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Le  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juillet  1866,  a 
successivement  fusionné  avec  le  Journal  de  la  Ferme  et  des  Maisons 
DE  CAMPAGNE  et  avcc  la  Revue  de  l'Horticulture.  En  conséquence  il 
s'occupe  de  toutes  les  questions  de  pratique  et  de  science  agricoles,  de 
législation  rurale,  d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapporta 
avec  la  vie  rurale;  enfin  il  donne  tous  les  développements  nécessaires 
aux  progrès  de  l'horticulture,  de  l'arboriculture  et  de  la  culture  ma- 
raîchère; il  traite  aussi  bien  de  la  production  des  jardins  que  de  celle 
des  champs. 

Il  appartient  à  une  Société  composée  de  840  agriculteurs  ou  agro- 
nomes groupés  autour  de  M.  J.-A.  Barrai. 
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Le  Journal  de  l'Agriculture  parait  tous  les  samedis  en  une  livraison  de  52  à 
68  pages,  avec  de  nombreuses  gravures  noires  intercalées  dans  le  texte  et  des 
planches  noires  ou  coloriées  hors  texte.  —  Il  forme,  par  an  quatre  volumes  de 
500  à  600  pages  chacun. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


(5   JlULLlir  1879). 


Le  concours  international  ouvert  à  Londres  par  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

Les  comparaisons  des  expositions  apricoles'en  France  et  en  Angleterre.  —  La  population  agri- 
cole dans  les  deux  pays.  —  La  famille  agricole  en  Angleterre.  —  La  crise  agrioo.e.  —  Efforts 
faits  par  les  propriétaires  anglais  pour  atténuer  les  eftets  de  la  ciise  agricole. — Les  droils  à 
l'importation  et  la  diminution  des  fermages.  —  Notice  publiée  par  le  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce  sur  la  récolte  d-s  Ci'-réales  et  les  inoyettes.  —  I.a  moisson  dans  le  raili  delà 
"France.  —  Hésnltats  de  la  mission  de  M.  Heuzé  dans  les  di-part'ments  de  l'Est.  — Nomination 
de  M.  du  Peyrat  comme  commissaire  général  du  concours  ré,'ional  de  Bone.  —  Décoration  pour 
services  rendus  à  l'agriculture.  —  Exposition  et  vente  de  machines  agricoles  à  Châlons-sur-Marne. 
—  Expériences  et  vente  de  moissonnausi-s  ouvertes  par  la  Société  l'agriculture  de  l'Indre.  — 
Expériences  de  moissonneuses-Ueuses  de  la  So  iété  d'agriculture  de  Meaux.  —  Le  pliyllo.\era.  — 
Résolutions  prises  par  la  section  permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra.  — 
Observ-rtions  de  M.  Marion  et  de  M.  Dumas  sur  la  réapparition  du  phylloxéra.  —  Lettre  de 
M.  Bohart  sur  l'emploi  du.suUure  de  caibone  dans  les  vignes.  —  Friatum.  —  Dcgàts  produits 
par  les  orages  et  la  grêle.  -^  Noies  de  M.M.  Villeroy,  Dubosi,  Gruber,  BeauvilLers,  Casanova, 
Julivet  et  Le  CnrbeiUer,  Vincent,  de  Lentilhac,  de  Puy-.Vluntbrun,  Van  der  Berghe  sur  l'état  des 
récultes  dans  diverses  régions. 

I.  —  L'agriculture  anglaise  et  l'agriculture  française^ 

Londres,  le  3  juillet  1819. 

La  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  avait  voulu  readre  intei"^ 
nationale  l'exposition  de  cette  année;  elle  n'y  a  qu'incomplètement  réussi 
àcausede  la  loi  qui  oblige  le  bétail  étranger  à  faire  une  quarantaine  assez 
longue  et  coûteuse,  avant  de  pénétrer  vivant  sur  le  sol  britannique. 
Néanmoins,  le  concoiu's  tenu  a  Kilburn,  dans  un  vaste  parc  argileux 
du  nord-ouest  de  Londres,  est  splendide  pour  l'ensemble  des  animaux, 
et  des  machines;  il  a  attiré,  en  outre,  un  grand  nombre d'agriculteucs 
de  tous  les  pays,  malgré  le  mauvais  temps  qui  n'a  pas  cessé  de  ré- 
gner jusqu'à  présent,  et  qui  fait  que  l'on  entre  littéralement  dans  rla 
boue  jusqu'au  delà  des  chevilles.  Cela  n'arrête  presque  personne;  on 
voit  même  des  dames  delà  plus  haute  distinction  aller  et  venir  brave- 
ment dans  cette  espèce  d'immense  cloaque  afin  d'étudier  etde  jug'er; 
quant  aux  agriculteurs^  ils  ne  prêtent  aucune  attention  à  la  bwue,  si  ce 
n'est  pour  la  maudire.  La  foule  seule  fait  défaut,  et  cela  causera  an 
déficit  notablo  dans  les  caisses  de  la  Société  royale;  mais  le  pt'opre  de 
l'agriculture  anglaise,  c'est  qu'elle  ne  se  rebute  jamais.  Les  éléments 
lui  sont  contraires  cette  année,  elle  ne  se  met  pas  à  gémir,  mais  elle 
cherche  les  moyens  de  lutter.  C'est  un  exemple  que  l'agricullare  fran- 
çaise devrait  suivre,  elle  qui  a  infiniment  plus  de  ressources,  à  cause 
de  son  climat  et  de  son  sol  plus  avantageux. 

En  Angleterre,  on  aime  mieux  l'agriculture  qu'en  France;  ony  est 
plus  attaché  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Ainsi,  le  prince  de 
Galles  est  venu  ouvrir  le  concours,  malgré  la  pluie,  et  il  a  recom- 
mencé ses  visites  le  lendemain.  Le  nombre  des  membres  de  la  Chambre 
des  lords  et  de  la  Chambre  des  communes  qui  ont  donné  des  témoi- 
gnages d'intérêt  est  trop  grand  pour  que  des  citations  puissent  être 
faites.  La  foule  elle-même  accourra,  pour  peu  que  le  temps  devienne 
plus  clément.  Or,  à  Paris,  la  dernière  exposition  agricole  a  été  à  peine 
visitée,  et  en  1878,  aux  Invalides,  les  splendides  concours  de  che- 
vaux et  de  bétail  n'ont  pu  appeler  le  public,  c'est-à-dire  les  gens  qui 
ne  sont  pas  cultivateurs  ou  agronomes.  Est-ce  (]ue  tout  le  monde  ne 
doit  pas  s'intéresser  aux  progrès  de  la  production  du  sol  et  de  tous 
les  moyens  d'obtenir  des  subsislanccs  en  plus  grande  quantité?  Le 
lord-maire  de  Londres  a  ouvert  .>Iiinsion  liouse  à  la  Société  d'agricul- 
ture; il  y  a  donné  une  gninde  (etc.  En  France,  la  Préfecture  de  la 
Seine,  depuis  quarante  ans  (jue  nous  assistons  aux  solennités  aijricoles 
françaises,  ne  s'est  pas  ouverte  une  seule  fois  pour  faire  tête  à  l'agri- 
culture. 

H'  ôa'i.  Tome  III  de  1879.  —  ô  juillet. 
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Nous  venons  de  dire  que  l'agriculture  anglaise  a  un  champ  d'ac- 
tion infiniment  plus  restreint  que  l'agriculture  française;  en  effet  la 
Grande-Bretagne  ne  produit  en  quantité  que  des  grams,  de  la  viande, 
du  houblon  et  quelques  plantes  textiles.  En  France,  on  a  en  outre  le 
vin  des  fruits  infiniment  variés,  des  légumes  en  abondance.  La 
richesse  et  la  variété  sont  de  son  côté;  c'est  peut-être  pour  cela  que 
l'on  y  fait  moins  d'efforts,  et  que  l'on  y  professe  moins  d'estime  pour 
ceux  qui  s'occupent  de  la  terre. 

Un  des  problèmes  qui  mérite  le  plus  de  fixer  l'attention   est  celui 
de  la  population.  En  Angleterre,  il  y  a  accroissement  constant;  en 
France,   stagnation  ou  diminution.  Cela  est  surtout  apparent  dans  les 
campagnes.^Nous  avons  parcouru  nombre  de  villages;  nous  avons  vu 
des  familles'rurales  dans  les  deux  pays.  L'avantage  est  tout  à  fait  du 
côté  de  la  Grande-Bretagne  où  le  cultivateur  est  mieux  logé,  mieux  ha- 
billé. C'est  chose  touchanle  que  de  voir  des  ménages  jeunes  encore  avec 
cinq  ou  six  enfants  en  bas  âge,  tous   bien  propres,  bien  vêtus  ;  et  le 
mari  ne  gagne  cependant  au  travail  de  la  terre  que  20  à  25  francs  par 
somaine.  Que  l'on  aille  un  dimanche  dans  les  villages  en  France  et  en 
An<»leterre,  et  que  l'on  fasse  la  comparaison  des  demeures  rurales  ; 
.nous  avons   la  conviction  profonde  que  l'on  tirera  de  cette  étude  la 
conviction  que  nous  en  avons  retirée;  c'est  que  la  force  de  l'Angleterre 
est  dans  l'esprit  qui  anime  tous  les  membres  de   la  famille  agricole; 
un  enfant  qui  naît  y  est  toujours  une  bénédiction;  on  sait  qu'il  trou- 
vera à  vivre  honorablement,  et  ses  parents  n'y  prennent  pas  souci  de 
l'héritage  qu'ils  lui  laisseront.  D'ailleurs,  il  y  a   la  ressource  d'aller 
chercher  fortune  au  loin,  dans  une  colonie  ou  aux  Indes.  L'expansion 
facile  delà  race  sur  le  monde  entier  est  un  grand  soutien  dans  le  foyer; 
elle  donne  l'espérance;  elle  garantit  l'avenir.  Il  ne  faut  pas  qu'une 
nation  se  ferme.  Malheur  à  la  France  si  elle  écoute  ceux  qui  pensent 
consolider  sa  fortune  en  l'isolant,  en  diminuant  la  famille  pour  qu'elle 
vive  exclusivement  sur  son  sol.  La  prospérité  appartient  à  ceux  qui  ont 
la  force  et  la  volonté  de  prendre  l'essor. 

IL  —  Du  bon  exemple  donne  par  un  grand  propriétaire  anylais. 
Nous  avons  cru  remplir  un  devoir  en  tenant  les  agriculteurs  et  les 
propriétaires  français  au  courant  des  efforts  que  la  crise  agricole  fait 
faire,  en  Angleterre,  aux  propriétaires  pour  aider  leurs  fermiers  à  sup- 
porter les  difficultés  considérables  du  temps  présent.  Nous  sommes 
certain  qu'on  nous  a  compris,  après  une  première  révolte  contre  ce 
qu'on  a  appelé  notre  audace.  11  fallait  bien  constater  que  le  remède 
aux  maux  dont  on  se  plaignait  n'était  pas  dans  les  droits  de  douane. 
Une  lettre  de  lord  ToUemache,  publiée  dans  le  Times,  dont  M.  Richar- 
dson  a  bien  voulu  faire  l'extrait  suivant,  jette  un  nouveau  jour  sur  la 
question.  Celte  lettre  est  adressée  par  lord  ToUemache  à  ses  fermiers 
du  comté  de  Suffolk.  On  verra  qu'il  cherche  à  les  convaincre  de  la  né- 
cessité à  ne  pas  recourir  à  des  droits  sur  le  blé,  en  leur  faisant  des 
propositions  propres  à  les  retenir  sur  les  terres  par  l'intérêt  qu'ils  y 
trouveront.  Le  noble  lord  s'exprime  ainsi  : 

«D'après  des  informations  que  j'ai  prises,  je  suis  porté  à  croire  qu'avec  un  ca- 
ital  sulfisant,  des  fermiers  énergiques  et  habiles  peuvent  lutter  avec  succès  contre 
es  prix  minimes  des  denrées  ag  icoles  qui  existent  à  présent,  pourvu  qu'ils  aient 
des  nabitations  commodes  et  des  bâtimeuts  d'exploitation  su  lisants,  et  qu'ils  puis- 
sent trouver  des  journaliers  en  quantité  suffisante.  Ces  journaliers  devront  avoir 
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une  demeure  convenable,  un  morceau  de  terre  de  20  ares  qu'ils  puissent  cultiver 
eux-mêmes,  re  qui  les  rendra  contents  de  leur  sort;  ils  seront  ainsi  a  tachf5s  à  leur 
service.  Les  champs  aussi  doivent  être  commodément  arrangés,  libres  du  dommage 
causé  par  les  arbres,  et  le  fermier  ne  doit  soutl'rir  aucun  tort  des  dégâts  causés 
par  le  gibier. 

«  D^ns  la  crise  où  nous  passons,  il  est  essentiel  que  la  terre  soit  bien  cultivée; 
sans  cela  il  surviendra  des  pertes  sérieuses  pour  le  fermier  aussi  bien  que  pour  le 
propriétaire. 

«  Le  meilleur  cultivateur  ne  peut  exercer  d'influence  sur  les  éléments;  les  sai- 
sons ont  été  dernièrement  très  contraires  aux  fermiers,  ce  qui  a  excité  la  sympathie 
de  tous  les  propriétaires;  pour  cette  raison,  je  ferai,  cette  année,  une  diujiuution 
de  10  pour  100  dans  mes  loyers. 

<  Si  les  coQventions  faites  avec  mes  fermiers  sont  susceptibles  d'amélioration, 
je  serais  heureux  de  donner  ma  plus  complète  considémtion  aux  propositions  qui 
me  seraient  présentées.  Plusieurs  agronomes  autorisés  sont  partisans  d'un  bail  à 
long  terme;  quant  à  moi,  je  doute  qu'il  soit  prudent  pour  un  cultivateur  de  s'en- 
gager à  payer  pendant  14  ou  21  ans  un  loyerqu'uu  propriétaire  accepterait.  Au  lieu 
d'un  bail  j'ai  donné  à  mes  fermiers  dans  le  comté  de  Ghester,  une  lettre  qui 
contient  une  promesse  écrite  et  signée,  qui  lui  assure  la  possession  de  son  exploi- 
tation pour  21  ans,  sans  aucun  accroissement  de  loyer.  Avec  cet  engagement  le 
propriétaire  est  tenu,  tant  que  la  culture  se  fait  comme  elle  doit  être  faite,  de  con- 
server le  cu'tivateur,  mais  ce  dernier  peut  à  un  moment  quelconque  qui  lui  plaira 
quitter  sa  ferme.  Je  prendrai  le  même  engagement  avec  mes  fermiers  de  Sulfolk. 
Si  par  ce  moyen  je  puis  assu  er  la  bonne  culture  des  terres  et  aider  la  prospérité 
du  pays,  j'aurai  rempb  le  but  que  je  poursuis.  » 

Se  lier  lui-même  pour  vingt  et  un  ans  sans  lier  ses  fermiers  au- 
trement qu'en  exigeant  d'eux  une  culture  intensive,  tel  est  le  parti 
qu'a  pris  résolument  lord  ToUemaclie.  Nous  croyons  qu'il  est  dans 
le  vrai.  Pour  un  système  de  culture  où  les  céréales  ne  sont 
plus  que  l'accessoire,  où  l'entretien  du  bétail  est  la  chose  capitale, 
le  fermier  a  besoin  d'un  long  bail,  et  ce  n'est  pas  lui  qui  voudra  quit- 
ter son  exploitation;  il  cat  naturel  qu'il  ait  des  ii;arantios  écrites,  de  la 
part  du  propriétaire  qui,  de  son  côté,  est  assuré  que  l'intérêt  retiendra 
sur  sa  terre  un  exploitant  dont  le  capital  est  considérable  et  est  pro- 
ductif. Ue  même  pour  la  main-d'œuvre.  Elle  s'atlaclie  au  sol  qui  lui 
donne  l'existence;  une  habitation  commode,  un  champ  pour  ses  prin- 
cipaux légumes,  un  porc  pour  faire  la  soupe  de  chaque  jour,  uneécolc 
pour  les  enfants,  du  travail  pour  toute  la  famille. 

III.  —  La  prochaine  moisson. 

Voici  une  mesure  à  laquelle  nous  nous  empressons  d'applaudir.  Le 
Journal  officiel  du  29  juin  annonce  que,  pour  prévenir  autant  que 
possible  les  perles  que  l'agriculture  éprouve  quand  la  moisson  se  fait 
par  les  mauvais  temps,  la  Direction  de  l'agriculture  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  comtnerce  a  fait  faire  une  instruction  sur  la  récolte 
des  céréales  dans  les  années  pluvieuses.  Celle  instruction,  qu'on  trou- 
vera plus  loin  (p.  40),  a  été  tirée  à  un  très  grand  nombre  d'exemplaires 
et  envoyée  aux  présidents  des  Associations  agricoles  pour  être  distri- 
buéeaux  cultivateurs.  40,000  afliches  renfermant  les  mômes  instructions 
ont  été  envoyées  aux  préfets,  avec  ordre  de  les  faire  apposer  dans  toutes 
les  communes  rurales  delà  région  septentrionale  de  la  France,  la  plus 
exposée  aux  pluies  d'été. 

La  moisson  est  commencée  dans  le  midi  de  la  France.  D'après  les 
nouvelles  que  nous  recevons  de  la  Provence,  les  blés  y  donnent  à  la 
fois  abondance  et  qualité;  la  saison  leur  a  ctë  exceplionncIhMiicnl 
favorable. 
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IV.  —  Le  doryphora  deceniUneata. 

Dans  notre  dernière  chronique  fp.  488),  nous  avons  annoncé  que 
M.  Heuzé,  inspecteur  général  de  l'agriculture;  avait  été  chargé  d'aller 
vérifier  si,  comme  on  l'annonçait,  le  Doryphora  decemlineata  avait  été 
trouvé  dans  un  champ  de  pommes  de  terre  de  l'un  des  départements 
de  l'Est.  Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  le  résultat  des  recher- 
ches a  été  complètement  négatif;  l'insecte  confondu  avec  le  doryphora 
est  une  coccinelle.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  la  première  fois  qu'une  con- 
fusion de  ce  genre  est  commise. 

V  .  —  Le  concours  régional  de  'Botte. 

Nous  avons  analysé  le  programme  du  premier  concours  régional  qui 
doit  se  tenir  en  Algérie,  et  qui  aura  lieu  à  Bône,  du  20  au  '28  sep- 
tembre. Par  une  décision  récente,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a 
désigné  M.  Charles  du  Peyrat,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  pour 
y  remplir  les  fonctions  de  commissaire  .général.  M.  du  Peyrat  avait 
été  déjà,  l'année  dernière,  chargé  d'une  mission  agricole  en  Algérie. 
VI.  —  Décoralion  pour  services  rendus  à  l'agricullure. 

Nous  apprenons  que  M.  Dutertre,  directeur  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon,  vient  de  recevoir  la  décoration  de  François- 
Joseph  d'Autriche.  Celte  distinction  accordée  à  l'éminéilt  et  sympa- 
thique directeur  de  Grignon,  est  une  preuve  de  la  haute  estime 
acquise  à  l'étranger,  comme  en  France,  à  aaotre  grande  école  d'agri- 
culture. 

VII.  —  Exposition  et  vente  de  machiiies  agricoles  à  CluUons. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  le  Comice  centrale  de  la  Marne  ferait, 
comuie  les  années  précédentes  des  expériences  publiques  suivies  d'une 
vente  avec  primes  aux  membres  des  ÙoDaicea  du  département,  sous  la 
direction  de  IM.  Ponsard.  La  date  de  ces  expériences  vient  d'être  fixée 
aux  samedi  19  et  dimanche  20  juillet.  Les  expériences  comprendront 
les  batteuses-lieuses  à  vapeur,  les  imjoissonneuses-lieuses,  les  lieuses 
indépendantes,  les  moissonneuses  à  un  cheval,  les  râteaux  à  cheval, 
les  chargeurs  automatiques  de  fuins  et  fourrages,  les  élévateurs  pour 
construction  de  meules,  les  presses  à  foin.  Le  classement  des  macliines 
aura  lieu  le  jeudi  17  sur  la  place  du  Marché-au-Blé  à  Cliàlons;  les 
ventes  commenceront  le  lendemain  ;  le  délai  pour  le  droit  aux  primes 
sera  arrêté  le  dimanche  à  deux  heures.  Nous  ne  doutons  pas  qu'un 
succès  égal  à  celui  des  ventes  précédentes  couronnera  encore  cette 
année  l'œuvre  de  propagation  des  machines  perfectionnées  entreprise 
avec  tant  de  zèle  par  le  Comice  central  de  la  Marne.  Les  demandes 
d'admission  doivent  être  adressées  à  M.  Allred  Lequeux,  secrétaire 
général  du  Comice  départemental,  à  Châlons-sur-Marne. 
VIII.  —  Concours  de  moissonneuses  et  de  lieuses. 

Des  essais  publics  de  moissonneuses  organisés  par  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Indre,  auront  lieu  le  6  juillet,  chez  M.  Masquelier,  à 
Treuillat,  près  de  Châteauroux.  Ces  essais  ne  donneront  lieu  à  aucun 
classement  entre  les  machines  engagées,  ni  à  aucune  distribution  de 
primes,  mais  ils  seront  suivis  d'une  vente  aux  enchères  entre  les 
membres  de  la  Société.  Les  adjudicataires  s'engageront  à  conserver  les 
machines  pendant  la -moisson  de  1879  et  à  faire  à  la  Société  un  rapport 
sur  l'emploi  de  la  moissonneuse  et  les  résultats  qui  en  auront  été 
obtenos. 
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La  Société  d'agriculture  et  Comice'  de  l'arrondissement  de  Meaux 
fera  dans  le  courant  des  mois  de  juillet  et  août,  à  une  époque  qui  sera 
fixée  au  moins  quinze  jours  à  Tavance,  suivant  la  maturité  des  ré- 
coltes, des  expériences  de  moissonneuses-lieuses  et  de  lieuses  indé- 
pendantes, à  la  ferme  de  Ghaiilouet,  près  de  Meauxi.  Une  somme  de 
2,000  francs  sera  distribuée  par  la  Société,  en  primes  de  vente,  aux 
acquéreurs  de  ces  machines  vendues  le  jpur  des  expériences.  Cette 
prime  ne  sera  acquise  qiue  pour  les  machines  vendues  aux  cultiva- 
teurs et  entrepreneurs  de  moissonnage  de  l'arrondissement  de  Meaux 
et  à  ceux  des  membres  dti  la  Société  non  domiciliés  dans  cet  arrondis- 
sement. Les  concurrents  devront  se  faire  inscrii'e,  avant  le  15  juillet, 
par  une  lettre  adressée  au  président  de  la  Société  d'agîjicûlture,  à 
l'iiôlel  de  ville,  à  Meaux. 

IX.  —  Le  phylloxéra. 

La  Section  permanente  de  la  Commission  supérieure  t^u  phylloxéra 
s'est  réunie  le  samedi  28  juin.  Elle  a  décidé  que  les  nouvelles  taches 
phylloxeriques  constatées,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  dans  les 
arrondissements  de  Narbonne  (Aude)  et  de  Perpignan (l-yrénées-Orien- 
tales),  seraient  traitées' administrativement,  en  exécution  de  la  loi  d^u 
15  Juillet  1878. 

En  faisant  hommage  à  l'Académie  dès  sciences  de  son  rapport  que 
nôu*  avons  analysé  da/ns  notre  numéro  du  21  juin,  M.  Rlarion  a  ajouté 
quelques  observations  sur  la  réapparition  du  pliylloxera  dans  les  vi- 
gnobles soumis  aux  traitements  destinés  à  les  débairasser' dU'  puce- 
ron. Après  cette  communication,  M.  Dumas  a  présenté  les  obser- 
vations qu'on  va  lire  sur  les  opinions  professées  au  sujet  de  la 
rcapparilion  du  pbylloxoru  uu  mois  de  juillet  dans  les  vigires  sou- 
mises à  un  traitement. 

«  On  a  pensé  qu'elle  provenait  de  l'intervention  sur  les  vif^nobles  traités  de 
quelques  insectes  venus  de  vignes  voisines  non  traitées  ou  bien  de  l'éclosion 
tardive  de  quekjues  œul's' d'hiver  épargnés  par  l'inondation  ou  par  les  insecticides 
eux-mêmes. 

u  M.  Dumas  est- d'aVis  que- la  cîïuse  de-  cet  incident  est  bien  plus  simple.  Il 
n'a  jamais  pensé  qu'bn  put  arrivef  à  l'entière  extermination  de  l'insecte  par  l'eau 
et  même  par  les  insecticides.  Quand  on  immerge  une  masse  terreuse  et  qu'on  ne 
la  souslr«it  fias  à  la  pressiou  de  l'air,  en  la  plaçant  dans  le  vide,  il  reste,  atta- 
chées aux  parcelles  solides  ou  conliiii'es  dans  quelques  cavités,  d  s  liulles  ou  pro- 
visions d'air  qui  peuvent  parf'ai  eincnt  suffire  à  l'existence  du  pliylloxera  pendant 
l'hiver.  Le  prmteraps  venu,  l'insecte  se  multipliera,  et,  en  été,  il  aura  déjà  con- 
stitué une  population  assez  nombreuse  pour  (pie  son  existence  puisse  f'rapj)er  les 
yeux  les  moins  exercés. 

«  Du  reste,  la  Commission  du  phylloxéra  a  pensé  qu'il  importait  do  savoir  à 
quelle  cause  il  l'allait  attribuer  les  réinvasions,  et  co.niuent  on  pouvait  par  suite 
arriver  à  les  prévenir.  Elle  a  chargé  un  certain  nombre  de  délégués,  spécialement 
désignés  à  son  choix  par  leur  science,  leur  compétence  et  leur  séjoui-  au  milieu  des 
contrées  ravagées,  d'étudier  cette  C|uestibn,  et  ils  ont  bien  voulu  accepter  celte 
mission,  qui  les  occupe  en  ce  moment.  Us  noua  ap|irendront  si  les  invasions  de 
juillet  tiennent  à'  une  nouvelle  iniection  par  les  vignes  voisines,  à  l'éclosion  tar- 
dive de  quehjues  œufs  d'hiver  aériens,  à  des  phyll  ixeras  souterrains  épargnés 
ou  à  toute  autre  cause  encore  ignorée,  suit  accidentelle,  soit  normale  ou  physio- 
logi  |ue.   » 

lîeliitivement  à  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  pour  le  traitement 
des  vignes,  nous  avons  reçu  de  M'.  Rohai»t  l'intéressante  lettré  qtii 
sait  : 
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«  Mon  cher  directeur,  c'est  certainement  dans  le  but  d'éclairer  vos  lecteurs  sur 
les  services  que  la  viticulture  et  l'agriculture  peuvent  espérer  de  l'emploi  du  sul- 
fure de  carbone,  que  vous  avez  publié  récemment  un  relevé  statistique  des  quan- 
tités de  ce  produit  livrées  aux  viticulteurs  de  différentes  régions,  par  la  Cie  Paris- 
Lyon-Méditerranée. 

a  Comme  le  sulfure  de  carbone,  à  dégagement  rapide,  ne  résume  pas  à  lui  seul 
tout  ce  qui  a  été  fait  dans  cetle  voie,  voulez-vous  bien  permettre  k  un  simple  vo- 
lontaire qui  a  eu  l'honneur  d'arriver  l'un  des  premiers  sur  le  terrain  de  la  défense 
de  nos  vignes  et  de  s'y  maintenir  pendant  cinq  ans,  de  compléter  ces  renseigne- 
ments en  y  ajoutant  ce  qui  a  été  fait  aussi  avec  le  même  produit  à  dégagement 
méthodique  et  prolongé. 

«  Par  cela  même  que  le  gouvernement  a  lait  appel  à  l'initiative  individuelle,  en 
faveur  de  la  question  phylloxéra,  il  ett  tout  naturel  que  chacun  sache  ce  qui  en  est 
résulté  jusqu'ici.  Je  me  contenterai  de  citer  des  chiffres  qui,  selon  l'expression 
vraie  d'un  chroniqueur  de  talent  «  valent  toutes  les  démonstrations,  car  rien  n'est 
f  plus  positif  et  plus  concluant.  » 

«  L'usine  que  j'ai  fondée  à  Libournc  a  livré  à  la  viticulture  française  et  étran- 
gère 7,786,000  cubes  à  base  de  sulfure  de  carbone,  représentant  2,595,000  ceps 
traités,  ou  plus  de  500  hectares  de  5,000  ceps  chacun. 

«  Sur  ce  total,  les  apphcations  ont  été  continuées  en  deuxième  année, /jor /es 
«(«»/fs  pr-0)[/)-if;aJ?es  (dont  j'ai  publié  les  noms),  dans  12  départements,  à  l'aide 
de  2,293,000  cubes,  ou  152  hectares  et  700,000  ceps. 

«  En  troisième  année,  toujours  par  les  mêmes  propriétaires  :  7  départements, 
1,423,400  cubes,  ou  95  hectares  et  475,000  ceps.  Ensemble  1,200,000  ceps  en 
deuxième  et  troisième  année.  Il  n'est  pas  douteux  que  s'il  n'y  avait  pas  eu  de 
bons  résultats,  les  viticulteurs  n'auraient  pas  continué,  surtout  pour  des  quantités 
aussi  impoi tantes. 

«  Ici  se  dégagent  un  enseignement  et  une  conclusion  qui  ne  devraient  pas  être 
perdus,  à  savoir  que  si  l'ennemi  avance  toujours,  comme  on  le  constate  sans  cesse, 
avec  une  exactitude  affligeante  et  un  calme  inexplicable,  ce  ne  sont  pas  précisé- 
ment les  moyens  de  le  combattre  qui  font  défaut. 

'Veuillez  agréer,  etc.  «  F.  Rohart.  » 

Nous  avons  toujours  été  heureux  rie  rendre  justice  aux  eiYorts  per- 
sévérants de  M.  Rohart  et  à  ses  succès.  Les  hommes  de  bonne 
volonté,  qui  travaillent  comme  lui,  ont  droit  à  toutes  les  sympathies. 

X.  —  Erratum. 

Dans  le  compte  rendu  du  concours  régional  de  Charleville,  inséré 
dans  noire  dernier  numéro,  le  nom  d'un  des  exposants  a  été  mal  im- 
primé. A  la  page  AD'i,  ligne  26,  au  lieu  de  M.  Cubousin,  il  faut  lire 
M.  (\tisiii.  Cet  honorable  agriculteur  exploite  la  ferme  de  Cosdon,  dans 
le  département  de  l'Aube,  dont  le  Journal  a  eu  l'occasion  de  parler, 
l'année  dernière,  à  l'occasion  de  l'Exposition^universeile. 

XL  —  Les  orages. 

La  semaine  qui  s'achève  a  été,  comme  la  précédente,  signalée  par 
de  nombreux  orages,  et  par  des  chutes  de  grêle  parfois  désastreuses. 
De  grands  dégâls  ont  été  causés  par  ce  météore.  On  nous  cite  les  can- 
tons de  Limay  et  de  Magny  (Seine-et-Oise)  comme  quelques-uns  des 
points  qui  ont  été  le  plus  éprouvés  dans  le  rayon  de  Paris.  La  commune 
de  Saint-Cyr-en-Arthier  a  été  particulièrement  frappée.  Dans  plusieurs 
endroits,  les  récoltes  sont  complètement  détruites  ;  quelques  champs 
paraissent  avoir  été  criblés  par  une  véritable  fusillade. 

XII.  —  Nouie'.les  de  l'état  des  récoltes  en  terrcZ 
Les  notes  que  nos  correspondants  nous  ont  envoyées  depuis  deux 
semaines,  constatent  les  grands  et  rapides  progrès  fait  par  la  végéta- 
tion, sous  l'influence  d'un  temps  plus  favorable.  Voici  d'abord  la  note 
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que  M.  Villeroy  nous  envoiede  Rittershof  (Bavière  rhénane^,  à  la  date 
du  15  juin  : 

I  La  grande  nouvelle  pour  les  cultivateurs,  c'est  que  l'été  est  enfin  arrivé.  Il 
n'y  a  pas  eu  de  printemps,  la  végétation  était  en  retard  d'un  mois  ;  depuis  que 
la  chaleur  est  venue,  tout  a  poussé  avec  une  merveilleuse  rapidité,  et  le  mal  est 
en  partie  réparé  De  fréquents  orages,  qui  dans  divers  endroits  ont  fait  beaucoup 
de  mal,  nous  ont  amené  de  petites  pluies  que  l'on  peut  dire  satisfaisantes. 

«  La  reçoit  ;  la  plus  importante  est  ici  celle  des  pommes  de  terre  Celles  qui 
ont  été  plantées  fin  de  mars  ont  pourri,  ou  sont  devenues  véreuses,  celles  plan- 
tées dans  la  seconde  quinzaine  d'aviil  poussent  vigourcuseiient.  Mais  les  derniè- 
tes  plantées,  fin  de  mai,  ne  sortent  pas  encore  de  terre.  Les  travaux  des  champs 
ont  été  retardés  d'une  manière  exceptionnelle.  Leur  prix  a  plus  que  doublé,  elles 
ont  valu  pendant  l'hiver  2  mark,  elles  valent  à  présent  4,40  m.  les  50  kilog  — 
1  ma  k  :=  1  f r  25.  Il  est  à  remarquer  que  les  pommes  de  terre  ne  peuvent  pas 
venir  de  loin  comme  le  blé,  et  que  leur  culture  doit  être  une  des  plus  lucra- 
tives. 

«  Beaucoup  de  trèfles  ont  péri  pendant  l'hiver,  ceux  qui  restent  poussent  vigou- 
reusement. Les  prés,  particulièrement  les  prés  secs,  ont  beaucoup  d'h<  rbes.  Après 
une  année  calamiteuse,  on  espère  l'abondance.  Cependant  dans  la  vallée  du  Rhin, 
les  vignerons  ne  sont  pas  sûrs  que  la  température  actuelle  si  favorable,  puisse 
entièrement  réparer  le  mal  causé  par  la  température  de  l'hiver. 

«  En  Allemagne  comme  en  France,  l'agriculture  est  en  souffrance,  d'un  côté 
les  protectionistes,  de  l'autre  côté  les  libre-échangi<tes  réclament  l'aide  des  gou- 
vernements. Mais  que  peuvent,  avej.  les  meilleures  intentions,  les  gouvernements 
contre  des  faits  de  force  majeure.  Toute  l'Europe  est  dans  un  état  de  crise.  Dieu 
sait  comment  elle  finira.  Le  plus  sage  conseil  à  mon  avis,  qu'on  puisse  donner 
aux  pauvres  cultivateurs,  si  durement  éprouvés,  c'est  de  leur  dire  :  Aiile-toi,  le 
ciel  t  aidera.  Il  faut  supporter  les  maux  qu'on  ne  peut  pas  empêcher  et  lutter 
courageusement.  ■>■> 

En  Alsace,  d'après  la  nouvelle  note  que  M.  Gruber  nous  envoie  de 
la  Pelitu-Pierre,  à  la  date  du  23  juin,  la  végétation  des  orges  Chevalier 
est  toujours  très  bsUe  : 

«  Je  me  trouve  en  ce  moment  à  la  Petite-Pierre,  petit  pays  sur  le  plateau  des 
Vosges,  célèbre  dans  nus  concotiis  [)i<ur  le'*  nombreuses  primes  qu'il  emporte  tOUS 
les  ans  Ici  aussi,  les  cultures  hivernales  d'orge  Chevalier,  faites  en  très  grand 
nombre,  sont  très  belles;  tout  est  en  plein  épiagc;  nous  avons  rencontré  des  tal- 
lages  de  34  et  .36  tiges.  —  Les  ensemencements  printaniers,  surtout  ceux 
du  mois  de  février,  sont  aussi  d'une  végétation  vigoureuse  et  prête  à  entrer  en 
épis.  » 

Dans  le  département  de  l'Aisne,  d'après  ce  que  M.  Dubosq  nous 
écrit  (le  (^liàteau-Tliieri'y,  à  la  date  du  20  juin,  il  y  a  eu  une  grande 
amélioration  dans  la  plupart  des  récoltes  : 

«  Depuis  que  le  temps  s'est  réchauffé,  la  végétation  prend  du  développement. 
Les  blés,  depuis  une  quinzaine  de  jours,  se  sont  beaucoup  améliorés;  s'il  n'y  a  pas 
une  abondante  récolte,  il  y  a  au  moins  l'espérance  que  le  grain  pourra  arriver  à 
bonne  maturité. 

«  Les  avoines  sont  généralement  belles;  jusqu'ici,  le  temps  leur  a  été  très  favo- 
rable; on  a  l'espoir  d'une  abondante  récolte. 

«  Il  ne  faut  pas  compter  opérer  la  première  coupe  des  prairies  naturelles  et  arti- 
ficielles avant  le  15  juillet  prochain,  il  est  probable  qu'il  y  aura  un  fourrage  peu 
abondant 

"  Les  betteraves  ont  été  semées  dans  du  bonnes  conditions,  elles  sont  bien  le- 
vées; elles  subissent  en  ce  moment  le  premier  binage. 

«  Le  temps  froid  et  pluvieux  a  empêché  qu'on  s'occupe  en  temps  opportun  des 
pommes  de  terre;  aussi,  elles  ne  fout  ([ue  commencer  leur  végétation    » 

M.  Beauvilliers  nous  envoie  la  noie  suivante  de  Marcilly-le-Royer 
(Aubci,  à  la  dale  du  5  juin  : 

«  Depuis  8  jours,  dans  le  canton  de  Marcilly-le-Royer.  la  plaine  est  véritable- 
ment translorinée  Dans  ces  derniers  temps,  le  mélmge  Je  sécheresse  et  de  pluie 
a  singulièrement  activé  la  végétation  de  notre  campagne  nogentaise. 
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«  Les  seigles  qui,  à  la  mi-mai,  au  moment  de  l'épiage, atteignaient  à  peine  à  la 
hauteur  des  avoines  ordinaires,  ont  Ijeaucoup  grandi.  Les  épis  sont  longs,  la  fleur 
a  bien  passé,  et  il  se  pourrait  que  la  qualité  des  seigles  de  187;i  dépassât  celle  de 
ceux  de  1878.  Les  froments  sont  beaux,  plus  gras,  plus  durs,  plus  serrés  et  mieux 
levés  quelos  seigles  qui,  généralement,  sontun  peu  clairs,  ayant  longtemps  sou  iïert 
pendant  l'hiver. 

«  Les  avoines,  les  orges,  les  prairies  artificielles  sont  de  toute  beauté.  La  fin 
de  mai  a  été  bien  plus  lavorable  aux  récolles  en  terie  et  aux  ensemencements  de 
toute  sorte  que  la  première  quinzaine  de  mai  qui,  dans  nos  contrées,  a  été  très 
froide.  En  résumé,  le  canton  de  Marcilly  qui  en  i  878,  a  fait  une  bonne  récolte  de 
fourrages  et  de  céréales,  promet  d'être  aussi  bien  partagé  et  peut-être  mieux 
en  1879.  » 

Mme  Casanova  nous  envoie  de  Monlilfaut,  près  Bourges,  à  la  date 
du  22  juin,  les  renseignements  suivants  sur  l'élat  des  récoltes  dans 
celte  partie  du  département  du  Cher  : 

«  Dans  notre  contrée,  la  récolte  promet  d'être  meilleure  qu'on  ne  l'espérait.  Les 
foins  promettent  beaucoup,  les  prairies  tombent  en  ce  moment  sous  la  faux.  Nous 
ne  demandons  qu'un  peu  de  sécheresse  pour  les  rentrer  d'une  faç  n  convenable. 
La  vigne  laisse  beaucoup  à  désirer. 

«  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt,  dans  le  numéro  du  21  juin  du  Journal  de 
l'Agriculture,  la  lettre  de  AL  le  marquis  de  la  Tuur-du-Pin.  Je  trouve  comme  lui 
que  la  classe  des  propriétaires  fonciers,  que  je  ne  sais  pourquoi  ou  signale  trop 
souvent  comme  vouée  à  tous  les  boniieurs,  est  celle  qui  depuis  de  longues  années 
est  appel  e  (quoique  une  des  plus  méritantes)  le  plus  à  souffrir.  N'est-ce  pas  sur 
elle  que  pèse  en  partie  noiable  la  charge  des  im).ôts  (ce  ne  sont  jamais  mes  ler- 
niiers  qui  ont  eu  à  en  suppoiter  le  poids)  et  les  réparations,  —  les  réparations  qui 
font  vivre  nombre  d'ouvriers, — n'est-ce  pas  encorele  pro]jnétaire  qui  les  connaît. 
Celui  qui  a  un  fermier,  n'a,  dit-on,  que  la  peine  de  touclier  les  revenus  que  celui- 
ci  lui  sert,  et  les  charges,  tous  les  jours  de  plus  en  plus  lourdes  qui  incombent  à 
la  propriété,  n'est-ce  pas  sur  le  maître  qu'elles  tombent? 

«  Dans  notre  pays,  nous  ne  louons  guère  nos  terres  à  l'hectare,  plus  de  30  à 
55  francs.  Est-ce  trop  vraiment?  Et  ce  faible  revenu,  combien  de  mois  nous  faut- 
il  souvent  l'attendre  ;  il  doit  nous  ètie  versé  vers  le  24  juin,  et  le  propriétaire  e.-t 
parfois  heu' eux  d'avoir  à  l'enregistn^r  au  nombre  de  ses  recettes,  vers  le  mois  de 
novembre  Le  propriétaire  peut  moins  que  tout  autre  former  le  moindre  projet.  Il 
lui  est  I  eu  souvent  permis  d'aller  demander  aux  villes  d'eaux,  ce  que  les  favorisés 
du  sort  vont  chercher,  le  plaisir  ou  la  santé. 

<c  En  tous  cas,  la  hberté  doiteNister  pour  tous,  et  le  propriétaire  a  bien  le  droit 
d'aller,  tout  comme  un  autre,  oiî  bon  lui  semble,  d'affermer  sou  bien  si  cela  lui 
plaît.  Ce  droit  existant  pour  les  débits  de  tabac,  comme  pour  toute  industrie,  on 
ne  peut  en  priver  la  classe  qui  reçoit  le  moins  et  donne  le  plus.  Il  serait  plus  sage 
de  s'étonner  de  ces  lortunes  rapides  qui,  sans  grand  effort  de  travail,  surgissent 
parfois  au  milieu  de  nous,  étalant  un  luxe  que  le  propriétaire  ne  peut  guère  se 
donner. 

«  La  iiropriété  est  un  des  pivots  de  la  société,  et  le  jour  où  le  rôle  l'o  proprié- 
taire, déjà  si  peu  agréable,  deviendra  impossible,  la  prospérité  de  la  France  n'y 
gagnera  rien!  » 

Les  conditions  dans  lesquelles  la  récolte  se  présente  sont  moins 
favorables,  dans  le  départenaent  de  l'Indre,  d'après  la  lettre  ([ue 
MM.  Jolivet  et  Le  Corbeiller  nous  envoient  de  la  ferme  de  Cungy,  à  la 
date  du  2G  juin  : 

«  Nous  subissons  toujours  un  temps  peu  approprié  à  la  saison  où  nous  nous 
trouvons.  Les  blés  montent  et  entrent  en  Heurs;  mais  les  épis  sont  assez  grêles  et 
n'ont  pas  cette  belle  vigueur  qui  réjouit  l'œil  du  cultivateur  et  flatte  ses  espérances. 
Les  avoines  seules  semblent  devoir  donner  satisfaction,  je  parle  de  celles  de  prin- 
temps, car  celles  d'hi>er  n'existent  plus.  — Les  betteraves  sont  passablement  levées, 
on  procède  au  premier  binage,  mais  elles  n'ont  pas  la  force  que  l'on  sciait  en 
droit  de  leur  voir  au  25  juin  Les  maïs  lèvent  avec  une  teinte  jaune  qui  indicjue 
qu'ils  souffrent  déjà  du  manque  de  chaleur.  —  On  fauche  et  on  fane  diffici- 
lement; les  giboulées  presque  i|uotidiennes  nuisent  à  la  bonté  du  travail.  —  En 
somme  rien  n'annonce  une  amélioration  très  grande  dans  la  position  agricole. 
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«  Les  laines  se  vendent  difficilement  et  en  baisse  sur  l'an  passé  :  on  nous  offre 
■1  fr.  70  au  lieu  de  I  fr.  90  le  kilog  en  suint.  Les  foires  présentent  un  commerce 
languissant  avec  transaction  diflicile. 

u  Les /ofiei  de  domestiques  ont  été  un  peu  plus  faciles  que  les  années  précédentes, 
mais  sans  baisse  sensible.  —  Enfin  la  maiii-d'qeuvre  est  un  peu  plus  abondante, 
cela  tient  à  ce  que  les  vignes  ont  très  vilain  aspect,  c'est-à-dire  que  la  récolte  dans 
nos  parages  sera  sinon  nulle,  toujours  bien  au-dessous  de  la  moyenne.» 

Sur  la  situation  des  récoltes  dans  le  département  de  l'Ain,  M.  Vin- 
cent nous  envoie  du  Treffort,  à  la  date  du  l'''  juin,   la   note  qui  suit  : 

«  Le  mois  d'avril  avait  eu  chez  nous  17  jours  de  plu'c;  mai  en  a  eu  9  ;  une 
■énorme  masse  d'eau  a  donc  été  versée  sur  le  sol;  elle  a  nui  grandement  aux  tra- 
vaux et  à  la  végétation. 

«  Les  semailles  de  printemps  ont  souvent  été  interrompues  et  rendues  fort  pé- 
nibles par  l'excessive  humidité  du  sol.  Il  en  a  été  de  même  pour  le  fosserage  des 
vignes.  Les  semailles  sont  à  peine  achevées;  le  fosserage  n'est  guère  fait  qu'aux 
deux  tiers.  Si  les  pluies  continuent,  le  coulage  est  à  craindre.  Les  blés  n'ont  pas 
partout  une  bien  belle  apparence. 

«  Les  prés  en  penle  poussent  vigoureusement;  mais  les  autres  n'ont  qu'une 
berlie  peu  haute  et  peu  fournie.  Les  pommes  de  terre  qui  ont  été  plantées  de 
bonne  heure  poussent  maintenant  avec  vigueur,  après  untemps  d'arrêt  assez  long; 
celles  ((ue  l'on  a  mises  en  terre  plus  tard  ne  donnent  pas  encore  signe  de  vie. 

«  Parmi  les  arbres  fruitiers,  les  pêchers,  les  cerisiers,  les  pruniers,  gelés  le 
12  avril,  ne  donneront  à  peu  près  rien;  les  poiriers  non  atteints,  promettaient 
beaucoup;  mais  le  fruit  est  tombé  en  très  grande  partie.  Ou  ne  sait  pas  encore  ce 
que  donneront  les  pommiers  qui  étaient  tout  récemment  encore  abondamment 
pourvus  de  fleurs.  » 

Dans  le  dép:irtement  de  la  Dordogne,  d'après  la  note  que  M.  de 
Lentilliac  nous  transmet  de  Saint-Jean  d'Ataux,  à  la  date  du  9  jixin, 
l'humidité  était  encore  excessive  : 

«  On  ne  se  demande  plus  quel  temps  il  fait!  Il  pleut,  c'est  la  règle;  s'il  sur- 
vient deux  jours,  trois  jours  sins  pluie,  c'est  un  événement  Les  travaux  ne  mar- 
chent pas,  rien  ne  se  fait  dans  de  bonnes  conditions,  mais  le  temps  s'écoule,  la 
saison  s'avance,  et  beaucoup  de  récoltes  seront  -lÀrement  compromises.  L'invasion 
des  limaces,  favorisée  par  la  constante  humidité  du  sol,  prend  les  proportions 
d'un  lléau;  Femis  de  trèfle,  luzerne,  betteraves,  tabac,  haricots,  vigne  même  :  tout 
leur  sert  d'aliment,  et  leur  nombre  en  est  si  considérable  que  peu  de  jours  leur 
sufli-ent  pour  anéantir  un  champ  Quant  à  l'herbe,  elle  pousse  partout  excepté 
dans  les  pr.iiries.  Que  nous  réserve  l'avenir?  Dieu  seul  pourrait  le  dire.  » 

Li  notfî  suiva  it3  sur  lasituitioadjs  diverses  récaltcs dans  le  dépar- 
tement do  la  llaute-Garonni,  nous  est  envoyée  de  Toiilouse  par  M.  de 
Puy-^Ionthrun,  à  la  date  du  14  juin  : 

«  Nous  attendions  beaucoup  de  soleil,  il  est  arrivé  plusieurs  jours,  sanslacune, 
il  nous  a  verse  ses  bienfaisants  rayons.  Les  résultats  ne  sont  pas  au  niveau  de  nos 
espérances,  il  y  a  eu  sans  nul  doute  une  grande  amélioration  en  toutes  choses. 
Nos  prairies  temporaires  donnent  mieux  que  leur  aspect  ne  semblait  le  promet- 
tre. Pai'ci,  par  là,  ilse  trouvait  quelquesplanies  robustes  que  l'eau,  que  l'humidité 
surabondante  de  l'hiver  n'avait  pas  fait  périr  soitdans  leurs  grainis,  soit  dans  des 
racines  ;  elles  se  sont  réveillées  à  l'échautVement  du  sol,  sous  l'action  des  rayons 
lumineux.  Sous  la  faux  elles  se  courbent  et  viennent  remplacer  la  plante  fourra- 
gère cultivée   laquelle  lait  défaut;  elles  rendent  la  pénurie  moins  grande. 

«  Nos  blés  sont  à  une  période  de  leur  croissance,  pendant  laquelle  il  ne  faut 
pas  les  .apprécier;  à  l'heure  de  l'épiase,  il  est  rare  qu'un  champ  de  lilé  présente  un 
aspect  satisfaisant  Cette  année  les  inégalités  de  végétation  sont  plus  accentuées 
que  de  coutume,  tout  est  en  très  grand  retard;  l'épi  est  lent  à  se  montrer,  il  est 
grêle;  on  me  signalait,  ces  jours  passés,  qucliiues  régions,  ipelques  parties  de  la 
région  où  il  semble  que  la  plante  ayant  montré  l'épi  a  épuisé  toutes  ses  forces  à  ce 
premier  travail,  elh' courbe  sa  tige,  pour  ne  plus  la  relever.  Nous  avons  signalé,  il 
y  a  longtemps  déjà  un  étal  de  la  plante  qui  nous  faisait  craindre  ce  résultat  ;  le  blé 
est  mal  planté,  disions  nous,  il  a  peu  de  racines,  celles  qu'il  a  pu  mettre  où  con- 
server sont  insuffisantes  pour  le  nouri'ir,    le  tallage  a  été  nul,  tout  espoir  d'abon- 


U  ^CHRONIQUE   AGRICOLE   (5  JUILLET    1879). 

dante  moisson  doit  être  déposé..  Que  les  chaleurs  ne  soient  pas  trop  vives,  que  le 
thermomètre  ne  monte  pas  trop  et  nous  pourrons  encore  avoir  une  modeste 
récolte  de  blé  Supérieure  comme  qualité  et  quantité  à  celle  de  l'an  pass^.  Ce  qui 
nous  fera  défaut  sera  la  paille;  elle  sera  rare,  elle  ne  viendra  pas  atténuer  la  disette 
de  fourrages  qui  apportera  une  gêne  sensible  dans  la  marche  de  nos  exploita- 
tions. ,  j- 

-t  On  conseille  sans  cesse  la  culture  du  maïs-fourrage,  comme  plante  directe- 
ment alimentaire  pour  nos  bestiaux,  en  ne  peut  donner  grande  extension  à  cette 
production.  Elle  apporte  une  perturbation  tiop  sensible  à  la  marche,  à  la  succession 
de  nos  récoltes. La  place  occupée  par  le  maïs-fourrage  est  rarement  en  état  de  nous 
donner  une  récolte  en  blé,  l'année  suivame;  il  faudrait  pour  atteindre  ce  résultat 
une  série  de  soins,  de  précautions  qui  ne  sont  pas  encore  entrées  dans  le  faire  de 
beaucoup  de  jultivateurs. 

«  On  a  à  peu  près  terminé  les  semailles  du  maïs;  elles  ont  été  aussi  bien  réussies 
que  le  permettait  l'état  du  sol,  les  travaux  qui  assurent  le  succès  de  cette  céréale 
seront  très  fatigants,  le  plus  minime  essai  d'outillage  nouveau  n'est  pas  tenté.  Si 
jamais  ces  essais  eussent  été  utiles  et  concluants,  c'est  bien  à  1  heure  actuelle.  Nos 
foires,  nos  marchés  présentent  peu  d'animation,  ceux  qui  ont  des  bestiaux  vou- 
draient bien  les  vendre,  ils  refusent  seulement  les  prix  offerts  par  les  rares  acqué- 
reurs. La  vigne  seule,  dans  la  Haute- Garonne,  se  présente  bien,  elle  est  en 
retard  comme  toutes  choses;  que  le  soleil  nous  continue  ses  bienfaits  et  tout 
s'améliorera. 

«  Un  seul  point  nous  attriste,  c'est  la  désolation  et  le  deuil  que  les  orages  à  grêle 
ont  semés  dans  quelques  parties  du  Gers  et  du  Tarn-et-Garonne,  de  nombreuses 
communes  ont  payé  leur  tribut  à  ce  fléau.  Dieu  veuille  que  l'huTnidité  du  sol  ne 
multiplie  pas  ces  désastres.  Nos  récolles  en  retard  y  sont  encore  exposées  pour 
de  longs  jours.  » 

Pour  compléter  ces  renseignements,  nous  donnerons  ici  une  appré- 
ciation de  Télat  de  la  récolte  des  blés  à  la  lin  du  mois  de  mai,  qui 
nous  est  transmise  par  M.  Van  den  Berglie,  courtier  à  Paris  : 

«Ensemencement  d'automne  incomplets,  germination  du  grain  incomplète,  tal- 
lage  du  tronc  incomplet,  tels  sont  les  faits  considérés  comme  acquis  aujourd  hui; 
tel'e  a  été  l'évolution  des  deux  premiers  phénomènes  physiologiques  dont  la  ré- 
colte des  blés  est  subjective.  Ne  pourrait-on  pas  en  conclure,  d'ores  et  déjà  que, 
quoi  qu'il  anive,  cette  récolle  péchera  toujours  par  sa  base  fondamentale,  par  le 
nomlM-e  de  plants,  par  le  dernier  ressort?  Non  assurément,  car  les  phénomènes 
auxquels  elle  est  encore  soumises  peuvent  être  largement  réparatei:rs,  notamment 
la  formation  et  le  développement  de  l'épi,  ainsi  surtout  que  la  fécondation  du  grain 
qu'il  renfermera,  mais  poyr  que  cette  récolte  puisse  aboutir  à  bonne  un,  il  nous 
faudrait  indispensablement,  à  br  f  délai,  le  concours  d'une  température  quasi  ex- 
ceptionnelle et  sur  la([uelle  il  serait  peu  prudent  de  compter  aujourd'hui.  Dans 
ces  conditions,  toutefois,  il  nous  serait  encore  permis  d'espérer  une  récolte  moyenne, 
mais  difficilement  une  récolte  supérieure  à  la  moyenne,  ni  surtout  une  récolte 
hâtive,  car  elle  ])  ésente  encore  aujourd  hui  un  retard  de  plus  de  quinze  jours,  et 
tout  effort  de  la  nature,  pour  récupérer  précipitamment  ce  retard,  ne  ferait  ([u'éner- 
ver  la  sève  qui  a- besoin  de  sa  toute  [luissance  pour  l'accomplissement  des  graves 
phénomènes  de  l'épiage,  de  la  floraison  et  de  la  maturation.  S'il  en  était  autre- 
ment, le  remède  serait  pire  que  le  mal.  » 

Toutes  les  cultures  se  sont  parfaitctnent  trouvées  des  chaleurs  qui 
sont  enfin  arrivées.  La  végétation  a  pris  rapidement,  dans  la  première 
quinzaine  de  juin,  un  vigoureux  ess-or.  Cet  effet  s'est  parlienlièrement 
produit,  dans  un  grand  nombre  de  régions,  pour  les  prairies  naturelles 
et  artificielles  qui  ont  donné  une  première  coupe  meilleure  que  celle 
que  l'on  espérait.  J.-A.  Baiul^l. 

DROIT  RURAL. 

CHASSE  SUR  UN  CHEMIN   GREVIÎ  D'UN   DROIT  DE  PASSAGE. 

On  nous  pose  la  question  suivante  : 

«  Lorsqu'un  propriétaire  a  cédé  gratuitement  au  public  le  droit  de 
passer  sur  un  cliemin  qui  traverse  sa  propriété,  le  public  a-l-il  par  ce 
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seul  fait  le  droit  de  chasser  sur  ce  chemin,  et  de  s'y  tenir  à  l'affût  pour 
tirer  le  gibier  qui  passe  à  portée?  » 

Cotte  question  ne  nous  paraît  présenter  aucune  difficulté  juridique, 
quel  que  soit  le  point  de  vue  auquel  on  se  place,  que  1  on  envisage  les 
rapports  du  j)ublic  avec  le  propriétaire,  ou  les  prohibitions  générales 
édictées  par  la  loi  pénale. 

En  elfet,  d'une  part,  on  n'est  pas  facilement  présumé  renoncer  à  un 
droit,  et  l'abandon  d'une  partie  de  ce  droit  ou  le  partage  de  son  exer- 
cice avec  les  tiers  ne  saurait,  en  l'absence  de  conventions  expresses, 
être  arbitrairement  étendu  iu  delà  de  ce  qui  est  strictement  l'objet  de 
cet  abandon  ou  de  ce  partage.  Or,  il  est  évident  qu'un  droit  de  passage, 
pour  si  étendu,  pour  si  généralj  pour  si  universel  qu'il  soit,  n'emporte 
pas  nécessairement  au  profit  de  ceux  qui  en  bénéficient,  etcommeune 
conséquence  naturelle,  le  droit  de  chasse.  Ce  dernier  droit  est  d'une 
nature  toute  spéciale,  et  la  loi  du  4  mai  1844  a  pris  soin  dans  son  ar- 
ticle Mi'Z  de  le  consacrer  en  termes  formels,  en  disant  que  «  nul 
n'aura  la  faculté  de  chasser  sur  la  propriété  d'autrui  sans  le  consen- 
tement du  propriétaire.  » 

Le  droit  de  chasser  sur  un  terrain  quelconque  est  en  effet  un  acces- 
soire, une  fraction  de  la  propriété  de  ce  terrain  et  appartient  en  con- 
séquence au  propriétaire  du  fonds  qui  peut  céder  tous  les  démem- 
brements de  sa  propriété  sans  aliéner  celui-là. 

Cela  est  si  vrai  que  presque  tous  les  auteurs  enseignent,  conformé- 
ment à  une  jurisju'udence  aujourd'hui  constante,  que  le  droit  de 
chasse  n'appartient  au  fermier  qu'autant  qu'il  lui  a  été  concédé  par  le 
bail.  Suivant  eux,  ce  droit  est  essentiellement  inhérent  à  la  propriété. 
Il  apfKirlient  au  maître  du  fonds,  à  moins  qu'il  ne  s'en  soit  dépouillé 
en  tout  ou  en  partie  par  une  convention  expresse. 

Si  l'on  dénie  le  droit  de  chasse  au  fermier,  il  est  clair  qu'on  doit 
à  plus  forte  raison,  le  dénier  au  bénéficiaire  d'un  simple  droit  de 
passage. 

D'autre  part,  la  loi  est  formelle  et  son  article  11  est  ainsi  conçu  : 
«  Seront  punis  d'une  amende  ceux  qui  auront -chassé  sur  le  terrain 
d'autrui  sans  le  consentement  du  propriétaire.  »  Si  l'on  rapproche  ce 
texte  de  celui  de  l'article  l^etde  l'article  9  lequel  dit  que  «  dans  le 
temps  où  la  chasse  est  ouverte,  le  permis  donne  à  celui  qui  l'a  obtenu 

le  drdit  de  chasser sur  les  terres  d'autrui  avec  le  consentement 

de  celui  à  qui  le  droit  de  chasse  appariient  »,  il  n'y  a  pas  de  doute 
possible;  l'intention  du  propriétaire  doit  se  manifester  d'une  manière 
non  é(piiv()ipi(;.  11  est  vrai  que  la  loi  ne  déterminant  aucune  forme  de 
la  preuve  du  consentement  donne  au  chasseur  par  le  |)ropriélaire  du 
terrain  sur  lequel  il  a  été  trouvé  chassant,  et  n'exigeant  pas  que  ce 
consentement  soit  écrit  ni  même  exprès,  les  tribunaux  ont  le  droit  de 
décider  et  décident  souverainement,  d'aj)rès  les  éléments  du  procès, 
si  ce  consentement  a  ou  non  existé.  Mais  en  aucun  cas,  dans  le  silence 
du  propriétaire,  un  droit  de  passage  pur  et  simple  ne  saurait  être  con- 
sidéré comme  emportant  le  droit  de  chasse  au  profit  de  celui  ou  de 
ceux  à  qui  ce  droit  a  été  accordé. 

Veut-on  soutenir  qu'un  chemin,  dans  les  conditions  indiquées,  ne 
constitue  pas  à  pro[)rement  parler  un  terrain  de  chasse?  A  cela  deux 
réponses  : 

D'abord  les  termes  dont  se  sert  le  législateur   sont  aussi  larges  et 
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aussi  compréliensifs  que  possible.  Propriété,  dit  l'art,  l";  possessions, 
dit  l'art.  2;  terres,  dit  l'art.  9  ;  terrain,  dit  l'art.  1  1.  Esl-il  possible 
d'établir  une  distinction,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  entre  une 
allée  ou  un  chemin  traversant  un  bois  et  ce  bois  même  ?  Bois  et  che- 
min sont  la  propriété  de  la  même  personne,  et  la  publicité  à  laquelle 
ce  chemin  a  été  livrée  ne  saurait  mettre  à  la  disposition  des  passants  le 
gibier  qui  peut  le  traverser. 

A  cet  égard,  il  a  été  jugé,  antérieurement  à  la  loi  de  1844,  qu'un 
seul  coup^  de  fusil  tiré  dans  une  avenue  sur  une  corneille,  constitue 
un  fait  de  chasse  et  autorise  l'action  du  propriétaire  sans  la  per- 
mission duquel  il  a  eu  lieu.  (Cass.  13  nov.  1818,  B.  cr.)  —  et  sous 
l'empire  di^  la  loi  de  1844,  la  Cour  de  cassation  a  également  décidé 
que  le  fait  de  tirer  sur  une  sarcelle  sans  permis  de  chasse  ne  peut  être 
excusé  par  le  motif  qu'il  s'était  accompli  dans  une  ville  et  sans  inten- 
tion de  chasse  (Cass.  6  mars  1  857,  B.  cr.). 

Mais  les  derniers  mots  de  la  question  nous  en  indiquent  la  véritable 
portée,  et  ils  appellent  une  autre  réponse  qui  contiendra  la  solution 
que  notre  correspondant  paraît  poursuivre. 

«  Le  public  a-t-il  le  droit  de  se  tenir  à  l'affût  sur  ce  chemin  pour 
tirer  le  gibier  qui  passe  à  portée?  » 

Yoilà  bien  ce  qui,  en  dei'nière  analyse,  intéresse  le  lecteur. 

En  admettant  même  que  le  public  ait  le  droit  de  chasser  sur  le 
jchemin,  il  n'a  pas  le  droit  de  s'y  mettre  à  l'affût  pour  tirer  sur  une 
pièce  de  gibier  qui  est  sur  le  terrain  traversé  par  ce  chemin.  En  effet 
cela  constitue  un  véritable  fait  de  chasse  sur  la  propriété  d'autrui. 
Sans  doute  (par  hypothèse)  le  chasseur  était  posté  sur  un  terrain  non 
prohibé;  mais  le  fait  de  chasse  s'est  accompli,  non  pas  sur  le  chemin, 
mais  sur  le  champ  ou  dans  le  bois  voisin  oîi  le  gibier  a  été  tué  et  est 
tombé. 

Le  délit  de  chasse  sur  le  terrain  d'autrui  n'est  point  en  effet  subor- 
donné à  l'introduction  du  chasseur  sur  le  terrain;  il  existe  par  cela 
même  qu'on  se  livre,  même  du  dehors,  à  des  actes  de  chasse  ayant 
pour  but  la  recherche  et  la  poursuite  du  gibier  qui  se  trouve  sur  cette 
propriété,  quels  que  soient  les  moyens  employés. 

La  jurisprudence  est  constante  sur  ce  point.  Il  a  été  jugé  notamment 
que  le  chasseur  qui,  bien  qu'en  se  bornant  à  suivre  un  chemin  publie, 
envoie  son  enfant  dans  un  champ  voisin  pour  y  faire  lever  le  gibier  et 
le  rabattre  de  son  côté,  commet  un  délit  s'il  n'est  pas  muni  du  consen- 
tement du  propriétaire.  (Angers,  'i?  janv.  1873,  Dali.  73. '2.  51.) 

En  vain  objecterait-on  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  fait  actif  comme  celui 
relevé  dans  l'arrêt,  mais  bien  d'une  simple  attente,  sans  manœuvre.  II 
a  été  décidé  maintes  fois,  et  notamment  par  un  arrêt  de  la  cour  de 
Caen  du  18  août  1875  (Dali.  78.  5.  1)0),  qu  il  y  a  fait  de  chasse  non 
seulement  lorsqu'on  poursuit  le  gibier,  mais  même  «  lorsque  l'on  se 
place  sur  son  passage  pour  l'attendre  «  c'est-à-dire  lorsqu'on  est  à 
l'affût. 

_  On  le  voit,  quel  que  soit  le  point  de  vue  auquel  on  se  place,  la  solu- 
tion est  la  même,  et  il  faut  dire  qu'en  l'absence  du  consentement  du 
propriétaire,  la  cession  d'un  droit  de  passage,  pour  si  étendu  qu'il  soit, 
n'autorise  pas  les  bénéficiaires  de  ce  droit  à  se  mettre  à  l'affût  sur  le 
chemin  qui  en  est  grevé.  Eug.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 
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SUR  LES  PROGRÈS  AGRICOLES  DANS  L'ARRONDISSEMENT  DE  RAMBOUILLET '. 

En  1866,  le  concours  se  tenait,  comme  cette  année,  dans  l'arrondissement  de 
Rambouillet.  A  cette  époque,  l'agriculture,  éprouvée  par  de  mauvaises  récoltes, 
jetait  un  regard  inquiet  vers  l'avenir,  et  envisageait  avec  terreur  la  crise  qui  s'an- 
nonçait menaçante.  Le  gouvernement  ordonnait  une  vaste  enquête,  et  il  demandait 
aux  sociétés,  aux  comices,  aux  cultivateurs,  de  faire  connaître  les  causes  des 
souffrances  de  l'agriculture,  d'indiquer  les  moyens  propres  à  y  remédier. 

Le  président  du  Comice,  dans  cou  discours  d'ouverture,  invitait  ses  collègues  à 
répondre  à  l'enquête  : 

«  Nous  ne  pouvons  pas  demander  au  gouvernement,  »  disait  il,  «  de  nous  faire 
vendre  le  blé  plus  cher;  cela  ne  dépend  ni  de  lui,  ni  de  nous,  pas  plus  que  de 
régler  la  [iluie  et  le  beau  temps;  mais  demandons-lui  ce  qui  peut  nous  aider  à 
produire  le  blé  à  bon  marclié  ;  l'abolition  successive  de  tous  les  droits  qui,  aussi  bien 
à  l'intérieur  qu'à  la  frontière,  grèvent  inutilement  les  produits  et  les  m  itières  pre- 
mières de  l'agriculture;  le  perfectionnement  des  voies  de  communication,  l'abais- 
sement des  prix  de  transport.  ...  Il  en  coûte  meilleur  marché  pour  transpor- 
ter un  hectolitre  de  blé  d'Odessa  à  Marseille  que  d'un  bout  de  la  France  à 
l'autre.   » 

Ne  dirait-on  pas  que  ces  paroles  s'appliquent  à  la  situation  actuelle?  Aujour- 
d'hui comme  en  1866,  l'agriculture  souffre.  Après  deux  mauvaises  récoltes,  elle 
écoule  difficilement  ses  produits  ;  les  prix  qu'elle  en  retire  ne  couvrent  pas  ses 
dépenses.  Bien  plus,  les  cultivateurs  français  voient  se  dresser,  de  l'autre  coté  de 
l'Océan,  comme  un  spectre  qui  les  menace  dans  leur  existence,  la  production  exu- 
bérante d'un  pays  neuf,  possédant  d'immenses  terrains  encore  incultes,  qu'il 
suffit  de  labourer  et  d'ensemencer  en  blé  pour  jeter,  quelques  mois  plus  tard,  des 
quantités  de  grains  considérables  sur  nos  marchés. 

La  vapeur  a  rapproché  les  distances,  le  télégraphe  électrique  supprime  le 
temps;  l'éloignement  n'est  plus,  dit-on,  une  protection  suffisante  pour  nos  fer- 
miers, qui  ne  pourront  lutter  contre  les  torrents  de  produits  dont  l'Amérique  doit 
inonder  l'ancien  monde. 

On  raconte  des  choses  merveilleuses  sur  les  opérations  agricoles  aux  Etats- 
Unis.  On  cite,  entre  autres,  un  étalilissement  situé  dans  le  Dacotah,  à  l'ouest  du 
lac  Micliif^an,  où  le  propriétaiie,  M.  Dalrymple,  a  cultivé,  en  18"8,  5,0C'0  hec- 
tares de  blé;  l'étendue  des  terres  emblavées  cette  année,  doit  s'élevt-r  à  8,000  hec- 
tares. Tous  les  travaux  se  font  à  l'aide  de  machines  :  on  laboure,  on  herse,  on 
moissonne,  on  bat  à  la  vapeur.  La  ferme  aurait  pro  luit,  en  187«,  1  iO,OOii  hecto- 
litres de  blé.  Ces  nouvelles  ont  causé  une  vive  émotion  parmi  les  agriculteurs  de 
France  qui  ont  vu  naître  une  crise  plus  terrible  que  celles  qu'ils  ont  traversées 
jusqu'ici  et  qui  craignent  cotte  fois  de  succomber  à  la  tâche. 

Mais,  à  côté  de  ces  nouvelles  alarmantes,  on  a  cité  des  faits  de  nature  à  nous 
rassurer.  Si  quelques  exploitations  ])rivilégiées  des  Etats  de  l'Union  ont  récolté 
d'énormes  quantités  de  blé,  à  un  prix  de  revient  minime,  tous  les  agricul  euis  des 
prairies  de  l'Ouest  ne  sont  pas  dans  les  mê.nes  conditions;  les  terres,  rapidement 
épuisées  par  la  culture  répétée  de  la  même  plante,  dnnnent  de  très  faibles  rende- 
ments; bientôt  il  faudra  employer  des  engrais,  et,  à  ce  moment,  la  lutte  entre  les 
produits  étrangers  et  h's  nôtres  ne  sera  plus  possible. 

De  quel  côté  cependant  est  la  vérité?  C'est  ce  (ju'il  importerait  de  savoir. 

Il  n  en  est  pas  moins  vrai  que  nous  assistons  en  ce  moment  à  une  transforma- 
tion complète  de  la  situation  économique  générale,  conséc^uence  fatale  de  l'exten- 
sion et  de  la  rapidité  des  relations  internationales. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'agriculture  française  se  trouve  en  présence  de 
semblables  diflicultés.  Si  nous  remontons  aux  épo  |ues  reculées  de  1  histoire  agri- 
cole de  no  re  pays,  nous  voyons  les  barrières  de  ])iovince  à  province  mettre  obstacle 
à  la  circulation  des  grains  et  créer  des  disettes  périodiques. 

Il  fallait  en  effet  consommer  sur  jdace ,  au  risque  même  de  perdre  en  grande 
partie,  les  jirodtiits  d'une  récolte  abondante,  pendant  que  les  provinces  moins  heu- 
reuses ne  ]jouvaiont  pas  sullire  aux  besoins  de  leur  consommation. 

Les  rois  cependant,  à  diverses  époques,  suivant  leurs  besoins  financiers  ou  les 
exigences  de  leur  ])ulilique,  sup]}rimaieat  ou  rétablissaient  ces  barrières,  ce  qui 
jetait  un  grand  trouble  dans  la  production  agricole  du  pays. 

1.  Voir  le  IV  du  28  juin,  page  490  du  tome  II  de  18"9. 
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L'adrainistralion  de  l'agriculture  a  essayé  plus  tard,  et  à  diverses  reprises,  de 
régler  la  production  par  des  ordonnances,  par  l'obligation  de  livrer  les  grains  sur 
des  marchés  déterminés,  à  jours  fixes;  elle  n'a,  le  plus  souvent,  réussi  qu'à 
effrayer  les  agriculteurs  qui  dissimulaient  une  grande  partie  de  leurs  produits  ou 
renonçaient  à  cultiver  des  grains  dont  les  prix  étaient  taxés  à  l'avance.  Ces  en- 
traves créaient  des  disettes  factices;  l'alimentation  n'a  été  assurée  qu'à  partir  du 
moment  où  le  commerce  des  grains  a  été  libre. 

Nous  avons  vu,  de  nos  jours,  l'établissement  des  chemins  de  fer  modifier  com- 
plètement la  situation  de  fermes  voisines  de  Paris.  Avant  la  création  des  pre- 
mières lignes,  l'un  des  principaux  revenus  consistait  dans  le  produit  des 
étables. 

Dès  que  le  lait  a  pu  ître  importé  des  pays  oij  la  main-d'œuvre  et  les  loyers 
étaient  à  bas  prix,  la  concurrence  est  devenue  impossible  pour  les  agriculteurs 
des  environs  de  Paris,  qui  ont  dû  se  créer  de  nouvelles  ressources.  Les  che- 
mins de  fer  n'ont  pas  tardé  d'ailleurs  à  niveler,  en  France,  le  pri.x  des 
denrées 

Le  nivellement  tend  à  s'établir  aujourd'hui  sur  toute  la  surface  du  globe. 

L'agriculture  française  ne  peut  re  ter  impassible  devant  cette  grande  solulioD,  il 
lui  faut  faire  des  efforis  considérables  pour  sortir  victorieuse  de  la  lutte  qui 
s'engage.  C'est  en  réalisant  de  nouveaux  progrès,  en  perfectionnant  les  engins  mé- 
caniques et  les  procédés  de  la  science  que  nous  pourrons  lutter  à  armes  égales  avec 
des  concurrents  plus  favorisés  que  n(]us  sous  bien  des  rapports. 

Ce  n'est  pas  tout,  nous  devons  nous  unir  pour  réclamer  du  gouvernement  les 
réformes  et  les  dégrèvements  qui  nous  permettent  de  produire  à  meilleur  marché. 
On  ne  peui  remonter  le  courant  du  passé  et  entraver  la  liberlé  des  transactions 
commerciales.  N'oublions  pas  que  l'intensité  de  la  crise  chez  nous,  provient  sur- 
tout du  faible  rendement  de  nos  deux  leinières  récoltes  et  de  la  mauvaise  qualité 
des  grains.  Que  serait-il  arrivé  sans  l'appoint  des  importations';  Nous  aurions  atteint 
les  prix  de  famine. 

Les  pouvoirs  publics  ont  été  saisis  de  nos  réclamations;  M  le  ministre  de 
l'agriculiure,  dans  son  remarquable  discours  de  Lille,  a  fait,  au  nom  du  gouver- 
nement, des  promesses  que  nous  avons  hâte  de  voir  se  réaliser.  ^  Si,  au  lieu  d'en- 
tasser des  milliers  d'inlividus  qui  végètent  dans  les  grands  centres  de  population, 
a  dit  M.  Tirard,  nous  parvenions  à  les  fixer  au  village,  si  par  l'enseignement  agri- 
cole introduit  dans  l'école  primaire,  nous  parvenions  à  les  retfinir  aux  champs  et 
à  leur  faire  apprécier,  comme  elle  mérite  de  l'être,  la  noble  piofession  d'agi icul- 
teur,  nom  rendrions  à  l'agriculture  un  service  plus  grand,  à  coup  sûr,  qu'en  rele- 
vant plus  ou  moins  les  tarifs  de  douane.  i> 

C'est  vrai,  et  nous  devons  remercier  M  le  ministre  de  sa  sollicitude,  mais  nous 
demandons  la  permission  de  lui  signaler  d'autres  réformes  urgentes.  Il  est  un 
point  sur  lequ  1  tous  les  agriculteurs  seront  d'accord  :  c'est  la  protection  due  au 
sol  français.  Le  sol,  c'est  la  patrie;  à  ce  titre,  il  a  droit  à  tous  les  égards.  Que 
de  charges  cependant  lui  incombent!  Le  cultivateur  paye  l'impôt  foncier,  les  pres- 
tations pour  l'entretien  des  routes;  s'il  est  industriel,  s'il  établit  une  sucrerie,  il 
acquitte  une  contribution  spéciale  pour  la  dégradation  des  chemins  Qu'il  conver- 
tisse les  betteraves  en  sucre  ou  en  alcool,  on  lui  impose  la  patente,  et  ses  produits 
sont  frappés  de  droits  tels  qu'ils  s'élèvent  le  plus  souvent  à  un  taux  supérieur  à  la 
valeur  du  sol. 

L'abaissement  des  droits  sur  les  sucres  et  les  alcools  donnerait  une  première 
satisfaction  à  l'agriculture.  Le  Parlement  a  rejeté,  il  est  vrai,  le  projet  de  loi  sur 
le  vina.e,  mais  nous  ne  c  sserons  d'en  appeler  de  la  Chambe  à  la  Cbajibre 
mieux  informée,  et  nous  espérons  qu'elle  nous  rendra  enfin  justice. 

L'abaissement  et  l'unification  des  tarifs  de  chemins  de  fer,  la  révision  du 
cadastre,  la  réunion  des  parcelles  qui  s'est  opérée  avec  tant  de  succès  en  Saxe, 
l'application  de  la  juridiction  consulaire  aux  affaires  agricoles,  sont  autmt  de 
réiurtnos  que  nous  recommanderons  à  1  attention  des  pouvoirs  publics;  elles  sont 
appelées  à  diminuer  les  frais  d'exploitation  et  à  permettre  aux  agriculteurs  de  pro- 
duire à  meilleur  marché. 

Votre  Commission  des  progrès  agricoles  ne  pouvait  rester  muette  sur  une  ques- 
tion qui  nous  préoccupe  tous  à  un  si  iiaut  degré;  elle  a  cru  d3voir  vous  faire  part 
de  ses  impressions  sur  un  sujet  où  les  opinions  peuveut  être  divisées,  mais  où 
chacun  de  nous  n'a  ([u'un  objectif  :  la  prospérité  de  l'agriculture  française. 

Il  nous  reste  maintenant  à  vous  faire  connaître  les  résultats  du  Concours  pour 
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les  prix  culturaux.  La  tournée  que  vient  de  faire  le  jury,  il  y  a  quelques  jours  seu- 
lement, à  cause  de  l'état  peu  avancé  des  plantes  en  terre ,  lui  a  inspiré  quelque 
confiance  pour  l'avenir. 

Sur  les  fermes  que  nous  avons  visitées ,  dans  l'arrondissement  que  nous 
avons  parcouru,  la  récolte  s'annonce  sous  des  auspices  favorables,  et  si  le 
temps  demeure  propice,  l'année  1879  pourra  réparer  une  partie  des  pertes 
de  1878 

M.  Dosne  cultive  la  ferme  d'Invilliers  depuis  1356.  Cette  ferme,  d'une  étendue 
de  180  hectares,  a  trté  visitée  en  1866  par  le  jury  des  Progrès  agricoles  qui  l'a 
signalée  à  votre  attention  comme  l'une  des  mieux  dirigées  de  l'arrondissement,  et 
qui  a  décerné  à  l'intelligent  fermier  la  médaille  d'or  du  Comice.  Depuis  cette 
époque,  de  nombreuses  améliorations  ont  été  faites. 

Invilliei-s  se  trouve  à  une  trop  grande  distance  de  Paris  pour  qu'il  soit  avanta- 
geux d'y  importer  de  grandes  quantités  de  fumiers.  M.  Dosne  a  pensé  qu'il  était 
préférable  de  faire  consommer  sur  place  ses  produits  ;  aussi  a-t-il  fait  construire 
de  vastes  hang-trs,  non  seulement  pour  abriter  ses  charrettes  et  son  matériel  agri- 
cole, mais  pour  loger  des  bestiaux  pendant  l'hivrr. 

Toutes  les  terres  ba'îses  ont  été  drainées  au  moyen  de  collecteurs  de  13  centi- 
mètres, qui  suffisent  à  enlever  la  plus  grande  partie  des  eaux,  et  qui  peuvent 
attendre  un  rés  au  plus  complet  de  petits  drains,  si  la  nécessité  en  devenait  appa- 
rente. Des  drains  intermédiaires  servent  d'ailleurs  à  écouler  quelques  mares  qui 
ont  ét-^  mises  en  culture. 

En  1875,  M.  Dosne  adjoignait  à  sa  culture  la  ferme  de  Fresneau,  qui  n'est 
distante  d'Invilliers  que  d'un  kilomètre  euviron;  l'exploitation  comprend  aujour- 
d'hui ^ll'  hectares.  Dès  1-69,  le  fermier  songeait  à  installer  une  distillerie  comme 
le  moyen  le  plus  pratique  d'entretenir  de  nombreux  animaux,  et  montait  provi- 
soirement une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  8  chevaux  avec  un  générateur  de 
16  chevaux,  quand  les  événements  de  1871  et  la  mort  de  son  beau-père,  M.  San- 
glier, cultivateur  à  Brûs-sous-Forges^  vinrent  pour  quelque  temps  modili -r  ses 
projets.  M  Dosne  dut  s'occuper  de  la  gestion  de  la  ferme  de  Brus-sous-Forges 
qu'il  surveille  encore,  ce  qui  porte  à  540  hectares  l'étendue  des  Icri'es  dont  il  a  la 
direction. 

En  1874,  cependant,  une  distillerie  était  installée  à  Invilliers;  les  dispositions 
en  sont  bien  entendues;  les  cuves,  autour  du  pied  desquelles  on  peut  tourner  très 
à  l'aise,  sont  d'une  surveillance  facile;  la  moindre  fuite  peut  être  aperçue  et 
réparée  en  un  instant.  Le  travail  est  parfait,  et  à  sa  première  vi  site,  votre  Com- 
mission a  pu  constater  des  fermentations  d'une  entière  régularité,  malgré  l'époque 
avancée  de  la  campigne. 

Un  petit  chemin  de  fer  sert  à  amener  les  beiteraves  à  l'usinea  un  autre  à  con- 
duire les  pulpes  vers  les  silos  où  elles  sont  conservées.  Les  vingsses,  les  eaux  du 
laveur  de  racines,  les  égouts  des  pulpes  sont  dii'igées  par  une  ri  oie  à  ciel  ouvert, 
dans  un  réservoir  contenant  125J   mètres  cubes.  Pendant  l'été,  ces  eaux  sont  ré- 

Îiandtws  au  moyen  d'un  tonneau  d'arrosage  sur  les  luzernes  ou  les  terres  dépouil- 
ées  de  leurs  récoltes. 

Dès  que  M.  Dosne  eut  pris  possession  de  la  ferme  de  Fresneau,  il  fit,  comme  à 
Invilliers,  placer  trois  grands  drains  collecteurs  qui  traversent  une  partie  de  la 
plaine.  Ils  sont  destinés  à  attendre  un  système  plus  complet  de  drainage.  On  peut 
toutefois  apprécier  dès  maintenant  leur  utilité;  ils  déversent  les  eaux  dans  une 
mare  du  iiarai'au  de  Mulleron,  qui  était  à  sec  une  grande  partie  de  l'année,  et  où 
les  habitants  peuvent  aujourd'hui  puiser  à  volonté. 

La  cour  de  la  ferme  était  un  mauvais  état;  les  fumiers  noyés  par  les  pluies  et 
les  égouts  des  bâtiments,  nageaient  dans  l'eau  et  perdaient  toutes  leurs  j)ropriétés 
fertilisantes,  les  )iurins  s'écoulaient  dans  les  écuries  et  jusque  dans  1  abreuvoir 
des  bestiaux.  M.  Dosne  l'a  nivelée,  établi  une  plateforme  avec  des  ruisseaux  qui 
dirigent  les  purins  dans  une  citerne  qui  contient  100  hectolitres.  Il  a  fait  con- 
struire de  larges  passages  pavés  pour  les  voitures  tout  autour  des  bâtiments,  et 
élever  la  porte  d'entrée  pour  permettre  la  sortir  des  voitures  de  paille  entière- 
ment chargées. 

Les  pailles  de  blé  et  l'  excédant  des  fourrages  sont  vendus  ii  Paris,  d'où 
M.  Dosne  ramène,  malgré  la  distance,  de  80  à  100  voitures  de  fumier;  les  pailles 
d'avoine  et  la  plus  grande  partie  des  fourrages  sont  consommés  sur  place  par 
20  chevaux,  16  à  18  Lœuls  de  travail,  900  moutons,  20  vaches  laitières. 

Le  troupeau  se  compose  de  700  à  800  animaux  d'élevage  de   race   southdown 
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mérinos;  les  agneaux  mâles  sont  vendus;  M.  Dosne  conserve  les  brebis  auxquelles 
il  donne  des  béliers  southdown  purs.  En  hiver  le  troupeau  s'augmente  de  200  à 
300  moutons  destinés  à  consommer  des  pulpes  et  à  fabriquer  du  fumier. 

Aux  fumiers  produits  par  ces  animaux  s  ajoutent  des  poudrettes,  tourteaux  et 
guanos  pour  une  valeur  annuelle  de  10,000  francs. 

Les  te  ri  es  des  deux  fermes  sont  très  réunies  et  d'une  culture  facile.  Elles  sont 
néanmoins  assez  compactes  pour  que  M.  Dosne  ait  cru  nécessaire  de  les  marner. 
L'opération  a  été  faite  à  Invilliers  dès  la  prise  de  possession;  les  terres  de  Fres- 
neau  ont  été  marnées  par  l'ancien  fermier.  On  amende  de  nouveau  les  terres  qui 
l'ont  été  les  premières. 

M.  Dosne  cherche  surtout  à  rendre  les  transports  moios  pénibles;  il  fat  con- 
struire en  ce  moment,  entre  les  deuxiermes,  une  route  de  8u0  mètres  qui  lui  ren- 
dra les  plus  grands  services. 

Toutes  les  araélioratioas  que  nous  avons  signalées  ont  été  faites  depuis  la  visite 
du  jury  de  i866.  Ce  qui  ne  s'est  pas  modifié,  ce  sont  les  soins  avec  lesquels  est 
conduite  l'exploitation.  M.  Dosne  est  un  administrateur  attentif,  qui  n'abandonne 
rien  au  liasard;  il  doit  ses  succès  à  son  intelligente  activité,  et  votre  Commission, 
d'une  voix  unanime,  vous  demande  pour  lui  votre  plus  haute  distinction  :  la  coupe 
d'honneur. 

La  ferme  exploitée  à  Ablis  par  M.  Albert-Thirouin  comprend  207  hectares  de 
terres  très  divisées,  de  diverses  natures,  d'assez  bonne  qualité  toutefois,  et  où  de 
belles  récolles,  très  propres,  témoignent  des  soins  qui  leur  ont  été  prodigués  et  de 
l'état  de  fertilisation  où  elles  'ont  entretenues. 

Les  bâtiments  île  la  ferme  sont  neufs  et  parfaitement  disposés  pour  tous  les  ser- 
vices, liélasl  c'est  à  la  suite  des  terribles  événements  de  1870  qu'ils  ont  été 
reconstruits;  la  ville  d'Ablis  a  été  livrée  aux  flammes  pir  un  ennemi  implacable 
qui  a  rendu  toute  une  population  responsable  d'un  fait  d'armes  isolé.  Il  nous 
semble  encore  entendre  le  vénérable  père  de  ]M.  Tairouin,  qui  joua  un  rôle  si 
honorable  à  cette  époque,  nous  supplier,  les  larmes  dans  la  voix,  de  ne  pas  lui  rap- 
peler ces  cruels  souvenirs. 

Les  granges,  les  étables,  les  écuries  sont  spacieuses  et  bien  aérées.  La  Commis- 
sion y  a  remarqué  ;  15  chevaux,  30  vaches  laitières  et  d'engraissement, 
300  biebis  d'élevage  ;  la  moyenne  du  troupeau  •entretenu  sur  la  terme  est  de 
700  bêles 

Les  fumiers  fournis  par  ces  bestiaux  ne  seraient  pas  suffisants,  M.  Thirouin 
recueille  au  dehors  le  fumier  de  14  chevaux,  et  il  emploie  pour  1j,00u  francs  de 
tourteaux  et  d'engrais  du  commerce. 

Il  n'y  a  jias  de  distillerie  sur  la  fi  rme,  on  y  cultive  cependant  28  hectares  de 
betteraves  qui  sont  livrées  à  la  sucrerie  d'Ablis.  Il  y  a  quelques  années  encore  le 
système  suivi  dans  la  contrée  était  l'assolement  triennal  avec  jachères  pures. 
M.  Thirouin  l'a  heureusement  modilié  en  donnant  une  grande  extension  à  la  sole 
de  fourrages,  qui  atteint  plus  du  quart  des  terres  exploitées,  et  en  introduisant  la 
culture  des  plantes  sarclées  Les  résultats  répondent  aux  améliorations  et  nous 
avons  pu  constater  que  les  blés  et  es  avoines  sont  vigoureux,  et  en  excellentes 
conditions  malgré  le  temps  peu  favorable  qu'ils  ont  subi  jusqu'à  ce  jour. 

En  résumé,  M.  Thirouin  a  présenté  au  jury  une  be  le  et  bonne  culture,  mar- 
quant un  réel  progrès  sur  la  plupart  des  exploitations  environnantes.  Nous 
vous  proposons  de  lui  attribuer  la  giande  médaille  ofl'erte  par  AI.  le  ministre  de 
l'agricuituie. 

Ki  les  245  hectares  de  la  ferme  de  Guiherville  sont  assez  réunis,  en  revanche 
M.  Marchais  a  à  lutter  contre  l'extrême  humidité  du  sol,  ce  qui  lui  cause  de  grands 
ennuis  et  un  retard  assez  considérable  dans  les  travaux,  dans  une  année  comme 
celle  que  nous  parcourons.  M.  Marchais  n'est  pas  un  incounu  pour  vous,  mes- 
sieurs. Déjà,  en  1873,  nous  signalions  l'ardeur  avec  laquelle,  depuis  quatre  ans, 
il  s'était  mis  au  travail,  et  les  espérances  que  le  jury  fondait  sur  son  activité. 

Nous  avons  retrouvé  M.  Marchais  aux  prises  avec  les  mêmes  diflicultés.  La 
nature  argileuse  du  terrain,  où  l'on  rencontre  un  sous-sol  pierreux  imperméable 
sur  la  moitié  de  l'étendue  de  la  ferme,  s'oppose  à  l'extension  de  la  culture  des 
betteraves.  Aussi  le  fermier  n'a-t-il  pas  pu  monter  de  distillerie.  Son  assolement 
est  resté  triennal,  et  si  l'on  y  voit  dominer  encore  la  sole  des  céréales,  les 
plantes  sarclées  prennent  chaque  année  plus  d'imj]ortance,  M.  ]\I:uxhais  s'ap- 
pliquant  à  augmenter  ses  animaux,  afin  de  fabriquer  de  plus  grandes  quantités 
d'engrais. 
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Il  entretient  toute  l'année  :  14  chevaux,  8  bœufs  en  été  et  16  en  hiver, 
400  moutons. 

La  plus  grande  partie  des  pailles  et  fourrages  est  vendue  et  remplacée  sur  la 
ferme  par  l'importation  de  225  voitures  de  fumier,  de  10,000  kiloç.  de  guano  et 
phosphoguano,  auxquels  sont  venus  s'ajouter  cette  année,  50,000  kilog.  de  résidus 
de  fonderie  provenant  des  abattoirs  de  Paris. 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  ce  système  de  fumure,  c'est  d'introduire 
dans  le  sol  d'énormes  quantités  d'azote,  au  détriment  des  autres  éléments  de  ferti- 
lisation, M.  Marchais,  estimant  que  la  quantité  de  racines  qu'il  récolte  est  insuf- 
fisante pour  la  nourriture  et  l'engraissement  de  son  troupeau,  a  songé  à  y  sup- 
pléer en  faisant  consommer  à  ses  animaux  des  résidus  de  féculerie.  Il  a  fait 
monter  un  appareil  à  cuire,  chauffé  au  moyen  d'un  échappement  de  sa  machine  à 
vapeur;  il  a  pu  laire  cuire  ainsi  50,000  kdog.  de  résidus  qu'il  a  achetés  à  raison 
de  10  fr.  les  1,000  kilog. 

Les  résultats  ont  été  très  satisfaisants.  L'expérience  en  a  été  faite  sur  deux  lots 
de  10  moutons. 

Les  premiers  ont  reçu  chacun  6  kilog.  de  betteraves  à  20  fr.  les  1 ,000  kilog.,  soit 
une  ration  journalière  de  12  centimes,  les  seconds  mangeaient  5  kilog.  de  résidus 
cuits;  la  ration  ne  s'élevait  donc  qu'à  5  centimes. 

Les  moutons  ont  été  pesés  au  commencement  de  l'expérience ,  puis  après 
40  jours  de  régime.  L'augmentation  de  poids  était  la  même  sur  les  deux  lots,  le 
bénéfice  est  donc  dans  l'économie  des  frais,  qui  est  de  2  fr.  80  par  mouton  pour 
les  40  jours  sur  le  lot  qui  a  consommé  des  résidus  cuits. 

Les  effets  produits  par  cette  alimentation  sont  encore  beaucoup  plus  sensibles 
sur  les  porcs;  aussi  M.  Marchais  a- t-il  fait  installer  une  porcherie  où  il  entretient 
avec  succès  un  trentaine  d'animaux. 

Lp  jury,  reconnaissant  les  efforts  constants  de  M.  Marchais,  lui  décerne  la  mé- 
daille d'or  oft'erte  par  le  Conseil  général. 

M.  Isambert,  à  Boinville,  cultive  une  ferme  de  230  hectares  de  terres  dissémi- 
nées et  où  la  réunion  des  parcelles  sous  le  même  assolement  est  très  difficile.  Le 
terrain  argileux,  un  peu  froid,  semble  cependant  se  travailler  aisément;  il  est  d'ail- 
leurs fort  bien  soigné  et  les  récoltes  sont  très  propres. 

M.  Isambert  ne  perd  pas  de  vue  l'obligation  où  il  est  de  fabriquer  tous  ses 
fumiers,  aussi  conserve-t-il  une  as.sez  grande  étendue  en  fourrages,  60  hectares, 
ce  qui  lui  permet  d'entretenir:  18  chevaux  de  travail,  10  poulains,  12  bœufs, 
35  vachts,  bOO  moutons. 

Il  emploie  en  outre  30,000  kilog.  environ  de  tourteaux  de  colza.  Comme  on 
le  voit,  il  y  a  encore  ici  importation  considérable  d'éléments  azotés. 

M.  Isambert,  suivant  en  cela  le  précepte  énoncé  par  Caton  l'Ancien,  il  y  a  plus 
de  deux  mille  ans,  estime  que  le  cultivateur  doit  être  avant  tOit  commerçant;  il 
établit  en  conséquence  son  système  d'exploitation  d'après  les  besoins  de  la  con- 
sommation; il  ne  suit  pas  d'assolement  régulier,  c'est  la  demande  qui  règle  l'éten- 
due de  la  sole  pour  chaque  plante  cultivée.  Cette  année,  par  exemple,  le  tiers 
des  terres  de  la  ferme  est  en  betteraves,  un  cinquième  seulement  est  semé 
en  blé. 

Hàlons-nous  de  dire  que  si  M.  Isambert  subordonne  en  principe  la  question 
agricole  à  la  partie  commerciale,  il  a  grand  soin  de  ses  terres,  que  les  récoltes 
se  présentent  sous  le  meilleur  aspect  et  qu'elles  n'ont  pas  trop  soulfert  de  l'excès 
d'humidité. 

Le  jury  vous  demande,  messieurs,  de  signaler  M.  Isambert  à  l'attention  de  ses 
confrères,  en  lui  décernant  une  médaille  d'or.  J.  (jODEFRoy. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  GUËRET. 

Le  dernier  concours  régional  que  nous  ayons  visité  cette  année,  est  celui  de 
Guéret.  Il  s'est  tenu  du  7  au  16  juin,  et  il  s'étendait  à  la  région  comprenant  les 
départements  de  l'Ardèche,  de  la  Creuse,  de  la  Loire,  de  la  Haute-Loiie,  de  la 
Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Rhône.  La  ville  de  Guéret  étant  au  centre  d'une 
contrée  montagneuse  où  les  communications  sont  restreintes  et  difticiles,  le  dépar- 
tement de  la  Creuse  étant  un  des  moins  fortunés  de  la  France,  on  ne  devait  pas 
compter  que  le  concours  aurait  l'importance  et  l'ampleur  de  beaucoup  d  autres, 
tenus  dans  des  centres  plus  favorisés.  Néanmoins,  tel  qu'il  était,  il  dépassait 
encore,  surtout  au  point  de  vue  du  bétail,  ce  que  l'on  aurait  pu  atten  lie.  Nous 
tenons  à  le  dire  tout  de  suite  pour  rendre  un  légitime  hommage  aux  agriculteurs 
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qui  sont  venus  prendre  part  à  l'exposition.  L'installation  a  été  aussi  réussie  que 
possible,  quoique  le  concours  ait  été  réi'-gué  sur  la  pente  d'une  colline,  un  em- 
placement beaucoup  plus  favorable  ayant  été  réservé  par  la  ville  aux  saltimbanques, 
dont  le-^  baraques  forment  l'accessoire  obligé  de  toutes  les  fêtes.  M.  Lefebvre  de 
Sainte-Marie  inspecteur  général  de  l'agriculture,  assisté  de  M.  Vassilière,  comme 
commissaire  principal,  a  su  tirer  très  bon  parti  de  l'espace  défavorable  dont  il 
disposait 

A  tout  seigneur,  tout  honneur.  Nous  commencerons  par  les  races  bovines  qui 
formaient  la  principale  partie  du  concours.  Contrairement  à  ce  qui  se  jiasse  dans 
quelques  régions,  l'exposition  est  plus  nombreuse  qu'au  dernier  concours  régional 
de  Gucret  qui  a  eu  lieu  en  1869.  Dans  ce  pays  de  petite  culture,  de  métayage, 
l'élevacre  du  bétail  est  prospère.  Sur  52  exposunis  dans  les  races  bovines,  37  appar- 
tiennent ail  département  de  la  Creuse.  La  plupart  des  agriculteurs  s'en  tiennent 
aux  familles  locales,  à  la  race  marchoise  notamment.  De  longues  et  vives  discus- 
sions se  sont  élevées  sur  la  pureté  de  cette  race;  nous  n'y  entrerons  pas.  Il  suf- 
fira de  constater  que,  parmi  les  animaux  exposés  dans  cette  catégorie,  à  côté  de 
bêtes  à  la  côte  resserrée,  au  cuir  épais,  il  s'en  trouvait  d'autres  provenant  d'une 
habile  sélection,  à  fanon  court,  à  la  poitrine  plus  ample,  à  la  peau  souple.  Le  lot 
d'animaux  présenté  par  M.  Déguison,  et  d'autres  aussi,  offraient  à  l'œil  ces  carac- 
tères à  un  degré  suffisamment  tranché.  Dans. les  catfgories  consacrées  aux  races 
d'Aubrai'  de  Salers,  du  Méz<;nî-,  ce  sont  les  vaches  qui  nous  ont  paru  les  meil- 
leures La  race  tarine  a  été  importée  dans  les  montagnes  du  centre  par  quelques 
éleveurs,  et  ils  ont  obtenu  d'excellents  résultats.  M.  Couderchet  brille  à  la  lèt3 
de  ces  innovateurs  qui  commencent  à  avoir  quelques  imitateurs.  Parmi  les  races 
étrangères,  la  race  Schwitz  était  la  plus  nombreuse  ;  la  ferme  école  de  Villeneuve 
avait  une  exjiosilion  nombreuse;  de  même  M.  Caubet.  A  côté,  on  remarquait 
quelques  Durhams  expisés  par  M.  Dubreuil  et  M  Fourot.  Les  bandes  de  vaches 
laitières  en  lait,  exposées  au  nombre  de  neuf,  offraient  un  très  bel  ensemble.  — 
Il  n'y  à  que  peu  de  choses  à  dire  des  croisements;  la  fantaisie  domine  souvent 
dans  ces  opérations.  Ce  qu'il  faudrait,  ce  serait  de  voir  les  produits  successifs  qui 
en  sortent,  et  les  concours  ne  peuvent  les  montrer.  Il  serait  enfin  injuste  de  ne 
pas  parler  de  l'exposition  de  la  race  limousine;  quoique  la  Creuse  ne  soit  pas  au 
centre  du  pays  d'élevage  de  cette  belle  race,  quelques  é'eveurs  marchent  dans  la 
voie  d'amélioration  si  bien  tracée;  au  premier  rang,  il  faut  placer  M.  de  Léo - 
bardy  et  M.  du  Authier.  • 

Les  races  ovines  comptaient  168  têtes  ainsi  réparties  :  races  indigènes,  56; 
races  étran:_'èri'S,  60;  croisements,  39;  agneaux  et  agnelles  concourant  pour  le 
prix  d'ensemble,  13.  Le  plus  beau  succès  a  été  pour  les  southdowns  exposés  d'une 
part  par  M  Teisserenc  de  Boit  fils,  et  d'autre  part  par  M.  de  Léobardy,  et  pour 
les  southdowu-berrichons,  de  M.  Couderchet  C'est  à  ce  dernier  qu'est  échu  le 
piix  d'ensemble,  si  reclierché  par  les  éleveurs. 

Dans  les  races  porcines,  à  part  quelques  craonnais,  les  animaux  français  faisaient 
généralement  mauvaise  ligure  à  côté  de  leurs  congénères  d'origine  anglaise.  La 
grande  race  du  Yoikshire  était  particulièrement  bien  représentée.  C'est  à  M.  Fou- 
rot,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  la  Creuse  en  1869,  qu'a  été  décerné  le  prix 
d'ensemble  pour  les  animaux  de  cette  race 

La  section  des  produits  agricoles  présentait  des  objets  d'étude  variés.  Ici  encore 
nous  trouverons  une  très  bidle  colleciion  de  produits  divers  exposés  [lar  M.  Dé- 
guison. Le  lauréat  de  la  prime  d'Jonn-ur  a  tenu  à  l'are  apprécier  sous 
toutes  ses  f^ces  son  exploitation,  par  le  bétail  comme  par  les  divers  produits 
qu'elle  fournit.  Il  présentait  une  très  belle  collection  de  céréales  et  de  racines, 
qui  ont  vivement  appelé  l'attention.  A  côté,  on  remarquait  des  fromages  façon 
Gruère,  exposés  par  M.  Fourot,  de  très  belles  asperges  d«  M.  Pauly,  etc.  Il  y 
avait  un  concours  spécial  de  vins;  mais  en  l'absence  de  vins  du  pays,  le  jury  a 
décerné  les  principales  récompenses  à  des  exposants  de  vins  de  Champagne,  de 
Bordeaux,  des  Cliarentes.  Quelques  labricants  d'engrais  avaient  fait  des  exposi- 
tions hors  concours,  notamment  MM.  Gallet,  Lefebvre  et  Cie,  et  MM.  Gauchet, 
de  Nantes. 

L'exposition  de  machines  et  instruments  d'agriculture  coraplnit  à  peu  près 
800  numéros;  c'est  beaucoup  pour  un  centre  d'une  aussi  faible  importance,  et 
c'est  presque  le  double  de  ce  qu'on  avait  vu  au  concours  régional  de  1869.  A  côté 
des  grandes  maisons  de  construction,  les  fabricouts  du  pays  avaient  quelques 
expositions  intéressantes  qui  prouvaient  que  le  progrès  s'accélère  de  plus  en  plus 
partout. 
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Les  concours  spéciaux,  pour  les  instruments  d'extérieur  de  ferme,  compre- 
naient les  charrues,  les  faucheuses,  faneuses  et  râteaux.  Le  concours  des  charrues 
pour  labours  ordinaires  a  permis  d'apprécier  de  bons  instruments  construits  par 
M.  Roué,  à  la  Souterraine,  et  par  M.  Chambonnière,  à  Gusset.  Les  grandes  char- 
rues de  MM.  Bajac-Delahnye,  Souchu-P.net,  Henry,  ont  soutenu  aussi  leur 
haute  réputation. 

Dans  la  catégorie  des  instruments  d'intériteur  de  ferme,  les  constructeurs  de 
batteuses,  MM.  Gautreau,  Gérard,  Del,  Hidien,  Sauzay,  ont  particulièrement  appelé 
l'attention.  AL  Pilter,  d'une  part,  M.  Valck-Virey,  d'autre  part,  se  sont  partagé 
les  pal  Des  pour  les  trieurs,  les  coupe-racines,  les  dépulpeurs.  —  Un  constructeur 
des  Basses-Pyrénées,  M.  Mailhe,  d'Orthez,  avait  amené  son  excellent  égrénoir  de 
maïs.  Le  prem  er  prix  des  pompes  à  purin  a  été  attribué  à  M.  Heaume,  dont  les 
pompes  sont  bien  connues  de  nos  lecteurs. 

En  dehors  des  concours  spéciaux,  nou-^  citerons  principalement  les  bacs  et  les 
auges  en  ciment,  de  M.  Mabille,  de  Limoges,  au([ucl  une  médaille  d'or  a  été 
attribué;  les  couveuses  artificielles  de  M.  Voitellier,  les  harnais  viticoles  de 
M.  Souchu-Pinet,  le  matériel  de  transports  agricoles  de  M.  Decauville. 

Voici  la  li-^te  des  prix  décernés  dans  les  divers  sections  du  concours  : 

Prime  d'honneur.  —  Consistant  en  un.e  coupe  d'arjent  de  la  valeur  de  3,500  fr.  pour  l'exploita- 
tion du  dépanement  de  la  Creuse,  ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres 
à  être  ofTerîes  comme  exemple.  M.  Déguison,  aux  Chfttres,  commune  de  Sainte-Feyre,  prJs  Guè- 
re!, lauréat  du  prix  oultural  de  la  1"  catégorie. 

Prix  culturaux. 

Prix  eulhiral  de  la  I"  Catégorie.  —  Consistant  en  un  objet  d'art  et  une  somme  de  200  fr.,  pour 
propriétaires  exploitant  directement  ou  par  régisseurs  et  maîtres  valets,  M.  Déguison. 

Prix  cuUural  de  la  1'  Cotégarie.  —  Consisiant  en  un  objet  d'art  de  &00  fr.  et  une  somme  de 
2,00n  fr.,  p-iur  fermiers,  culiivateurs-propnétaires,  méiayers  isolés,  cultivant  des  domaines  de  plus 
Ai  20  hectaes,  M.  Duiton,  propriétaire  au  Marcliedieu,  "commune  d'Aubus-on. 

Prix  cwliiralde  la  'i'  Cali'yorie.  —  Consistant  en  un  objet  d'art  de  ôOû  fr.,  destiné  au  proprié- 
taire, et  une  somme  de '200  fr.,  à  répartir  entre  métayers,  pour  propriétaires  exploitant  par  mé- 
tayers, M.  Delage  (.\nat  île),  propriétaire-agriculteur  â  Rig.,ur,  commune  de  Bourgançuf. 

Prir  cuiturald''  la  k'  Caléijorie.  —  Consistant  en  un  oUjet  d'art  de  200  fr.  et  une  somme  de 
600  fr.,  pour  métayers  isolés,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au-dessus 
de  ô  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares,  M.  Rousseau  propriétaire  à  la  Nou/.ière,  prèi  Guéret. 
Objets  d*art  et  médailles  de  ■pécialité. 

Un  objet  d'art,  M.  le  prince  de  Galitzin,  propriétaire  au  chilteau  de  Cliatain,  commune  d'Ar- 
feuille-C hâtai n,  pour  la  irinsformation  et  la  reconstitutiou  ^o  lomiines  i  r  nies  fixes  i-n  métairies. 
—  Médailles  d'ur  yrand  modale,  Jl.  Picaud,  propriétaire  à  Evaux,  pour  ci-éatiori  d  un  important 
vignolile  en  evceil-ni  rapport;  .M.  Fourot,  propriétaire  à  Evaux,  pour  créa'ion  de  40  hectares  de 
prairies  naturelles;  M.  le  marquis  de  Ligondè^,  à  Sainte-Feyre,  près  Guéret,  pour  élevage  delà 
race  hovi  ^e  charolaise.  —  .Médaille  d'or  et  300  fr.,  M.  Delage,  propriétaire  à  la  Vergue,  commune 
de  Cevrouv,  pour  I  iiiiportanie  et  le  bon  entrelien  de  ses  animaux  des  espèces  bovine  et  ovine.  — 
llédaillrs  d'or,  M.  Tramonieil,  propriétaire  à  Villegouleix,  commune  d-  S  lint-Marlin-le-Château, 
pour  travaux  de  canali-alion  par  dérivation  de  la  Meaude,  sur  un  parcours  de  2,000  mètres;  M.  Co- 
quelet,  à  Muutier-Maléard,  couiraune  de  lîonnat,  pour  la  bonne  culture  de  ses  céréales;  M.  Bou- 
rotle,  sous-inspectoiir  des  furets  à  Guéret,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  de  reboisement  rlans  le 
département.  — ilédaille  d'aryent  {irand  module,  M.  Frcssinaud-Saint-Romain,  popriétaire  à 
Collon.-es,  commune  du  Grand-Bourg,  pour  création  île  prairies.  —  Hélaille  d'argent,  M.  Duprat, 
propriétaire  au  l'rat,  commune  de  Sainl-.Maixent,  pour  introduction  de  la  culture  du  lupin  dans 
sa  commune. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées. 

Médailles  d'argent.  M,  I'liili[ipe  ,Iar.ly,  nialtre-valet  ch'-z  M.  l)égui^on  depuis  IDans;  M.  .lean 
.lardy,  vacher  chez  .M.  Déguison  depuis  1!)  ans;  M.  Jules  Hhilippon,  bouvier  che^  M.  Déguison 
depuis  14  ans;  V.  Léon  Palle,  rnattre-valet  ilepuis  12  ans  chez  .M.  Danton;  M.  Baptiste  Loth,  labou- 
reur depuis  S  ans  che/  M,  Danton;  M.  François  .lulliet,  maître-valet  chez  M.  Rousseau;  Mlle  Marie 
Sauton.  mén.igèro  chez  M.  Rousseau.  Médailles  de  bronze,  Mlle  Laurence  JarJy,  ménagère  chez 
M.  Déguisiin  depuis  9  ans;  Mlle  Marie  Tourtauil,  vachère  chez  M.  Déguison  depuis  11  ans; 
Mlle  Marie  Vinci  ni,  ber.;ère  chez  M.  Déguison  depuis  11  ans;  M.  Pierre  Angody,  homme  de  peine 
chez  M.  Rousseau;  M.  Guillaum.!  Duleil,  che?  M.  Rousseau  ;  .M.  Barrât,  labour-îur  depuis  8  ans 
chez  M.  Doil'ii.  ;  M.  Louis  D.igat.  vicher  depuis  .')  ans  chez  M.  Danton;  M.  .lean  Dugat,  bouvier 
depuis  4  ans  chez  M.  Danton.  400  fr,,  M.  Léonard  Lal«ni  laure,  métayer  de  M.  Delilge.  à  Uigour  ; 
M.  Léonard  Asnor,  métayer  de  ,M.  DetAge,  à  Rigoiir.  30()  fr  ;  M.  Pierre  Lardy,  métavcr  de  M.  De- 
lage, à  Ri  'our;  M.  .Vntoine  Doumy,  métayer  de  M.  Delage,  l'i  Rigour;  M.  Pierre  Rivière,  métayer 
de  M.  Delflgn,  a  Rigour;  M.  .lean  Jaloux,  méliyer  de  M.  Delàgo,  à  Rigour  40  fr.,  Mlle  Françoise 
Barrât,  méiiau'ère  depuis  8  ans  chez  yi.  Danton,  '.V)  fr.,  Mlle  Louise  Joanique,  porehère  depuis 
6  ans  chez  M.  D.inion.  20  fr.,  M.  Jean  C.iranion,  porcher  depuis  5  ans  chez  M.  Déguison;  M.  Léo- 
nard'l'idard,  bouvier  depuis  3  ans  chez  M.  Déguison;  M.  Je;tn  Giraud,  bouvier  depuis  2  ans  chez 
M.  Déguison. 

Espèce  bovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  marchoise.  —  M;^lfS.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  an«,  nés  depuis 
le  l"'  mai  I8'i7  et  avant  le  l"  mai  1878.  —  1"'  prix,  M.  Déguison;  2',  M.  Nadaud,  h  Dun-le-Pelle- 
teau  (Creuse);  3',  M.  Florand,  à  Guérel  (Creuse).  Montions  honorables,  M.  Déguison;  M.  Dùssandes- 
Lïvillatte,  à  Guéret,  —  2*  Section.—  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"^  mai  1875  et  avant 
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le  1"  mai  1877.  —  1"  prix,  M.  Déguison;2",  M.    Florand;   3°,   M.   Dissandes.   Mention   honorable, 

M    Dé'>uison. Femelles.  —  1"'  Nection.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et 

avant  le  l"mii  1878.—  l"prix,  iVI.  Dégmson;  2-.   M.    Flûraml  ;  3'',   M.   Dissandes.  —  2'  Section. 

—  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1876  et  avant  le  1"'  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  — 
l"  prix  M.  Déguison;  2',  M.  Dissandes;  3",  M.  Florand.  —  3"  Section.  —  Vaciies  de  plus  de  3  ans, 
nées  avànl'le  l"'  mai  1876,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  prix,  M.  Florand  ;  2*,  M.  Dégiison;  3",  M.  Ciiau- 
vin-  4%  M.  Dissandes.  Pii<  supplémentaire,  M.  Martin,  à  Ajain  (Creuse).  Mentions  honorables, 
M.  Lafond,  à. Saint-Sebastien  (Cieusel;  M.  Gallard   à  Guéret. 

2"  Ca'Égorie.  —  Race  d'Aubrac.  —  Màleif.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis 
le  1"  mai  1878.  —  1"  prix,  M.  Cuuderchet,  au  Puy  (Haute-Loire)  ;   2%  M.   Grousset,  à  Barjac  (L:>- 

2ère).  2"  Seclion.  —  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  I87j  et  avant  le  1"'  mai  1877. 

l..r  p[.|x    ji.  Grousset;  2",  .M.  Couderchet.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans, 

nées  depui's  le  1"  mai  1817  et  avant  le  1"  mai  1878.  —  1"  prix,  M.  Grousset;'2°,  M.  Couderchet. 

2"  Seclion. Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l"mai  1876  et  avant  le  l"  mai  1877,  pleines 

ou  a  lait. 1"  piix,   M.   Grousset.  —  3"    Section.  —  Vaches  de   plus  de   3  ans,  nées  avant  le- 

1"  mai  1876,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  prix,  M.  Grous;et;  2%  M.  Chanal  (Régis),  à  Chaudeyrolles 
(Haute-Loire). 

3'  Catégorie.  —  Race  de  Salers.  —  Milles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis 
kl"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  —  1"  prix,  M.  Hamillon-Billon  (Jaciiues),  à  t^ainl-Floret 
(PuY-iie-Dôme);  2°,  M.  Hamillon-Billon  (Pierre),  h  Ronzitres  (Puy-de-Dôme).  — '1'  Section. — 
Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  I"  mai  I87.J  et  avant  le  I"  mai  1877.  —  1"  prix,  M.  Hamil- 
lon-Billon (Pierre)  ;  2''  et  3°,  non  décernas.  —  Ff  melles.  —  1"  Sectian.  —  Génisses  de  1  à  2  ans, 
nées  depuis  le  1"  m^i  1877  et  avant  le  \"  mai  1878. —  1"  prix,  M.  Hamillon-Billon  (Jaciues); 
2°,  M.  Hamillon-Billon  (Pierre).  —  2"  Section.  —  Génisses   de   2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai 

1876  et  avar.t  le  1"  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  prix,  .M.  Hamillon-Billon  (Pierre)  ;  2%  M.  Ha- 
millon-Billun  (Jacques).  —  3"  Section.  —  Vaches  de  phs  de  3  ans,  nées  avant  le  I"  mai  1876, 
pleines  ou  à  lait.  —  1"  prix,  M.  Hamillon-Billon  (Jacques);  2°,  M.  Hamillon-Billon  (Pierre)  ;  3», 
M.  Fourot. 

4'  Catégorie.  —  Race  du  Mézenc.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis 
le  1"  mai  IK77  et  avant  le  l»'  mai  1878. —  Prix  unique,  M.  Rochelle,  à  Béai,'e  (Ardèche).  Prix 
supplémentaire,  M.  Chanal  (Pierre).  —  V  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai 
1875  et  avant  le  1"  mai  1877.  —  Prix  uni|iie,  M.  Chanal  (Pierre).  Prix  supplémentaire,  M.  Clianal 
(Régis).  —  Femelles.  —  1"'  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  P"  mri  1877,  et  avait 
le  1"  mai  Im78  —  1"  prix,  M.  Descouri,  à  Estable  (Haute-Loire)  ;  2',  M.  Rochelle.  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Chanal  (Piene).  —  2'  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans  nées  depuis  le  l"  mai  1876 
et  avant  le  l"  mai  1877,  pleines  ou  à  liit.  —  \"  pris  *'•  Chanal  (Pierre);  2%  M.  Descourt.  Prix 
supplémentaire,  M.  Chanal  (Régis).  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"'  mai 
1876,  pleines  ou  à  lait. —  l"   prix,  M.  Chanal  (Pierre);  2",  M.  Rochelle;  3",  M    Descourt. 

5"  Catégorie.  —  Race  limousine.  —  .\IAIes.  —  \'' Section.  — .\nimaux  de  1  A  2  ans,  nés  depuis 
le  I"'  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  —  1"  prix,  M.  Pouyat,  à  ïhauron  (Creuse);  2",  M.  de 
Léobardy,  à  Saint-Prie-t-Palus  (Creuse).  —  2°  Section.  — Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  187.1  et  avant  le  1  "  mai  1877.  —  1"  prix,  M.  de  Léobardy;  2%  M.  Gardavau.v,  à  S.iint-Cha- 
hrais  (Creuse).  Prix  supplémentaire,  M.  le  toiiite  du  Authier,  a  Auriat  (Creuse).  —  Femelles.  — 
l'«  Secrifln.  — Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  !'■■  mai  1878.  —  P^prix, 
M.  de  Léobardy,  2°,  .M.  Gardavaux.  Prixtiupplémentaire,  M.  Nadand.  Mention  honorable,  M.  Pouyat. 

—  2°  Seclion  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1876  et  avant  le  1"  mai  1877, 
pleines  ou  à  lait.  —  l"  prix,  M.  le  comte  du  Authier;  2",  M.  de  Léobardy.  Prix  supplénienlaire, 
M.  Pouyat.  Mention  honorable,  M.  Gardavaux.  —  3'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant 
le  1"  mai  1876,  pleines  ou  à  lait.  —  1"'  prix,  M.  de  Léobardy,  2»,  M.  Mondon,  à  Chén^raihes 
(Creuse).  Prix  supplémentaire,  M.  Gardavaux.  Jlentions  honorables,  M.  Rebierre  de  Land,  à  Saint- 
Dizier-la-Tour  (Creu.se);  .M.  Rebierre  de  Land. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  il'art  attribué  a  M  Déguison,  pour  ses  animaux  de  race  mar- 
choise.  Mention  très  honorable,  M.  le  comte  du  Authier,  pour  son  ensemble  d'animaux. 

6'  Catégorie.  —  Race  tarentaise  —  Mâles.  —  l"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis 
le  I"  mai  I8i7  et  avant  le  l"  mai  1878.  —  Prix  unique,  M.  Couderchet. — 2°  Section.  —  Animaux 
de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  \"  mai  187.0  et  avant  le  1"'  mai  1877.  —  Prix  unique,  M.  Grousset.  — 
Femelles.  —  1"  Section.  — Géni.sses  «le  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai 
1878.  —  V  prix,  M.  Grousset;  2",  M.  Coudercliel.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées 
depuis  le  1"  mai  1876  et  avant  le  I"  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  prix,  M.  Couderchet;  2", 
M.  Grousset.  — -^r  Section.  —  Vaches  de  plus  do  3  ans,  nées  avant  le  l"  mai  1876,  pleines  ou  à 
lait.  —  1"  prix,  M.  Couderchet;  2',  M.  Grousset.  Mentions  honorables,  M.  Couderchet;  M.  Grousset. 

7'  Catégorie.  —  Races  et  sous-races  françaises  diverses,  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles. 

—  1"  Section.  — .  Aniruajx  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  l"  mai  18Ï7  et  a^ant  le  1"  mai  1878.  — 
1"  prix,  M.  Rebierre  de  Land;  2",  M.  le  mari|uis  de  Ligondès,  à  Sainte-Feyre  (Creuse).  Prix  sup- 
plémentaire, M.  Grousset.  —  2"  Srction.  —  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  I"  mai  1875  et 
avant  le  l"  mai  1877.  —  1"  prix,  .M.  le  prince  de  Galitzin;  2',  M.  Rebierre  de  Land.  t'rix  supplé- 
mentaire, M  le  marquis  de  Ligondès.  —  Feuielles.  —  1'°  Section.  —  Génisses  lie  1  à  2  ans,  nées 
depuis  le  l"''  mai  1877  et  avant  le  1"'  mai  1878.  —  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Ligondès;  2°,  M.  le 
prince  de  Galitzin.  Prix  supplémentaire-,  M.  Couderchet;  M.  Grousset.  —  2°  Seclion.  — Génisses  de 
2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1876  et  avant  le  1"  mat  1877,  pi  ines  ou  à  lait.  —  l"  prix, 
M.  Matly,  à  Boussac-Bourg  (Creuse);  2*,  .\I.  Grousset.  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans, 
nées  avant  le  1"  mai  1876,  pleines  ou  ilail.  —  l<"  prix,  .M.  le  marquis  de  Ligondès;  2",  M.  Na- 
daud.  Prix  supplémentaires,  M.  ilc  Léobardy;  M.  Couderchet.  Mentions  honoraliles,  M.  le  marquis 
de  Ligondès;  M.  le  marquis  de  Ligondès;  M.  Jouanaud,à  Bourganeuf  (Creuse). 

8'  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  —  Milles.  —  1"  Section.  —  Animaux  do  6  mois  à 
1  an,  nés  depuis  le  1"  mai  187S  et  avant  le  )"'  novembre  1878.  —  1°'  prix,  non  décerné;  2°, 
.M.  Raynaud,  à  Montlignier  (Allier).  —  2°  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  I"  ma: 

1877  et  avant  le  P"  mai  1878.  —  l"'  prix,  non  décerné  ;  2°,  M.  Caubet,  à  Villeurbanne  (Rhône).  — 
'.i' Seclion. — Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  187,5  et  avant  le  P"  mai  1877.  —  l"prix, 
M.  Duquénelî  2",  M.  Caubet;  3%  M.  Fourot.  —  Femelb  s.  —  1'"  Section.  —  Génisses  de  6  mois  à 
I  an,  nées  depuis  le  1"  mai  1878  et  avant  le  1"  novembre  1878.  —  1"  prix,   M.   Dubreuil,   à  Li- 
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■moges;  2",  51.  Raynaud.  Mention  honorable,  M.  Fourot.  —  2"  Sectinn.  — Génisses  de  1  à  2  ans, 
nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  1  "  m^i  I8i8.  —  l"  prix,  M.  Journiil,  à  Pierre-Bénite 
(Rhône);  2',  M.  Diibreuil.  —  3'  Sectinn.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1876, 
pleines  ou  à  lait.  —  1"'  prix,  non  décerm'  ;  2",  M.  Dubreuil.  —  4'  Section.  —  Vachi^s  de  plus  de 
3  ans,  n'es  avant  le  1"  m li  1876,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  prix,  M.  Ciubel;  2",  M.  Dubreuil;  3«, 
M.  Four  t.  Mention  honorable,  M.  Caubet. 
9°  Catégorie  —  Croisements  divers  autres  que  ceux  de  la  6'  catégorie.  —  Milles.  —  1"  Section. 

—  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  —  I"  prix,  non 
décerné;  2",  .M.  I"  prince  de  Gulilzin.  —  2"  Section.  Animaux  de  2  a  4  ans,  né^  depuis  le  1"  mai 
187.Set  avant  le  '='  mai  1877-  —  1"'  prix,  non  décerné;  2",  M.  du  Mirai,  à  Vallières  (Creuse).  — 
Femelles.  —  1'-  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  l"  mai  1877  et  avant  le  l"  mai 
18'i8.  —  1"  prix,  M.  le  prince  de  Galitzin;  2»,  M.  Caubet.  —  2'  Section.  —  Génisbcs  de  2  à  3  ans, 
nées  depuis  le  I"  mai  1876  et  avant  le  1"  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  —  l"'  prix,  non  décerné; 
2",  M.  .'^u■amy,  à  la  Celle  (Creuse) .  —  y  Section.  —  Vdclie-  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai 
1876,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  prix,  M.  Lafont,  à  Siint-Sébastien  (Creuse)  ;  2",  M.  le  prince  de  Ga- 
litziu  ;  ;V,  M.  du  Mirai. 

Prix  d'rnxcnihle.  —  Un  objet  d'art  à  M.  Couderchet,  pour  ses  animaux  de  race  ta'entaise. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait). — ^l"  prix,  M.  Déguisun;  2",  M.  Caubet;  3",  M.  Koarol;  4', 
M.  Cûudercliet. 

Espèce  ovine. 

1"  Catégorie.  —  Races  françaises  diver^s.  —  Mâles;.  —  1"  prix,  non  décerné;  2%  Mlle  Couder- 
chet, ;\  Aipuilhe  (Haute-Loire);  3",  M.  Coudercliet;  4%  M.  Moreau,  à  Bonnat  (Creuse).  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Duché,  à  Al  eyrat  ((-Ireuse).  —  Femelles.  —  (Lots  de  î)  brebis).  —  1"  prit,  M.  Chanal; 
2',  M.  Ko  isseJU  ;  ;V',  M.  Moreau;  4°,  M.  Gardavaux. 

2'  Catégorif.  —  Races  étrangères  diverses.  — Mâles.  —  I"  prix,  M.  Macé,  à  Germigny  (Cher); 
1',  M.  Teis-crenc  de  Bort,  à  Saint-Priest-Tlianrion  (Haute-Vienne):  3',  M.  Béguin,  à  Vallon-en 
Sully  (Allier)  l>rix  supplémentaires,  M.  Duquénel.  M.  de  Léobardy.  —  F.^melles.  —  (Lots  de  3  bre- 
bis). —  1"  piix,  M.  Teisserenc  de  Bort.  Rjpp-l  de  2'  prix,  M.  de  Léobardy;  2°  prix,  M.  Duquénel; 
3",  M.  le  comte  duAulhier.  Mentions  honorables,  M.  Duiuénel;  M.  Teisserenc  de  Bort. 

3°  C'iti'ijorie.  —  Croisements  divers.  — Mâles  —  \"  prix,  M.  Coudrchet;  2°,  M.  Nadaud,  à  Diin- 
le-Palletau  (Creuse);  S",  M.  le  vicomte  de  Ligondés.  Mention  honorable,  M.  Couderch  t.  —  Fe- 
melles. —  (Loi  lie  3  brebis).  —  l"  prix,  M.  Cou  icrcliet;  2%  M.  Nadaud;  3",  M.  Ketière  de  Land 

Prit  d'enaemhlc.  —  Va  objet  d'art  attribué  à  M.  Couderchet,  pour  ses  animaux  de  race  south- 
down  berrichons. 

Espèce  porcioe. 

!'■  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  eiitie  elles.  —  Mâles. —  1"  prix,  non  décerné; 
2»,  M.  Villechenour,  à  Saint-Sulpice-le-Guérélois  ('Ireuse).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Voisin,  & 
Saint-Vaiiry  (Creusé);  2%  M.  Déguison  ;  3°,  M.  Lemur. 

2*  l'atégitrie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  enire  elles.  —  1"  Section.  —  Grandes  races. 

—  Mâ'es. —  1"'  prix,  M.  Dubreuil,  à  Limoges;  2°,  M.  Teisserenc  de  Bort.  Prix  suip'.émenlaires, 
M.  Fourot;  M  de  Léobardy;  M.  Bouttelas,  au  Grand-Bourg  (Creuse). — Femelles. —  1"  prix, 
M.  Teisserenc  de  Bjrt;  1",  M.  Dubreuil;  3°,  M.  de  Léobardy.  Prix  .supiilémentaire,  M.  Bouttelas. 
Mentions  honorables,  M.  Uulireuil  ;  M.  Teisserenc  de  But.  —  2'  Section.  —  Peines  races.  —  Mâles. 

—  1"  p'ix,  M.  UubiQuil ,  2',  Ml  Teisserenc  de  Bort.  Pri>  supplèmonlaire,  M.  île  Léobardy.  Mention 
honorab  e,  M,  Caubet.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Iiubr.-uil;  T.  M.  Teisserenc  de  Bort  ;  3°,  M.  d^ 
LéoUanly.  Prix  supplémenta  re,  M.  Caubet.  Meniion  Imnoralda,  M   Teisserenc  de  Bort. 

3'  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  ra.-es  Étrangère»  et  races  fcaiiçaises.  —  Mâles.  — 
1"  prix,  M  Koiirot  ;  2'',  ion  décerné  :  .')",  M.  Jouanand.  —  Keinelles.  —  l''  prix,  M.  Fourot  ;  2', 
M.  Cauliet;3°,  M.  de  Léobardy.  Mention  h  morahle,  M.  Fourot. 

Prix  d'ensemble  décerné  à  M.  Fourot,  à  Evaux  (.;reuse),  pour  l'ensemble  de  ses  animaux  de  races 
croisses. 

Animaux  de  basse-cour. 

I"  Catrgoiie.  — i:oqsel  poules.  —  \''S''Cti{in.  —  Kaces  françaises  direr^es.  —  1"  prix,  M.  Pauly, 
à  Chénéraillrs  (Creuse);  2",  M  Voitellier,  i  Mmtes  (.S-dne-et-Oise);  3',  Mme  Déguison,  à  Guéret 
(Creuse)  Mention  honorable,  M.  Pauly. — T  Sectiipi.  —  Races  étrangères  di\ erses.  —  l''''  prix, 
M.  Voilellier;  2'  Mme  Caubet.  Mentions  honorables,  Mme  Caubet.  —  'i'  Section.  —  Croisements 
divers.  —  I"  prix,  M.  Voitellier;  2',  .M.  Pauly. 

2'  Cati'gnrie  —  Dindons.  —  1"  prix^  Mme  Caubet;  2°,  Mme  Déguison. 

3'  Catégorie.  —  Oies.  —  1"  prix,  M.  Pauly  ;  2",  Mme  Caubet;  3*,  Mme  Déguison.  Mention  hono- 
rable, M    Lemur. 

k'  Catêgirie.  —  Canards.  —  1  '  prix,  .M.  Pau'y;  2%  Mme  Déguison,  3',  M.  Dresse!.  Mention  ho- 
norable, M.  Kebière  de  Land. 

■y  Catégorie.  —  Pintades  et  pigeons.  — 1"  prix,  M.  Voilellier;  2"',  M.  Dressel.  Meniion  hono- 
rable, .Mme  Déguison. 

ti"  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  —  1"  pfix,  M.  Moreau;  2".  Mme  Déguison.  Mention  hono- 
rable M.  Moreau. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objH  d"art,  attribué  à  M.  Pauly  pour  ses  volailles  de  races  diverses. 

Prime<  accordées  aux  serviliurs  ruraux,  pour  les  soins  intelligents  accordés  aux  animaux 
primés.  Sléilaille.i  d'argent .  M.  Jean  Vitet,  vacher  chez.  M.  Couderch't;  M.  Philippe  Jardy,  vacher 
clic/.  .M.  Déguison;  '1. Camille  Reversac,  vacher  M.  Grousset  ;  .M.  Léonard  Mariiand,  vacher  chez 
M,  de  Léulnr.ly.  Mi'dailU.s  Uf:  lrm:e,  fimo  Marianne  V.irlange,  piirchi''re  chez  M.  Dubreuil; 
M.  Joseph  .Sch  lier,  vacher  chez  M.  Caubet;  M.  Louis  Alix,  vacher  chez.  M,  Chanal  (Pierre) 
M.  Pelle,  vacher  ch'Z  M.  le  piince  de  Gilitziu  ;  M.  Jean  Radier,  chez  M.  Am  lion  Billon  (Pierre)  ; 
W.  Marcellin  Baréjiis,  vacher  chez  M.  Fonrol;  2)  fr.  :  H.  Etienhe  Gif,  vacher  cher  M.  Amillon- 
Billon  (Jaoi|ucs);  M.  Martial  Mérct,  vacher  chez  M.  Mon  on;  M.  Antoine  Noyer,  v.icher  chezM.  Des- 
court; .M.  Jeau  Lalarge,  cliez  M.  Ribierre  de  Lau'l;  M,  Louis  Chanal,  vacher  chez  .M.  Chanal 
(Régis);  M.  Kli'iiir'  l'ecrinas,  vacher  chez  ^^  le  cmnle  du  Authier. 

Iffachioes  et  instrumeutB  agricolci. 

Initrumenis  d'extérieur  de  ferme.  —  1"  Charrues  pour  labours  ordinaires.  I"'  prix,  médaille 
d'or,  .M.  Doué,  à  la  Souterraine  (Creuse);  2*,  médaille  d  argent,  M.  Clnrab  jnnière,  à  Cu<set  (illior). 
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Prix  supplémentaire.  Médaille  de  bronze,  MM.  Henry  frères,  a  Dury-les-Amiens  (Somme).  Men- 
tion honorable,  M  Mou  ier-Sipeyre,  à  Calvisson  (G  .rd).  —  2"  Charrues  pour  lahours  profonds.  — 
1"  prii,  médaille  d'or,  M.  Bajac-Delauaye,  à  Liancourt  (Oise);  2%  médaille  d  argent,  M.  Souchu- 
Pinet  à  Lan;,'eais  (Indre  et-Loir).  Mention  honorable,  M.  Gachon,  à  Gouzon  (Creuse).  —Char- 
rues dite  brabant  doubles,  1"  prix,  médaille  d  or  MM.  Henry  frères.  —  4"  Charrues  vigneronnes. 
1"  prix,  médailed'or,  M.  Souchu-Pinet;  2%  médaille  d'aigeni,  M.  Mourler-Sipeyre.  —  .")°  Semoirs 
à  toutcb  graines.  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Lecleic,  à  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  6°  Machines  à 
faucher  les  prairies,  l"prix,  médaille  d'or,  M  Picard  ,  à  Nefers  (Nièvre):  2",  médaille  d'argent, 
II.  PiUer,  à  Paris,  pouT  si  faucheuse  Saniiielson;:)"  méd.iilledebronzeM.  PiUer,pour  sa  faucheuse 
Wocd.  Prix  supplémentaire,  médaille  de  bronze,  M.  Malgoulrès,  à  Bordeaux  (Gironde)  pour  sa 
faucheuse  Kearsley.  —  7°  Faneuses  et  râteaux  achevai.  —  l'''  Division.  —  Faneuses,  I"  prix,  mé- 
daille d'or  M.  Pilier;  2%  médaille  d'argent,  M.  Pécard.  —  2*  Division.  —  Râteaux  à  cheval, 
l"prix,  médaille  d'or,  M.M.  Waite-Brunell  et  Cie,  à  Paris;  2%  médaille  d'argent,  M.  Pilter;3%  mé- 
daille de  bronze,  M.  Pécard. 


Fig.  1.  —  Petite  machine  à  vapeur  exposée  k  Guéret  par  MM.  Sauzay. 

Conducleuru  lie  faucheusrs  et  de  faneuses.  —  Médaille  d'argent,  M.  Trolly,  de  la  maison  Pé- 
tard, médaille  de  bronze,  .M.  While  de  la  maison  Osborne  et  Cie.  Mention  honorable,  M.  A.  Pé- 
card fils  de  la  maisoe  Picard. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Machines  à  battre  à  vapeur.  —  1"  Division.  —  Machines 
à  grand  travail,  1"  prix ,  médaille  d'or,  M.  Géraid.  à  Vierson  (r.her)  ;  2°,  médaille  d'argent,  M.  Del, 
à  Vierzon-Village  (Cher).  Meniions  honorable,  M.  Favry,  a  la  Souterraine;  M.  Hiilien,  à  Château- 
roux  (Indre)  —  2°  Division.  —  Machine  à  petit  travail,  1'^'  prix,  médaille  d'or,  M.  Sauzay,  à  Au- 
tun  (?aônn-et-Loiro);  2%  médaille  d'argent,  M.  Hidien.  —  2°  Machine  à  battre  en  travers,  à  ma- 
nège, pour  grandes  et  moyennes  exploitalions,  1"' prix,  médaille  d'or,  M.  G.iutreau,  Uourdan 
,Seine-el-Oise).  —  3'  Machines  à  ballre  eu  boul,  pour  moyennes  et  petites  exploitations,  1"  prix, 
médaille  d'or,  M.  Renou .  à  Abilly  (Indre-et-Loire);  '2",  médaille  d'argent,  M.  Walk-Viiey,  à  Saint- 
Dié  iVosge.-).  —  4°  Pressoirs  à  vin,  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Malgoulrès,  à  Bordeaux  (Gironde). 
5*  Tarares  et  cribles  trieurs.  —  1"  Division.  —  Trieurs.  —  \"  prix,  médaille  d  argent,  M.  Walck- 
Virey.  —  2*  Division.  —  l'arares.  —  I"  prix  ,  médaille  d'argent,  M.  Mallhieu,  à  Faux  la-Montagne 
(Creuse);  2*,  médaille  de  bronze,  M.  Doué.  —  6'  Coupe-racines  dépulpeurs.  —  )"  Division.  ■ — 
Coupe-racines.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  .M.  Valck-Virey;  2".  médaille  de  bronze,  M.  Hidien. 
—  2*  Division.  —  Dépulpeurs.  —  1"  prix,  médaille  d'argeni,  M.  Pilter;  2",  médaille  de  bronze, 
M.  Renou.  —  7°  Egrenoirs  pour  maïs,  tri  fie  et  luzerne.  —  Prix  uniqxte.  Médmlle  d'argent, 
M.  Mailhe,  à  Orthez  (Basses-Pyrénées).  — 3°Baratles  perfectionnées.  —  1"  prix,  médaille  d'argent, 
M.  Carré-Carron,  Saint-Ouen,  (Seine-el-Oise);  2'',  médadie  de  bronze,  M.  Lapérine,  à  Guéret 
(  Creuse).  —  9°  Pompes  à  purin.  —  l^prix,  médaille  d'argent,  M.  Beaume,  à  Boulogne  (Seine). 
Prix  supplémentaire,  médaille  de  bronze,  M.  Noël,  à  Paris. 
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Collections  d'instrumenls  agrico'es  n'ayant  pas  concouru  holément  et  présentés  par  des  agricul- 
teurs. Médaille  d'nr.  M.  Déguison.  — InsIrume-nU  non  prévus  pour  prendre  part  aux  concours 
spéciaux.—  Happehde  médaUle  d'or ,  M.  DecauviUe,  à  i'etiiBou'-g(-^eine-et-Oise), pour  son  matériel 
de  transports  agricoles;  Mme  J.  Radenne,  à  Sainl-Junien  (Haute-Vienne),  pour  son  système  d'at- 
tache à  crochet  des  ardoises.  —  MédMlts  d'or,   M.  Mabille,  à  Limoges  (Haute-Vienne),  pour  ses 


de  faux;  M.  riltcr,  pour  son  grillage. 

Produits  agricole!  et  matière*  utiles  k  l'agriculture. 

CONCjUtiS   SPI-.CIAUX. 

1*  Produits  des  fruitières,  caves  et  burons.  —  aédailies  d'or,  M.  Kourot,  pour  ses  fromages,  façon 
gruyère;  M.  Uéguison,  pour  son  beurre.  —  UédaïUe  d'anjcnl,  M.  Gallard,  à  Guôret  pour  soa  beurre. 
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—  2"  Semences  de  céréales  diverses.  —  Hédailles  il'or,  M.  Duquénel,  à  Saint-Somin-de-Conac 
(Charente-In'érieure);  M    Déguison.  —  ^/«((aide.s- ifargcfit,  M.  Couderchel;   M.  Rousseau;    M.  Gal- 

larfl.  30  Produits  horticoles  (collections  d'arbustes,  (leurs,  plantes  industrielles  et  tinctoriales). 

Médaille  d'or,  M.  Lecour,  fils,  k  Boussac  (Creuse).  4°  Produits  maraichers.  —  Médailles  d'or, 
M.  Alanord,  à  Guéret;  M.  Pauly,  pour  ses  asperges.  —  Médailles  d'argent,  M.  Pujols,  à  .Moutiers- 
d'Aliun  (Creuse);  M.  Chèronneau  fils,  à  Guéret.  —  5°  Produits  forestiers.  —  Médaille  d'argent, 
M.  Aniin;it  garde  forestier.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Pauly;  M.  Gallard;  M.  Sauterel,  garde 
forestier'  M.  Leîrand,  garde  foresiier.  —  6°  Produits  séricoles.  —  Pas  d'exposints.  —  7°  Vins  et 
eaux-de-vie.  —  Médailles  d'or ,  11.  Chauft'our,  à  Mareiiii  (Marne),  pour  ses  vins  de  Cliampagne; 
M.  Mathey,  à  Bord  aux,  pour  ses  vins;  M,  Ferrand,  à  Sézonzic  (Charles),  pour  ses  eaux-de-vie; 
M.  Arbouin,  à  Lignières-Sonneville  (Charente),  pour  ses  eaux-de-vie.  —  Médailles  d  arynil.  M.  Du- 
quénel,  pour  ses  vins  blancs;  M.  hscande,  à  Toulouse,  pour  ses  vins;  M.  Gallemart,  à  Clugnat 
(Creuse'),  pour  ses  vins  rouges;  M.  Duquénel,  pour  ses  vins  rouges;  M.  Maupetit,  à  Limoges,  pour 
ses  eaux-de-vie.  M.  Duquénel,  pour  ses  eaux-de-vie;  M.  Escinde,  pour  ses  eaux-de-vie  —  Mé- 
dailles de  bronze,  M.  Picaud,  pour  ses  vins;  M.   Noël,  à  «vaux,  pour  ses  vins. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture,  non  prévus  pour  les  coo  ours  spé-iaux.  — Jf^- 
dailles  d'iir,  M.  Deguison,  pour  ses  racines;  M.  Gorsse,  à  Guéret,  pour  ses  conservrs  al  mentaires; 
M.  Viailiis-Giroii,  pour  ses  huiles  à  graisser  les  machines.  —  Médailles  d'argent,  M.  Dutuénel 
pour  ses  racines;  M.  Duquénel,  pour  ses  toisons;  M.  Pujols,  pour  ses  graines;  M.  Couderchel,  pour 
ses  pomu. es  de  terre;  M.  Dressel,  pour  ses  toisons;  M.  Bessède,  pnur  ses  liqueurs  et  tapiocas; 
M.  Escand-,  pour  son  alcool-  M.  Deguison,  pour  ses  toisons;  M.  Gallard,  pour  ses  toisons;  M.  Rous- 
seau, pour  ses  racines;  M.  Escande,  p:)ur  son  vinai.;re;  M  Albin-Maiey,  pour  ses  eaux  de  rose  et 
de  fieuis  d'oranger.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Rousseau,  pour  ses  toisons;  M.  Viendray,  pour  ses 
liqueurs. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  compte  rendu  sans  signaler  particulièrement 
deux  machines  qui  ont  eu  un  o;rand  succès  auprès  des  visiteurs  du  concours.  Ces 
deux  machines,  exposées  par  MM.  Sauzay  frères,  à  Autun  (Saône-et-Loire),  sont 
représentées  parles  figures  1  et  2.  Le  jury  leur  a  déc-rné  le  premier  prix  des 
machines  à  battre  à  vapeur,  à  petit  travail. 

La  rtiachine  à  vapeur,  montée  sur  trois  roues  seulement,  est  lioriz  ntale;  mais 
la  chaudière  est  verticale.  L'ensemble  des  orf^anes  présente  une  grande  simplicité 
en  même  temps  que  beaucoup  de  solidité.  Une  des  qualités  réside  dans  la  rapidité 
do  la  mise  sous  vapeur  et  dans  l'économio  de  combustible.  La  machine  de  ii  che- 
vaux, qui  coi'tte  1,500  fr.,  ne  consomme,  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont 
été  fournis,  que  1  hectolitre  et  demi  de  charbon  en  dix  heures.  Cette  économie 
provient  do  ce  que  la  chaudière  est  alimentée  avec  de  l'eau  réellement  cliaude  ;  car 
le  réservoir  d'eau  est  traversé  par  le  tuyau  do  la  cheminée,  comme  le  montre  le 
dessin,  et  parle  tube  d'échappement  de  la  vapeur.  La  surface  de  chaulTe,  dans  la 
machine  de  2  chevaux,  est  de  2"'.i0.  La  machine  pèse  IjluOkilog. 

Quant  à  la  batteuse,  elle  est  dune  simplicité  lemarqu-ible.  Les  organes  fonc- 
tionnent avec  beaucoup  de  régularité  ;  d'ailleurs,  les  constructeurs  ont  eu  soin  de 
supprimer  toute  cause  de  fragilité.  Le  grain  sont  très  proprement  vanné.  Son 
rendement,  avec  des  gerbes  ordinaires,  est  de  5  à  6  hectolitres  à  l'heure.  Le  prix 
de  la  batteuse,  dont  le  tambour  a  une  longueur  de  65  centimètres,  est  d^  950  fr. 
Ces  deux  machines,  par  leur  bas  prix,  ainsi  que  par  leur  fonctionnement  éprouvé, 
se  recommandent  à  l'attention  de  la  moyenne  et  do  la  petite  culture.  Aussi  les 
agriculteurs  de  la  Creuse  leur  ont-ils  fait  très  bon  accueil. 

Henry  Sagnier. 

L'AGRICULTURE  AU  BRÉSIL. 

Parler  d'agriculture  au  Brésil,  c'est  causer  de  palmiers  au  pôle 
Nord.  Il  y  a  pourtant  de  gigaiites(|ues  proj)riétés  rurales  dans  cet 
immense  pays;  mais  on  y  lue  les  forêts  pour  produire  du  café  ou  du 
sucre,  et  personne  ne  songe  à  rendre  au  sol  ce  qu'on  lui  enlève,  en 
sorte  que  ce  pays  si  riclie  jadis,  est  en  pleine  décadence,  précisément 
parce  qu'il  ignore  les  bases  de  la  culture  qui  reposent  sur  ce  fait  que, 
pour  que  la  terre  garde  élernellenient  sa  fertilité  primordiale,  on  doit 
lui  fournir  en  engrais  un  peu  plus  de  ce  qu'on  lui  enlève  en  récoltes. 
JMais,  ce  n'est  pas  tout,  dans  ce  pays  isolé,  oii  nulles  guerres  ne  sont 
possibles,  on  entretient  une  flotte  et  une  armée  considérables;  on  a 
une  cour  et  une  véritable  légion  d'employés;  tout  cela  coûte  foit  cher 
et  ne  rapporte  rien,  en  sorte  que  les  dépenses  croissent  toujours  et  les 
revenus  diminuent.  L'avenir  du  Brésil  est  donc  bien  sombre,  et  les 
émigrants  feront  bien  d'aller  planter  leurs  tentes  ailleurs. 

Les  Portugais  avaient  importé  au  Brésil,   du  bétail,  et  les  cultures 
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d'Europe,  qui  ont  amené  un  développement  rapide  de  celte  admirable 
colonie;  mais  la  traite  des  nègres  a  fait  délaisser  ces  deux  sources  de 
richesse  honnête  pour  lancer  toute  la  population  à  la  culture  du  sucre 
et  du  café.  Ces  deux  produits  ont  tant  donné,  qu'on  ne  s'est  plus 
soucié  de  faire  autre  chose,  et  qu'on  s'est  habitué  à  acheter  tous  les 
vivres  au  dehors.  En  ce  moment,  le  Brésil  achète  son  bétail,  sa 
viande,  sa  farine  et  son  maïs  aux  Etats  de  la  Plata;  son  foin  et  ses 
pommes  de  terre  aux  Etats-Unis.  Le  Brésil,  qui  sur  son  territoire  im- 
mense possède  tous  les  climats  et  tous  les  sols,  pourrait  jouer  en 
Amérique  le  rôle  que  la  Russie  remplit  en  Europe  et  en  Asie;  il  pour- 
rait être  le  pays  le  plus  riche  et  le  plus  puissant. 

La  canne  à  sucre  ne  vient  que  dans  des  terres  d'alluvion  très  hu- 
mides; elle  ne  reçoit  jamais  d'engrais,  ce  qui  explique  pourquoi  elle 
donne  chaque  année,  des  récoltes  de  moins  en  moins  abondantes.  Le 
mal  est  d'autant  plus  grave,  qu'on  la  cultive  toujours  sur  le  même 
terrain,  où  il  est  surprenant  qu'elle  puisse  donner  encore  quelque 
chose  sans  autre  engrais  que  les  feuilles  qu'on  en  détache  lors  de  la 
récolle,  et  qu'on  laisse  à  terre. 

Par  ci,  par  là,  on  voit  quelques  vaches  et  chevaux  errants  dans  les 
pâturages;  mais  on  ne  les  emploie  que  comme  bêtes  de  trait  ou  de 
selle,  et  nulle  part  on  n'en  utilise  les  déjections. 

Les  moutons,  qui  viennent  de  la  République  argentine,  perdent  ici 
leur  laine  au  bout  de  quelques  semaines  et  se  couvrent  d'un  poil  gros- 
sier et  brillant.  Une  fois  ainsi  métamorphosés  ils  se  reproduisent  sans 
peine,  et  on  ui'a  assuré  que  leur  viande  était  meilleure,  que  celle  des 
moutons  d'Europe. 

Le  café  est  cultivé  sur  des  collines  dont  on  bri^dc  d'abord  les  forêts; 
il  est  en  plein  rapport  à  trois  ans  et  cesse  de  donner  à  neuf.  Alors  on 
abandonne  la  plantation,  on  la  transporte  plus  loin  sur  un  nouveau 
brûlé;  c'est  le  mode  de  culture  le  plus  barbare  qu'on  puisse  imaginer. 

Dans  les  mêmes  localités,  on  cultive  le  manioc  dont  les  grosses 
racines  charnues  servent  à  fabriquer  la  farine  que  les  Brésiliens  mêlent 
à  tous  leurs  aliments,  et  surtout  au^  haricots  nains,  qui  font  la  base 
de  leur  alimentation,  avec  la  carne  spca^  ou  viande  salée  et  séchée  au 
soleil,  qu'on  prépare  sur  les  deux  rives  de  la  Plata.  On  sait  que  cette 
plante  est  vénéneuse,  ce  qui  force  à  exprimer  le  jus  des  racines  et  à 
les  sécher  avant  de  les  manger  ;  comme  le  poison  est  volatil,  ce  trai- 
tement le  fait  disparaître.  Le  manioc,  dont  les  feuilles  sont  palmées,  a 
une  variété  à  feuilles  digilées  appelée  Aipi,  dont  les  racines  sont  blan- 
ches et  parfaitement  saines;  on  les  mange  apprêtées  comme  les 
pommes  de  terre  dont  elles  ont  le  goût  et  l'apparence. 

On  cultive  eiH'ure  les  dioscorées  ou  ignames,  dont  on  recoupe  les 
racines;  puis  dilTérentes  espèces  de  catadiuins  ou  lanas,  dont  les 
racines  sont  très  farineuses  et  dont  les  feuilles  excellentes  en  légumes 
ont  le  goût  des  meilleurs  épinards.  S\cc, 

Inspecteur  gOncriil  de  Tagriculture  de  l'Urugay. 

PISCICULTURE 

La  question  du  grossissement  des  poissons  nous  rappelle  toujours  ce 
qu'était,  il  y  a  trente  ans,  la  méthode  expérimentale  en  zootechnie  ; 
milieux  économiques,  choix  des  races,  élevage,  engraissement;  le 
tout  devant  se  résumer  par  ce  mot  :  profit. 

La  culture  de  l'eau  ne  doit  pas  avoir  d'autre  secret. 
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Un  milieu  étant  donné,  en  tirer  la  plus  grande  sonlme  de  produit,  et 
cela  avec  le  moins  de  frais.  Quoi  du  reste  nous  en  démontrerait  le 
mieux  l'urgence  que  les  quelques  chiffres  suivants,  oii  toute  est  telle- 
ment inexplicable  dans  l'assolement  de  nos  eaux  qu'on  ne  sait  par 
quel  effort  d'esprit  marier  certains  faits. 

Exemple,  dans  la  locution  des  cantonnements  de  pêche,  les  prix  vont 
de  500  francs  pour  la  Seine,  3o9  francs  le  Loiret,  à  8  francs  pour 
l'Isère  et  2  francs  pour  la  Diirance. 

Cette  question  bien  obscure  il  y  a  25  ans,  s'est  éclairée  depuis  de 
grandes  lueurs  :  il  y  a  maintenant  des  faits  précis  depuis  Comma- 
chio  (Italie)  aux  pêcheries  de  Ballysadare  (Irlande),  sans  omettre 
notre  bois  de  Boulogne. 

Rappellerons-nous  la  lotte  célèbre  du  prince  de  Gondé  rapportée  du 
Danube  à  Chantilly,  lotte  de  1'".20  qui  nous  remit  en  mémoire  les  plus 
célèbres  silures  de  laTliéis  qui  d  après  Vogt  dévoraient  les  poulains  qui 
la  traversaient,  jusqu'aux  carpes  trois  fois  centenaires  de  Fontainebleau, 
sans  parler  des  brochets  contemporains  de  Fréderich  Barberousse; 
tout,  ou  presque  tout  n'était-ce  pas  fables  ou  légendes! 

Pour  plus  de  détails  nous  prierions  nos  lecteurs  de  se  reporter  à 
l'ouvrage  si  justement  classique  de  M.  Koltz,  pisciculteur  dont 
nous  invoquons  toujours  le  nom  avec  tant  de  plaisir  (Voir  son  Traité 
de  Pisciru/tare,  page  41). 

Un  fait  constant,  c'est  que  la  richesse  ichthyologique  des  eaux  est  en 
raison  directe  des  calcaires  et  des  suintements  de  potasse  et  de  feldspath 
sur  lesquels  elles  coulent  :  aux  premiers  la  quantité  et  aux  seconds  la  qua- 
lité. Le  Doubs  est  un  exemple  frappant  des  uns  et  la  Moselle  des  autres. 

L'étude  de  la  formation  géologique  des  sols  sur  lesquels  coulent  les 
eaux,  leur  faune,  leur  ilore,  voilà  les  premiers  éléments  de  ce 
problème  que  d'abord  chaque  pisciculteur  doit  résoudre  avant  tout. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (Pisiiculture,  Paris,  chez  Dussacq  1854, 
page  A9)  que  notre  bon  Jobart,  la  plus  fine  loutre  de  Seine  que  nous 
ayons  rencontrée  (il  en  affermait  depuis  près  de  25  ans  le  cantonne- 
ment du  pont  d'Austerlitz  aux  Invalides),  nous  soutenait  imperturba- 
blement que  l'anguille  naissait  du  goujon;  à  notre  mission  nu  bassin 
d'Arcachon  en  juillet  1853,  nous  entendîmes  la  même  légende  que  le 
brochet  ne  mangeait  (ju'une  fois  par  mois  durant  ses  neuf  mois  de 
chasse  et  cependant  qu'à  partir  de  deux  ans  il  croissait  de  plus  de  2  li- 
vres par  an!l  Eh  pourtant  cet  homme  si  intelligent  était  avec  son  ami 
Alexandre,  commissionnaire  aux  poissons,  la  plus  grande  autorité  du 
carrcnu  de  la  lial-e. 

Voilà  quelle  était  la  note  populaire  sur  la  pisciculture  à  cette  épo- 
que de  mes  débuts.  Heureusement  nous  n'en  sommes  plus  là  !  Des 
faits  nous  furent  donnés,  précis  et  scientifiquement  constatés. 

Enfin  Cotto  nous  vint, 
Et  le  premier  en  France 

nous  fit  d'abord  connaître  Corn iiiachio  !  Page  01  de  son  travail  sur  la 
lagune  il  dit  :  une  livre  de  montée  de  Muge  introduite  dans  1  immense 
métairie  aquatique  donne  en  un  an  750  kilog  de  matière  alimentaire 
ou  une  moyenne  de  140  grammes  par  individu  pour  la  première 
année.  Sur  l'anguille,  sans  être  aussi  précis,  il  formule  un  coeficient 
de  croissance  de  500  grammes  par  an  (pour  Commachio). 

M.  de  Lacépède  nous  rapportant  les  expériences  du  Suédois  Iledcrs- 
Irem,  dit  qu'en  G  ans  elle  n'atteint  que  500  grammes!  et  Baudrillat 


PISCICULTURE.  31 

8  pouces  en  10  ans.  Notre  défunt  ami  Jourdier  dans  sa.  Pisciculture, 
page  105,  flxe  à  0,50  par  an  le  produit  de  l'anguille.  On  voit  que  la 
marge  est  grande. 

Nous  ne  regardons  que  comme  de  la  pure  fantaisie  une  expérience 
faite  dans  certains  marais  de  l'Aisne  par  un  pisciculteur  forestier.  Là 
I  kilog.  de  montée  d'anguilles  produirait  '2,500  kihg.  en  5  ans  ! 

Où  sont  ces  marais'PQui  vériûales  pesées?  A  renvoyer,  croyons-nous, 
aux  fameuses  anguilles  de  la  Poméranie  atteignant  5  mètres  en  1 00  ans  ! 

M.  le  docteur  Lamy,  ce  pisciculteur  sérieux  et  consciencieux  dont 
nous  avons  parlé  si  souvent,  donne  le  chiffre  de  250  grammes  pour 
■les  3  premières  années,  chiffre  confirmé  par  les  pécheurs  de 
pibeaux  dans  nos  marais  delà  Sèvre  et  de  la  Vendée;  il  y  serait  admis 
que  4  formeraient  la  livre  à  2  ans.  Là,  ^elon  nous,  pourrait  entre  les 
deux  assertions,  se  trouver  enfin  la  vérité  sur  ce  point  tant  contro- 
versé. 

Le  brocheton  de  2  ans  et  demi,  ayant  0"'.25,  mis  dans  un  étang 
pour  y  être  pèche,  2  ans  et  demi  après,  au  nombre  de  1  0  ou  12  par 
hectare,  atteint  ordinairement  2  kilog. 

Pour  faire  une  livre  de  brochet,  il  est  admis  qu'il  faut  au  moins  6  li- 
vres de  poissons.  Ce  que  nos  pères  traiiuisirent  par  ce  mot  si  plein 
de  vérité  dans  sa  concision  :  Un  écu  de  brochet  en  coûte  six. 

Arrivons  à  la  reine  des  étangs,  s'il  est  vrai  (jue  le  chiffre  de  grossisse- 
ment donné  par  M.  Puvis  pour  les  Dombes  soit  aujourd  hui  trop  faible 
pour  la  carpe. 

400  fr.  le  mille  de  0,25  entre  œil  et  bat  (lète  et  queue)  devant  repré- 
senter un  revenu  de  45  ou  50  fr.  net  par  hectare,  ceux  donnés  par  notre 
honorable  collaborateur  (numéro  du  18  octobre  i867j  de  300  fr.  nous 
paraissent  à  priori  difficiles  à  admettre. 

4  livres  à  5  ans  1/2  (la  pèche  étant  toujours  supposée  en  carême), 
nous  semble  être  le  chiffre  à  accepter  tout  au  moins  pour  le  rayon  de 
Paris.  Pour  détails  voir  £'/(cyc/'j/jeW/eM()lI  et Gayot,  notre  article  Carpe. 

Ce  poisson  atteignant  8  kilog.  en  8  ans,  comme  cela  s'est  imprimé 
dans  des  piihlications  mi-olTicielles,  nous  semble  devoir  être  aussi 
rangé  dans  la  catégorie  de  ces  contes  bleus  dont  M.  Koltz  a  déjà  fait 
haute  justice.  .;  nUp  . 

Tel  fond,  telle  nature  d'eau,  tel  assolement  comme  celui  dont  les 
frères  Simon  à  d'iluyson  pur  e\em[)le  ncms  ont  raconté  les  résultats 
il  y  a  8  ou  9  ans,  doivent  avoir  sur  ce  chitTre  une  inlluence  dont  seules 
des  expériences  précises  et  scicnliliquemcnt  conduites  fixeront  la  limite. 

La  question  du  prix  de  revient  de  la  livre  de  poisson  et  partant  du 
produit  net  de  cette  culture  en  dépendent  direclenKmt. 

Bien  intéressante  occupation  serait-ce!  Aussi  prendrons-nous  la 
liberté  de  la  recommander  à  l'attention  de  nos  directeurs  de  fermes- 
écoles,  afin  de  pouvoir  une  fois  être  fixé  sur  ce  point  d'aquiculture 
dans  les  diverses  régions  de  la  France. 

Dans  notre  entrelien  du  15  mai  dernier,  numéro  518  du  Journal, 
nous  avons  [)arlédescoeficienls  de  grossissement  de  la  truiteen  Suisse, 
chiffres  confirmant  à  peu  jirès  ceux  obtenus  en  1 850,  lors  de  l'em- 
poissonnement du  bois  de  Boulogne. 

Là  la  lumière  cstdonc  faite  et  cela  dans  des  conditions  d'exactitude 
telle  que  la  critique  la  plus  minutieuse,  si  elle  veut  être  impartiale, 
n'y  trouverait  rien  à  redire. 
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Reiny  du  reste,  dont  nous  n'avons  plus  parlé  depuis  bien  longtemps, 
avait,  à  10  ou  12  grammes  près,  obtenu  pour  sa  mosellotte  les  mêmes 
résultats. 

Nous  voilà  enfin  aux  beaux  travaux  de  M.  Cooper  dans  ses  pêcheries 
de  Ballysadare  sur  lesquels  nous  nous  arrêterons  quelque  peu,  selon 
l'engagement  que  nous  en  avons  pris.  L'opulent  propriétaire  du  châ- 
teau de  Jhirkree  Casile  n'a  pas  eu  comme  les  frères  Ashwort  la  bonne 
fortune  d'un  succès  immédiat.  10  à  12  ans  de  difficultés  de  toutes 
sortes  étaient  faites  pour  arrêter  net  tout  autre  ami  des  choses  utiles  ; 
mais  c'est  que  cet  énergique  homme  de  bien  n'en  était  pas  à  ses  dé- 
buts avec  la  piscisculture,  ses  immenses  travaux  de  physique  et  de 
météorologie  lui  avaient  depuis  longtemps  démontré  que  le  bien,  pas 
plus  que  le  reste,  n'a  le  privilège  de  la  génération  spontanée. 

Mis  en  expérience  en  1855,  ce  ne  fut  qu'en  1862  que  furent  formu- 
'  lés  des  faits  précis,  qui  sont  aujourd'hui  acquis  à  la  science  et  la  pra- 
tique pour  les  saumons.  Ces  résultats  ne  furent  pas  seulement  plato- 
niques ,  mais  simplement  splendides  pour  le  persévérant  expéri- 
mentateur. Décrire  par  quelles  séries  d'épreuves,  M.  Cooper  arriva  à 
formuler  le  coeficient  depuis  si  longtemps  cherché  nous  entraînerait 
hors  des  limites  dont  nous  disposons  ici.  Mais  en  voici  le  résumé. 

En  juin  1858,  on  repêcha  les  premiers  grilses  marqués  comme 
smolt  en  1857  (avril),  lesquels  smolt  provenaient  des  fécondations 
de  1855-1856;  ils  pesaient  entre  5  et  6  livres  anglaises  (la  livre  n'a 
que  453  grammes).  Résolvant  ainsi  le  problème  de  la  création  de  5 
livres  de  matières  alimentaires  en  30  mois,  soit  de  10  livres  en  4 
ans  1/2  (livres  anglaises  toujours). 

Avis  à  messieurs  les  ingénieurs  chargés  de  l'empoissonnement  de 
la  Seine  avec  le  grand  réservoir  des  Settons,  commencé  en  1859!  ! 

En  1855  la  pêcherie  de  Ballysadare  donnait  à  son  propriétaire  un 
revenu  de  IO.'jO  francs.  En  1862,  M.  Cooper  touchait  18,824  francs; 
qu'ajouter  à  de  pareils  chiffres!! 

Nos  lecteurs,  pour  terminer,  nous  permettront  la  réparation  d'un 
grand  oubli.  Comment  à  propos  du  souvenir  reconnaissant  que  LéJève 
donnait  à  Uoyère  dans  l'histoire  de  la  renaissance  de  la  pisciculture, 
avons-nous  pu  oublier  cet  autre  professeur  de  l'Institut  que  notre 
illustre  clief,  M.  de  Gasparin,  avait  enlevé  à  la  Suisse  pour  le  placer 
à  Versailles?  Dieu  en  soit  loué;  le  nom  de  M.  Nicolet  est  au-dessus  de 
nos  omissions  par  le  rôle  aussi  modeste  que  puissant  qu'il  a  joué 
dans  l'Iiistoire  des  sciences  naturelles  appliquées.  Son  ex-collabora- 
teur Agassiz  mort  archimillionuaire  en  Amérique,  est  autrement 
connu;  mais  vous  très  honoré  maître  qu'êtes-vous  devenu?  Vous  qui 
avec  lui,  en  1840,  aviez  fait  l'empoissonnement  supérieur  du  Doubs 
par   les   procédés  artificiels. 

Nous  avons  écrit  1840!  Cette  date  sur  laquelle  nous  aurons  à 
revenir  et  que  nous  avions  déjà  rappelée  aux  Prussiens,  dans  notre 
polémique  sur  la  question  des  origines  d'Huningue,  est  de  la  plus 
extrême  importance.  Elle  fixe  un  point  désormais  acquis  à  ces  deux 
célèbres  naturalistes.  Le  premier  document  que  l'on  avait  l'habitude 
de  citer  en  France  était  une  communication  faite  par  M.  Mancion  à  la 
Société  d'émulation  des  Vosges  en  mai  1842  à  propos  de  Uemy. 

Nos  lecteurs  savent  donc  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  d'une  ques- 
tion de  reconnaissance,  mais  d'une  revendication  historique  que  nous 


PISCICULTURE.  33 

nous  empressons  do  restituer  à  ce  maître  toujours  vénéré,  et  dont  par 
une  fatalité  que  nous  ne  pouvons  expliquer,  nous  n'aviop.s  jamais 
prononcé  le  nom  dans  cette  revue,  on  depuis  tant  d'années  nous  avons 
parfois  l'honneur  de  tenir  une  plume.  Gharot-Kvrlen, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

EXPOSITIOxN  DE  LA  SOCIETE  CENTRALE  D'HORTICULTURE 

DE   FRANCE. 

Après  avoir  loiigtemps,  très  longtemps  parcouru  l'Exposition  que 
la  Société  centrale  d'horticulture  a  ponctuellement  ouverte,  du  7  au 
10  juin,  au  Palais  de  l'Industrie;  après  avoir  pris  et  relevé  toutes  les 
notes  possibles,  je  m'aperçois  que  je  me  suis  donné  là  un  travail  tout 
à  fait  inutile.  Mon  article  était  déjà  tout  fait,  mieux  que  cela,  tout 
imprimé  dans  le  Journal  de  l' igriculture.  Il  a  paru,  à  cette  même 
place,  en  1S*8,  1877,  1876,  1875,  etc.,  en  remontant  toujours;  les 
lecteurs  le  connaissent  d'avance  :  «  Ici,  à  gauche  en  entrant,  M.  un 
tel,  médaille  d'or;  adroite,  M.  un  tel,  médaille  de  vermeil;  là-bas 
au  bout,  M.  X.,  médaille  d'honneur  ;  en  face,  M.  Y.,  grand  prix,  objet 
d'art.  »  Et  l'an  prochain,  à  pareille  époque,  on  reverra  au  Journal  : 
«  A  gauche,  en  entrant,  M.  un  tel,  etc.,  etc.  » 

C'est  que,  il  faut  bien  le  dire,  c'est  quelque  chose  de  terriblement 
monotone  que  ces  exhibitions  annuelles  au  Palais  de  l'Industrie  !  Ces 
longues  allées  toutes  droites,  bordées  de  ces  longues  plates-bandes  qui 
emprisonnent  ces  longs  gazons;  ces  quatre  massifs  de  plantes  orne- 
mentales qui  jouent  régulièrement  aux  quatre  coins  dans  la  vaste 
nef,  toujours  beaux,  toujours  verdoyants,  c'est  vrai,  mais  toujours  les 
mêmes;  puis,  d'un  côté,  toutes  ces  plantes  mines  ou  moyennes  qui 
s'étalent  sur  un  sol  uni,  à  la  queue-leu-leu,  sans  presque  jamais 
changer  de  place;  puis,  de  l'autre,  ces  rangées  de  grands  bâtons  au 
sommet  desquels  s'attachent  du  feuillage  et  des  roses  qui  s'enchevê- 
trent; puis,  ces  llacons  pleins  d'eau  surmontés  de  pompons  jaunesj 
rouges,  violets  et  même  noirs! 

Je  connais  un  amateur  qui,  tous  les  ans,  religieusement,  s'en  vient 
admirer  VIxia  à  fleurs  vertes.  Il  ne  se  trompe  pas  de  chemiu,  allez! 
tout  droit  d'abord;  la  première  ailée  à  gauche;  la  première  à  droite; 
demi  tour  à  gauche,  et  le  voici  !  Il  est  toujours  là,  son  abominable 
Ixia,  méthodiquement  planté  pour  quatre  jours  ;  chaque  année,  en 
s'en  allant,  il  a  déposé  son  gant  ou  son  mouchoir  à  sa  place,  comme 
d'aucuns  font  au  théâtre,  et  pas  une  autre  plante  ne  se  permettrait  de 
s'y  fourvoyer;  il  a  sa  stalle.  C'est  d'un  monotone  impossible  ! 

Vous  iiii^  direz  à  cela  :  «  C'est  pourtant  la  grande  Société  centrale 
d'horticulture  qui  organise  tout!  Comment  donc  s'y  prend  elle?  »  Eh, 
mon  Dieu,  oui,  c'est  elle,  et  les  homiiu^s  ne  lui  manquent  pas,  certes, 
ni  les  talents,  ni  les  goûts  artistiques,  ni  le  coup  d'œil,  ni  le  zèle 
que  rien  ne  rebute.  Oui,  mais  voilà;  c'est  que  la  Société  n'est  pas 
chez  elle;  c'est  une  locataire,  et  il  ne  lui  est  pas  permis  de  changer 
l'état  des  lieux. 

«  Voici  nos  carrés,  voici  nos  sculptures,  nos  allées  et  notre  sable 
rouge;  remplissez-nous  cela,  et  le  plus  vite  possible!  »  Aux  commen- 
cements, li.'s  organisateurs  ont  eu  des  velléités  d'indépendance: 

«  Nous  allons  placer  ici  tel  groupe;  ce  sera  d'un  bon  effet. 
—  Ncnni  !  monsieur,  nonni!  vous  empêcheriez  de  voir  cette  statue 
de  bacchante,  qui  désire  ne  rien  cacher  de   ses   charmes!  —  Alors, 
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on  va  le  transporter  là-bas.  —  Du  tout  !  cela  masquerait  le  dos  de  ce 
Mercure!  —  Ici,  alors?  —  Y  pensez-vous!  et  la  gorge  de  la  Sirène  de 
M.  Z.,  qui  serait  dissimulée  au  public!...  »  Et  comme  cela  pour  tout 
le  reste!  Si  bien  qu'a  ces  Expositions  d'horticulture,  qui  s'en  viennent 
là  pour  montrer  aux  promeneurs  tous  les  progrès  d'une  année,  toutes 
les  beautés  de  cet  art  aimable,  ce  sont  les  statues,  les  groupes,  les 
allées,  les  bancs,  le  buffet  et  le  reste,  dont  on  consulte  les  convenances; 
les  plantes  s'arrangent  comme  elles  peuvent. 

Et  dire  que  de  tout  ce  qui  se  trouve  réuni  là  on  ferait  un  ensemble  si 
splendide  !  Quel  superbe  jardin  on  pourrait  organiser  sous  cette  voûte 
de  verre,  avec  des  allées  qui  serpentent,  des  gazons  émaillés  de 
groupes  à  feuillage,  des  plates-bandes  garnies  de  fleurs,  des  rochers, 
des  eaux,  des  ponts,  des  fontaines  ! 

Que  manque-t-il  donc  à  la  Société  centrale  d'horticulture,  qui  l'em- 
pêche de  montrer  au  public  ce  que  sauraient  si  bien  faire  nos  horticul- 
teurs el  nos  dessinateurs  de  jarilins?Peu  de  chose,  mais  c'est  tout  : 
un  emplacement  à  elle,  un  emplacement  spécial^  où  elle  se  remue 
comme  elle  l'entend,  oîi  elle  s'étale  à  l'aise.  Oh  !  la  bonne  idée  qu'au- 
rait celui  qui  lui  donnerait,  en  toute  propriété,  ce  bel  espace,  par 
exemple,  qui  s'étale  entre  le  palais  des  Tuileries  et  la  grille  du  Car- 
rousel, oii  elle  s'installerait  d'une  ftiçon  définitive,  oîi  elle  créerait  un 
jardin  modèle,  permanent,  où  elle  se  livrerait  à  des  expériences,  et 
où,  le  moment  venu,  elle  établirait  ses  exhibitions  annuelles  !  Je  sais 
bien  que  si  ces  lignes  venaient  à  tomber  sous  les  yeux  de  ses  deux 
excellents  trésoriers,  mieux  vaudrait  presque  pour  moi  tomber  entre 
les  mains  des  tribus  néo  calédoniennes.  Vouloir,  c'est  vrai,  n'est  pas 
pouvoir!  nous  autres,  leurs  collègues,  nous  ne  pouvons  que  louer 
leur  prudence;  et  puis,  pour  accomplir  ces  choses-là,  même  en  sup- 
posant le  don  de  terrain,  il  ne  faudrait  pas  avoir  un  hôtel  dont,  grâce 
à  l'habileté  des  architectes,  les  réparations  dévalisent  annuellement  la 
caisse.  .Mais  enfin,  l'on  est  revenu  de  plus  loin  encore;  avec  le  temps, 
la  prudence,  non  toutefois  sans  un  peu  d'audace,  nos  vœux  finiront 
par  se  réaliser  un  jour,  et  nous  ne  serons  pas  toujours  réduits,  Uieu  le 
veuille!  à  reléguer  dans  des  coins  du  Jardin  les  trésors  de  nos  plates- 
bandes  et  de  nos  serres,  pour  ne  pas  endommager  la  gorge  majestueuse 
de  Mme  la  Baronne  une  telle  ,  ou  le  grand  sabre  du  Général  Irois 
étoiles!  Nous  verrons. 

Il  ne  faut  cependant  pas  que  lamour-propre  des  exposants  en  pâ- 
tisse; ce  n'est  pas  leur  faute  s'ils  sont  contraints  de  passer  sous  ces 
fourches  caudines.  Je  citerai  donc  ici  leurs  lots  et  leurs  récompenses. 

Et  d'abord,  il  faut  être  juste,  il  y  a  une  innovation.  En  entrant,  à  gauche  et  à 
droite,  sont  installés  deux  salons,  l'un  vu  de  jour,  l'autre  vu  de  nuit.  On  ne-sau- 
rait  trop  en  louer  les  organisateurs,  M.  Charles  Joly  en  tète.  A  gauche,  les  frères 
Debrie  ont  garni  le  pavillon  :  tentures,  glace  au  fond  sur  laquelle  se  détachent 
gracieusement  des  frondes;  groupes  de  Palmiers,  d'Azalées  et  de  Rhododendron; 
Fougères,  corbeilles  et  bouquets  de  Roses,  bouquet  à  surprises  qui,  au  moyen 
d'un  ressort  s'entr'ouvre  el  laisse  voir  un  joli  coftVet  de  satin,  puis  se  referme  sans 
que  rien  ne  décèle  la  cachette.  Tel  est  le  lot  de  M.  Bernard  Debrie.  M.  Gabriel 
Debrie  continue  l'ornementation  :  coussin  fait  de  Bleuets  entourés  de  Roses,  bou- 
quets de  Lilas  blancs,  lyre  de  Roses  sur  fond  noir,  digne  d'un  orphéon,  chiffres, 
grandes  cor)  eilles.  Chacun  des  deux  frères  a  obtenu  une  médaille  d'or. 

Le  pavillon  de  gauche  entr'ouvre  sa  portière;  la  nuit  est  à  l'intérieur,  mais  des 
lumièies  eu  révèleut  les  richesses.  C'est  un  spécimen  de  tout  ce  qui  peut  égayer 
une  soirée  dans  un  salon  :  les  consoles  regorgent  de  fleurs;  les  angles  sont  gar- 
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nis  de  groupes  à  feuillage  ;  les  cadres  ont  remplacé  cet  or  banal  par  des  bindes 
de  fleurs  du  plus  heureux  efîet.  Immense  couronne  d'Azalées  rouges  borlées 
d'œillets  blancs,  bouquets,  corbeilles,  cheminée  dont  l'âtre  est  dissimulé  avec  le 
goût  le  plus  déboat  :  tout  charme  dans  cette  exposition,  et  la  médaille  d'honneur 
n'est  pas  trop  forte  pour  M.  Briollet,  l'exposaot. 

En  inaugurant  ce  genre  de  décoration,  la  Société  a  rendu  service  au 
public  et  aussi  aux  horticulteurs,  qui  trouveront  un  débouché  avan- 
tageux dans  ces  riches  ornementations. 

(4  suivre).  Th.  Buchetet. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  LAVAL. 

Nous  publions  la  liste  des  prix  du  G  ncours  régional  de  Laval;  dans  un  pro- 
chain numéro,  nous  insérerons  le  compte  rendu  du  Concours  par  notre  collabora- 
teur M.  Camille  Boudy. 

Prix    culluraux. 

l"  Caléijnrie.  — Propriétaires  evploi'ant  leurs  domunes  directement  ou  par  régisseurs  et 
maîlres-valets  (Un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  l'r.)  ;  Non  décerné. 

T  Culcyurie,  —  Fermiers,  cultivateurs,  propriétaires,  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres 
en  culture;  métayers  isolés  cultivant  des  domaines  au-dessus  de  20  liectaras  (Un  objet  d'art  de 
600  l'r.  et  une  somme  de  '2,000  fr.)  :  Non  décerné. 

3°  Caiei/iirie.  —  I  ropriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers  (L'n  objet  d'art  da 
500  fr.  et  une  somme  de  '2,100  fr  partagée  entre  les  métayers)  ;  Ji  M.  le  comte  de  Laucrau  de 
Brécn,  au  château  de  Breon,  commune  de  Marigné-Peuton  (canton  et  arrondissement  de  Ghâ- 
teau-Gonlif  r).  —  La  somme  de  2,000  fr.  a  été  répartie  ainsi  qu'il  suit  entre  les  métayers  : 
MM.  Houssin,  au  domaine  de  la  Klècbe,  2.50  fr.;  Toquet,  au  f'iessis,  2.50  fr.;  H.mlllot,  à  'louche- 
guy,  200  l'r.  :  Joseph  Gaillard,  à  Peuton,  200  fr.;  Gumoiseau,  à  Homeau,  2u0  fr.;  Alexandre 
Lépine,  au  Fauconnier,  200  fr.;  Balu,  au  Verger-Marigné,  150  fr.;  Louis  Cousin,  à  la  Sancie, 
150  fr.  ;  Bcllanger,  à  la  LisembarJiire,  100  fr.;  Gaillard,  à  la  Petite-Chaussée,  100  fr.;  Boulier,  à 
la  Volue,   100  Ir.;  Rezé,  à  la  Ciiêiiaie,  lOO  fr. 

4'  Catcyone.  —  Métayers  isolé.-:  ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines 
au  devsus  de  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares  (Un  objet  d'art  de  '200  fr.  et  une  summe  de 
600  fr.)  :  à  M.  et  Mme  Frar.çois  Bouvier,  métayers  de  M.  de  La  Valette,  à  la  MaïUardière, 
commune  de  Villiers-Charleiriagne  (canton  de  Grez-en-Bouère ,  arrondissement  de  Chàteau- 
Gontier). 

Prime  d'honneur,  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.,  M.  le  comte  de 
Laucrau  de  Bréon,  au  château  de  Bréon,  commune  de  Marigné-Peulon  (canton  et  arrondisse- 
ment de  Cliilteau-Gonlier),  lauréat  du  prix  cultural  de  la  o"  catégorie,  pour  l'ensemble  des  progrès 
qu'il  a  réalisés  sur  sa  propriété  et  l'escellont  exemple  qui  eu  résulte,  pour  la  contrée. 

Médailles    de  spécialité. 

Médailles  d'or  (ijran'l  module),  M.  Victor  Desvaleltes,  propriétaire  à  Mayenne,  pour  l'extension 
et  les  Suins  doni.éi  aux  prairies  naturelles  des  ditféientcs  nietiiries  qu'il  possède  dans  les  com- 
mniies  de  Liazuu.e  et  do  Saint-Georgos-Buttavfni  (canton  de  Mayenne),  de  Châliilon-sur-Colmunt, 
Colombier.^  et  tiercé  (canton  de  Gorrou,  arroudissemerit  <lf  Mayenne.  —  M.  Camille  Pouleau,  pro- 
priétaire, ^  l.i  Bacnnnière  (tanlon  de  Chiilland,  arrondissemeni.  de  Laval),  pour  la  création  et 
l'amélioration  de  prairies  imporiantes ,  dans  ses  diverses  métairies  et  sur  son  exp  oiiation 
directe. 

lUéilaillcs  d'or.  —  II.  Leroy,  vice-président  du  Comice  agricole  à  Sainte-Gemmes-le-Robert 
(canton  d'Evron,  arrindi-sement  de  Laval),  pour  la  cié.itlon  de  4  lectares  de  bonne  prairie,  sur 
un  d  Iricliemjiit  de  landes,  dans  la  commune  d'Izc  (canton  de  Bais,  arrolJdis^cm3nt  de  Majenne). 
—  M.  Julien  .\I.ii,,'n:in,  métayer,  à  Changé  (canton  et  arrondissement  de  Laval),  pour  le  bon  choix 
et  l'exceileni  entretien  de  son  béia'l. 

Médaille  darf/rnt  [grand  module).  —  M.  Cosson,  propriétaire,  à  Sainte-Gemmes-le-Robert 
(canton  dKvron,  arrondissement  ds  Laval),  pour  la  création  de  2!)  hectares  de  bois,  sur  des  terres 
improductives  situées  sur  la  butte  de  .Morigiu,  dépendant  de  ladite  ooaimunc. 

Espèce  bjviuo. 

["  cati'ijorir.  —  Race  bretonne.  —  M,-lIes  —  1"'  Section.  —  .\niniaux  de  I  h  2  ans.  l"' prix, 
M.  l'iern^  Caill,  à  laurice  Finistère);  2°,  M.  Yves  teuntcun,  à  F.rgié-.\rmel  (Finislcre);  3",  M.  Le 
Floch.  à  Vannes  (.Morbihan);  4',  M.  Conan,  à  Lrgué-Armel  (Fin  stère).  Mention  honorable, 
M.  Hervé  Feunleun,  à  Ergué-.\rmel  (Fiidstèri')  —  2"  .Section.  —  Animaux  de  2  ii  3  ans,  l"  prix, 
M.  Hervé  Feunteun;  2",  M.  Yves  Feunleun.  —  Femelles.  —  1'"  section  —  Génisses  de  1  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Conan;  2",  M.  Yves  Feunteun:  3'  ,  M  Hervé  Feunteun.  — Mentions  honorables,  M.  Le 
Floch  ;  M.  Conan.  —  2'  Stclton,  —  Génisses  de  2  à  3  am.  \"  prix,  M.  Conan  ;  2°.  M.  Hervé  Feun- 
teun ;  5",  .M  Le  Floch  —  3'  Section.  —  Vach"S  de  plus  de  3  ans.  l"  prix,  M.  le  comte  du  Buatj  à 
Méral  (Majenne);  2%  M  Gautier,  à  Loudéac  (Cotes-du-Nord) ,  3',  M.  Le  Floch;  4',  M  Pierre  Caill. 
Menti. n  lionorable,  ,M.  Gautier. 

2"  Catégorie.  —  Race  parthenai.se  et  ses  dérivées  (Nrintaise,  Vendéenne).  —  Màlos.^  —  1'"  Sec- 
tion. —  Animaux  de  I  et  i  ans.  1"  prix,  M.  Henri  Lucas,  à  Cuuëron  (Loire-Inférieure);  2', 
M.  Gucrchet,  à  Saint-Eiienne-de-Monlluc;  3'.  M.  Si.liman,  à  Couëron  ;  'i',  M.  Cninet,  à  Couéron. 
Meulion  honorable,  M.  Jean  Martin,  à.  i  ouèron  .  —  2'  Section.  —  Anim.iul  de  2  à  3  ans.  1"  prix, 
M.  Oavid,  à  Saint-Etienne  (le-.Montluc  (Loir^-lnférieure);  2',  M.  Rousseau,  à  Saint-Etienne  de- 
Monliuc.  Mentions  honorables,  .M.  Cri-met;  M.  Henri  Lucas.  —  Femelles.  —  1'"  Section.  —  Gé- 
nisses de  1  à  2  ans.  l"prix,  M.  Lucas  (Henri)  ;  2'.  M.Julien  Mohilais,  à  S.iint-Elinnne-de-Mont- 
lue  (Loire- Inlérieuri  ■);  3',  M.  Choateau,  à  Couëron.  —  l'Seetwn.  — Génisses  de  2  à  3  ans. 
1"  prix,  .M.  Aufiray,  à  Samt-Eliemie-de-.Moutliic  (Loire-liifeneure);  2*,  M.  Jean  PiUet;  3",  M.  Guil- 
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lard,  à  Coiiëron.  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix.  M.  Julien  Babin  ,  à  Sainl- 
Elienne-de-Montluc  (Loire-Inférieure);  2",  M.  .lulien  lUaliilais.  Rappel  de  3'  prix,  M.  Guer- 
chet;  3%  .M.  Jean  Pillet  ;  4",  M.  Cuchet,  à  Couiiron.  Mention  honorable,  M.  Jean  Baudin,  à 
Couéron. 

3-  Catégorie.  —  Race  Durliam.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  h  1  an.  l"  prix, 
M.  Grégoire  et  fils,  à  Almenèches  (Orne);  2",  M.  de  Vaubernier,  à  Saint-Jean-sur-Mayenne 
(Mayenne);  3",  M.  Louis  Abafour,  à  Miré  (Maine-et-Loire);  4%  M.  Daudier,  à  Niafle  (Mayenne); 
h»,  M.  Louis  Dubois,  à  Arquenay  (Mayenne).  Prix  supplémentaire,  Mme  la  comtesse  D'Armaille,  à 
La  Selle-Ciaonnaise  (Mayenne).  Mention  très  honorable,  M.  le  comte  de  F.iUuux ,  à  Bouig-d'Iré 
•(Maine-et-l.oire).  Mention  honorable,  M.  le  comte  du  Buat.  —  2'.  Section.  —Animaux  de  1  à 
2  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Falloux;  2',  M.  le  marquis  de  la  TuUaye,  à  Ménil  (Mayenne); 
3«,  M  le  romte  de  Traissan.  à  Mézanger-;  4°,  M  (irollier.  à  Durtal  (Maine-et-Loire);  â°,  Mme  la 
comtesse  d'ArmaïUé;  6%  M  Dauditr,  7%  M.  Massé,  à  Germiny  (Cher);  8',  M.  le  baron  le  Guay,  à  la 
Meignanne  (Maine-et-Loire).  Mentions  tri"<s  Imnoiable^,  M.  le  comte  de  Falloux;  M.  Daudier. 
Menlious  honoiables,  Mlle  de  Rouge,  à  Percigné  (Sarthei;  Mme  la  comtesse  d'ArmaiUe.  —  3»  Sec- 
tion.—  Animaux  de  2  à  4  ans.  T' prix,  M.  le  baron  le  Guay;  2%  M.  delà  Valette,  à  ViUiers- 
Charlemagne  (Mayenne);  3",  M.  le  comte  du  Buat.  Hrix  supplémeutaire,  Mme  la  comtesse  d'Ar- 
mailli-.  Meiiliou  très  honorable.  M.  le  comte  du  Buat.  Mentiuns  honorables,  M.  Després  du  Temple, 
à  la  Guerche  (lUe-et- Vilaine);  M.  Trouillard,  à  Chaires  (.Mayenne);  M.  le  mariuisde  la  TuUaye; 
M.  Daudier.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  le  comte  de 
Falloux;  2°,  M.  de  la  Vallette;  3%  M.  le  comte  ilu  Buat;  4%  M.  le  baron  le  Guay;  5",  M.  Daudier. 
Prix  supidémentaire.  M.  Dubois,  à  Cossé-le  Viv  en  (Mayeune).  Mentions  honorables,  M.  le  comte 
du  Buat.  .M  de  la  Vallette,  M.  le  baron  le  Guay.  M.  le  maquis  de  la  TuUaje.  M  Daudier,  M.  le 
baron  le  Guay,  M  Hévin,  à  Erbrée  (lUe-et- Vilaine).  M.  Després  du  Temple.  —  2*  Section.  — 
Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Fal  oux;  2%  M.  GroUier;  3%  M.Gasiinel,  à  Tiennes- 
sur-Seioht' (Ille-et-Vilaine):  4%  M.  François  (Auguste),  à  Chàleau-Gontier  (Mayf-nne);  5%  M.  Des- 
prés du  Temple;  6".  .M  le  comte  du  Buat.  Prix  supplem-nlaire ,  M.  Pierre  Mariin,  à  Gossé-le- 
Vivien  (Mayenne)  Mentions  honorables,  M  GroUier,  M.  Després  du  Temple,  M.  Ségot,  à  Sainte- 
Gemmes  (Maii.e-et-Loire,  M.  le  vicomte  Piul  de  Champagny,  à  h'ioujean  (Finistère).  —  3'  Sert  on. 
Génisses  de  2  à  3  ans.  l"'  prix,  M.  Gro  lier;  2°,  M.  ue  la  Vàllelte;  3",  .Mme  la  comt-sse  d'Armailié; 
4%  Mlle  lie  Rnugé,  à  Précignè  (Sartlie);  .V,  MM.  Després  fils  et  Sinoir,  à  Ballots  (Mayenne), 
6%  M.  Gastiupl;  7%  M.  le  baion  le  Guay.  Prix  supplémentaire,  lOU  fr.,  M.  le  •  omte  du  Buai.  Men- 
tions honorables,  M.  Ricossel,  à  Pai'né  (Mayenne):  M.  Després  du  Temple,  M.  l'r.iuilard,  M.  Ri- 
Cossel,  M.  le  comte  de  Falloux,  M.  de  la  Poterie,  —  4»  Srclinn.  —  Va;;hes  de  plus  de  3  ans.  1"'  prix, 
M.  le  comte  de  Falloux;  2«,  M.  Després  du  Temple:  3°,  M.  le  mar-iuis  de  la  TuU'ye;  4°,  M.  Dau- 
dier; ô",  M.  Grollier:  6°,  M.  le  baron  le  Guay;  7",  M.  le  comte  du  Buit;  8°,  Mme  la  comtesse 
d'Armailié;  9°,  M.  Gernigon,  à  Cbclieau-Gontier  (Mayenne).  Prix  supplémeut:iire,  M  Guichard. 
Mentions  très  honorables,  M.  Ricosset,  .M  le  comte  di:  Falloux,  .M.  GroUie'-.  Mention  honorable, 
M.  Després  du  Temple,  Mme  la  comtesse  d'Armailli^,  M.  d-i  la  Vallette,  M.  Aimerio  de  ChUeau- 
vieux,  à  Etrelles  (lUe-et-Vilaiiie),  M.  Dubois,  M.  Anquetil-Delisle,  M.  Daudier,  M.  le  baron  le 
Guay,  M.  Gastinel 

Pri.T  d'ensemble.  —  Ce  prix,  qui  consiste  en  un  objet  d'art,  a  été  décerné  à  M.  le  comte  A.  de 
Falloux.  —  Le  jury  regrette  vivement  qu'il  ne  puisse  être  décerné  qu'un  seul  prix,  la  plupart 
des  bandes  exposées  présentant,  à  des  degrés  différents,  les  caractères  d'un  mérite  excep- 
tionnel. 

4"  Catégorie.  —  Croisements  Durham-br^tons.  —  Miles.  —  l"  Section.  —  .Animaux  de  1  à 
2  ans.  1"  prix,  M.  Henry,  à  Plourin  (Finistère);  2",  M.  .lamin,  à  P.eyl.ert.  Mention  honorable, 
M.  Rendu,  à  Plourin.  —  2'^  Section  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  un  que,  M.  le  vicomte  I  aul  de 
Chami  agny  Memion  honorable,  .M.  Cherbonneau,  à  Contiané  (Maine-et-Loire).  —  Fem-lles.  — 
1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  2'  prix,  .M.  le  comte  du  Buat.  —  2''  Seciiun.  —  Génisses  de 
2  à  3  ans.  l"'  prix,  .M.  le  vicomte  Paul  de  Chanpagny.  —  3°  Section  —  V.iches  de  plus  de  3  ans. 
1'"  prix,  M.  Louis  Abafour;  2*,  M.  Henry;  3°,  M.  Pouliquen,  à  Saint-Thégonnec  (Finistère).  Men- 
tion tionorable,  M.  le  vicoiiiie  Paul  de  Champagny. 

5*  Catégorie.  —  Croisements  Durham,  autres  >|ue  ceux  de  la  4'  catégorie.  —  Milles.  —  1"  Sec- 
lion.  —  Animaux  de  6  mois  k  1  an.  1°'  prix,  .M.  Parage,  à  Chazé-sur-Argos  (M  line-et-Loire); 
2°,  M.  Louis  Abalour.  Krix  supplémentaire,   M.   Clierbonneau.   —  2"   Seclinn.  —  Animaux  de  1  à 

2  ans.  1"  prix,  M  Cherbonneau;  2°,  .M.  Louis  Abafour;  3",  M.  Daudier.  Mcntiim  honorable,  M.  Ri- 
cosset. —  3"  Srction.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  uilique,  M.  Clierbonneau  —  Femelles.  — 
1"  Seclinn.  —  Génisses  de  6  mois  à  l  an.  1"  prix,  M.  Ricosset;  2°,  M.  Paiage;  3°.  M.  Cherbon- 
neau. Mention  honorable,  M.  Després  du  T  mple.  —  'i'Seciion.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  I"  prix, 
M.  Cherbonneau;  2',  M.  Daudier;  3",  M.  Paiage;  4%  M.  Louis  Abafour;  y,  M.  André  Mahier,  au 
Mesnil  (Mayenne).  Mentions  très  honorables,  M.  Chr  ibonneau,  M.  Daudier.  —  3"  Section.  —  Gé- 
nisses de  2  à  3  .ins.  1"  prix,  M.  Parage;  2°,  M.  Hevin,  ,à  Erbrée  (Ilie-et-Vilaine)  :  :i",  M.  Cherhon- 
neaii:  4°,  M  Se::ot,  à  Saint-Gemmes  (Maine-et-Loiie);  h',  M.  Daudier;  (>%  M.  Louis  Abafour.  Prix 
su|iplémeiiia  res.  M.  Guichard,  à  Sainl-Pi.  rre-li-Coiir  (Mayenne),  M.  Cavillard,  à  Chemazé 
(Mayenne).  Mention  henorable,  M.  le  vicomte  Caiiiilie  de  Rougé,  à  (  heiil  é-Changé  (Maine-et- 
Loiic).  —  4'  Secticn.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  l'prix,  .M.  Cher' onn' au;  2",  .M.  Haudier; 
3',  M  Parage;  4»,  M.  Ricosset;  5«,  M.  Gavillard;  (;>■,  M.  Rezé;  7*,  M.  Guicbaid;  8».  M.  Prioux,  à 
Ballots  (Mayenne).  Prix  supplémentaire,  MM.  Chailleux  et  Cherbonneau,  à  Miré  (Maine-et-l  oire). 
Mentions  honorables,  M.  Daudier;  M.  Cheibonneau,  M.  Houtin,  M.  le  vicomte  Camille  de 
Rougé. 

y'ri.t  d'cmemble.  Ce  prix,  qui  consi.'-te  en  un  objet  d'art,  a  été  décerné  à  M.  Cherbonneau. 
_  6"  Catégorie  (Spéciale).  —  Races  laitières  fra  çaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées,  à  l'exclu- 
sion de  tiuites  le>  races  ayant  une  catég..rie  spéc'ale.  —  Mâles.  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  i 

3  ans.  Prix  unique,  M.  Claude  CaiU,  à  Plouzévédé  (Finislèrel.  —  Femelles.  —  l"'  Section.  — 
Génisses  de  1  à  2  ans.  2'  prix,  M.  Marfn  à  P, uitivy  (Morbihan).  ^—  2°  Section.  —  Génisses  de  2  i 
3  ans.  2' prix,  M.  Claude  CaiU.  —  y  Sectiin.  —  vaches  de  plus  de  3  ans.  l"  piix,  M.  Claude 
CaiU;  2",  .M.  Prodhomme,  à  Soulgé-le-Bruanl  (Mayenne). 

Espèce  ovine. 
1"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  pur  s.  —  Milles.  —  2' prix,  M.  le  Floch. 
2*  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue.  —  Mâles.  —  1°'  priif,  M.  Massé,  à  Germigny 
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(Cher);  |2',  M  René  Mihier,  à  Ménil  (Mayenne);  3%  à  M.  Cherbonneau.  Prix  supplémentaire,  M. 
Louis  A'.iafour.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Louis  Abifour;  2',  M.  René  Mahier;  3",  M.  Massé. 
Prix  supplémentaire,  M.  Lecomie,  à  Villiers-Charlemagne  (Mayenne). 

3°  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  baron  Le  Guay; 
2',  M.  Daudier;  3",  M.  le  marquis  de  La  Tullaye.  —  Femelles.  —  1"'  priv,  M.  Daudier;  2%  M.  Ma- 
rhin . 

4*  Catégorie.  —  Croisements  diver».  —  Mâles.  —  2'  prix,  M.  Cherbonneau;  3«,  M.  Bezé.  — 
Femelles.  —  1"  prix,  M.  Rezé;  2',  M.  Cherbonneau;  3',  .M.  Toquet,  à  Marigné-Peuton  (Mayenne). 

Espèce   porcine. 

1"  Catégorie.  —  Baces  indigènes  pure,  ou  croi.-ées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le 
comte  du  Bual;  2',  M.  Février,  au  Genest  (Mayenne).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Magloire  Sinoir, 
à  Fontaine-Couverte  (Mayenne);  2',  M  le  comte  du  Buat;  4*,  M.  Graland,à  Goven  (lUe-et-Vilaine). 
Mention  honorable,  M.  le  cnmte  du  Buat. 

2*  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix.  M.  Aime- 
ric  de  Chateauvieux;  2",  M.  le  marquis  di  La  Tullaye;  3°,  M.  Hervé  Feunteun;.4',  M""  de  Beau- 
laincourt,  à  Louvigné  (Mayenne).  —  Femelles.  —  l--'  prix,  M.  Guichard,  à  Saint-Picrre-la-Cour 
(Mayenne)  ;  2',  M.  le  comte  des  Nétumières,  à  Balazé  (Ille-el-VildineJ;  3",  M.  Aimeric  de  Cha- 
teauvieux;  k',  M.  Graland. 

3*  Catéijorie.  —  Croisements  divers  entie  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  —  1" 
prix,  M.  Davuux,  au  Genesl  (Mayenne);  2°,  M.  le  comte  des  Nétumières.  Prix  supnlémentaire.  M. 
Yves  Feunieiin.  —  Femelles.  —  l"  prix,  M  Guichanl  ;  2',  M.  le  comte  du  Buat;  3",  M.  Cherbon- 
neau. Prix  supplémentaires,  M.  Soucliu,  à  Laval  (Mayenne);  M.  le  comte  desNélumiéres. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  ob;et  d'art,  a  M.  le  comte  du  Buat. 

ADÎmaux   de  basse-cour. 

1"  Catégorie.  —  Coqs  et  Poules.  —  1"  Se:tion.  —  Race  de  la  Flèche.  1"  prix,  M.  TrouiUard, 
â  La  Suze  (Sarthe)  ;  2%  M.  le  comte  de  la  Touche,  à  S  lini-Brieuc  (Côti'S-du-Nord);  3'.  M.  le  comte 
des  Nétumières;  4',  M.  Martin,  à  Laval  (Mayenne).  —  2"  Section.  —  Races  françaises  diverses.  — 
1"  prix,  M.  TrouiUard;  2',  M.  le  comte  de'laTouche.  Mentiim  honorable,  M.  TrouiUard.  —  3" Sec- 
tion. —  Haccs  étraug'res  diverses.  —  l"'  pris,  M.  le  comte  de  la  Touchp;  2«,  M.  TrouiUard,  3", 
M.  de  Chtlais;  à  Laval  (Mayenne);  4%  M.  Gcalaud.  —  4'  Section.  —  Croisements  divers.  —  1" 
prix,  M.  Griland. 

2'  Cntgorie.  —  Dindons.  —  1"'  prix.  M.  le  comte  de  la  Touche. 

3"  Catégorie.  —  Oies.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  la  Touche. 

4*  Caié'jorie.  —  Canards.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  la  Touche;  2',  M.  le  comte  des  Nétumiè- 
res; 3',  M.  Graland. 

5*  Catégorie.  —  Pintardes  et  Pigeons.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  la  Touche. 

6"  Catei/orie.  —  Lapins  et  Léporides.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  la  Touche. 

Pri.x  d'ensembk.  —  Un  objet  d'art,  à  M.  le  conit-  de  la  Touche. 

Serviteurs  primés.  Employés  cliez  les  lauréats  et  réi.ompeiisi.'s  pour  les  bons  soins  donnés  aux 
animaux  piimés.  —  Une  médaille  d'argent  et  dO  fr.,  au  .sieur  t  ouis  Dehan,  vacher,  chez  M.  le 
comte  de  FaUoux;  au  sieur  Louis  Houtin,  vacher,  chez  M.  Cherbonneau;  et  50  fr.,  au  si  ur  René 
Auger,  vacher,  chez  M  le  comte  du  Buat;  au  sieur  A'igusie  Hamon,  vacher,  cliez  .M.  le  biron  le 
tiuay.  —  Une  médaille  de  bronze  et  40  fr..  au  .-ieur  Pierre  Cartier,  vacher,  chez  M.  GroUier;  au 
sieur  Jean  Cliaiiveau,  vacher,  chez  M.  Parage;  an  sieur  François  Hardy,  vacher,  chez  M.  Louis 
Abafour;  et  3.')  fr.,  au  sieur  François  .lanie!,  vaclier,  chi'Z  M.  Conan;  au  sieur  Jean-Marie  Guille- 
rin,  chez  M.  Claude  Caill;  et  30  Ir,,  à  la  veuve  Bugle,  domestique,  chez  .M.  Guichard  30  fr.,  au 
sieur  Métairie,  varher,  chez  M.  de  'a  Valette,  au  sieur  Andr^'  Pinaull,  vacher,  chez  M.  Lucas. 
MicHiaes  et  instruments  agricoles,  —  Concours  spéciaux. 

1"  Sei'.lion.  A."Mat'«  d'inslrumeiUs  d'eitérieur  de  fi-nn".  —  CUarrues,  ar.iires  et  brahant  douilles, 
pour  lalioiir.-;  crlinaires,  avec  ou  sans avint-trai 11.  1"  prix,  M.  Garnier,  à  Redon  (Ill-'-et-Vilaine); 
2*,  M.Baj^ic-Drlhive.à  Liancourt  (Oise):  :i\  M.M.  Geniouin  frères,  à  Sablé  (Sarthe).  Mention  hona- 
rable,  M.  Boitel,  à  Soissons  (Aisne).  —  Charrue-i,  araires  et  brabant  doubles,  pour  labours  de  dm. 15 
à  0  m.  2.'>  de  profondeur.  1"  prix,  M.  Bajac-Delaye;  2",  M.  Garnier;  ,3".  M.  Boitel.  Mention  hono- 
rable, M  Guilloux.  î>  Cuillé  (Mayenne).  —  Charru-s  polysocs,  scarilicateurs  et  autre.-i  instruments 
pour  labours  expéditifs.  ]"  prix,  M.\L  Gerbouin  frères;  {t'olgsoc)  ;  2°,  M.  BnJMC-Delahaye, 
{Polysnc):  3',  M.  Bodin,  à  Renn'-s  (lllp-et-Vilaine)  {Srarifiaiteur) .  — Semoirs  à  toutes  graines. — 
1"  prix,  MM.  .Limes-Smyth  et  fils,  ;\  Paris;  2%  MM.  Robilhird  et  .Maréchal,  à  Arr.is  (Pas  de-i'a- 
lais);  3'.  M.  Bo  'in.  Mention  honorable.  M.  Driinft,  à  ChâuauUn  (Finistère).  —  Mnchines  à  faucher 
les  prairifs.  —  \-'  pri.x.  MM.  Osboinc  et  C'e,  â  Paris  (.System"  Kirliy);  2",  M.  Houdmix,  i  Laval 
(dite  Albion);  3',  MM.  (ierbouin  (Système  Samuelson).  Mentions  très  honorables,  MM.  Rigauit  et 
Cie,  àPaiis((lite  New-Cbampion);  lilM.  Dmker  et  Mot,  à  Paris.  (Système  Johnstun).  Mentions  ho- 
norables, M.  Ilenou.  à  AbiUy  (liidre-el-Loire)  (dite  la  Tourangelle):  M.  Bodiii  (dite  la  Bietonne); 
M.  Pécart,  à  Paris  (Système  Hornsby).  —  Faneuses  à  cheval.  —  1"  prix,  .M.  Rov,  à  Nantes  Loire- 
Inférieure)  (Système  Boby);  2*,  MM.  lligault  el  Cie  (Système  Barrett);  3%  M.  Bodin  (Systènae 
Howard).  ' 

2'  Section.  —  Estais  d'instruments  /l'intérieur  de  ferme.  —  Alachines  h  baltie,  à  manège,  piur 
moyennes  et  petites  exploitations. —  1"  |  rix,  M.  I.olz,  à  Nantes  'Loire-lnféneure),  2'.  MM.  Gerbouin 
frères;  3",  M.  Fortin,  à.Monlereau  (^eine-et- Marne).  M  en  tien  honorable,  .M.  Limare,  à  Fécamp  (Seine - 
Inférieure)  —  Cribles  et  trieurs.  —  1"  prix,  M.  Marot.  à  Niort  (Deux-Sèvres);  2',  M.  Presson,  à 
Bourges  (Cher);  ô",  M.  Clert,  à  Niort  (Deux-Sévre.s).  —  Hache-pdlle,  hache-maïs,  hache-ajoncs.— 
T'prix,  .MM.  Gerliouin  frères;  2*,  M,  Gin  ier :  :r,  M.  Bodin.  Mention  honorable,  M.  Saiary,  à 
Ouimperlé  (Finistère).  —  Coupe-racinos  et  dépulpeurs. —  1"  prix,  M.  Henoii;  2',  M.  Pressor  ;  3*, 
MM.  Gerbouin  frères.  —  Pressoirs  à  vins,  ,i  cidre  pt  à  hnil".  —  1"  prix,  M.  Chapelier,  à  Ernée 
(May'  iinel;2',  MM.  Budin  et Capclb-, à  Tours  (Indre-et-Loire);  3',  M.  Fouclier.  â  Bon<-hainp(Mayenne). 
Mentions  honorables,  M.  Coulange,  A  And. mille  (Wayenn');  M.  B'M-son,  à  Entramnie-s  (Mayenne); 
M.  Cr.isnier,  à  S.iinl-Gormaii-le-Fouilloux  (Miyenne).  —  Barattes  1  br.is  et  à  manètre  ;  usiensiles 
de  laiterie.  —  1"  pr  x,  M.  Chipelier;  2",  M,  Bertron,  à  Andouillé  (Mayenne);  3',  M.  Savary.  Men- 
tion honorable,  M.  Stubenrauch,  à  Laval. 

Concoiir';  d'instrument':   non  prérus  au  programme.  —  Médaille  d'or,  M.  Labbé,  à  Bourges 
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(Cher),  pour  ses  essieux  et  ses  roues  à  boîtes  métilliques.  —  Médailles  d'argent,  M  Sibut  aîné,  i 
Amiens  (S^rame),  pour  l'ensemble  de  son  exposition  de  fers  à  cheval;  MM.  Kaivre  frores,  à  Nantes 
(Loire-Inlérieure),  pour  leur  pompe  à  man^iiie;  MM.  Louet,  à  Issoudun  (In  Ire),  pour  l'ensemble  de 
leur  ex,iositiun;  M.  Voitellier,  a  Mantes  (Seine-et-Oise),  pour  ses  couveuses  artificielle;:  et  son 
ovoscope.  —  ilédailles  de  brome,  U.  Guillou.x,  à  Cuille  (Mayenne) ,  pour  son  tombereiu;  M.  DM- 
pinb,  à  Cliàteau-jontier  (Mayenne),  pour  s°s  liens  de  gerbes;  M.  Garnier,  pour  son  mani'ge  à  dis- 
que amortisseur;  .M.  Brunel,  à  l.hàleaulin  (Finistère),  pour  son  tarare;  MM.  Texier  et  tils  à  Vitré 
(llle-e -Vilaine),  pour  leurraoulm  à  farine,  avec  concasseur.  Mention  honorable,  MM.  Bertin  et 
fils,  à  Montereau  (?eine-et-Marne),  pour  leur  machine  à  vapeur,  à  cylindre  oscillant  et  iiijecteur 
automatique;  M.  Lherron,  à  Drest  (Finistère),  pour  sa  brouette;  M.  Pêne,  à  Paris,  pour  ses  liens 
de  gerbes  gradués. 

Produits  ag^rîcoles  et  matières  utiles  à  Tagriculture. 

Beurres  frais  (par  mottes  de  5  kilog.  au  moins);  fromages  frais  ou  affinés.  —  Médaille  d'or,  M. 
Ragot,  à  Lo  idé.ic  (Cotes-du- .Nord),  pour  son  lieurre  destiné  à  l'exportation.  — M  dnllu  d'argent, 
M.  Douat-Chevalier,  à  Nantes  (Loire-Inferieure),  pour  ses  fromages,  façons  Brie  et  Neuf<;hâtel; 
M.  Itier,  à  Ly.in  (Rliône) ,  pour  ses  fromages,  façon  Roquefort.  —  Méd  lill-s  de  bronze,  M.  Toreau, 
à  Laval  (iMayemie),  pour  son  beurre  frais;  M  Graland,  à  Goven  (lUe-et-Vi  aine),  pour  son  beurre 
demi-sel;  M.  Fayet,  à  Veiduu-sur-Meuse  (Meuse),  pour  ses  fromages,  façon  lirie. 

Cidres  et  poirés.  —  Médaille  de  bronze.  —  M.  Kezé,  à  Beaumont  (Mayenne). 

Produits  dirers.  —  Médailles  d'or,  MM.  Darier  de  Roufdo  et  Cie,  à  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône),  pour  leurs  tourteaux  de  graine  de  colon  d'Egypte;  M.  Guichard,  à  Saint-Pierre-la-Cour 
(Mayenne),  pour  ses  Idés  et  racines.  —  Médailles  d'argent,  M.  Mesnard,  à  Angers  (.Maine-et- 
Loire),  pour  son  vm  blanc;  .M.  lîscande,  à  Toulouse  (Haute-Garonu'^),  pour  ses  vins,  vinaigre, 
eaus-de-vie  et  trois-si.x.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Bessède  fils,  h  Marseille  (Bouches-du-Rliône), 
pour  ses  huiles  et  liiueurs  diverses;  M.  Boureau-Guénnière,  au  Mans  (Sarthe),  pour  son  huile  à 
graisser,  etc.;  M.  Arbouin,  à  Lignières-SonueviUe  (Cliarente) ,  pour  ses  eaux-de-vie. 

CONSTRUCTION  DES  CHAIS.  -  III- 

Caves.  —  Les  caves  creusées  tlaas  le  sol,  soit  maçonnées  et  voûtées, 
soit  taillées  dans  un  sol  de  pierre  où  de  craie  compacte,  suftisammeat 
résistant  pour  que  les  pieds-droits  ne  s'affaissent  pas  sous  le  poids  des 
constructions  supérieures  et  taillées  en  voûte,  sont  les  meilleurs  locaux 
pour  conserver  les  vins  au  frais. 

La  nature  de  ces  bancs  de  craie,  de  calcaire  ou  de  tuf  aggloméré,  est 
trop  variable,  pour  pouvoir  préciser  quelques  l'ègles  de  construction. 

Dans  certains  pays  où  le  tuf  ne  présente  pas  assez  de  consistance 
pour  y  creuser  des  voûtes  sous  la  charge  du  sol  supérieur,  on  se  con- 
tente de  construire  des  voûtes  en  maçonnerie  sur  des  pieds-droits 
naturels,  craie,  tuf  ou  calcaire  tendre,  pour  bénélicicr  encore  de  leur 
fraîcheur  naturelle,  car,  lors(|u  elles  sont  possibles,  ces  caves  doivent 
être  préférées  pour  la  régularité  de  leur  température  froide;  aussi,  en 
tous  pays,  a  t-on  de  bonne  heure  utilisé  les  carrières  abandonnées. 

A  défaut  de  celles-ci,  il  faut  construire  des  caves  voûtées, 
auxquelles  on  peut  alors  donner  les  dimensions  et  les  proportions 
les  meilleures,  en  les  construisant  sous  les  celliers.  La  surface  de  la 
cave  résulte  alors  de  celles  du  bâtiment  supérieur,  et  si  la  hauteur 
est  proportionnelle  à  la  largeur  des  berceaux,  n-jus  pouvons  cependant 
dire  que  : 

1°  ("ette  largeur  pour  les  bas-celliers  ou  premières  caves,  recevant 
des  vins  on  lûts,  doit  être  réglée  d'après  la  longueur  des  fûls  et  la  lar- 
geur des  passages;  or,  un  fût  d'une  pièce  ayant  1  mètre,  les  passages 
doivent  permettre  à  un  caviste  de  passer  commodément  entre  les  ran- 
gées de  fûts  en  tenant  un  panier  à  chaque  main,  soit  1"'.25  et  ce  qui, 
pour  4  fûts  et  deux  passages  avec  les  isolements,  contre  les  pieds  droits, 
donne  une  largeur  totale  de  7  mètres;  comme  les  berceaux  de  caves 
doivent  contenir  aussi  des  vins  en  bouteilles,  et  des  foudres  il  est 
préférable,  lorsqu'on  le  peut,  de  leur  donner  plus  de  largeur;  les  ton- 
neaux sont  alors  rangés  d'après  un  autre  ordre. 

2°  Que  cette  hauteur  doit  avoir  de  3™. 50  à  A  mètres  et  plus. 

Comme  les  travées  du  cellier,  les  caves  peuvent  être  simples  ou 
doubles  et  même  triples,  en  assurant  la  ventilation  du  berceau  milieu. 
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Les  caves  sont  préférables  à  deux  étages,  pour  y  avoir  les  deux  de- 
grés de  fraîcheur;  les  premières  dites  caves  tempérées  ou  bas-celliers; 
les  secondes,  creusées  ou  bâties  en  dessous,  forment  les  caves  froides. 

Les  unes  et  les  autres  doivent  de  préférence  être  voûtées  en  ber- 
ceaux, forme  qui  facilite  la  ventilation.  Lorsqu'elles  sont  doubles  ou 
trip'es,  des  passages  suffisants  doivent  être  établis  entre  les  berceaux, 
non  seulement  pour  la  manutention,  mais  encore  pour  le  renouvelle- 
ment de  l'air  par  les  soupiraux  latéraux. 

L'aérage  des  caves  doit  se  faire  par  des  soupiraux  proportionnés  à 
leur  importance,  les  uns  percés  dans  les  pignons,  les  autres  dans  les 
façades  lalérales,  de  préférence  au  Nord  et  à  l'Est. 

Ces  soupiraux  doivent  être  établis,  la  plupart,  au-dessus  des  tas  de 
bouteilles,  de  faron  à  enlever  suivant  les  besoins,  la  chaleur  et  les 
vapeurs  acides  qui  s'accumulent  dans  les  voûtes;  quelques-uns  vont 
jusqu'en,  bas  au  dehors.  Us  doivent  pouvoir  être  hermétiquement  fer- 
més par  des  portes  en  tôle  ou  en  bois,  pour  permettre  au  caviste  de 
régler  la  température  de  la  cave  en  toutes  saisons. 

Les  pieds  droits  et  les  voûtes,  construits  avec  les  matériaux  que  four- 
nit la  contrée,  meulières,  moellons  calcaires  ou  briques  cuites  au  tas, 
doivent  avoir  des  épaisseurs  réglées  d'après  les  calculs  des  résistances 
du  sol  dans  lequel  on  a  creusé,  des  matériaux  employés,  des  charges 
à  faire  porter  sur  les  voûtes  et  de  la  portée  do  celles-ci. 

Si  la  nature  du  sol  et  surtout  la  hauteur  à  laquelle  on  rencontre 
l'eau  ne  permettent  de  construire  qu'un  étage  de  caves,  la  voûte  doit 
alors  être  recouverte  de  1  mètre  de  terre  végétale  ou  de  remblai  de  tuf 
pour  maintenir  la  température  de  la  cave  au  degré  de  fraîcheur  néces- 
saire. 

Mais  nous  pensons,  eu  égard  aux  avantages  des  caves  froides,  que 
les  constructeurs  d'un  chai  doivent  s'ingénier,  lorsque  l'eau  ne  se 
rencontre  qu'à.  7  mètres,  à  trouver  des  combmaisons  de  largeurs  de 
caves  et  de  voûtes  pUites  pour  arrivera  avoir  ces  deux  étages. 

Locaux  ficcesHoires.  —  Comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  les  gale- 
tas plafonnés  au-dessus  des  celliers  sont  d'excellents  magasins  pour 
le  dépôt  des  tonneaux  vides,  des  paniers,  corbeilles,  etc. 

Les  bouteilles  vides  doivent  être  rangées  dans  des  magasins  à  com- 
partiments couverts  dits  cases  à  bouteilles,  oîi  elles  sont  disposées  en 
tas  larges,  élevés  et  profonds;  aussi  les  cloisons  de  séparation  doivent- 
elles  être  construites  assez  solidement  pour  résister  à  une  assez  grande 
pression  lorsqu'une  case  est  vide,  les  voisines  restant  boudées,  et  on 
sait  que  la  forme  cylindrique  des  bouteilles  et  le  glissement  du  verre 
favorisent  leur  tassement,  surtout  lorsipi'il  y  en  a  cpii  se  ronqient  sous 
la  charge  dans  les  rangées  inférieures;  les  pans  de  fer  et  bois,  ayant 
leurs  montants  principaux  maintenus  par  des  tendeurs,  olîrent  l'avan- 
tage d'imo  grande  résistance  avec  jk'u  d'épaisseur,  et  celui  de  parois 
relativeuHMit  s(ju|)les  sons  la  conq)ression  des  bouteilles. 

Nous  en  avons  fait  construire  ainsi  avec  succès  qui  ont  jusqu'à 
10  mètres  de  largeur,  jiour  une  très  grande  maison  d'exportation  des 
vins  de  (Champagne  '. 

Les  autres  dépendances  d'un  chai  :  la  rincerie,  la  tonnellerie,  etc., 
sont  des  locaux  qui  n'offrent  pas  d'autre  particularité  que  celle  d'avoir 
des  aires,  en  bitume  ou  en  portland  avec  pentes   et  rigoles  d  écoule- 

1.  MM.  Moël  et  Chandoii  à  Kpernay,  pour  les  nécessiiés  de  leur  tirage  rapide. 
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ment  pour  les  eaux  sales  dans  la  rincerie,  et  en  bois  pour  la  tonnel- 
lerie. Leurs  dimensions  sont  évidemment  facultatives  et  proportion- 
nelles à  celles  du  chai.  Alph.  Gosset, 

Archilecte  à  lieims  (Marne). 

PARTIE  OFFICIELLE. 

Instruction  sur  la  récolte  des  céréales  dans  les  années  pluvieuses. 

Le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  (Direction  de  l'agri- 
culture) publie  la  notice  suivante  que  nous  nous  empressons  de  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

><  En  présence  des  pluies  continuelles,  il  a  paru  utile  de  rappeler  aux  cultivateurs 
les  procédés  les  plus  e  ficaces  pour  soustraire  les  céréales  à  l'influence  pernicieuse 
de  l'humidité.  Ces  moyens  consistent  à  disposer  les  seigles,  les  blés,  les  orges  ou 
les  avoines  en  dizeaux  circulaires  ou  en  moyeiles,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  tom- 
bent sous  la  faucille,  la  faux,  la  sape  ou  la  moissonneuse,  et  alors  que  leurs  tiges 
ne  sont  pas  mouillées. 

«  A-  Dizeaux  circulaires. —  Les  dizeaux  circulaires  ou  rjerberonsoa  rosettes  sont 
très  faciles  à  établir.  Dès  que  la  mise  en  gerbe  est  possible,  on  dre=se  une  gerbe 
sur  le  sol,  et  on  l'entoure  de  six  ou  huit  gerbes,  selon  leur  grosseur,  en  ayant 
soin  d'éloigner  un  peu  leur  pariie  intérieure  du  pied  de  la  gerbe  centrale. 

«  Il  est  tiès  utile  que  les  gerbes  ne  soient  pas  très  serrées.  Quand  les  liges  sont 
fortement  pressées,  les  eaux  pluviales,  en  cas  de  grandes  orages,  résident  souvent 
au  centre  des  gerbes  pendant  plusieurs  jours,  ce  qui  nuit  à  la  qualité  du  grain 
et  la  paille. 

«  Lorsrpie  les  gerbes  ont  été  ainsi  disposées,  on  couvre  leurs  épis  avec  une  forte 
gerbe  ouverte  en  forme  d'entonnoir  est  renvei'sée.  Ce  chapeau  protège  Inen  les 
gerbes  contre  la  pluie  et  il  permet  au  dizeau  de  résister  aux  vents  violents. 

&  Ce  procédé,  le  plus  simple  de  tous,  est  mis  en  pratique  avec  succès  sur  un 
grand  nombre  d'exploitations  dans  l'Artois,  la  Picardie  et  la  Flandre,  même  lors- 
que l'état  de  l'atmosphère  inspire  le  plus  de  sécuiiié 

«  B.  Moi/ct'.fs  flamandes.  —  La  moxjNle  flamande  ou  moyette  normande,  qu'on 
appelle  souvent  viUoVe,  madame  ou  cavalière,  est  simple  et  expéditive.  Elle  a  été 
proposée  pour  la  première  fois  en  1760,  par  L.  Rose,  ancien  échevin  Se  Béthune 
(Pas-de-Calais).  Elle  fut  adoptée  avec  succès  en  1816  dans  plusieurs  départements. 
Crepel  en  a  répandu  l'usage  dans  les  départements  de  la  Seine-Inférieure,  de 
l'Eure  et  du  Calvados.  Voici  comment  on  l'exécule  : 

«  A  mesure  que  le  blé  est.coupé  et  alors  qu'il  n'est  pas  mouillé,  on  prend  unu 
quantité  de  tiges  équivalant  à  cinq  ou  six  gerbes  du  poids  moyen  de  12  kilo- 
grammes environ;  on  réunit  ces  tiges  par  un  grand  lien  de  paille  à  33  centimètres 
environ  au-dessous  des  épis  et  ou  ouvre  ensuite  ce  faisceau  par  le  bas.  afin  de  lui 
donner  du  pied  et  pour  faciliter  intérieurement  la  circulation  de  l'air  et  la  dessic- 
cation des  mauvaises  herbes. 

a  Après  avoir  terminé  ce  gros  faisceau,  que  l'on  appelle  poupée  ou  bonhomme, 
on  le  couvre  d^vn  chapeau  formé  de  deux  ou  trois  fortes  brassées  de  tiges  liées  le 
plus  bas  possible. 

K  On  doit  profiter  des  intermittences  de  soleil  et  de  pluie,  si  les  tiges  et  les  épis 
ne  sont  pas  parfaitement  secs,  pour  enlever  le  chapeau  et  aérer  la  gerbe  qui 
repose  sur  le  sol. 

«  Lorsque  le  moment  est  arrivé  de  procéder  à  la  mise  en  gerbes,  on  enlève  le 
chapeau  et  on  déplace  successivement  les  javelles  selon  l'ordre  suivi  pour  former 
la  raoyette.  On  doit,  aiitant  que  possil)le,  opérer  par  une  belle  journée. 

«  C.  Moi/elles  picardes^  —  La  vinyrue  nicardi  ow  Jiultelolte,moie  ou.  viV.otle,  a  été 
imaginée  il  y  a  un  siècle  par  Ducarne  de  Blangy.  Elle  a  été  recommandée  aux 
agricu  leurs,  en  1784,  par  Rozier;  en  1802,  pa'r'Parmentier;  en  1816,  par  Bosc; 
en  1826,  par  Mathieu  de  Dombasle,  et  en  1855  et  1857,  par  le  ministère  de 
l'agriculture. 

«  Li's  moyetles  picardes  sont  connues  dans  la  Flandre,  la  Picardie,  l'Artois  et 
la  Normandie;  mais  on  les  fait  moins  rapidement  que  les  moyettes  flamandes. 
Voici  comment  on  les  exécute  : 

«  Sur  un  endroit  un  peu  élevé  du  champ,  on  place  une  javelle  repliée  sur  elle- 
même,  de  telle  sorte  que  les  épis  ne  reposent  pas  sur  le  sol.  On  peut  aussi  se 
servir  d'une  petite  gerbe  liée  au-dessous  des  épis. 
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«  Quand  cette  première  javelle  a  été  ainsi  placée,  on  commence  la  construction 
du  meulon.  Un  ouvrier  secondé  par  trois  ou  quatre  femmes,  pose  d'abord  un  pre- 
mier rang  de  javelles  sur  celle  t[ui  a  été  pliée  sur  elle-mène  vers  son  milieu,  en 
ayant  soin  de  les  séparer  les  unes  des  autres  et  de  les  disposer  de  manière  que 
tous  les  épis  soient  au  centre. 

«  Sur  cette  première  rangée  de  javelles,  il  en  place  une  seconde,  puis  une  troi- 
sième et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  paroi  circulaire  du  meulon  soit  parvenue 
à  1  mètre  ou  l"'.20.  Il  est  nécessaire,  lorsque  l'on  termine  le  meulon,  de  croiser 
assez  fortement  les  épis  des  deux  ou  trois  dernières  rangées. 

«  Tous  les  épis  étant  réunis  au  centre,  ce  point  est  b<'.aucoup  plus  élevé  que  la 
circonférence.  I  Irésulte  de  cette  disposition  que  toutes  les  tiges  sont  inclinées  du 
dedans  au  dehors.  Alors  s'il  survient  des  pluies  abondantes  près  la  confection  de 
la  mo3ette,  l'eau  s'écoule  toujours  au  dehors  en  suivant  l'inclinaison  des  tiges. 

«  On  termine  la  moyctte  en  la  couvrant  d'une  forte  gerbe  liée  près  de  son  extré- 
mité inférieure  et  qu'on  ouvre  en  forme  d'entonnoir. 

«  Si  l'on  craignait  des  pluies  abondantes  et  continuelles,  on  pourrait  employer 
une  boUe  du  luni/ue  paille  pour  former  le  chapeau.   Toutefois,   comme  cette  paille 

fieut  être  soulevée  par  les  vents  violents,  il  laut  la  maintenir  au  moyen  d'un  grand 
ieu  ou  d'un  cerceau  fixé  à  l'aide  de  quelques  épingles  de  bols. 

«  On  peut,  quand  le  temps  est  beau,  laisser  les  raoyettes  déiouvertes  pendant 
toute  la  journée  et  ne  les  couvrir  que  vers  cinq  ou  six  heures  du  soir. 

«  Ob'iircalions  générales.  —  Les  moyettes  flamandes  ou  les  moyettes  picardes, 
une  fois  terminées,  sont  abandonnées  à  elles-mêmes.  Si  elles  ont  été  faites 
avec  soin,  elles  résistent  très  bien  à  la  pluie  pendant  di.x  à  vingt  jours  et  même 
davantage. 

a  Tuute  moyette  mal  confectionnée  ou  faite  avec  des  céréales  encore  humides 
ne  préserve  pas  les  grains  de  toute  altération.  Celles,  au  contiaire,  qui  ont  été 
bien  faites  permettent  toujours  au  gi'ain  d'achever  sa  maturité,  d'acquéiir  une 
plus  belle  couleur,  d'être  mieux  nourri,  ]ilus  coulant  à  la  main  et  plus  pesant. 

«  Les  dizeaux  circulaires  bien  confectionnés  jouissent  des  mêmes  avant^iges.  Les 
eaux  pluviales  ne  pénètrent  pas  les  g  rbes  qui  le^  composent  parce  qu'elles  glis- 
sent le  long  des  tiges  qui  sont  fortement  inclinées. 

"  Ces  divers  procédés  de  conservation  ne  sont  pas  très  coûteux,  mais  ils  exi- 
gent des  ouvriers  intelligents  Ils  oat  aussi  l'avantage  de  permettre  de  couper  les 
seigles,  les  blés,  les  avomes  elles  orges  un  p''it  prénialurémenl.  Les  céréales  que 
l'on  récolte  avant  leur  entière  maturité  et  celles  versées  qui  ont  végété  inégale- 
ment achèvent  toujours  de  mûrir  quand  elles  ont  été  convenablement  mises  en 
moyettes,  et  leurs  grains  acquièrent  plus  de  qualité. 

«  Dans  les  circonstances  ordinaires,  on  est  forcé,  qiland  le  temps  est  pluvieux, 
de  retourner  les  ja  elles  ou  de  dresser  les  gerbes  debout  pour  les  faire  sécher  et 
empêcher  la  germination  des  grains  La  mise  en  moyettes  dispense  de  ces  opéra- 
tions, qui  augmentent  les  frais  de  récolte  et  cjui  diminuent  toujours  le  reniement 
par  hectare  et  la  qualité  et  la  valeur  commerciale  du  grain.  » 

LES  PÉPINIÈRES  ANDRÉ  LEROY  A  ANGERS 

I.  —  Coii^iidéralions  ofjrkoles  mr  les  environs  d'Angtrs. 

Angers,  eliol'-lieu  du  département  de  Maine-et-Loire  et  de  l'ancienae 
province  d'Anjou  est,  par  sa  position  géographique,  située  à  47"  20'  de 
latitude  nord  et  à  'i"."),')'  de  longitude  ouest.  Elle  est  bâtie  sur  les  deux 
rives  de  la  Maine,  petite  rivière  Cormée  par  la  réunion  delà  Mayenne, 
de  la  Sarthe  et  du  Loir,  et  qui  va  se  jeter  dans  la  Loire  au  village  de 
la  Pointe,  après  un  jjarcours  d'une  dizaine  de  kilomètres  au  sud  de 
cette  ville. 

Le  climat  de  l'Anjou  est  des  ])lus  tempérés  :  les  chaleurs,  quoi([uc 
assez  fortes  dans  le  courant  du  mois  d'août,  s'élèvent  rarement 
au  dessus  de  3'!"  centigrades  ;  en  hiver,  le  thei'inomèlre  ne  s'abaisse 
guère  au-dessous  de  —  4"  à  —  5».  Mais  si  les  chaleurs  et  les  l'niids 
n'y  sont  jamais  excessifs,  en  revanche,  les  pluies  légères  sont  fré- 
quentes, surtout  d'octobre  en  mai,  et  l'humidité  qui  en  résulte  se 
prolonge  quelquefois  assez  longtemps  pour  que  la  lignification  com- 
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plète  des  végétaux  ne  se  fasse   pas   dans   les    meilleures    conditions. 

La  constitution  géologique  des  environs  d'Angers  appartient  presque 
exclusivement  à  l'époque  silurienne  de  la  période  dite  de  transition: 
en  quelques  points,  on  trouve  les  granits  des  sols  primitifs;  d'autres 
localités  reposent  sur  les  terrains  turoniens  de  la  formation  crétacée, 
mais  outre  ces  terrains  anciens,  les  alluvions  modernes  forment  les 
vallées  des  nombreux  cours  d'eau  qui  sillonnent  la  contrée. 

Les  premiers  de  ces  dépôts  ont  donné  lieu  à  des  sols  argileux,  ou 
tout  au  moins  argilo-siliceux;  les  terrains  primitifs  ont  fourni  des 
sols  légers,  tandis  que  l'étage  turonien  ou  de  la  craie  tufîau  est  carac- 
térisé par  des  sols  calcaires  ou  argilo  calcaires.  En  somme,  tous  ces 
terrains,  sauf  les  alluvions  et  quelques  calcaires  purs,  sont  d'une 
constitution  qui  permet  aux  eaux  d'être  retenues  assez  longtemps  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été,  qualité  précieuse  pour  une  culture  aussi 
variée  que  celle  de  l'Anjou. 

Le  département  est  sillonné  par  six  lignes  de  chemins  de  fer  qui 

entraînent  les  denrées  agricoles  du  pays  vers  la  capitale,  l'intérieur, 

l'étranger  ou  les  ports  de  l'Océan,  dont  il  n'est  séparé  que  par  celui  de 

la  Loire-Inférieure.  La  Loire  le  traverse  dans  le  sens  de  sa  longueur  et 

un  nombre  considérable  de  belles  routes  le  parcourent  en  tous  sens. 

La  population  angevine  est  essentiellement  rurale,  probe  et  labo- 
rieuse, et  quoiqu'étant  rigoureuse,  ses  mœurs  retlèlent  la  douceur  du 
climat  sous  lequel  elle  vit  :  l'homme  des  champs  aime  le  foyer 
paternel  et  il  l'agrandit  tout  en  l'améliorant. 

Ce  climat,  ces  terrains,  ces  voTos  de  communication,  cette  popula- 
tion forment  un  ensemble  de  facteurs  bien  combinés  pour  une  pro- 
duction végétale  abondante,  car  la  situation  agricole  qui  en  résulte 
peut  être  appropriée  à  la  culture  d'un  grand  nombre  de  plantes  qui, 
tout  en  exigeant  beaucoup  de  soins,  ne  peuvent  subir  sans  inconvé- 
nients graves  l'intluence  des  brusques  changements  de  température. 

Nous  venons  de  voir  que  l'agriculture  devait  avoir  là  plus  qu'ail- 
leurs des  avantages  considérables  :  elle  les  a,  en  effet,  rien  qu'à  en 
juger  par  l'étendue  de  l'immense  jardin  potager  et  fruitier  qui  entoure 
la  capitale  de  l'Anjou,  lequel  met  sous  les  yeux  du  visiteur  étranger 
l'image  la  plus  haute  de  la  richesse  horticole  du  pays. 

Parmi  tous  les  produits  retirés  d'une  aussi  ricins  culture,  les  uns  sont 
consommés  sur  place,  d'autres  sont  expédiés  sur  toute  l'étendue  du 
territoire  français  et  même  dans  la  plupart  des  contrées  civilisées  du 
monde.  Dans  cette  dernière  catégorie  se  trouvent  les  arl)res,  arbustes 
et  arbrisseaux  fruitiers,  forestiers  ou  d'ornement,  dont  Angers  est  à 
coup  sûr,  en  France,  un  des  principaux  centres  de  production. 

Les  horticulteurs  anyevins  sont  souvent  sortis  victorieux  des  luttes 
pacifiques  de  nos  concours,  car  chez  eux  science  et  pratique  marchent 
de  pair.  Qui  ne  connaît,  en  effet,  au  moins  de  renom,  les  niagnitiques 
établissements  de  iVIM.  .4ndré  Leroy,  Louis  Leroy,  Audusson,  Perrault, 
Détriché,   Lemoine,   etc.?  (jter  1(mu's  noms,  c'est  redire  leur  succès! 

Notre  but  n'est  point  de  nous  étendre  en  particulier  sur  chacun  de 
ces  établissements;  nous  nous  bornerons  seulement  à  décrire  le  pre- 
mier d'entre  eux,  parce  qu'il  a  reçu  sa  plus  vigoureuse  impulsion  de 
la  part  d'un  directeur  instruit  et  zélé  dont  le  monde  savant  regrettera 
à  jamais  la  perte. 
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II.  —  Les  pépinures  A.  Leroy. 
Sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  l'horticulture^  jus- 
qu'alors délaissée  dans  la  plupart  de  nos  provinces,  devint  en  honneur 
à  la  cour.  Les  savants  architectes  paysagistes  Le  Notre,  La  Quiutinye, 
Dul'resniy,  enrichissaient  les  jardins  royaux  de  végétaux  rares  alors, 
communs  aujourd'hui,  venus  à  grands  frais  de  toiis  les  pays  du  monde, 
l^es  seigneurs  d'abord,  les  particuliers  ensuite  suivirent  l'exemple 
donné  à  Versailles,  et  bientôt  chacun  eut  un  jardin  de  quelques  ares 
dans  son  voisinage.  De  là,  l'heureuse  contagion  gagna  jusqu'aux 
moins  favorisés  par  la  fortune;  le  goût  pour  la  culture  des  jardins 
s'accroissait  sans  cesse,  et  dès  lors  tout  bourgeois  voulut  avoir  des 
arbres  qui  lui  rapporteraient  des  fruits  au  bout  de  quelques  années 
afln  de  jouir  plus  lût  des  résultats  de  son  travail.  (Turgan.) 

Sous  l'influence  de  ce  goût  croissant  et  prononcé  pour  l'horticul- 
ture, qui  était  entré  dans  les  mœurs  communes  en  passant  par  l'ap- 
parat royal,  il  semble  naturel  qu'il  devait  se  fonder  des  maisons 
spéciales  destinées  à  fournir  aux  amateurs  des  arbres  fruitiers  déjà 
grands,  c'esl-à-dire  créés,  élevés,  formés.  Angers  se  trouvait  admira- 
blement situé  pour  la  culture  de  ce  genre  de  produit,  et  un  homme  qui 
avait  compris  quels  pouvaient  en  être  les  avantages,  Leroy,  songea  à 
tirer  parti  de  la  situation  en  créant  aux  portes  de  la  ville  même  une 
pépinière  que  de  nos  jours  on  qualifierait  de  modeste. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  le  bisaïeul  de  M.  André 
Leroy,  Pierre  Leroy,  fonda  donc  l'établissement  actuel.  Mais  comme 
les  relations  d'alors  étaient  peu  suivies,  que  les  voies  de  communica- 
tion faisaient  défaut  et  que,  par  suite,  les  besoins  étaient  involontaire- 
ment réduits,  la  pépinière  ne  couvrait,  en  1780,  qu'une  faible  surface 
de  deux  hectares,  encore  sufûl-elle  longtemps  à  toutes  les  commandes 
qui  lui  étaient  faites. 

Cependant  de  nouveaux  besoins  se  faisaient  sentir  chaque  jour  da- 
vantage, et  c'est  à  celle  dernière  époque  que  remonte  la  fondation  sé- 
rieuse des  pépinières  dont  le  chef  fut  M.  Leroy  père,  de  1 780  à  1 808,  et 
Mme  veuve  Leroy,  de  1808  à  1820,  date  à  laquelle  une  surface  de 
quatre  beclares  était  consacrée  à  l'éducation  de  jeunes  arbres  fruitiers 
et  forestiers,  ainsi  qu'à  celle  des  quelques  conifères  à  la  mode  vers  celte 
époque. 

André  Leroy,  alors  âgé  de  vingt  ans,  prit  en  mains  la  direction  des 
pépinières,  etquehiues  années  plus  tard,  il  devait  être  une  des  hautes 
sommités  de  l'horticulture  française.  Ardent,  aimant  les  sciences  et 
par  dessus  tout  la  bolani(jue,  il  noua  des  relations  suivies  avec  les  mai- 
sons les  plus  importantes,  se  créa  de  cette  façon  des  débouchés  qui 
devinrent  immenses,  et  ses  pépinières  s'agrandirent  successivement 
par  l'adjonction  de  nouveaux  terrains.  En  18;50,  ses  cultures  s'éten- 
daient déjà  sur  une  surface  de  15  hectares;  en  1840,  75  hectares 
étaient  plantés  eu  arbres  de  toute  nature,  et  sept  années  plus  tard, 
108  hectares  étaient  couverts  par  les  produits  de  l'illustre  manufac- 
turier. 

M.  Leroy  avait  senti  la  nécessité  de  puiser  d'utiles  enseignements 
là  où  il  pouvait  es[)érer  de  les  rencontrer,  et  c'est  uniquement  dans  ce 
but  qu'il  visita  à  plusieurs  reprises  les  plus  beaux  établissements  hor- 
ticoles d  Europe,  d'où  il  rapportait  chaciue  fois  de  nouveaux  j)rocédé3 
de  culture  qu'il  s'empressait  de  mettre  en  pratique  dans  l'intérêt  de 
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tous.  Dans  les  intervalles- de- s^  voyages  il'  s'occupait  soit  de  science 
pure,  soit  à  des  tracés  de  jardins  paysagers,  art  dacis  lequel  il  excel- 
lait, —  car  on  estime  à  douze  cents  le  nombre  de  ceux  qu'il  a  installés 
sur  presque  tous  les  points  de  la  France,  mais  plus  particulièrement 
dans  rOuest.  —  Cependant,  vers  1840,  il  dut  cesser  ces  travaux  no>- 
mades  pour  ne  s'occuper  que  de  sa  maison  dont  les  relations  deve- 
naient de  plus  en  plus  considérables,  et  qui  exigeait  à  sa  tète  la 
présence  continuelle  d'un  directeur  habile. 

Quoique  renommé  déjà  dans  l'Europe  entière.  Mi  teroy  voulait  faire 
franchir  l'Atlantique  aux  arbres  les  plus  divers  qu'il'  produisait  sur 
une  si  grande  échelle.  Il  était  à  peu  près  convaincu  qu'il  réussirait 
dans  son  entreprise,  car  les  Américains  s'approvisionnaient  en  Angle^ 
terre,  pays  où-  les  marchandises  françaises  de  ce  genre  passaient  eu 
transit  pour  gagner  le  Nouveau  Monde,  de  sorte  qu'en  expédiant  direc- 
tement à  New  York  il  dégrevait  le  consommateur  de  tous  les  frais  faits 
par  des  intermédiaires. 

Sur  sa  demande,  des  lettres  de  recommandation  furent  adressées 
par  le  ministre  des  affaires  étrangères  à  nos  consuls  de  l'Amérique  du 
Nord,  et  M.  Leroy  confia  ces  lettres  de  créance  à  un  de  ses  auxiliaires 
les  plus  dévoués,  M.  Baptiste  Desportes,  aujourd'hui  chef  de  la  comp»- 
tabilité  de  son  importante  maison.  A  la  suite  de  ce  voyage,  la  voie 
était  frayée  et  les  portes  des  Etats-Unis  furent  ouvertes  au  bel  établis*- 
sement  d'Angers.  Un  représentant  de  commerce  reçoit  maintenant  à 
New  York  les  nombreuses  demandes  des  clients  :  celles-ci  sont  transi- 
mises  en  France,  et  on  y  expédie  aussitôt  les  végétaux  ligneux  qui 
font  l'objet  de  ces  commandes. 

De  nouveaux  besoins  se  faisaient  progressivement  sentir^  et'  André 
Leroy  agrandissait  toujours  l'étendue  de  ses  belles  pépinières  qui,  en 
18G3,  avaient  atteint  une  superficie  de  près  de  cent  soixante-dix  hec- 
tares. 

{La  suite  prochainement)  F.  Bréhtîuet, 

•      stagiaire  à  l'*li:coie  nationale'  cl'ai^ricuiture  do  Montpelliap; 

LES  FOURRAGES  EN  MOYETTES '• 

La  mise  en  moyettes  des  céréales,  dans  les  années  pluvieuses,  aus- 
sitôt après  la  fauchaison,  est  devenue  une  opération  courante  de  l'a 
pratique  agricole  éclairée  de  notre  pays.  C'est  que,  en  effet,  l'expéri- 
mentation, qui  est  la  règle  et  la  base  de  la  science,  a  établi  depuis 
longtemps  déjà  que  les  céréales,  coupées  un  peu  en  vert  et  disposées 
en  moyeltes,  se  conservent  longtemps  dans  celte  situation,  à  l'abri  de 
l'eau,  qu'elles  y  mûrissent  leurs  graines  et  leurs  pailles. 

Les  beaux  Mémoires  de  M.  Isidore  Pierre,  sur  les  développements 
du  blé  et  du  colza,  démontrent  clairement  la  migration,  à  un  certain 
moment,  de  la  végétation,  de  l'acide  phosphorique  et  des  principes 
azotés.  Ces  principes,  d'abord  existants  dans  tous  les  oi'ganes,  émi- 
grent  un  peu  avant  maturité  complète  aux  sommités  des  axes  lloraux, 
et  on  peut  ainsi  couper  en  vert  et  avant  maturation  sans  porter  aucun 
trouble  à  cet  acte  physiologique. 

ftlais  ce  que  nous  voyons  pour  la  maturation  et  la  conservation  des 
céréales  en  moyettes,  nous  l'observons  incidemment  pour  les  fourrages 
qui  se  trouvent  mélangés  avec  elles,  qu'il  s'agisse  de  léguminenses  on 
de  graminées. 

s?  „ 

1.  Nute  piésentte  à  la  Société  nationale  d'-igricuUure  dé  KrâiiCéi  "" 
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Combien  n'y  a-t-il  pas  d'agriculteurs,  en  effet,  qui  aient  mis  en 
moyettes,  par  des  temps  incertains,  des  céréales  mélangées  avec  des 
fourrages,  et  qui  aient  constaté,  à  leur  grande  satisfaction,  que 
fourrages  et  céréales  mûrissaient  bien  et  se  conservaient  longtemps 
dans  cette  situation.  Pourquoi  alors  les  fourrages  qui  mûrissent  et  se 
conservent  avec  les  céréales  ne  mûriraiettl-ik  pas  et  ne  se  conserve- 
raient ils  pas  seuls  en  moyettes? 

Si  les  lois  de  la  maturation  et  de  la  conservation  des  plantes  her- 
bacées sont  exactes  dans  un  cas,  elles  doivent  se  vérifier  dans  l'autre. 

Il  m'a  été  donné  de  voir  récemment  qu'il  en  était  ainsi.  Des  four- 
rages artificiels  (trèfle  et  luzerne),  déposés  en  moyettes  depuis  huit 
jours,  alternativement  pluvieux  et  secs,  ont  donné,  chez  l'habile  agri- 
culteur du  canton  de  Patay,  M.  Charles  Lefèvre,  un  foin  parfaitement 
fait,  à  couleur  verte  passant  au  brun  et  à  odeur  très  aromatique.  La 
partie  extérieure  de  la  moyette  avait  bien  été  blanchie  un  j)eu  sous 
l'action  des  pluies  ;  mais  mélangée  à  l'ensemble,  elle  n'en  altère  nulle- 
ment la  qualité.  Cette  expérience  est  également  faite,  à  Chevilly,  chez 
l'honorable  président  du  Comice  d'Orléans,  M.  Jules  Darblay. 

M.  Lefèvre  emploie  deux  femmes  à  la  construction  d'une  moyette  de 
fourrage  qui  a  lieu  à  l'aide  de  deux  fortes  brassées  représentant  un 
poids  de  50  kilog.  environ. 

Ces  deux  brassées  de  fourrage  vert  sont  placées  à  côté  l'une  de 
l'autre  dans  une  position  un  peu  oblique  à  la  verticale,  les  inflores- 
cences en  haut,  de  manière  à  former  un  volume  conique  reposant  sur 
le  sol  par  sa  base  et  attaché  à  son  sommet  par  un  lien  du  même  four- 
rage. 

Le  travail  se  fait  en  trois  temps.  Dans  le  premier  temps,  les  deux 
femmes  ramassent  simultanément  le  fourrage  vert  sur  î'andin,  qui 
vient  de  tomber  sous  l'action  de  la  faux. 

Dans  le  deuxième  temps,  les  deux  brassées  sont  portées  sur  un 
point  commun  et  libre  de  I'andin  et  redressées  dans  la  position  dé- 
crite. 

Dans  le  troisième  temps,  enfin,  l'une  des  femmes  tient  la  moyette 
dans  la  dite  position  pendant  que  l'autre  fabrique  un  lien  avec  le  four- 
rage et  l'attache  à  son  sommet. 

La  déj)ense,  à  l'hectare,  est  de  7  fr.  environ,  tandis  que  le  fanage 
ordinaire  revient  à  12  fr. 

Conclusions.  En  résumé,  le  fourrage  vert  peut  être  transformé  en 
foin  par  un  temps  pluvieux  à  l'aide  de  la  moyette;  et  cette  transforma- 
tion a  lieu  plus  sûrement  et  plus  économiquement  que  par  le  procédé 
de  la  fenaison  ordinaire.  Cette  pratique  de  la  moyette,  déjà  connue, 
doit  être  signalée  de  nouveau  à  l'altention  di's  liomiues  de  progrès 
pour  être  propagée  dans  les  années  humides,  comme  l'année  1879. 

J.  DrPLESSis, 

Professeur  d'agriculture  du  Loiret. 

SOCIRTË  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

>>éancc  du  2  juillet  1879.  —  PrcsiJence  de  M.  CfievrcuL 
M.  Barrai,  retenu  au    concours  internalional  de   Londres    par  ses 
fonctions  de   membre  du  jury,    s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance.  .M.  Vielur  Horie,  vice-secrétaire,  dépouille  la  correspondance. 
M.  Chambrelent,  récemment  élu,  écrit  à  la  Société  pour  lui  adres- 
ser ses  rcmercîments. 
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M.  Léo.d'Ounous,  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  notice 
nécrologique  sur  M.  Lefèvre,  correspondant  récemment  décédé,  et  dont 
la  mort  a  été  annoncée  dans  la  précédente  séance. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  une  notice 
qu'il  vient  de  faire  publier  sur  la  récolte  des  céréales  dans  les  années 
pluvieuses.  Cette  instruction  est  insérée  dans  ce  numéro. 

M.  Duplessis,  professeur  d'agriculture  du  département  du  Loiret, 
envoie  une  note  sur  les  fourrages  en  moyettes.  Cette  note  est  publiée 
plus  haut  (p.  44).  A  cette  occasion,  M.  Gayot  donne  quelques  détails 
sur  les  procédés  qu'il  a  employés  autrefois  à  Pompadour,  puui'  obtenir 
la  conservation  des  fourrages  récollés  humides,  et  M.  Chevreul  présente 
quelques  observations  sur  l'importance  que  présente,  dans  l'observa- 
tion des  faits  agricoles  l'application  de  la  méthode  expérimentale. 

M.  Pierre  Méheust  envoie  une  lettre  relative  au  partage  et  à  la  mise 
en  valeur  des  terres  vaines  et  vaijfues  en  Bretagne,  llenvoi  à  la  Section 
d  économie,  le  statistique  et  de  législation  agricoles. 

RDI.  Thannaron,  de  Longuemar,  de  Boullenois,  Monseignat,  Bou- 
dy,  d'Hombres,  Legoyl,  liecquel  d'Orval,  Malo,  Lacour,  Jeannin, 
Bonnemaison,  Le  Sénéchal,  envoient  leurs  réponses  à  l'enquête  ou- 
verte par  la  Société  sur  la  situation  de  l'agriculture.  Renvoi  à  la 
Commission  spéciale. 

M.  Bardoux,  président  de  l'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences,  invite  la  Société  à  se  faire  représentera  la  huitième  ses- 
sion qui  se  tiendra  à  Rlontpellier,  à  la  un  du  mois  d'août.  M.  Barrai, 
qui  est  président  de  la  Section  d'agronomie  de  l'Association,  est  dési- 
gné pour  représenter  la  Société. 

M.  Gayot  présente  les  observations  faites  par  la  Section  d'économie 
des  animaux  au  programme  des  concours  ouverts  par  la  Société  et 
des  prix  à  décerner.  La  Section  propose  de  maintenir  la  plupart  des 
anciens  concours,  et  d'en  ajouter  deux,  l'un  sur  les  agents  les  plils 
propres  à  cautériser  les  plaies  virulentes  et  les  plaies  venimeuses  : 
l'autre  sur  les  causes,  la  nature  et  les  traitements  de  la  maladie  du 
porc  connue  sous  le  nom  de  rouget.  Les  conclusions  proposées  par  la 
Section  sont  adoptées. 

M.  Victor  Borie  donne  lecture,  au  nom  de  la  Section  d'économie, 
de  statistique  et  de  législation  agricoles,  d'un  rapport  sur  la  note  pré- 
sentée par  M.  d'Esterno,  dans  une  séance  précédente,  sur  les  modifica- 
tions à  introduire  dans  la  législation  du  bail  à  cheptel.  La  Section 
propose  que  la  note  de  M.  d'Esterno  et  le  rapport  soient  renvoyés  à 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  en  le  priant  de  les  transmettre  à  la 
Commission  du  Crédit  rural  au  Sénat.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 

Henry  Sagnier. 

REVIE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(5  JUILLET   1879). 

].  — Situation  générale. 

Les  transactions  sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles. 
Les  ventes  sont  toujours  peu  importantes  sur  la  plupart  des  marchés.  Quant  aux 
cours,  ils  demeurent  à  peu  près  sans  changements. 

II.  —  Les  çjrains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


DENRÉES  AGRirOLES  (5  JUILLET   18791. 
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I"  HÉOION.  —  NOBD-Ol'EST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr,  fr.  fr. 

Calvados.  Usieax 27.2b  19.00  21.00 

—  Orbec 27.00  »  2100 

Côtet-du-Nord  Lannion.  26.25  »  17.23 

—  Treguier 2S.7S  21.00  16.75 

Finw(ère.  Landerneau..  28.00  f6.50  21.00 

—  Morlaix 26.00  17.25  17. CO 

JUe-el-Vilaine.  Rennes.  25.50  »  15.00 

—  Sainl-Malo 26.50  »  16.25 

J/anc/te.  Avranches....  29.25  ■  » 

—  Pontorson 29.00  •  » 

—  Villedleu 32.50  22.00  21.00 

A/ayenne.  Laval 26.50  »  16-25 

—  Cbiteau-Gonlier..  25.75  »  18.00 
Morbihan.  Hennebonl. .  26.00  22.00  » 
Orne.   Montagne 27.25  19.00  20.50 

—  Viraoutiers 26.00  •  21.00 

Sarlhe.  Le  Mans 27.25  18.50  16.00 

—  Mamers 29.25  •  20  00 

Prix  moyens 27.28  19.41  18.53 

2«  RÉGION.  —  NORD. 

^t<n<.  Soissons 25.46  16.40  • 

—  Sl-Quenlin 27.00  17.00  » 

—  Villers  CoUerets..  25.75  17.25  » 
Bure.  Bernay 25.00  17.50  20  00 

—  Concbes 24.75  »  20.25 

—  Neubourg 24.75  16.00  19.50 

Eure-et-Loir.  Chartres.  26.50  »  17.00 

—  Auneau 27  00  17.25  19.25 

—  Nogent-le-Rotrou.  28.25  •  20.95 
Nord.  Cambrai 27.75  16. 50  » 

—  Douai 26.50  18.00  21.00 

—  Valenciennes 28.25  18.00  21.75 

Oise.  Beauvais 24.50  17.00  18.50 

—  Conipiègne 26.25  16.75  » 

—  Noyon 26.00  16.75  ■ 

Pas-de-Calms.  Arras,..  28.50  18.00  21.25 

—  Saint-Omer 27.75  17.50  19. S5 

Seine.  Paris 27  50  17.75  19  50 

S.-et-Marne.  Dammartin  25.25  16  50  18  50 

—  Nemours 27.25  18.00  >> 

—  Provins 26.75  16.25  18.00 

S.-e/-Oise.  Angerville  ..  26.50  >>  » 

—  Poiitoi^e 25.00  17.50  1900 

—  Versailles 25  50  •  » 

Seinc-/H/er(eure.  Rûueo  24.65  15.50  21. 00 

—  Dieppe 26.80  »  M 

—  Fecamp 25.50  16.25  16.50 

Somme.  Abbeville 24.75  16.00  » 

—  Péronne 26.25  »  19.50 

—  Roye 25.00  17.00  19.25 

Prii  moyens 26.17  16.93  19.47 

3«  RÉGION.  —  NORII-esT. 

Ardennei   Vouziers 26.50  16.50  18.75 

Aube.  Bar-siir-.^ube. . . .   26  25  »  19.00 

—  Nogenl-sur-Seine.  26.25  »  » 

—  Mery-sur-Seiue...  28.25  18.00  18.50 
ifarne.  Chillons 26  50  17.50  20.00 

—  Epernay 27  00  15.50  19.00 

—  Reims 26.75  17  00  19.50 

—  Ste-Menehould. ..  27.50  17.25  20.00 
Hte-Mame.  Roiirhonne.  27.75  «  s 
Jtfeurl.-eli1/()Ke/(e. Nancy  27.75  17.25  18.50 

—  LiinéviUe 28.50  17.50  18.25 

—  Pont  à-Mousson..  27.00  18.00  20.00 
Meuse.  Bar-lc-Duc 27.50  18.00  18  00 

—  Verdun 27.75  17.50  19.25 

//oule-Soonc.  Vesoul.. .  28.00  19.25  19  50 

—  Gray 27.7.5  18. 00  >. 

Kojge*.  Mirecourt 28.00  »  » 

—  Rambervillers... .  29.25  »  n 

Prix  moyens 27.34  17.48  19.09 

«•  RÉGION.    —  OUEST. 

Charente.  Angoulcme..  29.50  21  00  » 

-.—     RufTec 30. 00  21.00  21.50 

Charerxte-li^rer  Marans.  26.00  >  18  00 

Deuj;-Sét>rc».  Niort 27.25  ■  20  50 

Indre-el-i.oire.  Tours..  27.25  17.50  18.25 

—  Ç'*''^ 36.75  17.25  18.00 

—  Châiean-llcnault.  26.75  17.00  20.00 
toire-M/crieurc  Nantes  26.50  19  50  19  50 
A/.cl-/,oirf.  Saumur. ..  26  50  19.00  2000 
Vendée.  Luçon 26.25  >  18  00 

—  Fonlenay 26  00  .  19.00 

l'iennf.  Chillellerault..   20.25  19.25  18.75 

,,—     Poitiers 26.75  17.20  20  00 

Haule-Vienne.  Limoges  22.75  20.50  » 

Prix  moyen» 26. a?  18.92  19.29 


AToine. 

fr. 

24.00 
20  ■  00 
17  75 
16.75 
20.00 
17.50 
18.50 
17.50 


24.50 
21.00 
22 .  00 
21.25 
20.75 
24  50 
22.25 
21.00 

20.58 


19.50 
20.00 
19.50 
18.50 
20.00 
20  50 
19  25 
20.00 
15.00 
19  00 
18.  0 
19.00 
20.75 
18.50 
16.75 
17.50 
17.00 
19  50 

18.82 


24 .  00 
20.70 
20.00 
20.00 
20.50 
18.50 
18.75 
21.70 
21.00 

s 
17.25 
19. 50 
20  50 
30.00 
20.18 


5"  REGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.         fr.  fr. 

Allier.  Moulins 28  25  18.25  19.50 

—  Wontlu^^oa 26.50  17.50  n 

—  Gannat 26.50        »  20.25 

Cher.  Bouriies 26.25  18.75  20  00 

—  Graçay 26.50  19.00  21.00 

—  Auliigny 27.50  18.50  18.50 

Creitse.  Animsson 26.00  17.75  » 

Indre,  Chilleauroux.. . .   26.00  18  50  19.00 

— ^     Issoudlin 26  75         »  19.00 

—  Valençay 26.25  19  00  20.50 

Loiret.  Orléans 25.75  17.00  17.00 

—  Montargis 27.25  19.50  19.00 

—  Patay 26.50         »  13.00 

/,oir-e/-C7iei'.  Blois 26.75  18  50  19.75 

—  Montoire 27  00  20.00  20.50 

Nièvre.   Nevers 28.00  20.00  » 

—  La  Charité 26.58  20.50  21.50 

Vonne.  Brienon 27  75  18.00  19.50 

—  Joigny 27-00        »  19.25 

—  St-Florentin 27  50  17.25  19.50 

Prix  moyens 26  82  19.52  19.52 

6"   RÉGION.    —   EST. 

Ain.    Bourg 30.75  19.50  » 

—  Pont-de-Vaux    ..  29  Ou  19.25  » 
Câle-d'Or  Dijon 27  00        »  21.00 

—  Seinur 25.50        »  " 

Doubs.  Besançon 28  25        »  » 

Isère.  Grenoble 26  50  19  jO  ir 

—  Bourgoin 27. Oi  19.00  » 

Jura.  Dôie 27.75  18.25  18.50 

Loire.  St-F.tienne 32  0'  20.00  « 

K-rfe-Do?ne  Clermont-F.  29.25  19.25  » 

fihône.  Lyon 27.00        »  » 

Sadiie-e(-Z.oire.  Chalon..  30.50  18.75  18.50 

—  Loilhans 29.75  19.25  20.50 

Sai'oj'e.  Chambery 30  50  20.90  " 

Hte-Savoie.  Annecy 29.25        ■  » 

Prix  moyens 28.67  19.36  19.62 

7"  RÉGION.  —  SrD-OCEST. 

Arieqe.  Pamiers 29.75  19.50  ■ 

Dordogne    Bergerac...,  29  50  21.50  • 

y/^e-tJaraime.  Toulouse.  28.50  18.25  19.50 

—  Villefrancbe  Laur.  29.50  20.00  18.50 
Gers.  Condom 29.50        »  » 

—  Eaijze 31.00        »  » 

—  Mirande 2'. 50        »  » 

Oironde.   Bordeaux....  28  00  19.25  • 

—  La  Réûle 30.00  20.25  » 

Landes.  Dax 30.25  20.50  ■ 

Lot-et-Garonne.  Agen. .   28.25  21.00  » 

—  Nerac 29  50        »  » 

B. -Pyrénées.  B^yonne.  .    29.50  19.50  20.00 

Ules-Pyréntes.  Tarbes.  29  25  19.25  » 

Pri.\  moyens 29.35  19.90  19.33 

8"  RÉGION.    —  SUD. 

Aude.  Casteinaudary...   29.00  20  50  20.25 

Avfyron.   Rodez 29.75  20. 2i  » 

Cantal.   Mauriac 31.35  30.55  » 

Corrt:e.   Luberzac .30. 25  18.50  19.25 

//^^o^i^  Beziers  28.50         a  » 

—  Montpellier 29.00        »  18  25 

io(.  Vayrac 29.50        •  » 

Lozère.   Mende 30.15  25.15  24.20 

—  Marvejols 27.10  21.95  » 

—  Florac 26.80  30.40  20.40 

/'yr('iii?cs-Or.  Perpignan  28  60  21.20  23.00 

Tarn.    Aibi 30.00  21   00  19.75 

ïui'ii-cMiar. Monlauban  28.25  19.50  20.25 

Prix  moyens 29.09  21.90  20.09 

9"  RÉGION.  —  SUD-KST. 

Rasses-Alpes  Manosque  30.85         »  • 

IIa\Ues-/\lpes.   Briançon  30.30  19.80  19.60 

AlpeS'MaritimesC'.innes  30.50  19.25  19  50 

Ardcche.   Privas 28.85  20.15  19.60 

U.-du-Klione.  Marseille  27.75        »  17.00 

Ordme.  Romans 27.50  15.50  » 

Onrd.  Nimes 30  00        »  20.50 

Ilaute-Lnire.  Le  Puy...   27.75  21.00  22.00 

l'ar.   Drayuigiian 31.00         o  « 

Vaucluse.  Carpentras..  27.50        »  22.00 

Prix  moyens 2920  19.14  20.03 

Moy.  de  toute  la  France  27.87  19.07  19.51 

—  de  11  semaine  prcced.  27.96  19.04  19  .15 

Sur  la  se  Tiaine  ^Hausse.     »  0  03  0.16 

précédente..  (Baisse.  0.09         •  • 
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Blé.  Seigle,  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.               fr. 

,,    ,  .  .,           (Blé  tendre.  24.60  »  »                . 

Algérie.  A'g'^'' •  j    _  dur....  23  bO  .  14.75  15  00 

Angleterre.  Londres 27  75  »  19.:-0  1'I.2d 

Belgit^ue.  Anvers.,,... 25.25  16.25  17  75  Iri  50 

—  Bruxelles 26  35  17.75  •                . 

_  Liège 26.25  18.90  21.00  18.60 

_  Naiiiur 26.00  17.25  21.00  18.00 

PayS'Ilas.  Amsterdam 24.25  15  ;10  ■                • 

l.uxtmbi'urg.  Liixoinbour^g 2650  20  00  »  18  25 

Alsace  Lorraine.     Mulhouse   27.25  18  50  »  19.75 

_  Sirasbijurg 27.00  19  25  21.50  18.25 

_  Colmar 28  00  18-85  19  50  17.00 

Allemagne.  Berlin 23  00  14.50 

_  Cologne 25.60  17  £0  •  18.10 

_  Hambourg 23  00  14  25 

Suisse,  Genève 2«.50  ■>  -  21.50 

_  Zurich 28.25  • 

Italie.  MLlan   -29.25  2150  .•  19  00 

Autriclxe.  Vienne 21.95  14.75  •  12  90 

Hongrie.  Buda-Pesth..   21.. 50  »  •  12.25 

Hussie.  Saint-Pétersbmrg...  21.30  12.40  "  12.4;0 

Etats-Unis.  New  York 22.60  » 

gl^s_  —  Le  temps  est  toujours  inconstant;  de  nombreu.\  orages  sont  constatés 
dans  un  crand  nombre  de  dt'partements;  on  signale  aussi  des  ravages  causés  par 
la  grêle.  Mais  ces  derniers  sont  généralement  locaux.  Les  nouvelles  des  blés  en 
terre  sont  toujours  assez  contradictoires  :  ici  bonne  apparence,  plus  loin  circon- 
.«tances  moins  favorables.  La  moisson  est  commencée  dans  le  midi  de  la  France; 
iles  cultivateurs  y  paraissent  généralement  satisfaits,  surtout  dans  k  Provence.  — 
A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  2  juillet,  la  situation  a  été  à  peu  près  la  même 
que  la  semaine  précédente;  les  cultivateurs  du  rayon  ne  faisaient  que  des  offres  , 
■•restreintes.  La  meunerie  se  refusait  d'ailleurs  à  acheter  plus  cher  que  la  semaine 
(précédente.  On  cotait  de  -26  à  2^  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  quahtés.  Le  prix 
moyen  est  resté  fixé  à  27  fr.  50  par  luu  kilog  ,  comme  le  merciedi  précédent.  Au 
Tuarché  des  blés  à  livrer,  on  payait  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  :  courant 
du  mois,  26  fr.  75;  août,  26  fr.  75  à  ^7  fr.;  quatre  derniers  mois,  27  fr.  à  27  fr.  25; 
quatre  derniers  mois  de  novembre,  27  fr.  26. —  Au  Havre,  il  y  a  eu,  pendant  cette 
semaine,  quelques  affaires  à  des  prix  assez  fermes  pour  le^  blés.  On  tote  les  blés 
américains  de  z6  fr.  à  -27  fr.  25  par  lOu  kilog.,  suivant  les  sories.  A  AlarseiUe,  les 
arrivages  ont  atteint,  durant  cette  semaine,  2m2,0U>i  hectolitres;  les  transactions 
sont  restreintes;  les  cours  se  maintiennent  avec  peine.  Au  dernier  jour,  on  cotait 
par  100  kilog.:  Pologne,  25  fr.  50  à  26  fr.  75;  Irka,  Nicolaïeff,  24  fr.  :  0  à  25  fr.; 
frka,  Odessa,  24  à  25  fr.;  Michigan,  28  fr.  à  28  fr.  50;  Azotïdurs,  26  à  28  fr.  — 
A  Londres,  l-s arrivages  de  blés  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  ont  dépassé 
165,483  quintaux  métriques  II  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix.  Les  cours 
s'établissent,  suivant  les  sortes,  de  26  fr.  50  à  29  fr.  15  par  100  kilog.,  suivantles 
qualités  et  les  provenances. 

Faiines.  —  Nous  ne  pouvons  que  répéter  notre  appréciation  de  la  semaine  der- 
nière. Les  affaires  sont  très  calmes  sur  les  diverses  sortes  de  farines,  et  les  cours 
demeurent  sans  changements  sensibles.  -—  Pour  les  farines  de  consommation,  on 
cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  2  juillet  :  marque  D.  60  fr.;  mare(ues  de 
choix,  60  à  62  fr.;  bonnes  maïques,  58  à  59  fr  ;  sortes  ordinaires  et  courantes, 
56  à  57  h'.;  le  tout  par  sac  de  1.^9  kilog.  toile  à  lendre,  ou  157  kilog  net,  ce  qui 
correspond  aux  cours  extrêmes  de  35  fr.  65  à  39  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  37  fr.  55,  exactement  comme  le  mercredi  précédent.  —  Les  cours  sont 
un  peu  plus  faibles  que  la  semaine  précédente  pour  les  farines  de  spéculation.  On 
cotait,  à  Paris,  le  mercredi  2  juilletau  soir  :  farines  huU-manjues,  courant  du  mois, 
59  fr.  à  59  fr.  25;  août,  59  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  60  fr.  25;  farines  supé- 
rieures, courant  du  mois,  5b  fr.  75;  août,  57  fr.;  quatre  derniers  mois,  57  fr.  75; 
quatre  mois  de  novembre,  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog  ,  toile  perdue,  ou 
157  kUog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour 
chacundes  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (juin-juillet) 26  27  2â  30  1"  2 

g  Farines  huit-marques .59.62  59.25         59.25  59.00      59.25        59.15 

—      supérieures 57.25  57,00  57.00  57.00      56.85        56.75 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr.  25  et  pour  les  la- 


DES  DENRÉES   AGRICOLES    (5  JUILLET   1879).  49 

rines  supérieures,  de  57  fr.;  ce  qui  correspond  aux  couis  de  37  fr.  80  et  de  36  fr.  30 
par  lUO  kilog.,  c'est  une  hausse  de  20  centimes  pour  les  premières  d<>puis  huit 
iour>-,  sans  changements  de  prix  pour  les  secondes.  —  Pour  les  farines  de  gruaux, 
on  cote  à  Paris,  de  kb  à  32  l'r.  par  100  kilog-.;  et  pour  les  farines  deuxièmes  de- 
28  ù  32  fr. 

Sevjli'S.  —  Les  demandes  sont  toujours  peu  importantes',  et  les  cours  varient 
peu  pour  les  diverses  sortes.  On  payait  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  50  à  18  fr; 
par  100  kilog.  Quant  aux  farines,  elles  sont  payées,  en  baisse,  de  25  à  26  Ir.  par 
quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  à  peu  près  nuHes'à  la'  halle  dëParis;  ef  les  prix  sont 
en  baisse.  On  cote  de  19  à  20  fr.  par  100  kilog.  suivant  lessortes:  — Les  escour- 
geons sont  vendus  aux' prix  de- 20  à  21'  fr.  par  quintal  métrique.  — A  Londres, 
les  arrivages  d'orges  étrangères  sont  très- peu  importants  ;  les  cours  demeurent 
sans  changements;  on  paye' de  19' à  20'  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  les 
sortes. 

\lalt,  —  Les  affaires  sont  très  restreintes;  les  prix  ne  varient  pas  beaucoiq].  On 
paye  à  Paris  les  malts  d'orge,  de  31  à  35  fr.  par  100  kilog.  :  ceux  d'escourgeon, 
de.  32  à  34  fr. 

Avoi' es  —  Les  cours  varient  peu  à  la  halle  de  Paris;  les  cours  des  diverses 
sortes  demeurent  sans  changements.  On  cote  suivant  les  qualités,  de  19  à  -21  fr.  25 
par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  importations  d'avoines  étrangères  ont  été  assez 
importantes  durant  la  semaine  dernière;  on  cotait  de  17  fr.  50  à  20  fr  60  par 
100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Sarradn.  — Les  ]jrix  sont  assez  fermes  à  la  halle  de  Paris,  de  17  fr.  50  à 
17  fr.  75  par  100  kilog.  pour  les  sarrasins  de  Bretagne. 

]iT,iis.  —  Sur  les  marchés  du  Midi,  les  prix  se  maintiennent  de  18  à  21  fr.  par 
quintal  métrique,  suivant  les  qualités  et  les  marcliés.  Au  Havre,  on  paye  les  maïs 
américains  12  fr.  50  à  14  fr.  par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Les  affaires  sont  assez  difliciles,  et  les  prix  varient  peu.  On  cote  par 
100  kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.;  son  trois  cases, 
12  fr  50  à  13  fr.  50;  recoupettes,  12.fr.  à  12  fr.  50;  remoulages  bis,  12  à  14  fr.; 
remûulages  blancs,  13  à  18  fr. 

III.  —  Vins,,  spinlueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  La  situation  ne  s'est  pas  sensiblement  modifiée  Le  Midi  est  satisfait,' 
la  floraison  s'est  passée  dans  d'excellentes  conditions,  il  n'y  a  un  peu  de  coulure 
que  scw  les  aramons,  et  la  coulure  de  ce  plan,  ne  saurait  en  rien  diminuer  la 
quantité  de  la  récolte.  Le  Bordelais  est  en  pleine  lloraison  et  on  espère  que  tout  se 
passera  à  souhait;  les  chaleurs  actuelles  ont  si  '  bien  activé  la  végétation,  que  la 
vigne  qui  accusait,  il  y  a  à  peine  deux  semaines,  un  mois  de  retard,  n'accuse  ]]las 
aujourtl  liui  que  quinze  jours.  Dans  l'Est  :  Beaujolais,  Maçonnais,  Jura,  Haute- 
Bourgogne,  la  vigne  est  en  fleurs,  et  à  moins  d'accidents  imprévus,  on  espère  que 
tout  se  passera  au  mieux  des  intéiêts  de  tous.  L'Orléanais,  le  Cher,  la  Touraine, 
le  Centre  enfin,  ne  se  plaint  pas,  encore  huit  jours  la  floraisou  sera  close  et  il  faut 
l'espéi'er  sans  coulure.  I-ies  Ctiarentes,  seules,  font  ombre  dans  ce  riant  tabbau  : 
On  se  plaint  non  seulement  du  phylloxéra,  mais  encore  du  mauvais  temps,  des 
suites  des  gelées  hivernales  et  piintanières.  S'il  fallait  écouter  les  pessimistes,  les 
deux  Cliareiites  ne  feraient  pas  celte  année  deux  raillions  d'hectolitres;  espérons 
que  ces  )irophèle8  de  malheur  appartiennent  à  la  grande  société  du  doigt  dans 
1  œil,  ([ui  compte  toujours  un  nombre  considérabU^  d'adhérents.  Brrcy  et  l'Entre- 
pôt de  Pans  se  plaignant  également  :  on  ne  fait  pas  d'affaires.  L'an  dernier,  di -on, 
à  la  même  époque,  c'est-à  dire  à  la  veille  et  pendant  le  |)remier  mois  de  rex])osi- 
tion,  la  vente  marchait  activement.  Aujourd'hui  les  transactions  sont  quasi  nulles. 
En  répon.'-eà  ces  doléances  nous  répondrons  par  des  chilfres  statistii|ues.  En  1878, 
année  d'exposition,  pendant  les  cinq  premiers  m' is,  il  est  entré  dans  Paris, 
l,76-i,03')  liectohtres  47  litres  de  vins  en  cercles  et  en  b')uteilles;  en  1^79  il  en 
est  entré  :  1,776,149  hectJolitres  68  litres.  Soit  en' faveur  des  cinq  premiers  mois 
Je  18"9,  14,114  heitolitres  21  litres.  Les  prix  se  maintiennent  fermes,  mais  sans 
changements,  malgré  les  bonnes  apparences  de  la  récolte.  Gela  s'ex])li((ue  :  les 
vendanges  dernières  ont  été  faibles,  la  consom  nation  n  a  pas  faibli,  par  suite  le 
stock  est  excessivement  restreint,  et  nous  avons  ([uatre  à  cinq  mois  à  attendre, 
a'vant  qu'une  seule  pièce  de  vin  paisse  être  livrée  à  la  consommation.  Dans  notre 
prochain  bulletin,  nous  donnerons  une  cote  détaillée. 

Spiritueux.  —  A  mesure  que  les  acheteurs  se  iont  rares,  à   mesure  les   ven- 
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deurs  deviennent  plus  nombreux.  Il  y  a  une  dizaine  de  jours,  on  craignait  la 
continuation  du  mauvais  temps,  par  suite  les  cours  avaient  uae  certaine  fermeté. 
Actuellement  on  paraît  plus  rassuré,  au  sujet  de  l'avenir  de  la  vigne  et  de  la  bet- 
terave. Ainsi,  de  53  fr.  50  que  valait  le  3/o  bon  goût,  le  cours,  à  la  fin  de  la 
même  semaine,  était  descendu  à  53  francs.  Le  stock,  à  Paris,  est  actuellement  de 
9,775  pipes  contre  lu, 360  l'an  dernier.  Le  marché  de  Lille  est  également  très 
calme;  le  AJidi  continue  à  rester  sans  variati  m.  Cette,  Nîmes,  Béziers,  Pé- 
zenas,  etc.,  restent  stationnaires  aux  prix  précédents.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  bet- 
terave, 1"  qualité,  iiO  degrés,  disponible  153  fr.,  julllet-aoùt  53fr.  50  ;  quatre  der- 
niers 54  fr.;  quatre  premiers  mois  1880,  54  fr. 

Vinaigres.  Les  vinaigres  comme  les  vins  sont  sans  variations.  Il  en  est  enlré 
pendant  le  mois  de  mai  dans  Paris  :  3,360  hectolitres. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article.  Il  en  est  entré  dans  Paris,  pendant 
le  mois  de  mai  dernier,  6,257  hectolitres  33  litres. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  ventes  sont  toujours  difficiles  pour  la  plupart  des  sortes.  Les 
offres  sont  d'ailleurs  pei)  importantes,  principalement  pour  les  sucres  bruts.  On  cote 
à  Paris  par  100  kilog.,  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccliarimétriques  :  n"^  10 
à  13,  4b  fr.  50  à  :8  fr.  75;  n°*  7  à  9,  54  fr.  75  à  55  fr  ;  sucres  blancs  en  poudre 
n°  3,  56  fr.  50  à  56  fr.  75.  Au  2  juillet,  le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à 
Paris  était  de  344,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux.  Sur 
les  marchés  des  départements,  on  cote  par  quintal  métrique  :  à  Valenciennes, 
n"'  10  à  13,  44  fr.  50;  n"'  7  à  9,  53  fr.  50  à  53  fr.  75;  sucres  au-dessous  du  n°  7, 
64  fr.;  à  Péronne,  n<"  7  à  9,  54  fr.;  sucres  blancs,  55  fr.  50;  à  Saint-Quentin, 
n»>  10  à  13,  48  fr.;  n°s  7  à  9,  54  fr.  25.  —  Les  sucres  raffinés  sont  à  des  prix 
toujours  très  faibles.  On  paye  à  Paris  135  à  16  fr.  par  100  kilog.  à  la  consom- 
mation, et  de  59  fr.  75  à  61  fr.  75  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  les  stocks 
en  sucr^s  coloniaux  sont  toujours  très  peu  fournis;  les  prix  des  diverses  sortes 
sont  faiblement  tenus.  On  paye  à  Nantes  47  fr.  25  par  100  kilog.  pour  les  sucres 
bruts  de  toutes  provenances,  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur..  Les  raf- 
finés y  sont  payés  138  fr.  50  à  la  consommation 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  assez  faiblement  tenus.  On  cote  à  Paris  10  fr.  75  à 
11  fr.  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  12  fr.  50  pour  celles  de  raffi- 
nerie. 

Fécules.  —  Il  y  a  toujours  des  demandes  assez  actives  et  une  grande  fermeté 
dans  les  prix.  On  paye  à  Paris  38  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du 
rayon  disponible.  A  Compiègne,  la  cote  officielle  se  fixe  à  37  fr.  50 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  calmes  avec  des  prix  sans  changements.  On  paye 
par  KO  kilog.  à  Paris  ;  sirop  de  froment,  52  à  53  fr.;  sirop  massé,  40  à  41  fr.; 
sirop  liquide,  35  à  36  fr. 

Amidons.  —  Les  t'^ansactions  sont  assez  calmes,  sans  changements  dans  les 
cours  de~  semaines  précédentes. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  d'.Vngleterre  signalent  une  végétation  tout  à  fait 
anormale  dans  le  Kent.  Sur  le  continent,  les  plantations  sont  moins  compromises; 
mais  il  faudrait  de  la  chaleur  et  moins  d'humidité,  pour  permettre  à  la  plante  de 
se  développer. 

V.  — Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savon,  noirs. 

Huiles.  —  Après  avoir  subi  uae  basse  assez  sensible,  les  cours  des  diverses 
sortes  d'huiles  de  graines  sont  plus  fermes  aujourd'hui.  On  paye,  à  Paris,  par 
100  kilog.  pour  les  diverses  sortes  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  80  fr.  50;  en 
tonnes,  82  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  90  fr.  0;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  70  fr.  75; 
en  tonnes,  72  fr.  75.  Sur  les  mai'chésdes  départements,  on  paye  par  quintal  mé- 
trique pour  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  80  fr.;  Gaen,  78  fr  50;  Cambrai,  80  fr.;  et 
pour  les  autres  sortes:  huile  de  lin,  68;  de  cameiine,  72  fr.  A  Marstille,  les  af- 
faires sont  assez  calmes  sur  les  huiles  de  gi  aines,  et  les  prix  varient  peu. 
Quant  aux  huiles  d'olive,  on  signale  de  la  fermeté  sur  la  plupart  des  marchés  de 
Provence. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  se  maintiennent  sans  changements  impor- 
tants. On  paye  à  Fécamp:  graine  de  colza,  36  fr.;  de  navette,  50  fr.;  de  lin,  30  à 
31  fr.;  de  chanvre,  32  à  33  fr. 

Tom-leaux.  —  Il  y  a  assez  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye,  à  Cambrai,  par 
100  kilog.;  tourteaux  de  colza,  17  fr.;  d'oeillettes,  17  fr.;  de  hn,  23  fr.—  A  Rouen, 
tourteaux  de  colza,  14  fr.  à  14  fr.  50;  d'arachides  en  coque,  10  fr.  75;  de  sésame, 
15  fr.  50;  de  lin,  24  fr. 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (5  JUiLLET  1879).  51 

Noirs.  —  On  cote  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grain,  32  à  36  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  d'engrais,  vieux  grains,  10  à  13  fr.;  du  lavage,  3  à  5  fr.  par  hec- 
tolitre. 

VI.  —  Hatières  réxineuses,  colorantes  el  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  très  faible.  On  paye  à  Bordeaux,  en  baisse, 
'.îfr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 
Gaudes.  —  Les  prix  sont  sans  changements  dans  le  Languedoc,  de  12  à  13  fr. 
par  100  kilog. 

vil.  —  Textiles.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Textiles.  —  Les  transactions  sont  assez  peu  actives,  en  général,  dans  le  rayon 
de  Paris,  ]iour  les  laines  en  suint.  A  la  dernière  foire  de  Chartres,  il  y  a  eu  des 
ventes  actives;  on  payait  suivant  les  qualités  de  l  fr.  70  à  2  fr.  par  lOO  kilog. 
en  suint  pour   les  laine>-mères  ;  celles  d'agneaux  valaient  de  2  fr.  10  à  2  fr.  20. 

Suifs.  —  A  Paris,  le  mercredi  2  juillet,  la  cote  oflicielle  des  suifs  frais  a  été 
établie  à  76  fr.,  soit  avec  une  baisse  de  1  fr.  depuis  huit  jours. 

Cuir.'i  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  20  juin,  à  Paris, 
on  payait  par  100  kilog.  :  taureaux,  78  fr.  75;  bœufs,  85  fr.  90  à  109  fr.  90;  va- 
ches, 91  fr.  60  à  loi  fr.;  veaux,  141  fr.  à  lf37  fr.  30.  Les  cours  sont  en  hausse 
pour  presque  toutes  les  sortes. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  244,788  kilog.  de 
beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog  ,  1.90 
à  3.70;  petits-beurres,  1.38  à  2.40;  Gournay,  1.42  à  3.90;  Isigny,  1.66  à  6.68. 

Œufs. — Du  24  au  30  juin,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,686,100  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  75  à  94  fr.;  ordinaires,  53  à  81  fr.; 
petits,  42  à  49  fr. 

Fromages.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  6  fr.  '  0  à  1  7  fr.  50  ; 
Montlhéry,  15  fr.;  par  cent.  Livarot,  34  à  58  fr  ;  Mont-d'Or,  6  à  12  fr.,  Neufchâtel, 
6  à  12  fr.;  divers,  8  à  54  fr.;  —  par    00  kilotc.,  (jru)èrp,  98  à  154  fr. 

Volailles.  —  On  vend,  à  la  halle  de  Paris  :  agntaux,  12  à  2d  fr.;  canards, 
1  fr.  75  à  5  fr.  20;  canards  gras,  4  fr.  4b  à  5  fr.  '2u  :  chevreaux,  2  f r  à  5  fr.  15; 
crêtes  en  lots,  1  à  25  à  8  fr  50;  dindes  communs,  5  à  15  fr.;  lapins  domes- 
tiques, 1  fr.  40  à  4  Ir.  80;  oie^  communes,  3  90  à  8  fr.;  pigeons  de  volière, 
0  ir.  68  à  1  fr.  64;  pigeons  bizets,  0  fr.  5*1  à  I  fr  35;  poules  ordinaires,  3  fr.  25 
à  5  fr.  40;  poulets  gras,  4  fr.  55  à  8  fr  ;  poulets  communs,  1  fr.  30  à  3  fr.  40; 
pintades,  2  fr.  55  à  5  fr.;  pièces  non  classées,  6  à  18  fr. 
IX.  —  Chevaux —  bétail —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  -25  et2Sjuin,à  Paris,  o:i  comptait,  1,032  chevaux; 
sur  ce  nombre,  376  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet 

Amenés. 
184 

Vendus. 

28 

80 
121 

.•)0 

m 

Prix  extrêmes. 
2.50  à  1    100  fr, 

—      de  t  ail 

29.S 

300  à   1   '180 

—       nors  d'âge 

4f)fi 

8.T  à   1  ,08.=) 

—      à  l'enchère 

30 

80  à       h\n 

—      de  bouctierie 

117 

45  à       160 

Anes  el  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  24  ânes  et  16  chèvres; 
16  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  145  fr.;   ^  clièvres,  de  32  à  55  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  26  au  mardi  l""' juillet  : 


Amenés. 

Boeufs 5,47't 

Vaches 1  ,0.i2 

Taureaui 223 

Veaux 3,37.S 

Moutons 38,703 

Porcs  gras 5,71  fi 

—    maigres.  14 


Poids 

Prix  du  kilog. 

de 

viande 

sur  pied 

Vendus 

moyen 

des 
quartiers. 

au  1 

marché  ( 

iu 

lun^li  30 

juin. 

Pour 

Pour 

En        4 

'ï'" 

2' 

3« 

Prix; 

Paris  1 

l'extérieur. 

totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyeo 

3.096 

920 

4,016 

3.38 

1.78 

1.62 

1.44 

i:6i 

676 

i86 

962 

2.25 

1.64 

1.32 

1.16 

1.39 

\b7 

28 

I8.S 

3.80 

1.44 

1.32 

1.18 

1.31 

3  ,2.i7 

923 

4,180 

79 

2.10 

1.90 

1.70 

J.80 

26,124 

11,000 

37,1>4 

19 

1.98 

1.86 

1.54 

1.76 

2,494 

3,133 

5,627 

84 

1..=.0 

1.46 

1.40 

1.46 

2 

7 

9 

40 

1.30 

» 

m 

1.30 

Sauf  pour  les  veaux  et  pour  les  mouton?  les  approvisionnements  ont  été  à  peu 
près  aussi  abondints  rpie  la  semaine  précédente  en  ce  qui  concerne  les  diverses 
espèces  d'animaux.  Li:  gros  bétail  s'est  vendu  à  peu  près  dans  les  mêmes  condi- 
tions (pie  la  semaine  dernière  :  quant  aux  veaux  et  aux  moutons,  il  y  a  un  peu 
de  hausse  dans  les  cours,  principalement  pour  cette  dernière  catégorie. 
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A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  composés  de  21,512  tètes,  dont  1,09^  moutons,  625  veaux  et  29  porcs  venant 
d'Amsterdam;  2,2 i5  moutons  d'Anvers;  2,67  5  moutons  de  Brème;  klii  bœufs 
■et  592  moulons  de  Boston;  423  bœufs,  14  veaux,  642  moutons  et  69  porcs  d'iEb- 
jerg;  4-ibœufset  71  veaux  deGothenbourg;  2,398  moutons  d'Hambourg;  1,131  mou- 
tons, 130  veaux  et  100  porcs  dHarlingen;  120  bœufs  de  Montréal;  431  bœufs 
de  New  York;  22  bœufs,  46'  veaux,  7,503  moutons  et  286  porcs  de  Rotterdam. 
Prix  du  kUog.:   Bœit/,   première   qualité,    1     fr.    9  •!  à   2  tr.   10;  z\    I    fr.   5s   à 

1  fr.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58.  Venu,  première  qualité,  2  fr.  10 
à  2  fr.  22;  i%  1  fr.  93  à  2  fr.  li».  Moulon,  première  qualité,  2  fr.  28  à  2  fr.  45; 
2%   1  fr.   75  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  76.  Agneau,  2  tr.  45  à 

2  fr.  80.  Porc,  première  qualité,  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  2«,  1  tr.  40  à  1  fr.  58. 
Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Pari«  du  24  au  30  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  30  juin. 


kilog.  .i"qual  2«  quai.             3»  quai. 

Bœuf  ou  vache..  12u,590  1.46àl  85  l.DOàl  66      0.80àl.'3S 

Veiu...    186, SOI  1.92     2-20  1  48     1.90       I   10     1.46 

Mouton 60,609  i   72     180  1.40         70       1   10     1.3S 

Porc 25.324  Porc  frais. 


Choix.      Basse  boucherifi. 
1  00  4  2  50      O:-20  à  1  06 
1.28     2.36 
1.40    2.40 


1.10  à  1.54 

393,024       Soitparjour 56  146  kilog. 

Les  ventes  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  la  semaine  précédente.  C'est  de  la 
hausse  que  nous  devons  enregistrer  pour  toutes  les  sortes  de  viandes. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villettè  par  50  kilog.  :    1"   qualité, 
55  à  88  fr.;  2%  77  à  80  fr.;  poids  vif,  55  à  60  fr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villettè  du  jeudi  3  juillet. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

2« 

3« 

qiial. 

quai. 

quai 

fr. 

fr. 

fr. 

.«4 

■;8 

73 

|'«  î«  3»  1"  2«  3» 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 
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-XI.  —  Cours  de  la  aiande  à  l'abattoir  de  la  Vitlette  du  Z  juiikl  {par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels.  en  bestiaux. 


Animaux 

amenés. 
Boeufs 2.i7'i 


Vaches .. 
Taureaux. . 
^  eaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras. 
—  maigres 


4il 

95 

1.4-87 

19.129 

3.758 

13 


Invendus. 
196 
13 
7 
200 
312 


Poids 
moyen 
.général.     1^" 
quai. 


kil. 

338 

273 

397 
79 
19 
87 
40 


1.82 
1.70 
1.52 
2.00 
2:06 
1.60 
1.20 


1'         3' 
quai.  quai. 


1.7.i 
1.42 
1.40 
1.80 
1.85 
1.66 


1.48 
1.30 
1  32 
1.60 

1.6'. 
1.46 


Prix 

extrêmes. 

1.40àl.88 

1.25     1.75 


1.25 
1.40 
1.50 
1:40 


1.00 
2.20 
2.10 
1.06 


1"         2«         3= 
quai.   quai.  quàl. 
1,82     1.74    iLSie 
1.6S     1    'lO     1.30 
1.50     l.'iO      1.30 


Prix 

extrêmes. 
)t>40  à{).86 
1.20     1.72 


1. 


1.60 


Vente  assez  active:sur  toutes  les  autres  espèces. 

XI.  —  Bésunv!. 
Les  cours  des  céréales  et  des  farines,  ceux  des  fécules,  des  sucres,  des  produits 
animaux,  se  maintiennent  avec  assez  de  fermeté.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Réaction  à  nos  fonds  publics  :  la  rente 
à  1 15,95,  perd  0,75.  Les  Sociétés  de  créd 
de  ter,  conservent  leurs  cours  avec  cepend 
OuK  de  la  Soitr^e  dit  25  juii 
Principales   valeurs  françaises 


Rente    3  o/o 

Rente  3  o/o  amortiss. 


Plus 
bas. 
«1.80 
84. 


Plus    Dernier 


Rente  4  1/2  o/o 111.80 

Rent>'  5  o/o 115.95 

Bani^ue  de  France. ..  3100.00 
Comptoir  d'escompte.    «35. oO 

Société  générale -601.25 

Crédit  foncier 830.00 

Crédit  agricole » 

Est Actions  .500     720.00 

Midi .d*     880.00 

'Nord id"  1550  00 

Orle^ms d'  1200.00 

ouest d"     775.25 

Paris- Lyon-Méditer.d  tl50.0o 
PariSI871.obl.  400  30/0  410.00 
5  0/0  Italien si  .40 


hait. 
82.40 
85  67 
112.00 
116.55 


cours. 
81.80 
84.25 
111.80 
115. ï^ 


3150.00  3100.00 
850.00     850.00 


SIO.OO 
850.00 

723.75 
890.00 
1548.75 
1206.25 
780  00 


.506.25 
830.00 

723.75 
882.50 
1457.50 
1200.00 
780.00 


1162.60  1150.00 
412.00  412.00 
■S2.00        SI. 40 


Le  Gérant:  A.  BOUi^HÉ. 


3  0/0  perd  0.80  à  81,80;  la -rente  50/0 
it  conservent  lerr  faveur  et -nos  cliemins 
ant  une  tendance  à  la  baisse. 

au  2  juillet  {a<i  comptant) 

Valeurs  diverses  : 
'Créd.  Tonc.  obi.  5110  4  0/0 

d"      d-      d°      d-    3  0/0 

d'      obi.    c"    500   3  0/0 

Cie  algérienne  act.  5O0 

Bqiie  de  Paris acl.  500.... 
Cred.  ind.  et  com' 500. ... 
Depùts  et  optes  cls  500. . . 

Crédit  lyonnais d*» 

Créd.  mobilier d» 

Cie  parisienne  du  gaz  23o  1275.00 
cie  gêner,  translat.      500 

Messag.  maritimes d" 

Canal  de  Suez d" 

d»      délégation id* 

d"      obi.  5  0/0 d* 

Créd.  fonc.  Autrich.  -500 
r.rêd.  mob.  Esp.'igaol..  d* 
Cr.  -fonc.  de  Russie.    500 


5i)5 

00 

511 

00 

510 

00 

5-i5 

00 

560 

00 

560 

00 

497 

50 

505 

00 

505 

00 

'» 

825 

00 

835 

00 

825 

00 

705 

00 

710 

00 

705 

00 

636 

00 

687 

50 

637 

50 

697 

50 

710 

00 

710 

00 

5'iS 

75 

557 

50 

5'i3 

75 

1275 

00 

1277 

50 

1275 

00 

605 

00 

«•20 

00 

017 

50 

670 

.00 

630 

00 

675 

00 

K3 

75 

757 

60 

■■757 

50 

■647 

.50 

«50 

00 

648 

75 

562 

50 

567 

.50 

567 

.50 

«37 

.«0 

6i5 

.00 

637 

50 

12,36 

.25 

1-280 

00 

liî6 

.25 

392.50 

Letbshier, 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (i.  juillet  im). 

La  crise  agricole  en  Angleterre,  en  France,  en  Europe.  —  La  tolérance  et  la  liberté  dans  les  dis- 
cussions.—  Vote  par  le  Parlement  britanni  |ue  de  la  motion  de  M.  Cbaplin  sur  une  enquête 
agricole. — Les  fermiers  et  les  propriétaires.  —  Conciliation  et  non  pas  opposition  de  leurs 
intérêts.  —  Les  grands  et  les  petits  propriétaires.  —  Les  propriétaires  f|ui  s'occupent  d'agricul- 
ture. —  Crise  générale  des  affaires.  —  Hyd«-Park.  —  Le  Comice  agricole  de  Seino-et-Oise.  — 
Lettre  de  M.  Pliichet  père. —  La  recherclie  de  la  vérité  — Le  Concours  international  de  Londres. 
— Le  marais  de  Kilburn.  —  Le  triomphe  de  l'agriculture  anglaise.  -=  Appréciations  par  M.  Richard- 
son  de  la  participation  du  bétail  étranger  à  Kilburn.  —  .Articles  du  Journal  de  l'Agriculture.  — 
Excursion  des  élèves  de  l'Institut  national  agronomique  au  Concours  de  Londres.  —  Visites  dans 

f.__  les  fermes  et  à  Kothamsteed.  —  Le  phy  loxera  à  Cort  m,  dans  la  Côte-d'Or.  —  Les  paysans  de  la 
Savoie  et  le  sulfure  de  carbone.  —  Concours  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers.  — 
Concours  international  de  moissonneuses  à  Chaumont  (Haute-Marne).  —  Ouverture  de  nouveaux 
bureaux  de  douane  à  l'importation  du  bétail  étranger.  —  Examens  des  élèves  du  cours  départe- 
mental d'arboriculture  de  .\L  Du  Breuil.  —  Concours  de  machines  à  moissonner  à  Pilbiviers 
(Loiret).  —  Concours  pour  la  culture  de  la  betterave.  —  Prochain  concours  du  Comice  agricole 
de  Luuéville. 

I.  —  La  crise  agricole. 

Londres,  8  juillet.  —  Pari«,  10  juillet. 

S^ Cette  chronique,  commencée  à  Londres,  ne  sera  terminée  qu'à  Paris. 
Mais  quel  que  soit  le  lieu  oia  nous  écrivons,  nous  n'entendons  parler 
que  de  la  crise  agricole,  et  peut-être  est-elle  plus  aiguë  en  Angleterre 
qu'en  France.  La  différence  entre  les  deux  pays,  c'est  que  dans  la 
Grande-Bretagne,  on  croit  davantage  à  l'influence  de  réformes  inté- 
rieures pour  faire  cesser  des  souffrances  trop  réelles,  tandis  qu'en 
France  on  paraît,  en  général,  accorder  à  des  mesures  douanières  une 
influence  décisive  en  faveur  du  relèvement  de  la  situation  des  agricul- 
teurs. Nos  lecteurs  savent  que,  sur  ce  dernier  point,  nous  avons,  après 
de  grandes  études,  acquis  la  conviction  que,  bien  loin  de  remédier  au 
mal  dont  tous  se  plaignent  avec  raison,  l'application  du  système  pro- 
tecteur ne  ferait  que  l'aggraver.  Elle  ne  serait  même  pas,  nous  le 
croyons,  un  palliatif  de  quelque  durée.  Nous  admettons  néanmoins 
qu'on  pense  autrement  que  nous  ;  nous  ne  songeons  même  pas  à  nous 
fâcher  contre  tes  contradicteurs  que  nous  rencontrons.  Partisan  décidé 
et  résolu  des  idées  libérales,  depuis  quarante  années  que  nous 
appartenons  à  la  vie  publique,  nous  les  mettons  toujours  en  pratique. 
Aussi  laissons-nous  librement  et  impartialement  insérer  dans  les 
colonnes  de  ce  journal,  la  défense  des  opinions  et  des  systèmes  con- 
traires à  notre  manière  de  voir,  nous  réservant  seulement  de  maintenir 
nos  propres  idées  et  de  les  défendre  au  besoin.  Mais  alors  que  rencon- 
trons-nous? Des  hommes  emportés  par  la  passion,  n'admettant  pas 
qu'on  puisse  raisonner  autrement  qu'eu.x  et  qui  montrent  une  vérita- 
ble colère,  non  seulement  de  ce  que  nous  ne  partageons  pas  leurs  idées, 
mais  encore  de  ce  que  nous  nous  permettons  d'émettre  nos  propres 
sentiments.  Ils  voudraient  pour  eux  la  liberté  de  tout  dire,  et  la  prohi- 
bition absolue  de  toutes  opinions  opposées.  Nous  les  supplions  de 
nous  accorder  la  tolérance,  en  échange  de  celle  que  nous  avons  toujours 
eue  pour  eux. 

Cette  petite  question  vidéi>,  il  reste  le  graml  problème  de  remédier  à 
la  crise  actuelle  de  l'agriculture,  et  d'en  euqjêcher,  s'il  est  possible,  le 
retour.  En  Angleterre,  la  Chambre  des  Communes  a  adopté  une  motion 
de  M.  Chaplin,  ordonnant  une  enquête  sur  la  situation  de  l'agriculture 
et  sur  les  moyens  d'améliorer  la  position  des  parties  intéressées.  C'est 
dire  que  le  Parlement  britannique  cherclio  ou  bien  à  gagner  du  temps, 
diront  les  pessimistes,   ou    bien  à  trouver  la  vérité  sur   des  choses 
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•encore  obscures.  En  Angleterre  comme  en  France,  la  politique  n'est 
■as  étrangère  à  l'événement.  Aux.  prochaines  élections,  les  votes  des 
fermiers  vont  exercer  une  grande  influence,  et  il  en  résulte  que  le  parti 
conservateur,  comme  le  parti  libéral,  leur  font  des  avances.  Des  deux 
côtés  de  la  Chambre  des  Communes,  on  se  montre  donc  empressé  à 
écouter  leurs  plaintes  et  à  tenir  compte  de  leurs  réclamations.  Entre 
ixîmps,  les  circonstances  météorologiques  sont  de  plus  en  plus  mau- 
vaises et  font  craindre,  disent  quelques-uns,  une  récolte  encore  plus 
détestable  que  celle  de  l'an  dernier. 

Les  pronostics  sont  encore  plus  pessimistes  dans  la  Grande-Bretagne 
que  dans  l'Europe  continentale.  L'agriculture  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique fera  nécessairement  concurrence  à  la  production  euro- 
péenne. Peut-on  s'y  opposer?  Pour  répondre  à  une  telle  question, 
il  faut  envisager  les  besoins  des  consommateurs  que  l'on  ne  peut  pas 
condamner  à  la  cherté,  alors  qu'une  crise  industrielle,  bien  plus  grave 
encore  que  la  crise  agricole,  pèse  sur  tous  les  peuples  de  l'ancien 
monde.  On  peut  affirmer  que,  si  les  affaires  des  manufactures  et  du 
commerce  étaient  prospères,  l'agriculture  elle-même  serait  florissante. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  plaintes  vives  de  la 
part  des  cultivateurs,  tant  que  l'industrie  était  active,  quand  les  usines 
étaient  en  plein  travail,  quand  le  commerce  faisait  de  grandes  tran- 
sactions. Dès  que  les  cheminées  des  usines  cessent  de  vomir  dans 
l'atmosphère  des  torrents  de  fumée,  on  voit  le  luxe  diminuer,  les  con- 
sommations se  réduire,  l'agriculture  mal  vendre  ses  productions  et 
redouter  alors  la  concurrence  étrangère. 

Que  constate-t-on  en  Angleterre  aujourd'hui?  C'est  que  les  manu- 
factures, pour  la  plupart,  ont  réduit  leur  travail  à  deux  ou  trois  jour- 
nées  par   semaine  et  même   moins.    Les    exportations    sont   partout 
restreintes,  le  monde  tout  entier  acliète  pou.  Aussi,   au  milieu  de  la 
saison  de  Londres,  on  ne  voit  pas,  dans  Hyde-Park,  la  moitié  des  équi- 
pages qui  y  circulent  lorsque  les  affaires  sont  brillantes.  Par  contre- 
coup, les  fermiers  atteints  d'ailleurs  par  une  succession  ds  mauvaises 
récoltes,  ne  trouvant  plus  pour  leurs  denrées  des  prix  rémunérateurs, 
demandent  à  la  fois  une  réduction  dans   le  taux  des  fermages  et  une 
modification  dans  la  répartition  des  impôts.  Ils  recevront,  ils  reçoivent 
déjà  une  satisfaction  partielle,   car  on   est  prêt  à   leur  accorder  une 
représentation  directe  dans  le  Parlement  et  une  plus  large  participation 
dans  l'administration  des  districts.  On  s'apprête  aussi  à  rendre  plus 
faciles  la  vente  et  la  division  des  terres.  Mais  chose  remarquable,  les 
fermiers  déclarent  qu'ils  aiment  minux   les  grands  propriétaires  que 
1-es  petits,  parce  qu'Us  trouvent  moins  dexigences  chez  les  premiers 
que  chez  les  seconds.  Ce  sont,  en  effet,  les  grands  propriétaires,  pres- 
que exclusivement,  qui  ont  consenti  à  des  diminutions  passagères  de 
10  à  20  pour  100  dans  les  taux  des  fermages.  Les  petits  propriétaires, 
au  contraire,  se  montrent  plus  durs  envers  leurs  fermiers.  Si,  dans 
les  conventions  entre  fermiers  et  propriétaires,   on  supprimait  toutes 
les  entraves  mises  à  l'exploitation  du  sol  pour  laisser  aux  fermiers 
toute   liberté  d'action,    ces   derniers  se  montreraient  très  satisfaits. 
Ils  redoutent,  en  général,  qu'on  dépouille  la  propriété  de  quelques  pri- 
vilèges légaux,  parce  que,  disent-ils,  ils  payeraient  en  augmentations 
de  fermages  la  diminution  des  droits  de  la  propriété.  Ils  réclament  la 
liberté  et  l'égalité  dans  leurs  rapports  avec  les  propriétaires. 
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C'est  bien  ainsi  que  nous  voulons  que  les  choses  se  passent  en 
France  On  nous  a  reproché,  parce  que  nous  avons  fait  connaître  les 
réductions  de  fermage  accordées  par  les  propriétaires  de  la  Grande- 
Bretagne,  d'ameuter  les  fermiers  français  contre  leurs  propriétaires. 
C'est  toute  simplement  un  reproche  insensé.  En  agriculture  comme 
partout  ailleurs,  il  y  a  avantage  à  ne  pas  étouffer  la  discussion  et  à 
faire  connaître  tous  les  faits.  L'homme  intéressant,  pour  nous,  est 
l'agriculteur  lui-même,  c'est-à-dire  le  propriétaire  s'occupant  d'amé- 
liorer ses  domaines  ou  qui  cultive  soit  directement  soit  par  régisseur, 
le  fermier,  le  métayer,  l'ouvrier  des  champs.  De  tous  ceux-là  nous 
avons  le  plus  grand  souci.  Si  le  propriétaire  ne  s'occupe  de  ses  terres 
que  pour  en  tirer  une  rente  dépensée  dans  les  villes,  nous  disons  qu'il 
n'est  pas  Juste  qu'il  continue  sa  fonction  de  pompe  aspirante,  sans 
tenir  compte  de  l'état  d'épuisement  de  ses  fermiers.  Mais  nous  avons 
en  très  haute  estime  tout  propriétaire  qui  a  souci  de  l'amélioration  de 
ses  terres  et  du  bien-être  des  exploitants  du  sol.  Sur  une  pareille  ques- 
tion, il  faut  la  libre  discussion,  comme  elle  est  nécessaire  d  ailleurs 
sur  toutes  les  questions  soulevées  par  le  libre  échange  ou  la  pro- 
tection. Faire  faire  silence  n'est  pas  résoudre  un  problème  difficile. 
Voilà  pourquoi,  alors  que  nous  trouvant  loin  de  Paris,  lorsqu'on  nous 
a  écrit  que,  dans  le  Comice  de  Seine-et-Oise,  on  avait  interdit  la  parole 
au  rapporteur  de  la  Commission  de  la  prime  d  honneur,  parce  que 
quelques  doctrines  qu'il  soutenait  déplaisaient,  nous  avons  répondu 
de  publier  le  rapport,  et  c'est  ainsi  que,  dans  notre  dernier  numéro, 
a  paru  le  rapport  de  M.  Godefroy.  .4  ce  sujet,  nous  avons  reçu  de  notre 
confrère  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  M.  Pluchet, 
la  lettre  suivante,  dans  laquelle  il  donne  des  explications  sur  ce  qui 
s'est  passé.  Nous  insérons  cette  lettre,  d'autant  plus  volontiers  que 
nous  désirons  que  la  lumière  se  fasse.  N'ayant  pas  vu  les  faits  nous- 
même,  nous  devons  laisser  la  parole  à  ceux  qui  y  ont  pris  part.  Voici 
la  lettre  de  M.  Pluchet  : 

a  Paris,  2  juiKel  18:9. 

«  Monsieur  et  cher  confrère,  j'ai  lu  avec  un  vif  regret,  dans  le  numéio  du  28  juin 
du  Journal  de  l'AijricuUure  que  vous  dirif^ez,  la  critique  pu  bienveillante  el,  mal 
inlormée  d'une  décision  du  Bureau  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise  relative- 
ment à  la  suppression  du  préambule  de  M.  GodFioy,  nqiporteur  du  jury  des  pro- 
grès agricoles,  ([ui  traitait  une  question  rentrant  spécialement  dans  les  attributions 
du  président  chargé  de  parler  au  nom  de  l'Association  toute  entière,  de  la  situa- 
tion de  l'agriculture,  après  avoir  dans  deux  réunions  spéciales,  étudié  cette  ques- 
tion et  délibiM'é  sur  l'avis  à  émettre  en  cette  circonstance. 

«  M  Godefroy  chargé  de  rendre  compte  des  progrès  accomplis  dans  l'arrondis- 
sement de  Rambouillei  depuis  le  dernier  concours  du  Goinice,  pouvait  sans  nuire 
à  l'intéiêt  de  son  rapport,  se  dispenser  de  manifester  puldi([uement  la  divergence 
de  ses  vues  personnelles,  qui  le  jury,  doni  il  est  le  rapporteur,  ne  partage  pas 
(quant  à  sa  grande  majorité),  et  ne  pas  soulever  dans  une  assemblée  publique  un 
sujet  suscepiiblc  dediviserl  union  qui  fait  la  force  et  le  charme  de  nos  concours- 
ainsi  l'a  pensé  le  Bureau  du  Comice.  M.  Ijodefroy  disait  entre  autres  choses  ;  que 
sans  les  importations  américaines,  nous  aurions  eu  des  prix  de  famine;  cela  n'est 
])as  exact  el  en  outre,  vous  savez  bien  el  M  Godefroy  le  sait  aussi,  (pic  l'agricul- 
ture ne  repousse  pas  la  concurrence  étrangèi'e,  elle  demande  seulement  au  pays 
de  lui  ira()oser  l'équivalent  des  charges  que  nous  piyons  nous-mêmes  à  l'Etat. 
G  la  est  juste;  je  sais  que  vous  ne  partagez  pas  cMc  0[)inion  ;  mais  cela  n'est  pas 
une  raison  pour  autoriser  votre  rédacteur  à  écrire  que  U:  discours  du  président 
demande  au  gouvernement  de  décréter  la  cherté  du  blé.  Nous  dem  indons  au  gou- 
vernement les  moyens  de  le  produire  au  meilleur  marché  possible  en  favorisant 
surtout  tout  ce  qui  peut  concourir  à  la  production  économique  du  blé.  Ce  qui 
peut,  et  ce  qui    doit   augmenter   le  prix  du  pain,   ce  sont  :  toutes  les  taxes  inté- 
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rieures  et  cependant,  la  suppression  de  certaines  taxes  est  ce  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  fausser  le  prix  du  pain.  Il  est  malheureux  de  voir  les  publications  agri- 
coles prendre  à  parti  et  les  agriculteurs  et  les  associations  qui  sont  poussés  par 
un  sentiment  de  légitime  défense,  et  exciter  contre  eux,  l'opinion  publique  en 
dénaturant  conplètement  leurs  intentions,  leurs  pensées  et  la  libre  expression 
dans  laquelle  ils  ont  le  droit  et  le  devoir  de  la  formuler. 

«  J'ai  écrit  hier  à  la  Société,  les  observations  ci-dessus  que  je  comptais  vous 
adresser  verbalement,  persuadé  que  vous  y  verriez  par  la  franchise  de  ces  explica- 
tions le  désir  sincère  de  conserver  de  bons  rapports  avec  le  Journal  de  l'Agri- 
culture. 

a  Recevez,  etc.  «  Em.  Phjchet,  père.  » 

L'appel  à  la  conciliation  que  fait  notre  excellent  confrère  équivaut  à 
un  appel  à  la  libre  discussion,  c'est-à-dire  à  des  débats  dans  lesquels 
on  ne  s'offense  pas  de  rencontrer  la  contradiction.  Lorsqu'on  cherche 
le  bien  du  pays,  on  ne  doit  pas  se  regarder  comme  possesseur  exclusif 
de  la  vérité.  D'ailleurs  il  faut  se  garder  de  faire  des  personnalités;  on 
doit  rester  dans  les  régions  plus  élevées  de  la  discussion  des  doctrines. 
Pour  résoudre  le  difficile  problème  de  rendre  à  l'agriculture  une  nou- 
velle prospérité,  alors  que  les  cultivateurs  se  plaignent  d'éprouver  des 
pertes  considérables,  il  est  bien  juste  qu'on  puisse  soumettre  à  un 
rigoureux  examen  une  prétendue  panacée  à  laquelle  on  attribue  le 
privilège  de  guérir  tous  les  maux. 

IL  —  Le  concours  mternalional  à  Londres. 

Le  concours  international  ouvert  à  Londres,  dans  le  parc  de  Kilburn, 
par  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  a  éprouvé  les  rigueurs 
des  intempéries.  Comme  l'agriculture  elle-même,  il  a  eu  des  désastres. 
Les  quarante  hectares  de  prairies  argileuses  et  situées  dans  un  bas-fond, 
sur  lesquels  on  l'avait  installé  dans  l'espoir  du  beau  temps,  se  sont 
transformés  en  un  véritable  marécage.  Malgré  tous  les  efforts  de 
M.  Jenkins,  secrétaire  de  la  Société,  et  de  M.  Jacob  Wilson,  commissaire 
général,  il  a  été  impossible  de  rendre  praticable  une  grande  partie  de 
la  vaste  surface  sur  laquelle  se  trouvaient  placées  les  tentes  destinées 
à  abriter  les  instruments  ou  les  animaux.  Cela  a  singulièrement  nui  au 
succès  du  concours  qui  méritait  un  meilleur  sort.  Au  lieu  de  1  50,000 
visiteurs  qui,  pendant  les  huit  jours  du  concours  ont  eu  le  courage 
d'affronter  les  ennuis  et  la  fatigue  causés  par  la  nécessité  de  patauger 
dans  une  boue  épaisse  et  profonde,  il  y  aurait  eu  certainement  de 
300,000  à  400,000  visiteurs  payants,  si  le  soleil  s'était  mis  de  la  partie. 
Malgré  la  foule  on  eût  alors  pu  faire  des  études  complètes  et  fructueu- 
ses, précisément  à  cause  d'une  bonne  répartition  de  tous  les  objets  ex- 
posés sur  une  grande  étendue  de  terrain.  Mais  malgré  l'impossibilité 
absolue  de  parcourir  toutes  les  parties  de  l'exhibition,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  les  animaux,  les  machines  et  les  produits  exposés  mé- 
ritaient un  meilleur  sort  et  formaient  une  exposition  hors  ligne.  C'est 
l'opinion  de  tous  ceux  qui  ont  examiné  de  près  quelques  parties  de 
cette  magnifique  représentation  de  l'agriculture  anglaise;  elle  méritera 
des  comptes  rendus  spéciaux.  Pour  aujourd'hui,  nous  nous  bornons  à 
insérer  deux  notes  dues  à  notre  savant  correspondant  et  ami,  M.  Ri- 
chardson,  sur  les  animaux  étrangers  des  espèces  bovine  et  ovine.  Notre 
collaborateur,  M.  de  la  Tréhonnais,  nous  enverra  de  son  côté  ses 
appréciations.  Nous  publierons  aussi  divers  articles  spéciaux  sur  les 
machines  et  sur  les  produits.  Il  est  venu  à  Londres,  à  cette  occasion, 
un  assez  grand   nombre  d'agriculteurs  français  ;  tous  ont  été  frappés 
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par  la  puissance  de  l'agriculture  anglaise.  Il  faut  sortir  de  chez 
sui  pour  se  faire  une  idée  du  progrès.  Les  comparaisons  sont 
nécessaires.  On  croit  bien  faire,  et  tout  d'un  coup,  quand  on  peut 
étudier  ce  que  produisent  les  autres,  on  reconnaît  la  i"aiblesse  des 
moyens  dont  on  se  sert.  Ce  n'est  pas  que  tout  soit  à  imiter  en 
Angleterre.  Sur  beaucoup  de  points,  l'agriculture  française  est  supé- 
rieure à  celle  d'outre-Manche  ;  mais  sur  d'autres  points,  elle  est  int«- 
rJeure.  Discerner  ce  qui  est  à  imiter  de  ce  qui  doit  être  laissé  de  côté  en 
Angleterre,  ce  sera  la  pensée  qui  inspirera  nos  articles.  Nous  tenions  à 
le  dire,  avant  toute  publication.  Les  agriculteurs  anglais  sont  de  grands 
et  d'admirables  agriculteurs  ;  mais  comme  les  colosses,  ils  ont  aussi 
quelquefois  des  pieds  d'argile. 

in.  —  Excursion  des  élèves  de  rinslitiU  agronomique  au  concours  de  Londres. 
Les  élèves  de  la  l"  division  de  l'Institut  agronomique  se  sont 
rendus  la  semaine  dernière  à  Londres,  pour  visiter  le  concours  intei*- 
national  organisé  à  Kilburn.  La  Société  royale  d'agriculture  leur  avait 
gracieusement  accordé  des  cartes  permanentes  d'entrée  à  moitié  prix. 
Le  concours  a  été  visité  en  détail,  sous  la  direction  de  31.  Sanson, 
professeur  de  zootechnie,  et  de  M.  Vuaillet,  chef  de  travaux  de  génie 
rural.  On  jugera  de  l'importance  de  ces  études,  si  l'on  songe  que 
l'exposition  comprenait  2,879  tètes  de  bétail,  sans  parler  des  chevaux 
et  I  1 ,800  machines  ! 

Le  jeudi,  les  élèves  se  sont  rendus  à  Rothamsteod.  chez  MM.  Lawes 
et  Gilbert.  Malgré  le  mauvais  temps,  ils  ont  visité  le  laboratoire  et  les 
cinq  champs  d'expériences;  ils  étaient  guidés  par  M.  le  docteur  GU- 
bort,  qui,  pendant  plusieurs  heures,  n'a  cessé,  sous  une  pluie  bat- 
tante, de  leur  donner  les  explications  nécessaires.  Un  dîner  splendide 
attendait  les  excursionnistes  chez  M.  Jlardall,  de  liarpenden;  après 
quoi  ils  sont  allés  visiter  la  ferme  de  Lulton  et  le  parc,  qui  sont  clas- 
sés parmi  les  plus  beaux  de  l'Angleterre.  M.  Buker  leur  a  tait  lui-même 
les  honneurs  de  son  exploitation  et  a  donné,  avec  une  obligeance  infa- 
tigable, des  renseignements  intéressants  sur  l'agriculture  anglaise. 
Dimanche  soir,  les  jeunes  excursionnistes  rentraient  à  Paris,  enchantés 
de  leur  voyage  et  de  l'excellent  accueil  qu'ils  avaient  rencontré  par- 
tout en  Angleterre. 

IV.  —  Le  phylloxéra. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  cette  semaine  relativement  au 
phylloxéra,  montrent  de  nouveaux  progrès  réalisés  par  le  terrible  pu- 
ceron. D'après  une  note  envoyée  à  ['Avenir  républicain  de  Troyes,  par 
un  membre  du  Comité  du  phylloxéra  de  la  Côte-d'Or,  l'insecte  a  été 
constaté  le  7  juillet  à  Aloxe-Corton,  en  pleine  vigne  hne.  Les  taches 
sont  de  très  grandes  dimensions,  et  l'on  s'attend  à  découvrir,  sous  peu 
de  jours,  de  nouveaux  foyers  d'infection.  L'émotion  est  grande  dans 
les  riches  coteaux  de  la  Bourgogne. 

M.  Demole,  dans  une  note  (ju'il  nous  envoie  à  la  date  du  4  juillet, 
nous  apprend  que  le  nombre  des  taches  phylloxeriques  aujourd'hui 
constatées  dans  la  Savoie,  atteint  h'Z;  ([ueh|ues-unes  de  celles  décou- 
vertes dans  ces  derniers  temps  sont  très  importantes.  Au  sujet  dos 
difficultés  que  rencontre  le  traitement,  M.  Deuiole  ajoute  les  obser- 
vations  (}ui  luiveut  ; 

a  La  situalioQ  s'est  aggravée  en  outre  au  poimt  do  vue  du  irailemeni  dts  mgnes 
phylloxerées.  X  la  suite  de   rarrêt  proviîoire  du  végétation,  qui  est  lu  conaé- 
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quence  naturelle  du  traitement  par  le  sulfure  de  carbone,  les  paysans  de  Saint 
Jeoire  et  de  la  Boisserette  et  se  sont  émus  et  se  sont  opposés  à  la  continuation 
du  traitement  de  leurs  vignes;  leur  résistance  s'est  traduite  par  des  voies  de  fait, 
ils  ont  versé  au  ruisseau  de  la  Boisserette  le  contenu  des  barils  de  sulfure  de  car- 
bone et  en  ont  brisé  un  ou  deux  (ce  sont  des  barils  en  fonte  cerclés  en  fer).  De 
plus  les  ouvriers  du  pays,  intimidés,  refusent  leur  concours  et  les  soldats  deman- 
dés en  remplacement,  n'ont  pas  été  accordés  par  le  général  commandant  à  Cham- 
béry,  qui  n'étant  pas  autorisé  et  n'ayant  pas  d'ordres,  en  a  référé  au  ministre  de 
la  guerre. 

»  On  espère  beaucoup  cependant  pouvoir  continuer  avec  la  troupe,  car  sur  les 
42  taches  phylloxeriques  découvertes,  il  n'y  en  a  que  quinze  de  traitées;  vingt-sept 
étaient  donc  encore  à  traiter  et  l'époque  de  l'essaimage  du  phylloxéra  s'approche  à 
grands  pas. 

«  A  la  fin  du  mois,  l'essaimage  commencera  probablement  et,  dès  lors,  il  n'y 
aura  plus  intérêt  à  pratiquer  le  traitement  estival.  En  attendant,  le  service  d'inves- 
tigations continue,  et  il  est  fort  à  craindre  que,  par  suite  des  incidents  ci-dessus, 
les  taches,  que  l'on  constatera  dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  ns  puissent  être 
traitées  av  nt  l'époque  de  l'essaimage,  fin  juillet.  Nous  nous  plaisons  à  espérer  en- 
core que  l'énergie  persévérante  des  hommes  qui  sontàla  tète  du  service  phylloxe- 
rique  dans  le  département  de  la  Savoie  triomphera  de  la  résistance  iaconsciente 
de  la  population  viticole.  » 

La  résistance  que  les  vignerons  opposent  au  traitement  des  vignes 
provient  certainement  de  l'ignorance.  C'est  en  développant  les  connais- 
sances relatives  au  phylloxéra  et  aux  désastres  qu'il  amène  qu'on  arri- 
vera à  vaincre  cette  résistance  dont  les  vignerons  sont  eux-mêmes  les 
premières  victimes. 

V.  —  Concours  de  la  Sociélr  indus'rielle,  et  agricole  d^ Angers. 

La  Société  agricole  et  industrielle  d'Angers  a  tenu  le  samedi  21  juin, 
sous  la  présidence  de  M.  Blavier,  son  40"  concours  départemental 
d'animaux  reproducteurs.  Cette  réunion  a  été  une  excellente  occasion 
pour  faire  ressortir  les  grands  succès  que  les  éleveurs  de  l'Anjou  ve- 
nait de  remporter  au  concours  régional  de  Laval,  où  les  étables  de 
M.  de  Falloux,  de  M.  LeGuay,  de  iM.  Grollier,  etc.,  ont  eu  un  si  grand 
nombre  de  prix.  Il  ressort  d'un  intéressant  compte  rendu  que  nous 
envoie  ]\L  A.  Bouchard,  secrétaire  de  la  Société,  que  le  concours  a 
offert  un  grand  intérêt,  au  double  point  de  vue  de  l'extension  toujours 
croissante  de  la  race  Durham  dans  le  pays,  et  de  l'introduction  récente 
par  quelques  éleveurs  de  la  race  charolaise.  Ces  tentatives  doivent  être 
signalées  et  suivies  avec  soin,  pour  en  faire  ressortir  les  résultats.  Le 
concours  a  été  suivi  d'une  vente  à  l'amiable  des  animaux  de  la  race 
durham  exposés.  Cette  vente,  comme  celle  qui  avait  déjcà  eu  lieu  l'an- 
née dernière,  a  donné  des  résultats  importants;  les  jeunes  taureaux 
mis  en  vente  ont  été  achetés  à  des  prix  très  élevés.  Une  médaille  de 
vermeil  a  été  attribuée  à  M.  Lelessier,  au  Plessis-Grammoire,  pour 
les  études  de  météorologie  qu'il  poursuit  depuis  trente  ans;  c'est  un 
bel  exemple  de  persévérance  mis  au  service  de  la  science. 

YI.  —  Concours  ouvert  par  la  Société  d'agriculture  de  Chauinont. 

La  Société  d'agriculture  de  Ghaumont  (Haute-Marne),  ouvrira  du 
25  juillet  au  5  aoiit,  un  concours  international  de  moissonneuses,  de 
charrues  pouvant  être  rendues  fixes  ou  mobiles  à  volonté,  Irisocs,  sous  la 
présidence  de  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  Les  appareils  à  moissonner  compren- 
dront quatre  sections  :  moissonneuses-lieuses,  moissonneuses  ordi- 
naires à  grand  travail,  moissonneuses  à  un  cheval  faisant  la  javelle 
automatiquement,  et  machines  liant  les  javelles  seulement.  Les  décla- 
rations des  exposants  devront  être    envoyées,  avant  le  15  juillet,   à 
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M.  Sauvage,  professeur  départemental  d'agriculture,  à  Chaumont.  La 
date  exacte  du  concours  sera  fixée  huit  jours  à  l'avance. 

VIL  —  Ouverture  de  bureaux  de  douane  à  l'importation  du  bétail. 

Un  décret  en  date  du  30  juin  a  ouvert  quatre  nouveaux  bureaux  de 
douane  à  l'importation  et  au  transit  des  animaux  des  espèces  bovines, 
ovine,  caprine  et  porcine,  admissibles  en  France  après  vérification  de 
leur  état  sanitaire.  Ces  bureaux  sont  ceux  d'Oost-Cappel  et  de  Beau- 
rieux  (Nord),  de  Courtelevant  (territoire  de  Belfort)  et  des  Aldudes 
(Basses-Pyrénées) . 

VIII.  —  Cours  public  d'arboriculture  à  Paris. 

Les  examens  pour  les  élèves  du  cours  départemental  d'arboriculture, 
professé  à  Paris  par  M.  Du  Breuil,  ont  eu  lieu  ces  jours-ci.  Le  jury, 
nommé  par  M.  le  préfet  de  la  Seine,  a  proposé  d'accorder  un  brevet  de 
capacité  aux  élèves  suivants  :  MM.  Adolphe  3Ioutier,  de  Bazoches 
(Orne);  —  Hippolyte  Lemé,  de  Louvigny  (Sarthe)  ;  —  Jean  François 
Baudoin,  de  Metz  (Alsace-Lorraine);  — Jacques  Fourchotte,  de  Saulieu 
(Côte-d'Or). 

IX.  —  Concours  de  moissonneuses  à  Pithiviers. 

Le  Comice  agricole  dé  l'arrondissement  de  Pithiviers  (Loiret),  pré- 
sidé par  M.  Jules  Rabier,  organise  un  concours  de  moissonneuses,  de 
faucheuses  et  de  moissonneuses-lieuses,  qui  aura  lieu  à  Manchecourt, 
le  dimanche  10  août.  Chaque  machine  aura  environ  2  hectares  à 
couper.  Les  récompenses  consisteront  en  médailles  d'or,  d'argent  et  de 
bronze  et  des  sommes  en  argent. 

X.  —  Concours  pour  la  culture  de  la  betterave. 

Les  associations  agricoles  font,  dans  quelques  régions,  oia  la  bette- 
rave est  encore  peu  cultivée,  des  efforts  pour  la  développer;  le  système 
des  primes  est  excellent  pour  arriver  à  des  résultats  sérieux.  C'est  ainsi 
que  le  Comice  de  Pithiviers  a  institué  deux  prix,  l'un  consistant  en 
une  grande  médaille  d'or  pour  la  grande  culture  de  la  betterave,  la- 
quelle ne  devra  pas  être  inférieure  à  10  hectares,  et  l'autre  consistant 
en  une  médaille  d'argent  pour  la  petite  culture  de  la  betterave  qui  devra 
s'étendre  au  moins  sur  un  hectare. 

XI,  —  Concours  du  Cor.nce  de  Lunéville. 

La  fête  annuelle  du  Comice  de  Lunéville  aura  lieu  le  7  septembre, 
sous  la  direction  de  son  président,  le  vénéré  M.  Noël,  un  des  doyens 
de  l'agriculture  française.  Ce  concours  comprendra  les  animaux  repro- 
ducteurs, les  instruments  et  machines,  etc.;  il  sera  précédé  d'essais  de 
moissonneuses-lieuses,  dont  la  date  n'est  pas  encore  fixée.  Dans  cette 
solennité,  le  Comice  distribuera  aussi  ses  primes  de  culture,  spéciale- 
ment réservées  cette  année  aux  exploitations  du  canton  sud  de  Luné- 
ville, et  ses  cncourancmunts  aux  instituteurs  ayant  le  mieux  réussi  à 
propager  les  notions  agricoles.  J.-A.  Baiiual. 

LES  ANIMAUX  ÉTRANGERS  AU  CONCOURS  DE  LONDRES. 

I.  —  Espèce  bovine. 

Pendant  les  premiers  jours  de  la  jurande  Révolution  française,  lorsque  chaque 
minute  voyait  des  ovénemeiits  de  la  plus  haute  importance  pour  la  constitution  de 
la  société  Irançaise,  Louis  XVI,  encore  à  Versailles,  inscrivait  (|U(itidien'neinent 
sur  un  agenda,  et  cela  jour  par  jour  :  Kien;  puis  de  temps  à  autre  le  nombre  de 
pièces  de  gibiers  qu'il  avait  tuées.  On  pourrait  inscrire  de  luème  pour  les  bestiaux 
envoyés  de  France  à  notre  concours  de  Kilburn  :  Rien;  aussi  ce  concours  ne  justifie 
guère  son  titre  d'international. 
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Nous  nommons  surtout  la  France  ;  car,  d'après  le  catalogue,  c'est  le  pays  qui 
aurait  dû  nous  fournir  le  plus  grand  nombre  d'exposants.  Nou-;  avions  oEfert 
10,000  francs  de  prix  pour  les  Durhams  nés  à  l'étranger,  et  nous  savons  que  les 
meilleurs  sont  en  France;  4,125  francs  pour  la  race  Charolaise;  3,625  francs  pour 
la  race  Garronnaise;  3,500  francs  pour  la  race  Limousine;  3,500  francs  pour  la 
race  Normande;  3,500  pour  la  race  Bretonne;  soit  une  somme  de  28,250  francs, 
et  seulement  une  somme  de  27,750  francs  pour  les  races  étrangères  venant  d'autres 
pays  que  la  France 

Et  (]u'est-il  arrivé?  Les  Durhams  étrangers  sont  représentés  par  un  seul  ani- 
mal venant  du  Danemark!  De  France,  pas  un  seul,  et  cependant  il  y  a  plus  de 
douze  troupeaux  en  France,  qui  chacun  auraient  pu  fournir  une  bête  pour  enlever 
les  douze  prix,  et  chacune  d'elle  digne  de  remporter  les  deux  prix  d'honneur  de 
2,500  francs  chaque;  nous  affirmons  cela  d'après  ce  que  nous  avons  vu  l'année 
dernière  à  Paris.  Quant  aux  C/wro^ai^,  rien;  Garonnais,  rien;  Limousins,  rien; 
Flamands,  rien;  Normands  :  treize;  Bretons:  huit  excellents  spécimens  venant  de 
France,  mais  appartenant  à  des  Anglais. 

Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  absiention,  de  ce  refus  de  concourir  pour 
la  gloire,  les  médailles  et  l'argent?  La  crainte  de  la  quarantaine.  C'est  la  seule 
raison  que  les  représentants  à  Kilburn  de  l'agriculture  française,  aient  pu  nous 
donner.  On  s'est  souvenu  des  tribulations  des  exposants  anglais  après  le  concours 
de  Paris,  à  l'Esplanade  des  Invalides.  On  a  entendu  parler  de  mesures  restrictives 
pour  les  animaux  qui  pourraient  être  malades,  et  qu'au  moindre  indice  de  maladies 
tous  les  animaux  exposés  à  Kilburn  seraient  abattus  et  enfouis  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures. 

La  peur  de  la  quarantaine  ne  s'explique  guère  ;  les  arrangements  pris  par  la 
Société  royale  étaient  excellents,  et  aucun  de  ceux  qui  ont  envoyé  des  animaux 
n'ont  eu  d'ennuis.  Les  bêtes  sont  arrivées  dans  de  très  bonnes  conditions,  et  nous 
sommes  convaincu  que,  si  outre  Ihonneur  et  la  gloire,  il  y  avait  eu  quelque 
chance  de  gagner  de  l'argent,  il  y  aurait  eu  un  plus  grand  nombre  d'animaux 
français  ;  mais  il  n'y  avait  pas  la  plus  faible  probabilité  qu'on  puisse  entre- 
prendre un  commerce  avec  les  bœuts  Gharolais,  Garonnais  ou  Limousins;  tandis 
que  la  race  normande,  vu  ses  hautes  qualités  laitières,  peut  courir  cette  chance. 
Aussi  y  avait-il  quelques  bètes  normandes;  il  aurait  dû  en  être  de  même  de  la 
race  flamande,  cependant  elle  n'a  pas  été  représentée.  Ici  l'orgueil  est  en  jeu.  La 
race  hollandaise  a  été  classée  avec  la  race  flamande;  c'était  une  erreur,  les  éleveurs 
français,  de  la  race  flamande,  ne  voulaient  pas  être  confondus  avec  ceux  de  la  race 
hollandaise.  Quoiqu'il  en  soit,  aucun  spécimen  de  la  race  flamande,  ni  de  la  race 
hollandaise  n'ont  figuré;  c'est  à  regretter,  cai'  ces  races  sont  deux  des  meilleures 
des  races  laitières. 

En  fin  de  compte,  les  seuls  animaux  de  race  française  envoyés  par  des  Fran- 
çais appartenaient  à  la  race  normande;  ils  étaient  en  tout:  13,  dont?  envoyés  par 
M.  Lesueur  et  6  par  M.  G.  ÎNIaillard.  Le  premier  exposant  a  obtenu  1,760  francs 
en  prix,  et  le  second  1,500  francs.  Franchement,  leurs  animaux  ne  méritaient  pas 
de  telles  récompenses  ;  aucun  n'aurait  obtenu  les  mêmes  honneurs  dans  un  con- 
cours local  de  leur  propre  pays.  Certes,  ils  étaient  de  pure  race;  mais  les  deux 
vaches  auxquelles  on  a  donné  les  premiers  prix,  ne  possédaient  pas  les  caractères 
spéciaux  de  bonnes  laitières;  les  seconds  prix  leur  étaient  supérieurs  sous  ce  rap- 
port, mais  elles  manquaient  de  formes.  En  passant,  notons  que  le  second  prix, 
dans  la  classe  des  génisses,  n'était  pas  noire  et  blanche,  comme  inscrite  au  cata- 
logue. Du  reste,  noir  et  blanc  ne  se  rencontre  jamais  sur  les  animaux  normands 
exposés  dans  aucun  concours. 

Les  8  petits  Bretons  étaient  magnifiques,  excellents,  et  tous  les  prix  ont  été 
donnés  avec  la  plus  grande  satisfaction  ;  mais  il  paraît  absurde  de  distribuer 
2,500  francs  entre  7  sur  un  concours  de  8  bêtes  seulement,  soit  plus  de  355  francs 
chaque,  c'est-à-dire  son  prix  d'achat.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  race  bretonne  devrait 
être  plus  employée;  on  peut  la  garder  dans  un  petit  espace,  elle  mange  tout  ce 
que  peut  produire  le  potager,  jusqu'aux  épluchuxes  de  pommes  de  terre,  et  donne 
jusqu'à  8  litres  de  lait  par  jour.  Il  y   a  des  centaines    de  jardins  où  les   légumes 

Ïierdus  suffiraient  pour  nourrir  un  couple  de  cette  race,  et  un  gamin  suffirait  pour 
es  soigner  et  les  traire. 

La  Suisse  n'a  rien  envoyé;  Schlewig-Holstein,  rien,  et  ceci  est  d'autant  plus 
regrettable  que  les  Durhams  ont  été  créés  au  moyen  de  croisement  entre  des 
Schlewig-Holstein  et  des  races  anglaises,  il  y  a  quelques  centaines  d'années;  l'Es- 
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pagne  et  le  Portugal,  rien.  Eofin  les  autres  races  étrangères,  race  de  boucherie  ou 
race  laitière,  rien. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  partie  la  plus  agréable  de  notre  tâche,  nous  allons 
pouvoir  signaler  une  race  bovine  qui  mérite  de  grands  éloges,  nous  voulons  parler 
des  races  de  l'Angeln  et  du  Jutlaud.  La  race  de  l'Angeln  étant  essentiellement 
laitière,  les  taureaux  ne  réclament  pas  grande  attention  ;  aussi  les  juges  ont  passé 
devant  les  deux  jeunes  taureaux  pour  s'arrêter  longtemps  devant  leurs  huit  com- 
pagnes. Ces  huit  vaches  étaient  très  intéressantes;  elles  sont  petites,  ont  une  robe 
rouge  vif  et  possèdent  tous  les  caractères  des  bonnes  laitières  :  de  bous  pis,  l'écus- 
son  bien  développé,  la  peau  souple  et  un  caractère  très  doux.  Les  principaux  pro- 
priétaires de  cette  race  prennent  de  grands  soins,  ils  enregistrent  chaque  jour  la 
quantité  exacte  de  lait  donné  par  chaque  vache,  et  les  conditions  dans  lesquelles 
ce  lait  a  été  donné;  les  veaux  des  meilleures  [laitières  et  les  tauieaux  seu- 
lement les  plus  parfaits  sont  conservés.  C'est  de  cette  manière  que  la  pro- 
duction moyenne  dans  le  pays  a  augmenté  de  30  pour  100  |  endant  les  dernières 
années;  le  climat  est  dur  au  printemps  dans  ces  îles,  et  quand  les  vaches  sont  au 
pâturage  on  leur  met  des  couvertures.  Les  troupeaux  de  vaches  dans  ces  îles  sont 
importants;  le  professeur  Wilson  nous  dit  qu'on  peut  en  voir  400  à  5u0  à  la  fois 
pâturant  dans  un  cliamp,  tt  ([u'une  vache  donne  jusqu'à  4,540  litres  par  an  1 
et  qu'un  très  grand  nombre  de  vaches  arrivent  presque  à  cette  quantité  moyenne. 
La  Société  du  Jardin  d'acclimatation  de  Paris  a  acheté  l'année  dernière  tous  les 
animaux  de  cette  race  qui  avaient  été  exposés  à  l'Esplanade  des  Invalides,  et  est 
très  satisfaite  de  son  achat,  bien  que  la  production  annuelle  du  lait  ne  soit  plus 
ce  que  cette  race  donne  dans  leurs  prairies  natales. 

Quant  à  la  race  du  Jutland,  elle  était  très  représentée;  les  taureaux  très  remar- 
quables comme  animaux  de  boucherie,  épais,  larges,  peau  tendre,  bas  sur 
jambe  ;  en  vérité,  le  second  prix,  un  taureau  noir  et  blanc,  âgé  de  cinq  ans, 
portait  la  plus  grande  masse  de  viande  sur  les  jambes  les  plus  couriesqu'on  puisse 
imaginer,  excepté  seulement  les  porcs.  La  race  du  Jutland  est  soit  brune  et 
blanche,  soit  noire  et  blanche;  les  vaches  brunes  ressemblent  beaucoup  à  la  vache 
suisse  de  même  robe  ;  et  si  les  noires  et  blanches  contiennent  du  sang  hollandais, 
elles  ont  grandement  changé  de  caractère.  Le  promontoire  du  Jutland  est  très 
exposé,  le  climat  en  est  très  dur,  aussi  cette  race  est-elle  très  rustique  ;  le  beurre 
produit  dans  celte  province  prend  chaque  jour  le  premier  rang  en  Europe,  grâce 
aux  peines  que  se  donne  la  Société  royale  d'agriculture  du  Danemark. 

Les  qualités  apparentes  des  races  danoises  sont  confirmées  par  lesrécompenses 
décernées  aux  beurres.  Il  est  inutile,  de  vouloir  prétendre  que  la  France  n'avait 
pas  envoyé  ses  beurres  d'Isigny,  attendu  que  leur  supériorité  est  incontestable  et 
que  les  beurres  exposés  étaient  seulement  des  beurres  de  Gournay  ;  les  Danois 
affirment  qu'en  lutte  contre  les  beurres  d'Isigny,  ils  obtiendraient  la  victoire.  Ce 

Equi  est  certain  en  tout  cas,  c'est  que  les  beurres  danois  font  une  concurrence  des 
lus  sérieuses  aux  beurres  d'Isigny;  c'est  que  sur  le  marché  écossais  à  Leith,  les 
eurres  danois  ont  la  préférence  et  se  vendent  les  plus  cbers;  il  en  est  de  même 
maintenant  surle  marché  de  Newcastle  dans  le  nord  de  l'Angleterre  ;  et  aujourd'hui 
ils  essayent  d'enlever  les  marchés  de  Londres.  Et  si  les  Danois  n'obtiennent  pas  la 
victoire,  ils  la  méritent  bien  et  font  tout  pour  atteindre  ce  but.  Dans  une  bro- 
chure très  bien  faite  et  distribuée  à  Kilburn  sur  le  champ  du  concours,  nous 
lisons  :  «  Le  royaume  du  Danemark, comprenant  la  péninsale  du  Jutland  et  les 
îles  de  Sealand,  Fyen,  Laaland,  Falster,  Langeland  et  quelques  autres  îles 
plus  petites,  occupe  une  superficie  de  3,890,000  hectares  ,  divisés  en  l^Q,i'QO 
ermes  ou  petites  cultures  de  toutes  descriptions,  sur  lesquels  se  trouvent  ennron 
«  de  8  0,000  à  900,000  vaches  ;  les  troupeaux  sur  chaque  ferme  variant  en  nom- 
«  bre  comme  les  lermes  elles-mêmes  en  imporlance  ;  on  y  voit  de  petits  étabhsse- 
«  ments  ne  possédant  que  2  ou  3  vaches,  mais  aussi  il  en  existe  un  grand  nombre 
«  qui  en  ont  100,  et  jusqu'à  300.  » 

Le  résultat  de  ces  soins  et  de  cette  lutte,  est  frappant  :  de  1866  à  1869  l'exporta- 
tion des  beurres  danois  se  composaitde4, •38,544kilog.  ;  de  1870àlH73.  elle  s'éle- 
vait à  7,339,136  kiiog.  ;  et  de   1874  à  1877,  elle  atteignait  12,037,368  kilog. 

A  en  juger  par  les  taureaux  et  les  vaches  exposés  à  Kilburn,  les  fermiers 
danois  peuvent,  outre  les  beurres, compter  sur  un  bon  rendement  de  viande, 

IL  —  L'espèce  ovine. 
Les    Français  sont  forts  seulement    en   mérinos.  Ils  ont  fait  de  cette  race  une 
race  française  par  une  centaine  d'années  de  soins.  A  proprement  parler,  ce  n'est 
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pas  une  race  française,  mais  elle  est  réellement  devenue  française,  et  le  mérinos  de 
Rambouillet  est  un  type  qui  a  influencé  le  monde  entier  plus  qu'aucun  animal 
d'aucune  autre  race  ;  il  n'y  a  pas  un  autre  exemple  de  race  qui  se  soit  autant  pro- 
pagée que  celle-là  II  y  a  un  siècle  environ,  il  n'existait  guère  plus  d'un  million 
de  tètes  de  moutons  mérinos,  et  c'était  en  Espagne  qu'étaient  ces  moutons.  A  en 
uger  par  un  bélier  e*,  cinq  brebis  mérinos  espagnols,  ce  doit  être  d'animaux  sem- 
blables que  descend  le  Rambouillet;  la  comparaison  est  frappante.  Le  fait  est 
qu'aujourd'hui  il  existe  en  France  au  moins  9  millions  de  moutons  mérinos,  et 
dans  les  colonies  anglaises,  plus  de  60  millions  produits  des  troupeaux  français 
pour  la  plus  grande  partie  ;  un  très  petit  nombre  provenant  de  Saxe. 

En  France,  le  mérinos  est  représenté  par  quelques  variétés  ;  quelques  éleveurs 
se  soni  évertués  avec  raison  à  améliorer  les  formes,  à  augmenter  la  production  de 
la  viande,  et  ils  affirment  tous  sans  avoir  changé  les  qualités  de  la  laine.  Ceci  ne  peut 
être  admis  dans  le  sens  propre  du  mot;  la  laine  a  dû  changer,  elle  a  incontestable- 
ment changé,  peut  être  est -elle  même  meilleure;  mais  il  n'est  pas  douteux  aue  la 
laine  du  mérinos  dans  le  Châlillonnais  n'est  pas  la  même  que  la  laine  du  mérinos 
de  Rambouillet  pur;  quoiqu'il  en  soit,  les  changements  ne  sont  pas  obtenus  par 
croisement,  mais  par  sélection,  et  probablement  aussi  par  le  changement  de  nour- 
riture et  de  climat. 

Les  troupeaux  qiu  se  maintiennent  le  plus  rapprochés  du  type  du  vieux  Ram- 
bouillet sont  dans  la  B.'auce,  dans  le  département  d'Eure-et-Loir;  et  bien  que 
beaucoup  d'éleveurs  prétendent  n'avoir  jamais  fait  de  croisements,  aucun  n'a  pris 
autant  de  soins  et  n  a  conservé  la  pureté  de  cette  fière  race  comme  M  Bailleau, 
d'Illiers,  près  de  Chartres.  Il  a  exposé  à  Kilburn  dix  béliers  et  cinq  brebis;  trois 
des  béliers  sont  des  types  du  vieux  Rambouillet,  bonnes  formes,  laine  très  serrée, 
tels  que  les  Australiens  et  les  Zélandais  ont  coutume  d'acheter;  les  trois  autres 
béliers  sont  desiioés  au  marché  allemand,  ou  pour  les  colonies  où  la  terre  est  forte; 
leur  laine  est  p'us  ouverte.  Le  lot  de  M.  Bailleau  est  su[)érieur,  surfont  la  brebis 
n°  38 ^,  elle  doit  donner  au  moins  k  kilog.  de  laine,  et  les  béheis  10  à  11  kilog. 

Les  béliers  envoyés  par  M.  Manceau-Griiérin  sont  plus  gris  que  ceux  de 
M.  Bailleau,  leur  laine  plus  longue,  et  en  général  leur  sont  iuférieurs.  Les  deux 
lots  de  brebis  de  M.  Guérin  sont  très  bons,  et  quoique  différents  de  ceux  de  M.  Bail- 
leau, sont  sans  aucun  doute  aussi  purs. 

M.  Bailleau  a  remporté  le  premier  prix  pour  les  béliers  et  pour  les  brebis, 
M.  Gruérin  le  second  prix  :  un  meilleur  troupeau  que  celui  de  M.  Bailleau,  il  n'en 
existe  pas.  Nous  appreno  s  qu'il  veut  abandonner  l'élevage  et  vendre  son  troupeau 
tout  entier;  il  a  travaillé  un  grand  nombre  d'années,  il  est  âgé  maintenant,  il  est 
fier  des  grands  succès  que  ses  moutons  ont  obtenus.  Il  n'a  écouté  aucun  conseil 
pour  améliorer  les  qualités  de  la  viande  :  «Non,  répondait-il,  je  veux  conserver 
mon  troupeau  dans  son  état  de  pureté,  car  il  a  plus  fait  pour  améliorer  la  laine  du 
monde  entier  que  n  importe  quel  homme;  laissez  ceux  qui  pensent  pouvoir  amé- 
liorer le  mérim  s,  je  ne  crois  pas  pouvoir  le  faire,  et  je  ne  chercherai  pas.  » 

Il  y  a  en  effet  un  grand  nombre  d'éleveurs  qui  pensent  pouvoir  obtenir  des 
perfectionnements,  aussi  font-ils  toutes  sortes  de  croisements  avec  les  Dishleys  les 
Southdowns,  Cotswols,  Lin^  oins,  etc.;  ils  obtiennent  toutes  sortes  de  résullats 
et  surtout  le  plus  malheureux  de  tous  que  maintenant  le  mérinos  Rambouillet 
disparaît.  Les  meilleurs  croisements  quant  à  la  laine  sont  ceux  du  Rambouillet 
avec  le  Lincoln. 

Les  seuls  moutons  exposés  en  outre  à  Kilburn  viennent  de  Normandie  et 
sont  envoyés  par  M.  Maillard,  l'exposant  des  vaches  normandes.  A  proprement 
parler,  ce  sont  des  animaux  purs  Dishley,  nés  en  France  ;  ils  sont  excellents,  et  il 
devait  en  être  ainsi,  car  les  brebis  ont  originairement  été  choisies  parmi  les  meil- 
leurs troupeaux  anglais  et  le  sang  est  renouvelé  périodiquement  par  des  achats  de 
brebis  chez  des  éleveurs,  tels  que  M.  Turner,  de  Thorpeland. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  les  mérinos  espagnols  envoyés  par 
M.  Hararaick  de  lîle  de  Wight;  nou<  devons  le  remercier  de  nous  avoir  montré 
les  types  de  cette  race;  il  nous  montre  quel'e  source  de  grands  événemems  peut 
jaillir  d'une  cause  insignifiante  Qui  pensait  que  Lou's  XVI  pouvait  ne  pas  témoi- 
gner ses  remercîments  au  roi  d'P>spagne  pour  cet  affi-eux  lot  de  moutons  mérinos, 
un  bélier  et  quelques  brebis,  (|u"il  lui  avait  fallu  tant  d'habileté  diplomatique  pour 
obtenir.  G  est  de  ce  peti  lot  que  la  trinsformation  de  la  laine  du  monde  entier  a 
été  0'  tenue,  c'est  de  ce  lot  que  d'^scondent  les  70  millions  de  moutons  qui  portent 
la  plus  belle  laine  que  le  monde  ait  jamais  vue.       Geo.  Gibson  Richardson. 
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La  ville  de  Poitiers  a  offert,  du  7  au  16  juin,  l'hospitalité  au\  agriculteurs  de« 
six  départements  qui  composent  la  région  du  centre  Sud-Ouest,  comprenant  la 
\ienne,  la  Vt-ndée,  les  Deux-Sèvres,  la  Gironde,  la  Dordogne,  la  Charente  et  la 
Gliarente-Inlérieure.  Le  temps  s'était  rais  de  la  partie  et  nous  a  favorisas  pendant 
toute  la  durée  du  concouis.  A  part  quelques  averses  pendant  les  premiers  jours, 
il  n'était  jas  possible  de  jouir  d'une  température  d'autant  plus  agréable  que,  depuis 
fort  longtemps,  on  n'y  était  plus  habitué. 

La  munio)|)alité  avait  grandement  l'ait  les  clioses  et,  par  des  fêtes,  avait  attiré 
une  foule  énorme  qui  a  dû  favoriser  le  commerce  poitevin.  Le  concours  a  égale- 
ment profité  de  cette  aflluence,  à  tel  |ioint  que,  certains  jours,  il  devenait  diflicile 
de  circiiler  dans  cette  magniliijue  promenade  de  Blossac,  mise  entièrement  à  la 
disposition  de  M,  l'inspecteur  général  Lembezat.  Il  est  rare  de  trouver  un  empla- 
cement aussi  vaste  et  aussi  commode.  Placé  sur  uoe  hauteur,  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  magnifique  fur  la  vallée  du  Clain,  le  parc  de  Bbssac,  ]/lanté  d'arbres 
formant  de  vastes  al'ées  ombreuses,  otfre  au  visiteur  une  très  belle  promenade. 

L'organisation  faite  par  M.  Lembe/at,  commissaire  général,  était  complétée! 
ne  laissait  rien  à  désirer.  Les  loges  d'animaux  placées  de  cliaque  côté  de  l'allée 
principale,  permettaient  d'en  visiter  l'intéressante  collection,  en  restant  toujours 
a  l'ombre.  De  côté,  dans  une  vaste  prairie,  étaient  les  instruments. 

Si  l'on  compare  le  concours  tenu  à  Poitiers  en  1879  avec  celui  qui  eut  lieu 
enI8ô9,  on  est  frappé  de  certains  faits.  Le  nombre  d'animaux  de  l'espèce  bovine 
est  moins  considérable  qu'en  1869.  Nous  comptions  sur  le  catalogue  de  cette 
é;oque,  440  bètes  à  cornes,  alors  que,  cette  année,  nous  n'en  trouvons  plus  que 
262;  133  lots  de  moutons  au  lieu  de  126  en  1879;  87  porcs,  en  1869  et  65  seule- 
ment celle  année.  Cette  dilïéi-ence  sensible  a  été  également  constatée  dans  divers 
concours  régionaux  de  cette  année.  Beaucoup  d'esprits  pessimistes  en  ont  conclu 
((ue  les  concours  perdaient  de  leur  valeur  et  n'offraient  plus  le  même  intérêt  pour 
les  exposants.  A  quoi  peut-on  attribuer  alors  cette  différence?  Il  y  a,  à  mon  avis, 
jilusieurs  causes;  la  première  de  toutes,  c'est  qu'aujourd'hui  les  éleveurs  savent 
mieux  apprécier  ((u'autrefois  la  valeur  et  la  qualité  des  animaux,  et  ne  se  risquent 
plus  à  exposer  des  bètes  très  inférieures,  ainsi  que  nous  avons  pu  en  trouver  au- 
trefois. D'un  autre  côté,  la  mauvaise  qualité  des  fourrages,  récoltés  l'an  dernier,  a 
dû  in'luer  beaucoup  sur  l'élevage. 

Si  nous  envisageons  spécialement  le  concours  de  Poitiers,  la  différence  du  nombre 
n'est  pas  aussi  considérable  c[u'elle  peut  le  paraître  à  premièi-e  vue.  En  1869,  la 
région  possédait  un  dépaiteiiient  en  plus,  la  Haute-'Vienne,  qui,  à  lui  seul,  avait 
di'jà  fourni  environ  60  animaux  de  race  Limousine,  sans  compter  ceux  qui  pou- 
vaient être  exposés  dans  d'autres  catégories.  Ce  département  qui  doit,  dit-on,  faire 
retour  à  la  région,  l'année  pi'ochaine,  est  un  de  ceux  où  l'on  élève  le  plus. 

Notre  intenlion  n'est  pas  d'entrer  dans  la  description  des  diverses  races  expo- 
sées et  sufhsamment  connues  aujo\ud'iiui.  Cependant  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  l'ensemble  remanpiahle  des  animaux  de  la  race  parihenaise  si  connue  et 
jouissant,  sous  le  nom  de  Clioletaise,  d'une  estime  justement  méritée  auprès  de  la 
boucherie  de  Paris.  Le  jury  s'est  quelifuefois  trouvé  fort  embarrassé  pour  l'attri- 
bution des  prix  et  il  a  été'  obligé  d'ajouter,  dans  chaque  catégorie,  un  certain 
nombre  de  prix  supplémentan'es. 

La  race  Bazadaise  était  représentée  par  quelques  beaux  spécimens.  Les  animaux 
de  race  limousine  appartenant  à  M.  Autelet,  propriétaire  à  Poitiers,  lui  ont  valu 
le  prix  d'ensemble  des  six  premières  catégories.  Il  a  obtenu  tous  les  premiers  prix 
et  il  avait  un  ensemble  très  remarquable. 

Les  Durhams  exposés  avaient  une  très  grande  valeur.  Les  exposants  de  la 
région  se  sont  vu  enlever  les  ])reraiers  prix  ))ar  l'étable  de  M.  de  Falloux,  hors 
région.  Du  reste,  à  part  les  départements  de  la  Charente-Inférieure  et  de  la 
\  eiidée,  presque  tous  les  animaux  de  celle  race  avaient  été  envoyés  par  des  pro- 
priétaires n'appartenant  pas  à  la  région.  Cela  se  comprend  très  bien  ((uand  on 
envisage  l'ensemble  de  la  région  où  l'on  recherche,  non  seulement  des  bu'ufs  s'en- 
graissant  facilement,  mais  aussi  des  animaux  de  travail.  Les  deux  déparlements, 
cites  plus  haut,  jiossèdent  de  riches  pâturages  qui  leur  permettent  de  se  livrer  à 
un  élevage  plus  précoce  et  le  petit  nombre  d'exposants  indique  (pie  cette  race  y 
est  encore  peu  répandue. 

Les  croisements  Durham,  rpioique  peu  nombreux,  l'taiiMit  tri"J  brillanN.  M.  T'u- 
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lier,  à  Fouras  (Charente -Inférieure),  a  obtenu  le  prix  d'ensemble  décerné  aux  ani- 
■ine  des  7',  8"  et  9' catégories, 
'espèce   ovine  étaient  ioit   remarquables  en  général.  La  race 


maux  de  l'espèce  bovine  des  7',  8«  et  9^  catégories. 
Les  animaux  de   l'espèce   ovine  étaient  l'oit   rt 


gouthdown,  qui  sert  à  des  croisements  fort  judicieux  dans  la  région,  était  par- 
faitement représentée.  Depuis  quelques  années  l'élevage  du  mouton  y  a  fait  beau- 
coup de  progrès,  et  les  reproducteurs  achetés  chez  MM.  Nouette-Delorme  et  de 
Bouille,  ont  beaucoup  contribué  à  l'amélioraiion.  M.  Teisserenc  de  Bort  fils  est 
venu  enlever  aux  exposants  de  la  région  deux  premiers  prix  sur  les  quatre  caté- 
gories de  mâles  et  de  femelles.  Nous  avons  déjà  été  à  même  d'apprécier  la  valeur 
des  animaux  de  cet  exposant.  Il  n'est  pourtant  pas  possible  de  ne  rien  dire  des 
services  rendus  par  la  race  de  la  Charmoise  aux  cultivateurs  de  ces  coatrées.  On 
trouve  encore  de  bons  animaux  de  cette  race  qui,  malheureusement,  tend  à  dégé- 
nérer chaque  jour.  Les  animaux,  parfaits  de  forme,  deviennent  beaucoup  trop 
petits  ;  ils  ont  du  reste  presque  complètement  absorbé  la  race  berrichonne,  qu'il 
devient,  pour  ainsi  dire,  impossible  à  rencontrer  pure.  Il  y  a,  nous  croyons,  lieu 
de  s'en  féliciter,  aujourd'hui  que  la  viande  augmente  continuellement  de  valeur. 
M.  Boncenne,  propriétaire  à  Fontenay  (Vendée),  a  obtenu  le  prix  d'ensemble  pour 
ses  animaux  de  race  southdowa.  Il  y  avait  évidemment  quelques  très  bons  ani- 
maux, mais  il  nous  a  semblé  que  l'ensemble  laissait  un  peu  à  désirer. 

M.  de  la  Massardière,  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  a  été  assez  heureux  pour 
remporter  le  prix  d'ensemble  de  l'espèce  porcine.  La  lutte  a  été  vive,  car  cette  expo- 
sition brillait  pour  la  qualité  plus  que  par  le  nombre.  Gomme  toujours,  les  races 
françaises  disparaissent  sous  l'infusion  plus  ou  moins  grande  de  sang  anglais. 
Nous  avons  cependant  perdu  une  race  qu'il  y  aurait  un  intérêt  sérieux  à  voir  amé- 
liorer; je  veux  palier  de  la  race  craonnaise,  très  estimée  par  les  charcutiers.  Les 
populations  des  campagnes  n'aiment  pas  beaucoup  les  masses  de  graisse  dont  les 
muscles  ont  presque  complètement  disparu. 

Les  expositions  d'animaux  de  basse-cour  prennent  une  extension  toujours  plus 
grande.  Les  bonnes  races  de  volailles  sont  recherchées  de  tous  les  côtés  avec  un 
très  grand  empressement.  La  vente  des  œufs,  des  volailles,  fournit  à  la  fermière 
de  grandes  ressources  et  ces  produits  contribuent  également  à  varier  agréablement 
la  nourriture  des  gens  de  ferme.  Les  races  fantaisistes  ne  figurent  plus  guère  dans 
les  exploitations  ;  ces  monstrueux  Brahma,  Cochinchinois  et  autres  semblables 
passeront  bientôt  à  l'état  de  légende.  On  apprécie  de  plus  en  plus  nos  bonnes 
races  françaises,  Grèvecœur,  Houdan,  La  Flèche,  etc  ,  dont  les  mérites  sont  indé- 
niables :  bonnes  pondeuses  et  s'engraissant  ensuite  parfaitement,  avec  une  chair 
d'excellente  qualité.  Les  éleveurs  de  volailles  sont  nombreux  dans  le  Poitou  ; 
MM.  de  Traversay,  de  Larclause,  Boncenne,  de  la  Massardière  et  Laverré, 
dans  la  Gironde,  avaient  envoyé  à  Poitiers  de  magnifiques  collections.  AI.  Bon- 
cenne a  remporté  le  prix  d'ensemble  de  cette  section  avec  une  grande  quantité  de 
lots,  plus  de  quarante. 

Si  les  animaux  étaient  un  peu  moins  nombreux  que  d'habitude,  en  revanche,  quelle 
exposition  d'instruments  !  Nous  n'avions  jamais  vu  un  concours  de  machines  aussi 
considérable;  1,700  se  trouvaient  réunies  sur  la  promenade  de  Blossac  Toutes  les 
grandes  maisons  s'étaient  donné  rendez-vous  à  Poitiers;  les  Pilter,  Gérard,  Ma- 
bille,  Ilidien,  Brouhot,  Decker  et  Mot,  Waito-Burnell,  Daru,  Tritschler  et  beau- 
coup d'autres  encore,  avaient  envoyé  leurs  plus  belles  collections.  Nous  devons  dii-e 
que  l'ensemble  était  imposant  :  plus  de  cinquante  locomobiles  formant  l'allée  cen- 
trale et  flanquées  de  chaque  côté  des  machines  les  plus  diverses-et  indispensables 
pour  la  plupart  dans  les  fermes  bien  tenues.  Getle  masse  de  machines,  réunies 
dans  le  même  endroit^  prouvent  combien  les  agriculteurs  éprouvent  le  besoin  de 
remplacer  les  bras  qui  leur  font  défaut,  et  aussi  la  valeur  pratique  des  machines 
fabriquées  aujourd'hui.  Tous  les  instruments,  mis  en  vente  actuellement,  sont  sé- 
rieux et  peuvent  être  livrés  sans  crainte  aux  ouvriers  des  fermes.  Ils  apprennent 
bien  vile  à  s'en  servir  et  comprennent  parfaitement  qu'ils  doivent  devenir  la  ma- 
chine dirigeante.  Du  reste  les  réparations  de  ces  diverses  sortes  d'où  ils  devien- 
nent très  faciles;  on  trouve,  dans  toutes  les  maisons  citées  plus  haut,  des  pièces 
de  rechange,  parfaitem.enl  ajustées,  que  le  premier  ouvrier  venu  peut  remonter  fa- 
cilement. Il  faut  dire  aussi  que  les  cliarrons,  les  maréchaux  du  village,  sont  plus 
habiles  qu'autrefois  et  savent  presque  tous  réparer  les  machines  agricoles. 
Nous  connaissons  des  propriétaires  qui  n'ont  pas  hésité,  ayant  acquis  une 
loconiobile,  à  envoyer  leur  contre-maître  passer  quelques  jours  dans  une  grande 
fabrique  pour  lui  apprendre  à  conduire  et  à  réparer  la  machine  confiée  à  ses  soins. 
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C'est  là  une  excellente  idée  à.  mettre  en  pratique  plus  fréquemment.  Nous  avons 
entendu  beaucoup  de  constructeurs  se  louer  des  excellentes  affaires  qu'ils  avaient 
faites.  On  ne  peut  que  s'en  féliciter,  car   c'est  évidemment  le  but  des  concours. 

Il  n'est  pas  possible  d'entrer  dans  l'appréciation  de  chaque  machine;  cela 
augmenterait  notre  compte  rendu  d'une  façon  démesurée.  Il  y  a  d'autant  moins  de 
raison  que  la  plupart  des  machines  sont  les  mêmes  que  celles  exposées  daus 
d'autres  concours.  Nous  ne  voulons  cependant  pas  quitter  les  instruments  sans 
féliciter  les  membres  du  jury  de  la  tâche  longue  et  dillicile  qu'ils  ont  pu  mener  à 
bonne  fin.  Pendant  trois  jours  nous  les  avons  vus  au  milieu  de  la  poussière,  et  bra- 
vant (juelquefois  la  pluie,  pour  s'acquitter  de  la  mission  qui  leur  était  confiée. 
Nous  n'avons  vu  nulle  part  jury  plus  consciencieux,  recherchant,  par  tous  les 
moyens  scientifiques  et  pratiques,  à  reconnaître  la  valeur  réelle  des  choses  qu'ils 
avaient  à  examiner. 

Le  commissariat  a  eu  une  lourde  tâche  à  remplir;  le  classement  d'une  si  grande 
quantité  de  machines,  la  préparation  des  essais  par  le  jury  ont  demandé  une  ac- 
tivité extraordinaire.  Nous  ne  pouvons  que  rendre  justice  à  l'éloge  qui  en  a  été  fait 
par  M.  Lerabezat,  lors  de  la  disti  ibution  des  prix. 

Les  produits  de  toute  nature  exposés  à  Poitiers  formaient  une  exhibition  fort 
intéressante  et  complète.  On  y  rencontrait  les  choses  les  plus  variées,  produits  de 
grande  culture,  les  eaux-de-vie  si  justement  renommées  et  incomparables  dts  Cha- 
rentes  ainsi  qu'une  collection  très  remarquable  des  vins  de  la  Gironde. 

On  trouvait  réunis  sous  la  même  tente,  les  fabricants  d'engrais  les  plus  con- 
nus, tels  que  MM.  .laille,  Pichelin,  (iallet-Lefebvre,  Thomas,  etc.,  etc.  Cela 
prouve  l'importance  que  l'on  att  che  dans  le  département  de  la  \ienne  aux  engrais 
artificiels    Toutes  ces  maisons  ont  en  effet  des  représentants  à  Poitiers. 

Nous  parlerons  très  brièvement  des  expositions  hippique  et  horticole,  organisées 
par  la  Société  d'agriculture  de  la  Vienne.  Quelques  magnifiques  baudets  qui  font 
la  fortone  du  Poitou,  et  aussi  de  très  beaux  étalons.  Les  animaux  étaient  assez 
nombreux,  d'autant  qu'il  nous  a  été  dit  que  cette  exposition  n'avait  été  organisée 
qu'au  dernier  moment. 

Le  très  beau  jardin  installé  dans  un  coin  de  IJlossac,  avait  été  parfaitement  des- 
siné. ^Malheureusement  il  manquait  un  peu  de  fleurs. 

Le  dimanche  15,  M.  Lepère  minis're  de  l'intérieur,  accompagné  de  M.  Baile, 
préfet  de  la  Vienne,  a  visité  le  concours  dès  les  huit  heures  du  matin.  A  différentes 
reprises,  il  a  complimenté  les  exposants  des  succès  qu'ils  avaient  remportés. 

A  deux  heures  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix,  présidée  par  M.  Lepère. 

Après  un  discours  de  M.  le  préfet  de  la  Vienne,  M.  I.epère  a  prononcé  les 
reman[uables  paroles  reproduites  dans  le  numéro  du  Journal  du  21  juin.  Puis 
M    Leml)ezat,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  a  jtrononcé  le  discours  suivant  : 

«  Monsieur  le  ministre,  messieurs,  la  présence  de  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, qui  a  bien  voulu  abandonner  pour  quelque  temps,  ses  nombreuses  et  im- 
portantes occupations  pour  venir  présider  la  séance  à  laquelle  il  nous  fait  l'honneur 
d'assister,  prouve  combien  le  gouvernement  de  la  République  s'intéresse  aux 
choses  de  l'agriculture.  Je  suis  assuré,  monsieur  le  ministre,  d'être  l'interprète 
des  sentiments  de  tous,  en  vous  exprimant  la  satisfaction  qu'éprouvent  les  hommes 
qui  s'occupent  des  choses  agricoles  de  vous  voir  aujourd'hui  parmi  eux. 

«  Vous  n'auriez  pas  pu,  monsieur  le  ministre,   choisir  une  meilleure   occasion 

Ïiour  vous  rendre  compte  des  progrès  de  l'agriculture,  que  celle  qui  était  offerte  par 
e  concours  régional  de  Poitiers.  Il  est  impossii)le,  en  effet,  je  ]iuis  le  dire  haute- 
ment, de  rencontrer  une  réunion  plus  remarquable  des  moyens  employés  pai- 
l'agriculture  et  les  résultats  obtenus,  que  celle  que  vous  avez  visitée  avec  tant 
d'intérêt  ce  matin. 

«  Ce  serait  une  tâche  au-dessus  de  mes  forces  que  d'essayer,  dans  le  moment 
actuel,  de  donner  une  analyse,  aussi  succincte  fût-elle,  des  merveilleuses  collec- 
tions d'instruments,  d'animaux  vivants  et  de  produits  de  toute  sorte,  qui  compo- 
sent l'ensemble  du  concours,  et  je  la  restreindrai  en  disant  que  l'agriculture  la 
plus  avancée,  comme  la  plus  exigeante,  trouverait  dans  le  splendide  parc  de  Bios- 
sac  tout  ce  {pi'elle  pourrait  désirer  comme  moyen  d'action. 

«  En  voyant  cet  imposant  bataillon,  ces  puissants  moteurs  à  vapeur  faisant 
fonctionner,  sans  trêve  et  sans  fatigue  pour  l'homme,  les  engins  les  plus  perl'ec- 
tionnés,  qui  étaient  autrefois  mus  à  bras,  l'on  éprouve,  à  mon  avis,  une  profonde 
et  singulière  satisfaction  en  pensant  que  l'agriculture,  elle  aussi,  a  pu  et  su  pro- 
gresser comme  l'industrie,  puisqu'elle  a  adopté,  quoique  e-ur  une  moindre  écljcllt*, 
les  mêmes  moyens. 
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a  L'outillage  agricole,  on  peut  le  dire  hardiment,  a  atteint  un  niveau  qui  répond, 
à  tous  les  besoins  du  moment;  et  sa  bonne  qualité  comme  sa  perfection,  sont 
l'honneur  des  constructeurs  français,  qui  se  feraient  un  cas  de  conscience  de  livrer 
des  instruments  mauvais  ou  de  fabrication  médiocre.  Les  transactions  sont  telle- 
ment sûres  actuelement,  qu'il  n'est  pas  un  constructeur  qui  n'offre  à  l'essai  tous 
les  types  de  sa  fabrication.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puis-:e  faire  un  plus  bel  éloge, 
ni  plus  vrai,  de  l'honneur  commercial  Irançais.  Je  dois  dire,  pour  être  juste,  que 
beaucoup  de  fabricants  étrangers  en  agissent  de  même.  L'exhibition  des  machines 
et  engins  agricoles  de  toute  sorte  qui  se  trouve  encore  sous  vos  yeux  est  aussi  con- 
sidérable qu'excellente.  C'est  tout  ce  que  je  puis  dire,  pour  résumer  mon  senti- 
ment sur  cette  partie  du  concours. 

«  L'exposition  des  animaux  domestiques  est,  dans  son  genre,  extrêmement 
belle.  Le  juiy  chargé  de  décerner  les  primes,  comme  le  public  qui  a  assisté,  avec 
le  plus  grand  intérêt,  à  toutes  les  opérations  préparatoires  des  jugements,  ont 
été  unanimes  pour  reconnaître  le  mérite  exceptionnel  de  toutes  les  catégories.  Le 
progrès  se  généralise  tellement  de  jour  en  jour  qu'il  devient  extrêmement  diffi- 
cile aux  exposants  d'obtenir  les  récompenses  à  cause  de  la  lutte  acharnée  qui 
s'établit  entre  des  mérites  si  rapprochés  les  uns  des  autres;  mais  ds  ne  se  décou- 
ragent pas,  et  le  vaincu  de  la  veille  devient  le  vainqueur  du  lendemain.  Ces  tour- 
nois paciliques  ont  la  lionne  fortune  de  n'altérer  en  rien  les  bonnes  et  amicales 
relations  que  les  agriculteurs  sont  dans  l'habitude  d'avoir  entre  eux  et  d'être  une 
cause  incessante  d'émulation.  Aussi  chaque  année,  le  concours  régional  est  attendu 
avec  impatience;  c'est  un  rendez-vous  donné  à  ses  amis  que  l'on  est  heureux  de 
retrouver  pour  s'entretenir  des  faits  agricoles  qui  se  sont  passés  depuis  la  dernière 
séparation,  à  des  constructeurs  auxquels  l'on  avait  promis  d'a-cheter  divers  instru- 
ments, après  que  l'on  avait  vu  ailleurs  comment  ils  fonctionnaient;  en  un  mot, 
c'est  le  terrain  le  plus  solide  d'un  enseignement  mutuel  dont  les  conséquences 
sont  incalculables.  Le  côté  moral  de  ces  réunions,  pour  les  hommes  qui  ont 
suivi  le  mouvement  intellectuel  qu'elles  ont  provoqué,  a  été  le  plus  puissant  levier 
du  progrès  que  l'on  puisse  imaginer,  et  a  produit  des  résultats  considérables  eu 
égard  à  la  faible  dépense  qu'ils  exigent. 

«  Le  gouvernement  de  la  République,  au  lieu  de  penser  à  restreindre  ou  à 
supprimer  les  encouragements  à  l'agriculture,  donne  chaque  jour  la  preuve  du 
contraire,  en  augmentant  les  subventions  des  associations  agricoles,  en  dévelop- 
pant l'enseignement  spécial  de  l'agriculture,  qui,  comme  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture l'a  dit  tout  récemment  dans  le  remarquable  discours  qu'il  a  prononcé  à 
Lille,  doit  rayonner  le  plus  tôt  possible  sur  toute  la  France.  C'est  là  une  heureuse 
pensée  et  qui  produira  des  résultats  féconds. 

ce  Dans  quelques  instants,  monsieur  le  ministre,  le  rapporteur  de  la  Commission 
chargée  de  la  visite  des  domaines  qui  ont  concouru  pour  la  prime  d'honneur,  les 
prix  culturaux  et  les  autres  récompenses  portées  au  programme,  va  vous  donner 
une  idée  très  exacte,  quoique  très  sommaire,  des  éléments  qui  ont  décidé  le  jury. 
L'honorable  baron  Desgraviers  a  fait,  sur  cette  panie  importante  du  concours,  un 
rapport  complet,  très  détaillé,  et  qui  est  une  peinture  exacte  des  faits.  Je  suis 
l'interprète  de  tous  ses  collègues,  en  lui  exprimant  publiquement,  ici,  toute  la 
satisfaction  qu'ils  ont  éprouvée  à  la  lecture  de  son  Mémoire. 

«  Je  vous  demande  encore,  monsieur  le  ministre,  la  permission  de  remplir  un 
devoir  de  reconnaissance,  en  remerciant  d'abord  M.  le  préfet  de  la  Vienne  pour  le 
concours  actif,  et,  je  puis  bien  le  dire,  dévoué  qu'il  n'a  cessé  de  me  prêter  pour 
l'organisation  de  cette  splendide  solennité  agricole.  L'aft'abilité,  la  courtoisie, 
l'entrain  et  la  droiture,  monsieur  le  prélet,  que  vous  mettez  dans  vos  relations, 
vous  gagnent  tous  les  cœurs,  et  vous  attirent  toutes  les  sympathies,  comme  vous 
l'a  die  hier  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Depuis  que  j'ai  l'honneur  de  vous  con- 
naître, j'ai  eu  la  preuve  des  paroles  que  M.  le  ministre  vous  a  adressées,  et  qui 
ont  beaucoup  plus  de  portée  que  ne  pourraient  en  avoir  les  miennes;  mais  j'aime 
à  penser  que  vous  voudrez  bien  tenir  compte  du  sentiment  sincère  qui  m'anime 
en  vous  parlant  ainsi,  \euillez,  je  vous  prie,  remercier  le  Conseil  général  de  la 
Vienne  de  la  part  qu'il  a  eue  dans  le  succès  du  concours,  en  accordant  des  sub- 
ventions importantes  soit  pour  l'installation  matérielle,  soit  pour  l'exposition  hip- 
pique. La  Vienne  est  un  département  dont  toute  la  fortune  repose  sur  l'agriculture, 
et  je  ne  doutais  pas  que  le  Conseil  général  ne  s'associât  largement,  comme  il  l'a  fait, 
à  cette  belle  maiiifeslaiion  des  progrès  de  l'agriculture. 

-    r.a  ville  de   Poitiers  a  une  l'épufation  acquise  d'hospitalité.   Dans   la    circon- 
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stance,  elle  a  justilié  en  tous  points  cette  bonne  renommée.  Il  est  impossible,  en 
effet,  de  se  montrer  plus  généreux,  plus  lil)éral,  plus  prodigue  —  dans  le  bon 
sens,  toutefois  —  que  ne  l'a  fait  le  ville  de  Poitiers  pour  accueillir  les  hôtes 
qu'elle  recevait.  L'honorable  maire  de  Poitiers,  retenu  par  une  indisposition  pas- 
sagère et  que  je  regrette  vivement  de  ne  pas  voir  ici,  a  été  remplacé  dignement 
par  l'honorable  M.  Doucet,  premier  adjoint  et  par  ses  collègues.  Je  ne  saurais 
trouver  des  termes  assez  vifs  pour  exprimer  à  la  municipalité  toute  la  satisfaction 
qu'ont  éprouvée  les  innombrables  étrangers  qui,  depuis  quinze  jours  bientôt,  par- 
courent incessamment  la  merveilleuse  promenade  de  Blossac,  ce  cadre  unique 
peut-être  en  France  pour  l'organisation  d'une  fête  agricole,  et  qui,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  a  été  remplie  avec  un  bonheur  complet.  Aucun  moyen  d'action  ma- 
tériel ou  moral  ne  m'a  été  refusé;  et,  sans  modestie,  je  retourne  à  la  municipalité 
de  Poitiers  tout  le  succès  du  concours  régional. 

«  Le  jury,  composé  des  hommes  les  plus  en  vue  dans  toute  la  région  par  leur 
situation  agricole  ou  scientifique,  a  eu  une  lourde  tâche  à  remplir.  Il  l'a  accomplie 
au  milieu  d'un  nombreux  public,  qui  lui  a  rendu  justice  en  ratifiant  ses  juge- 
ments. C'est  le  plus  bel  éloge  que  je  puisse  faire  du  jury,  que  je  connais  assez 
pour  me  porter  garant  qu'il   suffit  à   le  récompenser  de  son  pénible  labeur. 

a  Le  commissariat,  composé  déjeunes  gens  sortis  tous  des  écoles  nationales 
d'agriculture,  a  donné  la  preuve  des  connaissances  qu'il  y  a  acquises.  Ici,  comme 
partout,  il  a  bien  rempli  sa  mission  et  accompli  son  devoir,  et  il  a  déjà  reçu  sa 
récompense  par  les  sympathies  qui  l'entourent  et  les  regrets  qui  lui  ont  été  mani- 
festés par  tous  les  exposants ,  quand  ils  ont  su  que  c'était  la  dernière  fuis  qu'il 
prendrait  part  aux  concours  de  la  région. 

«  Je  ne  laisserai  pas  dans  l'ombre  des  mérites  modestes,  mais  réels.  M.  Mar- 
tin, directeur  des  travaux  delà  ville,  chargé  de  toute  la  partie  matérielle  du  Con- 
cours, a  apporté  une  intelligence,  un  zèle  et  un  dévouement  que  je  suis  heureux  de 
reconnaître  en  lui  adressant  publiquement  mes  félicitations.  J'en  dirai  autant  de 
M.  Soulé  qui  avait  l'entreprise  de  cette  installation  et  qui  s'est  acquitté  à  sou 
lionneur  et  à  la  satisfaction  de  tous  de  la  charge  qu'il  avait  acceptée. 

«  Je  sen.s,  monsieur  le  ministre,  que  j'abuse  de  vos  instants  et  de  ceux  de  la 
nombreuse  assistance  devant  laquelle  l'ai  l'honneur  de  parler;  mais  je  vous 
demande  la  permission  d'ajouter  un  dernier  mot.  Ma  mission  est  terminée  désor- 
mais dans  la  région  où  je  viens  de  passer  huit  années,  encour-igé,  soutenu  dans 
mes  modestes  efforts  pour  faire  le  bien,  par  des  hommes  dévoués  aux  progrès  de" 
l'agriculture.  J'ai  rencontré  ici  un  concours  universel  de  bonne  volonté  dans  toutes 
les  classes  du  monde  agricole,  et  j'ai  eu  bien  peu  de  choses  k  faiie  pour  diriger 
une  force  qui  m'entraînait  toujours  vers  la  poursuite  du  mieux.  J'ai  été  payé  au 
centuple  du  peu  que  j'ai  fait  par  des  t'^moignages,  trop  iïatteurs  pour  moi,  pour 
que  je  n'en  sois  pas  ])ro'ondément  touché.  Vous  tous,  messieurs,  agriculteurs  et 
exposants,  ([ue  je  confonds  dans  un  sentiment  unique  de  vive  sympathie,  recevez 
ici  l'expression  sincère  des  regrets  ((ue  j'éprouve  à  me  séparer  de  vous.  C'est  avec 
un  cteur  pleia  de  tristesse  que  je  dis  adieu  à  la  plupart  d'entre  vous,  et  au 
revoir  à  ceux  que  j'aurai  la  bonne  fortune  de  rencontrer  sur  un  nouveau  terrain 
pour  parler  des  absents.  » 

La  parole  a  été  ensuite  donnée  à  M.  l"  baron  Desgraviers  (jui  a  lu  un  extrait  de 
son  remarquable  rapport  sur  la  prime  d'honneur. 

Immédiatement  après  a  eu  lieu  la  proclamation  de  la  liste  des  prix. 

l'rime  d'Iinnneur  cons  slant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  ;i,ôOO  fr.  pour  l'explcilation 
du  déparlement  de  la  Vienne,  ayant  obtenu  l'un  des  jirix  culturiuix  et  ayant  réalisé  les  améliora- 
tions les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  oiïortcs  coaime  exemple,  décernée  à  M.  de  la  jMas- 
sardière,  lauréat  du  prix  ruUural  de  la  1"  catégorie. 

l'riz  cutturaux.  —  l"  Catéjnne.  —  Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines  ou  par 
lépisseurs  ou  maitres-valets.  Prix  consistant  en  un  olijet  d'art  de  ô(jO  fr.  et  une  somme  de 
2,000  francs,  décerné  à  M.  de  la  Massardière,  propriétaire  exploitant  le  domaine  de  la  Gatinalière, 
coHiune  d'Anlran. 

2*  Cnli'ijnrie.  —  Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayer.  Prix  consistant  en  un 
olijHi  d'an  de  .'lOO  francs  et  une  somme  de  2,01)0  francs  à  répartir  entre  métayers,  décerné  à  M.  Au- 
(j'uis,  à  la  Morcifre.  canlon  de  Coulié. 

P.ir  di'cis'on  do  M.  le  ministre  de  l'agricullure  et  ilu  commerce,  sur  la  proposition  du  Jury,  des 
objets  (l'art  ont  été  décernés  :  \°  à  M.  Hue  Hier,  propriétaire  à  Ouzilly,  commune  de  I.aihus,  pour 
création  et  adminislr,ition  d'un  très  grand  doinauie,  exploité  yir  colonage  partiaire,  niarn.nfus 
considéral)les,  résultats  importants  obtPiiiis  par  l.i  culture  cxlensive,  «yant  pour  base  le  bétail  ri 
lescéroab'S.  2»  à  M.  de  Curzay,  propriétaire  à  Curzay.  cant"n  de  Lusigiian.  pour  délricbuineul 
et  mise  en  culture  récente  de  terres  en  brandes,  ensemble  et  emploi  d'instruments  perfcclioniiés, 
bon  ordre  dans  tous  les  services  de  l'exploitation,  noir.breux  bétail,  comp  abilité  bien  tiiuie. 
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Médailles  de  spécialité. 

Médailles  d'or  (grand  module).  —  A  M.  Autelet,  au  Léché,  commune  de  Sau'gé,  pour  installa- 
tion de  ferme  remarquable,  bîUes  cultures  de  céréales,  nombreux  et  excellent  bétail,  emploi  d'in- 
struments perfectionnés,  fumiers  bien  soignés,  marnages,  dramagesbien  compris  sur  36 hectares; 
à  M.  Pin,  au  Treuil,  commune  de  Celle-l'Évescault,  pour  création  de  ôO  hectares  de  prairies  artifi- 
cielles, plantation  de  l.'S  hectares  de  vignes,  cultivées  à  la  charrue,  et  emploi  de  la  faucheuse  et  de 
la  moissonneuse;  à  M.  Robin,  à  la  Tomberrard,  commune  de  Coulombiers,  pour  défrichement  et 
mise  en  valeur  de  terres  en  brandes  et  bons  résultats  obtenus;  à  M.  le  comte  de  Briey,  à  La  Roche, 
commune  de  Gençay,  pour  création  de  30  hectares  de  prairies  artificielles,  bonne  culture  de  cé- 
réab's  et  nombreux  bétail. 

Médailles  d'or.  —  A  M.  Ufccle,  à  Normandmie,  commune  de  Teroé,  pour  plantation  de  23  hec- 
tares de  vignes,  bien  cultivées  à  la  charrue  et  à  la  houe  à  cheval  ;  à  M.  Frère,  à  Roche,  commune 
de  Cloué,  pour  culture  fourragère  remarquable,  faite  sur  une  grande  échelle  et  persévérance  dans 
la  carrière  agricole;  à  M.  Paulze-d'Ivoy,  à  la  .Motte,  commune  de  Ligugé,  pour  créntion  d'un  vi- 
gnoble de  20  hectares,  dont  une  partie  plantée  en  chaintres,  d'après  la  méthode  de  Chissay  (Indre- 
et-Loire). 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  les  prix  culturaux.  —  \"  Catégorie.  — 
(Agents  de  l'exploitation  de  M.  de  la  Massard  ère).  M>'dailles  d'argent,  MM.  Bourguejl  (Louis),  pre- 
mier domestique  ;  Babin  (Delphin),  premier  charretier;  Barbotteau  (François),  garde.  Médailles  de 
bron:e,  MM.  Lel'ort,  vigneron;  Auger  (Louis),  bouvier;  Mofineau  (Jean),  bouvier. 

3'"  Catégorie.  —  Agents  de  l'exploitation  de  M.  Auguis).  Une  somme  de   1,000  fr.,  M.  Moussac 
(Jacques),  métayer.  Une  somme  de  1,000  fr.,  M.  Coudret  (Pierre),  métayer. 
Animaux  reproducteurs.  —  X*«pèce  bovine. 

1'°  Catégorie..  —  Race  parthenaise  et  ses  dérivés  (vendénne,  nantaise).  —  Mâles.  —  Animaux  de 
1  i  2  ans,  nés  depuis  le  1"'  mai  1S77  et  avant  le  1"  mai  1878.  1"  prix,  M.  Germain,  à  Saint-Au- 
bin-le-Clûud  (Deux-Sèvres);  2*.  M.  d'Auzay  (Charles),  à  la  Ferrière  (Deux-.Sévres);  3%  M.  Delisle, 
au  Boupére  (Vendée);  4",  M.  Petit,  à  Chàtellerault  (Vienne);  a',  M.  Garsuault,  à  SaintPardoux 
(Deux-Sèvres)  ;  6",  M  .  Frère,  à  Cloué  (Vienne).  —  Femelles.  —  l"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans, 
nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  l"  mai  1878.  1»'  prix,  M.  Germain  ;  2*,  M.  Ch.  d'Auzay;  3", 
M.  Rambaud,  aux  Clouzeaux  (Vendée).  Mentions  honorables,  M.  d'Auzay,  M.  Germain.  — 2'  Sec- 
don.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai  1876  et  avant  le  1"  mai  1877,  pleines  ou  à 
lait.  1"  prix,  M.  de  la  Massardière,  2°,  M.  Delisle,  au  Boupére  (Vendée);  3%  M.  Pervmquière,  à 
Bazoges-eu-Prireds  (Vendée).  —  S'  Section.  —  Vaches  de  plus  de' 3  ans,  nées  avant  le  1"'  mai  1876, 
pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Pervinquière;  2°,  M.  Séguinot,  à  Malliers  (Vendée);  3',  M.  d  Auzay 
(Théobald),  au  Tallud  (Deux-Sèvres);  4",  M.  de  la  Massardière;  5',  M.  Renaudeau,  à  la  Payratte 
(Deux-Sèvres);  6'.  M.  Poilineau,  à  Ëchiré  (Deux-Sèvres);  7",  M.  Ch.  d'.\uzay;  8',  M.  Delisle 
Mention  honorable,  M.  Bouille,  à  la  Boissière-en-Gâtine  (Deux-Sèvres).  Mention  très  honorable  îi 
toute  la  catégorie. 

2'  Catégorie.  — Race  maraichine.  —  Mâles.  — Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1877 
et  avant  le  1"'  mai  1878.  1"  prix,  M.  Ambert,  à  Tonnay-Charente  (Charenie-Inférieure;  2%M.  Nau- 
.  diu,  à  Saint-Liguaire  (Deux-Sèvres;  3',  M.  Pelon,  à  Saint-Clément  (Charente-Inférieure),  —  Fe- 
melles. —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  l»'  mai  1877  et  avant  le  1"  mai 
1878.  1"  prix,  M.  Ambert.  —  2»  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  187G  et 
avant  le  1"  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  .Ambert;  '!',  M.  Moissier,  à  Loire  (Charente-In- 
férieure). —  3°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1°'  mai  1876,  pleines  ou  à  lait. 
1"  prix,  M.  Moissier  ;  2%  M.  .Ambert.  Rappel  de  3°  prix,  M.  Séguinot  (François),  à  Sainte-Gemme- 
la-Plaine  (Vendée);  3' prix,  M.  Delisle. 

3"  Catégorie.  —  Race  de  Salers.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  l"'  mai  1877 
et  avant  le  1''  mai  1878.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Briey,  à  Magné  (Vienne).  —  Femelles.  —  1'»  Sec- 
tion. —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  l"'  mai  1878.  1»'  prix,  M.  le 
comte  de  Briey;  2",  M.  Lévrier,  A  Rom  (Deux-Sèvres).  2'  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans  nées 
depuis  le  1"  mai  1876,  et  avant  le  1"  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  I"  prix,  M.  Leviier  ;  2",  M.  Ro- 
geon,  à  Saint-Secondin  (Vienne).  —  3'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai 
1876,  pleines  ou  à  lait.  1"'  prix,  M.  Rogeon  ;  2°,  M.  le  comte  de  Briey,  3",  M.  Lévrier. 

4°  Catégorie.  —  Race  garoiinaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1877 
et  avant  le  I"  mai  1878.  1"  prix,  M.  Tujas  Vital,  à  Blaignac  (Gironde);  2°,  M.  Tujas  Nicolas,  à 
Saint-Sève  (Gironde);  3",  M   Sirrauste,  à  Bourdelles  (Gironde);  4°,  .M.  Rougier,  à  La  Réole  (Gironde). 

—  Femelles.  —  1"  Section. —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le 
1"  mai  1878.  1"  prix,  M.  'fujas  Nicolas;  2",  M.  Rougier,  à  La  Réole  (Gironde);  3«,  M.  Courrech  ,  à 
.Massugas  (Gironde).  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai  1876  et  avant  le 
1"'  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  I"  prix,  M.  Régimon,  à  Saint-André-du-Garn  (Gironde).  2°,  M.  fu- 
jas Nicolas;  3",  M.  Jor.iit,  à  Saint-André-du-Garn  (Gironde).  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  nées  .avant  lel"  mai  1876,  pleines  ou  à  lait.  I"' prix,  M.  Tujas  Nicolas;  T,  M.  Régimon;  3°, 
M.  Rougier;  4",  M.  Courrech. 

fi"  Catégorie.  —  Race  Bazadaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  nés  depuis  le  1"'  mai  1877 
et  avant  le  I"  mai  1878.  1"  prix,  M.  Courrégelongue,  à  Bazas  (Gironde);  2°.  M.  Darroman  Washin- 
gton à  Lignan  (Gironde);  3=,  M.  Labbé,  à  Bernos  (Gironde);  4%  M.  Darroman  (Henry),  à  Bazas 
(Gironde).  —  Femelles.  —  l"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et 
avant  le  1>"'  mai  1878.  1"  prix,  M.  Courrégelongue.  Mention  honorable,  M.  Courrégelongue. — 
2"  Section.  —  Géni.sses  de  2  ;'i  3  ans ,  nées  depuis  le  l"'  mai  1876  et  avant  le  1«'  mai  1877,  pleines 
ou  à  lait.   1"  prix,   M.  Darroman  (Henry);  2°,  M.  Courrégelongue;  3«,  M,  Darroman  Washington. 

—  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  do  3  ans,  nées  avant  le  ï"  mai  1876,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix, 
M.  Courrégelongue  ;  2»,  M.  Mothes,  à  Bernos  (Gironde);  3%  M.  Ferbos,  à  Langon  (Gironde).  Mention 
honorable,  M.  Ferbos. 

6"  Catégorie.  —  Race  limousine.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1877 
et  avant  le  l"  mai  1878.  P'prix,  .M.  Autellel,  à  Poitiers  (Vienne);  2*,  M.  Régimon  ;  2',  M.  Henrotte, 
à  Lésignat  (Charente),  -  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai 
1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  1"  prix,  M.  Autellet.  Mention  honorable,  M.  Autellet.  —  2'  Section. 

—  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l"'  mai  1876  et  avant  le  1"'  mai  1877,  pleines  ou  à  lait. 
}"  prix,  M.  Autellet.  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1876,  pleines 
ou  â  l.iit.  \-'  |Mix,  M.  Aiiii'llet;  2«,  M.  de  Villars.  à  Porsac  (Vienne), 
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Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaui  des  1'%  2%  3%  4',  5*  et  6'  catégories.  Un 
objet  il'nrl  décerné  à  M.  Autellet,  propriétaire  des  animaux  de  race  Limousine. 

7"  Catégorie.  —  Race  durham. —  Mâles.  —  1"  Section.  — 'Animaux  de  6  mois  à  1  an,  nés  depuis 
le  I"  mai  1878  et  avant  le  I"  novembre  1878.  1"  prix,  M.  Abafour,  à  Miré  (Maine-et-Loire)  ;  2°, 
M.  le  marquis  de  Surrineau,  à  Saint-Vincent-sur-Graon  (Vendée)  ;  3',  .M.  le  comte  de  Falloux,  au 
bourg  d'Iré  (Maine-et-Loire);  4°,  M.  le  comte  de  Briey.  Mention  très  honorable,  M.  le  comte  de 
Chabot,  à  Mouchampe  (Vendée).  —  2«  Secli<m.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  I"  mai  1877 
et  avant  le  1"'  mai  1878.  l"  prix,  M.  le  comte  de  Falloux;  2",  M.  le  comte  de  Vassal,  à  Montbadon 
(Gironde);  3',  M.  Daubin,  à  Magnac-Laval  (Haute-Vienne). —  3'  SfCtion.  —  Animaux  de  2  à  4 ans, 
nés  depuis  le  1"  mai  187.5  et  avant  le  1"  mai  1877.  1"  prix,  M.  Proux,  à  Marencennes  (Charente- 
Inférieure);  2",  M.  Montrioux,  à  la  Jumellière  (Maine-et-Loire);  3".  M.  Abafour.  Mention  honorable, 
M.  de  Buor,  à  ChaiUé-les-Ormeaux  (Vendée).  —  Femelles.  —  1'"  Section.  —  Géniàses  de  6  mois  à 
1  an,  nées  depuis  le  1"  mai  1878  et  avant  le  1"'  novembre  1878.  1"  prix;  M.  Montrieux;  2",  M.  Du- 
quénel,  à  Saint-Sorlin-de-Conac  (Charenie-Inférieure).  Mention  honorable,  M.  Richard,  à  .Ardillière 
(Cbarente-Inférieure).  — 2"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant 
le  1"  mai  1878  Rappel  de  l"prix,  M.  le  comte  de  Falloux  ;  1"  prix,  .M.  Daubin;  2°,  M.  le  marquis 
de  Surineau.  —  3"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1876  et  avant  le  1"  mai 
1877,  pleines  ou  i  lait,  l"  prix,  M.  le  comte  de  Falloux  ;  2",  M.  Monnerie,  à  Muron  (Charente-Infé- 
rieure) ;  3*,  M.  le  comle  de  Chabot.  —  4'  Stclion.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai 

1876,  pleines  ou  à  lait.  l"prix,  M.  le  comte  de  Falloux  ;  2*,  M.  Proux;  3%  M.  Daubin.  Mention  très 
honorable,  M.  le  comte  de  Falloux. 

8'  Catégorie. —  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai 
1877  et  avant  le  b'mai  1878.  1"  prix, non  décerné;  2°,  M.  Proux;  3",  M.  de  Saint-Exupéry,  àBreuil- 
Magné  (Cbarente-Inférieure).  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis 
le  1"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  l"  prix,  M.  le  marquis  de  Surineau;  2',  M.  de  Saint-Exu- 
péry. —  2*  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1876.  pleines  ou  à  lait.  I"  prix, 
M.  Monnerie;  2".  M.  le  baron  d'Ailaud  de  Saint-Saud,  à  la  Roche-Chalais  (Dordogne).  —  3'  Section. 

—  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1876,  pleines  ou  à  lait.  I"  prix,  M.  Putier.à 
Fouras  (Charente-Inférieure).  Rappel  de  2'  prix,  M.  Esgonnière,  à  la  Chaise-le-Vicomte  (Vendée). 
2°  prix,  M.  Monnerie.  Mentions  honorables,  M.  Putier,  M.  Proux. 

9°  Catégorie.  —  Races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures,  à  l'exclusion  des  races  ayant  une 
catégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"'  mai  1876  et  avant  le  1"  mai 

1877.  1"'  prix,  non  décerné;  2°,  M.  Fradin,  a  Béruges  (Vienne).  —  Femelles.  —  \"  Section.  — Gé- 
nisses de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878.  1"  prix,  M.  Fradin.  — 
2'  Section.  — Génisses  de  2  4  3  ans,  nées  depuis  le  l"'  mai  1876  et  avant  le  1°'  mai  1877,  pleines  ou 
à  lait.  1"' prix,  non  décerné;  2°,  M.  le  marquis  de  Dampierre. —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1876,  pleines  on  à  lait.  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Dampierre;  2*,  M.  Bo- 
bin,  àLavausseau  (Vienne). 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  7',  8'  et  9*  catégories.  Un  objet  d'art, 
décerné  à  M.  Putier,  propriétaire  des  animaux  de  race  croisée  Durham. 

Espèce  ovine. 

1"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Lévrier:  2%  M.  Autellet; 
3",  M.  Ducellier;  4°,  M.  Couturier,  à  Verruye  (Deux-Sèvres.  —  Femelles.  —  (Lots  de  3  brebis). 
1"  prix,  M.  Ducellier;  2%  M.  Autellet;  3",  M.  Bouchet,  à  Châtillon  (Vienne). 

2*  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverse.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  an  à  18  mois.  —  Mâles. 

—  1"  prix,  M.  Boncenne,  à  Fontenay-lo-Comte  (Vendée)  ;  2',  M.  Despéroux,  à  Châteauneuf  (Cha- 
rente): 3',  M.  Teisserencde  Bort,  à  Saint-Priest  (Haute-Vienne);  4',  M.  le  marquis  de  Dampiere.  — 
Femelles.  —  (Lots  de  3  brebis),  l"  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort;  2",  .M-  Boncenne;  3',  M.  Despé- 
roux; 4',  M.  le  marquis  de  Dampierre.  Mention  très  honorable  à  toute  la  c'atégorie.  —  2*  Section. 

—  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles.  —  l"'  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort;  2',  M.  le  marquis 
de  Dampierre;  S",  M.  de  Laprade,  à  Mazerolles  (Vienne);  4",  M.  Abafour.  —  Femelles.  —  (Lots  de 
.3  brebis).  1°'  prix,  M  Boncenne;  2°,  M.  Teisserenc  de  Bort;  3",  M.  Despéroux.  Mention  honorable, 
M.  le  marquis  de  Dampierre.  Mention  très  honorable  à  l'ensemble  de  l'exposition  de  M.  Tesserenc 
de  Bort. 

3*  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  comle  de  Chabot;  2',  M.  de  Sa- 
vatte,  à  Ceaux  (Vienne)  ;  3',  M.  de  L;iprade.  Mention  honorable,  M.  le  marquis  de  Dampierre.  ■ — 
Femelles.  —  (Lots  de  3  brebis),  l'prix,  M.  Petit;  2',  M.  Autellet;  3%  M.  Du  Ché,  à  Montmorrillon 
(Vienne)  ;  4",  M.  le  marquis  de  Dampierre.  Mention  honorable,  M.  de  Laprade. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art,  décerné  à  M.  Boncenne  fils. 

Espèce    porcine. 

I"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Goumard,  à  .Ma- 
zières  (Charente)  ;  2",  M.  Moussac,  à  Vaux  (Vienne)  ;  3°,  M.  Proux.  —  Femelles.  —  I"  prix. 
M.  Naudin;  2%  M.  Dècle;  3",  M.  de  Laprade. 

2'  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées.  —  Mâles.  —  l"prix,  M.  de  la  .Massardiùre  ; 
2*,  M.  Moussac  ;  3',  M.  de  Buor;  4%  M.  le  comte  de  Vassal.  Mention  honoraMe,  M.  Duquénel. — 
Femelles.  —  l"prix,  M.  Duquénel  :  2%  M.  de  Buor;  3°,  M.  Auguis;  4°,  M.  Proux;  5%  M.  de  la 
Massardière.  Mention  honorable.  M.  le  vicomte  de  Traversay,  à  -Marigny-Brizay  (Vienne). 

3'  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  —  Prix 
unique,  M.  le  vicomie  de  Taversay.  —  Femelles.  —  Prix  unique,  M.  Robin,  à  Fontenay-le-Comte 
(Vienne).  .Mention  honorable,  M.  Dècle. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  de  la  Massardifcre. 

Animaux  de  basse-coura 

I""  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  1"  Section.  —  Race  de  Barbezieux.  —  1"  prix,  M.  Boncenne 
fils,  à  Fonleiiay-le-Comte  (Vendée);  2",  M.  René  de  Larclause,  à  Jardres  (Vienne)  ;  3%  Mme  la  vi- 
comtesse de  Traversay,  à  .Marigny-Brizay  (Vienne).  —  2*  Section.  —  Races  limousine  cl  du  Poitou. 

—  1"  prix,  Mlle  de  la  .Massardière,  à  Aiitran  (Vienne);  2°,  M.  Boncenne  lils;  3%  M.  René  de  Lar- 
clause. —  3*  Section.  —  Races  françaises  diverses.  —  1"  prix.  M.  Boncenne  fils;  2",  M.  Voisin,  à  la 
Suze  (Sarthe);  3',  M.  Troulllard,  à  l'a  Suze  (Sarlhc)  ;  4*,  M.  Voitellier,  &  Mantes  (Seine-el-Oise).  — 
'i'  Section.  —  Kaces  étrangèies  diverses.  —  1"  prix,  M.  René  de  Larclause:  2',  M.  Boncenne 
fils.  —  ,=)'  Section.  —  Croisements  divers.  —  Prix  uiii()ue.  Mme  la  comtesse  de  Traversay. 
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2'  Ctdêynrif.  —  DiiiJons.  —  Priï  unique,  Mme  la  vicomlesse  de  Traversay. 

'i'  Catégorie.  —  Oies.  —  1"  prix,  M.  René  de  Larclausa;  2',  Mme  I.averré,  à  Bordeaux  (Gironrlp)  ; 
:t',  M.  Bincenne  fils. 

4'  Catégorie.  —  Canards.  —  l"  prix,  M.  Boncenne  fils;  2%  Mme  Laverré;  3«,  M.  Pineau,  à  Poi- 
tiers (Vienne) . 

■S'  Catt'gorie.  — Pintales  et  pigeons.  —  1"  prix,  Mme  la  vicomtesse  de  Traversay;  2°,  M.  Bon- 
cenne fils. 

6'  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  —  \"  prix,  M.  Bnncenne  fils;  2%  M.  Masse,  à  Poitiers. 

Prit  d'fnsem!){f  à  attribuer  aux  animaux  de  bis-^e-cour.  —  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Bon- 
cenne, propriéla're  de  40  lots  d'animaux  de  basse-cour. 

Ré-ompemc?  aux  servilea-s  ruraux  pour  les  soins  donnés  aux  animaux  primés.  —  Médailles 
d'argent,  M.  Morillon,  em[iloyé  depuis  20  ans  chez  M.  Autellet,  laur  at  d'un  prix  d'ensemble  de 
l'espèce  bovine;  M.  Pelleiier  (Loui-s),  employé  depuis  3  ans  chez  M.  Boncenne  fils,  lauréat  du  prix 
d'ensemble  de  l'espùce  ovine;  M.  Cauteau  (Jean),  employé  depuis  2  ans  Ciez  M.  Putier,  lauréat 
d'un  prix  d'ensemble  de  l'espèce  bovine;  M.  B)ur«ueil  (Louis),  employé  depuis  23  ans  cliez  M.  de 
la  Massardière,  lauréat  du  prix  d'ensemble  de  l'espèce  porcine.  Médailles  de  bronze,  M.  Pacrauil 
(Etienne),  employé  depuis  18  ans  chez  M.  Ambert,  propriétaire  de  4  animaux  primés;  H.  Déban 
(Louis),  employé  depuis  18  ans  chez  M.  de  Falloux,  propriétaire  île  ô  animaux  pnmés  ;  M.  Mail- 
lart  employé  depuis  18  ans  chez  M.  de  Dampierre,  propriétaire  de  6  animaux  primés;  M.  Mel 
(Auguste),  employé  depuis  .5  ans  chez  M.  Proux,  propriétaire  de  .5  animaux  primés;  M.  Brotier, 
emiiluyé  depuis  li  ans  chez  M,  Lévrier,  propriétaire  de  4  animaux  primés;  M.  Daney  (Jean),  em- 
ployé depuis  40  ans  chez  M.  Courrégelonge,  propriétaire  de  4  animaux  primés. 
Machines  et  instruments  agricoles. 

CONCOURS    SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1"  Charrues  double-Iiral)anl.  —  1"  prix,  M.  Noir,  à  Haimps 
(Charente-Inférieure);  2",  M.B[anvill.iin-Breton,  à  Chinon  (Indre  et-Loire).  Mention  très  lionoralile, 
M.  Bajac-Delahaye,  à  Liancourt  (Oise).  Mention  honoralile,  M.  Bernard,  à  Chàtellerault  (Vienne). 
—  2°  Charmes  vigneronnes. —  1"  prix,  M.  Moreau-Cha  imier,  à  Tours  (Indre-et-Loire)  ;  2%  M.  Sou- 
chu-Pinet,  à  Langeais  (Indre-et-Loire).  Mention  très  honorable,  M.  Muray,  à  la  Varenne  (Maine- 
et-Loire).  Mention  honorable,  M.  Renault-Gouin,  à  Sainte-Maure  (Indre-et-I.oire).  —  ;i°  Charmes 
de  tons  systèmes.  —  1"  prir,  M.  Baiac-Debihaye;  T,  M.  Girnier,  à  Redon  (Ille-et -Vilaine)  ;  W, 
M.  Fondeur,  à  Virey-Noureuil  (Aisne);  4*.  M.  Noir.  Mention  très  honorab'e,  M.  Souchud'inet.  Men- 
tion honorable,  M.  Dernier,  à  Krozes  (Vienne).  —  4"  Herses.  —  l"  prix,  M.  Rmile  Puzenal,  à 
Bourbon-Lancy  (Saone-et-Loire)  ;  2',  M.  Hidien,  à  Châleauroux  (Indre).  Mentions  honorables, 
M.  Garnier  ;  M.  Pétillât,  à  Vichy  (Allier).  —  5°  Rouleaux,  —  1""  prix,  M.  Emile  Piizenat. 

Insirum'nti  d'intérieur  de  ferme.  —  I"  Machines  à  batire  à  grand  travail,  vannint  et  criMant, 
mues  par  la  vapeur.  —  1"  prix,  M.  Gérard,  à  Vierzon  (Cher)  ;  2",  M.  Brouhot,  à  Vierzon  (Cher): 
3".  M.  Hidien.  Mentions  honorables,  M.  Del.  à  Vierzon  (Cher);  M.  Breloux,  k  Nevers  (Ni'''vre).  — 
2"  Macliines  à  battre,  ne  vannant  ni  ne  criblant,  mues  par  la  vapeur.  —  l"'  prix.  M.  Lolz.  à  Nantes 
(Loire-Inférieure);  2%  M.  Petit,  à  Saintes  (Charente-Inférieure);  3",  MM.  Chaillou  et  Roullin.  h 
Nantes  (Loire-Inférieure).  Mention  honorable,  M  Trits-hlor,  à  Limoges  (Haute-Vienne).  —  3°  Ma- 
chines à  bittreà  manège.  —  1"  prix,  M.  Maréchaux,  à  Monlnionllon  (Vienne)  ;  2',  M.  Coinpain, 
à  la  Rochefoucauld  (Charente);  3%  M.  Waile-Burnell.  à  Paris.  Mention  honorable,  MM.  Decker  et 
Mot,  à  Par. s.  —  4"  Machines  à  égrener  le  trèlle,  la  luzerne,  etc.  —  1"  prix,  M.  Gérar  I  ;  2", 
M.  Brouhot;  3",  M.  Rimbert,  à  Chàtellerault  (Vienne);  4",  M.  Del.  —  5°  Trieurs  de  grains. — 
1"  prix,  M.  Clert,  à  Niort  (Deux-Sèvres);  2'',  M.  Jpannin,  K  Mirebeaii  (Vionne).  —  6°  Pressoirsà 
vin  et  à  cidre.  —  I*'^  prix,  M.  Roudier,  à  Berger.ac  (Dordozne)  ;  2",  M.  Piquet,  à  Sartrouville  (Seme- 
et-Oise);  ,3',  M.  Decombe,  à  Bléré  (Indre-et-Loire);  4°,  MM.  Bulan  et  Capelle,  à  Tours  (Indre-et- 
Loire);  5%  M.  Lebeau,  à  Saint-Germain-Mont-d'Or  (Rhône);  6",  M.  Millet-Pichot,  à  Monts-sur- 
Guesnes  (Vienn»).  Mention  honora'le,  M.  Noguès,  ,à  .Vureilhan  (Hautes-Pyrénées).  —  7"  Pompes 
d'arrosage  et  à  purin.  —  1"  prix,  M.  Kaivre,  à  Nan!es  (I.oire-lnférieiire)  ;  2%  M.  Noël,  à  Paris;  :>•, 
M.  Beaume,  à  Boulogne-sur-Seine  (Seine).  Mention  très  honoi-able,  M.  Hirt,  à  Paris. 

Cnllretinn  d'instruments  agricol's  perfectionnés  n'ayant  pas  concouru  isolément  et  présentés 
par  des  agriculteurs  qui  justilieroiit  de  l'usage  de  ces  différents  instruments  sur  leurs  exploita- 
tions. —  Médaille  d'or,  M.  de  la  Massardière. 

Machines  et  instruments  divers. 

firandç  med'itWe d'or,  M.  Duru,  à  Bordeaux  (Gironde),  pour  ses  instruments  de   pesage. 

Médad.les  d'or,  M.  Pilter,  à  Paris,  pour  sin  chargeur  de  foin;  M.  Hidien,  pour  l'extincteur  de 
flammèches  et  la  bonne  construction  de  ses  moissonneuses  et  faucheuses,  MM.  MabiUe  frères,  ît 
Anibmse  ;Inilre-et-Loire),  pour  leur  presse  à  fourrages. 

Médailles  d'argent,  MM.  Brouhot  et  Cie,  à  Vierzon  (Cher),  pour  perfectionnement  aux  locomo- 
biles;  MM.  Rigault  et  Cie.  à  Paris,  pour  leur  faucheuse  et  leur  meule;  M.  Del,  .à  Vierzon  (Cher), 
pour  son  concasseur  de  pierres;  M.  .Marambat,  à  Auch  (Gers),  pour  sa  soufreuse;  M.  Hoiillier 
Arnoul,  ,à  Gambais  (Seine-et-Ose),  pour  ses  couveuses;  M.  Mongruel,  à  Jaulnay  (Vienne),  pour  son 
chariot-transport;  M.  Chauveau,  à  Loudun  (Vienne),  pour  sa  distillerie;  M.  Griffon,  à  Bordeaux 
(Gironde),  pour  sa  pompe  d'épuisement;  M.  Gallié,  à  la  Charilé-sur-Loire  (iNièvre);  M.  Louel,  ii 
Issoudun  (Indre). 

Médailles  lie  bronze,  M.  Champion,  à  Tours  (Indre  et-Loire),  pour  sa  machine  à  cintrer  et 
refouler  le  fer  :  M.  Branger-Bigot,  à  Lochos  (Indre-et-Loire),  pour  son  liarnais  viticole;  .M.  Mabille, 
à  Limoges  (Haute-Vienne),  pour  ses  bacs  en  béton;  M.  Desvignes,  à  Libourne  (Gironde),  pour  sa 
bonde  automatique  :  M  Mésot,  a  Lyon  'Rhône),  pour  ses  filtrés;  M.  Richon,  à  Borde mx  (Gironde), 
pour  son  tractoir  agricole;  M.  Clavier,  i  Saiiil-Mnurice  (Vienne),  pour  son  jnug  .-i  coiilisse-i; 
M.  Paravicini,  à  Pantin  (Seine),  pour  sa  tond.;use:  M.  Brisgault,  .à  Coiq-Mars  lndreel-t.oire),  pour 
sa  rhabilleuse  de  meules  ;  MM.  Noir  frères;  M.  Snuchii-Pinet,  à  Langeai  (Indre-et-Loire);  M.  Muray, 
à  la  Varenne  (Maine-el-Loire);  M.  Renault-Goiin,  à  .Sainte-.Maure  (IniIre-et-Loirel  ;  M.  Audiger,'à 
Poitiers  (Vienne):  M.  Guilhpm,  à  Toulouse  (Haute-Garunn-),  pour  si's  botteleuses. 

Le  jury  expiime  le  regret  qu'l  n'ait  pu  être  accordé  île  récompense,  faute  de  déclaration,  à 
M.  Borie-Chanal,  fabricant  de  tuiles,  .i  Toulouse  (Haute-Garimne),  pour  les  produits  céramique.s 
expo  es  hors  concours.  —  Il  reiretle  également  que,  par  défaut  de  déclaration,  M.  Dei-.ombes,  à 
Bléro  (InJre-el-Loire),  n'ait  pu  être  récompensé  pour  sa  presse  i  huile,  admise  hors  concours. 


CONCOURS  RKGIONAL  nEPOIllERS.  71 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

1"  Céréales,  fourrages,  racines,  lin,  chanvre,  produits  séricicoles,  laine,  toisons,  graines, 
arbres,  arbustes,  elc.  de,  —  iléiaUlt:  d'or,  M.  Uouvyer,  à  ChiUelloranlt  (Vienne),  pour  ses  cham- 
pignons sur  couche.  —  ilédailles  d'arijfnl  ;  ^[.  Maisonneuve,  à  .Monts-sur-Guesues  (Vienne),  pour 
ses  céréales:  M.  Petit,  à  Périgucux  (Dordogn"),  ])our  ses  produits  séricicoles;  M.  Rogeon,  à  Saint- 
Secondin  (Vi»iuie5,  pour  ses  fourrages  et  racines.  — Médailles  di>  bronze,  M.  Crosnier,  à  la  Garde- 
Monllieu  (Charente-Inférieure),  pour  utilisation  du  'ympliylun'  asperrimum;  M.  de  Laroque- 
Latour.  à  Saini-Sornin  (Vendée),  pour  sesraciiics;  M.  Chamldet,  à  Salles-en-Toulon  (Vienne),  pour 
ses  produits  ;   M.  Allierl,  ,\  Poitiers  (Vienne),  pour  ses  grains 

2"  Beurre,  fromai-ps,  mais  ensilé,  miels,  cires,  fécules,  glucoses,  pâtes  alimenlaires,  conserves 
de  fruits,  de  légumes,  de  lait;  préparations  alimentaires  propre.-;  aux  animaux  domestiques, 
hiides,  liqueurs,  hydromels,  bières;  modelés,  j'ian.^,  cartqs,  dessins,  etc.,  etc.  —  ilédail^e 
d'or,  M.  Pouey,  il  Bordeaux  (Gironde),  piuv  son  beurre;  M.  Pion,  à  Loudun  (Vienne),  pour  ses 
cordages  — SI edaille  d'argent .  M.  Michelin,  à  E-Youdun  (Deux-Sèire.*).  pour  ses  fromages; 
Jlmc  Carreau,  à  Poitiers  (Vienne),  pour  sa  provende;  M.  Bessède,  à  jl.irseille  (Bouches-dn- 
hhôrie),  pour  ses  huiles  d'olive  et  ses  làtos  alimentaires;  M.  l'iadin,  à  .Montcoulant  (Deux- 
.Sévres),  pour  ses  farines;  Si.  Ragot,  ;\  Loudéac  (Côles-du-Nord),  pour  son  beurre:  M.  .\lbin- 
Marey,  à  Grasse  (Alpes-Maritimes),  pour  ses  eaux  distillées  et  ses  huiles.  —  ilèdaiUe  de 
hninze,  l'Asile  d'aliénés  de  Lafond,  à  la  Rochelle  (Charente-Inférieure),  pour  ses  farines; 
M.  Robain,  à  Poitiers  (Vienne),  pour  ses  bières:  M.  Colas,  à  Poitiers  (Vienne),  p  ur  ses 
bulles;  M.  Duperron,  à  f hAtellerault  (Vienne),  pour  ses  vinaigres;  M.  Cuny,  à  la  Chapelle- 
Tyreuil  (Deux-Sèvres),  pour  son  beurre;  M.  de  Beauroyie,  à  Vilh-toureix  (Dordogne),  pour  ses 
fromages.  : 

3"  Vins.  —  Médaille  d'or,  M.  Cardes,  à  Riom-sur- baronne  (Gironde),  pour  ses  vins  rouges  et  ses 
vin.':  blancs  ;  M.  Duquénel,  pour  une  collection  de  vins;  M.  Deauriiic,  à  Saint-Vivien  (Durdogne), 
rour  ses  vins.  —  Médailles  d'aryenl.  M.  Pressnc.  à  Saint-Eœilion  (Gironde),  pour  ses  v^ns  rouges; 
M.  le  comie  des  Courlis,  à  Marigny-Brizay  (Vienne),  pour  ses  \ins  rouges  et  ses  vins  blancs, 
M.  Lim'uzini'au,  à  Cliarrais  (Vienuel.  pour  ses  vins  lous-'es  et  ses  "  ns  blancs;  M.  Paz  ot,  à  Jlonti- 
fiiiac  (l'harente),  pour  ses  vins.  —  Médaille  de  brtmte,  M.  Piiitfe-Magonde.iux,.à  Bernos  (Gironde), 
pour  ses  vins  rouges;  M.  Paris,  à  Aulnay  (Chaienle-lnféiieure),  pour  ses  vins  rouges;  M.  le 
vicomte  deTraversay,  pour  ses  vins  rouges  et  ses  vins  blancs. 

4°  Eaux-ile-vie.  — Médaille  d'or,  M.  Ferrand  Flie,  à  Segonzac  (Charente),  pourson  eau-de  vie 
do  gr,inde  clnmpagne;  M.  Duiuénel,  pour  ses  eaux-de-vie.  — Médaille  d'argent,  "iI.Giraud,  à 
Lignières-Sonueville  (Charente),  pour  ses  eaux-de-vie  de  grande  Champagne;  M.  Kschasscriaux 
(I.oui>),  .1  la  Rochelle  (Charente-Inférieurp),  pour  ses  eaux-de-vie. 

.V  Grandes  colleotions  de  produits  maraîchers  et  fruitieis.  —  Médaille  d'or,  M.  de  la  Mes- 
sardière. 

t"  Grandes  collections  de  produits  agricoles.  —  Médaille  d'nr,  M.  de  Traversay.  —  Médaille 
d'anjent,  M.  Boncenne.  — Médaille  de  bronze,  M.  Dcauriac,  ù  Saint-Vivien  (Dordogne). 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  compte  rendu  sans  parler  des  témoi<!;nages  de 
regret  cpii  ont  été  donnés  à  M.  Lembezat.  Tous  les  exposants  se  sont  réunis  yiour 
sit'ncr  une  adresse,  qui  lui  a  été  remise,  ex|)riiiiant  combien  ils  lui  étaient  recon- 
naissants de  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  cau>e  agricole,  pendant  les  buit  années  qu'il 
a  été  cliargé  d'inspecter  les  régions  du  Sud-Ouest.  Nous  pouvons  dire  que  tous  le 
regrelteut  et  le  voient  avec  peine  quitter  ces  régions.  G.  GaUdot. 

DROIT  RURAL. 

RÉPONSE  AUX  QUESTIONS  POSÉES. 

Un  do  nos  abonnés  nous  adresse  la  question  siiivanle  : 

«  .l'ai  besoin  de  bâtir  jusqu'aux  limites  d'un  terrain;  mon  voisin  a  un  arlire  cen- 
tenaire, planté  à  cinquante  cenliiuètres  dt^s  limites;  cet  arbre,  par  sa  grosseur, 
dépasse  de  trente  centiinèties  les  limites  de  la  propriété;  de  plus,  le  corps  de 
l'arbre  pend  des  trois  quarts  de  sa  grosseur  sur  ma  |iropiiété.  Quels  sont  mes 
droits  dans  ce  te  circonstance  '?  » 

Voici  noire  réponse  : 

Quand  tin  arl)re  est  planté  sur  la  liinile  exlrt'nio  de  deux  héritages, 
de  telle  sorte  que  le  tronc  |)orte  sur  l'un  et  sur  l'autre  terrain,  il  doit 
être  considéré  comme  commun  aii.v  deux  propriétaires.  Cliacun  de  ces 
derniers  a  des  lors  le  droit  d'exii^a^r  que  l'arhrc  soit  ithaltu,  eunrurmé- 
meut  à  l'art.  Cùli  G.  civ.  (Fournel,  Traité  du  voisinage,  1. 1.,  p.  lâG.  — 
Duranloii,  t.  V,  n°  380). 

Mais  il  peut  se  faire  que  cette  présoniplion  de  mitoycnnelé  soit  com- 
battue j)ar  des  preuves  contraires,  un  titre  par  exemple.  Ilay  lieu  de  se 
demander  alors  si,  l'arhre  app.'irtenant  excUisiveinent  à  l'un  îles  pro- 
priélaires,  l'auli'e  a  It;  droit  d  en  exiger  l'arraeliement. 

L'art  (171  G.  civ.  fixe  la  distance  qui  doit  séparei-  les  plantations  de 
la  limite  des  propriétés  voisines.    A  défaut  de  rèi^lenitmls  ou  d'usai;es 
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constants  et  reconnus,  cette  distance  est  de  deux  mètres  pour  les  arbres  à 
haute  tige  et  d'un  demi-mètre  pour  les  autres  arbres  et  haies  vives. 

La  distance  se  mesure  à  partir  du  cœur  de  l'arbre  jusqu'à  la  ligne 
séparative  des  deux  héritages  (Aubry  et  Rau,  t.  II,  p.  2\'X). 

Dans  l'intérieur  des  villes,  un  usage  constant  permet,  surtout  lorsque 
les  propriétés  sont  closes  de  murs,  de  planter  les  arbres  Jusqu'à  l'ex- 
trême limite  de  la  propriété,  pourvu  qu'il  n'en  résulte  aucun  i)réjudice 
pour  l'héritage  voisin  (Bordeaux,  13  mars  1866,  D.  P.  67-5-4'i8). 

Pour  résoudre  la  question  il  faut  donc  examiner  :  1"  s'il  existe  des 
règlements  ou  usages,  2°  si  les  propriétés 'sont  situées  dans  l'intérieur 
d'une  ville. 

Lorsqu'il  n'existe  ni  règlements,  ni  usages,  et  qu'il  s'agit  d'héritages 
ruraux,  le  droit  d'exiger  l'arrachement  d'un  arbre  à  haute  tige,  planté 
à  0"'.50  de  la  limite  des  héritages,  est  incontestable.  Toutefois  le  pro- 
priétaire de  l'arbre  peut  avoir  acquis  par  prescription,  le  droit  de  le 
maintenir  à  la  distance  prohibée.  La  prescription  s'accomplit  par  trente 
ans  et  commence  à  courir  du  jour  de  la  plantation  (Aubry  et  Rau, 
t.  Il,  p.  214.  —  Req.  rej.,  13  mars  1850.  Sir.  50-1-385.  —  Rouen, 
12  mars  18G9,  D.  P.  72-1-257). 

Si  l'arbre  planté  à  une  distance  prohibée  a,  par  suite  de  son  déve- 
loppement, empiété  sur  l'héritage  voisin,  le  propriétaire  n'en  a  pas 
moins  le  droit  de  le  maintenir;  car  il  a  prescrit  la  faculté  d'avoir,  à  la 
distance  prohibée,  un  arbre  tel  qu'il  pourra  se  comporter  dans  l'ave- 
nir, avec  tout  l'accroissement  dont  il  est  susceptible. 

Voilà  pour  le  tronc  de  l'arbre.  Quant  aux  branches  qui  avancent 
sur  son  héritage,  le  propriétaire  peut  en  exiger  l'élagage  comme  il 
peut  couper  lui-même  les  racines  qui  avancent  sur  son  terrain 
(art.  672).  C'est  là  un  droit  inprescriptible  et  absolu  qui  ne  peut  être 
enlevé  par  aucun  usage  contraire. 

Toutefois  il  importe  d'y  apporter  un  tempérament  :  .Le  droit  d'éla- 
gage  cesserait  si  l'arbre  avait  été  planté  trop  près  de  la  propriété  pour 
qu'il  fût  possible,  sans  en  compromettre  la  vigueur  ou  l'existence,  de 
l'élaguer  à  la  ligne  séparative  des  deux  héritages  (D.  P.  67-1-252, 
note).  C'est  ce  qui  arrivera  le  plus  souvent  lorsque  le  tronc  de  l'arbre 
est  à  cheval  sur  les  deux  propriétés,  et  que  ses  branches  s'étendent 
également  sur  l'un  et  sur  l'autre  héritage.  Eug.  Pouuxet, 

Avocat  à  la  Coir  de  l'aris. 

SUR  LA  RÉAPPARITION  DU  PHYLLOXERA'. 

J'ai  eu  déjà  l'occasion  d'écrire  qu'il  me  semblait  convenable  d'attribuer  à 
plusieurs  causes  la  réapparition  du  phylloxéra,  signalée  au  mois  de  juillet  dans 
les  vignobles  soumis  à  des  opérations  insecticides  culturales.  Sans  doute  la  migra- 
tion des  aptères  ordinairas,  quittant  à  cette  époque  de  l'année  les  racines  de  la 
plante  pour  errer  sur  les  organes  aériens  ou  à  la  suilace  du  sol,  est  susceptible, 
avec  l'aide  du  vent,  d'occasionner  des  invasions  nouvelles  dans  un  champ  entouré 
de  vignes  contaminées,  mais  il  est  certain  aussi  que  les  individus  issus  de  l'œuf 
d'hiver,  et  surtout  que  les  insecles  épargnés  par  l'agent  toxique,  jouent  un  rôle 
important  dans  le  phénomème.  J'espère  pouvoir  montrer,  en  rendant  compte  de 
la  mission  que  l'Académie  a  bien  voulu  me  confier,  que  dans  nos  contrées,  les  aplii- 
diens  de  nouvelle  génération,  toujours  très  rares  et  d'une  recherche  difficile,  sont 
réunis  sur  les  racines  dès  le  milieu  du  mois  de  mai.  Je  rappellerai  les  petits 
aptères  particuliers  soumis  en  1876  à  l'examen  de  M.  le  professeur  Balbiani,  et  je 
mentionnerai  quelques  nouvelles  observations  relatives  aux  mêmes  phases  du  para- 
site. On  conçoit  facilement  qu'un  délai  de  plusieurs  mois  soit  nécessaire  pour  que 

1.  Communication  faite  à  l'Académie  des  sciences,  le  23  juin  1879,  —  Voir  le  n"  du  b  juillet, 
page  9  de  ce  volume. 
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quelques  insectes  descendus  sous  terre  au  printemps  se  muHipIient  au  point  que 
leur  progéniture  occupe  tout  le  système  radiculaire.  La  même  remarque  s'applique 
aux  pucerons  hibernants  qui  peuvent  échapper  aux  agents  insecticides  dans  les 
opérations  simplement  culturales. 

Le  terme  de  réinvasion,  par  lequel  on  désigne  le  phénomène  du  mois  de  juil- 
let, a  été  surtout  employé  à  propos  des  vignobles  submergés.  Il  a  été  dit  que  le 
procédé  de  submersion,  dont  les  bons  ett'ets  restent  indiscutables,  détruisent 
totalement  chaque  année  les  phylloxéras  hibernants,  et  que  les  colonies  qui  se 
montrent  en  juillet  proviennent  uniquement  des  foyers  voisins  laissés  sans  traite- 
ment. J'ai  cru  pouvoir  émettre  à  ce  propos,  et  en  diverses  circonstances,  des 
doutes  qui  se  trouvent  aujourd'hui  parfaitement  justifiés  par  les  résultats  des 
recherclies  que  nous  venons  de  faire,  le  4  juin,  M.  Faucon,  M.  Foëx,  le  moniteur 
Lieutaud  et  moi,  dans  les  belles  vignes  du  mas  de  Fubre.  Le  parasite  est  certai- 
nemenf  très  rare  en  ce  moment  dans  ces  terrains,  soumis  depuis  de  longues 
années  à  une  submersion  bien  régulière,  mais  nous  l'avons  trouvé  cependant  dans 
une  tache  déjà  ancienne,  située  aux  aijords  mêmes  de  la  ferme.  Dans  une  vigne 
voisine,  .dépendant  du  mas  de  Martin,  submergée  convenablement  depuis  deux 
ans,  la  présence  de  l'insecte  a  été  également  constatée.  Il  convient  de  remarquer 
que,  tandis  que  dans  la  propriété  Fontaine,  sise  dans  la  même  région  et  aban- 
donnée sans  traitement,  les  pondeuses  sont  déjà  entourées  de  leurs  pseiidova,  les 
phylloxéras  observés  dans  les  terres  submergées  en  hiver  et  encore  peu  réchauffées 
entrent  à  peine  en  activité.  L'un  d'eux  n'avait  pas  achevé  ses  mues;  aucun  n'avait 
commencé  la  ponte. 

Il  est  donc  bien  acquis  que  la  submersion  ne  détruit  point  absolument  tous 
les  insectes  et  que,  sans  parler  des  pucerons  de  nouvelle  génération  et  de  la  dis- 
persion possible  des  ajitères  durant  le  mois  de  juillet,  l'origine  des  colonies  qui 
obligent  M.  Faucon  à  submerger  chaque  hiver  doit  être  attribuée  en  grande  partie 
à  ces  insectes  épargnés  dont  nous  venons  de  constater  l'existence. 

On  aurait  tort  de  conclure  à  l'impossibilité  d'anéantir  complètement  un  foyer 
phylloxérique.  Le  procédé  de  submersion,  excellent  au  point  de  vue  cultural,  n'est 
ceitainement  pas  le  plus  énergique.  11  suffit  de  rappeler  que,  dans  des  champs 
traités  culturnleraent  au  sulfure  de  carbone,  la  réinvasion  de  juillet  tend  prompte- 
ment  à  s'amoindrir.  Elle  a  été  à  peu  près  nulle  dès  la  seconde  année  dans  une 
parcelle  du  vignoble  du  Galetas  (Alarseilie).  Tout  nous  laisse  espérer  enfin  que 
ce  résultat  aura  été  promptement  réalisé  dans  les  taches  de  la  Côte-d'Or  au  moyen 
des  opérations  intensives  que  j'ai  analysées  ailleurs,  et  malgré  toutes  les  conditions 
défavorables  du  sol  peu  profond  et  roclieux  qui,  à  Norges  principalement,  pou- 
vaient contrarier  laaiti'usion  dos  vapeurs  toxiques.  Marion, 

Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

LA  PRÉSKRVATIOX  DES  FOURRAGES  ET  DES  GERBES 

Dans  lo  dernier  nnmérodu  Journal,  (p.  40),  on  a  trouvé  riiislruclion 
publiée  par  le  ministère  de  rai>riciillure  et  du  coininercc  relativement 


l'iu'.  3.  —  Moyette  llairaiiUe  leriuince.  Kig.  4.  —  Moyelle  picarde. 

à  la  récolte  des  céréales  dans  les  aimées  pluvieuses.  Celle  instruclion 
donne  la  description  des  nioyeltcs  llamandes  et  des  moyettes  picardes. 
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Les  figures  3  et  4  indiquent  la  forme  de  ces  deux  sortes  de  moyettcs 
terminées. 

Les  rigueurs  persistantes  de  la   saison  appellent  l'attention  sur  le  i 

4., 


F'if,'.  5.  — Meule  miinie  d'une  couverture  mobile  imperméable,  montrant  la  disposilion 
des  rigoles  qui  l'entourent. 

moyens  à  adopter  pour  préserver  les  meules  defourrages.  Nous  croyons 
utile  de  rappeler  un  procédé  proposé,  il  y  a  une  dizaine  d  années,  par 
M.  Ctisanova.  C'est  l'emploi  de  roseaux  réunis  en  rangées  parallèles,  pour 
construire  une  toiture  mobile.  Voici  comment  il  décrivait  ce  système  : 
«  Pour  construire  la  toiture  mobile  (lig.  5),   on  commence  parle 


^'l\ 
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Fig.  6.  —  Meule  couveitc  avec  ses  rigoles,  recouvertes  de  fagots. 

sommet  pour  la  première  rangée,  rcNlréniilé  baese  des  roseaux  étant 
llexible,  on  peut  la  soulcvei'  et  y  placer  la  deuxième  langée,  ainsi  de 
suite  Jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  couvrir  les  bords  du  toit  de  la  meule. 
Pour  éviter  la  violence  des  coiipsde  vent,  il  sera  nécessairede  poser  de 
<listance  en  dislance  des  perclielles  avec  crochet  de  2  mètres  «le  hau- 
teur, que  l'on  enfoncera  dans  la  toiture  de  roseaux  et  dans  la  meule 
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de  foin.  La  crête  de  la  ineide  devra  être  racouverte  d'une  couche  épaisse 
de  paille  et  ensuite  d'une  couche  de  roseaux  bien  serrés  entre  eux. 
Pour  plus  de  précaution,  on  pourra  ajouter  sur  cette  crête  des  plaques 
de  gazons.  La  toiture  d'une  meule  ainsi  contéclionnée  se  conservera 
plusieurs  années,  si,  en  défaisant  la  meule,  on  a  soin  de  mettre  cette 
toiture  à  couvert.  Les  figures  5  et  G  indiquent  qu'il  faut  pratiquer 
des  fossés  autour  des  meules  et  entourer  ces  dernières  de  bourrées 
d'épines.  Ces  rigoles  me  paraissent  indispensables  pour  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux  et  éloigner  ainsi  toute  humidité  d'eau  sta"nante  autour 
d'elles.  En  outre,  il  faut  avoir  soin  de  faire  la  base  de  la  meule  moins 
large  que  les  bords  du  toit;  les  toitures  égoutant verticalement  les  eaux 
du  ciel,  l'humidité,  avec  le  réceptacle  des  fossés  pratiqués,  ne  sera 
nullement  à  craindre.  Les  bourrées  d'épines  placées  couchées  ou 
droites,  autour  de  la  meule,  serviront  à  éloigner  les  moutons  et  les 
vaches.  » 

On  peut  aussi  avoir  recours  aux  bâches  imperméables,  pour  recouvrir 
les  meules.  Ces  bâches,  employées  sur  une  grande  échelle  dans  le  com- 
merce des  fourrages,  se  trouvent  chez  un  grand  nombre  de  fabricants. 
Nous  citerons  notamment  i\L  Ernest  Cauvin,  rue  de  Lyon,  .^5;  MM.  De- 
lattre-Camblin  et  (^ie,  15,  rue  Berlin-Poirée;  l^L  lliisson,  rue  du 
Temple,  13;  M.  Saint,  rue  du  Pont-Neuf,  'i  ;  M.  Yvose  Laurent  et  Cie, 
rue  Neuve-Popincourt,  17,  à  Paris.  Chez  MM.  Saint,  les  bâches  en  toile 
galvanisée,  de  10  m.  de  côté,  munies  d'oeillets  en  cuivre,  valent  175  à 
335  fr.,  suivant  la  qualité.  Henry  Sagnier. 

CROCHET  POUR  LE  PALISSAGE  DES  ARBRES- 

3L  J.  Jarry,  tabricanta  Saumur  i^Maine-et-l.oire),  vient  d'inventer  un 
crochet  métallique  pour  accoler  la  vigne  et  palisser  les  arbres  sur  fil 
de  fer,  que  nous  croyons  utile  de  signaler  et  qui  donne  une  très  grande 
économie  sur  la  main-d'œuvre.  (>c  crochet,  qui  est  fait  avec  du  lil  de  fer 
galvanisé,  est  représenté  par  la  ligure  7.  Il  est  inutile  d'en  faire  la  des- 
cription. Il  permet  à  toute  femme  ou  à  tout  ouvrier 
non  exercé  de  faire  aussi  bien  et  en  beaucoup  moins 
de  temps  le  même  travail  que  le  jardinier  le  plu  s  adroit 
ferait  en  employant  du  jonc  ou  de  l'osier.  M.  Jarry 
vend. ces  crochets  à  2  fr.  25  le  kilog.  par  quantité 
de     100  kilog.    et   2  fr.    50   au-ilessous.    Le  kilo- 
gramme contient  1,500  crochets,  ce  qui  faitO  fr.  15 
le  cent.  L'inventeur  offre  d'en  envoyer  à  toute  per- 
sonne qui   eu  fera  la  demande  par  lettre  alTranchie 
Fig.  7.  —  Crochet  (le   contenant  un  tindjre-i)oste  de  15  ccntimrs,  50  gram- 

M.r   arry  pour  le  ralis-  ,  '  .   .  .,i  -,i"."i 

sage  .lesaibres.  mcs  par  la  postc  comme  échantillon. 

Pour  accoler  la  vigne  très  promptement  et  conserver  les  crochets 
pour  les  années  suivantes,  il  faut  metirc  au-dessus  du  cep  que  l'on 
veut  accoler  la  quantité  de  crociicts  que  l'on  suppose  nécessaires 
pour  attacher  toutes  les  branches,  en  les  tournant  tous  du  même  côté. 
L'ouverture  du  grand  crochet  sera  ;i  droite  pour  les  personnes  ([uise  ser- 
vent le  mieux  de  la  main  droite,  à  gaucho  pour  celles  qui  se  servent  de 
la  gauche.  C'est  le  petit  o'il  du  crochet  qui  doit  être  mis  sur  le  fil  de 
fer  et  fermé  avec  une  j)etite  pince  afin  ([u'il  ne  puisse  plus  sortir. 
Lorsque  ce  travail  est  fait,  l'on  n'a  plus  qu'à  relevcrles  branches  une  à 
une  en  les  faisant  passer  par  l'ouvertiu'c  du  grand  crochet. 

Les  années  suivanles,  api'ès  la  laiiledela  vigne,  on  retroUNc  les  cro 
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chels  en  place,  et  comme  ils  glissent  sur  les  fils  de  fer  comme  les  an- 
neaux de  rideaux  sur  leur  tringle,  l'on  pourra  s'en  servir  indéfiniment. 
Comme  on  n  aura  plus  à  fermer  le  petit  œil,  l'accolage  ira  beaucoup 
plus  vite  que  la  première  t'ois.  J.  de  Pradel. 
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DE  FRANCE.   —  II. 

Sous  le  même  vestibule,  M.  Durand,  de  Paris  (grande  médaille  d'argent), 
expose  les  corbeilles  de  Bambous,  simples  et  charmantes,  qu'il  prépare  toutes 
montées  pour  les  bourses  plus  modestes;  la  simpbcité  n'en  exclut  pas  le  goût,  au 
contraire.  J'avais  déjà  constaté  cet  esprit  ingénieux  de  M.  Durand,  alors  qu'il  était 
simple  jardinier  au  Luxembourg. 

—  Une  médaille  d'honneur  est  venue  récompenser  les  Pelargonium  de  MM.  Thi- 
baut et  Kételeer;  j'admire  ici  en  particulier  le  gracieux  liebecca;  Juvénal,  qui 
ressemble  presque  à  une  Azalée;  le  joli  petit  Jeanne  d'Arc.  Plus  loin,  des  Cala- 
dium  et  des  Bégonias  à  feuillage,  autres  spécimens  de  leurs  belles  cultures.  Si  la 
modestie  devait  faire  disparaître  les  mérites,  on  serait  tenté  d'en  accorder  bien 
peu  à  MM.  Thibaut  et  Ivételeer;  ces  horticulteui-s-là  opèrent  sans  bruit,  sans 
fatras,  se  contentant  d'être  les  chefs  d'un  des  établissements  les  plus  honnêtes  et 
les  plus  appréciés  des  véritables  amateurs,  et  bs  praticiens  les  plus  sérieusement 
capables  peut-être  de  toute  l'horticulture  parisienne.  Comme  ces  aimables  collè- 
gues n'ont  jamais  su  faire  eux-mêmes  leur  éloge,  il  faut  bien  que  ceux  qui  le 
peuvent  en  assument  une  bonne  fois  l'agréable  tâche. 

—  Un  jardmier  de  Melun  expose  un  bouquet  massif,  en  mosaïculture  :  R.  F. 
sur  un  fond  d'Ageratiun.  C'est  trop  plat. 

—  Dans  le  gazon,  trois  énormes  pieds  de  Chrysanthèmes  dé  M.  Poiret-Delan. 
Médaille  d'argent. 

—  ]NL  Gricourt  [Médaille  argent),  fort  beaux  Anlhurium  Schcrzeriavum,  à  la 
brillante  floraison  rouge.  Autre  médaille  de  même  valeur  pour  de  beaux  Bégonias 
tubéreux,  ces  plantes  auxquelles  l'avenir  réserve  le  succès  des  Géranium. 

—  M.  Geeswiller  (Médaille  vermeil).  — Beaux  Caiadhim. 

Puis  vient  la  collection  habituelle  de  M.  Delahaye  :  Iris,  Anémones  simples  à 
l'aspect  attristé;  Anémones  doubles,  plus  égayantes;  Renoncules-Pivoines  au 
rouge  éclatant;  Renoncules  blanches;  Scilles  du  Pérou,  blanches  et  bleues; 
Sciiles  d'Algérie,  curieuses,  mais  non  jolies  ;  Muscaris  aux  aigrettes  violettes  qui 
simulent  des  plumes  frisées  d'autruche;  gracieuses  l^alangères  blanches,  et  l'in- 
signifiant Ixia  à  fleurs  vertes  de  notre  amateur  enthousiaste.  —  Grande  médaille 
d'argent.. 

—  M.  Petit  (Médaille  d'argent).  —  Bégonias  à  feuillage;  celui  qui  a  nom 
Mlle  Louise  Clirélkn,  est  tout  à  fait  original;  puis  grande  médaille  d'argent  pour 
Caladium  bien  variés.—  Un  petit  lot  de  Coleus,  parnii  lesquels  se  font  remarquer 
le  très  joli  Duchcsfe  d'Edimbourg  et  Gcorgrs  Bougard. 

—  j\l.  Edmond  Perret;  Caladium.  — Médaille  de  bronze. 

—  M.  Duvala  unfortjolilotde  l'Ilydrangea  Thomas  Hogg,  grand,  beau,  d'un  blanc 
pur  (Grande  médaille  argent).  C'est  encore  à  lui,  si  je  ne  me  trompe,  ce  lot  de 
Tydccas,  hybrides  inédits. 

—  M.  Simon  (Médaille  d'argent).  —  Collection  de  Cactées  attendant  leurs 
fleurs. 

—  Une  médaille  d'honneur  récompense  le  bel  ensemble  des  plantes  ornemen- 
tales de  M.  Mathieu. 

—  M.  Eberlé  obtient  plusieurs  médailles  :  une  grande  médaille  d'argent  pour 
de  lai'ges  Euphorbes  ;  une  de  vermeil  pour  une  riche  collection  d'.\gaves  et  d'Aloés  ; 
une  d'or  pour  une  collection  plus  riche  encore  de  plantes  grasses. 

—  M.  Vincke,  de  Bruges,  dont  je  me  rappelle  les  petits  Araucaria  com- 
merciaux qui  foisonnaient  dans  les  gazons  de  l'Exposition  universelle,  a  envoyé 
cette  fois  un  ensemble  tout  à  fait  remarquable  de  plantes  d'ornement  ;  une  mé- 
daille d'honneur  le  récompense  justement. 

Les  grandes  cultures  de  M.  Chantin  forment  un  massif  splendide  ;  la  haute 
culture  d'ornement  y  est  largement  représentée,  comme  d'ordinaire;  je  ne  saurais 
que  répéter  les  éloges  habituels.  Grand  prix  d'honneur,  oljjet  d'art.  Au  centre  du 
jardin  est  un  massif  de  riches  plantes  provenant  également  de  ses  cultures  ;  elles 
servent  de  ceinture  au  modèle  du  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Van  Houtte. 
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Au  dire  d'amis  particuliers  du  fameux  horticulteur,  la  rcsseuibknce  du  buste  ne 
serait  pas  l'rappante.  La  figure  qui  lui  offre  la  couronne  est  Lien  posée;  le  long 
piédestal  me  semble  un  peu  nu. 

—  MM.  Lévèque  et  tils  ont  e.xposé  hors  concours  ;  la  haute  récompense  qu'a 
obtenue  leur  maison  à  l'Exposition  universelle  les  y  a  décidés  sans  doute.  Cette 
collection  de  Rosiers  est  magnilique  ;  on  se  perd  dans  ces  variétés  toutes  plus 
belles  les  unes  que  les  autres. 

—  Hors  concours  également,  l'unique  collection  de  Broméliacées  que  cultive 
M.  Jolibois  dans  les  serres  du  Luxembourg  ;  un  Vriesea  Glaziovana  est  tout 
particulièrement  remarquable.  Le  jury  a  tenu  à  faire  inscrire  sur  ce  lot  ses  félici- 
tations les  plus  ffatteuses.  C'était  justice. 

—  Félicitations  du  jury  également  pour  les  superbes  Azalées  en  pots  qu'avait 
exposées,  sur  le  gazon,  M.  Lesueur,  jardinier  de  Mme  la  baronne  de  Rothschild. 

—  Viennent  ensuite  les  admirables  cultures  de  M.  MoSîr;  !""■  grand  prix  d'hon- 
neur de  l'Exposition;  objet  d'art.  Rien  de  majestueux  comme  cet  immense  lot  de 
Rhododendron,  comme  ces  Azalées  pontiques,  comme  ces  Kalmias  aux  énormes 
ombelles  blanches  et  rosées,  comme  ces  Fougères.  Quel  précieux  concours  appor- 
tera plus  tard  M.  Moser  aux  Expositions  que  je  rêve  1 

—  Beaux  Pelargonium  simples  et  doubles  de  j\L  Poirier  (médaille  d'argent). 

—  M.  Margottin  fils  a  voulu  rappeler  au  public  ses  succès  de  l'Exposition  au 
Champs  de  Mars:  ^oute  une  collection  d'énormes  Rosiers  cultivés  en  pots,  et 
d'une  culture  comme  il  sait  la  faire  !  Il  ne  se  doute  pas  toujours,  le  pulilic  admi- 
rateur, des  dépenses  incroyables  qu'impose  à  certains  exposants  le  seul  transport 
de  leurs  plantes,  sans  compter  les  accidents  et  les  pertes.  —  Médaille  d'honneur. 

—  M.  Paintèche.  — Trois  médailles  d'argent.  —  Belle  culture  déjeunes  Yucca. 
Collection  tout  à  f'Hit  intéressante  à'Eclieveria.  —  Autre  collection  de  nouveautés 
et  de  plantes  naines  cultivées  en  vue  des  mosaïculteurs. 

—  M.  le  docteur  Bâillon  avait  généreusement  offert,  à  la  Société  d'horticulture, 
une  médaille  d'or,  pour  l'introducteur  d'une  plante  exotique  n'ayant  pas  encore 
fleuri  en  France.  C'est  M.  Valentin  qui  l'a  obtenue,  au  moyen  de  ÏOclina  alro- 
purpurea,  à  la  floraison  tout  à  fait  curieuse;  jeune  plante  encore,  mais  qui  pro- 
met beaucoup. 

—  Grande  médaille  d'argent  à  M.  Yvon.  —  Belles  primevères  du  Japon,  race 
rustique,  passant  l'hiver  en  pleine  terre,  et  qui  feront  parler  d'elles;  gracieux 
Pyrhètres  Henry  et  Jolin  Murger. 

—  ?kL  B  lyer  (Médaille  vermeil)  —  Lot  petit,  mais  écLitaiit,  d'Azalées  da 
l'Inde;  je  recommande  Météore,  qui  éblouit  les  yeux  de  son  rouge  carminé;  Sou- 
venir du  prince  Albert,  qui  les  repose  doucement,  et  Baronne  de  Vricre,  aux  larges 
lleurs  blanches. 

—  Sur  le  passage,  M  Ferdinand  Jamin  avait  placé,  pour  le  faire  connaître  au 
public,  un  écliantiilon  du  Cedreta  sincnsis,  introduit  chez  nous  par  M.  Eugène 
Simon  ;  arbre  très  rustique  et  d'un  grand  avenir,  appelé  à  remplacer,  comme  arbre 
d'alignement,  les  Ailantlies  ffaux  vernis  du  Japon).  Les  lleurs  et  le  feuillage  sont 
inodores;  que  l'Allante  ne  peut-il  en  dire  autant! 

—  M.  Louis  Cliaté  a  qnebpies  plantes  grasses  fleuries,  parmi  lesquelles  un 
Triomphe  de  Poissij,  remar([ual)le  pour  ses  larges  fleurs  roses,  et  une  collection  de 
modestes  petites  plantes,  qui  lui  vaut  une  médaille  de  bronze.  Même  récompense 
à  M.  Poirier,  pour  Pétunias  doubles. 

—  M.  A.  Roy  a  toujours  sa  belle  collection  de  Clématites  (grande  médaille 
d'argent),  mais  cette  fois  celle  de  M,  Christen  (médaille  d'or)  la  surpasse.  La  flo- 
raison de  la  première  s'est  trouvée  attardée  par  la  saison  ;  celle  du  second  avait 
été  accélérée  pour  figurer  déjà  à  l'exposition  de  Versailles.  Elle  est  admirable,  cette 
collection  1 

—  M.  E.  Chaté,  médaille  de  vermeil  pour  de  beaux  Pelargonium  simples  et 
doubles. 

—  M.  Landry.  —  Bonnes  plantes  ornementales,  de  tout  genre  (médaille  de 
vermeil). 

Où  s'arrêtait  le  public,  le  public  connaisseur  surtout,  c'est  devant  le  lot  de 
Croton  nouvellement  obtenus  par  M.  Chantrier;  ces  feuillages  sont  d'une  richesse 
incroyable  de  coloris,  de  tiquetures  et  de  ]ianachures;  le  Baron  James  de  Rothschild 
se  distingue  s|)écia'emcnt  De  riches  Dracvna  régis,  aux  feuilles  rouges  et  assom- 
bries donnent  également  une  idée  de  la  culture  hors  ligne  de  ces  habiles  horticul- 
teurs. Ils  s'étaient  j)larés  hors  concours;  le  jury  leur  a  adressé  des  félicitations 
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toutes  spéciales.  Il  eu  a  agi  de  même  avec  M.  Morlet  (médaille  d'or).  Sa  collection 
de  Goleus  est  tout  à  fait  extraordinaire  ;  elle  contient  des  nouveautés  encore  innom- 
mées. Parmi  cell  s  qui  ont  reçu  le  baptême,  il  faut  citer  Abcl  Carrihre,  Prisidenl 
Hardy,  HippolijU  Ja'ii'iin,  Baron  de  Habci\  M.  Lafourcade,  Gloire  du  Mo)iccau, 
M.  Charles  Johj,  Souvenir  du  comlit  Henri  de  Gn'/fliiJIc. 

—  Forts  et  embaumants  Résédas  en  arbre  de  M.  Legendre-tiarriau,  (grande 
médaille  d'aigent) 

La  Ville  de  Paris  avail,en  récusant  toute  récompense,  offert  son  généreux  con- 
cours à  la  Société;  son  lot  de  grandes  plantes  d'ornement,  dont  quel  |ues-unes 
encore  rares,  répondait  à  la  renommée  de  ses  jardiniers.  Le  public  aurait  bien 
désiier  en  noter  queli|ues-unes;  mallieureusement,  faute  de  temps  sans  Joute,  les 
étiquettes  manquaient. 

—  Le  maître  en  fait  de  cultures  de  plantes  d'appartement,  M.  Savoye,  avait  là 
sa  lameuse  collection,  non  aussi  âgée  que  la  précédente,  mais  toujours  vigoureuse, 
variée  et  supérieurement  choisie  (Médaille  d'or). 

—  Très  belles  Pensées  de  M.  Falaise,  larges,  variées.  (Grande  médaille  d'ar- 
gent). 

—  Plantes  de  pleine  terre  de  M.  Vyéaux-Duvaux,  avec  Lauriers,  Rodanthes, 
Chrysanthèmes,  etc.  (Médaille  d'argent). 

—  Médaille  d'argent  également  aux  Pensées  de  M.  Moulard.  Il  y  a,  dans  le 
nombre,  deux  variétés  d'un  coloris  absolument  remarquable,  panachées  et  d'un 
colorii  sombre  que  je  ne  saurais  trop  définir,  mais  qui  m'ont  semblé  des  plus 
précieuses  pour  leur  originalité. 

—  Grandes  médailles  d'argent  à  M  Jules  Alexanlre  pour  ses  larges  Bégonias 
à  feuillage,  et  à  M.  Gentilhomme  pour  sa  charmante  petite  colleclion  de  Fou- 
gères Ueuries. 

^  M.  Conesse  a  donné  un  écnantillon  de  a  manière  de  traiter  les  mosaïques; 
réserve  faite  de  mon  opinion  sur  ce  genre  de  tapisserie,  c'est  bien  traité.  Médaille 
de  vermeil;  plus  une  de  bronze  pour  un  lot  de  petites  plantes  grasses  destinées 
au  même  objet. 

—  M.  Bouchet,  Bégonia. tubéreux.  (Médaille  d'argent). 

Enfin,  médaille  d'honneur  à  MM.  Vilmorin.  C'est  toujours  le  même  beau  choix 
des  plantes  de  pleine  teire,  la  même  abondante  iloraison,  la  même  vigueur  des 
sujets.  Je  ne  î-aurais  que  faire  un  rappel  de  tous  les  précédents  éloges. 

Nous  pénétrons  maintenant  dans  le  clair-obscur  du  jardin,  sous  les 
■galeries.  Quand  le  temps  est  clair,  on  trouve  encore  mo}'en  de  s'y  con- 
duire; quand  le  soleil  se  cache,  dame!  on  prend  bien  un  peu  les  plates- 
jjandes  pour  des  allées;  mais  il  n'y  a  là-dedans  que  des  fruits  et  des 
légumes.  Les  fruits  et  les  légumes,  cela  ne  représente  guère  que  5  ou 
G  millions  de  gens  qui  travaillent  en  France,  qu'est-ce  que  c'est  que 
cela  pour  les  Beaux-arts  ! 

J'avoue,  du  reste,  que  je  bénis  chaque  nuage  qui  vient  cacher  au 
public  ces  abominables  et  sales  bottes  d'énormes  Asperges  épatées, 
sans  coloris  ni  forme,  que  les  jurys  mettent  autant  d'acliarnement  à 
récompenser  que  les  exposants  à  réclamer  pour  elles  des  récompenses. 
Pour  moi,  arrivées  à  ce  point-là,  c'est  indigne  de  la  table,  c'est  dégoû- 
tant! A  ces  horreurs  M.  Louis  Lhérault  ajoute  de  belles  corbeilles  de  la 
Fraise,  Lucie  Flament.  —  ftiédaille  d'or.  Vrai,  ce  n'est  pas  ma 
faute  ! 

—  M.  Fleury.  —  4  bottes  d'.Vsperges  d'un  aspect  un  peu  moins  repoussant, 
par  consét[uent  médaille  un  peu  moindre.  Vermeil. 

—  MM.  Girardin  et  Defresne,  descendent  encore.  Grande  médaille  d'argent. 
Voilà  ce  que  c'est  que  de  ne  choisir  que  des  spécimens  qui  pourront,  à  la  rigueur, 
entrer  dans  les  larges  bouches. 

Ah!  bon!  voici  un  rayon  de  soleil  1  cela  tombe  à  merveille;  j'allais  bousculer 
cette  magnilii(ue  collection  de  Vignes  cultivées  en  pots  depuis  15  mois  seulement, 
par  M.  Margottin  lils,  qui  a  obtenu  un  si  grand  succès  à  l'Exposition  universelle. 
C'est  vigoureux  et  bien  garni  de  fort  grosses  graphies  de  White-Tohaij^  Black - 
Harnburf/h,  Fnsirr's  sevilinij,  Miisrat  d'Alexandrie.  Médaille  d'honneur. 
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Profitons  du  jour  pour  voir  ceux  de  M.  Rose  Charmeux  et  ses  appareils  à  con- 
servation (médaille  de  vermeil),  et  les  Poiiiers  et  Cerisiers  de  M.  Ghappellier, 
transportés  ici  dans  les  pots  qui  leur  servent  de  demeure  habituelle,  et  promettant 
déjà  une  récolte.  (Grande  médaille  d'argent). 

—  M.  Lapierre  (médaille  de  vermeil)  read  jaloux  les  cultivateurs  de  Fraisiers; 
que  fai'-il  donc  pour  avoir  une  si  robus  e  culture? 

—  M  dailles  de  bronze  :  à  M.  Haugest,  Pois  secs;  à  M.  Hamelin,  Fèves;  à 
M.  Bonnet,  meule  de  Champignons  qui  commencent  à  lever;  Its  malheureux  se 
croient  dans  une  carrière;  à  M.  Hédiard,  Ignames  et  Patates  fraîchement  débar- 
quées du  bateau;  à  M.  Dumont,  petits  Melons. 

—  M.  Aurent  (médaille  d'argent),  d'a^-sez  beaux  légumes  et  des  ananas; 
M.  Lacroix,  une  très  belle  collection  de  légumes  (Grande  médaille  d'argent),  et  la 
Société  de  secours  mutuels  des  jardiniers  de  Paris,  étale,  sur  terre  ou  sous  châs- 
sis, les  spécimens  des  cultures  pour  lesquelles  les  maraîchers  de  Paris  n'ont  pas 
de  rivaux.  Médaille  d'or. 

Autre  médaille  d'or,  à  M.  Millet  :  beaux  Raisins,  Pruniers  et  Pêchers  en  pots, 
belles  Fraises,  Docteur  Moière,  Marguerite  et  Qualre-Saisons ;  culture  toujours 
remarquable. 

Exposition  habituelle  des  produits  exotiques,  fruits  et  légumes,  par  M.  Hédiard. 
Médaille  d'argent. 

On  passe  à  d'autres  couloirs;  mêmes  alternatives  de  demi-lumière 
et  de  demi-obscurité.  Seulement,  là,  grâce  à  l'eau  dont  les  fabricants 
de  pompes  veulent  bien  gratifier  les  allées,  on  sent  d'instinct  qu'on  est 
dans  la  section  de  l'industrie  horticole.  J'y  retrouve  les  tondeuses,  les 
tentes,  les  aquarium,  les  statues  de  fonte,  les  librairies,  les  insecti- 
cides, les  instruments,  les  ponts  rustiques,  les  cloches  et  le  verre 
trempé. 

J'y  vois  des  serres,  pour  lesquelles  sont  récompensés  MM.  Nattier  (médaille 
de  bronze),  M.  Dormois  (médaille  d'argent),  M.  O/tanne  (i^rande  médaille  d'ar- 
gent), M.  Grenthe  (médaille  de  vermeil);  des  poteries  de  M.VI.  Sergent  (médaille 
d'argent),  et  Wiriot  (grande  médaille  d'argent);  des  pompes  de  MM.  B'^aume 
(médaille d'argent),  et  Dehray  (médaille  de  vermeill;  des  arrosoirs  de  MM.  Champ- 
ton  (médaille  d'argentl,  et  Legalland  (méiaille  debroQzei;  des  bacs  de  M  VI.  Méry 
(médaille  d'argent^,  Binet  (médaille  d'argent),  Maraud  (inédaillB  d'argent). 

—  M.  Dary  expose  des  paragelées  mûrisseurs  ;  M.  Sohier,  son  treillage  galva- 
nisé (grande  médaille  d'argeni);  M.  Lavaux,  ses  sièges,  ses  fruitiers  (grande 
médaille  d'argent);  M.  Lejeune,  ses  ràtissoires  pour  allées  (médaille  de  bronze); 
M.  Durand,  ses  appareils  pour  protéger  les  arbres  (médaille  de  bronze); 
M.  Mathias-GuiUoux,  ses  toiles  pour  abris;  M.  Gumier,  ses  bordures  métal- 
liques. 

—  Un  chaperon  mobile,  de  M.  Thiry,  m'a  semblé  intéressant.  Il  est  très  sim- 
plement établi  ;  un  cadre  simple  entoure  une  vitre  plate  et  se  pose,  au  moyen  de 
fils  de  fer,  au-dessus  des  fruits  qu'on  veut  protéger  ou  chaulïer  sur  l'espalier. 

—  M.  Gauthier  iR.-R.)  prépare  des  tuyaux  juil  introduit  dans  les  silos,  les 
meules,  les  fumiers,  les  tas  de  Pommes  de  terres,  pour  les  ventiler  (médaille  de 
bronze). 

M.  HardviUié  avait  réservé  pour  cette  Exposition  la  présentation  de  nouveaux 
outils  qu'il  a  imag  nés  ou  perfectionnés,  sécateurs,  greffoirs  pour  vigne<,  pour 
rosiers,  etc.  Le  jury  en  a  apprécié  le  mérite  et  la  bonne  confection  en  lui  décernant 
une  médaille  d'or. 

—  Que  je  n'oublie  pas  les  tableaux  de  M.  Deyrolle.  Oa  connaît  depuis  longtemps 
ses  tableaux  peints  d'histoire  naturelle,  de  plantes,  d'insectes,  d'oiseaux,  etc.; 
celte  iol"^,  c'est  autre  chose  ;  ce  sont  des  tableaux  sur  lesquels  sont  appliiiués  des 
bois  collectionnés  de  toute  sorte,  coupés  en  rondelles  et  scellés  au  carton  ;  des 
notices  et  des  observations  les  a  compagnont.  D'autres  représentent  également  des 
plantes  sèches  et  sont  de  la  même  njatièrc.  Cela  constitue  de  petits  traités  |)or- 
tatifs,  avec  preuves  naturelles  à  l'appui,  e.xeni;des  qui  Irappeut  les  yeux  bien  autre- 
ment (pie  les  figures  coloriées,  et  qui  seront  de  la  plus  grande  utilité  dans  les 
écoles  [médaille  d'argent). 

Que  l'on  réunisse  maintenant  par  la  pensée  toutes  les  belles  choses 
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que  nous  venons  de  parcourir;  qu'on  les  mette  à  la  disposition  d'or- 
ganisateurs comme  nous  en  avons;  qu'on  leur  concède  l'espace  voulu 
et  tout  le  reste;  quelle  superbe  exposition  l'on  pourrait  faire!  Ce  serait 
pour  Paris  un  événement  horticole,  renouvelable  chaque  année;  ce 
serait  la  renommée  grandissante  de  l'horliculture  française;  chacun 
s'en  retournerait  de  là,  disant  :  Jamais  l'on  n'avait  vu  pareille  chose  I 

Et  cependant,  cette  chose-là,  on  la  voit  tous  les  ans  ;  tout  êe  qui 
semblerait  ici  nouveau  et  inconnu  aurait  déjà  passé  plusieurs  fois  sous 
les  yeux;  bien  des  beautés  ressortiraient  devant  lesquelles  on  s'est  pro- 
mené insensible,  fatigué  que  l'on  est  de  cette  longue  accumulation  de 
produits,  hors  de  leui-  place  naturelle,  et  sans  rien  qui  repose  la  vue 
ni  les  fasse  ressortir. 

L'horticulture  parisienne  et  celles  qui  viennent  s'adjoindre  à  elle 
dans  ses  manifestations  publiques,  sont  incroyablement  riches  ;  seu- 
lement, pour  les  faire  valoir,  il  leur  faut  de  vrais  jardins  et  non  pas 
des  marchés  aux  fleurs.  Th.  Buchetet. 

DE  LA  VALEUR  COMME  ENGRAIS 

DES  CENDRES  FRAICHES   ET  DES  CENDRES  LESSIVÉES. 

La  Bavière  rhénane  contient  deux  parties  bien  distinctes.  A  Test,  la 
vallée  du  Rhin,  pays  fertile,  qui  produit  les  grains,  les  légumes,  le 
tabac,  les  fruits,  le  vin,  et  qui  n'a  rien  à  envier  aux  départements  les 
plus  fertiles  de  la  France.  Cette  riche  plaine  est  bornée  à  l'ouest  par 
une  ligne  de  côtes,  prolongement  des  Vosges,  et  au  delà  le  sol  est  très 
accidenté,  il  n'y  a  que  très  peu  de  terres  en  culture,  et  presque  tout 
est  couvert  de  beaux  bois  dont  la  plus  grande  partie  appartient  à  l'Etat. 
On  n'y  vend  pas  les  coupes  comme  en  France,  l'administration  fores- 
tière fait  abattre  et  façonner  les  bois.  Il  a  été  un  temps  où  le  bois  avait 
si  peu  de  valeur  qu'un  forestier  ne  trouvant  plus  à  placer  les  branchages 
du  bois  de  service  et  du  bois  de  corde  qu'il  avait  fait  abattre,  fut  auto- 
risé à  les  faire  brûler.  Il  en  résulta  pour  lui  une  grande  quantité  de 
cendres  dont  il  espérait  de  magnifiques  récoltes  dans  les  terres  qu'il 
cultivait,  et  le  résultat,  à  sa  grande  surprise,  fut  nul. 

Dans  ce  même  temps  oîi  le  bois  était  abondant  et  à  bas  prix,  il  y 
avait  dans  les  villages  des  industriels  qui  achetaient  les  cendres,  etqui 
brûlaient  beaucoup  de  bois  pour  faire  des  cendres  dont,  par  des  procé- 
dés tout  primitifs,  ils  extrayaient  la  potasse.  Ces  cendres  lessivées 
étaient  très  recherchées  des  cultivateurs,  elles  donnaient  de  très  beaux 
produits  et  leur  effet  durait  jusqu'à  huit  ans. 

Depuis  cette  époque  le  bois  a  augmenté  de  prix,  l'usage  de  la  houille 
est  devenu  général  ;  il  n'y  avait  plus  de  cendres  pour  la  fabrication  de 
la  potasse,  et  par  conséquent  plus  de  cendres  lessivées  pour  les  culti- 
A'ateurs. 

Ces  faits  m'étaient  sortis  de  la  mémoire  et  viennent  de  m'être  rap- 
pelés. Le  1"  avril  dernier,  j'avais  fait  planter,  dans  un  jardin,  des 
pommes  de  terre  de  choix.  Il  était  resté  un  petit  espace  pour  lequel  le 
fumier  manquait,  et  celui  qui  plantait  les  pommes  de  terre  crut  très 
bien  faire  en  mettant  dans  chaque  trou  un  peu  de  cendres  fraîches 
qu'il  avait  à  sa  di.sposilion.  On  faisait  un  trou  à  la  pioche,  on  y  jetait 
des  cendres  autant  qu'un  homme  pouvait  en  prendre  entre  ses  cinq 
doigts,  on  plaçait  dessus  la  pomme  de  terre,  et  on  la  recouvrait  de 
terre.  Le  temps  venu,  toutes  les  autres  pommes  de  terre  poussaient  vi- 
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goureusement,  celles  auxquelles  on  avait  donné  des  cendres  ne  pous- 
saient pus.  Plus  tard  quelques-unes  ont  donné  des  pousses  cliétives, 
et  une  partie  ne  donne  pas  signe  de  vie. 

Le  29  juin,  tout  près  de  deux  mois  après  la  plantation,  j'ai  voulu  sa- 
voir ce  qu'étaient  devenues  ces  pommes  de  terre  qui  n'avaient  pas 
poussé,  je  les  ai  cherchées  en  terre  et  je  lésai  trouvées  saines.  Elles 
avaient  de  petits  germes  qui  étaient  morts,  presque  desséchés. 

Evidenmient  la  potasse  contenue  dans  les  cendres  avait  (ait  périr  les 
germes  des  pommes  de  terre.  Mais  les  cultivateurs  ne  doivent  pas  tirer 
de  ce  fait  la  conséquence  que  les  cendres  fraîches  n'ont  aucune  valeur; 
ils  savent  que  l'urine,  qui  est  un  si  puissant  engrais,  peut  aussi  être 
mal  employée,  et  que,  répandue  par  un  temps  sec  sur  une  terre  sèche, 
elle  fait  périr  les  plantes. 

La  science  pourra-t-elle  apprendre  aux  praticiens  quelle  est  la  valeur 
comparative  des  cendres  fraîches  et  des  cendres  lessivées,  et  comment 
les  cendres  fraîches  doivent  être  employées  pour  en  obtenir  tout  ce 
qu'elles  peuvent  produire  comme  engrais  ?  Ritter. 

SOCIÉTÉ  NATIOXALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  da  9  juillet  1879.  —  Présklence  de  M.  Cheureul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  transmet  l'amplra- 
tion  du  président  de  la  République  qui  approuve  l'élection  de  M.  Cliam- 
brelent  dans  la  Section  de  silviculture  en  remplacement  de  M.  Clie- 
vandier  de  Valdrôme.  —  Il  transmet  aussi,  pour  la  bibliothèque  un  exem- 
plaire du  tome  XCI  do  la  collection  des  brevets  d'invention.  —  M.  le 
président  invite  M.    Chambrelent  à  prendre  placeparmi  ses  confrères. 

M.  Pluchet,  à  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
rappelle  qu'il  emploie  depuis  plusieurs  années,  pour  la  fenaison,  le 
système  des  moyettes,  et  il  insiste  sur  l'importance  de  ce  procédé  dans 
les  années  pluvieuses. 

]\L  ic  secrétaire  perpétuel  fait  homnuige,  de  la  part  de  M.  Pasteur, 
de  l'ouvrage  que  celui-ci  vient  de  publier  sous  le  titre  Élude  critique 
d'un  écrit  posthume  de  Claude  Bernard  sur  la  fermentation.  Des  remer- 
cîments  lui  sont  adressés. 

M.  Du  Breuil  envoie  une  notice  sur  l'époque  relative  du  bourgeon- 
nement des  principaux  cépages  français  cultivés  pour  la  cuve.  — 
Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  3Iauguin  envoie  un  tableau  présentant,  par  périodes  quinquen- 
nales, l'état  de  la  production,  du  commerce,  et  de  la  consommation  de 
la  viande  do  boucherie  de  1850  à  1877.  —  Renvoi  à  la  Section  d'écono- 
mie des  animaux. 

M.  le  comte  de  Toustain,  président  delà  Société  française  do  l'indus- 
trie lailière,  envoie  le  programme  du  concours  qui  doit  se  tenir  à  Meaux, 
au  mois  de  novembre  prochain. 

3L  le  marquis  de  Poncins  envoie  une  note  relative  à  la  destruction 
d'un  champ  de  betteraves  pai-  les  fourmis.  —  Renvoi  à  l'examen  de 
-M.  Rlanchard. 

M.  Gaston  Cazal  envoie  le  rapport  fait  au  Comice  agricole  de  Nar- 
bonue  sur  le  congrès  de  greffage  tenu  à  .Montpellier  les  3  et  4  mars  1879. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  rappelle  qu'il  a  promis  de  rapporter  d'An- 
gleterre tous  les  actes  relatifs  à  l'introduction  du  bétail  étranger  et  à  la 
surveillance  des  maladies  contagieuses  des  animaux  domestiques.  11 
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dépose  ces  actes,  en  en  faisant  connaître  la  substance.  II  dépose  aussi 
les  catalogues  du  concours  international  de  Londres  pour  les  chevaux, 
les  autres  animaux  domestiques  et  les  instruments.  Il  donne,  en  outre, 
quelques  détails  sur  le  concours  qui,  malgré  un  temps  affreux,  a  reçu 
un  jour  la  visite  de  50,0(iO  visiteurs,  c'est-à-dire  cinq  à  six  fois  plus 
qu'il  n'y  a  de  visiteurs  à  la  magnifique  exposition  tenue  l'an  dernier  à 
l'Eïiplanade  des  Invalides. 

M.  Berlin  rend  compte  des  visites  qu'il  a  faites  à  Deptford  et  de  celle 
faite  à  Soulliampton  par  M.  de  Felcourt.  Dans  les  établissements  de  ces 
ports,  sont  placés  les  animaux  mis  en  quarantaine  ou  qui  doivent  être 
abattus  à  leur  introduction  en  Angleterre.  Il  dépose,  en  en  même  temps, 
la  traduction  certifiée  par  le  consul  général  de  France  à  Londres,  de 
de  l'un  des  arrêtés  du  Conseil  privé  dont  le  texte  anglais  vient  d'être 
déposé  par  M.  le  secrétaire  perpétuel.  Cette  communication  est  suivie 
d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Gayot,  Muret,  Barrai  et 
Tisserand;  il  en  résulte  que  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  un  résultat 
utile  pour  l'agriculture  française,  c'est  que  la  Chambre  des  députés 
adopte  le  plus  vite  possible  la  loi  adoptée  déjà  par  le  Sénat  sur  l'orga- 
nisation du  service  sanitaire  de  surveillance  de  l'introduction  du  bétail 
étranger. 

M  tieuzé  fait  une  communication  sur  l'état  des  récoltes  en  terre;  il 
croit  qu'elles  sont  gravement  compromises  et  que  l'année  sera  compa 
rable  aux  plus  mauvaises  ;  il  insiste  sur  l'emploi  des  meules  avec  drai- 
nage à  air,  soit  pour  le  foin,  soit  pour  les  gerbes.  M.  Boussingault  fait 
des  réserves  relativement  à  ce  système  pour  les  meules  de  foin;  il  a 
constaté  par  expérience  qu'il  y  a  danger  à  favoriser  l'accès  de  l'air  dans 
des  foins  susceptibles  à  s'échaulTer.  M.  Dadly  dit  qu'on  ne  peut  pas 
aujourd'hui  affirmer  que,  dans  le  rayon  de  Paris,  les  blés  et  les  avoines 
aient  mauvais  aspect,  et  qu'il  n'y  a  de  préjudice  que  pour  les  foins; 
pour  ces  derniers,  il  a  fait  à  la  Société  en  187G  un  rapport  sur  le  sys- 
tème des  moyettes  proposées  par  M.  Voilant;  ce  rapport  est  reproduit 
dans  ce  numéro.  M.  Pluchet  appuie  les  observations  de  M.  Dailly,  et 
ajoute  qu'il  est  déplorable  qu'aujourd'hui  on  annonce,  dans  certains 
journaux,  que  la  prochaine  récolte  en  France  sera  mauvaise  dans  son 
ensemble;  rien  ne  le  prouve  quant  à  présent. 

M.  Barrai  fait  ensuite  trois  communications  sur  la  sériciculture  dans 
les  Alpes,  où  les  petites  chambrées  pour  la  production  des  cocons 
employés  au  grainageont  parfaitement  réussi,  sur  la  dissémination  du 
phylloxéra  par  le  vent,  et  sur  la  variabilité  des  limons  de  la  Uurance. 

M.  Tiersonnier  présente,  de  la  part  de  M.  Gréa,  le  compte  rendu  de 
plusieurs  concours  d'animaux  gras  dans  la  région  de  l'Est.  Il  donne 
ensuite  un  compte  rendu  de  l'exposition  du  bétail  au  concours  intei'- 
national  de  Kilburn  et  il  insiste,  avec  iM.  Barrai,  sur  les  bonnes  dis- 
positions prises  pour  les  opérations  du  jury.  Henry  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PKIX-IIOURANT  DES  DENRËKS  AGRICOLES 

(12  JUILLET   1879). 
1.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  coutiiuu'ut  à  présenter,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
départements,  une  situation  très  calme.  Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  ne 
subissent  que  de  faibles  variations. 

II.  —  Les  grains  et  tes  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  RÉGION.  —  NORD-OCEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  Ir.  fr. 

Calvados.  Condé 28.00  18.50  20.50 

—  Orbec  » 'iti.'ih  »  » 

Côti's-du-Xoi-d.  Lisieux.  îT-dO  19.00  30.75 

—  Trëguier 26.00  21.50  17.00 

fimi(f.i-e.  Landerneau..  29.00  17.50  21.00 

—  Morl.-iix 25.75  17.50  17.50 

IUe-et'\'ilaine.  Rennes.  20.00  »  15.25 

—  Saint  Malo 26.50  »  16.50 

Manche.  Avranches....  30.00  •  20  00 

—  Pontorson 28.50  •  » 

—  ViUedleu 32.75  »  31.00 

A/oi/emie.  Laval 26.60  ■  16.25 

—  Chilean-Gonlier. .  25.00  »  18.50 
.Morbihan.  ïlQiineùoni..  25.25  31.50  » 
Orne.    Montagne 27.25  19.50  20.25 

—  Vimoilticrs 26.75  »  22.00 

Sarthe.  I.e  Mans 27.25  18.50  16.50 

—  Sablé 25.50  •  16.50 

Prix  moyens 27.31  19.06  18.63 

2«  RÉGION.  —  NORD. 

i4tsne.  Boissons 35.25  »  ■ 

—  St-Qnentin 26.50  17.00  « 

—  Villers  Concrets..  26.25  17.10  » 
Eure.   Bernay 26.00  17.75  20  50 

—  Conches 25.00  »  » 

—  Neuboiirg 25.00  16-25  20.00 

Eure-et-Loir.  Chartres.  26.50  17.00  20.50 

—  Auneau 2'i  25  17.20  20.00 

—  Nogent-le-Rotrou.  36.00  »  21.50 
\ord.  Cambrai 28.00  »  20.50 

—  Douai 28.00  17.50  " 

—  Lille 27.75  17.75  » 

Oise.  Beaiivai'i 24.00  16.25  18.50 

—  Compiègne 25.00  16.00  18.00 

—  Noyon 26.50  16.50  » 

Pas-de-Calais.  Arras...  28.50  18.00  21.30 

—  Saint-Omer 27.50  20.50  » 

Set'ne.  Paris 33  00  17.35  19.50 

S.-et-Marne.  Dammarlin  35.00  16  50  18  50 

—  N..-mours 27.25  18.00  » 

—  Provins 26.75  16.25  19-50 

S.-ei-Owe.  Angerville...  27.50  17  oo  19.75 

—  It.imbouillet 26.00  17.00  19. 00 

—  Foiitoise 25.50  17.25  18.75 

Seine-Inf^érieure.  Rouen  25.95  15.00  20.35 

—  Dieppe 26.50  ■  » 

—  Yvetot 26.03  »  » 

Somme.  Ahbeville 25.75  16.0»  » 

—  Péronne 26.25  »  19.50 

—  Roye 25.00  15.75  19.00 

Prix  moyens 26.19  16.98  19.73 

3'  RÉGION.  —  .\ORD-EST. 

.irdennes   Vouziers. . . .  36.50  16.75  18.50 

/lude.  Bar  sur-Aube 26.50  »  17  00 

—  Nogeni-sur-Seine.  26.50  17.25  n 

—  Mery-sur-Seine...  36.31  17.00  18.00 
A/orne.  Chaions 26  25  17.25  20.25 

—  Kpernay 27  ou  15.75  19.00 

—  Reims 26.75  17  00  19.50 

—  vitry-le-François.  26.00  17.25  18.50 
lIle-.Marnc.  Hniirbonne.  28.00  »  ■ 
iVcur(.-«(  A/o.<:ff/^iî,  Nancy  27.75  17.25  18.50 

—  Pont  à-.Mousson..    27.25  18.00  20.00 

—  Toul 37.75  1S.25  19.50 

.Veuse.  Bar-le-Duc 27.25  18.00  18.50 

—  Verdun 27.75  17.50  19.00 

llautc-Snone.  Vesoul...  27.85  »  19.50 

—  Grav 27.75  18.00  » 

Vosges.  Epinal 2S.50  19.50  • 

—  Neulcliitcau 28.00  19.00  » 

Prix  moyens 27.20  17. .^8  19.09 

4'  RÉGION.   —  OUEST. 

Charente.  Angoulème..  29.50  20  00  19.00 

—  Cognac 31.25  »  » 

C/uir«rUe /ii/er.  Marans.  2g.oo  »  18.00 

Deux-Sivres.Hion 37.00  •  20.35 

Indre-tt-i.oire.  Tours..  27.50  17.25  18.50 

—  Bléré 26.50  17.00  10.00 

—  Clullean-Renaull.  27.50  17.00  30.00 
toir(>-M/.'n>«re  Nantes  36  50  19.50  19.50 
M.-et-l.oire.  Saumur, .,  27.25  »  » 
Vendis.  Luçon 20.10  i  I8.00 

—  Foniinay 26.00  »  19.00 

Vienne.  Cllitellerault..   26.50  17.00  20  00 

—  Loudin 36.25  11  17.75 

Êlauie-l'ienne.  Limoges  27.75  20.25  • 

Prix  moyens 27  26  18.29  19.00 


Avoine. 

fr. 

25.00 
18.00 
2i  00 
20.50 
20. CO 
18.U0 
18.50 
17.35 
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25  (10 
21  .10 
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21.00 
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22.25 
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18.65 
21.00 
20.00 
20.00 
18.25 
19.00 
19.00 
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21.70 
18.25 
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18.25 
20.50 
19.00 
18.50 
19.00 
20.00 
20  23 
20.00 
19.00 
20.75 
17.75 
18.25 
20.00 
23.50 
20.30 
20.00 
17.50 
19.00 
19.50 

19.16 

19.50 
19.50 
19.50 
18.50 
20.25 
20  00 
19  25 
18.50 
13. 7i 
19.00 
19.00 
20.00 
21.00 
18.25 
17.00 
17.50 
17.60 
19.25 

18.81 
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00 

20 

00 
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00 
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20 

00 
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00 

20 
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20 

00 
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5'  RÉGION.  —  CESTRE, 

Blé.    Seigle. 

fr.         fr.  fr. 

.lid'er.  Moulins 28  25     18.00  19.50 

—  Mor.tluïon 26.75     17. 7j  11 

—  Gannat 26.50         »  20.00 

Cher.  Bour;;e3 26.50        11  » 

—  Gr.iray 27.75     18.50  20.30 

—  Aubigny 27.50     18.23  18.50 

Creuse.  Anbnsson 27.25     32.30  o 

Mdre.  Cliileauroux....  36.50    20  50  18. .50 

—  Issoudun 37.00         11  18.75 

—  Valençay 26.50     18.75  21.00 

Loire*.  Orléans 26.25     18.25  17. '0 

—  Monlargis 27.25     19.50  20.00 

—  Patay 26.50         11  17.75 

ioir-e/-C7i«i\  Blois 28.50     18  00  19.50 

—  Monloire 26  75    20.00  20.50 

Nièvre.  Nevers 38.00    20.00  » 

—  La  Charité 26.50    20.00  21.25 

Kojme.  Brieiion 27.50    »7.0o  18.75 

—  Joigny 27.20        ■  18.80 

—  St-Florentin 27.50    17.50  19.00 

Prix  moyens. 27.12     13.97  19.26 

6"  RÉGION.   —  EST. 

Ain.    Bourg 30.50     19.50  • 

—  Pont-de-Vaux.   ..  29. 25     19.25  « 
Côte-d'Or    Dijon... 27  00     19.00  21.50 

—  Beaune 38. CO        »  21.00 

Doubs.  Besançon 28  50        »  » 

Isère.  Grenoble 26.50    19  30  )i 

—  Vienne 26.75        n  n 

Jura.  Dôle...    28.50         »  18.75 

Loire.  St-Elienne 31.50     18.50  « 

P.-de-Dôme  Clermont-F.  29.50     19.25  » 

fl/iône.  Lyon 27.00     18.50  20.50 

Sa(Jne-e/-/,oire.  Chalon..  30.00        »  » 

—  Louhans 29.75     19.00  31.00 

Savoie.  Chamhéry 30  50     20.90  n 

Ilte-âavoie.  XfiViQzy 39.15        »  » 

Prix  moyens 30.16     19.27  20.55 

7'  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariege.  Pamiers 29.75     19.50  • 

Dordogne.  Bergerac...  29  50    21.50  » 

lUe-Garonne.  Toulouse.  29.00     30.50  18.30 

—  Villefranche  Laur.  29.50     19.75  18.30 
Gers.  Condonl 29.50         »  ■ 

—  Eaiize 31.00         •  » 

—  Mirande 28.75         »  ■ 

Oironde.   Bordeaux....  28.00     19.20  » 

—  La  Reole 29.00         "  » 

Landes.  Dax 30.00    20.50  » 

Lot-et-Garonne.  Agon,.  28.00     21.00  » 

—  Nerac 29  25         »  » 

D.-Pyrénées.  Bayonne..  39.60    19.25  19.75 

lUes-Pyrénées.  Tarbes.  29.25     19.00  » 

Prix  moyens 39.36    20.02  lu. 85 

8"  RÉGION.   —  SUD. 

/lucfc.  Castelnaudary...   29.20    30  00  20.35 

Avryrnn.  Rodez 39.50    30.35  u 

Cantal.   Mauriac 30.65    29.85  » 

6'or?-e;e.   Lilberz.-iC 30.00     18.50  19.00 

Hérault.  Montpellier...  39  00        «  18.50 

Loi.  Vayr.ic 29.50        »  » 

Lo:ire.   Mende 30.00     25.70  21.20 

—  Marvejols 27.10    31.95  » 

—  Florac 36.65     30.95  20.70 

Pt/ranées-Or.  Perpignan  28.60    21.20  23. 00 

Tarn.    Allii -...,   29.50         »  19.73 

roni-cl-tJnr.Monlauban  28.50     19.30  20.3" 

Prix  moyens 29.02    21.99  20.71 

9»  RÉGION.   —  SUn-EST. 

Basses-Alpes,  \linasqae  28.35        »  » 

Ilautes-.ilpes.  Briançon  30.30     19.80  19.60 

il //)r8-,Vrtri/ime« Cannes  30.25     19.00  19  50 

Ardiche.  Privas 28.85     20.15  19  60 

n.-du-Hhnne.  .Marseille  27.50        •  17.00 

OrnnlrT.  Romans 37.25            '  » 

Gard,  tlimei 30.00         "  20.50 

llaule-Lnire.  Le  Puy...  28.25     21.50  21.50 

l'ar.   Draguiguan 25.00         •  » 

V'aucluse.  Carpcntr.i3. .  27.50        "  20.00 

Prix  moyens 28.31    20.11  19.67 

Moy.  de  toute  la  France  27.97     19.11  19.50 

—  d«  1  iseinaine  prcced.  27.1)7     19.07  19.31 

Sur  la  8P  naine  ^  Hausse.  0.10        0  07  • 

précédente..  { Baisse.     ■            »  0.01 


Orge.   Avoine. 
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8't  Prévue  go-mmergl\le  et  prix-courants 


Algérie. 

Angleterre, 
Belgique. 

.,           (Blé  tendre. 
Alger.  {   _dur.... 
Londres 

Blé. 
fr. 
25.25 
26.23 
27.50 
.24.75 
26.40 
26.25 
26.00 
24.50 
26.25 
26.50 
27.50 
27.75 
23  50 
25.75 
23.25 
28.50 
28.25 
29.25 
21.45 
21.05 
21.30 
23.33 
25.70 

Seigle. 
fr. 

» 

m 

20.00 
18.75 
18.50 
17.25 
15.25 
20.00 
18.75 
18.50 
18.25 
14.35 
17. .=,0 
14.35 

a 

20*60 
14.50 

12.50 

» 
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orge. 

» 

16.00 
19.25 
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21.00 
21.50 
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21.50 
19  00 
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a 
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» 
» 
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» 

Avoine. 

fr. 

» 
14.00 
19.50 
21.50 

Bruxelles ••  • . 

Liège    

18.50 

18.00 

Pays-Bas. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine. 

Amsterdam 

Luxembourg 

Strasbourg 

Is'oO 
18.25 
19.75 

Colmar.. 

19.20 

Allemagne. 

Berlin 

]» 

18.15 

Hambourg 

21.50 

Zurich 

21.50 

Italie. 

Milan 

18.90 

Autriche. 
Hongrie. 
Ilussie. 
Etats-Unis, 

Vienne 

Budd-Pesth 

12  70 
12.10 

Saint-Pétersbourg. . . 
New-York 

12.40 

m 

San -Francisco. , 

a 

Blcs.  —  Deux  faits  sont  désormais  acquis  en  ce  qui  concerne  la  prochaine 
récolte  de  Lié  qui  est  toujours  la  plus  vive  piéoccupation  de  l'agriculture  et  du 
commerce  :  c'est  d'abord  que  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France,  le  retard 
déjà  signalé  dans  la  végétation  est  toujours  aussi  accentué  ;  c'est  ensuite  que  la 
récolte  a  été  sensiblement  supérieure  à  la  moyenne  dans  le  Midi.  Dans  cette 
situation,  les  ol'fres  du  commerce,  aussi  bien  ([ue  celles  de  la  culture,  continuent 
à  être  restreintes.  La  meunerie,  pour  s'approvisionner,  e.st  obligée  de  faire  quel- 
ques concessions  et  d'accepter  un  peu  de  hausse.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 9  juillet,  les  cours  se  sont  lacilement  établis,  avec  0  fr.  50  de  plus  qu'à  la 
halle  précédente.  On  cotait,  suivant  les  qualités,  de  26  fr.  50  à  23  fr.  50  par 
100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  ainsi  fi.xé  à  28  fr.  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer, 
les  cours  accusent  assez  de  fermeté.  On  paye  par  100  kilog.  :  courant  du  mois, 
27  fr.  25;  août,  27  fr.  25  à  ii7  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  27  fr.  75  à  28  fr.; 
quatre  mois  de  novembre,  27  fr.  75. —  Au  Havre,  les  ventes  ont  été  assez  actives 
pendant  cette  semaine,  avec  des  pri.x  fermes.  Les  blés  d'Amérique  sont  cotés, 
avec  un  peu  de  hausse,  de  26  à  28  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances.  — 
A  Marseille,  les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  très  considérables  ;  ils  ont  atteint 
370,00(1  hectolitres.  Ils  ont  pesé  sur  les  cours.  Les  affaires  ont  été  peu  actives.  Au 
dernier  jour,  on  cotait  par  quintal  métrique  :  Berdianska.  25  fr.  50  à  26  fr.;  Irka, 
Odessa,  23  fr.  £0  à  24  fr.  50;  Azolï  durs,  24  fr.  à  Î6  fr.  50.  —  A  Londres,  les 
arrivages  de  blés  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  ont  été  un  peu  plus  faibles, 
ils  n'ont  été  que  de  127,163  quintaux  métriques.  Il  y  avait  une  grande  activité 
dans  les  transactions;  les  cours  se  sont  fixés  en  hausse.  On  cotait  de  £6  fr.  50  à 
29  fr.  65  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farinea.  —  La  fermeté  des  prix  des  blés  a  eu  son  contre-coup  sur  le  marché 
des  fajines;  les  cours  de  toutes  les  sortes  sont  plus  fermes.  En  ce  qui  concerne 
les  farines  de  consommation,  les  demandes  de  la  meunerie  sont  plus  actives.  Ou 
cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  9  juillet  :  marque  D.  61  fr.;  marques  de 
choix,  61  à  63  fr.;  bonnes  marques,  59  à  60  fi'.;  sortes  ordinaires  et  courantes, 
57  à  58  fr.;  le  tout  par.sac  de  159  kilog.  toile  à  icndre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  30  à  40  fr.  10  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  38  fr.  20.  C'est  une  hausse  de  0  fr.  45  sur  le  prix  moyen  du  mercredi 
précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  9  juil- 
let au  soir  :  /arineshuit-marQues,  courant  du  mois,  59  fr.  75;  aoirt,  60  fr..  25;  quatre 
derniers  mois,  61  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  61  fr.  25;  farines  supi rie urcs, 
courant  du  mois,  57  fr.  à  57  fr.  25;  aoijt,  57  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  58  fr.  25 
à  58  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  58  £r.  25  à  58  fr.  50;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cole  officielle  en  disponible  a 
été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  delà  semaine,  par  sac  de  157  kilog. 
net  : 


Dates  (juillet). 


Farines  huit-marques. 
—       supérieuroî 


59.10 

.59.00 

59.00 

59.35 

59.50 

59.75 

56 .  50 

56.35 

56  30 

56.73 

56.75 

5T.25 

DES  DENRÉES    AGRICOLES    (12    JUILLET     1879).  85 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  ferines  hnit-marqaes,  de  59  fr.  50  et  pour  les  fa- 
rines supérieures,  de  56  fr.  75  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.  et  de  36  fr. 
par  luO  kilog.,  c'est  une  hausse  de  20  centimes  pour  les  premières  depuis  huit 
jours  et  une  baisse  de  30  pour  les  secondes.  Il  y  a  maintien  des  cours  pour  les 
farines  de  gruau,  qui  sont  cotées  de  45  à  52  fr.,  et  pour  les  farines  deuxièmes, 
qu'on  paye  de  28  à  32  fr.  par   100  kilog. 

Seiçjks.  —  Quoique  les  offres  sur  ce  grain  soient  assez  restreintes,  les  prix 
sont  faiblement  tenus.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  17  fr.  25  à  17  fr.  50 
par  100  kilog.  Les  farines  restent  aux  cours  de  25  à  26  ir.  par  quintal  mé- 
trique. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  toujours  restreintes,  et  les  prix  sont  sans  chan- 
gements à  la  halle  de  Pans.  On  paye  de  19  à  20  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les 
sortes.  —  Quant  aux  escourgeons,  ils  sont  cotés  de  20  à  20  fr.  50.  —  A  Londres, 
les  arrivages  sont  restreints;  malgré  des  affaires  peu  importants,  les  prix  sont  très 
fermes,  de  19  fr.  25  à  20  fr.  55  par  100  kilog. 

Malt.  — Les  ventes  sont  toujours  faibles.  On  paye,  à  Paris,  de  31  à  36  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  malts  d'orge,  suivant  les  provenances. 

Aminés.  —  Les  demandes  sont  peu  actives;  mais  les  cours  se  maintiennent 
assez  bien.  On  cote,  à  Paris,  de  19  à  21  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  prove- 
nances et  les  qualités.  —  A  Londres,  les  prix  sont  très  fermes,  de  19  à  21  fr.  05 
par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  Peu  d'affaires  à  Paris,  aux  cours  de  16  fr.  50  à  [17  fr.  75  par 
100  kilog.  pour  les  sarrasins  de  Bretagne. 

Issues.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  et  les  prix  sont  cotés  en  baisse.  On 
paye,  par  100  kilog.,  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  13  à  13  fr.  50;  son  trois 
cases,  12  à  12  fr.  50;  recoupettes,  11  à  12  fr.;  remoulages  bis,  13  à  14  fr.;  remou- 
jages  blancs,  13  à  17  fr.j 

m.  —  Tins   spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  temps  continue  à  être  détestable  et  on  commence  sérieusement  à 
craindre  pour  l'avenir  non  seulement  pour  la  récolte  des  vins,  mais  encore  des  ré- 
coltes en  général.  Le  Midi  cependant  continue  à  être  satisfait,  le  soleil  y  est  tou- 
jours splendide,  la  floraison  s'est  passée  dans  d'excellentes  conditions  et  le  raisin 
commence  à  grossir.  Le  vignoble  du  Bordelais  a  aussi  passé  fleur,  sans  encombre, 
mais  depuis  quelques  jours,  le  temps  s'est  mis  à  la  pluie  et  la  température  s'est 
refroidie.  Il  en  est  de  même  dans  le  Maçonnais.  Tous  les  autres  vignobles  situés 
au  Nord  de  ces  deux  points  extrêmes  sont  plus  ou  moins  maltraités  par  les  intem- 
péries atmosphériques,  on  ne  sait  pas  encore  comment  la  vigne  passera  fleur, 
jamais  la  saison  n  a  été  aussi  en  retard,  c'est  une  vraie  calamité.  En  présence  de 
la  situation  qui  nous  est  faite  par  le  temps,  les  cours  ont  éprouvé  dans  le  Midi  une 
hausse  de  1  à  3  francs  par  hectolitre  et  ajoutons  que  cette  hausse  s'est  également 
fait  sentir  sur  les  vins  du  Bordelais,  du  ^Maçonnais,  de  la  Bourgogne  et  du  Centre. 
Là  où  elle  n'est  encore  qu'apparente,  les  prix  sont  fermement  tenus  et  le  détenteur 
se  tient  sur  une  prévoyante  réserve,  ^'oici  les  derniers  cours  qui  nous  sont  par- 
venus cette  semaine  :  —  A  Condom  (Gers),  les  vins  blancs  valent,  la  barrique  de 
225  litres  nu,  43  à  45  fr.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  on  paye  le  tonneau  de  4  bar- 
riques, 1878  :  Graves  supérieures,  800à850  fr.,  Graves  bonnes  et  petites,  550  à 
650  fr.  Blaye  et  Bourg,  1"'  crus,  500  à  550  fr.;  artisans  et  paysans,  350  à  450  fr. 
Les  vins  blancs,  1878,  valent,  Bas-Preignac,  le  tonneau,  500  à  575  fr.;  Cadillac, 
Rions,  Béguey,  400  à  425  fr.;  Entrc-deux-]\Iers,  250  à  275  fr.;  petites  Graves, 
325  à  36ii  fr.  —  A  Cheray  d'Oleron  (Charente-Inférieure),  on  paye  vins  rouges, 
1878,  le  tonneau  do  4  barriques  nu,  225  fr.;  vins  blancs,  125  fr.  —  A  ildcon 
(Saône-e.t-Loire),  on  cote  :  Tournus,  l&78,la  pièce  de  210  litres,  1"  choix,  75  fr.; 
2'  choix,  70  fr.;  3"  choix,  65  fr  Côtes  chàlonnaises,  1"  choix,  75  à  80  fr.; 
2'  choix,  70  fr. —  A  Nantes  (Loire-Inf.),  les  gros  plants  ordinaires,  1877,  valent 

36  à  40  fr.;  la  pièce,  les  1"»  choix  1878,  36  à37fr.;les  muscadet,  1877,  se 
payent  75  à  80  fr.  —  Béziers  (Hérault),  on  cote  l'hectolitre  nu  :  Araraons,  18  à 
19    fr.;  Montagne,  courant,  21   à  22   fr.,  1"  choix,   24  à  26  fr.;  supérieur,  27  à 

"29  fr.  Narbonne,  2'  choix,  30  à  31  fr.;  1"  choix,  32  à  34  fr.  Bournet,  21  à  23  fr. 
Picpouls,  24  à  26  fr.;  1"  choix,  14  degrés,  31  fr.  —  A  Perpignan  ^Pyrénées- 
Orientales),  voici  les  cours  :  Roussillon,  l'hectolitre  nu,  1877,  38  à  40  fr.;  1878, 

37  à  3S  fr.;   1"  choix,  33  à  3"^  fr.;  2"  choix,  27  à  28  fr.;  petit  vin,  21  à  22  fr. 
Spiritueux.  —  Le  temps  froid   et   pluvieux,  aussi  préjudiciable  à  la  vigne  qu'à 

la  betterave  a  eu  pour  conséquence  une  modération  dans  les  offres,  plus  d'activité 
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dans  les  achats  et  par  suite \ine  élévation  des  cours.  De  52  fr.  75,  la  semaine  a 
clôturé  à  54  fr.  Le  stock  est  actuellement  de  9,67b  pipes  contre  10,275  l'an  dernier 
à  la  même  date.  Les  affaires  sont  presque  nulles  sur  la  place  de  Lille  et  les  cours 
restent  stationnaires.  Les  nfiirchés  du  Midi  sont  toujours  au  grand  calme  avec  des 
prix  sans  variation  ;  oscillant  entre  95  à  98  fr.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betteraves, 
1"  qualité,  90  degrés  dis[.onible,  55  fr.  75;  août,  55  fr.  75  à  56  fr.;  quatre  der- 
niers, 55  fr.  75;  quatre  premiers,  54  fr.  50  à  65  fr. 

Vinaigres.  —  Les  vinaigres  de  Bourgogne,  pesant  8  degrés,  va'ent  14  fr.  l'hec- 
tolitre nu,  pesant  12  degrés,  20  fr.  A  ût^yon  (Côte-d'Or),  on  paye  le  vinaigre 
1"  ciioix,  l'hectolitre  nv,  en  gare,  18  fr. 

Cidres.  —  On  nous  éi;rit  de  Vinouliers  (Orne),  que  la  fleur  des  pommes,  sous 
l'inlluence  d'un  temps  affreux,  disparaît  tous  les  jours,  qu'on  ne  doit  plus  compter 
sur  la  première  fleur.  On  ignore  comment  se  comportera  la  deuxième  et  la  troi- 
sième. En  attendant,  les  cours  sont  en  hausse. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécides.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sont  un  peu  plus  actives  sur  les  sucres  bruts,  et  les 
cours  présentent  beaucoup  de  fermeté  depuis  huit  jours,  pour  les  diverses  sortes. 
On  paye  à  Paris  par  quintal  métrique  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques, 
n"  10  à  13,  4-<  fr.  75;  n"  7  à  9,  55  fr  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n»  3,  57  fr.  25. 
Au  9  juillet,  le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était  de  334, OuO  sacs,  tant  en 
sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  diminution  de  10,000  sacs  depuis 
huit  jours.  —  On  paye  par  100  kilog.  sur  les  marchés  du  Nord  :  Péronne,  n"'  7 
à  9,  54  fr.  25;  sucres  blancs,  n"  3,  55  fr.  57;  —  à  Saint-Quentin,  n"  7  à  9, 
54  fr.  50;  sucres  blancs,  n°  3,  56  fr.  25;  —  à  Valencienaes,  n°'  10  à  13,  47  fr.  50; 
n"'  7  à  9,  53  fr.  50  à  53  fr.  75;  moins  n"  7,  54  fr.  —  H  y  a  toujours,  une  assez 
grande  faiblesse  dnns  les  prix  des  sucres  raffinés;  ils  sont  payés  de  134  fr.  50  à 
135  fr.  60  par  quintal  métrique  à  la  consommation;  en  ce  qui  concerne  l'expor- 
tation, ils  sont  cotés  de  59  fr.  50  à  61  fr.  50  par  100  kilog.  —  Dans  les  ports,  les 
affaires  sont  toujours  calmes  sur  les  sucres  coloniaux,  aussi  bien  pour  les  bruts 
que  pour  les  raffinés;  les  stocks  sont  restreints,  et  les  cours  sont  sans  change- 
ments sensibles. 

Me!asse<t.  —  Les  prix  sont  les  mêmes  à  Paris,  où  l'on  paye,  10  fr.  75  à  11  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  mélapses  de  fabrique;  12  fr.  60  pour  celles  de  raffinerie.  A 
Valenciennes,  les  mélasses  de  fabrique  sont  cotés  12  fr. 

Fécules.  —  Quoique  les  transactions  aient  toujours  peu  d'activité,  les  prix  sont 
très  fermement  tenus.  On  paye  à  Paris  37  fr.  50  à  38  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
fécules  premières  du  rayon;  à  Compiègne,  37  fr.  50  pour  celles  de  l'Oise;  dans 
les  Vosges,  41  à  42  fr. 

Glucoses.  —  Les  demandes  sont  presque  nulles  ;  les  prix  se  maintiennent  avec 
peine.  On  cote  à  Paris  par  ICO  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  52  à  55  fr.; 
sirop  massé,  42  à  43  fr.;  sirop  de  maïs,  40  à  41  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  toujours  à  peu  près  les  mêmes.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.  :  amidons  de  Paris  en  paquets,  75  à  78  fr.;  ami  Jons  de  province,  68  à 
70  fr.,  amidons  de  maïs,  46  à  52  fr. 

Houblons.  —  La  semaine  dernière,  nou';  disions  ([u'on  se  plaignait  de  l'état  des 

houblonnières  en  Angleterre.  La  situation  est  la  même    en  Alsace,  comme  dans 

quelques  parties  de  la  Lorraine.  Mais  dans  le  nord  de  la  France,  aussi  bien  qu'en 

Belgique,  la  plante  se  maintient  bien.  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  houblons  de  1878. 

V.  —  Huiles  el  graines  oUagincuses,  tourteaux,  saoon,  noirs. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  un  peu  plus  actives,  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne les  huiles  de  colza,  et  les  prix  des  diverses  qualités  accusent  de  la  fermeté. 
On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  81  fr.  2j;  en 
tonnes,  83  fr  2.t;  épurée  en  tous  fùts,41  fr.  2  ■  ;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  70  Ir.  50; 
en  tonnes,  72  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  déptrtements,  on  paye  par  quintal 
métrique  pour  les  huiles  de  colza  :  Caen,  78  fr.  50;  Rouen,  80  fr.  50  ;  Cambrai, 
82  fr.;  Arras.  80  à  81  fr.;  et  pour  les  autres  sortes,  à  I\ouen  :  huile  de  lin, 
70  fr.  50;  d'arachides,  87  fr.;  d'olives  de  Mdaga,  135  fr.  —  A  Maiseille,  les 
transactions  sont  toujours  calmes  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  prix  sont 
faiblement  tenus.  On  cote  actuellement  par  100  kilog.  :  huile  de  sésame,  76  à 
■76  Ir.  50;  huile  d'arachide,  77  fr.  50  à  78  fr.;  de  lin,  o9  fr.  50  à  70  fr.  peu  d'af- 
faires sur  les  huiles  d'olive. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  demeurent  à  peu  près  sans  changements 
pour  les  diverses  sortes.  On  paye  dans  le  Nord  par  hectolitre  :  graine  de  colza, 
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24  fr.  à  24  fr.  50;   d'oeillette,   39  fr.   25  à  39  fr.  50;    (fc  lin,  24  fr.  A  Rouen,  on 
cote  les  graines  de  colza  36  fr.  par  quintal  métrique/ 

Tonneaux.  —  Cours  fermes  partout.  On  paj'fe,  à  Marseille,  par  100  kilog.  : 
tourteaux  de  lin,  17  fr.  75;  d'arachides  en  coque,  8  fr.  50;  d'arachide  décortiquée, 
13  Ir.  50;  de  sésame,  13  fr.  25  à  13  fr.  75;  de  colza,  11  fr.  50;  d'œiliettes,  12  ir.; 
de  palmiste  naturel,  7  fr,  75;  de  coton,  12  fr. 

VI.  —  Malières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Quelques  ventes  ont  eu  lieu  à  Bordeaux,  aux  mêmes 
prix  que  la  semaine  dernière,  à  49  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  téré- 
benthine. 

Gaudes.  —  Les  cours  se  maintiennent  dans  l'Hérault,  de  12  à  15  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes. 

vu.  —  Textiles.  —  Suifs,  cuirs  et  peaux. 

Laines.  —  Il  y  a  peu  de  variations,  dans  les  divers  départements,  sur  les  cours 
des  laines  nouvelles  en  suint  que  nous  avons  déjà  indiqués.  On  paye,  à  Bourges, 
de  1  ir.  50  à  1  fr.  60  par  kilog.  pour  les  laines  ordinaires;  1  fr.  80  pour  les  Jaines 
fines.  Les  laines  lavées  à  dos  valent,  par  kilog.  :  à  Arcis-sur-Aube,  3  fr.  20  à 
3  fr.  50;  à  Neufchàteau,  2  fr.  70  à  2  fr.  80. 

Suifs.  —  Quoique  les  affaires  soient  assez  faibles,  les  prix  se  maintiennent  sans 
changements.  On  cote,  à  Paris,  76  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat 
de  la  boucherie. 

VIII.  —  Beurres.  ^-  Œufs. —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  235, '•45  kilog.  de 
beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait,  par  kilog.  :  en  demi-kilog  ,  ordinaires  et  cou- 
ranis,  1  fr.  80  à  3  fr.  30;  petits-beurres,  1  fr.  44  à  2  fr.  20;  Gournay,  1  fr.  54 
à  4  fr.  78;  Isigny,  1  fr.  52  à  6  fr.  18. 

Œufs.  —  Du  I"  au  7  juillet,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,501,605  œufs. 
Au  dernier  mar:;hé,  on  payait  par  mille  :  choix,  72  à  95  fr.;  ordinaires,  52  à  83  fr.; 
petits,  42  à  48  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  7  à 
17  fr.;  Montlhéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  24  à  80  fr.;  Mont-d'Or,  16  à  26  fr.; 
Neul'chàtel,  G  à  18  fr.;  divers,  10  à  122  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère,  130  à 
150  fr. 

IX.  —  Chevaux —  6e(atJ —  viande. 

Chevaux. — Aux  marchés  des -2  et  5  juillet, à  Pans,  on  comptait,  1,111  chevaux; 
sur  ce  nombre,  424  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 205  .V2  îflO  à  1 ,070  fr. 

—  lie  lait 314         lOi  3)0àl,:)00 

—  nors  d'à(,'e 4ô2  130  35  à  1,060 

—  à  l'e:icliere 36  30  70  à       390 

—  de  boucherie 104  104  45  à      130 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officieldu  marché  aux  bestiaux 
de  la  ViUette  du  jeudi  3  au  mardi  8  juillet  : 

Poids       Prii  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyea  au  m;irché  du  lumli  7  juillet. 

Pour  Pour  En        4  quartiers.     !»•             2«             3«  Prix; 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai,  quai.  moyen 

Bœufs 5,490  3.08:  1,4K6  it.htiH  3.50  1.78  1.70  1.45  1.61 

Vaches 1,129  769  324  1,093  2  20  1.(16  1.40  1.30  1.47 

Taureaux 265  180  38  218  3.80  ..•  1.40  1.30  1.38 

Veaui 4.077  3,223  985  4,208  79  2.00  1.80  160  1.76 

Moutons 40,738  27,185  11,7.56  38,941  19  2.00  1.80  1.55  1.73 

Porcs  gras 5,759  2,545  3,214  5,7.59  85  1.60  1.50  1.46  1..53 

—     maigres.               13  1  6  7  40  1.25  »              •  1.25 

Les  animaux  amenés  au  marché,  pendant  cette  semaine,  ont  été  très  nombreux, 
principalement  en  ce  qui  con'erne  les  veaux  et  les  moutons.  La  vente  a  été  assez 
lente  sur  les  diverses  catégories,  et  nous  devons  signaler  un  peu  de  baiss-i  sur 
les  cours  de  la  plupart  des  sortes.  C'est  surtout  sur  les  veaux  et  les  moutons  que 
cette  baisse  sVsi  produite. 

A  Londres,  l'importation  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
s'est  corn;  ose»  de  22,167  tôles,  dont  2,195  moutons,  597  veaux  et  26  porcs  venant 
d'Anislcidam  ;  672  moutons  d'Anvers;  4,095  moutons  de  Brème;  127  bœufs 
de  Christiana;  99  bu'uiset  11  veaux  de  (lothenbourg;  2,192  moutons  et  120  porcs 
d'Hambourg;   7  bceufs,    160   veaux,    2,216    moutons  et  206  porcs  dHarlingen; 
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444  bœufs,  388  moutons,  5  veaux  et  256  porcs  de  Montréal;  757  bœulsde  New 
York;  7  bœufs,  6,499  moutons,  584  veauxet  396porcs  de  Rotterdam;  118  bœufs 
de  ^'igo.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf,  première  qualité,  1  fr.  99  à  2  Ir.  10;  2%  1  i'r.  75 
à  1  fr.  93  ;  qualité  iuférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  75.  —  Veau,  première  qualité,  2  fr.  10 
à  2  fr.  22;  2«,  1  fr.  93  à  2  fr.  10.  —  Mouton,  première  qualité,  2  fr.  28  à 
2  fr.  45  ;  2",  1  fr.  75  à  2  fr.  10  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  75.  —  ApneaUy 
2  fr.  45  à  2  fr.  80.  —  Porc,  première  qualité,  1  fr.  60  à  1  fr.  75  ;  2%  l' fr.  40 
à  1  fr.  55. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  1"  au  7  juillet  : 


kilog. 
Bœuf  ou  vache..  126,98-2 

Veau 205,329 

Mouton 54,270 

Porc 23,478 

410,059 


Priï  du  kilog.  le  7  juillet. 

1"  quai                2**  quai.              a**  quai.  Choix.      Basse  boucheria. 

1.52àl.94       1.26àl,64       0.80àl.36  l,24à3.00      0. 16  à  1   10 

1.80    2.00       1.48     1.78       1  20     1.46  1.26     2.26 

1.56     1.78       1.38     1.54       1.10     1.36  1.30    3.46 
Porc  frais. 


1.20  à  1.70 

Soit  par  jour 58,579  kilog. 

Les  tentes  ont  été  supérieures  de  2.000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Sauf  pour  la  viande  de  bœuf  qui  est  vendue  avec  des  prix  en 
hausse,  il  y  a  de  la  baisse  sur  les  cours  depuis  huit  jours. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 
85  à  90  fr.;  2%  80  à  85  fr.;  poids  vif,  55  à  60  fr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  YUlette  du  jeudi  10  juillet. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


l"                  2«                  3» 

1" 

2* 

3'                  1" 

oe 

3« 

quai.           quaU           quai. 

quai. 

quai. 

quai.           quai 

quai. 

quai. 

fr.                fr.                fr. 

fr. 

fr. 

fr.                fr. 

fr. 

fr. 

83              77              71 

115 

100 

95               88 

81 

74 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abatto 

r  de  la  YilleUe  dit  10  jidUet  {par  50  kilog.) 

1 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    officiels. 

en  bestiaux. 

moyen     ,- — 

^ — -^^ 

,^Wl    ~     — ~^^ 

Animaux 

général.     1"» 

3' 

Prix 

,r«           2.           30 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.       quai. 

quai.  quai. 

extrêmes,      quai.    quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2.233                21S 

310        1.80 

1.70     1.45 

1.40àl.S5 

.iiO     1.70     1.44 

l.iO  a  1.8* 

Vaches 45iiggg  111 

336         1.66 

1.40     1.30 

1.25     1.70 

.64     1.40      1.30 

l.-»0      1.68 

Taureaux..         132             12 

392         1.50 

1.40     1.30 

1.25     1.55 

.50     1.40     1.30 

l.-'j      I.&5 

Veaux 1.465            249 

80         1.98 

1.78     1.5S 

1.38     2.03 

s             »             9 

B                 » 

Moutons...      19.864         1.074 

19         2.00 

1.80     1.60 

1.40     2.06 

s                 »                 1 

B                 > 

Porcs  gras.       3.899             » 

87         1.64 

1.54     1.44 

1.20     1.30 

s             s            a 

9                 P 

—  maigres.            li              » 

35         1.25 

»            s 

»           » 

a           a           a 

»                 > 

Vente  difficile  sur  les  veaux  ;  active  sur  les  autres  espèces. 

XII.  —  Résumé 

Sur  la  plupart  des  céréales,  les  sucres,  les  fécules,  les  huiles,  la  plupart  des 
produits  animaux,  les  cours  accusent  cette  semaine,  une  assez  grande  fermeté. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Marchés  d'expectative  :  nos  fonds  publics  conserveront  les  cours  acquis,  ou 
reviendront-ils  à  une  cote  moins  élevée  qu'il  eut  été  sage  de  ne  pas  dépasser,  tel 
est  le  litige  pendant.  En  a.Uenàa.nl  stulu  quo  :  avec  oscillations  de  hausse  et  de 
baisse,  du  reste  sans  beaucoup  d'affaires. 

Cours  de  la  Bourse  dit  2  au  9  juillet  {au  comptant). 
Principales   valeurs   françaises  :  Fonds  publics   et  Emprunts  français  et  étrangers' 


Plus' 

Plus    Dernier 

Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut,    cours. 

bas. 

haut. 

cours. 

Rente    3  O/O 

81   30 

8'^  50        8 1 .  50 

obligations  du  Trésor 
remb  4  500.4  0/0. 

524  00 

525  00 

524  00 

Rente  3  o/o  amortiss. 

34.60 

84.35       84.80 

Rente  4  i/2  o/o 

112.50 

113.50     113.50 

Consolidés  angl.  3  0,0 

» 

» 

98.  t/S 

115.50 
3065.00 

116.80     116.80 
3095.00  3077.50 

5  0/0  autrichien 

4  1^2  0/0  belge 

104.25 

105.10 

58.  1/2 

Banque  de  France... 

105.00 

Comptoir  d'escompte. 

8.5.00 

380.00     880.00 

6  o,'o  égyptien 

242.00 

249.00 

242.00 

Société  générale 

505.00 

507.50     505.00 

3  o;o  espagnol,  extér'. 

14.  3/4 

15.1/2 

15.1/2 

Crédit  foncier. ..-,.. 

807.50 

835.00     807.50 

d' intérieur 

'ï 

14.00 

Crédit  agricole 

» 

»         485  00 

6  0  OElats-Unis 

107.00 

107  1/2 

107  1.2 

Est Actions  500 

721.25 

728.75     727.50 

Honduras,  obi.  300... 

13.50 

13.50 

13.50 

Midi d" 

865.00 
1502.50 
1200.00 

780.00 
1155.00 

890.00     870.00 
1550.00   1505.00 
1215.00   1215.00 

785.00     783.75 
1162.50   1162.50 

Tabacs  ital.,  obi.  500.. 
6  0  0  péruvien 

9 

» 

89.75 
11.90 

• 

92.90 
12.10 

» 

B 

Nord d' 

12.00 

90.43 
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Mémoire  présenté  par  M.  Dubost  à  .M,  le  ministre  de  l'agriculture  sur  la  réforme  de  la  compta- 
bilité dans  les  exploitations  rurales  et  dans  renseignement  dps  écoles  d'agriculture.  —  Motifs 
invoqués  en  laveur  de  cette  réfonue.  —  Urgence  pour  l'Etat  de  pouvoir  être  renseigné  exacte- 
ment sur  l'intensité  des  crises  agricoles  'juand  elles  se  produisent. — Pour  s'éclairer,  il  faut 
des  faits  bien  constatés.  —  La  comptabilité  pratiquée  et  celle  enseignée  dans  les  écoles.  —  La 
comptabilité  agricole  dans  l'enseignement  pratique.  —  Quelssont  les  faits  à  constater.  —  Notions 
sur  le  capital,  le  produit,  les  Irais  et  les  bénéfices.'  —  Leur  coordination.  —  Suite  des  discus- 
sions sur  la  crise  agricole.  —  Nouvelle  lettre  de  M.  Petit.  —  La  propriété  foncière  en  France  et 
en  Angleterre.  —  Lettre  de  M.  Godefroy  en  réponse  à  M.  Plucliet.  —  La  gran  le  culture  et  la 
petite  propriété.  —  Lettre  de  M.  Python.  "  Connexion  entre  la  marche  de  l'agriculiure  et  celle 
de  l'industrie.  —  Les  doctrines  passionnées.  —  Décoration  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

—  Projet  (le  loi  relatif  à  l'ouverture  d'un  crédit  pou''  la  réparation  des  dommages  causés  aux 
routes  nationales  par  les  intempéries  du  dernier  hiver.  —  Le  phylloxéra.  —  Le  traitement  offi- 
ciel en  Savoie.  —  Nouvelles  taches  constatées  dans  le  département  de  l'Ariège  et  celui  du  Tarn. 

—  Jugement  rendu  par  la  Cour  d'Orléans. — Mémoire  de  M.  Mouillefert  sur  le  traitement  des 
vignes  par  les  sultocarbonates, —  Rapport  sur  le  canal  d'irrigation  du  Rhône. — Jugements 
relatifs  à  la  ti  auile  dans  le  commerce  des  engrais.  —  Les  betteraves  attaquées  par  tes  lourmis. 

—  Lettre  de  M.  de  Poncins.  —  Concours  du  Comice  départemental  de  l'Aube.  —  Pro.iet  d'en- 
quête sur  le  régime  des  boissons. 

I.   —  Sur  la  réforme  de  la  comptabiHtc  dam  les  exploitations  ruraks, 
et  par  conséquent  de  son  ense'ujnernent. 

Nous  avons  sous  l«s  yeux  un  Mémoire  auto2;raphié  que  notre  colla- 
borateur, M.  Dubost,  professeur  d'économie  et  de  législation  rurales  à 
Grignon,  a  présenté  à  M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. Nos  lecteurs  connaissent  les  importants  travaux  de  M.  Dubost 
sur  la  réforme  de  la  comptabilité  agricole.  En  se  basant  sur  les  no- 
tions d'économie  rurale  qu'il  enseigne,  M.  Dubost  demande  au  mi- 
nistre la  faculté  d'exercer,  d'après  samétbode,  les  élèves  de  Grignon  à  la 
notation  des  faits  journaliers  du  domaine  de  l'Ecole.  Son  but  est  d'en 
déduire  les  notions  propres,  soit  à  renseigner  le  cultivateur  sur  la 
situation  et  la  marche  de  son  entreprise,  soit  à  le  guider  dans  le  choix 
et  la  direction  de  ses  opérations.  11  invoque  trois  ordres  de  considéra- 
tions à  l'îtuppui  de  sa  demande. 

Le  premier  concerne  plus  particulièrement  l'Etat,  qui  aurait  besoin 
d'être  renseigné  exactement  et  rajndemcnt  sur  les  laits  de  la  produc- 
tion agricole,  et  qui  ne  l'est  que  tardivement  et  incomplètement,  à 
cause  de  l'impossibilité  de  tirer  parti,  à  tout  momentdonné,  delacomp- 
tabilité  agricole  telle  qu'elle  est  actuellement  pratiquée  presque  par- 
tout. L'administration  devrait  trouver  des  sources  d'information  dans 
les  comptabilités  des  domaines  joints  aux  écoles  nationales  d'agricul- 
ture, aux  écoles  pratiques  et  aux  fermes-écoles;  mais  dans  l'état  acluel 
des  choses,  elle  ne  saurait  en  tirer  parti  pour  apprécier  exactement 
la  situation   réelle  de  l'agriculture'.  La  même  remarque  s'applique  à 
l'étude  des  fermes  visitées  par  les  inspecteurs  généraux  d'agriculture, 
avec  les  jurys  de  primes  d'honneur.  Il  y  aurait  là  des  faits  du  plus 
grand  intérêt  à  recueillir.  La  comptabilité  agricole  ne  s'est  pas  atta- 
chée jusqu'à  ce  jour  à  établir   avec  précision    le  produit  total   ou    la 
somme  des  valeurs  créées  dans  nos  exploitations.  Or,  c'est  là  le  véi'i- 
lable  critérium  de  la  situation  faite  à  l'agriculture.    La  comptabilité, 
telle  qu'elle  existe,  peut  diflicilemeut  fournir  des    indications  sur  la 
marche  comparée  d'une  exploitation  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
née*. On  n'y  trouve  par  consétpiont,  aux  moments  opportuns,  aucune 
indication  utile  sur  le  degré  d'intensité  des  crises  qui  surviennent, 
soit  à  la  suite  de  ])hén()mènes  cHiiiatériques,  soit  par  l'effet  des  cir- 
constances écono'Uiiqnes  au  milieu  desquelles  les  transactions  peuvent 
ou  doivent  se  faire.  M.  Dubost,  comme  tous  les  observateurs,  recon- 
naît que  l'agriculture  se  trouve  à  une  époque  de  crise,  mais  il  ajout'e 
qu'il  est  profondément  regrettable  que  l'Etat  ne  puisse  pas  mesurer  faci- 
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lement  l'étendue  des  souffrances  des  populations  agricoles,  en  consultant 
rapidement  les  comptabilités  qui  se  tiennent  aujourd'hui,  il  faudrait 
des  faits;  on  ne  recueille  guère  que  des  opinions  qui  ne  donnent  pas 
la  mesure  de  l'intensité  du  mal  signalé.   On  constate  des  sentiments, 
des  impressions;  on   ne  rencontre  pas  des  démonstrations  positives. 
L'intérêt  de  1  enseignement  agricole  fournità  M.  Dubost  une  seconde 
catégorie  d'arguments.  D'après  lui,  dans  les  écoles  nationales  d'agri- 
culture, la  comptabilité  agricole  enseignée  n'est  pas  pratiquée.  Les 
faits  économiques  de   la   production  agricole,  c'est-à-dire   le  capital 
employé,  le  produit  obtenu,  les  frais  dépensés  et  enfin  les  résultats 
définitifs,  tout  cela  resterait  un  livre  fermé  pour  les  élèves,  comme 
s'ils  n'étaient  pas   destinés  à    devenir  des  cultivateurs.   Or,  ils  au- 
raient évidemment  le  plus  grand  intérêt  à  connaître  les  règles  de  bonne 
gestion  financière  et  de  contrôle  sérieux  d'une  exploitation.  M.  Dubost 
remarque  avec  raison  que  les  procédés  n'ont  de  valeur  que  par  leurs 
résultats.   Si   l'enseignement  des  procédés  techniques  est  nécessaire, 
celui  de  la  méthode  qui  permet  de  constater  le  résultat  ne  l'est  pas 
moins.  A  ses  yeux,  l'enseignement  agricole  ne  deviendra  prospère  et 
n'attirera  en  masse  dans  les  écoles  les  fils  de  grands  propriétaires  et  de 
grands  cultivateurs,  qu'à  la  condition  d'aborder  résolument  l'étude  et 
la  discussion  des  questions  financières  qui  sont  en  jeu  dans  les  opéra- 
tions de  la  ferme. 

Enfin,  M.  Dubost  trouve  un  troisièuie  ordre  d'arguments  dans  la 
création  récente  de  l'enseignement  départemental  et  communal  de 
l'agriculture,  qu'une  loi  vient  d'établir.  11  est  évident  que  cet  ensei- 
gnement destiné  aux  instituteurs  et  aux  élèves  des  écoles  primaires, 
doit  comprendre  dans  son  programme  la  comptabilité  agricole.  Mais 
quelle  méthode  adopter?  C'est  aux  écoles  d'agriculture  qui  disposent 
d'une  culture  et  d'un  personnel  instruit,  à  faire  cette  méthode,  à  l'en- 
seigner et  à  l'apjiliquer,  la  tâche  des  écoles,  d'après  M.  Dubost,  étant 
de  faire  la  lumière  sur  les  problèmes  que  soulève  l'agriculture. 

Le  Mémoire  dont  nous  venons  de  résumer  l'esprit  est  complété  par 
deux  notes  :  l'une  sur  la  comptabilité  agricole,  l'autre  sur  l'améliora- 
tion de  l'enseignement  de  l'économie  rurale  à  Grignon.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  notes,  l'auteur  explique  sommairement,  mais  très  claire- 
ment, que  la  comptabilité  en  partie  double,  appliquée  à  l'agriculture, 
n'a  de  commun  que  le  nom  avec  la  comptabilité  en  partie  double  du 
commerce  et  de  la  banque.  Pendant  que  cette  dernière  a  simplement 
pour  but  de  constater  les  dettes  et  les  créances  qui  résultent  des  opé- 
rations de  crédit,  la  première  affiche  la  prétention  d'établir  les  gains 
et  les  pertes  de  la  production,  sans  se  douter  que  si  le  débit  contrôle 
le  crédit  en  matière  de  banque,  c'est  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  dette  sans 
créance,  ni  de  créancier  sans  débiteur,  tandis  qu'en  matière  de  pro- 
duction agricole,  il  n'y  a  aucune  connexité  entre  le  gain  et  la  perte;  dès 
lors  le  double  jeu  de  débit  et  de  crédit  se  contrôlant  l'un  par  l'autre, 
n'a  pas  de  place  naturelle.  Nous  ajouterons  qu'en  agriculture  les  mé- 
téores apportent,  dans  la  production,  des  perturbations  qu'on  ne  ren- 
contre ni  dans  le  commerce  ni  dans  l'industrie.  Le  compte  de  profits  et 
pertes  n'a  pas  grande  importance  dans  la  comptabilité  du  commerce 
et  de  la  banque;  mais  il  est  le  compte  dominant,  le  maître-compte, 
si  l'on  peut  parler  ainsi,  de  la  comptabilité  agricole.  Les  gains  et 
pertes  fictifs,  qui  résultent  des  arrangements  du  comptable,  ne  peuvent 
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servir  de  base  à  aucune  conclusion,  à  aucune  résolution  du  cultiva- 
teur, parce  que  la  fiction  ne  peut  engendrer  que  des  chimères.  La 
seule  conclusion  logique  à  déduire  des  pertes  d'un  compte,  c'est  que 
le  ecnipte  aurait  dii  être  établi  d'une  autre  façon.  Et  de  l'ait,  c'est  la 
seule  qu'en  tirent  ceux  qui  s'obstinent  à  appliquer  à  l'agriculture  une 
méthode  si  essentiellement  vicieuse,  et  qui^  ne  pouvant  ou  ne  vou- 
lant plier  leurs  opérations  aux  résultats  de  leurs  comptes,  trouvent  plus 
simple  d'adapter  leurs  comptes  à  leurs  opérations.  Dans  les  compta- 
bilités telles  qu'elles  sont  généralement  tenues,  on-trouve,  comme 
dans  toute  formule  matiiématique,  tout  ce  qu'on  y  a  mis;  comme  on 
on  y  introduit  des  principes  d'erreur,  on  en  tire  le  faux  au  lieu  du 
vrai,  l'ubscurilé  au  lieu  de  la  lumière.  Pour  s'en  servir  utilement,  il 
faut  toujours  élaguer  avec  sévérité. 

La  note  sur  l'amélioration  de  l'enseignement  de  l'économie   rurale 
a  pour  but  d'exposer  quelles  sont  les  notions  à  demander  à  une  comp- 
tabilité rationnelle,  c'est-à-dire  précieuse  et  utile.  Les  notions  qui  sont 
de  l'ordre  économique  dont  le  professeur  fait  connaître   l'utilité  dans 
son  enseignement  et  dont  il   demande   à  faciliter  l'application    à   ses 
élèves  par  des  exercices  pratiques,  sont  au  nombre  de  quatre  :  le  capi- 
tal, le  produit,  les  frais  et  le  bénéfice.  Il  est  indispensable,  en  agricul- 
ture, comme  dans  toute  industrie,  de  fixer  ces  notions  avec  une    pré- 
cision rigoureuse,  si  l'on  veut  s'assurer  toutes  les  chances  de  succès. 
Après  avoir  établi  que  le  capital  foncier  et  les  divers  éléments  qui  le 
composent,   notamment  les  pailles,    les  fourrages  et    les  fumiers,  ne 
doivent  pas  être  compris  dans  les  comptes  du  cultivateur,  sous  peine  de 
confusions  funestes;  après  avoir  défini  le  produit  dans  le  sens  de  va- 
leurs créées,  l'auteur  ajoute  que  les  deux  notions  du  capital  et  du  bé- 
néfice sont  données  par  l'inventaire;  mais  que  les  notions  du  proiluit 
et  des  frais,  ([ui  sont  nécessaires  pour  avoir  la  justification  et  l'expli- 
cation du   bénéfice  porté  dans  l'inventaire,  ne  peuvent  être  fournies 
([ue  par  les  éléments  de  la  conqjtahilité.  Il  établit  ensuite  le  jeu  de  ces 
notions  pour  montrer  le  parti  à  en  tirer.  Le  capital  est  le  moyen  de  la 
production;  le  produit  en  est  le  résultat.  Le  rapprochement  du  caplial 
et  du  produit   est   comme  le   rapprochement  de  la   force  et  de  l'eiret 
ulile  :  il  donne  la  mesure  de  la  fécondité  et  du  bon  emploi  du  capital. 
Les  frais  se  prélèvent  sur  le  produit;  ils  laissent  une  marge  de  pro- 
fit plus  ou  moins  grande,  suivant  qu'ils  sont  moins  ou  plus  élevés.  On 
ne  peut  agir  sur  (juelques  frais  qu'à  l'époque  du   renouvellement  des 
baux  ;  telle  est  la  rente  de  la  terre.    Mais   sur  d'autres  frais,  on  peut 
agir  même  en  cours  de   bail;  tels  sont  les  salaires  et  les  dépenses  de 
maison.  Avant  tout  les  divers  chapitres  de  frais  doivent  être  établis 
avec  soin,  afin  de  rechercher  quels  sont  ceux  à  restreindre  pour  ac- 
croître l'écart  entre  le  produit  et  les  frais,  c'est-à-dire  le  bénéfice,  sans 
amener  un    abaissement    proportionnel    du    produit.  On  dirige   bien 
mieux  son  entreprise,  quand  on  en  connaît  le  fort  et  le  faible.  C'est 
justement    cette   connaissance  que  doit  donner  rigoureusement  une 
bonne  méthode  de  comptabilité. 

Nous  venons  de  résuiiu'rlcs  idées  exposées  par  M.  Dubost.  A  une 
époque  oii  le  gouvernement  témoigne  de  sa  sollicitude  pour  l'enseigne- 
ment public  à  tous  les  degrés,  de  son  désir  de  faire  pénétrer  partout 
les  lumières  et  les  bienfaits  de  la  science,  il  ne  saurait  faire  rpic  bon 
accueil  aux  réformes  proposées   par  un  homme  convaincu  et   d'une 
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"•rande  expérience.  Nous  espérons  donc  qu'il  lui  sera  donné  lea 
moyens  qu'il  réclame  de  faire  appliquer  sa  méthode  par  ses  élèves.  Ce 
serait  même  une  heureuse  expérience  à  faire  que  de  mettre  en  compa- 
raison la  nouvelle  méthode  avec  l'ancienne.  Les  vérités  ne  s'infiltrent 
que  difficilement  et  lentement  dans  les  esprits.  L'essai  ne  pourrait 
avoir  que  d'heureuses  conséquences  ;  l'insuccès,  s'il  venait  à  se  pro- 
duire, ne  compromettrait  que  son  auteur.  M.  Dubost  a  droit  à  être 
écouté  parce  qu'il  est,  depuis  dix,  ans  sur  la  brèche  et  que  l'on  ne  saurait 
contester  ni  son  talent,  ni  son  dévouement,  ni  sa  compétence.  La  liberté 
de  l'enseignement  consiste  précisément  à  permettre  aux  méthodes  nou- 
velles de  se  faire  jour.  Or,  la  méthode'  est,  en  tout,  la  chose  essentielle:. 
C'est  par  l'absence  d'une  bonne  nuéthode  do  comptabilité  que  les  revers 
en  agriculture  ont  été  souvent  irrémédiables. 

II.  —  La  crise  agricole. 
Si  les  souffrances  de  l'agriculture  sont  certaines-,  on  est  loin  d'être' 
d'accord  sur  les  moyens  d'y  porter  remède,  et  d'ailleurs  elles  sont 
très-variabtes  selon  les  divers  pays,  et  même  &uivaMt  les  régions  voi- 
sines. 11  importe  donc  de  laisser  exposer  les  faits  et  les  doctrines  en 
toute  liberté.  Selon  nous,  on  a  tort  surtout  lorsqu'on  veut  imposer 
silence  à  ses  adversaires.  Cette  considération  nous  a  décidé  à  faire 
connaître  les  faits  qui  s'étaient  produits  au  Comice  de  Seine-et-Oise.  On 
a  lu,  dans  notre  dernier  numéro,  les  explications  données  par  notre 
confrère  M.  Pluchet.  Nous  devons  donner  place  à  la  réplique  de 
M.  Godefroy  : 

«  Monsieur  le  directeur,  je  trouve  dans  la  lettre  de  M.  Pluchetpère,  que  vous 
avez  publ'ée  dans  votre  dernier  numéro,  le  passage  suivant  : 

«  M.  Godefroy  pouvait,  sans  uuire  à  l'intérêt  de  son  rapport,  se  dispenser  de 
«  manifester  publiquement  la  divergence  de  ses  vues  personnelles  que  le  jury, 
(c  dont  il  est  rapporteur,  ne  partage  pas  (quant  à  sa  grande  majorité).  « 

«  Celte  assertion  tombe  d'elle-même.  M.  le  président  du  Comice  sait  fort  bien 
que  le  rapport,  tel  que  je  l'ai  lu  au  Bureau,  a  été  approuvé  par  le  jury  dans  son 
entier  et  que  la  forme  m'appartient;  le  fond,  comme  chaque  année,  est  le  résumé: 
de  nos  conversations,  pendant  la  tournée  de  visite  des  fermes,  et  de  nos  enti'eliens 
avec  les  concurrents  à  la  coupe  d'honneur. 

te  Quant  aux  limites  dans  lesquelles  peut  se  tenir  le  rapporteur,  elles  avaient 
été  jusqu'ici  aussi  larges  cpie  possible  ;  je  ne  veux  pas  discuter  l'incident  quia 
amené  le  retraii  du  rapport,  non  est  hic  locus.  M.  Pluehet  n'ignore  pas  qu'il  n'est 
pour  lien  dans  la  décision  prise  par  le  jury,  ainsi  que  jfi  l'en  ai  avisé  par  la  lettre 
(lue  je  lui  ai  adressée  le  20  iuiu.  Il  y  a  là  une  question  do  discipline  et  de  règle- 
ment intérieur-  qui  sera  soulevée  à  son  temps  et  qui  n'a  aucun  intérêt  pour  vos 
lecteurs. 

«  M.  Pluehet  m'accuse  d'être  inexact  lorsque  j''avance  ffue  sans  l'importation 
des  blés  américains,  nous  aurions  atteint  les  prix  da  famine.  Tout  le  monde  sait 
pourtant  que  la  qualité  des  grains  de  la  récolte  de  1878  est  si  mauvaise  que  l'ad- 
jonction de  blés  étrangers  est  indispensable  pmr  faire  de  bonnes  farinas. 

«  Je  ne  veux  pas  continuer  la  discussion,  vous  avez  publié  mon  travail.  M.  le 
président  afiirme  qu'il  parle  au  nom  de  la  majorité  du  Comice.  Nous  cherchons 
l'un  et  l'autre  la  solution  de  la  vie  à  boB  mwché.  Je  crois  que  cette  solution 
est  dans  les  réformes  intérieures;  M.  Pluehet  croit  la  trouver  en  fiappant  les 
grains  étrangers  de  droits  à  leur  entrée  en  France.  Au  public  d  apprécier. 
«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Jules  Godefroy.  » 

Pour  que  toutes  les  pièces  du  débat  soient  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs, nous  publierons  le  discours  de  M.  Pluehet.  On  ne  pourra  certes 
pas  dire  que  nous  ménageons  la  place  à  ceux  qui  nepensent  |)as  comme 
nous.  C'est  encore  une  remarque  que  nous  pouvons  bien  faire,  au  mo- 
ment de  donner  place  à  la  lettre  suivante  de  M.  Petit  : 
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IBeam,  le '8  juillet  1879. 

c<  Monsieur  le  directenr,  j'ai  l'hoimeur  de  reprendre  la  plume  pourvouK  féliciter 
de  l'article  de  votre  journal  intitulé  «  Du  hon  exemple  donné  par  un  grand  pro- 
priétaire anglais  ». 

«  Malheureusement,  cet  article  en  dit  trop  ou  trop  peu.  En  effet,  il  eût  été  fort 
intéres  ant  de  connaître  à  combien  de  fermiers  lord  ToUemache  applique  sa  lionne 
^volonté  et  sa  sollicitude,  et  surtout  à  quel  chiffre  de  revenus  se  montent  appro.xi- 
raativement  tous  ces  fermages  qui  viennent  se  réunir  dans  la  même  hourse,  même 
après  une  remise  de  10  pour  100. 

«  Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  eu  France  de  noble  lord  pour  dire  «mes  fermiers  de 
la  Bourgogne,  mes  fermiers  du  Languedoc  ou  mes   fermiers  de  Normandie.  •» 

«  Non,  la  France  est  un  pays  démocratique,  et  il  y  aurait  un  curieux  parallèle  à 
établir  entre  le  nombre  des  propriétaires  qui  possèdent  le  sol  anglais  et  celui  des 
propriétaires  de  France. 

«  Non  s  savons  déjà  qu'il  y  a  tel  comté  de  l'Ecosse  qui  se  trouve  tout  entier 
entre  les  mains  d'une  douzaine  de  propriétaires  seulement.  11  y  a  bien  dans  les 
départements  du  nord  de  la  France,  de  grandes  fermes  d'une  surface  de  200  à 
300  hectares,  exploitées  par  des  agriculteurs  qui  correspondent  dans  la  hiérarchie 
sociale  aux  gentlemen-farmers  d'Angleterre  ;  mais  ces  grandes  fermes,  à  peu  d'ex- 
ceptions près,  sont  composées  de  marches  appartenant  souvent  à  quinze  ou  à 
vingt  possesseurs  différents.  C'est  ce  qui  fait  même  qu'aujourd'hui  les  grands 
corps  de  fermes  sont  devenus  l'objet  de  tant  d'embarras  dans  les  successions,  car 
ils  ne  se  trouvent  plus  en  rapport  avec  la  proportion  de  terrain  qui  lenr  corres- 
pond, et  que  beaucoup  de  fermiers  sont  réduits  à  s'en  faire  acquéreurs  pour  les 
sauver  de  la  démolition. 

«  La  conckision  se  déduit  facilement  :  jamais  les  petits  propriétaires  français 
dont  le  nombre  est  incalculable  et  qui  parfois  n'ont  pour  unique  ressource  que 
leur  modeste  fermage,  ne  pourront  s'imposer  les  mêmes  sacrifices  qu'un  lord  an- 
glais n'hésitera  pas  à  faire  par  générosité  ou  par  patriotisme,  surtout  avec  des 
fortunes  teiritonales  qui  se  chiffrent  par  plusieurs  millions  de  revenus,  comme 
chez  les  ducs  de  Partland,  de  Devonshire  et  tant  d'autres. 

tt  Que  lord  Tollemache  augmente  de  21  ans  la  jouissance  de  ses  fermes  du  Nor- 
folk ou  du  Chester,  c'est  à  merveille,  car  si  le  noble  lord  vient  à  mourir  le  lende- 
main, ses  propriétt»s  restent  intactes,  ne  se  désagrègent  pas,  rien  n'y  est  cliangé, 
il  n'v  a  qu  un  Anglais  de  moins  et  un  nouveau  lord  Tollemache  de  plus. 

«Telle  n'est  pas  la  situation  du  propriétaire  français  i[ui  jamais  ne  consentira  à 
aliéner  jiourun  temps  aussi  long  la  jouissance  de  sa  propriété,  surtout  s'il  se  sent 
derrière  lui  de  nombreux  enfants  dont  les  uns  dans  le  commerce,  d'autres  dans 
l'industrie,  seront  peut-être  empressés  de  vendre  leur  part  d'héritage  pour  accroî- 
tre le  chiffre  de  leurs  capitaux,  ou  faire  face  à  leurs  obligations.  Chacun  sait  en 
effet  que  de  très  longs  baux  sont  souvent  nuisibles  à  la  vente  des  biens-fonds. 

«  En  Angleterre,  vous  avez  un  seul  propriétaire  pour  un  grand  nombre  de  fer- 
miers, tandis  qu'au  contraire  en  France  on  rencontre  à  chaque  pas  un  fermier 
unique  pour  beaucoup  de  propriétaires,  ce  qui  compliiue  singulièrement  la  situa- 
tion. 

«  Ne  nous  étendons  pas  plus  longuement.  M.  le  directeur,  car  plus  vous  ferez 
l'éloge  de  ce  qui  se  passe  actuellement  en  .Angleterre,  plus  vous  condamnerez  de 
point  en  point  la  constitution  de  la  propriété  française  telle  que  nous  la  voyons 
aujourd'liui.  Elle  a  cependant  aussi  du  bon.  Ce  serait  surtout  la  condamnation  la 
plus  éclatante  du  régime  du  libre  échange,  qui,  comme  vous  le  reconnaissez  fort 
judicieusement,  amène  les  diflicultés  considérables  du  temps  présent,  difficultés 
(]ui  n'ont  pas  besoin  de  se  comnlirpier  de  la  diminution  des  revenus  du  sol,  ce 
qui,  dans  tous  les  cas,  serait  un  Lien  triste  remède. 

«  Lorsque  de  grands  fléaux,  tels  que  la  guerre  de  1870,  s'abattent  sur  un  pays, 
est-ce  que  nous  ne  voyons  pas  tous  les  contribuables  de  ce  pays,  depuis  le  plus 
petit  jusqu'au  plus  gros,  supporter  leur  part  des  impôts  nécessaires  à  la  libéra- 
tion du  territoire?  Et  lorsque  d'autres  calamités,  indépendantes  de  la  volonté 
humaine,  telles  que  les  mauvaises  récolles,  viennent  désoler  un  pays,  est-ce  qu'au 
nom  de  l'égalité  il  n'est  pas  juste  que  tous  les  habitants  de  ce  pays  en  supportiuit 
leur  part?  C'est  parce  que  nous  ne  voulons  pas  (pi'on  puisse  dire  à  une  classe  d'in- 
dividus, celle  des  agriculteurs  et  des  projiriélaircs  du  sol  :  «  Tu  seras  seule  à  sup- 
porter tout  le  poids  et  toutes  les  conséf[uenccs  des  mauvaises  récoltes,  »  c'est 
pour  cela,  dis-je,  que  nous  demandons  à  être  traités  comme  tous  les  autres  indus- 
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triels  qui  sont  favorisés  par  des  droits  de  douane,  autrement  dit  par  des  impôts 
qui  ira  ipent  tout  le  monde  sans  distinction.  Qui  dit  impôt,  d'ailleurs,  dit  néces- 
sité; et'  la  nécessité,  aujourd'hui,  ce  n'est  plus  de  libérer  le  territoire,  mais  de 
n'admettre  sur  les  marchés  français  les  produits  étrangers  qaaprbs  leur  avoir 
imposé  des  charges  équivalentes  à  celles  que  payent  les  produite  de  notre  sel.  — 
Pour  nous,  voilà  le  vrai  remède,  et  nous  repoussons  énergiquement  celui  qu'on 
prétend  trouver  dans  l'appauvrissement  des  propriétaires ,  comme  celui  qu'on 
trouverait  aussi  dans  l'abaissement  des  salaires  de  nos  ouvriers  agricoles. 

«  Ce  parallèle  entre  deux  nations  voisines,  me  suggère  encore  une  réllexion  sur 
les  mœurs  des  deux  pays.  En  Angleterre,  lorsqu'un  groupe  d'industriels,  de  com- 
merçants, d'agi iculteurs  ou  d'ouvriers,  juge  convenable  de  se  réunir  pour  causer 
de  ses  intérêts  et  s'éclairsr  sur  les  besoins  du  jour,  leurs  meetings  passent  ina- 
perçus, et  sont  partout  acceptés;  nul  n'eu  prend  ni  souci,  ni  ombrage,  la  liberté 
est  aussi  bien  respectée  que  sagement  pratiquée. 

«  En  France  au  contraire,  on  commence  par  accuser  les  propriétaires  A' absen- 
téisme, d'indifférence  à  l'égard  des  questions  agricoles,  et  si,  par  hasard,  au 
milieu'  des  temps  difficiles  que  nous  traversons,  ces  hommes,  sortant  de  leur 
réserve  habituelle,  et  cherchant  la  vérité  sur  la  situation  qui  leur  est  faite,  se  per- 
mettent d'accourir  des  quatre  coins  de  la  France  et  de  se  grouper  comme  nous 
l'avons  vu  il  y  a  peu  de  semaines  au  Grand-Hôtel,  vite,  la  même  presse  qui  les 
taxe  d'indifleren'-e  et  d'absentéisme,  se  hâte  de  crier  à  l'agitation  politique,  et 
n'hésite  pas  à  les  accuser  sans  vergogne  de  vouloir  affamer  leur  pays. 

K  Voici  ce  que  j'ai  l'honneur  de  livrer  à  vos  réflexions  en  vous  priant  d'agréer, 
etc.  "  ^'  Petit.  » 

Nous  recevrons  sans  doute  d'Angleterre,  peut-être  de  lord  ToUeiaache 
lui-même,  le  supplément  d'explications  que  désire  M.  Petit.  Aussi  ne 
ferons-nous  aujourd'hui  que  de  courtes  remarques.  Que  penser  de  cette 
objection  contre  les  longs  baux,  qu'on  ne  les  conclut  pas  parce  qu'on 
ne  veut  pas  mettre  obstacle  à  l'émiettement  de  la  propriété  par  ses  héri- 
tiers'? En  y  réfléchissant,  les  vrais  conservateurs  estimeront  certaine- 
ment que   si  les  longs  baux  doivent  améliorer  l'agriculture,  ils  seront 
également  avantageux  aux  familles  dont  les  biens  acquerront  une  plus 
ffrande  valeur.  Dans  tous  les  cas,  les  hommes  d'Etat  ne  doivent  pas, 
selon  nous,  s'occuper  de  rendre  plus  facile  la  vente  des  biens-fonds. 
Certes,  si  l'on  pouvait  faire  payer  aux  étrangers  une  partie  des  charges 
qui  pèsent  sur  notre  agriculture,  nous  n'y  ferions  pas  obstacle.  Mais 
nous   croyons   que  M.  Petit   s'abuse  en    s'imaginant  que  le  système 
économique  qui  possède  ses  ardentes  convictions  réaliserait  le  vœu 
qu'il  poursuit.   11  a  raison  d'ailleurs  de   louer  la  sage  pratique  que 
l'Angleterre  sait  faire  de  la  liberté.  Nous  avons  vu  dans  la  Grande- 
Bretagne  les  propriétaires  chercher,  dans  la  discussion  avec  leurs  fer- 
miers, les  moyens  de  venir  en  aide  à  ces  derniers.  Ils  n'ont  pas  formé 
un  groupe  à  part;  ils   sont  venus  dans  les  mêmes  meetings;  ils   ont 
pensé   qu'ils  devaient  à  leurs  tenanciers   aide  et   soutien.    C'est   un 
exemple  que  nous  livrons  aux  réflexions  deM.  Petit.  —  Au  sujet  de  nos 
récits  sur  l'Angleterre,  M.  Python  nous  adresse  aussi  des  réflexions 
que  nous  publions,  aUn  d'accentuer  davantage  notre  impartialité  : 

^  .   Tourny,_  le  15  juillet  1879. 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  votre  chronique  agricole  du  12  courant,  vous 
avez  fait  renonciation  suivante  que  je  rapporte  textuellement  : 

(I  On  peut  alfirmer  que,  si  les  afl'aires  des  manufactures  et  du  commerce  étaient 
«  prospères,  l'agriculture  elle-même  serait  florissante  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
«  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  plaintes  vives  de  la  part  des  cultivateurs,  tant  que  l'in- 
«  dustrie  était  active,  quand  les  usines  étaient  en  plein  travail,  quand  le  commerce 
V.  faisait  de  grandes  transactions.  Dès  que  les  clieminées  des  usines  cessent  de 
«  vomir  dans  l'atmosphère  des  torrents  de  fumée,  on  voit  le  luxe  diminuer,  les 
«  consommations  se  réduire,  l'agriculture  mal  vendre  s;s  productions  ei  redouter 
«  alors  la  concurreaèe  étrangère.  » 
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«  11  ne  m'est  pas  permis,  monsieur,  de  douter  ni  de  vos  connaissances  en  agri- 
'Culture,  ni  de  votre  grande  expérience  des  choses  agricoles  ;  permettez-moi  cepen- 
dant de  venir  vous  dem'ander  co:nmentii  se  l'ait  qu'un  homme  comme  vous  ait  pu 
confondre  l'effet  avec  la  cause  et  faire  dépendre  la  prospérité  agricole  de  la  prospé- 
rité commerciale  ?  Plus  jeune  que  vous.j'aidéjà  vu  des  crises  industrielles,  alors  que 
l'agriculture  était  prospère  et  sans  qu'elle  ait  cessé  de  lètre;  mais  je  n'ai 
jamais  vu  une  mauvaise  récolte  en  France  sans  entendre  le  commerce  se  plaindre 
du  manque  d'affaires. 

«  En  effet,  qu'arrive-t-il  quand  il  se  produit  une  crise  agricole? 

«  Les  cultivateurs  et  les  ouvriers  qu'ils  emploient,  c'est-à-dire  les  deux  tiers 
de  la  population,  sont  atteints  dans  leurs  intérêts,  quelquefois  même  dans  leurs 
existences.  Alors  ils  se  restreignent  complètement,  vivent  sur  eux-mêmes,  n'achè- 
tent plus  rien.  Le  petit  commerce  souffre,  le  grand  commerce  s'arrête  et  .  ..  c  les 
«  cheminées  des  usines  cessent  de  vomir  dans  l'atmosphère  des  torrents  de  fumée.» 

«  Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  de  mon  avis,  monsieur?  Si ,  assurément.  Seule- 
ment aujourd'hui,  vous  êtes  avant  tout  libre  échangiste  et  vous  avez  éprouvé  le 
besoin  d'écrire  votre  chronique  pour  que  vos  lecteurs  puissent  tirer  cette  conclu- 
sion :  «  qu'il  faut  protéger  le  grand  commerce  pour  rendre  la  vie  à  l'agriculture.  » 
Tandis  que  d'une  plus  juste  appréciation  des  faits  et  de  la  rectification  que  je  me 
permets  de  faire  ci-dessus,  il  faut  tirer  cette  autre  conclusion,  beaucoup  plus 
rationnelle  :  «  qu'il  faut  protéger  l'agriculture  ipour  rendre  le  commerce  plus 
ce  prospère.  » 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.,  «  Python, 

«  CuUivatfur  à  Tourny  (Eure).  » 

Notre  correspondant  se  trompe  s'il  croit  que  l'agriculture  a  été  pros- 
père quand  l'industrie  traversait  une  crise  grave.  La  jeunesse  derrière 
laquelle  il  s'abrite  lui  a  fait  certainement  illusion.  Toutes  les  forces 
productives  d'une  grande  nation  telle  que  la  France  sont  solidaires.  Les 
souffrances  de  l'industrie  et  du  commerce  rejaillissent  sur  l'agricul- 
ture, et  réciproquement.  L'expérience  le  prouve  à  tous  les  esprits  at- 
tentifs, et  nous  n'avons  pas  dit  autre  chose.  M.  Python  nous  accuse 
d'être,  avant  tout,  libre  échangiste  ;  il  se  trompe.  Nous  sommes, 
avant  tout,  ami  do  notre  pays,  nous  sommes  passionné  pour  le  bien 
de  son  agriculture.  Si  l'on  nous  démontrait  que,  dans  l'application  des 
doctrines  contraires  aux  nôtres,  l'agriculture  devrait  trouver  sa  pros- 
périté et  la  France  sa  grandeur,  nous  n'hésiterions  pas  un  seul  instant 
à  nous  rendre  à  une  telle  démonstration.  Mais  hélas  !  l'histoire  des 
peuples,  non  pas  durant  quelques  années,  mais  pendant  des  espaces 
qui  permettent  d'apprécier  les  fluctuations,  nous  fait  redouter  de  grands 
désastres  pour  notre  pays,  si  Fécole  passionnée,  dont  nous  ne  pouvons 
partager  les  illusions,  arrivait  à  un  triomphe  momentané. 

Nous  avons  encore  reçu  d  autres  lettres  sur  la  même  question  ;  mais 
le  défaut  de  place  nous  force  à  en  ajourner  l'insertion.  La  discussion 
n'est  pas  close.  Les  circonstances  météorologiques  que  nous  traversons 
rendent  bien  difficile  une  décision  (jui  ne  reposerait  pas  tout  .entière 
sur  le  libre  jeu  de  l'initiative  de  tous. 

tu.  —  Dccoration  pour  services  rendus  à  l' agriculture . 

Nous  apprenons  et  nous  nous  empressons  d'annoncer  que  M.  Bous- 
singaullvient  d'être  nommé,  par  l'empereur  d'Autriche,  grand-officier 
de  l'ordre  de  François-Josc[)h.  C'est  un  hommage  rendu  à  la  science 
agronomique  française  dans  son  représentant  le  plus  élevé. 
IV.  —  Les  dommages  causés  aux  roules  nationales. 

Los  dé[)loi'ables  circonstances  météorologiques  que  nous  traversons 
encore  donnent  un  caractère  complet  d'actualité  au  projet  de  loi  que 
M.  le  ministre  des  travaux  publics  vient  deprésenter  àla  Chambre  des 
députés  et  qui  a  pour  but  l'ouverture  d'un  crédit  de  1,700,000  francs 
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sur  l'exercice  1'879,  pour  la  réparation  des  dommages  causés  aux  routes 
nationales  par  les  intempéries  de  l'hiver  1878-1879.  C'est  surtout  aux 
départements  des  Basses-Alpes  et  des  Hautes-Alpes,  du  Var,  de  la 
Haute-Garonne  et  de  Lot-et-Garojane  que  ces  crédits  seraient  appliqués 
dans  les  plus  grandes  proportions. 

Y.  —  Le  phylloxéra. 
Dans  notre  dernier  numéro.^  nous  avons  signalé  l'opposition  faite  par 
plusieurs  vignerons,  en  Savoie,  contre  le  traitement  officiel  de  leurs 
vignes  malades.  Nous  apprenons  qu'une  enquête  a  été  ouverte  sur  ce 
sujet,  et  que  des  poursuites  pourront  être  exercées  contre  les  récal- 
citrants. 11  est  nécessaire  que  la  loi  du  15  juillet  1878  et  les  arrêtés 
qui  en  sont  la  conséquence  soient  obéis  par  les  populations  viticoles. 
Comme  pour  tout  ce  qui  concerne  la  police  rurale,  on  a  d'abord  con- 
staté une  sorte  d'indifférence  qui  doit  prendre  fin.  C'est  ainsi  que  cer- 
tains viticulteurs  continuaient  à  transporter  des  cépages  de  vignes 
étrangères,  malgré  les  prescriptions  de  la  loi.  Un  arrêt  récent,  de  la 
Cour  d'Orléans,  qui  réforme  un  jugerrient  du  tribunal  correctionnel  de 
la  même  ville,  en  date  du  26  avril  dernier,  éclairera  nos  cultivateurs. 
En  voici  le  texte  : 

«  La  Cour  d'appel  d'Orléans,  Chambre  des  appels  de  police  correctionnelle,  a 
rçijdu  l'arrêt  suivant  :  Entre  AI.  le  Procureur  g  néral  près  ladite  Cour,  pousuir 
vant  sur  l'appel  interjecté  par  M.  le  Procureur  de  la  République  d'Orléans  d'un 
jugement  d'acquittement  rendu  par  le  tribunal  correctionnel  d'Orléans  le 
:26  avril  1879.  —  Et  la  nommée  Peliet  Victorine-Pelagie,  femme  Rime,  61  ans, 
propriétaire  à  Orléans,  prévenue  d'introduction  de  plants  de  vignes  phylloxérés  ; 

«  La  Cour  : 

«  Attendu  que  l'aiTrèté  ministériel  du  1 1  décembre  1878,  pris  en  exécution  de  la 
loi  du  15  juillet  précédent,  déclare  phylloxérés  les  deux  arrondissements  de  Blois 
et  d'Orléans  ; 

«  Attend'U  que  l'article  3  de  cet  arrêté  éuumère  les  arrondissements  dans  lesquels 
il  permet  d'int/roduire  librement  les  vignes  étrangères  et  celles  provenant  des  ar- 
rondissemeats  phylloxérés,  qu'il  exige  pour  tout  arrondissement  autre  que  ceux 
exceptés  que  cette  introduction  soit  précédée  d'un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce; 

«  Altenduque  l'arrondissement  d'Orléans  n'est  pas  coxpris  dans  l'exception  et 
qu'il  n'a  été  l'objet  d'aucun  arrêté  d'autorisation; 

«j  Attendu  que  le  nouvel  arrêté  ministériel  du  13  décembre,  même  année,  loin  de 
déroger  au  précédent,  s'y  réfère  expressément,  qu'il  permet  dans  son  article  3, 
d'expédier  des  plants  de  vignes,  sarments  et  boutures  provenant  de  territoires 
phylloxérés  à  destination  d'un  arrondissement  phylloxéré,  à  la  condition  que  cet 
arrondissement  soit  régulièrement  autorisé  à  la  cul  ure  des  vignes  étrangères; 

«  Attendu  que  ces  dispositions  i]ui  ont  exclusivement  pour  objet  les  plants  de 
vignes,  sarments  et  boutures,  n'ont  rien  de  contradictoire  avec  l'article  2  de  ce 
second  arrêté  dont  l'objet  est  tout  différent  puisqu'il  se  borne  à  réglementer  la  cir- 
culation'des  souches  arrachées,  des  sarments  secs  et  autres  débris  et  produits  de 
la  vigne  ne  servant  pas  à  la  reproduction  ; 

«  Attendu  que  la  veuve  Rime  reconnaît  que  les  cinq  paquets  de  plants  de  vi3;nes 
saisis  à  la  gare  d'Orléans  le  14  aiars  dernier  lui  ont  été  sur  sa  demande  expédiés 
de  Mer,  arrondissement  de  Blois,  à  destination  d'Orléans  où  elle  demeure,  qu'en 
se  faisant  expédier  ces  plants  de  vignes  d'un  territoire  phylloxéré  à  destination 
d'Orléans,  arrondissement  phylloxéré  et  non  réqulièreinenl  autorisé,  à  cidiiver  des 
vignes  étrangères,  elle  a  contrevenu  aux  articles  1,  2,  3,  de  l'arrêté  du  11  dé- 
cembre 1878;  1,  2,  12,  15  de  la  loi  du  15  juillet  1878;  3  et  6  de  l'arrêté  du  ]  3  dé- 
cembre 1878; 

(-  Par  ces  motifs,  faisant  di-oit  à  l'appel  du  ministère  public  correctionnel  d'Or- 
léans du  26  avril  1879  ;  —  Emendant  et  attendu  les  circonstances  atténuantes, 
condamne  la  prévenue  à  !U  francs  d'amende. 

«  Fait,  jugé,  prononcé  par  la  Cour  d'appel  d'Orléans,  Chambre  correctionelle,  le 
lundi  2  juin  1879.  » 
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Le  phylloxéra  continue  son  invasion,  et  probablement  dans  quelques 
mois  on  aura  à  signaler  de  nouveaux  désastres.  Pour  le  moment,  nous 
devons  dire  que  des  taches  nouvelles  ont  été  découvertes,  durant  la 
dernière  quinzaine,  à  Saint-Amudoux,  près  de  Foix  (Ariège),  et  dans  le 
département  du  Tarn.  La  section  permanente  de  la  Commission  supé- 
rieure du  phylloxéra  a  donné  un  avis  favorable  au  traitement  officiel  de 
ces  taches. 

En  ce  qui  concerne  le  traitement  des  vignes  malades,  nous  devons 
signaler  un  mémoire  que  M.  Mouillefert  vient  de  présentera  l'Acadé- 
mie des  sciences  sur  l'application  du  sulfocarbonate  de  potassium 
avec  les  appareils  imaginées  par  M.  Hembert.  De  ce  mémoire  il  résulte 
que  210  hectares  sont  aujourd'hui  traités  par  ce  procédé,  et  que  le 
prix  de  revient  a  été,  en  moyenne,  de  234  francs  par  hectare.  — 
M.  Mouillefert  ajoute  que  ce  prix  peut  être  encore  diminué  ;  car  on 
peut  abaisser  le  prix  de  vente  du  sulfocarbonate,  ainsi  que  le  prix  dû 
location  des  machines  de  distribution  d'eau. 

VL  —  Le  canal  d'irrigation  du  Rhône. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  15  juillet,  M.  P.  Devès 
a  déposé  le  rapport  fait  sur  le  projet  de  loi  avant  pour  objet  la  décla- 
ration d'utilité  publique  d'un  canal  dérivé  du  Rhône  en  \aie  de  l'irri- 
gation des  terres  et  delà  submersion  des  vignes  dans. les  départements 
de  l'Isère,  de  la  Drôme,  de  Vaucluse,  du  Gard  et  de  l'Hérault.  C'est 
du  canal  Dûment  qu'il  s'agit.  Nous  souhaitons  que  la  discussion 
vienne  rapidement;  car  aujourd'hui  la  cause  est  entendue. 

Vir.  —  La  fraude  des  engrais. 

La  croisade  entreprise  contre  certaines  maisons  qui  vendent  à  un 
prix  excessif  de  prétendus  phosplio-guanos  et  font  extorquer  les  signa- 
tures des  cultivateurs  commence  à  porter  ses  fruits.  Ces  jours  derniers, 
plusieurs  agriculteurs  des  envii'ons  d'Ancenis  (Loire-Intérieure),  éclai- 
rés par  les  avis  émanés  du  laboratoire  agronomique  de  Nantes,  ont  porté 
plainte  au  parquet.  Il  a  été  démontré  par  la  déposition  de  M.  Bobierre 
que  les  engrais  vendus  par  la  maison  Lévy  Salles  et  abusivemenL  dénom- 
més phospho- guanos,  bien  qu'ils  ne  renfermassent  pas  trace  de  guano,  — 
contenaient  en  moyenne  1 .00  pour  100  d'azote  et  7  pour  100  d'aride 
phosphorique  solublc  et  réduit,  alors  que  la  garantie  portail  expres- 
sément 2  à  3  pour  100  d'azote  et  11.45  à  13.74  d'acide  pliospho- 
rique  :  or  ces  engrais  étaient  livrés  au  prix  excessif  de  32  francs  les 
100  kilog.  M.  Bubicrre,  après  avoir  mis  en  lumière  la  déploral)le 
influonce  de  ce  mode  dn  vente  qui  assure  aux  commis  voyageurs  des 
remises  deSàlOfr.par  100  kilog.,  n'a  pas  eu  de  peine  à  montrer  au 
tribunal  la -portée  de  telles  manœuvres.  C'est  en  effet,  a-t-il  dit,  au 
moment  oii  il  serait  si  nécessaire  de  diminuer  le  prix  de  revient  de 
nos  froments  en  vue  de  soutenir  une  concurrence  redoutable  que  1  on 
gaspille  les  forces  vives  dont  on  dispose  en  payant  32  france  des 
engrais  qui  en  valent  14. 

Malgré  la  brillante  plaidoirie  de  M.  Desmaretz  du  barreau  de  Paris, 
M.  Lévy  Salles,  qui  n'a  trouvé  pour  se  défendre  que  le  prétexte  d'une 
erreur  de  fabrication,  a  été  rcindamné  pour,  tromperie  sur  le  dosage  des 
éln.mcnts  <h  ses  engrais  à  mille  francs  d'amende  et  aux  frais  du  procès. 
Le  tribunal  a  écarté  le  délit  de  tromperie  sur  la  nature  bien  que  l'en- 
grais qui  ne  rcufermaitpas  de  guano  portât  la  désignation  de  phosj)ho- 
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guano.  —  Des  poursuites  sont  commencées  à  Angers  et  à  Nantes  pour 
des  ventes  faites  dans  des  conditions  identiques.  Nous  rendrons 
compte  de  leurs  résultats. 

VIII. —  Les  betteraves. 

Les  betteraves  se  trouvent  mal  du  temps  humide  et  froid  qui  a  persisté 
durant  les  dernières  semaines.  Elles  ne  poussent  que  faiblement  et 
sont  généralement  dans  une  situation  assez  précaire.  —  Un  de  nos 
correspondants,  M.  le  marquis  de  Poncins,  nous  adresse,  au  sujet  de 
la  dévastation  d'un  cbamp  par  les  fourmis,  la  lettre  suivante  : 

«  Ferme  des  Places  (Loire),  le  6  juillet  1S79. 

a  Monsieur  le  directeur,  je  viens  d'éprouver  la  dévastation  complète  d'un  champ 
de  betteraves  de  4  hectares  par  les  fourmis;  n'ayant  jamais  eu  connaissance  de 
pareil  désastre,  je  viens  vous  prier  de  me  dire  si  un  fait  semblible  a  été  constaté 
chez  d'autres  agriculteurs,  si  on  connaît  les  raisons  qui  ont  pu  l'occasionner,  et 
s'il  y  a  un  moyen  pour  le  prévenir  une  autre  année. 

«  Le  sol  de  la  pièce  en  question  est  une  alluvion  de  la  Loire  très  compacte. 
Chaque  motte  de  terre  est  sillonnée  par  les  fourmis,  absolument  comme  un  pré 
est  sillonné  par  les  taupes.  Les  betteraves  sont  attaquées  par  les  racines,  elles 
sèchent  et  disparaissent;  celles  qui  échappent  restent  sans  vigueur. 

«  Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  «  Marquis  de  Poncins.   » 

On  recommande  généralement  rameublisseinent  du  soi  fait  avec 
beaucoup  de  soin  pour  la  destruction  des  fourmilières;  mais  nous  ne 
connaissons  pas  de  cas  d'invasion  analogue  à  celle  qui  vient  d'être 
décrite.  Toutefois,  pour  les  fourmis  comme  pour  les  autres  insectes,  il 
est  important,  quand  on  a  des  causes  particulières  de  redouter  leur 
action,  d'activer  la  végétation  des  betteraves  par  des  semis  hâtifs  ou 
des  engrais  appropriés,  afin  de  donner  aux  jeunes  plantes  plus  de 
vigueur  pour  résister  aux  attaques  de  leurs  ennemis. 

IX.  —  Concours  du  Comice  départemental  de  l'Aube. 

Le  système  des  ventes,  avec  primes,  des  machines  agricoles  se  pro- 
page de  plus  en  plus.  Dans  sa  dernière  séance,  le  Comice  agricole  de 
l'Aube  a  décidé  que  des  expériences  publiques  de  moissonneuses,  fau- 
cheuses, râteaux  à  cheval  , batteuses-lieuses  avec  engreneur  automa- 
tique et  chargeurs  automatiques  de  foin  et  de  fourrages,  auraient  lieu 
le  dimanche  '21  juillet,  et  en  cas  de  mauvais  temps  le  lundi  "28,  à  la 
ferme  de  la  Cliapelle-Saint-Luc,  près  de  ïrdyes.  .V  la  suite  de  ces  expé- 
riences, des  médailles  seront  distribuées  aux  entrepreneurs  de  mois- 
sonnage mécanique  qui  ont  moissonné  le  plus  grand  nombre  d'hectares. 
En  outre,  le  Comice  consacre  une  somme  destinée  à  réduire  les  prix 
d'achats  faits  par  les  membres  du  Comice  d'instruments  figurant  au 
concours.  Les  constructeurs  qui  désirent  prendre  part  aux  essais, 
doivent  en  prévenir,  le  secrétaire  du  Comice,  à  Troyes. 
X.  —  Projet  d'enquête  sur  les  vins. 

On  sait  que  la  Chambre  des  députés  avait  été  saisie  de  diverses  pro- 
positions relatives  à  une  enquête  à  faire  sur  le  régime  des  vins.  La 
Commission  chargée  de  leur  étude  avait  demandé  la  formation  d'une 
Commission  d'enquèle  le  ■2"2  novembre.  M.  des  llotours  ayant  demandé 
que  cette  enquête  portât  non  seulement  sur  les  vins,  mais  sur  le  ré- 
gime des  boissons,  la  Commission  s'est  ralliée  à  cette  manière  de  voir. 
Dans  un  rapport  déposé  le  3  juillet,  M.  Armand  Caduc  demande  donc, 
en  son  nom,  la  nomination  dans  les  bureaux  d'une  Commission  de 
22  membres,  chargée  d'étudier  et  d'indiquer  les  rélbrmes  à  apporter 
aux  divers  droits  actuellement  perçus  sur  les  boissons.     J.-A.  Darral, 
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31.  Voilant,  agriculteur  à  Saint-Leu-Taverny,  département  de  Seine- 
el-Oise,  a,  dans  une  note  adressée  par  lui,  le  27  juin  1875,  fait  con- 
naître à  la  Société  un  procédé  qui  lui  a  très  bien  réussi  pour  arriver  à 
sécher  les  fourrages  en  temps  de  pluie. 

M.  YuUant  dit  qu'il  a  récolté,  avec  un  plein  succès,  du  foin  et  du 
trèfle,  en  disposant  ces  plantes,  aussitôt  après  leur  fauchaison,  en 
moyettes,  pour  arriver  à  les  dessécher.  Le  fourrage  ramassé  derrière 
les  faucheurs,  doit,  suivant  lui,  être  mis  debout  en  forme  de  ruches 
liées  par  le  haut  avec  quelques  brins  de  foin.  Pour  donner  de  l'assise 
à  ces  ruches,  qui  sont  posées  sur  la  terre  par  leur  pied,  on  doit  écar- 
ter à  leur  base,  en  tous  sens,  les  brins  de  foin  qui  les  composent;  l'air 
peut  ainsi  circuler  focilement  dans  l'intérieur  de  ces  ruches  en  entraî- 
nant avec  lui  l'eau  de  végétation  qui  était  contenue  dans  le  foin. 

Les  ruches  doivent,  lorsqu'elles  ont  été  bien  desséchées,  peser  de 
8  à  12  kilogrammes.  La  dessiccation  peut  être  opérée  complètement, 
malgré  le  mauvais  temps,  au  bout  de  huit  jours. 

Les  ruches  renversées  par  M.  Voilant  sur  un  lien  de  paille,  se  trou- 
vent serrées  par  ce  lien  et  par  le  lien  en  foin  qui  a  été  placé  à  la  partie 
supérieure,  et  elles  forment  ainsi  des  bottes  pouvant  être  facilement 
placées  sur  les  voitures  qui  doivent  les  rentrer  à  la  grange. 

Suivant  M.  Voilant,  du  foin  ainsi  disposé  arrive,  malgré  une  per- 
sistance de  mauvais  temps,  à  devenir  d'une  qualité  parfaite;  il  pré- 
sente, à  la  suite  de  grandes  pluies,  tout  autour  de  la  botte,  une  teinte 
blanchâtre  de  l'épaisseur  d'une  feuille  de  papier  ;  mais  cela  ne  nuit  pas 
à  sa  qualité  et  à  son  parfum. 

M.  Voilant  n'est  pas  seul  à  appliquer  le  procédé  de  dessiccation  des 
fourrages  dont  il  a  adressé  la  description  à  la  Société.  Notre  confrère, 
RL  Pluchet,  nous  a,  de  son  côté  fait  connaître  dans  la  séance  de  la  Société 
du  28  juillet  1875,  qu'ils  s'étaient,  lui  et  ses  fils,  servis  avec  succès 
d'une  méthode  semblable  pour  sécher  leurs  récoltes  de  fourrages  dans 
les  années  humides,  et  M.  Fiévet,  de  Masny,  a  aussi  fait  chez  lui,  avec 
succès,  application  de  ce  procédé. 

Votre  Section  de  grande  culture  pensant  que  tout  ce  qui  peut 
tendre  à  la  conservation  des  fourrages,  qui  ont  en  agriculture  un  rôle 
si  important  à  jouer  comme  moyens  de  production  de  la  viande  et  du 
fumier,  est  d'un  grand  intérêt,  a  jugé  qu'il  y  avait  lieu  de  vous 
proposer  de  remercier  M.  Voilant  de  la  communication  qu'il  a  faite  à 
la  Société  au  sujet  du  procédé  employé  par  lui  pour  la  dessiccation  des 
fourrages.  Adolphe  Dailly, 

Membre  de  la  Société  n.itionale  d'agriculture  de  France. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  LAVAL- 

Le  concours  régional  qui,  cette  année,  se  tenait  à  Laval  du  3  au  12  mai,  com- 
prenait dans  sa  circonscription  les  départements  des  COtes-du-Nprd,  du  Finistère, 
d'iUe-et-Viiaine,  du  Morbilian,  de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Mayenne.  D'un  climat  doux  et  ordinairement  humide,  avec  un  sol  généralement 
granitique  ou  schisteux,  cette  région,  devenue  l'un  de  nos  principaux  centres  de 
production  en  céréales,  est  éminemment  favorable  à  la  production  herbagèrCj  ainsi 
que  le  témoigne  l'importance  de  son  élevage  en  bétail  ((ui  vient  d'avoir  un  si  bril- 
lant reOetau  concours  de  Laval.  Le  déparlement  de  la  Mayenne  est,  en  outre,  doté 
par  la  nature  de  manière  à  posséder  en  abondance  deux  matières  premières,  la 
nouille  et  la  pierre  calcaire,  qui  lui  permettent  de  pouvoir  se  livrer  éconoraique- 

I.  Rapport  présenté  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  le  12  avril  |8:u. 
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ment  à  une  immense  fabrication  de  chaux,  dont  la  Bretagne  peut  profiter  pour  la 
fertilisation  des  sols  dépourvus  de  calcaire 

Le  précédent  concours  régional  agricole  de  Laval  eut  lieu  en  1870.  Neuf  an- 
nées se  sont  doue  écoulées  depuis  cette  épocrue  néfaste  que  la  France  ne  devra  ja- 
mais oublier,  et  qu'on  ne  saurait  trop  rappeler  aux  populations  rurales  qui  furent 
les  principales  victimes  des  malheurs  et  des  hontes  sans  pareilles  que  nous  valut  un 
régime  déchu  à  Sedan. 

Expression  des  progrès  accomplis  malgré  les  difficultés  à  vaincre  pendant  cette 
période  tourmentée  et  surchargée  des  conséquences  incalculables  d'une  funeste 
guerre,  la  remanpiable  exposition  agricole  que  la  ville  de  Laval  s'était  généreuse- 
ment applii(uée  à  rendre  aussi  belle  que  possible,  comprenait  ce  qui  suit  en  ani- 
maux, instruments  et  produits  agricoles':  espèce  bovine,  450  têtes;  espèce  ovine, 
84  tètes;  espèe  porcine,  25;  animaux  de  basse-cour,  150;  machines  et  instru- 
ments agricoles,  912;  produits  agricoles,  100. 

Les  450  têtes  de  l'espèce  bowne  se  trouvaient  répartis  en  catégories  de  la  ma- 
nière suivante  : 

1"  catégorie.  Race  bretonne "...       31 

2'  —        Races  parthenaise,    nantaise,    vendéenne.       25 

3'  —        Race  durham 256 

4"  —        Croisements  durham-bretons 22 

5"  —        Autres  croisements  durham  .   .  .  • 100 

6°  —       Races  laitières 16 

Le  siège  du  concours  se  trouvant  à  un  point  extrême  de  la  région,  par  rapport 
au  pays  de  production  de  la  race  bretonne,  cette  race  n'est  représentée  que  par 
neuf  taureaux  et  vingt-deux  vaches,  venus  en  grande  partie  du  Finistère  et  du 
Morbihan.  Ces  deux  déparlements,  bien  qu'étant  dans  une  bonne  voie  de  transfor- 
mation, ont  encore  beaucoup  de  landes  à  défricher  et  ne  sont  pas  arrivés,  d'une 
manière  générale,  à  cette  abondance  en  production  fourragère  qui  lui  permettrait 
l'engraissement  sur  une  grande  échelle,  et,  par  suite,  l'élevage  des  races  aptes  à 
cette  spéculation.  On  s'en  tient  encore  à  la  petite  race  bretonne,  qui  ancienne  con- 
vive des  landf-s  du  pays,  donne  en  assez  grande  quantité  un  lait  particulièrement 
convenable  à  la  fabrication  du  beurre.  Il  est  de  plus  en  plus  visible  toutefois  que 
cette  race  subit,  elle  aussi,  l'heureuse  influence  d'une  agriculture  avancée,  qui  lui 
permettra  d'atteindre  progressivement  un  plus  grand  développement,  tout  en  con- 
servant ses  qualités  particulières.  Cette  transformation  se  produit  notamment 
dans  le  département  des  Gôtes-du-Nord  d'où  nous  recevons  de  très  bons  petits 
tœufs  de  boucherie. 

La  2*  catégorie,  comprenant  la  race  parthenaise  ou  ses  dérivées,  les  races  nan- 
taises et  vendéenne,  est  représentée  par  10  taureaux  et  15  vaches  venus  du  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure,  et  appartenant  en  grande  partie  à  la  race  nantaise. 
On  sait  que  les  animaux  de  cette  race,  produits  de  fertiles  vallées  de  la  Loire  et  de 
la  Sèvre,  qui  avoisinent  Nantes,  sont,  par  leur  grande  taille  comme  par  l'ensemble 
de  leur  conformation,  particulièrement  aptes  au  travail.  De  toutes  nos  races  fran- 
çaises, ce  serait  donc  l'une  de  celles  dont  il  importerait  de  conserver,  autant  que 
possible,  le  caractère  primitif.  Cependant  le  but  final,  plus  ou  moins  éloigné,  de 
nos  races  de  bœufs  étant  l'aptitude  à  l'engraissement  facile,  il  peut  convenir,  aux 
éleveurs  de  la  Vendée  et  des  rives  de  la  Loire,  de  'viser  à  ce  but  par  une 
sélection  toujours  en  rapport  avec  les  progrès  de  la  culture  et  les  besoins  de  la 
consommation. 

Les  catégories  comprenant  la  race  Durham  et  ses  croisements  ofl'raient,  sans  doute, 
la  plus  belle  collection  de  ce  genre  ayant  paru  jusqu'à  présent  dans  un  concours 
régional.  Par  leur  nombre,  s'élevant  à  378  têtes,  comme  par  la  beauté  de  la  plu- 
part de  ces  anima"ux,  on  peut  se  faire  une  idée  favorable  à  l'agriculture  des  dépar- 
tements de  la  Mayenne  et  de  Maine-et-Loire,  qui  en  étaient  les  principaux  expo- 
sants. Dans  ces  deux  départements  on  a  compris  depuis  longtemps  tout  l'avantage 
qu'il  est  possible  de  tirer  du  mélange  du  sang  durliam  avec  celui  des  races  locales 
pour  se  livrer  à  une  spéculation  lucrative  de  l'engraissement  quand  on  est  arrivé  à 
une  suffisante  production  fourragère. 

Les  agriculteurs  de  la  Mayenne  se  sont  particulièrement  signalés  dans  cette 
voie  en  u^ant  largement  de  la  culture  du  trèfle  si  merveilleusement  favorisé,  dans 
leurs  sols  dépourvus  de  calcaire,  par  la  chaux  qu'ils  pouvaient  se  procurer  facile- 
ment et  à  bas  prix.  Mais  l'excès  en  tout  étant  nuisible,  à  force  de  chauler  et  de 
taire  revenir  trop  souvent  le  trèfle  à  la  même  place,  il  en  résulte  un  effritement  du 
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sol  qui  a  diminué   de  beaucoup  la  production  de  cette  légumineuse,  et  qui  exige, 
pour  l'avenir,  plus  de  modération  dans  l'emploi  de  la  chaux  et  du  trèfle. 

Par  la  6'  catégorie  un  appel  était  fait  aux  races  laitières  autres  que  la  race 
bretonne,  formant  une  catégorie  spéciale.  On  voit  que  cet  appel  a  été  assez  faible- 
ment entendu  en  considérant  que  10  vaches  ou  génisses  et  6  taureaux  seulement 
fijjuraient  dans  cette  catégorie.  La  plupart  de  ces  animaux  appartenaient  à  la  race 
d'Ayr  ou  à  ses  croisements  avec  les  races  bretonnes  et  durham.  On  sait  que  la 
race  d'Ayr,  plus  forte  que  la  race  bretonne,  est,  également,  bonne  laitière.  Les 
produits  du  croisement  de  ces  deux  races  conviendraient  par  suite  aux  exploita- 
tions de  la  région,  à  culture  avancée,  où  on  a  des  raisons  pour  tenir  encore  à  la 
production  du  lait.  Tel  serait  le  cas,  par  exemple,  du  clépartement  d'IUe-et- 
Vilaine,  qui  eût  certainement  pu  se  produire  davantage  au  concours  avec  sa  race 
rennaise  tenant  des  races  bretonnes  et  cotentine. 

Dans  les  petites  exploitations,  représentant  la  force  d'une  famille  de  métayers  ou 
de  petits  fermiers,  comme  cela  se  voit  dans  les  départements  qui  forment  la  région 
du  présent  concours,  le  mouton  n'a  pas  l'importance  qu'on  lui  voit  dans  certaines 
contrées  à  grandes  exploitations,  où  des  bergers  spéciaux  peuvent  être  affectés  à 
la  garde  des  troupeaux  de  plusieurs  centaines  de  têtes;  aussi  l'espèce  ovine  ne 
joue-t-elle,  dans  cette  région,  qu'un  rôle  secondaire. 

La  plupart  des  animaux  de  cette  espèce  exposés  au  concours  sont  de  races  à 
développement  précoce  et  à  engraissemest  facile  ou  leurs  croisements  avec  les 
races  locales.  La  finesse  et  l'abondance  de  la  laine  importe  beaucoup  moins  depuis 
que  les  laines  étrangères  ont  fait  baisser  les  prix  de  nos  laines  mérinos. 

La  presque  totalité  des  quatre-vingt-quatre  têtes  exposées  appartenaient  aux 
dishley,  aux  southdown  purs  ou  aux  southdown-bretons,  dont  plusieurs  étaient 
d'une  beauté  remarquable. 

L'espèce  porcine  était  moins  bien  représentée  par  le  nombre  qu'on  eût  pu 
l'espérer  dans  le  pays  de  l'excellente  race  craonnaise.  Six  animaux  seulement  de 
cette  race  figuraient  au  concours;  les  autres,  au  nombre  rie  dix-neuf,  appartenaient 
à  des  croisements  divers  où  dominent  les  Berkshire  et  les  new-leycester-craon- 
nais.  Vingt  et  un  prix,  de  100  à  200  francs,  étaient  cependant  offerts  dans  cette 
elasse.  Il  est  étonnant  qu'il  y  ait  eu  un  nombre  aussi  restreint  de  candidats  pour 
chercher  à  les  obtenir. 

Les  animaux  de  basse-cour,  comprenant  les  différentes  catégories  de  volailles 
et  de  lapins,  jouent  dans  l'alimentation  publique  et  par  suite  dans  une  exploitation 
rurale,  un  rôle  qui  devient  de  plus  en  plus  grand.  Aussi  ces  animaux  meritent-ils 
qu'il  leur  soit  assigné  une  certaine  importance  dans  les  encouragements  accordés 
par  les  concours  régionaux. 

Cette  classe  d'animaux  était  du  reste  très  bien  représentée  par  les  belles  collec- 
tions de  coqs  et  poules  de  la  Flèche,  de  Grèvecœur,  de  Houdan,  de  Dorking,  ainsi 
que  par  les  oies,  les  dindons,  les  canards,  les  pigeons  et  les  lapins  exposés  par 
MM.  Trouillard,  de  la  Touche,  et  Martin. 

L'ex|)Osition  des  instruments  et  machines  agricoles  présentait  à  Laval  un 
ensemble  des  plus  remarquables  et  des  plus  complets.  Les  instruments  servant 
à  la  préparation  du  sol,  tels  que  charrues,  herses,  scarificateurs,  fouilleuses,  ont 
atteint,  chez  la  plupart  de  nos  grands  fabricants,  un  haut  degré  de  perfectionne- 
ment difficile  à  dépasser.  Il  en  est  de  même  des  machines  à  battre,  figurant  en 
grand  nombre  au  concours. 

Les  améliorations  qu'ont  enfin  subies  les  machines  à  faucher  et  à  moissonner 
permettent  l'emploi  de  ces  machines  dans  les  moyennes  comme  dans  les  grandes 
exploitations.  La  plupart  d'entre  elles  font  un  bon  travail,  d'autant  plus  avanta- 
geux que  la  main-d'œuvre  devient  de  plus  en  plus  difficile  à  se  procurer  aux 
époques  des  travaux  pressants  de  fenaison  et  de  moisson. 

Il  a  été  beaucoup  parlé  pendant  ces  dernières  années  d'une  nouvelle  invention 
appli(|uée  aux  moissonneuses,  par  laquelle  ces  machines  peuvent  faire  et  lier  la 
jerbe  en  même  temps  qu'elles  coupent  la  céréale.  Tout  en  reconnaissant  le  mérite 
l'une  telle  invention,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  lui  suit  réservé  un  grand  avenir 
sous  nos  climats.  Dans  l'intérêt  de  la  ([uaiité  du  grain  comme  [)our  éviter  l'égre- 
nage,  les  céréales  étant  ordinairement  coupées  un  peu  sur  le  vert,  et  se  trouvant 
entourées,  à  leur  base,  d'herbes  adventices  encore  vertes,  ont  besoin  de  subir  une 
certaine  dessiccation,  par  la  mise  en  javelle  avant  d'être  liées.  La  simultanéité  de 
la  coupe  et  du  liage  ne  serait  donc  pas  à  recommander. 

Les  expositions  des  produits  agricoles  sont  ordinairement  dégarnies  dans  la  plu- 
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part  des  concours  régionaux.  Cela  s'explique  si  l'on  considère  que  le  mois  de  mai, 
époque  de  l'année  où  se  tiennent  les  concours  régionaux,  étant  le  mois  des  fleurs, 
se  prête  peu  à  l'exposition  des  fruits. 

Aussi  une  exposition  horticole,  comprise  dans  la  division  des  produits  agricoles, 
nous  paraîtrait-elle  à  sa  ])lace  dans  un  concours  régional,  où  elle  réunirait  l'agréable 
à  l'utile  en  encourageant  une   branche  de  la  production  agricole  digne  d'intérêt. 

Pour  compléter  le  bon  accueil  fait  aux  représentants  de  l'agriculture^  la  muni- 
cipalité de  Laval  avait  ofl'ert  un  banquet  aux  lauréats  du  concours  régional.  Deux 
bons  discours  furent  prononcés  à  ce  banquet,  l'un  par  M.  Marchai,  maire  de 
Laval,  et  l'autre  par  M.  Marfin-Feuillée,  sous-secrétaire  d'Ktat  au  ministère  de 
l'intérieur. 

La  distribution  des  récompenses  se  fit  avec  solennité  le  dimanche  1 1  mai,  sous 
la  présidence  de  M.  le  préfet  de  la  Mayenne,  ayant  à  ses  côtés  M.  le  maire  de 
Laval,  M.  Malo,  commissaire  générdl  du  concours,  et  les  principales  notabilités 
du  département. 

Le  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  M.  de  Lancrau  de  Bréon,  ancien  élève  de 
l'Ecole  polytechnique,  continuant  l'œuvre  commencée  par  son  père,  a  mérité  la  plus 
haute  distinction  du  concours  régional  par  les  résultats  obtenus  en  exploitant  ses 
terres  au  moyen  d'un  faire-valoir  direct,  et  avec  la  collaboration  de  douïe  métayers. 
S'intéressant  au  bien-être  de  ses  collaborateurs,  M.  de  Lancrau  de  Bréon  a  con- 
sacré avantageusement  des  sommes  élevées  pour  loger  ses  métayers  d'une  manière 
convenable,  et  pour  mettre  en  bon  état  de  production  les  terres  qui  leur  étaient 
confiées. 

Pour  joindre  l'exemple  à  la  prédication,  l'exploitation  directe  de  M.  de  Lan- 
crau de  iiîréon  mettait  sous  les  yeux  de  ses  métayers,  qui  pouvaient  ainsi  toucher 
du  doigt,  les  bonnes  opérations  culturales  qui  leur  étaient  prescrites,  et  lesquelles 
ont  pu  être  signalées  comme  exemple  pour  la  contrée. 

La  Société  des  anciens  élèves  de  Grand-Jouan  avait  profité  du  concours  régio- 
nal de  Laval  pour  tenir  sa  réunion  annuelle  Gomme  au  concours  de  1870  une 
trentaine  d'anciens  élèves  étaient  heureux  de  se  retrouver  groupés  autour  de  leur 
maître  sympathique  M.  Rieffel  et  de  boire  à  sa  santé.  L'année  prochaine  la  réu- 
nion devra  avoir  lieu  à  Grand-Jouan  même  ;  mais  il  s'agira  alors  d'y  célébrer  le 
cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  Grand-Jouan,  en  donnant  au 
directeur-fondateur  de  l'établissement  un  témoignage  de  considération  et  de  recon- 
naissance pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  cause  de  l'agriculture,  services  qui 
n'ont  pas  été  sans  influence  sur  les  progrès  que  témoignait  si  brillamment  le  con- 
cours régional  de  Laval.  Camille  Boudy, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agricullure  de  France, 

LA  FAUCHEUSE  AULTMANN- 

Chaque  année,  le  nombre  des  bonnes  machines  mises  à  la  dispo- 
sition de  l'agriculUire  française  pour  la  fauchaison  des  fourrages  et 
pour  la  moisson  des  céréales,  est  plus  considérable.  En  même  temps 
que  nos  constructeurs  se  distinguent  par  une  fabrication  plus  par- 
faite et  plus  abondante,  un  plus  grand  nombre  de  constructeurs  étran- 
gers viennent  offrir  leurs  machines  sur  notre  marché.  C'est  que 
celui-ci  augmente,  grâce  aux  nombreux,  concours  qui,  dans  les  der- 
nières années,  ont  fait  apprécier  dans  toutes  les  parties  de  la  France, 
les  avantages  des  machines.  Le  temps  n'est  désormais  plus  éloigné, 
où  la  faucheuse  et  la  moissonneuse  seront  presque  aussi  répandues 
que  la  machine  à  battre.  Parmi  les  machines  le  plus  récemment  intro- 
duites en  France,  nous  devons  aujourd'liui  signaler  la  faucheuse 
Aultmann,  qui  s'est  fait  connaître  dans  les  concours  régionaux  de 
Cliambéry,  d'Evreux,  de  Lille  et  de  Limoges,  et  dans  les  concours  de 
plusieurs  associations  agricoles. 

La  faucheuse  Aultmann ,  que  représente  la  figure  8,  se  distingue 
tout  d'abord  de  la  plupart  des  autres  systèmes  par  l'absence  de  cou- 
ronne dentée  ou  d'engrenages  sur  les  roues  motrices.  Les  organes  mo- 
teurs sont  portés  sur  un  cùlé  de  l'essieu  des  l'oues,  et  enfermés  de 
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manière  h  éviter  soit  les  accidents  par  l'action  des  roues  dentées,  snil 
l'action  de  la  poussière  ou  de  la  boue.  Comme  le  montre  le  dessin,  la 
scie  est  placée  en  avant  des  roues  motrices  ;  elle  est  supportée  par 
deux  sabots  placés  à  chacune  de  ses  extrémités.  Les  gardes  de  la  scie 
sont  fabriquées  en  fer  forgé  doublé  d'acier  aux  points  les  plus  fragiles, 
le  tranchant  et  les  pointes  ;  elles  sont  creusées  au  centre,  de  manière  à 
assurer  la  régularité  de  la  coupe.  L'embrayage  et  le  débrayage,  de 
même  que  le  changement  de  hauteur  de  coupe,  se  font  facilement, 
avec  des  leviers  placés  sous  la  main  du  conducteur.  Pour  le  transport 
de  la  faucheuse  dans  les  champs,  on  peut,  par  un  mécanisme  très 
simple,  débrayer  les  roues  motrices;  de  cette  manière,  il  y  a  une 


Fig.  9.  —  Rabatteur  indépendant  pour  transformer  la  faucheu:e  en  moissonneuse. 

moindre  usure  dans  les  pignons  et  les  coussinets  des  organes  moteurs. 

Le  prix  de  la  faucheuse  à  deux  chevaux  est  de  GOO  francs ,  avec 
deux  lames.  M.  Aultmann  construit  aussi  une  faucheuse  à  un  seul 
cheval,  dont  le  prix  est  de  Sî.'i  francs  avec  deux  lames.  Cette  machine 
est  établie  d'après  les  mêmes  principes  que  la  précédente;  la  diminu- 
tion de  poids  a  été  obtenue  dans  la  réduction  de  quelques  pièces 
secondaires,  mais  la  force  des  organes  a  été  maintenue  avec  soin. 

La  fau(dieuse  Aultmann  peut  être  transformée  en  moissonneuse,  par 
1  adjonction  d'un  appareil  à  moissonner  à  la  main  ,  ou  de  rabatteurs 
indépendants  du  bâti,  tels  que  ceux  que  représente  la  figure  9.  Ces 
rabatteurs  sont  circulaires,  et  le  dessin  en  montre  suffisamment  le 
mécanisme  pour  qu'il  soit  inutile  d'insister  davantage. 
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Toutes  les  pièces  de  la  faucheuse  sont  numérotées,  pour  qu'elles 
soient  facilement  remplacées  en  cas  d'usure  ou  de  bris.  —  Dans  un 
protîliain  article ,  nous  reviendrons  sur  les  moissonneuses  du  même 
constructeur.  L.  de  Sai!Diuac. 

FANAGE  DES  FOURRAGES  DANS  LES  TEMPS  HUMIDES'. 

Voici  quelques  détails  sur  une  méthode  très  utile  à  employer  pour  la 
fenaison  dans  les  années  humides.  Elle  consiste  à  relever  les  andains 
par  poignées  et  à  dresser  les  poignées  les  unes  contre  les  autres,  comme 
on  fait  pour  le  lin.  Ce  procédé,  par  les  mauvais  temps,  est  de  plus 
préférable  à  l'emploi  de  la  fourche,  et  j'ai  pu  constater  que  les  prairies 
artificielles,  où  cette  méthode  a  été  employée,  donnaient  des  produits 
meilleurs  que  les  autres.  L'intérieur  de  la  poignée  est  ainsi,  en  effet,  à 
l'abri  de  l'eau,  et  se  conserve  très  bien;  le  seul  inconvénient  qu'on 
puisse  signaler,  c'est  le  bottelage  en  hiver.  Dans  l'opération  du  botte- 
lage  il  tombe  toujours  une  certaine  quantité  de  feuilles;  ces  feuilles  ne 
sont  pas  toujours  perdues,  il  est  vrai,  puisqu'on  peut  les  ramasser  et 
les  donner  au  bétail  après  les  avoir  mélangées  à  des  balles  de  blé.  On 
peut  d'ailleurs,  éviter  ces  inconvénients  en  faisant  le  bottelage  à  l'inté- 
rieur et  non  sur  le  pré. 

D'ailleurs  le  foin  rentré  bottelé  est  beaucoup  plus  sujet  aux  altéra- 
tions que  le  foin  rentré  non  bottelé  Le  foin,  lorsqu'il  est  rentré  humide, 
a  souvent  besoin  d'être  additionné  d'une  certaine  quantité  de  sel; 
quand  il  n'est  pas  bottelé,  les  mélanges  sont  plus  faciles,  et  ils.  sont 
généralement  nécessaires.  E.  Pluchet, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'aj^ricuitore  de  France. 

PROJET  D'ENQUÊTE  SUR  LE  RËGLME  DES  EAUX- 

Le  Sénat,  dans  sa  séance  du  1"  juillet,  sur  la  proposition  de  l'hono- 
rable I\L  George,  sénateur  des  Vosges,  et  de  55  autres  de  ses  collègues, 
acceptait  d'urgence  la  nomination  d'une  Commission  de  cinq  membres 
pour  faire  une  enquête  sur  le  régime  des  eaux  fluviales  et  maritimes  de 
la  France.  Dans  le  n°  du  4  octobre  1873  du  Journal,  nous  écrivions: 
<i  Nul  doute  j)our  nous  que  la  France  rentrée  en  possession  d'elle- 
même  ne  reprenne  cette  question  de  la  pisciculture  par  le  côté  industriel, 
que  l'initiative  privée,  secondée  par  les  pouvoirs  pidjlics,  communes, 
départements,  libres  et  affranchis  de  cette  centralisation  qui  sous  le 
dernier  régime  a  conduit  notre  chère  patrie  à  de  si  beaux  résultats, 
que  l'exploitation,  en  un  mot,  des  immenses  richesses  de  nos  côtes  et 
de  nos  tleuves  n'arrivent  à  mciihiurc  fin.  J'entends  dire  :  et  le  cabo- 
tage, etc.,  etc.  )) 

Le  voilà  donc  enfin  ce  moment  dont  l'arrivée  pour  nous  ne  devait 
être  qu'une  question  de  temps  pour  la  Fnince  démocratique. 

Si  une  chose  utile  s'impose  à  ses  travaux,  en  est-il  de  plus  urgente 
et  de  plus  populaire,  au  double  point  de  vue  des  intérêts  matériels  et 
surtout  de  la  cause  toujours  sainte  de  nos  force^î,  nationales. 

\  la  ])iscieultun!  d'un  passé  dont,  pendant  plus  de  dix  ans,  nous 
n'avons  cessé  de  prédire  l'inanité,  et  ccsla  à  Cosle  lui-même,  en  dehors 
des  pages  que  nous  livrions  à  la  publicité,  la  Képublitpie  enfin  doit 
suhstitiKM' l'juïlion  ;  car,  svnihèst;  île  iDutes  les  aspii'al ions,  elle  doit,  en 
éliminant  l'inutile  ou  le  mal,  marcher  au  bien  par  le  concour.s  de  Ions. 

Si,  comme  nous  en  conservons  l'espoir,  ces  quelques  lignes  passent 

1.  Communication  faite  à  la  Sociélù  nationale  d'ag:  c  iliure. 
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SOUS  les  yeux  de  quelques-uns  des  membres  de  notre  Chambre  haute, 
qu'ils  nous  permettent  d'appeler  leur  attention  sur  les  quelques  pages 
intitulées  la  Pisciculture  anglaise,  parues  dans  cette  revue  le  21  juin 
dernier.  Ils  y  verront  quelle  gloire  un  jusque-là  bien  modeste  député 
du  Sutherland,  M.  Fenwich,  s'est  acquise,  et  quels  services  il  a  rendus 
à  son  pays  en  proposant  son  enquête  de  1863  sur  le  même  sujet,  quels 
chiffres  ont  été  produits,  quels  faits  ont  été  révélés,  et  seulement  3  ou 
4  ans  après,  quels  résultats  déjà  immenses  étaient  sortis  de  ces  débats 
et  du  bill  obtenu.  Chiffres,  faits  et  résultats  inutiles  à  rappeler  ici, 
puisque  quelques-uns  y  ont  déjà  paru. 

Ce  sur  quoi  nous  prendrions  la  liberté  d'insister  auprès  de  nos  sé- 
nateurs, ce  serait  de  recueillir  surtout,  à  l'exemple  de  leurs  collègues 
d'outre-iManche,  les  témoignages  des  humbles,  des  pêcheurs,  des  pa- 
trons de  barque,  des  associations,  d'écarter,  dans  la  limite  du  pos- 
sible, le  monde  officiel,  en  se  garant  de  la  façon  la  plus  absolue,  des 
missionnaires  de  la  pisciculture  en  chambre  ou  en  bocal. 

Dans  un  petit  travail  que  nous  publiâmes  en  1 853,  relativement  au 
bassin  d'Arcachon,  nous  empruntions  quelques  lignes  à  un  ingé- 
nieur, M.  de  Freycinet,  sur  cette  intéressante  question  de  l'avenir 
réservé  à  ces  lieux  abandonnés  et  désolés.  Le  jeune  ingénieur  de  ces 
temps  éloignés  ne  serait-il  pas  le  puissant  et  fécond  ministre  de  la 
République  d'aujourd'hui? 

Après  lui,  nous  avions  été  tellement  frappé  de  tant  de  ressources  si 
ignor'ées  et  si  inutilisées  que  le  stagiaire  du  ministère  de  l'agriculture 
n'en  put  retenir  son  étonnement.  Consigné  dans  cet  humble  travail,  nous 
insistions  surtout  sur  la  question  huître,  qu'en  compagnie  de  Coste, 
nous  revoyions  l'année  suivante. 

Le  chiffre  que  nous  relevions,  en  1854,  pour  le  produit  du  bassin, 
était  de  800,000  fr.  Or,  dans  un  rapport  à  l'empereur,  du  9  no- 
vembre 1859,  Coste  le  prédisait  de  11  à  12  millions;  en  1866,  il 
avait  atteint  9  millions.  Tels  sont  les  faits  que  nous  tenions  à  rap- 
peler. Là  on  a  donc  bien  marché! 

Mais  est-ce  qu'il  n'y  aurait  plus  à  faire?  Les  règlements  ont  été  mo- 
difiés et  sévèrement  appliqués,  très  i)ien.  La  science  préside  aux  amé- 
nagements des  eaux;  encore  mieux  ! 

Est-ce  tout?  Sommes-nous  arrivés?  Qu'on  nous  permette  une  seule 
interrogation  comme  exemple.  Où  en  est-on  avec  l'empoissonnement 
du  bassin  de  la  Seine  par  les  settons,  commencé  en  1859? 

En  Angleterre,  des  Ashwort,  des  Clooper  ont,  en  dix  ans,  sextuplé 
et  décuplé  leurs  produits.  C'est  officiel. 

Toute  critique  est  loin  de  notre  pensée;  notre  but  unique  est  de 
montrer  l'utilité  de  la  demande  de  l'honorable  sénateur  des  Vosges,  et 
surtout  son  opportunité. 

Qu'on  permette  donc  à  un  vétéran  de  la  pisciculture  d'en  témoigner 
sa  joie,  mais  à  la  condition  qu'un  si  bel  élan  n'aille  pas  s'endormir, 
pour  y  mourir,  dans  les  cartons  du  Sénat.  Ciubot-Karlen, 

Correspondant  de  la  Sociéta  nationale  d'agriculture  de  France. 

CONSERVATION  DES  FOURRAGES  VERTS 

PAR  l'ensilage. 

Le  Journal  de  V Agriculture  n'a  pas  seulement  en  France  des  lecteurs, 
b  il  en  a  aussi  beaucoup  hors  de  la  France.  Les  articles  de  M.  Goffart 
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et  ses  pressantes  recommandations  pour  l'ensilage  du  maïs,  ont  dû 
attirer  lattention  de  ceux  qui  cultivent  le  maïs  en  grand,  ainsi  que 
cela  a  lieu  en  Hongrie,  et  il  est  probable  que  c'est  là  ce  qui  a  donné 
lieu  à  une  analyse  que  rapporte  un  journal  d'agriculture  qui  paraît  à 
Berlin,  et  que  je  crois  bon  de  faire  connaître  en  France  à  ceux  que  la 
question  intéresse.  M.  GofTarl  fera  probablement  faire  aussi  une  ana- 
lyse pour  s'assurer  si  celle  de  la  Hongrie  est  ou  n'est  pas  exacte. 

On  savait  déjà  que  le  maïs  n'est  pas  un  aliment  complet,  que  c'est 
surtout  le  sucre  qui  lui  donne  de  la  valeur.  <Jue  reste-t-il  si  les  trois 
quarts  de  cetlte  valeur  sont  anéantis  par  la  fermentation?  —  On  voit 
que  la  question  mérite  d'être  examinée.  — Voici  la  traduction  de  l'ar- 
ticle de  V AUgemcinc  Zeitunç]  fiir  Land.  forstwirthe  du  7  juin  : 

«  Des  principes  contenus  dans  le  mois  vert  et  le  7naïs  aigri  et  dis  perles  que 
subit  le  mais  conservé  dans  des  fosses.  —  Le  professeur  Moser  a,  pour  essai,  sur 
un  domaine  en  Hongrie,  immédiatement  après  la  récolte,  fait  séclier  une  partie  de 
maïs  et  mis  une  pariie  égale  à  aigrir  dans  une  fosse.  Après  que  la  fermentation  du 
maïs  dans  la  fosse  lut  terminée,  on  en  sortit  une  portion  pour  la  soumettre  à  une 
analyse,  dont  voici  les  résultats  : 

Maïs  séché     .  Mais  aigri. 

Protéine..., 4.07  p.  100  8.76  p.  100 

Graisse ...■ 3.96  6.07 

Azote .58.48  56.34 

Substance  fibreuse 27.5.0  35.29 

Cendres 5.57  12.84 

«  Gomme  par  la  fermentation  les  substances  constituantes  des  cendres  ne  pou- 
vaient subir  ni  une  augmentation  ni  une  diminution  de  leur  quantité  absolue.  On 
pouvait  déj.i  voir  que  c'étaient  les  parties  nutritives  du  maïs  i[iii  avaient  subi  la 
perte.  De  cette  augmentation  des  cendres  de  b.57  à  I'2.84,  il  résulte  que  la  sub- 
stance sèche  a  perdu  56.5  pour  100  de  son  poids.  Les  parties  constituantes  du 
maïs  prennent  part  à  cette  perte  dans  les  proportions  suivantes  : 

«  La  perte  du  poids  primitif  a  été. 

Pour   protéine 6.8  p.  100 

Graisse 31.8 

Substances  qui  ne  contiennent  pas  d'azote 72.1 

Substance  fibreuse 41.2 

«  De  ces  chiffres,  on  voit  que  la  perte  en  protéine  est  relativement  insignifiante. 
I.a  perte  la  plus  considérable  est  celle  des  substances  extractives  qui  ne  contiennent 
as  d'azote;  cette  perte  est  de  72.1  pour  100.  C'est-à-dire  que  par  la  fermentation, 
es  trois  quarts  des  substances  non  azotées  ont  été  anéanties. 

«  Comme  on  sait  que  ces  parties  constituantes  du  mais,  non  azotées,  sont  sur- 
tout du  sucre,  on  ne  se  trompera  pas,  si  on  admet  que  l'énorme  perte  que  subit 
le  maïs  est  amené  par  la  fermentation  du  sucre. 

«  Faire  aigrir  le  maïs  est  donc  une  opération  irrationnelle  qui  amène  la  perte 
d'une  quantité  colossale  de  substance  alimentaire.  » 

Tel  est  cet  article  que  j'ai  cru  utile  de  faire  coimaitre  en  France. 

F.    VlLLEROy. 

SUR  LE  PRIX  DE  REVIENT  DU  lU.E  \  M.VSXY. 

Lettre  à  M.  Baucarne-Leroux,  président  du  Comice  agricole  de  Lille. 
Monsieur  le  président,  je  lis  à  la  page  287  du  nuiuéro  de  mai  des 
Archives  de  V Agricullure  du  nord  de  la  Fra7ice^  publiées  par  le  Comice 
agricole  de  Lille,  une  critique  faite  par. "\I.  Guermonprez  (lt;s  calculs  que 
j'ai  publiés  sur  le  prix  de  revient  du  blé  à  la  ferme  de  Alasuv,  dans 
mon  ouvrage  sur  l'Agriculture  du  nord  de  In  France.  Cette  critique  est 
absolument  erronée.  Comme  M.  (îuermonprez  semble  parler  ofliciel- 
lement  au  nom  du  Comice  de  Lille,  et  que  d'ailleurs  je  fais  partie  de 
votre  association,  je  vous  demande  de  coinmuni([uer  cette  lettre  à  nos 
confrères,  et  de  lui  donner  la  publicité  de  votre  recueil. 
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J'ai  établi,  d'après  les  docunients  puisés  dans  la  comptabilité  de 
IM.  Constant  Fiévet,  avec  sa  collaboration  et  son  approbation,  que,  de 
1853  à  18G3,  le  prix  de  revient  de  l'iiectolitre  deble  avait  été,  à  Masny, 
de  16  fr.  05.  J'ai  donné  le  tableau  du  prix  de  revient  de  chacune  des 
onze  années  de  la  période,  et  j'ai  reproduit  tous  les  cliiiTres,  afin  que  la 
vérification  pût  être  faite.  Cette  vérification  était  facile;  mais  il  ne 
fallait  pas,  pour  la  faire,  s'y  prendre  comme  M.  Guermonprez,  en  com- 
mettant une  grosse  faute  contre  les  règles  du  calcul  des  moyennes. 

M.  Guermonprez  s'exprime  ainsi  : 

«  Nous  avons  eu  la  curiosité  d'additionner  les  chiffres  de  la  colonne  où  sont 
inscrits  les  prix  de  revient  de  l'hectolitre  pendant  les  onze  années  ;  nous  avons  eu 
un  total  de  213.19;  ce  total,  nous  l'avons  divisé  par  onze,  c'est-à-dire  par  le 
chifl're  des  années,  et  nous  avons  obtenu  une  moyenne  pour  chat|ue  année,  de 
19. 'iS,  au  lieu  de  16.ii5.  Ceci  doit  considérablement  modifier  les  opérations  aux- 
quelles s'est  livré  M.  Barrai,  et  atténuer  la  valeur  des  considérations  qu'il  a 
émises.  » 

Non,  il  n'est  pas  vrai  que  le  chiffre  de  la  moyenne  du  prix  du  blé, 
pour  les  onze  années  de  la  comptabilité  de  Masny,  doive  être  relevé  de 
Ui  fr.  05  h  19  fr.  48.  Si  M.  Guermonprez  avait  pris  la  peine  de  lire 
mon  ouvrage,  il  eût  trouvé  les  explications  suivantes  qui  l'eussent 
éclairé  sur  l'erreur  qu'il  commet  aujourd'hui  sous  prétexte  d'apporter 
une  correction  à  un  livre  qui  a  paru  il  y  a  plus  de  douze  ans.  J'ai  dit, 
en  effet,  pages  310  et  311  du  tome  I"  de  r Agriculture  du  Nord  : 

«  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner  ici  une  remarque  :  c'est  que  si 
l'on  prenait  la  moyenne  des  onze  prix  de  r  vient  du  tableau  ci-dessus,  on  trouve- 
rait 19  fr.  38,  nombre  bien  supérieur  à  celui  de  Ib  fr.  05,  que  nous  avons  déduit 
du  calcul  dans  lequel  nous  avons  fait  intervenir  les.  quantités  produites  annuelle- 
ment. On  calcule,  en  effet,  très  mal  les  prix  moyens  quand  on  ne  tient  p;is  compte 
des  masses  des  produits  et  quand  on  considère  seuleiuent  les  valeurs.  Les  erreurs 
de  ce  genre  sont  cependant  très  fréquentes  ;  on  peut  les  remarquer  dans  les  écrits 
de  la  plupart  des  économistes  et  des  statisticiens.  « 

Ce  passage  a  été  écrit  à  une  époque  oîi  je  ne  pouvais  prévoir  les 
ardentes  discussions  auxquelles  se  livrent  aujourd'hui  les  adversaires 
et  les  partisans  du  régime  des  droits  sur  les  blés  étrangers.  11  n'est 
donc  pas  fait  pour  les  besoins  de  la  cause.  Il  est  l'expression  de  la 
vraie  doctrine  mathématique,  telle  que  W  maîtres  de  la  science,  les 
Laplace,  les  Lagrange,  les  Poisson,  l'ont  fixée,  et  telle  qu'on  me  l'en- 
seignait, il  y  a  plus  de  (piarante  ans,  à  l'Ecole  polytechnique,  telle 
qu'on  l'y  enseigne  encore.  M.  Guermonprez  et  M.  Vianne,  sous  l'auto- 
rité duquel  le  premier  se  place,  ne  sauraient  faire  prévaloir  aujourd'hui 
un  système  qui  est  une  grosse  faute  J'avais  donc  bien  raison,  il  y  a 
dix  ans,  de  mettre  en  garde  mes  lecteurs  contre  cette  erreur,  puisque 
M.  Guermonprez  et  M.  Vianne  Font  commise. 

La  conclusion  est  que  les  chiffres  et  les  calculs  que  j'ai  donnés  dans 
mon  ouvrage  sur  Masny,  sont  absolument  exacts  et  ne  doivent  pas  être 
C()rrij;és. 

Recevez,  etc.  J.-A.  Bakkal. 

ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  RÉCOLTE  DE  BLÉ  EN  FRANGE. 

(5  JUILLET   1879.) 

La  floraison  s'accomplit  aussitôt  après  la  formation  du  grain.  Pour  qu'elle  soit 
com.lèle,  il  faut  qu'elle  soit  rapide,  il  lui  faut  des  rayonnements  solaires,  une  cer- 
taine somme  de  calorique  prolifique  qui  excite  la  fécondation  ;  ce  qu'il  ne  lui  faut 
3as,  c'est  de  la  pluie  qui  lave  le  iiollen,  le  détruit  et  fait  couler  la  fleur.  Or,  durant 
a  dernière  quinzaine,  c'est  tout  le  contraire  qui  est  arrivé,  car  à  peine  avons-nous 
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eu  deux  jours  consécutifs  sans  pluie,  avec  une  température  de  6  à  10  degrés  au- 
dessous  de  la  moyenne ^  La  floraison  qui  doit  être,  pour  ainsi  dire  instantanée,  s'est 
trouvée  soumise  à  des  conditions  raétéorologi'jues  diamétralement  contraires  à 
celles  qui  lui  sont  indispensables,  elle  a  langui  partout  où  elle  est  déjà  laite  et  il 
est  à  craindre  qu'elle  languisse  encore  partout  où  elle  ne  l'est  déjà  pas,  car  nous 
paraissons  être  sous  l'influence  du  génie  climatologique  pluvieux,  humide  et  Iroid 
pour  toute  l'année,  il  est  à  craindre  encore,  par  conséquent,  qu'elle  icsfe  inégale, 
incomplète  ;  on  ne  s'en  apercevrait  toutefois  qu'au  battage  et  ce  ne  serait  pas  la 
première  fois  du  reste  ([u'une  récolte  luxueuse  et  splendideeii  apparence  aurait  pro- 
duit des  déceptions  de  rendement  ayant  pour  unique  cause,  une  floraison  incom- 
iilète.  Car  la  grenaison  n'est  que  la  conséquence  de  la  floraison. 

En  remontant  à  l'oiigine  de  la  récolte,  on  peut  constater  que  les  ensemence- 
ments étaient  restés  incomplets,  qu'il  en  a  été  de  même  du  tallage  et  de  l'épiage. 
Un  hiver  long  et  pourri  avait  lavé  les  terres,  déplacé,  entraîné  les  semences, 
ainsi  que  les  engrais  et,  comme  nous  n'avons  pas  eu  de  printemps,  la  végétation 
a  langui,  la  tige  et  l'épi  sont  restés  courts,  ainsi  que  nous  les  voyons  aujourd'hui. 
La  plante  ainsi  forcée  d'épier,  de  se  nourrir,  de  se  déve'opper,  de  fleurir  et  de 
miirir  en  trois  ou  quatre  semaines,  pourra-t  elle  arriver  à  bonne  fin?  Une  recolle 
surprise  de  la  sorte,  par  une  pareille  déséquilibiation  atmosphérique,  par  une 
pareille  perturbation  des  grands  courants  aériens,  pburra-t-elle  être  normale?  Dans 
les  terrains  naturellement  secs  et  siliceux,  elle  se  tient  encore  assez  bien  et  con- 
serve encore  les  apparences  de  la  santé,  mais  il  est  bien  loin  d'en  être  ainsi  dans 
les  terrains  où  l'argile  domine,  dans  les  vallées,  sur  les  marges  des  cours  d'eau 
où  le  plant  a  fait  défaut  et  ne  s'est  pas  développé  plus  que  l'épi.  Nous  éludierons, 
quand  il  y  aura  lieu,  le  phénomène  de  la  maturation;  mais  cette  phase  ultime,  la 
plus  épuisante,  arrivera  quinze  jours  en  retard  et  rester i  dépendante  de  la  puis- 
sance végétative  qui  pourra  encore  rester  alors  dans  un  sol  dont  les  engrais  ont 
été  dilués  et  dissous  avant  le  temps  et  dont  l'énergie  a  déjà  fait  défaut  au  dévelop- 
pement de  la  tige  et  de  l'épi.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  récolte  retardée  de  quinze 
jours  ne  saurait  être  une  bonne  récolte,  parce  que  ce  retard  coïncide  générale- 
ment avec  les  rosées  dumatin  qui  corrodent  la  fleur  etrident  legrain  en  l'épuisant. 
Si  nous  n'avons  pas  à  craindre  l'échaudage  ni  la  verse,  nous  avons  à  craindre  les 
brouillards  et  les  mauvaises  herbes  dont  les  blés  sont  envahis. 

Sans  doute  la  récolte  s'est  améliorée  durant  la  dernière  quinzaine,  mais  plus 
en  apparence  qu'en  réalité,  elle  n'a  pu  se  refaire  complètement,  puisqu'elle  péchait 
par  sa  base,  par  son  défaut  général  de  plant;  dût  donc  la  floraison,  qui  se  fait 
présentement,  dans  notre  rayon  et  dans  le  Nord,  être  largement  réparatrice,  qu'il 
n'y  aurait  pas  lieu  de  compter  sur  une  récolte  moyenne,  car  la  gerbe  ne  saurait 
être  abondante.  Il  est  doue  plutôt  à  craindre  que  la  fatale  série  de  nos  mauvaises 
récoltes  ne  soit  pas  encore  épuisée,  et  si  jusqu'ici  l'on  avait  pu  chercher  à  pres- 
sentir dans  quelles  proportions  la  récolte  devait  être  plus  ou  moins  bonne,  dans 
ce  moment  on  ne  ]ieut  chercher  à  pres^sent'r  que  dans  quelles  proportions  elle  sera 
plu«  ou  moins  mauvaise.  En  somme,  le  maximum  de  notre  espoir  est  aujourd'hui 
réduit  à  une  récolte  moyenne,  et,  pour  que  ce  modeste  espoir  puisse  même  se 
réali>er,  il  faudrait  que  nous  sortions  à  l'instant  même  de  ce  cycle  maudit  d'in- 
tempéries, car  le  moment  actuel  est  psychologique  et  chaque  mauvaise  journée  nous 
achemine  vers  une  récolte  pire  que  la  dernière  qui,  elle,  ne  péchait  pas  par  1-i 
nombre  de  la  gerbe.  Il  est  bien  entendu,  du  reste,  que  les  appréciations  qui  pré- 
cèdent ne  5'appli([Ment  qu'à  la  récolte  considérée  dans  son  ensemlile,  mais  nulle- 
ment à  des  contrées  isolées,  ni  surtout  à  nos  départements  du  Sud-Est  où  elle 
paraît  privilégiée  celte  année.  Malheureusement,  ce  n'est  là  qu'une  goul  le  d'eau 
dans  l'Océan  de  noire  production,  car  la  France  agricole  i''est  pas  là,  mais  sur- 
tout au  nord  de  la  Loire,  dans  notre  rayon  cl  dans  le  Nord,  c'est  à -dire  sur  les 
points  où  la  récolte  est  le  plus  menacée.  Cependant  à  quelque  chose  malheur  est 
Don  :  si  la  floraison  n'avait  pas  eu  de  retard  et  qu'elle  se  fût  accomplie  depuis 
quinze  jours,  c'est-à-dire  en  temps  normal,  le  désasire  eût  élé  complet,  irrépa- 
rable; rattachons-nous  donc  à  respoii-  d'un  changement  iramt'dial  de  température 
et  à  une  floraison  réparatrice. 

Cijup  d'œil  sur  la  future  récolte  européenne.  —  Pour  quiconque  sait  lire  entre 
les  lignes  de  la  presse  agricole  anglaise,  si  savamment  disciplinée  sous  le  joug 
d'acier  d'une  situation  unique  dans  le  monde,  au  point  de  vue  de  ses  impéiio- 
sités  alimentaires,  l'état  actuel  de  la  récolte  se  présenterait  sous  des  auspices 
beaucoup  moins  rassurants  que  l'an  dernier,  et  l'on  devrait  en  augurer  de  bien 
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plus  grands  besoins  d'importation.  —  La  Belgique  subit  l'influence  de  la  tempé- 
rature menaçante  dont  nous  sommes  affligés;  sa  récolte,  en  retard  comme  la 
nôtre,  n'y  sera  relativement  pas  meilleure.  —  L'Allemagne  s'inquiète;  si  sa 
récol  e  se  tient  assez  bien  dans  les  parties  méridionales,  elle  parait  compromise 
dans  les  pp.rties  centrales  et  septentrionales.  — L',A.uiriche,  la  Hongrie  surtout, 
accusent  de  moindres  espérances  qu'il  y  a  quinze  jours.  — L'Italie  nous  signifie 
une  récolte  certainement  beaucoup  inférieure  à  la  dernière;  il  en  est  à  peu  près 
ainsi  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  — La  Russie  méridionale  n'est  pas  satisfaite, 
les  derniers  avis  d'Odessa  sont  même  inquiétants.  Somme  toute,  la  nouvelle  pro- 
duction agricole  de  l'Europe  ne  paraît  pas  aujourd'hui  devoir  être  égale  à  la  der- 
nière qui  fut  bonne  partout,  excepté  en  France.  —  Quant  à  l'Amérique,  les  avis 
sont  aujourd'hui  moins  unanimement  favorables  que  l'an  dernier  ;  ils  commencent 
même  déjà  à  faire  entendre  des  notes  discordantes,  et  il  serait  difficile  d'admettre 
que  ce  vaste  continent  puisse  exporter  plus  qu'il  vient  de  le  faire  cette  année  ; 
mais  c'est  encore  en  ce  moment  l'inconnu,  aussi  bien  de  l'antre  côté  que  de  ce 
côté-ci  de  l'Océan.  B.  Van  Den  Berghe, 

Courtier  û  Paris. 

SUR  L'AGRICULTURE  AU  BRÉSIL. 

Le  Journal  de  l'Agriculture  du.  5  juillet  renferme  une  note  de  M.  Sacc 
sur  ïagriculture  au  Brésil.  Bien  que  cette  note  soit  très  courte,  elle 
contient  plusieurs  erreurs  graves,  mêlées  à  des  assertions  exactes. 
M.  Sacc  n'a  foit  que  passer  au  Brésil,  oii  il  m'a  fait  l'honneur  de 
venir  me  voir  à  Rio  de  Janeiro;  il  juge  le  Brésil  à  travers  les  préjugés 
des  gens  de  l'Uruguay,  généralement  hostiles  aux  Brésiliens.  Le  fait 
des  moutons  qui  perdent  leur  laine  au  Brésil  pour  la  remplacer  par 
un  poil  grossier  et  brillant,  est  absolument  controuvé.  Le  mouton  garde 
sa  laine,  qu'on  ne  tond  pas,  tout  simplement  pour  ne  pas  s'en  don- 
ner la  peine.  Il  est  presque  toujours  mal  soigné,  couvert  de  gale, 
mais  il  vivrait  fort  bien  au  Brésil,  avec  des  soins  convenables  et  s'y 
reproduit  régulièrement. 

Autre  erreur  capitale  :  la  farine  consommée  au  Brésil  ne  vient  pas 
de  la  Plata,  qui  n'en  produit  pas  assez  pour  elle-même,  mais  bien  des 
Etats-Unis.  Gl'ignet, 

Directeur  de  la  Station  agronomique  de  la  Somme. 

LES  PÉPINIÈRES  ANDRÉ  LEROY  A  ANGERS.  -  II. 

Telle  était  la  maison  Leroy  lorsque  son  éminent  directeur,  fils  de 
ses  œuvres,  mourut  en  1875,  après  avoir  conquis  de  hautes  récom- 
penses nationales  pour  les  progrès  qu'il  avait  ftvit  faire  tant  à  la  science 
horticole  qu'à  la  culture  des  arbres  fruitiers.  Ses  balles  pépinières 
lurent  alors  placées  sous  la  direction  de  Mme  veuve  Leroy  et  de  ses 
enfants,  secondés  par  3L^L  Baptiste  et  Henri  Desportes  comme  agents 
principaux.  Nous  allons  les  décrire  maintenant  sous  l'aspect  qu'elles 
présentent  aujourd'hui,  en  ne  faisant  ressortir  que  les  points  spéciaux 
qui  les  caractérisent. 

Etant  dans  la  nécessité  de  disposer  de  sols  de  nature  diverse,  l'éta- 
blissement Leroy  comprend  deux  parties  bien  distinctes.  L'une,  por- 
tion prmcipale,  située  à  Angers  dans  différents  enclos  assez  voisins 
les  uns  des  autres  et  d'un  accès  facile,  est  établie  sur  un  sol  argileux 
ou  ari^ilo-siliceiix;  elle  est  consacrée  aux  arbres  d'ornement  de  toute 
espèce  ainsi  qu'aux  arbres  à  fruits  à  pépins.  La  seconde  partie,  de 
nature  calcaire,  est  située  sur  le  territoire  de  la  commune  des  AUeuds, 
canton  de  Thouarcé.  C'est  là  que  sont  principalement  cultivés  les  ar- 
bres à  fruits  à  noyau  et  les  arbres  forestiers,  car  ([uoique  certains  di 
ces  derniers  puissent  végéter  dans  un  sol  argileux,  ils  s^  vendent    tous 
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à  un  prix  trop  bas  pour  qu'il  soit  avantageux  d'utiliser  avec  eux  un  ter- 
.rainavoisinant  une  ville  de  quelque  importance. 

Dans  le  principe  les  pépinières  étaient  aux  portes  d'Angers.  Elles  y 
sont  encore  ;  mais  par  suite  de  l'agrandissement  de  la  ville,  force  l'ut 
de  reculer  un  peu  et  de  transporter  dans  un  nouvel  enclos  de  magni- 
fiques arbres  dont  l'éducation  avait  absorbé  beaucoup  de  ca])itaux. 
Cependant  si  d'un  côté  l'établissement  a  perdu  quelques  liectares  dans 
ces  dernières  années,  il  s'est  rattrapé  en  i-eplantant  ailleurs  une  éten- 
due au  moins  égale  à  celle  qui  venait  d'être  détruite. 

Près  de  la  maison  des  directeurs,  un  enclos  existe  encore  et  sur  une 
étendue  de  plusieurs  hectares,  on  y  cultive  les  spécialités  délicates, 
celles  qui  nécessitent  une  surveillance  de  tous  les  instants.  Mieux 
qu'en  tout  autre  endroit  elles  étaient  toujours  en  présence  du  maître 
regretté  qui  les  voyait  naître,  prospérer  sous  son  œil  vigilant  et  qui  en 
annotait  sans  cesse  les  moindres  particularités. 

Une  autre  parcelle,  éloignée  de  1,500  mètres  environ  de  la  précé- 
dente est  entièrement  consacrée  à  la  culLura  des  rosiers;  un  contre- 
maître spécial  est  chargé  de  leur  éducation  et  des  soins  qu'ils  récla- 
ment aux  diverses  époques  de  l'année. 

De  tous  les  terrains  situés  à  Angers  même,  la  portion  la  plus 
importante  comme  étendue  est  la  propriété  du  Pin,  distante  de  quel- 
ques centaines  de  mètres  de  la  direction.  Là,  sont  cultivés  les  arbres 
fruitiers  et  d'ornement  les  plus  divers  ;  poiriers,  coignassiers,  pins, 
sapins»  cèdres,  araucarias,  séquoias,  thuyas,  paulownias,  magnolias, 
camcllias,  rhododendrons,  etc.,  etc.,  tous  produits  que  les  immenses 
débouchés  de  l'établissement  consomment  en  nombre  considérable 
chaque  année. 

Plusieurs  arbres  et  arbustes  d'ornement  peuvent  être  considérés 
comme  étant  une  spécialité  dans  la  culture  des  pépinières  Leroy.  Les 
principaux  sont  :  le  magnolia,  le  camellia ,  le  rhododendron  et 
l'azalée. 

Le  magnolia  comprend  un  grand  nombre  de  variétés  dont  quarante 
environ  sont  cultivées  à  Angers;  il  aime  une  terre  "riche,  profonde  et 
un  peu  fraîche.  Sa  multiplication  est  des  plus  simples  et  se  fait  par 
marcottage  au  printemps;  l'année  suivante  on  sépare  les  rameaux  enra- 
cinés du  pied-mère  et  on  les  transplante  en  pleine  terre  à  une  dislance 
d'un  mètre  environ  en  tous  sens.  C'est  là  qu'ils  se  développent  en 
attendant  qu'ils  soient  bons  à  être  livrés  au  commerce.  Dans  le  cas  oîi 
les  magnolias  doivent  être  expédiés  à  l'étranger,  leur  transplantation 
s'opère  d'abord  dans  un  pot,  lequel  est  placé  en  terre  comme  s'il 
s'agissait  d'une  marcotte  ordinaire.  On  comprend  que  lors  du  second 
arracliage  qui  est  définitif  aucune  des  racines  n'est  froissée,  la  motte 
n'est  pas  brisée  et  le  jeune  arbre  est  très  apte  à  supporter  un  long 
voyage  ;  mais  dans  ce  cas  le  prix  de  vente  subit  une  augmentation  qui 
correspond  aux  frais  supplémentaires. 

Le  camellia  dont  la  maison  Leroy  cultive  près  de  quatre  cents  varié- 
tés, végète  très  bien  en  phùne  terre  dans  l'ouest  de  la  France  sans 
exiger  impérieusement  la  terre  de  bruyère.  On  le  multiplie  cependant 
dans  cette  dernière  afin  d'obtenir  de  plus  beaux  sujets. 

Il  redoute  l'exposition  de  l'ouc^st  qui  ne  l'abrite  pas  suffisamment 
des  pluies  qui  arrivent  dans  cette  direction;  les  rayons  du  soleil  le  font 
aussi  souffrir  et  les  plus  beaux  échantillons  que  nous  ayons  vus  se 


112  LES  PÉPINIÈRES  ANDRÉ   LEROY  A  ANGERS. 

trouvent  le  long  d'un  mur,  exposés  au  nord.  En  un  mot,  les  brusques 
variations  dans  l'état  de  l'almosphère  lui  sont  très  funestes. 

Des  abris  en  thuyas  disposés  en  lignes  parallèles  entre  des  planches 
garnies  d'unecoucbe  de  terrede  bruyère deO'". 20 d'épaisseur,  legaran- 
tissent  des  vents  et  surtout  des  pluies,  taudis  que  des  claies  posées 
horizontalement  aune  hauteui'  qui  varie  de  1°'.80  à  2  mètres  environ, 
empêchent  les  rayons  solaires  ou  la  neige  d  atteindre  directement  son 
feuillage  délicat.  En  hiver  une  couche  de  sable  de  0.10  à  0.15  est 
ajoutée  sur  la  terre  de  bruyère  afin  d  éviter  la  congélation  de  cette 
dernière  lorsqu'elle  a  absorbé  une  grande  quantité  d'eau  qui,  à  l'état  de 
glace,  serait  très  préjudiciable  aux  plantations. 

Le  camellia  commun  prend  de  bouture  avec  une  grande  facilité  et 
c'est  sur  lui  que  l'on  greffe  en  placage  les  belles  variétés  obtenues  de 
semis  et  constamment  sélectionnées. 

Le  rhododendron  est  cultivé  très  en  grand  dans  les  pépinières  d'An- 
gers sur  des  planches  garnies  de  terre  de  bruyère  comme  pour  le  ca- 
mellia, avec  cette  différence  qu'il  n'exige  pour  ainsi  dire  aucun  abri. 
On  peut  juger  de  son  importance  dans  les  cultures  de  la  maison  Leroy, 
en  sachant  que  celle-ci  peut  en  livrer  au  commerce  plus  de  quatre 
cent  vingt  variétés. 

La  multiplication  est  des  plus  faciles  :  on  prend  les  graines  du  R. 
commun  que  l'on  sème  au  printemps  en  terre  de  bruyère,  puis  on 
transplante  à  plusieurs  reprises  à  des  distances  de  plus  en  plus  gran- 
des, dans  les  années  qui  suivent  ;  au  bout  de  trois  ans  les  pieds  ob- 
tenus peuvent  être  greffés  en  employant  le  même  genre  de  greffe  que 
pour  la  propagation  de  l'espèce  précédente. 

Les  azalées  réussissent  très  bien  dans  les  pépinières  d'Angers  qui  en 
comptent  une  trentaine  de  variétés.  Comme  les  deux  espèces  qui  pré- 
cèdent, ce  sont  des  plantes  de  terre  de  bruyère,  délicates  et  qui  se 
multiplient  par  greffe,  bouture  ou  marcotte. 

Avec  une  étendue  aussi  importante  que  celle  de  l'établissement 
Leroy,  il  fallait  nécessairement  un  personnel  qui  fût  en  rapport  avec 
les  soins  si  nombreux  que  les  plantes  exigent  depuis  leur  naissance 
et  même  avant  jusqu'au  jour  où  elles  sont  livrées  au  consommateur. 
Environ  250  à  300  ouvriers  y  sont  pour  ainsi  dire  annuellement  occu- 
pés sous  les  ordres  d'une  vingtaine  de  contre-maîtres  dirigeant  des 
ateliers  spéciaux.  L'un  de  ces  contre-maîtres  s'occupe  des  poiriers  : 
d'autres  des  pommiers,  conifères,  camellias,  etc.,  et  l'habilelé  acquise 
par  chacun  d'eux  dans  la  connaissance  des  plantes  placées  sous  leur 
surveillance  est  vraiment  remarquable.  Les  greffages  sont  exécutés  par 
des  ouvriers  expérimentés  qui  manquent  rarement  leur  opération.  En 
un  mot,  la  division  du  travail  qui  donne  journellement  dans  l'indus- 
trie de  si  merveilleux  résultats,  les  procure  aussi  dans  toute  autre 
branche  lorsqu'on  peut  aisément  l'appliquer,  et  l'entretien  des  pépi- 
nières se  prête  admirablement  à  une  telle  combinaison. 

Pendant  sept  à  huit  mois  de  l'année,  d'octobre  en  mai,  se  font  les 
envois  d'arbres  qui  nécessitent  une  main-d'œuvre  de  150  ouvriers.  Les 
uns  déplantent,  d'autres  comblent  les  trous  faits  par  les  premiers,  tan- 
dis qu'un  troisième  chantier  s'occupe  de  l'emballage  des  produits  qui 
doivent  être  conduits  aux  compagnies  de  transports  pour  rayonner 
ensuite  dans  le  monde  entier. 

L'expédition  des  arbi-es  précieux,  comme  le  sont  presque  tous  ceux 
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d'ornement,  se  fait  avec  la  motte  de  terre  adhérente  au  pied  et  retenue, 
pour  ceux  qui  sont  forts,  au  moyen  d'un  solide  panier  en  osier.  L'ar- 
bre n'y  est  pas  introduit,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  après  la 
déplantation;  mais  le  panier  est  fabriqué  sur  place  d'une  manière  assez 
ingénieuse.  Voici  comment  on  opère  :  on  creuse  un  fossé  circulaire 
à  une  distance  variable  suivant  la  grosseur  de  l'arbre  en  lui  donnant 
une  profondeur  qui  varie  avec  le  mode  de  racinage;  lorsque  ce  fossé 
est  terminé,  un  ouvrier  dispose  verticalement  des  osiers  autour  de  la 
motte,  puis  il  en  entrecroise  d'autres  dans  un  sens  horizontal,  en  ayant 
soin  toutefois  de  garnir  les  vides  avec  de  la  mousse  à  mesure  que 
l'opération  avance.  Il  n'y  a  plus  ensuite  qu'à  incliner  l'arbre  qui  se 
décolle  facilement  au  niveau  de  la  partie  inférieure  de  la  cavité  prati- 
quée, à  fabriquer  grossièrement  un  fond  et  à  le  sortir  du  trou  après 
avoir  enroulé  le  tronc  et  réuni  les  branches  en  cône  au  moyen  d'une 
torsade  de  paille  ou  de  foin  qui  protège  ces  diverses  parties  pendant 
le  transport.  Un  chariot  spécial  emmène  les  arbres  ainsi  emballés  à  la 
gare  d'expédition. 

Les  jeunes  plantes  ligneuses  délicates  sont  aussi  expédiées  avec  la 
motte,  mais  avec  moins  de  précautions  que  dans  le  cas  précédent.  Lors 
de  la  déplantàtion  qui  est  très  facile,  on  entoure  le  pied  de  l'arbuste 
avec  du  foin  mouillé  maintenu  enplaceau  moyen  d'un  osier.  Plusieurs 
sont  réunis  dans  un  même  panier  dont  on  a  garni  les  contours  avec 
de  la  mousse  humide,  en  ayant  soin  de  maintenir  les  tiges  dans  une 
direction  verticale.  Sur  le  pourtour  du  panier  sont  disposées  de  petites 
baguettes  flexibles  que  l'on  réunit  par  leur  sommet  en  formant  un  cône 
dans  lequel  se  trouvent  les  jeunes  tiges  ;  le  tout  est  garni  de  paille, 
recouvert  d'une  toile  d'emballage,  et  envoyé  à  destination. 

La  plupart  des  arbres  fruitiers  sont  expédiés  soit  en  France  surtout 
vers  le  nord,  le  centre  ou  l'ouest,  soit  à  l'étranger,  en  Angleterre,  Bel- 
gique, Hollande,  Allemagne,  Suisse,  Espagne,  Portugal,  côtes  de  la 
Méditerranée  et  Amérique,  car  il  esta  remarquer  que  cette  catégorie 
constitue  la  presque  totalité  des  produits  expédiés  dans  toutes  les  con- 
trées étrangères.  Un  exemple  va  le  prouver  :  en  1859  la  maison  Leroy 
adressa  aux  Etats-Unis  1,.500  caisses  déjeunes  arbres  pesant  600,000 
kilog.  ne  renfermant  que  4  pour  100  environ  d'espèces  ornementales. 
Dans  le  courant  de  l'année  1860,  on  y  expédia  140,000  poiriers  pyra- 
mide; 300,000  pommiers  paradis;  1,000,000  de  poiriers  francs  de 
semis;  800,000  pieds  de  coignassier;  600,000  plants  de  résineux  di- 
vers ;  1,000,000  de  plants  de  diverses  essences  et  seulement  150,000 
arbres  de  fantaisie. 

Le  fret  n'augmente  le  prix  de  chaque  arbre  que  de  15  à  20  centimes 
en\-iron. 

Les  arbres  et  arbrisseaux  d'ornement  sont  expédiés  dans  toute  la 
France  sans  distinction  de  département. 

Les  arbres  forestiers  se  vendent  presque  exclusivement  dans  la  ré- 
gion ;  cela  se  conçoit  aisément,  car  huir  peu  de  valeur  relative  sur  un 
poids  considérable  grèverait  le  prix  d'achat  d'un  transport  trop  oné- 
reux. 

Si  par  la  douceur  de  son  climat,  l'Anjou  est  une  contrée  très  favo- 
rable à  la  culUiif  (les  végétaux  indigènes  et  exotiques,  elle  est  aussi 
essentiellement  horticole  et  productrice  d'une  quantité  considérable  de 
fruits  et  de  légumes  dont  une  partie  alimente  chaque  jour  les  mar- 
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ches  de  la  capitale.  La  statistique  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest  nous 
indique  qu'il  est  expédié  chaque  année,  à  Paris,  ou  au  Havre,  pour 
l'Anyleterre  et  la  Russie  environ  1  million  de  kilogrammes  de  poires; 
les  pommes  hgurent  de  leur  côté  pour  5  millions  do  kilogrammes.  Ce 
sont  là  seulement  les  quantités  exportées  à  l'étranger,  mais  conihien 
sont  importantes  celles  qui  sont  consommées  sur  place  ou  dans  les 
départements  voisins? 

Les  besoins  locaux  en  arbres  fruitiers  sont  donc  très  grands  pour 
qu'on  puisse  remplacer  ceux  qui  dépérissent  ou  qui  sont  nécessaire 
j)Our  agrandir  les  plantations  au  fur  et  à  mesure  que  de  nouvelles 
voies  de  communication  s'ouvrent  et  créent  de  nouveaux  débouchés 
dans  les  diverses  parties  de  la  France  moins  favorisées,  ou  même  avec 
l'étranger.  Ces  besoins,  qui  doivent  être  satisfaits,  constituent  un  élé- 
ment sérieux  de  vente  et  nous  font  dire  que,  tout  en  étant  un  grand 
producteur,  le  département  de  Maine-et-Loire  est  aussi  un  grand  con- 
sommateur. 

Depuis  quelques  années  la  maison  Leroy  s'est  adjointe  un  important 
jnagasin  de  graines  qui  est,  en  quelque  sorte,  le  complément  obligé  de 
ses  magnifiques  plantations. 

Les  arbres  expédiés  par  l'établissement  voyagent  aux  risques  et 
périls  de  l'acheteur  et  c'est  ce  dernier  seul  qui  peut  se  faire  rem- 
bourser par  l'entreprise  de  roulage  du  montant  des  avaries  survenues 
dans  le  transport  des  avaries  survenues  dans  le  transport,  car  d'après 
les  articles  98,  99,  100,  103  à  108  du  Code  de  Commerce,  l'expédi- 
teur ne  peut  se  pourvoir  contre  le  commissionnaire  pour  dégradations 
à  la  marchandise  fournie  par  lui,  laquelle  ne  lui  appartient  plus  en 
fait  aussitôt  qu'il  en  a  effectué  la  remise. 

Les  payements  sont  dus  à  Angers  au  comptant;  mais  si  les  acheteurs 
ont  déjà  des  relations  avec  la  maison,  celle-ci  dispose  sur  eux  à  la  fin 
de  la  saison  des  expéditions,  c'est-à-dire  dans  le  courant  des  mois  de 
mai  ou  de  juin.  Dans  tous  les  cas,  s'ils  habitent  l'étranger  il  n'est 
expédié  de  marchandises  que  sur  l'envoi  d'un  mandat  sur  la  poste,  sur 
Paris  ou  toute  autre  grande  ville  ;  il  leur  est  encore  loisible  d'indiquer 
une  maison  ([ui  se  charge  d'effectuer  les  payements. 

Nous  terminons  ici  l'étude  très  sommaire  que  nous  avons  faite  sur 
l'un  des  principaux  établissements  horticoles  de  France.  Mais  avant 
de  clore  ce  travail  nous  tenons  à  remercier  publiquement  M.  Loriol  de 
Barny,  gendre  de  feu  A.  Leroy,  et  M.  Desporte  pour  l'obligeance  dont 
ils  ont  fait  preuve  à  notre  égard  pendant  notre  séjour  à  Angers,  en  nous 
facilitant  l'accomplissement  d'une  tâche  que  nous  avions  à  cœur  de 
bien  remplir,  Puissions-nous  avoir  réussi,  le  succès  ne  nous  appar- 
tiendra pas  tout  entier.  F.  Bréhéuet, 

stagiaire  agricole,  attaché  à  TÉcole  natioiiaU»  d'a'^ri  ulture  de  Montpeli*^r. 

SUR  DIVERSES  VARIÉTÉS  DE  BLÉS- 

Sachant  que  le  Journal  de  l'Agriculture  est  toujours  disposé  à  faire  usage  de  sa 
grande  publicité  pour  faire  connaître  les  variétés  de  grains  et  graines  les  plus  re- 
corûmanda))les  ;  je  viens  aujourd'hui  appeler  votre  attention  et  celle  des  nombreux 
agriculteurs  quivous  lisent,  sur  une  variété  de  blé,  très  ]>récoce,  que  j'ai  beau- 
coup remarqué  cette  année,  parmi  mes  autres  variétés.  J'estime  (|ue  chacun  doit, 
surtout  dans  une  crise  agricole,  comme  celle  que  nous  traversons,  faire  profiter 
les  autres  des  expériences  qui  ont  réussi  et  donné  de  bons  résultats  pratiques  et 
cela  pour  le  progrès  agricole  et  le  bien  général.  Ensuite  les  frais  de  culture  n'étant 
pas  plus  grands  pour  une  bonne  variété  que  pour  une  mauvaise,  le  produit  en 
argent  est  plus  grand  avec  la  bonne. 
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Depuis  quelques  années,  il  existe  dans  ma  région  une  espèce  de  blé  très  rustique, 
appelé  blé  précoce,  mûrissant  en  même  temps  que  le  blé  bleu  de  Noë.  La  cul- 
ture de  ce  blé  va  en  augmentant  tous  les  ans  d'une  manière  très  sensible,  parce 
qu'on  en  a  reconnu  les  avantages.  Le  blé  de  Noë,  que  je  cultive  aussi,  est  atteint 
cette  année  de  la  maladie  du  pied  ou  pourriture,  causée  par  l'excès  d'bumidité. 
L'autre  en  est  exempt;  les  épis  sont  plus  forts,  plus  longs,  plus  garnis,  plus 
serrés,  et  le  nombre  des  grains  plus  considérable  par  épi,  et  ceux-ci  n'ont  pas  la 
moindre  barbe;  le  rendement  à  1  hectare  est  plus  granu.  La  paille  est  blanche  et 
le  grain  rouge,  pèse  plus  lourd  que  la  plupart  des  autres  blés,  80  à  8k  kilog. 
à  l'hectolitre  ras,  selon  les  terres  et  les  années.  Ce  blé,  très  rustique,  se  convient 
très  bien  dans  les  terres  médiocres,  peu  profondes  ou  en  côtes,  mais  il  demande  à 
être  semé  très  dru,  300  litres  environ  à  l'nectare,  cariltalle  peu.  Celui  que  j'ai  a  été 
semé  très  tard,  à  cause  du  mauvais  temps,  c'est  à-dire  au  20  novembre  après 
une  récolte  de  betteraves  dans  une  terre  crevée  par  les  transports  faits  par  la 
pluie;  il  a  levé  en  mars  après  l'hiver,  s'est  développé  d'une  manière  remarquable, 
surtout  après  avoir  reçu  un  engrais  artificiel  en  couverture,  fin  avril,  et  présente 
aujourd'liui  une  apparence  superbe.  Après  une  expérienceaussidécisive,  je  vais  dès 
cette  année  abandonner  la  culture  du  blé  bleu  et  augmenter  celle  du  blé  précoce. 

Mes  autres  blés  anglais  des  variétés  de  Spalding,  Goldendrop,  White-Chaff, 
Prince-Albert,  se  présentent  dans  de  bonnes  conditions  et  avec  une  bonne  appa- 
rence. Le  Rivette,  surtout,  est  magnifique,  avec  ses  gros  et  longs  épis  bien 
serrés.  A.  Quillet, 

Agriculteur  à  Villerost,  par  Écoais  (Eure), 

CONCOURS  DE  BEAUVAIS-  —  VISITE  A  BALLEUX- 

La  Société  départementale  d'agriculture  de  l'Oise  tenait  cette  année 
son  concours  dans  le  canton  de  Beauvais.  En  même  temps,  la  ville  de 
Beauvais  ouvrait  une  exposition  artistique,  industrielle,  scolaire, 
horticole,  qui  a  réuni  plus  de  1,C00  exposants,  et  qui,  malgré  le 
mauvais  temps,   a  eu,  pendant  quinze  jours,   un  comj)let  succès. 

Les  constructeurs  qui  ont  répondu  à  l'appel  de  la  ville  de  Beauvais 
étaient  nombreux  ;  leurs  machines  formaient  certainement  une  des 
parties  les  plus  intéressantes  de  l'exposition.  A  côté  de  celles 
exposées  hors  concours  par  la  grande  maison  Albaret,  il  faut  citer 
spécialement  la  belle  collection  de  charrues  et  d  instruments  aratoires 
de  M.  Bajac-Delahaye,  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir,  les  fau- 
clieuses  et  moissonneuses  Aullmann,  les  machinc^s  diverses  de 
M.M.  Decker  et  Mot,  les  pompes  de  M.  Beaume,  les  appareils  de 
M.  Legrand,  de  Bresles.  Les  principales  récompenses  ont  été  attri- 
buées comme  il  suit  :  objets  d'art,  à  iM.  Bajac-Delahaye,  ainsi  qu'à 
M.  Beaume^  pour  l'ensemble  de  leurs  expositions;  médailles  d'or,  à 
MM.  Lemaire-Auger  et  Amyot,  Henry  frères,  Legrand,  pour  leurs 
instruments  aratoires. 

Des  essais  publics  de  machines  d'extérieur  de  ferme  ont  eu  lieu. 
Ils  comprenaient  d'une  part  les  faucheuses,  et  d'autre  part  les  char- 
rues brabanl,  les  Ibuilleuses,  les  extirpaleurs,  les  distributeurs  d'en- 
grais. Pour  les  faucheuses,  à  la  suite  des  essais  qui,  pour  toutes  les 
machines,  ont  donné  de  bons  résultats,  le  jury  a  adopté  le  classement 
suivant  :  Wood,  Johnston,  Samuelson,  Harrison,  Aultmann  et  Kirby. 
Les  essais  de  cliarrues  ont  démontré  l'excellence  de  celles  (|ui  coucou- 
raientetqui  sortaient  des  ateliers  de  M.  Bajac-Delahaye,  de  M.  Lemaire- 
Auger,  de  MM.  Henry  frères,  liniin,  la  moissonneuse  lieuse  a  été 
essayée  dans  un  champ  de  seigle  encore  trop  vert  pour  qu'on  pût  en 
tirer  tout  le  parti  possible. 

A  l'occasion  du  concours  de  Beauvais,   une  réunion  a  eu  lieu  à  la 

•ferme  de  Balleux,  dont  nous  devons  dire  quehiues  mots.  On  sait  que 

le  fermier  de  Balleux,  M,  Théodule  Ancelin,  a  reçu  la  croix   de   la 
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Léo'ion  d'honneur  au  concours  régional  de  Lille.  Un  grand  nombre 
d'a<^riculteurs  du  déparlemeut  et  des  départements  voisins  avaient  été 
heureux  de  venir  offrir  l'expression  de  leur  sympathie  au  nouveau 
chevalier  qui  a  su,  avec  le  concours  d'une  femme  aussi  distinguée 
que  courageuse  et  ardente  au  travail,  transformer  son  exploitation  et 
en  faire  un  véritable  modèle.  La  réunion  a  été  des  plus  cordiales  et 
des  plus  animées,  sous  la  présidence  de  M.  Lagache,  sénateur,  qui  a 
profité  de  l'occasion  pour  dire  à  M.  Ancelin  tout  le  bien  que  ses  visi- 
teurs pensaient  de  lui.  La  réunion  a  eu  d'ailleurs,  dans  les  circon- 
stances actuelles,  son  côté  réellement  pratique.  Elle  a  permis  d'appré- 
cier sur  place  le  procédé  de  fanage  des  fourrages  adopté  par  M.  Ance- 
lin, et  qu'il  a  décrit  dans  le  Mémoire  qui  lui  a  valu,  au  mois  de 
février  dernier,  une  médaille  d'or  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France.  Nous  empruntons  à  ce  Mémoire  la  description  du  procédé  : 

«  Le  troisième  procédé  de  fanage  consiste  à  ramasser  le  fourraee  tout  vert  en 
forme  de  petites  javelle«;  c'est  ordinairement  la  femme  ou  lus  enfants  du  faucheur 
qui  font  cette  besogne.  Suivant  la  disposition  du  temps,  on  relève  ce  fourrage  le 
soir  même,  ou  on  attend  au  lendemain  pour  le  dresser  et  en  former  ce  que  j'ap- 
pelle des  crinolines.  Ces  crinolines  se  font  en  déposant  trois  petites  javelles  en 
pied  de  marmite  que  l'on  réunit  à  la  partie  supérieure  au  moyen  d'une  petite  tor- 
sade qui  les  fixe  solidement  à  l'extrémité;  l'écartement  observé  dans  la  partie  infé- 
rieure permet  à  fair  i'\  pénétrer.  L'eau  provenant  des  pluies  y  trouve  également 
un  écoulement  suffisant;  le  moindre  rayon  de  soleil  suffit  pour  la  faire  disparaître 
rapidement,  d'est  une  excellente  méthode  de  préservation;  f expérience  que  j'en 
ai  faite  durant  les  intempéries  des  dernières  années  me  permet  de  recommander 
ce  système  préférablement  aux  autres  moyens  de  fanage.  Si  la  couleur  extérieure 
du  fourrage  se  trouve  légèrement  altérée  |iar  la  prolongation  du  séjour,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  partie  préservée  du  contact  de  l'air  qui  a  conservé  sa  cou- 
leur naturelle  sans  perte  d'aucune  feuille  constituant  la  richesse  nutritive  du 
fourrage.  Ces  crinolines  doivent  être  changées  de  place  quelques  jours  après  avoir 
été  façonnées  ;  on  les  dépose  sur  un  terrain  sec.  Ce  travail  ne  peut  être  effectué 
efficacement  que  pendant  l'ardeur  du  soleil.  Cinq  ou  six  jours  après,  le  foin  peut 
être  lié  et  rentré  immédiatement.  » 

La  production  des  fourrages  joue  un  grand  rôle  à  Balleux.  L'étable 
remplie  de  vaches  normandes  choisies  avec  le  plus  grand  soin,  est, 
avec  l'écurie  d'élevage,  la  principale  source  de  profits  de  la  ferme.  Le 
lait  et  la  viande  sont  les  deux  grands  facteurs  de  la  prospérité  mani- 
feste de  l'exploitation.  Henry  Sagnier. 

LES  FOURRAGES  EN  BILLOTTES'  MCANIQUES^ 

Dans  une  note  précédente,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France,  j'ai  signalé  d'heureuses 
applications  de  la  moyette  à  la  fenaison  et  à  la  conservation  des  four- 
rages par  les  temps  humides.  Aujourd'hui  je  complète  cette  note  en 
indiquant  une  autre  solution  du  même  problème. 

Ici  encore  les  lois  de  la  maturation  se  vérifient  et  permettent  d'ob- 
tenir et  de  conserver  du  foin  par  une  moyette  spéciale.  Le  procédé 
employé  consiste  essentiellement  à  couper  les  fourrages  à  la  machine 
à  faucher,  puis  à  les  laisser  faner  vingt-quatre  ou  trente-six  heures 
sans  les  remuer;  alors  ils  sont  disposés,  encore  verts,  en  rouleaux, 
à  l'aide  du  râteau  à  cheval,  et  mis  en  billoltcs  par  une  machine  (dite 
ambillottruse),  récemment  inventée  par  M.  Couteau,  agriculteur  émérite 
du  canton  d'Oularville,  déjà  connu  du  monde  agricole. 

1.  Billotte  est  un  mot  beauceron  désignant  une  petite  meule  de  foin. 

2.  Note  présentée  à  la  Sociclé  nationale  d'agriculture  de  Fiance. 
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Le  point  capital  ici  est  la  fabrication  mécanique  coniplcle  du  foin  avec 
la  billotte  et  le  concours  àe  la  faucheuse  qui  dispose  l'IierJje  à  plal^  et 
du  râteau  à  cheval  qui  le  met  en  rouleaux. 

La  machine  qui  permet  d'obtenir  ce  résultat  est  une  sorte  de  grande 
caisse  montée  sur  deux  roues,  à  section  transversale  ti'apézoïdale  dé- 
croissante de  l'arrière  à  l'avant  et  munie  de  bords  «levés,  excepté  à 
l'arrière  où  il  n'y  en  a  pas.  Le  fond  est  remplacé  par  des  chaînes 
fixées  à  l'avant  et  à  l'arrière  à  deux  cylindres  sur  lesquels  elles  peu- 
vent s'enrouler  pour  se  raidir.  La  machine,  menée  par  un  cheval,  se 
vide  lorsqu'elle  est  charijée  de  foin  en  débrayant  le  cylindre  d'arrière; 
alors  les  chaînes  tombent  sur  le  sol  et,  et  si  ou  fait  avancer  le  véhicule 
il  laisse  sa  charge  sur  la  place  choisie. 

Pour  se  charger,  L';imltillotteuse  passe  entre  deux  rouleaux  de  foin 
et  avance  au  fur  et  à  mesure  que  deux  cliargeurs  y  ont  déposé  le  four- 
rage le  plus  rapprocbé.  Le  contenu  de  la  caisse  contitue  le  corps  de  la 
billotte,  tandis  que  la  partie  extérieure  et  supériem'e,  terminée  en 
pointe,  sert  de  couverture. 

Théoriquement  ^la  machine  doit  avancer  sans  cesse  tandis  qu'on  la 
charge  et  qu'on  confectionne  la  billotte.  Pour  la  construction  de  celle- 
ci,  à  la  muin  au  contraire,  l'ouvrier  est  obligé  ])0ur  chacune  de  ses 
cliarges  de  foin,  de  se  déplacer  du  centre  à  la  circonférence  et  récipro- 
quement. Dans  le  premier  cas,  pour  une  billote  de  400  kilog.  de  foin 
sec,  il  parcourt  130  mètres,  taudis  que  dans  le  second,  le  développe- 
ment de  son  chemin  parcouru  est  de  1,7tJ0  mètres.  D'où  le  rapport 
1,760  à  130  =  14  exprimant  l'avantage,  au  point  de  vue  du  chemin, 
de  la  billotte  mécanique  sur  la  mise  en  meule  ordinaire. 

L'économie  du  procédé  de  fabiication  du  foin  est  aussi  manifeste 
dans  son  ensemble.  A  Outarvillc,  le  fauchage,  le  ramassage  et  la  mise 
en  meule,  à  la  main,  d'un  hectare  de  foinaitiliciel  revient  à  25  fr.  Les 
mêmes  travaux  faits  mécaniquetnenl  ne  coûtent,  au  contraire,  que  8  fr. 
D'oii  le  rapport  '25  à  8=  3,  indicjuaut  l'économie  de  la  récolte  méca- 
nique des  fourrages.  Sur  une  ferme  de  2tJ0  hectares, où  il  fallait  à  l'é- 
poque de  la  fenaison  32  pers^jnnes,  il  n'y  eu  a  plus  que  !)  aujourd'hui, 
qui  ne  sont  autres  (|ue  les  em])loyés  ordinaires  de  la  ferme,  il  y  a  aiusi 
8uppressi(m  complète  du  personnel  de  la  fenaison. 

Chez  i\L\L  G)uteau,  Gandville  et  llautefeuille,  grands  agriculteurs  de 
Beauce,  il  m'a  été  possible  de  voir  des  expériences  concluautes.  Des  bil- 
lotes  mécaniques  faites  depuis  25  jours  avaient  un  foin  de  belle  cou- 
leur, àodeiu'  aroii)ati([ue,  bien  conservé  contre  l'action  des  pluies. 

Conclusions.  En  l'ésumé,  le  fourrage  esl  Irans formé  en  foin  cl  conservé 
par  la  hilUde  vn'ccuwiuc  comme  avec  la  moyelte  ordinaire,  le  f  .narie  est 
.sw/jprf'wc' avantageusement,  et  l'emploi  simultané  de  la  faucheuse,  du 
râteau  à  cheval  et  de  WimbillotU'Usc  permet  de  réaliser  une  économie 
considérable  sur  les  anciens  moiles  de  récolle  et  de  conservation 
des  foiu'rages  comme  aussi  sur  les  procédés  modernes.     J.  Dui'lessis, 

Professeur  d'agriculture  du  Loiret. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DK  FRANCE. 

Sùance  du  1(5  juMel  1879.  —  Présidence  de  M.  L'hcvrcul. 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie,  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société,  (pialre  fasci<'ules  des  brevets  d'invention  pris  en    1878.  Il  eu- 
voie  aussi  une  instruction  sur  le  soufrage  de  la  vigne  attaquée  par 
l'oidium,  rédigée  par  M.  Ueuzé. 
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M.  le  comte  de  Toreno,  ministre  de  l'agriculture  d'Espagne,  envoie 
à  la  Société  plusieurs  ouvrages  importants  sur  les  variétés  de  vignes 
cultivées  en  Andalousie,  sur  les  conférences  agricoles  de  la  province 
de  Madrid,  et  sur  l'exposition  nationale  vinicole  de  1877. 

M.  Barrai  fait  hommage  des  discours  sur  les  concours  d'irrigation 
dans  les  Bouches-du-ilhône,  dans  Vaucluse  et  dans  la  Haute-Vienne, 
qu'il  aprononcés  auxconcours  de  Marseille,  de  Chambéry  et  de  Limoges. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  correspondant  de  la  Société,  envoie 
une  note   sur  la  situation  des    récolles   dans   le   canton  de  Sézanne. 

M.  Duplessis,  professeur  départemental  d'agriculture  du  Loiret, 
envoie  une  notice  sur  les  fourrages  en  billotes  mécaniques. 

M.  Sacc,  inspecteur  de  l'agriculture  de  l'Uruguay,  envoie  une  lettre 
relative  aux  importations  de  denrées  agricoles  d'Amérique  en  Europe; 
et  M.  Gueyraud,  professeur  à  l'université  libre  d'Angers,  une  bro- 
chure relative  aux  effets  delà  législation  sur  le  commerce  des  céréales 
en  France,  de  18-20  à  1878. 

!\L  Barrai  dépose  le  rapport  fait  au  Sénat  par  M.  Jobard,  qui  ren- 
ferme la  traduction  des  lois  les  plus  récentes  rendues  en  Allemagne, 
en  Autriche,  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Suède  et  en  Suisse,  sur  la 
surveillance  sanitaire  du  bétail.  Il  donne  ensuite  les  chiffres  de  Yim- 
portation  du  bétail  de  toutes  les  races  et  des  viandes  de  toutes  sortes 
en  Angleterre,  depuis  cinq  ans,  en  taisant  la  pari  de  cliaquc  pays  im- 
portateur. Le  Journal  de  l  AgricuUure  reproduira  celte  importante  com- 
munication qui  a  donné  lieu  à  une  longue  discussion  très  intéressante 
à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Boussingault,  Moll,  Gayot,  de  Parieu, 
Chevreul,  Bella,  Pasteur  et  Magne.  Il  en  résulte  que  l'importation  du 
bétail  vivant  n'a  pas  subi  de  grandes  modifications  dans  son  ensemble, 
mais  que  la  France  qui  expédiait  8,000  têtes  bovines  a  cessé  d'en  expé- 
dier. L'importation  de  la  viande  de  porc,  comme  lard,  jambons  ou 
autres  morceaux,  a  pris  une  importance  croissante;  elle  a  atteint,  en 
1878,  un  total  de  '232,G3I,L50  kilog.,  non  compris  55,511  porcs 
vivants;  les  quatre  cinquièmes  de  cette  viande  de  porc  viennent  des 
Etats-Unis  d'Amérique. —  M.  Barrai  décrit  ensuite  une  expérience  de 
fabrication  du  beurre,  faite  à  Londres,  par  le  procédé  suédois  del'écré- 
mage  par  le  froid,  et  par  la  séparation  de  la  crème  au  moyen  de  la 
turbine  Laval;  il  y  a  eu  identité  dans  la  quantité  de  beurre  obtenue, 
soit  4  kilog.  644  par  le  procédé  Swarz,  et  4  kilog.  G09  par  la  turbine, 
pour  136  litres  du  même  lait  employé.  La  qualité  a  été  trouvée  à  peu 
près  identique.  M.  Clievreul  et  M.  Pasteur  présentent,  à  ce  sujet,  quel- 
ques observations  sur  la  formation  et  l'appréciation  des  arômes. 

M.  Gayot  présente,  au  nom  de  la  Section  d'économie  du  bétail,  un 
rapport  sur  \c  Manuel  hippique  de  t  éleveur -cultivateur^  par  le  colonel 
Basseric.  Les  conclusions  du  rapporlqui  sont  d'adresser  des  remer- 
cîments  à  l'auteur,  sont  adoptées.  Henry  Sagnier. 

REVLE  COMMERCIALE  ET  PRIX-OOUR\NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(19  JUILLET   1879). 
I.  —  Situation  générale. 
Quoique  les  marchés  agricoles  continuent  à  être  peu  fréquentés  par  les  culti- 
vateurs, les  transactions  des  denrées  accusent  beaucoup  d'activité. 

II.  —  Les  grains  cl  les  farines. 
Les  talsleaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


DENRÉES  AGRIC.  .ILES  (19  JUILLET   18791. 
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Blé.    Seigle.   On 


fr. 
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j,   j  ■  , ,  (  Blé  tendre. 

Algérte.  Alger.  {   _dur...; 

Angleterre.  Londres., 

Belgique.  Anvers 

—  Bruxelles 

—  Liège 

—  Namur 

PayS'Das,  Amsterdam 

Luxembourg.  Luïeo!  bourg 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 

—  Mulhouse. , 

—  Colmar. 

Allemagne.  Berlin 

—  Cologne 

—  Hambourg 

Suisse.  Genève 

—  Zurich 

Italie.  Milan 

Autriche.  Vienne 

Hongrie.  Buda-Pesth , 

Hussie,  Saint-Pétersbjurg.. . 

Etats-Unis  New -York , 

—  San-Francisco 

Blés.  —  Les  appréciations  sur  la  prochaine  récolte  sont  toujours  contradictoires, 

non  seulement  en  ce  qui  concerne  les  diverses  régions,  mais  encore  pour  les  par- 
ties d'un  même  département.  Néanmoins,  vu  la  continuité  des  pertubations  atmos- 
phérique, les  avis  pessimistes  commencent  à  devenir  sensiblement  plus  nombreux. 
Il  en  est  de  la  plupail  des  pays  d'Europe  comme  de  la  France;  c'esl  surtout  dans 
les  contrées  septentrionales  que  les  craintes  se  manifestent  aujourd'hui  avec  le 
plus  d'intensité.  Aussi  malgré  des  arrivages  toujours  assez  abondants  particuhè- 
rement  de  la  Méditerrannée,  les  cours  ont  pris  presque  partout  une  marche  ascen- 
sionnelle assez  sensible.  Les  cultivateurs  ne  l'ont  d'ailleurs,  sur  la  plupart  des 
marches,  que  des  offres  restreintes.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  merci'edi  16  juillet, 
les  cultivateurs  du  rayon  ne  faisaient  que  des  offres  très  restreintes.  Les  cours  ont 
été  maintenus  avec  une  grande  fermeté,  et  c'est  de  la  liausse  que  nous  devons  enre- 
gistrer sur  loutesles  sortes.  On  cotait,  par  100  kilog.  de  27  fr.  50  à  30  fr.  bO 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  29  fr.  avec  1  fr.  de 
hausse  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  le  marché  présente 
aussi  beaucoup  de  fermeté.  On  cotait  le  16  juillet  :  courant  du  mois,  27  fr.  50; 
août,  27  fr.  50  à  î7  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  28  fr.;  quatre  mois  de  novem- 
bre, 27  fr.  75  à  28  fr.  —  A  Marseille,  quoique  les  arrivages  continuent  à  être 
abondants,  les  demandes  sont  actives  et  les  cours  accusent  une  grande  fermeté.  On 
cote  actuellement  par  100  kilog.  :  Berdianska.  25  fr.  50;  Irka,  Odessa,  23  fr.  75; 
et  pour  les  sortes  secondaires,  Pologne,  23  fr.  25;  Tagamok  durs,  22  fr.;  Nico- 
polli,  23  fr.  50.  —  A  Londres,  les  arrivages  delà  semaine  dernière,  en  blés  étran- 
gers, ont  été  de  112,000  quintaux.  Les  transactions  sont  assez  actives,  et  ici  éga- 
lement les  cours  accusent  une  grande  fermeté.  On  paye,  au  dernier  marché,  de 
27  fr.  à  30  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Fdiiiies.  —  La  hausse  a  continué  à  se  produire,  pour  les  diverses  sortes;  mal- 
gré les  efforts  de  la  boulangerie,  tlle  se  maintient  assez  facilement  sur  les  farines 
de  consommation.  Celles-ci  se  payaient,  le  mercredi  16  juillet,  à  la  halle  de  Paris, 
marque  D,  62  fr.;  marques  de  choix,  62  à  64  fr.;  bonnes  marques,  60  à  61  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  58  à  59  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à 
rendre,  ou  157  kilog  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  95  à 
40  fr.  75  par  100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  ainsi  fixé  à  38  fr.  85,  avec  une  hausse 
de  65  centimes  sur  la  semaine  précédente.  —  Les  transactions  sont  moins  actives 
qu'au  commencement  de  la  semaine  sur  les  farines  de  spéculation,  mais  les  prix 
te  maintiennent  encore  avec  fermeté.  On  cutait,  à  Paris,  le  mercredi  16  juillet  au 
soir  à  Paris  :  farines  huit-marques^  courant  du  mois,  60  fr.  50;  août,  61  fr.;  quatre 
derniers  mois,  61  fr.  75  à  62  fr.;  quatre  mois  de  novembre,  61  fr.  75  à  62  fr.; 
farines  supérieures,  courant  du  mois,  58  fr.  25  à  58  fr.  50;  août,  58  fr.  50;  quatre 
derniers  mois,  59  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  19  fr.  75;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  disponible  s'est 
établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157kilog.net: 

Daies  (juillet) 10  '    Il  12  14  15  16 


Farines  huit-marciues. 
, —      supérieures...., 


59.75 

59.50 

59.75 

60.00 

60.75 

CO.-iO 

57. 2j 

57.00 

67.25 

58.00 

58.50 

58.50 
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Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  60  f'r.  25,  et  pour  les  fa- 
rines supérieures,  57  fr.  75;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.  40  et  de  36  fr. 
50  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  40  centimes  pour  les  premières  et  50  cen- 
times pour  les  secondes,  sur  les  prix  moyens  de  la  semaine  précédente.  —  Il  v  a 
également  hausse  pour  les  autres  sortes.  Les  gruaux  sont  cotés  de  47  à  54  fr.  par 
100  kilog.;  les  farines  deuxièmes  sont  aux  prix  de  29  à  33  fr.  par  quintal  métrique. 

Seigles.  —  Les  olïres  ;ur  ce  grain  sont  toujours  très  restreintes,  et  les  prix  sont 
encore  en  hausse.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  17  fr.  50  à  18  fr.  par  100  ki- 
log. Les  farines  de  seigle  sont  aussi  vendues  en  hausse,  aux  cours  de  25  à  26  fr. 
par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  à  peu  près  nulles  à  la  halle  de  Paris.  Les  cours 
demeurent  nominaux,  de  19  à  20  fr.  par  quintal  métrique.  Les  escourgeons  sont 
faiblement  tenus,  de  19  fr.  50  à  20  fr.  50.  —  A  Londres,  quoique  les  transactions 
soient  assez  calmes,  les  prix  sont  fermes  de  19  fr.  25  à  20  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Malt.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  et  les  prix  sont  sans  changements. 
On  cote,  à  la  halle  de  Paris,  de  31  à  36  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  La  demande  est  assez  active  sur  ce  grain.  Les  bonnes  qualités  sur- 
tout sont  recherchées  à  des  prix  très  fermes.  On  paye,  par  quintal  métrit|ue,  à  la 
halle  de  Paris,  de  19  à  22  fr.  30,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  liOndres, 
les  cours  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  la  semaine  dernière,  de  19  à  21  fr.  par 
100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

SarrasLiu.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  17  fr.  25 
à  17  fr.  50  par  100  kilog.,  pour  les  sarrasins  de  Bretagne. 

Mais.  —  Peu  d'affaires  au  Havre,  pour  les  maïs  américains,  qui  se  vendent  ac- 
tuellement de  13  à  14  fr.  par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière,  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on 
paye,  par  100  kilog.,  :  gros  son  seul,  13  à  13  fr.  50;  son  trois  cases,  12  à 
12  fr.  50  ;  recoupettes,  lia  12  fr.;  remoulages  bis,  13  à  14  fr.;  remoulages  bkncs, 
15  à  17  fr. 

Fourrages.  —  Sur  un  grand  nombre  de  marchés,  on  constate  une  qualité  défec- 
tueuse dans  les  fourrage  nouveaux.  Néanmoins,  les  prix  sont  très  fermes  pour 
toutes  les  sortes.  On  paye  actuellement,  à  Paris,  par  1,000  kilog.  :  foin,  100  à 
120  fr.;  luzerne,  112  à  130  fr.;  regain,  92  à  108  fr.;  paille  de  blé,  72  à  84  fr.;, 
paille  de  seigle,  68  à  80  fr.;  paille  d'avoine,  46  à  52  fr.  —  Dans  les  départements, 
on  cote:  Nancy,  foin,  76  à  84  fr.;  paille,  56  à  66  fr.;  — Verdun,  foin,  60  fr.; 
paille,  40  fr.;  —  Sens,  foin,  80  à  90  fr.;  paille,  90  à  100  fr.;  —  Saint-Germain, 
foin,  80  à  100  fr.;  paille,  72  à  76  fr. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  — •  Le  temps  continue  à  être  affreux,  aussi  les  nouvelles  du  vignoble  sont- 
elles  très  mauvaises.  Le  Midi  seul,  semble  échapper  aux  calamités  atmosphériques 
qui  arrêtent  la  végétation  et  qui  bouleversent  toute  l'économie  de  nos  travaux.  Avec 
le  retard  que  la  vigne  éprouve  dans  son  évolution,  on  se  demande  à  quelle  époque 
auront  lieu  les  vendanges.  On  se  demande  de  même,  ce  qui  adviendrait,  si  par  im- 
possible le  mauvais  temps  continuait.  Tout  cela  n'est  pas  gai  et  réagit  sur  le  com- 
merce, et  particulièrement  sur  les  détenteurs,  dont  les  prétentions  augmentent  à 
mesure  que  la  saison  avance.  Nous  donnons  aujourd'hui  les  cours  des  vins  tels 
qu'ils  se  pratiquent  à  Bercy  et  à  l'entrepôt.  —  Vins  rouges  :  Auvergne,  la  pièce, 
95  à  105  fr.  —  Basse-Bourgogne,  vieux,  le  muid  de  272  litres,  135  à  15t)  fr.; 
nouveau,  85  à  130  fr.  —  Bayonne,  nouveau,  l'hectolitre,  48  à  55  fr.  —  Blois, 
vieux,  la  pièce,  85  à  90  fr.;  nouveau,  70  à  90  fr.  —  Blois,  vins  dits  noirs,  nou- 
veau, la  pièce,  90  à  100  fr.  —  Bordeau\,  vieux,  la  pièce,  115  à  150  fr.;  nou- 
veau, Il  5  à  130  fr.  —  Gahors,  vieux,  la  pièce,  135  t'r.;  nouveau,  115  à  130  fr. 
—  Charente,  vieux,  la  pièce,  75  à  85  fr.;  nouveau,  85  à  100  fr. —  Cher,  vieux,  la 
pièce,  85  à  125  fr.;  nouveau,  80  à  115  fr.  —  Ghinon,  vieux,  la  pièce,  115  à 
140  fr.;  nouveau,  100  à  130  fr.  —  Côtes  chalonnaises,  nouveau,  la  pièce,  95  à 
100  fr.  — Côtes  du  Rhône,  vieux,  l'hcct  ,  50  à  55  fr.;  nouveau,  50  à  55  fr.  — 
Pitou,  vieux,  l'hect.,  50  àOOfr.;  nouveau,  50à  60  fr. — G;ulluc,  la  pièce,  nouveau, 
95  à  110  fr.  —  Italie,  vieux,  rheclolitre,  50  à  52  fr.;  nouveau,  40  à  52  fr.  Màcon- 
nais-Beaujolais,  vieux,  la  pièce,  120  à  160  fr.;  nouveau,  115  à  160  fr.  —  Mon- 
tagne, vieux,  l'hectolitre,  34  à  40  fr.;  nouveau,  34  à  40  fr.  —  Narbonne,  vieux, 
l'hectolitre,  43  à  50  fr.;  nouveau,  43  à  52  fr.  —  Orléans,  nouveau,  la  pièce,  75  i 
95  fr.  — Renaison,  nouveau,  la  pièce,  100  à  110  fr.  — Roussillon,  vieux,  l'hec- 
tolitre, 52  à   60  fr.;  nouveau,    50  à  60  fr.  — Sanccrre,  vieux,  la  pièce,   100  fr.; 
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nouveau,  70  à  85  fr.  —  Selle5-sur-Cher,  nouveau,  la  pièce,  S5  à  100  fr.  —  Espa- 
gne, vieux,  l'hect.,  50  à  55  fr.;  nouveau,  38  à  50  fr.  —  Sicile,  vieux,  l'hect.,  47  à 
55  fr.;  nouveau,  40  à  55  fr.  —  Viiu  blancs  :  Anjou,  vieux,  la  pièce,  90  à  150  fr.; 
nouveau,  85  à  150  fr.  —  Basse-Bourgogne,  vieux,  le  muid  de  272  litres,  65  à 
130  fr.;  nouveau,  90  à  130  fr.  —  Bergerac,  Sainte-Foy,  vieux,  la  pièce,  105  à 
160  fr.;  nouveau,  100  à  ItO  fr.  —  Chablis  et  environs,  vieux,  le  muid,  115  à 
160  fr.;  nouveau,  110  à  160  fr.  —  Entre  deux-Mers,  vieux,  la  pièce,  Ï5  fr.;  nou- 
veau, 75  à  80  fr.  —  Iles  de  Ré  et  d'Oléron,  nouveau,  la  pièce,  60  à  65  fr.  — Nan- 
tais, nouveau,  la  pièce,  65  à  70  fr.  —  Pouilly-Fuissé,  vieux,  la  pièce,  150  à  180  fr.; 
nouveau,  125  à  135  fr.  —  Picpoul,  vieux,  l'hectolitre,  40  à  5ujfr.  — Pouilly-San- 
cerre,  vieux,  la  pièce,  1 10  à  130  II'.;  nouveau, llOà  120  fr. —  Sologne,  nouveau,  la 
pièce,    65  à  75  fr.  — Yauvray,  vieux,  la  pièce,  110  à  i70fr.;  nouveau,  90  à  1-0  fr. 

Spiri'.ueux .  —  Les  temps  froids  et  pluvieux  entretiennent  l'inquiétude.  On 
craint  non  seulement  pour  la  vigne,  mais  encore  pour  les  betteraves,  aussi  les 
couis,  pendant  la  semaine  écoulée,  ont  été  bien  tenus  et  la  hausse  a  même  fait 
de  nouveaux  progrès.  Commencée  à  c4fr.  50,  la  semaine  a  clôturé  à  55  fr.  75.  Le 
stock  est  de  9,575  pipes  contre  10,175  en  1878  à  la  même  époque.  Le  commerce 
agit  avec  circonspection.  La  baisse  perd  tous  les  jours  du  terrain,  dans  l'opinion 
générale.  Le  marché  de  Lille  est  assez  ferme,  ceux  du  Midi  nous  arrivent  comme 
toujours,  sans  variât  on.  Les  marchés  allemands  sont  en  hausse.  —  A  Paris,  on 
cote,  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés,  disponible,  55  fr.  50,  à  55  fr.  75; 
août,  55  fr.  50,  à  55  fr.  75;  quatre  derniers,  55  fr.  75,  à  56  fr.;  quatre  premiers, 
55  fr.  25,  à  55  fr.  50. 

Vinaigres. —  Orléans  et  iXantes  nous  arrivent  sans  changement. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  demande  a  été  un  peu  plus  active,  pendant  cette  semaine,  sur 
la  plupart  des  marchés  pour  les  sucres  bruts,  et  les  cours  accusent  une  certaine 
hausse  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.,  pour  les  sucres  bruts 
88  degrés  saccharimétriques  :  n'"  10  à  13,  49  fr.  75;  n"*  7  à  9,  56  fr  ;  sucres  blancs 
en  poudre,  n"  3,  59  fr.  50  à  59  fr.  75.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  était  au  10  juil- 
let de  31  ,000  sacs,  avec  une  nouvelle  diminution  de  17,000  sacs  depuis  huit 
jours.  Dans  le  Nord,  on  paye  par  100  kilog.  :  Valenciennes,  n»'  7  à  9,  64  fr.  50; 
n"  10  à  i3,  48  fr.  50;  Lille,  n"  10  à  13,  48  fr.  50;  Saint-Quentin,  sucres  blancs, 
59  fr. ;  Péronne,  n"  7  à  9,  55  fr.;  sucres  blancs,  n"  3,  58  fr.  50.  —  Il  y  a  hausse 
également  sur  les  cours  des  sucres  raffinés  qui  sont  cotés  de  135  à  136  fr.  50  par 
100  kilog.  à  la  consommation  à  Paris,  et  de  60  fr.  50  à  62  fr.  50,  suivant  les 
sortes  pour  l'exploitation.  —  Les  transactions  sont  toujours  peu  importantes  dans 
les  ports,  surlessucres  coloniaux;  les  prix  se  maintiennent  bien  pour  les  diverses 
sortes.  A  Marseille,  on  cote  par  100  kilog.  140  à  142  fr.  50;  à  Bordeaux,  140 
à  144  fr.  à  la  consommation  suivant  les  sortes. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  cote  à  Paris,  11  fr.  par  100  ki- 
log. pour  les  mélasses  de  fabrique;  12  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  La  hausse  déjà  signalée  depuis  plusieurs  semaines  se  maintient 
assez  lacilement.  On  cote  à  Compiègne,  38  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules 
premières  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  Les  demandes  sont  toujours  aussi  calmes  pour  les  diverses  sortes. 
On  paye  à  Paris  par  quintal  métrique  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  52  à  53  fr.; 
sirop  massé,  40  à  41  fr.;  sirop  liquide,  35  à  36  fr. 

Amidons.  —  ASaires  calmes,  avec  maintien  des  anciens  cours,  savoir  :  amidons 
de  pur  froment  en  paquets,  75  à  78  fr.;  amidons  de  province,  68  à  70  fr.,  amidons 
d'Alsace,  62  à  L4  Ir.;  amidons  de  maïs,  46  à  52  fr. 

Houblons.  —  La  grande  préoccupation  est  toujours  dans  l'avenir  des  houblon-  - 
nières.  Sous  l'influence  d'un  temps  qui  ne  s'améliore  pas,   la  végétation  est  lan- 
guissante et  il  se  développe  beaucoup  d'insectes.  Néanmoins,  dans  la  plupart  des 
centres  de  production,  notamment  en  Lorraine,  si  le  temps  devenait  plus  favorable 
on  pourrait  espérer  une  récolte  moyenne. 

V.  — Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savnn,  noirs. 

Huiles.  —  Les  demandes  sont  assez  actives  sur  les  diverses  sortes  d'huiles  de 
graines,  avec  des  prix  très  fermes,  et  même  en  hausse  pour  les  huiles  de  colza. 
On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  82  fr.  25;  en 
tonnes,  84  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  2S  ;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  70  fr.  50; 
en  tonnes,  70  fr.  50.  Il  y  a  aussi  plus  de  fermeté  sur  les  marchés  des  départe- 
ments pour  les  huiles  de  colzaqui  sont  cotées  par  quintal  métrique  :  Caen,  77  fr  ; 
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Camljrai,  77  fr.;  Rouen,  80  fr.  75  ;  pour  les  autres  sortes,  on  cote  à  Cambrai  : 
huile  de  lin,  67  fr.;  d'oeillette,  125  fr.  —  A  Marseille,  les  cours  sont  trè;;  fermes 
pour  les  diverses  sortes  d'huiles  de  graines,  mais  sans  hausse  depuis  huit  jours. 
On  cote  par  100  kilog.  :  huile  de  sésame,  76  à  76  fr.  50;  d'arachide,  77  fr.  50  à 
78  fr.;  de  lin,  69  fr.  50  à  70  fr.  —  A  Grasse,  les  huiles  d'olive  surfines  sont  cotées 
145  fr.   par    100    kilog.;  celles  étrangères  de  qualité  ordinaire,  120  fr. 

Grahic!  oléapineuses.  —  Les  prix  var'eat  peu  sur  les  marchés  du  Nord,  où  l'on 
paye  par  hectolitre  :  colza,  24  fr.  à  .4  fr.  50;  lin,  24  fr.;  œillette,  37  fr.  50à  39  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Prix  fermes  On  cote  à  Cambrai  :  tourteaux  d'oeillette,  19  fr.  59 
à  20  fr.;  de  colza,  16  à  18  fr.;  de  hn,  23  à  24  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  A  Valenciennes,  on  cote  :  noir  animal  neuf  en  grain,  32  à  36  fr.  par 
100  kilog  ;  noirs  d'engrais  vieux  grains,  9  à  13  fr.  ;  de  lavage,  3  à  5  fr.  p  ir  hec- 
tolitre. 

VI.  —  Matières   r/'ainenses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  demeurent  à  peu  près  sans  changements. 
On  paye,  à  Bordeaux,  49  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Gaudes.  —  Le    cours  sont  faibles  dans  l'Hérault,  à  12  fr.  par  100  kilog. 
VIT.  — [Textiles. —  Suifs  et  corps  gris. 

Laine';.  —  Il  y  a  peu  de  choses  à  ajouter  à  nos  précédentes  appréciations.  Les 
prix  demeurent  à  peu  près  sans  changements  sur  la  plupart  des  marchés,  aussi 
bien  pour  les  laines  en  suint  que  pour  celles  lavées  à  dos.  En  résumé,  les  cours 
sont  ]ilus  faibles  que  l'année  dernière. 

Cocons.  —  La  campagne  séricicole  est  achevée.  Dms  les  .\lpes-Maritimes,  les 
cocons,  après  avoir  été  en  hausse,  sont  plus  faibles.  A  Nice,  on  les  piye  actuelle- 
ment de  5  fr.  à  5  fr.  50  par  kilog.;  à  Grasse,  à  5  fr. 

Suifs.  —  C'est  encore  de  la  baisse  que  nous  devons  signaler  cette  semaine.  lA 
cote  offuielle  des  suifs  frais  de  la  boucherie  de  Paris  s'est  fixée  à  75  fr.  par 
100  kilog.,  soit  1  fr.  de  moins  que  la  semaine  dernière. 

VIU.  —  Beurrcf:.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  244,826  kilog.  de 
beurres  de  toutes  sortes.  Pour  les  diverses  catégories,  les  prix  n'ont  pas  changé. 
Les  beurres  d'Isigny  sont  cotés  de  1  fr.  60  à  5  fr.  74  par  kilog. 

Œufs.  —  Du  8  au  14  juillet,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,525,550  œufs. 
Au  dernier  mar:-hé,  on  payait  par  mille  :  choix,  79  à  104  fr.;  ordinaires,  50  à  90  fr.; 
petits  48  à  46  fr. 

Fromages.  — Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Biie,  6  fr.  50  à 
17  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  23  à  75  fr.;  Mont-d'Or,  18  à  28  fr.; 
Neufchàtel,6  à  24fr.;  divers,  11  fr.  à  99  fr.  par  :  00  kilog..  Gruyère,  130  à  150  fr. 

Volailles. —  On  vend,  à  la  halle  de  Pans  :  agneaux,  12  à  25  fr.;  canards, 
1  fr.  85  à  5  fr.;  chevreaux,  1  fr  90  à  5  fr.  50;  ciêtes  en  lots,  0  fr.  50  à  12  fr  ; 
dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  90  à  14  fr  ;  dindes  communs,  4  fr.  50  à  8  fr.  25  ;  lapins 
domestiques,  l  fr.  40  à  6  ir.;  oic-i  grasses,  6  fr.  25  à  8  fr.  50;  oies  communes, 
3  fr.  80  à  5  fr  70;  pigeons  de  volière,  0  fr.  70  à  1  fr.  97;  pigeons  bizets, 
0  fr.  55  à  1  fr  15;  poules  ordinaires,  3  fr.  à  5  fr.  20;  poulets  gras,  4  fr.  75  à 
9  f r  ;  poulets  communs,  1  fr.  25  à  2  fr.  8:  ;  pintades,  2  îr.  à  6  fr.  50;  pièces  non 
classées,  6  fr.  à  18  fr. 

IX.   — C'ievaux —  bétail — viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  9  et  12  juillet,  à  Pans,  on  comptait,  889  chevaux; 
sur  ce  nombre,  427  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amènes.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 2(;;i  64  '270  à  1 ,105  fr. 

—  détail Sr/i  100  300àl,2r)0 

—  nors  d'âge 143  143  4.ià  1,090 

—  à  l'enchère 28  28  80  à      385 

—  de  boucherie 92  92  32  à      125 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officieldu  marché  aux  bestiaux 
de  la  ViUette  du  jeudi  10  au  mardi  16  juillet: 

Poids        Prix  du  kilos,   de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen  au  marclic  du  lundi  l't  juillet. 

Pour  Pour  En        4  quartiers,    l"             2"              3»  Prix; 

Amenis.  Paris  l'extérieur.  *  totalité.  kil.  quai.  quai.  qvial.  moyen 

Breufs 5,80.T  3.^64  1,400  4,664  3.35  1.78  1.66  1.42  1.59 

Vaches 1,222  594  260  854  2  'i5  1.65  1.40  1.30  1.46 

Taureaux .-131  212  .53  265  3.80  1,46  1.38  1.28  1.36 

Veaux 4,901  3,172  987  4,1.59  79  1.92  1.74  1.54  1.68 

Moutons 43, .580  26,840  ri,l9'i  39,0,34  19  2.00  1.80  I..58  1.71 

Porcs  gris 5,4,50  2,393  3,057  5,4.50  85  1,64  1.54  1,44  l.,55 

—    maigres.              14  5  6  14  35  1.25        »             »  1.25 
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Les  approTisioimements  du  marché  ont  été  très  abondants,  durant  toute  la  se- 
maine, pour  toutes  les  catégories  d'animaux,  principalement  pour  les  Lœui's  elles 
moutons.  Il  en  est  résulté  beaucoup  de  lenteur  dans  les  transactions.  La  baisse 
dans  les  prix  que  ncAis  signalions  durant  la  semaine  dernière  s'est  encore  accentuée 
depuis  huit  jours,  —  Sur  un  grand  nombre  de  marchés  des  départements,  on 
signale  des  arrivages  de  bétail  considérables,  produits  par  la  crainte,  peut-être 
exagérée,  de  ne  pas  avoir  une  nourriture  suffisamment  abondante  pour  les  couserver. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  8  ana  14  juillet  : 

Prix  dQ  kilog.  l'e  14  juilkt. 

kilog.  if"qaal  2^  quai. 

Bœuf  OU  vaclie..   132,186  I.42àl.84  1.20  il  64 

Veau 203,085  1.82    2.00  1.48     1.80 

Mouton 50,489  1.68     1.80  1.42     1.66 

Porc 29,966  Porc  frais 

415,726       Soit  par  jour 59,389 -kilog. 

Les  ventes  ont  été  stapérieures  de  800  kilog.  seulement  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Sauf' en  ce  qui  concerne  la  viande  de  bœuf,  les  prix  se  main- 
tiennent avec  fermeté. 


3«  quai. 
0-80  à  1.36 
1.10     1.46       1.34     2.30 
1.00     1.40       1.20    3.30 
I.ÎO  à  1.68 


Chou.      Basse  houcheria 
1  30  à  3  00      0.20  à  106 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  paj  50  kilog.  : 
85  à  90  fr.;  2%  80  à  85  fr.;  poids  vif,  58  "à  60  fr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  17  juillet. 
Bœufs.  Veaus.  Moulons. 


qualité, 


1" 

quai, 
fr. 

82 

XI. 


quai.  quai, 

fr.  fr. 

■•.1  71 


1" 
qaal. 
fr. 
103 


2» 

quai, 
ifr. 
96 


3' 

quai, 
fr. 
87 


i" 
quai, 
fr. 
85 


2" 

quai, 
fr. 


3" 

quai. 

fr. 

71 


Animaux 
amenés. 
Bœufs 2.363 


Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Tillette  du  17  juillet  {par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux, 

moyen    ^' 


Vaches  . 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras. 
^  maigres. 


617 

136 

1.152 

■Jl.»34 

3.813 

16 


Invendus. 

1.231 

124 

38 

307 

I.57Ô 


général,    p^        ^e        3e 
kiU       quai.  quai.  quai. 


338 
238 

386 
79 
19 
85 
30 


1.71 
1.60 
1.46 
1.90 
1.96 
1.64 
1.20 


1.60 
1.36 
1.33 
1.70 
1.76 
1.54 


1.36 
1.25 

1.25 
1.50 
1.50 

1.44 


Prii 
extrêmes. 
1.32àl.78 


1.30 
1.20 
1.30 
1.35 
1.40 
1.10 


1;66 

1.50 
2.00 
2.00 
1.70 
1.30 


1  '•         2»         3» 

quai.    quai.  quai. 

1.72     1.58     1.35 

1.75 

1.35 


1.60 

1.40 


-l.;25 
1.25 


Prix 
extrêmes 
1.30 
1.10 


1.15 


1.13 

1.64 
1.50 


Vente  assez  active  sur  les  porcs;  difficile  sur  toutes  les  autres  espèces. 

XIl.  —  Résumé 

Les  cours  de  la  plupart  des  denrées,  et  particulièrement  des  céréales,  des  four- 


rages,  des 
fermeté. 


sucres,  des  huiles,   des  fécules,  accusent 


Cette  semaine  une 
A.  Hemy. 


ide 


BULLETIN  FINANCIER. 


Nos  fonds  publics  ont  repris  leur  marche  ascensionnelle  :  Ja  rente  3  0/0  est  à 
82,40  gagnant  0,90,  la"  rente  5  0/0  à  U7,70,  gagnant,  également  0,90,  l'amortis- 
sable conserve  son  cours.  Les  Sociétés  de  crédit  conservent  leur  faveur.,  ainsi  que 
les  actions  et  les  obligations  des  chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  9  ou  16  juillet  {au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus 
bas. 

Rente    3  O/o... S2.I0 

Rente  3  0/0  amortiss.      84.75 

Rente  4  1/2  o/0 112.50 

K ente  5  0/0 116.75 

Banque  de  France...  3095.00 
Comptoir  d'escompte,     865.00 

Société  générale 506.25 

Crédit  foncier 800.00 

Crédit  agricole 

■Est Actions  500     727,50 

Midi d*     867.50 

Nord d*  1512.50 

Orléans d'  I2i2.50 

Ouest d'    782.50 

Paris-Lyon-Méditer.  d  1162.50 
Pari91871. obi. 400  30/0     404.50 

5  0/0  Itaiieu 80,20 

Le  Gérant  : 


chemins  de  fer  français  et  étrangers  ; 


Plus 

Dernier 

l'IllS 

l'Iiis 

Dernier 

haut. 

cours. 

bas. 

Imiit. 

cours. 

82.40 

62.40 

Autrichiens. 

d- 

600,00 

015.00 

615.00 

84.80 

«4.75 

Lombards. 

d- 

190.00 

190.50 

190.00 

114.00 

114.00 

Romains. 

d- 

101.25 

104.50 

102.50 

1 1 7 . 70 

117.70 

Nord  de  l'Espagne. 

d- 

285.00 

290.00 

285.00 

3150.00 

3150.00 

Saragûsse  àMadcid 

d- 

330.25 

340.00 

336.25 

880.00 

865.00 

Portugais. 

d- 

415.00 

332,50 

431.25 

533.75 

530.00 

Est. 

d- 

383.00 

384.50 

383.00 

810.00 

310.00 

Midi 

d- 

381.75 

382.50 

382.00 

» 

471.25 

Nord. 

d- 

387,50 

390.00 

387.50 

740.00 

740.00 

(Irléan^. 

d- 

386.00 

390.00 

387.00 

875.00 

807.50 

Ouest. 

d- 

383.00 

385.00 

383.50 

1520.00 

1518.75 

Paris-Lyon-Méditer. 

d- 

383.50 

384.25 

384.00 

1217.50 

1215.00 

Nord  Esp,  priorité. 

d' 

326.00 

330.00 

330.00 

787.50 

787.50 

Lombards. 

d* 

259.75 

260.25 

260.23 

1170.00 

1170.00 

407.50 

405,25 

80.45 

80,30 

.  BOUCHÉ. 

Letehrier. 
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Discussion  à  la  Chambre  des  députés  et  ndoplion  du  projet  de  loi  relatif  à  la  prorogation  des 
traités  de  commerce.  —  DeniitTes  nouvelles  relaiives  à  la  récolte  des  céréales  dans  les  diverses 
parties  de  l'Europe.  —  Impossildlilé  de  faire  des  prévisions  basées.  —  La  rentrée  des  fourrages 

—  Accori  sur  la  nécessité  de  diminuer  les  charges  de  l'agriculture.  —  La  question  de  la  réduc- 
tion du  taux  des  ferm  ises  en  Ai.gleicrre.  —  Lettre  de  M.  Richardson  relative  aux  diminutions 
consenlies  par  les  propriétaires.  —  Comparaison  de  la  constitution  de  la  propriété  en  France  et 
en  Angleterre.  —  Nouvelle  \^n  e  de  M.  Petit.  —  Lettre  de  M.  Vinot.  —  Questions  remises.  — 
Nouvelle  de  l'apparition  du  dnryplmra  di-cemlineata  en  Allemagne.  ^^  Nomination  de  nouveaux 
membres  de  la  Commission  supérieure  du  phylluxera.  —  Nomination  de  trois  inspecteurs  régio- 
naux pour  la  survedl.ince  des  vignes  et  la  recherche  des  taches.  —  Communication  de  M.  Fau- 
con à  l'Académie  des  sciences  sur  les  résultais  olitenus  cette  année  pir  la  submersion.  —  La 
sulimersion  et  un  procédé  culluial.  —  l'apport  de  M.  Marion  offert  à  nos  lecteurs.  — ïîécrologie. 

—  Lettre  de  M.  de  Monicault  sur  la  mort  de  M.  Nivière.  —  nuvertiire  île  bureaux  de  douane  à 
riiiportation  du  liétail  en  France. —  Rforg.inisation  des  bergeries  nat  onales  en  Algérie.  —  For- 
mation d'une  Commission  pour  étudier  le  projet  de  chemin  de  fer  trans-saharien.  — La  conser- 
Tatinn  lies  fourrages  verts  par  l'ensilage.  —  Lettre  de  M.  GofTart.  —  Note  de  la  Société  d'aKri:ul- 
lure  de  11  SeL-îe-Inférieure  relative  à  la  récolte  ries  colzas  par  les  temps  humides.  —  Dates  des 
Concours  de  machines  agricoles  à  Troys  et  à  Cliaumoiit. —  L^s  beiieraves. —  Propo.'ition  de 
loi  sur  le  sucrage  des  vendanges. —  Compte  rendu  du  laboratoire  départemental  du  Finistère. 

—  Le  Comice  de  Remiremont.  —  La  rage  des  chie:is.  —  Note  de  la  prélecture  de  police.  —  Con- 
cours de  la  Société  d'agriculture  de  l'.Vude  sur  l'emploi  des  marcs  de  raisins. 

I.  —  Prorogation  des  traités  de  commerce. 
La  Chambre  des  députés,  dans  sa  séance  du  22  juillel,  a  adopté  le 
projetdela  loi  proposé  et  défendu éloquerament par  31.  Tirard,  ministre 
de  Tuirriculture  et  du  commerce,  et  qui  autorise  le  gouvernement  à  pro- 
roger les  traités  de  commerce  actuellement  existants.  La  durée  de  cette 
prorogation  ne  pourra  pas  excéder  six  mois,  à  partir  de  la  promulgation 
'du  nouveau  tarif  général  des  douanes.  Comme  il  n'est  pas  probable 
que  ce  tarif"  puisse  être  discuté  dans  son  ensemble  cette  année,  puisque 
la  Chambre  suspendra  ses  séances  après  le  vote  du  budget,  vers  le 
10  août,  et  que  d'ailleurs  les  rapports  de  la  Commission  sur  les  prin- 
cipaux articles  du  tarif  ne  sont  pas  déposés,  la  prorogation  votée 
ajourne  toute  solution  détinilive  à  plus  d'une  année. 

II.  —  La  crise  afjrico'e. 
Il  ne  s'est  produit  cette  semaine  aucun  événement  qui  ait  pu  modi- 
fier, d'une  manière  grave,  la  situation  agricole.  Cependant  les  circon- 
stances météorologiques  ayant  continué  à  ôtre  détestables  sur  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe,  et  les  nouvelles  d'Amérique  ayant  présenté 
comme  moins  favorable  (|u'on  ne  l'avait  pensé,  l'état  de  végétation  des 
céréales,  les  cours  des  principaux  marchés  ont  tourné  à  la  hausse.  De 
là  un  certain  arrêt  dans  les  plaintes  des  uns  et  les  appréhensions  des 
autres.  Si  les  prix  s'élèvent  sufTisamment  et  que  la  récolte,  en  France, 
ne  soit  pas  trop  mauvaise,  l'agitation  qui  s'est  produite  pour  dcmaa- 
dcr  l'établissement  de  droits  de  douane  sur  les  blés,  manquera  de  son 
élément  essentiel.  D'ailleurs  toute  espérance  d'un  succès  immédiat  étant 
enlevée,  par  suite  de  la  prorogation  des  traites  existants,  il  faut  bien 
qu'on  laisse  les  choses  aller  d'elles-mêmes,  La  nouvelle  récolte  va  se 
faire  au  milieu  de  circonstances  anormales,  et  personne  ne  saurait  au- 
jourd'hui en  prévoir  les  rcsidtats  définitifs.  Tous  les  calculs  essayés 
en  vue  de  déterminer  les  besoins  de  la  consommation  manquent  de 
base  sérieuse,  car  il  est  absolument  impossible  aujourd'hui  d'évaluer 
le   déficit    de  la  production,   si  tant  est   même  qu'il  y  ait  un   déficit 
en    France.    Dans  beaucoup  de    localités ,   les    blés  sont  réellement 
beaux,   du  moins    en  ce  qui  concerne  le  grain.    Pour  peu    que    le 
temps  cesse  d'être   aussi  mauvais,  on  pourra  avoir  une   bonne  ré- 
colte. Il  n'y  a  pas  da  prévisions  à  faire,  il  faut  attendre.  La  question 
de  la  rentrée  des  fourrages  est  beaucoup  plus  grave;  il  y  a  des  perles 
irréraéfliables.  Il  est  surtout  dilHcilc  d'obtenir  la  maturité  des  graines 
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pour  les  semailles  de  l'année  prochaine,  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne les  trèfles.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  des  acccideats  qui  puissent 
introduire  de  orandes  perturbations  dans  les  choses  rurales.  La  situa- 
lion  générale  dépendra  surtout  des  circonstances  météorologiques  du 
mois  d'août.  Les  ténèbres  continuent  donc  à  couvrir  absolument  l'ave- 
nir; en  attendant,   il  faut  faire  des  elïbrts  considérables  pour  assurer 
sa  provision  de  fourrage  en  vue  de  conserver  son  bétail.  C'est  la  grande 
diflicullé  de  l'heure  présente.   Les  fermiers  y  sont  partout  atlaclié-i,  et 
par  conséquent  ils  ajournent  volontiers  les  discussions  qui  ne  peuvent 
pas  conduire  à  une  solution  immédiate.  L'accord  nous  paraît  fait  sur 
un  point  :  la  nécessité  de  diminuer  les  charges  qui  pèsent  sur  l'agri- 
culture. Seulement,  tout  le  monde  ne  voudrait  pas  que  l'on  touchât  à 
quelques  unes  de  ces  charges,  et  c'est  pourquoi  la  citation  que  nous 
avons  publiée  de  grands  propriétaires  anglais  ayant  fait  une  remise 
d'une  partie  de  leurs  fermages,  n'a  pas  été  accueillie  sans  protestation 
par  quelques-uns  de  nos  lecteurs    Mais  il  n'appartient  à  personne  de 
supprimer  une   partie   des  questions.    Il  faut  loyalement  tout  dire. 
D'ailleurs  les  faits  que  nous  avons  établis  ont  vivement  excité  l'atten- 
tion, puisque  des  explications  supplémentaires  ont  été  données  par 
plusieurs  de  nos  correspondants.  Aux  demandes  que  nous  avons  pu- 
bliées dans  le  Journal,  voici  une  première  réponse  qui  nous  est  adres- 
sée de  Londres  par  M.  llichardson  : 

«  Londres,  21  juillet  1879. 
«  Cher  monsieur,  lors  de  votre  visite  à  Londres  pour  notre  exposition,  visite  très 
peu  agréable  pour  vous  à  cause  de  l'intempérie  déplorable  de  la  saison,  et  pas 
assez  agréai  le  pour  vos  amis  de  ce  côté  du  détroit  à  cause  de  votre  dévouement 
excessif  à  vos  devoirs,  nous  avons  eu  quelques  discussions  sur  la  situation  diffi- 
cile dans  laquelle  se  trouve  l'agriculture  de  nos  deux  pays,  et  sur  les  moyens  d'y 
remédier.  Au  premier  rang  de  ces  derniers  se  présente  là  diminution  des  charges; 
parmi  ces  charges,  c'est  la  diminution,  soit  permanente,  soit  temporaire,  des 
lovers.  J'ai  porté  à  votre  connaissance  des  exemples  de  ces  diminutions  qui  va- 
rient entre-10  et  20  pour  lOÛ.  Un  autre  point  tout  aussi  important  e^t  l'assu- 
rance que  pourrait  recevoir  le  fermier  de  ne  pas  être  lésé  dans  son  exploitation 
s'il  y  engage  ses  fonds.  On  recherche  aussi  s'il  est  possible  de  faire  disparaître  les 
restrictions  qui  entravent  aujourd'hui  la  culture. 

«  Le  premier  point,  celui  de  la  diminution  des  loyers,  est  assez  facile  à  résoudre. 
Le  propriétaire  déclare  la  diminution  effectuée  (t  l'affaire  est  finie.  Reste  à  savoir 
s'il  se  trouve  assez  de  propriétaires  capables  de  supporter  cette  diminution,  et 
ayant  assez  de  bonne  volonté  pour  s'y  soumettre.  Nos  lois,  qui  favorisent  l'accu- 
mulation des  grands  domaines,  permettent  cette  réduction  sans  que  les  proprié- 
taires soient  mis  dans  l'embarras,  et  on  cite  généralement  des  réductions  qui,  si 
elles  ne  résolvent  pas  les  dilficultés  des  fermiers,  leur  viennent  en  aide,  et  recon- 
naissent une  solidarité  d'intérêt  entre  propriétaire  et  fermier-  On  dit  que  le  duc 
de  Bedford,  dont  vous  avez  visité  la  propriété  à  Koburn.  a  fait  des  remises  sur  ses 
loyers  qui  monteront,  pour  cette  année  seulement,  à  70,000  livres,  soit  l,750,00jfr. 
Les  sacrifices  d'autres  propriétaires  sont  en  proportion. 

<c  Ces  sacrifices  sont  d'un  grand  se>'ours,  mais  ce  touchent  pas  le  fond  delà 
question,  qui  est  de  mettre  le  cultivateur  dans  une  position  qui  lui  permette  de 
lutter  contre  la  concurrence  formidable  des  productions  étrangères.  Des  proposi- 
tions qui  promettent  plus  ou  moins  d'avantages  ont  éié  émises.  .T'ai  appelé  votre 
attention  sur  celle  de  lord  Tollemaclie,  parce  qu'elle  renferme  tout  ce  qu'on  pou- 
vait proposer  :  garantie  de  permanence  de  possession,  maximum  de  loyers,  liberté 
pour  le  fermier  de  se  dessaisir  d'une  ferme  à  un  moment  donné,  liberté  de  cul- 
ture, et  provision  pour  attirer  et  retenir  des  journaliers  à  la  campagne.  Je  vois 
que  la  puitlication  de  cette  lettre  vous  a  attiré  une  critique  de  la  part  de  INL  Petit, 
de  Meaux  ;  je  voudrais  répondre  à  ces  q'iestions  eu  ce  qui  concerne  lord 
ToUemache.  Mais  je  ne  sais  rien  de  précis,  pas  plus  que  sur  le  montant  de 
ses  revenus;  c'est  une  affaire  privée  qui  ne   regarde  personne.  Seulement  je  puis 
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dire  généralement  que  ses  exploitations  sont  nombreuses,  les  revenus  importants, 
et  surtout  dans  le  comté  de  i^liester,  pays  d'herbages  et  de  fabrication  de  fromages. 

..<  Il  u'estguère  possible  d'établir  une  coinpai-aison  entre  la  France  et  l'Angleterre; 
les  deux  pays  souffrent  on  ce  rao  nent  des  mèjnes  causes,  et  on  est  forcé  de  cher- 
cher des  remèdes  dans  des  directions  différentes  selon  la  position  de  la  propriété 
dans  les  deux  pays. 

«  On  -ie  plaint  beaucoup  ici  de  la  réunion  de  si  fortes  étendues  de  terrains  dans 
une  seule  main,  et  on  clierche  des  moyens  de  libérer  ces  énormes  agLjrégatioos  ; 
on  y  arrivera  sans  doute,  et  ce  n'est  pas  des  grands  propriétaire-^  que  viendra  l'op- 
position la  plus  formidable.  C'est  une  erreur  économique,  on  en  est  généralement 
d'accord,  mais  comme  dit  très  bien  AI.  Petit  à  l'égard  de  la  constitulion  de  la  pro- 
priété en  France  «  elle  a  cependant  du  bon  ».  car  le  loyer  es  toujours  moins  exa- 
géré, les  constriictionsplus  convenables,  les  demandes  d'amélorations  en  fait  dB 
drainage,  etc.,  etc.,  mieux  reçues  sur  les  grands  domaines  que  sur  lis  petits.  On 
comjjrend  cela  par  ce  que  dit  M.  Petit  •.<  les  petits  propriétaires  français  ne  pourront 
«  s'im|)Oser  les  mêmes  sacrilices  qu'un  lord  anglais;  »  c'est  précisément  de  même 
avec  les|ielits  pvopriéiaires  anglais.  De  sorte  qu'un  fermier  cherchant  une  exploi- 
tation préfère  de  beaucoup  fs  grands  propriétaires,  et  comme  ces  derniers  ont 
ainsi  le  choix  parmi  les  fermiers  qdonl  1-  plus  de  capital  à  engager,  et  le  plus  de 
connaissance  des  affaires  rurales,  il  arrive  que  les  grands  domaines  donnent 
les  medleurs  exem,  les  de  la  hante  cubure,  et  de  l'amitié  et  du  respect  personnel 
entre  «  laudlordet  tenant.  »  Le  femier  est  fier  d'exploiter  les  terres  du  duc,  di  mar- 
quis, de  l'ancienne  famille;  pour  lui  il  n'y  a  qu'un  duc,  un  marquis,  qu'une  famille; 
j'ai  eu  dernièrement  chez  moi  le  régisseur  d'un  domaine  qui  rapporte  deux  millions 
de  flancs  par  an,  dont  les  loyers  sont,  les  mêmes  qu  il  y  a  cent  ans,  et  dont  les 
fermes  restent  encore  aux  mêmes  mains,  tandis  que  dans  les  dom.iines  du 
pays  de  moindre  étendue,  les  familles  de  fermiers  changent  souvent,  et  les  loyers 
iiaus-:ent  à  chai|ue  occasion  qui  se  présente.  Ceci  explique  pourquoi  la  proposition 
d  changer  la  constitution  de  la  propriété  anglaise  n'est  pas  favorisée  par  les  cul- 
tivateurs anglais. 

«  Agréez,  etc.  «  Geo  Gibson  Richardsom.  » 

('elle  lettre  répond  notiiaineiit  à.  des  questions  posées  par  M.  Petit 
qui  n'a  pas  eessé  d'être,  à  cet  égard,  un  de  nos  correspondants  les  plus 
actifs  II  a  surloiit  pris  le  parti  des  propriétaires,  et  nous  avons  insisté 
pour  dire  (pie  deux  intérêts  étaient  en  présence,  ceu.v  du  cultivateur 
ceux  du  détenteur  du  sol.  Lors(p»e  ce  dernier  s'occupe  d'agriculture 
il  t'iit  cause  commune  avec  le  prunier,  et  très  souvent  alors  il  n'y  a 
quel  des  é.oges  à  lui  donner.  Nous  ne  nous  sommes  pas  toutefois 
trompes  en  avançant  (pir.  parmi  les  propriétaires,  il  y  eu  a  qui  se 
contentent  de  tirer  du  sol  des  revenus  dépensés  au  loin  et  qui  ne  rc- 
vie  nient  amai.s  féconder  la  terre.  L'expression  de  pompe  aspirante 
que.  nous  avons  appli(|uée  à  ces  derniers,  parait  trop  forte  à  M.  Petit 
qui  r.'i  lame  en  ces  termes  : 

<■  .Meaux,  le  15  juillet  18:9. 

«  M  'nsieur  le  directeur,  avant  tout,  je  vous  affirme  que  j'ai  lu  votre  dernier 
art  cle  avec  toute  l'atleiUion  passible,  et  même  avec  du  sang-froid  pour  être  étonné 
de  l'ex  pression  de  pompe  aspirante  que  vous  applique/,  aux  hommes  ((ui  ne  s'oc- 
cupent pas  d'.ii^'riculture,  bien  que  propriétaires  do  biens-fonds.  Voici  pourijuoi, 
c'est  élémentaire. 

<>  La  législation  de  178vi.  en  divisant  à  l'infini  le  sol  français,  a  réduit,  et  con- 
tinue à  réduire  chique  |0ur  le  nombre  des  propriétés  J' une  im|)orlanc(;  suffisante 
pour  occuper  utile  lient  un  agricubeur.  J  aïonle  qu'aujourd'hui  le  no  nbre  de  ces 
pr(),iii-t''^s  est  extiè  oeinent  lesireint.  et  que  c'est  tout  le  monde,  le  public  en  un 
miii  1(111  e-*t  |iropiiétaire  du  sol,  de  niê  iiei(ue,  c'est  aussi  le  public  i(ui  possède  des 
renie-^,  les_ actions  on  obligaiio  is  de  cliemin'»  de  fer,  etc.  La  propriété  foncière  est 
une  des  mille  formes  de    a  lo  tune  des  particuliers. 

»  V  luie/,  v.ius  nn  exemple?  .le  prends  la  reinière  commune  venue,  celle  où  Je 
fais  vil  lir  en  Seine-et-Marne.  Le  tcriioire  se,  compose  de  l,-2oO  hectares,  le  nom- 
bre lies  principaux  propriétaires  est  de  quatre  cents,  c'est-à-dire  une  moyenne  de 
3  heciares  seulement  par  propriéié.    Parmi  ces   propriétaires,  j'y  ,trouve  des  no- 
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taires  d'ont  l'un  habite  Paris,  des  banifuiers,  dont  l'un  réside  à  Lyon,  un  rece- 
veur de  finances  en  retraite  après  quarante  ans  d'exercice,  des  magistrats,  des 
militaires,  un  marin,  un  ancien  minisire,  un  important  fabricant  de  papier  de  la 
Franche-Comté,  un  président  de  section  au  Conseil  d'Etat,  des  négociants  de  Paris 
et  de  province,  quelques  vieilles  demoiselles  dont  la  proprié  é  est  la  s^.ule  l'ortane  ; 
j'y  vois  aussi  de  gros  et  de  petits  fermiers  qui  font  valoir  quelques  he -tares  qu'ils 
possèdent,  en  même  temps  que  la  propnété  des  autres,  j'y  rencontre  aussi  des 
domestiques  qui  placent  aux  champs  les  économies  qu'ils  l'ont  à  la  ville,  et  je 
termine  à  dessein  par  les  plus  importants  de  tous,  ce  sont  les  pauvres,  autrement 
dit,  les  hospices.  —  De  propriétaires  exploitant  directement  leurs  iiropriétés,  je  ne 
vois  que  quelques  ouvriers  ((ui  cultivent  des  fiarcelles  de  terre  ou  de  vignes  fort 
insufiisantes  pour  les  faire  vivre  en  dehors  de  leurs  travaux. 

•  «  Comment  veut-on  que  tous  ces  gens,  qui  d'ailleurs  ont  des  f<mctions  et  des 
professions  qui  les  absorbent,  puissent  s'occuper  directement  de  quelques  marchés 
de  terre  qu'ils  possèdent  et  fort  souvent  dans  plusieurs  endroits  difterents? 

(c  C'est  là  le  rôle  de  leurs  fermiers  qui  les  remplacent,  très  avantageusement  du 
reste,  dans  l'intérêt  de  la  société  et  du  pays.  Est  ce  que  les  gens  qui  touchent  les 
dividendes  des  a;tions  ouïes  coupons  des  obligations  de  chemin  de  fer  s'ocupent 
le  moins  du  monde  de  l'exploitation  ou  de  l'administration  de  ces  chemins  de  fer? 
Sont-ce  pour  cela  des  pompes  aspirantes? 

«  Non  sans  doute.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  que  si  une  loi  économique  quel- 
conque venait  à  réduire  leurs  revenus  d'un  tiers  ou  d'un  quart,  comme  on  en  est 
menacé  pour  les  fermages,  je  suppose  cjue  ces  personnes-là  s'en  trouveraient 
fort  mal. 

«  J'ai  parlé  des  hospices,  qui  seraient  atteints  comme  les  autres  par  la  diminu- 
tion des  fermages;  que  deviendraient  les  malades,  les  vieillards  et  les  enfants 
qu'abritent  les  hospices?  Faudra-t-il  en  mettre  un  tiers  ou  un  quart  sur  le  pavé, 
en  proportion  de  cette  diminution?  Voyez  las  conséquences. 

a  II  est  bien  entendu,  par  conséquent,  qu'd  n'est  pas  possible  de  comparer  ce 
qui  se  passe  en  Angleterre  avec  ce  que  nous  voyons  en  France.  C'est  pourquoi  je 
repète  souvent  ce  mot  de  Pascal  :  «  Vérité  au  delà  des  Pyrénées,  erreur  en  deç'i.  » 
Cependant  votre  dernier  article  m'inspire  une  nouvelle  pensée.  Vous  vous  rappe- 
lez, n'est-ce  pas,  qu'au  début  de  la  crise  agricole,  et  plusieurs  fois  depuis,  vous 
nous  avez  dit  :  «  En  présence  ai  la  situation  nouvelle  qui  vous  est  faite,  réduisez 
<€  vos  cultures  de  céréales,  faites  des  herbages,  semez  des  fourrages  et  livrez-vous 
«  à  l'éducation  du  bétail,  jj  Vous  arrivez  d'.lngleterre,  le  pays  par  excellence  des 
herbages,  des  fourrages  et  du  bétail,  et  vous  vous  emp-essez,  comme  encoura- 
gement, de  nous  dire  que  la  crise  y  est  peut  être  plus  aiguë  encore  qu'en  France. 
C'est  à  vous,  monsieur,  d'en  tirer  les  conséquences  que  vous  jugerez  convenables, 
«  Veuillez  agréer,  etc.  «  A.  Petit.  » 

A  cette  leltre,  nous  ne  répondrons  qu'un  mot,  relatif  à  la  comparai- 
son faite  par  M.  Petit,  entre  les  propriétaires  du  sol  et  les  propriétaires 
d'actions  d'entr.^prises  industrielles  ou  financières.  Quand  ces  entre- 
prises marchent  mal,  c'est  sur  le  dividende  des  actions  que  se  fait  la 
première  réduction.  Le  fermier  ne  serait-il  pas  admis  à  demander 
l'assimilation  complète?  M.  Petit  n'3'apas  songé;  nous  n'insistons  pas 
sur  ce  point.  Nous  voulons  la  prospérité  générale,  mais  nous  voulons 
que  tout  le  monde  s'aide. 

M.  Vinot,  dans  une  lettre  qu'il  nous  a  adressée,  prend  surtout  la  dé- 
fense des  petits  cultivateurs,  et  il  a  raison.  Il  insiste  sur  leinaiique  de 
capitaldans  un  grand  nombre  d'exploitations  ;  bien  des  fois  nous  avons 
dit  la  même  chose.  Nous  publierons  celte  lettre  la  semaine  procliaine. 

Nous  avons  reçu  encore  plusieurs  autres  lettres  sur  la  même  ques- 
tion; mais  le  défaut  de  place  nous  oblige  à  en  ajourner  la  publication. 
III.  —  Le  dorijphora  en  Allemupie. 

Les  journaux  anglais  annoncent  que  le  dorijphora  dpcemlineala  aurait 
fait  une  nouvelle  apparition  en  Allemagne.  Il  aurait  été  constaté, 
d'une  manière  officielle,  dans  un  champ  de  pommes  de  terre  à  Pllanz- 
wirbach,  près  de  Rudolsladt,  dans  la  principauté  de  Swarlzbourg. 
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IV,  —  Le  phylloxéra. 

Par  un  décret  rendu  le  15  juillet,  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  ont  été  nommés  membres  de  la  Com- 
mission  supérieure  du  phylloxéra  :  MM.  ^lathey  et  Issartier,  séna- 
teurs; Dubois  et  Roudier,  députés;  Pasteur,  membre  de  l'Académie 
des  sciences;  Uisler,  directeur  de  Tlnstilul  national  agronomique; 
Balbiani,  professeur  au  Collège  de  France;  Ma.viine  Cornu,  délégué  de 
l'Académie  des  sciences,  ainsi  que  les  inspecteurs  généraux  de  l'agri- 
culture ayant  dans  leur  circonscription  des  vignobles  atteints  ou 
menacés  du  phylloxéra. 

L'administration  de  l'agriculture  s'occupe  activement  d'organiser  la 
surveillance  des  vignes  dans  toutes  les  parties  de  la  France.  Elle  vient 
de  créer  trois  postes  de  délégués  régionaux,  qui  ont  été  confiés  à 
MM.  Gastine,  Calta  et  de  Lapparent;  ils  sont  spécialement  chargés  de 
l'application  de  la  loi  et  des  décrets  et  arrêtés  qui  l'ont  suivie.  Ils 
auront  aussi  pour  mission  de  former  des  délégués  départementaux  en 
vue  de  la  surveillance  des  vignes,  de  la  recherche  des  taches  phylloxe- 
riques  et  de  leurs  traitements.  Ce  n'est  que  par  une  vigilance  de  tous 
les  instants  qu'on  peut  espérer  enrayer  la  marche  du  puceron  dévas- 
tateur. 

Nous  publions  aujourd'hui  une  note  adressée  par  M.  Faucon  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  et  constatant,  ce  dont  nous  n'avions  jamais  douté, 
que  la  submersion  ne  peut  pas  tuer  absolument  tous  les  phylloxéras. 
Mais  qu'iiupoiLe,  si  elle  en  détruit  une  si  immense  quantité  ([ue, 
l'année  suivante,  l'insecte  ne  peut  faire  aucun  mal.  Nous  avons  tou- 
jours professé  que,  tous  les  ans,  il  fallait,  à  l'automne,  recommencer 
la  submersion.  Il  s'agit  d'un  procédé  cultural.  Du  reste,  tous  les 
moyens  de  traitement  sont  des  procédés  culturaux.  Nous  craignons 
bien  qu'ils  se  fassent  de  grandes  illusions,  ceux  qui  espèrent  qu'un 
moyen  quelconque  pourra  nous  débarrasser  du  pliylloxera.  Tout  nous 
enseigne  qu'il  faut  faire  vivre  la  vigne  avec  son  ennemi,  en  rendant 
aussi  peu  coûteux  que  possible  les  moyens  de  la  faire  résister,  et  ces 
moyens  sont  aujourd'hui  découverts.  Toutes  les  publications  faites 
cette  semaine  ne  nous  a/jpreunenl  d'ailleurs  rien  (h;  nouveau  sur  la 
marche  de  l'invasion.  Les  traitements  ofdciels  continuent.  Ce  n'est  qu'à 
partir  du  mois  d'août  que  l'on  pourra  avoir  quelque  idée  de  linipor- 
tance  des  nouveaux  essaimages.  Pour  ceux  de  nos  lecteurs  que  la  ques- 
tion intéresse,  nous  annoncerons  que  nous  avons  reçu  de  la  Compa- 
gnie des  chemins  de  fer  de  Paris-Lyoa-Médilerranée  un  certain  nombre 
d'exemplaires  du  dernier  rapport  de  M.  Marion  et  de  la  carte  du  pliyl- 
loxera en  France.  Nous  mettons  le  tout  à  leur  disposition,  en  les  priant 
seulement  de  nous  envoyer,  pour  iaifranchisscment,  0  fr.  25  en 
timbres-poste,  le  poids  du  paquet  étant  de  250  grammes. 

V.  —  Nvcrolofiic. 
C'est  avec  une  profonde  affliction  que  nous  nous  empressons  d'in- 
sérer la  lettre  suivante  : 

•  Paris,  le  19  juillet  1879. 

«  Monsieur  le  rcdaclcur  en  chef,  je  viens  remplir  nn  devoir  en  vous  faisant  part, 
au  nom  du  Comice  de  Trévoux  (Ain*,  de  la  mort  de  !\L  Nivièrc,  décédé  à  llelley 
dans  sa  soixante-dix-iieuviéinc  année.  Ueconnaissants  des  services  rendus,  nous 
nous  empressons  de  payer  un  juste  triliut  d'estime  et  de  regrets  à  tm  liorame  de 
bien  ipi  a  consacré  le  meilleur  de  ses  forces  à  l'amélioration  des  Domines. 

«  M.  Nivière  avait,  on  le  sait,  l'onde  l'Ecole  de  la   Satfl  aie,   qui  fut  si  brutale- 
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ment  supprimée  en  1869,  alors  qu'elle  arrivait,  après  bien  des  épreuves,  à  donnei 
de  sérieux  et  féconds  résultats  dans  la  région  lyonnaise. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  E.  de  Monicault.  » 

M.  Nivière  était  iinde  nos  plus  anciens  collaborateurs.  C'est  un  devoir 
que  nous  remplissons  en  disant,  au  moment  où  il  disparaît,  qu'il  doit 
être  placé  parmi  les  hommes  qui,  durant  ce  siècle,  ont  rendu  le  plus 
de  services  à  l'agriculture  française.  C'est  à  lui  que  la  Dombes  doit 
l'heureuse  transformation  qu'elle  a  commencé  à  subir.  Il  a  montré 
qu'il  était  faux  de  la  regarder  comme  éternellement  vouée  au  régime 
des  étangs,  et  qu'il  serait  possible  d'en  faire  un  pays  à  la  fois  salubre, 
fertile  et  riche.  En  outre,  en  fondant  vers  1840  l'Ecole  d'agriculture 
de  la  Saulsaie,  il  a  contribué  à  former  un  grand  nombre  d'hommes 
utiles  qu'on  rencontre  à  la  tête  des  progrès  dans  presque  toutes  les 
parties  de  la  France.  L'Ecole  de  la  Saulsaie  a  disparu,  et  on  lui  a  substi- 
tué celle  de  Montpellier.  Mais  un  jour  viendra  oîi,  dans  l'Est,  la  fon- 
dation de  Nivière  ressuscitera,  sans  nuire  d'ailleurs  à  l'Ecole  de 
jMontpellier,  spécialement  créée  pour  le  Midi.  La  Trance  n'a  pas  assez 
de  grandes  écoles  d'agriculture. 

VI.  —  Sur  l'importai  ion  du  bilail  en  France. 

Par  un  décret  en  date  du  21  juillet,  les  bureauxjde  douane  de  l'Hos- 
pitalet  et  d'Auzat  (Ariège),  et  de  Fos  (Haute-Garonne),  ont  été 
rouverts  à  l'importation  et  au  transit  en  France  des  animaux  de  l'es- 
pèce bovine. 

VII.  —  Les  bergeries  de  l'Algérie. 

Nous  apprenons  que  la  Direction  de  l'agriculture,  a  ministère  de 
l'agriculture  et  du  coiumerce,  s'occupe  activement  de  la  réorganisa- 
tion des  bergeries  nationales  en  Algérie.  C'est  une  excellente  mesure, 
à  laquelle  on  ne  saurait  trop  donner  son  approbation.  Il  est  indispen- 
sable que  l'Algérie  soit  enfin  dotée  des  mêmes  moyens  de  progrès  que 
la  France. 

VIII.  —  Projet  de  chemin  de  fer  trans-saharien. 

Il  y  a  quelques  mois,  nous  avons  été  le  premier  à  signaler  le  hardi 
projet  conçu  par  M.  Duponchel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, de  relier  l'Algérie  au  Soudan  par  un  chemin  de  fer  traversant  le 
Sahara.  Aussi  c'est  avec  une  véritable  satisfaction  que  nous  avons  vu, 
dans  ces  derniers  jours,  M.  de  Freycinet,  ministre  des  travaux  publics, 
organiser  une  Commission  chargée  d'étudier  ce  projet  et  les  moyens 
de"^  le  réaliser.  Nous  sommes  absolument  convaincu  que  l'exécution 
du  chemin  de  fer  trans-saharien  exercera  une  très  grande  influence 
sur  le  développement  de  la  richesse  de  l'Algérie  et  du  midi  de  la 

France. 

IX.  —  Conservation  des  fourrages  verts  par  l'ensilage. 
A  l'occasion  de  l'article  de  M.   Villeroy,   inséré  dans  notre  der- 
nier  numéro  (page   106),    nous    recevons  de    M.    Goffart  la   lettre 
suivante  : 

•  Burlin,  22  juillet  1879. 

«  Mon  cher  directeur,  je  lis  dans  le  dernier  numéro  de  votre  journal  une  lettre 
du  très  honorable  M.  Villeroy,  appelant  l'attention  du  monde  agricole  sur  certaines 
analyses  faites  en  Hongrie,  de  maïs  vert  et  de  maïs  aigri,  à  propos  des  pertes  que 
subit  le  maïs  conservé  dans  des  fosses. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  M.  Moser,  auteur  de  ce  travail, "a  évi- 
demment analysé  un  produit  tout  diil'erent  de  celui  que  j'obtiens  à  Burtin. 

«  Vous  avez  assez  souvent,  vous  et  d'autres  chimistes,  analysé  mes  maïs,  avant 
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et  après  l'ensilage,  pour  être  à  même  de  répondre,  avec  plus  d'autorité  que  je  ne 
pourrais  le  faire,  à  la  lettre  de  M.  Villeroy. 

«  Votre  bien  dévoué,  «  Auguste  Goffart.  » 

Il  résulte,  en  effets  des  nombreuses  analyses  que  nous  avons  faites 
que  lorsque  l'ensilage  est  bien  fait,  il  n'y  a  aucune  fermentation  ni 
aucune  transformation  des  principes  contenus  dans  le  maïs  ensilé  qui 
reste  absolument  identi(|ue  à  lui-même.  La  fermentation  ne  commence 
à  s'y  manifester  que   quelques  heures  après   que  le  fourrage  a  été  en 

levé  du  silo, 

X.  —  Recolle  des  colzas  par  les  temps  humides. 

M.  Pouyer,  président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure,  nous  envoie  la  note  suivante  sur  un  procédé  que  cette  So- 
ciété préconise  pour  rendre  plus  facile  la  récolte  du  colza  et  la  garan- 
tir contre  les  intempéries  : 

a  Ce  moyen  consiste  à  mettre  le  colza  en  veillottes  (qu'il  ne  faut  pas  confonfiro 
avec  la  meule  flamande).  Ces  veillottes  ont  été,  il  y  a  longtemps  déjà,  pratiquées 
en  grand  et  avec  un  plein  succès  par  quelques  agriculteurs  distingués  du  l'arron- 
di-sement  de  Rouen;  sur  certains  points  du  département,  de  nouveaux  essais  ont 
été  tentés  dans  ces  dernières  années  et  ont  donné  d'excellems  résultats. 

«  Voici  comment  on  procède  à  leur  confection  :  La  plante  étant  coupée  en 
javelles  ou  grosses  poignées,  il  faut  placer  un^  grosse  poignée  en  travers  des  lignes 
pour  que  le  pied  du  co!za  laissé  en  terre  la  maintienne  un  peu  soulevée;  sur  cette 
première,  en  mettre  une  autre  qui  la  recouvre,  les  tiges  les  unes  sur  les  autres  et 
les  pieds  en  dehors,  naturellement;  sui'  cette  première  assise,  poser  deux  autres 
javelles  en  travers  ou  en  croix,  et  continuer  amsi  jusqu'à  ce  que  la  veillotte  ait 
atteint  une  hauteur  d'environ  l'^.TOou  r".75,  et  représente  3  ou  4  gerbes.  Les 
tiges  se  trouvant  constanunent  placées  au  centre,  les  unes  sur  les  autres,  contri- 
buent à  donner  une  inclinaison  presque  verticale  aux  deux  dernières  poignées  que 
l'on  relie  entre  elles  par  quelques  brins  de  paille,  afin  Je  neutraliser  l'action  du  vent. 

ce  II  faut  éviter  de  poser,  la  tige  en  bas,  les  deux  dernières  poignées  qui  doivent 
former  ch'ipeau,  car  les  graines  provenant  des  siliques  qui  viendraient  à  s'ouvrir, 
tomberaient  par  terre  et  seraient  perdues;  tandis  qu'en  maintenant  toujours  les 
tiges  en  haut,  quelque  puisse  être  d'ailleurs  la  quantité  de  graines  qui  se  trouve- 
rait battue  soit  par  les  oisaaux,  la  pluie,  la  grêle,  etc.,  cette  graine  restera  dans 
le  milieu  de  la  veillotte  et  ne  descendra  jamaisjusqu'au  sol. 

«  Lorsqu'il  y  a  lieu  de  procéder  au  battage,  deux  hommes  armés  chacun  d'une 
longue  perche  qu'ils  passent  en  dessous  de  la  veillotte,  comme  on  le  ferait  d'une 
chaise  à  porteurs,  la  transportent  à  la  batterie  où  ils  la  renversent  sur  la  toile  ; 
ainsi  se  trouvent  supprimés  les  civières,  draps,  toiles  de  transport  qui  sont  si  sou- 
vent déchirés. 

«■  Si  la  mise  en  veillotte  prend  un  peu  plus  de  temps  au  moment  de  la  coupe, 
cette  perte  de  temps  se  trouve  largement  compensée  au  moment  du  battage  par  le 
transport  des  veillottes  qui  est  de  beaucoup  plus  expédilif  ([uo  tous  les  autres 
moyens  employés.  Ce  système  présente  en  outre  de  nombreux  avantages  ;  il  per- 
met de  couper  le  colza  avant  sa  complète  maturité  qui  s'achève  pendant  le  temps 
qu'il  est  appelé  à  rester  en  veillottes,  (|uinze  jours  ou  trois  semaines  ;  consé([uem- 
ment,  aucune  perte  de  grain  pendant  la  coupe;  ainsi  disposé,  il  peut  braver  toutes 
les  intempéries,  la  grêle  elle-mêne.  La  graine'acquierl  en  veillotte  une  siccité  telle- 
ment grande  qu'on  peut  l'emmagasiner  en  tas  de  Ora.  iO,  Om.  80  et  môme 
de  1  mètre  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  pelleter.  La  paille  prend  une  belle  teinte 
jaune  qui  permet  d'utiliser  les  sili((ues  en  les  mélangeant  avec  des  racines  hachées, 
ce  qui  constitue  pendant  l'hiver  une  très  bonne  alimentation  pour  res[)èce  bo- 
vine. » 

C'est  un  ex'cellcnl  exemple  donné  que  de  projiager  les  méthodes  de 
préservation  des  récolles,  quaud  celles-ci  sont  aussi  menacées  que  cette 
année. 

XL  —  lissais  (le  machines. 

Les  expériences  publiques  de  moissonneuses,  faucheuses  et  autres 
instruments   agricoles,    organisées  par  le  Comice  départemental  de 
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l'Aube,  qui  devaient  avoir  lieu  le  27  juillet,  sont  remises,  par  suita 
de  la  maturité  insuffisante  des  récoltes,   au  dimanche  3  août,   et  au 
lundi  4,  en  cas  de  mauvais  temps.  —  Le  concours  international  de  la 
Société  d'agriculture  de  Chaumont  se  tiendra  du  8  au  10  août. 
XII. —  Les  sucres  et  les  betteraves. 

La  série  de  temps  variables  que  nous  traversons  n'est  pas  favorable 
au  développement  normal  delà  végétation  des  betteraves.  Néanmoins, 
dans  la  plupart  des  départements  sucriers,  il  n'y  a,  pour  le  moment, 
qu'un    retard    que   la  chaleur  permettrait  de  faire  disparaître. 

Nous  avons  annoncé  que  M.  Fouquet  avait  repris,  à  la  Chambre  des 
députés,  la  proposition  de  la  loi  relative  au  dégrèvement  des  sucres 
employés  au  sucrage  des  vendanges..  La  Commission  d'initiative  parle- 
mentaire a  conclu  à  la  prise  en  considération,  et  les  conclusions  de 
son  rapport  ont  été  mises  à  l'ordre  du  jour  de  la  Chambre. 
XIII.  —  Le  laboratoire  départemental  du  Finistère. 

M.  Philippar  vient  de  publier  le  Bulletin,  pour  l'année  1878,  du 
laboratoire  départemental  de  chimie  agricole  et  de  la  station  agrono- 
mique de  l'Ecole  du  Lézai  deau  (Finistèrej.  A  côté  de  détails  sur  l'ac- 
tivité du  laboratoire  qui  a  fait,  en  1878,  123  analyses  pour  les  agri- 
culteurs du  pays,  ce  bulletin  renferme  deux  notices  intéressantes  sur 
l'extraction  des  sables  coquilliers  et  sur  les  sables  calcaires  du  dépar- 
tement du  Finistère,  dues  à  M.  Philippar,  directeur  du  laboratoire  et 
de  l'école  d'irrigation  et  de  drainage  du  Lézard  eau.  Il  a  fait,  en  outre, 
des  cultures  expérimentales  de  panais  et  de  carottes  blanches.  Le  ren- 
dement des  carottes  a  toujours  été  plus  élevé  et  les  frais  de  culture 
moins  considérables.  M.  Philippar  en  conclut  qu'il  est  préférable  de 
cultiver  les  carottes  pour  l'alimentation  des  chevaux,  dans  la  région 
sud  du  Finistère. 

XIV.  —  Le  Comice  de  Remiremonl  et  la  Société  fromayére  des  Vosges. 

A  propos  d'une  note  insérée  dans  notre  numéro  du  1 7  mai  dernier, 
sur  la  création  de  la  Société  fromagère  des  Vosges,  M.  Forel,  prési- 
dent du  Comice  agricole  de  Remiremont,  nous  écrit  pour  nous  faire 
remarquer  que  le  rôle  joué  par  ce  Comice  a  été  rapporté  d'une  manière 
inexacte.  La  Société  fromagère  des  Vosges  étant  une  entreprise  com- 
merciale, digne  d'ailleurs  de  tous  éloges,  puisqu'elle  se  propose  pour 
but  de  relever  une  industrie  agricole  qui  périclite,  le  bureau  du  Comice 
ne  pouvait,  sans  manquer  à  ses  statuts,  s'y  ingérer  et  lui  donner  une 
vie  commune  avec  celle  du  Comice. 

XV.  —  La  rage. 

Le  Journal  officiel  du  4  juillet  renferme  l'analyse  d'un  rapport  de 
M.  Leblanc,  l'un  des  vétérinaires  attachés  à  la  préfecture  de  police,  sur 
les  maladies  contagieuses  des  animaux  domestiques  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  en  1878.  Ce  rapport  donne  sur  la  rage  canine  des  dé- 
tails intéressants  que  nous  cro'yons  utile  de  reproduire  : 

«  Les  cas  de  rage  signalés  à  la  préfecture  se  sont  répartis  de  la  manière  sui- 
vante : 

i"  trimestre 141 

2«    trimestre 175 

3°    trimestre 133 

là'    trimestre 53 

«  La  différence  si  considérable  entre  le  chiffre  dn  dernier  trimestre  et  ceux  des 
trois  premiers  tient  aux  mesures  tiès  énergiques  qui  furent  appliquées  contre  les 
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chiens  emnts  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août.  3,383  chiens  errants  furent  con- 
duits à  la  fourrière  en  juillet,  et  1,33*  en  août.  Sur  ce  nombre,  près  de  4,500 
furent  abattus  Ou  lit  abattre  en  outre  presi[ue  tous  les  animaux  mordus  ou  même 
seulement  soupi;onnés  de  l'avoir  été. 

«  Ces  mesures  énergiques  ont  produit  leur  effet  :  dans  les  trois  derniers  mois 
de  l'année  l'»78,  le  nombre  des  cas  de  rag-e  a  été  réduit  au  tiers  à  peu  près  de  ce 
qu'il  avait  élé  dans  les  trimestres  précédents,  et  ce  résultat  s'est  continué  pendant 
les  premiers  mois  de  1879. 

«  Il  ressort  de  ces  chiflVcs  qu'on  ne  saurait  soumettre  à  une  surveillance  trop 
rigoureuse  la  population  canine  avec  laquelle  la  population  humaine  vit  dans  des 
rapports  si  étroits.  Il  ne  faut  pas,  en  elTet,  que  ces  rapports  inévitables  deviennent 
pour  celle-ci  une  cause  incessante  de  dangers,  et,  s'il  est  nécessaire  de  laisser  aux 
chiens  une  certaine  liberté  de  circulation  sur  les  voies  publiques,  ce  n'est  que  sous 
la  condition  qu'ils  appartiendront  à  queliju'un  qui  en  aura  la  responsabilité,  et 
dont  la  garantie  sera  donnée  par  un  collier  portant  son  nom  et  son  domicile,  con- 
formément aux  prescriptions  de  l'ordonnance  de  police  qui  régit  cette  matière.  » 

Ces  prescriptions  doivent  s'applirjuer  aux  campagnes  aussi  bien  qu'à 
Paris  et  aux  autres  grandes  villes;  la  rage  y  fait^  en  effet,  chaque  an- 
née, des  victimes,  et  l'on  ne  saurait  exercer  une  trop  grande  surveil- 
lance en  vue  d'empêcher  le  développement  et  la  propagation  de  cette 
terrible  maladie. 

X'VI.  —  Sur-  l'emploi  des  marcs  de  raisin. 

On  se  souvient  que,  l'année  dernière,  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  l'Aude  avait  ouvert  un  concours  sur  l'emploi  le  plus  utile  du 
marc  de  raisin.  Huit  mémoires  ont  été  envoyés  à  ce  concours.  Nous 
trouvons  le  rapport  fait  sur  ce  concours  par  M.  Mairie,  dans  le  der- 
nier Bulletin  de  cette  importante  Société.  Le  premier  rang  a  été  attri- 
bué au  mémoire  présenté  par  M.  Pourquier,  médecin-vétérinaire  chargé 
de  conlérences  à  l'ixole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier.  Voici 
les  principaux  points  traités  par  M.  Pourquier  :  le  marc  non  distillé 
et  bien  conservé  consliltie  une  précieuse  nourriture  pour  les  gros  ani- 
maux de  la  ferme;  distillé,  il  peut  encore  être  avantageusement  et 
économiquement  employé  pour  l'entretien  et  l'engraissement  des  bêles 
ovines  et  bovines;  il  constitue  un  bon  engrais;  le  meilleur  moyen  de 
le  rendre  assimilable  est  de  l'employer  à  nourrir  les  animaux  et  d'en 
tirer  ainsi  un  excellent  fumier.  Le  deuxième  rang  a  été  attribué  au 
métuoire  présente  par  M.  le  docteur  Prunaire,  secrétaire  du  Comité 
d'agriculture  et  de  viticulture  de  Beaune  (Côte-d'Or).        J.-A.  Baiuial. 

UNE  EXPOSITION  DE  GRAINES  ET  DE  PLANTES 

FRANÇAISES  AU  CONCOURS  DE  KILBURN. 

En  même  temps  que  son  admirable  exposition  de  bétail  et  son  im- 
mense exposition  de  machines,  la  Société  royale  d'agriculture  d'An- 
gleterre admet  cliaque  aunée  des  expositions  variées  et  très  intéres- 
santes de  tout  ce  ipii  concerne  l'ensemencement  des  terres,  c'est-à-dire 
graines  et  engrais,  et  en  nu'ine  temps  ralimeutation  du  bétail,  racines 
et  coniliinents  de  toute  nature.  Cette  année,  rendez-vous  ava'l  élé  pris 
à  Kilburn  par  tous  les  fabricants  d'engrais  et  grainetiers  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  sont  très  empressés  d'occuper  les  places  {[ui  leur  sont 
réservées,  par  de  brillantes  exhibitions;  c'est  qu'ils  rechercbeut  la 
publicité  toujours  suivie  d'une  augmentation  de  clientèle.  Quand  on 
donne  satisfaction  à  des  besoins,  on  est  certain  de  prospérer.  Cette 
année,  il  avait  été  fait  appel  aux  élrangers,  en  même  temps  qu'aux 
Anglais.  Dans  celle  catégorie,  il  n'était  venu  de  France  que  M.  Simon- 
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Leo-rand  ;  mais  nous  nous  hâtons  d'ajouter  qu'il  occupait  très  digne- 
ment la  place  qui  lui  a  été  accordée. 

L'exposition  de  M.  Simon-Legrand  a  vivement  appelé  l'attention  des 
visiteurs,  et  notamment  du  prince  de  Galles,  qui  a  fait  nommer  un 
jury  spécial  pour  l'examiner.  Ce  jury  a  décidé  qu'il  lui  serait  décerné 
un  prix  unique  consistant  en  un  diplôme  d'honneur.  La  belle  collec- 
tion, ainsi  exposée,  renfermait  des  blés,  remarquables  par  la  hauteur 
et  la  qualité  de  la  paille,  la  beauté  des  épis  et  des  grains.  Les  avoines', 
les  lins,  le  chanvre,  les  fèveroles  étaient  également  de  qualité  supé- 
rieure. On  y  voyait  la  nourriture  des  bestiaux  des  fermes  de  M.  Simon- 
Legrand  :  de  la  pulpe  de  diffusion  mélangée  de  foin  haché,  de  la  pulpe 
de  presses  hydrauliques  mélangée  de  maïs  haché,  et  de  la  pulpe  de 
presses  hydrauliques  sans  mélange,  le  tout  ayant  deux  ans  de  séjour 
en  silos,  en  parfait  état  de  conservation;  de  l'avoine  et  de  l'orge 
aplaties  mélangées  par  moitié  pour  la  nourriture  des  chevaux;  des 
tourteaux  de  lin  concassés  pour  la  nourriture  du  bétail.  Il  y  avait 
surtout  une  belle  collection  de  betteraves  de  toutes  les  races,  cultivées 
pour  la  sucrerie  et  la  distillerie.  Les  spécimens  de  betteraves  en  b(m  état 
de  conservation,  remarquablement  beaux,  avaient  encore  une  grande 
richesse  en  sucre.  Analysées  à  Londres,  elles  donnaient  de  1 2  à  15 
pour  100  de  sucre  du  poids  de  la  betterave,  selon  leur  race. 

C'est  sur  plusieurs  centaines  d'hectares  que  M.  Simon-Legrand 
s'est  adonné  à  Bersée  (Nord),  principalement  à  la  culture  des  bette- 
raves porte-graines.  Il  a  obtenu  dans  cette  culture  les  résultats  les 
plus  remarquables;  il  est  arrivé  à  créer  une  variété  de  betteraves,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  franco-allemande,  et  qui  présente  une  très 
grande  richesse  en  sucre.  A  côté  de  cette  variété,  il  en  cultive  d'autres 
moins  riches  en  sucre  et  d'un  rapport  cultural  plus  élevé.  Toutes  ces 
variétés  sont  étudiées  avec  le  plus  grand  soin  dans  un  laboratoire  spé- 
cial annexé  à  sa  ferme. 

La  culture  des  graines  de  betteraves,  comme  toutes  les  cultures, 
demande  un  assolement;  aussi  le  producteur  de  graines  est-il  forcé- 
ment un  cultivateur  dans  l'acception  la  plus  générale  du  mot.  Il  faut 
qu'il  varie  ses  ensemencements;  aussi  produit-iL  comme  tous  les  cul- 
tivateurs, des  blés,  du  lin,  de  l'avoine,  de  l'orge,  du  colza,  des 
plantes  et  des  graines  fourragères,  etc.,  etc.  Il  a  aussi  de  nombreux 
bestiaux  auxquels  il  donne  une  partie  des  betteraves  mises  hors  d'em- 
ploi pour  ses  graines.  Enfin,  il  ne  se  dislingue  de  la  culture  ordinaire 
que  par  la  recherche  d'un  produit  de  plus.  On  sait  que  la  betterave  est 
le  meilleur  instrument  de  préparation  du  sol  pour  les  cultures  sui- 
vantes :  il  faut  des  labours  profonds,  des  sarclages  réitérés,  une 
fumure  abondante.  Aussi  les  récoltes  (|ui  succèdent  à  la  betterave, 
dans  l'assolement,  sont-elles  supérieures  en  qualité  et  en  rendement 
à  celles-  qui  proviennent  des  contrées  où  cette  plante  précieuse  n'est 
pas  cultivée. 

La  valeur  des  résultats  obtenus  par  M.  Simon-Legrand  a  été  con- 
statée dans  bien  des  circonstances,  et  récemment  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris,  où  il  obtenait  une  médaille  d'or,  et  au  concours 
régional  de  Lille,  où  il  remportait  le  premier  prix.  C'est  avec  une  vive 
satisfaction  que  nous  l'avons  vu  soutenir  dignement,  au  concours  de 
la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  la  grande  réputation  de 
l'agriculture  flamande.  J.-A.  Barral. 
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Dans  la  séance  de  la  Commission  des  engrais  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  du  25  janvier  dernier,  M  Millot  signalait  un  nouveau  fait  de  rétrogra- 
dation qu'il  avait  constaté  dans  un  super[ihospliate  préparé  avec  une  phdsphorite 
du  Lot.  Une  certaine  portion  de  l'acide  [ihos|)hoii({ue  primitivement  soluble  dans 
le  citrate  d'ammoniaque  y  était  devenue  insoluble  avec  le  temps. 

Les  cliiraistes  et  les  agriculteurs  connaissaient  dt-jà  la  rétrogradation  de  l'acide 
phosphorique  soluble  dans  l'eau.  Il  s'agit  maintenant  d'une  rétrogradation  de 
l'acide  phosphorique  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque. 

Le  fait  signalé  par  M.  Millot  ne  peut  être  contesté  Je  l'ai  constaté  un  certain 
nombre  de  fois,  tant  sur  des  superphosphates  fabriqués  avec  des  phosphorites  du 
Lot  que  sur  ceux  obtenus  au  moyen  des  phospliorites  de  la  Bourgogne. 

Depuis  cette  époque,  M.  Jaille,  fabricant  d'engrais  à  Agen,  a  signalé  le  même 
fait  dans  une  lettre  adressée  à  AL  Barrai,  qui  l'a  publiée  dans  le  numéro  du  l"  fé- 
vrier du  Journal  de  l'AgricuUure.  Cette  lettre  a  soulevé  dans  la  presse  agricole 
une  discussion  qui  n'a  guère  éclairé  la  question. 

La  nouvelle  rétrogradation  n'est  pas  sans  gravité,  car  elle  ne  manquera  pas 
d'amener  entre  vendeurs  et  acheteurs  des  ditïiculiés  analogues  à  celles  que  pro- 
duisait autrefois  la  rétrogradation  de  l'acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau. 

L'adoption  du  citrate  d'ammoniaque  alcalin  comme  dissolvant  des  phosphates 
immédiatement  assimilables  avait  coupé  court  à  tous  ces  embarras  et  donné  une 
légitime  satisfaction  aux  deux  intérêts  qu'il  s'agissait  de  concilier. 

Pourquoi  donc  ce  procédé,  bon  jusqu'ici,  cesse-t-il  de  l'èire?  Pourquoi  la  solu- 
bilité des  superphosphates  dans  le  citrate  d'ammoniaque  diminue -t-elle  avec  le 
temps,  tandis  que  j'avais  constnté  dans  mes  recherches  publiées  en  1873  un  phé- 
nomène diamétralement  oppjsé? 

La  raison  en  est  très  simple  Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  n'avait  employé 
à  la  fabrication  des  superphosphates  que  des  phosphates  naturels  peu  charges  de 
fer  et  d'alumine  et  d'une  richesse  élevée  en  pliospiiate  de  chaux.  Les  phosphates 
riches  étant  devenus  rares,  certains  fabricants  ont  cru  pouvoir  les  remplacer  par  des 
phosphates  plus  pauvres,  et,  par  conséquent,  plus  cjiargés  de  matières  étrangères 
parmi  lesquelles  l'oxyde  de  fer  et  l'alumine  tiennent  une  place  importante.  Il  en 
est  résulte  beaucoup  d'inconvénients  et  entre  autres  celui  de  la  nouvelle  rétrogra- 
dation qui  vient  d'être  signalée, 

C'est  évidemment  àl'iijlluence  des  sesquioxydes  qu'il  faut  attribuer  le  phéno- 
mène, mais  il  reste  à  déterminer  exactement  la  nature  des  transformations  dont  il 
est  la  résultante. 

Pour  y  parvenir,  j'ai  fait  quelques  expériences  que  je  crois  ulile  de  mettre  sous 
les  yeux  de  l'Académie. 

Il  était  tout  d'abord  indispensable  de  bien  constater  la  réalité  du  fait  et  d'en 
mesurer  la  portée.  Pour  cela,  j'ai  préparé  un  a>sez  grand  nombre  de  superphos- 
phates dans  des  conditions  bien  déterminées,  et  je  les  ai  soumis  à  des  analyses 
successives.  Il  me  suffira  d'en  citer  un  seul  exemple  pour  bien  lixer  le  terrain  sur 
lequel  la  discussion  est  engagée. 

En  décembre  1876,  on  a  pris  un  phosphate  du  Lot  qui  avait  donné  à  l'analyse 
la  composition  suivante  : 

Acide  phosphorique 26.070 

Chaux 30. 7,i8 

Oxyde  do  fer  (Ke^CP) .S. 330 

Alumine U.OOJ 

Silice,  humiilité,  aciJe  carbonique  el  divers 26.842 

Total 1  OU.  000 

On  l'a  traité  par  deux  quantités  différentes  d'acide  sulfurique  à  53°  :  1"  par 
66.40  pour  100;  2»  par  52.85  pour  100. 

Dans  le  premier  cas,  l'acide  sulfurique  pouvait  saturer  toute  la  chaux,  excepté 
un  demi-é([uiva!enl  ;  dans  le  second,  il  devait  laisser  intact  un  étjuivaleat  entier 
de  chaux  pouvant  lorraer  du  phosphate  muno-calcique  avec  l'acide  phosphorique. 
L'analyse  des  produits  faite  deux  jours  après  a  donné  : 

N"  1.  iV  î. 

Acide  phosphorique  tot.il  0/0 I.i. 879  0;0  du  total       17.o38  0  0  ilu  total 

d»                 solulile  daos  le  citrate. . .       11.270        70.97            11.100         63.29 
A' d»      dansl'cau 10.310        64.93 8.880         .M. 77 

1.  Mémoire  présenté  à  l'Académie  des  sciences  dans  sa  séance  du  23  juin  dernier. 
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On  remarquera  tout  d'abord  que  dans  le  n°  2,  la  proportion  d'acide  phospho- 
rique  rendu  soluble  dans  l'eau  n'est  guère  que  la  moitié  du  total,  Lien  que  l'acide 
employé  lût  théoriquement  en  quantité  suffisante  pour  le  rendre  entièrement 
soluble,  si  le  pliosphate  traité  n'avait  pas  contenu  de  sesquioxydes. 

Dans  le  n"  1,  bien  que  la  quantité  d'acide  ait  excédé  de  un  demi-équivalent  la 
dose  nécessaire  pour  obtenir  le  même  résultat,  on  est  à  peine  arrivé  à  solubiliser 
les  deux  tiers  de  l'acide  phosphorique  total. 

Les  sesquioxydes  se  sont  donc  tout  d'abord  emparés  d'une  certaine  portion 
de  l'acide  sulfurique  pour  faire  des  sulfates  de  fer  et  d'alumine  qui,  réagissant 
immédiatement  sur  le  phosphate  acide  de  chaux  produit  eu  même  temps,  ont 
déterminé  la  formation  de  phosphates  de  sesquioxydes;  aussi  la  solubilité  dans  le 
citrate  d'ammoniaque  est-elle  sensiblement  plus  élevée  que  la  solubilité  dans 
l'eau.  JNIais  dans  les  deux  cas,  il  reste  une  partie  importante  de  l'acide  phospho- 
rique à  l'état  insoluble,  parce  que  l'acide  employé  par  les  sesquioxydes  qui  sont 
enirés  en  combinaison  a  manqué  pour  l'attaque  complète  du  phosphate  tribasique 
de  chaux. 

Tout  naturellement,  la  partie  inattaquée  est  d'autant  plus  forte  que  la  propor- 
tion d'acide  a  été  plus  faible. 

Cependant,  la  masse  est  restée  en  pâte  molle  dans  le  n"  1  et  en  pâte  un  peu 
plus  ferme  dans  le  n"  2. 

Pour  dessécher  immédiatement  ces  produits,  on  a  mélangé  une  partie  de 
l'échantillon  avec  10  pour  100  de  craie  pour  le  n"  1  et  5  pour  100  pour  le  n"  2. 
La  masse  est  encore  restée  pâteuse  sous  le  pilon,  mais  au  bout  de  deux  heures 
environ,  elle  avait  fait  prise  et  on  a  pu  la  pulvériser.  On  a  ainsi  obtenu  deux' 
nouveaux  échantillons  qui  ont  été  immédiatement  analysés.  Je  les  désigne  par  les 
n'"  1  bis  et  2  bis. 

N*  1  his.  N"  2  bis. 

Acide  phosphorique  total  0(0 lo.lGS  0/0  du  total      16.600  O'O  du  total 

d°                  solutdedansle  ciliate..        9.243        60.93  8.880         .^3.49 

d°  d°      dans  l'eau 4.700        31.12  5,994  315. 10 

Comme  on  devait  s'y  attendre,  l'addition  de  la  craie  a  fortement  diminué,  dans 
les  deux  cas,  la  solubilité  dans  l'eau.  Mais,  ce  qui  était  alors  plus  sur|)renant,  la 
solubilité  dans  le  citrate  était  aussi  descendue  de  10  pour  lOù  environ  dans  les 
deux  produits.  Une  simple  addition  de  craie  avait  donc  déterminé  les  deux  rétro- 
gradations! 

Les  quatre  échantillons  furent  enfermés  dans  des  flacons  imparfaitement  bou- 
chés pour  se  rapprocher  des  conditions  industrielles  et  conservés  afin  de  pouvoir 
juger  des  modifications  que  le  temps  pourrait  leur  apporter. 

Le  9  mai  dernier,  c'est-à-dire  après  deux  ans  et  quatre  mois,  on  a  réexamin'' 
ces  produits.  Les  n"  1  et  2,  restés  en  pâte  plus  ou  moins  molle,  s'étaient  peu  à 
peu  desséchés  et  formaient  une  matière  dure  et  cornée,  difficile  à  pulvériser.  Les 
n"'  1  bis  et  2  bis  s'étaient  légèrement  repris,  mais  sont  retombés  en  poudre  au 
moindre  contact. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

N"  I.  V  2. 

Acide  phosphorique  total 17  .299  OjO  du  total  19.334  0)0  du  total 

d°  soluble  dans  le  citrate...       14.368        8:i.0:)  11   ]'J3  57.88 

d"  d°      dans  l'eau 5.2')7        30,39  7.536  38.97 

?>"  I  l,ix.  N-  2  bis. 

Acide  phosphorique  total 16.451  0,0  du  total      18.316  0/0  du  total 

à'                soluble  dans  le  citrate...        7.123        43.26  8.318         45  41 

d»  d"      dans  l'eau 3.392        20.61  3.731  20.36 

La  rétrogradation  de  l'acide  phosphori  |ue  soluble  dans  l'eau  s'est  fortement 
accentuée  avec  le  temps  dans  les  quatre  échantillons.  Cependant,  ainsi  que  l'avait 
déjà  constaté  AL  Mibot,  elle  a  été  moins  forte  dans  les  produits  qui  avaient  reçu 
la  moindre  quantité  d'acide. 

Si,  en  eflet,  nous  rapprochons  les  pourcentages  obtenus,  nous  arrivons  aux 
résultats  suivants  : 

N-  1.  In-  2. 


Acide  phosphorique 

soluble  dans  l'eau 

0/0  du  total. 


(forte  dose  d'acide),  (faible  dose  d'acide). 
Après  la  préparation. ..  ,.                          64.93  51.77 

Après  28  mois 30.39  38.97 

Rétrogradation 34.54  12  80 
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A  l'inverse,  ainsi  que  je  l'avais  déjà  constaté  antérieurement,  la  solubilité  dans 
le  citrate  a  augmenté  dans  Je  produit  le  plus  chargé  d'acide,  mais  elle  a  diminué 
dans  le  n»  2. 

-N'  1.  N"  2. 

Acide    phosphorique    (  Après  la  préparation 70.97  63.29 

soluble  dans  le  citrate]  Après  28  juurs 83.0.5  hl . 88 

0/0  du  total.  )  Augmentation 12.08    Diminution.     5.41 

La  rétrogradation  de  l'acide  phosphorique  soluble  dans  le  citrate  ne  s'est  donc 
produite,  malgré  la  présence  de  fortes  proportions  de  sesquioxydes,  que  dans  le 
superphosphate  qui  n'avait  pas  reçu  une  quantité  suffisante  d'acide,  et  encore 
a-t-elle  été  assez  peu  prononcée.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  si  l'on  considère 
les  superphosphates  additionnés  de  craie.  Nous  trouvons  en  effet  : 

N-  1 .  N"  2. 

...        ,       ,     .          ;  Après  la  préparation 70.97  63.29 

Acide    phosphorique         .      addition  de  craie...  60.93  63.49 

soluble  dans  le  citrate        „      28  mois 43.26  45  41 

0/0  du  total  ,  ,    .  .  . . 

l  Rétrogradation  totale 27.71  17.88 

La  rétrogradation  est  plus  prononcée  dans  le  n"  1  que  dans  le  n°  2,  mais  on  se 
souvient  que  la  dose  de  craie  ajoutée  était  de  10  pour  100  au  n"  1  et  de  5  pour 
100  seulement  au  n°  2. 

On  peut  déjà  conclure  de  ces  observations  que  la  nouvelle  rétrogradation  ne  se 

produit  que  dans  les  superphosphates  préparés  avec  des   quantités  insuffisantes 

'd'acide  et  qu'elle  est  d'autant  plus  prononcée  que  la  proportion  d'acide  est  plus 

faible,  car  l'addition  de  la  craie  revient,  en  définitive,  à  diminuer  après  coup  la  dose 

d'acide  d'abord  introduite  dans  le  produit. 

Or,  c'est  précisément  le  cas  le  plus  général  des  superphosphates  du  commerce 
préparés  avec  des  piiosphates  chargés  de  fer  et  d'alumine.  Si,  en  effet,  on  ajoute 
à  ces  phosphates  une  quantité  d'acide  suffisante  pour  obtenir  les  résultats  du  n"  1 
ci-dessus,  la  masse  reste  pâteuse  et  n'est  pas  vendable.  On  est  donc  forcé  de  dimi- 
nuer l'acide,  ce  qui  ramène  au  cas  de  l'échantillon  n"  2. 

M.  Millot  a  terminé  son  remarquable  Mémoire  sur  la  rétrogradation  de  l'acide 
phosphorique  soluble  dans  l'eau  '  en  donnant  aux  fabricants  le  conseil  d'employer 
la  craie  pour  sécher  les  superphosphates  qui  sont  pâteux. 

Ce  conseil  a  été  entendu,  car  j'ai  depuis  rencontré  bon  nombre  d'échantillons 
de  super|>hosphates  faisant  légèrement  effervescence  avec  les  acides  et  contenant 
par  consé(jucnt  un  certain  excès  de  carbonate  de  chaux  évidemment  ajouté  après 
coup.  On  obtient  ainsi  des  produits  très  secs  et  sans  en  abaisser  fortement  le 
titre  total,  car  il  suffit  en  général  de  5  à  10  pour  100  de  craie  pour  atteindre  au 
résultat  désiré.  ^Nlais,  par  contre,  on  provoque  la  rétrogradation  de  l'acide  phos- 
phorique assimilable  (soluble  dans  le  citraie^,  ainsi  que  l'établissent  nettement 
les  exp'-riences  que  je  viens  de  citer. 

Ces  faits  étant  bien  constatés,  il  importe  de  se  rendre  compte  des  phénomènes 
chimiques  dont  ils  sont  la  conséquence  et,  pour  cela^  j'ai  entrepris  une  nouvelle 
série  de  recherclies  dont  voici  les  résultats. 

J'ai  préparé  divers  phusphales  de  fer  et  d'alumine  que  j'ai  ensuite  essayés  au 
citrate  d'ammoniaque  dans  les  conditions  mêmes  que  j'ai  décrites  pour  l'essai  des 
superphosphates  ^,  et  j'ai  ainsi  constaté  : 

1°  Que  tous  les  phosphates  d'alumine,  même  les  plus  basiques  que  j'aie  pu 
obtenir,  se  dissolvent  entièrement  ou  pres((ue  entièrement. 

2'  Que  les  phosphates  de  sesquioxyde  de  fer  sont,  en  général^  moins  solubles, 
ainsi  que"  l'avait  déjà  constaté  M.  Millot,  et  d'autant  moins  solubles  qu'ils  sont 
plus  basi([ues. 

3°  (^u'en  ajoutant  à  la  solution  de  citrate  d'ammoniaque  une  petite  i(uantité  de 
sulfhydrate  d  ammoniaque  (5"  dans  chaque  essai),  les  phosphates  de  fer,  même 
les  plus  basiques,  deviennent  tous  entièrement  solubles  aussi  bien  que  les  phos- 
phates d'alumine. 

J'ai  alors  essayé  plusieurs  superphosphates  rétrogrades,  en  ajoutant  du  sulfhy- 
drate d'ammoiiia([ue  dans  les  essais,  afin  d'atteindre  sîirement   les   phosphates  de 

1.  Annales  asro/ioHiKyut's,  tome  I".  page  488. 

2.  Voir  mon  Mémoire  sur  l'assiniilahilité  des  superphosphates  {Hoiiileur  scienlifiiiua  du  docteur 
Ouesneville,  page  563,  année  1873,  ouïe  Bulklin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  l'rance,  tome  IX, 
page  314,  deuxième  semestre  187(i). 
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fer  et  d'alumine  que  le  citrate  seul  ne  dissolvait  pas.  A  ma  grande  surprise,  l'essai 
fait  dans  ces  nouvelles  conditions  n'a  donné  que  des  résultats  très  l'aibleraent 
supérieurs  à  ceux  que  fournissait  le  citrate  seul. 

Il  devenait  dès  lors  impossible  d'admettre  que  la  rétrogradation  de  l'acide  phos- 
phorique  assimilable  résultât  de  la  formation  de  phosphates  basiques  de  fer  et 
d'alumine,  comme  je  l'avais  supposé  d'abord. 

J'ai  alors  pensé  que  l'acide  phosphorique  libre  ou  les  phosphates  acides  de  fer 
et  d'alumine  n'étaient  jjas  les  seuls  produits  sur  lesquels  l'oxyde  de  fer  et  l'alu- 
mine pouvaient  réagir  Je  me  suis  demandé  quelle  devait  être  leur  influence  sur  le 
phosphate  acide  de  chaux  et  sur  le  phosphate  bicalcique. 

Pour  m'en  rendre  compte,  j'ai  fait  agir  les  sesqiiioxydes  sur  ces  produits  aussi 
pur§  que  possible  et  dans  les  deux  cas  j'ai  constaté  une  importante  formation  de 
phosphates  de  sesquibases. 

Pour  obtenir  une  action  rapide,  on  a  mélangé  les  produits  avec  de  l'eau  et  on 
les  a  maintenus  pendant  trois  jours  à  une  température  voisine  de  lOû"  en  rem- 
plaçant fréquemment  l'eau  évaporée.  On  a  ensuite  laissé  la  masse  se  dessécher 
complètement,  et  on  a  analysé  les  produits.  Voici  les  résultats  obtenus  : 

1°  Phosphate  acide  de  chaux  pur,  entièrement  soluble  dans  l'eau, 

et  par  conséquent  dans  le  citrate 4  grammes. 

Alumine  en  gelée 50       — 

Essai  de  la  masse  sèche. 

Acide  phosphorique  total  pour  100 47.64 

Soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque 33  03 

Insoluble 14.61 

L'acide  phosphorique  a  donc  rétrogradé  dans  la  proportion  de  30.  66  pour  100 
du  total. 

2°  Phosphate  bicalcique  pur  entièrement  soluble  dans  le  citrate...        2  grammes. 

Alumine  en  gelée 30        — 

Essai  de  la  masse  sèche. 

Acide  phosphorique  total 40.6,')2 

Soluble  dans  le  citrale 56.3(iO 

Insoluble 14.292 

Rétrogradation  35.1b  pour  ICO. 

3"  Phosphate  acide  de  chaux  pur , 2  grammes. 

Hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  sec 4        — 

Essai  de  la  masse  sèche. 

Acide  phosphorique  total 19  373 

Soluble  dans  le  citrate 12.227 

Insoluble 7 .  14(i 

Rétrogradation  36.88  pour  100. 

4°  Phosphate  bicalcique  pur 2  grammes. 

Hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  sec 4        — 

Essai  de  la  niasse  scclic. 

Acide  phosphorique  total 18.42 

Soluble  dans  le  citrate 13.339 

Insoluble 5.081 

Rétrogradation  27.58  pour  100. 

II  est  donc  certain  que  l'oxyde  de  fer  et  l'alumine  peuvent,  non  seulement, 
entrer  en  combinaison  directe  avec  l'acide  phosphorique  libre,  mais  encore  qu'ils 
peuvent  réagir  sur  le  phosphate  acide  de  chaux  et  sur  le  phosphate  bicalci(iue  et 
leur  enlever  une  partie  plus  ou  moins  importante  de  leur  acide  phosphorique. 

Mais  alors,  que  devient  la  chaux  jirimitivement  combinée  avec  l'acide  phospho- 
ricjne  dont  s'emparent  les  sesquioxydes '? 

Dans  son  Mémoire  déjà  cité,  M.  Millot  a  constaté  une  réaction  des  sesquioxydes 
sur  le  phosphate  acide  de  chaux,  produisant  des  phosphates  de  sesquioxydes  et 
du  phosphate  bicalcique. 

Cette  réaction  peut  être  exprimée  par  l'équalion  suivante  : 

(1)  6(CaO,2HO,PhO^)-)-M-Û'  =  2(2CaO,HO,PhO')-t-.M-û',2PhO'  +  10HO. 

Il  est  bien  évident  qu'au  lieu  d'un  équivalent  de  sesquioxyde,  on  peut  en  faire 
intervenir  deux  ou  plus,  et  qu'alors  on  aura  des  phosphates  de  sesquioxydes  de 
plus  en  plus  basiques. 

Mais  on  ])eut  concevoir  une  réaction  plus  complète  d'où  résulterait  du  phos- 
phate tricalcir[ue,  ainsi  que  l'indique  l'équalion  suivante  : 

(2)  3(CaO,2HO,l'hU')  +  M-Û  '  =  3CaO,PbO-  +  M:0',2PbO!'  +  6110. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  dans  les  deux  cas,  l'eau  mise  en  liberté  se  fixe 
sur  les  phosphates  de  sesquioxydes  qui  restent  toujours  hydratés. 
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Avec  le  phosphate  bicalcique,  une  seule  réaction  est  possible,  c'est  la  suivante 

(3)  3C2CaO,HO,PhO')  +  M-0"'  =  2(:jCaO,PliO")  +  M^O^'^PhO^  +  3H0. 

Il  se  formerait  donc  du  phosphate  tribasique  de  chaux  et  du  phosphate  plus  ou 
moins  basique  de  sesquioxyde. 

La  production  du  pliosphate  tribasique  de  chaux  aux  dépens  des  pliosphates 
mono  et  bicalcique  expliquerait  complètement  les  phénomènes  de  rétrogradation 
constatés;  car  le  phosphate  tricalcique,  même  de  récente  formation,  est  peu  soluble 
dans  le  citrate  d'ammoniaque  dans  les  conditions  de  l'essai. 

Dans  mon  Mémoire  de  1873,  j'ai  montré  que  le  phosphate  tribasique  de  chaux 
se  laisse  d'autant  moins  dissoudre  par  le  citrate  d'ammoniaque  qu'il  est  plus  sec. 
Les  essais  que  j'avais  faits  à  cette  époque  m'avaient  donné  les  chiffres  suivants  : 

Acide  phospliorique    Soluble  dans  le  Soluble 

0,0  du  produit.  citrate  o/O  du  total. 

0/0  du  produit. 

Phosphate  tribasique  précipité  à  froid 

et  à  peine  séché 2/i.00  9.55  39.75 

Phosphate  tribasique  précipité  à  l'é- 

bullition  et  séché  à  100" 40.31  5.29  13.20 

Le  même  calciné 44  36  traces  traces 

Dans  les  superphosphates  commerciaux,  la  dessiccation  ne  va  jamais  aussi  loin 
que  la  calcination,  bien  que  les  phosphates  de  sesquioxydes  qui  s  y  forment  peu  à 
peu,  s'emparant  de  l'eau  disponible  pour  s'hydrater,  déterminent  la  dessiccation 
progressive  de  la  masse.  Mais  en  admettant  même  que  le  phosphate  tribasique 
Formé  conserve  dans  ces  produits  sa  solubilité  maxima,  on  comprendrait  encore 
la  rétrogradation  puisque  l'acide  phosphoiique  qui  s'y  trouve  engagé,  après  avoir 
été  entièrement  soluble  dans  le  citrate,  ne  le  serait  plus  que  pour  les  kO  centièmes 
environ  de  sa  masse. 

Il  est  donc  fort  probable  que  la  rétrogradation  signalée  résulte  de  l'action  lente, 
au  sein  d'une  masse  humide,  des  sesquioxydes  sur  le  pliosphate  acide  de  cliaux  et 
sur  le  piiospliate  bicalcique  d'où  résultent  des  phosphates  de  sesquioxydes  et  du 
phosphate  tribasique  de  chaux,  beaucoup  moins  solubles  dans  le  citrate  que  leurs 
générateurs. 

Les  faits  que  je  viens  d'exposer  rendent  cette  hypothèse  très  vraisemblable, 
mais  il  me  reste  à  démontrer  qu'elle  est  bien  réellement  l'expression  de  la  vérité. 

Pour  m'en  assurer,  j'ai  cherché  à  constater  par  l'expérience  l'existence  du  phos- 
phate tricalcique  de  récente  formation  dans  les  résidus  insolubles  dans  le  citrate 
d'ammoniaque. 

Pour  cela,  j'ai  eu  recours  à  l'action  de  l'acide  acétique  qui  dissout  assez  bien 
le  phosphate  tricalcique  de  récente  formation  et  ne  dissout  pas  les  phosphates  de 
fer  et  d  alumine,  ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Millot. 

Après  avoir  traité  le  produit  à  examiner  par  le  citrate  d'ammoniaque,  on  a  lavé 
à  l'eau  le  résidu  insoluble  dans  ce  réactif,  jjuis  on  l'a  mis  en  digestion  avec  de 
l'acide  acétitfiie  à  8".  Un  a  filtré  et  lavé  avec  de  l'eau  acétique  au  dixième  jusqu'à 


ce  que  l'eau  de  lavage  ne  donnât  plus  la  réaction  de  la  chaux.  Le  liquide  obtenu  a 
'  ,é  rapproclié  et  on  y  a  dosé  l'acide  phospliorique  et  la  chaux. 
Il  me  paraît  inutile  de  reproduire  les  détails  des  expériences  faites.  Il  me  suffira, 


je  pense,  daflirmer  que,  dans  tous  les  cas,  j'ai  trouvé  l'acide  phosphorique  et  la 
ciiaux  dans  le  rapport  de  71  de  l'un  pour  84  de  l'autre,  ou  à  très  peu  près.  C'était 
donc  bien  du  pliosphate  tribasique  de  ciiaux  qui  se  trouvait  dans  ces  résidus. 

L'acide  acétique  pouvant  dissoudre  faiblement  certains  phosphaies  naturels, 
lorsqu'on  opère  sur  des  superphosphates  commerciaux,  on  peut  se  demander  si  le 
phosphate  tribasique  enlevé  au  résidu  insoluble  dans  le  citrate  n'est  pas  précisé- 
ment celui  qui  a  échappé  dès  le  début  à  l'action  de  l'acide  sulfurique. 

Ce  doute  ne  pouvait  èlre  admis  pour  la  plupart  de  mes  essais,  car  la  quantité 
d'acide  |)hosp]iorique  ainsi  trouvée  dans  les  produits  rétrogrades  dépassait  de 
beaucou])  le  quaiiliun  resté  insoluble  dans  le  citraie  avant  la  rétrogradation. 

Mais,  dans  le  cas  des  expériences  citées  plus  haut,  où  la  totalité  de  l'acide  phos- 
pliorique était  jirimitivement  solul)le  dans  le  citrate,  puisque  c'étaient  des  phos- 
phates mono  ou  bicalci(jue  purs,  aucun  doute  no  peut  subsister. 

Or,  voici  les  résultats  obtenus  dans  l'analyse  du  produit  n"  2  : 

Acide  phosphorique  soluble  dans  le  citrate 26.360 

Acide  phosphorique  soluble  dans  l'acide  acétique  après  l'action  du  citrate..         l'i.449 
Acide  phosphorique  resté  insoluble  dans  le  résidu 1 . 843 

Total 40.652 
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Dans  la  solution  acétique,  on  a  trouvé  : 

Chaux.... 14.10 

Pour  faire  du  phosphate  tribasique  avec  12,449  d'acide  phosphorique,  il  faut 
14.78  de  chaux.  On  peut  donc  conclure  sans  crainte  d'aucune  erreur  que  sur  les 
14.292  pour  100  d'acide  phosphorique  ayant  rétrogradé  sous  l'influence  de  l'alu- 
mine, 12.449,  c'est-à-dire  les  85  centièmes  étaient  passés  à  l'état  de  phosphate 
tricalcique. 

On  a  fait  aussi  à  titre  de  contrôle  l'analyse  du  résidu  laissé  par  l'acide  acétique. 
Il  avait  retenu  : 

0/0  du  produit  analysé. 

Acide  phosphorique 1 .  843 

Oxyde  de  fer 0.439 

Alumine 4 .982 

Chaux 0.000 

Le  fer  provenait  d'une  légère  impureté  de  l'alumine  employée.  Il  n'y  avait  pas 
de  chaux.  L'acide  phosphorique  échappé  à  la  dissolution  par  le  citrate  et  l'acide 
acétique  était  donc  dans  le  résidu  sous  forme  de  phosphates  basiques  de  fer  et 
d'alumine,  mais  on  voit  combien  la  proportion  en  est  peu  importante. 

Conclusions. 

1°  Les  superphosphates,  même  très  chargés  de  fer  et  d'alumine,  lorsqu'ils  on 
été  préparés  avec  une  quantité  suffisante  d'acide,  ne  subissent  pas  la  rétrograda- 
tion de  l'acide  phosphorique  assimilable,  mais  ils  restent  le  plus  souvent  à  l'état 
pâteux. 

2°  Lorsque  la  dose  d'acide  a  été  réduite  et  que  l'attaque  est  incomplète,  la 
masse  se  dessèche  mieux,  mais  l'acide  phosphorique  assimilable  subit  une  rétro- 
gradatio'j  par  suite  de  l'action  des  sesquioxydes  sur  les  phosphates  mono  et 
bicalcique  primitivement  formés  d'où  résulte  une  formation  de  phosphate  trical- 
cique et  de  phosphates  de  fer  et  d'alumine  plus  ou  moins  basiques. 

3°  L'addition  aux  superphosphates  de  craie  ou  de  plâtre  contenant  du  carbo- 
nate de  chaux  détermine  immédiatement  le  même  phénomène  dont  l'intensité 
s'accentue  ensuite  de  plus  en  plus  avec  le  temps.  H.  Joulie. 

UTILE  DULCI. 

Si  je  venais  vous  proposer  un  excellent  moyen  pour  détruire  la 
courtilière,  la  limace,  le  mulot  qui  dilapident  vos  récoltes,  ou  le  cha- 
rançon qui  fait  le  vide  dans  ^os  tas  de  blé,  ou  la  fouine  qui  dépeuple 
vos  colombiers,  ou  un  quelconque  de  ces  adversaires  innombrables  de 
la  propriété  qui  désolent  la  culture,  n'est-il  pas  vrai,  lecteur,  que  vous 
me  prêteriez  une  oreille  attentive? 

Si  je  vous  faisais  part  d'une  méthode  expéditive  et  économique 
pour  faucher  vos  récoltes  ou  pour  cueillir  vos  fruits,  il  est  vraisem- 
blable que  celte  communication  recevrait  un  accueil  aimable  dans  la 
très  nombreuse  clientèle  de  ce  journal. 

Eh  bien,  je  viens  vous  faire  un  véritable  cadeau,  en  vous  divul- 
guant ici  un  procédé  perfectionné  pour  la  destruction  des  renards  qui 
emportent  vos  poules,  des  loups  qui  dérobent  vos  moutons,  des  san- 
gliers qui  ravagent  vos  pommes  de  terre,  et,  en  même  temps,  pour 
l'agréable  cueillette  des  lièvres,  des  perdreaux  et  des  cailles  que  vous 
avez  nourris  sur  votre  sol.  Ce  sera,  suivant  le  précepte  d'Horace, 
mêler  l'utile  à  l'agréable,  ulile  dulci. 

Ces  quelques  mots  d'introduction  serviront  de  passeport  à  un 
article  qui,  pour  être  plus  spécialement  du  ressort  de  la  presse  cyné- 
gétique, ne  fera  pas  moins  bonne  figure  dans  un  organe  de  publicité 
qui  compte  parmi  ses  abonnés  une  épaisse  phalange  d'hommes  qui 
trouvent  dans  la  vie  des  champs  la  double  source  de  leur  subsistance 
et  de  leurs  plaisirs. 

C'est  à  ceux  de  mes  lecteurs  qui  sont  en  même  temps  mes  confrères 


UTILE  DULCI.  141 

en  saint  Hubert,  que  je  dédie  cette  communication.  Je  la  leur  offre  en 
guise  d'étrennes,  à  rapproche  du  premier  de  l'an  des  chasseurs,  quel- 
ques semaines  avant  l'ouverLure  des  hostilités,  dans  un  moment  où 
déjà  les  plus  fervents  disciples  de  Nemrod  commencent  à  émailler 
leurs  conversations  et  des  récits  de  la  chasse  passée  et  des  perspec- 
tives de  la  chasse  future. 

Les  lièvres  ont  prospéré  exceptionnellement;  on  le  dit,  du  moins. 
Les  perdreaux  promettent  d'abonder,  grâce  aux  fauchaisons  tardives. 
C'est  le  cas  de  se  mettre  en  mesure.  Fourbissez  donc  vos  armes,  sur- 
veillez vos  chaussures  et  préparez  vos  guêtres,  messieurs.  Pour  moi, 
je  veux  vous  aider  à  faire  de  bonnes  cartouches. 

Quand  la  poudre  des  Princes  se  vend  presque  20  fr.  le  kilog.,  si 
je  vous  indique  le  moyen  de  diminuer  d'un  gramme  le  poids  de  la 
charge,  en  obtenant  un  meilleur  groupement  des  plombs,  une  portée 
plus  grande  et  une  pénétration  plus  profonde,  je  ne  contribuerai  évi- 
demment pas  à  la  conservation  du  gibier,  mais  j'avoue  que  cela  m'est 
égal,  parce  que  la  conservation  du  gibier  me  semble  dépendre  d'une 
législation  rationnelle.  Le  rcugiboyement  de  nos  chasses  n'aura  lieu 
que  quand  nos  législateurs  le  voudront.  En  attendant  qu'ils  le  veuil- 
lent, occupons-nous  de  tuer  le  plus  commodément  possible  le  peu  de 
gibier  qui  existe  sous  l'empire  de  la  loi  du  5  mai  1844. 

La  modification  que  je  propose  pour  la  charge  de  l'arme  réside  dans 
la  bourre.  Tout  le  secret  du  procédé  consiste  à  cirer  la  bourre. 

Les  lecteurs  qui  ont  parcouru  l'album  Galand  ne  vont  pas  manquer 
de  dire  :  «  Comment!  vous  appelez  cela  une  nouveauté?  » 

La  nouveauté  ne  consiste  pas  à  cirer  la  bourre.  Elle  consiste  à  ne 
pas  la  ramener  au  calibre,  à  l'aide  d'un  canif,  contrairement  au  pré- 
cepte de  l'aulour,  en  un  mot,  à  lui  conserver  soigneusement  le  volume 
excessif  qu'elle  a  acquis,  cette  bourre  qui  s'est  imprégnée  de  cire 
comme  une  éponge,  et  qui,  du  calibre  16,  par  exemple,  est  passée  au 
calibre  14,  sinon  au  calibre  12.  Comme  conséquence,  il  faut  charger 
à  chaud,  il  faut  ramollir  la  bourre  pour  la  faire  pénétrer  dans  la 
douille,  sous  peine  de  déchirer  celle-ci. 

Cette  déclaration  de  principe  ainsi  faite,  le  moment  est  venu  de 
décrire  le  procédé. 

On  fait  fondre  sur  le  feu,  dans  une  casserole  en  fer  battu,  de  la 
cire  jaune.  Dès  qu'elle  est  fondue,  on  y  dépose  des  bourres  en  feutre. 
Il  se  j)roduit  sur-le-champ  une  effervescence  due  au  dégagement  des 
gaz  contenus  dans  les  bourres  et  que  la  cire  expulse.  On  retire  les 
bourres  et  on  en  met  d'autres  à  la  place,  tant  qu'il  reste  de  la  cire  en 
fusion.  Toutes  les  bourres  cirées  de  la  sorte  se  refroidissent  rapide- 
ment et  on  les  met  de  côté. 

Quand  on  veut  s'en  servir,  on  saisit  chacune  d'elles  au  moyen  d'une 
petite  pince  et  on  la  présente  successivement  sur  toutes  ses  faces  à  la 
llanimi!  d'une  bougie.  Elle  devient  molle,  malléable,  et  se  laisse 
introduire  sans  violence  dans  la  douille.  On  la  fait  pénétrer  à  fond, 
jusque  sur  une  bourre  en  carton  préalablement  appliquée  sur  la 
pou(h"e,  à  l'aide  d'un  mandrin  sur  lequel  on  frappe  un  coup  sec  qui  a 
pour  effet  de  faire  l'user  la  cire  sur  les  côtés  de  la  bourre  et  de  pro- 
duire une  obturation  complète.  Puis  viennent  les  plombs  recouverts 
d'un  simple  carton,  et  l'on  a ce  que  vous»  ^Uez  voir. 

Lorsque  la  déllagration  de  la  poudre  a  lieu,  la  bourre  cirée  glisse 
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sur  les  parois  de  l'arme  sans  livrer  passage  aux  gaz,  sens  permeltre  à 
ceux-ci  de  se  mêler  aux  plombs  et  d'y  semer  l'anarchie.  La  déperdi- 
tion des  gaz  étant  impossible,  le  coup  a  plus  de  force  et  les  plombs 
sont  mieux  distribués. 

Pendant  la  dernière  campagne,  j'ai  dû  à  cette  méthode  des  succès 
ravissants,  et  mes  amis,  enchantes  eux-mêmes  de  ses  résultats,  l'ont 
adoptée  irrévocablement.  Je  la  recommande  aux  chasseurs  de  sang- 
froid,  elle  leur  permettra  de  laisser  filer  le  gibier  et  de  viser  tranquil- 
lement. Quant  aux  personnes  impressionnables,  qui  jettent  leur  coup 
de  tout  près,  au  moment  où  le  lièvre  jaillit  de  sa  forme,  ou  quand  la 
perdrix  s'enlève,  pour  elles,  la  question  change  d'aspect.  Ou  bien 
elles  réduiront  le  gibier  en  loques,  si  elles  l'atteignent,  ou  elles  man- 
queront, tant  le  coup  est  serré. 

Jadis  j'employais  5  grammes  de  poudre,  comme  charge  d'hiver. 
Aujourd  hui,  mon  maximum  est  de  h  grammes,  j'ai  renoncé  au  qua- 
druple zéro  et  le  plus  gros  plomb  que  j'emploie  est  du  4.  Avec  cela, 
on  transperce  un  lièvre  de  part  en  part,  à  75  pas,  ainsi  que  je  l'ai  fait 
voir  en  plusieurs  occasions. 

Quant  aux  sangliers,  je  ne  leur  fais  plus  l'honneur  d'une  balle.  J'ai 
même  renoncé,  à  leur  endroit,  aux  chevrotines  de  gros  calibre.  J'en  ai 
tué,  cette  année,  avec  du  plomb  moulé,  c'est-à-dire  avec  la  plus  petite 
variété  de  chevrotines,  de  '2ô  à  30  par  coup,  quelque  chose  comme  le 
projectile  du  pistolet  Flobert.  J'ai,  notamment,  fêlé  la  Saint-Antoine, 
le  Ï7  janvier  dernier,  en  tuant,  à  45  pas,  une  laie  de  150.  De  mes 
deux  coups  elle  a  reçu  14  projectiles  sur  150,  soit  28  pour  100,  ou 
14  pour  100  par  coup;  4  l'ont  traversée  de  part  en  part,  G  se  sont 
arrêtés  sous  le  cuir,  du  côté  de  la  sortie,  un  a  traversé  l'omoplate,  un 
autre  a  pénétré  dans  le  cœur,  un  troisième  a  traversé,  dans  le  sein  de 
la  mère,  un  fœtus  arrivé  au  dernier  terme  de  la  gestation. 

Ces  détails,  auxquels  je  pourrais  ajouter  le  récit  de  nombreux  épi- 
sodes très  concluants,  ne  sont  pas  superflus.  Quoique  afférents  à  un 
sujet  qui  a  une  parenté  un  peu  éloignée  avec  l'agriculture  propre- 
ment dite,  ils  seront  accueillis  avec  un  vif  intérêt  par  une  partie  des 
abonnés  du  Journal  de  l'Agriculture,  et  tolérés,  j'en  ai  la  confiance,  par 
son  directeur,  trop  intéressé  aux  succès  de  ses  clients  pour  ne  pas  s'y 
prêter,  même  sur  les  confins  extrêmes  de  l'agriculture. 

D"'  Félix  Schneider, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

UN  BÉLIER  MÉRINOS  DU  SOISSONNAIS- 

Le  Soissonnais,  comme  on  sait,  est  un  des  principaux  centres  de 
production  des  mérinos  précoces,  dits  mérinos  sans  plis,  perfectionnés 
à  la  fois  au  point  de  vue  de  l'aptitude  à  la  viande  et  de  celle  à  la  laine. 
Leurs  qualités  particulières,  aujourd'hui  reconnues  par  tous  les  obser- 
vateurs compétents  et  impartiaux  de  l'Europe,  spécialement  par  ceux 
de  l'Allemagne,  ainsi  que  notre  collaborateur  M.  Sanson  l'a  ftiit  voir 
à  plusieurs  reprises,  ont  été  trop  souvent  décrites  dans  ce /oi^rHo/ pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  revenir.  Une  des  meilleures  preuves  qui  puis- 
sent être  fournies  du  degré  de  perfectionnement  auquel  sont  parvenus 
les  troupeaux  de  ce  centre  de  production  du  Soissonnais,  sous  le 
double  rapport  de  la  régularité  de  la  conformation  des  sujets  qui  les 
composent  et  des  qualités  de  leurs  toisons,  résulte  de  ce  qui  se  passe 
depuis  plusieurs  années  dans  les  concours  de  la  région. 
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11  y  a  là  un  groupe  de  cinq  ou  six  éleveurs  de  béliers,  dont  la  loca- 
tion pour  faire  la  lutte  dans  les  troupeaux  communs  de  cette  région  ne 
produit  pas  moins  d'une  trentaine  de  raille  francs  chaque  année  à 
chacun  de  ces  éleveurs.  Celamontre  l'iraporlance  de  cette  industrie,  dont 
quelques  admirateurs  exclusifs  des  animaux  anglais  paraissent  disposés 
à  faire  si  peu  de  cas.  Chaque  année,  au  concours  régional,  ces  éleveurs 
se  disputent  le  premier  rang;  et  ce  n'est  pas  une  tâche  facile  pour  le 
jury,  dont  la  compétence  ne  saurait  être  mise  en  doute,  d'assigner  ce 
premier  rang.  Le  perfectionnement  est  tellement  général  et  arrivé  à  un 
tel  point,  que  les  béliers  exposés  ne  se  peuvent  guère  distinguer  que 
par  de  faibles  nuances.  Il  s'en  suit  qu'on  voit  alternativement  tous  les 
éleveurs  prendre  la  tête.  Cela  dépend  des  bonnes  chances  de  l'indivi- 
dualité, qui  seprésentent  tantôt  dans  un  troupeau,  tantôt  dans  l'autre, 
tous  étant  conduits  avec  une  égale  supériorité. 

Cette  année,  au  concours  régional  de  Lille,  ces  bonnes  chances  se 
sont  prononcées  en  fave'ur  du  troupeau  de  M.  Paul  Bataille,  de  Passy- 
en-Valois  (Aisne).  Le  bélier  qu'il  a  pu  exposer  et  qui  lui  a  valu  le  pre- 
mier prix  était  irréprochable  sous  tous  les  rapports.  Nous  en  donnons 


Fig.  9.  —  Bélier  mérinos  exposé  par  M.  Bataille,  1"  prix  au  concours  régional  de  Lille  en  1879. 

un  dessin  (fig.  9)  qui  permettra  d'en  juger;  il  a  été  fait  sur  une  pho- 
tographie exécutée  d'après  nature.  Par  la  brièveté  du  cou,  par  la  lon- 
gueur du  corps,  par  la  rectitude  de  la  ligne  du  dos  et  le  parallélisme 
de  celle  de  la  poitrine  et  du  ventre,  par  la  largeur  et  la  correction  de 
la  base  de  sustentation,  par  la  brièveté  des  membres  et  la  finesse  rela- 
tive de  la  tête  et  des  cornes,  enfin  par  l'absence  complète  de  plis  à  la 
peau  du  cou,  on  voit  clairement  qu'il  s'agit  là  d'un  sujet  admirable- 
ment conformé.  Il  est  facile  de  voir  aussi  que  l'ampleur  de  son  corps 
n'est  point  due  à  celte  couche  épaisse  de  graisse  dont  on  constate  la 
présence  sous  la  peau  de  beaucoup  de  moutons  anglais.  Ici  ce  sont  les 
formes  du  squelette  et  celles  des  masses  musculaires  qui  l'entourent 
qui  commandent  la  conformation  générale  et  qiu  assurent  un  rende- 
ment élevé  en  viande. 

Huant  à  la  valeur  de  la  toison,  le  dessin  n'en  peut  donner  aucune 
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idée.  Mais  on  sait  que  les  toisons  du  Soissonnais  se  distinguent  parla 
finesse,  la  longueur  et  surtout  le  nerf  de  leur  brin,  qui  leur  assurent 
une  plus-value  incontestée.  On  trouvera  d'ailleurs  une  élude  appro- 
fondie sur  ce  sujet  dans  les  recherches  de  M.  Sanson  sur  les  toisons 
des  mérinos  précoces,  qui  ont  été  publiées  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France  pour  l'année  1875. 

Henry  Sagnier. 

SUR  LE  TRAITEMENT,  PAR  LA  SUBMERSION,  DES  VIGNES 

ATTAQUÉES  PAR  LE  PHYLLOXERA'. 

Jusqu'à  présent  j'avais  affirmé  que  dans  une  vigne,  qui  avait  été 
convenablement  submergée,  il  ne  restait  pas  un  seul  phylloxéra  vivant. 
En  soutenant  celte  affirmation,  je  m'appuyais  sur  plusieurs  années 
d'observations  faites  avec  le  plus  grand  soin  et  de  la  meilleure  foi.  Je 
viens  aujourd'hui  avouer  franchement  que  je  m'étais  trompé. 

A  la  suite  de  nouvelles  recherches  que  je  viens  de  faire  celte  année, 
depuis  le  25  mai  jusqu'à  ce  jour,  quelques-unes  de  ces  recherches 
ayant  été  opérées  conjointement  avec  M\I.  Foé'x  et  Marion,  il  a  été  con- 
staté que  dans  mon  vignoble  de  Mas  de  Fabre,  qui  a  subi,  l'automne  der- 
nier, une  submersion  de  cinquante  jours  consécutifs  sans  la  moindre 
interruption,  du  G  novembre  au  25  décembre,  il  était  resté  quelques 
phylloxéras.  Le  nombre  de  ces  survivants  doit  être  des  plus  restreints, 
puisque  le  premier  jour  qu'il  en  a  été  découvert,  le  4  juin,  trois  sujets 
jeunes  seulement,  dont  un  ayant  encore  son  habit  d'hiver,  ont  été 
trouvés.  Nous  étions  cinq  à  chercher,  et  deux  hommes  fouillaient  le 
terrain  ;  nos  recherches  ont  eu  une  durée  de  cinq  heures,  et  ont  porté 
sur  les  racines  de  treize  souches;  sept  de  ces  souches  avaient  été  arra- 
chées complètement.  Le  même  jour,  ayant  donné  un  seul  coup  de  pio- 
che dans  une  jeune  vigne  non  traitée  et  située  à  une  courte  distance 
de  mon  vignoble,  nous  avons  trouvé  de  nombreux  insectes  en  pleine 
voie  de  multiplication. 

Les  jours  suivants,  du  5  au  9  juin,  j'ai  visité  plusieurs  propriétés  de 
l'Hérault  et  du  Gard.  Là  oii  la  submersion  a  été  bien  faite,  il  ne  m'a 
pas  été  possible  de  trouver  un  seul  phylloxéra.  J'en  ai  trouvé  assez  f;i- 
cilement  dans  les  vignes  traitées  au  sulfocarbonate  de  potassium  et  au 
sulfure  de  carbone,  et  j'en  ai  vu  de  grandes  quantités  dans  les  vignes 
qui  ne  sont  soumises  à  aucun  trailement. 

Les  secondes  recherches  fructueuses  ont  encore  eu  lieu  dans  mon 
vignoi:»le,  le  2  juillet;  elles  ont  été  faites  par  M.  Lieutaud,  moniteur 
chef  du  Comité  P.-L.-M.,  représentant  M.  Marion,  et  par  mon  neveu  et 
moi  ;  elle  ont  duré  depuis  une  heure  jusqu'à  six  heures  du  soir,  et  ont 
porté  sur  huit  souches  complètement  arrachées.  Il  n'a  pas  été  vu  d'in- 
sectes isolés,  mais  il  a  été  trouvé  un  nid,  un  seul,  contenant  une  mère 
pondeuse,  des  jeunes  et  des  œufs. 

Enhn,  ayant  eu  la  visite  de  M.  Foëx,  nous  avons  fait  de  nouvelles 
recherches,  et  nous  avons  constaté  que  les  phylloxéras  sont  plus  faciles 
à  trouver  qu'il  y  a  dix  jours;  c'est  naturel,  nous  sommes  arrivés  à  l'é- 
poque ordinaire  des  réinvasions  ou  réapparitions  du  mois  de  juillet. 
Dans  le  vignoble  du  Mas  de  Fabre,  l'insecte  est  cependant  encore 
assez  rare  :  il  faut  bien  chercher  pour  dénicher  un  phylloxéra  ;  je  le 
trouve  en  plus  grand  nombre  dans  les  vignes  traitées  par  le  sulfure  de 

1.  Letlre  à  M.  Dumas,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences. 
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carbone  et  par  le  sulfocarbonate  de  potassium,  et  en  très  grand  nombre 
dans  les  vignes  n.n  traitées. 

En  faisant  les  reclierches  dont  je  viens  de  parler,  j'ai  remarqué  que 
cette  année-ci,  probablement  par  suite  de  la  longueur  de  Tbiver,  des 
pluies  copieuses  qui  sont  tomljées  et  du  manque  de  clialeur  dans  le 
courant  des  mois  d'avril  et  de  mai  :  1°  l'Iiibernation  des  pbylloxeras 
a  duré  au  moins  trente  jours  de  plus  qu'eu  temps  ordinaire  ;  2°  cette 
prolongation  du  sommeil  de  l'insecte  a  été  surtout  maniléste  dans  les 
vignes  submergées,  ce  qui  nous  a  permis  de  trouver  un  jeune 
pliyUoxera  n'ayant  pas  encore  opéré  sa  première  mue,  le  4  juin,  au 
JMas  de  Fabre,  et  un  autre  insecte,  dans  les  mêmes  conditions,  a  été 
rencontré  le  17  juin  à  Montpellier,  par  M.  Foëx. 

(".elle  circonstance  d'un  retard  assez  considérable  dans  le  réveil  du 
pbylloxera  nous  sera  d'un  grand  secours  pour  élucider,  avec  la  plus 
grande  cerlilude,  un  des  principaux  points  de  la  question  que  vous 
nous  avez  chargé  d'étudier. 

Le  traitement  avait  épargné  l'insecte  jeune,  n'ayant  pas  encore  mué, 
que  nous  avons  rencontré,  le  4  juin,  au  Mas  de  Fabre,  et  celui  qui  a 
élé  vu  dans  les  mêmes  conditions  le  17  juin,  à  Montpellier  ;  l'un  et 
l'autre  se  trouvaient  dans  une  vigne  qui  avait  élé  submergée,  et  ils 
n'avaient  cerlainement  pas  changé  de  place  depuis  l'automne  dernier. 
II  est  très  probable  aussi,  vu  le  retard  que  l'insecte  a  éprouvé  cette 
année  dans  son  réveil,  que  la  famille  ti'ouvée  au  Mas  de  Fabre  le 
2  juillet,  provient  aussi  d'un  insecte  ayant  échappé  au  traitement. 

Ces  deux  faits,  le  premier  surtout,  prouvent  que  le  traitement  le  plus 
énergique,  le  plus  eflicace,  laisse  toujours  échapper  quelques  phylloxé- 
ras. Après  une  submersion  bien  faite,  il  en  restera  très  peu,  moins 
certainement  qu'après  tout  autre  traitement,  mais  il  en  restera  assez 
pour  explii|uer  h's  réap})aritions  du  mois  de  juillet.  Faut-il  voir  d'autres 
origines  dans  les  réinvasions  de  l'été  ?  Je  pense  que  oui,  et  j'espère 
pouvoir  le  prouver. 

L'insecte  aptère  des  racines  ne  s'est  pas  encore  montré  sur  le  sol;  il 
est  en  retard  ihms  celle  phase  de  son  existence  comme  dans  les  autres, 
mais  il  ne  peut  tarder  à  y  faire  son  apparition.  Nous  le  surveillerons, 
et  comme  nous  l'avons  vu  d'autres  fois,  nous-le  verrons  encore,  sans 
nul  doute,  abandonnant  les  débris  de  vignes  non  traitées  qui  existent 
encore  dans  les  environs  du  Mas  de  Fabre  et  pénétrant  dans  mon 
vignoble.  Le  résultat  de  mes  investigations  dans  cette  voie  fera  l'objet 
d'une  seconde  lettre  que  j'aurai  l'honneur  île  vous  adresser. 

11  restera  à  examiner  la  (|uestiou  de  Iduif  d'hiver.  Elle  sera  pour 
nous  très  facile  à  résoudre,  n'ayant  pu,  jusqu'à  présent,  trouver  cet 
reuf  dans  les  vignes  de  notre  région  ;  mais  nous  espérons  que  nos 
collègues  du  Centre  et  de  l'Ouest  seront,  sur  ce  point,  plus  heureux  que 
nous,  et  que,  avant  la  fin  de  l'année,  l'origine  ou  les  origines  des 
réinvasicns  on  (h\s  réap|)aritions  du  phylloxéra  dans  les  mois  de  juil- 
let et  d'aonl  seront  snl'lisanimentexpliipiées. 

Bien  que  ceci  soit  en  dehors  de  la  mission  que  vous  avez  bien  voulu 
me  confier,  je  crois  cependant  vous  faire  plaisir  en  vous  annonranlquc 
mon  vignoble,  soumis  ,ui  Iraitemenl  de  la  submersion  (k'i)iiis  dix  ans, 
ne  laisse  rien  à  désirer  au  double  i)oint  de  vue  de  la  vigueur  et  de  la 
production  ;  les  sarments  ont  de  2  à  'i  mètres  de  long,  et  mes  vignes 
d'Aramon  produiront  200  hectolitres  de  vin  à  l'hectare.    L,  Faucon. 
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ET  DES  EAUX  MÉNAGÈRES  RURALES. 

Les  eaux  provenant  des  petites  sources,  ainsi  que  les  eaux  ména- 
gères rurales  ou  eaux  d'égout  des  fermes,  des  villages  et  de  la  plupart 
des  établissements  agricoles  ou  industriels,  quoique  généralement 
excellentes  pour  l'irrigation,  sont,  presque  partout,  tort  mal  utilisées. 
Très  souvent,  trop  souvent  même,  au  lieu  de  fertiliser  le  terrain  qui 
les  reçoit,  elles  le  stérilisent  en  le  transformant  en  marécages  ou  en 
cloaques  aussi  désagréables  à  la  vue  que  nuisibles  à  la  salubrité  pu- 
blique. 

Faire  ressortir  l'importance  de  ces  eaux  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction agricole  nationale,  et  indiquer  les  moyens  simples  et  écono- 
miques qui  permettent  d'en  tirer  parti,  tel  est  le  double  but  que  nous 
nous  proposons  en  écrivant  ces  notes.  Nous  nous  estimerons  heureux 
si  nous  parvenons  à  foire  partager  nos  convictions  à  quelques-uns  des 
nombreux  propriétaires  que  celte  question  intéresse  directement. 
I.  —  Eaux  des  petites  sources. 

Lorsqu'on  parcourt  les  contrées  à  sol  granitique  ou  schisteux  des 
parties  montagneuses  de  la  France,  telles  que  le  Limousin,  l'Auvergne, 
le  Morvan,  les  Vosges,  le  Lyonnais,  etc.,  on  est  frappé  de  l'étendue 
considérable  occupée  par  les  prairies  naturelles  dans  tous  ces  pays. 
Toutes  les  vallées  et  la  plupart  des  plateaux  y  sont,  en  effet,  couverts 
d'immenses  tapis  de  verdure  qui  donnent  à  ces  anciennes  provinces, 
d'ailleurs  si  pittoresques  par  leur  sol  mouvementé  et  leurs  grands  bois, 
un  admirable  caractère  de  fraîcheur  pendant  la  belle  saison,  et  four- 
nissent l'abondante  production  fourragère  qui  fait  de  l'industrie  du 
bétail  la  principale  branche  du  revenu  territorial  de  ces  contrées. 

Cet  état  de  choses,  si  remarquable  à  divers  égards,  s'explique  par 
la  présence  d'innombrables  sources  qui  entretiennent,  dans  le  sol  et 
dans  l'air,  un  état  d'humidité  des  plus  favorables  à  la  végétation  her- 
bacée. 

Presque  toutes  ces  sources  ont  un  débit  très  faible;  beaucoup, 
même,  ne  sont  que  des  suintements  incapables  de  donner  naissance 
au  moindre  filet  d'eau  .courante.  Les  unes  sont  permanentes  avec  un 
étiage  plus  ou  moins  marqué;  les  autres  tarissent  pendant  un  ou  plu- 
sieurs mois,  selon  leur  situation  et  l'état  pluviométrique  de  l'année. 

La  plupart  s'épanchent  librement;  quelques-unes,  pourtant,  ont 
été  l'objet  de  travaux  de  captation  ou,  tout  au  moins,  de  direction. 
Les  premières  ne  rendent  directement  aucun  service,  et,  dans  beaucoup 
de  cas,  sont  plus  nuisibles  qu'utiles.  Si  leur  débit  est  un  peu  fort  et  le 
sol  incliné,  elles  forment  autant  de  ruisselets  qui,  en  se  réunissant 
entre  eux,  à  la  rencontre  des  vallées,  constituent  les  nombreux  cours 
d'eau,  ruisseaux  ou  rivières,  qui  sillonnent  le  pays,  sans  profiter  aux 
surfaces  voisines  des  sources  qui  leur  donnent  naissance.  Lorsque, 
au  contraire,  le  débit  est  faible  et  le  terrain  plat,  la  partie  de  l'eau  qui 
ne  s'évapore  pas  immédiatement,  imbibe  le  sol  de  proche  en  proche, 
et  le  rend  humide  ou  marécageux. 

Outre  les  sources  captées  ou  dérivées  pour  l'alimentation  des  fon- 
taines, des  lavoirs  ou  des  usines,  beaucoup  d'autres  ont  été  l'objet  de 
travaux  ayant  pour  but  de  les  utiliser  à  l'irrigation.  Ici,  au  moyen  de 
simples  rigoles  ou  canaux,  ou  dirige  le  produit  de  la  source  sur  les 
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points  à  arroser;  là,  au  lieu  d'employer  l'eau  à  mesure  qu'elle  sort  de 
terre,  on  la  recueille  dans  des  réservoirs  que  l'on  ouvre  de  temps  en  temps, 
quand  ils  sont  pleins. 

L'emploi  immédiat  et  continu  ne  donne,  et  ne  peut  donner,  que  des  ré- 
sultats incomplets  et  défectueux.  En  eftet,  les  sources  dont  nous  nous 
occupons  ayant  toujours  un  débit  assez  faible,  il  arrive,  même  quand 
on  en  réunit  plusieurs  ensemble,  que  l'alimentation  de  la  rigole  de  dé- 
versement étant  insufi! santé,  l'eau  s'infiltre  ou  s'évapore  avant  d'at- 
teindre la  plupart  des  points  qu'elle  doit  humecter  :  l'arrosage  est  donc 
incomplet.  Mais  il  y  a  plus.  L'irrigation  étant  continue,  les  surfaces 
qui  reçoivent  l'eau  restent  constamment  humides;  le  sol  se  détrempe, 
devient  mou,  et  la  végétation  des  bonnes  plantes  disparaît  pour  faire 
place  aux  herbes  aquatiques  ou  marécageuses,  telles  que  joncs,  carex, 
populage,  etc. 

Avec  les  petits  réservoirs,  ou  pêcheries  comme  on  les  appelle  en  Li- 
mousin et  dans  le  Morvan,  on  évite  tous  ce^  inconvénients,  car  alors 
les  arrosages  sont  inlermiltents,  et  comme  l'on  dispose  d'une  grande 
masse  d'eau  à  la  fois,  on  peut  la  diriger  et  la  faire  arriver  sur  des  points 
qu'elle  n'atteindrait  jamais  si  son  écoulement  était  constant.  D'autre 
part,  en  séjournant  dans  la  pêcherie,  l'eau  s'aère  et  se  réchaufTe,  ce  qui, 
pour  beaucoup  de  sources,  est  chose  très  utile,  surtout  en  été.  Mais  si 
l'emploi  des  pêclieriespermetd'utiliser  complètementl'eau  des  sources, 
c'est  à  la  double  condition  que  ces  réservoirs  soient  ouverts  des  qu'ils  sont 
pleins  et  refermés  aussitôt  vides,  condition  rarement  réalisée  dans  la 
pratique. 

Kn  résumé,  les  sources  qui  n'ont  été  l'objet  d'aucun  travail  de  cap- 
tulion  ou  de  direction  sont  encore  les  plus  nombreuses,  et  celles  qui 
sont  'recueillies  dans  des  réservoirs  ou  dirigées  par  des  rigoles  sont, 
en  grande  partie,  mal  utilisées.  Or,  si  l'on  compare  la  production  des 
prairies  arrosées  au  moyen  de  pêcheries  bien  administrées,  à  celle  des 
prairies  voisines  ayant  même  sol  et  possédant  des  sources  tout  aussi 
abondantes  et  de  même  qualité,  mais  s'épanchant  librement,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  constater  que  l'on  est  1res  loin  de  retirer  de  ces 
eaux  tous  les  avantages  qu'elles  pourraient  donner. 

Les  seize  départements  suivants  :  Ardèche,  Aveyron,  Cantal,  Corrèze, 
Creuse,  Dordogne,  Loire,  Haute-Loire,  Lozère,  Nièvre,  Puy-de-Dôme, 
Hautc-Saùne,  Saône-et-Loire,  Haute-Vienne  et  Vosges,  qui  appartien- 
nent tous  aux  régions  sourcières  que  nous  avons  en  vue  en  écrivant  ces 
lignes,  possèdent,  d'après  la  statistique,  près  de  1 ,500,000  liectares  de 
prairies  naturelles,  dont  la  moitié,  environ,  est  arrosée  par  les  sources 
ou  les  petits  ruisseaux  qu'elles  forment.  Si  nous  admettons  qu'un  meil- 
leur aménagement  des  eaux  permettrait  d'irriguer  la  moitié  des  prairies 
sèches,  soit  37,5,000  hectares,  et,  certes,  la  chose  n'a  rien  de  préten- 
tieux ai  l'on  considère  l'énorme  quantité  d'eau  qui  se  rend  dans  les 
thalwegs  sans  être  employée;  si,  disons-nous,  un  meilleur  aménage- 
ment des  eaux  permet  d'augmenter  de  iî7r),000  hectares  la  surface  ar- 
rosée, en  supposant  que  l'irrigation  n'élève  le  rendement  annuel  en 
foin  que  de  1,000  kilog.  par  hectare,  nous  aurions  un  accroissement  de 
3,7r)0,000  (juintaux  métriques,  dimt  la  valeur,  à  f)  fr.  le  quintal, 
serait  égale  à  18,750,000  francs.  Cette  masse  de  fourrage  repré- 
sente la  consommation  annuelle  de  85,225  têtes  de  bétail  d'un  poids 
moyen  de  400  kilog. 
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Ces  chiffres,  tout  énormes  qu'ils  paraissent,  sont  bien  certainement 
au-dessous  de  la  réalité.  Or,  les  Pyrénées,  les  Alpes,  la  Bretagne,  le 
Bourbonnais,  etc.,  comprennent  d'iuimenses  surfaces  de  terrains  grani-> 
tiques  ou  schisteux  dans  lesquels  les  petites  sources  sont  nombreuses 
et  tout  aussi  mal  utilisées  que  dans  les  départements  que  nous  avons 
cités.  Nous  pouvons  donc,  sans  crainte  d'être  taxé  d'exagération, 
admettre  que  la  production  des  prairies  naturelles  des  contrées  gra- 
nitiques et  schisteuses  de  la  France  pourrait  être  augmentée  annuel- 
lement de  4  millions  de  quintaux  métriques  de  foin,  valant 
20  millions  de  fr.,  par  une  meilleure  et  plus  complète  utilisation  de 
l'eau  des  sources  innombrables  que  possèdent  ces  contrées. 

D'ailleurs,  hâtons-nous  de  le  dire,  nous  n'attachons  à  ces  chiffres 
que  la  valeur  qu'ils  méritent;  et  si  nous  les  donnons,  c'est  tout  sim- 
plement pour  montrer  que  la  question  que  nous  essayons  de  traiter  est 
assez  importante  pour  arrêter  l'attention  des  propriétaires  directement 
intéressés,  et  de  toutes  les  personnes  jalouses  d'accroître  la  richesse  de 
la  France. 

Les  sources  et  les  petits  ruisseaux  auxquels  elles  donnent  nais- 
sance appartiennent  à  la  propriété  sur  laquelle  on  les  trouve.  Chaque 
propriétaire  peut  donc  en  disposer  librement  en  respectant,  toutefois, 
les  droits  acquis  et  les  servitudes  légales.  Celles  qui  forment  directe- 
ment des  ruisseaux  ne  nuisent  en  rien  aux  terrains  qu'elles  traversent. 
Pour  les  utiliser,  il  suffit  de  les  capter  et  de  diriger  leur  produit  sur 
les  points  que  l'on  veut  arroser.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
autres. 

Non  seulement  les  surfaces  qu'elles  ijnbibent  restent  molles  et  difii- 
cilement  praticables  pour  les  hommes  ou  les  animaux,  mais  encore  elles 
produisent  peu  ou  fournissent  un  foin  de  mauvaise  qualité.  Or,  le 
nombre  des  sources-  qui  appartiennent  à  cette  dernière  catégorie  est 
considérable,  et  les  surfaces  qu'elles  transforment  en  prés  humides  ou 
marécageux  représentent  une  fraction  importante  de  l'étendue  totale 
des  prairies  naturelles,  ainsi  qu'on  le  remarque  quand  on  parcourt  les 
terrains  engazonnés  des  départements  que  nous  avons  énumérés  plus 
haut. 

Sans  insister  davantage  sur  la  proportion  des  sources  utilisées  ou  le 
nombre  de  celles  qui,  non  seulement  ne  sont  pas  employées,  mais 
encore  sont  nuisibles  par  l'humidité  permamente  du  sol  qu'elles  engen- 
drent, examinons  ce  qu'il  convient  de  faire,  selon  nous,  pour  tirer 
le  meilleur  parti  des  unes  et  des  autres. 

Le  problème  à  résoudre  est  celui-ci:  Empêcher  les  sources  cfctrc  nui- 
sibles, et  uliliser,  pour  l'irrigation,  les  eaux  quelles  fournissent. 

Sa  solution  comprend  donc  deux  parties  bien  distinctes,  quoique 
étroitement  connexes  dans  une  pratique  raisonnee,  savoir  :  1  "  /e  des- 
sèchement ou  assainissement  des  parties  humides;  et  2"  f irrigation. 

1"  Dessèchement.  — Le  dessèchement  a  pour  but  de  débarrasser  le 
sol  de  l'eau  stagnante  qui  le  rend  mou  et  inq)ropre  à  la  production 
des  herbes  de  bonne  qualité. 

11  peut  se  faire  par  les  procédés  ordinaires  de  drainage;  cependant, 
presque  toujours,  il  y  a  avantage  à  modifier  un  peu  ces  procédés.  En 
effet,  dans  beaucoup  de  cas,  l'humidité  de  la  partie  à  assainir  est  due, 
uniquement,  à  une  ou  deux  sources  dont  le  produit,  en  s'infillrant 
de  proche  en  proche,  atteint  des  points  plus  ou  moins  éloignés  de 
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celui  de  rémergoncc  de  la  source.  Dans  ces  circonstances  il  suffU, 
pour  obtenir  l'assainissement,  de  capter  les  sources,  aux  points  où 
elles  sourdent,  et  de  les  dirijjçer  au  moyen  d'un  conduit  souterrain, 
soit  dans  le  canal  de  colature,  soit  au  point  oîi  l'eau  peut  être  utilisée 
pour  rirrin;ation.  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  méthodes 
de  dessèchement,  que  l'on  trouve,  d'ailleurs,  parfaitement  décrites, 
dans  tous  les  traités  de  drainage.  Nous  dirons  seulement  que  l'assai- 
nissement doit  précéder  ou  accompagner  des  travaux,  d'irrigation  et 
être  fait  en  vue  d'employer  à  l'arrosage  les  eaux  qu'il  fournit. 

En  vovant  l'effet  produit  par  les  eaux  qui  s'écoulent  naturellement 
des  terrains  marécageux,  on  pourrait  craindre  que  celles  qui  provien- 
nent du  drainage  de  sols  de  cette  sorte,  fussent  des  eaux  aigres  ou 
froides,  impropres  à  favoriser  la  végétation  des  bonnes  plantes.  Cette 
crainte  ne  serait  pus  fondée,  car  si  les  eaux  qui  sortent  des  terrains 
marécageux  font  pousser  des  joncs  et  des  carex,  cela  tient  tout  simple- 
ment à  ce  qu'elles  ont  contracté  des  propriétés  nuisibles  en  séjournant 
(kms  un  sol  couvert  de  détritus  végétaux  dont  la  décomposition  donne 
lieu  à  des  réactions  chimiques  qui  dépouillent  l'eau  de  son  oxygène  et 
d'une  partie  des  autres  éléments  utiles  qu'elle  contient  à  sa  sortie  de 
terre:  Le  drainage  s'opposant  à  la  stagnation  de  l'eau,  l'empêche  de 
subir  ces  altérations,  et,  en  réalité,  c'est  de  l'eau  de  source  pure  que 
le  drain  déverse  à  son  extrémité  inférieure.  On  doit  donc,  en  établis- 
sant le  système  d'assèchement,  le  combiner  de  manière  à  rendre  facile 
l'emploi  de  cette  eau  à  1  irrigation. 

La  pente  des  terrains  sourciers  étant  généralement  assez  forte, 
l'écoulement  des  eaux  du  drainage  ne  présente  aucune  difficulté,  et, 
dans  la  plupart  des  situations,  ces  eaux  peuvent  être  utilisées  à  l'arro- 
sage sur  la  même  propriété.  Cependant  cette  possibiliité  n'existe  pas 
toujours,  et  bien  souvent,  dans  les  pays  oi^i  les  domaines  sont  morce- 
lés surtout,  les  eaux  nuisibles  des  parties  basses  d'un  héritage  ne 
peuvent  être  e.nployés  que  sur  l'héritage  inférieur.  Dans  ces  circon- 
stances, une  entente  entre  les  propriétaires  est  indispensable  pour 
tirer  le  meilleur  parti  de  la  situation. 

En  effet,  le  propriétaire  qui  draine  son  domaine  a  toujours  le  droit 
d'écouler  ses  eaux  sur  les  héritages  inférieurs,  à  la  condition  de  les 
jeter  dans  le  thalweg.  Or,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  lassai- 
nissement  se  ferait  tout  aussi  Itien  et  tout  aussi  économiquement  si, 
au  lieu  d'aller  s'ouvrir  dans  le  fond  de  la  vallée,  le  collecteur  débou- 
chait sur  le  tlanc  du  coteau,  à  un  point  oii  le  propriétaire  inférieur 
pourrait  utiliser  l'eau.  Cette  combinaison  semble  facile  à  réaliser,  car 
elle  n'exige  que  l'accord  des  deux  propriétaires  intéressés  directement. 

On  doit  donc,  avant  d'entreprendre  le  dessèchement  des  parties  hu- 
mides, bien  étudier  le  teriain  jjour  se  rendre  compte  s'il  est  possible 
d'utiliser,  chez  soi,  les  eaux  qui  proviendront  de  cette  opération;  et 
dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  se  servir  de  ces  eaux,  s'entendre  avec 
le  propriétaire  inférieur  qui  peut  les  employer. 

Une  dernière  observation  au  sujet  du  dessèchement. 

Les  parties  hautes   des  lianes  des    coteaux  étant  les  moins   bien 
dotées  sous  le  rapport  des  sources,  il  est  utile,  quand  on  pratique   le 
drainage,  de  faire  déboucher  les  collecteurs  au  niveau  le  plus  élevé  pos- 
sible, de  façon  à  faire  profiter  ces  parties  des  bienfaits  de   l'irrigation. 
{La  suite  prochainenienl.)  Ciiabaneix, 

Profcîsour  à  l'Ecolt;  n;ilionjle  d'agriculture  do  Montyoliier. 
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RECHERCHE  DE  L'ŒUF  D'HIVER  DU  PHYLLOXERA 

DANS  L'HÉRAULT 

Depuis  trois  ans  que  je  suis  à  la  tète  du  laboratoire  d'entomologie 
de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  je  me  suis  appliqué  à  éclaircir 
les  deux  points  les  plus  obscurs  de  la  biologie  du  phylloxéra,  la  ques- 
tion de  l'oeut'd'hiver  en  Languedoc  et  la  résistance  de  l'insecte  à  la  sub- 
mersion. 

Sans  être  arrivé  à  la  solution,  j'ai  fait  à  ce  sujet  quelques  observa- 
tions qu'il  me  paraît  bon  de  faire  connaître.  Me  réservant  de  parler 
postérieurement  de  la  submersion,  la  question  de  l'œuf  d'hiver  sera 
seule  traitée  aujourd'hui. 

Où  le  phylloxéra  sexué  opère-t-il  habituellement  sa  ponte  dans  nos 
pays?  Malgré  les  recherches  les  plus  actives  de  MM.  Pianchon, 
Lichtenstein,  Boiteau,  et  je  puis  ajouter,  malgré  les  miennes,  la 
question  n'est  pas  encore  résolue. 

L'hiver  dernier,  ayant  comme  les  hivers  précédents,  consacré  de 
longues  heures  inutiles  à  cette  étude,  j'ai  été  la  continuer  aux  environs 
de  Libourne,  à  Villegotige,  chez  M.  Boiteau. 

Dès  mon  arrivée,  il  m'a  été  facile  de  trouver  autant  d'œufs  d'hiver 
que  j'ai  voulu.  Un  instant,  cinq  se  sont  trouvés  à  la  fois  sous  le  champ 
de  la  loupe.  M.  Boiteau,  il  est  vrai,  m'avait  conduit  dans  un  endroit 
de  ses  vignes  où  la  forme  ailée  était,  en  été,  tellement  abondante  que, 
suivant  sa  propre  expression,  on  en  avait  les  vêlements  remplis. 

On  sait  que,  dans  l'Ouest,  les  meilleures  conditions  pour  trouver 
l'œuf  d'hiver,  sont  d'opérer  les  recherches  sous  les  écorces  du  bois  de 
deux  ans,  sur  des  vignes  de  trois  à  six  ans  et  dans  un  quartier  où, 
])endant  l'été  précédent,  les  phylloxéras  ailés  ont  été  nombreux. 

De  retour  à  Montpellier  et  après  m'ètre  remis  à  l'œuvre  en  procé- 
dant comme  à  Libourne,  j'ai  fait  inutilement  de  nouvelles  et  longues 
séances  la  loupe  à  la  main. 

Un  instant  le  succès  semblait  prochain,  plusieurs  phylloxéras  ailés 
se  trouvaient  morts  sous  les  écorces  et,  dans  mes  recherches  à  Ville- 
gouge,  j'avais  été  souvent  guidé  par  cet  indice.  Cette  fois-ci  il  ne  me 
conduisit  à  aucun  résultat. 

Au  mois  de  novembre  prochain,  mes  investigations  seront  reprises 
et  dirigées  d'un  autre  côté.  Le  phylloxéra  sexué  qui,  dans  l'Ouest, 
pond  sous  les  écorces  du  bois  de  deux  ans,  ne  pondrait-il  pas  ici  sur 
la  tige?  Nos  vents  desséchants  du  nord  -  ouest  auraient  ainsi  bien 
moins  de  prise  sur  l'œuf  d'hiver,  et  l'on  sait  qu'en  fait  d'instinct  pré- 
voyant pour  assurer  le  salut  de  leur  progéniture,  les  insectes  ne  cessent 
de  nous  étonner.  Valéry  May  et, 

Professear  d'entomologie  à  TEcole  d'agriculture  de  Montpellier. 

ESSAIS  ET  VENTE  DE  MACHINES  AGRICOLES 

A   CHALONS. 

Les  essais  publics  de  machines  agricoles  organisés  avec  tant  de  zèle 
depuis  plusieurs  années  par  le  Comice  départemental  de  la  Marne, 
sous  l'infatigable  direction  de  M.  Ponsard,  ont  eu  lieu,  celte  année,  les 
19  et  20  juillet,  avec  un  succès  au  moins  égal  à  celui  des  années  pré- 
cédentes. Il  faut  d'abord  rendre  justice  aux  exposants  qui,  malgré  une 
saison  détestable,  sont  venus  en  grand  nombre  de  toutes  parts,  et  aux 
organisateurs  des  essais,  notamment  à  M.  Lequeux,  secrétaire  gêné- 
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rai  du  Comice  départemental,   cà  M.   Simon,  secrétaire  du  Comice  de 
Cliàlons,  àM.  Kirgener  de  Planta,  professeur  départemental  d'agricul- 


turc.  C'est  dans  la  boue  qu'ils  ont  dû  préparer  les  expériences,  sous 
la  pluie  (pi'iis  ont  dû  les  poursuivre.  Colle  pluie  n'a  toutefois  ])as  réussi 
à  chasser  les  nombreux  agriculteurs  venus  pour  juger  des  nouvelles 
machines.  Disons,  en  passant,  que  les  circonstances  drfavor.ihles  de 
la  saison  ne  paraissent  pas  avoir  eu  jusqu'ici  de  résultats  inaliieureux 
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aux  environs  de  Châlons,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  fourrages,  et 
que,  d'après  les  indications  qui  nous  ont  été  fournies  par  beaucoup 
d'agriculteurs,  il  paraît  en  être  ainsi  dans  une  grande  partie  de  la 
Champagne.  Il  ne  faudrait  que  bien  peu  de  soleil  pour  obtenir  une 
excellente  moisson;  mais  se  décidera-t-il  à  venir? 

La  place  du  Marché-aux-Blés  de  Chàlons  était  absolument  couverte 
de  machines  de  toutes  sortes,  depuis  les  grandes  locomobiles  à  vapeur 
jusqu'aux  plus  modestes  coupe-racines.  Parmi  les  inventions  ou  per- 
fectionnements que  cet  ensemble  présentait,  il  faut  d'abord  citer  la 
lieuse  adaptée  par  M.  Pilter  à  la  grande  batteuse  de  Garrett  pour  le 
liage  des  pailles  battues;  cette  lieuse  fonctionne  régulièrement,  et  avec 
deux  hommes  elle  fait  le  travail  de  six  à  sept  ouvriers  iieurs.  A  côté 


Fig.  11.  —  Moissonneuse  à  un  cheval  de  HoiMisby,  dite  VliidispcnsMe. 

fonctionnait  la  petite  machine  à  vapeur  locomobile  de  Sauzay,  que 
nous  avons  récemment  décrite,  et  dont  M.  IMabille,  de  Reims,  est  le 
représentant  dans  la  Marne.  Plus  loin  on  remarquait  les  excellentes 
pompes  de  M.  Noël,  puis  un  manège  et  un  joint  nouveau  exposés  par 
MM.  IMarchand  frères,  de  Givry-en-Argonne,  dont  nous  aurons  à  par- 
ler bientôt  d'une  manière  spéciale. 

Les  essais  sur  le  terrain  ont  été  faits  dans  des  prairies  artificielles 
et  des  seigles  aux  portes  de  la  ville.  Un  des  instruments  qui,  dans  ces 
essais,  ont  le  plus  vivement  frappé  l'attention,  a  été  la  charrue  à 
avant-train  de  M.  Voirin,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Chaumonl.  L'avant-train  de  M.  Voirin  peut  être  adapté  à  toutes  les 
charrues.  Nous  lui  consacrerons  une  description  spéciale.  Mais,  dès 
aujourd'hui,  nous  devons  dire  qu'il  se  recommande  par  sa  simplicité, 
son  bas  prix  et  sa  solidité.  Grâce  à  lui  toute  charrue  peut  être  rendue 
fixe  ou  mobile  à  volonté;  le  labourage  se  réduit,  une  fois  la  charrue 
réglée,  à  la  conduite  de  l'attelage.  L'emploi  de  cet  avant-train  se  géné- 
ralise d'ailleurs  dans  l'Est. 

A  côté  des  faucheuses,  dont  nous  avons  peu  de  choses  à  dire,  fonc- 
tionnait le  chargeur  automatique  de  foin,  de  ^^L  Piller.  Plus  loin,  dans 
les    lots   consacrés    aux   moissonneuses,    le  public  étudiait  surtout, 
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d'une  part,  les  moissonneuses-lieuses;  d'autre  part,  les  moissonneuses 
à  un  eiieval.  Les  moissonneuses-lieuses  de  Mac-Cormick  et  d'Ault- 
mann  ont  bien  fonctionné  dans  de  très  mauvaises  conditions.  Nous 
devons  aussi  signaler  la  moissonneuse  d'Aultmann,  que  représente 
la  ligure  10.  Cette  moissonneuse  se  distingue  de  la  plupart  des 
autres  types  par  le  fonctionnement  des  rabatteuses  et  des  râteaux.  Elle 
est  montée  sur  deux  roues. 

Parmi  les  moissonneuses  à  un  cheval,  figuraient  celles  de  Johnston 
et  d  llornsby.  Cette  dernière  est  représentée  par  la  fig.  1 1 .  Nous  avons 
été  frappé  de  la  valeur  de  son  travail.  Cette  petite  machine  est  un  di- 
minutif de  la  grande  moissonneuse  Hornsby  :  elle  coupe  et  fait  la  ja- 
velle dans  les  mêmes  conditions,  mais  sur  une  moindre  largeur.  Un 
cheval,  de  force  moyenne,  mène  facilement  la  moissonneuse.  Les  râ- 
teaux sont  variables  à  la  volonté  du  conducteur,  et  celui-ci  peut  faire 
la  javelle  suivant  l'importance  de  la  récolte;  un  jeu  de  levier  suffit 
pour  transformer  les  rabatteurs  en  râteau  et  réciproquement.  C'est 
pour  la  première  fois  que  cette  nouvelle  machine  fonctionnait  en  France, 
quoiiiu'elle  ait  figuré,  l'année  dernière,  dans  la  section  anglaise  de 
l'Exposition  universelle.  Son  prix  est  de  750  francs.  La  grandemois- 
sonneuse,  ï Indispensable,  à  deux  chevaux,  coûte  1000  francs. 

Les  achats  de  machines  par  les  agriculteurs,  tant  dans  les  champs 
d'essai  que  dans  l'exposition,  ont  été  très  considérables.  D'après  les  ren- 
seignements (|ui  nous  ont  été  fournis,  les  achats  faits  par  les  membres 
du  seul  Comice  de  l'arrondissement  de  Chàlons,  pour  lesquels  le  Co- 
mice faisait  uneremiseproportionnelle,  ont  dépassé  de  beaucoup  70,000 
francs.  C'est,  en  effet,  sur  ce  total,  que  la  remise  afférente  à  cha .un  a 
été  calculée  après  que  la  valeur  des  achats,  pour  les  sommes  supé- 
rieures à  1000  francs,  eût  été  réduite  à  ce  taux.  La  remise  proportion- 
nelle attribuée  à  chaque  acheteur  a  été  de  3  pour  100.  Nous  n'avons 
pas  entre  les  mains  les  détails  relatifs  aux  (Comices  des  autres  ar- 
rondissements; mais  nous  savons  que  les  achats  ont  été  à  peu  près 
dans  les  mêmes  proportions.  Le  département  do  la  Marne  continue  à 
marcher  à  la  tête  de  ceux  qui  transforment  le  plus  rapidement  leur 
outillage  agricole.  Henry  Saomeu. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  23  juilkt  1-79.  —  Présidence  de  il.  Chevrcul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  les  tableaux 
contenant  les  résultats  de  la  récolte  des  céréales  et  des  pommes  de 
terre  et  des  récoltes  diverses,  avec  les  constatations  officielles  du  poids 
des  grains  pour  l'année  1878.  ^I.  le  secr.Unire  perpétiuil  fait  remar- 
quer cond)i('n  il  serait  important  que  ces  tableaux  renferment  des  don- 
nées suffisantes  pour  permettre  d'évaluer  le  poids  total  réel  de  la 
récolte,  yi.  Tisserand  répond  que  des  mesures  ont  été  prises  pour  que 
ces  éléments  figurent  dans  les  évaluations  de  la  prochaine  recuite. 

Î\L  Eugène  3Iarchand,  correspondant  de  la  Société,  envoie  deux 
notices,  lune  sur  les  engrais  chimiques,  l'autre  sur  la  composition 
anormale  de  certains  laits  de  lémme. 

M.  Tanguy  transmet  une  notice  sur  l'organisation  pratique  du  ser- 
vice sanitaire  du  bétail  dans  les  départements  des  Côtes-du-Nord,  du 
Finistère  et  du  Morliihan. 

M.  Fléchet  envoie  le  compte  rendu  de  la  visite  d'une  ferme  située 
dans  le  canton  d'Aubel  (Belgique). 
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MM.  Gallicher  et  Sauvé  envoient  leurs  réponses  à  l'enquête  ouverte 
devant  la  Société,  sur  la  situation  de  l'agriculture.  —  Renvoi  à  la 
Commission  spéciale. 

M.  R.  Gautier  envoie  une  note  relative  à  un  procédé  de  préservation 
des  fourrages  par  l'aération  des  meules. 

M.  Drouyn  de  Lhuys  donne  lecture  de  la  traduction  d'une  intéres- 
sante notice  sur  Adam  MuUer,  due  à  M.  Villeroy,  membre  étranger  de 
la  Société. 

M.  de  Parieu  fait  connaître  qu'un  habitant  du  Cantal  a  cru  trouver 
la  cause  du  maldes  montagnes  qui  sévit  sur  les  bêtes  bovines,  dans 
la  consommation  d'une  plante  qui  fait  partie  des  pâturages  de  ces 
montagnes.  Après  des  observations  présentées  par  MM.  Cliatin, 
Bouley,  Gayot  et  Plucbet,  la  question  est  renvoyée  à  la  Section  d'éco- 
nomie des  animaux. 

M.  Tisserand  présente  le  rapport  qu'il  a  rédigé  sur  la  prime  d'hon- 
neur et  les  prix  culturaux  décernés  au  concours  régional  de  Charle- 
ville ,  et  les  deux  volumes  du  Cours  d'économie  rurale  publié  par 
M.  Lecoiiteux,  professeur  d'économie  rurale  à  l'Institut  national  agro- 
nomique. 

M.  Victor  Borie  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Moll,  d'un  rapport 
approuvé  par  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation 
agricoles,  sur  un  mémoire  de  M.  ]\Iontagne,  relatifaux  causes  de  l'émi- 
gration des  jeunes  gens  des  campagnes  vers  les  villes. 

M.  Gayot  présente  des  échantillons  de  soies  provenant  de  léporides 
dits  longue-soie  et  pouvant  être  tissées.  M.  Chevreul  donne,  à  ce 
sujet,  quelques  explications  sur  le  mélange  de  la  soie  et  du  colon  dans 
la  fabrication  des  tissus. 

M.  Heuzé,  après  avoir  donné  quelques  détails  sur  l'invasion  du 
phylloxéra  dans  la  Côte-d'Or,  recommande  l'utilité  du  mélange  du  sel 
aux  fourrages  mal  rentrés.  A  cette  occasion,  MM.  Roussingault,  Che- 
vreul, Barrai  et  Bouley  insistent  sur  les  précautions  à  prendre  afin 
de  ne  pas  employer  à  la  dénaturation  dos  sels  des  matières  suscep- 
tibles de  nuire  au  bétail.  M.  Berlin  donne  ensuite  quelques  détails 
sur  le  mélange  des  fourrages  avariés  avec  les  mélasses  dans  l'alimen- 
tation du  bétail. 

M.  Barrai  donne  la  description  de  la  turbine  centrifuge  de  Laval, 
qu'il  a  vu  fonctionner  au  Concours  international  de  Kilburn;  il 
montre  comment  cette  turbine  sépare  et  fait  couler,  d'une  manière 
continue,  d'une  part  la  crème,  d'autre  pari  le  petit-lait. 

La  séance  s'achève  par  une  communication  de  M.  Bourgeois  rela- 
tive aux  dégâts  produits  dans  les  cultures,  autour  des  foi'èts  de  l'Etat, 
par  les  lapins  qui  peuplent  celles-ci.  Henry  Sa&nier. 

REYIE  COMMERCIALE  ET  PRlX-COURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(26  JUILLET   1879). 
I.  — Silualion  générale. 
Le  plus  grand  nombre  des  marchés  ont  été  peu  suivis,  durant  cette  semaine, 
dans  la  plupart  des  départements.  Les  affaires  sont  calmes,  mais  les  prix  accusent 
beaucoup  de  fermeté. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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18.12     21.25 


19.25 
17.00 

u 
24.45 

20.70 
23 .  00 
19.50 
2«.5-' 


19.00 
23  25 
19.75 
17  00 
20.00 
23.85 

» 
17.40 
25.55 
20  25 
21.50 


20  63     20.76 


19.60 
10  00 
19.80 
17.00 

20.25 

21.25 

18.00 

111.27 
19.54 
19  45 

0,09 


20.00 
20  75 
19. fO 
20,80 
17.50 
20  00 
19,50 
19.50 
20  00 
17.50 

19.57 
19  97 
19.97 
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Blé.  Seigle.          Or^e.  Avoine, 

fr.                fr.                fr.  fr. 

....  .,           (Blé  tendre.  25.7.^           »               >.  . 

Algérie.  *'?"  ■  j    -  dur....  26  iO           .  15.50  14.00 

Angleterre.  Londres 29  25            »  20.00  10.75 

Belgique.  Anvers 26.00  20.25            •  22.00 

—  Bruielles 27.75  18,25             »  • 

—  Liège 27.75  18.75  21.00  18.50 

—  Nainur 27.50  18. EO  21.50  18.00 

Pays-Itas.  .Amsterdam 24.60  15  20            »  » 

Luxembourg.  Luxembourg 27.25  20  00            »  18. 50 

Alsace-Lorraine.  Strasbourg 28,25  19  00  21.25  18.75 

—  Mulhouse 28.00  18  50            »  19.60 

—  Colmar 29.25  19.85            •  19.00 

Allemagne.  Berlin 24.60  15.75           • 

—  Cologne 27.50  18  10            »  18.10 

—  Hambourg 24.30  15.10            » 

Suisse.  Genève 28.50            *               »  21.50 

—  ■  Zurich 28.50            •                »  20  50 

Ilalie.  Milan  29.25  19  00            »  19.00 

Autriche.  Vienne 24.00  15.00            •  12  80 

Hongrie.  Buda-Pestb 22.70           »               »  12.35 

Bussie.  Saint-Pétersbourg...  22.50  13.00            »  12.75 

Elats-Unis.  New-York 22.50           »                •  • 


Blés.  —  La  hausse  dans  les  cours,  sur  un  grand  nombre  de  marchés,  que  nous 

gnalions  !a  semaine  dernière,  s'est  maintenue  depuis  huit  jours,  Les  apnrécia- 

tioDS,  sur  la  prochaine  récolte,  sont  toujours  assez  contradictoires;  mais  il  devient 


signalions  !a  semaine  dernière,  s'est  maintenue  depuis  huit  jours,  Les  apnrécia- 
prochaine  récolte,  sont  toujours  assez  contradictoires;  mais  il  devient 
de  plus  en  plus  évident  que  les  appréciations  pessimistes  sont  plus  nombreuses 


que  les  autres.  Ce  n'est  pa.s  tant  en  France  que  dans  les  autres  parties  de  l'Europe 
que  ce  fait  se  produit,  surtout  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Autriche.  Les 
avis  d'Amérique  tendent,  de  leur  côté,  à  faire  apprécier  une  certaine  diminution 
dans  les  rendements  espérés.  La  persistance  du  mauvais  temps  confirme  ces  crain- 
tes. A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  23  juillet,  il  n'y  a  eu  que  des  oflVes  très  res- 
treintes. Pour  les  blés  de  la  culture  aussi  bien  que  pour  ceux  du  commerce,  il  y  a 
abstention  presque  générale.  La  meunerie,  qui  a  des  besoins  assez  considérables, 
a  dii  consentir  à  de  la  hausse.  On  payait,  par  100  kilog.  de  28  fr.  à  31  fr.  par 
100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  29  fr.  50,  en  hausse  de  50  cen.'imes  depuis 
huit  jours.  On  paye  aussi  en  hausse,  sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  où  l'on  cote  : 
courant  du  mois,  23  fr.  ;  août,  27  75  à  28  fr.;  quatre  derniers  mois,  27  75  à  28  fr.  ; 
i|uatre  mois  de  novembre,  27  75  à  28  fr.  —  A  Marseille,  les  arrivages  de  la  se- 
maine ont  atteint  23f^,00ii  hectolitres  :  ily  a  eu  des  ventes  assez  actives,  avec  des  prix 
assez  bien  tenus  pour  les  diverses  sirtes.  On  cotait  au  dernier  jour  :  Pologne,  26 
à  26  50;  Irka,  Odessa,  24  fr.  tO  à  25  fr.  50;  Azoffdurs,  2*  à'2t5  50;  Michigan, 
27  à  27  50.  Le  stock  dans  les  docks  s'est  élevé  à  25i,000  quintaux  métriques.  — 
A  Londres,  les  importations  de  la  semaine  ont  atteint  près  de  l'20,0ii0  quintoux 
métriques.  Les  ventes  sont  actives,  avec  des  prix  en  hausse,  principalement  pour 
les  blés  de  Californie;  on  paye  de  27  20  à  31  25  par  100  kilog.,  suivant  Its  prove- 
nances et  les  qualités.  La  plupart  des  marchés  anglais  ofl'rent  actuellement  beau- 
coup d'irapressiounabilités,  et  les  prix  y  sont  très  variables. 

Farines.  —  Les  offres  sur  les  diverses  sortes  de  farines  sont  très  restreintes, 
et  les  cours  varient  peu.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  jiaye  les  même.* 
prix  que  la  semaine  dernière.  On  cote  suivant  les  sortes  :  marque  D.  C2  fr.;  mar- 
ches de  choix,  62  à  64  fr.;  bonnes  marques,  60  à  61  fr.;  sortes  ordinaires  et 
courantes,  58  à  59  Ir.;  le  tout  par  sac  de  lf)9  kilog.  toile  à  rendre,  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  95  à  40  fr.  75  par  100  kilog. 
Le  cours  moyen  s'est  fixé  à  38  fr.  85,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Sur  les 
farines  de  spéculation,  les  affaires  sont  calmes,  et  les  cours  varient  peu  depuis 
huit  jours.  On  cutait,  à  Paris,  le  mercredi  23  juillet  au  soir  :  /ariîifs /iUf'J-nmr- 
iyi(e,«,Courant  du  mois,  60  fr.  50  à  60  fr.  75;  aoirt,  60  fr.  75;  quatre  derniers  mois, 
61  fr.  50  à  61  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  61  fr.  50;  farines  supérieures, 
courant  du  mois,  58  fr.  75;  août,  58  fr.  50  à  58  fr.  75;  quatre  derniers  mois, 
59  fr.  5i';  quatre  mois  de  novembre,  59  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog., 
toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  ol'Scielle  en  disponible  s'est  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (juillet) 17  18  19  21  22  23 

Farines  huit-marques 60.25  60  25  60.00  60.50      60.85        60.65 

—      supérieures "     58  25  58.00  58.00  5S.25      58.50        58.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  60    fr.   25,  et  pour  les 
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supérieures,  58  fr.  25;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.  40  et  37  fr.  par 
100  kilog.  C'est  le  même  prix  pour  les  premières  et  une  Iniusse  de  5)  centimes 
pour  les  secondes,  depuis  iiuit  jours.  —  Le^  cours  des  gruaux  sont  très  fermes  de 
'i7  à  54  fr.  par  quintal  métrique  ;  ceux  des  farines  deuxièmes  sont  en  hausse  et  se 
fixent  de  30  à  35  fr. 

Seii/le^.  —  Les  transactions  sont  à  peu  près  nulles  fur  ce  grain,  mais  les  cours 
sont  fermes.  On  cote  de  17  fr.  50  à  18  fr.  25  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 
Les  farines  sont  vendues  avec  fermeté  de  25  à  26  fr. 

Ori/'S.  —  Il  y  a  très  peu  d'affaires  aux  mêmes  cours  que  précédemment,  à  la 
halle  de  Paris  de  19  à  20  fr.  par  100  kilog.  Les  escourgeons  sont  peu  offerts  aux 
prix  de  19  à  19  fr.  50.  —  A  Londres,  les  arrivages  sont  assez  restreints,  et  il  y 
a  un  peu  de  hausse  dans  les  prix  qui  sont  fixés  de  19  fr.  50  à  20  fr.  65  par  quintal 
métri([ue. 

Aooins.  —  Les  ventes  sont  plus  actives  que  pour  les  autres  grains,  et  les  prix 
accusent  de  la  fermeté.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  19  à  22  fr.  30,  par 
100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  — A  Londres,  les  importations  con- 
tinuent à  être  très  actives,  mais  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye 
de  19  à  21  fr.  40. 

Md'U.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  au  Havre,  de  13  à  14  fr. 
par  100  kilog.,  pour  les  maïs  américains. 

Sarr-asi'is.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien.  On  paye  facilement  à  Paris  de 
17  fr.  à  17  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  la  qualité. 

Issues.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  aux  mêmes  cours  que  précédemment  à  la 
halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  ,3  fr.  à  13  fr.  50;  son  trois  cases,  -1  1  fr.  à 
1 1  fr.  50  ;  recoupettes,  1 1  à  12  fr.;  remoulages  bis,  13  à  14  fr.;  remoulages  blancs, 
15  à  17  fr. 

Fourm/jei.  —  Maintien  des  hauts  cours  On  paye  dans  Paris,  par  1,000  kilog.: 
foin,  108  à  12ô  fr.;  luzerne,  110  à  134  fr.;  paille  de  blé,  70  à  84  fr.;  paille  de 
seigle,  72  à  ^-O  fr.;  paille  d'avoine,  48  à  56  fr. 

Graines  fourrnfjères.  —  Les  prix  sont  fer.nes  pour  les  diverses  sortes.  On  paye 
à  Paris  par  IijO  kilog.  :  trèfle  incarnat  nouveau,  85  à  105  fr.;  trèfle  vieux,  tj5  à 
80  fr. 

III.  —  Vins  spirnueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Où  allons-nous?  Qac  nou5  réserve  l'avenir?  Nous  espérons  que  la  lune 
do  juillet  nous  amènerait  un  cUangument.  Le  19  juillet,  avec  sa  lune  nouvelle  et 
son  éclipse  de  soleil  a  passé  et  le  vent  soul'ffe  toujours  de  l'ouest,  en  poussant 
devant  lui  des  nuages  chargés  de  pluie.  Que  sera  la  récolte  prochaine,  avec  une 
vigne  si  en  retard,  avec  une  vigne  qui  ne  pourra  mûrir  ses  fruits  qu'avec  un  sol'il 
d'automie?  On  peut  dès  aujourd'hui  prévoir  qu'elle  sera  sans  qualité.  Quant  à  la 
quantité,  malgré  le  phylloxéra  et  ses  dépraJations,  tout  espoir  n'est  pas  encore 
perdu,  sur  oui  si  le  mois  d'août  est  p'us  favorable  à  la  végétation  que  juin  et 
juillet.  En  présence  d'une  pareille  situation,  acheteurs  et  vendeurs  Sont  déroutés, 
on  se  tient  mutuellement  sur  la  réserve,  on  ne  sdit  que  faire.  Si  nous  jetons  un 
coup  d'œil  général  sur  l'ensemble  du  vignoble,  nous  voyons  d'une  part,  le  Midi 
accuser  de  nombreux  achats,  avec  des  prix  fermement  tenus  et  même  en  hausse 
de  2  à  3  francs  par  liectolilre.  Dans  les  autres  parties  du  vignoble  :  Beaujolais, 
Maçonnais,  Haute  Bourgogne,  Basse  Bourgogne,  Centre,  Charentes,  Bjrdelais, 
les  aQ'aires  n'ont  pn  réalité  aucun  entrain  et  cependant  la  hausse  n'eu  fait  pas 
moins  de  notables  progrès.  En  général,  cette  hausse  est  de  6  à  10  francs  par 
pièce,  c'est  du  reste  la  conséquence  de  la  saiso  i  désastreuse  que  nous  traversons 
et  des  craintes  ({u'inspiro  le  sort  de  la  nouvell-;  récolte  pondante.  Nous  lisons  dans 
une  njte  émanant  de  l'administration  «  qu'à  Bercy  les  affaires  en  vins  et  s|)iri- 
tueux  ont  été  ))end;uit  la  première  ([uinzaine  de  juillet  très  actives  et  que  le  com- 
merce de  détail  a  fait  des  achats  très  importants.  Li  vente  pour  Paris  s  est  élevée 
à  5,0)0  hectoliires  par  jour  en  moyenne,  et  celle  pour  l'extérieur  à  700  hectolitres, 
enfin  que  la  moyenne  des  arrivages  a  été  de  5,000  hectulitres  »  Il  n'y  a  heureu- 
sement de  vrai  clans  ce^  appréciations  que  l'activité  et  1  entrain  du  marché,  quant 
aux  chiffres  de  consommation,  il  faut,  pour  être  dans  le  vrai,  au  moins  les  dou- 
bler, sinon  pour  le  commerce  du  dehors,  au  moins  pour  le  commerce  intérieur  de 
Paris  Les  cours  commencent  à  nous  arriver  en  hausse  de  tons  les  points  du  ter- 
ritoire, dans  huit  jours  nous  serons  à  même  de  publier  une  cote  détaillée. 

Spirit'ieat.  —  La  semaine  a  débuté  à  56  francs,  elle  a  l'ait  au  plus  haut 
56  fr.  25,  soit  1  fr.  de  baisse.   .Vctuellement  le  marché  est  lourd,  les  acheteurs 
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rares  et  les  cours  sernblent  subordonnés  aux  variations  de  la  température.  Le 
stock  est  aujourd'hui  de  9,77o  pipes  contre  9,725  en  IS^S;  comme  on  le  voit, 
1879  tend  à  s'équilib-er  avec  l'année  précédente.  Le  marché  de  Lille  maintient 
ses  cours,  mais  il  s'y  lait  peu  d'affaires.  Les  prix  sur  les  marchés  du  Midi  sont 
bien  tenus,  sans  toutelois  que  nous  puissions  constater  de  variations.  Cette  est 
toujours  à  95  et  100  fr  ;  Nîmes,  à  98  fr.;  Béziers,  Pézenas,  Montpellier,  Nar- 
bonne,  à  96  fr.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betterave,  l"  qualité,  90  degrés  dispo- 
nible, 55  fr.  à  55  fr.  50;  aoiàt,  55  fr.  25  à  55  fr.  75;  quatre  derniers,  55  fr.  50  à 
55  fr.  75;  quatre  premiers.  55  fr.  à  55  fr    50. 

Vinaigres.  —  A  Dijon  (Côte-d'Or)  on  vend  le  vinaigre  rouge  ou  blanc,  l"  choix, 
8  à  i4  fr.  50  l'hectolitre  nu,  et  20  fr.  logé  en  feuillette;  le  tout  pris  à  Dijon. 

Cidres.  —  A  Vire  (Calvados)  on  paye  le  cidre  1878,  20  à  35  fr.  l'hectolitre 
logé  suivant  qualité;  1877,  17  à  'ZS  fr.  l'hectolitre. 

IV.  —  Sucres.  —  Molasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  — Houblons, 

Sucres.  —  Les  offres  sur  les  sucres  bruts  sont  restreintes,  et  la  fermeté  se 
maintient  dans  les  cours  des  diverses  sortes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog., 
pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  n"  7  à  9,  56  fr.  75;  n°'  10  à 
13,  50  fr.  5U;  sucres  blancs  en  poudre,  n°  3,  59  fr.  25.  —  Sur  les  marchés  des 
départements  :  Valenciennes,  n°'  7  à  9,  56  fr.  à  56  fr.  50;  n°'  10  à  iS,  50  fr.  ; 
Péronne,  n"'  7  à  9,  56  fr.  à  56  fr.  50;  sucres  blancs,  57  fr.  25  à  57  fr.  50;  Saint- 
Quentin,  n"  7  à  9,  56  fr.  ;  sucres  blancs,  58  fr  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des 
sucres  à  Paris  était,  au  23  juillet,  de  286, OiO  sacs,  tant  en  sucres  indigènes 
qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  nouvelle  diminution  de  2'»,000  sacs  depuis  huit 
jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  prix  accusent  aussi  beaucoup  de  fermeté. 
Un  paye  par  quintal  inétrique  de  135  fr.  50  à  137  fr.  50  à  la  consommation; 
quant  à  l'exploitation,  les  cours  se  fixent  de  61  fr.  à  63  fr.  50,  suivant  les  sortes. 
—  Les  affaires  sont  toujours  restreintes  dans  les  ports,  sur  les  sucres  coloniaux, 
et  les  prix  accusent  peu  de  changements. 

Mélasses.  —  Mêmes  prix  que  précédemment.  On  paye  à  Paris,  11  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  mélarses  de  fal  rique;  12  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  craintes  sont  toujours  assez  vives  pour  la  récolte  de  pommes  de 
terre,  et  les  prix  sont  très  fermes.  On  paye  à  Paris  38  à  39  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  fécules  premières;  23  fr.  50  pour  la  fécule  verte.  A  Compiègne,  la  cote  offi- 
cielle se  fixe  à  38  tr.  50. 

Gluco.'^es.  — Les  ventes  sont  peu  importantes  aux  mêmes  prix  que  précédem- 
ment. On  paye  par  100  kilog.  ;  sirop  premier  blanc  de  cristal,  52  à  53  fr.;  sirop 
massé,  4U  à  41  fr.;  s'rop  liquide,  3.t  à  ^6  fr. 

Amidons.  —  Les  affaires  s(int  difficil  s  aux  cours  de  75  à  78  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  amidons  de  pur  froment  en  paquets;  68  à  70  fr.  pour  ceux  de  province; 
46  à  52  fr.  pour  ceux  de  maïs 

Houblons.  —  Par  suite  de  la  continuation  du  mauvais  temps,  les  appréhensions 
se  manife^tent  pour  l'avenir  des  huublonnières.  Les  prix  sont  fertues  sur  la  plu- 
part des  marchés,  avec  des  affaires  peu  importantes. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses ,  tourteaux,  savon,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Quoique,  sur  beaucoup  de  points,  la  récolte  paraisse  compromise, 
les  affaires  sont  calmes  pour  les  huiles  de  graines,  et  les  prix  sont  faibles  —  On 
paye  à  Paris,  par  100  kilog,  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  81  fr.  75;  en  tonnes, 
S-'  fr.  7.t;  épurée  en  tonnes,  91  fr.  7  ;  huile  de  lia  en  tous  lùts,  70  fr.;  en  tonnes, 
72  fr.  Sur  les  marchés  des  dép;iitements,  on  paye,  par  100  kilog.  :  Caen,  79  fr.  75; 
Rouen,  81  fr.;  Camhrai ,  77  fr.;  Arras,  82  fr.;  et,  pour  les  autres  sortes  :  œil- 
lette, 147  fr.,  pavot,  93  fr.;  lin,  71  à  72  f r  ;  cameline,  73  fr.  — A  Maigf.ille, 
les  affaires  sur  les  huiles  de  graines  sont  toujours  faibles,  avec  des  prix  ten- 
dant à  la  baisse.  On  paye,  par  lOO  kilog.  :  sésame,  75  fr.  50;  arachide,  76  fr.  50; 
lin,  69  fr. 

Graines  oléagineu<;es.  —  Les  marchés  du  Nord  présentent  beaucoup  de  ca'me. 
On  paye,  par  hectolitre  :  œillette  vieille,  37  à  39  fr.  25;  lin,  22  à  24  fr.  A  Fécamp, 
le  colza  est  coté  34  à  35  fr.  par  lou  kilog. 

Tourteaux.  —  Les  cours  varient  peu.  —  On  paye,  à  Arras,  par  100  kilo,'.  : 
tourteaux  d'œillette,  18  fr.  5i;  de  colza,  16  Ir.;  de  lin,  27  Ir.;  de  cameline, 
16  fr.  50;  de  pavots  exotiques,  19  fr. 

Noirs.  —  On  cote,  à  Valenciennes  :  noir  neuf  en  grains,  32  à  35  fr.  par 
100  kilog  ;  noirs  d'engrais,  2  fr.  50  à  14  fr.  par  hectolitre. 
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VI.  —  Matières   résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  offres  sont  restreintes  et  les  prix  en  hausse.  On 
paye,  par  quintal  métrique,  pour  l'essence  pure  de  térébenthine,  à  BorJeau.x, 
51  ir.;  à  DdX,  45  fr. 

Gaudes.  —  Le >  prix  se  maintiennent  dans  l'Hérault,  à  12  i'r.  par  100  kilog. 

VII.  —  Textiles. —  Sui/s  et  corps  gras. 

Laines.  —  La  dernière  foire  de  Gliarlres  vient  d'avoir  lieu.  Les  prix  étaient 
sans  changements.  On  payait  de  1  fr.  70  à  1  fr.  90  par  kilog.  en  suint  pour  les 
laines  fines. 

.  .Siii/^s-.  —  Cette  semaine,  les  prix  sont  sans  changements.  On  paye  à  Paris  75  fr. 
par  lOO  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  232,427  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  cotait  par  kilog  :  en  demi-kilog.,  1  fr  80  à 
3  fr.  20;  petits-beurres,  1  fr.  20  à  2  fr.  30;  Gournay,  1  fr.  50  à  4  fr.  15;  Isigny, 
1  fr.  50  à  5  fr.  60. 

Œafs.  —  Ba  15  au  21  juillet,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,127,080  œufs. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  79  à  107  fr.;  ordinaires,  52  à  90  fr.; 
petits,  44  à  kl  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle:  par  douzaine.  Brie,  5  fr.  50  à  20  fr.  50; 
Monllhéry,  15  fr.;  par  cent.  Livarot,  30  à  60  fr.;  Montd'Or,  14  à  18  fr.,  Neulchâ- 
tel,  5  fr.  50  à  21  fr.  50;  divers,  8  fr.  à  87  fr.;  —  par  lOO  kilog.,  Gruyère,  106 
à  147  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pars  :  agneaux,  8  à  30  fr.;  canards, 

1  fr.  80  à  5  fr.;  chevreaux,  3  fr  50  à  5  fr.  50;  cochons  de  lait,  20  à  »»;  crêtes 
en  lots,  0  fr.  75  à  7  fr.  25;  dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  80  à  12  tr  ;  dindes  com- 
muns, 3  fr.  80  à  8  fr.  50  ;  lapins  domestiques,  l  fr.  -20  à  4  fr.  75  ;  oies  grasses, 
6  fr.  75  à  8  fr.  40  ;  oies  communes,  3  fr.  75  à  6  fr  20  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  65 
à  2  fr.  10;  pigeons  hizets,0  fr.  5b  à  I  fr  20;  poules  ordinaires,  3  fr.  15  à  6  fr. 
poulets  gras,  1  fr.  70  à  7  fr    20;  poulets  communs,  1  fr.  40  à  3  fr.  Oo;  pintades, 

2  fr.  à  4  fr.  50. 

IX.  — C'ievaux —  bétail — viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  15  et  19  juillet,  à  Pans,  on  comptait,  1,195  chevaux; 
sur  ce  nombre,  477  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Amenés. 

Vendus. 

44 
107 
155 

33 
138 

Prix  extrêmes, 
310  a  1,075  fr, 

393 

330  à  1,400 

381 

35  à  1,050 

—      à  re;iolièt*d 

33 

75  à       450 

—       de  boucherie 

138 

33  à       152 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  19  ânes  et  5  chèvres; 
9  ânes  ont  été  vendus  de  42  à  1 15  fr.;  4  chèvres,  de  15  à  55  fr. 

llét'iil.  —  Le  tableau  suivant  r.isume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  17  au  mardi  -22  juillet: 

.  Poids        Prix  du  kiloK.  de  viande   sur  pied 

Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  ît  juillet. 

Pour        Pour  En        4  q 

Amenés.         Paris  l'extérieur,    totalité. 

Bfcufs 

Vaches 

Taureaui 

Veaux  

Moutons 

Porcs  (,'rts 

—    maigres. 

Les  approvisionnements  du  marché  sont  toujours  très  abondants,  cela  nuit  à  la 
vente,  et  nous  devons  constater  be;iucoup  de  lourdeur  dans  les  ti'ansactions.  C'est 
surtout  sur  les  moutons  (jue  les  cours  se  maintiennent  avec  peine.  Il  en  est  de 
même  sur  un  grand  nombre  'le  marchés  des  départements. 

A  Louilrcis,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  so 
sont  Composés  de  18,200  têtes,  dont  513  veaux,  2,138  moutons  et  4  porcs  venant 
d'Amsterdam;  1,149    moutons  de  Brème;  14t>  bœufs  do  Ualtimore;    349  bœufs, 

12  veaux  et   778  moutons  d'Elijerg;    ll9   bœufs  et  40   veaux    de    Cothenbonrg; 

'j04  moutons  d'IIamliourg;  142   bœufs,  1,5  0  moutons  et  319  veaux  dllarhngen; 

668  bœufs  de  New-York;  084  bœufs  et  3,213  moutons  de  Tonning;  466  veaux, 


Pour 

Pour 

En        4 

quartiers 

.    l" 

î" 

3« 

prix; 

Amenés. 

Paris  1 

l'extérieur. 

totalité. 

Itil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

G,  850 

2  .9(iS 

1,405 

4.373 

3.39 

1.78 

1.64 

1.36 

1.5S 

1 ,3'i7 

788 

256 

1,044 

2  43 

1.6J 

1.38 

1.25 

1.4'i 

294 

197 

33 

230 

3.80 

1.50 

1.40 

» 

1.45 

3.. 5.56 

3.062 

874 

3,936 

80 

1.93 

1.75 

1.55 

1.70 

4l,0n9 

24,093 

11,314 

35,407 

20 

1.98 

1.78 

1.50 

1.70 

(i  ,0«3 

2,440 

3,515 

5,955 

86 

1  54 

1.44 

1.36 

1.45 

16 

4 

12 

16 

30 

1.20 

» 

» 

1.20 
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5,285  moutons  et  431  porcs  de  Rotterdam. — Pris  du  kilog.  Bœuf:  1"  qualité, 
1  iV.  93  à  2  fr.  10;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58. 
—  Veau:  1" qualité,  t  fr,  93  à  2  fr.  10;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Mouhm  :  1" qua- 
lité, 2  fr.  28  à  2  fr.  40;  2',  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à 
1  fr.  93.  ~Agiieau  :  2  fr.  45  à  2  fr.  69.  —  Porc  :  l"  qualité,  1  fr.  40  à  1  fr.  58; 
2%  1  fr.  29  à  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  lialle  de  Paris,  du  15  au  21  juillet  : 

Prix  du  kilog    le  21  juillet. 


kUûg. 
Bœuf  ou  vache  . .  138,902 

Veau 182,261 

Mouton 54,592 

Porc 27',le6 


l"  quai. 
1 .42  à  1   74 
1.72     1.96 
1.Ô2     l.Oi? 


2"  quai. 

1.26  à  1.52 

1.38     1.70 

1.38     l.ôO 

l'orc  frais 


3*^  quai. 
O.SOà  1.34 
1.00     1-36 
1.00     1.36 


Choix.  Basse  boucherie. 
1.10à2.40  0.18M.0'4 
1.14     2.10       •  » 

1.30     2.80       » 


1.10  à  1.60 


409,921       Suit  par  jour 57  ,5!)0  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  plus  de  2,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  dernière.  G  est  de  la  baisse  que  nous  devons  signaler  sur  la  plupart  des 
catégories. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.:  1"  qualité, 
76  à  83  fr.;  2%  70  à  75  fr.;  poids  vif,  57  à  60  fr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  17  juillet. 
Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


1"                   2« 

3" 

1" 

2»                   3« 

,,.                  5. 

3' 

quai.           quai 

quai. 

quai. 

quai.           quai.           quai.          quai. 

quai. 

fr.               fr. 

fr. 

fr. 

fr.                fr. 

fr.               fr. 

fr. 

81               -".S 

69 

95 

88              80 

82               76 

70 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  17 

juillet  {par  oO  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    officiels. 

en  bestiaux. 

moyen    _,■ — 

^^Bfc-^^^ ^ 

^ ■  III      .-^.-. 

1^1                      ~-~^ 

-Miimaux 

général,     l" 

•ja.       3"           Prix 

l"         2»         3« 

Prix 

araeues.    Invendus. 

kil.       quai. 

quai.  quai,     exlrêmes. 

qaal.   quai.  quai. 

extrêmes. 

Biufs 2.829 

"78 

333         1.74 

1.60     1.32     1.30àl.SO 

1.70     1.58     1.30 

1.28  à  1.7S 

Vaches....         578 

114 

243          1  60 

1.35     1.25     1.20     1.66 

1.58     1.34     1.20 

1.15     1.62 

Taureaux..          13S 

29 

373         1.4S 

1.36     1.25     1.20     1.50 

1.40     1.35      1.25 

1.20      l.âO 

V  eaux i .  1 1  ;î 

I6i 

79         1.90 

1.70     1.50     1.30     2.00 

»            »            » 

B                   » 

Moutons...     20.71!J 

2.S71 

20         1.9S 

1.7S     1.45     I.Si     2.04 

»                 B                 • 

»                   9 

Porcs  gras.        5.0'ï.ï 

32S 

86         1.43 

1.40     1.34     1.28     1.56 

n              »              a 

»                    » 

—  maigres.           13 

2 

»         1.20 

»           »          1.10     1.30 

»                »               > 

>                    * 

Vente  calme  sui'  toutes  les  es 

Dèces. 

XII.  —  Scsumd. 

Sauf  en  ce  qui  concerne  la  plupart  des  produits  animaux,  c'est  de  la  hausse  que 
nous  devons  constater  cette  semaine  sur  la  plupart  des  denrées  agricoles. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER- 

Une  réaction  de  la  dernière  heure  a  ramené  nos  l'on  Is  publics  le  3  0/0  de  83  à 
82.50  et  le  5  0/0  de  118,25  à  117,85;  ces  cours  sont  néanmoins  en  hausse  sur 
ceux  delà  semaine  dernière.  Les  Sociétés  de  crédit  continuent  à  être  très  recher- 
chées, mais  cette  faveur  tient  moins  aux  aflaires  qu'elles  lancent  qu'à  la  plus-value 
que  prennent  les  titres  qu'elles  tiennent  en  portefeuille. 

Cours  de  la  Botirse  du  16  ait'23  juillet  (ou  comptant. 


Principales  valeurs  françaises  ; 


Bente 
Rente 
R>:nle 
Rente 


3  0/0 
3  0)0 


Plus        plus    Dernier 
bas.         b-ts.    cours. 

82.50       S3.0U       S2.50 

3  ofo  amortiss 84.70'    8S.25      S^.70 

12  0/0 114.00     113.50     114.00 

o;o  117.85     US. 25     117. «5 

Banque  de  Fr,ince ôin.OO  3145.00  3145.00 

Comptoir  d'escompte 875.00    890  IM)    S&O.OO 

Société  générale 530  00    550.00    550.00 

Crédit  foncier 810.(0    S«S.ao    840.00 

Crédit  agricole -a  »        4S5.00 

Est Actions  500     735.00     745.00     73S.75 

Midi n d"     872.50     880.00     875.00 

Nord d'  15-10.00  1531.00   I5'J5  00 

Orléans d"  1212.50  12IS-75  1217.50 

Oiest d°     7^6.25     792. .0     792  50 

Paris-Lyon  Wcditerranccd*  1168  75  iHi  oo  1172.50 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0...     406. t!0     4u7.50     lOi.OO 


5  0  0  Italien. 


80.40       80.80       80.80 

Le  Gérant:  A.  BOUCHÉ. 


826.25     S35.0O     826.75 


Valeurs  diverses  : 

Crëd.  fonc.  oW.  500  1  0,0    512.00  5i5.oi)  515.00 

d"         d°       d"       d*    3  0/0     555.00  5i7.50  555.00 

d°         obi.     c'-    500  3  0/0     505  00  5IU.O0  508.75 
Cie  algérienne  act.  500.... 
Bque  de  Haris  act.  500.... 
Crcd.  inJ.  et  com'   500....          »             »  » 

Dépjtsetcptes  cts    500 690.00  697.50  696.25 

Crédit  Ij  nnais d*    720.00  727.50  725  00 

Cred.  mobilier d"    540.00  547.50  545.00 

Cie  parisienne  du  gaz  250  1271..5  1307.50  1307.50 

Cie  gêner,  translal....    500    570.00  5»7.50  587.50 

Messag.  maritime. u"    671. '-5  675.00  671.25 

Canal  de  Suez d°    740  l'O  742.50  742.50 

d"      délégation d*    625.00  627.50  627.50 

d»      obi.   5(1,0 d"     570  00  5:2.50  572.50 

Créd.  fonc.  Aiitrich...  500  1205. t'O  12.50.00  1205.00 

Créd.  mob.  Espagnol.,  d»    6:i5.00  670.00  665.00 

Créd.  fonc.  de  Russie  500    397.00  400.00  398.75 

Letebrieh. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  n  aoui  1879). 

L'agriculture  dans  les  Alpes.  —  Heureuse  inHuenoe  des  irrigations  dans  les  zones  élevées. — 
Efforts  du  cultivateur.  — Transformation  des  terrains  incultes.  —  Nécessité  de  mulliplier  l'em- 
ploi de  l'eau  dans  la  réçron  méridionale  de  la  France.  — Le  bien-être  nécessaire.  —  Nouvelles 
éludes  de  M.  Pasteur  sur  la  feiraentation.  —  Discussions  à  l'occasion  d'un  écrit  posthume  de 
Claude  Bernard.  —  La  création  dn  laboratoire  de  Carlsiicrfc  en  D  memark.  ~  An-ilyse  de  l'ou- 
vrage de  -M.  Pasteur.  — Leçons  que  les  agriculteurs  peuvent  en  tirer.  — Décoration  dans  la 
Légion  d'honneur  pour  services  rendus  à  l'agriculture.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Dupont.  — 
Vo!e  par  la  Chnmhre  des  députés  du  budget  de  l'agriculture  pour  l'année  1880.  —  .\ugmentati(in 
de  crédits  accordée  sur  l'année  précédente.  —  Dégrèvement  en  faveur  des  chevaux  et  des  voi- 
tures consacrés  aux  travaux  agricoles.  —  Texte  du  projet  de  !<ii  complémentaire  sur  le  phyl- 
loxéra, voté  par  le  Sénat.  —  Transmission  à  la  Chambre  des  députés.  —  Rouvelles  recbe  ches 
sur  les  mœars  du  phylloxéra.  —  Note  de  M.  Boiteau  sur  les  résultats  de  la  submersion  et  dis 
traitements  inseclici  les.  —  Le  phylloxéra  dans  la  Côte-d'Or.  — Lettre  de  M.  Magnien.  — Tra- 
vaux du  Comité  d'études  du  département  de  Lol-et-Garonne.  —  Erratum.  —  Proposition  de  loi 
sur  la  destruction  des  lapins.  —  Vote  par  le  Sénat  d'une  enquête  sur  la  iiisciculture.  —  Appré- 
ciations de  M.  Wilckens  sur  le  traité  de  zootechnie  de  M.  Sanson.  —  Date  des  expériences  rie 
moissonneuses-lieuses  org  misées  parla  Société  d'agriculture  de  Meaux.  —  Prochain  concours 
du  Comice  de  Saintes.  —  Les  prairies  d'après  le  système  de  M.  Goetz.  —  Concours  départemen- 
taux à  Brioude  et  au  Mans.  —  Programme  d'admission  à  la  lerme-?cole  de  la  Sarthe.  —  Situa- 
lion  des  récoltes. 

1.  —  La  misère  cl  la  prospérilé  en  agriculture. 

Embrun  (Hautes-Alpes),  le  '29  juillet  1879. 

Pour  se   bien   rendre  compte  de  l'état  de  l'agriculture  d'un  grand 
pays,  il  faut  aller  partout,  dans  les  misérables  chaumières  perchées 
sur  d'aiides  montagnes,  à  plus  de  1,000  mètres  d'altitude,  aussi  bien 
que  dans  les  plantureuses  termes  des  riches  vallées.  Je  mets  ce   pré- 
cepte en  action.   Me  voici  dans  les  Alpes,  visitant  des  exploitations 
rurales  placées  sous  le  plus  rude  et  le  plus  extrême  climat.  Que  d'ef- 
forts j'y  constate  de  la  part  du   cultivateur  aux  prises  avec  un  sol 
ingrat  et  toutes  les  intempéries  de  l'atmosphère.  Il  est  vraiment  admi- 
rable, ce  paysan  alpin  qui  s'acharne  à  remuer  des  schistes  noirâtres 
que  les  pluies  émiettent  et  entraînent  dans  les   torrents.  L'été,  tout 
brûle,  s'il  n'a  pas  à  sa  disposition  quelque  tllet  d'eau  pour  donner  aux 
plantes  l'humidité  nécessaire  à  leur  constitution,  à  l'accomplissement 
des  diverses  phases  de  la  végétation.  Aussi  rien  ne  le  rebute  dans  la  re- 
cherche et  la  captalion  des  sources,  dans  la  création  des  rigoles  d'irriga- 
tion. L'homme  isolé  serait  souvent  impuissant.  C'est  pourquoi,  depuis 
des  siècles,  de  nombreuv  syndicats  se  sont  formés,  et  le  principe  de 
l'association  fait  des  merveilles.  Des  vallées  infertiles,  des  plateaux 
couverts  de  ronces  et  de  pierres,  des  délaissés  des  torrents  ne  présen- 
tant que  des  cailloux  roulés  et   des  roches,  ont  été  transformés  en 
riches  cultures,  en  jardins  merveilleux  souvent. — Il  n'y  avaitrien  ici 
que  de  la  grève,  il  y  a  vingt  ans,  md  disait  hier  un  paysan;  tout  le 
monde  dans  le  pays  était  pauvre;  beaucoup  ne  parvenaient  à  vivre 
qu'en  allant  mendier;  l'are  de  terre  ne  valait  pas  1  franc.  Nous  nous 
sommes   réunis  une  centaine;  nous  avons  apporté  tout  ce  que  nous 
pouvions,  nos  bras  surtout;  non»  avons  emprunté,  nous  avons  fait  un 
canal  que  nous  administrons.  Et  voici  que  l'aisance  est  venue,  nous 
avons  de  belles  récoltes,  il  n'y  a  plus  dé  pauvres,  plus  de  mendiants; 
l'are  de  terre  vaut  20  francs,  même  30  francs;  nous  avons  du  bétail, 
nous  nous  nourrissons  pres([uc  bien,  et  nous  contribuons  à  la  richesse 
générale  de  la  France,  car  nous  nous  intéressons  aussi  aux  affaires  du 
pays,  et  vous  pouvez  voir  aux  portraits  qui  ornent  nos  maisons  ainsi 
que  les  lieux  de  réunion,  que  nous  aimons  ceux  qui  nous  garantissent 
que  nous  continuerons  à  nous  gouverner  nous -mêmes.  ^lais,  si  nous 
n'avions  pas  obtenu  de  l'eau,  il  eut  été  impossible  de  continuer  à  sup- 
porter la  misère  ([ui  nous  accablait.  —  Et  en  vérité,  ce  brave  paysan 
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avait  bien  raison.  Je  suis  monté  avec  mes  collègues  de  la  Commission 
<lu  concours  d'irrigation' des  Alpes,  MM.  du  Peyrat,  Coste,  Rouault, 
Richard,  à  plusieurs  centaines  de  mètres  oîi  un  petit  propriétaire  nous 
avait  appelés  pour  nous  montrer  ce  qu'il  avait  obtenu  avec  une  petite 
source,  et  nous  avons  été  stupéfaits  de  l'immensité  des  efforts  réunis 
pour  gagner  quelques  ares  de  terre  et  y  faire  régner  une  belle  végéta- 
tion formant  une  oasis  au  milieu  de  roches  décharnées.  Peu  d'hommes 
peuvent  s'acharner  à  un  tel  travail.  Aussi  beaucoup  s'en  vont,  et  la 
dépopulation  rurale  se  produit.  Peut-il  en  être  autrement,  et  doit-on 
blâmer  les  paysans  qui  vont  chercher  ailleurs  une  vie  moins  dure, 
moins  misérable?  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  non. 

Il  est  facile  de  faire  des  phrases  pompeuses  contre  l'émigration  des 
campagnes  dans  les  villes,  de  déplorer  que  des  familles  entières  quittent 
leur  village  natal  et  aillent  s'établir  dans  des  cités;  mais  il  faut 
examiner  si  ce  ne  sont  pas  là  des  élucubrations  fausses  de  tous  points. 
Quant  à  nous,  nous  n'hésilous  pas  à  dire  que  les  contrées  oîi  l'homme 
ne  peut  pas  faire  œuvre  féconde,  où  la  misère  est  certaine,  doivent 
être  abandonnées  ;  il  faut  y  faire  des  plantations  forestières,  si  on  ne 
peut  pas  y  amener  de  l'eau  fertilisante  par  la  création  de  canaux.  Alors 
l'émigration  rurale  est  un  bien;  elle  ne  saurait  être  blâmée,  et  il  est 
absurde  de  proférer  anathème  contre  celui  qui  cherche  à  tirer  un 
meilleur  parti  de  ses  bras,  à  obtenir  un  plus  fort  salaire,  à  mieux 
vivre.  Lhonime  d'Etat  n'a  qu'un  parti  à  prendre,  s'il  est  vraiment 
apte  à  gouverner,  c'est  de  mettre  les  populations  rurales  en  situation 
d'acquérir  le  bien-être.  Pour  résoudre  ce  problème  dans  le  Midi  de  la 
France,  il  faut  y  multiplier  les  canaux  d'arrosage.  M.  le  ministre  des 
travaux  publics  l'a  bien  compris,  quand  il  a  demandé  à  la  Commission 
supérieure  de  l'aménagement  des  eaux,  de  préparer  une  loi  nouvelle 
sur  les  irrigations;  M.  de  Fi^eycinet,  avec  son  habitude  des  grandes 
affaires,  son  coup  d'œil  profond  et  rapide,  a  bien  vu  que  tout  était  là, 
qu'il  fallait  assurer  aux  créateurs  de  canaux  des  capitaux  par  la  ga- 
rantie d'un  minimum  d'intérêt.  Cette  loi  sera  bientôt  présentée  aux 
Chambres;  elle  sera  certainement  adoptée,  et  elle  ouvrira  une  ère 
nouvelle  pour  l'agriculture.  Nous  apercevons,  du  haut  des  Alpes, 
les  vastes  contrées  que  l'eau  anciennement  dévastatrice  ira  féconder; 
nous  entendons  déjà  les  cris  de  joie  des  populations  devenues  riches, 
comme  dans  ce  village  où  sur  les  bords  d'un  torrent,  hier,  un  paysan 
nous  racontait  en  termes  si  heureux  la  transformation  à  laquelle 
il  avait  assisté,  et  dont  il  avait  fait  une  partie,  grâce  à  la  puissance  de 
l'association  syndicale. 

IL  —  La  fi'nnenlation. 
M.  Pasteur  vient  de  publier  un  volume  sur  lequel  nous  devons 
appeler  ialtention  des  agriculteurs  ;  cet  opuscule  a  pour  titre  A'a-amm 
crituine  d'un  écrit  posthume  de  Claude  Bernard  sur  la  fermentation  '. 
L'écrit  posthume  de  Claude  lîernard  dont  il  s'agit  a  été  livré  aux  dis- 
cussionsparM.Berlhelotet  adtjàdonné  lieu,  entre  ce  dernier  et  M.  Pas- 
teur, à  une  très  vive  polémique  que  nous  avons  résumée.  On  voit  que 
le  débat  se  passe  entre  savants  de  premier  ordre,  et,  cela  déjà  présente 
un  grand  intérêt,  car  les  recherches  auxquelles  se  livrent  des  esprits 
éminents  ne  sauraient  qu'être  fertiles  ;  mais  en  outre,  la  question  de 

1.  Un  vol.  in-8"  de  156  pages,  chez  Gautliier-Villars,  55,  quai  des  Augustins,  à  Paris. 
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la  cause  de  la  fermentation  des  moûts,  qui  donne  naissance  soit  au 
vin,  soit  aux.  liqueurs  alcooliques,  est  capitale  pour  trois  des   plus 
grandes  industries  agricoles  de  la  France.  Le  volume  renferme   une 
dédicace,  une  introduction,  le  texte  même  avec  figures  gravées  fac- 
similé  des  notes  postliumes  de  Bernard,  avec  leur  examen  critique  par 
iM.  Pasteur;  diverses  notes  de  M.  Pasteur,  soit  sur  les  idées  de  Claude 
Bernard,  soit  sur  les  expériences  faites  pour  résoudre  quelques  points 
encore  obscurs  de  la  fermentation  du  jus  de  raisin;  enfin  le  texte  même 
de  la    discussion   qui    a    en    lieu,    à  l'Académie  des  sciences,  entre 
M.  Pasteur  et  jM.  Berthelot,  à  qui  l'on  doit  la  publication  faite  dans  la 
Revue  sciendlique  des  notes  manuscrites  trouvées  sur  les  registres  de 
Claude  Bernard  après  sa  mort.   La  dédicace  adressée  à  M   Jacobsen, 
le  grand  brasseur  de  Carlsberg,  en  Danemarlv,  mérite  d'être  signalée, 
car  le  passage  suivant  met  en  relief  un  fait  bien  remarquable  :  «  Après 
avoir  acquis,  écrit  M.  Pasteur  à  M.  Jacobson,   dans  l'industrie  de  la 
brasserie  une  renommée  européenne,   vous  avez  fondé  à  Carlsber"  un 
laboratoire  qui  doit  être  destiné  uniquement  aux  progrès  de  l'art  du 
brasseur.  Quinzecent millefrancsontétéconsacrés  pourservirà  la  con- 
struction de  l'éditicc  et  à  la  dotation  perpétuelle  des  recherclies  qu'on 
doit  y  exécuter.  »  Ne  serait- il  pas  heureux  pour  l'agriculture  française 
que  quelque  grand  propriétaire,  au  lieu  de  fournir  des  legs  semblables 
à  ceux  que  nous  annoncent  souvent  les  journaux  pour  des    h*>pitaux, 
fit  une  donation  su.-iceplible  d'amener  de  grands  progrès  agricoles?  Que 
de  choses  à  accomplir,  nous  pourrions  citer.  Dans  tous  les  cas,  M.  Pas- 
teur a  raison  dédire  à  .M.  Jacobsen  :  «-Par  cette  libéralité,  vous  don- 
nez aux  chefs  des  industries  du  monde  entier  un  noble  exemple  de 
reconnaissance  envers  la  Science,  source  féconde  de  tous  les  progrès 
durables.  »  Ajoutons  que  M.  Jacobsen  a  demandé  à  M.  Pasteur  la  per- 
mission «  de  faire  exéciitei-  son  buste  en  marbre  pour  l'ériger  dans  le 
laboratoire   de  Carlsberg,  en  commémoration   des  services  rendus  à 
la  chimie,  à  la  piiysiologiç  et  à  la  brasserie  par  ses  travaux  sur  la  fer- 
mentation, base  de  tous  les  progrès  futurs  de  l'art  du  brasseur.  »  C'est 
là  une  preuve  île  l'estime  dans  laquelle  sont  tenues  à  l'étranger   les 
recherches  de  .^L  Pasteur. 

Dans  l'introduction  du  livre  que  nous  annonçons,  est  insérée  une 
notice  écrite  en  1860,  par  M.  Pasteiu',  sur  les  travaux  de  Claude  Ber- 
nard. C'est  un  aperçu  lumineux  sur  l'inq^ortancc  de  l'œuvre  accomplie 
par  l'illustre  pliysiologiste,  sur  son  enseignement,  sur  sa  méthode  de 
recherche.  Kw  quelques  pages,  tout  est  bien  exposé  et  exprimé.  (>eux 
qui  ne  connaissent  pas  bien  encore  les  principales  découvertes  de 
Bernard  les  y  trouveront  parfaitement,  quoique  succinctement  décrites. 
Kn  raison  de  ces  pages  seules,  l'opuscule  de  M.  Pasteur  mériterait 
d'être  lu.  Les  viticulteurs  pretidrout  ensuite  connaissance  des  preuves 
manifestes  de  l'iniluence  des  germes  apportés  par  l'air  sur  la  fermen- 
tation du  jus  du  raisin,  et  ils  verront  comment  on  doit  conduire  des 
expériences  pour  arriver  à  mettre  en  évidence  \i  vrai  ou  le  faux.  Les 
résultats  obtenus  par  .M.  Pasteur  démontrent  que  plus  on  pénètre  dans 
l'élude  expérimentale  des  germes,  plus  on  y  entrevoit  de  clartés  impré- 
vues et  d'idées  justes  sur  les  causes  des  maladies  qui  frappent  inopiné- 
ment les  hommes  ou  les  animaux. 

Ln  lisant  ce  livre,  durant  notre  voyage  dans  les  Alpes,  nous  y  avons 
trouvé  tant  de  choses  à  méditer,  tant  d'observations  à  creuser,  que 
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nous  avons  cni  devoir  conseiller  aux  autres  une  lecture  à  la  fois 
extrêmement  altachanle  et  instructive.  Pour  le  fond  du  débat,  nous 
ajouterons  que  la  démonstration  de  la  non-existence  des  ferments  so- 
lubles  nous  paraît  complète.  C'est  aux  germes  microscopiques  con- 
tenus dans  l'air,  qu'on  doit  attribuer  la  cause  de  la  foiniation  des 
globules  de  levure  dans  un  moût  sucré,  comme  on  doit  rapporter  au 
transport  par  l'atmosphère  agitée,  des  phylloxéras  que  nous  venons 
de  retrouver  à  800  mètres  d'allilude  dans  les  Alpes. 

III.  —  Décorations  pour  services  rendus  «  l'agricuUurc. 

Le  Journal  officiel  a  publié  cette  semaine  les  décrets  rendus  sur  la 
proposition  des  divers  ministres,  et  portant  promotion  ou  nomination 
dans  la  Légion  d'honneur  pour  le  deuxième  semestre  de  1879.  Nous 
extrayons  de  ces  listes  les  noms  des  nouveaux  décorés  qui  se  rattachent 
directement  à  l'agriculture.  Ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légion 
d'honneur  : 

JMM.  le  comte  de  Gasparin  (Paul),  maire  d'Orange  (Vauclufîe),  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  pendant  vingt  ans,  dépulé  de  18^6  à  1848;  —  Espiuasse 
(Jacques  1,  président  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  dePontoise; 
création  de  cours  gratuit;  services  excejitionnels;  —  Poivre  (Marie-Paul-Auguste- 
Olympe),  inspecteur  des  ibrètsi  Epinai;  3J  ans  de  service,  services  rendus  pendant 
la  guerre  de  1870-71  ;  —  Bricka  (Charles),  ingénicurdes  ponts  et  chaussées;  a 
dirigé  avec  succès  les  travaux  d'achèvement  du  canal  de  Verdon. 

Nous  de\ons  particulièrement  a})plaudir  à  la  distinction  qui  est 
venue  trouver  notre  excellent  collaborateur  et  ami  M.  Paul  de  Gasparin. 
Nos  lecteurs  connaissent  ses  importants  travaux  agronomiques;  ils 
savent  que  les  méthodes  d'analyse  des  terres  arables  dont  il  a  enrichi 
la  science,  font  autorité  partout.  Agriculteur  émérite  en  même  temps 
que  savant  éminent,  il  marcheavec  éclat  dans  la  voie  qui  a  déjà  rendu 
illustre  le  nom  des  Gasparin. 

IV.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  cie  M.  Dupont,  ancien  vété- 
rinaire départemental  et  ancien  secrétaire  général  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Gironde.  iM.  Dupont  a  légué  toute  sa  fortune  à  l'hospice 
de  la  ville  de  Pau,  oii  il  était  né.  Les  pauvres  garderont  longtemps  sa 
mémoire. 

V.  —  le  budget   de    l'agriculture. 

La  Chambre  des  députés  a  voté,  dans  sa  séance  du  'i'i  juillet,  le 
budget  des  dépenses  du  Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  pour 
l'exercice  1880.  Ce  budget  a  été  adopté  sans  chani;eraents  aux  proposi- 
tions contenues  dans  le  rapport  de  l'honorable  M.  Louis  Legrand,  que 
nous  avons  analysé  dans  notre  numéro  du  14  juin  dernier  (page  409 
du  tome  il  de  1879).  M.  Louis  de  Kerjégu  a  demandé  qu'à  partir  de 
l'année  proahainc,  le  budget  des  encouragements  à  l'agricuture  fût 
augmenté  et  3L  de  la  Bassetière  a  proposé  d'augmenter  de  100,000  fr. 
les  subventions  aux  associations  agricoles.  Cet  amendement  n'a  pas 
été  adopté.  M.  Louis  Legrand  a  fîiit  observer  que  la  Chambre  n'a  réduit 
aucun  des  crédits  demandés,  mais  que  plusieurs  ont  été  sensiblement 
accrus,  notamment  les  services  vétérinaires  de  100,000  fr.,  l'enseigne- 
ment agricole  de  \  13,000  fr.,  les  haras  de  '150,000  fr.,  les  forêts  de 
1,050,000  fr.  Enfin  récemment  un  crédit  do  500,000  fr.  a  été  voté 
pour  permettre  au  gouvei-nement  de  lutter  contre  les  progrès  du  phyl- 
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loxera.  Ces  augmentations   prouvent  tout  l'intérêt   porté  aujourd'hui 
aux.  services  agricoles  par  les  pouvoirs  publics. 

\'r.  —    Dégrèvement  chs  chevaux  et  des  voitures  des  agriculteurs. 

Nos  lecteurs  savent,  parleur  propre  expérience,  que  jusqu'ici  les 
chevaux  et  voitures  exclusivement  employés  aux  travaux  des  champs, 
étaient  seuls  exempts  delà  moitié  delà  taxe.  La  Chambre  des  députés, 
sur  la  proposition  et  le  rapportde  M.  Hugot,  vient  de  substituer  le  mot 
hahilHcllciiirnt  au  mot  exclusivement.  Désormais  si  cette  nouvelle  rédac- 
tion est  adoptée  par  le  Sénat,  les  cultivateurs  poun"ont  se  servir  de  leurs 
véhicules  pour  le  transport  de  leurs  personnes  ou  de  leurs  familles, 
sans  avoir  à  craindre  que  le  lise  vienne  imposer  à  taxe  entière  leur  che- 
val et  leur  voiture.  Avec  cette  modification,  la  (Ihambre  en  a  fait  deux 
autres  destinées  à  atténuer  légèrement  lapcrte  du  Trésor.  La  première 
établit  une  nouvelle  catégorie  de  population,  en  coupant  en  deux  l'iin- 
cienne  catégorie  de  3,000  à  20, OUI)  habitants.  Il  est  très  juste  que  la 
taxe  soit  plus  élevée  dans  les  villes  de  10,000  à  '^0,000  habitants  que 
dans  celles  de  3,000  à  10,0i)0.  Da  plus,  la  taxe  est  étendue  aux  mules 
et  aux  mulets,  qui  avaient  été  jusqu'ici,  contrairement  à  l'égalité, 
exemptés  detoutimpôt.  Cesdeux  molilicationss  produiront  une  recette 
annuelle  de  200,0t)0  fr.  En  résumé,  c'est  un  dégrèvement  de  1,600,000 
francs,  au  profit  exchisit' de  l'agriculture. 

YI.  —  Le  phylloxéra. 

Dans  sa  séance  du  20  juillet,  le  Sénat,  après  une  intéressante  dis- 
cussion à  laquelle  ont  pris  part,  avec  M.  Tirard,  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  M.\L  Gaston  Bazille,  Issartier,  .Meinadier, 
Tamisier,  etc.,  a  adopté  le  projet  de  loi  présenté  par  le  gouvernemenl 
pour  modifier  plusieurs  dispositions  de  la  loi  du  15  juillet  1878,  sur 
le  phylloxéra  et  le  doryphora.  On  se  rappelle  que  ces  modifications 
avaient  été  provoquées  dans  la  dernière  session  de  la  Commission 
supérieure  du  phylloxéra.  'V^oici  le  texte  du  projet  de  loi  adopté  pur  le 
Sénat  : 

Article  unique.  —  Les  articles  3,  4,  5  et  12  de  la  loi  du  15  juillet  1873  sont 
modifies  de  la  manière  suivante  : 

Art.  3.  —  Dis  que  le  préfel  d'un  département  a  reçu  avis,  soit  par  le  proprié- 
taire d'une  vigne,  soit  par  le  maire  d'une  commune,  soit  par  la  (Joniinisi  m  dépar- 
tementale d'études  et  de  viijilance,  ((ue  le  phylloxéra  a  fait  son  apparition  dans 
une  localité,  il  charge  un  délégué  de  visiter  la  vigne  signalée  comme  malade,  et, 
en  cas  de  besoin,  les  vignes  environnantes.  Lî  délégué  peut  faire,  dans  la  dite 
vigne,  les  opérations  nécessaires  pour  constater  l'existence  du  phylloxéra. 

Un  arrêté  du  ministre  do  l'agriculture  et  du  commerce  peut,  en  tout  temps, 
ordoaner  ou  autoriser  des  investigations  dans  les  vignobles  des  localités  considé- 
rées comme  indemnes,  où  la  présence  du  ])hylloxera  sera  soupçonnée. 

Dans  des  cas  urgents  et  particuliers,  le  jjrélet  aura  le  droit  d'ordonner  ou  d'au- 
toriser ces  investigations. 

Art.  4.  —  Lorsque  l'existence  du  phylloxéra  a  été  constatée  dans  les  contrées 
indemnes  dont  le  périmètre  sera  tracé  tous  les  ans  sur  la  carte  de  l'invasion  pliyl- 
loxerique  dont  il  est  fait  nienlion  à  l'article  2,  conformément  aux  di  positions  de 
l'article  précédent,  sur  le  ra))port  du  préfet,  la  Commission  départementale  perma- 
nente et  les  propriétaires  entendus  dans  les  tormes  et  les  délais  qui  seront  déter- 
minés par  le  règlement  d'administration  publique,  un  arrêté  du  ramistre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  pris  sur  l'avis  conforme  de  la  section  permanente  de  la 
Commission  supérieure  du  phylloxéra,  peut  ordonner  que  la  vigne  malade  et  les 
vignes  environnantes,  dans  un  rayon  lixé  et  sous  les  conditions  d'exécution  déter- 
minées par  le  même  arrêté,  seront  soumises  à  l'un  des  traitements  indiqués  par  la 
Commission  supérieure. 
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Le  ministre  peut  ordonner,  peniiat  plusieurs  anaéis,  la  coutinuatioa  du  traite- 
ment mentionné  ci-dessus,  et  prescrire  au  besoin  le  traitj.usn'  de.  ta;lies  nou- 
Yelles  qui  viendraient  à  être  découvertes. 

Dans  les  circonstances  exceptionnelles,  lorsqu'il  y  aura  néces?it3  et  urgence  de 
préserver  de  l'invasion  du  phylloxéra  une  contrée  vitico'.e,  le  ministre,   sur  l'avis 
conforme  de  la  section  permanente,  poui-ra  ordonner,  h  irs  des  contrées  indemnes, 
dans  les  formes  prescrites  par  le  règlement  d'administration  publique,  le  traite- 
ment iniiquéau  premier  paragraphe  du  présent  article. 

Dans  les  cas  ci-dessus  énoncés,  les  dépenses  occasionnées  parle  traitement  des 
vignes  sont  à  la  char^'e  de  l'Etat. 

Art.  5.  —  Lorsqu'un  département  ou  une  commune  votera  une  subvention 
destinée  à  aider  les  propriétaires  qui  traitent  leurs  vignes  suivant  l'un  des  modes 
approuvés  par  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  l'Etat  donnera  une  sub- 
vention égale  à  celle  du  département  ou  de  la  commune,  qui  se  trouvera  ainsi 
doublée. 

Lorsque  des  propriétaires,  en  vue  de  la  destruction  du  phylloxéra  sur  leur  terri- 
toire, se  seront  organisés  en  associations  syndicales  temporaires  approuvées  par 
l'autorité  administrative,  ils  pourront  recevoir,  sur  l'avis  conforme  de  la  section 
permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  une  subvention  de  l'Etat. 
Cette  subvention  ne  pourra,  dans  aucun  cas,  dépasser  la  somme  vulée  par  le  syn- 
dicat pour  le  traitemer  t  des  vignes  phylloxerées. 

Pourront  également  être  subventionnées  par  l'Etat,  sous  les  conditions  et  dan« 
les  proportions  fixées  par  le  paragraphe  précédent,  les  associations  syndicales 
temporaires  approuvées  par  l'autorité  administrative  et  constituées  en  vue  de  la 
recherche  du  phylloxéra  dans  les  contrées  indemnes  ou  partiellement  atteintes 

Art  12.  —  Les  contraventions  aux  dispositions  de  la  présente  loi  et  à  celles 
des  décrets  ou  arrêtés  pris  pour  son  exécution,  seront  punies  d'une  amende  de  50 
à  500  francs. 

Ce  projet  do  loi  a  été  transmis  à  la  Chiimbi-e  des  députés,  dans  la 
séance  du  28  juillet,  et,  sur  la  demande  du  ministre  de  l'agriculture, 
l'urgence  a  été  déclarée.  Le  rapport  de  la  Commission  de  la  Chambre  a 
été  déposé  à  la  séance  du  .'^0  juillet,  le  vote  a  eu  lieu  dans  celle  du  3 1 . 

Les  recherches  sur  les  mœurs  du  phylloxéra  sont  poursuivies  avec 
activité.  Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  2\  juillet, 
M.  Boiteau  a  comnmniqué  les  résultats  de  ses  nouvelles  observations 
sur  l'œuf  d'hiver  qu'il  a  suivi  dans  ses  transformations,  et  sur  les 
causes  de  la  réinvasion  du  phylloxéra  dans  les  vignes  soumises  à  un 
traitement.  Dans  cette  note,  il  constate  une  fois  de  plus  les  excel- 
lents résultats  obtenus  par  la  submersion  automnale  des  vignes.  Voici 
comment  il  s'exprime  sur  ce  sujet,  ainsi  que  sur  les  autres  procédés 
de  traitement  des  vignes.  Nos  lecteurs  liront  certainement  avec  inté- 
rêt l'exposé  des  faits  recueillis  par  M.  Boiteau,  surtout  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde  : 

«  De  tous  les  traitements  connus  jusqu'à  ce  jour,  un  seul  paraît  amener  la 
destruction  à  peu  près  complète  de  l'insecte  vivant  sur  les  racines.  Ce  traitement, 
c'est  la  submersion,  et  encore  faut-il  quelle  soit  faite  dans  de  très  bonnes  condi- 
tions. J'ai  en  observation  depuis  trois  ans  des  vignes  submergées  qui  ont 'donné 
ce  résultat  d'une  manière  on  peut  dire  absolue.  Sur  un  de  mes  champs  d'obser- 
vation, séparé  dans  sa  plus  petite  distance  de  50  mètres  à  60  mètres  des  vignes 
voisines,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  rencontrer  des  insectes  sur  les  racines 
qu'au  mois  de  septembre.  Cela  se  passait  en  1877  et  après  une  seule  submer- 
sion. Les  insectes,  examinés  attentivement  au  microscope,  m'ont  sembl  i  avoir 
certains  caractères  qui  les  rapprochaient  de  ceux  provenant  des  œufs  d'hiver.  Il 
est  vrai  qu'à  cette  époque  les  générations  successives  ont  déjà  modifié  l'antenne 
de  manière  à  ne  plus  permettre  una  affirmation  catégorique.  J'ai  cherché  vaine- 
ment des  galles  sur  ce  vignoble,  ce  qui  donnerait  à  penser  que  les  produits  de 
lœuf  d'hiver  peuvent  vivre  ailleurs  que  sur  les  feuilles.  En  1878,  ce  même  vigno- 
ble a  été  submergé  pour  la  seconde  fois  et  mes  recherches  ont  été  complètement 
infructueuses  ;  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  rencontrer  sur  les  racines  un   seul 
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iQsecte.  Aux  mois  d'août  et  de  septembre,  j'ai  constaté  un  assez  grand  nonabre 
d'ailés,  surtout  dans  les  toiles  d'araignées  tendues  des  échalas  aux  pampres.  Si, 
à  la  seconde  année  de  submersion,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  rencontrer  d'in- 
sectes sur  les  racines,  cela  provient  sans  doute  de  ce  que  les  insectes  ailés- ont  été 
peu  abondants  après  une  première  opération  et  rfue  tous  ceux  qui  y  s-ont  arrivés 
provenaient  de  vignes  assez  éloignées.  Cette  année  encore  ces  vignoblesoiitétésub- 
mergés,  ce  qui  nie  rendra  diflicile  la  constatation  d'insectes  sur  les  racines.  La 
difficulté  pourra  cependant  être  vaincue  en  ce  sens  que  j'ai  plusieurs  autres  vigno- 
bles qui  n'ont  subi  ce  traitement  qu'une  première  fois.  Ici  donc,  il  semble  que  la 
réinvasion  se  soit  laite  exclusivement  par  des  insectes  issus  des  œufs  d'hiver  et 
ayant  opéré  leur  multipli  ation  sur  quelques  parties  extérieures  des  ceps.  Gela 
parait  d'autant  plus  probable,  que  ces  insectes  se  trouvaient  sur  les  radicelles  les 
plu-^  superficielles;  les  racines  profondes  n'en  présentaient  aucun. 

«  iuns  les  vignes  traitées  par  les  autres  moyens  de  destruction,  le  sulfure  de 
carbone  employé  sous  les  différentes  formes  de  sulfure  pur,  de  sulfocarbonates 
ou  de  cubes  Rohart,  les  résultats  sont  toujours  moins  complets  et  beaucoup  d'in- 
sectes échappent  à  la  destruction,  ce  qui  fait  qu'aux  mois  d'été  la  réinvasion  est 
plus  ou  moins  considérable,  suivant  la  réussite  plus  ou  moins  complète  de  l'insec- 
ticide. La  deuxième  année  la  réinvasion  est  moins  considérable,  et  souvent  la  troi- 
sième elle  est  presque  nulle.  Les  insectes  qui  échappent  sont  principalement  ceux 
nui  sont  fixés  au  collet  de  la  plante  ou  sur  les  racines  tout  à  l'ait  superficielles. 
Nous  avons  ici  deux  causes  de  rcinvasion  :  les  insectes  agames  épargnés  et  les 
descendants  de  l'œuf  d'hiver.  » 

Dans  quelques  départemenls,  les  nouveaux  Comités  de  surveillance 
des  vignes,  organisés  en  vertu  de  la  loi  du  15  juillet  1878,  montrent 
imo  grande  activité.  Un  de  ceux  qui  travaillent  avec  le  plus  d'ardeur 
est  celui  de  la  Côlo-d'Or.  Il  vient  de  faire  imprimer  et  il  distribue 
gratuitement  à  tous  les  intéressés,  une  excellente  notice  due  à  M.  Ma- 
gnien,  professeur  départemental  d'agriculture;  cette  notice  renferme 
des  instructions  pratiques  sur  les  moyens  de  reconnaître  les  vignes 
attaquées  par  le  fatal  puceron.  La  situation  actuelle  du  traitement  des 
lâches  pliyllnxériques  dans  la  Côte -d'Or  est  décrite  dans  la  lettre  sui- 
vante que  nuus  adresse  M.  Magnien  : 

Dijon,  26  juillet  1879. 

a  Monsieur  le  diroc'eur,  voici  quelques  ren-eignements  sur  l'état  de  l'invasion 
phylloxérit|ue  dans  la  Cùte-J'Or.  De  nouvelles  taches  ont  été  découvertes  ces  jours- 
ci  et  vont  être  attaquées  avec  la  même  vigueui-  que  les  premières.  A  l'heure 
a-tuidle,  le  traitement  le  plus  urgent,  c'esl-à-dire  celui  qui  est  appliqué  aux 
souches  reconnues  phylloxérées  par  le  travail  de  délimitation  méthodique  effectué 
pour  cha([ue  tache,  est  très  avancé  et  il  sera  achevé,  sans  aucun  doute,  avant  la 
période  Je  l'essaimage.  La  situation  à  ce  jour  peut  se  résumer  ainsi  qu'il  suit: 

<v  Le  traitement  complet  à  haute  dose  est  de  140  grammes  de  sulfure  de  carbone 
par  mètie  carré,  distribués  en  deux  ajiplications  à  quelques  jours  d'intervalle, 
soit  par  application,  70  grammes. 

-Noms  dea   localités  Ktat  d-.ivanccnicnt 

allciD les.  selon    l'ordre  du   traileinent 

de  lu  sur  les  parlies'f.hylloxcrécs 
dccouverlc   des  taches.  proprement  dites. 

1  Dijon groupe  de  taches  rapprochées  1"  et  2«  applicalions  achevées. 

1  5;eule   éloignée  (les  autres. 
'1  Alone-Corton.  ...    :i  Uiclies  —  2  applications  achevées. 

2  Scrrinny 2       —  —  2  — 

4  Buxey    pics  Meur- 

sault 1       —  —  1  sedle  application  achevée. 

5  Beaunc :!      —  —  \"  application  terminée  sur  une  lâche 

en  voie  d'exécution  sur  les  autres, 
f)  Savigny-les-Beaune     1      —  —  l"  application  acl.ev.'e. 

7  Corgoloin 3      —      '  -  2  applicatl<ms  achevées  des  taches,  la 

première  s'effectue  surla  Iroisicme. 
'  B^r^Béaune-.     \  \  ^«  '"^■^"  ^«  -iélimilaliun  va  cotnmencer. 

«  A  Dijon,  les  opérations  sur  toute  la  surface  qui  doit  être  traitée  à  haute  dose 
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et  qui  comprend  des  ceps  sur  les([uels  la  pi*ésence  du  phylloxéra  n'a  pas  été  cons- 
tatée, sont  conduites  avec  une  grande  activité,  et  grâce  à  l'habileté  du  chef  d'équipe, 
il  sera  possible  d'enireprendre,  dans  un  bref  délai,  le  tiaiiement  de  la  zone  de 
protection. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  L.  ilAUNiEN.  >> 

Dans  le  département  de  Lol-tt-Garonne,  le  Comité  central  d'études 
et  de  vigilance  a  fait  imprimer,  pour  chacun  des  arrondissements,  une 
notice  renfermant  des  détails  iiistructils  sur  la  vie  et  les  mœurs  de 
l'insecle,  sur  le  traitement  des  vjgnes  malades,  sur  les  moyens  de  re- 
connaître le  phyllo-xera.  Chacune  de  ces  notices,  dues  à  M.  Prosper  de 
Lafilte,  président  du  Comité,  est  accompagnée  d'une  carte  de  l'arron- 
dissement, indiquant  les  taches  phylloxériques  actuellement  consta- 
lées  ;  malheureusement  tous  ont  des  taches  assez  nombreuses. 

VIII.  —   Erraluiit. 

Dans  1  article  de  M.  Faucon  sur  le  traitement  des  vignes  phylloxe- 
rées  par  la  submersion,  publié  dans  noire  dernier  numéro,  une  erreur 
typographique  a  complèlement  chanizé  le  sens  d'une  phrase.  A  la 
Dai^e  145,  ligne  -'lO,  au  lieu  de  :  «  Elle  sera  }.-uiii  nous  Iris  /utile  à 
résoudre  »,  il  faut  lire  «  Irrs  dif/icile  â  résoudre.  » 
IX.  —  La  ikslriiciion  des  lapins. 

Nos  lecteurs  savent  que  M.  Fouchor  de  Careil  a  l'ait  au  Sénat  une 
proposition  de  loi  relative  à  la  destruction  des  lapins.  Dans  sa  séance 
du  29  juillet,  la  haute  x\sscnihlée  a  décidé  ([ue  celte  proposition  serait 
prise  en  considération  et  renvoyée  à  l'e-xameu  d'une  Commission  spé- 
ciale. Cette  décision  a  été  prise  après  une  intéressante  discussion  à 
laquelle  ont  pris  part  MM.  Foucher  de  Careil,  de  Lareinty  et  de  Tré- 
veneuc.  La  guerre  que  l'iionorable  sénateur  de  Seine-et  Marne  a  dé- 
clarée aux.  lapins  ne  peut  être  que  suivie  avec  un  vif  intérêt  par  lous  les 
agriculteurs. 

X.  —  PisckvUure. 

Dans  sa  séance  du  28  juillet,  le  Sénat  a  adopté,  sur  le  rapport  de 
M.  George,  le  projet  de  résolution  présenté  par  M.  Uohin  et  plusieurs 
de  ses  collèi^ues,  et  ayant  pour  objet  la  nomination  d'une  Commission 
chargée  d'étudier  et  de  proposer  les  mesures  à  prendre  pour  empêcher 
la  destruction  abusive  du  poisson  et  assurer  le  repeuplement  des  eaux. 
Cette  Commission  sera  composée  de  dix-huit  membres,  et  elle  pourra 
s'adjoin:lre,  avec  voi.v  consultative,  les  i>ersonnes  même  étrangères  au 
Sénat,  dont  elle  jugera  le  concours  utile  pour  ses  travaux. 
XI.  —  Le  'Lrailé  de  zootechnie  de  M.  A.  Sanson. 

Nous  avons  eu,  à  plusieurs  reprises,  l'occasion  de  signaler  la  deu- 
xième édition  de  son  Traite  de  zooU'chiiie  que  notre  collaborateur  M.  A. 
Sanson,  a  récemment  publiée.  Les  importants  travaux  de  M.  Sanson 
sont  appréciés  à  l'étranger  comme  en  France.  Nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  une  notice  que  vient  de  publier  un  des  principaux  jour- 
naux agricoles  de  l'Autriclie,  le  Wiciier  landirirthsclia'liche  Zeilimg, 
dans  son  numéro  du  i-'i  juin,  ^oici  la  traduction  d'un  extrait  de  cet 
article  : 

.  Le  Traité  de  zooterhvieàG  .\ndré  Sanson,  professeur  de  Ecologie  et  zootechnie 
à  1  Ecole  nationale  de  Grignon  et  à  l'Institut  national  agronomique  de  Paris,  est 
l'ouvrage  le  plus  complet  et  le  plus  important  que  la  littérature  française  ait  pro- 
d\:it  sur  les  animaux  domestiques  agricoles  En  outre,  il  ne  m'en  est  guère  connu 
dans  les  littératures  anglaise  et  allemande  qui  puissent  être  mis  sur  la  même  ligne. 
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Cet  ouvrage  comprend  cinq  volumes.  Dans  le  premier,  il  est  traité  de  l'organisa- 
tion, des  fonctions  physiologiques  et  de  l'hygiène  des  animaux  domestiques  agri- 
coles •  dans  le  deuxième,  des  lois  nature'les  et  des  méthodes  zootechniques;  dans 
le  troisième,  des  chevaux,  des  ânes  'et  des  mulets  ;  dans  le  quatrième,  des  bœufs 
et  des  buffles;  dans  le  cinquième,  des  moutons,  des  chèvres  et  des  porcs.  Les 
deux  premiers  volumes,  qui  sont  consacrés  à  la  zoologie  et  à  la  zootechnie  géné- 
rales de  ces  animaux,  contiennent  une  exposition  résumée,  mais  embrassant  les 
faits  les  plus  essentiels,  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie,  ainsi  que  le  développe- 
ment complet  de  la  doctrine  génér;ile  de  la  production  animale  'dans  le  deuxième 
volume).  Les  trois  derniers,  qui  sont  consacrés  à  la  zoologie  et  à  la  zootechnie 
spéciales  des  animaux  domestiques  agricoles;  traitent  de  chaque  genre  en  parti - 
ticulier,  et  d'après  un  système  propie  à  l'auteur.  Sanson  examine  d'abord  les  con- 
ditions économiques  de  la  production;  dans  le  tome  IV,  par  exemple,  celles  de  la 
production  de  la  viande,  du  lait  et  de  la  force  motrice  des  bèU'S  bovines.  Après 
cela  vient  la  description  de  chaque  race,  puisce  qui  concerne  la  reproductio  n,  l'édu- 
cation et  l'alimenlation  de  chaque  genre  en  particulier.  Le  tome  II[,  traitant  des 
chevaux,  contient  en  outre  une  exposition  et  une  appréciation  de  ce  qui  est  relatif 
aux  questions  des  haras,  des  courses  et  des  remontes;  dans  le  tome  V  on  trouve 
aussSce  qui  concerne  la  conduite  des  bergeries. 

i  'il  est  vrai  que  Sanson  a  montré  son  activité  comme  chercheur  aussi  bien 
dans  le  domaine  de  l'anatomie  que  dans  celui  de  la  physiologie,  il  est  cependant 
)>lus  connu  particulièrement  par  ses  travaux  zoologiques  concernant  les  animaux 
domestiques.  Il  a  le  mérite  éminent  de  la  détermination  nette  des  caractères  typi- 
ques des  races.  La  classificaiion  des  races  domestiques  s'appuie  le  plus  souvent 
sur  ses  recherches  personnelles.  'Sla.is  il  connaî;  aussi  à  fond  la  littérature  de  sa 
spécialité,  particulièrement  la  littérature  étrangère,  et  il  n'y  a  sans  doute  point  de 
savant  français  mieux  au  courant  que  lai  de  la  littérature  allemande.  Les  docu- 
ments bibliographiques  complets  forment  un  ornement  essentiel  de  l'ouvrage  de 
Sanson. 

»  Dans  un  article  en  rapport  avec  l'espace  réservé  par  cette  Gazette,  il  est  im- 
possible d'entrer  dans  un  examen  détaillé  des  diverses  parties  de  cet  ouvrage 
remarquable  II  faut  seulement  ajouter  que  la  manière  d  exposer  de  Sanson  est 
concise,  claire  et  p  écise,  et  que  de  nombreuses  gravures  sur  bois  éclairent  le 
texte  des  descriptions.  Los  lecteurs  allemands  qui  comprennent  la  langue  fran- 
çiise  trouveront  dans  l'ouvrage  de  Sansjn  une  source  abondante  d'instruction,  et 
son  prix  moJique  les  mettra  en  état  d'enrichir,  avec  un  faible  sacrifice,  leur  biblio- 
thèque d'un  livre  excellent.  » 

L'iuileur  de  cet  article  est  ;\[.  le  professeur  Wilckens,  un  des  zoo- 
tccliaicieiis  les  plus  atitorisés  de  notre  époque,  et  qui  s'est  placé  au 
premier  raa^;  par  ses  travaux  personnels.  L'opinion  qu'il  e.tprima  a 
une  valeur  d'autant  plus  considérable. 

XII.  —  Expériences  de  luoissonneuscs-licuscs  à  Mcaiix. 

Les  expériences  dj  moissoniicuses-lieuscs  et  lieuses  indépendantes, 
organisées  j)ar  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  sous  la  direction 
de  M.  le  comte  de  .Moustier,  auront  lieu  le  samedi  'J  août  h  partir 
de  II  heures  du  malin,  près  de  la,  gare  de  Meanx,  sur  la  ferme  de 
Cliiiillonet  exploilée  par  ^I.  Antoine  Polit.  Départs  de  Paris  pour 
Meau\  à  0  li.  'lO,  0  h.  52,  1 1  h.  30.  —  Départs  de  Meaiix  pour  Paris 
à  3  h.  18,4  h.  21],  5  li.  il,  0  li.   i:.. 

XIII.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Saintes. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saintes  (Cliareute- 
Inférieure),  qui  a  M.  le  comte  Lcmercicr  pour  président  et  M.  le  doc- 
teur Meiiudlcr  pour  vice-président,  tiendra  son  concours  annuel  les 
9  et  10  août  à  Cemuzac.  A  côté  du  concours  des  animaux  i'e])roduc- 
teurs  de  labourage,  etc.,  il  y  aura  une  exposition  et  des  essais  d'in- 
struments d'agriculture.  Des  primc's  importantes  sont  réservées  à 
celte  catégorie,  uotaminenl  aux  charrues,  aux  batteuses  à  vapeur  et 
à  manège,  aux, entreprises  de  battage  et  de  moissonnage  mécanique 
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XIV.  —  Les  prairies  du  système  Goclz. 

M.  Cotliias,  agi'iculteuL' à  Gliimperreux,  près  Je  Cliateiay  iSsiiia-et- 
Marne),  a  coasacré  depuis  plusieurs  années  une  grande  partie  de  son 
exploitation  à  la  création  de  prairies  d'après  le  système  de  M.  Goetz. 
Les  agriculteurs  qui  désirent  se  rendre  coni^ite  des  résultats  obtenus 
par  l'enfouissement  des  engrais  verts  à  l'automne  dernier,  peuvent 
visiter  en  ce  moment  son  exploitation.  Ils  seront  certains  d'y  être 
reçus  avec  le  plus  grand  •empressement. 

XV.  —  Concours  départemental  à  Brioudc. 

Un  concours  départemental  d'animaux  reproducteurs  des  espèces 
chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine,  et  d'améliorations  agricoles,  aura 
lieu  à  Brioude,  le  samedi  30  août.  Les  animaux  appartenant  depuis 
au  moins  six  mois  à  des  propriétaires  ayant  leur  exploitation  dans  la 
Haute-Loire  pourront  seuls  concourir.  Des  prix  spéciaux  seront  consa- 
crés aux  progrès  agricoles,  à  l'enseignement,  aux  serviteurs  ruraux,  etc. 
XVI.  —  Concours  départemental  au  Mars. 

Un  concours  départemental  d'animaux  reproducteurs  aura  lieu  au 
Mans  les  samedi  20  et  dimanche  21  septembre.  Une  somme  de 
7,015  fr.  sera  distribuée  en  prix  :  5,890  fr.  pour  les  races  bovines; 
360  fr.  pour  les  races  ovines  ;  360  pour  les  races  porcines;  405  fr. 
pour  les  animaux  de  basse-cour.  Une  exposition  de  machines  et  instru- 
ments agricoles  sera  ouverte  à  tous  les  constructeurs.  Pour  les  décla- 
rations,  le  délai  de  rigueur  est  fixé  au  5  septembre,  elles  déclarations, 
ainsi  que  toutes  les  demandes  do  renseignements,  doivent  être  adres- 
sées à  M.  Girard,  vice  président,  4,  place  Girard,  ou  à  1)1.  Percheron, 
secrétaire,  17,  rue  de  l'Abbaye-Suint-Vincent,  au  Mans. 
XVII.  —  La  ferme-école  de  la  Sarllie. 

Le  concours  d'admission  à  dix  places  gratuites  d'élèves  apprentis  à 
la  ferme-école  de  la  Sartlie,  instituée  sur  le  domaine  de  la  Pilletière, 
commune  de  Jupilles,  sous  la  direction  de  M.  de  Villepin,  est  fixé  au 
mercredi  24  septembre  prochain,  à  la  ferme-école.  La  durée  des  cours 
est  de  trois  ans.  Les  candidats  qui  voudront  participer  aux  épreuves, 
devront  être  âgés  de  seize  ans  révolus  au  moment  de  l'examen.  Les 
parents  des  candidats  devront  faire  parvenir  à  la  préfecture,  par  l'in- 
termédiaire des  maires,  huit  jours  au  moins  avant  l'ouverture  des 
examens  :  1°  une  demande  sur  pa[)ier  timbré;  2"  l'acte  de  naissance 
des  candidats;  3°  un  certificat  constatant  que  ces  derniers  ont  été 
vaccinés  ou  qu'ils  ont  eu  Ja  petite  vérole;  4"  l'engagement  souscrit 
par  les  candidats  et  garanti  par  leurs  parents,  de  rester  trois  ans  à  la 
ferme-école,  ou  de  rembourser  au  département  le  montant  de  la  sul)- 
vention  payée  pour  eux  (125  fr.  par  année).  Les  candidats  sciunt 
examinés  sur  les  éléments  de  l'instruction  primaire,  c'est-à-dire,  la 
lecture,  l'écriture,  la  grammaire  elle  calcul.  On  tiendra  compte,  pour 
leur  admission,  de  leur  aptitude  aux  travaux  des  champs. 
XVIII.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

L'espace  nous  manque  pour  publier  un  certain  uond)re  de  notes 
que  nos  correspondants  nous  ont  envoyées  sur  la  situation  des  récoltes 
en  terre.  Toutefois,  nous  devons  dire  que  partout  on  s'est  loué  du 
retour  général  du  beau  temps.  En  quchjues  jours,  les  blés,  comme  les 
autres  céréales,  se  sont  sensiblement  améliorés.  La  situation  est  au- 
jourd'hui bien  meilleure;  la  saison  se  montre  enfin  favorable. 

J.-A.  Barual. 


LA  PRIME  d'honneur    DES    ARDENNES.  171 

LA  PRIME  DIIONNEQR  DES  ARDEXNÈS'- 

C'est  pour  la  troisième  fois  que  le  Concours  régional  se  tient  dans  le  départe- 
ment des  Ardennes. 

La  lutte  paciliqae  qui  a  précédé  celle  à  laquelle  nous  assistons  a  eu  lieu  en 
1870!  Combien  d'événements  douloureux  se  sont  passés  Hepuis  cette  époque  I  Ce 
n'est  "pas  sans  une  émotion  profonde  que  la  Commission,  chargée  de  visiter  les 
exploitations  concourant  pour  la  prime  d'honneur  et  les  prix  culturaux  en  1879,  a 
parcouru  ce  département  témoin  de  tant  de  malheurs.  Si  le  jury,  attristé  de  tant 
de  désastres,  n'a  pu  en  chasser  le  souvenir,  il  a  eu'  au  moins  la  consolation  de 
constater  que  la  population  arde.maise  avait  déployé  une  énergie,  un  patriotisme 
à  la  hauteur  de  son  malheur;  elle  ne  s'est  pas  laissé  abattre,  elle  a  montré  qu'elle 
ne  désespérait  pas  de  la  fortune  de  la  France.  Les  fermes  et  les  villages  se  sont 
relevés  de  leurs  cendres,  les  étables  décimées  par  la  peste  bovine  se  sont  repeu- 
plées, la  charrue  a  ouvert  de  nouveaux  et  féconds  sillons  dans  ses  campagnes 
dévastées.  Le  grand  spectacle  que  la  France  vient  de  donner  au  monde  dans  une 
solennité  qui  illustrera  à  tout  jamais  l'année  1878,  le  département  des  Ardennes 
l'avait  donné  d'une  façon  sinon  aussi  é:latante,  du  moins  aussi  saisissante,  en 
montrant  aux  étrangers  venant  le  visiter  peu  de  temps  après  nos  malheurs,  ce 
que  peut  un  peuple  énergique-  el  ce  qu'ofl'r.-nt  de  ressources  et  de  vitalité  nos 
populations  françaises.  Le  département  des  Ardennes  n'a  pas  seulement  guéri  ses 
plaies,  il  n'a  pas  seulement  fait  disparaître  les  ruines  fumantes  !  il  en  a  encore 
gardé  le  souvenir  qrii  reste  gravé  en  caractères  ineffaçables,  aussi  bien  sur  ses 
monuments  qu'au  fond  du  cu'ur  de  ses  habitants  !... 

Ceux-ci  ont  compris  que  plus  que  jamais  le  travail  s'imposait  à  eux,  qu'il  fal- 
lait de  nouveaux  efforts  pour  donner  à  la  France  un  rang  digne  d'elle  et  conforme 
au  génie  de  sa  race,  et  une  puissance  en  rapport  avec  les  admirables  ressources 
dont  elle  dispose 

Partout  on  s'est  mis  courageusement  à  l'œuvre!  Les  bras  manquaient;  les  agri- 
culteurs ont  réformé  leur  outillage  et  ont  adopté  le  matériel  perfectionné  qui 
permet  d'accroître  considéralilement  la  puissance  productive  de  l'ouvrier,  alfran- 
cliit  celui-ci  des  labeurs  pénibles^  souvent  dangereux,  en  lui  assignant  son  véri- 
table rôle  :  celui  de  la  direction,  celui  de  l'intelliL-ence  !  Ailleurs,  utilisant  mieux 
les  aptitudes  du  sol  à  la  culture  arable  exposée  à  tant  d'abus,  à  toutes  les  vicissi- 
tudes des  intempéries,  on  a  substitué  le  s>'stèrae  pastoral  si  simple  et  si  fructueux 
à  la  fois.  Daus  les  bonnes  terres  on  a  multiplié  la  betterave,  cette  reine  des  plantes 
industrielles,  cet  admirable  outil,  à  l'aide  duquel  l'homme  fabrique  si  avantageuse- 
ment du  sucre  avec  les  éléments  de  l'atmosphère  et  de  l'eau,  améliore  continuelle- 
ment sa  terre  et  accroît  ses  récolles  en  grains  et  sa  production  en  viande. 

La  surface  consacrée  aux  betteraves  à  sucre  a  ([uinluplé  dans  le  département 
des  Ardennes  I  de  50  millions  de  kilogrammes  de  racines  qu'elle  était  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  sa  pro  luction  est  montée  à  2^0  millions  de  kilogrammes  valant 
4  millions  de  francs  pour  la  culture,  et  40  à  5u  millions  de  kilogrammes  de  pulpes 
qui,  avec  qucl([ues  aliments  supplémentaires,  sulfisent  pour  1  engraissement  de 
près  de  4  000  bœufs  par  an. 

Le  département  a  vu  disparaître  la  presque  totalité  de  ses  terres  incultes.  On 
aurait  de  la  peine  à  en  trouver  2,000  hectares  aujourd'hui  ;  les  tristes  lUczcs  s'en 
vont!... 

Si  la  surface  des  terres  consacrées  à  la  culture  des  céréales  a  été  réduite  par 
suite  de  l'extension  donnée  aux  herbages  et  à  la  betterave  à  sucre,  la  production 
en  grains  du  département  n'a  cependant  pas  diminué,  grâce  à  des  fumures  plus 
copieuses  et  à  de  meilleurs  procédés  de  culture.  Le  dé]  artcment  des  Ardennes 
continue  à  livrera  la  consommation  environ  1  million  d'hectolitres  de  froment  et 
de  1,200,000  à  1, 300,001)  hectolitres  d'avoine. 

La  production  animale  s'est  surtout  améliorée;  on  fait  de  meilleurs  bestiaux, 
dès  animaux  [ilus  précoces  et  ayant  plus  détaille  et  de  poids;  le  progrès  est  con- 
sidérable, comme  on  peut  en  juger  par  la  belle  exposition  qu'il  a  été  donné  d'ad- 
mirer à  tous  les  visiteurs  du  concours  régional  de  Charleville. 

Gloire  donc  au  département  des  Ardennes,  gloire  à  la  vaillance  et  aux  énergiques 
efforts  dd  ses  cultivateurs  ;  la  Commission  a  tenu  avant  tout  à  leur  rendre  ce  public 

l.  Rapport  de  la  Commissi'ii  lu  à  la  dislribution  solennella  des  récompeoses  du  Concours  régio- 
nal de  Charlevitle,  le  8  juin  IKTJ. 
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hommage  !  C'esf  .la  première  r-  compense  qu'elle  décerne,   et  que  toute  la  région 
ratifiera,  que  la  France  entière  ratitierait  si  elle  entendait  ma  voix  ! 

N'ius  devons  maintenant  examiner  les  services  des  hommes  qui  ont  aidé  à  ces 
progrès  et  exposer  brièvement  leurs  travaux. 

Si  nous  avions  à  citer  lou-  les  noms  de  ceux  qui  ont  coopéré  le  plus  activement 
à  l'œuvre  des  améliorations  agricoles  dans  le  dépaTtement  des  Ardenn'^s,  et  ont 
bien  mérité  de  l'agriculture,  la  liste  en  serait  longue  :  leur  souvenir  est  dans  vos 
cœurs  et  leurs  noms  sur  vos  lèvres.  Mais  nous  devons  rester  dans  le  ciidre  fixé 
par  l'arrêté  qui  a  institué  la  Goaimission  et  nous  restreindre  à  l'examen  des  titres 
des  concurrents  à  la  prime  d'Iionneur. 

Le  rapporteur  de  la  (^.ominission,  mon  collaborateur  et  ami,  M.  Benoit,  devait 
tracer  le  tableau  complet  de  leurs  travaux,  vous  montrer  leurs  débuts  et  les 
résultats  auxquels  ils  sont  parvmus. 

La  mort  est  venue  malheureusement  le  fiapper,  il  y  a  peu  de  mois  :  il  est 
tombé  comme  le  soldat  qui  meurt  pour  son  pays,  sur  le  champ  de  l'honneur, 
victime  de  son  dévouement  et  d-  son  zèle,  en  succombant  aux  fatigues  de  l'orga- 
nisation de  l'Exposition  universelle,  cette  grande  et  pacifique  bataille  de  l'huma- 
nité où  la  France  a  reniiiorté  une  si  éclatante  victoire.  Je  devais  à  ce  soldat  du 
devoir,  à  cet  ardent  et  modeste  travailleur,  ce  souvenir  de  nos  regrets.  Laissez- 
moi  encore  payer  un  tribut  de  reconnaissance  à  la  mémoire  d'un  autre  membre 
de  la  Commission,  M  Barolte,  victime  aussi  de  son  dévouement  au  bien  public 
et  de  son  zèle  patriotique,  et  qui,  même  après  sa  mort,  continue,  par  ses  géné- 
reuses donations,  le  bien  qu  il  a  l'ait  de  son  vivant!  Vous  avez  connu  pour  la  plu- 
part ces  deux  hommes  dévoies,  toujours  présents  là  où  il  y  avait  un  service  à 
rendre.  Mais  ceux-là  même  qui  n'ont  pu  apprécier  leurs  qualités  solides,  s'asso- 
cieront à  l'expression  de  notre  douleur,  caries  grands  et  patriotiques  sentiments 
ne  sont  jamais  invoqués  en  vain  dans  une  réunion  française!...  Voyant  la  Com- 
mission privée  de  ssn  rapporteur,  je  n'ai  pas  voulu  que  son  travail  restât  sans 
manifestation.  J'ai  tenu  à  ce  que  les  mérites  des  concurrents  fussent  analysés  et 
mis  en  relief  sous  vos  yeux  :  si  je  ne  réussis  qu'incomplètement,  vous  m'excu- 
serez à  cause  de  ma  bonne  volonté  ! 

Div-sept  agriculteurs  s'étaient  inscrits  pour  se  disputer  les  récompenses  offertes 
par  larrèté  ministériel;  la  Commission  les  a  tous  visités  un  à  un  avec  les  plus 
grands  soins,  elle  ne  s'est  même  pas  contentée  d'une  seule  visite  pour  apprécier 
le  mérite  des  principaux  concurrents;  elle  s'est  transportée  trois  fois  à  des  époi[ues 
diflérentes  dans  les  Ardenues  pour  examiner  leurs  exploitations  et  discuter  leurs 
titres. 

Le  déparlement  des  Ardennes  possède  beaucoup  de  terrains  argileux  compacts; 
ils  sont  froids,  d'une  culture  difficile,  inabordables  par  les  temps  humides  ;  ils 
deviennent  par  la  sécheresse  aussi  durs  que  la  pierre,  ils  sont  presque  impé- 
nétrables aux  outils,  ils  exigent  en  tous  temps  une  dépense  considérable  pour  être 
préparés  convenablement.  Ces  terrains  sont  puissamment  améliorés  par  lo  drai- 
nage. En  permettant  aux  eaux  sura'iondantes  de  s'écouler  rapidement  par  des 
tuyaux  souterrains,  le  drainaije  diminue  considérablement  l'évaporation  à  la  sur- 
face, et  le  sol  se  refroidit  moins.  Devenant  plus  poreux,  la  couche  arable  et  le 
sous-sol  se  laissent  pénétrer  dans  toute  leur  épaisseur  par  l'air  ambiant  qui  les 
empreigne,  s'y  renouvelle  continuellement,  grâce  à  l'appel  formé  par  les  tuyaux 
souterrains;  les  masses  d'air  qui  les  traversent  ainsi  leur  laissent  une  grande 
quantité  de  chaleur  pendant  le  printemps  et  les  temps  froids  alors  que  la  plante  en 
a  tant  besoin  pour  se  déve  opper;  pendant  les  sécheresses  de  l'été,  elles  les  ralrai- 
chissenl  et  leur  abandonnent  la  v  peur  d'eau  tenue  en  suspension,  en  pro- 
dui-^ant  l'efl'et  d'une  copieuse  et  salutaire  rosée.  La  couche  arable  reçoit  sous 
cette  forme  les  effets  d'une  véritable  demi-irrigation.  Le  terrain  drainé  devient 
plus  léger  et  abordable  en  tous  temps,  les  engrais  y  produisent  un  effet  utile  plus 
grand,  les  labours  exigent  moins  d'elTorts  et  de  travail  de  la  part  des  aniu.aux,  la 
germination  se  fait  plus  vite,  les  récoltes  sont  moins  exposées  dans  les  saisons 
humides  aux  attaques  des' parasites  et  mûrissent  toujours  plus  tôt.  Le  drainage 
opère  sur  la  température  d'une  terre  comme  si  son  altitude  était  diminuée  de 
500  mètres  ou  comme  si  elle  descendait  do  1  à  2"  de  latitude  vers  le  iniili. 

Le  département  des  Ardennes  a  été  l'un  des  premiers  à  comprendre  les  avan- 
tages considérables  qu'il  jiourrait  tirer  du  drain'ige. 

Deux  simples  ouvriers  du  pays,  M.  Aiiroux  et  ]\L  Lhermiltc-Namu)\  sollicités 
pa*-  deux  cultivateurs  aussi  intelligents  qu'entreprenants,  MM.  Namur-Fromentin 
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et  Lamiable,  se  mirent  à  étudier  dès  1853  la  pratique  des  opérations  de  drai- 
nage. A  force  de  persévérance  et  de  travail,  ils  apiirircnt  le  métier,  devinrent 
d'abord  chefs  draineurs,  puis  entrepreneurs  à  leur  compte. 

M.  Auroux  n'a  pas  drainé  moins  de  450  hectares  daas  les  cantons  de  Rethel,  de 
Novion-Porcien  et  d'Attigny. 

M.   Lliermitte-Namur    a  drainé  dans  les  localités  voisines  550  hectares. 

C'est  en  tout  1  millier  d'hectares  que  ces  deux  horarans  laborieu'i  ont  transformé 
au  moyen  d'une  dépense  de  250,000  francs,  créant  une  plus-value  foncière  de  plus 
de  1  million  de  francs.  La  Commission  aurait  voulu  comprendre  dans  une  même 
récompense  ces  deux  braves  ouvriers,  fils  de  leurs  œuvres  Malheureusement,  l'un 
d'eux,  M.  .\uroux,  mourait  la  veille  de  Ja  visite  de  la  Commission.  Elle  accorde  à 
M  Lherraitte-Namur,  Nicolas,  une  médaille  qui  perpétuera  dans  sa  famille  le 
«ouvenir  d'une  carrière  bien  remplie  et  rappellera  aux  ouvriers  ses  contemporains, 
que  le  meilleur  moyen  de  réussir,  réside  dans  une  vie  laborieuse  et  bien 
ordonnée. 

M  Danton^  propriétaire-cultivateur  du  domaine  d'Hauteville,  canton  de  Gbâteau- 
Porcien,  arrondissement  de  Rethel,  a  parfaitement  compris  aussi  les  avantages 
■qu'il  (lourrait  retirer  du  drainage,  en  y  joignant  le  ciiaulaa;e  et  le  marnatre. 

Etant  devenu  en  1860  propriétaire  du  dom-iine  qu  il  exploitait  comme  f  rmier 
depuis  1841,  M.  Danton  n'hésita  pas  à  en  drainer  la  moitié,  c'est-à-dire  près  de 
80  hectares,  et  à  en  marner  autant.  Il  a  redressé  le  lit  de  la  petite  rivière  de  la 
Vanne  qui  emportait  ses  rives,  et  refait  les  che  nins  d'exploitition  de  la  ferme. 

Grâce  à  ces  améliorations  et  à  l'application  de  bons  proc-idés  de  culture,  la  ja- 
chèn;  a  presque  disparu;  là  où  20  chevaux  avaient  graui'peine  à  faire  les  2/  i  des 
travaux  de  la  ferme,  16  suffisent  pour  la  totalité  et  cela  avec  24  hectares  de  bet- 
teraves à  sucre;  la  charru=  qui  exigeait  i  ou  6  chevaux,  marche  avec  3  ou  4  ani- 
maux, et  l'on  sait  qu'un  cheval  de  travail  en  moins  représente  une  économie  de  700 
à  800  francs  par  an. 

Le  rendement  en  blé  qui  était  de  18  hectolitres  en  moyenne  par  hectare  est 
monté  à  23  hectolitres;  celui  de  l'avoine  s'est  élevé  de  30  à  3S  lieiitolitres. 

La  production  des  fourrages  a  doublé;  la  ferme  livre  eafîri  annuellement  à  la 
sucrerie  d'Ecly  8  à  900,000  kilogrammes  de  betteraves  dont  les  pulpes  reviennent 
à  l'exploitation  pour  entretenir  un  nombreux  bétail.  Aussi  cette  ferme  dont  la  va- 
leur locativc  était  en  1845  do  5,000  francs,  en  IStiO  de  8,500  francs,  est-elle  es- 
timée aujourd'hui  par  le  fermier  à  12,00     francs. 

D'après  les  comptes  établis  par  M.  Danton  la  vente  dis  grains  n'entrerait  plus 
que  pour  le  1/4  dans  les  chiffres  des  recettes,  La  vente  des  betteraves  et  du  bétail 
représenterait  les  3/4  des  produits  réalisés.  L'intérêt  obtenu  pour  le  capital  foncier 
et  le  capital  d'exploitation  réunis  serait  de  5  p.  O/'. 

Les  améliorations  effectuées  par  M.  Danton  ont  été  jugées  dignes  de  récom- 
pense, elle  jury  a  décerné  une  médaille  grand  module  à  cet  intelligent  agriculteur 
qui  a  su  rendre  la  profession  agricole  attrayante  à  ses  filles,  mariées  toutes  les 
quatre  à  d''s  cultivateurs  distingués. 

Le  drainage,  le  marnage  et  la  bonne  culture  permettent  d'accroître  la  produc- 
tion agricole.  Le  progrès  ne  doit  pas  s'arrêter  là;  il  faut  encore  savoir  tirer  le  plus 
grand  effet  utile  des  produits  et  particulièremen'  des  fourrages.  Pour  cela,  il  faut 
que  l'agriculteur  poss'.'de  des  instruments  de  transformation  jieifectionnés,  c'est-à- 
dire  des  animaux  bien  constitués,  bien  conformés  et  canailles  de  fournir  avec  la 
même   quantité  de  nourrityre  plus  de  produits  et  du  meilleurs  produits;. 

Il  en  est  de  l'agriculteur  comme  de  l'industrie;  à  une  situaion  de  grande  con- 
currence et  de  hauts  salaires,  il  faut  un  outillage  perfectionné  et  les  moyens  de  ré- 
duire.les  frais  de  production. 

MM.  Cuif-Millel,  à  Rethel,  et  Laine,  à  Auge,  arrondissement  de  Hocroi,  en 
produisant  de  bons  moutons  propres  à  la  dépaissance  des  jdateaux  crayeux  et  des 
ciiaumes  de  céréales,  concourent  donc  à  l'œuvre  gcnér.de  du  progrès;  ces  deux  éle- 
veurs font  un  l)on  élevage  de  mérinos  et  de  métis-mérinos;  il  leur  est  d';cerné  à 
chacun  une  médaille  en  argent  grand  module. 

M.  Hi'iiu/iicrlit-FpqHant,  cultiviteur  à  .\lincourt,  arrondissement  de  Rethel, 
s'est  distingué  dans  le  même  ordre  d'araélioralioii  :  sur  une  ferme  de  ta  hectares, 
par  une  bonne  abmentation  tt  une  habile  sélfctii)n  il  est  arrivé  à  produire  des  bé- 
liers métis-mérinos  qui  se  vendent  jusqu'à  4  0  francs  à  (juinze  mois.  Le  jury  lui  a 
accordé  une  médaille  en  or. 

Eu  se  dirigeant  plus  au  nord,  la  Commission  a  trouvé  d'autres  améliorations, 
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qui  ne  le  cèdent  aux  précédentes  ni  en  intérêt  pour  le  pays  ni  en  avantage  pour 
1  exploitant  du  sol  ;  nous  voulons  parler  des  transformations  en  herbages  qui  se 
font  dans  les  terres  humides  et  froides  des  arrondissements  septentrionaux  des 
Ardennes  et  principalement  celui  de  Rocroi  ;  il  y  a  là  une  amélioration  considé- 
rables et  digne  des  plus  grands  encouragements.  Des  terres  de  très  mince  valeur 
ont  pu,  grâce  à  cette  transformation,  acquérir  un  prix  parfois  quintuple  et  même 
décuple.  Telle  exploitattion  qui  arrivait  àgrand'peineàdonnerunloyer  de  25  francs 
par  hectare  a  pu  être  tiansformée  en  herbage  pâturé  et  clos,  d'une  valeur  locative  de 
150  à  200  francs.  Telle  ferme  qui  ne  pouvait  nourrir  qu'un  maigre  et  chétif  bétail, 
engraisse  plus  d'un  bœuf  par  hectare,  et  quelle  situation  pour  le  cultivateur!  Au 
lieu  d'une  existence  précaire,  pauvre,  mal  assurée,  toute  de  labeur  et  de  privations, 
c'est  l'abondance  et  la  tranquilUté  qu'on  trouve  dans  les  exploitations  pastorales  ; 
avec  le  temps,  les  herbages  de  Rocroi  ne  le  céderont  pas  aux  embouches  du 
centre  !  La  voie  est  ouverte,  il  n'y  a  qu'à  la  suivre,  et  ce  plateau  naguère  triste  et  dé- 
solé, couvert  de  genêts  et  de  bruyères,  qu'illustra  une  grande  victoire  française,  se 
couvrira  de  verts  et  plantureux  pâturages. 

Parmi  les  cultivateurs  qui  ont  a|ipelé  le  plus  particulièrement  l'attention  de  la 
Commission  sous  ce  rapport,  nous  citerons  :  MM.  Frougnul,  propriétaire  au  Trem- 
blois,  arrondissement  de  Rocroi;  Jonval,  propriétaire  à  la  Maison-Rouge,  près 
Rocroi. 

M.  Jonval  a  commencé  ses  opérations  il  y  a  vingt-cinq  ans,  il  possédait  1  5  hec- 
tares de  terre  qui  ne  valaient  pas  1,500  francs  l'un  et  rapportaient  de  maigres  ré- 
coltes avec  beaucoup  de  peine  et  d'ennuis.  M.  Jonval  en  a  fait  des  herbages  qu'il 
a  entourés  de  haies  vives,  assainis,  et  qu'il  fume  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ;  ses 
pâturages  valent  aujourd'hui  plus  de  3,000  francs  l'hectare  ;  sur  ses  15  hectares  il 
engraisse  année  moyenne  25  bè'es  à  cornes,  entretient  une  jument  et  élève  un  pou- 
lain, quelquefois  deux,  sans  compter  qu'il  récolte  encore  une  provision  de  40,000 
à  4  5,000  kilogrammes  de  foin  pour  nourrir  ses  animaux  en  hiver.  Sur  ces  15  hec- 
tares il  obtient  un  revenu  moyen  de  près  de  200  francs  par  hectare. 

M.  Frougnut-Mazet  a  opéré  sur  14  iiectares  de  terres  tout  aussi  maigre^.  Ce 
concurrent  les  a  mises  en  herbages  et  les  a  entourées  d'une  clôture  en  fil  de  fer  ; 
il  les  a  en  outre  garnies  d'abreuvoirs,  ce  qui  est  indispensable  pour  le  bon  déve- 
loppement des  animaux;  avant  l'opération,  ces  terrains  rapportaient  difficilement 
en  les  arrosant  de  sueur,  30  francs  par  hectare  ;  actuellement  sans  peine  comme 
sans  risque,  ils  donnent  à  l'état  d'herbage  pâturé  200  francs  par  an  tt  par  hectare. 
•  M.  Frougnut  engraisse  par  saison  26  vaches  qui  valent  8,500  francs  en  moyenne 
et  lui  rapportent  3,500  à  3,600  francs  par  an;  on  ne  se  ruine  pas  en  faisant  des 
herbages  ! 

Lejury  a  récompensé  MM.  Jonval  et  Frougnut  eu  leur  accordant  une  médaille 
en  or. 

Une  semblable  récompense  a  été  accordée  à  M.  Carlos-Carbonniei\  propriétaire 
à  Beaulieu,  arrondissement  de  Rocroi,  pour  ses  créations  de  pâturage,  ses  cultures 
de  céréales  en  lignes  et  son  outillage  perfectionné. 

M^  Carlos-Caibonnier  opère  sur  un  défrichement  où  il  a  encore  beaucoup  à 
faire;  c'est  un  industriel  qui  n'a  pas  visé  au  profit,  mais  a  demandé  à  la  vie  rurale 
l'agrément,  le  repos  et  la  santé  ;  il  a  réussi  en  se  rendant  utile. 

M.  Dauchy,  Pierre,  cultivateur  à  Semeuse,  arrondissement  de  Mézières,  a  aussi 
été  jugé  digne  de  recevoir  une  médaille  en  or  pour  un  bon  outillage,  l'emploi  des 
engrais  de  ville  et  la  bonne  organisation  du  travail  dans  sa  ferme. 

M.  Dauchy  est  l'aîné  de  treize  enfants;  il  a  élevé iui-même  trois  garçon  et 
deux  filles  avec  lesquels  il  parvient  à  cultiver  une  ferme  de  plus  de  50  hectares. 
Tous  ses  enfants  sont  au  travail  avec  l'aube  et  exécutent  tous  les  travaux  de  la 
ferme,  touchant  exemple  d'une  famille  unie  et  laborieuse.  Ses  fils  conduisent  la 
charrue,  la  moissonneuse,  la  fadcheuse,  le  semoir,  etc.;  ses  filles  font  les  gerbes 
et  les  autres  travaux  dévolus  aux  femmes.  M.  Dauchy  a  bien  amélioré  ses  bâti- 
ments, il  soigne  jiarfaitement  ses  fumiers  et  ses  cultures,  fait  emploi  de  chiffons 
de  laine,  de  boues  de  ville,  d'écumes  de  sucrerie  et  de  phospho-guano.  Au  début 
il  n'avait  pour  tout  patrimoine  que  ses  bras  et  de  la  bonne  volonté;  à  force  d'ordre 
et  d'économie  il  a  réalisé  une  petite  fortune  après  avoir  élevé  six  enfants  et  subi 
de  grosses  pertes  lors  du  néfaste  bombardement  de  Mézières. 

M.  Schneider,  Edouard,  propriétaire-cultivateur  à  Glaire,  canton  et  arrondis- 
sement de  Sedan,  s'était  présenté  pour  concourir  pour  le  prix  cultural  de  la  4''  ca- 
tégorie (petites  exploitations  de  5  à  20  hectares). 
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La  Commission  aurait  été  heureuse  de  lui  accorder  ce  prix  ;  mallieureusement 
les  termes  de  l'arrêté  ministériel  ne  l'ont  pas  permis.  M.  Schneider  cultive  plus 
de  20  hectares;  sa  petite  ferme  a  une  superficie  de  22  hectares  3D  ares,  savoir  : 
19  hectares  05  de  terres  arables;  2.45  de  prairies  naturelles;  0.80  de  prés  nou- 
veaux. —  M  Schneider  fait  :  3  hectares  de  betteraves;  0.50  de  pommes  de  terre; 
0.10  d'oeillette;  4.64  de  luzerne  et  de  trèfle;  6.33  de  froment  et  de  seigle;  4.58 
d'avoine. 

M.  Schneider  soigne  parfaitement  ses  cultures;  il  ne  se  contente  pas  de  fumer 
avec  son  fumier,  il  achète  encore  des  engrais  chimiques  et  des  phospho-guanos. 
Les  betteraves  reçoivent  chez  lui  40,000  kilogrammes  de  fumier  à  l'hectare  ;  les 
pommes  de  terre  30,000  kilogrammes.  Le  froment  reçoit  260  kilogrammes  d'en- 
grais chimique  ou  de  phospho-guano.  Les  prés  naturels  sont  arrosés  avec  le  purin 
de  la  ferme.  Les  trèfles  sont  plâtrés  et  les  luzernes  amendées  avec  des  cendres 
pyriteuses.  Indépendamment  de  ces  engrais,  pour  compléter  ses  fumures, 
M.  Sclmeider  achète  65,000  à  70,000  kilogrammes  d'écumes  de  défécation  à  3  fr. 
les  1,000  kilogrammes. 

M.  b'chneider  a  pour  ses  cultures  un  matériel  excellent  et  très  complet  :  houe, 
scarificateur,  faucheuse,  buttoir  de  pommes  de  terre,  semoir,  tonneau  et  pompe  à 
purin,  hache-paille,  coupe-racines,  machine  à  battre;  rien  ne  manque  pour  la 
bonne  préparation  des  terres  et  les  travaux  de  l'intérieur  de  la  ferme.  Au  reste,  la 
Commission  a  constaté  que  partout,  dans  les  Ardennes,  la  pénurie  des  bras  a 
amena  la  grande  comme  la  petite  culture  à  adopter  les  machines  perfecuonnées, 
dans  les  plaines  comme  sur  les  coteaux.  Elle  ne  s'explique  môme  pas  que  dans  un 
pays  si  industriel,  où  l'on  travaille  avec  tant  d'habileté  le  fer  et  la  fonte,  il  ne  se 
crée  pas  d'usine  pour  la  fabrication  du  matériel  agricole  perfectionné.  C'est 
là  une  indication  qu'elle  donne  aux  habiles  ingénieurs  des  Ariennes!  On  devrait 
y  trouver  des  émules  des  Ransomes,  des  Howard,  des  Fowler  et  des  Wood. 

Grâce  à  sa  bonne  culture  et  à  ses  copieuses  fumures,  le  froment  donne  25  à 
26  hectolitres  de  graing  en  moyenne;  l'avoine  de  30  à  40  hectolitres.  Les  bette- 
raves à  sucre  rendent  35,000  kilogrammes  de  racines  se  vendant  à  la  sucrerie 
2 1  francs  les  1 ,000  kilogrammes. 

Les  travaux  sont  efl'ectués  par  3  chevaux.  M.  Schneider  avait  au  moment  de  la 
visite  de  la  Commission  :  2  génisses  pleines;  1  taureau  de  18  mois;  3  veaux; 
2  porcs  et  une  basse-cour  assez  importante. 

M.  Schneider  vend  son  lait  à  raison  de  0  fr.  15  c.  le  litre  à  Sedan;  il  élève 
quelques  veaux  et  génisses;  sa  vacherie  lui  rapporterait  beaucoup  plus  s'il  se  bor- 
nait à  faire  du  lait  et  de  l'engraissement  et  n'élevait  pas. 

Les  animaux  sont  d'ailleurs  très  Ijien  tenus,  les  bâtimeiits  soignés  et  propres; 
les  cultures  visitées  par  la  Commission  étaient  assez  belles. 

Cet  agriculteur  nous  a  montré  qu'il  tenait  un  registre  de  ses  dépen  es  et  de  ses 
recettes  ;  il  nous  représente  bien  le  type  du  p  -tit  propriétaire,  laborieux,  intelligent, 
cherchant  à  se  rendre  compte  do  tout  ce  ([ui  se  passe  dans  sa  ferme. 

M.  Schneider  exploite  depuis  1857  le  bien  que  lui  a  laissé  son  père;  jusqu'à 
cette  époque,  le  Ijénélicc  net,  toutes  dépenses  payées,  était  de  ^13  fr.  65  c.  par  hec- 
tare et  par  an.  Depuis  ([ue  M.  Schneider  a  pu  faire  une  culture  plus  intensive  et 
a  eu  surtout  à  sa  portée  une  sucrerie  pour  vendre  ses  betteraves,  l'épargne  prove- 
nant de  la  culture  a  été  de  115  fr.  par  an  et  par  hectare.  Du  temps  de  son  père, 
le  capital  d'exploitation  était  réduit  à  3  ou  4  petites  vaches  et  à  quelques  moutons  ; 
aujourd'hui  il  représente  une  valeur  de  plus  de  1 1 ,000  francs. 

Le  jury  a  tenu  à  récompenser  M.  Schneider  pour  son  outillage  et  surtout  pour 
sa  compabilité,  et  lui  a  décerné  une  médaille  en  or. 

M.  Louninye,  fermier  du  domaine  de  Bjaumont,  près  Attigny,  donne  aux  cul- 
tivateurs im  exemple,  trop  rare  malheureusement,  d'une  ferme  tenue  avec  un 
ordre  parfait  et  munie  d'un  matériel  propre  et  en  excellent  état. 

Généralement,  on  ne  se  dont  î  pas  de  l'importance  des  pertes  subies  par  les  cul- 
tivateurs négligents,  abandonnant  çà  et  là,  dans  la  boue  ou  sous  la  pluie,  sans 
s'en  occuper,  leurs  outils,  et  laissant  leurs  animaux  dans  la  fange  et  les  fumiers 
sans  soins.  La  propreté  dans  les  étaldes  e'.  les  bergeries,  c'est  cependant  la  santé 
conservée  aux  animaux,  c'est  le  fourrage  économisé  parce  qu'il  profite  davantage, 
c'est  le  produit  net  augmenté,  c'est  la  mortalité  dimin\iée,  c'est  la  sécurité  donnée 
au  fermier.  Pour  le  mal'riel,  ce  sont  les  frais  d'entretien  et  d'amortissement 
réduits;  c'est  le  travail  plus  facile-ct  mieux  fait.  Aujourd'iiui  que  le  capital  engage 
en  bestiaux  et  en  machines  est  devenu  considérable,  il  n'est  plus  permis  de  s'ex- 
poser à  le  voir  se  détériorer  rapidement,  se  déprécier  par  incurie. 
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Pour  la  conservation  des  fumiers,  on  ne  saurait  aussi  prendre  trop  de  soin  ; 
celui  qui  en  laisse  couler  dans  les  ruisseaux  les  parties  liquides,  perd  la  moitié  des 
éléments  de  fertilité  de  l'engrais  et  la  moitié  la  plus  assimilable;  il  opère  comme 
celui  qui  jetterait  le  quart  de  ses  fourrages  et  de  ses  pailles  à  la  rivière 

Si  l'on  faisait  le  calcul  de  ce  que  coûte  annuellement  à  l'agriculture  le  défaut  de 
soins  au  matériel,  aux  animaux,  aux  fourrages  et  aux  fumiers,  on  en  serait  effrayé 
et  les  agriculteurs  y  regarderaient  de  plus  près;  ils  seraient  obligés  de  reconnaître 
que  la  somme  ainsi  perdue  dépasse  celle  que  nous  versons  à  l'étranger  dans  les 
plus  mauvaises  années  pour  combler  le  déficit  de  nos  récoltes! 

M  Loumayen'a  pas  seulement  un  matériel  bien  tenu;  il  sait  s'en  servir.  Avec 
son  haclie-paille,  son  coupe-racines  et  son  concasseur,  il  rend  ses  fourrages  plus 
assimilables  Avec  la  pompe  à  purin,  il  règle  la  fermentation  de  ses  fumiers, 
empêche  leur  dessiccation  et  arrête  l'évaporation  des  gaz  fertilisants  qu'ils  con- 
tiennent. Au  moyen  de  son  excellent  matériel  de  culture  (brabants,  rouleaux, 
herses  articulées,  scarifii-ateurs),  il  prépare  ses  terres  à  recevoir  les  semences  dans 
les  meilleures  conditions  et  à  favoriser  la  végétation  active  des  plantes  qui  en 
naissent.  Avec  le  semoir  en  ligne,  il  économise  de  20  à  25  hectolitres  de  froment 
et  autant  d'avoine  de  semence,  c'est  à-dire  des  meilleurs  grains.  Avec  quelques 
soins  de  sarclage  et  l'emploi  de  la  houe,  il  s'assurerait  une  augmentation  de 
rendement  de  8  à  9  pour  100,  en  extirpant  les  mauvaises  herbes,  eu  donnant  plus 
de  rigidité  aux  tiges  des  céréales,  et  empêchant  par  suite  la  verse,  accident  qui  a 
été  SI  préjudiciable  aux  cultivateurs  dans  ces  dernières  années. 

La  moissonneuse  et  la  faucheuse  lui  permettent  d'économiser  au  moins  15  francs 
par  hectare  sur  ce  qu'il  aurait  à  dépenser  avec  les  ouvriers  les  plus  expérimentés. 
Il  gagne  du  temps,  et  qui  gagne  du  temps  à  l'époque  de  la  moisson  gagne  de 
l'argent. 

La  ferme  de  Beaumont  se  ])iète  au  reste  admirablement  à  l'emploi  des  instru- 
ments de  la  culture  perfectionnée;  elle  est  de  125  hectares  d'un  seul  tenant,  dess 
servie  par  de  larges  chemins  d'exploitatitm  et  à  surface  légèrement  ondulée.  — 
Les  sols  forts  y  ont  été  draines  et  la  culture  profonde  y  est  facile.  Les  bàtimeot- 
sont  spacieux,  formant  un  grand  carré  au  centre  duquel  se  trouve  le  tas  de  fumier. 
La  ferme  de  Beaumont  com|irend  :  117  hectares  92  de  terres  arables;  3.13 
de  prés;  2.17  de  bois;  2  de  bâtiments. 

Elle  est  affermée  par  bail  de  12  ans  pour  8,500  francs;  le  fermier  paye  en  outre 
les  impôts  qui  sont  de  750  francs  par  an. 

Encore  ici,  M.  Loumaye  tire  ses  plus  grands  prolits  de  la  culture  de  la  bette- 
rave à  sucre.  Comme  partout,  l'extension  de  cette  culture  a  été  le  point  de  départ 
de  la  prospérité  du  cultivateur.  —  Il  fait  environ  It  hectares  de  betteraves  par  an; 
sa  fumure  ost  de  50  à  55,00  )  kilogrammes  de  fumier  et  de  350  kilogrammes  de 
superphosphate  de  chaux  et  de  nitrate  de  soude,  ou  encore  de  50,000  à  60, nûO  kilo- 
grammes d'écumes  de  défécation  dont  il  fait  une  consommation  annuelle  de  4  à 
500, Oi  0  kilogrammes.  Le  rendement  des  betteraves  est  de  41,000  kilogrammes, 
vendues  20  francs  sur  la  bascule  de  la  sucrerie  d'Attigny,  distante  de  2  kilomètres. 
Après  la  betterave,  c'est  au  blé  que  M.  Loumaye  demande  ses  rece  tes;  il  le 
cultive  sur  34  hectares  et  demi  ;  il  sème  cette  céréale  eu  ligne,  à  raison  de  125  à 
140  litres  de  semence  ]iar  hectare  :  s-in  rendement  moyen  est  de  19  quintaux  et 
demi,  soit  26  à  27  hectolitres  par  lictare. 

La  culture  de  M.  Loumaye  comprenait  en  outre  au  moment  de  la  visite  de  la 
Commission:  20  iiectares  \i  d'avoine;  1  25  de  féverolles  ;  5.20  de  maïs-fourrage; 
6.4-'  de  diavières;  0.80  de  pommes,  de  terre;  26.62  de  prairies  artificielles.  Ces 
cultures  sont  soignées,  M  Loumaye  cherche  à  en  augmenter  sans  cesse  le  rende- 
ment et  il  y  parvient,  grâce  à  une  jiroduction  Inen  soignée  de  10,uOO  kilogiammes 
de  fumier  par  hectare  et  par  an,  auxquels  s'ajoutent  d'importants  achats  d'engrais 
artificiels.  Dans  un  champ  d'essai  spécial  le  fermier  de  Beaumont  expérimente 
avec  soin  les  divers  sels  minéraux  recommandés  comme  étant  de  nature  à  favo- 
riser la  végétation. 

M.  Loumaye  reprend  à  la  sucrerie  300,000  kilogrammes  de  pulpes  de  bette- 
raves, au  prix  de  10  francs  les  1,000  kilogrammes;  il  fait  consommer  à  ses 
animaux  tous  ses  fourrages  et  ses  pailles.  Il  parvient  à  entretenir  environ 
400  kilogrammes  de  poids  vif  ]iar  hectare. 

Les  travaux  sont  effectués  par  19  excellents  ch^^vaux  ordinaires.  Cet  effectif,  qui 
dépasse  le  nomlire  que  comporte  la  culture  de  la  ferme,  est  indispensable  pour 
effectuer  dans  les  délais  voulus  les  transports  de  betteraves.  M.   Loumaye  aurait 
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toutefois  intérêt  à  avoir  dans  ce  but  des  bœufs  qui,  engraissés  à  la  fin  des  grands 
travaux,  au  moyen  de  pulpes,  ne  seraient  pis,  comme  les  chevaux,  une  surcharge 
pour  le  reste  de  l'année. 

Les  domestiques  de  terme  sont  nourris  et  reçoivent  par  mois  : 

Les  laboureurs,  de  iiO  à  50  fr.  ;  les  bergers  et  vachers,  de  45  à  50  ff.;  k  ser- 
vante, de  20  à  25  fr.;  les  journaliers  ont  en  moyenne  1  fr.  65  c.  et  ia  nourriture 
en  plus.  Le  salaire  des  femmes  varie  de  75  centimes  à  1  fr.  50,  suivant  la  saison. 

Le  bétail  de  rente  comprend,  à  la  ferme  de  Beaumont  ; 

17  belles  vaches  hollandaises  dont  le  lait  est  utilisé  à  la  fabrication  du  beurre, 
qui  se  vend  de  1  fr.  HZ  à  1  fr.  70  la  livre  à  la  ferme;  2  taureaux;  3  génisses; 
4  élèves  ;  un  troupeau  de  moutons  qui  varie  de  42  J  à  7  50  tètes  ;  4  porcs. 

Les  ventes  comprennent  moyennement  :  500  bêtes  à  laine  de  45  à  50  kilog., 
poids  vif;  1,100  kilog.  de  laine  lavée  à  dos,  à  4  fr.  le  kilog  ;  8  vaches,  quelques 
génisses  et  taurilloas;  l,100,000;i  1, 200, 000 kilog.  de  betteraves  ;  700 à  800 quintaux 
nets  de  froment  et  une  centaine  de  quintaux  d'avoine;  15  à  16  kilog.  de  beurre 
parsemaine. 

M.  Loumaye  a  écrit  son  histoire  et  ses  traraux  dans  une  brochure;  il  a  montré 
qu'avec  un  point  de  départ  modeste,  on  peut,  avec  de  l'ordre  et  du  travail,  arriver 
par  la  culture  à  une  situation  aisée,  surtout  quand  on  est  secondé  par  une  femme 
active,  intelligente  et  économe. 

D'après  les  comptes  qu'il  a  présentes,  l'exploitation  de  la  ferme  de  Beaumont 
lui  donnerait  en  moyenne  de  7,000  à  8,0C0  fr.  de  bénéfice  par  an,  c'est-à-dire  une 
somme  à  peu  près  égale  au  loyer  payé  au  propriétaire.  Grâce  à  ses  épargnes,  son 
capital  d'exploitation  qui,  en  1860,  était  de  17,000  fr.,  était,  au  15  mars  187B,  de 
100,722  fr.  _ 

La  Commission  de  la  prime  d'honneur  a  jugé  que  les  exemples  donnés  par  le 
fermier  de  Beaumont  et  les  résultats  qu'il  a  obtenus  méritaient  une  récompense  et 
elle  a  attribué  à  M.  Loumaye  une  médaille  d'or  grand  module. 

Près  de  la  ferme  de  Beaumont,  le  jury  de  la  prime  d'honneur  a  visité  avec  non 
moins  d'intérêt  l'exploitation  d'un  agriculteur  habitué  de  longue  date  aux  succès 
de  nos  concours  régionaux,  M.  Lamiablc,  cultivateur  à  Coucy,  près  Amague  (ar- 
rondissement de  Bethel). 

M.  Lamiable  a  débuté  en  1851  avec  69  hectares  qu'il  cultivait  au  moyen  de 
8  chevaux;  il  entretenait  en  outre,  à  cette  époque,  avec  peine,  6  vaches  et 
180  moutons.  Actuellement  M.  Lamiable  exploite  i86  hectares  pour  lesquelles  il 
paye  1",600  francs  de  loyer  et  2,835  francs  d'impôts  de  toutes  natures;  il  a  30  ou 
35  bètea  Durham  ou  croisement  Durham,  ou  Hollandaises,  £00  à  600  moutons, 
20  chevaux,  li  poulains;  il  engraisse  une  dizaine  de  porcs.  Il  vend,  année  moyenne, 
pour  50,000  francs  de  betieraves,  600  hectolitres  de  froment,  1,000  kilog.  de 
laine  lavée,  de  8  à  10  vaches,  4011  moutons  gras;  et  son  capital  d'exploitation  dé 
passe  100,000  fr. 

Les  débuts  de  M.  Lamiable  ont  été  dlfliciles.  Il  se  mettait  en  ferme  sans  avoir 
l'expérience  du  métier,  ayant  un  très  faible  capital  et  il  avait  à  lutter  contre  toutes 
sortes  d'obstacles;  dans  les  parties  basses,  les  terres  étaient  inondées  à  chaque 
crue  de  l'.^isne;  sur  les  hauteurs,  la  compacité  du  terrain  rendait  la  culture 
excessivemenl  difficile,  les  récoltes  y  étaient  préraires.  Les  chemins  manquaient 
pour  elïcctuei-  le  transport;  un  peu  de  blé  et  de  foin,  c'est  tout  ce  qu'on  pro- 
duisait. Heureusement,  M.  Lamiable  a  trouvé  près  de  lui  un  agriculteur  aussi  lai  orieux 
qu'énergique  et  capable,  M.  Namur,  f[ui  devint  pour  lui  un  guide  sur  et  ne  cessa 
(le  lui  donner  un  concours  vraiment  fraternel.  Exemple  trop  rare  de  deux 
hommes  de  valeur,  vivant  côte  à  côte,  s'entr'aidant  mutuellement,  sans  que  ja- 
mais, pendant  leur  carrière,  déjà  longue,  le  moindre  nuage  se  soit  élevé 
entre  eux. 

M.  Lamiable  commença  par  faire,  avec  M.  Namur,  les  endiguernents  néces- 
saires pour  protéger  les  tcfraiiis  bas  contre  les  effets  désastreux  des  inondations, 
puis  il  se  mit  résolument  à  drainer  les  terres  humides,  à  marner  les  sols  argileux; 
grâce  à  ces  améliorations,  les  récoltes  furent  mieux  assurées  et  les  travaux  devin- 
rent plus  faciles  et  partant  moins  coûteux.  M.  Lai.iable  étendit  bientôt  ses  cul- 
turcs  à  1 14  hectares. 

En  1860,  la  fondation  de  la  sucrerie  de  Rethel,  plus  lard  celle  de  la  râpcrie  et 
de  la  sucrerie  d'.\magnc,  lui  ])ermirent  .l'accomplir  de  nouveaux  progrès  II  com- 
prit, avec  son  voisin,  toutes  les  ressources  qu'il  pourrait  retirer  de  la  culture  des 
Ijetteraves  à  sucre. 
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Le  froment  avait  été  jusque-là  le  pivot  de  l'exploitation.  La  betterave  à  sucre 
prit  en  très  grande  partie  sa  place  et  ouvrit  aux  deux  cultivateurs  de  Coucy  une 
nouvelle  ère  de  prospérité;  c'es-t  de  cette  époque  que  datent  les  gros  bénéfices  et 
aussi  Its  granJs  progrès  de  Coucy. 

En -1870,  il  se  rendit,  de  compte  à  demi  avec  son  voisin,  locataire  de  100  hec- 
tares d'un  riche  terrain  d'alluvion,  le  buis  de  Seuil. 

Ses  cultures  comprennent  actuellement  :  8 1  hectares  de  betteraves  à  sucre  pro- 
duisant V;500,000  tilog.  de  racines;  —  31  hectares  de  froment  au  rendement  de 
2i  à  25  hectolitres  de  grains  en  moyenne  par  hectare;  —  20  hectares  d'avoine  dont 
le  produit  moyen  est  de  42  Ihctolilres  de  grains;  —  3  hectares  de  féverolles.  — 
25  hectares  de  prairies  artificielles  et  de  fourrages;  —  20  hectares  de  prés  naturels, 
rendant  3,500  kilog.   de  foin  en   moyenne  par  hectare. 

M.  Lamiable  entretient  avec  ses  cultures  en  moyenne  300  kilog.  de  poids  vif 
par  hectare.  Aux  races  dégénérées,  sans  caractère,  comme  en  peut  avoir  la  cul- 
ture extensivc,  l'assolerneDi  triennal  avec  jachères,  il  a  l'ait  succéder  les  races  per- 
fectionnées, la  race  Hollandaise  d'abord,  puis  la  race  Durham. 

Il  a  améhoré  ses  troupeaux,  par  l'introduction  du  sang  South-down  et  du  sang 
Dishley.  Il  est  arrivé  de  la  sorte,  avec  la  même  quantité  d'aliments,  à  produire 
plus  de  viande,  et  cela  dans  un  temps  plus  court  M.  Lamiable  a  un  outillage 
assez  bon  ;  il  a  le  semoir  Smyth,  avec  lequel  il  sème  ses  blés  en  ligne,  il  devrait 
s'en  servir  pour  toutes  ses  céréales  et  sarcler  ses  blés  qui  y  gagneraient  en  pro- 
preté Car  il  ne  faut  jamais  oublier  que  toute  mauvaise  plante  prend  la  place  d'une 
JDonne  et  absorbe,  sans  profit  pour  le  culiivateur,  une  partie  de  ses  travaux,  de  ses 
dépenses,  de  ses  engrais,  etc.  La  machine  à  battre  est  mue  par  une  locomobile  ; 
une  faucheuse,  une  moissonneuse,  des  charrues  Brabant,  des  herses,  rouleaux,  etc., 
complètent  l'ensemble  de  son  outillage. 

L'exjfloitation  du  bois  de  Seuil,  en  betteraves,  est  faite  avec  une  rare  intelli- 
gence. Les  terres  y  sont  compactes,  collanles,  excessivement  difficiles  à  travailler; 
elles  ont  été  chaulées  pour  les  alléger.  Les  fossés  ouverts  pour  l'assainissement  ont 
été  supprimés  et  remplacés  par  drs  drains,  qui,  ]jlacés  à  une  profondeur  conve- 
nable, ne  sont  pas  un  obstacle  aux  travaux  cle  culture. 

L'enlèvement  de  la  récolte  de  3  à  4  millions  de  kilog.  de  betteraves,  et  son 
transport  à  3  kilomètres,  par  des  cheuiins  plus  que  médiocres,  o  fraient  de 
sérieuses  difficultés;  les  deux  agriculteuis  de  Coucy  ont  établi  dans  leur  fhamp  un 
chemin  de  fer  Corbin,  mis  en  rapport  avec  la  sucrerie  par  un  petit  tramway,  con- 
struit sur  l'accotement  de  la  route  qui  y  conduit. 

L'énergie  et  l'intelligence  déployées  par  M.  Lamiable  ont  été  jr.steraent  récom- 
pensées. Il  avait  débuté  avec  un  petit  capital,  mais  il  avait  beaucoup  de  couiage 
et  la  volonté  de  réussir,  ce  qui  vaut  bien  quelque  chose  ;  il  avait  de  plus  une 
mère  laborieuse  et  dévouée,  une  femme  active,  intelligente  et  économe.  M.  La- 
miable devait  réussir. 

En  t863  son  petit  capital  était  quadruplé;  au  i"  juillet  1877,  il  était  plus  que 
décuplé.  M.  Lamiable  possède  aujourd'hui  une  belle  fortune  uniquement  due  au 
travail  agricole.  Il  a  en  outre  élevé  deux  enfants  auxquels  il  a  fait  donner  une 
bonne  insiruction  professionnelle  dans  nos  écoles  d'agriculture,  et  il  a  depuis 
conquis  l'estimé  et  la  considération  que  donne  toujours  une  vie  honnête,  laborieuse 
et  bien  remplie. 

Le  jui-y  aurait  été  heureux  de  pouvoir  lui  décerner  le  prix  cultural  ;  mais  il  n'a 
pu  oublier  que  le  grand  exemple  donné  à  Coucy  a  dt'jà  reçu  en  1 870  sa  récompense, 
que  M.  Lamiable  a  été  en  quelque  sorte  associé  à  la  prime  d'honneur  décernée  à 
M.  Namur,  dont  les  terres  sont  ])artout  enchevêtrées  avec  les  siennes  et  lui  ser- 
vent de  modèle;  (|uc  c'est  ce  dernier  qui  a  été  l'initiateur  des  améliorations  et  des 
travaux  considérables  dont  Coucy  a  été  le  théâtre  ;  il  ne  pouvait  donner  deux  fois 
de  suite  la  même  récompense  pour  la  même  opération  de  culture.  Il  aurait  été  à 
rencontre  do  l'esprit  du  règlement. 

Il  a  voulu  néanmoins  donner  à  M.  Lamiable  le  bénéfice  de  la  transformation 
des  terres  du  bois  de  Seuil  et  lui  a  décerné  à  cet  efl'el  un  objet  d'art  spécial,  des- 
tiné à  perpétuer  dans  sa  famille  le  souvenir  do  ses  travaux  et  de  sa  laborieuse 
carrière. 

M.  Fagol-Neveux,  cultivateur  à  la  Haute-Maison,  près  Mazerny  (arrondisse- 
ment de  Mézières),  n'a  pas  seulement  réalisé  des  profits  dans  la  culture,  il  y  a 
encore  trouvé  la  santé;  il  a  été  secondé  dans  son  œuvre  par  une  femme,  aussi 
intelligente  que  laborieuse. 
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Le  domaine  de  la  Haute-Maison  était  autrefois  d'une  pauvreté  proverbiale- 
situé  loin  du  villaa;e,  au  milieu  des  bois,  il  était  peu  reclierché.  En  181  )  il  avait 
une  contenance  de  100  hectares  et  n'était  loué  que  800  francs.  Six  francs  par  hec- 
tare!... Malgré  ce  b;is  prix,  plusieurs  fermiers  s'y  étaient  ruinés  successivement. 

Il  fut  vendu  en  détail  vers  1813  ;  le  grand-père  de  M  Fagot  acheta  les  blti- 
ments  et  les  terres  y  attenantes,  d'une  contenance  de  45  hectares.  Eu  18  50  son 
père  s'y  établit  et  la  fit  valoir  jusqu'en  1861.  Cet  agriculteur  fut  déjà  un  promo- 
teur du  progrès,  il  perfectionna  le  système  de  culture  suivi,  et  introduisit  dans  le 
pays  le  trèfle. 

En  ■^■ei,  quand  M.  Fagot-Neveux  succéda  à  son  père,  la  petite  ferme  de  la 
Haute-Maison  était  déjà  considérée  comme  une  assez  bonne  exploitation.  Elle 
rapportait  de  13  à  15  hectolitres  de  blé  à  l'hectare,  18  à  25   hectolitres  d'avoine. 

Le  bétail  entretenu  se  composait  de  k  vaches,  3  veaux,  4  porcs,  160  moulons 
ardennais  et  6  chevaux  de  travail.  Les  routes  étaient  néanmoins  toujours  médio- 
cres, les  terres  difficiles  à  travailler,  ce  qui  explique  le  nombre  relativement  consi- 
dérable d'animaux  de  travail  nécessaires  pour  une  si  petite  exploitalion. 

M.  Fagot-Neveux  succéda  à  son  père  avec  cette  pensée,  q-ue  pour  avoir  de 
bonnes  récoltes,  source  de  tous  profits  en  agricullure,  il  faut  lumer  convenable- 
ment ses  terres,  assainir  les  terres  humides,  amender  au  moyen  de  l'élément  cal- 
caire les  terrains  siliceux  et  argilo-siliceux.  Il  n'hésita  pas.  Sa  production  était 
limitée;  paur  l'augmenter  il  fallait  faire  plus  de  fourrages,  mais  pour  faire  plus  de 
fourrage  il  fallait  faire  plus  de  fumier. 

Afin  de  sortir  de  ce  cercle,  M  Fagot  demanda  au  commerce  le  supplément  d'en- 
grais qui  lui  était  nécessaire;  il  acheta  de  la  poudre  de  phosphate  de  chaux  dont 
M  de  Molon  venait  de  créer  l'industrie  dans  les  Ardennes  même,  au  milieu  de 
dilficultés  inou'ies  et  en  sacrifiant  sa  fortune  et  son  repos. 

11  se  servit  du  phosphate  de  chaux  pour  saupoudrer  ses  fumiers  elles  litières  de 
ses  animaux;  il  acheta  du  guano  du  Pérou,  Il  savait  déjà  que  quand  des  ani- 
maux sont  bien  nourris,  le  fumier  s'en  ressent,  puisqu'il  contient  la  plus  grande 
partie  des  matières  organiques  azotées  et  minérales  des  aliments  consommés,  et 
que  si  une  ration  est  très  riche,  le  fumier  est  non  seulement  très  abondant,  mais 
encore  de  qualité  supérieure.  Des  quantités  assez  considérable  de  son  et  de  tour- 
teaux furent  achetées  pour  la  nourriture  de  ses  animaux. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  de  faire  beaucoup  d'engrais,  il  faut  encore  bien  le  faire  • 
le  propriétaire  de  la  Haute-Maison,  pour  atteindre  ce  but,  a  aménagé  avec  soin 
ses  étables  et  construit  une  fosse  à  purin. 

Pour  ([ue  les  engrais  produisent  tout  leur  effet,  il  faut  qu'ils  soient  appliqués 
convenablement  ;  M.  Fagot,  dans  ce  but,  élimina  de  sa  culture  les  mauvaises 
terres  qui,  en  général,  sont  très  exigeantes,  demandent  beaucoup  de  travail,  d'en- 
grais, et  donnent  très  peu  de  [u-oduits:  il  avait  des  cham|istrès  pierreux,  en  pente 
forte,  d'une  valeur  de  '250  francs;  en  y  dépensant  lUO  francs,  il  y  récoltait  péni- 
blement pour  50  à  60  francs  de  produits.  Quatre  hectares  se  trouvaient  dans  ce 
cas;  M,  Fagot  les  boisa  en  les  plantant  en  sapins  à  raison  de  2,500  plants  par 
hectare.  L'opération  a  parfaitement  réussi  et  lui  rapporte  sans  peina  9  0/0  du  capi- 
tal engagé.  M.  Fagot -Neveux  en  cela,  a  fait  preuve  d'une  grande  sagacité,  et  a 
obéi  à  ce  principe  fondamental,  qui  veut  que  toute  opération  soit  subordonnée  au 
résultai  économurue  à  en  attendre,  et  qui  commande  de  ne  réclamer  d'un  sol,  que 
ce  qu'il  peut  proauire  avantageusement. 

Les  terres  humides  d'une  superficie  de  6  hectares  50  ares  ont  été  drainées:  Une 
surface  à  peu  près  égale  a  été  marnée  ou  chaulée,  enfin  un  pré  bas  a  été  aménagé 
pour  l'irrigation. 

A  la  faveur  de  ces  améliorations,  M.  Fagot  a  pu  entrer  dans  une  voie  nouvelle. 
Le  cinquième  des  terres  arables  fut  mis  en  prairies  artificielles  de  luzerne  et  l'asso- 
lement quadriennal  lut  mis  en  pratique. 

Si  M.  Fagot-Neveux  a  transformé  ses  terres  sèches  pierreuses  en  bois,  il  n'a  pas 
négligé  de  faire  un  excellent  herbage,  d'une  pièce  de  terre  de  11  hectares,  con- 
tigué  aux  bâtiments  de  la  ferme,  et  que  sa  nature  très  argileuse  et  sa  grande  décli- 
vité rendaient  d'une  culture  très  difficile  et  partant  des  plus  onéreuses.  L'amé- 
lioration sera  comidète  quand  il  utilisera  les  eaux  nui  y  naissent  pour  l'arroser. 

Cet  agriculteur  n'a  pas  oublié  que  l'une  des  conaitions  sine  quà  non  de  la  pri- 
duclion  économique  est  d'avoir  un  outil'age  convenable.  Pour  pouvoir  bien  culti- 
ver ses  terres  et  leur  donner  des  labours  profonds,  il  a  introduit  dans  sa  ferme  la 
charrue  Brabant,  le  scarificateur,  les  herses  articulées,  les  rouleaux  brise-mottes  ; 
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afin  d'économiser  ses  semences,  il  a  acheté  un  bon  semoir.  La  moissonneuse- 
faucheuse  de  ^^'ood  hii  sert  à  gagner  du  temps  et  à  faire  les  moissons  à  un  prix 
réellement  bas.  Des  haclie-paille,  coupe-racines,  concasseur  de  tourteaux,  moulin 
à  farine,  etc.,  etc.,  sont  actionnés  très  ingénieusement  dans  la  ferme,  pour  pré- 
parer la  nourriture  des  animaux  ;  ajoutons  que  tout  est  organisé  sans  luxe,  avec 
une  grande  simplicité  et  une  entente  réelle  des  besoins  à  satisfaire. 

Enfin  M.  Fagot-Neveux  avait  besoin,  par  dessus  tout,  d'une  autre  nature  d'ou- 
tils, de  machines  améliorées.,  servant  à  transformer  aux  moindres  frais  les  four- 
rages abondants  produits  dans  la  ferme;  un  bétail  tardif,  bon  marcheur,  peut  suf- 
fire, est  nécessaire  même  quand  la  terre  abonde,  que  la  jachère  occupe  de  vastes 
espaces,  que  l'assolement  comporte  beaucoup  de  céréales,  que  les  fourrages  sont 
produits  sans  frais  dans  les  vallées;  mais,  dans  toute  autre  condition,  il  faut  des 
bêtes  capables  d'absorber  de  grandes  masses  de  fourrages  de  choix,  dans  un  temps 
très  court  et  d'en  transformer  la  plus  grande  masse  en  produits  utiles.  De  même 
que  dans  l'industrie,  quand  le  charbon  coûte  cher,  il  faut  se  servir  de  machines  à 
vapeur  ne  consommant  que  2  kilogrammes  de  houille  par  cheval  et  par  heure,  et 
abandonner  celles  qui,  pour  une  moindre  production  de  force,  en  exigent  le 
double. 

A  cet  effet,  M.  Fagot-Neveux  a  introduit  chez  lui  le  bélier  Dishley  et  la  race 
Durham  ;  enfin  le  porc  de  la  grande  race  d'York.  Ce  puissant  assimilateur  par  ex- 
cellence prit  place  à  la  ferme  de  la  Haute-^ilaison. 

■Voici  actuellement  les  résultats  obtenus  par  cet  agriculteur  : 

Le  blé,  et  ce  sont  les  meilleurs  variétés  qui  sont  cultivées,  rapporte  25  hectoli- 
tres i  l'hectare,  et  l'avoine  40  à  50  bectoliti'es.  Los  belte;aves  fourragères  donnent 
65,000  kilogrammes  à  l'hectare,  les  féverolles  25  hectolitres,  les  pommes  de  terre 
300  hectolitres,  le  trèfle  et  la  luzerne  5,000  à  6,000  kilogrammes  de  fourrage  sec, 
les  prairies  3,000  à  4,000  kilogrammes  de  loin. 

Le  nombre  des  chevaux  de  travail  qui  étaient  nécessaires  pour  40  hectares  en 
1860  n'a  pas  changé  ;  il  y  a  plus  de  travail,  mais  ce  travail  est  devenu  plus  facile, 
grâce  à  un  meilleur  outillage,  exigeant  moins  de  force,  et  à  l'amélioration  des  che- 
mins. Mais  le  bétail  de  renie,  celui  qui  donne  les  bénéfices,  a  phis  que  quintuplé  ; 
il  comprend  aujourd'hui  25  belles  vaches  et  génisses  de  races  croisées,  200  mou- 
tons d'un  poids  moyen  de  50  kilogrammes,  un  verrat  et  12  truies.  En  tout  la  ferme 
de  la  Haute-Maison  nourrit  628  kilogrammes  de  poids  vif  par  hectare  de  terre 
arable. 

]\L  Fagot-Neveux  tient  une  comptabilité  qui  lui  permet  de  noter  tous  Ls  faits 
de  son  exploitation,  et  les  résultats  financiers  de  sa  gestion.  Cette  comptabilité 
montre  que  le  propriétaire  de  la  Haute-Maison  retire  1 1  pour  100  d'int'jrèt  de  son 
capital  d'exploitation,  toutes  dépenses  payées,  et  après  avoir  prélevé  une  somme 
équivalente  au  loyer  de  ses  terres  d'après  le  taux  du  pays. 

Le  propriétaire  de  la  Haute-Maison,  grâce  au  concours  de  Mme  Fagot  qui, 
ayant  partagé  ses  labeurs,  doit  aussi  avoir  part  au  succès,  n'a  donc  pas  fait  une 
mauvaise  alfaire  en  faisant  de  l'agriculture.  L'exploitation  de  la  ferme  lui  a  donné 
de  beaux  profits,  lui  a  permis  de  vivre  largement,  d'élever  ses  enfants  et  de  donner 
à  ceux-ci  une  belle  éducation.  Il  n'est  pa-i  de  ceux  qui  doutent  de  l'utilité  d'une 
instruction  élevée  ;  il  s'est  montré  homme  de  sens  et  de  progrès  en  envoyant  son 
fils  à  l'Institut  national  agronomique,  l'école  polytechnique  d'agriculure,  s'instruire 
aux  leçons  de  maîtres  tels  que  les  Boussingault,  les  Lecouteux,  lesMoll,  les  Garnot, 
les  Delesse,  les  Schlœsing,  les  Mangon,  les  Tassy  et  tant  d'autres  illustrations  s'-ion- 
tifiques.  11  prépare  au  département  des'Ardennesun  homme  utile,  un  agronome  ap- 
pelé à  lui  rendre  des  services;  à  ce  point  de  vue  encore,  il  a  donné  un  utile  exem- 
ple à  imiter  par  les  propriétaires  du  pays.  En  attendant  qu'il  reçoive  les  satisfac- 
tions que  l'avenir  lui  réserve,  la  Gommi  sion  a  voulu  dès  maintenant  récompenser 
ses  mérites  et  lui  a  attribué,  à  l'unanimité,  le  prix  cultural  de  la  1"  catégorie  (pro- 
priétaires exploitants) . 

M.  Jcanjcan-Lorain,  qui  s'est  présenté  comme  concurrent  au  prix  cultural  de 
catégorie  des  fermiers,   tire  un  intérêt  encore  plus  élevé  des  capitaux  engagés 
dans  l'exploitation  du  sol.  Il  obtient  plus  de  15  pour  100,  mais  il  faut  noter  qu'il 
opère  dans  la  région  de  la  culture  de  la  betterave  à  sucre. 

Le  domaine  cultivé  par  ]\I.  Jeanjean  est  situé  sur  les  territoire  de  Garignan,  ar- 
rondissement de  Sedan  ;  les  bàtùoients  d'exploitation  sont  au  milieu  de  la  petite 
ville  de  Garignan.  Par  contre  ses  terres  divisées  en  nombreuses  parcelles  sont  épar- 
pillées de  tous  les  oOtés,  au  grand  préjudice  de  la  culture;  c'est  là  le  grand  mal  de 
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la  région  de  l'Est,  mal  fâcheux  qui  entrave  non  seulement  la  liberté  du  cultivateur,    ' 
le  paralyse  dans  ses  efforts  pour  faire  di^s  améliorations,  pour  se  servir  des  miclii- 
nes  perfectionnées,  mais  qui  lui  occasionne  encore  une  perte  de  temps  énormj  pour 
lui  et  ses  attelages. 

Ses  terres  sont  de  nature  argilo-siliceuses  d'une  culture  assez  difficile,  de  prix 
très  variables.  Les  unes  sont  d  un  accès  facile,  les  autres  sont  près  [ue  inaborda- 
bles pour  les  transports. 

Avec  le  sens  pratique  et  la  haute  intelligence  que  nous  avons  trouvés  chez  tous 
les  cultivateurs  ardennais,  M.  Jeaiijean-Lorin  s'est  posé  tous  les  termes  du  pro- 
blème à  résoudre  pour  l'exploitation  de  sa  ferm;. 

Une  sucrerie  placée  dans  le  voisinage  lui  otîVait  des  débouchés  pour  la  culture 
industrielle  de  la  betterave  ;  avec  raison  il  se  mit  à  cette  culture  avec  ardeur.  iVIais, 
sachant  que  cette  plante  précieuse  demand.e  de  bonnes  terres,  de  l'excellente  cul- 
ture, de  grands  soms  dans  sou  jeune  âge,  il  s'est  apiiliqué  à  lui  consacrer  les  meil- 
leures terrains  et  ceux  qui  étaient  les  plus  accessibles  pour  les  transports. 

Les  terres  fortes,  éloignées  et  difficiles  d'accès,  ont  été  transformées  en herbao-es 
clos  où  les  fourrages  sont  consommés  sur  place  et  donnent  des  produits  se 
transportant  d'eux-mêmes  sur  le  marché. 

Des  terres  laisssées  en  culture,  JM.  Jeanjean-Lorin  s'est  appliaué  à  marner  celles 
qui  manquaient  de  l'élément  calcaire  et  à  drainer  les  terres  humides  (22  à  2  i  hec- 
tares: Sachant  que  les  dépenses  en  engrais  sont  celles  qui  rapportent  toujours  les 
Ï)lus  gros  intérêts,  M.  Jeanjean  ne  néglige  aucun  soin  à  ses  lumitrs;  les  parties 
iquides  en  sont  recueillies  dans  une  citerne. 

Puur  accroître  la  richesse  de  ses  fumiers,  le  fermier  de  Garignan  nourrit  abon- 
damment ses  bestiaux;  pour  en  augment-'r  la  quantité,  il  achèie  des  fumiers  d'au- 
berge, du  phospho-guano,  du  nitr.te  de  soude  et  du  superphosphate. 

M.  Jeanjean-Loiin,  aux  prises  avec  les  dilficultés  diî  la  main-d'œuvre,  a  fait  tout 
ce  qu'il  fallait  pour  y  parer  ;  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  terres  compac- 
tes éloignées,  difficiles  d'accès,  ont  été  transfor  nées  en  herbages  clos  Pour  ces 
travaux  M.  Jeanjean  a  introduit  cht-z  lui  un  excellent  matériel,  les  labours  son 
faits  avec  de  bonnes  charrues.  Les  CBréal°s  sont  semées  en  ligne  avec  une  grande) 
économie  de  semences. 

Les  récoltes  sont  faites  avec  la  moissonneuse  et  la  faucheuse  ;  avec  le  râteau  à 
cheval  conduit  par  un  homme,  il  obtient  le  travail  de  six  journaliers  au  moins. 

A  l'intérieur,  les  meilleures  dispositions  sont  prises  pour  préparer  la  nourriture 
des  animaux  et  en  accroître  la  valeur  nutritive;  M.  Jeanjean  Lorin  écrase  l'avoine 
donnée  aux  chevaux,  haclie  les  fourrages,  coupe  les  racines,  cuit  les  pommes  de 
terre,  et  rend  de  la  sorte  la  ration  plus  assioiilable;  l'animal  l'utilise  mieux  et 
produit  par  suite  davantage  avec  la  même  dépense. 

M.  Jeanjean  Lorin  n'est  pas  tombé  dans  le  travers  de  bien  des  cultivateurs'  il 
n'a  pas  fait  de  folies  pour  ses  bâtiments,  il  a  utilisé  tout  ce  (ju'il  avait,  tout  est 
disposé  avec  ordre,  il  n'y  a  pas  un  coin  de  perdu.  L'habitation  du  fermier  est  con- 
fortable, l'ordre  et  la  propreté  iju'on  y  trouve  annoncent  qu'une  fermièie  diligente 
préside  aux  travaux  de  l'inléiieur. 

Il  en  est  des  semences  et  des  animaux  comme  des  machines  ;  ce  ne  sont  pas  les 
machines  grossières,  dépensant  beaucoup,  qui  conviennent  dans  un  état  de  civili- 
sation avancé,  il  en  est  de  même  des  variétés  cultivées:  il  faut  faire  choix  des 
espèces  capables,  avec  les  conditions  du  milieu  où  on  se  trouve,  de  donner  le 
plus  de  produits.  M.  Jeanjean  avec  raison  cultive  le  blé  bleu  ou  de  Noé,  le  blé 
Hallctt  et  la  variété  de  Saumnr.  Il  a  abandonné  le  rouge  d'Ecosse  qui  gèle  davan- 
tage; (juand  l'automne  est  humide,  peu  favorable,  il  a  recours  au  seide  d'été  et 
emploie  l'avoine  jaune  de  Flandre. 

(juant  aux  animaux,  c'est  le  même  e.'prit  pratique  qui  préside  à  leur  choix. 
M.  Jeanjean  fait  la  spéculation  laitière,  ses  vaches  sont  des  hollandaises  et  des 
croisements  d'un  engraissement  facile.  M.  Jeanjean-Lorin  a  un  lroiq)eau  de  mé- 
tis-mérinos ;  il  peut  avec  des  animaux  de  cette  race,  ulilis<'r  les  parcours  de  la 
commune  et  les  chaumes  des  territoires  soumis  à  l'assolement  triennal,  à  cause  de 
l'extrême  division  de  la  propriété. 

Il  faut  surtout  viser  à  faiie  de  la  viande,  en  (aire  beaucoup  et  en  très  peu  de 
teni]is.  Le  mérinos  n'est  pas  l'outil  convenable  pour  cela,  MM.  Namur,  Lamiable 
et  Fagot  lui  montraient  la  machine  à  cm|)loyi;r;  il  est  toutefois  vrai  de  dire  que 
M.  Jeanjean  utilise  les  parcours  de  la  commune,  qui  exigent  des  animaux  bons 
marcheurs,  moins  tendres  et  plus  rusticjues. 
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M.  Jeanjean  sait  que  les  bons  soins  valent  demi-ration;  aussi  son  bétail  est-il 
très  bien  tenu  et  en  bon  état. 

C'est  en  1852  que  le  fermier  de  Garignan,  succédant  à  son  père,  a  pris  posses- 
sion de  rex|iloitation  rurale;  la  ferme  comprenait  à  ce  moment  :  21  hectares  à  lui 
appartenant,  et  24  hectares  en  location.  Pour  la  culture  de  cette  ferme,  il  avait  12 
à  20  bêtes  à  cornes  de  petite  taille,  4  porcs  et  quelques  volailles.  Toutes  hs 
terres  étnient  soumises  à  l'assolemeut  triennal.  Le  rendement  en  froment  était 
de  15  à  18  hectohtres  de  grains  en  moyenne  par  hectare.  Les  avoines  donnaient 
22  hectolitres.  Le  tiers  des  terres  était  en  jachère  et  la  fumure  triennale  attei- 
gnait à  peine  24, (.00  kilogrammes  de  fumier  par  hectare. 

Aujourd  hui  M  Jeanjean  exploite  67  hectares.  Il  possède  en  toute  propriété 
42  heutares  dont  6  de  prés.  Il  a  dépensé  5,000  fr.  pour  améliorer  ses  bâtiments, 
4,500  fr.  en  iravaux  de  drainage,  création  d'enclos,  comblé  les  ravins  qui  décou- 
paient ses  terres;  la  jachère  a  disparu.  Il  récolte  en  moyenne  par  hectare  :  23  hec- 
tolitres de  froment,  28  hectolitres  d'avoine,  35,000  à  40,1-00  kilog.  de  betteraves  à 
sucre,  7,t00  kilogrammes  de  fourrages  secs  de  prairies  artificielles,  9,000  kilog. 
de  foin  de  luzerne. 

Il  n'a  pas  eu  besoin,  avec  une  culture  plus  étendue  et  plus  active,  d'accroître  le 
nombre  de  ses  gens  à  gages  et  de  ses  chevaux  ;  il  est  vrai  que  M.  Jeanjean  et  ses 
enfants  ne  s'épnrgnent  pas  à  la  peine.  Par  contre,  il  élève  2  ou  3  poulains,  il 
nourrit  deux  fois  plus  d'animaux,  produit  deux  fois  plus  de  lait,  trois  fois  plus  de 
viande  et  deux  fois  plus  de  laine. 

Sur  9  iiectares  de  pâture,  qui  naguère  avaient  peine  à  lui  donner  au  prix  des 
plus  grands  efforts  quelques  hectolitres  de  blé  et  d'avoine,  il  engraisse  16  vaches, 
lui  rapportant  sans  efforts  un  produit  de  200  à  225  fr.  par  hectare  et  par  an. 

La  fumure  dt's  terres  a  triplé  au  moins. 

Les  résultats  financieis  ont  répondu  à  l'habile  direction  du  fermier  de  Garignan, 
la  Commission  a  pu  les  apprécier  nettement,  grâce  à  une  comptabilité  simple  et 
bien  tenue,  telle  qu'elle  i'urait  voulu  en  trouver  chez  les  autres  concurr  nts.  De 
1869  à  1877,  le  bénéfi  e  moyen  réalisé,  toutes  dépenses  payées,  a  été  de  6b  fr.  par 
hectare  et  par  an. 

Les  inventaiies  montrent  que  pendant  les  25  dernières  années,  son  épargne  a 
été  en  moyenne  de  plus  de  5,ii00  fr.  et  cela  sur  un  domaine  de  67  hectares. 

M  Jeanjean-Lorin  a  été  l'initiateur  du  progrès  dans  son  arrondissement,  il  a 
donné  de  bons  exemples  à. imiter  Depuis  longtemps  déjà  ses  succès  l'ont  fait  con- 
naître et  ap|Hi'cier  dans  les  concours.  Ses  concitoyens  l'ont  appelé  à  la  présidence 
du  GomicR  de  l'arrondissement  de  Sedan.  La  Commission  a  été  heureuse  de  lui 
décerner  la  pi  ime  d'honneur  qui  sera  la  juste  récompense  de  ses  services,  de  ses 
succès  et  le  couronnement  d'une  carrière  bien  remplie. 

La  Commission  a  un  dernier  hommage  à  rendre  à  M  Namur-Fromentin,  de 
Coucy,  laniéat  il  y  a  9  ans  de  la  prime  d'honneur  du  département  des  Ardennes 

M.  Namur  Fromentin  ne  s'est  pas  reposé  sur  ses  lauriers,  il  a  compris 
qu'honhiiir  oblige.  Il  a  développé  encore  ses  cultures,  amélioré  son  outillage  et 
ses  troupeaux,  il  n'a  pas  reculé  devant  les  difficultés  de  la  culture  d'un  vaste 
terrain  marécageux  de  100  hectares.  S'associant  avec  son  excellent  ami  et  voisin 
M.  Lamiahe,  il  en  a  abordé  courageusement  la  culture,  il  l'a  assaini,  chaulé 
et  une  immense  nappe  de  betteraves  à  sucre  couvre  ce  terrain,  naguère  ina- 
bordable. M.  Namur  a  plus  que  jamais  mérité;  aussi  la  Commission  de  la  prime 
d'honneur  lui  a-t-elle  accordé  à  l'unanimité  le  rappel  de  la  grande  récompense 
qui  lui  a  été  décernée  en'  '^70. 

Le  gouvern  ment  de  la  République,  en  lui  accordant  une  haute  distinction  il  y 
d  quelques  mois,  a  montré  qu'il  tient  à  cœur  d'honorer  le  travail  et  qu'il  sait 
trouver  et  recompenser  les  hommes  qui  sont  l'exemple  de  leurs  concitoyens. 

La  visite  que  la  Commission  a  faite  dans  les  Ardennes,  a  été  pour  celle-ci  une 
véritable  révélation.  11  est  dilficilf  de  trouver  un  département  qui  ait  réalisé  autant 
de  progrès  Le  jury  a  été  heuieux  de  trouver  dans  la  population  rurale  de  ce  pays 
un  sims  d'une  droiture  remartpiable  et  une  énergie  admirable,  et  de  voir  que  ces 
qualités  pncieuses  étaient  justement  r^^compensées. 

En  piésence  d  s  difficuhés  ipi'offre  la  mam-d'œuvre,  en  face  de  la  concurrence 
étrangère,  les  cultivateurs  ardennais  ne  se  sont  pas  abandonnés  à  de  molles 
plaintes;  ils  ont  montré  qu'ils  étaient  les  descendants  de  ces  hommes  hardis  et 
sobres  qui  p"uplaient  autrefois  l'.^rdenne.  Ils  ont  cherché  dans  leur  initiative 
propre  le  remède  aux  difficultés  du  manque  de  bras  et  des  mauvaises  années. 
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Continuez,  messieurs,  vous  êtes  dans  la  bonne  voie!  Travaillez!  travaillez  sans 
relâche!  Mais,  messieurs,  est-ce  bien  ici,  au  milieu  de  l'industrieuse  jopulation 
des  Ardennes,  au  centre  de  ce  grand  foyer  d'activité  et  d'énergie;  dans  cette  cité 
où  le  travail  est  tant  honoré  et  si  justement  récompensé,  qu'il  faut  faire  entendre 
les  exhoitations  au  travail!  Non,  messieurs,  aussi  je  m'arrête...  Permettez-moi  tou- 
tefois de  vous  dire  que,  dans  ces  moments  de  crises  qui,  je  l'espère,  seront  passa- 
gères, le  gouvernement  de  la  République  ne  vous  auandonnera  pas  ;  il  veille  sur 
V08  intérêts  avec  une  profonde  sollicitude  et  il  ne  ménagera  jamais  ses  encourage- 
ments à  ceux  qui  lutteront  et  ne  désespéreront  pas. 

Avec  une  administration  aussi  vigilante  et  éclairée  que  celle  qui  es.t  placée  à  la 
tête  du  département,  avec  les  conseils  élus  du  pays  qui  ont  déjà  tant  fait  pour 
l'agriculture  et  viennent  encore,  la  semaine  dernière,  de  lui  donner  un  témoignage 
éclatant  de  leur  intérêt  pour  la  classe  laborieuse  de  nos  campagnes,  en  votant  la 
loi  sur  l'enseignement  agricole  primaire;  avec  des  hommes  enfin  comme  ceux  dont 
nous  avons  passé  en  revue  les  travaux,  on  peut  avoir  confiance,  le  présent  est 
assuré;  avec  les  enfants  qu'ils  laissent  derrière  eux  et  que  nous  trouvons  sur  les 
bancs  de  nos  écoles,  l'avenir  ne  le  sera  pas  moins. 

E.  Tisserand, 

Inspecteur  général,  directeur  de  l'ag  iculture, 
président  de  la  Commission  de  la  prime  d'iionneur  des  Ardennes. 

EXCURSION  AGRICOLE  DANS  LA  PICARDIE 

ET  LES  FLANDRES 

Je  vais  rendre  compte  de  la  dixième  excursion  accomplie  depuis  la 
néfaste  guerre  de  1870,  par  les  élèves  de  deuxième  année  de  ri'^cole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon.  Que  le  lecteur  ne  s'attende  pas  à 
trouver  ici  de  longues  dissertations  sur  telle  ou  telle  question  d'agri- 
culture, sur  tel  ou  tel  point  d'économie  rurale.  Ce  sont  de  simples 
notes  de  voyage,  c'est-à-dire  des  faits  rapidement  exposés  que  nous 
avons  à  lui  offrir. 

—  Avant  d'entrer  en  matière,  je  crois  bon  de  revenir  un  peu  sur  nos 
excursions  antérieures  et  de  faire  connaître  de  quelle  façon  elles  ont 
été  organisées  et  exécutées.  Nous  avons  acquis,  mes  collègues  et  moi, 
une  expérience  des  voyages  en  corps  qui  pourra  être  très  utile  à  ceux 
qui  seraient  tentés  de  nous  imiter. 

Notre  première  excursion,  organisée  au  lendemain  de  la  Commune, 
c'est-à-dire  en  1871,  alors  qu'élèves  et  professeurs  étaient  encore  dis- 
persés par  suite  des  événements,  a  eu  pour  objectifs  le  Vexin,  la  Nor- 
mandie, l'île  de  Jersey,  la  presqu'île  de  li  Bretagne,  la  Touraine  et  la 
Sologne.  Les  principales  exploitations  visitées  dans  cette  excursion 
sont  celles  de  MM.  Henri  Besnard,  à  Guitry,  Hébert,  à  Villiers-en- 
Vexin,  Bourget  à  Glos,  IVévot  à  Lisieux,  Lafosse  à  Suint  Cùme,  près 
Carentan,  Bonnemant  à  Auray  et  Cail  à  la  Briche.  Nous  avons  en  outre 
étudié  la  l'al)ricati()n  du  fromage  de  Camembert  et  l'engraissement  du 
bétail  dans  la  vallée  de  la  Touques,  les  riches  cultures,  ainsi  que  les 
curieuses  institutions  de  crédit  des  îles  de  la  Manclie^  diverses  entre- 
prises de  défrichement  des  landes  en  Bretagne  et  le  domaine  de 
l'Ecole  nationale  de  Grandjouan,  dont  le  vénurable  M.  RielTel  nous  a 
fait  l'histoire. 

Kn  1872,  nous  avons  fait  di-ux  izrandes  exciu-sious,  l'ime  dans  la 
Brie,  la  15eauce  et  le  Perche,  l'autre  dans  les  départements  du  Nord  el 
du  Pas-de-Calais.  La  première  a  eu  lieu  en  mai  et  juin,  la  seconde  au 
commencement  de  novembre,  époque  où  les  fabriques  de  sucre  soni 
en  pleine  activité. 

Dans  l'excursion  de  mai,  nous  avons  visité,  entre  autres  exploit;;- 
tions  importantes,  celles  de  M.M.  Bénard  à  Coupvray,  V^avasscur  à  Fer- 
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rières,  Lefèvre  aux  Aulnoys,  Chertemps  à  Rouvray,  Garnot  à  Yilla- 
roclie,  Auberge  à  Moissy-Cramayel,  Delaniarre  à  Réau,  Noblet  à  Cliâ- 
teaurenard,  de  Bébague  à  Dampierre,  Wartel  et  deClermontàCbangis, 
Hoger  à  Tierville,  etc..  Nous  avons  en  outre  étudié  la  fabrication  du 
fromage  de  Brio  et  l'engraisseuient  des  veaux  dans  diverses  exploita- 
tions des  environs  de  Coulommiers,  et  l'élevage  du  cheval  dans  le 
Perche,  aux  environs  deCourlalin  et  de  Nogent-le-ilotrou. 

Dans  l'excursion  de  novembre,  nous  avons  étudié  la  riche  culture 
des  Flandres  et  de  l'Artois  chez  MM.  Gustave  llamoir,  àSaultain,  Cré- 
pin-Deslinsel  à  Denain  et  à  Bonavis ,  Fiévet  à  Masny^  et  Louis  Pilât  à 
Brébières. 

Eu  187;^,  notre  excursion  s'est  prolongée  jusqu'à  IMarseille  avec  des 
arrêts  en  Bosirgogne,  dans  le  Nivernais,  dans  l'Auvergne,  dans  le  Lan- 
guedoc, dans  la  Provence  et  dans  les  Alpes.  Nous  avons  visité  princi- 
palement l'exploitation  de  M.  Beauvais,  près  Brienon,  dans  l'Yonne  ; 
l'usine  du  Creuset;  l'exploitation  de  ^L  le  comte  de  Bouille  et  celle  de 
M.  Signoret  aux  environs  de  Nevers  ;  la  sucrerie  de  Bourdon  et  les  cul- 
tures de  la  Limagne;  les  éducations  de  vers  à  soie  de  MM.  de  Lachade- 
nède  et  Raulin  àAlais  :  les  vignobles  de  l'Hérault  et  du  Gard,  chez 
M\L  Mares,  Gaston  BaziUe,  Causse,  et  à  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture de  ftlontpellier  ;  les  cultures  arbustives  de  la  Provence  chez 
MU.  Rougemont,  marquis  de  l'Espine,  Mourret,  aux  environs  d'Arles, 
et  Raybaud-Lange  à  Paillerol,  dans  les  Basses-Alpes;  eafin  la  culture 
si  originale  de  la  Camargue,  chez  M    Maiffredy. 

En  1874,  l'excursion  a  eu  lieu  dans  le  Soissonnais  et  la  Champagne. 
Nous  avons  trouvé  d'excellents  exemples  de  culture  de  la  betterave, 
d'exploitation  des  troupeaux  et  d'engraissement  des  l)onifs,  chez 
M.  Bataille  à  Passy-en- Valois,  chez  M.  Duclert  à  Edrolles,  chez 
M.  Gadrel  à  Nunteuil  sur-Oiircq,  chez  M.  Conseil-Lamy  à  Oulchy-le- 
Château,  chez  M.  Forzy  à  \'illemonloire,  chez  M.  Desboves  à  Carrière- 
Lévêque,  chez  M.  Vallerand  à  Mouftlaye,  chez  M.  Boulanger  à  Monti- 
gny-Lengrin,  etc.  Nous  avons  étudié  dans  la  même  excursion  les  pro- 
cédés d'éiagage  des  bois  chez  JJ.  le  comte  des  Cars,  dans  sa  propriété 
de  Roset;  ceux  dé  fabrication  du  via  deChauq)agne  dans  les  caves 
de  MM.  Yrroi  et  C%  à  Reims;  ceux  de  plantation  d'essences  résineuses 
dans  les  terrains  crayeux  de  la  Champagne,  chez  M.  Frérot  et  ses  voi- 
sins. Enfin,  nous  avons  visité  à  Reims  diverses  usines,  et  nous  avons 
étudié  les  procédés  employés  pour  l'utilisation  des  eaux  d'égoul  de  la 
A'ill 

E'i  1875,  l'excursion  annuelle  a  été  dirigée  dans  l'ouest,  ])rinci[)ale- 
ment  dans  la  IMayenne,  dans  l'Anjou  et  dans  le  Poitou.  Nous  avons 
visité  successivement  l'exploitation  si  curieuse  et  si  productive  de 
M.  31oreul,  à  la  Grignonnière,  près  Laval  ;  celles  de  I\L>L  de  Lavalette, 
Picoreau,  Gav illard,  Gernigon,  Mahier,  etc.,  dans  les  communes  voi- 
sines de  Château-Gontier  ;  les  étalons  de  M.  Bourges,  à  la  Racinière, 
de  M.  Saulan  à  Jlénil,  de  M.  Fautras  à  Saint-Fort,  et  le  dépôt  de 
remonte  d'Angers;  les  pépinières  de  M.  A.  Leroy;  l'exploitation  de 
M.  Ce-bron  Lavau,  au  Chêne-Landry,  près  Cholet;  celle  de  M.  Camille 
Richard  à  Puy-Saint  Bonnet,  enfin  le  haras  de  baudets  ou  atelier  de 
Martigny,  aux  environs  de  Niort.  Nous  avons  pu  étudier  aussi  le  bétail 
du  pays  dans  les  foires  de  Niort  et  d'Angers. 

En    1876,  l'excursion  a  eu   lieu  en  Belgique  et  en  Hollande.  Le 
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compte  rendu  de  cette  excursion  ayant  été  publié  dans  le  Journal  de 
l' AyricnHuie,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  que  nous  avons  vu  en 
Belgique  l'école  de  réforme  de  Ruysselèdo,  l'insiiiut  agricole  de  Gem- 
bloux,  les  irrigations  de  la  Campine  et  la  distillerie  de  grains  de 
Wynegliera  ;  en  Hollande,  la  grande  exjjloitalion  de  Wiliielmina-Pol- 
der;  les  cultures  de  fleurs  de  Haarlem,  chez  .M.  Krélage  ;  les  polders 
du  golfe  de  l'Yetdu  Becmster,  l'exploitation  de  M.  Amersfoordt  dans  le 
lac  de' Haarlem  ;  les  travaux  du  canal  du  Nord  et  enfin  l'exploitation 
du  Nord-Polder  dans  la  province  de  Groningiie. 

En  1877,  nows  avons  fait  notre  voyage  en  Algérie.  Débarqués  à  Oran 
le  '29  avril,  nous  nous  embarquions  à  Bôneleiil  mai,  après  avoir  par- 
couru les  trois  provinces  de  notre  si  intéressante  colonie.  Dans  la  pro- 
vince d'Oran,  nous  avons  visité  les  vigmibles  de  RIM.  de  Bossens,  à 
Saint-[\emy,  Saint-Pierre  et  docteur  Fontene;iu,  à  laSénia;  Decugis,  à 
Saint-Aimé;  Lamur,  à  Sainte-Rose;  l'expl  litation  de  M.  Calmels,  à 
Sidi-Miu'id";  celle  de  M.  Durand,  à  Sainl-,iosH|)li  ;  celle  de  M.  Deloupy, 
et  1  Liuion  agricole,  à  Sainl-Denis-du  Sig;  lorplielinat  de  31issergliin  ; 
le  grand  domaine  de  l'Habra  et  les  barrages  de  l'Habra  et  du  Sig. 
Dans  la  province  d'Alger  nous  avons  visité  diverses  pépinières,  au 
camp  d'Iù'lon,  cbez  M.  lierran,  etc.,  quelipies  grandes  exploitations 
•de  la  Mitidja  :  chez  MM.  Gros,  liorely-la  Sapie,  Bonnemain ,  Arlès- 
Dul'our,  Fagar,  Pastoureau,  comte  de  Ricliemont,  etc.;  les  cultures 
d'orangers  et  les  minoteries  de  Blidali;  les  plantations  d'eucalyptus  de 
MM.  Trottier,  Ramel  ,  Van  Maseyck  et  Conlier;  les  vignobles  de 
JMM.  Alcay,  Grélet,  etc.;  eniln,  le  domaine  de  Staouéli,  exploité  par 
les  trappistes.  Dans  la  province  de  Constantine,  nous  avons  vu  les  cul- 
tures luaraîclif'res  de  MM.  Grima,  dans  le  voisinage  de  Pliilippeville; 
l'exploitation  de  M.  Clauzel,  à  Planchon  l'Alia;  la  culture  d'oliviers  de 
M.  (]eccaldi,  au  domaine  de  Zerdezas,  diverses  exploitations  et  usines 
aux  environs  de  Sétif,  entre  autres  deux  Cernies  appartenant  à 
M.  Reingade  et  le  grand  domaine  de  la  Société  genevoise;  des  'ermes 
et  des  pépinières  aux  environs  de  Constantine,  et,  dans  la  plaine  de 
Bône,  les  mines  de  Mokta  et  la  grande  enl reprise  de  M.  Nu'olas,  à 
Montlovi. 

\in  IS78,  nouvelle  excursion  dans  la  Normandie,  et  nous  avons 
parcouru  successiviunent  les  départements  de  l'Orne,  de  la  .Manche, 
du  Calvados  et  de  1  Eure.  C'est  la  production  animale  sous  toutes 
ses  formes,  élevage,  engraissement,  fabri.:iiioa  du  beurre  et  du  fro- 
mage, que  nous  avons  eue  principalement  suus  les  yeux  durant  ceilc 
«xcursion.  Les  cultivateurs  dont  nous  avons  eiudié  les  opérations  sont  : 
MM.  Grégoire,  à  Almenèclies;  manpiis  de  Sii.ii-Pierrc,  aux  environs 
d'Argentan:  Gévelot,  à  Dicufit,  près  Fiers;  E  ie  Furon  et  Ygouff,  dans  le 
Bessin  ;  Delaville,  Lavarde  et  Le  Bastai-d,  dans  la  plaine  de  Caen; 
Frère  dans  le  pays  d'.\uge  et  Dumontier  à  Claville,  près  d'Evreux. 
Nous  avons  visité  encore  dans  cette  excursion  le  haras  du  Pin,  la  va- 
cherie nationale  de  Corbon,  les  déjjôts  de  remonte  de  Saint-Lô  et  de 
Caen  et  l'éi-oh;  de  dressage  de  cette  dernière  vdie. 

Enfin  l'excursion  dont  je  vais  rendre  comple  a  eu  lieu  dans  la  Pi- 
cardie et  dans  les  Flandres.  Nous  avons  visi.é  successivement  l'exploi- 
tation dWssainvillers,  de  M.  Triboulet;  Cidle  de  Lieuilly,  de  .^L  Vion; 
celle  de  M.  Deerombec([ue,  à  Lens  ;  celle  (h  .^^.  l'iaticau,  à  Loni,ue- 
nessc,  près  Saiut-Omer;   la  distillerie  de  .^^  Poriou,  à  \Vardrec(iues; 
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la  ferme  qu'exploite  M.  Dantu,  à  Steene,  et  les  travaux  de  M.  Vander- 
colme,  à  Rexpoede. 

Si  l'on  suit  nos  divers  itinéraires  sur  une  carte,  on  reconnaîtra  bien 
vile  que  sauf  quelques  points  du  Centre,  l'Est  et  le  Sud-Ouest,  nous 
avons  parcouru  dans  l'espace  d'un  petit  nombre  d'années,  tous  les 
centres  importants  de  production  agricole  en  France,  en  Belgique, 
en  Hollande  et  en  Algérie.  Il  nous  sulfirait  de  deux  années  pour  pou- 
voir dire  que  nous  avons  visité  d'importantes  exploitations  agricoles, 
sur  tous  les  points  de  ce  territoire,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la  Bal- 
tique, depuis  les  hauts  plateaux  de  l'Algérie,  jusqu'aux  landes  de  la 
pres{(u'île  Bretonne.  Nous  espérons  pouvoir  un  jour  combler  ces 
lacunes. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  excursions  fréquentes  que  font  nos  élèves 
dans  le  voisinage  de  l'Ecole  ou  de  Paris,  sous  la  direction  de  divers 
professeurs.  Userait  trop  long  de  les  énumérer. 

—  Dans  ces  voyages  lointains  le  nombre  des  excursionnistes  a  presque 
toujours  été  très  élevé.  En  moyenne  chaque  excursion  en  a  compté 
30  environ.  Il  est  même  à  remarquer  que  les  excursions  les  plus  loin- 
taines et  les  plus  prolongées,  sont,  malgré  la  fatigue  et  les  dépenses 
de  pareils  voyages,  celles  qui  ont  le  plus  souri  à  nos  élèves  et  qui  les 
ont  groupés  en  plus  grand  nombre  autour  de  nous.  Nous  avons  été  44 
pour  faire  le  voyage  de  Hollande,  et  V2  pour  faire  celui  de  l'Algérie. 

—  Pour  aller  vite  en  utilisant  le  mieux  possible  le  temps  dont  on  dis- 
pose, l'excursion  doit  être  préparée  d'avance,  non  seulement  dans  son 
ensemble,  mais  encore  dans  ses  détails.  Les  distances  à  parcourir  doi- 
vent être  connues,  les  exploitations  à  visiter  doivent  être  déterminées, 
non  simplement  jour  par  jour,  mais  en  quelque  sorteheure  par  heure, 
parce  que  ces  trajets  et  ces  visiles  se  compliquent  de  trains  à  prendre, 
de  repas,  d'installations  d'hùtel,  qui  doivent  être  également  réglés 
d'avance  avec  précision.  On  ne  voyage  pas  en  corps,  au  nombre  de  30 
à  40,  comme  on  le  fait  individuellement  ou  par  groupe  d'un  petit  nom- 
bre de  personnes.  Il  faut  s'entendre  préalablement  avec  les  cultivateurs^ 
avec  les  voiluriers,  avec  les  hôteliers  eux-mêmes,  si  l'on  ne  veut  s'ex- 
poser à  perdre  un  temps  infini  à  faire  préparer  les  voitures,  les  repas 
et  les  logements.  Un  programme  d'excursion  rapide  ne  peut  s'exécuter 
qu'à  la  condition  que  tous  les  déiails  en  aient  été  prévus  et  réglés. 

—  Une  fois  l'excursion  arrêtée  dans  ses  détails,  la  première  chose  à 
faire  est  de  déterminer  le  chiffre  des  dépenses  aflérentes  à  chaque 
excursionniste.  Le  tarif  des  chemins  de  fer  étant  connu,  le  prix  des 
voitures  étant  fixé,  le  compte  des  frais  de  transport  est  facile  à  faire. 
Restent  les  dépenses  de  nourriture  et  de  logement.  Il  faut  compter  sur 
10  fr.  par  jour  et  par  tête  pour  ce  chapitre  de  dépenses.  La  somme 
totale  des  frais  calculée  sur  ces  bases,  nous  constituons  un  caissier  qui 
wcevra,  au  départ,  les  versements  des  excursionnistes  et  qui  acquit- 
tera ensuite  toutes  les  dépenses  d'hôtel,  de  voiture  etde  chemin  de  fer. 
Au  retour,  la  caisse  estliquidée.etilreste  habituellement  un  petit  reli- 
quat à  distribuer  entre  les  excursionnistes. 

—  En  chemin  de  fer,  nous  voyageons  par  billet  collectif  avec  réduction 
de  50  pour  100  sur  le  prix  ordinaire  des  tarifs.  Tontes  les  Compagnies 
de  chemins  de  fer,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  nous  ont  accordé 
la  faveur  de  voyager  en  corps  à  prix  réduit  :  il  nous  a  suffi  de  la 
demander  par  avance  en  faisant  connaître  avec  exactitude  le  trajet  à 
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parcourir,  le  jour  et  l'heure  du  parcours,  la  gare  du  départ  et  celle 
d'arrivée.  Quand  des  modifications  à  lilinéraire  ainsi  fixé  sont  devenues 
nécessaires  au  cours  du  voyage,  il  a  presque  toujours  suffi  de  prévenir, 
quelques  heures  d'avance,  le  chef  de  gare  de  départ.  Ce  n'est  que  dans 
quelques  cas  exceptionnels  que  nous  avons  dû,  pour  lever  toutes  diffi- 
cultés, télégraphier  à  l'administration  centrale. 

Nous  avons  emprunté  souvent,  dans  une  même  excursion  le  réseau 
de  plusieurs  Compagnies  distinctes.  C'est  ainsi  que  dans  l'excursion 
de  mai  1872,  nous  avons  eu  affaire  successivement  à  la  Compagnie  de 
l'Est,  à  celle  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  à  celle  d'Orléans  et  à  celle 
de  l'Ouest.  C'est  dire  qu  on  nous  accorde  la  iaculté  de  quitter  un  réseau 
sur  un  point  du  trajet,  sans  nous  imposer  la  condition  de  revenirpar 
la  même  voie.  Les  compagnies  de  chemins  de  fer  ont  assurément  com- 
pris que  nos  excursions  contribuaient  à  développer  l'habitude  et  le 
goût  des  voyages  :  elles  ont  toujours  été  très  libérales  à  uotre  égard. 

Nous  voyageons  habituellement  en  seconde  classe,  et  nous  obtenons 
facilement  qu'on  nous  réserve  un  wagon  spécial  dans  chacun  des 
trains  que  nous  devons  prendre.  Dans  l'excursion  que  nous  avons  ac- 
complie en  1873,  jusqu'à  Montpellier  et  Marseille,  la  Compagnie  de 
Paris-Lyon-Méditerranée  avait  affecté  à  noire  service  un  wagon  que 
nous  avions  la  faculté  de  faire  accrocher  à  tous  les  trains,  sauf  les  ex- 
press, et  de  faire  décrocher  à  toutes  les  stations.  Ce  droit  était  con- 
signée sur  les  instructions  données  aux  agents  du  réseau.  Toutes  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer  ne  consentent  pas  à  s'engager  jusqu'à 
ce  point.  Mais  en  fait,  nous  avons  presque  toujours  obtenu,  du  chef 
de  la  gare  centrale  et  des  chefs  des  autres  gares  de  départ,  la  dispo- 
sition exclusive  d'un  wagon  de  30  places.  Nous  sommes  ainsi  entre 
nous,  et  quand  il  s'agit  de  voyages  qui  se  prolongent  durant  plusieurs 
semaines,  c'est  un  agrément  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

Dans  notre  voyage  en  Algérie  la  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée 
qui  administre  les  chemins  de  fer  de  la  colonie,  a  été  particulièrement 
gracieuse  pour  nous.  Elle  nous  a  toujours  réservé  le  wagon  à  plate- 
forme qui  est  à  l'arrière  de  chacun  de  ses  trains  et  qui  permet  à  la  vue 
de  s'étendre  au  loin  et  d'embrasser  tout  le  paysage  dans  son  ensemble 
et  ses  détails.  Les  inspecteurs  dOran  et  de  Philippcvilleont  même  fait 
de  longs  trajets  avec  nous  pour  veiller  à  l'exécution  des  ordres  pres- 
crits en  notre  faveur. 

—  Le  transport  sur  les  routes  de  terre,  car  les  chemins  de  fer  ne 
vont  pas  dans  les  fermes,  s'effectue  ordinairement  par  des  omnibus 
de  \2  à  15  places.  Les  prix  sont  fixés  d'avance  et  les  voitures  sont 
toujours  prêtes,  quand  il  s'agit  d'y  monter. 

Quand  on  a  la  bonne  fortune  d'avoir  un  trajet  à  parcourir  en  bateau, 
on  obtient  très  aisément  la  faculté  de  voyager  en  première  classe,  au  prix 
de  la  seconde.  Maintofois  nous  avons  demandé  cette  faveur  qui  ne  nous 
a  jamais  été  refusée.  En  Hollande,  nous  avons  même  Irèté  un  bateau 
à  vapeur  pour  nous  conduire  d'Amsterdam  à  la  mer  du  Nord  par  le 
nouveau  canal  qui  n'était  pas  encore  livré  à  la  circulation.  Le  prix  n'a 
pas  dépassé  cent  ilurins.  soit  environ  '2\A  francs,  tous  frais  payés. 

—  L'une  des  grandes  difficultés  dQ  ces  voyages  en  troupe  nombreuse, 
c'est  l'installation  au  lieu  du  gîte.  Il  va  sans  dire  que  les  hôteliers 
sont  prévenus  de  l'heure  de  notre  arrivée  et  que  les  chambres  sont  prê- 
tes d'avance.  Mais  comment  distribuer  les  logements  entre  le*'  <»xcur- 
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sionnistes,  sans  confusion  et  d'après  les  règles  d'une  impartiale  jus- 
tice, qui  veut  que  celui  qui  a  été  un  peu  moins  favorisé  la  veille,  le 
soit  un  peu  mieux  le  lendemain?  Nous  avons  des  fourriers  qui  visi- 
tent d'abord  toutes  les  chambres  et  assignent  à  chacun  son  numéro. 
On  choisit  pour  ce  service  deux  des  plus  alertes  de  la  troupe.  De  cette 
façon  chacun  se  case  sans  emltarras,  et  notre  entrée  dans  un  hùlel  ne 
produit  ni  confusion,  ni  cris,  ni  désordre.  11  nous  est  arrivé  plus  d'une 
lois  de  nous  installer  ainsi  à  une  heure  très  tardive,  sans  qu'il  en  ré- 
sultât aucune  incommodité  pour  les  autres  voyageurs. 

Les  repas  sont  aussi  commandés  à  heure  fixe.  Us  sont  pris  en  com- 
mun à  une  table,  et,  autant  que  possible,  dans  une  salle  à  part. 
C'est  à  table  que  l'ordre  se  donne  et  que  les  communications  générales 
se  font.  Au  dîner,  le  programme  du  lendemain,  depuis  l'heure  du  lever 
jusqu'à  la  fin  du  jour,  est  porté  à  la  connaissance  de  chacun.  Personne 
ne  quitte  la  table  avant  que  cette  communication  ait  eu  lieu. 

—  Avec  une  pareille  organisation,  un  voyage  d'études  est  presque 
une  partie  de  plaisir.  Hors  les  commissaires  préposés  à  divers  services, 
chacun  n'a  à  s'occuper  que  de  sa  valise  et  de  ses  études.  L'excursion 
s'accomplit  d'ailleurs  dans  les  meilleures  conditions  sous  le  double 
rapport  du  bien-être  et  de  l'économie.  Nous  descendons  dans  les  meil- 
leurs hôtels,  et  cependant  notre  dépense  moyenne  par  jour  et  par  tète, 
y  compris  les  frais  de  transport,  dépasse  rarement  16  à  17  francs.  Une 
seule  fois  elle  s'est  élevée  à  près  de  20  francs,  c'est  dans  notre  excur- 
sion en  Hollande. 

—  Les  professeurs  de  Grignon,  dût  cet  aveu  scandaliser  un  peu 
ceux  dont  le  siège  est  fait  d'avance,  ont  pensé  qu'il  y  aurait  prohl  pour 
eux,  autant  que  pour  leurs  élèves,  à  voir  de  près  et  sur  place  les 
choses  de  l'agriculture;  le  professeur  d'économie  rurale  en  particulier, 
a  cru  que  sa  tâche  la  plus  impérieuse  était  de  rechercher  dans  l'obser- 
vation multipliée  et  dans  l'étude  patiente  dos  faits,  par  quels  moyens 
d'action  les  vrais  cultivateurs  réussissent  à  faire  de  la  culture  lucra- 
tive, la  seule  qui  mérite  d'èlre  enseignée,  dans  l'infinie  variété  de 
sols,  de  climats  et  de  milieux  dont  l'ensemble  constitue  notre  terri- 
toire. Voilà  pourquoi  ils  ont  organisé  des  excursions  lointaines  avec 
leurs  élèves.  Recueillir  des  matériaux  pour  leur  enseignement,  habi- 
tuer leurs  élèves  à  l'observation,  tel  est  le  double  bue  qu'ils  se  sont 
proposé.  L'accueil  qu'ils  ont  partout  reçu,  soit  en  Franco,  soit  à 
l'étranger,  et  la  bonne  tenue  de  leurs  élèves  leur  ont  rendu  la  tâche 
aussi  agréable  que  facile.  C'est  pour  eux  un  devoir  d'exprimer  publi- 
quement leur  gratitude  aux  cultivateurs  de  tout  rang  et  de  tout  pays, 
qui  leur  ont  fait  cet  accueil,  leur  satislaclion  aux  diverses  promotions 
d'élèves  qui  ont  rivalisé  de  bon  esprit  et  laissé  partout  d'excellents  sou- 
venirs. P.-C.   DCBOST, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  1  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

LA  CHARRUE  YOIRIX- 

En  rendant  compte  des  essais  de  machines  agricoles'  organisés  par 
le  Comice  du  département  de  la  Marne,  nous  avons  signalé  la  charrue 
de  M.  Voirin,  grand  propriétaire  à  Barrémont  (Haute-Marne).  Ancien 
élève  de  l'Ecole  des  arts  deChâlons,  vice-président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Chaumont,  souvent  membre  des  jurys  dans  les  concours 
régionaux,  M.  Voirin  était  appelé  à  étudier  les  conditions  du  fonc- 
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tionnement  régulier  des  charrues,  surtout  depuis  que  les  laboureurs 
habiles  deviennent  rares.  La  charrue  qu'il  a  imaginée  a  reçu,  au  con- 
cours régional  de  Charleville,  oii  elle  paraissait  pour  la  première  fois, 
une  médaille  d'or.  Tous  les  agiculleurs  qui  ont  eu  l'occasion  de  la 
voir  marcher,  en  ont  loué,  sans  restriction,  le  mécanisme  ingénieux 
et  la  régularité.  La  figm^e  12  représente  la  charrue  toute  montée.  En 
voici  la  description  : 

L'essieu  de  l'avant-train  est  surmonté  d'une  sorte  de  pont  K.  Un 
barreau  de  fer  AB  pivote  en  bas  sur  l'essieu  et  en  haut  il  tourne  dans 
la  partie  supérieure  du  pont  K.  C'est  sur  ce  barreau  vertical  pivotant 
qu'est  pris  le  point  d'appui  pour  rendre  la  charrue  [ïxe. 

La  tige  d'avant-train  I  relie  la  charrue  à  l'avant  train;  elle  est  plate 
à  son  extrémité,  qui  s'appuie  sur  le  barreau  vertical,  le  long  duquel 
elle  glisse  au  moyen  d'une  bride.  Dans  sa  longueur,  la  tige  d'avant- 
train  est  ronde,  elle  s'engage  dans  deux  colliers  X  et  Y  placés  sur 
l'âge  de  la  charrue   et   dans  lesquels  elle  pont  loiirner;  à  son  autre 


Fig.  12.  —  Ciiarrue  à  avaut-traiii  de  M.  Voirin. 

extrémité  la  tige  d'avant-train  I  se  relève  et  se  termine  par  une  grilTe 
S.  C'est  dans  cette  griffe  que  vient  s'engager  à  volonté  le  verrou  V 
qui  traverse  l'âge  de  la  charrue. 

Pour  fixer  la  charrue  on  agit  sur  le  levier  N  placé  sur  les  manche- 
rons, on  détend  le  fil  de  fer  M;  alors  le  ressort  11  pousse  le  verrou  V 
dans  la  griffe  S  et  la  charrue  se  trouve  unie  à  la  tige  d'avant-train  qui 
est  elle-même  fixée  au  b:irreau  vertical  AB.  Dès  lors  la  charrue  devient 
parfaitement  fixe,  (domine  il  y  a  plusieurs  crans  à  la  griffe,  le  labou- 
reur, tout  en  conduisant  son  attelage  et  sans  en  arrêter  la  marche, 
peut  instantanément  engager  le  verrou  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces 
crans,  afin  de  fixer  la  ciiarrue  dans  un  aplomb  convenable;  ou  enfin 
retirer  entièrement  le  verrou,  alors  la  charrue  redevient  complètement 
libre  en  tous  sens. 

La  ijrol'ondeur  du  labour  est  donnée,  sans  arrêter  la  marclie  de 
l'attelage,  par  une  vis  concenlriqiie  an  barreau  j)ivutanl.  Cette  vis  se 
termine  par  une  manivelle  à  charnière  D  qui  sert  à  faire  mouvoir 
cette  vis. 

M.  Voirin  fait  construire  aussi  des  charrues  pour  lesquelles  hi  pro- 
fondeur du  labour  est  donnée  par  un  levier  très  bien  imaginé  et  facile 
à  manœuvrer.  Henrv  S.\gnier. 
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Nous  voici  à  la  mi-juillet  avec  fauchages  et  fanages  en  retard  d'au 
moins  quatre  à  cinq  semaines!  Quoi  qu'il  en  soit,  tout  pourtant  n'est 
pas  encore  perdu  :  ingénions-nous  !  faisons  de  la  feuillée,  c'est-à-dire 
ébranchons  à  demi  (par  côte)  nos  divers  arbres  ;  fagottons  les  produits 
de  cet  élagage  et  intercalons  nos  bottes  de  ramée  plus  ou  moins 
sèches  entre  nos  couches  de  foin  qui  ainsi,  prendra  air  et  s'aroma- 
tisera, en  achevant  sa  dessiccation.  De  la  sorte,  et  avec  un  saupoudrage 
de  sel  (soit  environ  quatre  kilog.  par  500  de  marchandise),  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  au  grand  ébahissement  de  nos  voisins,  nous 
avons  rendu  saine  et  savoureuse  la  récolte  de  trois  hectares  de  prairies, 
tant  naturelles  qu'artificielles,  dont  nos  diverses  bêtes,  en  parfait,  étal, 
n'ont  rien  perdu,  et  certaines  même  ont  fourni  à  la  boucherie  de  la 
vraie  viande  (\.&  pré  salé.  L,  Félizet. 

UTILISATION  DES  PETITES  SOURCES  ET  DES  EAUX 

MÉNAGÈRES  RURALES.   —  II. 

2°  Irrigation.  —  Les  inconvénients  qui  résultent  de  l'écoulement 
libre  et  continu  des  petites  sources  étant  reconnus,  il  va  de  soi  que  la 
première  chose  à  faire  pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  ces  eaux, 
c'est  de  les  recueillir  dans  des  réservoirs  d'où  on  les  enverra,  en 
grandes  masses,  par  éclusées  et  au  moment  opportun  sur  les  ])oints  à 
arroser.  L'établissement  des  réservoirs  ou  pêcheries  étant  admis  en 
principe,  nous  nous  trouvons  en  présence  des  questions  suivantes  : 

1°  Fera-t-on  un  réservoir  pour  chaque  source,  ou  en  réunira-t-on 
plusieurs  dans  le  même? 

2°  Comment  déterminera-t-on  l'emplacement  des  pêcheries? 

3°  Quelle  capacité  et  quelle  forme  convient-il  de  leur  donner? 

4"  Comment  les  construira-ton? 

5°  Quels  sont  les  moyens  qu'on  emploiera  pour  assurer  leur  fonc- 
tionnement? 

Il  est  impossible  de  répondre  à  priori,  à  la  plupart  de  ces  ques- 
tions; c'est  sur  place  seulement  et  après  avoir  examiné  toutes  les  con- 
ditions, qu'on  peut  décider  ce  qu'il  convient  de  faire.  Mais  s'il  ne  nous 
estpas  possible  de  donner  des  solutions  précises,  nous  pouvons  au  moins 
indiquer  les  ])rincipes  généraux  qui  doivent  guider  dans  la  recherche 
des  meilleurs  moyens  à  employer  pour  tirer  uarti  d'une  situation 
donnée. 

Lorsque  les  sources  sont  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  moins 
de  100  mètres,  par  exemple,  et  sourde  ni  à  peu  près  au  màne  niveau, 
on  doit  les  réunir  dans  la  même  pêcherie  aûn  d'économiser  les  frais 
de  construction  et  la  surfiice  occupée.  Il  en  est  de  même  lorsque  le 
débit  de  chaque  source  n'est  pas  suffisant  pour  remplir  en  moins  d'une 
semaine  un  réservoir  ayant  une  capacité  au-dessous  de  laquelle  il 
n'est  pas  avantageux  de  descendre. 

L'emplacement  du  bassin  est  généralement  subordonné  à  celui  de 
la  source  ou  des  sources  qui  doivent  l'alimenter.  S'il  n'y  a  qu'une 
seule  source,  on  le  place  immédiatement  au-dessous,  et  on  le  dispose 
de  telle  sorte  que  l'écoulement  de  celle-ci  ne  soit  jamais  contrariée  par 
la  pression  de  l'eau  qui  s'accumule  dans  la  pêcherie.  Faute  d'observer 
cette  dernière  condition,  on  risque  de  voir  la  source  diminuer  ;  elle  peut 
même  disparaître  en  se  frayant  une  autre  voie. 
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Quand  plusieurs  sources  doivent  être  réunies,  on  place  celui-ci 
entre  elles  de  manière  à  réduire  au  minimum  le  trajet  de  l'eau  de 
chacune  de  ces  sources.  On  ne  s'écarte  de  cette  règle  que  lorsqu'on  y 
est  forcé,  soit  parce  que  les  sources  sont  dans  un  terrain  qu'il  ne  con- 
vient pas  de  transformer  en  prairie  ;  soit  parce  que  la  pente  ou  la 
forme  du  pré,  ou  encore  le  besoin  de  faire  servir  la  pêcherie  à  des 
usages  domestiques,  tels  que  lavage  du  linge,  abreuvage  des  ani- 
maux, etc  ,  désignent  un  point  qui  n'est  pas  dans  les  conditions  que 
nous  avons  fait  connaître. 

La- capacité  de  la  pêcherie  dépend   essentiellement   du    débit  de  la 
,_5.  source  ou  des  sources  qui  l'alimentent.  11  n'y  a  aucune 

utilité  à  ce  que  le  réservoir  se  remplisse  plus  d'une 
fois  en  vingt-quatre  heures  à  l'époque  des  grandes  eaux, 
mais  il  importe  qu'il  se  remplisse  au  moins  une  fois  par 
semaine,  dans  la  saison  des  arrosages.  11  est  donc  in- 
dispensable de  connaître,  au  moins  approximativement, 
le  débit  des  sources  pour  fixer  la  dimension  du 
^     ...       r,  ••    bassin. 

Fig.  13.  —  Peut  r.  •     I  -  J  -       J       •  i 

réservoir  muni  d'un  Parmi  ics  procedes  de  jaugeage  auxquels  on  peut 
barrage  (plan).  avoir  rccours  pour  faire  celte  détermination,  le  suivant 
nous  paraît  devoir  être  recommandé  à  cause  de  la  simplicité  et  de  la 
rapidité  avec  laquelle  il  donne  des  résultats  d'une  exactitude  bien  suf- 
fisante. La  source  étant  recueillie  dans  une  rigole  élargie  de  manière  à 
former  une  espèce  de  réservoir  R  (fig.  1 3),  on  place  en  travers  de 
celte  rigole  une  plaque  en  tôle  ou  en  zinc  AB  portant  une  échancrure 

rectangulaire  DEFG  ;ûg.  14).  Le  canal  se  trou- 
vant ainsi  barré,  l'eau  s'élève  en  amont  de  la 
plaque  AB,  et  lorsque  son  niveau  est  suffisant, 
elle  s'écoule  par  l'échancrure  DEFG,  dont  le 
seuil  EF  est  placé  horizontalement.  Au  bout 
de  quelques  instants  le  régime  est  établi  et  le 
Fig.  14.  -  Plaque  servant  produit  (le  la  sourcc  passe  tout  entier  par  le 
e  airage.  déversoir.   On  lit  alors   sur  les    deux  échelles 

graduées,  placées  à  droite  et  à  gauche  de  l'échancrure,  la  hauteur 
de  l'eau  au-dessus  du  seuil  EF.  Dds  tables  calculées  à  l'avance  font 
connaître  immédiatement  le  débit  correspondant  à  la  hauteur  constatée. 
La  jauge  ou  déversoir  mobile  dont  nous  nous  servons,  est  une  plaque 
de  zinc  de  O^.OOI  d'épaisseur  environ,  0'".'20  de  hauteur  et  0"'.2r)  de 
longueur.  L'échancrure  formant  déversoir  a  (r".05  de  large  et  ()'".  10  de 
hauteur.  Les  échelles  graduées  en  millimètres,  ont  0'".02  de  large  et 
sont  placées  à  0™.0l  de  la  paroi  verticale  de  l'échancrure.  Cliaque  fois 
que  nous  voulons  nous  servir  de  ce  piHit  appareil,  nous  huilons  ou 
graissons  légèrement  la  face  qui  porte  les  échelles;  par  ce  moyen' 
1  eau  ne  mouillant  pas  le  zinc,  la  lecture  de  la  hauteur  se  fait  plus 
exactement  et  plus  facilement. 

La  table  suivante  donne,  pour  des  hauteurs  d'eau  au-dessus  du  seuil 
du  déversoir,  de  0'".001  à  U^.iOO,  le  débit  par  seconde  et  par  vingt- 
quatre  heures.  Nous  l'avons  calculée  au  moyen  de  la  formule  : 

Q  =  0.'iOLhv'2gh 
dans  laquelle  : 

Q  =^  le  débit  par  seconde; 
L  =  largeur  au  déversoir; 


D 

C             '^Ê 

'ni 

■"El" 

E 

f 
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h  =:  hauteur  de  l'eau  au-dessus  du  seuil,   indiquée  par  l'échelle  dont  le  zéro 

correspond  au  niveau  du  déversoir; 
2g  =  double  de  l'accélération  de  vitesse  imprimée  par  la  pesanteur  à  un  grave 
qui  tombe,  soit  19""  62; 
,0.40  =  coé[ficient  moyen  dont  l'emploi  nous  a  toujours  donné  des  résultats  satis- 
faisants dans  les  vérifications  directes  de  l'appareil  dont  nous  parlons. 

TABLE  DONNANT  LE  DÉBIT  d''JN  DeVEBS3IR   EN   ZINC  DK  0".05  DE  LARGEUR  POUR  DES  HALTEORS 
VARIAM  DE   1   A  lOU   MILLIMÈTRES. 


t- 

^i 

DÉBIT 

l'AB 

S     /i.    3 

DÉBIT    PAR 

1                   = 

ui 

DEBIT    PAR 

ci                £ 

3             = 

DÉBIT    PAR 

ai 

3 

a> 

f. 

_!        1 

ni 

— 

1 

% 

X      " 

^  ^^ 

i     \ 

—     — 

s        ^ 

m  m 

m 

lèt.  cub. 

miUim 

1,                    en 

millim 

M                   i» 

mi 

titres,    r 

litres,  mèl.cub. 

litres     met.  ciili. 

millim 

litres,  met.  cub. 

1 

0.0028 

0.2419 

26 

0.3712  32.061 

51 

1.0200     88.128 

76 

1.8.559  160.340 

2 

0.0U76 

0.6566 

27 

0.3925  33.912 

52 

1.0504    S0.7,S4 

77 

1.8926  163.516 

3 

0.0174 

1  f.o:i3 

28 

0.4149  35.847 

53 

1.0801     93.320 

78 

1.9297   166.740 

4 

0.02.4 

1.9353 

29 

0.4373  37.782 

54 

1.1113     96.016 

79 

1.9655  169.817 

5 

0.0310 

2.6684 

30 

0.460i  39.761 

55 

1.1418    98.651 

80 

2.0032  173.059 

6 

0.0403 

3.5251 

31 

0.4830  41.631 

56 

1.17(7   101.407 

81 

2.0402  176.379 

7 

0.0.18 

4.4755 

32 

0.5(i£0  43.703 

57 

1.2048  104.094 

.82 

2.0787   179.303 

8 

0.U633 

5  4h91 

33 

0.5280  45.619 

58 

1.2:i65  106.833 

83 

2.1181   182.009 

9 

0.07Ô6 

6.5318 

34 

0.5.549  47.943 

59 

1.268.=!  109.598 

84 

2.15.54  185.223 

10 

0.0880 

7.6032 

35 

0.5788  49  898 

60 

1.3020  112.492 

85 

2.1947  189.626 

11 

0  lOli 

8.7436 

36 

0.6048  52.254 

61 

1.3334  115.205 

86 

2.2342  192.832 

1-2 

0.1164 

9  8.569 

37 

0.6304  54.466 

62 

1.3727  118.501 

87 

2.2"24  196.334 

13 

O.liiU 

11.3270 

38 

0.6558  56.671 

63 

1.4061  121.877 

88 

2.3108  199.658 

14 

O.U.iiî 

12  5798 

39 

0.6817  58.898 

64 

1.4348  123.946 

89 

2.3513  203.153 

15 

0  lùlO 

3  9104 

40 

0.70,-0  61.171 

65 

1.4664  126.696 

90 

2.3904  206.532 

la 

0.179! 

15.4828 

41 

0.7347  63.478 

66 

1.495.S  129.111 

91 

2.4315  210.070 

n 

0.1961 

16.9-'i3 

42 

0.7610  65.750 

67 

1.5356  132. 57â 

92 

2.4711  213.501 

is 

0.2186 

18.714 

43 

0.7894  68.204 

68 

1.5695  135.604 

93 

2. 5110  216.953 

19 

0.2213 

19.163 

44 

0.81;5  70.632 

69 

1.6049  138.633 

94 

2.5511  220  410 

20 

0.2.i04 

20.634 

45 

0.84il  73.016 

70 

1.6394  141.646 

95 

2.5935  224.065 

21 

0.2fi68 

23.224 

46 

Û.S7:iO  75.427 

71 

1.6756  144.771 

96 

2.6342  227.598 

22 

0.2SS6  24.9o.î 

47 

0.9024  77.967 

7  2 

1.7107   147.804 

57 

2.67.52  231.134 

23 

0.30S6 

26.663 

48 

0.9312  80.455 

73 

1.7461  150.963 

98 

2  7165  234.707 

24 

0.3293 

2«.453 

49 

0.9B04  8i.978 

74 

1.:8I9  153.9.56 

99 

2.75S1  237.305 

20 

0.3500  30  240 

50 

0.9900  85.536 

75 

1.8195  157.204 

100 

2.8000  241.928 

Connaissant  le  débit  appro.N.imatif  des  sources  et  l'intervalle  de  temps 
le  plus  convenable  entre  deux  arrosages,  il  est  facile  de  calculer  la 
capacité  du  réservoir.  D'une  manière  générale,  le  volume  de  l'eau  que 
peut  contenir  la  pèclierie  ne  doit  pas  être  inférieur  à  5  mètres  cubes, 
et  il  y  a  rarement  avantage  à  ce  qu'il  dépasse  100  i-nètres  cubes. 
En  fixant  à  5  et  100  mètres  cubes  les  limites  extrêmes  des  capacités 
à  donner  aux  réservoirs,  il  est  bien  entendu  que  nous  n'avons  en  vue 
que  l'utilisation  des  petites  sources.  S'il  s'agissait  d'emmagasiner  des 
eaux  pluviales  ou  des  eaux  de  source  pour  les  arrosages  en  temps  de 
sécheresse,  il  est  bien  évident  que  les  dimensions  que  nous  venons 
d'indiquer  seraient  toutà  fait  insuffisantes. 

On  peut  donner  aux  pêcheries  une  forme  quelconque.  Cependant 
les  formes  carrées  ou  rectangulaires  sont  le  plus  usitées  à  cause  de  la 
facilité  qu'elles  présentent  pour  la  construction  des  murs.  On  adopte 
quelquefois  les  formes  circulaires  ou  ovales,  quand  les  parois  ulté- 
rieures peuvent  être  faites  eu  terre. 

Le  fond  du  bassin  étant  presque  horizontal,  la  profondeur  est,  à  peu 
de  chose  près,  la  même  sur  tous  les  points;  elle  doit  dépasser  de  0™.'10 
à  0'".'20  la  hauteur  ou  épaisseur  de  l'eau  au-dessus  du  fond,  quand  le 
réservoir  est  plein,  pour  éviter  le  déversement  sur  la  chaussée.  La  capa- 
cité ou  volume  utile  de  la  pêcherie  est  égal  au  produit  de  sa  surface 
par  sa  profondeur  diminuée  de  la  quantité  ci-dessus  indiquée.  Pour 
une  même  surface,  la  capacité  augmente  donc  quand  la  profondeur 
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devient  plus  grande;  d'un  autre  cùlé,  plus  la  profondeur  est  consi- 
dérable et  moindre  est  la  surface  improductive  occupée  par  le  réser- 
voir; moindre  aussi  est  la  perte  d'eau  par  évaporation.  Mais,  si  à 
ces  points  de  vue  il  y  a  avantage  à  augmenter  la  profondeur,  en  le 
faisant  au  delà  de  certaines  limites  il  y  a  aussi  de  nombreux  inconvé- 
nients. D'abord  les  fouilles  sont  plus  coûteuses;  les  murs  ayant  une 
plus  grande  hauteur,  ont  besoin  d'une  épaisseur  plus  considérable, 
ce  qui  accroît  leur  cube  et,  par  suite,  leur  prix  de  revient;  les  fuites 
d'eau  deviennent  plus  fréquentes  par  le  fait  de  l'accroissement  de  la 
pression;  enfin,  en  augmentant  la  profondeur  on  abaisse  le  niveau  de 
la  rigole  de  distribution  et  on  réduit  ainsi  la  surface  arrosable.  Il  y  a 
donc  lieu  de  tenir  compte  de  toutes  ces  consiilérations  quand  il  s'agit 
de  fixer  les  dimensions  d'une  pêcherie.  Toutefois,  nous  pensons  que 
les  profondeurs  extrêmes  doivent  être  comprises  entre  un  et  deux 
mètres.  ^ 

(La  suilr  proclininemenl.)  J.-B.   Ciiabaweix, 

Professeur  à  PÉcoie  jïationale  d'agriculture  de  Mont  ellier. 

MOISSONNEUSES  AULTMANN- 

Dans  un  précédent  articliî 'n"  du  19  juillet,  p.  102),  nous  avons 
donné  la  description  de  la  faucheuse  Aultinann.  Il  nous  reste  à  parler 
des  moissonneuses  et  des  faucheut-es-moisonneuses  du  même  con- 
structeur. 


Kig.  i:.. 


Kaucbeusc-Moissonneuse  combinée  Aultniann. 


La  fig.  \'S  représente  la  faurlieuse  transformée  en  moissonneuse,  au 
moyen  de  l'adjonclion  d'un  tablier  et  tic  l'appareil  javeleur.  On  a  vu 
comment  se  fait  cette  addition.  Nous  dirons  seulement  que  le  iioids  du 
tablier  est  calculé  de  manii'i'c  à  fairt*  équilibre  à  celui  du  conducteur,  et 
que  le  tablier  peut  être  iacilemenl  l'clevé,  aliu  de  mener  la  machine  à 
travers  les  chemins  clroils.  Le  prix  de  la  faucheuse-moissonneuse, 
avec  deux  ])arres  et  quatre  lames,  est  île  1,100  francs,  l'i  Paris.  Le  mé- 
canisme de  l'appareil  coupeur  est  analogue  à  celui  de  la  faucheuse; 
seulement  la  barre  coupeuse  diffère  suivant  que  la  machine  doit  fonc- 
tionr.er  comme  moissonneuse  ou  comme  faucheuse. 
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Dans  les  moissonneuses  Aultmann,  le  mécanisme  des  râteaux  diffère 
de  celui  de  la  plupart  des  autres  machines.  Les  râteaux  et  les  rabat- 
teuses  sont  circulaires  et  se  meuvent  suivant  des  plans  parallèles  au 
porte-scie.  La  récolte  est  toujours- droite  sur  le  tablier  et  la  javelle  a 
beaucoup  plus  de  chance  de  conserver  sa  régularité.  Il  sufût  d'un 
coup  de  levier  pour  retenir  la  javelle  sur  le  tablier,  lorsque  le  con- 
ducteur le  juge  à  propos.  Le  prix  de  la  moissonneuse  est  de  925  fr. 
avec  deux  lames.  M.  Aultmann  construit  aussi  des  moissonneuses  à 
un  seul  cheval,  qui  sont  vendues  750  fr.  Elles  se  recommandent, 
comme  les  autres,  par  une  grande  fixité. 


En  1878,  M.  Aultmann  a  introduit  sa  moissonneuse-lieuse  que  re- 
présente la  fig.  16.  On  voit  l'appareil  lieur  à  droite  du  dessin.  C'est 
surtout  au  double  point  de  vue  de  la  solidité  et  de  la  simplicité  que 
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cette  machine  a  été  construite.  Elle  a  bien  fonctionné  dans  les  essais 
qui  ont  eu  lieu,  depuis  un  mois,  sur  divers  points  de  la  France. 

L.  de  Sardriac. 

LES  ARBRES  FRUITIERS  DANS  LE  SUD-OUEST- 

L'hiver  s'est  passé  en  ne  donnant  que  d^s  températures  assez  élevées  ;  les  gelées 
ont  été  fort  rares,  et  ce  n'est  qu'aux  pluies  froides  et  multipliées  que  l'on  doit 
attribuer  la  chute  des  fruits,  des  amandes,  abricots,  prunes  et  pommes,  que  l'on 
peut  compter  dats  les  cinq  à  six  grands  vergers  ou  jardins  fruitiers  plantés  dans 
les  dé|iartements  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariège. 

J'ai  fait  insérer,  en  1877,  une  courte  notice  sur  une  forte  maladie  qui  ne  frap- 
pait que  partiellement  ce  cbtrmant  aibuste  dont  le  grand  potager  de  "\'ersailles 
possède  et  cultive  les  meilleures  variétés. 

Grâce  à  l'aimable  générosité  de  son  savant  directeur,  nos  cultures  et  celles  de 
Toi  phelinat  de  Saverdun  ont  pu  compléter  leurs  collections ,  et  chose  assez 
reman[uabk',  ce  ne  sont  que  les  belles  et  les  meilleures  variétés  qui  nous  ont 
donné  une  récolte  moyenne.  La  variété  ancienne  et  généralement  cultivée  dans  le 
Sud-Ouest,  n'a  rien  fourni;  les  fleurs  ont  avorté  et  il  ne  restait  que  trois  ou 
quatre  grains  au  lieu  de  douze  à  quinze  qui  forment  le  fruit. 

Souflreteuses,  cbétives,  rabougries,  les  liges  fruitières  disparaissent  sous  les 
nouvelles  ijui  les  dominent  déjà  de  tiente  à  trente-cinq  centimètres.  Aussi  doit-on 
se  hàler  de  supprimer  ces  jets  infertiles,  et  je  m'aperçois  que  déj^  leurs  fleurs 
apparaissent  et  Iructiiieront  si,  comme  on  peut  le  craindre,  le  soleil  ne  donne  que 
des  maxima  de  20  à  i5  degrés. 

Mêmes  observations  pour  les  groseilliers  :  la  belle  et  excellente  grcseille-cerise, 
la  Gondoim,  belle  versaillaise,  dont  les  grappes  ne  présentent  cjue  deux  ou  trois 
baies.  Les  variétés  ordinaires,  la  blanche  et  la  rouge,  devront  être  garanties  par 
de  légères  toiles  bien  préférables  à  la  raille  qui  lait  pâlir  et  les  branches  et  les 
fruits;  on  peut  les  conserver  ainsi  penaant  une  partie  du  mois  de  septembre. 

La  fiuctification  des  grosses  fraises  françaises,  anglaises  et  américaines,  a  été 
des  plus  médiocres;  avec  de  foris  paillis  et  quelques  arrosements,  les  fraises  des 
Alpes  elles  biières  donneront,  j'espère,  une  deuxième  et  bonne  récolte.  Il  n'est  pas 
étonnant  qu'après  un  printemps  et  une  partie  de  l'été  si  pluvieux,  les  figues  de 
fleurs  ne  se  p.euvent  rencontrer  que  sur  (|uel(|ues  variétés  telles  que  figues  .'  Rdne, 
Goitveav,  Marlinenque.  Il  faudra  attendre  le  mois  d'août  pour  les  voir  arriver  à 
parfaite  maturité.  A  quelle  époque  pourrons-nous  savourer  les  excellents  fruits 
d'automne'?  11  en  sera  de  mêroe  pour  les  grenadiers,  jujubiers. 

Les  bibaciers  font  seuls  une  heureuse  exception.  Je  me  hâte  de  faire  opérer  la 
cueillette  de  ces  jolis  petits  fruits  assez  abondants  celle  année  qui  attirent  les 
rares  merles  et  les  grives  qui  les  attaquent  avec  une  véritable  avidité. 

Un  mot  seulement  sur  l'abondancedes  cônes  des  Séquoias,  sur  ceux  des  pins.  etc. 
J'en  ai  déjà  compté  plus  de  vingt,  tandis  que  l'an  dernier  on  ne  put  en  cueillir 
qu'un  seul  du  poids  de  525  grammes;  les  pins  de  Salzmon,  noir  d'Autriche;  les 
cèdres  du  I  iban  et  de  l'.Vtlas,  n'acquièrent  i|uo  le  tiers  de  la  grosseur  de  ceux 
de  Normand  (jui  lionnent  de  gros  et  très  bons  pignons. 

La  floraison  des  grenadiers  est  vraiment  splt'ndide.  Une  énorme  touffe  de  gre- 
nadiers à  fleurs  doubles,  âgés  de  trenle  à  quarante  ans,  recouvre  des  murailles  et 
une  lour  fort  élevée.  Les  passiflores  et  les  glycines  l'ouï  nissent  des  cordons  pleins 
de  fleurs,  de  25  à  .  0  mètres  de  long  Les  Plwrmium  Urrax  cultivés  depuis  une 
trentaine  d'années  dans  nos  jardins,  n'y  ont  jamais  fleuri,  tandis  que  des  jaunes 
beaucoup  plus  jeunes  donnent  3  et  4  superbes  panaches  ornés  de  jilus  de  100  fleu- 
rons. Léo  d'Ôunou.s. 

LA  PRIME  D'IIOMEUR  DE  LA  MAYENNE- 

La  prime  d'honneur  dans  les  deux  régions  du  Centre  et  du  Nord-Ouest,  est 
revenue  lors  des  deux  concours  qui  se  sont  tenus,  l'un  à  Limoges  et  l'autre  à 
Laval,  à  deux  propiiétaiies  exploitant  plusieurs  domaines  par  le  métayage. 

On  connaît  le  but  des  primes  d'honneur;  c'est  de  signaler  par  une  récompense 
honoiifique,  lors  des  eonc  urs  ([ui  ont  li- u  allernati\ement  dans  les  divers  chefs- 
lieux  d'une  région,  les  exjdoilalions  rurales  qui  doivent  être  données  en  exem))le 
aux  agiiculteurs  du  département  oii  se  tient  le  concours  Elle  peut  être  attribuée, 
comme  on  le  sait,  aux  propriétaires  exiiloitant  directement  leurs  domaines,  à  des 


19C  LA  PRLME  D  HONNEUR    DE  LA    MAYENNE. 

fermiers  ou  même  des  métayers  cultivant  des  domaines  de  20  hectares  au  moins,  • 
enliu  à  des'  propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers.  En  ce  cas, 
outre     la    prime    d'honneur  attrihuée    au    propriétaire,    des    primes  en  argent 
sont  distribuées  aux  métayers.  C'est  à  cette  taiégorie  d'exploitants  qu'est  revenue 
la  prime  d'honneur  dans  le  Limousin  et  la  Mayenne 

L'étendue  des  domaines  primés  dans  le  Limousin  est  d'environ  de  267  hectares 
dont  moitié  en  hois,  et  l'autre  moitié  partagée  en  quatre  domaines  dont  la  moyenne 
paraît  être  entre  3  et  34  hectares.  Dans  la  Mayenne,  le  domaine  de  Bréon  par- 
tagé en  21  métairies,  est  d  nne  contenance  d  552  hectares,  indépendamment  de  la 
réserve  exploitée  directement  par  M.  1-  comte  de  Bréon,  et  qui  contient  4i  hec- 
tares, dont  18  de  prés,  et  31  de  terre  labourable. 

Le  revenu  moyen  est  porté  à  100  francs  par  hectare  pour  l'exploitation  dans  la 
Haute-Vienne,  tandis  qu'il  atteint  125  dans  la  Mayenne  La  distance  qui  s-^pare  le 
Limousin  et  h  Maine  du  débouché  parisien  étant  sensiblement  la  même,  il  en 
résulterait  une  plus-value  d'un  quart  pour  le  revenu  obtenu  dans  la  Mayenne. 
Est-ce  à  la  culture  elle-même,  au  nombre  et  à  la  qualité  des  races  agricoles  qu'est 
due  cette  diflérence?  Nous  ne  pousserons  pus  plus  loin  ce  parallèle,  nous  bornant 
à  le  signaler.  Les  races  du  Limousin  sont  chères  aux  cultivateurs  du  pays,  et 
nous  devons  dire  que  lexpositiou  de  Paris,  et  le  concours  de  Limoges  ont  mis 
en  lumière  avec  éclat  la  ruce  limousine.  E  le  étnit  représentée  à  Limoges  par 
248  tètes  d'animaux,  mais  à  Laval  la  race  pure  Durham  s'élevait  à  ce  nombre, 
à  plus  de  450  avec  les  croisements,  et  personne  ne  peut  contester  la  supériorité  du 
sang  anglais  qui  permet  de  livrer  à  3  ans  à  la  boucherie  les  animaux  purs  ou 
croisés,  tandis  que,  sans  en  obtenir  même  un  prix  aussi  élevé,  on  ne  pouvait 
autrelois  vendre  les  bœufs  de  l'ancienne  race  Mancelle  qu'entre  4  et  5  ans.  Comme 
dans  la  Mayenne,  l'usage  de  la  chaux  s'est  répandu  dans  le  Limousin  avec  la  faci- 
lité de^  communications,  et  la  production  du  tièlle  et  par  suite  du  froment,  y  a 
remplacé  celle  du  seigle  qui  a  disp  ru  dans  la  Mayenne,  où  du  reste  on  a  abusé, 
en  certaines  localités  de  l'élément  calcaire,  en  négligeant  trop  jusqu'ici  le  phos- 
phate de  chaux,  pour  l'amélioration  des  jjraines  sur  lesquelles  se  porte  aujou:d'hui 
l'attention  des  cultivateu:s  du  Limousin. 

Le  progrès  dans  ces  deux  contrées  est  dû  en  grande  partie  au  métayage,  ce  mode 
d'exploitation  condamné  par  les  théoriciens  absolus  qui  ne  tiennent  aucun  compte 
des  conditions  si  variées  du  sol,  du  climat,  des  usages  et  de  la  tradition  même 
contre  laquelle  on  ne  s'élève  pss  impunément  dans  la  pratique. 

Ce  n'est  qu'en  1869,  qu'on  envisngea  admiuisiralivement  au  moins,  le  métayage 
comme  une  association  vériiable  du  piopiiétaire  et  du  laboureur,  du  capital  et  du 
travail  On  ne  se  faisait  pas  faute  du  reste,  dans  une  certaine  presse,  de  reprocher 
leur  incurie  aux  propriétaires  fonciers  qui  abandonnaient  trop  souvent,  il  est  vrai, 
la  direction  de  leurs  intérêts  à  des  intermédiaires,  à  ceux  qu'on  appelle  en  Irlande 
des  midlernen,  ou  à  des  fermiers  généraux  qui  vivaient  en  réalité  à  leurs  dépens, 
et  surtout  à  ceux  des  métayers.  Par  une  insouciance  fâcheuse,  ils  n'envisageaient 
qu'une  rente  à  tirer  de  leurs  bien-fonds.  Bon  nombre  de  gens  éclairés  se  sont  fait 
pourtant  une  occupation  sérieuse  de  l'agriculture  qui  honorera  toujours,  selon 
nous,  les  familles  qui  s'y  dévouent.  D'ailleurs  a  lutte  des  partis  semble  y  vouer 
aujourd'hui  ceux  qui  se  tiennent  éloignés  des  fonctions  publiques,  ou  qui  en  sont 
écartés. 

L'intervention  des  propriétaires  s'est  surtout  manifestée  en  agriculture,  dans  nos 
deux  anciennes  provinces  du  ^Nlaine  et  de  l'Anjou,  par  le  métayage  qui  y  est  en 
général  réglé  par  les  usages  locaux,  et  de  plus,  y  est  traditionnel.  C'était  encore 
le  mode  le  p  us  pratique  d'y  faire  progresser  l'agriculture,  et  de  tirer  un  revenu 
élevé  de  sa  terre.  —  L'exploitation  du  sol  exige  en  etïet,  comme  celle  de  toutes 
les  industries,  l'emploi  d'une  intelligence  directrice  de  forces  et  de  matériaux.  Le 
plus  souv  nt  le  propriétaire  ne  possède  que  le  sol,  et  doit  rechercher  ailleurs  les 
agents  chez  lesquels  se  rencontrent,  les  conditions  qui  lui  manquent  et  sans  les- 
quels il  n'est  point  de  culture.  Souvent  encore  il  ne  renconre,  comme  autrefois  dans 
la  Mayenne,  que  des  tenanciers  qui  n'ont  point  de  capital  suffisant,  et  ne  peuvent 
apporter,  dans  un  contrat  comme  le  mét<yage,  que  leur  contingent  de  travaux  an- 
nuels —  C'est  en  vain  que  dans  ces  conditions  on  s'obstinerait  à  conclure  des  baux 
à  ferme.  Le  fermage,  comme  l'exploita t-'on  directe,  nécessite  des  avances  indispeu- 
sables  pour  l'exécution  des  travaux  de  culture,  avances  sans  lesquelles  la  condition 
des  fermiers,  des  propriiHaircseux-mi-mes,  est  pire  i|ue  celle  des  exploitants  à  moitié- 
fruit  avec  le  propriétaire   qui  intervient  par  sa  direction  et  ses  avances   pour  les 
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instruments  de  culture  et  de  récolle;  s'associe  aux  mêmes  épreuves,  aux  mêmes 
pertes  que  ses  métayers  dans  les  mauvaises  années,  comme  celles  que  nous  éprou- 
vons depuis  trois  ans  par  suite  de  conditions  climatériques  qu'on  croirait  modifiées 
par  l'inlloxion  de  quelque  courant  aérien  ou  quelque  autre  cause  inconnue,  surtout 
par  les  conditions  économiques  que  subit  l'agriculture  française  et  dont  les  esprits 
prévenus  peuvent  seuls  méconnaître  la  gravité!  Il  faut  être  prudent  selon  nous, 
avant  de  condamner  des  pratiques  suivies  souvent  héréditairement,  en  rechercher 
les  motifs  qui  n'apparaissent  pas  au  premier  abord  aux  yeux  d'un  observateur  de 
passage,  et  apjirécier  les  circonstances  qui  semblaient  retenir  certaines  populations 
loin  du  mieux  absolu  et  les  forçaient  à  se  contenter  du  mieux  relatif. 

Le  métayage  aurait-il  même  une  vertu  cachée,  puisqu'au  moment  où  l'agri- 
culture fait  entendre  de  justes  doléances,  oîi  l'on  ne  cache  plus  la  prob;ibilité  d'une 
diminution  dans  la  rente  foncière  et  les  baux  à  ferme  aujourd'hui  trop  lourds  pour 
les  conditions  faites  à  l'industrie  agricole,  et  tandis  que  les  fermiers  épmsent  leurs 
économies,  s'ils  en  ont  fait,  les  pays  à  métayage  supportent  sans  se  plaindre  les 
crises  dont  souffrent  les  autres  régions  où  cependant  l'ai^ricullure  passe  pour  être 
la  plus  avancée'?  —  Nous  ne  parlerons  du  but  économique  que  pour  dire  que  le 
métayage  appartient  forcément  à  la  moyenne  propriété,  quand  même  la  direction 
de  plusieurs  domaines  revient  à  un  seul  propriétaire.  Il  nous  a  toujours  semblé 
que  le  meilleur  milieu  économique  dans  l'Etat,  est  celui  qui  comnrend  la  grande, 
la  moyenne  et  la  petite  propriété.  La  grande  propriété  aboutit  au  luxe  et  à 
l'absentéisme,  la  petite  conduit  trop  souvent  à  la  par.  elle,  et  n'apporte,  en  dehors 
de  ses  besoins,  qu'un  failde  concours  à  la  consommation  gén-'-rale.  Les  exploita- 
tions primées  dans  le  Limousin  et  la  Mayenne  scmt  des  exploitations  de  30  à 
40  hectares  et  la  production  y  atteint  \Aas  d'une  tôle  de  bétail  par  hectare,  et  si 
M.  le  comte  de  Bréon,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans  la  Mayenne,  et  pro- 
priétaire d'un  domaine  de  plus  de  500  hectares,  avait  été  tenu  à  l'exhibition  à 
Laval  du  cheptel  de  ses  21  métairies  et  de  son  faire  valoir  direct,  ses  animaux 
n'auraient  pas  tenu  sur  le  champ  de  foire  "de  la  ville.  Ceux-là  môme  qui  considèrent 
que  la  consommation  générale  ut  le  bien-être  sont  le  but  donné  à  l'économie 
rurale  ne  peuvent  contester  les  avantages  d'une  paeille  exploitation,  comparée  à 
ceux  de  la  culture  parcellaire. 

En  ce  qui  concerne  le  propriétaire,  l'exploitation  par  métayage  peut  être  un 
système  progressif  d'exploitation,  et  n'exige  pas  ce-  soins  continus  de  surveillance 
de  l'exploitation  directe.  Elle  n'oc  upe  pas  toute  la  vie,  et  peut  laisser  du  loisir  et 
du  temps  à  donner  aux  affaires;  et  si  l'administralion  d'un  eufemble  de  propriétés 
force  à  accorder  confiance  à  un  agent,  il  peut  se  rencontrer,  comme  dans  l'Anjou 
et  la  Mayenne,  une  classe  d'hommes  recommandablcs  qui  exercent  cette  profession 
avec  l'intelligence  et  la  délicatesse  que  donnent  la  pratique  et  la  concurrence,  et 
dont  la  mission  peut  être  contrôlée  par  une  bonne  comptabilité  comme  pour  le 
domaine  import  int  rp-i  a  fait  dans  la  .Mayenne  l'ohjut  de  la  jirime  d'honneur,  sur- 
tout par  un  propriétaire  éclairé  qui  adonné  depuis  cpiarante-cinq  ans  l'exemple  du 
goût  de  la  résidence  en  se  proposant  ];our  miss^ion  de  contribuer  au  bien-être 
moral  el  matériel  des  agriculteurs  qui  l'entourent,  tout  en  faisant  parle  métayage 
une  agriculture  profitable. 

Enfin  le  métayage  a  l'avantage  d'amoindrir  l'accroissement  du  ])rix  de  la  main- 
d'œuvre,  qui  pour  l'exploitation  directe  devient  de  jjIus  en  plus  une  cause  d'échecs, 
et  si  l'on  vient  à  comparer  le  métayage  bien  conduit  à  un  f.  rmage  hasardé,  la 
comparaison  n'est  pas  moins  favorable  au  premier,  en  ce  (pi'on  est  assuré  de  tirer 
une  rente  de  sa  terre  et  que  celte  rente  est  aussi  complète  que  le  comporte  la 
localité;  tandis  f|u'un  fermage  conclu  en  dépit  des  circonstances  et  du  milieu,  fait 
courir  le  hasard  de  tout  perdre,  et  ([u  on  ne  peut  jamais  le  conclure  dans  les  pays 
où  il  n'est  pas  usité,  qu'au  moyen  de  grands  sacrifices  et  en  abandonnant  une 
partie  de  la  renie  à  celui  qui  veut  liien  s'en  charger. 

Dans  le  métayage  la  durée  indéfinie  des  baux,  le  besoin  que  les  parlics  contrac- 
tantes ont  l'une  de  l'autre,  ideniilicnt  le  métayer  avec  son  domaine  et  la  lamille 
de  son  maître,  et  les  terres  passent  du  père  au  fds,  et  au  petit  -fils  plus  souvent 
que  les  fermes  dont  les  miilalious  sor.t  d'autant  plus  fréquentes  que  l'cnchè  e  peut 
s  y  faire  par  proportions  plus  petites,  et  qu'il  sulfil  souvent  d'un  léger  bénéfice 
pour  engager  le  propriétaire  à  renvoyer  d'anciens  fermiers. 

Le  comte  de  tjasjiarin  qui  exploitait  dans  le.  Midi,  la  plupart  de  ses  propretés 
par  métayage,  et  M.  Uiefl'el,  aujourd'hui  le  patriarche  de  l'agriculture  de  l'I'luest, 
ont  dans  leurs  écrits,  scruté  les  avantages  et  les  désavantages  du  métayage.  Dans 
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la  Mayenne  et  l'Anjou  le  bail  à  moitié-fruit  constitue  encore  une  association  véri- 
table, une  harmonie  \ivante  qui  réunissant  l'intelligence  et  le  capital  du  maître 
avec  l'expérience  et  le  travail  du  laboureur,  amène  des  résultats  de  plus  en  plus 
profitables  pour  tous  les  deux,  et  entretient  par  la  solidarité  des  intérêts  Tatlection 
et  la  confiance  réciproques.  C'est  le  mode  de  tenue  héréditaire,  resté  cher  aux 
propriétaires  et  aux  métayers  malgré  les  changements  politiques.  Avant  la  Révolu- 
tion, dit  M.  de  Lavergne,  les  propriétaires  du  Maine,  la  plupart  gentilshommes 
n'ayant  pas  assez  de  revenus  pour  vivre  à  la  Cour,  résidaient  sur  leurs  terres,  au 
milieu  de  leurs  métayers  avec  lesquels  les  denrées  se  partageaient  de  bonne 
amitié.  L'abondance  régnait  sans  beaucoup  d'efforts  ;  les  besoins  des  uns  et  des 
autres  une  fois  satisfaits,  nul  n'avait  intérêt  à  augmenter  sa  part;  le  climat  était 
d'ailleurs  sain  et  tempéré,  le  paysage  agréable  et  gai,  le  gibier,  cette  pomme  de 
discorde,  assez  abondant  pour  suffire  à  tous;  la  vie  coulait  heureuse  et  facile.  Quand 
la  Révolution  vint  troubler  ce  repos,  on  comprend  qu'elle  dut  être  fort  mal  reçue  ; 
mais  l'insurrection,  et  les  sanglants  événements  quil'accompagnaient  ne  pouvaient 
changer  la  constitution  agricole  du  pays,  et  elle  se  retrouva  avec  ses  défauts  et  ses 
avantages  quand  la  vieille  monarcliie  revint  en  1815.  —  Depuis  plus  de  cinquante 
ans  les  choses  ont  bien  changé  ;  le  pays  a  été  percé  de  chemins  de  toute  sorte, 
les  débouchés  se  sont  ouverts,  les  denrées  agricoles  ont  pris  uue  valeur  qu'elles 
n'avaient  pas,  l'emploi  de  la  cliaux  a  '-té  décisif,  les  prairies  artificielles  se  sont 
multipliées,  la  race  anglaise  de  Durham  s'est  naturalisée,  et  enfin  l'intervention 
de  propriétaires  éclairés  a  donné  l'exemple  du  progrès  par  l'ancien  mode  d'exploi- 
tation condamné  par  des  critiques  agricoles  et  l'observateur  anglais  .Arthur  Young 
lui-même;  tant  il  est  vrai  qu'il  n'est  en  agriculture  aucun  mode  spécial  à 
recommander. 

Après  M.  le  comte  du  Buat  pour  le  domaine  de  la  Subrardière,  M.  Daudier 
pour  le  domaine  des  Landes,  c'est  à  un  grand  propriétaire  exploitant  21  métairies 
dans  la  commune  de  Marigné-Peut'n  (arrondissement  de  Ghàteau-Gontier)  qu'est 
revenue  la  prime  d'honneur  en  1879. 

Elève  de  l'école  polytechnique,  comme  ses  fils  aujourd'hui,  M.  le  comte  de 
Bréon  aurait  pu  suivre,  il  y  a  quarante  ans,  la  carrière  des  armes,  ou  rechercher 
s'il  l'eût  voulu,  les  hauts  emphjis  auxquels  une  position  brillante  lui  permettait 
d'aspirer;  il  a  préféré  donner  à  sa  terre  patrimoniale  de  Breon  l'exemple  du  goût 
de  la  résidence,  et  faire  progresser  l'agriculture  autour  de  lui,  en  améliorant  la 
condition  des  nombreux  métayers  qui  exploitaient  les  closeries  et  métairies  de 
l'importante  terre  que  lui  laissait  son  père 

Une  réserve  exploitée  directement  autour  du  château  a  servi  d'exemple  aux  exploi- 
tations plus  éloignées  et  soumises  au  métayage:  La  première  machine  à  battre  y 
fut  introduite  dès  1832  pour  remplacer  le  rouleau,  et  depuis  ce  temps  les  métayers, 
ont  pu  chaque  année  voir  s'y  succéder  les  instruments  les  plus  perfectionnés 
comme  faucheuses,  moissonneuses,  rateleuses,  charrues  Brabant,  semoirs,  etc.,  en 
comprendre  les  avantages  et  le  but.  Enfin,  les  métayers  peuvent  amener  leurs 
vaches,  et  leurs  poulinières  aux  élables,  et  aux  écuries  de  Bréon,  où  se  trouvent 
des  reproducteurs  de  pur  sang  et  demi-sang,  de  manière  que  le  cheptel  de  tout  le 
domaine  ne  comprend  que  des  animaux  améliorés,  suivant  le  but  que  s'est  proposé 
le  propriétaire  en  vue  d'un  progrès  de  l'élevage,  et  d'une  culture  plus  intensive, 
but  qui  n'est  autre  après  tout  que  la  voie  préconisée  aujourd'hui  comme  la  seule 
à  suivre. 

La  production  et  la  conservation  des  grands  maïs  qui  donnent  de  si  considé- 
rables quantités  de  matières  alimentaii-es  et  de  réserves,  ont  été  tentées  à  Bréon 
dès  1873,  et  M.  le  comte  de  Bréon  les  envisage  comme  une  amélioration  impor- 
tante pour  la  culture  par  métayage.  Les  maïs  de  grand  rendement  cultivés  à  la 
place  des  maïs  indigènes  cultivés  dans  ceitaines  localités  de  la  îMayenne,  permet- 
taient de  doubler,  de  tripler  même  .le  nombre  des  bestiaux  nourris  sur  une  sur- 
face donnée.  Tout  le  monde  sait,  dit  M  Goffart  le  grand  initiateur  di  l'ensilage 
des  maïs,  que  le  foin  donné  à  l'hiver  ne  parvient  souvent  qu'à  entretenir  dans  le 
slaiu  quo  les  animaux  de  rente  ;  (|ue  les  pluies  prolongées  survenues  pendant  la 
fenaison,  l'absence  de  chaleur  en  automne,  sont  des  causes  de  détérioration  du  foin, 
et  que  ces  inconvénients  peuvent  être  atténués  par  la  conservation  d'une  matière 
alimentaire  de  premier  ordre  pour  les  bestiaux  pronlème,  ([ui  semble  résolu  par  l'en- 
silage du  maïs  haché.  Il  est  vrai  que  le  grand  maïs  est  épuisant  pour  la  terre  ;  mais 
qu'en  recourant,  s'il  le  faut,  aux  engrais  complémentaires  on  parvient  aisément  à 
1  introduire   dans  l'assolement.    Sept  à   huit  hectares   du    faire  valoir  direct    de 
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M.  le  comte  de  Bréon  ont  été  consacrés  à  la  culture  du  maïs;  plus  de 
200,000  kilogrammes  en  ont  été  rais  dans  les  silos  en  1876  et  l'expérience  a  prouvé 
([ue  le  maïs  conservé  en  1 877  était  consommé  avec  autant  d'appétence  par  40  bêtes 
à  cornes  qui  en  faisaient  deux  repas  par  jour,  que  le  maïs  vert  lui-même.  M.  de 
Bréon  qui  possède  dans  lUe-et- Vilaine  l'important  domaine  des  Étangs  (com- 
mune de  Goven)  inscrit  pour  concourrir  aux  prix  culturaux  qui  doivent  être  décer- 
nés en  1880  à  Rennes,  y  a  introduit  la  culture  à  colonie  partiaire  qui  n'était  pas 
en  usage  dans  la  contrée,  également  aussi  la  culture  et  la  conservation  du  maïs. 
Au  mois  d'octobre  dernier,  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux,  et 
deux  grands  hache-pailie,  marchant  simultanément  y  débitaient  100,000  kilo- 
grammes en  moins  de  2  jours  et  demi.  Le  maïs  conservé  y  est  donné  deux  fois  par 
jour  à  kb  bêtes  avec  de  la  paille  à  discrétion,  et  un  peu  de  foin  ou  son  équivalent 
en  farine  de  tourteaux. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  de  la  terre  des  Étangs  d'une  contenance  de  près  de 
1200  hectares,  bois,  étangs,  friches  et  terres  labourables.  Des  difficultés  de  plus 
d'un  genre  se  rencontreront  forcément  pour  M.  le  comte  de  Bréon  sur  un  sol  gra- 
nitique où  le  roc  perce  trop  souvent  un  sol  trop  maigre  pour  le  revêtir,  et  où  la  racine 
des  arbres  rencontre  souvent  aussi  un  sous-sol  imperméable.  La  culture  du  pin  y 
fut  introduite  parle  général  marquis  de  la  Bourdonnais,  beau-père  de  M.  de  Bréon 
qui  a  divisé  à  pon  tour  ctte  terre  en  métairies,  pour  y  appliquer  le  système  d'ex- 
ploitation suivi  dans  la  Mayenne.  Le  domaine  de  Bréon  au  contraire,  situé  dans 
l'arrondissement  de  Chàteau-Gontier,  repose  sur  un  sol  appartenant  au  calcaire 
jurassique,  dont  l'influence  se  retrouve  forcement  sur  les  productions  végétales  et 
animales. 

Tout  atteste  à  Bréon  les  goûts  du  véritable  country  gentleman.  Les  profpects, 
suivant  le  terme  anglais,  y  sont  partout  ménagés,  et  le  bourg  même  de  Marigné- 
Pentou  forme  fabrique  dans  le  paysage  environnant;  tout  rappelle  les  demeures  du 
Devonshire.  Les  haies  et  doubles  haies  soigneusement  entretenues  y  laissent  par- 
fois voir  le  passage  du  hunier.  La  réserve  autour  du  château  et  en  dehors  des 
métairies  qui  ont  fait  l'objet  de  la  prime  d'honneur,  est  seulement  de  49  hec- 
tares dont  18  de  prés  et  31  de  terres  laiiourables,  et  entretient  35  bêtes  à  cornes 
et  15  chevaux  de  maîtres,  nourris  avec  les  fourrages  du  domaine. 

Une  comptabilité  en  partie  double  tenue  depuis  32  ans  s'appliquant  au  domaine 
de  Bréon,  et  aux  dix  fermes  qui  l'entourent,  en  pourrait  faire  l'histoire  la  plus 
exacte  et  la  plus  détaillée,  tout  en  attestant  l'esprit  analytique  du  propriétaire. 
]\L  le  comte  de  Bréon  se  présentait  en  outre  à  la  Commission,  comme  exploitant 
21  domaines  par  métayers.  S'il  est  vrai,  en  effet,  que  quelques  propriétaires  dans 
l'espoir  de  compter  sur  un  revenu  plus  fixe,  alïerraent  leurs  terres  à  prix  d'ar- 
gent, il  en  est  beaucoup  d'autres,  et  M.  le  comte  de  Bréon  est  du  nombre,  qui 
pensent  au  contraire  que  le  métayage  offre  toujours  des  avantages  moraux  et 
matériels,  et  l'habile  direction  de  ce  propriétaire  en  donne  la  preuve. 

La  contenance  des  21  métairies  se  réduit  en  définitive  à  552  hectares,  et  le 
che|itcl  conqjosé  d'animaux  tous  améliorés  est  de  653  têtes  dont  108  de  chevaux. 
Le  revenu  moyen  par  hectare  est  de  125  francs,  et  atteste  une  augmentation  de 
revenu  de  plus  de  1/3  depuis  vingt  ans.  M.  le  comte  de  Bréon  a  dû  faire  dans 
toutes  ses  ternies  des  augmentations  de  bâtiments,  9  d'entre  elles  ont  été  recon- 
struites, 9  ont  eu  des  agrandissements  considérables.  La  demeure  du  métayer  y  est 
partout  l)ien  entendue,  les  étables  sont  spacieuses,  les  greniers  bien  aérés.  Il  nous 
a  paru  toutefois  que  dans  la  plupart  de  ces  exploitations  la  nourriture  hachée  des 
animaux  serait  un  grand  avantage  et  une  amélioration  à  réaliser. 

Le  voisinage  de  la  ville  de  Chàteau-Gontier,  dont  les  marchés  à  bestiaux  sont 
fort  fréquentés,  est  un  déboucl  é  précieux  pour  des  exploitations  de  l'importance 
de  celle  de  Bréon.  Cette  ville  agréable  d'ailleurs  est  reliée  par  un  chemin  de  fer 
et  la  Mayenne  canalisée,  aux  villes  de  Laval,  et  d'Angers  ;  elle  jouit  de  la  pré- 
sence de  quelques-uns  de  ceux  qu'on  apfielle  en  Angleterre  les  country  gentle- 
men, classe  si  rare  en  France,  et  qui  font  de  l'agriculture  une  occupation  sérieuse 
de  leur  existence.  A.  de  la  Morvonais 
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L;i  fjiierelle  si  vive,  en  ce  moment,  des  pi-otectionnistes  et  des 
libres  éeliangistcs  sur  les  avantages  et  les  ineonvénieiiLs  de  leurs  tlii'i)- 
ries  respectives;  el  le  renouvellement  des  traités  de  eommerce  dans 
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lesquels  nombre  d'agriculteurs  français  voudraient  voir  introduire  des 
mesures  de  protection  pour  la  culture  nationale,  surtout  contre  les 
importations  toujours  croissantes  des  Etats-Unis  et  de  la  Russie;  telles 
sont  les  deux  circonstances  qui  donnent  quelque  intérêt  à  Texamen 
de  la  situation  agricole  russe,  situation  peu  satisfaisante  en  elle-même 
et  nullement  faite  pour  justiûer,  dans  l'avenir  pas  plus  que  dans  le 
présent,  les  craintes  des  agriculteurs  protectionnistes,  en  France. 
C'est,  en  effet,  une  erreur  souvent  accréditée  que  la  Russie,  en  rai- 
son de  ses  exportations  coissanles  des  produits  agricoles  et  de  ses 
vastes  territoires  disponibles  pour  la  création  de  nouvelles  cultures, 
soit  le  pays  privilégié  de  l'Europe,  par  rapport  à  son  agriculture  à 
venir,  et  que  ce  soit  elle  qui,  tôt  ou  tard,  serait  appelée  à  faire  une 
concurrence  menaçante,  avec  sa  production  agricole,  aux  pays  occi- 
dentaux. Quant  aux  Etats-Unis,  nous  ne  croyons  pas  non  plus  que 
l'agriculture  de  ce  pays  puisse  remplir  à  notre  égard  un  rôle  aussi  fà- 
c  lieux  que  le  redoutent  les  agriculteurs  protectionnistes.  Il  est  vrai 
les  Etats-Unis  ont  pu  et  pourront,  pendant  quelque  temps  encore,  plus 
aisément  se  développer,  sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d'au- 
tres, que  ne  le  peut  faire  la  Russie,  et  qu'ils  sont  encore  en  état  de 
faire  à  l'Europe  une  concurrence  plus  ou  moins  redoutable.  Mais  une 
raison  décisive  les  contraindra  aussi  de  penser  bientôt  plus  à  la  pro- 
duction pour  leurs  propres  besoins  qu'à  l'exportation;  c'est  que  leur 
population  clairsemée  s'accroît  avec  rapidité. 

Rornons-nous,  quant  à  présent,  à  parler  de  la  Russie. 

La  réforme  si  générale  et  radicale,  née  de  la  loi  de  l'abolition  du 
servage  du  19  février  I^tîl  et  mise  à  exécution  dans  un  laps  de  temps 
relativement  court,  a  nécessairement  dû  causer  de  profonds  ébranle- 
ments et,  par  conséquent,  des  oscillations  de  différente  nature  dans 
la  vie  des  populations  rurales  et  dans  toutes  les  conditions  de  l'agri- 
culture, en  Russie.  L  équilibre  commence  à  se  rétablir  maintenant, 
et  de  nouvelles  voies  de  progrès  au  terme  desquelles  On  peut  aperce- 
voir un  meilleur  avenir,  s'ouvrent  de  nouveau  à  l'agriculture  russe. 
Toutefois,  il  e\iste,  encore  maintes  choses  qui  prouvent  que  la  période 
critique  de  transition  n'est  pas  définitivement  traversée  et  que  l'agri- 
cullure  ne  s'y  fait  pas  dans  des  conditions  bien  normales.  Ce  n'est  que 
sous  quelques  rapports,  et  dans  quelques  contrées  privilégiées  de  l'em- 
pire seulement,  que  l'état  de  l'agriculture  peut-être  envisagé  comme 
satisfaisant. 

La  réforme  dont  nous  venons  de  parler  a,  sans  doute,  entraîné  des 
changements  fondamentaux  dans  l'exploitation  des  biens-fonds  qui 
furent  et  qui,  pour  la  majeure  partie,  sont  encore  sujets  à  une  crise 
très  grave.  Les  pro])riétaires  fonciers  n'étaient  pas  préparés  à  cette 
réforme;  elle  les  a  surpris.  Et  eu  égard  à  la  lenteur  habituelle  de  l'évo- 
lution progressive  dans  l'agriculture,  en  général,  le  mouvement  de 
cette  réforme  a  été  tellement  précipité,  tout  d'abord,  qu'il  serait  diffi- 
cile de  citer  l'exemple  d'une  révolution  si  complète  et  si  accélérée 
dans  n'importe  quelle  autre  branche  économique  et  moins  encore  dans 
l'agriculture  des  autres  pays.  La  plupart  des  grands  propriétaires  ne 
possédaient  ni  épargnes  en  fonds  d'exploitation,  ni  notions  pour  orga- 
niser l'exploitation  de  leurs  terres  sur  de  nouvelles  bases.  Durant  les 
premières  années,  la  réalisation  des  titres  de  rachat  par  l'Etal  se  fai- 
sait très  difficilement.  Les  conseils  de  tutelle  qui  prêtaient  autrefois 
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sur  gage  des  biens-fonds,  avaient,  peu  de  temps  avant  la  réforme,  for- 
tuitement cessé  de  le  faire;  il  n'y  avait,  d'ailleurs  point  d'autres  espèce 
de  crédit  foncier,  et  c'est  depuis  quelques  années  seulement  qu'un  tel 
crédit  conmmence  à  se  développer  et  à  prendre  consistance  en  Russie. 
Et  même  à  l'heure  qu'il  est  ce  crédit  reste-t-il,  pour  nombre  d'exploi- 
tations et  d'entreprises  économiques,  presque  inaccessible,  à  cause  de 
sa  cherté  relative.  Les  emprunts  contractés  autrefois  à  de  longues 
échéances  à  condition  d'amortissements  successifs,  furent  liquidés 
d'un  seul  coup,  lors  de  l'opération  du  rachat,  et  n'augmentèrent,  par 
conséquent,  point  ou  augmentèrent  dans  des  proportions  très  médio- 
cres le  montant  des  capitaux  dont  auraient  pu  disposer  les  agricul- 
teurs pour  la  réorganisation  de  leurs  exploitations.  Plus  tard,  des 
constructions  de  lignes  ferrées  d'une  grande  étendue  eurent  lieu  qui 
procurèrent  aux  populations  rurales  du  travail  très  rémunérateur  et  les 
enlevèrent  aux  occupations  agricoles.  Tout  cela  eut  une  fâcheuse  ac- 
tion aussi  bien  sur  l'accroissement  rapide  et  général  des  prix  de  mains- 
d'œuvre  que  sur  leurs  grandes  oscillations.  Ainsi,  par  exemple,  ces 
prix  ont  pu  varier  dans  les  gouvernements  méridionaux  de  l'empire, 
du.fant  la  même  année  et  selon  la  différence  des  occupations,  entre 
trente  copeks  et  trois  roubles  par  jour.  Il  n'y  avait,  en  outre,  point  de 
lois  ayant  pour  but  la  régularisation  et  l'assurance  du  contrat  survenu 
entre  les  ouvriers  et  leurs  patrons. 

Ces  conditions  si  désavantageuses  pour  l'agriculture  russe  exercèrent 
une  action  relativement  moins  fâcheuse  sur  les  biens-fonds  dont  les 
terres  étaient  arrentées  par  le  propriétaire,  quand  même  les  payements 
s'y  faisaient  d'un  an  à  l'autre  plus  irrégulièrement,  et  sur  les  biens- 
fonds  situés  dans  le  Midi  de  l'empire,  nolamment  dans  la  zone  du 
Ichenwzime  oîi  les  propriétaires  fonciers  s'étaient,  depuis  longtemps 
déjii,  habitués  au  travail  librement  loué  et  où  les  conditions  de  l'ex- 
plt)ilation  étaient  toujours  j)lus  avantageuses,  à  cause  de  la  ferlililé 
naturelle  du  sol.  Par  contre,  ces  fâcheuses  conditions  pesèrent  de  tout 
leur  poids  sur  les  biens-fonds  dans  les  gouvernements  situés  en  dehors 
de  la  zone  du  Ichernozèmo,  et  surtout  sur  ces  contrées  de  la  Russie, 
OLi  ne  se  l'ait,  malgré  la  pauvreté  du  sol,  que  de  l'agrieullure  et  où  il 
n'existe,  en  même  temps,  ni  industrie,  ni  autres  occupations  acces- 
soires à  l'agriculture.  Une  fois  en  possession  de  leur  terre  comnm- 
nale,  les  paysans  ne  s'entendaient  que  très  dil'licilement  avec  leurs 
anciens  maîtres  au  sujet  de  la  cultui'8  des  champs  de  ceux-ci,  ou  ils 
en  exigeaient  des  pr  x  fabuleux.  Par  conséquent,  le  mode  d'exploita- 
tion qui,  de  prime  abord,  jiarut  aux  propriétaires  fonciers  le  mieux 
praticjuab  c  fut  celui  par  ie(|uel  les  j)aysans,  qui  venaient  avec  leurs 
propres  engins  et  bêtes  de  trait,  s'eniiageaient  à  cultiver  les  champs 
du  ])ropriétaire  moyennant  50  pour  lOÙ  de  la  récolle;  et  aux  mêmes 
conditions  ils  s'enyaireaient  aussi  à  faucher  ses  i)rés.  Ce  mode  d'ex- 
pioitation,  si  désavantageux  ([U  il  fùtpourles  propriétaires,  ne  laissait 
cependant  pas  dépérir  leurs  champs,  et  les  paysans  restèrent,  jusqu'à 
un  certain  point,  liés  au'v  intérêts  de  leurs  anciens  maîtres.  Au  con- 
traire, ceux  des  grands  propriétaires  qui  passèrent  d'un  seul  coup  du 
servage  au  travail  librement  loué,  avec  des  engins  et  des  machines  . 
agricoles  perfeclioimées  et  importées  de  l'étrangt!!',  diu'ent,  en  lie;ui- 
coup  de  cas,  bientôt  abandonner  ce  mode  d'exploitation;  car  l'expé- 
rience leur  apprit  qu'il  était  pratiquement  encore  moins  avantageux 


202  ÉTAT  ACTUEL  DE  L'AGRICULTURE  EN  RUSSIE. 

que  le  premier  mode,  par  suite  des  fautes  qu'on  commettail  dans  l'or- 
ganisation et  dans  l'administration  de  ces  exploitations,  et,  en  outre 
par  suite  de  la  négligence  innée  des  ouvriers.  De  nos  Jours,  le  mode 
qui  prédomine  dans  la  plupart  des  gouvernements  du  Centre,  tant 
qu'ils  se  trouvent  en  dehors  de  la  zone  du  tchernozème,  est  celui  où 
les  paysans  cultivent,  avec  leurs  propres  engins,  les  champs  du  pro- 
priétaii'e  foncier  et  en  tirent  leurs  payements  en  numéraire  ou,  le  plus 
souvent,  en  cessions  d'usufruits  tels  que  pâturages,  prairies,  etc.  Cette 
manière  d'exploiter  les  biens-fonds  a,  sans  doute,  le  caractère  du  pro- 
visoire, et  son  plus  grand  inconvénient  consiste,  peut-être,  en  ce  qu'il 
n'admet  que  peu  ou  point  de  sérieuses  améliorations  dans  la  culture 
des  terres. 

Les  paysans  russes  se  sont  économiquement  mieux  trouvés,  durant 
cette  époque  de  transition,  que  les  propriétaires  fonciers.  L'exploita- 
tion des  terres  paysannes  n'a  point  subi  d'aussi  grands  ébranlements; 
elle  a,  au  contraire,  pu  librement  disposer  d'une  double  somme  de 
travail,  par  suite  de  la  réforme.  31ais  au  point  de  vue  économique, 
l'amélioivation  plus  ou  moins  générale  survenue,  depuis,  dans  la  situa- 
tion des  paysans,  en  Russie,  doit  être  soigneusement  séparée  de  l'état 
de  l'agriculture  paysanne  proprement  dite.  Car,  en  beaucoup  de  cas, 
l'aisance  des  paysans  s'est  considérablement  accrue  par  nombre  de 
ressources  accessoires,  c'est-à-dire  à  côté  d'une  stagnation  ou  même 
d'une  décadence  complète  de  l'agriculture.  Ainsi,  en  général,  la  situa- 
tion des  paysans  et  notamment  au  point  de  vue  agricole,  s'est  visible- 
ment relevée  dans  les  gouvernements  du  Nord-Ouest  de  l'empire, 
abstration  faite  des  régions  marécageuses  du  Pripet  et  de  Pins!;.  En 
même  temps,  le  bien-être  des  paysans  s'est  beaucoup  accru  dans  les 
gouvernements  du  Sud-Ouest  et  du  Midi,  sans  qu'il  y  ait  à  signaler 
de  notables  progrès  dans  leur  agriculture.  L'aisance  des  paysans  et 
leur  agriculture  ne  se  sont  que  très  peu  modifiées,  dans  les  gouverne- 
ments delà  Petite-Russie;  toutefois,  on  y  peut  déjà  observer  un  penchant 
à  l'amélioration,  surtout  dans  les  localités  où  la  culture  du  tabac  s'est 
grandement  développée.  Mais  la  situation  économique  assez  malheu- 
reuse des  paysans,  dans  ceux  des  gouvernements  du  Centre  qui  sont 
en  dehors  de  la  zone  du  tchernozème,  n'a  presque  pas  changé,  tandis 
qu'en  même  temps  l'agriculture  paysanne  y  est  restée  dans  un  état  de 
stagnation  déplorable,  ou  même  y  a  empiré.  Un  petit  nombre  de 
paysans  y  est  devenu  riche,  il  est  vrai,  tandis  que  la  plupart  d'entre 
eux  se  sont  appauvris:  de  sorte  que  la  classe  de  fortune  moyenne  y 
commence  à  disparaître.  Huant  aux  gouvernements  du  Nord-Ouest  et 
du  Sud-Ouest,  il  y  faut  chercher  la  cause  de  l'aisance  relative  dans  la 
plus  large  distribution  des  tci-res  anx  paysans,  dans  les  très  petites  taxes 
d'impôts  qu'ils  payent,  dans  leur  propriété  personnelle  séparée,  et 
dans  le  système  de  la  vente  des  boissons,  qui  limite  le  développement 
de  l'ivrognerie  si  répandue  en  Russie,  comme  on  le  sait;  tandis  que, 
pour  les  gouvernements  méridionaux,  cette  cause  est  dans  la  fertilité 
du  sol  et  les  prix  très  élevés  de  mains-d'œuvre.  Dans  les  autres  gou- 
vernements, les  principales  raisons  de  l'appauvrissement  des  paysans 
sont,  au  contraire;  la  stérilité  relative  du  sol  qui  demande  des  grandes 
quantités  d'engrais;  le  manque  de  prairies  et,  par  conséquent,  de  four- 
rages, ce  qui  empêche  d'y  élever  un  nombre  suffisant  de  bestiaux;  la 
propriété  communale  et  la  resnonsabilité  solidaire  des  membres  d'une 
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commune;  la  division  des  familles,  qui  va  toujours  croissant  et  en- 
traîne le  démembrement  du  cheptel,  ainsi  que  rim])Ossiljilité  pour 
les  divers  membres  isolés  d'une  fumijle  de  gagner  ailleurs  leur  vie; 
enfin  les  impôts  exagérés  et  disproportionnés  qui  pèsent  sur  le  sol,  et 
une  certaine  augmentation  de  l'ivrognerie  parmi  les  paysans  de  celte 
région.  Ce  dernier  fait  a  été  surtout  remarqué  dans  les  gouvernements 
de  Saint- Péiersbourg,  de  Moscuu  et  de  Vladimir  où  la  concentration 
d'importantes  fabriques  et  la  proximité  des  capitales  ont  exercé  une 
action  démoralisatrice  sur  les  populations  na-ales. 

Avant  la  réforme,  chaque  bien-fonds  s'était  constiliié,  historique- 
ment et  économiquement,  en  un  seul  ensemble  d'usufruits  qui  s'har- 
moniaient  autant  que  possible,  avec  les  besoins  respectifs  du  j)ro- 
priétaire  foncier  et  des  paysans,  dont  les  intérêts  se  trouvaient  encore 
d'accord  sous  ce  rapport.  La  réforme  du  19  février  18GI  a  nécessaire- 
ment divisé  en  deux  portions  séparées  et  indépendantes  l'une  de  l'au- 
tre, cet  ensemble  d'usufruits  territoriaux  qui  étaient  devenus  écono- 
miquement inséparables.  Celte  division,  surtout  dans  la  zone  en 
dehors  du  tchernozème,  a  certainement  dû  entraîner  beaucoup  d'in- 
convénients et  de  dommages  tantôt  pour  l'une,  tantôt  pour  l'autre  des 
deux  parties  intéressées,  mais  le  plus  souvent  pour  les  deux  parties  à 
la  fois.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  ne  fut  point  décerné  aux  paysans 
des  terrains  buisés  dont  ils  avaient  joui  et  souvent  abusé,  avant  la 
réforme;  il  leur  fut  adjugé  moins  de  prairies  qu'ils  n'en  avaient  eu 
autrefois  pour  leur  part,  et  ils  furent  surtout  limités  par  rapport  aux 
pâturages.  Les  terres  restées  à  la  dispusition  des  propriétaires  fonciers 
perdirent,  en  beaucoup  de  cas,  toute  cohérence  entre  elles  dans  les 
limites  de  la  pro[)riélé,  |)jrce  ([u'il  lût  impossible  de  les  arrondir  iso- 
lément; ou  dut  recourir  à  la  formation  de  sections  et  d'enclaves  sépa- 
rées, ce  qui  contribua  à  l'abaissement  de  la  valeur  de  ces  biens  fonds. 
Pour  ce  qui  regarde  la  zone  du  tchernozème,  les  pâturages  y  diminuè- 
rent par  suite  de  leur  conversion  ea  cultures.  De  grandes  forêts  y  fu- 
rent gaspillées  et  détruites  par  leurs  propriétaires  eux  mômes,  comme 
consécjueiice  du  manque  de  moyens  d'existence,  j)ar  défaut  des  fonds 
d'exploilaliou,  ainsi  que  par  les  diflicullés  qu'on  éprouvait  à  proléger 
les  forêts  contre  les  fraudes,  et  aussi  à  cause  de  l'immense  consomma- 
tion de  combustibles  par  les  chemins  de  fer,  etc.  Le  terrain  déboisé 
fut  ou  cultivé  ou  laissé  inutilisé;  on  ne  reboisa  pas,  on  ne  protégea 
même  pas  les  jeunes  plantations  contre  les  envahissements  des  bes- 
tiaux conduits  aux  pàlurages.  La  diminution  des  forêts  en  Russie,  est 
tellement  rapide  qu'elle  commence  à  exercer  une  action  fâcheuse  sur 
le  climat  du  pays,'qui  deviimt  plus  rude  et  plus  sec,  sur  l'ensablement 
des  lits  et  le  dessèchement  des  sources,  sur  le  dépérissement,  par  le 
froid,  des  jardins,  et  môme  sur  la  culture  de  certaines  plantes  agri- 
coles. 

(Juantaux  changements  survenus  dans  la  j)ropriélé  foncière,  ils  ont 
beaucoup  augmenté  de  nos  jours,  à  ro|)posé  de  ce  qui  se  passait  sous 
ce  rapport  durant  les  premières  aiin  es  (pii  suivirent  la  réforme.  Indus- 
triels et  comiuei'çanls  achètent,  de  préférence,  des  biens-fonds  situés 
dans  les  gouvernements  oià  prédomine  la  terre  noire,  pour  y  créer  des 
usines,  pour  y  exploiter  abusivement  les  forêts,  ou  pour  y  morceller 
la  terre,  afin  de  l'afferiner  plus  avantageusement  en  petits  lots.  Us 
n'en  achètent  que  relativement  peu  dans  les  autres  gouvernements;  et 
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s'ils  le  font,  c'est  principalement  dans  le  but  d'y  créer  des  fabriques 
en  utilisant  les  forces  hydrauliques.  Aussi  les  paysans  achètent-ils 
avec  beaucoup  de  zèle,  tant  dans  les  gouvernements  oîi  prédomine  la 
terre  noire,  que  dans  les  autres  situés  en  dehors  de  la  zone  du  tcher- 
nozème;  et  quoiqu'ils  payent  la  terre  acquise  souvent  très  cher,  ils  y 
trouvent  néanmoins  leur  compte.  Ces  terres  sont  achetées  par  les 
paysans  comme  propriété  personnelle  ;  il  arrive  très  rarement  que  plu- 
sieurs en  achètent  en  commun.  Le  paysan  étant  devenu  propriétaire 
indépendant  d'une  terre,  l'exploite  comme  un  cultivateur  expérimenté 
et  circonspect.  Cela  faisant,  il  ne  sort  presque  jamais  de  la  commune 
rurale  dont  il  est  membre;  et  ce  n'est  que  rarement  qu'il  abandonne 
sa  part  de  la  propriété  communale,  .si  même  il  élail  forcé  de  la  négli- 
ger; souvent  il  la  cède  en  usufruit  temporaire  à  un  autre  membre  de 
sa  commune.  Il  n'est  pas  rare,  en  Russie,  que  les  paysans  achètent 
des  biens-fonds  tout  entiers.  La  vente  de  terres  morcellées  et  séparées 
a  surtout  pris  une  grande  extension  dans  le  gouvernement  de  Koursk. 
{La  suite  prochainement.)  N.  de  Nasakine. 

TRAITEMENT  DES  VIGNES  PHYLOXERÊES 

POUR  LA  CAMPAGNE   1878-1879. 

Les  résultats  de  nos  traitements  des  vignes  phylloxérées  par  le  sulfure dejcarbone 
à  dégagement  lent,  ont  confirmé  et  maintenu  chez  nous,  pour  la  campagne  de 
1878-1879,  les  bons  effets  acquis  pendant  les  deux  années  précédentes,  et  nous 
devons  nous  déclarer  satisfaits  de  l'état  des  vignes  malades  qui  ont  été  traitées, 
comme  de  la  santé  des  ceps  âgés  de  deux  ou  trois  ans  au.\quels  il  a  été  appliqué 
préventivement  un  seul  cube  gélatineux. 

Il  nous  paraît  ressortir  des  laits  constatés,  le  peu  d'influence  des  températures 
pluvieuses  de  l'hiver  dernier  sur  la  disparition  de  l'insecte.  L'état  d'hum'idité  pro- 
longé du  sol  peut  enlever  au  mal  une  partie  de  son  caractère  foudroyant  ;  mais  il 
n'a  pas  empêché,  dans  nos  contrées  plus  qu'ailleurs,  le  fléau  de  s'abattre  sur  de 
jeunes  replantations  et  même  sur  de  vieilles  vignes  qui,  cultivées  dans  des  terrains 
de  nature  un  peu  sablonneuse,  avaient  parue3_indemnes  jusqu'à  ce  jour. 

Le  traitement  pratiqué  dans  no  re  vignoble  a  présenté  en:ore  une  fois  de  bons 
résultats  sur  les  ceps  opérés;  cela  est  exact  pour  toutes  les  vignes  qui  n'étaient  pa's 
à  un  degré  de.  maladie,  trop  avancé,  car  dans  ce  dernier  cas,  le  mieux  est  d'arracher 
et  de  replanter,  comme  nous  l'avon;  déjà  déclaré  dans  nos  notes  précédentes. 

Quant  aux  ceps  traités  en  1877-18'8  et  qui,  dépérissant  à  cette  époque,  sont 
revenus  à  la  santé,  l'application  de  nouveaux  cubes,  vihne  sans  fainure,  les  a 
maintenus  en  1879,  jusqu'à  présent  du  moins,  en  parfait  état.  Ils  portent  de  longs 
sarments,  suffisamment  chargés  de  raisins. 

Pour  le  prix  de  revient  du  traitement,  les  chiffres  fournis  par  notre  pratique  et 
indiqués  déjà,  demeurent  rigoureusement  exacts,-du  moins  pour  les  conditions  dans 
lesquelles  nous  avons  opéré. 

Nous  savons  bien  que  l'on  a  constaté  des  résultats  moins  satisfaisants  que  les 
nôtres  ;  mais  il  faut  être  juste  envers  tous  ceux|qui  luttent,  qui  font  effort  pour  nous 
venir  en  aide  de  toutes  manières,  et  reconnaître  que  trop  souvent  les  ceps  traités  onj 
plus  besoin  du  fossoyeur  que  du  médecin,  et  que  leur  guérison  serait  une  véritable 
résurrection. 

Aucun  des  moyens  proposés  ne  saurait  prétendre  à  l'absolu  ;  il  faudra  toujours 
tenir  compte  de  l'état  de  dépérissement  de  la  vigne  et  des  conditions  dans  les- 
quelles les  traitements  sont  réellement  applicables,  afin  de  prémunir  les  viliculteurs 
contre  des  cliances  d'insuccès  qui  ne  dépendent  pas  toujours  des  moyens 
employés. 

iNotre  expérience  personnelle  nous  permet  maintenant  de  formuler  les  conclu- 
sion's  suivantes  : 

1°  Ne  jamais  traiter  des  ceps  déjà  trop  atl'aiblis,  à  moins' qu'il  ne  s'agisse  de 
variétés  précieuses,  qu'il  importe  de  conserver  ; 

2°  N'appliquer  de  traitement  qu'aux  vignes  et  aux  terrains  dont  on  peut-être 
assuré  de  retirer  un  produit  de  40  à  50  hectolitres  à  l'hectare,  c'est-à-dire  d'im- 
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portancc  à  pouvoir  supporter  et   payer    les   frais;  nous  ne  parlons  bien  entendu 
que  Je  la  production  des  vins  communs  ; 

3°  Euhn,  si  l'on  ne  veut  pas  voir  s'élever  considt-rablement,  en  fiais  de  main- 
d'oîuvre,  le  coiit  du  traitenaent,  n'appliquer  celui-ci  que  sur  des  terres  suflisam- 
nienl  perméables,  pour  qu'en  état  de  fraîcheur,  le  pal  à  étriorà  l'aide  duquel  doit 
être  cieiisé  le  trou  destiné  à  recevoir  le  cube,  puisse  èlre  enfoncé  par  une  ou 
deux  fortes  pressions  du  pied.  Il  est  inutile  d'ajouter  que,  dans  les  terres  très 
1,'laiseuses  ou  compactes,  1  expansion  des  vapeurs  sulfocarboniques  s'opérera  moins 
facilement,  et  que  cet  inconvénient  est  à  ajouter  à  celui  de  la  difficulté  de  la  péné- 
tration par  l'outil. 

Miis  même  en  se  bornant  aux  terrains  et  aux  vignobles  offrant,  réunies, les  con- 
ditions plus  haut  énumérées,  immenses  sont  les  es|)aces  auxquels  le  traitement 
de  M.  llo!  art  peut  être  ;ipj)Hqué.  et  (ju'il  peut  sauver  de  la  ruine,  s'il  est  entre- 
piis  à  temps.  Eu  joiçinant  les  soins  et  les  précautions  d'emploi  recommandés,  on 
peut  dorénavant  prédire  presque  sûrement  le  succès.  Marquis  de  JoCAS. 

Mormoiroii  (Vaa^luse),  13  juillet  1819. 

CRESSON  EN  CULTURE  SOUS  CHASSIS. 

liien  des  écrits  ont  été  faits  sur  le  cresson  ;  on  en  a  beaucoup  vanté 
les  qualilés.  C'pst  une  des  plantes  les  ])lus  salutaires  et  dont  la  phar- 
macie l'ait  de  nombreuses  applications.  Ses  proprié;és  dépuratives  sont 
dues  à  une  certaine  proportion  d  iode  que  ses  feuilles  contiennent.  Il 
y  a  peu  de  plantes  auxquelles  on  ait  accordé  plus  de  propriétés  favo- 
rables à  la  sanlé.  Comme  aliment,  le  cresson  est  réputé  très  sain  et 
très  rafraîchissant;  toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  une  saveur 
piquante  et  agréable.  Aussi  le  recherche-t-on  pour  le  manger  en 
salade  ou  pour  l'associer  à  des  viandes  rôties;  enfin  il  jouit  d'une 
faveur  générale. 

Il  y  il  un  grand  nom  lire  de  cressonnières  aux  environs  de  Paris,  là, 
où  existent  des  cours  d'eau  douce  ou  simplement  un  filet  d'eau;  sa 
présence  est.  dit-on,  l'indice  de  la  pureté  de  l'eau.  Malheureusement, 
tout  le  monde  n'a  pas  la  chance  de  posséder  de  l'eau  courante  et  ce- 
pendant, chacun  de  nous  serait  désireux  d'avoir  de  temps  en  temps 
du  cresson  à  sa  disposition.  Je  crois  donc  utile  de  rappeler  que 
M.  .Alayer  de  Joiilie  signala  dans  la  licviie  horiicole  du  l(,«  mai  ISST'i 
un  procédé  bien  simple  pour  obtenir  du  cresson,  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  cresson  de  fontaine.  Depuis  cette  époque  j'en  fais  tous  les  ans 
et  j'ai  toujours  d'excellents  résultats. 

Voici  comment  il  faut  procéder  :  on  fait  une  couche  (]ue  l'on  re- 
couvre de  bon  terreau  sur  laquelle  on  place  un  châssis,  dont  la  pente 
doit  être  tournée  vers  le  nord,  puis  on  sème  la  graine  de  cresson  en 
ayant  soin  d'entretenir  toujours  une  certaine  humidité,  avec  le  service 
d'un  arrosoir  dont  les  trous  de  la  pomme  soient  très  fins.  11  faut  surtout 
faire  cette  culture  à  l'ahri  du  soleil  pour  que  la  saveur  conserve  l'arôme 
aimé  des  amateurs. 

Je  me  suis  toujours  très  bien  trouvé  de  placer  les  couches  sous  des 
arbres.  On  peut,  si  on  veut,  se  servir  de  racines  de  cresson  ;  dans 
ce  cas,  la  récolte  est  presque  immédiate  et  il  est  absolument  pareil  à 
celui  que  l'on  vend;  mais  il  est  moins  tendre  que  celui  provenant  de 
graines. 

Malheureusement  le  temps  froid  et  pluvieux  ipie  nous  avons,  n'en- 
courage pas  beaucoup  ce  genre  diî  culture;  il  est  si  agréable,  cepen- 
dant, d'avoir  à  sa  disposition  de  bon  cresson.  11  faut  espérer  que  l'au- 
tomne viendra  un  peu  nous  dédommager  et  que  les  amateurs  seront 
alors  heureux  de  pouvoir  goûter  à  peu  défiais  et  sans  aucune  peine 
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d'excellent  cresson.  Tous  ceux  qui  en  ont  mangé  l'ont  trouvé  bien 
supérieur  à  celui  jvovenant  des  cressonnières.  Les  feuilles  sont  plus 
petites,  d'une  teinle  moins  foncée,  beaucoup  plus  tendres,  et  le  goût 
est  plus  fin  que  celui  récolté  dans  les  cressonnières.       Eug.  Vavin. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  30  juillet  1-79.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  VAnnu-ire 
slatisliquc  de  la  France  pour  l'année  1879,  (2''  année)  publié  par  le 
service  de  la  statistique  générale  de  France.  Des  remerctments  lui 
seront  adressées. 

M.  Léo  d'Ounous  envoie  une  note  sur  les  résultats  de  la  récolte  de 
diverses  variétés  de  blés  dans  le  département  de  rAriège,et  sur  la  cul- 
ture de  plusieurs  plantes. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  correspondant  de  la  Société,  envoie 
une  notice  sur  la  situation  dos  diverses  récoltes  dans  le  canton  de 
Vailly  (Aisne). 

M.  Vallet,  professeur  d'agriculture  à  Lamballe  (Côtes-du-Nord), 
transmet  un  échantillon  de  liges  de  pommes  de  terre  sur  lesquelles 
des  tubercules  se  développent  à  l'aisselle  des  feuilles.  Renvoi  à  l'exa- 
men de  M.  Ducbartre. 

M.  Gayot  présente  des  blés  provenant  d'une  culture  du  déparlement 
de  Seine-et-Oise,  sur  lesquels  lepiétain  s'est  développé  sur  une  grande 
échelle.  A  cette  occasion,  des  observations  sont  successivement  pré- 
sentées par  MM.  Bella,  Chevreul,  Berlin,  Piuchtt,  Muret,  sur  les  ca- 
ractères de  la  maladie  du  pied  du  blé  et  sur  les  circonstances  dans 
lesquelles  elle  se  développe.  M.  ('hevreul  insiste  sur  l'iotluence  que 
peut  avoir  l'emploi  des  engrais,  et  M.  Roussi ugault  développe  l'inté- 
rêt qu'il  y  aurait  à  savoir  avec  quelle  substance  ont  été  chaulées  les 
graines  d'où  proviennent  les  tiges  malades;  il  n'a  jamais  constaté  le 
piétin  sur  ses  blés  chaulés  au  sulfate  de  cuivre. 

M.  Fluchel  fait  connaître  les  dégâts  causés  dans  quelques  champs 
de  betteraves  par  des  petites  chenilles  vertes,  dont  il  ignore  la  nature, 
et  il  demande  que  ces  inse-'tes  soient  soumis  à  l'étude  des  entomo- 
logistes. 

M.  Ghatin  donne  les  résultats  de  l'élude  ([u'il  a  faite  de  filaments 
bruns  feutrés  recueillis  par  M.  Gayot  dans  une  cave  de  Dijon.  Cette 
substance  appartient  à  un  champignon,  ïlliinanlia  ccUaris.  L'aération 
des  caves  doit  être,  jiour  M.  (ihatin,  le  moyen  d'empêcher  le  dévelop- 
pement de  ce  champignon  qui  doit  favoriser  la  pourriture  des  futailles. 

Henry  Sagnii:r. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-r.OURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

-   (2  AOUT  1879). 
I.   —  Situation    générale. 

Les  cultivateurs  sont  partout  au  milieu  des  travau.v  les  plus  pressants,  et  rare- 
ment ces  travaux  ont  été  aussi  précipités.  La  fenaison  n'est  pas  achevée  que  la 
moisson  doit  commencer.  Aussi  les  marchés  agricoles  sont-ils  partout  très  peu 
suivis. 

II.  —  Les  grains  et  tes  farines. 

Les  tableaux  suiv.Tnls  accusent  une  hausse  importante,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne le  bli,  dans  les  coiu-s  des  ci>réales,  par  quintal  métrique,  sur  les  princi- 
paux marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Caivadns.  Lisieux. ...». 

—  Condé 

CùtçS'du-Xord.L^anion. 

—  Tréguier 

Finislere.  Morlaiï 

—  Landerrieau 

Ille-et-Vilaine.  Rennes. 

—  Saint-Malo 

Manche.  AvrancUes.... 

—  Ponturson 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Chàteau-Gonlier.. 
Morbihan.  Hennebont. . 
Orne.  Fiers 

—  Mortapne 

Sarthe.   Le  Nïans 

—  Mailiers 


NORD-OITEST. 

Blé.    Seigle.   Orge. 


18. eo 

18. do 

16.75 
Il">.75 
ti  00 
■iO.bO 
17.25 
16  00 
18. îi 

a. ri 

17.75 
17.00 
17.35 


18.00 


17  00 


20  00 
20.25 
19.75 
16.50 

l'.I.OO 
2').b0 
20.75 
22.00 
20.50 
20.00 

21.00 

M 

20  00 
20.  00 

19.50 

19.00 

20  00 


20.50 
19.50 
19.50 


Prix  moyens 28.2:.     19.1'.     19. u5 

2«  RÉGION.  —  N0K1>. 
/lisrie.  Soissons 28.25     17. 2o        » 

—  sl-Quentin 29.011     17. (lo        » 

—  villers  Cotlerels..  27.75     17.25        >. 
Eure.  liernay 26.75     17.00 

—  Conches 26.50     16.50 

—  Les  Andelys 25.75     16.00 

t:ure-el-Loir.  Cliartres.  26.25     18.50 

—  Anneau 26.50     17.20 

—  Notent. le.flotroQ.  28.50        » 
Xord.  Cambrai 29.75        « 

—  Douai 27.75 

—  Valenciennes 30.75 

Oise.  Beauvais 26.50 

—  Compiègne 28.50 

—  NOjOil 28.75 

Pas-de-Calais.  Arras.. .  31.00 

—  Saint-Omer 28.00 

Seine.  Haris 30  eo 

S.-el-Marnc.  Meaux....  25. CO 

—  N'Mnours 28.25 

—  Piovins 28.00 

S.-ei-Oise.  AngerviUe.. .  20.25 

—  Poiiloise 27.10 

—  Dntird.in V.50 

Seine-Infêrieure.  Rouen  28.80 

—  Dieppe 31.25 

—  Yvelol 29.80 

Somme.  .AbbeviUe 27.00 

—  Péronne 26.25 

—  Roye 27.75 

Prix  moyens 
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Ardennei  Charleville.. 
Auhe.  Iiar-sur-\ulic.. . . 

—  Mcry-sur-Seine... 

—  No;;eni-sur-Seine, 
Marne.  Clii^Ioiis 

—  Epcrnay 

—  Reims 

—  Sézanne  

Hle-Marne.  Bourbonno. 
Meurt.-el  .Mosetle.  Nancy 

—  LunéviUe 

—  Toul 

.Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Haute-Saône  Gray 

—  Vesont 

Vosges.  Neufchàteau.,.. 

—  Raon-PHtapc 

Prix  moyens 

4*  RÉGION 

Charente.  Anyouléine..  29.00 

—  Cognac 31.50 

Charen/fî /«/"(îr.  Marans.  2G.00 

DeuX'Sevres.  Kiorl 27.00 

Indre-fl - '.oire .  Toars..  27.50 

—  Bléré 26.50 

—  Chiteau-Renaull.  27.25 
toire-ftiA'rieure  Nantes  27.00     18.75 
M.-et-f.oire.  Saumur...  27.25        » 
Vendie   Luçon 26.25        • 

—  Fonlenay 26.00        » 

Viennf.  Châlellerault..  2r,.5i)        « 

—  Poiliers 27.50    17. .S« 

Haute-Vienne.  Limoges  2». no     19.50 

Prix  moycog 27  37    I8.2'i 


20.85 
19.00 

» 
20.50 
2 1 .  00 
22.00 
19.00 
18.75 
21.50 
18.00 
18.50 
17.50 
20.50 
20.00 
18.75 
19.25 
20.00 
20  50 
21.00 
19.50 
20.75 
18.50 
20.75 
13.25 
23.75 
22.25 
20.00 
21.00 
19.00 
19.50 


27.90     17.39 
-  NORD-EST 

30.0)     19  110 
27.75  „ 

27.00 
58.25 

29  75 

30  50 
29.75 
28.00 
29.50 
30.25 
31.00 
30  .  50 
30.50 
29.00 
28.25 
29.8-1 
30.0» 
31.50 


19.90     19.32 


21.00  20.00 

17.50  21.00 

18.00  18.50 

»  20.50 

19.50  19,50 

20.00  20  50 

19.50  20  00 

19.50  16.00 

>  16.00 

20.00  19  00 

»  18.75 

»  19.50 

la.oo  20.00 

20.00  19.00 

»  17.25 

18.50  19.10 

22.00  20.011 

19.25          ..  19  50 

31.50     I.S.25      I9,5'i  19.12 
—  OITKST. 


17.25 

18.25 
18.25 
17.75 
16.25 

k 
18.00 
18.50 
19.00 
18.00 

17.75 


17.50 
18.00 


22.00 

18  eo 
20.50 
18.50 
20.00 
21.00 


18.00 
19.00 
18  50 

» 
20.7.'i 
19.63 


24.00 
2 1 .  '  0 
20.00 
20 .  00 
20.25 
18.00 
20.511 
20.00 

21. 0« 
17.50 
20 .  50 
20.00 
20  00 

20.48 


5"  RÉGION.  —  CENTRE, 

S.-ijle. 


Oi'ec.  Aïoiw. 


^/iicr.  Moulins 

—  Montluçon 

—  St-Pourcain  .. .. 
Cher.  Bourses 

—  St-Amand 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  ChàLeauroux.. . 

—  Issoudun ,, 

—  Valen(;ay 

Loiret.  Orléans 

—  Monlargis 

—  Pat.iy 

Loir-et-Cher.  Blois.  ... 

—  Montoire 

A'iéuï'e.   Nevers 

—    La  Cbarité 

Yonne.  Brienon 

—  Avallon 

—  Joigny 

Prix  moyens 


B! 

fl'.  fr.  Ir.           fi. 

28.25  18.50  19.50  2o.ou 

27.75  21.50  21.00  19.00 

23.50  20.00  20.50  18.75 

26.75  18.50  18.50  17.75 

29.25  19.00  20  25  19.00 

27.00  IJ.OO  19.50  20.00 

27.25  21.25  ..  19.50 

26.50  20  00  20.00  19.25 

26.75  17  00  19.25  18.00 

27.00  19.75  2(1.00  17.50 

27.50  18.00  16.00  19.75 

28.50  IS.OO  19.50  19.50 

27.75         »  19.00  19.50 

27. 00  19.00  19.50  19.50 

28  50  21.00  21.50  19. OO 

27.50  20.00  »  22.00 

26.50         »  22.00  17.50 

28  50         »  19.00  19.50 

31.00  20.00  22.50  21.25 

27.75         «  19.00  19.00 

27.78  19.11  l'j.81  19.27 


6"  REGION.  —  EST. 
Ain.   Bourg 32.00     lS.25 

—  Pont-de-Vaux    ..  29. 75     18.50 
Càle-d'Or  Dijon 28  00 

—  Beaune 50.50 

Doubs.  Besançon 2900 

Isère.  Grenoble 26  50 

—  Bûurgoin 27-110 

Jura.  Dù\e 29.50 

Loire.  IMontbrison 27  25 

P.-rfe-flome  Clermonl-F.  3o.'.0 

Hhône.  Lyon ,.  27.00 

Saône-el- Loire.  Chalon..  30.00 

—  Louhai.s 31.00 

Saitoie.  Chambéry 3o  50 

lite-Savoie.  Annecy 29.75 

Prix  moyens 29.1» 


21.00 
22  00 


19  50 
18.50 
17.5) 

21.00 
18.50 

19.75 
20.90 


18.50 
19.00 


20.00 

u 
18.00 
18.50 
18. 50 

18  50 

19  50 
17.50 
20.50 

19.50 
19.75 

20  00 


7°   REGION.    - 

Ariège.  Parniers 

OordoQne.  Bergerac.... 
IJte-Garonne.  Toulouse. 

—  ViUefrancbe  Laur. 
Gers.  Condom 

—  Eauze 

—  Mirande 

Gironde.   Bordeaux.... 

—  La  Heole 

Landes.  Dax..    

Lot-et-Garonne.  Agen.. 

—  Nt-rac 

B.-Pyrénées.  Bayonne.. 
tlies-Pyrcnèes.  Tarbes. 

Prix  moyens 

8»  RÉGio: 

Aude.  Carcassonne 

Areyron.   ViUefrancbe. 

Canlal.  Mauriac 

Cnrré:e.  Luberzac 

Hérault.   Heziers 

Loi.  l'ige.ic 

Lozère.  .Meude 

—  Marvejols 

—  Florac 

Pyrènèi's-Or.  Perpignan 

t'arn.   Aibi 

Tarn-clGar.  Monlauban 

Prix  moyens 

9"  RÉGION. 

Basses-Alpes  Manosqne 
llaules-.Mprs.  Briançon 
Alpes-MaritimcsCa.ni\ei 

Ardixhc.  Privas 

Il.du-Hhùne.  Arles 

Drôme.  Monlélimart.. . . 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy... 

_ —    lirioude 

\'ar.  Dragulgnan 

Vauciusc.  Carpenlras.. 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  Franco 
—  de  1 1 semaine  [irered. 

Sur  la  semaine  \  Hausse, 
précédente..  (  Baisse, 


SUD-OUl;ST. 
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bie. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine, 

fr. 

fr. 

1?. 

fr. 

Algérie. 

^^S^^-  i     -dar.... 

25.50 

26.. 'jO 

» 
m 

15  25 

14  00 

A  ngleterre. 

Lonlres 

29.50 

■ 

20.00 

20.25 

Belgique. 

Aaveri 

26.00 

20  05 

22 .  00 

Bravelles 

30  25 

19.75 

a 

_ 

Liège 

27.75 

18.75 

21.00 

18.50 

-^ 

Ni.uiir 

27 .  50 

17.. 50 

2).0J 

18. OJ 

Par/t-W<i4\ 

Ansterlam 

■-'5.0) 

15  50 

. 

. 

iMt'imb'itirq, 

l.iiiK  niioirg.. ...... 

29.25 

>,}.0l) 

22.50 

1)  00 

Aisaci  Lortdini, 

Sîrisb^uriJ 

29.25 
29.59 

20  25 
18  25 

21.50 

19.00 

JI  illioase 

19.25 



Galmar 

30  00 
25    10 

2 1 .  75 
10.25 

20.00 

• 

19.00 

Allemagne. 

ll;rUa 

_„ 

C'ïlo^iie 

2S.7  5 
2'i.S5 

l,S  2-, 
15  6U 

• 

18.00 



Hambourjj 

5  u  isse. 

Genève 

28.50 
311.00 

• 

J> 

21.50 

Zurich 

Italie. 

Milan 

30.50 

20  50 

n 

19.25 

Autriche. 

Vienne 

24.01) 

15.50 

m 

12  80 

Hongrie. 

Budd-Pesth.. 

23.35 

I 

» 

12.45 

Ilussie. 

S;iint-Pétersb>urg.. . 

23 ,  70 

i3.;.o 

» 

13  10 

Etats-Unis. 

New-York 

21.55 

» 

« 

* 

Blcs.  —  Le  mouvement  du  plus  grand  nombre  des  marcliés  continue  à  accuser 
de  la  hau.sse,  et  une  hausse  de  plus  en  plus  accentuée.  La  meunerie  qui,  pendant 
toute  la  campagne,  n'avait  lait  que  des  achats  au  jour  le  jour,  se  trouve  dépourvue 
devant  le  relard  de  la  récolle  dans  un  grand  nombre  de  départements;  elle  est 
forcée  d'accepter  les  prix  de:nandés  par  la  culture.  Les  nouvelles  d'Amérique 
annoncent  une  récolte  sensiblement  moindre  que  l'année  précédente.  Le  mouve  . 
ment  de  hausse  des  rnurs  se  [)roiuit  non  seulement  en  France,  mais  sur  presque 
tous  les  marchés  de  l'Europe  La  beau  temp?  a  singulièrement  favorisé  la  végéta- 
tion des  blés  ;  la  situation  se  présente  sous  de  bien  meilleurs  auspices  que  les 
semaines  précédentes.  —  A  la  halle  de  l'aris,  le  mercredi  30  juillet,  il  n'y  a  eu 
que  très  peu  d'all'aires;  les  offres  de  la  culture  et  du  commerce  étaient  restreintes. 
On  payait  de  28  l'r.  50  à  .31  fr.  50  par  100  kilog..  suivant  les  qualités.  Le  pri.x 
moyen  s'est  fixé  à  30  fr.  ,  avec  une  nouvelle  hausse  de  50  centimes.  Sur  le  marché 
des  blés  à  livrer,  !es  prix  sont  fermes.  On  cote  par  100  kilog.:  courant  du  mois, 
28  fr.  25  à  28  fr.  50  ;  aoiit,  28  fr.  2d  ;  quatre  derniers  m'ois,  28  à  28  fr.  25; 
quatre  mois  de  novembre,  28  à  28  fr.  25.  —  A  Marseil'e,  quoique  les  importa- 
tions de  blés  de  la  mer  Noire  soient  toujours  nombreuses,  les  atî'aires  sont  actives 
et  les  cours  présenion;  beaucoup  de  fermeté.  Au  dernier  jour,  on  payait  par 
100  kilog.:  Pologne,  26  à  27  fr.;  Sandomiika,  27  fr.;  L'ka-Odessa,  24  à  25  fr.; 
AzolT  durs,  25  à  27  fr.  La  stock  dans  les  docks  est  de  262, uOO  quintauxmétriques. 
—  A  Londres,  les  import  itions  de  la  semaine  dernière  ont  atteint  229,000  quin- 
taux, venant  en  grande  partie  de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande.  Les  cours 
sont  faiblement  tenus.  .-Vu  dernier  marché,  on  payait  de  27  fr.  30  à  31  francs  par 
100  kdog.  suivant  les  qualités. 

Fdiinvs.  —  Les  affaires  sur  les  farines  sont  assez  calmes,  mais  avec  des  prix 
bien  tenus.  Pour  les  farines  de  consommation,  les  cours  sont  ceux  de  la  semaine 
dernière.  On  payait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  30  juillet  :  marque  û,  62  fr.; 
marques  de  choix,  6  ^  k  6k  fr.;  bonnes  maïques,  61  à  62  fr.;  sortes  ordinaires 
et  courantes,  59  à  60  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  cours  extrêmes  de  37  fr.  60  à  40  fr.  75  par  100  kilog. 
ou  en  moyenne  3y  Ir.  20.  C'est  une  hausse  de  0  fr  35  sur  le  prix  moyen  du 
mercredi  jirécédent.  —  ]*our  les  farines  de  spéculation,  les  alTaires  sont  assez 
calmes,  mais  les  prix  sont  bien  tenus  pour  toutes  les  époi[ues.  On  cotait,  à  Paris, 
le  mercredi  30  juillet  au  soir  :  Jarines  huit-marques,  courant  du  mois,  61  fr.  ; 
août,  61  fr.  à  61  fr.  25;  quatre  derniers  mois,  61  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre, 
61  fr.  25;  farines  sup'rieures,  courant  du  mois,  59  fr.  75  à  60  fr.;  août,  59  fr.  25 
à  59  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  59  fr.  5  ;  quatre  mois  de  novembre,  59  fr.  25; 
le  tout  par  sac  de  1.^9  kdog.,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle 
en  disponible  s'est  élablio  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par 
sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (juiUel) 24  Î5  Î6  28  29  30 


Farines  tiiiit-mirquas. 
—      suiériani'ei.... 


60.50 

61.00 

61.75 

61.85 

61.50 

61.15 

58.85 

59. 5û 

59.75 

60.00 

60.  OJ 

59.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  61    fr.   25,  et  pour  Its 
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supérieures,  59  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  39  fr.  et  37  fr.  70  par 
100  kilog.  C'est  une  hausse  do  0  fr.  60  pour  les  premières  et  de  0  fr.  70  pour  les 
secondes  sur  les  cours  moyens  de  la  semaine  précédente.  —  Les  cours  des  gruaux 
sont  toujours  très  fermes,  de  47  à  54  fr.;  ceux  des  farines  deuxièmes,  de  30  à  35  fr., 
le  tout  par  100  kilog. 

Seif/les.  —  On  ne  présente  pas  encore  de  seigles  nouveaux  à  la  lialle  de  Paris. 
Les  vieux  sont  cotés  de  17  fr.  à  17  fr.  50.  —  Les  farines  de  seigle  sont  bien 
vendues,  de  25  à  27  fr. 

Orqes.  —  Les  transactions  sont  très  calmes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de 
19  fr.  50  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  vieilles  orges,  comme  la  semaine 
précédente.  Les  escourgeons  sont  cotés  frcilement  de  19  fr.  à  19  ir.  50.  —  A 
Londres,  les  arrivages  d'orges  étrangères  sont  1res  restreints;  les  cours  sont  fermes 
pour  toutes  les  catégories.  On  paye  de  19  fr.  40  à  '20  fr.  60  par  100  kilog  suivant 
les  qualités. 

Mût.  —  Les  cours  sont  les  mêmes  que  précédemment.  On  pave  de  30  à  35  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Les  ventes  sont  assez  dilliciles  pour  les  vieilles  avoines.  Les  prix 
sont  plus  laibles.  On  cote,  à  la  halle  de  Paris,  de  19  à  22  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  provenances  et  les  qualités.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'avoines 
étrangères  durant  la  semaine  dernière  se  sont  composés  de  120,5'!5  quintaux; 
marclié  très  actif,  avec  des  cours  en  hausse,  de  19  fr.  20  à  21  fr.  50  par  100  kiloç. 

Sarrasins.  —  Les  prix  demeurent  presque  sans  changements.  On  paye  de 
17  fr.  -25  à  17  fr.  75  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 

itfan-.  —  On  paye  comme  précédemment,  au  Havre,  do  13  fr.  50  à  14  fr.  par 
100  kilog.,  pour  les  maïs  d'.\mérii|ue. 

Issues.  —  Les  atfaires  sont  restreintes,  et  les  cours  sont  faibles.  On  paye  à  Li 
halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  .  3  fr.  à  13  fr.  50;  son  trois  cases,  Il  fr.  à 
11  fr.  50;  recoupettes,  11  à  12  fr.;  renioulages  bis,  13  à  14  fr.;  romoulages  blancs, 
15  à  17  fr. 

III  —  lins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  siiualion  n'a  pa.s  seasibleuieut  chan,u,'é.  Lo  temps  semble;  copenlant 
vouloir  se  mettre  au  beau  ;  si  cette  espérance  devient  une  réalité,  il  en  résultera  bieu 
certainement  une  amélioralion  dans  l'état  actuel  de  nos  vignobles.  Les  transac- 
tions continuent,  dans  le  Midi,  à  avoir  une  grande  activité,  partout  ailleui's  on  se 
plaint  de  leur  peu  d'entrain.  Mais  le  fait  dominant  à  signaler,  c'est  la  hausse  qui 
se  manifeste  uniformément  dans  tout  lo  vignoble.  Voici  du  reste  les  cours  nou- 
veaux, qui  sont  venus  à  notre  connaissance  pendant  la  semaine  écoulée.  —  A 
Bùzieis  (Hérault),  on  paye  actuellement  :  .\raraon,  l'hectolitre  nu,  20  à  21  fr.; 
Montagne,  courant,  22  à  23  fr.;  1"  choix,  25  à  27  fr.;  supérieur,  28  à  30  ir.;  Nar- 
bonne,  2'  choix,  31  à  33  fr.;  1"  choix,  34  à  37  fr.;  Iloussillou,  selon  qualité,  40  à 
47  fr.;  Bourret,  24  à  25  fr.;  Picpoul  de  choix,  26  à  28  fr.  —  A  Nantes  (Loire- 
Inférieure),  voici  les  derniers  cours  [iratiqués  :  Gros-Plant,  1878,  la  pièc(>  prise  au 
vignoble,  37  â  38  fr.;  Muscadet,  1878,  70  Ir.  — A  Dijon  \Côte-d'Or),  on  paye  la  pièce 
de  228  litres,  nu  :  Garaais ordinaires,  65  à7ji'r.;  bon  choix,  72  à  80  fr.;  l'^cuoix, 
80  à  90  fr.;  supérieur,  90  à  100  fr.;  petits  vins  de  plaine  ou  des  arrières-côtes,  60 
à  65  fr.  —  A  l'u'ignij  (Gùte-d'Or),  on  cote  la  pièce  de  228  litres  nu,  1878  :  l'uli- 
gny  ordinaires,  rouge,  1"  choix,  100  à  105  fr.;  2"  choix,  95  à  100  fr.  Plaine,  or- 
dinaire rouge,  90  à  95  fr.;  arrières  côtes  ordinaires,  rouge,  80  à  85  fr.;  inférieurs, 
75  à  80  Ir.  Qudnl  aux  vins  blancs,  on  paye  :  Puligny,  Montrachet,  1"  choix,  les 
114  litres  avec  fût,  300  à  350  fr.;  bâtard,  1"  choix,  200  à-.i50  fr.;  Puligny,  passe- 
tous-grains,  100  à  120  fr  ;  Puligny  ordinaire,  1"  choix,  70  à  80  fr.;  environs  de 
Puligny,  45  à  60  fr.  —  A  Cour-Clieverny  (Ijuir  et-Glier),  on  paye  la  pièce  de 
228  litres,  sans  logement,  1878;  Selles,  60  il  72  fr.;  Gamay,  55  à  60  fr.;  Sologne 
blanc,  1"  choix,  50  à  52  fr.;  Sologne  blanc,  2'  choix,  47  à  48  fr.  —  A  Sduinur 
(Maine-et-Loire),  les  cours  s'établissent  ainsi  qu'il  suit  :  vin  blanc,  vieux,  la  bar- 
rique de  223  litres,  6j  à  65  ir.;  nouvoau  5."!  à  60  fr.;  vins  rouges,  vieux  et  nou- 
veaux, 85  à  100  fr.  —  A  Clicray-d'OUron  (Gliarente-Inférieure),  les  vins  rouges, 
récolte  de  1878,  valent  225  à  2t0  fr.  le  tonneau  de  9  I  2  litres,  le  vin  blanc  145  à 
150  fr.  — Wlnllia  (Charente -Iniorioure),  le  vin  rouge,  1878,  vaut  33  ir.  l'hecto- 
lilre  nu.  —  A  Libourne  (Gironde),  on  ])aye  les  1878,  le  tonneau  de  4  barriques  : 
Saint-Emilion  et  Pomerol,  750  à  1,200  fr.;  Sables  Saint-Erailion,  .■>25  à  750  ir.; 
Côtes  Fronsac,  440  à  700  fr.;  Côtes  Bourg,  420  à  .'iOO  fr.;  Palus  et  bonnes  côtes, 
330  à  450  fr.;  Enlre-deux-Mers,  280  à  320  fr.;  Frousadais,   260   fr.  —  -V  Sens 
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(Yonne),  les  vins  rouges,  i878,  valent,  le  muid  de  272  litres,  logés,  l"  choix, 
fc4  fV  ;  2'choix,  79  fr.;  3'  choix,  74  fr. 

Spii  ituevx.  — Les  cours  ont  cette  semaine  fléchi  quelque  peu  :  de  55  fr,  75,  ils 
ont  l'ait  66,  pour  redescendre  à  55  fr.  25.  Les  afiaires  sont  toujours  peu  actives,  on 
attribue  ce  manque  d'activité  aux  prix  élevés  demandés  par  les  vendeurs.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  besoins  continuent  à  excéder  les  ressources.  Gomme  celui  de 
Paris,  le  marché  de  Lillt-  a  été  peu  animé,  et  les  prix,  dans  le  Midi,  restent  sans 
variations,  avec  un  courant  d'affaires  très  lent,  mais  continu.  Les  marchés  alle- 
mands sont  en  hausse.  —  A  Parix,  on  cote  :  3/6  betleraves,  f"  ([ualiié,  90  degrés 
disponible,  55  fr.  25;  quatre  derniers,  56  fr.  ;  quatre  premiers,  55  ir.  50  à  55  fr.  75. 

Vinaigres — Cours  sans  changement  sur  cet  article  II  est  entré  dans  Paris, 
pendant  le  mois  dernier,  .  ,5i9  becloliires  de  vinaigre  comestible  à  tous  degrés. 

Cidres,  -r—  Rien  de  nouveau  sur  l'article.  L'eau-de-vie  de  cidre  vaut  à  Vire  (Cal- 
vados), 18"8,  \kO  fr.  l'hectolitre;  1877,  155  fr.  —  Il  e;t  entré  dans  Paris  pen- 
dant le  mois  de  juin  6,635  hectolitres  15  lities  de  cidre. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  sont  toujours  peu  actives  ;  mais, 
en  présence  des  retards  de  la  végétalion  des  Iiet'eraves,  la  hausse  domine  sur  la 
plupart  des  marchés.  On  paye  actuellement  par  100  kilog.,  pour  les  sucres  bruts 
88  degrés  saccharimé  triques,  à  Paris  :  n"  7  à  9,  57  fr  50  ;  n»'  10  à  1 1,  51  fr.  50  ; 
sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  60  fr.  —  A  'Valenciennes,  n°'  10  à  13,  51  fr.; 
n"  7  à  9,  t7  fr.  à  57  fr.  50;  à  Lil'e,  n'^  10  à  i3,  50  fr.  25;  n"-  7  à  9,  56  fr.  50; 
à  Péronne,  n"  7  à  9,  56  fr.  50  à  57  fr.;  sucres  lilancs,  60  fr.  Le  stock  de  l'entre- 
pôt réel  des  sucres  à  Paris  était,  au  3u  juillet,  de  278,000  sacs,  tant  en  sucres 
indigènes  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  diminution  de  8,000  sacs  depuis  huit 
jours.  —  Les  sucres  raffinés  conservent  les  prix  de  la  semaine  dernière.  On  paye 
de  133  fr.  50  à  1  '7  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  bl  à 
63  fr  50  pour  l'exploitation,  suivant  les  qualités  —  Dans  les  porls,  les  cours  ont 
suivi,  pour  les  sucr.s  coloniaux,  la  progression  ascendante  des  marchés  de  l'inté- 
rieur. Les  offres  continuent  d'ailleurs  à  être  restreintes. 

Me'lasscx.  —  Les  cours  sont  très  fermes.  On  paye  à  Paris,  11  fr.  25  à  11  fr.  ÎO 
par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fal.rique;  12  fr.  50  à  13  fr.  pour  celles  de 
raffinerie. 

Fécules.  —  Sans  que  les  afiaires  présentent  une  très  grande  activité,  les  cours 
sont  maintenus  avec  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  à  Paris  38  fr.  50  à  39  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon.  A  Compiègne,  la  cote  officielle 
reste  fixée  à  38  fr.  50. 

Glucoses.  —  Les  prix  ont  repris  depuis  huit  jours.  Le',  demandes  sont  plus  acti- 
ves. On  paye  par  100  kilog.  ;  sirop  premier  blanc  de  cristal,  52  à  53  fr.;  sirop 
massé,   40  à  41  fr.;  s  rop  liquide,  35  à  36  fr. 

Amidons.  —  On  paye,  comme  précédemment  :  amidons  de  pur  froment  en 
paquets,  75  à  78  fr.;  amidon  de  province,  68  à  70  fr.;  amidon  d'Alsace, 
62   à   6k  fr. 

Houblons.  —  Les  lioublonnières  se  trouvent  admirabi  ment  bien  de  la  tempé- 
rature des  derniers  jours.  La  végétation  reprend  de  la  vigueur,  et  les  craintes 
exprimées  dans  les  semaines  précédentes  deviennent  beaucoup  moins  vives. 

V.  — Uiiil's  et  ijrdinei  nl,<: l'iuic nei ,  l.^LiileMit,  savin,  noirs,  c/i'/riis. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  sur  les  principales  huiles  de 
graines,  et  les  cours  n'ont  pas  beaucoup  varié  depuis  huit  jours.  On  paye,  à  Paris, 
par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  81  ir.  75;  en  tonnes,  8(  fr.  7r; 
épurée  Cu  tonnes,  91  fr.  7  ;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  70  fr.;  en  tonnes,  72  fr. 
Sur  les  maichés  des  dépaiteraents,  on  cote,  par  100  kilog.  :  Rouen,  81  fr.  25; 
Gaen,  80  fr  ;  Arras,  82  fr.  à  82  fr.  50;  et,  pour  les  autres  sortes  :  lin,  70  fr.  50; 
œillette,  16o  fr.  — A  Maistille,  il  n'y  a  que  très  peu  d'atfaircs  sur  les  huiles  de 
graines,  mais  les  prix  sont  assez  bien  tenus;  on  paye,  par  100  kilog.,  suivant  les 
sortes  :  huile  de  sésame,  74  fr.  50;  d'arachide,  76  fr.  50;  de  lin,  68  fr.  50.  Il  y 
a  peu  d'affaires  sur  les  huiles  d'olive,  et  leurs  prix  varient  peu. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  peu  d'atfiires.  On  paye,  en  Normandie,  35  fr. 
)iar  100  kilog.  pour  la  graine  de  colza.  Dans  le  Nord,  on  paye,  par  hectolitrei 
16  à  18  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  très  fermes  sur  tous  les  marchés.  —  On  paye,  à 
Marseille,   par    100  kilog.  :  tourteaux  de  lin,     18   fr.   25;  d'arachides,  8  fr.   50; 
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d'aracliiiles  décortiquées,  13  fr.  50;  sésame,  13  fr.  25  à  13  fr.  75;  colza,  11  fr.  50' 
d'œillcltes,  12  t'r.;  dri  palmiste  nalurel,  7  iV.  75. 

Noirs.  —  Même  prix  que  la  semaine  dernière  .  32  à  35  fr.  par  100  kilog  ; 
pour  le  noir  animal  neut  en  grains;  2  fr.  50  à  14  fr.  par  hectolitre  pour  le  noir 
d'engrais. 

VI.  —  Matières   résineuses,  colorantes   et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  cours  sont  en  baisse  cette  semaine.  On  paye  à  Bor- 
deaux, 50  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  44  fr. 
-  Gaudes.  —  (Jours  de  la  semaine  dernière,  12  fr.  par  100  kilog.  dans  l'Hérault. 

vu.   —  Textiles.  —  Suils. 

Laines.  —  La  plupait  des  marchés  aux  laines  sont  aujourd'hui  passés  sauf  dans 
l'est.  P]n  Champagne,  on  cote  3  fr.  80  à  4  fr.  par  kilog.  pour  les  laines  lavées  à 
dos;  à  Dijon,  3  fr.  80  à  4  fr.  30. 

.Suiff:.  —  Prix  sans  changements.  O.icotc  à  Paris  75  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie.  Les  suifs  en  branches  sont  payés  56  fr.  25. 
VIU.  —  Beurres    —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  238,754  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  :  en  demi-kilog.,  ordinaires 
et  courants,  2  fr  20  à  3  fr.  40;  pelits-beurres,  1  fr.  38  à  2  fr.  10;  Gournay, 
1  fr.   50  à  4  fr.  30;  Isigny,!   fr.  50  à  5  fr.  68. 

Œ  iifs.—Ba  22  au  28  juillet,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  3,920,560  œufs. 
Au  de  rnier  jour,  on  payait  [lar  mille  :  choix,  81  à  106  fr.;  ordinaires,  53  à  93  fr.; 
petits.  45  à  50  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Pars  :  agneaux,  8  fr.  50^  ;\  22  fr.;  canards, 
1  fr.  45  à  4  fr.  50;  chevreaux,  2  fr  50,  à  3  fr.  50;  cochons  de  lait,  8  fr.  à  15  fr.; 
CI  êtes  en  lots,  0  fr.  50  à  8  fr  50;  dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  25  à  1 1  fr  ;  dindes 
communs,  4  fr.  25  à  7  fr.  7o  :  lapins  domestiques,  1  fr.  40  à  5  fr.  20  ;  oie- grasses, 
6  fr.  30  à  8  fr.  ;  oies  communes,  3  fr.  25  à  5  fr  80;  pigeons  de  volière,  0  fr.  72 
à  1  fr.  95  ;  pigeons  bizets,0  fr.  5  ;>  à  1  fr  05  ;  poules  ordinaires,  2  fr.  90  à  5  fr.  50  ; 
poulets  gras,  1  fr.  75  à  7  fr  ;  poulets  communs,  1  fr.  20  à  3  fr.;  pintades,  2  fr.  à 
o  fr.  50. 

IX.  — Chevaux —  bétail — viande. 

C'ieoaax.  — Aux  marchés  des  23  et  23  juillet,  à  Pans,  on  comptait,  1,151  chevaux; 
sur  eu  nombre,  466  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


CUe^aux 

de  cahriol-'ït 

Ameais. 
2  U 

Vcn.Iiis. 

(i) 

93 
153 

33 
116 

Pri.t  extrêmes. 
3:i0  à  1  ,l.iO  fr. 

(le  tiait 

3T8 

29.S  à   1,'i.^Û 



riors  d'âge 

410 

oB  à   1,090 

à  l'eaclière 

33 

90  à       450 



de  boucherie 

H6 

30  à       135 

Anes  el  chèves.  —  Aux  mèm3=i  marchés,  on  eo.mptait  31  ânes  et  16  chèvres  ; 
15  ânes  ont  été  vendus  da  45  à  135  fr.;  9  clièvras,  de  20  à  85  fr. 

Bittil.  —  Le  tableau  suivant  r.isum!  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  24  au  mardi  29  juillet  : 

p.iiiis        Prix  du  kilog.  de  viande    sor  pied 
Vendus  moye.T  ati  m;irché  du  luti'ii  38  juillet. 

Pour  Pour  F.n        4  qu.irtiers.  1"»  2"  3«  Prix; 

Amenés.  P.iris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  qu;il.  qujl.  moyen 

Bœufs 6,.S5'i  2.K8I)  1,519  4,399  2.40  l.Vi  L.'iS  \  .Ti  1.54 

Vaches 1,445  1.47  iM  <l0.>  2  30  1.00  1.40  l.iO  1.32 

Tauieaut 340  1«7  34  221  3.61  1.46  1.3G  1.25  1.29 

Veaut 4.626  3,401  fiU  4,044  79  1.78  1..5S  138  1.5» 

Moutons 43,9i3  25,40'i  1 1 ,821  37,226  I"?  1.98  1.78  1.40  1.67 

Porcsgrii 6,879  2,839  3,692  6,Ô3I  88  1.50  1.40  1.30  l.r.3 

—    maigres.              13  2  9  11  35  1.20  »  •  1.20 

La  situation  est  la  mt'me  que  les  semaines  précédentes  :  approvisionnements 
nombreux  et  venles  difficiles  pour  le  plus  grand  nombre  des  catégories;  par  suite 
baisse  assez  sensible  dans  les  cours  des  diverses  sortes. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangi^rs,  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  comiiosés  de  15,680  lèles,  dont  1,694  moutons  venant  d'Anveis;  5  iKi'ufs 
526  veaux,  813  moutons  et  36  porcs  d'Amsterdam;  352  veaux,  1,702  moutons  et 
294  poros  de  JJrèrai' ;  194  bœufs,  8  vea'ix,  416  moutons  ot  71  porcs  d'Elijerg; 
75  bœufs  el  44  indutons  de  Gothenbourg;  368  moulons  (t'Hambourg;  3  birnifs, 
101  veaux,  666  moutons  et  509  porcs  dllarlingen;  8  bœufs  de  Lisl)onne;  1  *5  bœufs 
de  New-York;  3,000  moutons,  224  veaux  et  294  porcs  de  Rotterdam;  98;  bœufs 
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et  2,935  moutons  de  Tonning;  140  bœufs  de  Yigo. —  Prix  du  kilog.  Bœuf  :  1"  qua- 
lité, I  fr.  93  à  1  fr.  99;  2%  l'fr.  75  à  1  l'r.  87;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  l'r.  75. 
—  Veau:  l"qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  90.  —  Mouton  :  l"qua- 
lité,  2  fr.  34  à  2  fr.  45;  2%  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  qualité  inférieure,  1  fr.  75  à 
2  fr.  10.  —Agneau  :  2  fr.  45  à  2  fr.  69.  —  Porc  :  \"  qualité,  1  fr.  40  à  1  fr.  58; 
2%  1  fr.  28  à  1   fr.  38. 

Viande  à  la  criée.  —  Ou  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  22  au  28  juillet  : 

Prix  du  kilog.  le  38  juillet. 


Idlùg. 
Bœuf  ou  vache  . .  126,648 

Veau 100,425 

Mouton .56,6fi3 

Porc ." 24,821 


1"  quai. 
1.42  âl   7S 
1.66     1.86 
1.52     1.70 


2"  qtial 
1.12  à  \.hk 
1.32     1.64 
1.18     l.oO 
Porc  frais 


3"  quai.  Choix.     Basse  boucherie. 

0.80àl.24       1.10à2.76     0.14à0.90 
0.86     1.30       1.00     2.10       »  » 

O.Sii     1.16       1.30     3.10       » 
....       1.10  à    1.70 


398,557      .Soit  par  jour 56,939  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  600  kilog.     ar  jour   à    celles  de  la  semaine, 
précédente.  Les  cours  des  diverses  sortes  sont  demeurés  presque  sans  changements. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité, 
87  à  90  fr.;  2%  80  à  85  fr.;  poids  vif,  54  à  60  fr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villclte  du  jeudi  31  juillet. 
Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


1"            1' 

3« 

1"                  2"                    3" 

1"                  2» 

3« 

quai.           quai. 

quai. 

quai.           quai.           quai. 

quai.           quai. 

■quai. 

fr.                fr. 

fr. 

fr.                 fr.                 fr. 

fr.                fr. 

fr. 

82              75 

70 

86                80               72 

83                77 

70 

X[.  ^  Cours 

de  la  viande  d  l'ahatloir  de  la  Villette  du  31  juillet  {par  50  kil 

^9-) 

Cours  des  commissionnaires 

Poids                Cours    officiels. 

en  bestiaux. 

moyen -^^.^    --x.        mi     — — ^ 

,^- III 

— ^              — ~-^ 

Animaux 

gênerai.     1"        2"        3"            Piix 

!„         2»         3' 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.       qua!.  quai.  quai,     extrêmes. 

quai.    quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2.492 

Sià 

30a         1.70      1.56     1.30     1.23àl.72 

1.63     1.50     1.30 

1.25    à  1.70 

Vaches....         474 

.10 

239         1.60     1.40     1.20     1.00     1-64 

1.58     1.40      1.20 

l.l'O      1.60 

Taureaux..         122 

01 

301          1.40     1   30     1.20     1.00     1.42 

1.38     1.30      1.30 

1,00      l.VJ 

Veaux i.iôo 

254 

30          1.70      1.50     1.30     1.20     1.80 

»            »            » 

»             » 

Moutons...      I'i.;fd2         2.971 

10         1.93     1.78      1.44     1.30     2.0i 

»            »            » 

»                    D 

Porcs  Rras.       ;i.378 

84         1.66     1.56     1.46     1.30     1.70 

n            »             a 

»                    B 

—  maigres.            15 

1) 

30         1.10       »            »          1.05     1.30 

o              D              » 

S                    » 

Vente  difficile  sur  le  gros  bétail,  mauvaise  sur  les  veaux;  ordinaire  sur    les  moutons  et  les  porcs. 

XII.  —  Itésume. 

Sauf  pour  le  bétail,  les  cours  des  denrées  agricoles  présentent,  cette  semaine, 
soit  de  la  fermeté  soit  une  hausse  assez  sensible.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER- 

Vive  réaction  sur  tout  le  marché  :  la  rente  3  0/0  est  à  S2,55  perdant  0,25, 
TamortissaLle  à  84.^0,  perdant  0,30  et  la  rente  5  0/0  à  117,85  perdant  0,55.  Les 
Sociétés  de  crédit  et  particulièrement  les  cliemins  de  fer  sont  atteints  :  on  parle 
d'un  rachat  par  l'Etat. 

Cours  de  la  Bourse  du  23  an  20  juillet  {au  comp  tant. 

Fonds  publics    et  Emprunts  français   et  étrangers 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus        Plus    Dernier 
bas.         bas.    .cours. 

Rente  3  0/0   82.25       82.55       Vi.as 

Rente  3  o/O  amorCiss 84.40      85.00      g<i.40 

Rente  4  1;'2  0/0 113.30     Ili.50     114.00 

Rente  r.  0,0  117.30     113.00     117.30 

Banque  de  E'.'-ance S125.00  3143.00  .'Îl4î.00 

Comptoir  d'escompte.. ....     873.73     883  OO    877.30 

Société  j:ênèrale 53i)  00 

Crédit  foncier 836.25 

Crédit  agricole n 

Kst... Actions  500    72j.00 

Midi d"     Siô.SO 

Nord... , d"  149.). 00 

Orléans d 

Ouest d' 


5',6.'.'5 

,^■-•0.00 

8i5.00 

845.00 

» 

4S:).00 

743.50 

725.00 

878.75 

855.00 

525.00  1495.00 
1140.00  1216. -35  1140.00 
775.00     "90.(10     775  00 


Paris-Lyon -Méditerranée d"  1140,00  ii7.i  oo  iTiO.oo 
l'aris  1871  obi.  400  3  o/O...     4ll5.0O     '»li7.00     405.00 

&  0/0  Italien 79.35       80. \0       79.85 

Le  Gérant .-  A.  BOUCHÉ. 


plus 

bas. 

511   25 


Oidigalions  du  Trésor 

renib  [4  500.4  O'O. 

Consolidés  angl.  3  0,0  » 

5  0,0  aiitriciiien 59.  1/4 

4  12  0/0  belge 104.60 
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Les  meUIfliirs  encouvagemcntJ  à  l'egi-reiilture;  — Il  fiwjt  aiVér  trouver  la  paysan  dans  ses  ohampa. 

—  Difl'éiencH  erure  les  €i)ucaurs  de  prime  d'honneur  et  las  Concours  spéciaux  pour  un  bit  liéter- 
mmé.  —  Les  Concours  d'irri*itious  dans  jps  Alpes.  —  La  voit'  du  profîiès  dins  les  hiutes  égions, 
lùfluenee' de  l'eaa  e»tlU  rumier,  -  Co!UQient  le^JHrys  (JoiKcnnèIre  l'onués. —  Encouragsinentd 
à  (iciniier  à.  l'esprit  d'assooialuin. —  l.a  mul.  iplication  des  sub.^istaiices.  —  Trava  ix  de  M.  Uêlié- 
rain  à  la  Staiion  .gronomi|ue  deGiignon.  —  f-^spériences  sur  l'emploi  campiez  du  fumier  et 
des  engnis.  — Oilture  de  Tavaioe,  d»s  poramns  leleriis  et  dm  mais.  — Cumpinaisoii  desrésuU 
tais  01  tenus.  — ConNéquences  déiluiles.  —  Circulaire  du  minisiri  de  l'agriculture  r-.-lative>tient 
au  Crédit  agricole  mobili-îr.  —  Déci-et  relatif  à  linterdi'  liun-  d*  l'entrée  eii  Ftmea  da  béiail 
d'Autriche- Hongrie.  —  Les  éttidesi  du  canal  d'irrigaiion  dudi.vé  dluKllône.  —  R  ipport  dd  M.  Devès 
à  la  di  iiubre  di'S  iléputas. —  lexle  du.  projet  de  loi  portant  iléclara  ion  d'utilité  publiqie  du 
caml'  Diimint.  —  Héserves  relati«e-i  au  nora-nri»  des  priMwet  à  leur  pla»je.  —  Hfitarli  eili  mois- 
son'dans  certaines. réaions.   -  Dacisioniduiuiiiisirede  la  g'ipcre  relilive  a  l'app"!  des  réservistes. 

—  Le  phylloxéra  — Trailemenl  des  taclies.  —  Promuln^ition  de  U  loi  complémeniatre  de  celte 
da  15  Juillet  lt*7S.  —  ConJérs.Toe'de  Mv  Jou-i.^iati  sur  la  uécassifti  di'eiftptoj'cr  les  iase<itici)le»  dràs 
leiilébdt  de  I  invasion  du  l'byUoxera.  —  Lettre  de  M.  Rohart.  —  L'assur.inae  uiutu-  lie  cuntre  le 

Shylloxera  en   Suisse. -- Prochaine  vente  d'animaur  reprodociems- d«- race- Durhata  dans  la 
riyeane.. 

I.  —  Lts  lions  encoura<i«mênts  au  progrès-  œgricolu 

Ristolas,  à  1633  mètres  d'altitude  dans  les  Alpêi.. 

Parmi  les  encouragemenfs  donnés  à  l'agrrculrure-,  on  l'a  dit  défà 
bien  souvent,  il  n'en  est  pas  de  plus  fécontls  qne  ceu»  (fui  'viennent 
trouver  le  cultivaleur  au  milieu  de  ses  champs,  dans  son  villai^e,  dans 
son  hameau  ,  sous  son  chaume.  J,è  n'ai  jamais  mietix  compris  cette 
vérité  désormais  banale  que  depuis  que  je  suis  dans  les  hautes  régions 
alpines,  où  n'avaient  jamais  {)énétré  aucunes  commissions  officMelles 
chargées  de  s'occuper  dès  intérêts  des  pajsans.  Milgré  leur  grande 
utilité,  les  concours  pour  la  prime  d^honneur  et  fcis  prix  culturaus 
n'ont  pas  beaucoup  touché  le  paysan;  ils  sont  d'un  ordre  assez 
élevé,  ils  ont  un  caractère  général  qai  ne  frappe  pas  l'attention  des 
gens  qui  se  méfiant  de  tout  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas  bien.  Four- 
nir des  mémoires  dont  le  programme  est  assez  compliifué,  leur  paraît 
une  grosse  alTaire  qui  peut  cacher  des  pièges;  ils  s'abstiennent.  .Vlais 
pour  un  concours  spécial,  pour  un  objet  ayant  un  caractère  défini, 
]irésenlant  un  intérêt  immédiat,  sans  obscurité,  bien  tangrible,  les 
cullivaleurs  se  montrent  très  empressés. 

Tels  sont  notamment  les  concours  d'irriualion  dans  les  contrées  oii 
tous  les  cultivateurs  savent  par  expérience  que,  sans  eau,  1  agricnlture  ne 
fournitaucun  résuItaLséripiix.  A  la  vue  dps  membros  du  jury  ([ui  exa- 
minent tout  avec  soin,  qui  vont  et  viennent  à  travers  les  chantps  et  les 
troupeaux,    dans  des  régio^ns  où  n'ont  jamais  pénétré  jusqu'à  ce  jour 
des    hommes    officii^Is    apportant   des   récompenses^    les   cultivateurs 
s'aniiiuMit.  .Moi  aussi,  j'ai  t'ait,  s'écrie  celui-ci  ou  celui-là,  et  lors  même 
(juilsne  se  sont  pas  fait  inscrire  pour  lè  concours  à  fa  date  indiquée  paf 
l'ariêlé  ministériel,  ils  viennent  supplier  qu'on  les  examine,  et  ils  s'en 
vont  bien  n;peutanls  de  n'a\oiriias  été  assez  attentifs  au  moment  pres- 
crit.  Le  gouvernement  de   la  Uépublique  ne  pouvait   mierr.v  se  l'aire' 
aimer  par  ces'  populations  éloignées  des  grandes  voies  de  eommiinrca-' 
tion  qu'en  se  manif  slaiit  ainsi  dans  ces  pays  de  montaunes  où  l'exis* 
lence  es'  si  dure  .\pportcr  auxpay-ans  des  Alpes  des  prix  jusque  chez 
eux,  parce  qu'ils  donnent  la  preuve  qu'ils  savent  bien  employer  1  eau 
des  canaux  et  des  toiTcnls,  alors  que  jusqu'à  présent  les  gouvernements 
ne,  sp  manifestdient  à  eux  que   pour  ieiu-  demander  des    impôts,  cela 
excite  leur  enthousiasme  et  les  attache  ;  cela  aussi  leur  inditpie  la  voie 
du  progrès  et  de  la  transformation  sociale.  Un  des  résultats  les  plus 

rf.SSS.  rome  ni  de  1870.  —  9  août 
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frappants,  c'est  de  voir  des  esprits  peu  cultivés  jusqu'ici  accepter  de 
suite  cette  vérité  :  Faire  du  bétail,  du  fromage,  du  beurre,  vaut  mieux 
que  faire  des  céréales,  rapporte  davantage  et  doit  toujours  rapporter 
davantage.  Arroser  nos  prés,  nous  disent-ils,  mais  cela  double  au  moins 
leur  production,  les  fumer  en  même  temps  la  quadruple.  Les  faits  sont 
ici  d'accord  avec  la  théorie;  or,  contrairement  à  ce  que  disait  dernière- 
ment le  feuilleton  agricole  d'un  grand  journal,  ce  sont  les  faits  qui 
constituent  les  théories,  et  non  pas  les  théories  qui  créent  les  faits. 
Parlez  théorie  aux  cultivateurs,  vous  les  laissez  froids  et  incrédules; 
montrez-leur  des  faits  patents,  ils  comprendront,  ils  seront  enlevés; 
ils  apporteront  d'eux-mêmes  des  preuves.   La  conclusion  est  que  le 
Gouvernement,  pour  faire  du  bien    aux  agriculteurs,    pour  le  faire 
pénétrer  dans  toutes  les  familles  rurales,  doit  multiplier  les  concours 
spéciaux.   J'ajouterai  qu'il  ne   doit  pas  confier  ces  concours  à  des 
hommes  de  la  localité,  car  les  paysans  se  méfieront  le  plus  souvent 
des  influences  personnelles;  il  faut  que  les  jurés  viennent  de  loin  et 
soient   l'émanation    du  pouvoir  central  du   gouvernement  de  la  Ré- 
publique lui-même.  Ceux  qui  sont  venus  dans  ces  froides  contrées  où 
a  neige  persiste  sur  le  sol  plus  de  six  mois,  où  tout  est  âpre,  la  cha- 
eur  de  lété  comme  le  froid  de  l'hiver,  où  le  travail  le  plus  dur  est  la 
loi,   reconnaîtront    la  justesse   de   ces  observations.    Ici,   d'ailleurs, 
Ihomme  aide  l'homme;  les  associations  syndicales  pour  l'irrigation, 
celles  pour  la  défense  contre  linondation,  celles  encore  pour  l'exploi- 
tation du  lait  et  sa  transformation  en  beurre  et  en  fromage  et  qui  portent 
le  nom  de  fruitières,  se  fondent  facilement;  elles  prospèrent.  Le  gou- 
vernement a  fait  une  oeuvre  profondément   utile  en  les  encourageant 
par  des  subventions,   par  des  prix.  Toute  la  France  y  gagne,   car   les 
subsistances  se  multiplient  et  deviennent  meilleures  en  même  temps 
que  les  populations  rurales  triomphent  de  la  misère  où  elles  crou- 
pissaient. 

IL  —  Sur  le  fumier  et  les  engrais. 

Une  Station  agronomique  a  été  fondée  à  Grignon.  M.  Dehérain  en 
est  le  directeur,  et  il  a  pu  établir,  avec  le  concours  de  M.  Dulertre,  un 
champ  d'expériences  où  l'on  étudie  sur  l'avoine,  sur  les  pommes  de 
terre  et  sur  le  maïs,  l'influence  comparative  du  fumier  de  ferme,  du 
sulfate  d'ammoniaque  et  de  l'azotate  de  soude,  ces  engrais  étant  em- 
ployés seuls  ou  bien  avec  l'addition,  soit  de  phosphates,  soit  de  sels 
de  potasse.  Cette  étude  a  été  faite  pendant  les  quatre  aunées  IS75, 
l^iTG,  1877,  1878;  les  résultats  viennent  d'être  résumés  dans  une  inté- 
ressante brochure  avec  une  représentation  gra|ihique  qui  parle  aux 
yeux  '  d'une  manière  très  nette.  Par  l'emploi  d'une  couleur  spéciale 
pour  chacune  des  quatre  années,  et  d'une  échelle  proportionnelle, 
on  mesure  sur  les  planches  coloriées  les  produits  relatifs  de  toutes  les 
récoltes  obtenues  dans  les  parcelles  traitées  par  les  engrais  et  dans  les 
r»arcelles  sans  engrais  qui  servent  de  témoins;  on  mesure  aussi,  par 
jne  disposition   des  figures,   l'influence  économifjue  des  engrais. 

La  conclusion  générale  que  l'on  tire  de  la  brochure  que  nous  signa- 
lons, c'est  que  dans  les  terres  où  l'on  a  expérimenté,  le  fumier  de 
ferme  donne  seul  des  résultats  économiques.  Pendant  les  quatre  années 
rapprochées,  le  seul  engrais  qui  ait  laissé  quelque  bénéfice  sur  la 

1.  Culhire  du  champ  d'expériences  de  la  Station  agronomique  de  Grignon,  par  M.  Dehérain  ; 
«ne  brochure  in-S"  de  36  pages  avec  4  planches  coloriées;  chez  G.  Masson. 
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culture  de  l'avoine  est  le  fumier  de  ferme,  et  c'est  aussi  le  seul  engrais 
qui  ait  laissé  sa  richesse  initiale  au  grain  cultivé  quatre  années  de 
suite  sur  le  même  terrain-  Pour  les  pommes  de  terre,  les  parcelles 
avec  fumier  de  ferme  ont  aussi  fourni  les  plus  forts  rendements;  tou- 
tefois, l'azotate  de  soude  a  augmenté  la  production  ;  mais  en  résumé, 
pour  cette  culture,  et  dans  l'état  actuel  du  sol  de  Grignon,  il  ne  faut 
faire  que  de  très  faibles  dépenses  d'engrais.  Pour  la  production  du 
maïs-fourrage,  le  fumier  de  ferme  a  été  surtout  d'une  manière  évidente 
l'agent  principal  des  forts  rendements. 

Ces  résultats  généraux  sont  suffisants  pour  montrer  l'intérêt  que 
l'on  doit  attacher  aux  expériences  dirigées  par  M  Dehérain.  Nous  ne 
îouvons  désirer  qu'une  chose,  c'est  qu'elles  soient  continuées  pendant 
)lusieurs  années  encore.  Dans  un  sol  très  riche,  l'épuisement  est  très 
ent  à  se  manifester,  et  de  même  l'addition  de  tel  ou  tel  engrais  chi- 
mique peut  plus  difficilement  montrer  son  efficacité;  un  résultat  néga- 
tif prouve  seulement  que  ce  composé  n'introduit  dans  le  terrain  que 
des  principes  qui  y  sont  déjà  en  suffisante  quantité  par  rapport  à  la 
récolte  qu'on  tire  du  champ  cultivé  et  par  rapport  aux  autres  principes 
qui  l'accompagnent.  I^a  prédominance  de  l'action  du  fumier  de  ferme 
dans  le  cas  particulier  des  expériences  de  Grignon,  est  d'ailleurs  signi- 
ficative; elle  indique  que  c'est  la  matière  organique  qui  y  est  la  plus 
utile,  puisque  tous  les  sels  minéraux  s'y  montrent  inactifs.  Mais  il 
nous  semble  néanmoins  que  ce  serait  dépasser  l'interprétation  exacte 
des  faits  que  de  conclure  d  une  manière  absolue.  Dans  d'autres  pro- 
portions que  celles  employées,  les  effets  ne  seraient  peut-être  pas  les 
mêmes.  Des  expériences  de  ce  genre  devraient  être  faites  simultané- 
ment dans  des  terrains  et  sous  des  climats  différents.  Ce  serait  chose 
très  utile  à  la  science  et  à  la  pratique  que  les  organiser  d'une  manière 
méthodique  dans  quatre  ou  cinq  Stations  agronomiques. 
III.  —  Le  Crédit  agricole  mobilier. 

M.  Tirartl,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  vient  d'en- 
voyer aux  préfets  unî  circulaire  relative  au  Oédit  agricole.  Dans  cette 
circulaire,  il  invite  les  préfets  à  provoquer,  de  la  part  des  Conseils 
généraux,  une  enquête  sur  la  situatiou  des  cultivateurs  au  point  de  vue 
des  capitaux  qui  leur  sont  nécessaires  [)Our  l'exploitation  du  sol,  et 
sur  les  moyens  de  procurer  ces  capitaux  à  ceux  qui  en  manquent. 
Nous  publions  cette  circulaire  plus  loin  dans  le  numéro. 
I\'.  — L' importation  du  bétail  d'Autriche. 

On  se  souvient  (pu;,  par  un  décret  rendu  le  l"  avril,  l'importation 
des  aniiuaux  des  races  bovine  et  ovine  et  de  leurs  débri.s  frais,  prove- 
nant d'Autriche,  avait  été  prohibéi>en  Fran';e.  L'i  Journal  ojjicicl  vient 
de  publier  un  nouveau  décret,  en  date  du  ',i\  juillet,  (]ui  Irve  i\\u-^- 
ques-unes  des  interdictions  mises  par  le  premier  à  l'imporialiou  du 
bétail  austro -hongrois  ou  France  : 

Le  président  de  la  Uépubliquo  IVançriist', 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'aLçriculture  et  du  coramerci',  ;  —  Vu  le  déi;r<^t 
du  5  septembre  1865;  —  Vu  le  décret  du  I»'  avril  MTvJ; —  Vu  l'article  k  de  la 
loi  du  5  juillet  18j6  ;  —  Vu  l'avis  du  Comité  consultatif  des  épi/.ooties;  —  Décrète  : 

.\rt.  l". —  A  p:irtirdu4  août  187 -i,  le  décrut  du  1"  avril  ili;rnier  e4  et  demeure 
rapporté  sous  les  restrictions  ci-après  mentionnées  : 

.\rt.  2.  —  L'importation  en  France  et  le  transit  des  animaux  vivants  de  l'espèce 
bovine,  ainsi  que  leurs  peaux  fraîches  et  débris  frais,  autres  que  les  viandes  abat- 
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itnes,  provenant  Je  l'empire  d'Autracha-Hoûgne,  cantianeot  d'être  interdits  par 
les  frontières  de  terre  et.de  mer 

Art.    3.  —  Le  ministre  de   l'agriculture   et  du  commerce    et    le    ministre  ides 
finances  sont  chargés,  eliacim  en  ce  qui  le  concerae,  de  1  exécution  du  pr'  sent  décret. 
Tait  à  Paris,  le  31  juillet  1879.  Jiuies  ■GREvy. 

J^aT  Je  président  de  la  Répubiii^e  : 

Le  miniitre  de  i'vgriouUureel  du  commerce,  P   Tirard. 

Ces  nouvelles  mesures  ont  été  dictées  par  l'ainélioration  constatée, 
depuis  plus  d'un  mois,  dans  l'état  sanitaire  du  béiail  d'Autnicije.  La 
peste  bovine  est  aujourd'hui  oonfinée  daûs  .queliqiaes  régions  où  elle 
«st  endémique,  «t  où  sont  prises  de  rigoureuses  mesures  de  police 
sanitaire. 

Y.  —  Le  cartel  (fM-rigaiion  du  Rhône. 

Les  Chambres  se  sont  séparées  avant  d'avoir  :pu  statuer  s,ur  le 
pr&jf^t  de  loi  relatif  à  la  déclaratioa  d'utilité  publique  du  canal  dérivé 
du  Rhôue  pour  l'irriga lion  et  la  submersion  des  vignes  rdan s  les  dé- 
partements de  l'Isère,  de  Ja  iDrôme,  de  Vaiicluse,  du  Gard  et  d*  l'Hé- 
rault. Nous  avoHs  soias  les  yeux  le  rapport  fait  par  M.  Deyès,.a«  nom 
de  la  (Commission  de  la  Chamère  des  députés,  ich;n"gée  d'examiuer  le 
projet  de  loi.  Nous  y  voyons  que  la  lutte  si  vive,  qui  dure  depuis  plu- 
sieurs années  enitrc  les  intérêts  agricoles  «t  ceux  de  la  navigation  du 
Rhône,  n'est  pas  encjore  apaisée,  bien  que  les  explications  données 
maintes  fois  par  M.  Ari-tide  Dumont  aient  dû  faire  disparaître  des 
appréhensions  des  adversaires  de  son  magnifique  •projet.  Voici  le  texte 
du  projet  de  déclaration  d'utilité i publique,  adopté  par  la  Commission 
de  la  Chambre  des  députés  : 

Art  1".  —  Sont  déclarés  d'utrlitë  publicfue  les  travanx  à  faire  pour  rétablisse- 
ment d'un  canal  dérivé  du  Rliône  ou  de  ses  affluents,  en  vue  de  l'irrigation  de 
territoire  situé  dans  les  d'''partements  de  l'Isère,  de  li  Drùme,  de  l'Ardèche,  ^de 
Vaucluse,  du  (iard  et  de, l'Hérault,  conformément  A  l'avant-projet  dressé  pir 
M.  l'ingénieur  f-n  chef  des  ponts  et  chaussées  Dumont,  le  2'i  fevri  r  18  4.  Le 
volume  d'eau  à  dériver  sera  de  .^5  mè  res  cubes,  au  maximum,  par  seconde,  pou- 
rvant  être  répartis  en  plusieurs  pri.nes.  Le  prélèviement  permanent  pour  les  usages 
d'eaux  continus  ne  pourra  jamais  dépasser  5  mètres  cubes  par  seconde. 

Art.  i'.  —  La  présente  déclaration  d'utilité  publique  sera  non  avenue  si,  dans 
le  délai  de  deux  ans,  à  partir  do  la  promulgation  de  la  présente  loi,  les  dé- 
partements, les  villes  et  coramunes,  ^et  les  propriétaires  intéressés  n'ont  pas  sous- 
crit des  engagements  dont  le  montant  atteigne,  en  redevanes  annuelles,  tant 
pour  arrosage  que  pour  sabmersion  ou  usages  d'eaux  continus,  la  so  nme  de 
trois  millions  au  moins. 

Art.  3.  —  Il  ne  sera,  danstoas  les  cas,  procédé  à  l'exécution  du  canal  projeté, 
qu'après  que  les  conditions  des  prises  d'waux  auront  été  réglées  de  manière  à  ne 
préjiidicii;r  en  nen  aux  inliérèts  de  la  navigation.  Il  sera  statué,  par  des  décrets 
rendus  dans  la  forme  des  règlements  d'administration  publicpie,  tanr  sur  les  con- 
ditions d'établissement  de  ces  prises  d'eau  que  sur  le  tracé  des  prises  nouveltes 
destinées  à  les  relier  a'i  can  Iprincipal 

Art.  4.  —  Une  loi  nltérieuro  déuerminera.la  part  contributive  éventuelle  de 
l'Etat  dans  la  dépense  du  canal  projeté  et  les  conditions  de  la  coacession  à  faire 
de  ce  canal. 

0:1  voit  que  ce  nouveau  texte  laisse  à  dessein  de  ciké  la  question  du 
nombre  des  prises  etiesipoints  sur  lesquelles  ces  prises  doivent  être 
établies,  soit  dans  le  Khône,  soit  dans  ses  affluents. 
VI.  —  La  nwmon  n  i'iii<pel  des  rcservifites. 

On  se  préoccupait  beaucoup,  dans  plusieurs  parties  de  pays,  des 
dispositions  qui  seraient  adoptées  pour  éviter  que  l'appel  des  réser- 
vistes ne   coïncidât  avec  la  moisson    retardée   par  les  intempéries. 


CilRONIQUE    AGillGOLE     (9   AOUT     1879).  217 

L&  Journal  officiel  annonce  qae,  en  raison  de  la  silualion  exception- 
né  Ll)e  des  réie&lfces  daio*.  unei  eertaiiici  pacti&  de  la  Francj,  io  lainistre 
de  la  j^uerre  a  décidé  que  l'ap[>el  du  réservistes  serait  rotardé  de  div 
jours  dans  les  1",  1%  3",  5',  6%  T\^\  y^  IH',  12',  l-Tefc  14"  corps 
d  armée.  En  outre,  le  ministre  de  ta  guerre  a  informé  le  Séaat  qu'il 
avait  donné  l'ordre  de  reavoycr  par  anticipation  daa*  leur.i'  l'oyuîrs, 
du  18  au  20  août,  les  liommis  de  la  classe  de  1874,  libérables 
seulement  le  30  juin  prochain,  appartenant  à  des  con'ps  d'armée  qui 
n'exi^culeroût  pas  de  grandes  manœuvres  à  1  automne.  Oa  voit  que 
toutes  les  mesures  oat  été  prises  pour  satisfaire  autant  que  pjsible 
aux  besoins,  de  l'agriculture,  sans  préjudicierà  l'iiislrucition  de  l'armée. 

VIL  —  Le  phylloxéra^ 

Le  traitement  des  taeliesphylloxeri((ues  réeemmiot  déeouverèea  dans 
plusieurs  départements,  et  dont  la  section  permanente  de  la  Commis- 
sion supérieure  du  phylloxéra  a  ordonné  le  traitement  administratif, 
se  poursuit  avec  ardeur.  D'un  autre  côté,  la  bji  compléinenLiH'c  de 
celle  du  15  juillet  IHTtî  vient  d'être  promulguée  par  le  J')urnal  of/iciel; 
nous  n'en  reproduirons  pas  le  texte  (jue  nos  lecteurs  ont  lu  dans  notre 
précédente  chronique. 

Nous  avons  reçu  une  intéressante  brociiiire  due  à  M.  Joussan,  pro- 
priétaire dans  l'Hérault,  et  qui  renferme  une  conférence  qu'il  a  faite 
au  (^oniioo  agricole  de  Béziers  sur  la  nécessité  d  employer  les  insecti- 
cides dèîi  le  début  de  l'iavasion  pbylloxeriquc.  Cette  conférence  ren- 
ferme des  conseils  fort  judicieux  :  «  Il  est  incontestable,  dit  M.  Jous 
san,  que  lorsque  le  phylloxéra  fait  son  apparition  dans  un  vignoble^ 
quelques,  légers  que  soient  les  syiuptô  lies  pir  lesquels  il  manifeste  sa 
présence,  quelque  pessimiste  que  l'on  soit,  (juelque  exagération  que 
l'on  croie  mettre  à  l'appréciation  du  mal,  on  est  toujours  beaucoup 
aii-deisous  de  la  réalité.  »  Oa  ne  saurait  trop  le  répéter  aux  vignerons; 
o'esi  la  vigdance  de  lous  les  jours,  le  traitement  immédiat  des  taches 
constatées,  qui  peuvent  donner  espoir  de  salut.  Huj"s  de  là,  c'est  la 
perte  à  peu  près  certaine  des  vignes  dans  le  rayon  aujourd'hui  menacé, 
et  grâce  aux  nombreux  documenis  publiés  sur  la  question,  il  n'est  pas 
possible  d'ignorer  désormais  l'étendue  de  ce  rayon. 

Au  sujet  de  la  note  de  M.  de  Jowis,  insérée  dans  notre  dernier 
numéro  (p.  20'ij,  M.  Rohart  nous  ailresse  la  lettre  suivante  : 

«0  Mon  cher  directeur,  le  winpte  r-ndinle  M.  de  Jocas,  publié  dans  le  nu- 
mé  o  du  2  août,  n'a  pas  assez  j)recisi;,  parait-il,  sur  le  prix  de  revient  que  l'on 
m'engage  à  ranjeler.  Plusieura  chiiïres  ont  été  indiqués,  dans  des  documents 
|iul)lics,  par  différentes'  Gjmmissions  ou  par  dos  particuliers.  Voici  ceux  quo  j'ai 
pu  retrouver  : 

«  Le  rapport  otUciel  adressé  au  ministre  de  l'agriculture  jMir  le  vice-ijrésident 
de  la  Gomiaissioa'du  pUylio-vera  en  Gironde,  ayis.saiU  aussi  comme  présideni  du 
Cumiot»  di)  Croon,  inentionuB  ^<:  de  (i  ceolimes  1/2  à  7  cenlimus  par  pied  de  vi"ne, 
«  tous  Irais  compiia  »,  et  noa  pas  5  1/2  i  6  centimes  comme  une  erreur  l'a  l'ait 
dire. 

'«  Dans  le  Var,  ces  chiffre-s  ont  été  coafirmés  par  MM.  Guberl  cpii  ont  égalc- 
meut  justitié  d'i.yj  prixdere.viculde^  cealiraes,  miLs  en  n'emploj'aniquedeuxcubes 
au  lieu  de  Iroia. 

«  Eu  Vaucluse,  M.  de  .locas  s'est  exprimé  ainsi  au  Congrès  do  Carpenlras  : 
.  Quint  à  la  dépense,  on  peut  la  cliill'rer  sûrement;  elle  varie  de  5  à  7  u'enli.ues  1  2 
'<  par  cep,  sel  in  la  coiupicité  et  la  dureté  îles  terres,  et  nous  omutons  diiis  ce  pri.\ 
■•./oiM"  lus  Irais  qiie's  qu'ils  soient  ')  M  Diti'our,  pré.sideut  de  Gomice  agricole  de 
Méziefs^  est  également  arrivé  au  même  résultai. 

Cm  données  s'applii[uent  à  des  contrées  dans  lesquelles  on  ne  compte  guère, 
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n  moyenne  générale,  que  sur  5,000  ceps  à  l'hectare;   là  où  la  vigne  est  beau- 
oup  moins  espacée,  il  est  sage  d'opérer  sur  toute  la  surface  du  sol  et  d'appliquer 
es  p'ix  ci-dessus  par  mètre  superficiel  et  non  par  cep. 
«  Afin  de  ccmpléter  les  déclarations  de  M.  de  Jocas,  j'ajoute  qu'elles  viennent 
d'être  confirn  ées  dans  le  Var,  à  Saint-Trof  ez,  par  M.  Rendu,  ancien  élève   de 
Grignon,  ainsi  qu'en  Gironde,    par  la  Société  d'agriculture  de  Bordeaux,  et  dans 
l'Aidèche  par  M.  le  marquis  de  Joryac. 
«  Agréez,  etc.  «  F.  Rohart.  » 

L'assurance  mutuelle  contre  le  phylloxéra  entre  les  propriétaires  de 
vignes,  a  déjà  été  instituée  dans  plusieurs  cantons  de  la  Suisse,  notam- 
ment dans  ceux  de  NeuCchàtel,  du  Valais  et  de  Vaud.  Plusieurs  viti- 
culteurs cherchent  à  faire  introduire  celte  mesure  dans  le  canton  de 
Genève;  jusqu'ici  ils  n'y  ont  pas  réussi.  Dans  une  excellente  brochure 
destinée  à  montrer  l'importance  d'une  assurance  mutuelle,  M.  le  D'^V. 
Fatio  revient  sur  la  question.  Comme  il  le  dit  fort  bien,  après  avoir 
donné  l'exemple  de  la  lutte  à  outrance,  le  canton  de  Genève  ne  peut  se 
laisser  distancer  par  d'autres  dans  la  voie  de  la  prévoyance. 
VIII.  —  Vt'iiie  d'animaux  reproducteurs. 

Une  vente  publique  organisée  par  l'Association  des  Agriculteurs  de 
la  Mayenne,  sous  la  direction  de  M.  Le  Breton,  aura  lieu  à  Craon  le 
lundi  matin  8  septembre,  second  jour  des  courses  départementales, 
sur  l'hippodrome  même  situé  à  deux  cents  mètres  à  peine  de  la  gare. 
—  Craon  est  reliépar  un  chemin  de  fer  avec  Paris,  Angers,  Laval,  etc., 
et  occupe  le  centre  de  la  contrée  où  l'élevage  de  la  race  de  Durham  a 
fait  le  plus  de  progrès.  A  quelques  kilomètres  se  trouvent  les  étables 
de  MM.  le  comte  du  Buat,  Daudier,  marquis  de  la  TuUaye,  de  La  Va- 
lette, Anquetil,  Gernigou,  etc.,  etc.,  qui  ont  obtenu  d'éclatants  succès 
depuis  plus  de  vingt  ans  dans  tous  les  concours,  notamment  au  con- 
cours international  de  1878  et  cette  année  aux  concours  régionaux  de 
Laval  et  d'Evreux.  «  A  côté  de  ces  propriétaires,  et  à  leur  exemple,  nous 
écrit  M.  Le  Breton,  une  foule  d'agricullev.rs  ont  tenté  depuis  vingt  ans 
l'élevauie  de  la  race  pure  de  Durham  et  ils  y  persévèrent  à  cause  de 
cette  précocité,  de  cette  aptitude  à  l'engraissement  et  de  cette  régularité 
de  conformation  qui  en  font  le  type  le  plus  parfait  des  races  de  bou- 
cherie. Tout  nous  fait  donc  espérer  qile  la  vente  du  8  septembre  sera 
riche  en  reproducteurs  de  Durham  d'un  grand  mérite.  »  La  vente  com- 
prendra aussi  des  moutons  Dishley,  South-Down  et  des  porcs  de  la 
race  craonnaise  dont  la  réputation  est  établie  partout.         J.-A.  Barral. 

CIRCULAIRE 

RELATIVE  A  UNE  ENQUÊTE   SUR  LE  CRÉDIT  AGRICOLE  MOBILIER. 

Paris,  le  30  juillet  1879. 

Monsieur  le  préfet,  depuis  quelques  années,  notre  agriculture  subit  des  pertes 
considérables.  Dans  presque  toutes  les  régions,  sa  production  a  été  atte  nie.  Au 
Midi,  ce  sont  les  ii  aladies  du  ver  à  soie  et  la  ruine  de  la  culture  de  la  garance; 
dans  le  Midi  et  le  Centre,  le  phylloxéra;  ici,  des  séchereses  prolongées,  et  là 
un  excès  d'humidilé,  qui  ont  cumpromis  les  intérêts  agricoles  de  plusieurs 
départements.  Les  déficits  de  nos  récoltes  ont  oldi^é  le  pays  de  recourir  aux 
produits  étrangers;  or,  si  grâce  aux  voies  de  communication  qui  se  sont  multi- 
pliées partout,  la  France  a  pu  se  procurer  les  ressources  qui  lui  étaient  nécessaires 
sans  imposer  de  lourds  sacrifices  aux  populations,  les  pertes  des  cultivateurs  n'en 
ont  pas  été  moins  sensibles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  agriculture  se  trouve  actuellement  en  présence  de  la 
concurrence  étrangère  et  des  besoins  toujours  croissants  de  la  consommation; 
d'une  autre  part,  elle  est  aux  prises  avec  la  hausse  des  salaires  et  la  rareté  de  la 
main-d'œuvre. 
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Ces  circonstances,  s'ajoutant  aux  fléaux  que  je  signalais  plus  haut,  ont  déter- 
miné une  crise  dont  l'importance  n'a  jamais  échappé  au  gouvernement.  Beaucoup 
de  bons  esprits,  beaucoup  d'hommes  compétents  pensent,  toutefois,  que  notre 
agriculture  sortira  de  cet  état  de  ciiose  à  son  avantage  en  améliorant  son  outillage, 
en  perfectionnant  ses  méthodes  culturales,  en  créant  plus  de  prairies,  en  multi- 
pliant son  bétail,  en  faisant  un  meilleur  choix  de  races  d'animaux  et  de  semences, 
en  accroissant  la  masse  des  engrais,  enfin  en  appliquant  à  ses  opérations  les  prin- 
cipes et  les  allures  de  l'industrie. 

Le  gouvernement  de  la  République  s'est  vivement  préoccupé  de  cette  situation, 
et  il  ne  cesse  de  rechercher  et  de  mettre  en  œuvre  les  moyens  propres  à  y  porter 
remède.  Déjà  le  Parlement,  dans  cette  intention,  a  rétabli  l'Ecole  supérieure  a'ap'ri- 
culture,  fondée  en  IS^iS  par  l'Assemblée  nationale,  l'Institut  national  agronomique, 
établissement  destiné  à  répandre  les  lumières  de  la  science  dans  nos  campagnes,  à 
ouvrir  et  à  éclairer  les  voies  nouvelles. 

Il  a  créé,  il  y  a  quelques  jours,  les  chaires  agricoles  départementales  ;  il  a  déve- 
loppé l'institution  des  stations  agronomiques  de  recherches  ;  il  a  fourni  de  nou- 
velles ressources  à  nos  principaux  établissements  d'élevage  pour  améliorer  nos 
types  de  reproducteurs;  :  Ivient  enf"re  f^e  n^ettre  entre  les  mains  de  l'administra- 
tion des  armes  nouvelles  st  plus  efficace!*  pour  combattre  le  phylloxéra. 

Enfin,  j'ai  été  as-ez  heureux  pour  associer  aux  efforts  tentés  en  vue  d'arrêter  les 
ravages  du  Iléau  de  nos  vignes,  un  savant  illustre  connu  par  les  éminents  services 
qu'il  a  déjà  rendus  à  la  sériciculture,  services  qui  sont  les  gages  de  ce  que  nous 
pouvons  espérer  de  ses  travaux  dans  le  laboratoire  de  recherches  viticoles  qu'il 
vient  d'être  mis  à  même  de  créer  dans  le  Jura. 

Mon  département  n'est  pas  le  seul,  du  reste,  où  cette  grave  question  de  la  crise 
agricole  soit  l'objet  de  la  sollicitude  gouvernementale.  Mon  honorable  collègue  des 
travaux  publics  a  fait  étudier,  depuis  plusieurs  mois,  les  moyens  de  procurer  le 
bénéfice  de  l'eau  aux  pays  qui  en  manquent,  et  de  doter  particulièrement  le  Midi 
de  nombreux  canaux  d'arrosage.  Ses  grands  projets  de  chemins  de  fer,  dont  l'ap-, 

Ï)licatiun  est  poursuivie  avec  activité,  seront  encore  de  puissants  moyens  mis  à 
a  disposition  des  cultivateurs  et  destinés  surtout  à  aider  leurs  opérations  et  leurs 
transports.  Sur  ce  point,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  sera  grandement  se- 
conde par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  complétera  le  réseau  des  voies  de  com- 
municiition  à  l'aide  de  la  dotation  de  300  millions  que  les  Chambres  ont  donnée  à 
la  caisse  des  chemins  vicinaux. 

Mais,  monsieur  le  préfet ,  lors  même  que  toutes  ces  améliorations  dans  notre 
état  économique  seraient  réalisées,  il  resterait  encore  une  lacune  à  combler.  En 
eft'et,  1  instruction  répandue  ne  constituerait  ([u'un  progrès  insuffisant,  si  l'on  ne 
fournissait  pas  à  ses  adeptes  les  moyens  d'en  appli(|uer  les  doctrines,  d'en  réaliser 
les  fruits.  Le  développement  des  voie-»  ferrées,  des  canaux  et  des  chemins  vici- 
naux sera  certainement  un  stimulant  très  actif  donné  à  la  production,  à  l'utilisa- 
tion des  ressources  encore  latentes,  ou  incomplètement  exploitées  du  sol  national- 
mais,  ces  améliorations  ne  produiraient  pas  tous  leurs  effets  si  les  cultivateurs 
n'avaient  pas  à  leur  disposition  les  moyens  de  développer  leur  industrie,  c'est-à-dire 
des  capitaux  suilisants. 

Déjà,  à  la  suite  de  ses  études,  la  Commission  supérieure  des  eaux  a  demandé 
que  les  avantages  offerts  par  la  loi  du  17  juillet  1856,  ijui  a  affecté  cont  raillions 
pour  prêts  pour  le  drainage,  fussent  étendus,  avec  simplification  des  formalités 
aux  travaux  nécessaires  en  vue  de  mettre  les  terrains  arrosablcs,  en  état  d'être  irri- 
gués, là  où  cette  pritique  peut  être  appliqui'e.  Mon  honorable  collègue  des  travaux 
publics  se  propose  de  présenter  au  Parlement  un  projet  de  loi  destiné  à  donner  sa- 
tisfaction à  ce  vœu 

Toutefois,  les  dispositions  de   cette  nature    s'appliquent  uniquement  au  crédit 
foncier,  au  crédit  reposant  sur  l'hypotlièiiue,  et  laissent  intacte  la  quesiion  du  cré- 
dit midiilier  applicpiée  aux  cultivateurs.  Il  resterait   donc  toujours  à  ])ourvoir   à  ce 
modo  de  crédit  spécial,  qui   concerne  les  besoins   de  la  culture,  i'acnat  du  bétail 
des  e  grais,  des  semences,  du  matériel,  etc. 

Frappé  de  ces  considérations  et  toujours  désireux  do  donner  à  notre  industrie 
agricole  une  satisfaction  aussi  complète  ipie  possible,  le  Gouvernement  a  institué 
une  Commission  à  laquelle  il  a  confié  le  soin  d'étudier  cette  question  du  Crédit 
agrii.oli:  nioitUier,  ainsi  que  les  moyens  de  faciliter  aux  exploitants  de  notre  sol 
l'accès  des  capitaux. 

Cette  Commission,  qui  fonctionne  auprès  de  mon  ministère  a  décidé  qu'avant 
de  poursuivre  ses  études,  il  était  indispensable  qu'elle  fût  bien  fixée  sur  la  réalité 
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cL  l'étendue  des  besoins  dont  il  s'agit,  ainsi  que  sur  les  moyens  que  les  agricul- 
teurs ou  leurs  re-piéseiitants  les  plus  autorisés  pourraient  lecominander  à  l'^itten- 
tion  du  (Jrouv-eriieiuent'.  C'est  en  consé.jueiice  de  cet  avis  que  je  viuns  vous  prier, 
Monsieur  le  Préfet,  de  saisir  le  (louseil  général  de  votre  département  de  l'examen 
de  celte  importante  affaire,  en  l'angageant  à  répondre  aux  questions  que  je  vais 
avoir  riioniieur  de  vous  indiquer. 

Avant  tout,  je  vous  recommande,  Monsieur  le  PréTet,  de  bien  faire  remarquer 
au  Conseil  géi.éral  qu'il  ne  s'agit  pas  actuellement  du  crédit  foncier,  c'est-à-dire 
du  crédit  basé  sur  1  hypolhéi|ue  et  destiné,  soit  à  effectuer  des  améiloraiiims  fon- 
cières, soit  à  solder  des  acquisitions  de  terre.  Le  crédit  foncier  existe  de  par  le 
décret  du  28  février  lti52i-l;  les  actes  législatifs  qui  l'ont  coiuplété.  Il  n'y  a  lieu, 
aujourd'hui,  qu'à  une  étude  du  crédit  mabiiier  dans  son  application  spéciale  aux 
exploitants  du  sol. 

Ce  premier  point  bien  arrêté,  vous  ajouterez  que  ce  crédit  mobilier  jirésente  deux 
faces  bien  distinctes  à  examiner  pour  obtenir  une  solution  complète  delà  question. 
En  effet,  le  crédit  agiicule  mobilier  est  lécl  ou  pcrsountl. 

Il  est  re«/  lorsqu'il  repose  sur  une  garantie  mobi'ière,  récoltes,  matériel,  etc.,  en 
un  mot,  lorsqu'il  revêt  la  forme  du  prêt  sur  gage  ou  nai  tissement. 

II  e.'-t,  au  contraire,  per.so-uml^  lors(|u'il  n'a  ]iour  garantie  que  la  signature  de 
l'emprunteur  seul,  ou  de  1  emprunteur  et  de  cautions,  comme  dans  la  lettre  de 
change  ou  le  billet  à  œdre. 

Ce  n'est  donc  que  sur  ces  deux  natures  de  crédit  agricole  raobilipr,  réel  et  per- 
soiiuel,  que  devront  porter  les  études  et  les  réponses  du  Gjnseil  général. 

Voici  actuel  ement  les  questions  dont  vous  vou^lrez  bien  saisir  cette  assemblée 
dès  le  premier  jour  de  sa  prochaine  session,  afin  qu'elle  puisse  les  méditer  et  y 
répondre  avec  la  maturité  qu'e.xige.  un  sujet  aussi  import;uit  et  d'aussi  grande 
conséquence  : 

l»  Les  capitaux  nécessaires  pour  une  bonne  et  fructueuse  exploitation  du  sol, 
c'est-à-dire  les  sommes  permettant  d  acquérir  ou  représentant  e  bétail,  l'outillage, 
les  semences,  les  eogi'ais,  les  provisions  et  le  fonds  de  roulement,  se  trouvent-ils 
généralement,  dans  le  •  éparlement,  entre  les  maiusï 

A.  des  a^ii-iculteurs  cultivant  de  gi'andes  fermes? 

B.  des  agriculeurs  exploitant  des  fermes  de  moye'nne  étendue'? 

G.  des  agriculteurs  cultivaut  de  petites  fermes  ou  de  |ielites  surfaces  de  terres'? 

Qu'ils  soient  d'ailleurs,  les  uns  et  les  autres,  propriétaires  ou  fermiers  de 
l'exploitation'? 

2"  Qufl  est,  en  général,  et  en  moyenne,  le  montant  actuel,  par  hectare,  du 
camtal  d'exploitalioa,  chez  chacune  de  ces  trois  catégories  d'agriculteurs?' 

3"  guelle  est,  k  peu  près,  la  proportion  des  cultivateurs  qui  u'out  pas  le  capital 
suifisant,  dans  cliacu  e  de  ces  trois  catégories? 

Les  proiniétaires  exploitants  sont- ils,  dans  ce  cas,  en  plus  grand  nombre  que 
les  fermiers,  ou  vice  ucrurl  Et  pourquoi? 

Il"  Les  cultivateurs  seplaigneut-ils  de  manquer  decré  lit  pour  leurs  opérations? 

Daus  ce  wis,  i|uels  sont  ceux,  dans  les  trois  catégories  ci-dessus,  qui  auraient  le 
plus  à  en  soufliir? 

5°  Lors(|iie  les  cultivateurs  ne  possèdent  pas  les  capitaux  nécessaires,  ou  ([ue 
des  besoins  imprévus  se  font  sentir  poui- leuu'  exploitation,  trouvent  ils  faeilemeiil 
à  se  piocuier  les  fonds  qiiileur  lont  défaut? 

6»  Dans  ce  dernier  cas,  quels  sont  les  irêteurs? 

Existe-t-il  des  intermédiaires  entre  les  pi  èteurs  et  les  emprunteurs,  et  (juels 
sont-ils?  Exisie-t-il,  dans  le  département,  des  établissements  de  crédit,  l)anc|ues, 
comptoirs  d'-  la  Lanque  de  France,  comptoirs  d'escompte  ou  d'autres  établisse- 
ments financiers,  magasins  généraux,  etc.,  ouverts  aux  cultivateurs  et  d'après 
quelles  règles? 

7"  Dans  quelles  conditions,  pour  quelle  dnrée  età  que'  taux,  le  crédit  mobi- 
lier eet-il  ouvert  aux  cultivateurs  du  département,  en  distinguant,  dans  les  prê- 
teurs, les  grands  et  les  petits  capitalistes,  les  fournisseurs,  et  les  établissements 
financiers? 

8"  Comment  s-^rait-il    possible  d'améUo'cr  les   conditions  actuelles  du  crédit 


I  Celle  CoiiiiJusnuii  e,-t  .  ipiiiposée  .1,-  :  MM.  M^^iiiii,  m'-ii  .leur,  ])ri'Si(leiil  ;  KeimniuiiiHii',  sérKitocii . 
;;{iiiV(TiH'iir  lie  ti  llnMi|ue  do  l'iaia'  ;  G  ■niicr-,  >éniilLMii'  ;  Laliiclie,  >.i;iialeui  ;  Paul  llelliiuoiil,  ili- 
imlé  ;  Olirisliiplite,  iléjiulé.  ^oiivenicur  ilu  (jivilit  lonciei' ;  llniiiul,  (ti'iMUi' ;  .liiit;i)>':iu\.  ilêputé  ; 
.\iiloiiiii  l'i'ousl,  (lé|mté  ;  Viclcir  lioiio,  nicnilire.ile  la  .Société  nationale  d'ayriciilture  ;  Diuiayer,  ili- 
leclear  gi'iiéral  de  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations  ;  Tisserand,  directeur  de  l'agriculltirc. 
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mobilier  appliqué  aux  cuitivateurs,  et  quelles  mesures,  lé^slatives,  administra- 
tWes  ou  ce  inomiques,  le  gouvernement  pourrait-il  adopter  utilement  pour  faciliter 
aux  cultivate-urs  i' accès  du  crédit  agricole  mobilier  :  A.  réel?    -  B    parsonael? 

J'ai  Tcspuir  que  cet  aiipel  sera  enteuJu  et  que  la  session  ne  se  terminera  pas 
sans  que  le  Conseil  ait  voté  une  rc'ponse  au  questionnaire  ci-dessus. 

Dès  que  cette  assemblée  aura  fait  connaître  son  opinion,  vous  voudrez  bien 
m'adrcKf-er  une  copie  du  rapport,  ainsi  que  du  procès-verbid  de  la  discussion  qui 
en  aura  été  la  suite,  et  des  conclusions  adoptées.  La  Cora^mission  du  crédit 
agricole  ne  pourra  certainement  pas  manquer  de  trouver,  dans  ces  documents, 
les  précieux  éléments  d'examen  qui  lui  sont  actuellement  nécessaires  pour  coiiiti- 
nuer  et  compléter  «es  études. 

'ReceTBZ,  etc.  Le  Minisire  tte  l'Agricilture  et  duCommerce, 

P.  TlWARB. 

CHRONIQUE  xVGRICOLE  DE  L'ANGLETEME. 

Les   animaux  au   conc&ups    mlepnHiional  <le  la  Sociéié  royale  d'agriculture 
d'Aiiglclerre  à  Londres. 

L'iiistoirc  des  choses  agricoles  qui  se  sont  passées  en  Angleterre 
pendant  la  dernière  semaine  de  juin  et  la  première  de  juillet  aurait 
pu  former  un  des  épisodes  les  plus  remarquables  que  j'aie  jamais 
eu  à  raconter,  si  ce  n'avait  été  le  manque  total  d'une  chose:  le  soleil, 
et  l'excès  d'une  autre  :  la  pluie,  et  par-dessus  tout  cela  Fabondance 
extrême  de  la  résultante  de  cette  intempérie  :  la  boue.  Vous  ne  vous  ferez 
jamais  une  idée  du  cloaque  gluant,  noir  et  visqueux,  qu'il  nous  fal- 
lait traverser  tous  les  jours.  Les  etîorts  accomplis  par  les  commis- 
saires pour  remédier  à  ce  véritable  désastre  ont  été  vraiment  liéro'i- 
ques;  mais  rien  n'y  faisait. 

Quant  à  moi,  j'avoue  n^avoir  rien  vu  du  Concours,  à  l'exception  des 
durhams  et  des  vaches  de  races  laitières   que  j'ai  pu  étudier  dans  la 
matinée  du  premier  jour  {lendant  que  les  jurys  respectifs  les  exami- 
naient;   —  j'ai  aussi  pu  examiner  hi  classe  dfs  soulhdowns  en   com- 
pagnie de  quelques-uns   des  principaux   exposants  et  d'un  compa- 
triote désireux  de  s'instruire.  —  Je  ne  parlerai  donc  que  tle  ce  que 
j'ai  vu,  laissant  à  notre    vaillant   et  zélé  directeur  qui,    lui,  ne   s'est 
point  laissé  rebuter  par    les   fondrières   et  qui  a  poursuivi  sa  tâche 
avec  opiniâtreté  et  dévouement,  le  soin  de  relater  les  mervedles  étalées 
sous  les  travées  inombrables,  mais  perdues  au  milieu  d'un  lac  de  fange. 
Dans   les  concours  anglais  le  moment  où  le  jury  procède  au  juge- 
ment des  animaux  est  le  plus  propice  à   rcxaiueu  du   public.    Une 
vaste  enceinte  circulaire,    entourée  d'une  clôture  à  hauteur  d'appui, 
permet  aux  visiteurs  de  voir  et  d'apprécier  les  animaux  concurrents 
tout  à  leur  aise.  —  (Chacun  peut  les  com[)arer  hîs  luis  aux  autr(!s  et  le 
verdict  du  public  n'est  pas  toujours  le  moins  juste,  —  car  en  dehors 
des  trois  membres  du  jury,  il  y  a  autour  de  l'enceinte  oti  ils  opèriuU 
des  groupes  d'éleveurs  exposants  pour  la  [ihiparl  qui  comptent  parmi 
les  plus  éminenls  et  dont  le  jugemenl,  à  part  un  sentiment  d'amour- 
propre   et  de  pré'ft'rence  bien  naturel  pour  les  animaux    qu'ils    on( 
exposés,  est  généralement  jiisle  et  iuipai  liai. 

Or  le  ,'î  juin,  jour  de  l'ouverture  de  l'exposition,  —  les  commissaires 
ayant  décidé  avec  beaucoup  de  discernement,  que  les  jurés  étrangers 
ne  fonctionneraient  que  ibins  l'après-midi,  afin  que  les  membres  de 
ces  jurys  pussent  voir  foni'tionner  les  jurys  anglais,  et  récipro([ue- 
ment,  j'ai  pu  profiter  de  cette  circonstance  |)our  voir  les  Durhams',  de 
toutes  catégories  au  fur  et  à  mesure  que  celles-ci  étaient  introduites 
dans  l'enceiiile  du  jtu'v. 


Voici  d'abord  les  taureaux  àftés  au-dessus  de  ;>  ans.  —  Dans 


r 


mois 
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opinion,  c'est^  avec  la  catégorie  des  vaches  du  même  âge,  c'est-à-dire 
ayant  atteint  leur  plein  développement,  celle  qui  est  la  plus  intéres- 
sante à  étudier.  Celte  catégorie  des  taureaux  âgés  contenait  18  con- 
currents et  c'était  un  magnifique  spectacle  de  voir  ces  gigantesques 
animaux  dans  la  plénitude  de  leur  vigueur  et  de  leur  croissance.  Voyez 
leur  noble  et  fier  maintien,  leur  cou  large  et  profond  à  son  attache  aux 
épaules,  s'arquant  comme  celui  d'un  cygne  et  s'amoindrissant  vers 
la  tête  avec  cette  grâce  et  cette  distinction  qui  n'appartiennent  qu'à  la 
noble  race  Durham,  et  aboutissant  à  une  tête  fine  au  front  large,  aux 
cornes  courtes  enchâssées  dans  une  touffe  de  poil  frisé  que  l'animal  porte 
aussi  fièrement  qu'un  diadème.  Quelle  masse  de  chair  alliée  àla  noblesse 
et  à  la  symétrie  des  lignes!  Quelle  harmonie  dans  ces  iormes  cubiques 
et  massives  1  Quelle  aisance,  quelle  élasticité  dans  les  mouvements  de 
ces  superbes  animaux  et  avec  quelle  placidité  ils  s'alignent  pour  être 
examinés!  On  dirait  qu'ils  sont  conscients  de  1  admiration  qu'ils  ex- 
citent parmi  la  foule  des  spectateurs  empressés  autour  de  l'enceinte. 

En  embrassant  l'ensemble  de  la  bande  d'un  premier  coup  d'œil,  on 
les  confond  tous  dans  une  impression  générale  d'admiration.  — 
Mais  peu  à  peu  le  mérite  de  quelques-uns  se  détache  plus  distincte- 
ment, et,  la  sélection  du  jury  aidant,  on  arrive  bientôt  à  classer  le 
groupe  des  lauréats.  C'est  ainsi  que  le  taureau  «  Anebor  »splendide 
animal  au  pelage  rouan,  âgé  de  5  ans  et  4  mois,  exposé  par  lord  Hath- 
donnell,  et  élevé  par  un  des  trois  jurés,  M.  Chaloner,  l'un  des  éle- 
veurs les  plus  éminents  de  l'Irlande,  attire  immédiatement  tous 
les  regards  et  on  peut  ajouter  tous  les  suffrages.  Autour  de  ce  remar- 
quable animal  viennent  bientôt  se  grouper  et  former  la  bande  d'élite, 
«  Uear  Admirai  »  de  M.  Thomas  AVillis,  "âgé  de  4  ans  et  3  semaines, 
taureau  qui  obtient  le  2"  prix;  «  Attractive  Lord  »,  de  lord  Ellesmere, 
taureau  rouge  et  blanc  âgé  de  5  ans  et  1  mois  qui  remporte  le  3"  prix; 
RoyalWindsor,  deM.  Jules  Outh-waite,  ce  vétéran  des  concours,  magni- 
fique taureau  blanc,  qui  malgré  son  grand  âge,  10  ans  et  demi,  mani- 
feste encore  les  grandes  qualités  d'autrefois  et  soutient  dans  son 
extrême  vieillesse  la  réputation  glorieuse  que  ses  triomphes  passés 
lui  ont  acquise.  On  voit  encore  prendre  place  à  côlé  de  ces  lauréats  un 
autre  respectable  et  glorieux  vétéran,  sir  Arthur  Ingram,  dont  le  nom 
a  retenti  si  souvent  dans  les  Concours,  maintenant  âgé  de  près  de  8  ans; 
ce  superbe  taureau  obtient  sa  dernière  distinction,  sans  doute,  une 
mention  très  honorable. 

Le  lauréat  l"  prix,  «  Anchor  »  est  un  des  plus  beaux  taureaux  Dur- 
hamsque  j'aie  jamais  vus.  SonéleveurM.  (]haloner,  l'apercevant  parmi 
les  concurrents,  et  mû  par  un  sentiment  de  délicatesse  qu'on  ne  sau- 
rait trop  a])prouver,  s'est  désisté  pendant  que  ses  deux  collègues  le 
jugeaient;  mais  c'est  à  bon  droit  que  le  l"  prix  lui  a  été  décerné. 

En  somme,  cette  classe  des  taureaux  âgés  était  fort  bien  représentée, 
et  je  le  répèle,  c'est  la  plus  intéressante  à  observer,  car  elle  était  com- 
posée d'aminaux  arrivés  à  leur  pleine  maturité,  et  par  conséquent 
exhibant  le  maximum  de  développement  et  de  perfection  auxquels  la 
race  Durham  peut  arriver.  —  Ah  !  que  j'aurais  voulu  tenir  un  mo- 
ment les  détracteurs  de  la  race  Durham  ;  devant  un  pareil  spectacle, 
comme  je  les  aurais  confondus!  • 

La  catétïorie  suivante  comprenait  les  taureaux  âgés  de  '2  à  3  ans. 
Dix  concurrents  se  disputent  le  prix.  Là  encore  se  trouvaient  des  ani- 
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maux  d'élite  et  de  mérite  transceiidanls  parmi  lesquels  je  citerai 
Vice  Amiral  de  M.  Thomas  Willis,  l'ière  de  l'autre  Aniiral,  deuxième 
prix  dans  la  classe  précédente,  lequel  remporte  ici  le  premier  prix. 
C'est  un  taureau  rouan,  âgé  de  j)rès  de  trois  ans,  d'une  perfection 
remarquable.  Le  deuxième  prix  est  décerné  à  «  Cowslip  boy  »  présenté 
par  le  sympathique  colonel  Kingscote.  Le  troisième  prix  est  adjugé 
à  «  Osman  »  de  M.  Tassel  et   le   quatrième  à  Patricio  de  M.  Brown. 

La  troisième  catégorie  comprend  les  jeunes  taureaux  d'un  an  à  deux 
ans,  et  couipte  vingt  sept  concurrents.  Ici  le  jugement  linal  a  dû  être 
iVirldillicile  à  déterminer,  car  le  jury  a  eu  fort  à  faire  et  a  longuement 
délibéié; —  c'est  »  Master  Harbinger  »  présenté  parM.  W.  Handley, 
qui  remporte  dignement  le  premier  prix.  —  C'est  un  jeune  taureau 
âgé  de  1.9  mois,  fils  d'Alfred  the  great  (.'Ki,12l}  et  d'un  rare  méiite. 
Le  deuxième  prix  est  décerné  à  «  Princc-Kegent  »  présenté  par  le  Révé- 
rend Robert  13.  Kennard,  lun  des  plus  heureux  exposants  de  Durham 
dans  les  concours  de  l'Angleterre.  M.  Kennard  est  un  éleveur  récem- 
ment entré  dans  la  carrière;  mais,  avec  une  perspicacité  qui  lui  fait 
honneur,  il  a  pu  en  peu  de  temps,  comparativement,  réunir  un  des 
meilleurs  troupeaux  de  l'Angleterre.  —  Les  autres  prix  dans  cette 
catégorie  sont  partagés  entre  M.  Linlon  qui  remporte  le  troisième  prix 
et  lord  Arthur  Cecil  qui  obtient  le  quatrième  avec  un  taureau  issu  de 
la  famille  des  ^^'iid  Eyes  du  sang  de  Baies.  C'est  un  fils  du  Duc 
d'Oxford  trente  et  unième  i'3'î,713),  petit-fils  du  duc  de  Genève 
(';{0,',)t)',))  et  arrière  petit-fils  du  Grand-Duc.  neuvième  ;  19,870)  c'est- 
à-dire  de  trois  ancêtres  de  sang  Bâtes,  dont  un  «  Oxford  «  et  deux 
«  Duchesse  ». 

Parmi  les  exposants  de  cette  catégorie,  on  remarque  les  plus  grands 
noms  de  la  haute  société  atiglaise.  C'est  d'abord  le  prince  de  Galles 
qui  expose  deux  taureaux,  le  duc  de  Northundjerland,  lord  PoKvarth, 
lord  Arthur  Cecil,  puis  MM.  Favvkes,  \Mllis,  Kennard, Hosken;  les 
frères  Stralton,  Trelhewy,    Handley,  Garne, Koljambe,  etc. 

La  catégorie  suivante  comprend  les  veaux  mâles  de  six  mois  à  un 
an,  et  compte  '20  concurrents.  Celte  catégorie  est  l'une  des  plus  remar- 
quables de  tout  le  concours.  De  même  ([ue  la  1™,  celle  des  taureaux 
âgés,  peut  être  nommée  la  catégorie  du  maximum,  celle-ci  peut  être 
nommée  la  catégoriede  l'espérance.  Je  n'avais  jamais  vu  une  collection 
aussi  considérable  d'animaux  d'élite  el  annonçant  un  avenir  plus 
brillant.  «Mercury  »  de  3L  Joseph  Strallon,  «  Devonshire  Dumpling  » 
de  M  Cruse,  «  Wild  Freshman  »  de  M.  Wilson  et  «  Country  bov  » 
de  M".  Mumford,  se  partagent  les  prix  dans  l'ordre  où  ils  sont  nom- 
més, et  le   public  de   la  galerie  a  justifié  le  jugement  du  jury. 

Cette  exposition  de  taureaux  Durham  comprenant  75  sujets  de  tout 
âge,  forme  un  ensemble  de  perfection  rarement  égalée  et  jamais  sur- 
passée dans  aucun  concours.  J'examinerai,  plus  loin,  l'origine  des 
lauréats  dans  le  but  de  déterminer  l'influence  exercée  par  le  sang  des 
différentes  famille  de  la  race,  et  particulièrement  de  celles  qui  appar- 
tiennent à  l'élevagi!  de  Bâtes  et  à  celui  de  Booih. 

Voici  maintenant  les  catégories  des  femelles,  [larmi  lesquelles  nous 
en  verrons  d'excessivement  remarquables  et  intéressantes. 

La  r"  catégorie  comprend  les  vaches  âgées  de  jtlus  de  3  ans.  Il  v 
23  concurrents  pour  les  trois  prix  oiVcrls,  et  parmi  ces  concurrents  on 
remarque  Sa  Majesti'  la  Hrinc,  ladv  Linily  I'Il'hI,  ]<■  marquis  d'Hxelfr 
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qui  commanoeici  celte  magnirique  série  d'animaux  issus  de  l'étable  de 
Burghley  et  que  j'aurai  plusieurs  occasions  de  signaler  à  mes  lecteurs  au 
cours  de  mon  travail.  Voi"i  encore  le  comte d'EUesmere  qui  consacre  son 
ample  fortune  à  élever,  dans  toutes  les  espèces  agricoles,  les  races  les  plus 
perfectionnées  et  les  plus  utiles.  On  remarque  encore  le  comte  de  Tan- 
kerville,  propriétaire  du  fameux,  troupeau  de  race  bovine  sauvage  dont 
j'ai  parlé  naguère,  et  nombre  d'autres    éleveurs  des  plus  éminents, 
tels  que  MlM.  Ackers,  Hosken,  Kingscote,  Handley,  Hutchinson,  etc. 
Celte  catégorie  des  vaches  âgées  est  abstraitement  parlant  tout  aussi  inté- 
ressante et  instructive  que  celle  des  taureaux  âgés,  en  ce  sens  que  nous 
voyons  là  le  degré  de  perfection  et  de  développement  maximum  auquel 
les  vaclies  Durbam  peuvent  atteindre.  Seulement  ici,  je  me  permettrai 
une  critique,  c'esl  que  la  plupart  de  ces  vaches  si  remarquables  d'am- 
pleur symétrique,  de  noblesse,  de  majestueuse  prestance  et  d'immense 
développement,  manifestaientd'une  manière  trop  prééminente  l'aptitude 
à  l'engraissement  qui  constitue    une  des   qualités  les  plus  précieuses 
de  la  race  Durham.    Ces  animaux  étaient  presque  tous  dans  un  état 
d'obésité  incompatible  avec  la  fécondité  et  la  sécrétion  laitière,  qualités 
qui,  dans  un  concours   d'animaux  reproducteurs,  devraient   avoir  le 
pas  sur  l'engraissement,  lequel   a  mieux  sa  place   dans  un  concours 
d'animaux  de  boucherie.  A  part  celte  critique  qui  me  semble  trop  jus- 
tifiée, je  me  plais  à  rendre  pleine  et  entière  justice  et  mon  tribut  d'ad- 
miration à  ces  magnifiques  animaux.  La  vache  Grateful  de  M.  Hutchin- 
son qui  remporte  le  1"  prix  est  un  véritable  modèle  de  perfection.  J'en 
dirai  autant  de  la  vache  Telemacina  du  marquis  d'Exeter  qui  remporte 
le  2™  prix,  bien  que  dans  l'esprit  de  bien  des  gens  elle  aurait  dû  être 
placée  au   1"rang.    Le  3""' prix  est  décerné   à  une  vache  splendide, 
Annette,  présentée  par  M.  Bult,  et  un  U""'  prix  est  décerné  à  la  célèbre 
vache  de  M  Ackers,    lady  Carevv.  La  belle  vache  Carolina.ô'"",  pré- 
sentée par  Sa  Majesté  la  Riîine  et  que  j'avais  tant  admirée  à  Windsorau 
mois  d'avril  dernier,  obtient  à  bon  droit  uae  mention  très  honorable. 

La  catégorie  des  génisses  pleines  ou  en  lait,  âgées  de  2  à  3  ans, 
comprend  17  joyaux  des  plus  précieux.  Là  encore,  le  jugement  a  été 
très  difficile.  Parmi  les  exposants,  on  remarque  encore  Sa  Majesté  la 
Reine,  le  duc  de  Northumberland,  M.  Brassey,  M.  Aekers,  le  duc  de 
Richmond,  M.  Garne,  M.  Foljamhe,  etc.,  etc.  Le  1"  prix  est  juste- 
ment décerné  à  M.  Foljamhe,  pour  sa  génisse  «  Azurena,  «  un  véritable 
bijou.  Cette  génisse  est  pleine  et  est  âgée  de  près  de  3  ans.  Le  pelage 
est  rouan  et  le  développement  et  l'ampleur  des  formes  sont  tout  sim- 
plement [jrodigieux.  —  Le  2'  prix  est  décerné  au  duc  de  Richmond, 
pour  sa  génisse  <  Chief  Lustre,  »  âgée  de  2  ans  et  7  mois,  et  déjà  mère 
d'un  veau  —  M.  Pugb  remporte  le  3"  avec  Farewell  r%  et  M.  Brassey, 
comparativement  un  nouveau  venu,  lui  aussi,  obtient  le  4°  prix,  avec 
une  très  belle  génisse  «  Prisnia  5'.  » 

En  somme,  celte  catégorie  est  superbe  et  digne  de  celles  que  je 
viens  de  passer  en  revue. 

C'est  dans  la  catégorie  suivante,  celle  des  jeunes  génisses,  âgées  de 
1  à  2  ans,  que  se  trouve  la  femelle  à  laquelle  a  été  décerné  le  prix 
d'honneur  (100  guinées),  comme  la  plus  belle  femelle  de  la  race  Du- 
rham, —  Cette  catégorie  comprenait  25  exposants  parmi  lesquels  on 
trouve  encore  Sa  Majesté  la  Reine,  Son  Altesse  Royale  le  prince  de 
Galles,  qui  fait  concurrence  à  sa  royale  mère,  le  comte  de  Dunmore, 
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Jord  Tredegai",  lord  Fitzhardinge  ,  le  comte  Ellesmere,  le  duc  de 
Northumbei'land,  le  comte  de  Favershaiii,  et  presque  tous  les  grands 
éleveurs,  tels  que  3IM.  Saint  John  Aekers,  Garne,  Hosken,  Attenbrougli, 
Hutchinson,  etc.,  etc.  Aussi,  il  n'est  pas  étonnant  que  cette  exposi- 
tion de  génisses  ait  excité  l'admiration  générale.  —  Jamais  je  n'avais 
encore  vu  une  semblable  collection  d'animaux  d'un  mérite  excep- 
tionnel et  dont  pas  un  ne  manifestait  le  moindre  caractère  de  mé- 
diocrité. 

C'est  la  génisse  »  Gainful,  «  présentée  par  M.  Hutcliinson,  qui  rem- 
porte le  I"  prix  de  cette  remarquable  catégorie,  et,  comme  je  le  dis 
plus  haut,  le  prix  d'honneur  de  100  guinées,  comme  la  femelle  Du- 
rham  la  plus  parfaite  du  Concours.  La  perfection  des  formes,  1  har- 
monie de  l'ensemble,  la  symétrie  et  la  régularité  du  bâti,  le  cube 
parfait  du  parallélogramme  du  corps,  la  finesse  de  l'ossature,  la 
qualité  exquise  du  revêtement  musculaire,  la  souplesse  de  la  peau  et 
la  ravissante  couleur  rouane  du  pelage  de  cette  génisse  ne  laissent 
absolument  rien  à  désirer.  C'est  un  modèle  de  perfection  qu'on  ne 
se  lassait  pas  d'admirer. 

Le  2^  prix  a  été  adjugé  à  lord  Fitzhardinge  pour  sa  magnifique  gé- 
nisse Kirklivington  Empress,  3%  et,  si  ce  n'avait  été  la  concurrence  de 
la  génisse  «  Gainful,  »  si  bien  nommée,  celle-ci  eût  remporté  le 
P'  prix,  ainsi  que  j'avais  eu  l'occasion  de  le  prédire  à  loi'd  Fitzhardinge 
lui-même,  en  examinant  avec  lui,  avant  le  jugement,  les  animaux 
qu'il  avait  exposés. 

Ce  sont  mes  vieux  amis  de  quarante  ans,  3L^L  Hosken,  qui  rem- 
portent le  3°  prix  avec  leur  génisse  Rose  of  Oxford  3%  et  le  4*  prix  est 
décerné  a  la  génisse  Tulip,  4%  présentée  par  M.  Pugh. 

A  part  même  la  grande  distinction  du  prix  d'honneur  remporté  par 
une  des  génisses  de  cette  catégorie,  l'ensemble  était  d'une  rare  perfec- 
tion, et,  lorsque  ces  2G  jeunes  bètes  se  sont  alignées  dans  l'en- 
ceinte du  jury,  toute  la  nombreuse  galerie  (jui  garnissait  la  clôture 
en  foule  serrée  et  compacte,  n'a  pu  s'empêcher  de  jeter  un  cri  d'admi- 
ration. 

11  en  a  été  de  même  pour  la  catégorie  suivante,  celle  des  veaux 
femelles,  âgées  de  G  mois  à  1  an.  —  Là  encore  nous  voyons, 
parmi  les  20  exposants,  la  reine  et  le  prince  de  Galles  ;  c'est 
lord  Fitzhardinge  qui  reuq)()rte  le  I"  prix,  avec  lady  Wild  Eycs 
15',  âgée  de  10  mois  seulement,  une  véritable  merveille  de  dévelop- 
pem«!nt  précoce,  de  symétrie,  de  distinction  et  de  qualité.  Le  2°  prix 
est  décerné  à  «  Madeline  Beucdicla,  »  génisse  de  sang  Towneley,  (}ui 
rappelle  les  merveilleux  produits  de  cette  étable  si  célèbre,  et  mainte- 
nant dispersée  à  jamais.  —  Le  3°  prix  est  adjugé  à  sir  John  GreviUe 
Smytli,  [)our  une  bien   belle  génisse   «  Countess  of  Woolmcîr  2".  » 

La  dernière  catégorie  était  celle  des  vaches  suitées  d'au  moins  deux  de 
leurs  j)roduits.  Chaque  sujet  formait  donc  un  groupe  des  plus  intéres- 
sants, et  ressemblait  un  peu  aux  bandes  de  nos  concours,  mais  avec 
ce  caractère  beaucoup  plus  inqiurtant,  c'est  que  chaque  groupe  au 
concours  de  Kilburn,  représentait  une  famille  avec  sa  filiation  dans 
laquelle  on  pouvait  suivre  la  transmission  des  qualités  héréditaires, 
tandis  (jue  chez  nous  les  bandes  sont  recrutées  de  ci  et  de  là  sans 
aucune  autre  affinité  que  celle  des  races,  des  formes  et  quehiucfois 
de  la  couleur.  Cette  catégorie  spéciale  est  un  nouveau  trait  des  con- 
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cours  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  l'Angleterre,  et  on  doit  i'éli-  . 
citer  ceux  qui  en  ont  eu  la  première  idée,    car  là  on   ne   remarque 
pas  seulement  le  mérite  individuel  de  la  mère,  mais  on  récompense 
celle-ci  dans  ses  produits  dont  le  mérite  entre  en  ligne  de  compte  dans 
l'appréciation  du  rang  auquel  elle  a  droit. 

Sept  de  ces  groupes  de  femelles  se  disputent  les  prix  de  50,  de 
25  et  de  10  livres  sterlings,  offerts  par  la  Société.  Parmi  ces  sept 
groupes,  il  n'y  avait  point  à  hésiter  pour  décerner  le  r'prix.  Le 
marquis  d'Exeter  avait  présenté  une  vache  dont  on  a  rarement  vu  la 
pareille.  —  «  Sea  Gull,  »  en  effet,  escortée  de  ses  deux  lils  Telema- 
chus  6°  et  Telemachus  9%  est  entrée  dans  l'enceinte  en  véritable  con- 
quérante; non  seulement  on  lui  a  donné  le  T"  prix,  mais  un  de  ses 
fils,  Telemachus  G%  digne  rejeton  de  ce  taureau  célèbre  «  Telema- 
chus, »  vainqueur  lui-même  dans  tous  les  concours  où  il  a  été  pré- 
senté, a  été  jugé  digne  du  prix  d'honneur  de  100  livres,  comme  le 
taureau  le  plus  parfait  de  toute  l'exposition. 

Il  s'est  élevé,  au  sujet  de  ce  prix  d'honneur,  une  controverse  assez 
vive  parmi  les  éleveurs  et  dans  la  presse  agricole  en  Angleterre.  — 
D'aucuns  prétendent  que  le  prix  d'honneur  aurait  dû  être  décerné  à 
«  Anchor,  »  le  1"  prix  des  taureaux  âgés.  —  Lorsqu'il  s'est  agi  de 
décider  lequel  des  deux  rivaux  «  Anchor  »  et  Telemachus  6°  devait 
remporter  le  prix  d'honneur,  M.  Chaloner,  l'un  des  trois  jurés,  s'est  de 
nouveau  abstenu,  comme  étant  l'éleveur,  sinon  l'exposant  du  taureau 
«  Anchor.  »  Alors  les  deux  autres  jurés,  étant  partagés  dans  leur  opi- 
nion, firent  appeler  un  arbitre  choisi  parmi  les  éleveurs  présents,  et 
cet  arbitre  fit  immédiatement  pencher  la  balance  en  faveur  de  Tele- 
machus 6°.  Quanta  moi, —  malgré  l'ampleur  majestueuse  du  taureau 
du  marquis  d'Exeter,  son  grand  air  de  distinction,  sa  poitrine  si  déve- 
loppée, ses  reins  si  larges  et  le  parallélogramme  si  parfait  de  ses 
lignes,  —  j'aurais  donné  la  préférence  à  «  Anchor,  »  qui  est  bien  cer- 
tainement l'un  des  animaux  les  plus  complets  que  j'aie  jamais  vus 
dans  un  concours. 

Dans  un  prochain  article,  je  ferai  ressortir  l'influence  du  sang  et 
de  la  couleur  dans  chacun  des  lauréats.  Ce  sera  une  étude  compa- 
rative qui  pourra  offrir  quelque  utilité  et  jeter  un  peu  de  lumière  sur 
la  question  si  perplexe  du  mérite  respectif  des  familles  Bâtes  et  Booth. 

F.-R.     DE    LA    TrÉHONNAIS. 

EXCURSION  AGRICOLE 

DANS    LA    PICARDIE    ET    LES    FLANDRES.—   11. 
De  Paris  à  Moiitdidier. 

'22  mai.  —  Le  départ  a  lieu  le  jeudi  22  mai,  par  le  chemin  de  fer 
du  Nord.  C'est  une  des  rares  belles  journées  de  ce  printemps  pluvieux, 
et  il  y  a  course  à  Chantilly.  Aussi  les  voyageurs  se  pressent-ils  en 
foule  dans  les  salles  de  la  gare. 

Nous  allons  d'une  traite  jusqu'à  Montdidier,  dans  le  département 
de  la  Somme.  Autant  que  nous  pouvons  en  juger  en  traversant  le  pays 
en  train  rapide,  les  cultures  ne  présentent  pas  un  aspect  très  satisfai- 
sant dans  le  département  de  l'Oise.  La  végétation  y  est  en  relard  de 
deux  à  trois  semaines,  et  les  fourrages,  principalement  les  luzernes  et 
les  minettes,  ont  souffert  des  rigueurs  de  l'hiver.  A  la  place  de  l'herbe 
verte  et  drue  qu'on  rencoulre   habituellement  dans  les  luzernières  à 
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cette  époque  de  l'année,  on  voit  en  abondance  les  tiges  maigres  et  les 
lêles  desséchées  du  pissenlit. 

Montdidier  est  une  jolie  petite  ville  qui  vit  principalement  du  com- 
merce et  de  l'industrie  que  crée  une  culture  ilorissante.  C'est  la  patrie 
de  Parmentier.  Une  statue  médiocre  a  été  érigée  au  vulgarisateur  de 
la  pomme  de  terre  dans  une  sorte  de  carrelour  étroit  formé  par  la 
joaclion  de  plusieurs  rues.  Les  bas-reliefs  dont  le  piédestal  est  orné 
valent  mieux  que  la  statue  qui  le  surmonte. 

23  mai.  —  La  ferme  d'Assainvillers.  —  La  ferme  d'Assainvillers  que 
nous  allons  visiter  n'est  qu'à  4  kilomètres  de  Montdidier,  sur  la  route 
nationale  d'Abbeville  à  Compiègne.  Mais  les  5Î0  iiectares  dont  elle 
se  compose  s'étendent  à  gauche  et  à  droite  de  la  route  sur  5  à  G  kilo- 
mètres de  longueur.  >IM.  Triboulet  père  et  fils  viennent  de  bonne 
heure  nous  prendre  à  IMontdidier  et  nous  amènent  un  renfort  de  voi- 
lures. Pendant  plusieurs  heures  nous  parcourons  la  plaine,  passant 
d'un  champ  à  l'aulre,  d'une  pièce  de  betteraves  à  une  pièce  de  blé, 
d'un  champ  d'avoine  à  un  champ  de  trèfle,  sans  descendre  de  voi- 
lure, sans  rencontrer  ni  un  fossé,  ni  une  haie  qui  forme  obstacle  à 
notre  passage.  C'est  un  admirable  pays  de  culture,  à  sol  silico-argileux, 
mais  reposant  sur  un  sous-sol  perméable.  Les  pièces  de  terre  sont  tou- 
tcl'ois  de  dimensions  1res  inégales;  il  y  a  de  grandes  pièces  de  20 
à  30  hectares;   il  y  en  a  d'autres  de  minime  éteiidue. 

Les  travaux  d'ensemencemeut  de  la  betterave  ont  été  contrariés  par 
le  mauvais  temps  et  sont  fort  en  retard.  L'ensemencement  même  n'est 
pas  terminé.  Les  betteraves  les  plus  avancées  sont  levées,  c'est-à-dire 
sorties  de  terre,  mais  elles  n'ont  encore  reçu  aucune  façon.  Une  partie 
des  ouvriers  qui  ont  la  spécialité  de  ces  travaux  de  sarclage,  sont  déjà 
arrivés  à  la  ferme;  on  les  occupe,  fiiute  de  mieux,  à  épierrer  quelques 
champs. 

Le  blé  est  semé  en  lignes  dans  les  grandes  pièces,  à  la  volée  dans 
les  petites.  Les  ciiamps  (jue  nous  traversons  sont  très  réguliers  et  très 
propres,  mais  d'une  végétation  très  tardive.  Ils  n'ont  pas  autrement 
souffert  des  froids  prolongés  de  l'iiiver  et  des  pluies  persistantes  du 
printemps. 

Les  avoines,  également  semées  en  lignes,  sont  d'un  beau  vert  et 
présagent  une  récolle  magnifique.  La  régularité  de  tous  ces  ensemen- 
cements dénote  à  l'œil  de  l'observateur  le  moins  exercé  une  grande 
perfection  dans  l'exécution  des  travaux  de  culture. 

Ce  qui  nous  a  le  plus  particulièrement  fra]jpés,  je  dirais  presque 
éblouis,  dans  cette  course  à  travers  champs,  c'est  la  beauté  des  foui'- 
ragcs,  |)riucipalenu'nt  du  trèfle.  Une  pièce  de  vingt  lieclares  que  nous 
avons  j)arcourue  (mi  di\i'rs  sens,  sans  y  rencontrer  un  seul  point  l'ailde, 
restera  légendaire  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  l'ont  vue.  Impossible 
de  trouver  rien  d'aussi  uniformément  plantureux.  Pas  un  vide  à  lais- 
ser toniJMir  une  aii^uiile  sans  touclier  la  teire;  pas  une  herlje  l)onne 
ou  nianxaise,  faisant  tache  dans  ce  vert  lapis.  Quel  ('onlraslc  avec  des 
champs  de  trcfhi  appartenant  à  des  voisins!  IS'ons  Ironverons  phis 
tard  des  trèfles  luMirianls;  nous  n'en  verrons  nulle  part  d'aussi  régu- 
liers et  d'aussi  j)ropres. 

Le  sol  n'est  |)as  cependant  de  qualité  uniforme  dans  le  \aslt  do- 
maine d'Assainvillers.  On  y  trouve  des  terres  de  médiocre  l'erlililé  /pii 
sont  entrées  tard  dans  l'exploitation  rpic  dirige  si  habilement  M.  Tri- 
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boulet  ;  on  y  trouve  aussi  des  terres  caillouteuses.  Les  unes  et  les 
autres  n'en  sont  pas  moins  très  productives,  grâce  au  régime  des 
fumures  qu'on  leur  applique.  C'est  principalement  pour  les  terres  de 
celte  nature  que  M.  Triboulet  prépare  un  engrais  formé  de  tourbe 
saturée  par  les  vinasses  provenant  de  sa  distillerie.  Cette  préparation 
se  fait  à  une  certaine  distance  de  la  ferme,  dans  une  grande  fosse  ayant 
quelque  analogie  avec  les  silos  à  pulpe.  On  y  entasse  la  tourbe,  sur 
laquelle  on  dirige  les  eaux  de  la  distillerie,  par  le  moyen  de  canaux 
ou  plutôt  de  conduites  à  pente  régulière.  Sous  l'influence  de  cette 
immersion  prolongée  dans  une  eau  chargée  de  sels  alcalins,  la  tourbe 
perd  ses  propriétés  acides  et  devient  un  excellent  engrais,  surtout 
pour  la  culture  de  la  betterave. 

—  En  débouchant  dans  une  grande  pièce  située  non  loin  des  bâti- 
ments de  la  ferme,  un  merveilleux  spectacle  nous  attendait.  Vingt 
attelages,  les  uns  de  bœufs,  les  autres  de  chevaux,  exécutaient  les 
travaux  si  nombreux  et  si  variés  qu'exigent  la  préparation  du  sol 
et  l'ensemencement  de  la  graine  pour  la  culture  de  la  betterave.  Les 
uns  conduisaient  le  fumier  dans  la  pièce  et  le  distribuaient  en  tas 
d'éiïal  volume  placés  à  intervalles  réguliers;  les  autres  après  épandage, 
du  "fumier  à  bras  d'homme,  l'enterraient  à  20  centimètres  de  profon- 
deur par  un  labour  au  double  brabant;  puis  venaient  successivement 
les  attelages  conduisant  une  herse,  un  scarificateur,  un  rouleau  Cros- 
kill,  une  seconde  herse,  un  second  rouleau  Croskill,  un  rouleau  uni, 
le  semoir  Smyth  et  enfin  un  rouleau  à  disque  destiné  à  tasser  le  sol 
autour  de  la  graine.  On  pouvait  ainsi  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil 
la  série  complète  des  opérations  qui  précèdent  ou  accompagnent  l'en- 
semencement de  la  betterave;  on  pouvait  voir  fonctionner  simultané- 
ment dans  la  même  pièce  tous  les  instruments  nécessaires  à  la  prépa- 
ration si  minutieuse  du  sol,  qui  est  une  condition  de  succès  pour  cette 
riche  culture.  Rien  n'est  plus  propre  qu'un  pareil  tableau  à  donner 
une  idée  des  puissants  moyens  d'action  que  mettent  en  œuvre  les  grands 
cultivateurs  dans  nos  riches  contrées  de  la  Picardie  et  des  Flandres. 
Une  fois  déjà  nous  avions  été  témoins  d'un  spectacle  de  ce  genre  : 
c'était  dans  l'une  de  nos  excursions  de  1872,  à  la  ferme  de  Bonavis, 
chez  M.  Crépin-Deslinsel.  Là  aussi,  une  vingtaine  d'attelages  exécu- 
taient des  travaux  de  labour  dans  la  même  pièce  de  terre  :  attelages  de 
beaux  chevaux  boulonnais  et  de  bœufs  de  Mons  à  la  taille  gigantesque. 
A  la  ferme  d'Assainvillcrs,  les  chevaux  sont  aussi  de  beaux  animaux 
de  race  boulonnaise;  les  bœufs  sont  de  grands  Nivernais  à  robe 
blanche. 

—  Les  bâtiments  de  l'exploitation  ressemblent  plus  à  un  village  qu'à 
une  ferme.  On  y  trouve  des  bergeries  pour  2,000  à  3,000  moutons, 
des  beuveries  pour  80  bœufs,  des  écuries  pour  40  chevaux,  une  distil- 
lerie qui  traite  annuellement  9  millions  de  kilogrammes  de  betteraves, 
des  silos  pour  6  millions  de  kilogrammes  de  pulpes,  des  greniers 
pouvant  loger  Jusqu'à  700  quintaux  de  blé,  deux  machines  à  battre 
mues  par  la  vapeur,  des  ateliers  de  forge  et  de  charronnage,  des  han- 
gars pour  loger  le  matériel  et  pour  préparer  les  engrais  de  commerce, 
des  granges  pour  abriter  les  approvisionnements  de  pailles  et  de  four- 
rages, etc.  Que  l'on  ajoute  à  cet  ensemble  la  maison  d'habitation  du 
fermier,  les  bâtiments  nécessaires  au  service  d'un  nombreux  person- 
nel,  les  inaisonueltes,  groupées  autour  de  la  ferme,  qui  servent  au 
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logement,  soit  des  bergers,  soit  de  quelques  ouvriers,  et  l'on  aura  une 
idée  du  nombre  et  de  l'étendue  des  constructions  qui  servent  à  l'ex- 
ploitation de  la  ferme  d'Assainvillers. 

Ces  bâtiments  sont  construits  sans  luxe,  mais  ils  sont  bien  appro- 
priés à  leur  destination.  Les  locaux  occupes  par  le  bétail  sont  spacieux 
et  aérés;  les  écuries  des  cbevaux  sont  voûtées  en  briques;  tout  le  long 
des  greniers  circulent  les  arbres  en  fer  destinés  à  transmettre  la  force 
de  la  vapeur  aux  appareils  d'intérieur  de  ferme. 

Toutes  ces  constructions  appartiennent  à  M.  Triboulet  qui  en  a  édi- 
fié lui-même  une  notable  partie;  il  a  même  remanié  la  plupart  de  celles 
qui  existaient  avant  sa  prise  de  possession;  le  cbaume  qui  servait  de 
toiture  a  dû  faire  place  à  la  tuile;  quand  la  première macliine  à  vapeur 
a  été  installée  dans  la  ferme  d'Assainvillers. 

Outre  les  bâtiments,  M.  Triboulet  possède  une  partie  des  terres  qu'il 
exploite,  il  est  fermier  pour  le  reste. 

—  La  distillerie  a  une  grande  importance:  elle  est  desservie  par  un 
générateur  de  40  chevaux  et  peut  traiter  50,00(1  kilog.  de  betteraves  par 
jour.  Un  appareil  à  rectifier  deSavalle  complète  cette  installation  que 
mon  collègue,  M.  Millot,  trouve  très  bien  entendue. 

--  Sur  les  530  hectares  de  terre  dont  la  ferme  se  compose,  M.  Tri- 
boulet consacre  annuellement  175  à  180  hectares  à  la  culture  de  la 
betterave,  190  à  200  hectares  au  blé,  60  à  70  hectares  à  l'avoine,  60 
à  70  hectares  au  trèfle  et  aux  autres  cultures  de  fourrages.  La  bette- 
rave occupe  ainsi  le  tiers  de  la  superficie,  le  blé  un  peu  plus,  les 
autres  cultures  ensemble  un  peu  moins.  Pour  faire  celte  place  étendue 
à  la  betterave  et  au  blé,  on  suit  deux  assolements  à  Assainvillers  :  le 
premier,  dans  les  bonnes  terres,  où  la  betterave  et  le  blé  se  suc- 
cèdent l'un  à  l'autre;  le  second,  dans  les  terres  de  qualité  inférieure, 
où  l'on  admet,  concurremment  avec  la  betterave  et  le  blé,  l'avoine,  le 
trèfle  et  divers  fourrages. 

C'est  la  betterave  qui  est  ici  lacultureprincipale,  sinon  par  l'étendue 
qu'elle  occupe,  du  moins  par  les  soins  qu'on  lui  donne  et  par  l'argent 
qu'elle  fait.  On  dunne  au  sol  qui  doit  la  recevoir  une  fumure  de 
GO  mètres  cubes  de  futnicr  par  hectare.  Cette  énorme  fumure  est  habi- 
tuellement enfouie  avant  l'hiver  par  un  labour  profond  qui  a  été  pré- 
cédé d'un  déchaumage,  aussitôt  après  la  moisson.  Au  printemps  la  pré- 
paration du  sol  est  complétée  par  des  scarifiages,  des  hersages,  des 
roulages,  etc.  On  sème  avec  la  graine  de  betteraves,  '200  kilog.  de 
superphosphate  de  chaux  à  l'hectare,  et  l'on  répand  en  outre  à  la  sur- 
face un  poids  égal  de  nitrate  de  soude  qui  donnera  un  coup  de  fouet 
vigoureux  à  la  végétation.  L'écartement  entre  les  lignes  est  de  50  cen- 
timètres. 

Le  rendement  moyen  varie  entre  les  limites  de  45,000  à  50,0n0  ki- 
log. à  l'hectare.  Traitées  par  la  distillerie,  ces  betteraves  donnent  habi- 
tuellement, par  hectare,  de  22  à  23  hectolitres  d'alcool  rectifié.  La 
dernière  récolle,  celle  de  1878,  a  été  exceplionnelleinent  belle  :  le 
rendement  de  30  hectolitres  à  l'hectare,  a  été  pour  la  première  fois, 
atteint.  La  somme  totale  des  ventes  s'est  même  élevée  à  2'^'l,6<>8  francs. 
Les  deux  récolles  pr'éccdentes,  celles  de  1876  et  de  I877,  u'avaicnl 
donné  :  l'une  que  lOO.OOu  francs  de  receltes,  l'autre  que  212,000  IV. 
La  moyenne  des  valeurs  créées  annuellement  à  la  ft'rmed'Assaïuvilliers, 
sous  forme  de  trois-six,  est  sensiblement  égale  à  la  moyenne  de  ces 
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trois  exercices,  soit  environ  215,000  francs.  C'est  bien  près  de 
1,300  francs  par  liectare  de  bctIeraYes,  sans  v  comprendre  la  valeur 
des  pulpes  qui  servent  à  la  nourriture  et  à  l'engraisGenient  du  bétail. 

—  Le  blé  ne  reeoit  d'autre  fumure  que  200  kilog.  d'engrais  complet 
de  Joulie  par  hectare.  On  le  herse  au  printemps.  Après  la  moisson,  on 
met  au  moins  le  tiers  de  la  récolte  en  moyettes.  Grâce  à  cette  précau- 
tion observée  depuis  longtemps  à  Assainvillers,  la  dernière  récolte  de 
blé  a  peu  soutl'ert  des  intempéries.  Le  rendement  a  été  de  28  hectoli- 
tres à  l'hectare,  c'est  à  peine  2  à  3  hectolitres  au-dessous  du  rendement 
moyen  calculé  sur  une  longue  période,  qui  est  de  30  hectolitres  par 
hectare,  semences  déduites  C'est  un  blé  rouge  d'Angleterre,  qui  est  re- 
cherché dans  le  pays  comme  blé  de  semence.  Cependant  le  gros  des 
ventes  se  fait  à  Paris.  M.  Triboulet  en  vend  annuellement  pour 
120,000  francs. 

On  voit  que  la  dernière  campcu/ne  n'a  pas  été  absolument  désastreuse 
dans  la  ferme  d'Assainvillers.  Si  la  culture  du  blé  a  laissé  un  déficit 
de  15  à  20,000  francs  dans  la  caisse  du  fermier,  par  contre  la  culture 
de  la  betterave  y  a  versé  un  supplément  de  recettes  de  30,000  francs 
environ.  Ce  qui  est  vrai  dans  toutes  les  professions  est  aussi  la  vérité 
en  agriculture  :  c'est  surtout  dans  les  moments  difficiles  que  la  supé- 
riorité se  révèle. 

L'avoine  est  principalement  cultivée  pour  la  nourriture  des  che- 
vauj  et  des  agneaux  ;  son  rendement  est  de  70  hectolitres  à  l'hectare. 

Les  cultures  de  fourrages  comprennent  quelques  hectares  de  ca- 
rottes et  de  pommes  de  terre,  du  trètle,  de  l'hivernage  et,  sur  quelques 
points,  un  mélange  de  sainfoin  et  de  luzerne.  La  luzerne  seule  a  peu 
déplace  dans  un  pareil  milieu  où  la  betterave  et  le  blé  reviennent  à 
intervalles  aussi  rapprocliés  que  possiiile;  il  lui  faut  trop  de  temps 
pour  être  en  pleine  vigueur  et  donner  son  maximum  de  produit.  On 
lui  préfère  avec  raison  le  trèfle  et  les  fourrages  annuels  qui  occupent  le 
sol  moins  longtemps,  donnent  un  abondant  fourrage  et  font  place, 
aussitôt  après,  aux  cultures  du  blé  et  de  la  betterave.  C'est  ce  qui 
explique  pourquoi  la  luzerne,  si  précieuse  dans  d'autres  milieux  moins 
avancés  en  culture,  ne  se  rencontre  qu'à  l'état  d'exception  dans  les 
bonnes  fermes  de  la  Picardie  et  des  Flandres.  Le  trèfle  et  les  fourrages 
connus  sous  les  noms  d'hivernage  et  de  dravière  sont  plus  avanta- 
geux. P.  C.  Dl'bost, 

Professeur  d'économie  et  de  légii-lation  rurales  à  PF-cole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon. 

(La  suite  prochainement.) 

UTILISATION  DES  PETITES  SOURCES  ET  DES  EAUX 

MÉNAGÈRES  RURALES.   —  III. 

Les  dimensions  et  l'emplacement  du  réservoir  étant  fixés,  occupons- 
nous,  maintenaat,  de  sa  construction. 

Comme  la  pente  du  sol  est  généralement  assez  forte, —  c'est  là  d'ail- 
leurs une  des  conditions  de  possibilité  de  l'emploi  des  réservoirs,  — 
on  établit  la  pêcherie  partie  en  déblai  et  partie  en  remblai,  de  façon 
à  éviter  les  transports  de  terre.  Avant  de  commencer  les  fouilles,  le 
niveau  supérieur  que  doit  atteindre  l'eau  dans  le  bassin  étant  déter- 
miné par  le  débouché  de  la  source  ou  tout  autre  considération,  on 
plante,  à  chaque  angle,  un  piquet  dont  ou  arrase  la  tête  à  0"'.20  ou 
0'".25  au-dfîssns  de  ce  niveau,  en  observant  que  l'espace  délimité  par 
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ces  piquets  contienne,  avec  la  suilace  à  donner  au  réservoir,  la  place 
nécessaire  à  l'établissement  des  murs  et  de  la  clave.  Cela  t'ait,  si  le  sol 
est  engazonné  sur  les  parties  qui  doivent  être  déblayées  ou  recouvertes 
par  la  chaussée,  on  enlève  le  gazon  eu  larges  plaques  que  l'on  empile 
à  côté,  en  attendant  qu'on  les  emploie  comme  nous  le  verrons  un  peu 
plus  loin.  La  fouille  se  fait  ensuite  en  rejetant  la  terre  sur  les  points 
du  pourtour  qui  doivent  être  rehaussés.  On  donne  au  remblai  un  talus 
de  ^  à  4  de  base  pour  I  de  hauteur  à  l'extérieur,  et  on  monte  verti- 
calement la  paroi  intérieure,  en  ménageant  au  sommet  une  banquette 
horizontale  dont  la  largeur  est  égale  à  une  fois,  au  moins,  la  profon- 
deur de  la  pêcherie. 

Ces  terrasseniL'nts  doivent  être  faits  avec  soin,  de  manière  à  se  tas- 
ser uniformément  et  rapidement.  On  évite  d'y  introduire  des  pierres, 
gazons,  ou  autres  matières  pouvant  faciliter  la  formation  de  crevasses 
nuisib'es  à  la  solidité  et,  surtout,  à  l'imperméabilité  de  la  digue  ou 
chaussée.  Si  l'on  a  bien  pris  ses  mesures,  les  terres  des  déblais  suffi- 
sent pour  faire  les  remblais  et  sont  toutes  utilisées  par  ceux-ci. 

Aussitôt  que  les  fouilles  sont  terminées,  on  place  la  bonde  et  autres 
appareils  de  vidange  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  et  on  se  hâte 
de  construire  les  murs  et  les  claves,  afin  d'éviter  les  éboulements  qui 
ne  manqueraient  pas  de  se  produire,  malgré  qu'on  ait  eu  le  soin,  préa- 
lablement à  toute  autre  opération,  de  détourner  la  source  au  moyen 
d'une  rigole  convenablement  dirigée. 

Lorsque  la  terre  est  rocheuse  ou  compacte,  et  possède,  en  un  mot, 
assez  de  cohésion  pour  ne  pas  se  délayer  et  tomber  sous  l'action  de 
l'eau,  on  peut  se  dispenser  de  maçonner  les  parois  du  bassin.  On  fait 
alors  le  déblai  sur  les  dimensions  exactes  de  la  pêcherie,  et  on  donne 
aux  talus  I  1/2  à  2  de  base  pour  1  de  hauteur.  Mais  il  est  rare  qu'on 
puisse  agir  ainsi,  et,  presque  toujours,  surtout  si  la  profondeur  est 
un  peu  considérable,  l'cminuraillement  est  nécessaire. 

Les  murs  se  font  en  pierres  ou  en  briques  et  sans  mortier.  Leur 
épaisseur  dépend  de  la  profondeur  et  des  autres  dimensions  du  bassin, 
et  aussi  de  la  nature  et  de  la  qualité  des  matériaux  employés  ;  elle 
doit  être  d'environ  C'.âO  à  la  base  pour  les  pêcheries  ayant  un 
mètre  de  profondeur.  Les  fondations  doivent  reposer  sur  un  sol  ferme; 
si  le  terrain  est  solide,  on  se  borne  à  les  asseoir  à  0"'.20  ou  0"'.3l)  au- 
dessous  du  fond. 

Quand  la  terre  est  naturellement  imperméable,  on  applique  les  murs 
exacLement  contre  la  paroi  de  la  chaussée,  et  on  les  établit  avec  une 
seule  face  ou  parement.  Si  cette  condition  n'existe  pas  —  et  c'est  le  cas 
le  j)lus  ordinaire,  —  on  monte  le  mur  avec  deux  faces,  en  ménageant 
entre  lui  et  la  chaussée  un  intervalle  de  ()"'.30  à  0"'.G0  de  largeur, 
destiné  à  recevoir  la  clave.  —  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  la 
face  extérieiu'i;  est  montée  verticalement,  tandis  que  l'on  donne  tou- 
jours de  5  à  10  pour  100 de  fruit  au   parement  du  côté  du  bassin. 

La  terre  naturelle  de  la  cliausséc,  dans  les  parties  remblayées  prin- 
cipalement, est  presque  toujours  plus  ou  moins  perméable;  on  est 
donc  obligé,  |)our  que  h;  réservoir  puisse  se  renqilir  et  tenir  Teau, 
d'avoir  recours  à  des  moyens  jiarticuliers  d'étanchemenl.  Parmi  ces 
moyens,  le  plus  simple  et  le  plus  économique  et,  par  suite,  le  seul 
a|)plicable  aux  pêclieriea  est  celui  que  l'on  emploie  en  Dombes  sous  le 
nom  de  clave  et  en  Limousin  sous  le  nom  de  corroy.  Il  consiste,  tout 
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simplement,  en  une  espèce  de  mur  de  terre  très  argileuse  que  l'on 
établit  derrière  le  mur  véritable  sur  toutes  les  parties  du  pourtour  où 
sa  présence  est  jugée  nécessaire.  La  clave  descend  jusqu'au  niveau 
des  fondations  ou  un  peu  au-dessous.  Son  épaisseur  varie  de  0'".30 
à  0'".60,  selon  la  profondeur  du  bassin  et  la  plasticité  de  l'argile 
employée. 

La  construction  de  la  clave  se  fait,  nécessairement,  après  celle  des 
murs.  Pour  l'exécuter,  on  procède  d'une  manière  un  peu  différente, 
en  Dombes  et  en  Limousin.  Dans  le  premier  de  ces  pays,  la  terre  étant 
pulvérisée  et  légèrement  bumectée,  on  l'applique  par  couches  hori- 
zontales de  0"'.U5  à  0'".10  d'épaisseur  que  l'on  pilonne  fortement.  En 
Limousin  on  fait,  avec  l'argile,  une  espèce  de  mortier  très  épais  que 
l'on  ajoute  peu  à  peu,  en  ayant  soin  d'incorporer  les  différentes  cou- 
ches les  unes  aux  autres  à  l'aide  d'une  bêche  ou  demi-fourche  que 
l'on  enfonce  successivement  dans  les  parties  de  la  masse. 

,  La  méthode  dombiste  con/ient  parfaitement  pour  faire  la  clave  des 
étangs,  dont  l'épaisseur  est  toujours  supérieure  à  0".50;  pour  les 
petits  réservoirs  celle  du  Limousin  nous  paraît  préférable.  Mais  l'une 
et  l'autre,  bien  appliquées,  donnent  d'excellents  résultats. 

Après  avoir  terminé  les  travaux  que  nous  venons  de  décrire,  on 
recouvre  la  chaussée  et  le  bord  supérieur  des  murs  avec  les  plaques 
de  gazon  qu'on  avait  enlevées  et  mises  de  côté,  avant  défaire  le  déblai. 
On  fixe  ces  plaques  par  un  damage  énergique.  Si  elles  sont 
insuffisantes  pour  recouvrir  tout  le  remblai,  au  lieu  de  les  placer 
joinlivement,  on  les  espace  de  la  quantité  voulue  et  on  en  garnit  les 
vides  avec  delà  bonne  terre.  Cela  fait,  on  sème  par  dessus  des  graines 
de  prairie  de  manière  que  la^surface  s'engazonne  rapidement  et  com- 
plètement. 

11  nous  reste  à  parler  maintenant  des  moyens  à  employer  pour  utili- 
ser le  réservoir. 

En  recueillant  et  emmagasinant  dans  des  pêcheries  les  eaux  des 
sources  et  des  petits  ruisseaux,  nous  avons  pour  but,  avons-nous 
dit:  1° d'empêcher  ces  eaux  d'être  nuisibles  parleur  stagnation,  et 
2"  de  les  utiliser  pour  la  fertilisation  des  surfaces  qu'elles  peuvent 
arroser.  Ce  double  but  sera  atteint  à  deux  conditions  :  la  première  est 
que  le  réservoir  soit  ouvert  dès  quil  est  plein  et  refermé  aussitôt  vide; 
et  la  seconde,  qu'un  système  de  rigoles  bien  compris  répande  Veau  sur 
une  étendue  suffisante  et  disposée  pour  profiter  des  arrosages. 

Dans  tous  les  pays  où  l'usage  des  pêcheries  existe,  ces  réservoirs  sont 
munis  d'une  bonde  de  fond,  dont  l'obturateur,  tampon,  clapet  ou 
vanne,  se  manœuvre  à  la  main,  soit  pour  ouvrir  soit  pour  fermer  le 
réservoir.  Avec  ces  dispositions,  pour  réaliser  la  première  des  conditions 
que  nous  venons  d'indiquer,  on  est  astreint  à  une  surveillance  con- 
stante, ainsi  qu'à  des  pertes  de  temps  assez  considérables,  la  personne 
qui  ouvre  le  réservoir  étant  obligée  d'attendre  qu'il  se  soit  vidé  pour  le 
refermer  ou  de  revenir  pour  cette  dernière  opération,  dans  le  cas  où  la 
vidange  demande  un  temps  un  peu  long.  Il  arrive  quelquefois  que  l'on 
oublie  de  replacer  le  tampon,  ou  qu'on  le  place  mal,  et  lorsqu'on 
vient  pour  ouvrir  de  nouveau  la  pêcherie,  on  la  trouve  à  sec.  Quand 
cet  accident  se  produit,  pendant  tout  le  temps  que  le  réservoir  reste 
débouché,  l'eau  d'alimentation  est  à  peu  près  perdue,  son  débit  étant 
insuffisant  pour   remplir  et  faire  déverser  les  rigoles    de  distribution. 
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De  plus,  pour  peu  que  l'on  tarde  à  remettre  les  choses  en  état,  le  corroy 
se  dessèche  et  se  crevasse;  les  rats  d'eau  et  les  taupes  percent  la  chaus- 
sée, et,  bref,  lorsqu'on  a  replacé  la  bonde  on  s'aperçoit  que  le  bassin  ne 
lient  plus  l'eau.  Delà  des  réparations  plus  ou  moins  coûteuses  et  tou- 
jours la  perle  d'un  temps  précieux  pour  les  arrosages. 

Résultant  de  l'obligation  où  l'on  est  d'ouvrir  et  de  refermer  manuel- 
lement le  réservoir,  ces  inconvénients  se  produiront  toujours,  tôt  ou 
tard,  à  moins  que  les  pêcheries  ne  soient  placées  tout  près  des  habita- 
tions, de  telle  sorte  qu'on  les  ait  constamment  sous  les  yeux,  ou 
qu'un  irrigaleur  spécial  soit  uniquement  chargé  de  leur  surveillance  et 
en  aitla  responsabilité.  Ces  dernières  conditionsé  tant  rares  et  pour  ainsi 
dire  exceptionnelles,  il  est  facile  de  comprendre  combien  serait  utile  un 
appareil  ouvrant  le  réservoir  des  qu'il  serait  plein  et  le  refermant  aussitôt 
qn  il  serait  vide ^  sans  que  la  main  de  l'homme  ei^tt  à  intervenir.  Un  grand 
nombre  d'inventions  ont  été  faites  dans  ce  but,  et  parmi  les  engins 
essayés  il  s'en  trouve  de  très  ingénieux,  dont  quelques-uns  fonction- 
nent tant  bien  que  mal  dans  plusieurs  contrées,  notamment  dans  les 
montagnes  de  l'Ardèche.  Mais,  en  général,  tous  ces  appareils  sont 
compliqués,  fragiles,  coûteux  et  d'un  service  irrégulier  et  peu  durable. 
Tl  en  est  un  cependant  qui  fait  exception  et  se  recommande,  selon 
nous,  par  des  qualités  opposées  aux  défauts  reprochés  aux  autres  : 
nous  voulons  parler  du  Siphon  irrignleur  ou  Siphon  automatique. 


Fig.  17.  —  Coupe  théorique  d'un  siphon  automatique. 

L'invention  de  cet  appareil,  ou  plus  exactement,  l'idée  d'employer 
à  la  vidange  des  réservoirs  le  siphon,  instrument  que  tout  le  monde 
connaît  et  dont  l'usage  est  universel  dans  l'industrie  des  liquides,  est 
duc  à. M.  IJurjoud,  architecte  i^éomètre,  à  Bourg  (Ain);  elle  date  de  1840 
à  IH.'iO. 

Vers  1853,  y\.  Ilaudot  perfectionna  la  découverte  de  M.  Burjoud  et 
l'appliqua  à  j-lusieurs  réservoirs  du  Morvan.  Un  peu  plus  tard  nous 
l'avons  importée  nous-même  en  Limousin;  mais  nous  avons  le  regret 
de  dire  qu'elle  ne  s'y  est  pas  répandue,  malgré  l'admiration  qu'elle 
avait  d'abord  excitée,  et  les  services  incontestables  qu'elle  est  appelée  à 
rendre  dans  ce  pays.  Nous  ignorons  si  l'initiative  de  M.  Raudot  a  eu 
plus  de  succès  dans  le  Morvan. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  à  part  Puvis,  aucun  des  auteurs  des  nombreux 
ouvrages  sur  les  irrigations  que  nous  avons  consultés,  ne  parlant  du 
siphon  automatique,  nous  pinsons  qu'en  décrivant  de  nouveau  cet 
appareil,  et  en  faisant  connaître  les  modifications  de  détail  que  nos 
expériences  personnelles  nous  ont  [leiinisd'v  apporter,  nous  pourrons 
rendre  service  à  (|uelqucs  uns  des  nombreux  lecteurs  de  ce  journal. 

Le  siphon  automatique  n'est  autre   chose  qu'un  siphon   ordinaire, 
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c'cst-à  dire  un  tul)e  creux,  recourbé  en  forme  d'U  ou  de  V,  ouvert  à 
ses  deux  extrémités,  et  dont  une  des  branches  est  plus  longue  que 
l'autre  (A,  B,  C,  fig.  H).    _ 

Pour  l'appliquer  à  la  vidange  des  réservoirs,  on  le  place  à  cheval 
sur,  ou  plutôt  dans  la  chaussée  la  petite  branche  ayant  son 
extrémité  A  au  niveau  du  fond  de  la  pêcherie,  le  sommet  du  col  B 
à  la  hauteur  que  l'eau  atteint  dans  le  réservoir  lorsqu'il  est  plein,  et 
la  grande  branche  débouchant  en  C  dans  le  canal  ou  riirole  de  distri- 
bution. 

Les  choses  ainsi  disposées  et  la  bonde  du  bassin  fermée,  l'eau  qui 
tombe  dans  la  pêcherie  et  la  remplit  peu  à  peu  s'élève  dans  la  petite 
branche  du  siphon  en  même  temps  que  dans  le  réservoir;  arrivée  au 
sommet  du  col  B,  l'eau  continue  à  suivre  le  tuyau  et  vient  s'échapper 
en  C  par  l'extrémité  de  la  grande  branche.  Si  le  débit  de  la  source  ne 
suffit  pas  à  remplir  le  siphon,  cet  écoulement  continuera  et  le  niveau 
du  réservoir  ne  montera  plus,  mais  se  maintiendra  à  la  même  hauteur, 
l'eau  d'alimentation  s'écoulant  à  mesure.  Dans  ces  conditions,  le 
siphon  ne  serait  qu'un  déversoir  de  trop-plein. 

Supposons  maintenant  qu'au  lieu  de  laisser  déboucher  à  l'air  libre 
l'extrémité  C  de  la  grande  branche,  nous  placions  au-dessous,  un 
petit  bassin  ou  cuvette  D,  dont  les  bords  sont  plus  élevés  que  le  bout 
du  tuyau,  de  telle  sorte  que  lorsque  cette  cuvette  est  pleine  d'eau, 
l'air  ne  puisse  plus  entier  dans  le  siphon.  Voici,  alor.-*,  ce  qui 
arrive:  l'eau  qui  descend  entraîne  peu  à  peu  l'air  contenu  dans  le 
siphon  et  à  mesure  que  celui-ci  disparaît,  il  est  remplacé  par  de  l'eau. 
La  colonne  liquide  s'avance  ainsi  petit  à  petit  dans  le  col,  puis  dans 
la  grande  branche,  et  aussitôt  que  son  extrémité  a  atteint  dans  celle-ci 
un  niveau  sensiblement  inférieur  à  celui  de  l'eau  dans  le  bassin,  la 
pression  supportée  par  cette  colonne  dans  les  deux  branches  n  étant 
plus  égale,  l'écoulement  à  plein  tuyau  commence  :  le  siphon  esl  amorcé. 
D'abord  très  violent,  cet  écoulement  se  ralentit  à  mesure  que  le  niveau 
de  l'eau  dans  le  bassin  s'abaisse,  et  lorsque  ce  niveau  atteint  à  Textré- 
mité  de  la  petite  branche,  l'air  pénètre  dans  le  tuyau  et  l'appareil  .tp 
désamorce,  l'eau  contenue  dans  les  branches  s'écoulant  et  étant  rem- 
placée par  de  l'air.  Le  réservoir  est  alors  fermé  de  nouveau,  et  ne  recom- 
mencera à  se  vider  que  lorsque  son  niveau  reviendra  à  la  hauteur 
nécessaire  pour  l'amorçage  du  siphon. 

Empêcher  Pair  d'entrer  dans  la  grande  branche  lorsque  l'eau  commence 
à  couler  dans  le  siphon,  telle  est  le  moyen  de  déterminer  l'amorcnge  au- 
tomatique de  l'appareil,  moyen  que  i^I.  Burjouda  réalisé  d'une  manière 
extrêmement  simple  en  plaçant  un  récipient  ou  cuvette  sous  l'extré- 
mité de  la  grande  branche. 

(La  suite  prochainement.)  J.-B.   Chabaneix, 

Professeur  à  l'École  nationale  d'aL'ricnIture  de  l\Tont  ellier. 

EXPÉRIENCES  SUR  LTFFICACITÉ  DE  LA  SUBMERSION. 

Les  recherches  préseules  de  la  Commission  nommée  par  l'Académie 
des  sciences  pour  étudier  la  submersion  et  les  causes  du  réenvahisse- 
ment rapide  des  terres  submergées,  donnent  une  certaine  actualité  à 
des  expériences  faites  l'hiver  dernier  dans  mon  laboratoire  de  l' l'école 
d'agriculture.  Deux  choses  étaient  à  étudier  :  le  degré  de  résistance  du 
pliylloxera  à  l'action  de  l'eau  et  les  causes  qui,  dans  la  submersion 
la  mieux  faite,  en  laissent  toujours  survivre  quelques-uns. 
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I.  —  Ayant  souvent  entendu  dire  que  le  phylloxéra  résistait  jusqu'à 
trente  jours  à  l'action  directe  de  l'eau,  j'ai   mis  dans    trente   boiaux 

novembre  1878;,  des  racines  fortement  pliylloxerées,  et  les  bocaux 
ont  été  remplis  d'eau. 

Chaque  jour  le  contenu  d'un  des  récipients  a  été  examiné  attentive- 
ment. Voici  quels  sont  les  résultats  de  mon  observation  :  les  second 
et  troisième  jours,  les  phylloxéras  remuaient;  le  quAtrièuie,  la  moitié 
étaient  morts;  le  cinquième  jour,  il  fallait  chercher  longtemps  pour  en 
trouver  de  vivants  ;  les  sixième  et  septième  enfin,  aucun  insecte  ne 
paraissait  avoir  échappé  à  l'asphyxie.  Quant  aux  œufs,  nombreux 
encore  au  moment  de  cette  submersion,  quelques-uns  ont  éclos  sur 
les  racines  immergées  pendant  six  jours;  mais  il  n'y  a  pas  eu  d'éclo- 
sion.sur  celles  qui  avaient  séjourné  plus  longtemps  dans  l'eau. 

Nous  sommes  loin  de  compte  avec  les  observateurs  qui  disent  avoir 
vu  des  phylloxéras  résister  à  un  mois  d'immersion  absolue  dans 
l'eau;  question  d'époque  et  de  température  peut-être! 

II.  — J'ai  fait  ensuite  des  essais  de  submersion  avec  des  racines 
phylloxerées  recouvertes  de  terre,  en  me  servant  pour  cela  de  grands 
tubes,  ou  pour  mieux  dire,  de  grands  manchons  en  verre  de  1  à 
2  mètres  de  hauteur  sur  8  ii  10  centimètres  de  diamètre.  La  submer- 
sion a  été  opérée  avec  des  épaisseurs  d'eau  de  25,  50,  75  centimètres, 
et  1  mètre  au-dessus  de  la  terre  placée  dans  les  tubes. 

Au  bout  de  trente  jours  seulement,  mes  racines  étaient  déterrées  et 
tous  les  phylloxéras  étaient  trouvés  morts.  Avaient-ils  tous  succombé 
à  l'asphyxie  causée  par  l'eau,  je  ne  le  crois  pas,  car  les  bulles  d'air 
étaient  restées  jusqu'au  dernier  jour;  nombreuses  contre  les  parois  du 
verre.  Je  crois  plutôt  devoir  attribuer  leur  mort  à  la  légère  fermenta- 
tion qui  s'était  produite  dans  des  récipients  fermés  par  le  bas.  Cette 
expérience  sera  reprise  l'hiver  prochain  avec  des  tubes  alimentés  par 
le  haut  et  ayant  un  léger  écoulement  à  leur  partie  inférieure. 

III.  —  A  ces  essais  ont  succédé  des  expériences  faites  pour  observer 
la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  bulles  d'air  emprisonnées  sous 
l'eau  dans  le  sol,  bulles  d'air  qui  peuvent  fournir  de  l'oxygène  aux 
insectes  hypogés. 

Des  cavités  existent  dans  le  sol  de  toutes  nos  cultures.  Elles  sont 
produites  par  les  défoneements,  les  labours,  les  engrais  et  surtout  par 
le  travail  incessant  des  taupes,  des  londjrics  et  autres  fouisseurs  qui 
sillonnent  la  terre  en  tous  sens.  Ces  cavités  résistent  en  partie  à  la  sub- 
mersion, elles  emprisonnent  de  l'air,  ce  qui  permet  a  quelques  phyl- 
loxéras de  survivre  aux  subuun'sions  les  mieux  faites.  Une  note  pré- 
sentée récemment  à  l'Académie  des  sciences  par  MM.  Faucon  et  Ma- 
rion,  constate  la  présence  positive  de  l'insecte  hibernant  sur  les  racines 
d'une  vigne  submergée  pendant  ciu([uante  jours '. 

Voici  l'expérience  comparative  faite  à  ce  sujet.  J'ai  mis  dans  quatre 
bocaux  quatre  terres  difl'érentes  : 

B  icaux  :  n°'  1,  terre  argileuse  peu  tassée  de  l'Ecole  d'agriculture;  2,  poussière 
calcaire  recueillie  sur  nos  roules:  3,  sabl^  silicn-calcaire  des  sablières  de  Mont- 
pellier; 4,  sable  silico-calcairo  des  dunes  de  notre  littoral. 

Ou  a  suiiuii'rgé.  Au  premier  aboid,  quand  l'eau  eut  pénétré  jusqu'au 

1.  Dans  une  lorrc  con)|iacle,  fraichenicnt  remuée  et  tris  peu  lassée,  les  bulles  u'au',  au  lioul 
d'un  mois  de  sulimorsion,  peuvent  encore  occuper  un  dixiemo  du  volume  lolal.  J'ai  f.iit  l'essai 
sur  une  épaisseur  de  [)0  ccutinaùlres.de  terre  argileuse  de  l'Ecole;  quand,  su  moyen  d'une  tige  en 
fer,  j'en  ai  chassé  toutes  les  tiulles  jusqu'au  fond  du  récipient,  l'eau  étant  rpjiosée,  il  n'y  avait 
]dus  que  4»  centimètres  de  teue. 


236 


EXPÉHIENCES  SUR  L'EFFICACITE  DE  LA  SUBMERSION. 


fond  des  récipients,  les  bulles  d'air  étaient  aussi  nombreuses  dans 
les  quatre  bocaux.  La  submersion  a  duré  trente  jours,  au  bout  des- 
quels j'ai  constaté  les  résultats  suivants  : 

Le  n°  I,  composé  d'éléments  compacts,  n'avait  perdu  que  quelques 
bulles  de  la  couche  superficielle;  le  n°  2,  rempli  de  poussière  fine,  avait 
conservé  près  de  la  moitié  de  ses  bulles,  celles-ci  s'étant,  dès  le  pre- 
mier moment,  entourées  d'une  couche  d'éléments  pulvérulents  qui 
avaient  arrêté  leur  marche  ascendante;  le  n°  3,  composé  en  grande 
partie  d'éléments  assez  gros,  débris  de  coquilles  fossiles  ou  autres,  en 
faible  partie  d'éléments  très  fins,  avait  conservé  un  quart  à  peu  près 
de  ses  bulles;  quant  au  n"  4,  formé  d'éléments  fins,  mais  non  pulvé- 
rulents, il  s'était  dès  le  premier  jour,  débarrassé  de  toutes  ses  bulles. 

Ce  sont  donc  les  terrains  sablonneux  formés  de  grains  ni  trop  gros 
ni  trop  petits,  qui  conservent  le  moins  d'air  pendant  la  submersion; 
nouvelle  qualité  physique  à  reconnaître  aux  terrains  d'alluvions  marines 
et  tluviales.  Valery-Mayet, 

Professeur  d'entomologie  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. 

HERSE  A  CLAVIER  CONSTRUITE  PAR  M.  PELTIER- 

A  la  suite  du  Concours  général  de  Paris,  du  mois  de  février  dernier, 
le  Journal  a  donné  la  description  de  la  herse  à  clavier  de  M.  Roman 
Cichowski,  construite  en  France  par  M.  Pellier  jeune.  On  se  souvient 
que  cette  herse  se  compose  de  tiges  courbées  à  angles  droits,  réunies 
parallèlement,  par  une  de  leurs  extrémités,  sur  un  axe  commun,  tout 
en  gardant  un  mouvement  indépendant. 


Fig.  18.  —  Kerse  à  clavier  pour  betteraves  et  piaules  sarclées. 

Cette  disposition  permet  d'employer  cet  instrument,  non  seulement 
pour  le  hersage  des  terres,  mais  encore  pour  les  premiers  binages  des 
plantes  semées  en  ligne.  La  fig.  18  montre  comment  la  herse  est  alors 
disposée;  une  partie  des  tiges  est  relevée  sur  l'axe  central,  de  manière 
à  laisser  un  esj)ace  déterminé  entre  les  tiges  qui  fonctionnent.  Le  nom- 
bre des  tiges  relevées  dépend  de  l'écarlemeiit  des  lignes.  La  herse  à 
clavier  peut  donc  servir  comme  un  instrument  double. 

L.    DE    SAUDniAC. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LTNDRE- 

Cungy,  le  27  juillet  1879. 
Le  temps  que  nous  subissons  sur  notre  plateau  paraît  plus  qu'anormal.  Notre 
situation  est  paradoxale  au  premier  chef;  nous  souiïrons  de  ïhuniidité,  de  la 
sécheresse  el  du  numque  de  chaleur.  Toaiea  les  vingt-quatre  heures,  soit  par  orage, 
soit  par  giboulée  ou  averse,  nous  recevons  une  quantité  d'eau  qui  n'a  qu'un  efi'et 
désagréable  pour  nos  travaux  de  fanage  et  de  rentrée  des  fourrages  et  des  foins. 
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D'autre  part,  sous  la  persistance  et  la  continuité  des  pluies  hivernales  et  prin- 
tanièies,  nos  terres  ont  atteint  une  compacité  tellement  tenace  que  herses  et  rou- 
leaux en  fonte  ne  peuvent  maîtriser.  Nous  sommes  obligés  de  renoncer  dans  bien 
des  pièces  à  rompre  les  vieux  trèfles  et  les  vesces  d'hiver  Dans  les  terres  à  bette- 
raves sur  terres  fortes  le  second  binage  qui  s'achève  se  borne  à  un  déplacement 
de  mottes  roulantes,  atin  de  détruire  les  herbes  qui  croissent  dans  les  interstices. 

Enfin  nous  souffrons  du  manque  de  chaleur  :  racines  fouri'agères,  maïs,  ne  lont 
aucun  progrès  et  n'ont  pas  cet  essor  si  désiré  au  mois  de  juillet  Nous  avons  usé 
nos  vesces  d'hiver  jusqu'au  moment  de  la  grenaison,  celles  du  printemps  se  con- 
somment, et  le  mais  qui  devrait  leur  succédef  va  nous  manquer  pour  notre  stabu- 
lation  permanente. 

Les  tilés  blondissent;  la  moisson  commencera  le  4  aoiît.  Espérons  que  le  temps 
sera  plus  propice  à  ce  grand  travail  !  Les  épis  semblent  bien  nourris  et  présagent 
de  la  qualité.  Les  avoines  de  Houdan,  faites  en  premier,  sont  presque  en  maturité. 
Celles  de  Flandre  sont  encore  bien  vertes  et  prennent  un  bon  d'^veloppement. 

Quant  aux  vignes,  elles  ne  promettent  que  peu  de  choses  ;  la  température  est 
contraire  au  peu  de  raisins  qui  nous  restent. 

Nous  avons  eu,  il  y  a  une  douzaine  de  jours,  une  invasion  extraordinaire  d'une 
espèce  de  chenille  noire  avec  un  liseié  jaune;  nos  chemins,  dans  certains  parages, 
en  étaient  littéralement  couverts,  elles  rampaient  sur  le  sol  avec  vivacité,  et  s'atta- 
quaient principalement  aux  chardons  et  autres  composées,  dont  elles  dévoraient 
les  feuilles  et  une  partie  des  tiges;  actuellement  il  n'en  reste  plus  que  quelques- 
unes,  j'espère  que  leur  passage  ne  laissera  pas  de  traces  fâcheuses. 

JoLivET  et  Le  Gorbeili.er. 

ATTAQUE    DU    PHYLLOXERA 

AU  MOMENT   DE   SON  APPARITION. 

A  M.  1' à  Dijou. 

Vous  me  faites  deinaader,  monsieur,  ce  qui  pourrait  être  lente 
sûrement  contre  l'attaque  partielle  d'une  vigne  par  le  phylloxéra.  Je  ne 
comprends  que  trop  bien  vos  angoisses,  et  voici  ma  réponse.  Je  la  publie- 
rai, parce  que  cela  concerne  toutes  les  victimes  du  iléau,  et  que  dans 
l'intérêt  du  sujet  il  faut  faire  la  lumière. 

Nous  sommes  présentement  dans  la  période  criti(iue  de  l'essaimage 
de  l'insecte;  c'est  le  moment  des  pullulations  et  des  émigrations  sou- 
terraines, ainsi  que  du  transport  des  femelles  ailées,  à  distances  varia- 
bles, selon  l'intensité  du  vent,  et  il  n'aura  pas  manqué  cette  année. 

Comme  la  saison  aélé  très  en  retard,  et  que  vous  n'êtes  pas  dans  le 
Midi,  il  se  pourrai!  qu'il  fût  encore  temps  d'agir,  mais  à  la  condition 
de  n'y  apporter  aucun  sursis. 

Si  vous  deviez  faire  usage  du  sulfure  de  carbone  à  dégagement  pro- 
longé, il  suffirait,  comme  je  l'ai  in<li([ué  précédemiiKînt,  d'écraser  au 
fond  du  truu  cliacun  des  cubes  em[)loyés,alin  de  multiplier  les  surfaces 
d'émission  et  d'obtenir  un  dégagement  qui  sera  toujours  assez  rapide 
en  opérant  ainsi. 

Dans  ces  conditions,  et  en  enfouissant  convenablement  trois  cubes 
par  cep,  je  vous  répondu  du  succès,  sans  crainte  de  brûler  un  seul  pied, 
malgré  les  chaleurs;  mais  je  ne  saurais  trop  vous  engnger,  monsieur, 
à  passer  l'inspection  des  racines  autour  de  cliaque  foyer,  car  l'invasion 
s'étend  souvent  de  10  à  50  mètres  au  delà,  et  à  traiter  résolument  les 
parties  dans  lesquidles  on  ne  trouverait  encore  que  de  rares  insectes. 

C'est  l'énergie  des  résolutions  (|ui  vous  sauvera,  comme  elle  a  sauvé 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  même  cas.  Vous  en  aurez  prochai- 
nement de  nouvelles  preuves  dans  un  rapport  ofliciel  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde,  et  dans  des  comptes  rendus  d'applica- 
tions réalisées  en  Vauclusc,  dans  le  Var  et  dans  l'Ardèciie. 
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Mais  uevousy  trompez  pas,  si  l'ennemi  est  chez  vous,  il  cal  parthiit, 
à   l'étal  latent  d'abord,  quant  aux  effets,  et  parce  qu'il  faut  un  temps 

de pour  que  le  mal  se  manifeste  par  des  signes  extérieurs,  comme 

dans  la  plupart  des  cas  d'épuisement,  ou  même  d'inoculation  de 
virus  mortels,  comme  celui  de  la  rage,  par  exemple.  On  n'en  a  que  trop 
la  preuve  aujourd'hui,  après  les  puérilités  de  l'arrachage,  ;;n;/o»/ où 
cela  a  été  pratiqué. 

Eu  faisant  surveiller  vos  vignes  et  en  attaquant  énergiquement  cha- 
que foyer,  vous  vous  défendrez,  et  même  vous  vous  sauverez,  je  vous 
lassure;  mais  il  n'y  a  pas  de  milieu,  c'est  un  siège  en  règle  qu'il  faut 
soutenir,  oii  plutôt  un  assaut  qu'il  faut  repousser,  ou  bien  se  rendre 
à  merci,  car  il  n'y  a  plus  d'autre  alternative. 

Voilà,  monsieur,  la  vérité,  toute  la  vérité,  et  si  d'autres  renseigne- 
ments précis  peuvent  vous  être  utiles,  je  suis  tout  à  votre  disposition. 

F.    ROIIART. 

LES  FOURRAGES  ET  LES  BILLOTTES  MÉCANIQUES- 

J'ai  lu  avec  plaisir  l'article  de  .M.  Daplessis  sur  la  mis3  des  fourrages 
en  billotles  mécaniques.  Je  puis  en  parler  sciemment  ayant  vu  mettre 
en  billottes  une  cinquantaine  d'hectares  de  fourrage. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  descnption  de  l'inslrumenl  qui  ressemble 
fort  à  un  tombereau  sans  fond  et  que  j'appelle  le  tombereau  ambil- 
lotteur.  C'est  un  instrument  très  simple,  très  ingénieux,  d'un  prix 
très  abordable,  d'une  manœuvre  très  facile  et  qui  opère  vite  et  bien. 
C'est  pour  le  cultivateur  désireux  de  rentrer  ses  fourrages  dans 
de  bonnes  conditions  un  instrument  qui  est  le  complément  indispen- 
sable de  la  faucheuse  et  du  râteau. 

Dix  minutes  suffisent  pour  faire  mécaniquement  une  billotte  ou 
meulon  de  soixante  à  soixante-dix  bottes,  et  là  où  nous  dépensions 
vingt-cinq  francs  par  heclare  pour  faucher,  ramasser  et  mettre  en 
meule  nos  fourrages  artificiels,  nous  ne  déboursons  plus  que  huit  francs. 
C'est  un  résultat  économique  que  l'on  ne  saurait  trop  mettre  sous  les 
yeux  des  cultivateurs,  car  la  lutte  ne  nous  est  possible  qu'en  réduisant 
la  main-d'œuvre  à  sa  plus  simple  expression.  Avec  le  libre-échange,  il 
faut  arriver  à  produire  plus  économiquement  que  nos  voisins.  Je  re- 
connais que  cela  ne  nous  est  pas  facile,  mais  avec  de  l'intelligence,  de 
l'instruction,  des  machines  de  l'engrais  et  moins  d'impôts,  le  cultiva- 
teur français  peut  lutter.  C'est  au  gouvernement  à  s'occuper  de  la  dimi- 
nution des  charges  qui  pèsent  sur  l'agriculture  et  à  répandre  un  tor- 
rent de  lumière  sur  nos  campagnes  qui  fournissent  au  pays  ses  hommes 
les  plus  vigoureux  et  qui  ne  sont  pas  ftichés  que  ses  villes  et  ses 
propriétaires  fassent  l'office  de  pompes  aspirantes  pour  leurs  produits. 

M.  Couteau,  qui  est  un  de  nos  cultivateurs  les  plus  intelligents  du 
canton  d'Oularville,  a  donc  rendu  un  grand  service  aux  cultivateurs 
en  mettant  au  jour  un  instrument  qui  concourra  avec  les  autres  à  la  dimi- 
nution de  la  main-d'œuvre,  et  je  suis  sûr  que  dans  quelque  temps, 
tout  fermier  intelligent  aura  sa  faucheuse,  son  râteau  et  son  tombereau 
ambillotteur.  A.  Ciirrru::, 

Cnllivateur  à  Secval  (Loirel), 
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Sur  l'importante  question  de  savoir  quelle  a  été  la  production  agri- 
cole et  quel  a  été  son  accroissement  durant  ces  derniers  temps,  en  Rus- 
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sie,  nous  ne  sommes,  mallieureusement,  pas  en  état  de  répondre  d'une 
manière  très  précise.  Toutefois,  les  données  que  nous  tirons  à  ce  sujet 
d'un  grand  ouvrage  ofliciel  publié  d'après  les  rapports  d'une  commis- 
sion d'enquête  chargée  par  le  gouvernement  russe  d'examiner  l'état 
de  l'agriculture  de  l'empire,  et  qui  ne  paraissent  avoir  qu'une  valeur 
approximative,  sont  encore  assez  intéressantes  pour  que  nous  en  par- 
lions. Oa  évalue  que  la  récolte  annuelle  des  grains  s'élève  en  Russie 
d'Europe,  abstraction  faite  de  la  Pologne  et  de  la  Finlande,  à  G30  mil- 
lions d'hectolitres;  et  on  se  plaiut  très  justement  que  cette  production 
ne  se  soit  que  relativement  peu  accrue,  durant  les  dernières  vingt-cinq 
années.  Le  trop  petit  accroissement  dans  la  production  des  grains,  à 
côté  de  l'augmentation  de  la  population  et  des  autres  faits  économiques 
favorables  survenus  depuis,  est  d'ailleurs  suffisamment  prouvé  par  les 
chiffres  de  l'exportation  qui,  pour  les  grains,  s'est  certainement  beau- 
coup développée,  surtout  depuis  la  dernière  période  décennale,  mais 
qui,  à  la  vérité,  est  encore  loin  d'avoir  atteint  un  chiffre  tel  qu'elle 
devrait  atteindre,  si  les  conditions  étaient  plus  avantageuses  pour  l'agri- 
culture, en  Russie.  On  avait  exporté  21  millions  d'hectolitres  de  grains 
en  185)-t,  21  millions  d'hectolitres  en  I.SG)},  40  millions  d'hectolitres 
en  187;-{,  55  millions  d'hectolitres  en  1874,  47  millions  d'hectolitres 
en  1875,  53  millions  d'hectolitres  en  187(»,  63  millions  d'hectolitres 
en  1877,  et  environ  65  raillions  d'hectolitres  en  1878.  Eh  bien,  on 
conviendra  que  ce  n'est  pas  encore  grand  chose,  comparativement  à 
la  grandeur  du  pays,  à  la  fertilité  naturelle  de  sa  vaste  zone  du  tcher- 
nozème,  et  à  ce  que  l'agriculture,  avec  ses  divers  produits,  constitue 
pour  le  moment,  la  presque  unique  ressource  de  la  nation  russe,  et 
surtout  comparativement  à  ce  que  produisent  les  autres  grands  pays. 
Cette  production  est  d'ailleurs,  souvent  et  très  sensiblement  réduite 
en  Russie,  par  suite  des  mauvaises  récoltes  qui  ne  sont  pas  moins 
rares  dans  la  zone  du  tchernozèmeque  dans  les  autres  parties  de  l'em- 
pire. Si,  j)our  la  Russie,  le  chitTre  absoki  de  la  production  des  grains 
dépasse  celui  des  autres  pays,  ce  sont,  d'autre  part,  les  Etats-Unis  qui 
dépassent  la  Russie  en  ce  qui  concerne  cette  production  évaluée  d'après 
la  population,  et  la  France,  la  Prusse,  rAngiotorn!  et  l'Autriche  qui  la 
dépassent  de  beaucoup  sous  le  rapport  du  produit  à  l'hectare. 

(Juant  à  l'importance  des  dilYerentes  parties  de  la  Russie  comme 
productrices  des  grains,  on  peut  diviser  ce  pays  en  trois  groupes  dis- 
tincts, sans  parler  de  la  Russie  d'Asie,  ni  de  la  Pologne  et  de  la  Fin- 
lande :  r  en  gouvernements  où  la  production  des  grains  est  insuffi- 
sante à  couvrir  leur  consommation;  tels  sont  les  trois  gouvernements 
septentrionaux  Àrkhaiif/rl,  Olonclz  et  Volo/fila,  les  six  gouvernements 
du  Nord-Ouest  Saint-l'i'trrsbourtj,  Soivjorod^  Pskof,  Vitrbskj  Moliilcf  et 
Smolensk,  et  les  six  gouvernements  du  (Centre  Ti'er,  Moscou,  ]  lad/inir, 
Kalouga,  laroslof  al  hostroma;  2°  en  gouvernements  où  la  production 
des  grains  ne  suflit  (pi'à  couvrir  leurs  propres  besoins;  tels  sont  les 
deux  gouveruefiicnts  orientaux  \  ialka  et  l'enn,  les  trois  provinces  bal- 
tiques,  et  les  quatre  gouvernements  occidentaux  Kovno,  Vihm,  Grodno 
et  Minsk;  3°  en  un  groiipi-  l'drimi  par  tous  les  gouvernements  de  la 
zone  tcliernozème  et  [)r(jduisanl  au-delà  de  leur  propre  besoin;    tels 

I.  Cet  ouvrage,  qui  a  paru  en  1873,  à  Saint-PiilersbourK,  en  cinq  gros  volume»,  est  intitulé: 
Rapport  de  la  Commission  d'enquite  sur  l'état  de  l'agriculture  et  de  la  production  agricole  en 
Buisie. 
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sont  notamment  les  dix-sept  gouvernements  du  Centre:  Nijni-ISor;fornd, 
Kasan,  Simbitsk,  Saratuf,  Pensa,  Tainbo/\  Riasan,  Toula,  Orel,  Koursk, 
Kharkof,  Voronf'ge,  Poltuva,  Tclirrnûjof,  Kicf,  la  Podolie  etln  VoUijjnie, 
les  quatre  gouvernements  du  Sud-Est  :  Oiifa,  Orembnurg,  Samnrn  et 
M.ç/rfl/i7(flH,  et  les  cinq  gouvernements  méridionaux,  savoir  :  le  Tfrritoire 
des  Cosaques  du  Don,  la  Bessarabie^  la  C/iersonèse,  'la  Tauridv  et  Ekale- 
rinodaf. 

Il  y  a  lieu  de  noter  des  exceptions  pour  plusieurs  districts  dans 
quelques-uns  de  ces  gouveriiemenls.  Ainsi,  quelques  distriels  des 
gouvernements  énumérés  dans  le  second  groupe  rendent  em-ure  pos- 
sible l'exportation  des  grains,  grâce  au  grand  développement  qu'y  ia 
pris  la  culture  de  la  pomme  de  terre;  tîindis  que  plusieurs  di.slricls  Au 
troisième  groupe,  savoir  ceux  situés  en  dehors  de  la  zone  du  tclierno- 
zème  dans  les  départements  de  'Nijm-Nnvgaro<l,  de  Kasan,  de  Riamam  ; 
de  Toula,  à'Orel,  de  Tr'hcrnigof,  de  Kief,  d' As/ru  khan  et  de  la  Volhywie 
ne  produisent  des  grains  que  pour  leurs  propres  besoins. 

l)  aprè^  une  estimation  approximative,  l'ensemencement  et  la  ré- 
colte des  grains,  pour  les  trois  groupes  susmenti(mnés,  sont  évalués 
comme  suit  : 

Population     Enscm&ncemeiit  Récolte 

pn  miili'^ns.  en  hectolitres. 

P' , groupe  (]6  gouvernements) U.88  27,^'i*4,000  8n,S*Z2,400 

11'      —       (9  —  10. 63  22.-',49;0(10  87,2m, 000 

ni'     —       (26  —  38.64  :9U.8()5,0t0  4;W,.HU  .400 

Les  proportions  de  la  production  totale,  pour  les  principales  espèces 
de  grains,  sont  : 

Dans  les  deux  preaiicrs  J)ans  le  troisième  groupe, 

groupes. 

Froment .0,73:^  ,000  hectolitres  89,G02  ,800  liectolitres 

Sei.'lf 70,630,900  —  1-60, fiSO  600  — 

Avoine <16,Ml,2nO  —  10li,0',)4, 100  — 

Ovte Ifi,6!17,i00  —  -54,079,860  — . 

Sïrrasin .'l.l/jO.OOO  —  30,-8,].9,  WiO         — 

Autres  espèces  lie  giaius 4,701,900  —  28.383,600  — 

La  superficie  qu'occupent  les  terres  cultivées,  en  Russie,  est  appro- 
ximativement évaluée  à  88  millions  de  déciatines  ou  environ  96  mil- 
lions d'hectares  qui  se  réparti s.sent,  d'après  leurs  produits,  comme 
suit  : 

Seigle,  semé  «n  automne .24,060,400  décia4ines 

Froment,          —              2, 269, «'00  — 

—          semé  an  firintenips. '7i6îlO,700  — 

Avoine,                    —                11,993,;,00  - 

Oipp,                       — 4,.')i9,(iOn  — 

Sarrasin,                  —                4,ia2aW0  — 

Autres  produils  (ie.s  clianips , 3,900,(il0  — 

A  prendre  ces  chiffres,  20,829,000  déciatines  sont  ensemcjicccs  en 
antomneavec  du  seigle  et  du  froment  dout  les  grains  lèvent  à  l'automne 
même,  restent  enfouis  sous  une  épaiisse  couche  de  neige  pondant  les 
(quatre  à  sept  mois  que  dure  l'hiver,  selon  la  région,  puis  reprennent 
•  au  printemps  leur  végétation  interrompue,  pour  être  récoltés  au  mois 
de  juillet;  3"i,'2'.*t),000  décialines  sont  ensemencées  au  printemps, 
après  la  fonte  des  neiges,  avec  les  diverses  espèces  de  grains  et  d'au- 
tres produits  des  champs,  qu'on  moissonne  aux  mois  d'août  et  de 
septembre.  Il  faut  y  ajouter  2'.', 709, 000  décialines  de  jachères.  De 
petits  lots  de  terres  sont,  en  outi'C,  temporairement  cultivés,  c'est-à-dire 
après  de  ulus  ou  moins  longs  intervalles,  dans  les  gouvernements  du 

2.  La  ilécialine  russe  équivaut  à  1  hectare  092.5. 
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Sud-Est  et  dans  les  contrées  forestières  du  Nord  et  du  Nord  Ouest  de 
l'empire.  Mais  ces  cultures,  pour  la  plupart  sujettes  au  système  pri- 
mitif de  délriclieuient  par  l'iiieendie  des  fbrèls,  ne  peuvent  pas  onirer 
dans  notre  calcul  gjénéi'al. 

L'assoleiuenl  le  plus  généralement  pratiqué,  en  Russie,  est  encore 
celui  de  deux  ou  de  trois  ans.  Une  méthode  rationnelle  de  rotation  des 
récoltes  nest,  juscjuà  présent,  pratiquée  que  sui'  plusieurs  grands 
domaines,  mais  très  raj-eoient  chezles  paysans. 

Le  nombre  des  terres  en  cultui'e  va  croissant  :  en  i)reuiier lieu,  poui' 
les  propriélés  foncières  des  gouvernemenls  de  Pullai-a,  de  5'n;i/w/-.s7. , 
de  'J'uinbof,  de  Voroniffe , .  de  /'e/tso,  et  plus  ou  moins  partout  dans  la 
zone  du  tcliernozèine,  et  en  second  lieu,  pour  les  terres  communales 
des  paysans  dans  les  gouverncuicnls  de  L  Iteniifjof,  de  l'ullara,  dé 
lïourak,  d'Orc/,  de  Saratof,  de  kajian,  de  Simbirsk,  d'Ekaiciinoslaf  et 
pres(jue  partout  dans  la  zone  des  steppes,  ainsi  que  dans  les  gouver- 
nements di!  MInJ,-  et  de  Snivlcnsk.  Les  cultures  ont.  au  contraire,  dimi- 
nué :  dans  les  hiens-foiids  des  gouverueuients  de  iSoryorod,  de  Smo- 
lensk,  de  Moscou,  d'Orel.,  de  hotirsk,  de  Tclwniifj{)fy  de  Minsk,  de  /kC/, 
et  plus  ou  moins  généralement  dans  ceux  des  gouvernements  sepleur 
Irionau.x  tU  du  coji(.rc,  tant  que  ces  derniers  se  trouvent  en  dehors  de 
la  zone  du  tcbernuzème.  Touielbis,  il  u  eu  résulte  pas  de  diminution 
olTective,  pour  les  culLoi'es  do  plusieurs  de  ces  gouvernements,  vu 
(juavec  leui-  diminution  dans  les  biens-fonds,  la  loealion  de  terres 
domaniales  à  des  paysans  et,  par  consé(|uent,  leur  exploitation  par 
ceux-ci  OQt  souvent  en  même  temps  augmenté. 

(La  suite  procliaiiicnieiU.)  N.   oe  Nasakim;.. 

LES  RÉCOLTES  DANS  LA  DROME. 

Le  Buis,  le  I"  août  187!l. 

Notre  récolte  de  cocons  a  été  bien  peu  de  chose  cette  aunée-ci.  La  feuille,  de 
mûrier,  dès  le  piincijje,  avait  "té  gelée,  de  soi  te  i|i\'olle  a  mis  fort  longlem|)s  à  épa- 
aouir  de  nouveau,  et  eiicure  il  y  e  i  avait  la  moitié  de  jaune  et  qui  tombait  iars- 
i£u'on  rcmuail  le.s  arbres.  Celte  feuille  venue  tardive  i  eut,  poussée  par  la  chaleur,  a 
marchi'  hi'aucoup  plus  vite  que  les  v  rs  à  soie,  de  sorte  ([u  au  bout  de  y»u  de  temps, 
elle  était  éi^aisse  et  dure.  \'oil)i,  je  crois,  la  cause  première  de  la  morlahlé  des  vers 
dans  [,•  premier  àga,  ca.r  ceux  qui  ont  résisté  à  cette  nourriture  bien  dure  pour-de 
si  petites  bêtes,  s(mt  arrivés  à  la  bruyère  et  oui  lait  leurs  cocons  La  récolte  a  été, 
au  dite  de  becucoup  de  sériciculteurs,  d'un  tiers  seulement  dune  récolte  ordi- 
naire. Avec  le  manque  de  récolte  qui  a  été  général  cette  année-ci,  le  prix  des  co- 
cons était  bien  bas,  car  dans  nos  contrées  la  moyenne  n'a  guèi'e  dépassé  4  tr.  25 
le  kilograium-),  prix  qui  n'est  pus  rémunérateur  du  tout  pour  l'éducateur. 

Les  pluies  interminables  (lue  nous  avons  eues  jiendant  près  de  deux  mois,  oui 
lortement  coiupruims  la  récolte  des  olives  ;  en  lleurs,  les  arbres  étaient  admirabh  s 
et  faisaient  présager  une  récolte  splendide,  les  fleurs  ont  passé  et  ou  n'aperçuit  que 
|ien  ou  [)oint  d'ohves.  r,es  prairies  ont  donné  beaucoup  de  fourrages,  nos  blés  sont 
inagnili  jues,  chargés  du  bcMiux  épw  ;  on  a  à  peu  près  terminé  li  moisson. 

Les  vignes  somlileal  avoir  lepui»  (|uelque  peu,  elles  ont  plus  poussé  que  l'an 
l)assé  et  appuitent  des  raisins  ;  c  est  probajjleineni  à  la  durée  d(^  la  pluie  qu'est 
due  cette  force  de  végétation.  R.woux 

SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séincc  du  a  août  If-lO.  —  Prcsiilcncu  île  M.  Ckcvrcul. 

M.  Tiersonnier,  reteuu  par  les  travaux  de  la  moisson,  s'excuse  de 
lie  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  du  Chat(dlier,  coiTe.-«pondant  de  la  Société,  eiivoif  iiin'  noie  sur 
la  situation  des  récoltes  dans  le  Finistère. 
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M.  le  préfet  de  police  envoie  les  instructions  qu'il  a  fait  publier 
sur  la  rage  et  les  mesures  à  prendre  pour  combattre  ou  enrayer  [cette 
terrible  maladie. 

M.  Léo  d'Ounous,  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  note  sur 
les  figuiers,  les  oliviers  et  les  grenadiers  en  1879,  ainsi  que  des 
noyaux  de  bibaciers  récoltés  dans  l'Ariège. 

M.  Arnould,  correspondant  de  la  Société  à  Sézanne  (Marne),  envoie 
ses  réponses  à  l'enquête  ouverte  devant  la  Société  sur  la  situation  de 
l'agriculture. 

M.  Henri  Rabourdin,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Seine- 
el-Oise,  envoie  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  l'ouverture  de  la  séance 
solennelle  du  20  juillet. 

M.  Boucliardat  donne  lecture  d'une  notice  sur  l'aquiculture  et  les 
moyens  à  prendre  pour  assurer  l'alimentation  des  jeunes  poissons  dont 
on  cherclie  à  repeupler  les  cours  d'eau;  il  insiste  sur  les  services  qui 
pourraient  être  rendus  à  la  pisciculture  par  des  expériences  organisées 
à  l'aquarium  du  Trocadéro. 

M.  Duchartre  fait  une  communication  relative  à  un  phénomène  de 
végétation  anormale  de  tiges  de  pommes  de  terre  envoyées  par 
M.  Vallet,  professeur  d'agriculture  dans  les  Côtes-du-Nord.  Ce  phéno- 
mène, qui  n'est  pas  fort  rare,  peut  provenir,  à  ses  yeux,  soit  d'une 
entaille  à  la  base  de  la  tige,  soit  de  la  surabondance  d'humidité.  Il 
présente  ensuite  un  rapport  verbal  relatif  à  une  note  de  M.  Edouard 
Pierre  sur  le  phylloxéra,  et  un  autre  rapport  sur  un  mémoire  de 
31.  Bidaud,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse,  sur  le  mode 
d'action  du  soufre  sur  l'oïdium  de  la  vigne. 

M.  Gayot  appelle  l'attention  sur  les  alarmes  excessives  que  certains 
négociants  répandent  relativement  à  la  valeur  de  la  récolte  du  blé,  et 
il  croit  qu'il  est  utile  de  prolester  contre  ces  affirmations  erronées. 
M.  Bella  et  M.  Dailly  appuient  ces  observations;  mais  M.  Victor  Borie 
et  M.  Marie  font  remarquer  que  la  Société  ne  peut  entrer  dans  la  voie 
de  contrôler  l'exactitude  d'allirmations  de  ce  genre.  M.  Dailly  présente 
ensuite  quelques  détails  sur  la  comparaison  des  prix  de  vente,  par 
périodes  décennales,  des  blés  récollés  sur  sa  ferme  de  Trappes  et  des 
mercuriales  de  Versailles. 

M.  Heuzé  lit  un  rapport,  au  nom  de  la  Section  de  grande  cullure, 
sur  une  note  de  M.  Duplessis,  relative  aux  fourrages  en  billottes  méca- 
niques. Il  conclut  à  ce  que  des  expériences  soient  faites  avec  l'ambil- 
loteuse  de  M.  Couteau. 

M.  Chatin  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  I\I.  Edouard  Trouette,  un 
travail  important  sur  l'inlroduction  et  l'acclimatation  des  quinquinas 
à  l'île  de  la  Réunion.  On  sait  que  les  travaux  de  MM.  Vinson  et 
Edouard  Morin,  entrepris  dans  ce  but,  ont  été  couronnés  d'un  succès 
complet.  Henry  Sagniek. 

REVIE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COUR.\NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(9  AOUT  1879). 
I.  —  Siluation    générale. 
Les  marchés  agricoles  sont  toujours  peu  suivis  par  les  cultivateurs  que  la  mois- 
son retient.  Les  transactions  sont  donc  presque  partout  restreintes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


DENRÉES  AGRICOLES  (9   AOUT   1879). 
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l'«  HÉOION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Oru. 

fr.  fr.  fr. 

Calvadoe.  Condé 29.30  22.25  20.50 

—  Orbec 28.50  »  22.0 

Côtf$-du;\ord. Luanioa,  27.50  «  18  25 

—  Tréguier 27.75  »"  17.75 

Finiïfére.  Morlaix 27.25  17.00  21   00 

—  Landeriieau 31.00  16.50  20.50 

Ilte-et-\'ilai7ie.  Reunes.  27.00  »  li;  oo 

—  Saint  Malo 27.00  »  16.50 

âfanc/ie.  Avranches....  31.00  »  » 

—  Ponlorson 30.50  •  n 

—  VlUedieu 33.00  21.00  12.1-0 

.Vai/e«Tie.  Laval 27.50  »  16.0' 

—  Cluiteau-Gontier..  26.50  »  19.00 
Morbihan.  Hennebont..  25.75  20.50  » 
Orne.    Klers 28.75  18.50  (9.50 

—  Monagne 27.50  18.75  20.00 

Sarthe.  Le  Mans 28.25  13.50  19.00 

—  Mamers 28.00  »  30  00 

Prix  moyens 28.45  19.13  19.23 

2»  HÉOION.  —  NORD. 

Aistu.  Soissons 29.60  17.15  » 

—  Sl-Quentin 29.00  17.00  " 

—  Villers  CoUerels..  29.00  17.25  20.00 
Eure.  Bernay 28.50  17.00  20  oo 

—  Evr£ux 26.00  17.00  21.75 

—  N'eubourg 27.50  15.75  2li.00 

Eure-et-Loir.  Chartres.  27.50  16.00  16.50 

—  Auneau 26  50  17.25  20  50 

—  Nogent-le-flotrou.  29.00  »  20.10 
Nord.  Cambrai 28.75  ■>  20.50 

—  Douai 28.00  18.00  20.75 

—  Valenciennes 31.00  18.00  22.25 

Oise.  Beauvais 27.50  18  00  21.00 

—  Conipiègne 28.75  16.75  » 

—  Serllis 28.00  16.00 

Pas-de-Calais.  ArTàs...  30.75  18  00  21.00 

—  Saint-Omer 28.50  20.25  • 

Seine.  Paris 30  00  17.75  19  25 

S.-el-Marne.  Meaux....  24.50  16  00  19. 00 

—  Nemours 28.25  18.00  » 

—  Provins 28.00  16.50  19.50 

S.-e<-0!se.  Dourdan 28.25  »  » 

—  Poiltoise 27.25  17.00  19.00 

—  Versailles 26.00  »  » 

Seine-Inférieure.  Rouen  28.80  »  20  00 

—  Dieppe 29.25  16.50  19.00 

—  YvetOt 30.50  »  » 

Somme.  Abbeville 29.00  o  19.50 

—  Roye 28.25  17.00  19.00 

—  Péronne 27.75  a  19.75 

Prix  moyens 28.26  n.ie  19.90 

3'  HÉOION.  —  NORD-KST. 

Ardâmes  CtiarleviUe. .  30. 5o  »  19.00 

Aube.  Barsur-Seine...  27..<iO  »  19.50 

—  Mery-sur-Seiue...  J8.50  18.00  17.75 

—  No^îenl-sur-Seine.  28.25  »  » 
.tfarne.  Châlons 3050  18.25  19.50 

—  Epernay 30  oo  16.50  20.25 

—  Reims 29.50  17  50  19.50 

—  Sczanne  39.00  16.50  19.25 

Hte-Marne.  lioiiiltonne.  29.00  •  i» 

.Weurl.-ei.Vmi'fie. Nancy  29.50  »  20.50 

—  Luneville 30.00  18.75  » 

—  Toul 30.50  19.00 

^«euje.  Bar.|e-Duc 3100  18.00  19.25 

—  Verdun 30.50  »  19.50 

Haule~Saône  Gny 32.00  18.00  » 

—  Vesoul 59.35  ,  20.00 

Vosges.  t.fnnî\ 32.00  19  00  21.50 

—  Raon-1'Elape 3|.50  19.25  » 

Prix  moyens 30. Il  16.70  19.03 

4'  BÉOION.   —  OITKST. 

C/iaivti(c.  Angouléme..  19.50  20.00  22.00 

—  Cojînac 31.25  " 

C/ioroiïc/n/lr.  Maran».  20.00  •  18.00 

Deux'. Sètirc».  Niort 27.00  •  20.50 

/ndre-«'.oir«.  Tours..   27.50  17.75  18.50 

—  Bléré 26.00  18.00  19.50 

—  Chiteau-Renault.  27.50  19  Oo  21.50 
Loire-/n/frieure  Nantes  26  50  19.50  19.50 
St.et-I.oire.  Saumur. ..  27.00  »  19.25 
Vendfe   Luçon 26.25  »  18.00 

—  Fonlcnay  lecomte  25.50  •  19  00 
Kientie.  Chilellerault ..  20.25  19.00  2000 

—  Loudun 26,00  »  18.50 

Haute-Vienne.  Limoges  28.00  19.25  20.25 

Prl_x  moyen» 37  19  18.93  19.50 


Avoine. 

fr. 

26  00 
22.00 
18  50 
17.50 
19.50 
21.00 
l.S  50 
17.50 
2i.0O 

25.00 
20.50 
22 .  00 
21.00 
20.75 
20   50 


19  80 
19.00 
■-'0 .  00 
20.00 

19  00 
21  00 
19.50 
18.00 
20.00 
18.00 
19.00 
18.50 
21.00 
19.50 
19-00 
18.00 
20.00 

20  50 
19.00 
19.50 
20.75 
19.50 
22.00 
20.50 
23.00 
22.00 
20.00 
20.25 
20.00 
20.00 

19,87 


22.00 
20.00 
18.50 
20.50 
20  25 
20  50 
20  00 
16.00 
15.50 
19  25 
18.75 
19.50 
20.00 
19.00 
17.25 
17.50 
20.00 
19.50 

19.11 


5"  REGION.  —  CENTRE 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoite. 

fr.         fr.  fr.  fr. 

Allier.  Moulins 28.50        »  20.50  19.00 

—  IMoiltluçon 38.40         »              »  » 

—  Gannat 26.50        »  20.25  19.50 

Cher.  Bourk-es 27.50  18.50  19.00  18.00 

—  St-Amand 28.75  19.50  20  50  18.25 

—  VierzOD 27.25  1^.00  19.50  20.00 

Creuse.  Aubusson 27.50  21.00         »  19  50 

Indre.  Cbileauroux....  27.00  18  50  18.50  17.50 

—  Issoudlin 26  25  17  00  17.75  18.00 

—  Valençay 27.00  19-50  20.00  17.50 

Loiret.  Orléans 27.75  19.00  19.00  18.50 

—  Monlargis 28.50  IS.OO  19.25  19.50 

—  Patay 26.50         »  18.25  19.50 

ioir-c^-Cher.  Blois 27.00  18.50  18.75  20.75 

—  ■  .Montoire 28.50  19.25  20.75  18.50 

Nièvre.   Nevers 28.75  20.00        »  18.50 

—  La  Cbarité 27.25        »  22.50  18.00 

Konne.  Brienon 36.75        »  19.00  21.00 

—  Aïallon 31.00  20.00  22.00  21.25 

—  Joigny 27.75         »  19.25  19.00 

Prix  moyens 27.69  19.06  19.68  19. 04 

6'  RÉOION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 31.75  19.00         •  19.50 

—  Pont-de-Vaux.   ..  29. 75  18.50        •  » 
Côle-dOr  Dijon 28  50        »  22.50  17.50 

—  Beaune 28.50        »           *  19.50 

Doubs.  Besançon 29  25        »  1850 

Isère.   Grenoble 26.50  18.50  19.50  19.50 

—  Bourgoin 26.50  19   50         »  18.50 

Jura.  Dôle 28.50  17.5)  18.00  18.50 

Loire.  Roanne 28  00  19.50  21.50  20.75 

P. -de-Bôme  Clermont-F.  30. '0  24.00        »  » 

Hhàne.  Lyon .  28.00        »           »  19.25 

Saône-el-Zoïï-e.  Chalon..  30.50        »            »  19.75 

—  Aulnn 29.00  31.00         »  19  00 

Saiioie.  Chambéry 30  50  19.90        »  31.50 

Hle-Savoie.  \nnecy 30.75        »            »  19.50 

Prix  moyens 29.07  19.71  20.37  19.33 

7"  RÉGION.   —  SCD-OUEST. 

Ariège.  Pamiers 29.50  19.75        •  20.50 

Dordogne.  Bergerac....  29  25  21.50        •  21.50 

Hte-Oaronne.  Toulouse.  29.00  20.00  17.50  20.50 

—  Villefranche  Laur.  29.50  19.75  17.75  20.25 
Gers.  Condom 29.25        »            ■  » 

—  Eauze 29.00         •             »  23.00 

—  Mirande 28.50         »             »  24.00 

Gironde.   Bordeaux....  28.10  18.75        »  20.25 

—  La  Héolo 29.00        »            •  » 

Landes.  Dax..   28.00  19.00        •  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.75  20.50        »  20.00 

—  Nerac 29  50         »             •  24  00 

«.-/'j/rém'cs.  Rayonne.  .   29.25  19.25  18.75  19.50 

Illes-Pyrénèes.  Tarbes.  29  50  19.00        •  20.00 

Prix  moyens 39.01  19.72  18.00  21.23 

8"  RÉOION.  —  srn. 

.4udc.  Carcassonne 28.25  19.00  20.00  » 

Aveyron.   viUefrancbe.  2y.00  12.5,0        o  19.50 

Canial.  Mauriac 32.00  29.00        »  23. 25 

C'oi-i-ê:«.  Luberzac 30,00  19. 00  19.50  19.25 

Hérault.  Heziers 29  50         »  17.00  21   50 

/.o(.  Figeac 39.75        •            «  20.00 

Lozère.  Mmde 27.85  24.85  34.60  23.85 

—  Marvejols 27.10  21.95        ■> 

—  Florac 26.45  20.35  20.70  17.40 

P!/rcii(!cs-Or.  Perpignan  28.60  21.30        »  25.55 

Tarn.   Albi 29.50         ■             •  30(0 

Tarji-el-Gar.Montauban  28.35  19.50  30.50  20.50 

Prix  moyens 28.85  21.92  20.38  21.08 

9"  RÉGION.    —  SUD-KST. 

Basscs-Alpt's.MànoiquQ  "ia.ij        »            ■  20.00 

Hautes-. \lpes.  Briançon  30.30  19.80  19.60  20-75 

AlpfR-MaritimesC^nnG*  30.25  18.50  10  50  19.25 

/li-dcc/ie.   Privas 28.35  19.85  19  80  20.80 

B-du-HAiinc.  Arles 38.00         •  17.50  17-50 

DrdmcBuisl.Baroiinies  38.35  30.00  17.00  17-bO 

Onrd.  Nîmes 29.25  22  25  17  50  18  50 

//aul«-/.oire.  Le  Puy...  28.50  31.50  21.50  19.00 

—  Urioude 28.50  23.23  20.50  30.00 

Inr.  Draguignan 38.35  30-75        »  30.00 

Vaucluse.  Carpenlras..  28.25        »  17.00  16.00 

Prix  moyens 28. 7S  30.74  18.88  19.03 

Moy.  de  loute  la  France  28.59  19.23  19.51  20  05 

—  du  11  semaine  précèd.  2852  19.23  19  57  20.05 

Sur  la  se  naine  ^  Hausse.  0.07         »           •  1 

précédente.,  j  Baisse.     >            ■  0.O6  o 


24i  REVUE  GOMMERGULE  ET  PUIX-GOURANTS. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr;  fr.  fr. 

,,    .  .  ,,            (Blé  tendre.  25  îii  »  »  » 

Algérie.  Algar .  j    _dur....  U  hO'  •  15  .=,0  14  00 

Angleterre:  Londres '29  .lO  .  2000  20-.50 

Belgique.  Anvws. 26.2»  20.75'  »  22  0* 

—  Bruïtilltea 30  25  20.00' 

—  Lièiie. 28. CO  18-76  21.00  1S.T5 

—  Namur.. 29. bO  1T.7Ô,  21.00  18  .SO 

Pmjs-llas.  Aœsterlaraw. '.'i.'iO  •  »  10  40 

Luxf.mbuarg'.  t.ux»^'Oiioin>! 2U>.75i  20  00  23.00  2(i  Où 

Alsace  Lorraine-.  Strasbuurg: ,  .  29.00  20  25.  21.50  18  75 

—  Mulhouse 29.50  18  25  »■  1925 

—  Colmar.. 28  25  213.4»  20.00  19.00 

AUemagTi».  Berlin.... 24  GQ  15.85  •  ■> 

—  Colotîne... 28.7  5  18  75  • 

—  Haniboupg' 24.75  15  35  •  ■ 

Suisse.  Genève-. 28  50  »  "  21.50 

—  Zurich 30.00 

Italie.  Milan 31.00  21  CO  •  19  25 

Autriche.  Vienne 24.20  15^75  •  12  "0 

Hongrie.  Buda-Pe^th 24.30  »  »  12-75 

/fu.wie.  Saint-Pétersb.urg.,..,  24  20  13.80  »  1335 

Etats-Unis.  New-York 21.25  » 

Blcs.  —  Les  cours  continueai  à  présenter  une  grande  fermeté,  non  seulement 
en  Fr.incê,  mais  dans  tous  les  pays  de  l'Europi.  La  hau'^se,  acquise  depuis  plu- 
sieurs semaines  se  maintient;  sur  cfueli(ues  points  même  elle  prend  de  plus 
grandes  pro|iortions.  Gela  tient  à  deux  faits  :  le  retard  de' la  moisson,  et  par  suite 
la  rareté  des  blés  n  .uveau.x,  puis  la  certitude  à  peu  près  absolue  que  lesmarchis 
de  l'Europe  occidentale  ne  seront  pas  encombrés  par  une  importation  aussi  consi- 
dérable que  pendant  la  cainpagua  qui  s'achève  Des  grands  pays  exportateurs,  la 
Hongrie  a  une  récolte  médiocre  ;  la  Russie  paraît  loin  d'avoir  les  résultats  de  l'an 
dernier.  Quant  à  l'Amérique  les  avis  sont  très  contradictoires;  mais  ce  qui  est 
caractéristique,  c'est  le  maintien  des  prix  sur  les  marchés  du  Nouveau  Monde. — 
A  la  h;dl>3  de  Paris,  le  mercredi  6  août,  il  n'y  a  eu,  comme  la  semaine  dernière, 
que  irès  peu  d'affaires.  Les  prix  se  maintiennent  avec  fermeté  pour  tou  es  les  sortes. 
On  cotait  de  28  fr.  50  à  31  fr.  5ù  par  lOÛ  kilog  ,  suivant  le-  qualités.  —  Sur  le 
marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  se  maintiennent  fermement  comme  il  suit  :  cou- 
rant du  mois,  2:8  fr.  75;  septembre,  28' ir„  25  à  28  fr.  50;  quatre  derniers  mois, 
28  fr.;  quatre  mois  de  novembre,  28  fr.;  quatre  premiers  mois  1880,  28  fr. 
à  28  fr.  2^.  —  A  Marseil  e,  les  arrivages  sont  toujours  abondants;  ils  ont  été 
cette  semaine,  de  220, OOu  hectoliti-es  ;  le  stock,  dans  les  docks,  de  259, uOO  quin- 
taux. Les  transactions  sont  toujours  actives;  les  belles  qualités  sont  recherchées 
à  des  prix  très  ferme  par  luu  kilog.  :  Pologne,  26  fr.  25  à  27  fr.  25;  Irka-Odessa, 
24  fr.  50  à  25  fr.;  Danube,  21  fr.  £0  à  23  fr.  50  ;  Iika  Nicolaieff,  25  fr.  à  26  fr.  — 
A  Londres,  les  arrivages  ont  été  un  peu  plus  fjibles  durant  cette  semaine;  Us  ont 
été  de  164,890  quintaux,  métriques.  Les  affaii-es  ne  présentent  pas  beaucoup  d'ac- 
tivité, et  les  cours  varient  peu.  Au  dernier  marché,  on  cotait  de  27  fr.  à  30  Ir.  95. 

Farines.  —  Les  ventes  continuent  à  être  peu  importantes  pour  les  diverses 
sortes  de  farines.  En  ce  qui  coucerne  les  farines  de  consommation,  les  prix  sont 
ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  le  6  aoi'it  .  marque  D. 
62  fr.;  marques  de  choix,  6.1  à  64  fr.;,  Iwnnes  marques,  61  à  62  fr  ;  sortes  ordi  • 
naires  et  courantes,  59  à  60  ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  60  à  40  fr.  75  par  lOu  kilog. 
ou  en  moyenne  3^  Ir.  l.'s.;  avec  une  baisse  do  ■'>  centimes  sur  le  prix  moyen  du 
mercredi  précédent.  —  Quant  aux  farines  de  spéculation,  les  transactims  sont 
toujours  rostreinies,  tant  sur  la  marchandise  disponible  t[ue  sur  celle  à  terme  On 
cotait,  à  Paris,  le  mercredi  6  août  au  soir  :  farines  hait-inurqiies ,  courant  du 
mois,  6l  fr.  60  à  61  fr.  75;  septembre,  61  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  61  fr._  50 
à  61  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  61  fr.  25  à  61  fr.  '50;  quatre  premiers 
mois,  61  fr.  50  à  61  fr.  7ô;  fitj-uui  swp  rUures,  courant  du  mois,  6j  Ir.;  sep- 
tembre, 59  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  59  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre, 
59  fr.  25;  quatre  premiers  mois,  59  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog  ,  toile  per- 
due, ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il 
suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  1 5  7  kilog.  net  : 

Daies  (jaillet-aoùt) 31  1'  2  4  5  6 

Farines  lïuit-marquea 61.00  61  25         61.25  &K50      61. C5        61.65 

—      supérieures 60.00  5i9.7»  59:75  59.50      60.00        60.00 


DES    DENRÉES     AGRICOLES     (9    AOUT     1879).  245 

Le  prix  moyen  a  été,  pendant  la  semaine,  pour  les  farines  huit-marques^ 
61  fr.  30;  et.  pour  les  supérieures,  59  fr.  75;  ce  qui  correspond  aux  cours  ite 
39  fr.  05  et  de  8  l'r.  par  quintal  métrique.  C'est  une  hausse  de  5  centimes  pour 
les  premières  et  de  30  centimes  pour  les  secondes,  sur  les  prix  moyens  de  la  se- 
maine précédnnte.  —  Les  gruaux  sont  vendus,  sans  changements,  aux  cours  de 
47  à  bk  fr.  par  quintal  métri(|ue,  et  les  farines  deuxièmes,  de  30  à  3b  fr.  —  Il  y  a 
fermeté  des  cours  sur  la  plupart  des  marchés  di-s  départements. 

Sei!ilc<.  -  Il  y  a  très  peu  d'offres  sur  ce  grain,  et  les. prix  sont  fermes.  On  paye 
les  seigles  nouveaux  de  !■  fr.  b''  à  18  Ir.  par  100  kilog.,  à  la  halle  de  Paris. 
Quant  aux  farines,  ell-s  sont  payées  de  S6  à  i6  fr.  50. 

Oryis.  —  Les  transactions  sont  toujours  restreintes.  On  cote,  h  la  halle  de 
Paris,  de  19  à  20  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  Les  escourgeons  sont  tou- 
jours vendus  de  19  à  19  fr.  50.  A  Londres,  les  offres  sont  très  testreinis,  aussi 
bien  sur  les  orges indig'nes  que  sur  les  étrangères.  Les  cours  sont  cotés  en  hausse. 
On  paye  de  l9  fr.  60  à  21  fr.  par   lUO  kilog.  suivant  les  sortes 

Malt.  —  Toujours  beaucoup  de  calme  dans  les  affaires,  avec  des  prix  qui  varient 
peu.  On  paye,  par  100  kilog.,  à  la  halle  de  Paris  :  malt  d'orge,  30  à  35  fr.;  malt 
d'escourgeon,  -29  à  34  fr. 

Avoiw's.  —  Les  vente.s  sont  toujours  calmes,  et  les  prix  demeurent  sans  chan- 
gements à  la  h^lle  de  Paris.  On  [iaye  de  19  à  2i  fr.  par  100  iilog.,  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  importations  sont  toujours  abon- 
dantes, et  les  prix  s'en  ressentent.  Us  se  maintiennent  avec  peine.  On  cote  de 
18fr.  60  à  2u  fr.  36  par  10  i  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Sarrasi'iS.  —  Les  prix  sont  toujours  nominaux,  avec  des  atfaires  calmes.  On 
paye  de  17  (V.  50  à  17  l'r.  75  par  100  kilog.  suivant  les  sortes    à  la  halle  de  Paris. 

Mais.  —  On  cote  sur  les  marchés  du  Midi,  de  19  à  22  ir.  par  100  kilog.,  sui- 
vant le.s  sortes.  Au  Havre,  les  maïs  d'Amérique  continuent  à  êire  payi's  de 
13  fr  50  à  14  fr. 

Issues.  —  Les  cours  varient  peu  On  paye  à  Li  halle  de  Paris  par  100  kilog.  : 
gros  son,  3  à  13  fr.  50;  son  trois  erses,  12  fr.  à  12  fr.  50;  sons  hns.  11  à 
11  fr.  50;  recoupeltôs,  11  à  12  fr.;  rjmjula^es  bis,  13  à  14  fr.;  remoulages  blancs, 

15  à  17  fr. 

III.  —  Fins   spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  \'()ilà  enfin  les  chaleur-  et  avec  elles,  le  vignoble  se  réjouit  et  espère 
en  une  amélioration  de  la  récolte  pendante.  L'élévation  de  la  température  va,  en 
effet,  exercer  une  iulluence  salutaire  sur  le  suc  du  grain,  iniluence  qui  est  déjà 
telle  dans  le  Midi,  qu'on  nous  écrit  de  Bi-ziers,  que  si  le  temps  continue,  on  ne 
vendangera  pas  celte  année  plus  tard  que  l'année  dernière.  Malgré  ces  bonnes  nou- 
velles, il  ne  faut  pas  nous  dissimulei-,  et  quoiqu'il  arrive,  ([ue  le  mal  est  grand, 
que  nous  aurons  une  année  médiocre  en  qualité  et  restreinte  en  ((uantilé.  On  nous 
a  déjà  demandé  c-;  que  nous  pensons  de  la  récolte  prochaine  au  ])oint  de  vue  du 
reudomontl  La  réponse  est  diflicile  et  uotre  embarras  est  grand.  Si  .nous  en 
croyons  nos  correspondances  (proUdiennes,  l'opinion  de  la  presse  locale,  et  nos 
convers.itions  avec  b'S  vignerons  que  nous  sojumes  journellern'cnt  à  même  de 
Tenconlrer  soit  à  Bercv,  soit  à  l'Entrepôt,  la  récolte  prochaine  oscillera  entre  les 
rendements  de  !>'76  :  4l,^4>;, 74H  heclolicres,  et  la  récxjlte  dernièie,  48,720,55.3  hec- 
tolitres; soit,  45  millions  d'hectolitres.  Le  oélicit  sera  surtout  sensible  dans  les 
Gharent-ft  Noms  craignons  fort  que  les  deux  Uharcnles  n'atteignent  pas  le  chiffre 
de  l'an  dernier  :  Charente-Intérieure,  '*,«31,7>1  hectolitres;  (Ihairente,  2,u54,510 
hectolitres,  ou  en  lotiilité,  6,6H6,v(Jl  hectoliti-efi.  Le  delicit  portera  également  sur 
ie  Bordelais,  (jui,  l'an  derniflr,  récoltait  2,21' ,114  bectolit  us.  En  revanche  nous 
ne  serions  nullement  surpris  cpie  les  départements  de  l'Aude,  de l'ilérault,  des  Pyré- 
itées- Orientales  et  même  du  (iard  ainveiit  à  iépaeserle  ciiilïre  de  l'année  dernière. 
En  résumé  et  nous  le  répétons,  «u  tenant  cunipe  des  circonstances,  nous  espérons 
sur  des  vendan  .<>»,  s'élevant  au  chiffre  de  ^5  millions  d'iiectolitres  de  via,  d'une 
qualité.  ..  passable  Dans  cette  situation,  on  comprend  que  les  détenteurs,  doivent 
observer  la  plus  grande  réserve,  aussi  ne  vendenf-ils  qu'en  hausse.  I-a  hau.sse  est 
à  l'ordre  du  jour  dans  tous  les  vignobles,  no  i  seulement  parce  qu'on  craint  de 
mauvaises  vendanges,  mais  encore  et  surtout  parce  que  le  stock  est  sinon  épuisé, 
au  moins  exceMsiveioent  réduit. 

S]\i'Ui.cux.  —  Le  3/6  est  en  faveur.  De  55  fr.  50  au  début,  il  fait  en  clôlure  de 
semaine,  66  fr.  75,  soit  1  fr.  25  de  hausse.  Malgré  cela,  le  marché  eu  général 
présente  jieu  d'animation.    Quant  au  st  'ck,   il  est   aujourd'iiui   de   9,4ÛO  pipes 
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contre  9,700  en  1878  à  la  même  date.  C'est  une  diminution  de  275  pipes  sur  la 
semaine  précédente.  Reste  à  savoir  l'influence  que  le  beau  temps  et  les  chaleurs 
auront  sur  la  vigne  et  surtout  sur  la  betterave.  Là  est  en  réaliié  le  point  litigieux 
de  la  question.  Le  marché  de  Lille,  comme  celui  de  Paris,  présente  peu  d'anima- 
tion Les  marchés  du  Midi,  n'indiquent  pas  de  changements,  excepté  à  Narbonne 
où  le  3/6  de  vin  fait  100  fr.,  partout  ailleurs  les  cours  restent  fixés  à  96  et  98  fr. 
—  A  Paris,  on  cote  :  3/6  betteraves,  I"  qualité,  90  degrés  disponible,  57  fr  75; 
septembre,  57  fr.  75  à  58  fr.;  quatre  derniers,  57  fr.  75  à  58  fr.;  quatre  premiers, 
57  fr.  25  à  57  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Orléans  et  Nantes  sont  sans  changements.  .\  Dijon  (Gôte-d'Or), 
le  vinaigre  l"'  choix,  vaut  18  fr.  l'hectolitre  nu,  pris  en  gare  Le  commerce  de 
gros  cote  le  vinaigre  blanc  8  degrés,  Ik  fr.  l'hectolitre  nu,  12  degrés,  20  fr. 

Cidres.  —  A  Vire  (Calvados),  on  vend  les  cidres  mousseux  1  fr.  la  bouteille 
par  panier  de  30  à  50  bouteilles,  rendus  en  gare  de  Vire.  Le  cidre  en  cercles, 
1878,  vaut  suivant  mérite,  l'hectolitre  logé,  20  à  35  fr. 

IV.  —  Sucres.  —  Mêlasses.  —  Fécate,s.  —  Glucoses.  —  .-imidoiis.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Quoique  les  affaires  sur  les  diverses  sortes  de  sucres  bruts  soient 
toujours  peu  importantes,  les  cours  accusent  toujours  une  grande  fermeté;  il  y  a 
encore,  sur  les  mai'chés,  de  la  hausse  depuis  huit  jours.  On  cote  à  Paris,  par 
100  kilog.  :  sucres  bruts, 88  degrés  sacchariraétriques,  n">'  10  à  13,  52  fr.;  sucres 
blancs  en  poudre,  n"  3,  59  fr.  50  à  59  fr.  75  ;  —  à  Valenciennes,  n""  7  à  9,  57  fr  ; 
n"  10  :V  13,  51  fr.;  —  à  Lille,  n"  10  à  i3,  50  fr.  50;  n»»  7  à  9,  57  fr.  —  Le 
stock  de  l'entrepôt  des  sucres,  à  Paris,  était  au  6  août,  de  253,0ii0  sacs,  avec 
une  diminution  de  25,000  sacs  depuis  huit  jours,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en 
sucres  coloniaux.  — Les  affaires  sont  toujours  aussi  calmes  sur  les  sucres  raffinés, 
et  les  cours  accusent  peu  de  changements  depuis  huit  jours.  On  cote  de  133  fr. 
à  137  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation,  suivant  les  sortes  et  de  61  à 
63  fr.  50  pour  l'exploitation.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  présentent  toujours  le 
plus  grand  calme  sur  les  sucri-s  coloniaux;  il  n'y  a  que  des  ventes  restreintes,  sans 
changements  dans  les  prix  précédemment  indiqués. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris, 
11  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  12  fr.  50  à  13  fr.  pour 
celles  de  raffinerie. 

Fécules.  — Les  demandes  sont  plus  actives,  et  les  prix  continuent  à  accuser  de 
la  hausse.  On  paye  à  Paris  39  à  39  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  pre- 
mières du  rayon.  A  Compiègne,  39  fr.  pour  celle  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  Les  transactions  sont  assez  actives;  les  cours  font  très  fermes.  On 
cote  à  Paris,  par  1 00  kilog.  ;  sirop  premier  blanc  de  cristal,  52  à  55  fr.;  sirop 
massé,  42  à  43  fr.;  sirop  liquide,  37  à  38  fr. 

Amidons.  —  Les  affaires  sont  calmes,  sans  changement  dans  les  anciens  cours. 

Houblons.  —  La  semaine  qui  s'achève  a  été  encore  favorable  à  la  végétation  des 
houbliinnières.  Les  appréciations  sur  la  récolte  deviennent  de  plus  en  plus  favora- 
bles. Sur  les  marchés,  les  affaires  sont  nulles  aussi  bien  en  vieux  houblons  qu'en 
marchandise  à  livrer. 

V.  —  Huil-s  et  qraines  nUngineuftes ,  tourteaux,  saonn,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  offres  en  huiles  de  graines  étant  devenues  beaucoup  plus  abon- 
dantes, les  prix  s'en  ressentent.  C'est  de  la  baisse  que  nous  devons  jonstatrr  de- 
puis huit  jours  pour  les  principales  sortes.  On  paye,  à  Paris,  jiar  100  kilog.  ;  huile 
de  colza,  en  tous  l'iits,  78  fr.  50;  en  tonnes,  80  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  88  fr. 
50;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  69  fr.  25;  en  tonnes,  71  fr.  25.  On  paye  les  huiles 
de  ciilza  sur  les  marchés  des  départements  :  Rouen,  80  fr.;  Caen,  77  fr.  25  ; 
Cambrai,  77  fr.  A  Rouen,  on  cote  les  autres  sortes  :  huile  d'olive  deMalaga,  135  fr. 
d'arachide,  86  fr.;  de  lin,  69  fr  A  Marseille,  les  affaires  sont  toujours  calmes  sur 
les  huiles  d'olive.  On  paye,  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  :  sésame,  73  fr.  à 
73  fr.  50;  arachide,  74  fr.  à  74  ir.  50;  lin,  71  fr.;  colza,  78  fr.;  ravison,  70  fr. 
Sur  les  huiles  d'ulive  comestibles,  les  affaires  sont  calmes.  On  paye  celles  d'Aix  : 
fines,  145  fr.  à  150  fr.;  surfines,  180  fr.  Les  huiles  mangeables  de  toutes  prove- 
nances sont  cotées  de  98  à  luO  fr. 

Grailles  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  calmes,  avec  des  cours  qui  varient 
peu  sur  la  plupart  des  marchés. 

Tourteaux.  —  Les  cours  sont  très  fermes  —  On  paye,  à  Rouen  par  100  kilog.: 
tourteaux  de  colza,     14   fr.  à  14  fr.  50  ;  d'arachides  en  coques.  10    fr.   75;    de 
sésame,  15  fr.  25  ;  de  lin,  26  fr.  —  A  Marseille,  on  paye  les  prix  de    la  semaine 
dernière. 
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î^oirs.  —  Prix  sans  changements  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à  35  fr.  par 
100  kilog  ;  noir  d'engrais,  2  fr.  50  à  Ik  fr.  pur  hectolitre. 

VI.  —  Katières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Affaires  calmes.  On  paye  à  Bordeaux,  50  fr.  par  100  kil. 
pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  44  fr. 

Gaudes.  —  On  paye  toujours  12  fr.  par  quintal  métrique  dans  le  Languedoc. 

Yerdels.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  dans  l'Hérault  158  à  160  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  verdet  bon  marchand  en  pains. 

Vil.  —  Suifs  et  covps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'affaires,  et  la  cote  oflicielle  se  maintient  à  Paris 
à  75  fr.  par  JÛO  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de  Paris,  le  31  juil- 
let, on  cotait  :  taureaux,  81  fr.  30;  bœufs,  85  fr.  50  à  108  fr.  40;  vaches,  93  fr.  à 
96  fr.  50  ;  veaux,  1 35  f  r.  50  à  .  62  fr.  70.  Il  y  a  une  baisse  assez  sensible  sur  toutes 
les  catégories  depuis  un  mois. 

VIII.  —  Beurres.  —  CEafs.  —  Fromages.    —  Volailles. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  24,229  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  2  fr.  22  à  4  fr.;  petits-beurres,  1  fr.  34  à  2  fr.  52;  Gournay,  1  fr.  26 
à  4  fr.  80;  Isigny,!  fr.  52  à  6  fr.  48. 

Œufs.  —  Du  29  juillet  au  4  août,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  3,832,190 
œufs.  Au  dernier  marché,  on  cotait  par  mille  :  choix,  81  à  106  fr.;  ordinaires,  51 
à  94  fr.;  petits,  45  à  50  fr. 

Fromages.  --  Dein'eis  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Biie,  3  fr.  50 
à  7  fr.  50;  Montlliéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  14  fr.  à  72  fr.;  Mont-d'Or,  5  fr.  à 
19  fr  ;  Neufchâlel,  3  fr.  cà  10  fr  ;  divers,.  7  fr.  à  47  fr.;  par  100  kilog.:  gruyère, 
112  fr.  à  148  fr. 

Volailles.—  On  vend  à  la  halle  de  Pars  :  agneaux,  10  fr.  à  18  fr.;  canards, 
1  fr.  45  à  4  fr.  90;  crêtes  en  lots,  0  fr.  75  à  6'  fr.  dindes  communs,  4  fr.  35  à 
8  fr.  7ô  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  20  à  4  h-.  ;  oies  couimunes,  3  fr.  9ii  à  7  fr  25  ; 
pigeons  de  volière,  0  fr.  71  à  1  fr.  64;  pigeons  bizets,  0  fr.  48  à  1  fr.  14;  poules 
ordinaires,  2  fr.  95  à  4  fr.  Si;  poulets  gras,  t  fr.  50  à  7  fr  70;  poulets  communs, 
1  fr.  25  à  2  fr.  85;  pintades,  1  fr    90  à  4  fr.  35. 

IX.  —  C'ieuaux  —  bétail —  viande. 
Bétail.  —  L"!  tableau  suivant  résum;  le  miuvflment  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette  du  jeudi  31  juillet  au  mardi  5  août  : 

Poids        Prii  du  kilog.  de  tiande    sor  pie 
Veodus  moyea  au  mirché  du  lundi  4  aoùl. 

Pour  Pour  En        (i  quartiers.     1"             2°              3"  Prix; 

Amenés.  Paris  l'eiterieur.  totalité.  kil.  quai.  quai.         quai.  moyen 

BiBufs 5,718  2,779  l,il4  3,993  3.30  1.76  1.60         1.32  1.55 

Vdcli'W 1,122  69=)  281  978  2  32  1.64  1.42         1.20  134 

Tauream 326  19J  2ii  225  3.75          1.46  1.30        1.20  1.26 

Veiiiic 4,385  3 ,3  n  7.-)5  4,072  78  1.90  l.Til  1.50  1.70 

.Moutons 39,257  21,102  9,8.')0  30,9)2  IS  1.98  1.78  1.40  1..17 

Porc4(,'ri-i 5,014  2,251  2,76.1  5,014  84  1.76  1.60  1.42  1.59 

—    mii^Tei.              15  3  12  15  30  1.10  .             »  1.10 

Le  marché  présente  toujours  des  approvisionnements  abondants  :  les  vente* 
sont  calmes,  avec  peu  de  changements  dans  les  prix  de  la  semaine  précédente.  Il 
faut  toujours  signaler  un  mouvement  de  reprise  assez  prononcé  sur  les  cours,  en 
ce  qui  concerne  l'espèce  bovine,  nolaminei  t  les  veaux.  Les  bonnes  qualités  sur- 
tout liénélicient  de  ce  mouvement  de  hausse.  Il  y  a  aussi  de  la  hausse  sur  les 
porcs  gras. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
se  sont  composées  de  19,313  tètes,  dont  81  bii-ufs,  474  veaux,  2,068  moutons  et 
65  porcs  venant  d'Amsterdam;  1,943  moulor.s  d'Anvers;  1,221  moutons  de 
Brème;  78  bœuis  de  Christiana;  114  bceufs,  9  veaux,  956  moutons  et  11  porcs 
d'Ebjerg;  478  moutons  d'Hambourg;  18  bœufs,  122  veaux,  1,565  moutons  et 
546  porcs  dllarlingen;  21  bœuls,  22  veaux  et  1,058  moutons  de  Montréal; 
472  bœufs  et  loi  moutons,  de  New-York;  75  bœufs  et  7.-6  moutons  de  Boston; 
250  bœufs  d'Oporto;  214  bœufs  de  Vigo  ;  8  bœufs,  385  veaux,  5,011  moutons  et 
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485  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  Bcei//;  1'%  1  tr.  87  à  2  fr.  a&;  2%  1  fr.  60 
à  1  fr.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à.  1  fr.  58..  —  Venu:  ï'%  l  fr.  9i  à  2  fr.  10; 
2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Mouton  :  l",  2  fr.  ^k  à  2  fr.  45;  2«,  2  fr..,lû  à  2  f r  18  ; 
qualité  inférieure,  1  fr.  75  à  2  fr.  10.  —  Agneau  :  2  fr.  45  à  2  trT  63.  —  Porc  : 
\",  1  fr.  40  à  I  ir.  52;  2«,  1  fr.  29  à  1  fr.  nO. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  luiUe  de  PairiSj  dn.  29  juillet  au  4  août  : 


Prix:  du  kilog   le  4  -loùt. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache  . .  127,736 

Veau 146, H67 

Moutoa 54,950 

Porc 2;i,40* 


l"""  qaal. 
l.lSàl   68 
1.62     1.94 
1.52     1.70 


2"^  <iu.ii . 
1.02  à  1.46 
1.38     1.60 
1.18     1.50 
Porc  frais 


3=  qnal.  Cboi.t.     Basse  boucherie 

0.50àl.l0  1.00i3.(iO    0.02à0.68 

1.00    1  36-  1.H0     2.U       »  X 

0.90     1.16  1.00    4.00       »  • 


1.30  à  1.70 


354,484       .Soit  par  jour 50,641  ktlog. 


Les  ventes  ont  été  inférieures  de  6,000  kilog.  ar  jaur  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  pri.x  se  maiatiennerit  bien,  mais  il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  la 
viande  de  bœuf. 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villette  par  50  kilog.:    1' 
87  à  92  fr.;  2",  80  à  85  fr.;  poids  vif,  56  à  60  ir. 

X.  —  ilarclie  aux  bestiaux  de  la,  Villette  du  jeudi  7  aoiil. 
Bœufs..  Veauï.  MoutoDS. 


qualité , 


quai, 
fr. 
83 


qu.ll. 
fr. 

n 


3« 

quaL 

fr. 

70 


XI. 


2„  30 

quai.  quai, 

fr.  fr. 

86  78 

Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du 


quai, 
fr. 


Cours    officiels, 


V>  3" 

quai.  quai.  quai, 

fr.  tr.  fr. 

86  79  70 

août  [par  50  kilog.) 

Cour?  des  commtssiouaaires 
eu  bestiaux. 


Bceufs 

Vaches.... 
Taureaux. . 

\ eaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras. 
—  maigres 


AniniRuz 

amenés. 
.     1.9T0 
416 
12s 
.       1.3t(2 
.     20.JSÎ 
4.4U7 
18 


Invendus. 

S8 

12 

14', 
458 


Vente  activa  sur  toutes  les  espèces. 

XII.  —Résumé. 

Les  céréabs  et  les  farines  ont  toujours  des  cours  en  hausse,  de  même  que  les 
fourrages,  les  sucres^  les  spiritueux.  Pour  les  autres  produits,  il  y  a  fermeté  dans 
les  prix.  A."  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER- 

Gomraencpment  des  bourses  d'été:  peu  d'atfaires  et  sans  animation,  la  rente 
3  0/0  est  à  82, nO;  l'amortissaiile  à  84,7^,  et  le  5  0/0  à  116  55;  ce  qui  nous 
donne  une  légère  amélioration  sur  la  sem.iine  précédeate.  Fermeté  au.\  Sociétés 
de  crédit  et  vive  reprisa  à  nos  chemios  de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  30  jmllet  au  6  aoiU  (au  complanl. 


Prlacipales  valeurs  françaiseB  : 

Plus        Plus 
bas.         b.'is. 

Rente  3  0/0    82  25       82.75 

Rente  3  o/o   amortiss 84  60      81.00 

Rente  4  1/2  0/0  114  00     116. no 

Rente  ,1  0/0  ilfi.55     116.80 

Banque  de  F-ance 3120.00  3145.00 

8SJ  00 
535.00 
S92 . 50 


Comptoir  d'escompte 865.00 

Société  f^ê.iérate 53.1  00 

Crédit  foncier 8i7  50 

Crédit  agrii;ole w  » 

Est..   Actions  500    130.00  7;i5.oo 

Midi d*    860.00  80600 

Nord d"    I4»5.00  li05.2i 

Orléans d*  il7o  1.0  1195.00 

Ouest... d»     782.50  78b. "0 

Paris-Lyon -Méditerranée d"  U55  00  ii6,..oo 

Paris  1871  obi.  400  3  0/0. ..     4"3.iJ0  4.14.50 

5  0/0  lUliea 79.45  80.20 

ie  Gérant .-  A.  BOUiJ 


Dernier 
cours. 

112.50 

Sï.75 

116  00 

116.53 

3120. OU 
880. .'0 
535  00 
892  50 
52.). 00 
735.00 
863.75 

1506  25 

iiga.ii 

7t*5  Ou 

II60.O1) 

403 . 50 

7S.45 

;hé. 


Chemins  de  fer  français  et  étrangers  : 

l'ins 

H1U»     l>ernier 

bas. 

baai.     l'oups. 

Autrichiens. 

d- 

613  75 

615.00     615.00 

Lombards. 

d» 

•203.7» 

lî.iinaios. 

d- 

l«6  00 

110.00     110.00 

Nord  de  l'Espagne. 

d- 

278.75 

283   75     280.00 

Saragosse  i  Madrid 

d" 

330.00 

336.25     336.25 

Portugais. 

d- 

432   50 

438.75     435.00 

Est. 

d- 

375  00 

38J.00     382.00 

Midi 

d- 

376.00 

382  00     380. TS 

Nord. 

d- 

384  00 

387-50     387.00 

Orléans. 

d> 

3Si    75 

382.    5      382.75 

Ouest. 

d- 

377  00 

383.00     381.50 

Paris-Lyoo-Méditer. 

d» 

378.00 

386.10     386.00 

Nord  Esp.  priorité. 

d* 

324  00 

325.00     325.00 

Lorabariis. 

d- 

263.50 

264.110     268. 7J 
LSICUfBR. 

c^RO^^QUE  agricole  de  août  im). 

Aperçu  sur  la  succession  des  circonslances  méléorologiqiies  de  l'année  1879.  —Absence  presque 
générale  de  pi-jnlemps.  —  Maturation  tardive  des  céréales.  —  Contradiction  sur  les  appréciations 
du  rendement.  —  Bonne  qualité  du  grain.  — Lesappréciations  prématurées.  —  Difficultés  de  se 
faire  une  opinion  certaine.  —  Les  grands  propriétaires  anglais.  —  Let  re  de  lord  Tollomache 
relative  aux  réductions  de  fermages  accordées  à  ses  tenanciers.  —  Les  conditions  de  la  propriété 
en  Angleterre  et  en  France.  —  Lettre  de  M.  Gueyraud  sur  la  production  des  céréales  aux  États- 
Unis.  —  Les  soldats  employés  aux  travaux  urgents  de  la  moisson.  —  Circulaire  du  Ministre  des 
travaux  publics.  —  Enquête  sur  !e  projet  de  canalisation  de  la  Dordogne.  —  Programme  de  la 
session  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  —  Liste  des  élèves  son is  de 
1  Institut  natjonal  agronomique.  —  L'enseignement  agricole  dans  les  départements  et  les  com- 
munes. —  Circulaire  du  .Ministre  l'e  l'agriculture.  —  Le  phylloxéra  dans  les  hautes  régions  des 
Alpes.  —  Traitement  des  vignes  parle  sulfure  de  carbone.  —  Note  de  M.  Teyss  nnières  sur  les 
résbltits  obtenus  avec  les  sulfocarbonates.  —  La  végétation  des  betteraves.  —  Le  trèfle  incarnat 
rustique  de  M.  Monnier. —  Nécrologie. —  M.  de  Ventavon. —  M.  Pellier.  —  Concours  du  Comice 
agricole  de  Saint-Dié.  —  Résultats  des  essais  des  machines  à  moissonner  organisés  par  la  Société 
d'agriculture  de  l'Indre.  —  I'rogr.''.mme  de  l'exposition  internationiile  de  Pragnes.  —  La  vente 
du  pliospho-guano.  —  Lettre  de  MJI.  G-iUet,  Lelebvre.  —  Notes  de  MM..Dubosq,  de  Leutilhac  sur 
l'état  des  récoltes  dans  lesdcparlements  de  l'Aisne,  de  la  Dordogne. 

I.  —  Sur  l'appréciation  de  la  récolle  de  1879. 
Les   circoQstances  métcoroloiriques  qu'a  présentées   l'année   1879, 
ont  été  assez  généralement  anormales.  Il  en  est  résulté  des   inquié- 
tudes assez  vives  sur  le  sort  déJinitil'  de  la  récolte  des  céréales,  en  même 
temps  ([lie  la  persistance  des  pluies  apportait  une  gêne  considéraMe  à 
la  rentrée  des  foins.  L'hiver,  commencé  de  bonne  heure,  s'est  terminé 
si  tard  que,  pour  beaucoup  de  régions,  le  printemps  a  été  cette  an- 
née pres(|ue  supprimé.  Ue  là,  de  doubles  retards  dans  les  ensemence- 
ments qui  n'ont  pu  être  terminés  convenablement  à  l'automne  dernier, 
ni  repris  assez  à  temps  en  février,  ou  mars.  Dans  les  régions  monta- 
gneuses  notamment,   la  neige  a  couvert  le  sol  pendant  plus  de  sept 
mois  consécutifs.  Partout  la  maturation  a  été  tardive,   et  on  a  fait  la 
moisson  plus  de  trois  semaines  après  l'époque  la  plus  habituelle.  Au 
milieu  du  mois  d'août,  il  arrive  même  que  l'on  fauche  encore  les  blés, 
alors  que,  dans  les  années  ordinaires,   le  battage  était  déjà  effectué. 
Si,   d'autre  part,  on  s'informe  auprès    des   grands   cultivateurs   des 
résultats  (|u'ils  obtiennent  personnellement,  on  recueille  les  renseigne- 
ments les  plus  contradictoires,   lors  même   que  ces   renseignements 
proviennent  de  localités  assez  voisines.  C'est  que  la  moisson  se  trouve 
îiivii  jalonne,  suivant  une  expression  souvent  employée  par  les  paysans; 
elle  varie,  en  quantité   surtout,   d'une  manière  excessive  d'un  lieu  à 
l'autre,  l'ourla  qualité,  ([u'il  est  plus  facile  d  apprécier,   on  s  accorde 
à  la  trouver  1res  bonne.  Le  grain  est  généralement  lounl,  et  le  poids  de 
l'hectolitre  sera  certainement,  en  moyenne,  beaucoup  supérieiu"  à  celui 
de  l'an  dernier.  On  se  rappelle  rpie  le  |)lus  grave  défaut  de  la  récolte 
de  1878  a  été  la  faible  (Jcnsité  du  grain,  ce  qui  a   eu    pour  consé- 
(|uenees,  la  préférence  donnée  parla  meunerie  aux  blés  américains  et 
la  dépréciation  des  blés  indigènes   sur  nos  marchés.   Déjà  l'effet  de 
celte  Ijonne  qualité  des  fromenls  nouveaux  se  fait  sentir,  puisque  sur 
les  marchés,  l«s  blés  nouvellement  récoltés  trouvent  des  cours  nota- 
blement plus  élevés  que  ceux  de  l'année  dernière. 

Tous  les  esprits  sages,  qui  coiinaissenl  la  question,  tous  ceux  qui 
sont  en  rapports  avec  les  agriculteurs,  tant  des  diverses  parties  de  la 
France  que  des  pays  étrangers,  ont  aujourd'hui  la  conviction  que  la 
situation  de  l'agriculture  frani;aise,  au  |)oiiit  de  vue  de  la  récolle  des 
céréales,  sera  notablement  meilleure  tpi'en  1878.  C'est  à  cette  conclu- 
sion que  nous  ont  conduit  et  notre  correspondance,  elles  voyages  nom- 
breux et  variés  que  nous  avons  faits  depius  ([uclqiies  mois,  et  qui  nous 
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ont  tout  récemment  encore  mis  en  relations  directes  avec  des  a^riciil- 
teurs    de    presque   toutes   les  nations.   .Alais  quant  à    vouloir  même 
essayer  de  chifl'rer  une  récolte,  qui  tombe  seulement  sous  la  taux,  et 
qui  est  encore  sur  pied    sur  de  vastes  étendues,  nous  estimons  que 
c'est  une  tentative  absolument  vaine,  qui  ne  peut  pas  même  donner 
une  grossière  approximation  non  seulement  pour  la  France,  mais  pour 
tout  autre  pays.  On  lit,  dans  la   plupart  des  journaux  politiques,  no- 
tamment sur  la  récolte  d'Amérique,   des  nombres  fantastiques,  avan- 
cés  avec  une  admirable  hardiesse.  Quand  on  réfléchit  combien  il  est 
difficile  d'estimer,  à  cette  époque  de  l'année,  la  récolte  d'un  petit  pays, 
on  doit  comprendre  tout  ce  qu'il  y  a  de  hasardé  dans  les  évaluations 
faites  de  loin  ou  qui  concernent  de  vastes  étendues.  Tout  ce  que  l'on 
peut  dire,  c'est  que  l'Amérique  continuera  à  envoyer  de  grandes  quan- 
tités de  blé  en  Europe,  maisque  ses  envois,  au  lieu  de  venir  surcliarger 
plusparticulièrement  les  marchés  français,  devront  se  répandre  sur  les 
autres  grands   pays   d'Europe  qui  ont  certainement,  dans  l'ensemble, 
une  récolte  inférieure  à  celle  que  nos  agriculteurs  effectuent  ou  vien- 
nent de  faire  pour  le  ]\]idi,  ou  encore  s'apprêtent  à  couper  dans  le 
Nord.  Les  chaleurs  tardivement  arrivées  ont  exercé  une  influence  diver- 
sement appréciée  sur  les  résultats  de  la  moisson.  Ici  elles  ont  permis 
d'avoir  des  blés  récoltés  dans    d'excellentes  conditions;  là-bas    elles 
ont  au  contraire,  saisi  le  grain  de  manière  à  le  restreindre  et  en  alté- 
rer la  qualité.  Qu'adviendra-t-il  pour  les  espaces  encore  considérables 
où  la  moisson   reste  debout?  Nul  ne  saurait  le  dire,  et  c'est  ce  qui 
force  à  garder  la  plus  grande  circonspection  dans  les  appréciations. 
II.  —  Les  grands  propriétaires  anglais  et  leurs  fermiers. 
Dans  une  de  nos  dernières  chroniques,  nous  avons  rapporté  qu'en 
présence  des  souffrances  de   l'agriculture,    les  grands   propriétaires 
anglais,  sans  songer  à  demander  à  des  tarifs  douaniers  uneproteclion 
impossible  à  obtenir  en   ce  qui  concerne  le  blé,  avaient  résolument 
pris  le   parti  de  faire  à  leurs  fermiers  une  remise  importante  sur  le 
taux  du  fermage.  Nous  avons  cité  une  lettre  de  lord  Tollemache  à  ses 
tenanciers  du  Suffolk  (voirie  n°  du  5  juillet,  p.   6).  j^l.   Petit  nous  a 
écrit  pour  demander  des  renseignements  supplémentaires.  Nous  avons 
prié  notre  excellent  correspondant  M.    Richardson   de   vouloir  bien 
transmettre   à   lord    Tollemache  le   numéro    contenant    la    lettre   de 
M.  Petit.  Voici  la  réponse  que  lord  Tollemache  a  bien  voulu  adressera 
M.  Richardson  : 

»  Helmingliam-Hall,  Slotiham,  Suffolk,  le  4  août  18T9. 

a  Cljer  monsieur,  permettez-moi  de  vous  remercier  pour  votre  lettre  et  pour 
l'exemplaire  du  Journal  de  l'Agriculture,  que  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt,  et  je 
suis  très  sensible  à  l'honneur  que  m'a  fait  le  directeur  en  faisant  allusion  à  la 
lettre  que  j'ai  adressé  à  mes  fermiers  dans  le  comté  de  Sulî'olk. 

«  Il  vous  fera  plaisir  de  savoir  que  cette  lettre  a  été  très  Lien  reçue  par  les 
tenanciers  ;  les  loyers  ne  sont  pas  en  arrière  d'un  seul  shilling  sur  la  propriété  de 
Suffolk,  et  je  n'ai  pas  une  ferme  sur  les  mains. 

«  Je  puis  ajouter,  comme  preuve  de  ce  qui  peut  être  accompli  par  une  bonne 
administration,  que  je  n'ai  jamais  eu  une  ferme  sur  mes  mains,  soit  en  Cheshire, 
soit  en  Suffolk,  dans  ma  vie. 

«  Je  n'ai  aucune  objection  à  vous  fournir  l'information  plus  Complète  qui 
semble  être  recherchée,  c'est-à-dire  quant  au  nombre  des  exploitations,  leur 
étendue,  etc.,  etc. 

«  Une  forte  partie  de  Cheshire  est  strictement  un  pays  de  laiterie,  et  Suffolk  un 
pays  de  terre  arable.  J'ai  fait  une  adresse  à  mes  tenanciers  de  Cheshire  qui  a  été 
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publiée  dans  divers  journaux,  et  j'ai  écrit  une  lettre  à  mes  tenanciers  de  Sufîolk, 
que  vous  avez  vue.  Le  but  essentiel  de  l'adresse  et  de  la  lettre  était  d'o'l'rir  une 
possession  ininterrompue  au  tenancier  pour  vingt  et  un  ans,  et  de  l'assurer  dans  la 
forme  d'un  bail,  qui  engagerait  le  propriétaire,  mais  qui  laisserait  le  tenancier 
libre. 

n  Sécurité  au  tenancier  est  la  base  de  tout  bon  fermage,  et  je  regrette  de  voir, 
selon  la  lettre  de  M.  Petit,  que  cet  avantage  ne  peut  pas  facilement  être  accordé 
aux  fermiers  français. 

«  Moa  adresse  au  Gheshire  a  été  livrée  à  cinquante-deux  de  mes  principaux  fer- 
miers qui  occupent  des  fermes  d'une  étendue  moyenne  de  80  hectares  Ma  lettre 
était  envoyée  à  peu  près  à  trente-quatre  fermiers  de  terres  arables  dont  les  exploi- 
tations excéderaient  cette  moyenne. 

«  Je  vous  fournirais  volontiers  le  loyer  en  moyenne  par  acre  payé  soit  en 
Chesbirc,  soit  en  Sutfolk;  mais  sans  explications  cette  information  pourrait 
induire  à  erreur. 

«  Agréez,  etc.  »  Tollemache.  » 

On  ne  peut  que  rendre  lionimage  à  la  conduite  de  lord  ToUemache, 
puisqu'il  n'hésite  pas  à  faire  connaître  les  détails  les  plus  intimes  de 
ses  rapports  avec  les  fermiers.  Les  propriétaires  anglais  tirent  leur 
force  de  leur  IVancliise;  on  modifiera  peut  être  les  lois  qui  régissent  la 
propriété  de  ce  pays,  mais  les  propriétaires  ne  sauraient  en  souffrir. 
En  ce  qui  concerne  la  France,  depuis  longtemps,  il  est  établi  que  les 
longs  baux  sont  une  des  conditions  de  la  prospérité  agricole;  nous  ne 
comprenons  pas  que  beaucoup  de  propriétaires  se  refusent  à  les  con- 
sentir. Chez  nous,  on  paraît  redouter  tout  ce  qui  peut  être  considéré 
comme  un  obstacle  à  l'aliénation;  en  Angleterre,  au  contraire,  on 
cherche  à  conserver  la  propriété  dans  les  familles. 

III.  —  Un  regain  de  discussion  écononùquc. 

Nous  croyons  que,  quant  à  présent,  la  discussion  sur  les  traités  de 
commerce  et  sur  le  régime  protecteur  ou  libre-échangiste  est  épuisée. 
Nous  nous  sommes  nettement  expliqué,  et  nous  avons  laissé  nos 
adversaires  ex{)0ser  leurs  idées  en  toute  liberté.  Cependant,  M.  Guey- 
raud  réclame  l'insertion  d'une  lettre  qu'il  nous  avait  adressée  durant 
le  cours  de  nos  voyages.  Nous  n'hésitons  pas  à  la  publier  en  la  faisant 
précéder  de  celle  par  laquelle  il  insiste  pour  l'insertion  : 

"  Gréoux,  le  4  août  1879. 

«  Nul  plus  que  moi  n'admire  et  n'apprécie  l'activité  et  la  science  que  vous 
apportez  à  l'observation  des  faits  agritoies,  qualités  (jui  vous  ont  permis  d'élever 
des  monuments  précieux  pour  l'étude  de  l'agriculture  française  au  dix-neuvième 
siècle,  aussi  bien  au  nord  qu'au  midi.  J'admets  donc  très  volontiers  i[ue  ma  lettre 
du  7  juin  ait  pu  ne  pas  arriver  à  votre  connaissance,  et  je  vous  en  adresse  ci-joint 
un  du[)licata. 

«  Le  contenu  de  cette  lettre  vous  montrera,  je  res|)ère,  ([ne  si  vous  avez  été  blessé 
de  celle  du  3  mai,  c'est  bien  certainement  par  suite  d'une  fausse  interprétation  de 
ma  pensée;  car,  si  je  ne  partage  pas  vos  opinions  économiques,  et  si  je  désire, 
dans  notr»-.  intérêt,  votre  conversion  à  ce  que  j'appelle  ['écoiwinic  nationale,  je  n'ai 
contre  votre  personne  aucun  sentiment  d'iioslilité,  et  nos  relations  déjà  anciennes 
ont  dû  vous  apprendre  en  quelle  estime  je  tiens  votre  savoir. 

«  tSi  j'ai  conliance  en  ce  savoir,  j'en  ai  pour  le  moins  autant  dans  votre  b'enveil- 
lance  et  dans  votre  justice,  et  je  suis  persuadé  que  nous  cherchons  à  atteindre  le 
même  but,  conserver  cl  développer  la  richesse  agriole  de  la  France.  Je  crois  pour 
mon  compte  avoir  donné,  par  mes  travaux,  assez  de  gages  que  cette  pensée 
m'anima  à  toutes  les  époques.  Si  ces  travaux  n'ont  pas  toujours  eu  pour  moi  les 
résultats  que  j'en  pouvais  espérer,  et  si  d'heureux  et  puissants  plagiaires  recueil- 
lent l'honneur,  la  renommée  et  les  places,  j'ai  la  conscience  d'avoir  fait  œuvre 
originale  et  utile  dans  la  lutte  contre  le  phylloxéra  et  de  laisser  de  mon  ])assage 
sur  la  terre  des  monuments  ([ui  contribueront,  pendai.t  de  longs  siècles,  à  U 
puissance  de  l'agriculture  de  la  contrée  que  j'ai  vivifiée  par  la  construction  si  labo  • 
rieuse  du  canal  ile  Poutoise. 
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«  Personne  mieux  que  vous  ne  peut  juger  les  efforts  que  nécessite  et  la  persévé- 
ranre  dont  il  faut  être  doué  pour  arriver  à  constituer  un  syndicat  et  pour  obtenir 
dans  notre  société  l'autorisation  de  faire  un  peu  de  bien. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  ^  «  F.  Gueyraud.  » 

Nous  insérons,  dans  son  intégrité,  la  lettre  primitive,  comme  nous 
venons  de  le  faire  pour  la  précédente  : 

«  Angers,  le  1  juin  1S79. 
«  Monsieur  et  cher  directeur,  les  réflexions  à  mon  adresse,  contenues  dans 
votre  chronique  du  n°  528  du  31  mai,  page  326,  ne  tombent  sous  mes  yuux  qu'au- 
jourd'hui. Je  croyais  les  observations  de  ma  lettre  du  8  mai,  insérée  seulement  le 
24,  empreintes  de  modération  et  même  de  bienveillance  pour  le  savant  directeur 
du  Journal.  Les  témoignages  d'approbation  de  la  part  des  lecteurs  du  Journal  que 
m'a  valu  sa  publication,  étaient  bien  faiis  pour  rue  confirmer  dans  cette  illusion, 
car  l'un  d'eux,  daté,  de  Tain,  le  25  mai,  commence  ainsi  :  «  Monsieur,  j 'ai  l'hon- 
te neur  de  vous  adresser  mes  félicitations  bien  sincères,  pour  avoir  dit  très  cour- 
«  toisemcnl  à  M.  Barrai,  ce  que  tous  les  agriculteurs  sérieux  pensent  avec  vous.  » 
Je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  le  signataire  de  cette  lettre,  mais  par  la  posi- 
tion qu'il  occupe,  je  le  crois  excellent  juge  en  l'ait  de  courtoisie,  et  je  saisis  l'occa- 
sion que  vous  m'oHiez  pour  le  remercier  publiquement  ainsi  que  les  autres  lec- 
teurs du  Joxirnal  df.  l'Aip-iculture  qui  m'ont  houoré  de  leurs  appi^obations. 

«  Je  viens  de  relire  la  phrase  qui  termine  ma  lettre  et  je  vous  déclare  que  je  ne 
vois  dans  l'expression  «  d'ennemi  de  ses  intérêts  »  rien  de  blessant  qui  puisse 
légitimer  la  colère  que  vous  laissez  paraître  en  appelant  sur  le  terrain  de  la  dis- 
cussion le  professeur  d'économie  rurale  de  la  FcCulté  catholique  d'Angers,  là  où  il 
n'y  avait  en  votre  présence  que  l'agriculteur,  modeste  actionnaire,  ayant  apporté, 
comme  tant  d'autres,  son  obole  à  la  fondation  du  Journal  de  l'Agricullure. 

«  Serait-ce  parce  que  les  universités  catholiques  sont  menacées  par  les  amia 
que  vous  comptez  au  pouvoir  (toujours  sani  doute  au  nom  de  la  liberté)  que  vous 
pensez  vous  bien  poser  en  signalant  l'ignorance  en  géographie  d'un  de  leurs  pro- 
fesseurs, là  oîi  il  n'existait  qu'un  lapsus?  Car  vous  ne  jerez  croire  à  i)ersonne 
queje  ne  sache  pas  que  le  kilomètre  carré  ne  contient  que  100  hectares.  La  ques- 
tion, peut-être  indiscrète,  que  je  vous  posa's  coDtnc  agriculteur,  n'en  reste  pas 
moins  entière  parce  quec3  sont  six  cent  rnillions  d'hectares  au  lieu  de  six  mil- 
liards, qui  attendent  les  émigrants  de  l'ancien  monde  ''. 

«  Plus  charitable.,  vous  auriez  pu  relever  la  distraction  de  votre  correspondant 
en  corrigeant  les  épreuves,  aussi  Bien  que  huit  jours  après.  Je  n'ai,  pour  mon 
compte,  jamais  pensé  à  voua  taxer  d  ignorance,  parce  que  les  tableaux  statistiques 
qu'.  donne  le  Joii/'/wi  contiennent  des  erreurs  de  chiffres  que  le  moindre  examen 
suffit  pour  faire  apprécier  à  leur  valeur. 

«  Mais  précisément  à  cause  du  hrevet  que  vous  me  donnez,  et  désireux  de  m'in- 
struire,  je  vous  renouvelle  la  demande  à  laquelle  vous  n'avez  pas  répondu. 

«  Comment,  avec  80  francs  d'impôts  par  habitant,  150  francs  d'intérêts  légi- 
time par  hectare,  dans  un  sol  morcelé  d'où  le  travail  mécanique  est  exclu,  le 
piysan  peut-il  produire  aussi  économiquement  que  sur  les  terrains  vierges  des 
nouveiux  continents  où  le  sol  est  sans  valeur  vénale  et  l'impôt  presque  nul  et  où 
la  loi  conserve  et  développe  avec  un  soin  jaloux  les  élémenis  du  travail  national? 
«  J'attends,  et  bien  d'aut'es  sans  doute,  attendent  avec  moi  la  formule  pour 
rési-ter  à  ce  que  vous  appelez  une  crise  transitoire,  car,  jusqu'ici,  je  ne  vois  dans 
les  notes  laconiques  dont  vous  accompagnez  les  observations  de  vos  collaborateurs 
comme  M.  Croffart,  que  des  phrases  et  aucun  fait  numériq  e  et  précis  comme  l'on 
est  en  droit  de  le  demander  à  l'observation  et  à  la  science  que  vous  possédez  si 
bien. 

«  'Veuillez  agréer  l'assurance  que  je  n'ai  d'autre  désir  que  de  m'éclairer  et  de 
travailler  à  la  prospérité  de  mon  pays  que  je  crois  sérieusement  compromise,  et 
recevez,  etc.  «  P.  Gueyraud.  » 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion.  Nous  admettons  parfaitement  que 
ceux  qui  ni  pensent  pas  comme  nous,  n'en  veulent  pas  moins  la  pros- 
périté de  la  patrie  commune,  et  nous  aflirraons  que  ceux,  qui  nous  ont 
adressé  toutes  sortes  de  reproches  et  même  d'injures,  parce  que  nous 
avons  énet'giqueiusnt  défendu  notre  opinion,  n'ont  produit  ainum  effet. 
Nous  leur  pardonnons  volontiers,  avec  cette  conviction  que,  pour  dé- 
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fendre  une  vérité,  on  doit  surtout  s'occuper  des  choses  en  laissant  de 
côté  les  personnes.  L'avenir  appartient  à  celui  qui  sait  attendre. 
IV.  —  Les  soldats  mis  à  la  disposition  des  cultivalews. 
M.  Cil.  de  Freycinet,  ministre  des  travaux  publics,  vient  de  faire 
prendre  par  les  compagnies  de  chemins  de  fer  une  mesure  que  les 
agriculteurs  apprendront  avec  une  vive  satisfaction.  Elle  est  expliquée 
dans  la  circulaire  suivante  : 

■I  Paris,  le  2  août  187!). 

»  Monsieur  le  préfet,  M.  le  ministre  de  la  guerre  met,  chaque  année,  à  la  dis- 
position des  cultivateurs  qui  en  font  la  demande,  un  certain  nombre  de  soldats 
destinés  à  prendre  pai-t  aux  travaux  de  la  moisson.  Mais  les  démarches  nécessitées 
pour  l'obtention  de  ces  hommes,  les  frais  d'habillement  et  de  voyage,  occasion 
nent  aux  cidtivateurs  une  charge  souvent  fort  lourde. 

«  I\Ion  attention  ayant  été  récemment  appelée  sur  cet  état  do  choses,  j'ai  de- 
mandé aux  compagnies  de  chemins  de  fer  d'examiner  s'il  ne  leur  paraîtrait  pas 
possible  d'accorder  aux  soldats  qui  empruntent  les  voies  ferrées  pour  sa  rendre  du 
lieu  de  leur  garnison  au  lieu  de  l'exploitation  agricole,  le  bénéfice  du  tarif  au 
quart  de  place,  dont  ils  jo'iissent  toutes  les  fois  qu'ils  voyagent  pour  cause  de  ser- 
vice et  en  vertu  d'une  permission  ou  d'une  feuille  de  route. 

«  Les  compagnies,  répondant  à  mon  appel,  ont  bien  voulu  considérer  les  mih- 
taires  mis  à  la  disposition  des  cultivateurs,  en  vue  des  travaux  de  la  moisson, 
comme  voyageant  pour  cause  de  service,  et  elles  ont,  en  conséquence,  donné  des 
instructions  à  leurs  gares  et  stations  pour  que  des  billets  d  quart,  de  place  leur 
fus.sent  délivrés,  à  l'aller  comme  au  letour,  sur  la  présentation  d'une  feuille  de 
route,  ou  d'une  pérmi-sion  mentionnant  le  motif  de  leur  voyage.  J'ai  à  peine 
besoin  d'ajouter  que  la  production  de  la  feuille  de  route  ou  de  tout  titre  pouvap^ 
régulièrement  la  remplacer  étant  indispensable,  les  cultivateurs  intéressés  devront 
veiller  à  ce  que  les  soldats  mis  à  leur  disposition  par  l'autorité  militaire  soient 
toujoui's  munis  du  titre  (jui,  seul,  leur  donne  droit  au  voyage  à  q'iart  de  place  sur 
les  voies  ferrées. 

«  Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet,  de  vouloir  bien  communiquer  immédiate- 
ment la  présente  dépèche  aux  maires  des  villes  de  communes  de  votre  dépar- 
tement. 

«  Recevez,  etc.  «  Le  minisire  des  travaux  publics 

«  G.  DE  Freycinet.  » 

On  ne  saurait  trop  louer  M.  le  ministre  des  travaux  publics  de 
l'initialivc  qu'il  vient  de  prendre,  et  qui  économisera  des  sommes 
iiupurluiiles  aux  agriculteurs  qui  ont  recours  aux  soldats  pour  les  tra- 
vaux pressés. 

V.  —  Canalisation  de  la  Dordogne. 

Nous  avons  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  l'importance  du  projet  de 
canalisation  de  la  DordognequeTon  doit  aux  travaux  de  iM.  IManc,in"é- 
nieur  civil  à  Bergerac.  Nous  ajiprenons,  au  milieu  dos  Alpes,  dans  un 
pays  où  d'un  bout  à  l'autre,  il  n'y  aurait  que  stérilité  et  misère  sans 
canaux  d'arrosage,  que  le  projet  qui,  s'il  est  mis  à  exécution,  doit 
féi;onil('r  la  plaine  di-  Bergerac,  est  en  ce  luomenl  à  l'enquiHe  d'utilité 
publiqiit!  dans  la  Dordogne  et  dans  la  Gironde.  M.  le  ministre  des  tra- 
vaux publics  a  imposé  aux  fondateurs  la  condition  de  justiûjr  de  la 
souscription  préalable  du  tiers  ili's  terrains  qui  seront  soumis  à  l'ar- 
rosage, avant  d  arriver  à  la  convention  relative  à  la  concession.  En  ce 
moment  on  s'occupe  de  recueillir  les  souscriptions  nécessaires.  Nous 
ne  saurions  trop  engager  les  propri.Haires  intéressés,  adonner  leurs 
adhésion.s.  l'artout  où  un  canal  d'irrigation  a  porté  ses  eaux,  nous 
avons  vu  la  propriété  doubler  de  valeur  pour  le  moins.  Il  en  sera  cer- 
tainement (le  même  pour  le  canal  dont  nous  parlons  et  dont  nous 
avons  vu   les  [ilans  qui   nous  paraissent   purfailement  conçus.   D'ail- 
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leurs  les  entreprises  d'irrigation  ne  présenteront  plus  désormais  de 
chances  mauvaises  pour  les  propriétaires  souscripteurs  organisés  en 
associations  syndicales  ou  pour  les  sociétés  qui  se  formeront  pour 
l'exécution  et  l'entretien  d'après  la  loi  qui  a  été  proposée  par  la  Com- 
mission supérieure  pour  l'aménagement  des  eaux;  les  conditions  de 
garantie  du  minimum  d'intérêt  promises  par  cette  loi  seront  appli- 
cables immédiatement  aux  Associations  et  aux  Sociétés  déjà  formées. 
VI.  —  Association  française  pour  l'avancemetU  des  sciences. 
L'Association  française  vient  de  décider,  d'accord  avec  le  comité 
local  de  Montpellier,  le  programme  de  la  session  qu'elle  tiendra  dans 
cette  ville  du  28  août  au  4  septembre  sous  la  présidence  de  M.  Bardoux, 
député  du  Puy-de-Dôme.  Ce  programme  comprend,  comme  les  années 
précédentes,  des  séances  de  sections  et  des  séances  générales  dont  les 
ordres  du  jour  seront  intéressants,  on  peut  déjà  l'affirmer;  deux  con- 
férences :  l'une,  sur  le  canal  d'irrigation  dérivé  du  Rhône,  l'autre  sur 
la  lumière  électrique;  des  visites  industrielles  et  scientifiques,  et  par- 
ticulièrement une  visite  à  l'Ecole  d'agriculture  oii  une  réception  bril- 
lante sera  organisée;  des  excursions  générales  à  Nîmes  et  Aigues- 
Mortes  d'une  part,  à  Cette  et  sur  l'étang  de  Thau  d'autre  part;  de  plus 
des  excursions  finales.  Nous  avons  été  chargé  de  la  conférence  sur  le 
canal  d'irrigation   du  Rhône;   nous  la  ferons  le  vendredi  2'J  août,  au 

soir. 

VIL  —  Inslilut  national  agronomique. 

Le  Journal  officiel  du  13  août  publie  la  liste  de  la  seconde  promo- 
tion sortie  de  l'Institut  national  agronomique.  Voici  cette  liste  : 

«  1»  Elèves  sortis  avec  le  diplôme  de  renseignement  supérieur  de  l'agriculture: 
M.  Hérisson  (Haute-Garonne).  —  M.  Calinesco  (Roumanie).  —  M.  Jouet  (Gi- 
ronde). —  M.  Sibatier  (Aude).— M.  Marsais  (Paris).  —  M.  Ferrouillat  iHérault). 

—  M.  Rouliot  jSeine-et-Oise).  —  Schadel  (Pas-de-Calais).  —  M.  Négulitch 
(Roumanie).  —  M.  Fagot  (Ardennes).  —  M.  Fasquette  ^Seine-et-Marne  .  — 
M.  Vincey  i Haute-Marne).  —  M.  Nanot   (Haute- Vienne).  —  M.  Berdin  (Seine). 

—  M.  Moréal  de  Brévans  (Jura).  —  M.  Dondey  (Pérou).  —  M.  Djordjad/ié 
j^ussie).  —  M.  Jacquey  (Jura).  —  M.  Arnault  (Indre).  —  M.  liecourtei.x 
Indre).  » 

«  2°  Avec  le  certificat  d'études  :  M.  Duverger  (Haute- Aïenne).  » 

Une  mission  complémentaires  d'études  de  trois  ans  a  été  accordée 
à  M.  Hérisson,  classé  au  premier  rang  des  élèves  sortants. 
VIII.  —  L'enseùjîiemenl  départemental  de  l'Agriculture. 

L'administration  de  l'agriculture  se  préocupe  de  l'application  de 
la  loi  du  16  juin  1879  sur  l'enseignement  départemental  de  l'agricul- 
ture. Nous  en  trouvons  une  nouvelle  preuve  dans  la  circulaire  suivante 
qui  a  été  récemment  envoyée  aux  préfets  : 

«Monsieur le  Préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  ci-joint  un  certain  nom- 
bre d'exemplaires  de  la  loi  du  16  juin  1679  sur  renseignement  départemental  et 
communal  de  l'agriculture. 

«  Gomme  vous  pourrez  le  remarquer,  l'article  8  de  ladite  loi  prescrit  l'établisse- 
ment d'un  règlement  d'administration  publique  et  énumère  les  matières  sur 
lesquelles  il  portera 

«Gest  ainsi  qu'aux  termes  du  paragraphe  3  de  cet  article,  le  règlement  doit  fixer 
le  minimum  des  frais  de  tournées  du  professeur  d'agriculture  par  rapport  à  chaque 
département,  après  avii  du  conseil  général.  Il  devient  donc  nécessaire  de  connaître 
dès  maintenant  l'avis  du  conseil  général  de  votre  département  sur  ce  point 
spécial. 

«  En  ce  qui  concerne  l'insiitution  des  chaires  départementales  d'agriculture,  les 
départements  français  se  divisent  actuellement  en  trois  catégories  : 
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«  1"  Ceux  qui  sont  pourvus  de  chaires  installées  dans  des  conditions  très  diverses 
et  antérieures  à  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date 
du  17  octobre  1874; 

«  2"  Ceux  dans  lesquels  des  chaires  ont  été  créées  sur  une  base  uniforme,  en 
exécution  de  la  même  circulaire  ; 

«  3°  Ceux  qui  sont  encore  à  pourvoir. 

a  Les  chaires  de  la  première  catégorie,  très  peu  nombreuses,  devant  rentrer,  dans 
un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  sous  le  régime  inauguré  par  la  nouvelle  lui,  il  y 
a  lieu  de  fixer,  dès  à  présent,  le  point  spécial  visé  par  le  paragraphe  3. 

«  (Juant  à  celles  de  la  deuxième  catégorie,  bien  que  les  conseils  généraux  aient 
statué  récemment  à  cet  égard,  ces  assemblées  auront  néanmoins  à  reprendre  la 
question  et  à  formuler  leur  avis,  soit  en  maintenant,  soit  en  modifiant,  si  la  situa- 
tion et  les  besoins  particuliers  de  la  région  paraisseat  l'exiger,  le  chiffre  précédem- 
ment fixé.  Pour  les  chaires  restant  à  créer,  la  question  se  pose  naturellement. 

«En  cousé([Lience,  et  quelle  que  soit  la  catégorie  ci-dessus  à  laquelle  appartienne 
votre  département,  je  vous  serai  obligé,  monsieur  le  préfet,  de  vouloir  bien  provo- 
quer l'avis  du  conseil  général,  lors  de  sa  prochaine  session,  sur  le  minimum  des 
frais  de  tournées  à  accorder  au  professeur  départemental  d'agriculture  pour  ses 
conférences  nomades. 

«Je  cro.s  toutefois  devoir  vous  faire  remarquer  que  l'avis  émis  .sur  ce  minimum, 
même  après  sa  fixation  définitive  par  le  règlement  d  administration  publique,  n'en- 
traînera pas  la  mise  immédiate  au  concours  de  la  chaire  d'agriculture  dans  les  dé- 
partements qui  en  sont  dépourvus. 

«  C'est  en  ellet  aprè?  une  discus:^ion  approfondie  des  besoins  du  pays  et  aussi  des 
moyens  d'exécution,  que  l'article  l"'  de  la  loi  a  fixé  un  délai  maximum  de  six  ans 
pour  l'établissement  des  chaires  d'agriculture  dans  les  départements  non  encore 
dotés  de  cette  institution. 

«  Il  résulte  de  cett  )  situation  que  les  mises  au  concours,  qui  devront  faire  d'ail- 
leurs l'objet  d'une  demande  spéciale  et  distincte  de  la  part  du  département  inté- 
ressé s'échelonneront  en  fait  jusqu'au  ["juin  1885. 

«  Le  seul  ordre  possible  à  suivre,  dans  ces  conditions,  pour  la  création  des 
chaires,  est  celui  qui  sera  déterminé  parla  priorité  d  inscription.  Le  temps  néces- 
saire à  l'établissement  du  règlement  d'administration  publique  et  les  formalités 
qu'entraînera  son  adoption  ne  permettront  pas  d'ailleurs  à,  l'administration  de 
donner  une  suite  utile  aux  demandes  de  ce  genre  avant  les  premiers  mois 
de  1880. 

«Je  crois  devoir  appeler  votre  attention,  monsieur  le  préfet,  sur  l'article '2  de  la 
loi,  ({ui  a  trait  à  la  composition  du  jury  d'examen,  déiérée  au  ministre  de  l'agri- 
culture. Il  y  est  dit  que  ce  jury  sera  constitué  de  la  façon  suivante  : 

a  7"  Un  conseiller  général  désigné  par  ses  collègues.  » 

«  Il  y  aura  donc  lieu  pour  les  conseils  généraux  de  faire  cette  désignation  en 
même  temps  (ju'ils  formuleront  la  demande  spéciale  d'une  chaire  d'agriculture. 

«  Néanmoins,  il  ne  vous  échappera  pas  que  cette  nomination  aura  forcément  un 
caractère  éventuel,  puis(|ue  la  mise  au  concours  de  la  chaire,  et  par  suite  de  la 
constitution  du  jury  d'examen,  seront  subordonnées,  en  fait,  à  la  possibilité  de 
donner  suite  aux  demandes  qui  se  produiront,  laquelle  trouvera  naturellement  sa 
limite  dans  le  chilïi'e  des  crédits  annuellement  ouverts  à  l'administration,  et  sur- 
tout dans  les  ressources  du  moment  en  candidats  parfaitenunt  aptes  à  remiilir  les 
importantes  et  dilliciles  fonctions  de  professeur  départemental  d  agriculture. 

«.  Du  reste,  le  conseil  pourra  toujours,  je  ppnse,  s'il  le  juge  à  propos,  déléguer  à 
la  Commission  départementale  le  soin  de  faire  en  temps  utile  le  choix  dont  il 
s'agit. 

«  Recevez,  etc.  P.  Tirard, 

ministre  de  l'Agriculture  et  du  Conimcrco 

L'ori;;iiiisalion  (IcrenseigaemoiiL  (k'parlciucntal  de  ragricullure  don- 
nera une  légitime  satisfaction  à  des  besoins  constatée  dans  toutes  les 
parties  de  la  France.  11  est  vivement  à  souhaiter  que  cette  organisation 
puisse  être  achevée,  môme  avant  les  limites  fixées  par  le  législateur. 

IX.  —  Le  phylloxéra. 

Les  nouvelles  sur  le  phylloxéra  n'apprennent,  en  ce  moment,  rien  de 
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nouveau.  Dans  notre  voyage  dans  les  Alpes,  nous  l'avons  rencontré 
dans  des  vigaes  jusqu'aux  environs  de  Gap,  à  une  altitude  de  800  mètres. 
Mais  nous  ne  l'avouspas  trouvé  plus  loin,  dans  les  environs  d'Embrun, 
dans  les  vignes  situées  de  800  à  1 ,000  mètres  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer,  ce  qui  nous  paraît  être  la  limite  de  la  culture  de  la  vigne  en 
France,  sous  cette  latitude.  Les  traitements  par  le  sulfure  de  carbone 
continuent  à  êlre  expérimentés  ;  on  lira  certainement  à  ce  sujet  une 
spirituelle  lettre  que,  dans  ce  numéro,  M.  Champin  prête  h  la  vigne 
américaine.  En  ce  qui  concerne  le  traitement  par  les  sulfocarbonutes, 
M.  Teysonnière  vient  de  publier  une  lettre  au  ministre  de  l'agriculture 
relalivementauxrésultats  constatés  sur  son  domaine  de  la  Provenquières, 
dans  le  département  de  l'Hérault.  L'expérience  faite  sur  110  hectares, 
a  coûté  27,658  fr.  45,  soit  250  fr.  07  par  hectare,  le  sulfocarbonate 
coûtant  51  francs  par  100  kilog.  M.  Teissonnière  pense  qu'il  faut  en 
défalquer  les  frais  d'échaudage  pour  la  destruction  d;:"  la  pyrale  que  ce 
travail  a  évité,  soit  80  francs  par  hectare,  ce  qui  laisserait  à  170  francs 
par  hectare  la  dépense  nette  du  traitement  des  vignes. 

X.  —  Les  betteraveset  les  sucres. 

Le  temps  qui  règne  depuis  quinze  jours  a  étéplus  favorable  à  la  végé- 
tation de  la  betterave.  Son  influence  a  été  déjà  considérable,  le  retard 
disparaît  peu  à  peu.  Quelques  orages  ont  rendu  àla  terreunehumidité 
superficielle  qu'une  chaleur  excessive  avait  fait  disparaître.  Mais  il  est 
encore  tout  à  fait  impossible  de  préjuger  le  résultat  final;  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire,  c'est  qu'il  y  a  beaucoup  moins  à  craindre  que  les 
semaines  précédentes. 

XI.  —  Trèfle  incarnat  rustique. 

M.  S.  Monnier,  horticulteur  àla  Pyramide-Trélazé  (l\Iaine-et-Loire), 
a  obtenu  un  succès  dans  la  création  d'une  variété  de  trèfle  incarnat, 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  trèfle  incarnat  rustique,  et  qui  est  remar- 
quable à  la  fois  par  sa  production  et  par  sa  résistance,  M.  Monnier  en  a 
mis  une  certaine  quantité  à  notre  disposition,  et  nous  pouvons  envoyer 
des  échantillons  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  en  feront  la  demande. 

XII.  —  Nécrologie. 

L'agriculture  française  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  dignes  repré- 
sentants, et  certainement  une  des  physionomies  les  plus  sympathiques 
et  les  plus  originales  de  notre  temps.  M.  de  Ventavon,  sénateur  des 
Hautes-Alpes,  est  mort  le  11  août,  à  Saint-Georges-de-Commier,  près 
de  Visille  (Isère).  Il  a  fait  partie,  dans  nos  assemblées  délibérantes, 
d'un  grand  nombre  de  Commissions  où  s'agitaient  les  questions  sou- 
levées par  les  besoins  de  l'agriculture;  il  avait  attaché  son  nom  à  une 
réforme  dans  la  législation  sur  les  associations  syndicales.  S'il  n'a  pas 
pu  faire  triompher  toutes  ses  idées,  il  n'en  a  pas  moins  rendu  de 
grands  services  à  la  cause  de  la  propagation  des  irrigations.  Il  était 
estimé  et  écouté  même  par  ses  adversaires  politiques;  il  parlait  avec 
éloquence  et  esprit,  et  il  était  surtout  bon  patriote.  Il  avait  pour  prin- 
cipale préoccupation  les  progrès  de  l'agriculture,  principalement  dans 
ses  chères  montagnes  alpines. 

Nous  avons  le  regret  d'apj5rendre  la  mort  de  M.  Edmond  Pellier, 
agriculteur  à  Ivré-le-Pollin  (Sarthe),  et  directeur  d'une  fabrique  de 
conserves  alimentaires  au  Mans.  Il  s'était  adonné  avec  ardeur  à  la  pro- 
pagation et  au  perfectionnement  de  la  culture  des  plantes  potagères.  Il 
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avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'Iionneur  à  la  suite  de  l'Ex- 
position universelle  de  1878. 

XIII.  —  Concours  du  Comice  de  Sainl-Dié. 
Le  concours  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saint-Dié 
(Vosges)  se  tiendra,  cette  année,  à  Raon-l'Elape,  le  24-  août.  Le  princi- 
pal intérêt  de  cette  solennité  sera  l'exposition  de  la,  race  bovine  vos- 
gienne.  En  effet,  le  Comice  s'est  donné  pour  Lut  spécial  le  développe- 
ment et  l'élevage  de  celte  race  ;  c'est  la  seule,  avec  la  race  hollandaise, 
à  laquelle  des  primes  seront  décernées. 

•  XIV.  —  Essais  de  moissonneuses  à  Châieauroux. 

Les  essais  de  machines  à  moissonner,  organisées  par  la  Société  dé- 
partementale de  rindre,  sur  la  ferme  de  Treuillaut,  exploitée  par 
^I.  Masquelier,  ont  eu  un  réel  succès,  malgré  les  circonstances  météo- 
rologiques détestables  au  milieu  desquelles  ils  ont  eu  lieu.  Cinq  ma- 
chines y  ont  pris  part  :  la  moissonneuse  V Universelle,  de  M.  Hidien; 
ÏAbilienne,  de  M.  Renou;  deux  machines  Johnston;  la  machine  Wood, 
de  M.  Piller.  Huit  machines  ont  été  vendues  aux  enchères  publiques, 
après  les  essais.  La  moissonneuse  Hidien  était  particulièrement  re- 
cherchée par  les  acquéreurs.  Ce  mode  d'essais  et  de  ventes,  qui  se  gé- 
néralise de  plus  en  plus,  est  certainement  une  des  meilleures  métho- 
des de  propagation  des  bonnes  machines. 

XV.  —  Exposition  inlernationale  à  Prague. 

Le  club  agricole  de  Prague  (Autriche)  organise  une  exposition  in- 
ternationale des  industries  agricoles,  qui  se  tiendra  dans  cette  ville,  du 
27  septembre  au  5  octobre  prochain.  Cette  exposition  comprendra  la 
sucrerie,  la  brasserie  et  la  malterie,  la  distillerie,  la  fabrication  de 
l'huile,  colle  des  vinaigres,  la  féculerie,  la  meunerie  et  ses  produits, 
les  industries  du  chanvre  et  du  lin,  etc.  Les  objets  exposés  seront 
divisés  en  quatre  groupes  principaux  :  matières  premières,  moyens  de 
production,  machines,  appareils,  etc.,  objets  de  démonstration  scien- 
Lihqiie;  produits  des  industries.  Les  décîaralions  des  personnes  qui 
désirent  prendre  part  à  cette  exposition  doivent  être  adressées  au  Co- 
mité de  l'exposition,  bureau  du  Club  agricole,  à  Prague. 
XVI.  — Sur  les  variations  de  prix  des  entrais. 

Nous  recevons  de  MM.  Gallet,  Lefebvre  et  Cie,  les  importateurs  du 
phosjiho-guano  en  France,  la  lettre  suivante  relative  à  une  diminution 
de  prix  qu'ils  viennent  de  faire  dans  leurs  produits  : 

«  La  Compagnie  «  Pliosplio-Guano  G)mpany  limiled  »  dont  nous  sommes  les 
consignalaires,  est  pan'enue,  à  l'aide  de  procédés  de  fabrication  peiToclion nés,  à 
réaliser  dans  le  prix  de  revient  de  ses  produits,  sans  en  diminuer  en  rien,  lu  qua- 
lilé,  une  notable  réduction  dont  elle  veut  l'aire  proliler  l'agricullurc. 

«  Nous  venons,  en  conséquence,  vous  prier  de  vouloir  l)ien  appeler  l'aitenlion 
de  vos  nombreux  lecteurs  sur  le  nouveau  lariC  qu'ils  trouveront  aux  annonces  de 
votre  journal.  Les  prix  du  l'iiospho-tjuano  et  de  l'ûsso-Ciu'auo  sont  baissés  de 
1  IVauc  par  100  kilog  ,  et  ceux  des  Superphosphates  0:nillio.s  et  Gliilton  fonl  res- 
sortir, pour  l'acheteur,  le  kilogramme  d'acide  piiosphorique  soluble  dans  l'eau 
àO  fr.  80  et  le  kilofiramme  de  pkos/jhulc  soluhle  dans  l'eau  à  0  fr.  47. 

«^'euillez  bien  remarquer  que  ces  bas  pnx  sans  précédent  sont  ceux  du  phosphate 
monobasique  et  de  l'acide  entrant  dans  sa  composition  et  non  ceux  d'un  mélange 
de  phosphate  soluble  avec  le  ph  jsjihatc  insoluble  dans  l'eau  dit  assimilable,  ré- 
duit, rétrogradé.  «  Gallet,  Lkfebvre  lt  Cie.  » 

C'est  im  résultat  de  la  concurrence  d'amener  des  réductions  de  prix, 
et  l'agriculture  ne  saurait  que    s'en    féliciter.    Il  est  bien  entendu  que 
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nous  parlons  de  la  réduction  obtenue  sans  diminution  de  la  qualité; 
cette  dernière  ne  serait  que  trompeuse,  et  les  cultivateurs  en  sont  sou- 
vent victimes.  Ils  n'ont  d'autre  moyen  de  se  protéger  à  cet  égard, 
qu'en  s'adressant  à  des  maisons  qui,  comme  MM.  Gallet,  Lefebvre  et  Cie 
et  quelques  autres,  leur  offrent  toute  garantie  d'honorabilité. 

XXI.  —  Nouvelles  de  Vélat  des  récoltes. 
La  plupart  des  notes  que. nous  envoient  nos  correspondants,  signa- 
lent une  heureuse  modification  dans  la  végétation,  sous  l'influence  de 
la  chaleur.  C'est  ce  que  constate  d'abord  M.  Dubosq  dans  la  lettre  qu'il 
nous  envoie  de  Château-Thierry  (Aisne),  à  la  date  du  7  août  : 

«  Depuis  qu'il  s'est  opéré  dans  la  température  un  changement  très  favorable, 
les  produits  de  la  terre,  en  ont  beaucoup  profité,  les  blés  et  les  avoines  se  sont  sen- 
siblement améliorés  ;  aussi,  d'ici  peu  de  jours,  va-t-on  pouvoir  commencer  la 
moisson.  Les  blés. donneront  généralement  peu  de  gerbes  ;  mais  on  pense  que  le 
grain  aura  de  la  qualité  ;  les  avoines  promettent  de  donner  un  meilleur  rende- 
ment en  grain  et  en  paille. 

«  On  a  profité  du  retour  du  beau  temps  pour  couper  et  faire  entrer  le  foin  des 
prairies  naturelles  et  faire  faucher  les  draveurs  d'hiver.  La  première  coupe  de 
luzerne  a  été  très  compromise,  par  suite  des  pluies  persistantes  de  juin  et  de  juillet; 
beaucoup  ont  été  perdues  dans  les  champs,  par  suite  de  la  pourriture;  une  grande 
quantité  de  fourrages  ont  été  emportés  lors  de  la  dernière  inondation  de  la 
Marne. 

a  On  profite  du  beau  temps  pour  le  binage  des  betteraves,  travail  qui  n'avait  pu 
avoir  lieu,  par  suite  ds  la  trop  grande  humidité  qui  se  trouvait  dans  le  sol  ;  on  a 
tout  lieu  d'espérer  une  récolte  satisfaisante. 

o  L'arrachage  des  pommes  de  terre  hâtives  est  très  peu  favorable,  un  grand  nom- 
bre de  tubercules  ont  été  atteints  par  la  pourriture,  par  suite  de  leur  séjour  pro- 
longé dans  l'eau.  Absence  complète  de  raisin  dans  le  pays  vignoble  ;  le  froid  et 
les  pluies  ont  fait  couler  la  grappe.  » 

Les  appréciations  que,  dans  la  note  suivante,  M.  de  Lentilhac  nous 
envoie  le  10  août  de  Saint-Jean-d'Ataux,  sur  la  situation  dans  la  Dor- 
dogne,    font    prévoir    une  récolte  médiocre   en  grains. 

«  Le  mois  qui  vient  de  finir  a  encore  fourni  douze  jours  de  pluie  avec  103  mil- 
limètres d'eau  et  une  température  qui  s'est  abaissée  parfois  à  5  degrés  au-dessus 
de  zéro  ;  elle  s'est  élevée  il  est  vrai,  dans  les  derniers  jours  du  mois,  jus([u'à 
34  degrés,  mais  la  moyenne  16°5t  a  été  relativement  basse,  si  l'on  songe  que  c'est 
dans  ce  mois  que  commence  la  canicule.  Cette  continuité  de  phases  anormales  a 
eu  pour  conséqutnce  de  retarder  généralement  tous  nos  produits  de  près  de  quinze 
jours,  et  de  les  disposer  à  subir  sans  transition  les  fortes  chaleurs  du  mois  d'août, 
ce  qui  amène  parfois  l'atrophie,  toujours  une  formation  incomplète  du  produit  ; 
c'est  sur  la  vigne  surtout  qu'on  s'en  aperçoit,  les  grappes  déjà  fort  rares  ont  coulé 
à  la  floraison  ou  se  sont  flétries  pour  le  plus  grand  nombre  aux  premières  chaleurs  ; 
la  récolte  sera  pitoyable. 

«  Il  ne  parait  pas  y  avoir  eu  de  coulure  sur  les  froments,  mais  la  nourriture  qui 
leur  était  destinée  dans  le  sol  a  été  tellement  absorbée  parles  herbes  envahissantes 
que  l'épi  étant  resté  généralement  petit  ne  peut  donner  qu'un  faible  rendement,  si 
l'on  tient  compte  surtout  que  les  blés  sont  excessivement  clairs  cette  année. 

«  La  plante  sarclée  se  présente  bien  ;  il  est  fort  à  désirer  qu'elle  réussisse  pour 
nous  dédommager  des'nombreuses  déceptions  qu'il  n'est  pas  difficile  de  prévoir  sur 
nos  autres  produits.  » 

La  moisson  se  poursuit  avec  activité  dans  tout  le  centre  de  la  France  ; 
elle  va  commencer  dans  la  région  septentrionale.  Les  dernières 
semaines  ont  été  très  favorables  aux  céréales;  beaucoup  de  champs 
ont  été  notablement  améliorés.  Il  serait  encore  prématuré  de  donner 
un  avis  complètement  motivé.  Quant  à  la  vigne,  elle  se  présente  dans 
des  circonstances  très-inégales  suivant  les  régions.  La  végétation  des 
plantes  sarclées  a  pris  une  grande  vigueur.  J.-A.  BAïutAL. 
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M.  Vallet,  professeur  d'agriciilUire  à  Laniballe  (Cùtes-du-Nord;,  a 
envoyé  à  M.  Barrai,  qui  l'a  soumise  à  mopexauien,  une  tige  de  pomme 
de  lerre  caraetérisée  par  ce  fait  que  des  tubei'cules  se  sont  développés 
à  l'aisselle  de  chaque  feuille. 

Le  fait  que  présente  cette  tige,  sans  être  commun,  n'est  cependant 
p;is  fort  rare.  C'est  l'un  de  ceux  qu'on  cite  habituellement  pour  démon- 
tiei  (ju'uu  tubercule  de  pomme  de  terre  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
rameau  tubérisé  en  tout  ou  en  partie.  Dans  le  cas  présent,  ce  sont  les 
jeunes  rameaux  nés  à  l'aisselle  des  feuilles  qui  se  sont  renflés  en  tuber- 
cules, tandis  que,  dans  la  marche  ordinaire  des  choses,  ce  sont  des 
ranuîaux  souterrains  qui  sui)issent  la  même  modilication.  J'ai  eu  occa- 
sion d'observer  des  tubercules  ainsi  produits  sur  k  tige,  dont  même 
certains  étaient  devenus  plus  gros  qu(!  tous  ceux  que  M.  Vallet  a 
envoyés.  J'en  ai  fait  lîgurer  dans  mes  Elémenls  de  Uolanicjup,  fig.  105 
et  106  de  la  2°  édition  (p.  373,  374).  L'un  de  ceux  qui  ont  été  ainsi 
représentés  montrait  cette  particularité  remarquable  [loc.  cit.,  fig.  100) 
que  la  pousse axillaire  qui  s'était  renflée,  pour  le  former,  en  une  masse 
épaisse  de  0"'.05,  se  prolongeait  plus  haut  en  un  rameau  feuille.  De 
plus3ou4de  ses  yeux  avaient  émis  chacun  un  ramule  également  feuille. 

Quant  à  la  cause  de  cette  tubérisation  des  pousses  axillaires, 
elle  j)araU  consister  principalement  en  une  gêne  o])posée  à  la  marche 
naturelle  des  sucs  nourriciers  par  une  entaille,  une  demi-cassure,  ou 
toute  aulre  cause  analogue.  Cependant,  comme  je  ne  vois  pas  d'acci- 
dent de  ce  genre  à  la  base  de  la  tige  ([ui  m'a  été  envoyée,  j'en 
viens  à  penser  que  peut-être  la  surabondance  d'humidité  de  cette 
année  aura  été  la  cause  du  fait  qui  vous  a  été  communiqué.  Il  est 
à  peine  besoin  de  dire  que  des  tubercules  venus  ainsi  sur  une 
tige,  par  conséquent  à  la  lumière,  ne  seraient  pas  bons  à  manger,  en 
raison  de  la  solanine  qui  a  (b"i  s'y  produire  en  quantité  plus  ou  moins 
considérable.  P.  Duciiartri;, 

Meiiihre  de  l'InstiUit  et  de  la  Sociélé  nationale  d'a^riou;ture. 

INFLUENCE   DES    MOUTONS  SUR  L'ÉflORflAGE' 

Il  est  peu  de  personnes,  parmi  celles  qui  fréquentent  les  forêts,  ({iii 
n'aient  entendu  affirmei'  maintes  fois  que  la  présence  d'un  troupeau  de 
moutons  à  proximité  d'une  coupe  en  exploitation  suffit  pour  arrêter 
le  mouvement  de  la  sève  et  empêcher  l'enlèvement  de  l'écorce.  Cette 
bizarn;  influence  souvent  niée,  mais  affirmée  plus  souvent  encore,  a  été 
récemmeni  l'objet  de  lettres  publiées  dans  le  Juitrnal  de  l'Ayricullurc, 
dans  lesquelles  on  demande  que  le  fait  soit  enfin  l'objet  d'expériences 
concluanles. 

11  m'a  paru  utile  de  mcLlre  lin,  piir  une  expérience  décisive,  à  une 
discussion  qui,  jusqu'à  ce  jour,  s'était  bornée  à  des  négations  et  à  des 
anirmations  sans  preuves. 

Pour  faire  une  expérience  de  cette  nature,  il  fallait  trouver  des  cii'- 
constances  favorables  qui  ne  se  présentent  pas  tous  les  jours  :  d'abord 
un  temps  propice,  car  il  est  indispensable,  pour  faire  l'expérience  ré- 
clamée, que  l'écorce  se  lève  aisément,  ce  qui  n'arrive  qui;  par  les 
temps  doux  cl  liiiuiidcs;  ])Mis  il  fallait  aviiir  à  portée   un  troupeau  de 

1.  CommunicRtion  Taite  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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moutons  et,  de  plus,  la  faculté  de  le  laisser  pénétrer  dans  le  bois,  ce 
qui  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde. 

J'ai  pu  trouver  réunies  ces  trois  circonstances  dans  une  de  mes  ré- 
centes tournées,  et  voici  comment  j'ai  procédé,  pour  profitar  de  cette 
heureuse  coïncidence.  En  visitant  la  Ibi'êt  domaniale  d'Essoyes,  le 
17  juin  dernier,  j'ai  traversé  la  coupe  en  exploitation,  où  j'ai  trouvé 
installé  un  chantier  d'écorceurs.  L'écorce  se  levait  avec  ce  craquement 
qui  annonce  l'abondance  de  la. sève.  La  coupe  n'était  pas  éloignée  de 
la  ferme  de  Picvéron;  j'envoyai  immédiatement  inviter  le  berger  à 
s'approcher  avec  son  troupeau  de  moutons,  ce  qu'il  fit  de  bonne 
grâce. 

Pendant  qu'on  allait  chercher  le  troupeau,  je  fis  abattre,  dans  une 
cépée  de  chêne,  deux  brins  qui  furent  immédiatement  écorcés;  les 
fourreaux  se  détachèrent  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  troupeau, 
composé  de  cent  vingt  moutons,  s'étant  approché,  fut  placé  autour  de 
la  cépée  dans  laquellej'avais  fait  abattre  les  brins  écorcés;  il  y  séjourna 
vingt  minutes.  xVprès  cet  intervalle  de  temps,  on  abattit  sur  la  même 
cépée  deux  autres  brins  qui  furent  écorcés  comme  l'avaient  été  les 
premiers,  les  moutons  restant  encore  autour  des  ouvriers;  l'écorce- 
ment  se  lit  aussi  facilement  qu'il  s'était  fait  avant  l'arrivée  du  troupeau. 

Cette  expérience  me  paraît  concluante;  car  toutes  les  circonstances 
étant  restées  les  mêmes,  le  voisinage  d'un  troupeau  n'a  accru  en  rien 
l'adhérence  de  l'écorce  au  bois. 

Je  crois  donc,  maintenant,  pouvoir  affirmer  d'une  manière  positive 
que  la  croyance  dans  l'influence  des  moutons  sur  le  mouvement  de  la 
sève  du  chêne,  est  un  de  ces  nombreux  préjugés  qui  se  transmettent 
de  génération  en  génération  sans  avoir  aucun  fondement  réel. 

BOL'QUET  DU  LA  GuYE, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

EXCURSION  AGRICOLE 

DANS    LA     PICARDIE     ET     LES    F  L  A  N  D  RE  S  .  —  III. 
La  jermc  d'Assainvtlki s  [suite). 
—  Le  bétail  de  trait  se  compose  normalement  de  34  chevaux  et  de 
50  bœufs;  mais,  à  l'époque  de  l'arrachage  des  betteraves,  le  nombre 
des  bœufs  de  trait  est  porté  à  80. 

Les  chevaux  sont  principalement  de  race  bouLonnaise;  on  remarque 
cependant  dans  le  nombre  queh|ues  belges  et  quelques  frisons.  Ils 
sont  achetés  à  l'âge  de  2  à  3  ans,  et  ils  sont  revendus  ensuite,  quand 
ils  ont  atteint  l'âge  adulte,  après  2  ou  3  ans  de  service  dans  la  ferme. 
Entre  le  prix  d'achat  et  celui  de  revente,  il  y  a  toujours  un  certain 
écart  ou  gain,  qui  vient  en  déduction  des  frais  généraux  de  culture, 
ou  plutôt  en  augmentation  du  produit.  C'est  la  môme  opération  qui  se 
fait  sur  le  jeune  cheval  du  Perche,  dans  les  fermes  de  la  Beauce  et  des 
environs  de  Paris.  L'habileté  de  M.  Triboulet  à  choisir  de  jeunes  ani- 
maux de  bonne  conl'ormation  rend  cette  opération  assez  fructueuse.  11 
arrive  même  parfois  que  le  fermier  d'Assainvillers  trouve  à  placer 
comme  étalons  quchpies-uns  de  ses  chevaux  de  trait.  Le  gain  réalisé 
dépass.e  alors  aisément  1,000  francs  par  tête.  Il  nous  a  cité  4  étalons 
de  cette  origine,  sur  la  revente  desquels  il  a  réalisé  un  écart  de 
1),()00  francs" 

La  nourriture  de  ces  animaux  consiste  en  foin ,  carottes  et   1 5   à 
18  litres  d'avoine. 
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Les  bœufs  sont  exclusivement  de  race  nivernaisc.  Achefés  par  com- 
missionnaire aux  environs  de  Decise,  ils  coulent  moyennement 
1,^1 00  francs  la  paire.  M.  Triboulet  estime  qu'ils  sont  alors  payés  de 
1  fr.  10  à  1  fr.  15  le  kilog.  sur  pied,  c'èst-à-dire  sensiblement  au- 
dessus  du  prix  auquel  on  pourra  les  revendre  après  engraissement. 
Mais  ils  auront  fait  deux  à  trois  campagnes  de  betterave,  n'au- 
ront consommé  que  des  pulpes  de  distillerie  avec  supplément  de 
tourteaux  durant  leur  carrière  de  travail,  se  seront  engraissés  à  ce 
régime  et  auront  gagné  en  poids  jusqu'à  200  et  300  kilog.  par  tête. 
Finalement  l'opération  se  traduira  par  un  écart  de  150  à  180  francs 
par  tête  entre  le  prix  d'achat  et  le  prix  de  vente.  On  renouvelle  ainsi 
chaque  année,  après  carrière  de  travail  suivie  d'engraissement,  un  peu 
plus  du  tiers  des  bœufs  de  trait,  30  sur  80.  Leur  nourriture  se  com- 
pose de  70  kilog.  de  pulpe,  de  3  à  4  kilog.  de  tourteaux  de  lin  et  de 
paille  à  discrétion.  La  pulpe  est  fortement  mélangée  de  balles  de  céréales 
et  de  pailles  hachées. 

Ce  n'est  pas  sans  difficulté  que  M.  Triboulet  a  pu  faire  adopter  le 
bœuf  de  travail  par  les  ouvriers  d'un  pays  où  l'emploi  du  cheval  aux 
travaux  de  culture  était  autrefois  exclusif.  Dans  le  principe,  ses  bou- 
viers, comme  ses  bœufs,  venaient  du  Nivernais.  Son  fils,  qui  le  se- 
conde activement,  depuis  quelques  années,  dans  la  direction  des  tra- 
vaux de  la  ferme,  s'est  attaché  à  former  des  bouviers  sur  place,  en 
façonnant  de  bonne  heure  à  la  conduite  des  bœufs  de  jeunes  ouvriers 
du  pays.  Tous  les  bouviers  d'Assainvillers  conduisent  aujourd'hui  les 
attelages  de  bœufs  sans  plus  de  répugnance  que  si  c'était  des  attelages 
de  chevaux. 

—  Les  moutons  sont  les  principaux  animaux  de  rente  de  la  ferme 
d'Assainvillers.  Les  opérations  qui  portent  sur  l'espèce  ovine,  sont  de 
deux  sortes  :  l'élevage  et  l'engraissement. 

Le  troupeau  d'élevage  comprend  800  à  900  tètes ,  dont  300  à 
400  brebis-mères  environ.  Ce  sont  des  dishley-mérinos.  Le  troupeau 
a  été  monté  avec  des  béliers  achetés  chez  M.  Louis  Pilât.  Soit  en  mou- 
lons, soit  en  brebis  de  réforme,  ce  troupeau  livre  annuellement  à  la 
boucherie  300  à  350  bêtes  grasses.  C'est  un  produit  annuel  d'au  moins 
25,000  francs,  en  y  comprenant  la  laine. 

M.  Triboulet  achète  en  outre  sur  divers  points,  principalement  dans 
le  Soissonnais,  /4,000  moutons  environ  qui  sont  engraissés  chaque 
année  dans  la  ferme  d'Assainvillers.  La  moyenne  des  moutons  qui  ont 
ainsi  passé  à  la  ferme  dans  les  trois  dernières  années,  s'élève  exacte- 
ment à  4,149  têtes.  Ces  engraissements,  qui  se  font  par  lots  de  1,000 
à  1 ,500  têtes,  durent  3  à  4  mois  pendant  lesquels  les  jnoutons  ne  con- 
somment que  de  la  pulpe  et  250  grammes  de  tourteaux  de  lin  par  tète 
et  par  jour.  Bon  an,  mal  an,  quand  on  compense  les  mauvais  engrais- 
sements par  les  bons,  et  qu'on  tient  compte  de  la  valeur  des  toisons 
dépouillées  à  la  ferme  pour  ceux  de  ces  animaux  qui  y  sont  tondus, 
on  réalise,  entre  le  prix  de  vente  cl  celui  d'achat,  un  écart  qui  est  sen- 
siblement de  10  francs  par  tète.  C'est  donc  un  nouveau  produit  de 
40,000  francs  environ. 

Au  moment  de  notre  visite,  il  ne  restait  plus  que  quelques  cent^iines 
de  moutons  dans  les  bergeries  d'engraisseinont  d  .\s.sainvillers.  La 
provision  de  pulpes  était  cependant  loin  d'èlrt;  épuisée;  mais  le  mo- 
ment n'était  favorable,  ni  pour  l'achat  des  moutons  maigres,  ni  pour 
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la  vente  des  moulons  gi-as.  Après  une  période  d'assez  longue  durée, 
pendant  laquelle,  l'iuiportation  des  moutons  d'Allemagne  en  France 
étant  prohibée  par  mesure  sanitaire,  le  stock  des  moutons  s'était  accru 
outre  mesure  au  delà  du  Rhin,  nos  portes  s'étaient  ouvertes  de  nou- 
veau depuis  quelques  semaines,  cl  les  moulons  d'Allemagne  affluant 
en  masse  sur  le  marché  de  la  Villette  avaient  l'ait  baisser  les  prix.  Les 
moutons  gras  ne  se  vendant  pas  plus  cher  que  les  moutons  maigres,  il 
n'y  avait  plus  de  profit  à  espérer  de  l'engraissement.  Comme  la  plu- 
part des  cultivateurs,  M.  Triboulet  attendait,  pour  recommencer  ses 
opérations,  qu'il  se  produisît  de  nouveau  un  certain  écart,  soit  par  une 
élévation  du  prix  des  moulons  gras,  une  fois  passé  le  flot  des  moutons 
allemands,  soit  par  un  ralentissement  dans  la  demande  des  moutons 
maigres  et  par  la  diminution  de  prix  qui  en  doit  être  la  conséquence 
naturelle. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  observer  à  ce  sujet  que  ce  changement  de 
régime  commercial,  quelque  légitime  et  impérieuse  qu'en  soit  d'ail- 
leurs la  cause,  ne  peuvent  avoir  que  de  funestes  résultats.  Rien  n'est 
plus  propre  à  déjouer  les  meilleures  combinaisons  et  à  dérouter  les 
esprits  les  plus  solides,  que  ces  variations  de  régime  qui  se  traduisent 
par  de  brusques  variations  de  prix.  Mieux  vaudrait  assurément  un 
régime  de  concurrence  permanente  et  régulière.  On  saurait  du  moins 
sur  quoi  compter,  elles  cultivateurs  pourraient  établir  leurs  prévisions 
et  leurs  calculs,  sans  se  heurter  à  des  faits  d'ordre  majeur  qui  allèrent 
toutes  les  relations  économiques.  Ce  qu'il  faut  à  l'agriculture,  c'est 
un  régime  stable  et,  par  conséquent,  un  régime  libéral,  le  seul  qui 
{luisse  offrir  quelques  garanties  de  stabilité. 

—  Une  porcherie  de  12  truies-mères  et  de  2  verrats,  une  vacherie  de 
6  tètes  destinées  à  donner  le  laitage  et  le  beurre  nécessaires  à  la  ferme, 
enfin  3  taureaux  attelés  au  collier  qui  s'engraissent  en  faisant  le  service 
(les  cours,  complètent  le  bétail  d'Assainvillers. 

— -  Aux  6  millions  de  kilogrammes  de  pulpes,  qui  constituent  le 
résidu  de  la  distillation  des  betteraves,  aux  fourrages  qui  proviennent 
des  130  hectares  qui  sont  consacrés  à  l'avoine,  au  trèfle  et  à  l'hiver- 
nage, viennent  s'ajouter,  comme  aliments  destinés  au  bétail  de  la  ferme, 
130,U00  à  1  50,000  kilog.  de  tourteaux  de  lin  et  20,000  à  25,000  kilog. 
de  son,  que  M.  Triboulet  achète  au  dehors.  La  valeur  de  ces  achats  est 
au  moins  de  25,000  francs. 

—  On  comprendra  mieux  quelle  masse  de  fumier  doit  provenir  de 
la  consommation  de  ces  fourrages  par  le  bétail,  quand  nous  aurons 
ajouté  que  les  pailles  récoltées  sur  les  200  hectares  de  blé  et  sur  les 
70  hectares  d'avoine,  sont  exclusivement  employées  dans  la  ferme,  sur- 
tout comme  litière.  Cependant  cette  masse  de  fumier  ne  suffit  point; 
on  fait  de  l'engrais  avec  la  tourbe,  on  en  fait  avec  des  débris  de  pois- 
sons achetés  dans  les  ports  voisins  ;  on  importe  enfin  du  superphos- 
phate de  chaux  et  du  nitrate  de  soude.  La  valleur  totale  de  ces  impor- 
tations de  matières  fertilisantes  est  de  35,000  francs,  dont  1 5,000  francs 
de  nitrate  de  soude,  10,000  francs  de  superphosphate  de  chaux,  elle 
reste  en  tourbes  et  autres  engrais. 

—  Au  total,  le  compte  de  production  de  la  ferme  d'Assainvillers  peut 
s'établir  de  la  manière  suivante.  En  ajoutant  aux  sommes  provenant 
de  la  vente  de  1  alcool  et  de  celle  du  blé  une  somme  de  75,000  francs, 
montant  de  la  production  animale,  on  obtient  pour  l'ensemble  410,000 
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francs.  Mais  pour  avoir  le  produit  réel,  c'est-a-dire  les  valeurs  réelle- 
ment créées  dans  la  ferme,  il  faut  défalquer  de  ce  total  la  valeur 
des  matières  premières  importées  soit  pour  la  nourriture  du  bétail,  soit 
pour  la  fertilisation  des  terres.  Ces  importations  montant  ensemble  à 
(iO,000  francs,  le  produit  réel  do  la  culture,  dans  l'expluilation  d'As- 
sainvillors,  est  ramené  à  350,000  francs.  C'est  une  ricliesse  spécifique 
de  6G0  francs  par  hectare. 

Il  y  a  bien  peu  de  fermes  en  France  qui  pourraient  rivaliser  d'im- 
portance avec  celle  d'Assainvillers.  Un  produit  annuel  de  350,000 
francs,  uniquement  dû  à  des  opérations  de  culture,  c'est  là  véritable- 
ment un  produit  presque  colossal.  La  présence  d'une  distillerie  n'en- 
lève rien  au  caractère  purement  agricole  de  cette  énorme  production. 
L'usine  qui  se  borne  à  transformer  les  betteraves  de  la  culture  d'Assain- 
villers, n'est  simplement  qu'un  de^  rouages  de  la  ferme. 

L'entreprise  est  (railleurs  très  habilement  conduite.  M.  Triboulel, 
cultivateur  très  actif  et  très  expérimenté,  a  eu  la  bonne  fortune  de  trou- 
ver, dans  la  femme  qu'il  a  choisie,  une  compagne  intelligente  et  dé- 
vouée. ]M"'' Triboiilet  a  résolument  accepté,  outre  les  occupations  ordi- 
naires de  la  fermière,  la  direction  de  la  distillerie  et  la  tenue  des  livres 
de  la  ferme.  Si  l'entreprise  prospère,  et  c'est  là  un  point  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute,  cette  prospérité  est  bien  légitime,  car  elle  découle 
uniquement  de  l'intelligence  et  du  travail. 

—  Le  compte  des  frais  annuels  de  l'entreprise  n'est  pas  aussi  facile 
à  établir  que  celui  du  produit.  Nous  n'en  avons  pas  tous  les  éléments, 
et,  pour  les  recueillir,  il  faudrait  consacrer  de  longues  heures  à  dé- 
pouiller les  livres  de  la  ferme.  Voici  néanmoins  quelques  données  sur 
ce  point. 

Pour  les  terres  que  M.  Triboulet  tient  à  fermage,  la  rente  n'est  pas 
très  élevée  :  elle  ne  monte  pas  tout  à  l'ait,  même  en  y  ajoutant  limpot, 
à  100  francs  par  hectare.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  bâtiments 
apitartii'uncnt  au  fermier,  et-(]u'il  y  a  de  ce  clief  soit  pour  la  création, 
suit  pour  ["entretien  de  ces  bâtiments,  des  charges  énormes  qui  pèsent 
sur  l'entreprise.  Les  terres  affermées  appartiennent  d'ailleurs  à  des 
parents.  Sous  ce  rapport,  la  situation  de  .M.  Triboulet  est  meilleure  que 
celle  des  fermiers  ordinaires.  Si  le  domaine  tout  entier,  terres  et  bâti- 
ments, appartenait  à  un  seul  propriétaire,  je  suis  convaincu  que  la 
rente  y  dépasserait  00,000  francs. 

Les  salaires  s'élèvent  à  100,000  francs  environ.  Il  y  a  dans  la 
ferme  M)  domesti(|ues  dont  les  gages  sont  de  près  de  25,000  francs, 
sans  y  comprendre  les  frais  de  nourriture.  Les  ouvriers  à  la  journée 
prélèvent  en  outre  54,000  francs,  savoir  :  pour  binage  et  arrachage  de 
betteraves,  1S,0()()  fr..-  pour  travaux  d'intérieur  de  ferme,  battage  et 
autres,  24,000  francs;  pour  main-d'cruvre  à  la  distillerie,  12,000 
francs. 

La  valeiM'  du  combustible  consommé  par  les  machines,  s'élève 
annuellement  à  12,000  francs.  Le  fer  et  le  bois  employés  pour  l'entre- 
tien et  les  réparations  du  matériel  coûtent  (i.OOO  francs. 

Il  V  a  d'autres  frais  qui  seraient  à  joindre  aux  dépenses  énumérées 
ici,  tels  que  l'entretien  et  le  rctiouvellcment  des  consli'uctions,  les  trais 
d'assurance,  les  dépenses  générales  d'administration  de  la  ferme,  les 
frais  de  ménage  du  fermier,  etc.  Qu'on  évalue  cesdéponses  aus-i  haut 
qu'on  le  voudra,  et  ([u'un  les  ajoute  à  celles  qui  sont  énoncées  ci-dos- 
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SUS  pour  constituer  la  masse  générale  des  frais,  il  n'en  restera  pas 
moins,  sur  un  produit  de  350,000  francs,  une  grande  marge  de 
bénéfices. 

On  s'étonnera  peut-être  que  je  mette  ainsi  en  relief  les  bénéfices  de 
l'entreprise  d'Assainvillers.  C'est  que,  à  mes  yeux,  le  profit  n'est  pas 
seulement  la  récompense  d'une  culture  intelligente,  il  en  est  encore  la 
consécration  nécessaire.  Il  n'y  a  de  bonne  culture  que  celle  qui  est  lucra- 
tive, et  le  plus  bel  éloge  à  faire  d'un  cultivateur,  c'est  de  montrer  qu'il 
fait  fortune.  Pour  faire  de  grands  bénéfices  en  agriculture,  il  est  néces- 
saire de  produire  beaucoup,  c'est-à-dire  de  verser  une  masse  énorme 
de  denrées  à  la  consommation  générale;  il  faut  aussi,  de  toute  néces- 
sité, payer  de  gros  salaires  en  occupant  fructueusement  les  bras  dispo- 
nibles. Envisagé  ainsi,  le  profit  n'est  pas  simplement  le  but  d'une 
entreprise  de  culture,  il  est  aussi  la  mesure  des  services  rendus  par  le 
cultivateur.  C'est  surtout  en  matière  de  production  que  se  vérifie  la 
loi  de  la  solidarité  humaine  ;  c'est  surtout  en  agriculture  que  le  succès 
doit  être  honoré,  parce  qu'il  profite  à  tous,  sans  rien  coûter  à 
personne.  Il  n'y  a  pas  d'exem[3le  plus  fortifiant  et  plus  sain  que  celui 
de  la  fortune  conquise  dans  les  opérations  de  la  culture. 

Rien  ne  serait  d'ailleurs  moins  conforme  à  la  justice  que  de  regarder 
les  bénéfices  de  l'entreprise  d'Assainvillers  comme  excessifs,  en  ne 
tenant  pas  compte  de  la  masge  énorme  de  capitaux  qu'elle  exige  et  de 
l'habileté  nécessaire  pour  en  assurer  l'emploi  avantageux.  Pour  êti-e 
grand  cultivateur  dans  cette  région,  il  faut  commencer  par  être  grand 
propriétaire.  M.  Triboulet,  qui  possède  les  bâtiments  et  plus  de  1 00  hec- 
tares de  sa  ferme,  a  là  bien  près  d'un  demi-million  de  capital  immobi- 
lisé. Son  capital  d'exploitation,  sous  forme  de  bétail,  de  matériel,  de 
fonds  de  roulement,  n'est  pas  loin  d'avoir  la  même  importance.  11  y  a 
donc  là  un  capital  énorme  auquel  il  suffit  d'appliquer  un  taux  de  profit 
de  12  à  13  pour  100,  pour  constituerau  fermier-propriétaire  d'Assain- 
villers une  situation  assurément  brillante,  mais  qui  ne  tire  pas  moins 
d'éclat  de  la  masse  des  capitaux  employés  que  du  taux  même  de  la  ré- 
munération, quelle  que  soit  d'ailleurs  l'habileté  qtii  préside  à  la  direc- 
tion de  l'entreprise. 

De  pareilles  situations  ne  s'improvisent  pas  en  agriculture,  et  ce  n'est 
pas  «  d'un  bond  »  que  M.  Triboulet  a  conquis  la  sienne.  Quand  il  a 
succédé  à  son  père  en  1851,  la  ferme  ne  coiliprenait  qtie  204  bec- 
tares,  exploités  par  la  culture  triennale  alors  en  usage  dans  le  pays  et 
donnant  à  peine  en  blé,  en  laine  et  en  croît  de  bétail,  un  produit  de 
250  à  280  fr.  par  hectare.  Calculé  sur  ces  bases,  le  produit  total  df 
la  ferme  d'Assainvillers  était  de  70,000  francs  environ. 

En  1867.  !il.  Triboulet  obtint  la  prime  d'honneur.  Son  exploitation 
comprenait  alors  360  hectares,  et  le  produit  total  de  sa  culture,  d'après 
la  notice  publiée  dans  l'un  des  volumes  consacrés  aux  primes  d'hon- 
neur, peut  être  assez  exactement  évalué  à  170,000  francs,  savoir: 
70,000  francs  de  blé,  50,000  francs  de  lietteraves,  12,000  francs  de 
lin  et  38,000  francs  de  bétail.  C'était  une  richesse  spécifique  de  470  francs 
par  hectare. 

La  culture  de  la  betterave  à  âUCre  ne  portait  alors  que  sur  68  hec- 
tares, c'est-à-dire  sur  moins  de  la  cinquième  partie  des  terres.  La 
distillerie  n'existant  pas  encore,  M.  Triboulet  livrait  ses  betteraves 
à    la  Ruer-^ric   de   ÏÏIontdidier  et  il  en  ramenait  le?    piilp-^s.  Le  prô- 
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fit  industrie]  do  la  transformation  lui  (''chappait,  et  la  réalisation  de 
sa  recuite  de  betteraves  ne  s'obtenait  i|u'à  la  condition  de  cliarrois 
énormes  et  des  frais  généraux  élevés  qui  en  sont  la  conséquence. 
Cependant  le  profit  était  déjà  considérnble  :  la  notice  consacrée  h  la 
ferme  d'Assainvillers  dans  la  publication  des  primes  d'honneur,  le 
porte  à  40,000  francs  en  moyenne.  Ce  profit  s'ap[)liqiiait  alors  à  un 
capital  inférieur  à  500,00  '  francs  dont  les  trois  cinquièmes  sous 
forme  immobilière,  et  les  deux  autres  cinqui-'mes  sous  la  forme  de 
capital  d'exploitation  proprement  dit.  Appliqué  à  l'ensemble  des  capi- 
taux, le  taux  de  la  rémunération  était  de  8  à  9  pour  100.  ]\lais  si  on 
défalque  du  bénéfice  total  la  somme  de  9,000  francs,  comme  représen- 
tant l'intérêt  à  3  pour  100 du  capital  immobilisé,  il  reste  31,000  francs 
de  bénéfice  à  imputer  au  capital  d'exploitation,  c'est-à-dire  un  taux  de 
profit  de  U)  à  17  pour  100. 

Aujourd'liui  iM.  Triboulet  opère  sur  plus  de  500  hectares,  et  grâce 
à  la  distillerie  établie  dans  la  ferme,  la  culture  des  betteraves  s'étend 
sur  le  tiers  de  cette  superficie.  De  là  l'énorme  accroissement  de  l'en- 
treprise qui  de  170.000  francs  monte  à  350,000  francs  de  produit. 
De  là  encore  la  marche  progressive  de  la  culture  dont  la  richesse  spé- 
cifique s'élève  de  470  francs  à  660  francs  par  hectare.  Assurément 
pour  mouler  l'entreprise  sur  un  tel  pied,  pour  faire  progresser  ainsi 
la  ricliesse  de  la  culture  sur  une  surface  qui  a  doublé  d'étendue  dans 
les  mains  du  fermier  actuel,  il  a  fallu  accroître  singulièrement  le  capi- 
tal par  des  épargnes  sur  les  bénéfices.  iMais  le  fermier  n'aurait-il  pas 
dégénéré,  si,  avec  son  expérience  consommée  et  de  plus  puissants 
moyens  d'action,  il  ne  tirait  pas  de  ses  capitaux  le  même  parti  que 
dans  le  passé? 

—  Dans  la  soirée  du  même  jour,  nous  transportons  notre  quartier 
général  à  Péroune.  l^.-C.  Dubost. 

Professeur  d'économie  et  de  légitlation  rurales  A  l'Ecole  nalionale 
d'aj^ricuUure  de  Grignon. 

LE  SULFURE  DE  CARBONE  ET  LES  PAYSANS 

LETTRE   DE  LA  VIGNE  AMKRICAINE  AU  PRINCIPAL    DES  INSECTICIDES. 

ChAteau  de  Saleltes,  près  Montélimar,  le  lîjuillel  1819. 

Mon  cher  confrère, 

.le  vous  nomme  ainsi  parce  que  nous  collaborons  à  la  défense  de  la 
viticulture,  tous  deux,  mais  chacun  à  sa  manière  :  volis  détruisez, 
dit.-on,  beaucoup  de  phylloxéras,  et  je  vous  en  fais  compliment;  moi, 
je  vis  en  paix  avec  eux  et  pour  cela,  sans  doute,  vous  me  faites  une 
foule  de  petites  misères.  Vous  auriez  voulu  me  faire  voyager  dans  des 
cercueils  en  plomb,  bien  soudés,  sachant  bien  que  j'y  serais  morte 
d'asphyxie;  n'ayant  pu  m'éfoufVer,  vous  me  faites  enfermer  dans  des 
caisses  vissées,  pure  malice  de  votre  part,  car  vous  savez  aussi  que  vos 
fameuses  vis  ne  gênent  (|iie  moi  et  pas  du  tout  le  phylloxéra.  Vous 
m'avez  fait  parquer,  comme  une  pestiférée,  dans  (jueUiues  rares  arron- 
dissements qui  sont,  d'ailleurs,  enchantés  de  m'avoir,  qui  me  com- 
blent de  soins  dont  je  les  récoiiqiense  en  les  enriciiissant.  Si  j'essaie 
d'en  sortir,  vous  me  faites  saisir  par  vos  alguazils  et  brûler  impi- 
toyablement. Vous  m'accusez  de  transporter  le  phylloxéra  :  je  vous 
mels  au  défi,  vous  et  tous  vos  amis,  d Vn  découvrir  un  seul,  eu  hiver, 
sur  mes  lioulures,  et  si  par  hasard,  il  s'en  trouvait  (piehpies-iins  sur 
mes  racines,  rien  ne  vous  serait  plus  facile,  s'il  faut  vous  croire,  qui' 
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(le  les  détruire  tous,  en  un  clin  dVil.  Mais  non,  au  lieu  d'agir  avec 
moi  en  bon  confrère,  au  lieu  de  me  débarrasser  cliaritaljlement  de  mes 
petites  infirmités,  vous  me  livrez,  sans  pitié,  au  bûcher  et,  parfois 
même,  à  votre  fameux  cousin,  ce  bourreau  de  pétrole;  et  vous  m'em- 
pêchez ainsi  daller  ai:  secours  de  mes  pauvres  sceurs  de  France  qui, 
de  tous  les  pays  que  vous  me  fermez,  pour  y  régner  en  maître,  ten- 
dent leurs  bras  vers  moi  et  m'appellent  à  leur  aide. 

Car  il  faut  que  vous  le  sachiez,  mon  peu  fraternel  confrère,  malgré 
tout  le  mal  que  vous  leur  avez  dit  et  fait  dire  de  moi,  les  vignes  fran  - 
çaises  aiment  mieux  avoir  affaire  avec  moi  qu'avec  vous.  Vous  avez, 
avec  elles,  des  manières  qu'il  est  impossible  de  trouver  galantes,  des 
procédés  contraires  à  leur  éducation,  et  à  l'usage  réitéré  desquels  elles 
ne  s'habitueront  jamais.  Vous  vous  introduisez  violemment  et  brutale- 
ment entre  leurs  racines  que  vous  brûlez  au  vif,  sous  prétexte  de  ks 
débarrasser  de  leurs  parasites;  je  leur  prèle,  moi,  mes  racines  vigou- 
reuses et  invulnérables  sur  lesquelles,  solidement  assises  et  intime- 
ment unies  avec  moi,  se  sentant  désormais  à  l'abri  de  leurs  ennemis, 
elles  lancent  joyeusement  au  soleil  leurs  pampres  verdoyants  et  leurs 
grappes  d'or  et  de  velours. 

Nous  sommes  aussi  nécessaires  l'une  à  l'autre  que  l'aveugle  au  para- 
lytique, et  quand  vous  et  le  phylloxéra  vous  leur  avez  coupé  les 
jambes,  elles  n'ont  plus  qu'un  désir,  un  espoir,  un  salut,  c'est  que  je 
leur  prête  les  miennes.  Et  je  suis  toujours  empressée  à  leur  rendre 
ce  service,  même  quand  je  pourrais,  moi  aussi,  étaler  au  soleil  des 
raisins  pleins  d'un  suc  généreux  et  d'une  incomparable  richesse  de 
couleur. 

Car  je  ne  suis  ni  ambitieuse,  ni  jalouse,  moi  :  je  me  contente 
d'aller  chercher  au  loin  dans  le  sol  cette  sève  féconde  que  ma  sœur  de 
France,  à  qui  j'en  fournis  autant  qu'elle  en  désire,  transforme,  grâce 
à  ses  merveilleuses  aptitudes,  en  fruits  parfumés  et  en  vins  délicieux. 
Je  ne  suis  point  césarienne,  moi;  me  souvenant  démon  origine  républi- 
caine, je  suis  toujours  prête  à  venir  en  aide  à  qui  me  le  demande, 
mais  je  ne  prétends  pas  sauver  les  gens  malgré  eux  et  par  la  i'orce. 
•le  suis  bonne  fille,  moi,  et  je  vais  vous  le  prouver  en  vous  donnant,  eu 
échange  de  vos  mauvais  procédés  à  mon  égard,  un  excellent  conseil. 
A''euillez  le  prendre  en  bonne  part;  il  est  assez  désintéressé,  car  vo\is 
descenJez  et  moi  je  moule,  et  je  pourrais,  sans  m'inquiéter  de  vous, 
vous  laisser  aller  rejoindre  dans  l'oubli,  votre  frère  jumeau,  d'orgueil- 
leuse mémoire,  que  vous  supplantez  aujourd'hui,  après  avoir  naguère 
fait  avec  lui  une  tapageuse  et  académique  campagne  pour  culbuter  et 
supplanter  vos  cinq  ou  six  cents  autres  frères  insecticides  qui  valaient, 
peut-être,  autant  que  vous.  Si  j'essaie  de  vous  tendre  la  perche,  c'est 
d'abord  par  pure  bonté  d'âme  et  aussi  un  peu,  je  dois  l'avouer,  parce 
que  vous  m'êtes  une  précieuse  avant-garde,  déblayant  le  terrain  devant 
moi  et  préparant  les  vignes  et  les  vignerons  à  me  bien  recevoir,  ne 
IVit-ce  que  pour  les  débarrasser  de  vous. 

Or  voici  ce  que  je  viens  d'entendre  lire  par  un  viticulteur,  assis  à 
l'ombre  de  mes  grands  rameaux,  dans  un  bulletin  phylloxérique  signé 
par  M.  Demole,  un  de  vos  anciens  amis  dont  je  ferai  bientôt  un  des 
miens  poui- le  récompenser  de  son  infatigable  dévouement  à  la  viticid- 
'.ure  : 

«  Le  centre  d'intensité  se  trouve  dans  les  cantons  de  Chambéry 


LE  SULFURE   DE  CARBONE   ET  LES  PAYSANS.  267 

'<   et  de   Montinélian  :  ;i  eux:  seuls,  ils  comptent,   au  l"' juillet  trente- 
«  deu\  taclies  sur  quarante-deux  '. 

«  La  situation  s'est  encore  aggravée  au  point  de  vue  du  trait<'iiiciil 
«   desviçjiu's  phi/lloxérccs. 

«  A  la  suite  de  l'arrêt  provisoire  i  ?)  de  végétation  qui  est  la  consé- 
«  quence  naturelle  (!)  du  traitement  par  le  sulfure  de  carbone,  les  paysans 
«  de  Saint-Joire  et  dclaBoisserette  se  sont  émus  et  se  sont  opposés  à 
«  la  continuation  du  traitement  de  leurs  vignes  ;  leur  résistance  s'est 
"  traduite  par  des  voies  de  fait;  ils  ont  versé  au  ruisseau  de  la  Bois- 
«  serette  le  contenu  des  barils  de  sulfure  de  carbone  et  en  ont  brisé 
1»  un  ou  deux  (ce  sont  des  barils  en  fonte,  cerclés  de  fer).  De  plus, 
«  les  ouvriers  du  pays,  intimidés,  refusent  leur  concours  et  les  sol- 
«  dats,  demandés  en  remplacement,  n'ont  pas  été  accordés  par  le  géné- 
«  rai,  commandant  à  Cliambcry,  qui,  n'étant  pas  autorisé  et  n'ayant 
«  pas  d'ordre,  en  a  référé  au  ministre  de  la  guerre 

(f  On  espère  beaucoup  cependaiitpouvoircontinueravec  la  troupe!!!». 

Est-il  vraiment  possible,  6  mon  tout-puissautconfrère,  que  vous  soyez 
réduit  à  pareille  extrémité,  après  tout  ce  que  l'on  a  fait  pour  vous  ? 
\'ous  êtes  pompeusement  annoncé  comme  un  guérisseur  infaillible  ; 
pour  prévenir  en  votre  faveur,  en  le  prenant  par  son  faible,  le  paysan 
savoyard,  rétif  à  la  dépense  et  tenant  à  sa  bourse,  comme  tout  bi)n 
paysan,  on  lui  a  dit  bien  haut  qu'à  toutes  vos  qualités  merveilleuses 
vous  joignez  celle,  plus  merveilleusje  encore,  de  ne  lui  rien  coûter. 
Vous  avez  à  vos  ordres  Préfets,  Ingénieurs,  Professeurs,  Garde-cham- 
pêtres, (Cantonniers,  Maîtres  d'école,  etc.,  etc.  Tout  le  monde  sait  que  le 
gouvernement  s'étant  décidé,  on  ne  sait  pourquoi,  à  remplir  les  fonc- 
tions d'apothicaire  viticole,  vous  a  choisi  pour  être,  vous  seul  et  à 
l'exclusion  de  tous  autres,  le  clystère  oflicicd  et  gratuit  des  vignes 
malades. 

Après  avoir  été  annoncé  à  son  de  trompe  et  avec  l'invincible  pres- 
tige de  l'aniche  blanche,  vous  arrivez  enliu,  comme  arrivaient  jadis 
les  illustres  héros  de  la  susdite  affiche,  avec  une  escorte  de  grands  per- 
sonnages, de  savants,  de  chimistes,  de  géomètres,  d'arpenteurs,  de 
moniteurs,  d'investigateurs,  d'agents  de  toute  sorte  portant  toutun  arse- 
ivil  d'engins  inconnus,  compli(|ués,  mystérieux  et  redoutables,  et  vous 
vous  établissez  en  conquérantet  en  maître,  dans  les  vignobles  savoisiens. 

Vous  êtes,  pour  le  paysan  savoyard,  l'autorité  qu'il  respecte,  la  force 
qu'il  craint,  la  gratuité  rpi'il  aime  et  ce  bon  paysan  vous —  jetle  à 
l'eau.  Et  au  lieu  de  prendre  la  chose  philosophi(|uement,  comme  quand 
les  coqs  vous  ont  mis  à  la  porte  des  poulaillers,  vous  vous  mettez  en 
colère  et  vous  criez  à  la  garde.  Vous  (h^mandez  qtie  nos  soldats  quit- 
tent l'exercice  du  fusil  pour  apprendre  la  manœuvre  de  votre...  poin- 
tue que  le  troupier  français  ne  pourrait  regardersans  rire.  Vous  voulez 
<(u'on  crée,  pour  votre  service,  de  nouvelles  compagnies  d'inlirmicrs  à 
la  Molière,  qu'on  devra,  en  outre,  pendant  qu'ils  fonctionneront,  faire 
entourer  d'un  cordon  de  vrais  soldats,  l'arme  au  bras,  bien  cliargée, 
prêts  à  ajouter  à  v().s  étranges  procédés  de  culture  un  ])rocédé  nou- 
veau, fertile  en  résultats  connus,  le  coup  de  fusil. 

Voyons,  mon  trop  brûlant  confrèn',  essayez  enfin  d'être  un  peu  rai- 
sonnable ;  laissez  nos  soldats  à  la  défense  de  la  patrie  ;  n'essayez  pas 

1.  Au  priiilniips  ilo  1879.  on  ne  connai.ssait  que  trois  UoUes  :  fin  juin,  (|uaranle-ileux;  l.i  juillet 
cinquante-cinq;  et  ensuite? 
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de  les  déguiser,  eux  aussi,  en  Médecins  malgré  lui  et  en  poursuivants 

de  M.  dePourceaugnac  ;  si  vous  voulez  continuer  en  paii  à  tuer les 

Phylloxéras,  sans  être  obligé  de  tirer  sur  leurs  propriétaires,  écoutez 
mes  conseils  et  imitez  les  exemples  que  je  vais  vous  dire. 

Quand  votre  estimable  père,  le  soufre  pur,  voulut  prouver  qu'il 
détruisait  l'oïdium,  que  fit-il  ?  Il  se  mit  simplement  et  modesiement 
à  détruire  l'oïdium.  Quiconque  voulutbien  l'essayer  put  s'assurer  qu'il 
détruisait  l'oïdium  et  toutle  monde  se  mit  à  l'employer  pour  détruire 
l'oïdium.  El  je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'aucun  gendarme  ait  saisi  par 
le  collet  aucun  paysan,  pour  le  forcer  à  soufrer  ou  à  laisser  soufrer 
sa  vigne. 

Quand  j'ai  voulu,  moi  povera  qui  vous  parle,  prouver  que  je  résis- 
tais au  phylloxéra,  j'ai  commencé  modestement  et  simplement  par 
résister  au  phylloxéra;  j'ai  attendu  patiemment  quelques  années, 
grandissant  en  force  et  en  vigueur,  tandis  que  mes  pauvres  sœufs  de 
France  disparaissaient  sous  les  atteintes  de  leur  ennemi  souterrain. 
Puis  j'ai  invité  tons  les  viticulteurs  à  venir  me  voir;  je  leur  ai  dit  : 
«Regardez-moi  et  voyez  comme  j'ai  bonne  figure;  étudiez  mes  racines 
•et  voyez  combien'  elles  sont  insensibles  aux  morsures  de  la  vilaine 
bt'te.  Si  vous  pensez  que  je  sois  bonne  à  quelque  chose,  prenez-moi. 
Je  suis  jeune,  pleine  de  force  et  de  bonne  volonté  et  toute  disposée  à 
vous  donner  mes  services,  soit  pour  la  production  directe,  si  vous 
m'en  jugez  digne,  soit  comme  porte-greffe  de  mes  sœurs  françaises, 
qui  sont  mes  aînées,  plus  belles,  plus  fécondes,  plus  riches  qde  moi 
et  dont  je  m'estimerai  heureuse  d'être,  pour  les  sauver,  la  très 
luinible  et  très  utile  servante,  s 

Les  viticulteurs  sont  venus,  les  paysans  aussi  ;  ils  ont  vu,  ils  ont  dit 
ce  qu'ils  avaient  vu  aux  autres  viticulteurs  et  aux  autres  paysans,  et 
voilà  pourquoi  le  paysan  savoyard,  qui  vous  jette  à  l'eau,  vous,  per- 
sonnage puissant  et  qui  ne  lui  coûtez  rien,  tient  en  réserve  eu  quelque 
coin  un  petit  magot  pour  me  faire  venir  chez  lui,  en  cachette,  s'il  le 
petit  encore  à  la  saison  prochaine,  moi,  pauvre  proscrite  qiii  lui  coû- 
terai cher.  Et  du  fond  de  votre  retraite,  vous  n'entendez  jamais,  à 
cause  de  moi,  ni  coups  de  grosse  caisse,  ni  coups  de  fusil. 

Vous  allez  me  dire  que  le  pàysati  est  un  anima!  ignorant,  avat-e  ^ 
entêté  qui  ne  connaît  pas,  comnie  vous,  ses  véritables  intérêts.  "N^jus 
ajouterez  que,  grâce  à  votre  autorité  chimique,  académique,scientifiqUe, 
bureaucratique,  autocratique,  peut-être  même  théocratiquc,  vous  avez 
le  droit  d'agir  comme  un  père  de  famille,  d'employer  la  force  pour 
faire  avaler  à  un  enfant  une  drogue  qu'il  refuse  et  que  vous  jugez  bon 
de  lui  administrer.  Vous  me  montrerez  fièrement  vos  titres  et  parche- 
mins :  Lois  de  juillet.  Décrets  ministériels  et  Arrêtés  préfectoraux  de 
décembre,  janvier,  mars,  avril  et  juin. 

Permettez  !  confrère  trop  paternel,  le  paysan,  le  Savoyard  surtout, 
n'est  point,  mais  point  du  tout  ce  que  vous  voulez  dire.  Il  n'est  point 
avare  puisqu'il  refuse  vos  présents  d'Artaxerce  ;  il  n'est  ni  sot,  ni  bête, 
mais  il  est  patient  et  méfiant.  Il  vous  a  attendu  tramjiiillemcnt,  il 
observe  du  coin  de  l'œil  vos  allures  et  vos  façons  .et  il  marinotte  entre 
ses  dents  quelque  chose  qui  ressemble  au  Timco  Danaos.  Il  a  peur  de 
vous,  seigneur  sulfure  et,  né  vous  en  déplaise,  c'est  le  commencement 
de  la  sagesse  (Ps.LX,  v.9). 

Vous  voulez,  malgré  lui,  faire  sul)ir  à  ses  chères  vignes  un  traite- 
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ment  qui,  de  votre  aveu,  commence  (oui  naturellement  par  leur  donner 
une  colique  que  vous  dites  provisoire,  mais  que  rien  ne  lui  prouve  ne 
devoir  pas  être  déûnilive  et  mortelle.  Vous  voulez  le  traiter  en  enfant, 
soit;  mais  traitez  le  du  moins  comme  un  enfant  qui  n'est  plus  en 
nourrice,  comme  un  f^rand  eîifant  qu'on  peut  décider  à  avaler  la 
drogue  en  faisant  intervenir  le  petit  cousin.  Prouvez-lui  que  son  cou- 
sin Jeannot  ou  Pierrot  a  été  guéri  par  vous  d'une  maladie  femblable 
à  la  sienne,  et,  comme  il  est  plus  Thomas  qu'enfant,  menez-le  voir  en 
quel  bon  état  vous  avez  mis  les  vignes  de  son  cousin  Pierrot  ou 
Jeannot. 

C'est  ce  qu'a  fait  le  soufre,  c'est^ce  que  je  fais  moi-même,  et  je 
voudrais  bien  savoir  pourquoi,  quand  j'ai  fait  comme  votre  père,  vous 
ne  feriez  pas  comme  moi. 

Vous  avez  certainement  quelque  part,  au  milieu  des  pays  dévastés, 
par  le  fléau,  une  région  beureuse  entre  toutes,  où  de  vastes  étendues 
de  vignes,  ressuscitées  et  rajeunies  par  vous,  depuis  longues  années, 
sont  aujourd'hui  aussi  florissantes  que  moi,  avec  de  grands  rameaux 
bien  verts  chargés  de  longues  guirlandes  de  beaux  raisins  et  promet- 
tant une  récolte  suffisante  pour  rembourser,  d'abord  vos  dépenses 
personnelles,  et  ensuite  les  abondantes  fumures  que  vous  faites  pru- 
demment répandre  après  vous,  sans  vous  inquiéter  des  mauvaises 
langues  qui  pourraient  leur  attribuer  les  quelques  bons  résultats  dont 
vous  vous  vantez. 

Pourquoi  n'invitez-vous  pas,  comme  je  le  fais  moi-même,  tous  les 
viticulteurs  et  tous  les  paj'sans  à  quelque  grand  congres,  au  milieu  de 
ces  régions  fortunées  dont  la  seule  vue  ajouterait  h  toutes  vos  gloires 
une  gloire  nouvelle,  non  pas  plus  éclatante,  mais  plus  convaincante? 
Si  votre  modestie,  le  manque  de  temps  ou  d'autre  chose,  vous  inter- 
disent pour  le  moment  un  triomphe  aussi  complet,  il  ne  vous  reste 
qu'un  moyen,  et  le  TtJici  :  Choisissez,  dans  chaque  village  contaminé, 
trois  ou  quatre  paysiiiis,  parmi  les  plus  méfiants  et  les  plus  rétifs; 
faites-les  transporter  (aux  frais  du  gouvernement,  cela  va  sans  dire), 
dans  le  paradis  terrestre  que  vous  avez  créé,  on  ne  sait  où  ;  faites-leur 
toucher  du  doigt  et  voir  avec  leurs  propres  yeux  les  merveilleuses 
guérisons  que  vous  avez  accouqdies  et  maintenues.  Après  les  avoir 
convertis  et  convaincus,  rameiiez-les  chez  eux  (toujours  à  nos  frais). 

Aussitôt  rentrés  dans  leurs  foyers,  vos  visiteurs  ne  manqueront  pis 
de  raconter  à  tous  et  à  chacun  les  choses  extraordinaires  que  vous 
leur  aurez  montrées.  Et  vous  verrez,  sans  doute,  ceux-là  même  qui 
naguère  vous  ont  cassé  la  tête  et  jeté  h  l'eau,  vous  appehu'  à  grands 
cris,  vous  ouvrir  les  bras,  vous  presser  sur  leur  cœur  et  vous  porler 
en  triomphe.  Puissiez-vous,  au  milieu  de  ce  triomphe  inespéré,  ne  pas 
oublier  que  vous  aurez  été  tiré  de  l'eau  par  cpllf-là  même  que  vous 
voidez  faire  jeter  au  feu. 

Mais  si,  par  hasard,  les  paysans  sont  restés  incrédules',  il  fiiudra 
vous  résigner  à  les  laisser  maîtres  de  leurs  vignes  comme  les  coqs  sont 
restés  maîtres  dans  leurs  poulaillers  ;  il  faudra  vous  contenter  de  gué- 
rir les  vignes  (pii  se  portent  bien  et  que  vous  tâcherez,  avec  d(^  la-  pru- 
dence, de  très  petites  doses  et  d'i^xcellents  engrais,  de  maintenir  en 
santé,  tant  que  le  iléau  ne  passera  pas  sur  elles;   il  faudra,   enfin, 

I  iia  les  lîjj  gjigoona  sont  encore  plus  rétif?  ri-ie  les  Savoyard». 
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renoncer  à  faire  le  terrible,  pour  ne  pas  s'exposer,  après  avoir  été  im- 
puissant et  ridicule,  à  jouer  un  rôle  odieux. 

Plus  heureux  que  les  autres  insecticides  de  votre  famille,  plus  heu- 
reux que  votre  jumeau'  supplanté  par  vous,  plus  heureux  que  tous  ces 
prétendants,  évincés  par  vous,  à  la  couronne  de  300,000  fr.,  il  vous 
restera,  cher  collègue,  un  vaste  royaume,  le  Royaume  des  cheminées 
où  vous  avez  déjà  remporté  des  victoires  et  que  les  Savoyards  (qui  n'en 
veulent  plus),  me  chargent  de  vous  abandonner  pour  que  vous  les 
laissiez  en  paix  soigner  leurs  vignes  à  leur  gré  et  planter,  quand  ils 
voudront  et  tant  qu'ils  voudront,  votre  très  humble  servante. 

VlGXE    AMÉliICAl^E. 

Pour  copie  :  Aimé  Champin, 

Paysan  daunhinois,  membre  du  Conseil  général  de  la  Drôme. 

CHARRUES  ET  BINEUSES  DE  BAJAC- 

La  maison  de  construction  de  charrues,  créée  par  M.  Delahaye,  à 
Liancourt  (Oise},  et  qui  a  obtenu  de  si  légitimes  succès  depuis  déjà 
de  nombreuses  années,  est  aujourd'hui  dirigée  par  M.  Bajac,  gendre 
du  fondateur  de  l'usine.  Nous  avons  eu  l'occasion,  au  concours  ouvert 
récemment  à  Beauvais,  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Oise,  de  voir 


Fig.  19.  —  Charrue  brahant  double  munie  du  nouveau  régulateur. 

une  collection  complète  des  instruments  qui  sortent  de  ses  ateliers 
Ils  formaient  une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  l'exposition. 

C'est  spécialement  la  construction  des  charrues  brabant  doubles  qui 
a  fait  la  réputation  de  la  maison.  M.  Bajac  ne  cesse  pas  de  travailler 
à  leur  perfectionnement.  C'est  ainsi  que,  récemment,  il  a  adapté  à  ses 
charrues  un  nouveau  régulateur  qui  assure  la  stabilité  de  la  charrue 
et  l'égalité  de  profondeur  du  labour  dans  toutes  les  circonstances.  La 
figure  19  représente  une  charrue  brabant  double  munie  de  ce  nouveau 
régulateur.  D'ailleurs,  depuis  longtemps,  ces  charrues  se  distinguent 
par  le  bon  équilibre  de  toutes  les  pièces  et  la  solidité  de  la  construc- 
tion. —  A  côté  des  charrues  brabant,  il  faut  aussi  citer  les  charrues 
polysocs  sortant  des  ateliers  de  Liancourt.  L'usage  de  ces  instruments 
se  propage  de  plus  en  plus. 

Pour  l'arrachage  des  betteraves,,  M.  Bajac  construit  un  instrument 
spécial  que  représente  la  figure  20.  L'arracheur  de  betteraves  peut  être 

1-  Les   paysans,  mes  confrères,  trouvant  l'adjectif  sulfocarbonatiste  trop  difficile  à   retenir,  y 
ajoutent  encore  une  syllabe  par,  euphémisme  analogico-mnémotochique.  A.  C. 
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simple  ou  double.   Les  améliorations  suceessiveuient  apportées  à  <^el 
instrumentl'ontrenduréellemenL  pratique.  Il  est  muni  d'un  coupe-collet. 


l'ig.  il).  —  Arracheur  de  betteraves  dé  Bajac. 

Les  socs  de  l'arracheur'de  betteraves  peuvent  être  enlevés  et  remplacés 
par  une  griffe,  et  l'instrument  sert  alors  à  arracher  les  pommes  de  terre. 


Fig.  21 .  —  Houe  à  cheval  de  Bajac. 

.  Nous  devons  enfin  signaler  une  houe  à  cheval  qui  nous  a  vivement 
frappé.  Cetlc  houe  ou  bineuse  est  représentée  par  la  figure  21 .  M.  Bajac 
en  construit  de  différenlcs  grandeurs;  le  dessin  représente  la  plus  im- 
porlanle.  On  voit  comment  la  houe  est  montée,  et  avec  quel  soin  les 
raseltes  sont  construites.  Celles-ci  sont  d'ailleurs  mobiles  sur  leurs 
axes,  de  manière  à  pouvoir  être  écartées  suivant  l'espacement  des 
lignes.  Henry  Sagmek. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LE  PALATINAT- 

Kittershof,  'J  août  1879. 

Les  grands-pères  ont  transmis  à  leurs  petits-enfants  le  souvenir  de 
l'année  do  misère  1817;  l'année  1879  est  beaucoup  moins  calamileuse, 
mais  elle  laissera  aussi  de  [)rolbndes  traces.  —  11  y  a  eu  des  incen- 
dies, des  inondations,  des  éboulements  de  terre,  des  pluies  persis- 
tantes qui  ont  amené  la  perle  de  beaufoup  de  récoltes  do  fourrages, 
et  qui  n'ont  pas  permis  ou  ont  relardé  des  travaux  de  culture  inqjor- 
tants  pour  les  récoltes  de  l'année  prochaine.  On  ne  nouvail  pas  entrer 
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daiîs  l)ien  des  champs  qui  aur.iicnt  dû  recevoir  les  cultures  de  jachère 
pour  colza,  ou  blé,  les  binages.  Les  battages  ne  pouvaient  pas  se  faire. 

Ici,  le  23  Juin,  j'ai  encore  fait  du  feu,  c'était  le  dernier  jour  de 
pluie.  Depuis,  la  chaleur  a  graduellement  augmenté,  et  aujourd'hui 
à  midi,  le  thermomètre  marquait  24°  (vingt-quatre j. 

Le  31  juillet,  on  a  rentré  la  dernière  voiture  de  foin,  et  le  1"  août 
on  a  commencé  à  couper  le  seigle.  Chez  moi,  comme  partout,  beau- 
coup de  foin  a  été  gâté  et  ii'est  bon  qu'à  taire  la  litière,  beaucouf)  a 
3té  fauché  un  mois  trop  tard.  La  récolte  serait  abondante;  malheureu- 
sement, la  quantité  ne  supplée  pas  à  la  qualité. 

Les  épis  de  seigle  sont  bien  garnis,  mais  il  y  a  des  champs  oii  il 
est  versé;  il  y  en. a  où  les  vesces  laissent  à  peine  voir  que  c'est  un 
champ  de  seigle.  On  ne  peut  pas  y  employer  la  machine,  il  faut 
recoucir  à  la  faux.  La  pluie  a  favorisé  dans  toutes  les  récoltes  la  mul- 
tiplication des  mauvaises  herbes. 

L'avoine  est  belle;  on  ne  peut  encore  rien  dire  des  pommes  de  terre. 
Beaucoup  ont  é!ç  plantées  dans  de  mauvaises  conditions  et  trop  tard. 
On  en  a  encore  planté  dans  les  premiers  jours  de  juin. 

Quelques  localités  ont  fortement  souffert  de  violents  orages.  Le 
26  juillet,  des  grêlons  d'une  grosseur  extraordinaire  sont  tombés  sur 
la  ville  de  Spire;  on  estime  à  deux  mille  -le  nombre  des  carreaux  de 
vitre  cassés  dans  la  ville  ;  des  centaines  d'oiseaux  ont  été  tués,  bien 
des  arbres  ont  été  brisés. 

En  somme,  si  l'année  1879  ne  donne  que  de  médiocres  récolles,  on 
n'a  certainement  pas  à  craindre  une  disette  comme  en  1 81 7  ;  mais  il 
y  a  bien  des  désastres  particuliers,  bien  des  familles  de  cultivateurs 
sont  durement  éprouvées.  F.  Villerov. 

UTILISATION  DES  PETITES  SOURCES  ET  DES  EAUX 

MÉNAGÈRES  RURALES.   —  IV. 

Après  avoir  fait  connaître  le  principe  du  siphon,  il  ne  sera  peut- 
être  pas  inutile  d'entrer  dans  quelques  détails  relatifs  à  son  fonction- 
nement, à  sa  construction  et  à  son  installation. 

Amorçage.  — Pour  que  le  siphon  s'amorce  de  lui-même,  il  faut, 
avons-nous  dit,  que  l'extrémité  de  la  grande  branche  plonge  dans  l'eau, 
de  façon  que  i'air  extérieur  ne  puisse  y  pénétrer.  Cette  condition  est 
indispensable  toutes  les  fois  que  la  section  du.  tube  est  assez  grande 
pour  débiter  huit  à  dix  fois  l'eau  que  peut  fournir  la  source;  mais  elle 
ne  suffit  pas  lorsque  le  débit  de  la  source  est  inférieur  au  dixième  du 
volume  d'eau  qui  pourait  passer  —  sans  pression  —  dans  un  orifice  de 
même  diamètre  que  le  siphon.  Dans  ce  dernier  cas,  le  faible  produit  de 
la  source  s'écoule  bien  par  le  si|)hon  dès  que  le  niveau  du  bassin  est 
arrivé  à  la  hauteur  voulue,  mais  comme  il  n'entraîne  qu'une  quantité 
d'air  très  minime  relativement  à  la  masse  gazeuse  contenue  dans  la 
grande  branche,  il  en  résulte  que  l'amorçage  ne  se  fait  pas,  ou,  tout 
au  moins,  ne  se  fait  qu'après  un  temps  très  long,  un  ou  plusieurs 
jours.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  qui  est  grave  et  n'est  peut-être  pas 
étranger  au  peu  d'expansion  de  la  découverte  de  M.  Burjoud,  il  faut 
donc  proportionner  le  diamètre,  ou  plutôt  la  section  du  tube  au  débit 
de  la  source  qui  alimente  le  réservoir. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  les  données   fournies  par 
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lea  noinbrcusos  expériences  que  nous  avons  faites  poui- déteriniiier  ce 
rapport. 


ébit  de  h.  source 
par  seconde. 

Section  intérieure 

du 

siphon. 

Diamètre 

du 
siphon. 

Observations. 

I.ilrcs 

Centimètres  can*  ï;. 

Millimètres. 

p. ai 
n,c;> 

CIO 
0.50 
1.00 

6 
V, 

150 

V>0 

27 
ôli 
72 
I3:S 
178 

Nos  expériences  ont  été 
faites  avec  des  tiilids  à  sec- 
tion circulaire 

Désamorçage.  — Le  sjpliou  ne  peut  vider  le  réservoir  et  se  désamor- 
cer qu'autant  que  la  branche  extérieure  débouche  à  un  niveau  inférieur 
à  celui  de  l'extrémité  de  la  branche  qui  plonge  dans  le  bassin.  Celte 
ditïérence  de  niveau  est  lou jours  peu  considérable.  11  suffit,  en  effet, 
qu'elle  soit  égale  à  la  pente  totale  dont  l'eau  a  besoin  pour  vaincre  les 
résistances  dues  :  1"  aux  frottements  du  liquide  contre  les  parois  du 
tube;  2°  aux  actions  capillaires,  et  3°  aux  étranglements,  coudes  ou 
rugosités  qui  ])euvent  exister  dans  le  conduit,  [l  est  difficile  d'évalper, 
à  priori,  ces  dilVérentes  causes  de  perte  décharge;  mais,  en  les  estimant 
à  (("".Ol  par  mètre  de  longueur  du  siphon,  nous  sommes  largement  au- 
dessus  des  exigences  des  plus  mauvaises  conditions.  Tliéoriquement, 
il  suffit  donc  d  une  pente  totale  de  3  à  5  ou  (j  centimètres,  selon  la  lon- 
gueur du  tube,  pour  ({ue  l'écoulement  ne  s'arrête  pas  avant  que  le  niveau 
de  l'eau,  dans  le  bassin,  soit  arrivé  à  la  hauteur  de  lexlrémité  de  la 
branche  intérieure.  Dans  la  pratique,  une  différence  de  niveau  aussi 
faible  est  tout  à  fait  insulïisante,  et  voici  pourquoi. 

Le  débit  du  siphon  diminue  progressivement  à  mesure  que  l'eau 
baisse  d;ms  le  réservoir,  et  il  s'arrête  complètement  lorsque  le  niveau 
du  bassin  ne  dépasse  celui  de  la  cuvette  de  sortie  que  de  la  quantité 
nécessaire  pour  vaincre  les  résistances  à  l'écoulement  signalées  plus 
haut.  La  pression  almospbériqije  à  l'extrémité  des  deux  brandies  étant 
équilibrée  pur  ces  résistaijpes,  le  conduit  reste  plein  d'eau  et  le  siphon 
ne  se  désamorce  pas.  A  mesure  qu'il  arrive  de  1  eau  dans  la  pêcherie, 
la  pression  sur  la  bouche  d'aspiration  augmentent,  l'écoulement  re- 
comfnence,  et  si  l'alimeniatiou  est  continue,  ce  qui  est  le  cas  avec  les 
sources,  cet  écoulement  ne  s'arrête  pas,  seulement  le  débit  du  siphon 
devient  égal  à  celui  de  la  source.  Dans  ces  conditions,  le  siphon  n'est 
plus  qu'un  déversoir  de  trop-plein  elle  but  est  manqué. 

M.  Kaudot  avait  remarqué  ce  phénomène,  et  pour  1  empêcher  de  se 
produire,  il  avait  ea  l'idée  de  percer  dans  la  paroi  de  la  branche  inté- 
rieure, à  ()"'.0r)  ou  O'-.OO  de  son  extrémité,  un  trou  de  ()"'.02  ou  0"'.();{ 
de  diamèlre.  Lors(|ue  le  niveau  de  la  pêclierie  est  descendu  assez  bas 
pour  démasquer  ce  trou,  l'air  s'introduit  dans  le  siphon  et  l'appareil  se 
désamorce. 

(-e  moyen  est  bon,  mais  il  y  ,en  n  un  autie  bieij  préférable,  à.  notre 
avis.  11  consiste  à  disposer  le  siphon  de  telle  sorte  que  la  diUdrence 
de  nivenu  entre  f  ouverture  Je  la  Ijranclte  inlérieuri'  el  les  Itonis  de  la  curette 
de  sortie  soit  au  moins  de  :  ()"'.'20  à  ,M"'.2ô  pour  les  siphons  ayant  moins 
de  O'MO  de  diamètre,  et  0"'.15  à  !ir.2P  pour  ccuv  dont  le  diamètre 
dépasse  O'MO. 

.\vec  ces  différences  de  niveau,  la  vitesse  de  sortie  est  encore  assez 
grande  lorsque  le  plan  d'eau  arrive  à  l'orifice  de  la  branche  intérieure, 
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l'air,  par  conséquent,  est  aspiré  avec  force,  et  le  désamorçage  se  fait 
instantanément. 

Formes  et  dimensions  du  siphon.  —  On  adopte  généralement  la 
forme  en  U.  Les  branches,  d'inégale  longueur,  comme  nous  l'avons  dit, 
sont  parallèles  et  écartées  l'une  de  l'autre,  de  0"'.75  à  i  mètre  pour 
les  réservoirs  dont  la  profondeur  est  comprise  entre  1  et  2  mètres;  on 
donne  un  écartement  plus  grand  pour  les  profondeurs  supérieures  à 
2  mètres.  Les  formes  en  V  et  les  formes  dites  carrées  ou  à  angles  droits, 
ont,  entre  autres  inconvénients,  celui  de  présenter  des  coudes  qui 
mènent  la  circulation  de  l'eau. 

On  peut  donner  à  la  section  une  forme  quelconque,  mais  en  géné- 
ral, la  forme  circulaire  doit  être  préférée  comme  étant  celle  qui  offre 
le  plus  de  résistance  à  l'écrasement  et  le  plus  de  facilité  à  la  con- 
struction. 

Le  diamètre  du  siphon  sera  proportionnel  au  débit  de  la  source; 
il  doit,  en  outre,  être  calculé  de  manière  que  la  vidange  du  réservoir 
se  fasse  dans  l'espace  de  temps  convenable  pour  permetre  la  distribu- 
tion et  l'absorption  de  l'eau  par  la  surface  arrosée.  Il  dépend  donc 
d'éléments  qu'on  ne  peut  déterminer  que  sur  place. 

Il  en  est  de  même  de  la  longueur  du  tube. 

Matières  emploijées.  —  Parmi  les  matières  qu'on  peut  employer  poiu- 
la  construction  des  siphons,  telles  que  :  tôle  galvanisée,  tôle  bitumée 
(tuyaux  Chameroy),  fonte,  zinc,  plomb,  poterie,  ciment,  bois,  etc.,  la 
fonte,  la  poterie  en  terre  et  le  ciment,  nous  paraissent  réunir  les  meil- 
leures conditions  de  durée  et  d'économie. 

L'emploi  de  la  fonte  a  ce  grand  avantage  qu'on  peut  couler  le  siphon 
d'une  seule  pièce  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  réservoirs  dont  la  pro- 
fondeur ne  dépasse  pas  r".50;  la  pose  est  alors  très  facile  et  il  n'y  a 
aucun  joint  à  faire.  Pour  les  profondeurs  supérieures  à  I'".ô0,  on  fait 
le  tube  en  deux  ou  trois  morceaux,  s'assemblant  avec  des  colliers,  au 
moyen  de  boulons.  Une  plaque  de  caoutchouc,  une  bande  de  cuir 
gras  ou  une  feuille  de  plomb  ou  de  carton,  placée  entre  les  bourrelets 
suflit  pour  faire  un  joint  étanche  et  très  solide. 

Les  tuyaux  en  fonte  de  0'". 005  d'épaisseur  pèsent  environ  1^300 
par  mètre  linéaire  pour  chaque  centimètre  de  diamètre  intérieur; 
un  siphon  de  3  mètres  de  longueur  et  0'".06de  diamètre  pèsera  donc  : 
3X6X1, 3=24\300  et  coûtera  G  fr.  29,  la  fonte  étant  à  30  fr. 
les  100  kilog. 

Avant  de  placer  les  siphons  en  fonte,  il  est  utile  de  les  enduire  inté- 
rieurement et  extérieurement  d'une  bonne  couche  de  goudron.  Par  ce 
moyen  on  retarde  l'oxvdation  et  on  prolonge  d'autant  la  durée  de  l'aji- 
pareil. 

Un  siphon  en  terre  de  grès  ou  autre  poterie  résistant  à  l'humidité, 
fait  en  trois  ou  quatre  pièces  à  emboîtement,  réunies  par  des  joints 
solides  au  ciment  ou  au  mastic,  serait  encore  préférable  à  celui  en 
fonte  sous  le  double  rapport  de  la  durée  et  de  la  dépense. 

L'emploi  du  ciment  permet  d'obtenir  des  siphons  parfaitement  ca- 
librés, dont  la  durée  est  infinie.  Leur  prix  de  revient  est  intermédiaire 
entre  ceux  de  la  fonte  et  de  la  poterie. 

Le  bois,  le  zinc  et  la  tôle  ordinaire  fournissent  des  siphons  peu  coû- 
teux, mais  dont  le  fonctionnement,  sans  réparations  importantes,  ne 
dépasse  pas  4  à  5  ans. 
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Pose  (lu  siphon.  — Le  siphon  doit  toujours  être  placé  au  point  de  la 
chaussée  le  plus  commode  pour  le  départ  du  canal  d'arrosage ,  peu 
importe  d'ailleurs  que  ce  soit  au  milieu  d'un  côté  ou  dans  un  angle  de  la 
pêcherie. 

Dans  les  pays  où  l'eau  des  réservoirs  gèle  en  hiver,  il  est  nécessaire 
de  noyer  le  tuyau  dans  l'intérieur  de  la  chaussée  pour  le  mettre  à 
l'abri  des  accidents;  partout  ailleurs  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à 
laisser  la  petite  branche  à  découvert  dans  l'intérieur  du  bassin. 

Lorsque  la  pêcherie  doit  être  vidée  complètement  par  le  siphon,  on 
donne  au  fond  du  bassin  des  pentes  légères  convergeant  au  point  oîi 
se  tiouve  l'oiiverturede  la  branche  intérieure,  et  ce  point  lui-même 
est  creusé  en  cuvette,  de  telle  sorte  que  la  bouche  d'aspiration  placée 
à  0"'.08  ou  0'".  10  au-dessus  du  sol,  soit  un  peu  au-dessous  de  la  partie 
la  plus  basse  du  réservoir.  Si,  pour  y  conserver  du  poisson  ou  pour 
toute  autrccause,  le  bassin  ne  doit  être  vidé  que  jusqu'à  une  certaine 
hauteur,  on  place  l'extrémité  de  la  branche  d'aspiration  précisément  à 
cette  hauteur. 

L'obstruction  du  siphon  par  les  feuilles,  herbes,  ou  autres  matières, 
est  peu  à  craindre,  tous  les  corps  qui  pénètrent  dans  le  tube  étant 
rapidement  entraînés  par  la  violence  du  courant.  Cependant,  comme 
elle  pourrait  se  produire,  il  est  prudent  de  disposer  l'appareil  de  telle 
sorte  que  la  bouche  d'aspiration  soit  facilement  accessilJie  à  la  main. 
On  peut  aussi,  par  mesure  de  précaution,  entourer  l'extrémité  de  la 
petite  branche  d'une  grille  en  gros  01  de  fer  ou  en  bois,  ou  tout 
simplement  [)lacer  cette  grille  à  l'entrée  de  l'ouverture  ménagée  dans 
le  nmr  lorsque  le  siphon  est  entièrement  encastré  dans  la  chaussée. 

Quant  à  la  grande  branche,  elle  est  toujours  noyée  dans  la  chaus- 
sée. Elle  débouche  dans  la  cuvette  U,  à  l'extrémité  d'un  con- 
duit souterrain  CF,  dont  la  longueur,  — qui  ne  dépasse  jamais  quelques 
mètres,  —  est  déterminée  par  la  profondeur  du  réservoir,  la  pente  du  sol 
et  la  largeur  de  la  chaussée. 

Ciuetle  d'amorçage.  —  La  cuvette  d'amorçage  D  étant  comme 
nous  1  avons  vu,  un  accessoire  essentiel  du  siphon,  doit  être 
construite  solidement  et  installée  avec  soin.  Sa  forme  et  ses  dimensions 
importent  peu.  Toutefois,  lorsqu'on  la  construit  de  toutes  pièces,  il 
convient  de  lui  donner  la  forme  d'une  calotte  sphérique  dont  le  dia- 
mètre sera  le  double  du  diamètre  extérieur  du  siplion.  Le  déversement 
de  1  eau  devant  se  faire  sur  la  moitié  antérieure  seulement,  h.  bord  de 
celte  ])arlie  sera  tenu  un  peu  plus  bas  que  celui  de  la  moitié  posté- 
rieure, et  parfaitement  dressé,  de  manière  à  former  un  déversoir  bien 
horizontal. 

On  |)eut  employer  comme  cuvettes,  des  vieux  vases  en  funte  ou  en 
poterie,  et,  à  leur  défaut,  on  construit  un  petit  bassin  spécial  avec  des 
dimensions  convenables,  soit  en  fonte,  soit  on  pierre  ou  en  ciment,  ou 
encore  avec  des  briques  ou  des  pierres  liounli'cs  et  enduites  au  ciment. 
Quelles  que  soient  les  matières  employées,  il  importe  que  les  bords  et 
le  fond  aient  une  épaisseur  suflisante  pour  résister  aux  chocs  de  l'eau 
et  des  corps  durs  (pi'elle  enlr.iîae.  11  faut  ensuite  (jue  la  cuvette  soit 
assise  sur  un  terrain  ferme,  sur  un  bloc  de  maçonnerie  ou  une  grosse 
pierre  au  besoin,  cl  fixée  solidement  de  manière  à  ne  pouvoir  être  ni 
déplacée,  ni  ébranlée  par  l'action  de  l'eau. 

La  pose  de  la    cuvette  se  fuit  après  l'installation  du  siphon,    l'uip- 
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pelons  que  le  bord  antérieur  de  ce  petit  bassin  doit  être  borizontal  et 
au  niveau,  ou  à  0"'.01,  tout  au  plus,  au-dessus  du  bord  de  l'ouverture 
de  la  grande  branche. 

Après  avoir  placé  l'ensemble  de  l'appareil,  il  est  bon,  avant  de 
recouvrir  le  conduit  souterrain  CF,  d'attendre  que  le  siphon  ait  fonc- 
tionné. On  peut  juger  ainsi,  de  visu,  si  l'installation  a  été  bien  faite, 
et  la  rectifier  au  besoin.  — ■  D'ailleurs  cette  installation  est  beaucoup 
plus  facile  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire  en  voyant  l'insistance  que 
nous  avons  mise  à  entrer  dans  tous  les  détails;  elle  peut  être  faite  par 
le  premier  ouvrier  venu,  sachant  se  servir  du  niveau  de  maçon  et  du 
fil  à  plomb. 

Déversoir.  —  Lorsque  les  animaux  vont  pâturer  dans  les  prairies  où 
il  existe  des  réservoirs,  ceux-ci  servent  généralement  d'abreuvoirs;  il 
faut  donc  qu'ils  restent  pleins  pendant  la  saison  du  pâturage.  Il  en  est 
de  même  si  la  pêcherie,  a.  un  moment  donné,  doit  sei'vir  de  lavoir  ou 
derouloir.  Enfin,  partout  il  est  des  époques  oîi  l'irrigation  cesse,  soit 
à  cause  des  gelées,  soit  à  cause  de  la  fenaison,  du  pâturage,  etc.  11 
est  donc  indispensable  que  l'on  puisse,  à  volonté,  empêcher  le  fonc- 
tionnement du  siphon.  On  y  arrive  très  facilement  en  retirant  la 
cuvette  placée  à  l'oritice  de  la  grande  branche  :  le  siphon  ne  pouvant 
plus  s'amorcer  fonctionne  alors  comme  un  simple  déversoir,  et  la  pê- 
cherie reste  pleine.  Ce  moyen,  indiqué  par  M.  Burjoud,  et  recom- 
mandé par  M.  Raudot,  est  peu  pratique,  à  cause  de  l'installation  sou- 
terraine de  la  cuvette  et  de  la  nécessité  de  conserver  à  ce  petit  bassin 
une  position  fixe,  déterminée;  ilpeut,  d'ailleurs,  être  remplacé  par 
un  autre  tout  aussi  efficace  et  beaucoup  plus  simple. 

Il  suffit,  en  effet,  de  pratiquer  sur  un  point  convenable  de  la  chaus- 
sée une  coupure  superficielle  ou  déversoir  dont  le  seuil  soit  de 
quelques  centimètres  plus  bas  que  le  point  le  plus  élevé  du  col  du 
siphon.  Ce  déversoir  étant  ouvert,  le  niveau  du  bassin  cessera  de  s'éle- 
ver dès  qu'il  l'atleindra,  et  l'eau  d'alimentation  s'écoulant  à  mesure, 
le  siphon  ne  pourra  pas  s'amorcer.  Quand  on  voudra  faire  fonctionner 
celui-ci,  on  fermera  le  déversoir. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'établir  le  déversoir  à  demeure  et  encore 
moins  de  le  munir  d  une  vanne  ou  autre  appareil  de  fermeture;  une 
simple  rigole,  que  l'on  bouche  avec  une  motte  de  gazon,  remplit  par- 
faitement le  but. 

Pendant  tout  le  temps  que  le  siphon  est  arrêté,  l'eau  d'alimentation 
s'écoule  par  le  déversoir  dans  le  canal  de  colalure.  Cependant,  si  du- 
rant cet  arrêt  la  saison  était  favorable  à  l'irrigation,  on  pourrait  utili- 
ser l'eau  en  la  répandant,  au  moyen  d'une  rigole,  sur  les  talus  de  la 
chaussée  et  uutres  points  voisins  du  réservoir  qui  ne  sont  pas  arrosés 
par  lui,  leur  niveau  étant  supérieur  à  celui  du  canal  de  fuite.  Cette 
rigole  de  distribution  du  trop-plein  existe  sous  le  nom  d'élassier  dans 
toutes  les  pêcheries  du  Limousin,  et  nous  pensons  qu'elle  doit  être 
conservée  ou  établie  partout  où  elle  peut  arroser  des  surfaces  qui,  sans 
elle,  ne  le  seraient  pas.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  son 
fonctionnement  doit  être  intermittent  et  de  quelques  jours  seulement 
chaque  fois,  sous  peine  de  produire  une  partie  des  inconvénients 
qu  on  a  voulu  éviter  en  établissant  le  réservoir. 

Boinle.  —  Un  siphon  en  ciment,  poterie  ou  fonte,  bien  construit  et 
solidement  encastré  dans  la  chaussée,  à  l'abri  do  la  gelée  et  du  choc 
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des  corps  durs,  fonctionnnra  pRudant  de  longues  années  sans  entre- 
lien ni  réparation.  Cependant,  à  la  longue,  la  bouche  d'aspiration  peut 
être  obstruée  par  la  vase  que  les- eaux,  même  les  plus  limpides,  dépo- 
sent dans  le  bassin;  elle  peut  l'être  aussi,  accidentellement,  par  des 
feuilles,  des  iierbes  ou  autres  matières.  Il  peut  se  produire  également, 
dans  la  chaussée,  une  fuite  rpii  ne  permette  plus  à  l'eau  d'atteindre  la 
hauteur  nécessaire  pour  l'amorçage;  culin,  pour  une  cause  ou  pour 
une  autre,  il  arrive,  tôt  ou  tard,  que  le  siphon  ne  peut  plus  vider"  la 
pêcherie.  Quand  cet  accident  se  produit,  si  le  réservoir  ne  possède  pas 
une  bonde  ordiuaire,  on  est  obligé  de  le  vider  avec  des  seaux  ou  des 
pompes,  ou  de  couper  la  chaussée,  pour  pouvoir  faire  les  réparations 
nécessaires.  Il  en  résulte  des  frais  et  une  perte  de  temps  pour  l'arro- 
sage, qu'on  aurait  évités  si,  à  côté  du  siphon,  on  avait  établi  une 
bonde.  —  Nous  concluons  de  là  qu'il  faut  conserver  la  bonde  des 
anciennes  pêcheries  auxquelles  on  adopte  un  siphon,  et  en  établir  une 
—  en  même  temps  que  le  siphon —  dans  les  nouveaux  réservoirs. 

La  bonde  sera  placée  à  côté  du  siphon  et  débouchera  dans  le  même 
conduit,  mais  en  avant  de  la  cuvette  d'amorçage,  de  manière  à  pouvoir 
fonctionner  sans  déplacer  ni  envaser  celle-ci. 

De  temps  en  temps,  tous  les  mois  ou  seulement  deux  ou  trois  fois 
par  an ,  selon  la  nature  des  eaux,  on  ouvrira  la  bonde  et,  pendant  la 
vidange,  on  agitera  l'eau  au  moyen  d'un  rable  ou  ringard,  pour  faci- 
liter l'entraînement  de  la  vase.  On  empêchera  ainsi  le  réservoir  de 
se  combler,  en  même  temps  qu'on  fera  profiter  la  prairie  de  l'engrais 
fourni  par  le  dépôt  vaseux. 

{La  .suite  prochainement.)  J.-B.  CnAB\NEix, 

Professeur  à  TÉcole  nationale  d'agricilture  de  Montpellier. 

CONGRES  DE  L'ASSOGIATIOX  NORM.ODE 

L'Association  normande  pour  l"s  progrès  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  des 
arts,  l'iindée  il  y  a  près  de  cinquante  ans  par  le  savant  et  regretté  de  Caumont, 
vient  de  tenir  son  quarante-septième  congrès  à  Aru'entan.  Ces  pacifiques  assises 
ont  dure  du  mercredi  9  jusqu  au  dimanche  13  juillet.  Elles  ont  été  ouvertes  par 
une  remarquable  allocution  de  M.  d--  (jianville,  directeur  de  l'Assoc  alioa. 

Parmi  les  questions  d'un  haut  intérêt,  pour  l'ai^ricullure  générale  et  pour  l'agri- 
culture locale,  qui  ont  été  traitées,  se  trouvent,  en  première  lign-',  celles  rolalives 
aux  engrais,  aux  prairies  artificielles,  à  la  culture  du  pommier,  à  la  fabiication  du 
cidre,  du  beurre  et  du  fromage,  aux  courses,  aux  naras,  à  l'engraissement  des 
bœufs,  aux  vacjies  laiiières,  au  salaire  des  ouvriers,  à  la  dépopi-lation  des  cam- 
pagnes,  aux  soulTrances   de  ragriciiltuie,  à  la  concurrence  étrangère. 

Ces  diverses  questions  ont  donné  lieu  à'  de  très  intéressantes  discussions  et  à  des 
lectures  pleines  de  faits  précieux  à  recueillir  et  d'enseignements  utiles  Au  nombre 
des  personnes  qui  ont  pris  la  paro  e  dans  cette  circonstance  sont  :  MM  de  Glan- 
ville,  directeur  de  l'Association;  de  Uoissy,  directeur-adjoint;  Gustave  Le  Yavas- 
seur,  conseiller  général  do  l'Orne  et  secrétaire  général  do  r.\ssociation;  Germain- 
Lacour  ;  de  C;iulaincouit,  également  du  Conseil  géni'ral  de  l'Orne;  Le  Grix,  con- 
seiller d'arrondissement;  Léger,  Délavai,  agronome  ;  de  Vignaral,  président  de  la 
Société  |iour  le  perfectionnement  du  cheval  normand;  Leborgne;  plusieurs  agri- 
culteurs et  enfin  votre  serviteur. 

Deux  conférenciers  se  sont  fait  entendre  :  MM.  Gustave  Le  Vavasseur  et  Pouycr- 
Quertier.  M.  Le  Vavasseur,  avec  un  esprit,  une  verve  et  un  entrain  incomparables, 
a  effleuré  beaucoup  de  cliosej,  et  il  a  tenu  surtout  à  parler  d'agriculture.  C'est  par 
le  côté  réaliste,  p;ir  le  fumier,  qu'il  a  entamé  son  sujet. 

M.  Pouyer-tjuertier,  dans  ce  langage  ferme  et  précis  dont  il  a  le  secret,  a  parlé 
de  la  détresse  de  l'agriculture  anglaise.  Gomme  vous,  mon  cher  directeur,  il  arrive 
de  la  Grande-Bretagne  et  il  raconte  ce  qu'il  a  vu  et  entendu.  Il  a  vu  la  désolation 
chez  les  fermiers  anglais  et,  dans  une  séance  du  Parlement  à  laquelle  il  assistait, 
il  a  entendu  des  détails  navrants.  Passant  à  l'agriculture   française,  il  en  rotraie 
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aussi  avec  une  frappante  vérité,  l'affligeante  situation,  et  il  nous  montre  l'Amé- 
rique s'apprêtant  à  envahir  nos  marchés  de  ses  produits  en  céréales  et  en  bes- 
tiaux. —  «  La  concurrence,  soit,  dit  l'orateur,  nous  l'acceptons;  mais  nous  voulons 
la  lutte  à  armes  égales.  Nous  ne  voulons  pas  que  notre  ad7eisaire  combatte  avec 
une  épée  de  1"'.2Û,  taniis  que  celle  dont  nous  nous  servons  ne  mesure  que  60  cen- 
timètres. »  Les  conditions  de  la  production  sont  beaucoup  plus  onéreuses  en 
France  qu'en  Amérique;  il  en  résulte,  entre  les  deux  agricultures  une  inégalité  sous 
laquelle  l'agriculture  irançiise  doit  nécessairement  succombar.  C'est  pour  rame- 
ner dans  la  situation  l'équilibre  qui  lui  paraît  faire  défaut,  que  l'orateur  conseille 
l'établissement  de  droits  compensateurs  et  qu'il  engage  la  France  à  ne  pas  se  lier 
par  des  traités  de  commerce. 

Le  concours  le  plus  remarquable  a  été,  sans  contredit,  celui  de  l'espèce  bovine; 
les  sujets  étaient  très  nombreux  et  d'un  rare  mérite;  aussi  le  nombre  des  récompenses 
dont  pouvaient  disposer  les  membres  du  jury  s'est  trouvé  très  insuffisant,  à  leur 
grand  regret.  Dans  son  rapport  sur  ce  concours,  M.  Corbière,  vétérinaire  à  Lisieux 
et  membre  de  l'Association,  a  esquissé,  en  excellents  termes  et  avec  l'autorité 
qu'il  possède,  la  physionomie  de  cette  exhibition  bovine,  si  digue  d'mtérèt. 

En  résumé,  le  congrès  de  l'Association  normande  tenu  à  Argentan,  a  été  1res 
satisfaisant,  au  point  de  vue  de  l'œuvre  décentralisatrice  entreprise  par  cette 
association.  Les  séances  ont  été  suivies  assidûment  par  un  public  sincèrement 
ami  du  vraie  progrès.  Des  intéressantes  communications  qui  ont  été  faites,  des 
discussions  solides  et  sans  prétention  qui  ont  eu  lieu,  il  résultera,  je  l'espère,  bien 
des  enseignements  précieux  et  un  puissant  encouragement  pour  l'agriculture  locale 
à  tenter  de  sérieuses  améliorations.  Léon  Feret, 

Correspondant  de  la  Sucièlé  nationale  d'agriculture. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Scancedu  13  août.  1879.  —  Prés idence.de  M.  Chevreul. 

M.  le  IMinistre  de  ragncullure  écrit  à  la  Société  pour  lui  annoncer 
que,  par  un  arrêté  en  date  du  5  août,  il  a  réparti  entre  les  différentes 
Sections  les  membres  associés,  les  membres  étrangers  et  les  corres- 
pondants de  la  Société. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  i\I.  le  vicomte  de  Ro- 
manet  et  de  M.  Péris,  correspondants  de  la  Société. 

M.  Carré  envoie  une  note  sur  une  baratte  de  son  invention. 

M.  Mamuerite  envoie  une  brochure  sur  l'amélioration  des  fumiers 
par  l'emploi  des  composés  ferrugineux,  sulfate  de  fer  et  chlorure  de  fer. 

M.  La  vallée  fait  une  nouvelle  communication  sur  les  vignes  asiati- 
ques et  sur  les  avantages  qu'elles  peuvent  présenter  pour  la  lutte 
contre  le  phylloxéra.  Les  expériences  déjà  commencées  sont  suivies 
avec  soin. 

M.  Barrai  décrit  la  vie  agricole  des  habitants  des  régions  élevées 
des  Alpes;  il  entre  dans  des  détails  très  intéressants,  mais  impossibles 
à  analyser,  sur  les  mœurs  rurales  et  sur  les  systèmes  de  culture  ;  il 
insiste  principalement  sur  l'extension  des  irrigations  et  les  avantages 
qu'elles  procurent,  ainsi  que  sur  le  mécanisme  des  associations  con- 
nues sous  le  nom  de  fruitières.  Celte  communication  est  suivie  d'une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  31M.  BcUa,  Pluchet,  Chevreul  et 
Muret  sur  les  conditions  dans  lesquelles  la  production  du  bétail  peut 
être  avantageusement  substituée  à  celle  des  céréales.  Henry  Sagmer. 

REVUE  GoiuERGlALE  ET  PRIK-OOUR.VNT  [lES  DENRÉES  AGIUGOLES 

(16  AOUT  1879). 
1.  —  Situation    générale. 
Les  agriculteurs  fréquentent  peu  les  marches.  Les  transactions  sont  très  calmes; 
mais  la  plupart  des  denrées  agricoles  accusent  des  cours  assez  fermes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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\"  REOION.  - 

-  NORI 

J-OIIE! 

ST. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Calvados.  Condé 

28.50 

21.75 

20.50 

26.00 

29.00 
25.50 

» 

22.00 
17-50 

22.25 

Côtcs-du-Xord.Laamun 

17   50 

26.75 

Finùiere.  Morlaix 

27.50 

17.00 

20.50 

19.50 

—    Landeriieuu 

31.00 

16.75 

20.25 

21.00 

lUe-et-Vilaine.  Kennes 

27.00 

» 

16  25 

18.10 

—     Saint-Malo 

27.25 

a 

16.50 

17.50 

Manche.  Avrancbes 

30.50 

» 

21.25 

26.00 

—     pontorson 

30.75 

« 

w 

—    Viiledieu 

33.00 

20.50 

20.(0 

25.00 

Mayenne.  Laval 

27.50 

» 

16.75 

20.00 

—    Cblteau-Gontie.r.. 

25.75 

u 

17.50 

23.00 

Morbihan.  Heniiebont.. 

25.00 

21.00 

» 

21.00 

Orne.   Klers 

29.00 

18.50 

19.25 

20.50 

—    Morlagne 

28.00 

19.00 

19.75 

20.50 

Sarlhe .  Le  Mans 

27.00 

18.50 

19.00 

21.75 

—    Mamers 

28.00 

> 

19. 75 

a 

Prix  moyens 28.16     19.12     18.93 
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Aisne.  Soissons 

—  St-Queiitln 

—  Villers  CoUerets.. 
Eure.  Bernay 

—  Conches 

—  Neubourg 

Eure-el-Luir.  Chartres. 

—  Anneau 

—  No(;ent.le-Rotrou. 
A'orrf.  Cambrai 

—  Douai 

—  Valenciennes 

Oise.  Beauvais 

—  Compiègne 

—  Noyon 

Pas-de-Calais.  Ârras... 

—  Samt-Omer 

Seine.  Paris 

S.-cl-Marne.  Danimartin 

—  Xemours 

—  Provins 

S.-ei-Oise.  Angerville... 

—  Pontoi>e 

—  Versailles 

Seine-Inférieure.  Rouen 

—  Dieppe 

—  Yvetol 

Somme.  Abbeville 

—  Roye 

—  Péronnc  

Prix  moyens 

3"  IIÉGION 

Ardenncs  Ch.arleville. . 
Aube.  Bar-sur-Aube  . .. 

—  Méry-sur-Seiiie... 

—  Nogent-sur-Seine. 
Marne.  Cbîlons 

—  Epernay 

—  Keims 

—  Ste-Menehoald., . 
Ille-Marne.  Chauinont.. 
Meurt.-el  Moselle.  Nancy 

—  I.unéville 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Ilaule-Saéne  Gray 

—  Vesoul 

Vosges.  Epinal 

—  .Mirecourt 

Prix  moyens 

4*  RÉGION 

Charente.  Angoulêine.. 

—  UulTec 

Charenle-Infir.  Marans. 

Deu.c-Sévres. Hiort 

Indre-et-Loire.  Tours.. 

—  Bléré 

—  Châleau-Renault. 
Loire-Inférieure  Nantes 
M.-el-l.oire.  Sauinur. ., 
Vendée.  Luçon 

—  Fonlen.ay  le-comte 
Viennt.  Chltellcraull .. 

—  Loudun 

Haute-Vienne.  Poitiers, 


17.25 
1 7 .  00 
16.75 

16.00 
16.00 


29.75 
30.00 
27.75 
28.25 
26.75 
27.75 
27.25 
26  50 
28.75 
29.50 
23.25 
30.75 
29.00 
28.30 
29.50 
30.75 
29.00 
30. CO 
27.25 
28.50 
28.25 
27.00 
27.00 
27.10 
28 .  05 
30.50 
,  29.45 
2'J .  00 
28.50 
27.75 

.   28.48     17.21 
—  NORD-EST. 

31.00     18.00 


17.75 
18.00 
18.00 
17.00 
16.75 
18.00 
20.25 
17.25 
16  50 
17.00 
16.75 

» 
17.00 


20.00 
18.50 
20.25 

20.70 
20.50 
19.50 
20.25 
22.50 
20.50 
22 .  50 

21.00 

> 
20.25 
18.50 

18  75 
IS-50 
19.00 


16.50     20  50 


17.25 


19.25 
19.00 
19.50 


19.50 
19.00 
17.00 
20.50 
19.50 
21.00 
18.75 
18.50 
20.50 
18.00 
19.00 
18.50 
22.00 
18.50 
19.25 
18.50 
20.00 
20  00 
19.50 
19.50 
17.00 
18.75 
20.00 
20.50 
22.25 
22.00 
20.00 
20.50 
20 .  00 
19.75 


19.96     19.57 


17.25 
18.00 

» 
18.25 
16.50 
17.50 
17.50 


28.75 
28.50 
30.75 
30  25 
30  00 
29.75 
30.00 
28.50 
30.25 
31.00 
30.50 
30.00 
30.25 
30.40 
29.25 
30.00 
30.00 

29.35     17.89 
.   —  OVEST. 


17.00 
17.50 
18.75 
18.50 
20.25 
19.50 
19.00 


1 8 .  00     1 9 .  00 


19.00 
18.00 


17.25 

m 
19.50 


20.00 
21.00 
18.50 
20.00 
19.75 
20  50 
20  00 
20 .  00 
17.50 
19  00 
18.75 
19.25 
21.00 
19.00 

»         17.00 

20.00     17. 50 

17.75 

u         19.10 

18.79     19.20 


18.00 
19.25 


29.00 
29.75 
20.00 
27.50 
27.50 
26. 2S 
27.00 
28. 00 
28.00 
26.25 
26.00 
26.00 
25.75 
27.25 


20.00 
21. 00 


17.50 
18.00 
19.00 

18.75 


17.50 


22.00 
21.50 
13.00 
20.50 
18.50 
19.00 
21.50 

a 
18.75 
19. 50 
18.00 
18  10 
18.50 
18.00 


Prix  moyens 27  16     18.82     19.37 


24.00 
20.00 
18.00 
20.00 
20.00 
19.50 
19.00 
20.00 
18.00 
21.00 
IS.OO 
17.50 
19.00 
19.50 

19,61 
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Blé.    Seigle.    Orge. 

fr.         fr.  fr. 

Allier.  Moulins 29  50        »  > 

—  iMontluçoil 28.75  )'  n 

—  Gannat 27.00 

Cher.  Bourtie» 27.75 

—  Graçay 28.20 

—  Vierzoo 28.25 

Creuse.  Aubusson 27.75 

Indre.  CLàleauroux.. ..  26.00 

—  Issoudiin 27.00 

—  Valençay 27.75 

Loiret.  Orléans 27.50 

—  Monlargis 28.50 

—  Palay 27.25 

Loir-el-Cher.  Blois 27.25     18.50     18 


18.00 
18.50 
l!'.25 
20.50 
18.00 
17.50 
20.00 
18.00 
18.25 


Montoire 27.75 


Nièvre.  Nevers. 


La  Cbarilé 27. 


.50 


20.25 
19.00 
19.50 
20.50 

18.25 
18.00 
20.50 
17.00 
19.00 
18.50 
18.50 
20.75 


Yonne.  Sens. 
—    St-Klurentin. 


31.50 
28.75 
-    Brienon 29.25 

Prix  moyens 28  08 


13.00 
18.58 


21.75  18.00 

20.25  18.50 

20.00  19.25 

»  21.00 

19.45  18  69 
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16.90 
17.50 


Ain.   Bourg 31.50  18.50        » 

—  Pont-de-Vaui.   ..  30  00  18.75        » 
Côte-d'Or.  Dijon 28  50  19.25     23.00 

—  Deaune 2S.00  »           « 

Doubs.  Besançon 28  00  »           ii 

Isère.  Grenoble 26.50  19  50        » 

—  Bourgoin 27.50  18.50     19.50 

Jura.  IMe 28.00  »        18.50 

ioire.  Wonlbrisoo 27.25  »        22.00 

/'.-(fe-floîne  Clermonl-F.  30.25  23.50        » 

Ithône.  Lyon 28.50  l'j.Oo        » 

Saône-ei-Loii'c. Cbalou..  30.50  >>           » 

—  Loubans 30.25  20.50        » 

Savoie.  Cbambéry 2'»  90  19.80 

///e-Sai'oie.  Annecy 29.75  » 

Prix  moyens 29.03  19.70 

7"  RÉGION.  —  SCD-OUEST, 

Ariége.  Pamiers 29.50  19.50 

Dordogne.  Bergerac...  29  25  21.50 

Ilte-Garonne.  Toulouse,  29.00  20.50 

—  Villefranche  Laur.  29.75  20.00 
Gers.  Condom 29.25  » 

—  Eauze 29.00  » 

—  Mirande 29.25  » 

Gironde.   Bordeaux....  28.25  19. 00 

—  La  Réule 29.20  I) 

Landes.  Dax 28.50  19.25 

Lot-et-Garonne,  kgen..  28.50  2o.oo 

—  Nerac 28  75  » 

B.-Pijrénées.  Bayon  ne . .  29.50 
lUcs-Fyrcnces,  Tarbes,  29.25 

Prix  moyens 29.07  19.78 

8»  RÉGION.   —  SUD, 

Aude.  Carcassonne 29.25  » 

Avei/ron.  Villefrancbe.  2y.oo  22.75 

Cantal.  Mauriac 32.65  33.35 

Vorrtze.  Luberzac 30.00  19.50 

y/crou(I.  Montpellier..,  27.75  18.00 

Lut.  Vayrac 29.50  » 

/.OJcre.  Mende 27.85  24.85 

—  Marvejols 27,10  21.95 

—  Florac 26.45  20.25 

/'i/réiiccs-Or.  Perpignan  27.30  19.85 

Tarn.  AIbi 29.50  > 

3'uni-e(-o'ar. Montauban  27.50 


20.40 

18  00 
19.50 
18. 00 
18.50 

19  50 
19.00 
20.50 

»  » 

»  19.00 

»  19.75 

»  19.00 

»  21.50 

»  19.50 

10.75      19.3;» 


20.50 
21.50 
20.00 
20.25 

23.00 
25.00 
20.25 


20.50 
22  00 
19.50 
20.00 

21.14 


19.75 


19.25 
17.00 


24.60 
20.70 


Prix  moyens 28.65 


19.50 
22.22 

9«  RÉGION,  —  SUD-EST. 
i?a5s*.'5-,'l^/)(*s.Manosque  28,15        » 
Hautes-Alpes.  Briançon  3o.3o     19.80 
Atpes-MaritimesCannes  30.50     18.75 

Ardeche.  Privas 27. Ij     19.20 

B.-du-nhàne.  Arli'S.. . .  28.00        o 
Oi'iîmcBuis.l.-llaroiinics  28.25    20.00 

Gard.himes 29.50     22.00 

Haute-Loire.  Le  Puy. ..  27.50    21.00 

—     Bnoude 28.75     21.50 

l'or,  Draguignan 28,50    20.50 

Vauclute.  Carpenlriis, .  28.50        • 


19.00 
19.50 
25.55 
19,50 
16  50 
20,00 
23.85 

17.40 
22.20 
19  50 
23.10 

20,22     30.59 


19,75 
20.50 


19.60 
19  00 
18.00 
1 7 .  25 
17.00 
17.75 
21.50 
20.50 

»i 
17.00 


20.00 
20.75 
19.50 
19.50 
17.50 
17.25 
18.50 
19.00 
20.00 
20.00 
16  00 


Prix  moyens 28.64 

Moy.  de  toute  la  France  28.58 


20.34 
19.29 


de  I  Lsemaine  precéd.  28.59     19.23 

Sur  la  scnaine  ^  Hausse,     ■  0.O6 

précédente.,  (  Baisse.  0  01         > 


o  20      0  3« 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 

^'^--î'ildu.:!; 

Blé. 
fr. 
25. iO 
26.50 
29  05 
28.75 
30.50 
29.. 50 
30.50 
•.'5.10 
31.50 
29.00 
29.50 
27-50 
25   10 
28.75 
25  00 
28.50 
3U.00 
32.60 
24.00 
25. .^0 
24 -.50 
20. 9U 
26.45 

Seigle, 
fr. 

m 
m 

21.50 
J9.75 
20.25 
19.75 
16  00 
23.00 
20.25 
18.50 
19..'.0 
16.10 
18  75 
15.60 

» 

» 

22  00 
17.50 

D 

14.00 
» 

Orge, 
fr. 

15.50 
20.15 

19.00 
21.00 
20.00 

22.50 
22.25 

» 

21.00 

• 

a 
a 

M 

18.00 

M 

Avoine, 
fr. 

14*25 
21   00 

22  50 

Bruxelles. . . . 

19  50 

18.50 

19.00 

Pays-Bas. 

Luxembourg. 
Alsace  Lorraine. 

Liixeinljourg. 
Strasbourg,. 

20  25 

19  25 

Jlulhouse .... 

1 9 .  20 

19.00 

Allemagne. 

Berlin 

Suisse. 

Hambourg.. . 



21.50 

Italie. 

Milan. 

19.50 

Autriche. 

14  00 

Hongrie. 

îiussie. 

Eiats-Unis. 

Budd-Pesth.. 
Sainl-P'Hersb 
New-York... 
San-Francisco 

>urg... 

13.70 
13.50 

• 

Blés.  —  La  situation  du  commerce  des  blés  est  toujours  la   même.  En  ce  mo- 
ment, c'est  l'inceititude  qui  domine  la  situation;  les  réunions   commerciales  qui 
ont  eu  lieu  chaque  année  à  cette  époque  de  l'année  se  tiennent  comme  à  l'habi- 
tude. Mais  il  n'en  sort   aucun   fait  saillant   propre  à  éclairer    le   mouvement  des 
transactions.  La  moisson  est  en  pleine  activité  sur  une  grande  partie  de  la  France. 
Les  appréciations  sur  son  rendement  continuent  à  être   des    plus  contradictoires; 
il  faut  attendre  pour  se  faite  une  opinion  raisonnée.  Mais  ce   qui  est  aujourd'hui 
acquis,  c'est  la  préférence  donnée  sur  tous  les  marchés  aux  hlés  nouveaux.  Quant 
aux  pays  l'-trangers,    les  appréciations  de   notre   dernière  revue  se    conlirment  de 
plus  en  plus.  — A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  13  aoiit,  les  offres  de  la  culture 
ont  continué  à  être  tiès  restreintes;    les   transactions  ont  été    calmes,  avec  les 
mêmes   cours  que   la   semaine  dernière.    On   cotait  de  28  fr.  50  à  31  fr.  50  par 
100  kilog.,  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen  est   resté  fixé  à  30  francs.  —  Au 
marciié  des  blés   à  livrer,  on  payait  :  courant  du  mois,  28   Cr.  50  à  2S  75;  sep- 
tembre, 28  à  28  fr.  25;  quatre  derniers  mois,  28  fr.;  quatre  mois   de  novembre, 
28   fr.;  quatre  premiers  mois,  28  fr.  à  28  fr.  25,  —  A  Marseii  e,  les  arrivages  do 
la  semaine  ont  été  de  108,000  hectolitres;  les  ventes  ont  été  faciles,  avec  des  prix 
bien  tenus.  On  cote  par  100  kilog.  :  Pologne,  26  fr.  25  à  27  fr.  50;  Irka-Odessa, 
25  à  25  fr.  50;  Nicopoli,  25  à  20  fr.;  Azoff  durs,   25  50  à  27   ;U.   Le  stock  est 
descendu  à  241 ,000    quintaux   métriques,  avec  une  diminution   de   18,000  quin- 
taux depuis  huit  jours.  A  Londres,  les   arrivages  de  blés  étrangers   ont  été  consi- 
dérables duraut  cette  semaine;  ils  ont  atteint    270,4i'0  quintaux.  Les  ventes  sont 
actives  avec  des  prix  fermes.  Au  dernier  jour,  on  cotait  de   27  fr.  10  à  31  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Faillies.  —  La  vente  des  farines  est  toujours  calme  ;  les  conditions  des  marchés 
au  blé  influent  beaucoup  sur  les  transactions.  —  Pour  les  farines  de  consomma- 
tion, les  prix  sont  encore  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  cote  à  Paris  :  marque  D, 
62  fr.;  marques  de  choix,  63  à.  64  fr.;  bonnes  marques,  61  à  62  fr.;  sortes  ordi- 
naires et  courantes,  59  à  60  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  cours  extrêmes  de  37  ir.  60  à  40  fr.  75  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  39  fr.  15;  c'est  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi 
précédent.  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  cours  sont  un  peu  plus  faibles 
depuis  le  commencement  de  la  semaine.  On  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  13  août  au 
soir:  farines  huil-mari/ues,  courant  du  mois,  61  fr.  25;  septembre,  61  fr.  ,S0; 
qiiatre  derniers  mois,  61  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  61  fr.  50;  quatre  pre- 
miers mois,  61  fr.  50  ;  farines  snpirieures,  courant  du  mois,  59  fr.  75;  septembre, 
59  fr.  70  à  69  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  59  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre, 
59  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  5'J  fr.  5ii;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile 
perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  éié  établie  comme  il 
suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (août) 7  8  9  11  12  13 

Farines  liuit-marques 61.50 

—      supérieures. 60. OJ 


61.50 

61.75 

61.65 

61.25 

61.25 

60.00 

6). 00 

60.00 

59.75 

59.75 
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Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  61  fr.  50  ;  et,  pour  les 
supérieures,  de  60  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  39  fr.  10  et  de  38  fr.  20 
par  100  liilo=^.  C'est  une  hausse  de  5  centimes  pour  les  pretnières  et  de  20  centimes 
pour  les  secondes,  sur  les  cours  moyens  de  la  semaine  précédente.  —  Les  cours 
des  gruaux  se  maintiennent  de  47  à  54  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes  :  de 
même  pour  les  farines  deuxièmes,  qui  sont  cotés  de  30  à  35  fr. 

Seigles.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  seigles  uouveaux.  On  les  cote  à  la  halle 
de  Paris,  de  17  à  17  fr.  50  par  100  kilog.  —  Les  farines  de  seigle  sont  vendus 
de  24  à  26  fr.  50. 

<^  Orijcs.  —  Les  offres  de  ce  grain  sont  restreintes,  mais  les  prix  sont  fermes  pour 
les  orges  nouvelles.  Celles-ci  sont  cotées  de  20  à  2û  fr.  50  par  lOu  kilog.,  suivant 
les  qualités.  —  Les  escourgeons  sont  à  des  prix  plus  fermes;  on  les  paye  de 
■19  fr.  To  à  20  fr.  par  quintal  métrique.  —  A  Londres,  les  arrivages  continuent  à 
être  faibles;  les  prix  sont  bien  tenus  pour  les  diverses  sortes  de  19  fr  4)  à 
20  fr.  9  5  par  quintal  métrique. 

.1/7//.  —  Les  ventes  continuent  à  être  peu  importantes.  On  paye,  à  la  halle  de 
Paris,  de  29  à  34  fr.  par  100  kilog.;  pour  les  malts  d'escourgeon,  30  à  34  fr.  pour 
ceux  d'orge. 

Axioino-S.  —  Les  demandes  sont  très  restreintes,  et  les  prix  sont  faibles.  On 
cote,  à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  50  à  21  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  quoique  les  offres  soient  toujours  importantes, 
les  affaires  accusent  beaucoup  d'activité.  Oa  paye  de  19  fr.  20  à  22  fr.  10  par 
100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Sarrasins.  —  Les  affaires  sont  calmes,  mais  les  prix  accusent  une  granle  fer- 
meté. On  paye,  à  la  halle  Je  Paris,  de  18  fr.  50  à  19  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les 
sortes. 

Miw.  —  fjes  prix  sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière  sur  les  m.archés  du 
Midi,  où  l'on  cote  de  18  à  22  Ir.  par-  100  kLlog.,  suivant  les  marchés  et  les 
qualités, 

Issues.  —  Les  ventes  sont  plus  actives,  et  il  y  a  de  la  hausse  sur  toutes  les 
sortes.  Ou  paye,  à  la  hiiile  de  Paris,  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.  5u;  son 
trois  cases,  13  fr.  à  13  fr.  50;  sons  fans,  12  fr.  à  12  fr.  50;  recoup.ttes,  11  fr. 
à  12  fr. ;  remoulages  bis,  13  fr.  50  à  15  fr.;  remoulages  blancs,  15  fr.  50  à 
17  fr.  50. 

III.  —  Vins,  sptntucu.Xy  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  varie  peu,  elle  est  particulièrement  caractérisée,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  par  l'élévation  des  cours.  Les  affaires  continuent  à  avoir  peu 
d'entrain,  elles  se  bornent  au  strict  nécessaire  des  besoins  de  la  co  isomm:.tion. 
Quant  au  temps  il  laisse  toujours  à  désirer,  lus  plaintes  sont  unanimes,  et  en 
général  on  est  d'accord  sur  un  point  :  à  savoir  ((ue  la  qualité  sera  des  plus  médio- 
cres. Voici  les  cours  actuellement  pratiqués  à  Bercy  et  à  l'Entrepôt,  en  les  compa- 
rant avec  ceux  que  nous  avons  publiés  dans  noire  bulletin  du  19  juillet,  on  trou- 
vera une  augmentation  qui  oscille  entre  6  à  12  poiir  100.  —  Vins  ruug'.s: 
Auvergne,  la  pièce,  nouveau  lOi»  à  110  fr.  —  Basse-Bourgogne,  le  muid,  vieux, 
135  à  160  fr.;  nouveau,  95  à  135  fr.  —  Bayonne,  l'hectolitre,  nouveau,  50  à 
60  fr.  —  Blois,  nouveau,  la  pièce,  85  à  95  fr.  —  Blois,  vins  noirs,  nouveau,  la 
pièce,  110  fr.  —  Bordeaux,  vieux,  la  pièce.  125  à  155  fr  ;  nouveau,  115  à 
135  fr.  —  Cahors,  nouveau,  la  pièce,  120  à  145  fr.  —  Charente,  nouveau,  la 
pièce,  1  0  à  115  fr.  —  Cher,  vieux,  la  pièce,  120  à  125  fr.;  nouveau,  105  à 
125  fr.  —  Chinon,  vieux,  la  pièce,  130  à  140  fr.;  nouveau,  1-20  à  130  fr.  — 
Côtes  clialonnaises,  nouveau,  la  pièce,  100  à  105  fr.  —  Côtes  du  Rhône,  vieux, 
l'hect  ,  57  fr.;  nouveau,  53  à  57  fr.  —  Pitou,  vieux,  l'hect  ,  52  à  60  fr.;  nou- 
veau, 52  à  60  fr. —  Gaillac,  nouveau,  la  pièce,  1 15  à  130  fr.  — M;ic  innais-Boau- 
iolais,  vieux,  la  pièce,  140  à  165  fr.;  nouveau,  120  à  160  fr.  —  Mont  gne,  vieux, 
l'hectolitre,  30  à  40  fr.;  nouveau,  3G  à  40  fr.  —  Narbonne,  vieux,  l'heclolitro, 
46  à  52  fr.;  nouveau,  45  à  52  fr.  —  Orléans,  nouveau,  la  pièce,  95  à  I  Oo  fr.  — 
Renaison,  nouveau,  la  pièce,  115  à  120  fr.  —  Roussillon,  vieux,  l'Iieetolitre,  55  à 
60  fr.;  nouveau,  53  à  60  fr.  —  Sanccrre,  nouveau,  la  pièce,  95  il  lOU  fr.;  — 
Selle^-sur-Ch(!r,  nouveau,  la  pièce,  100  à  110  fr.  —  Tavei,  l'hect.  vieux,  50  fr.; 
—  Tourainc,  nouveau,  la  pièce,  S5  à  95  fr.  —  Espagne,  vieux,  l'Iieetolitre,  45  à 
60  fr.  ;  nouveau,  :i8  à  55  fr.  —  Ralie,  vieux,  l'hect  ,  52  à  58  fr.;  nouveau,  42  k 
55  fr.;  — Sicile,  vieux,  l'hect.,  52  à  58  fr.;  nouveau,  42  à  55  fr.  —  Vins  blancs  : 
Anjou,  vieux,  la  pièce,    110  à  150   fr.;   nouveau,  90  à    150  fr.  —  Basse-Uour- 
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gogae,  vieux,  le  muid,  115  à  135  fr.;  nouveau,  115  à  135  fr.  —  Bergerac  et 
Sainte-Foy,  vieux,  la  pièce,  115  à  16Û  fr.;  nouveau,  110  à  160  fr.  —  Cliablis, 
le  muid  de  272  litres,  vieux,  160  à  180  fr.;  nouveau,  120  à  150  fr. — Entre-deux- 
Mers,  nouveau,  la  pièce,  90  à  ^5  fr.  —  Iles  de  Ré  et  d'Oléron,  vieux,  la  pièce, 
75  à  60  fr.;  nouveau,  75  à  80  fr.  —  Pouilly-Fuissé,  vieux,  la  pièce,  170  à  175  fr.; 
nouveau,  160  à  170  fr.  —  Picpoul,  vieux,  l'hectolitre,  50  à  55  fr.  —  Poitou, 
nouveau,  l'hectolitre,  28  à  Z  i  fr.  —  Pouilly-Sancerre,  vieux,  la  pièce,  120  à 
130  fr.;  nouveau,  110  à  120  fr.  —  Sologue,  nouveau,  la  pièce,  85  à  90  fr.  — 
Vouvray,  vieux,  la  pièce,  150  à  170  fr.;  nouveau,  105  à  UO  fr. 

Spiii'ueux. — Les  affaires,  cette  semaine,  ont  eu  plus  d'animation  que  précé- 
demment et  le  marché  est  ferme  en  clôture.  De  5ô  fr.  75,  les  cours  se  sont  élevés 
progressivement  à  59  fr.  iO.  Le  stock  a  diminué,  il  n'est  plus  que  de  9,150  pipes, 
contre  9,450  l'an  dernier  à  la  même  date.  On  craint  une  réaction,  la  hausse  de 
2  fr.  75  ne  pouvant  manquer  de  provoquer  des  réalisations.  Lille  accuse  aussi  de 
l'activité  et  de  la  fermeté.  Les  marchés  du  Midi  se  tiennent  bien,  sans  hausse 
cependant.  —  A  Paris,  on  cote  :  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible, 
5S  fr.  50;  septembre,  58  fr.  50  à  58  fr.  75;  quatre  derniers,  58  fr.  50  à  58  fr.  75  ; 
quatre  premiers,  57  fr.   75  à  58  fr. 

Vinaigres.  —  Les  cours  sont  sans  changement,  sans  tendance  appréciable. 

Cidres.  —  Ilien  de  nouveau  sur  cet  article,  en  général  on  croit  à  une  hausse 
prochaine. 

IV.  —  Sucres.  —  Mclasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  fermeté  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  dans  les  cours 
des  sucres  bruts  s'est  maintenue  depuis  huit  jours.  Les  demands  sont  d'ailleurs 
assez  actives  sur  la  plupart  des  marchés.  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres 
bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"'  10  à  13,  52  fr.;  n"  7  à  9,  58  fr.;  sucres 
blancs  en  poudre,  n°  3,  59  fr.  75.  Ou  paye  sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Valen- 
cienaes,  n""  10  à  13,  51  fr.;  n»'  7  à  9,  57  fr  ;  moins  7,  57  fr.  50;  à  Lille,  n°*  10 
à  13,  50  fr.  50;  n°s7à  9,  57  fr. — Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris, 
était  au  13  août,  de  227,000  sacs,  avec  une  diminution  de  26,000  sacs  depuis 
huit  jours,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  coloniaux. — Pour  les  sucres 
raffmé.s,  quoique  faiblement  tenus,  les  cours  accusent  peu  de  cliangemcnts  depuis 
huit  jours.  On  paye  de  I3i  à  137  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation;  les 
prix  varient  de  61  fr.  à  63  fr.  50  suivant  les  qualités  pour  l'exportation.  —  Dans 
les  ports,  quoique  les  atïaires  soient  restreintes  sur  les  sucres  coloniaux,  les  prix 
accusent  de  la  fermeté.  On  paye  à  Marseille  52  fr,  50  par  100  kilog.  pour  les  sucres 
bruts  de  toutes  provenances,  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur. 

Mélasses.  —  Cours  sans  changements.  On  cote  à  Paris  :  11  fr.  50  par  100  kilog. 
pour  les  mélasses  de   fabrique;   12  fr.    50  à  13  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  offres  sont  très  restreintes,  mais  les  cours  sont  bien  t-nus.  On 
paye  à  Paris  :  39  fr.  50  à  4'J  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécales  premières  du  rayon. 
A  Compiègne,  39  fr.  pour  celles  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  Les  demandes  sont  actives,  et  les  prix  ont  une  grande  fermeté.  On 
cote  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  52  à  54  fr.;  sirop  massé,  40  à 
42  fr.;  sirop  liquide,  35  à  '66  fr. 

Amidons.  —  La  fermeté  est  grande  dans  les  cours.  On  paye  par  quintal  mé- 
trique :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  75  à  78  fr.;  amidon  de  province,  68 
à  70  fr.;  d'Alsace,  62  à  64  fr.;  de  maïs,  4b  à  52  fr. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  plantations  continuent  à  être  bonnes.   Sur  les 
marchés  des  pays  de  production,  on  ne  signale  que  des  affaires  à  peu  près  nulles 
pour  les  anciens  houblons. 
_   -  _.  V.  —=■  Huiles  et  graines  oUagincuscs.,  tourteaux,  savon,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  ofiVes  sont  assez  restreintes  en  ce  qui  concerne  les  diverses 
sortes  d'huiles  de  graines,  mais  les  prix  .'ont  assez  bien  tenus  pour  les  diverses 
catégories.  On  paye,  à  Paris,  par  \X)0  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  78  fr.  75  ; 
en  tonnes ,  80  fr.  75;  huile  épurée  en  tonnes,  88  fr.  7o  ;  huile  de  Un  en  tous  iûts, 
70  fr.  en  tonnes,  72  fr.  —  Ssur  les  marchés  du  Nord,  ou  payait  les  huiles  de 
colza  :  Rouen,  78  fr.  50;  Caen,  77  fr.  Arras,  80  fr.  50;  Cambrai,  82  ir.;  et  pour  les  au- 
tres sortes  :  œillettes,  127  fr.  50;pavot,  91  fr.;  lin,70à  71  fr.  —A  Marseille,  les  af- 
faires sont  très  calmes,  et  les  cours  varient  peu  pour  les  huiles  de  graines;  on  cote 
par  100  kilog.  :  huile  de  sésame,  73  fr.  50;  arachide,  75  fr.  50  ir.  à  76  fr.  ;  lin, 
72  fr.  (Juant  aux  huiles  d'olive,  il  n'y  a  que  peu  d'affaires,  sans  changements  dans 
les  cours  de  la  semaine  dernièie. 
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Graines  oléagineuses.  —  Les  graines  de  colza  sont  vendues  assez  difficilement. 
On  les  paye  à  Kouen,  30  à  32  50  par  100  kilog.;  à  Nancy,  30  à  34  Ir.  Dans  le 
Nord,  on  paye  par  hectolitre,  œillette,  30  à  33  fr.;  cameline,  17  fr. 

Tourteaux.  —  Prix  sans  changements  dans  le  Nord.  On  cote  à  Marseille  par 
100  kilog.  :  tourteaux  de  lin,  18  fr.  25  ;  d'aracliide,  8  fr.  50;  d'arachide  décor- 
tiquée, 13  fi-.  25;  de  sésame,  13  fr.  50  ;  de  colza,  11  fr.  50;  d'œilletle,  12  fr.; 
de  colon,  12  l'r.  25  ;  de  palmiste  naturel,  7  fr.  75. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  :  noir  animal  neuf  en 
grains,  32  à  35  fr.  par  100  kilog.;  noir  d'engrais,  2  fr.   50  à  14  fr.  par  hectolitre 

suivant  les  sortes. 

VI.  —  Matières   résineuses,  colorantes   et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  et  les  prix  sont  sans  changements. 
On  paye  à  Dax,  44  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  téréhenthine  ;  à  Bor- 
deaux, 50  fr. 

Garnies.  —  On  paye  de  12  à  14  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Languedoc. 

Verdets.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  dans  l'Hérault  de  I58àI60fr. 
par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  houles  ou  en  pains. 

Soufres.  —  On  cote  à  Montpellier  par    ICO  kilog.  :  soufre  brut,   12  fr.  25  à 
13  fr.;  soufre  trituré,  15  fr.  26  à  16  fr.,  suivant  les  qualités. 
VII.  —  Suifs  et  corfis  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris  75  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  Pendant  la  semaine,  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  244,4(10  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  :  en  demi- 
kilog.,  2  fr.  30  à  3  fr.  98;  petits-beurres,  1  fr.  62  à  2  fr.  70;  Gournay,  1  fr.  50 
à  4  fr.  56;  Isigny,  2  fr.  10  à  5  fr.  76. 

Œufs.  —  I)u  5  au  11  août,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,192,880  œufs. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  82  à  106  fr.;  ordinaires,  54  à  95  fr.; 
petits,  50  à  52  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Par.'s  :  agneaux,  13  fr.  à  28  fr.; 
canards,  1  fr.  50  à  4fr.  50;  crêtes  en  lots,  1  fr.  à  6  fr.  50;  dindes  communs, 
3  fr.  50  à  lO  fr.  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  05  à  5  fr.  50;  oies  communes,  3  fr.  à 
7  fr.  50  ;  pigeons  du  volière,  0  fr.  61  à  1  fr.  59;  pigeons  bizets,  0  fr.  47  à  1  fr.  18; 
poules  ordinaires,  3  fr.  à  5  fr.  10;  poulets  gras,  4  fr.  60  à  7  ir  50;  poulets  com- 
muns, 1  fr.  40  à  3  fr.  ;  pintades,  2  fr.  15  à  3  fr.  70. 

IX.  — C'ievaux —  bétail — viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  6  et  9  août,  à  Paris,  on  comptait  1,012  chevaux; 
sur  ce  nombre,  41 1  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cal)i-iolet  . . . 

—  de  tiait 

—  nors  d'ûpe. . . 

—  à  l'enchère... 

—  de  Ijouctierie. 


menés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

208 

.52 

2-0  4   1  .nc.O  fr, 

281 

84 

280  à  1,4;,0 

'106 

157 

JO  »   1,085 

34 

34 

40  i      305 

84 

84 

40  à      130 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  inèmas  marchés,  on  comptait  20  ânes  et  12  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  28  à  105  fr.;  3  chèvres,  de  30  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villctte  du  jeudi  7  au  mardi  12  août  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pie  " 
Vendus  moyen  au  marcliê  du  lundi  lo  août. 

Pour  Pour  En        i,  quartiers.    1"             2«             3«  Prix; 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs r,,218  3,116  1,319  4,'i35  3.40  1.70  1.60  1.40  1.55 

Vaches 1,132  64!  287  929  2  25  1.66  1.40  1.30  1.45 

Taureaux 280  224  26  250  3.70  1.50  1.40  1.30  1.38 

Veaux 3,6.Vi  2,4'i7  730  3,177  79  1.8G  l.CG  1.46  1.69 

Moutons 39,900  26,786  12,625  30,411  19  1.98  1.75  1   55  1.75 

Porcsgns 6,417  2,683  3,660  6,243  87  1.60  1..54  1.46  1.52 

—    maigres.              18  2  45  17  30  1.20  »  »  l-'iO 

Les  approvisionnements  du  marché  continuent  à  être  abondants  La  vente  est 
diflicilo,  et  pour  les  diverses  catégories,  les  cours  se  maintiennent  avec  jieine.  Il 
y  a  toutefois  un  peu  de  reprise  pour  les  moutons. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se 
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sont  composées  de  21,010  tètes,  dont  284  veaux,  1,137  moutons  et  30  porcs 
venant  d'Amsterdam;  308  moutons  d'Anvers;  1,125  moutons  de  Brème  ;  315  bœufs 
8  veiux,  1,740  moulons  et  43  porcs  d'Ebjerg;  10  bœuts,  78  veaux  et  56  moutons 
de  Gothenbourc; ;  447  moutons  d'Hambour!:^;  5  bœufs,  61  veaux,  1,128  moutons 
et  343  porcs  d'Harlingen;  2,020  bœufs  et  394  moutons  de  New-York;  55  0  bœufs 
de  Cliristiana;  25^  veaux,  3,121  moutons  et  H47  porcs  de  Rotterdam;  1,285  bœufs 
et  5,501  moutons  de  Tonning.  —  Prix  du  kilog.  Bœuf  :  I  fr.  40  à  1  99;  Veau: 
1  fr.  75  à  2  fr.  95  ;  Mouton  :  1  fr.  75  à  2  fr.  40. 
Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  5  au  11  août  : 

Pri.x  du  kilog    le  10  août. 


I 


kilog.  1"  quai.  '2'   quai.  3"  quai. 

Bœuf  ou  vache..   1-27,  .ïOl  1.38àl70  l.l-2àl.4G       0,80àl.l6 

Veau 180,715  1..50     1.80  0.'J8     1.A8      0.40    0.S16 

Mouton 61,805  1..52     1.70  1.10     1.50      0.96     1.10 

Porc 35,722  Porc  frais. 


Clioix.  Basse  Ijoncherie 
1.10à2.80  O.lGàO.Se 
0.90     2.10       »  » 

1.00    2.80       »  » 


1.10  à  1.60 

405,743      Soit  par  jour 57,964  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  7,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semain 
récédente.  Sauf  pour  le  mouton  ,  les  prix  sont  faibles. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villette  par  50  kilog.:    1"  qualité, 
85  à  90  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  54  à  58  fr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  14  aoi!(. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


,,.                    20                    3. 

1" 

2»                 3. 

1"                2« 

3» 

quai.           quai.           quai. 

quai. 

quai.           quai.           quai.          quai. 

quai. 

fr.                fr.                fr. 

fr. 

fr.                fr. 

fr.                Ir. 

fr. 

82                75               68 

94 

87               80 

86               78 

70 

XI.  —  Cours  de  la  vi 

ande  à  l'ataltoir  de  la  Yillette  du  1-' 

aoilt  {par  50  Isilog.) 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    officiels. 

en  bestiaux. 

moyen    ^- — 

— "^^^^  ,^v    -^ — ^~_ 

^"^ —   ii^ii 

n^ii   "•       ~^-   , 

Animaux 

général.     l'« 

■2'         3»             Prix 

1'»         2»         3« 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.       quai. 

quai.  quai,      extrêmes. 

quai.   quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2.402               494 

336         1.74 

1.00     1.38     1.2Sal.78 

1.70     1.60     1.35 

1.2s  .11  .72 

Vaches....         4J7            109 

233         1.64 

1.42     1.18     1.00     1.08 

1.60     1.40     l.li 

t. 00     i.(i', 

Taureaux. .         131             34 

397         1.48 

1.38     1.28     l.lO     1.52 

1.45     1.35      1.25 

i.io    i.aa 

V  eaux 1 .  307            25 1 

79         1.82 

1.62     1.42     1.32     1.92 

»           »           » 

»                    B 

Moutons...     24.099             831 

19         1.90 

1.70     1.50     t. 40     2.00 

»            »            » 

»                    » 

Porcs  gras.       3.733             70 

89         1.60 

1.54     1.46     1.40     1.64 

»            »            i> 

«               n 

—  maigres.            18               3 

40         1.30 

«           »         1.10     1.30 

0            »            » 

»               » 

Vente  lente  sur  le  gros  bétail 

:  ordinaire  sur 

les  veaux,  les  moutons  e 

t  les  porcs. 

XII. 


Jlésumé. 


Les  cours  de  la  plupart  des  denrées,  surtout    des    céréales,    des  sucres,    des 
spiritueux,  accusent  cette  semaine  beaucoup  de  fermeté.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 


Débutant  en  réaction  nos  fonls  publics  ont  repris  avec  une  légère  amélioration 
les  cours' de  la  semaine  dernière,  le  3  0/J  à  82,80,  en  bausse  de  0,30  l'amiu-tis- 
sable  à  84,95  en  bausse  de  0,20,  et  le  5  0/0  à  110,50  en  hausse  de  0,05,  bausse 
au  Crédit  foncier  dont  l'émission  d'obligations  à  versements  échelonnés  a  réussi  ; 
les  autres  Sociétés  de  créJit  et  nos  chemins  de  fer  restent  faibles. 


Cours  de  la  Bourse  du  6  au  13  aoiU  [au  comptant. 


Principales  valeurs  françaises  : 


Plus 
bas. 
82  25 


Rente  3  0/0   

Rente  3  0/0   amortiss. 

Rente  4  !  /2 .0/0  1 14 .  60 

Rente  5  0/0  116.25 

Banque  de  F'anoe 3110.00  3130.00  3110.00 

Comptoir  d'escompte.. 851.25    87o  00    855.00 


Plus 
bas. 
82.80 

85.00 
115.50 
110.60 


Dernier 
cours. 

82.80 

84. 9S 

115.50 

116.60 


.523  75 
00 


531.25 
880.00 


730.00 
855.00 


23 ,  75 
8S(I.OO 
532.50 
710.00 

8S2.75 


Société  fiénérale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions  500 

Midi d' 

Nord d' 

Orléans d' 

0  ipst d" 

Paris-Lyon  Méditerranée  d*  1157  50  1165.00  1160.00 
Paris  1 87 1  obi.  400  3  0/0.  ..  403. ou  405.011  404.00 
5  0/0  Ualien 78.25       79.45       79.45 

Le  Gérant  -•  A.  BOUCHE, 


735.00 

862.50 

14R5.00  1500.00  1485.00 

1172.50  1191.25  1172.50 

780.00     790. no     782. .50 


Valeurs  diverses  : 

Créd.  fonc.  obi.   5oo  i  o  o    512.00 

d"        d"      d"      d"    3  0,0    540.00 

d'       obi.    c   500  3  0/0    490  00 

Cie  algérienne  act.  500....  » 

Bque  de  Paris  act.   500..-.    800.00 

Cred.  ind.  et  com'    500 700.00 

Dépolsetcptes  ots    500 698.75 

Crédit  ly  nnais d'    730.00 

Cred.  mobilier d-    550.00 

Cie  parisienne  du  gaz  250  12iin.oo 
Cie  gêner,  translat.. ..   500    562. 511 

Messa^.  maritime^ d"    675.00 

Canal  de  Suez d'    72000 

d"      délégation d"     610.00 

d"      obi.  5  0/0 d-    570  00 

Créd.  fonc.  Aolricli...  500  662.50 
Créd.  mob.  Espagnol..  d«  1 180.00 
Créd.  fonc.  de  Knssie  50O    375.00 


515.00 

545.00 
492.50 

810.00 
705.00 
701.25 
740.00 
590.00 

1295.50 
570.00 
680.00 
725.00 
615.00 
572.50 
670.00 

1225.00 
358.75 


513.75 
545.00 
492.50 

908.75 
705.00 
701.25 
735.00 
590.00 

1293.75 
570.00 
680.00 
720.00 
610.00 
572.5» 
662.50 

1185.00 
385.00 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  («  aou,  m^y. 

Moilificatinns  dans  les  circonslances  m6tftorolo{?iqiics.  — Causes  d'iiicertitiKie  pour  l'appréciation, 
lie  la  moisson.  — Hens^ienemcnts  recueillis  par  M.  Vau  d?n  Berghe  sur  les  renilernenls  dais  les 
régions  du  Sud-Ouest  ei  du  Sud-Kst.  —  Comparaison  de  la  Frame  avec  les  autres  pays  de  l'Eu- 
rO|.e.  —  linquêle  agricole  ordonnéi'  en  Angleterre.  —  Les  impurtalions  d'Améri(|iio.  —  Dut'.-s  de 
l'ouverture  de  la  chasse  dans  la  plupart  des  departeuienls.  —  Le  phylloxéra.  —  Nouvelle  circu- 
laire de  M.  Tir.ird  pour  demandr  le  vole  de  fonds  p;ir  les  Conseils  g^nôraux.  —  Liions  de  la 
Coinpa^'nie  lie  Paris-Lyon-NK'diterr.in^o  pour  la  propagation  de  l'emploi  du  sulfure  de  carbone. 
—  Letiro  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  Si  M.  l'auliri  Ta  aboi.  —  l'uhlication  du  dixii'ine  lasci- 
cu'e  des  r;ipports  et  documents  sur  l--  phylloxéra.  —  Kaprioil  de  la  Comraissinn  c  nlraledc  vî^'i- 
l.Lnce  de  l'Aude.  — Traitemint  ciiliural  des  taches.  —  Rapport  de  M.  de  Laffiite  au  Conseil 
généra'  de  Lot-et-Garonne.  —  La  recon.stituiion  des  vignobles  par  les  cépagi-s  amériiains.  — 
Lelire  d'?  .M.  Boulin  à  M.  Is^artief.  —  Hecherchcs  de  M.  Mdlardet  sur  le  [ouriiilié  de  la  vit;ns. — 
Sériciculture. —  Projet  de  condiiiunnement  des  .soieries.  —  Desiruction  de  la  oustutei. —  L'aug- 
meniaiion  ''u  reudement  l'es  prairies.  —  Rapport  de  M.  d'AgouU  au  nom  di.s  syndicats  de  la 
vallée  de  l'Itère.  —  L'irrigalion  et  la  défense  contre  les  inon  latioas.  —  Eludes  de  .M  Thomas  sur 
le  droit  des  riverains  à  l'usage  des  'jaux..  —  Recherches  de  M.  Lechnitier  sur  les  coiuliijons  de 
laconïorv.ition  des  fourrages  verts  en  silo*.  — Nécrologie.  —  Erroturu.  —  Rapport  Sur  la  l'erme- 
écule  lies  Trois-Croix.  — L'E  oie  pralii]ue'd'agriculturè  de  Saiiil-Remy.  —  Prochaine- réunion  du 
Comice  central  de  la  Loire-Inl'érieure. 

I.  —  [.a  moisson. 
Les  circonstances  niétéorolcj^iques  ne   sont  pas,    dejMiis  qnelques 
jours,  favorables  à  la  moisson.   11  eùl  fallu  la  continuation  du    beau 
temps  dans  le  nord  de  la  France.    Il  n'est  pas  besoin  de  répéter,  en, 
elTi't,  qu'on  n'est  certain  de  la  récolte  du  blé  (|ue  lorsque  le  grain  est 
dans  le  grenier.  U  en  résulte  une  nouvelle  cause  d'incertitude  pour 
1  appréciation  des  résultais  de  la  campagne  de  1879,  d'autant  plus' 
qu  il  y  a  de  1res  grandes  inégalités,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  il  y  a 
huit  jours,  entre  des  localités  cependant  très  voisines.  Un  courtier  de 
Paris,  M,  Van  den  Bergbe,  qui  a  un  très  grand  nombre  de  correspon- 
dants, .sur  tous  les  points   du  territoire,   a  reçu  des  renseignements 
complètement  conformes  aux  nôtres.   «  Aujourd'hui,  dit-il,   la  récolte- 
est  faite  dans  nos  deux  zones  agricoles-  du  Sud-l'lst  et  du  Sud-Ouest; 
elle  y  est  dépiquée  en  partie;  on  pourrait  donc  la  juger.  Or,  il  résulte 
des  renseign(!inents  fournis  que,  dans  sou  ensemble,  et  à  part  (juel- 
ques  exceptions  locales,  la  récolte  de  ces  régions,  comprenant  environ 
40  déparlements,  s'accuse  comme  inférieure  à  la  dernière  en  quantité, 
quoique supérieureen  qualité.  La  gerbe  y  a  manqué,  elles  rendements 
au  dépiquage  ont  causé  certaines  déceplions  sur  les  espérances  qu'on 
en  avait  conçues  jusqu'au  dernier  moment.  Nous  sommes  en  ce  mo- 
ment en  pleine  moisson  dans  la  zone  du  Centre,  dans  l'Ouest,  dans 
l'Est  et  dans  notre  grand   rayon   d'approvisionnement  parisien.    Là, 
comme  ailleurs,  la   faux  marche   vite,  rar  elle  trouve  ])eu  do  gerbes 
sous  son   tranchant,  ce  qui  n'est  pas  là  le  signe  de  l'abondance,  et 
l'idée  d'un  déficit  (luantilalif  dans  celle  zone   s'accrédite  de  jour   on 
jour.  Quant  à  la  qualité,  elle  paraît  devoir  aussi  s'y  trouver  relative- 
ment réparatrice.  »  Dans  les  départements  du  Nord,  la  moisson  com- 
mence à  peine.  Là  aussi,  il   est  à  craindre  que   les  très  belles  appa- 
rences fpii  se  montrent  dans  (jnchpies  arruudissemiuils  ne  soient  sui- 
vies de  déceplions  en  ce  qui  concerne  la  quantité.  Puissent  les  circon- 
stances méléorologiipies  ne  pas  altérer  la  qualité. 

Quoi  tpi'il  en  soil,  la  Fiance  n'est  pas  le  pays  d'Europe  le  plus  mal 
partagé,  et  la  crise  agricole  y  est  certainement  moins  intense  que  dans 
des  Etats  voisins.  En  Angleterre,  notamment,  la  situation  e.-<t  triste- 
ment mauvaise,  à  ce  point  tpie  la  reine  Victoria,  dans  son  discours  du 
L'i  aoijt  pour  la  cit'ilure  de  la  session  du  Parlement  britannique,  a  cru 
devoir  en  parler  dans  les  termes  suivants  : 

N-  541.  Tome  III  do  1879.  —  'ïi  auOt 
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«  La  situation  critique  des  intérêts  agricoles  a  naturellement  attiré  votre  atten- 
tion, et  j'ai  le  plaisir  de  déclarer  que,  me  conformant  au  désir  exprimé  dans 
l'adresse  de  la  Chambre  des  communes,  je  vais  nommer  une  Commission  pour 
faire  une  enquête  sur  les  causes  auxquelles  est  due  la  crise  et  sur  les  mesures 
législatives  à  adopter  pour  y  remédier.  » 

L'enquête  prescrite  sera  certainement  impuissante  à  soulager  les 
souffrances  actuelles  de  l'agriculture  anglaise.  Quant  au  résullot  défi- 
nitif de  la  campagne,  il  est  bien  évident  que  l'Europe  va  se  trouver 
en  présence  de  l'importation  américaine.  Cette  importation  pourra-t- 
elle  être  aussi  considérable  en  187U-b<0  qu'elle  l'a  été  en  lS7iS-7y? 
C'est  une  question,  selon  nous,  douteuse,  et  nous  voyons  qu'à  cet 
égard  M.  Van  den  Berghe  partage  encore  notre  manière  de  voir.  Il 
l'aut  d'ailUeurs  remarquer  qu'aucun  pays  d  Europe  n'accuse  une  bonne 
récolle.  En  Russie,  on  s'est  beaucoup  plaint  de  la  sécheresse,  et  les 
appréciations  générales  formulées  jusqu'à  ce  jour  ne  sont  pas  en  faveur 
d'un  rendement  élevé.  «  La  Hongrie,  dit  M.  Van  den  Berglie,  qui 
exporte  annuellement  de  G  à  8  millions  d'hectolitres,  n'exportera  rien 
cette  année.  L'Italie  et  la  Suisse,  qui  en  importent  annuellement  à  peu 
près  autant,  paraîtraient  devoir  en  importer  davantage.  En  somme,  les 
besoins  de  l'Europe  occidentale  excéderont  vraisemhlableiDent  ceux 
de  la  présente  campagne,  d'autant  plus  que  les  produits  alimentaires 
auxiliaires,  tels  que  seigles,  maïs,  pommes  de  terre  et  autres  fari- 
neux, paraissent  devoir  donner  beaucoup  moins.  »  Si,  d'un  autre  côté, 
on  examine  les  cours  dans  les  divers  Etats  de  l'Europe  occidentale, 
on  constate  que  les  importateurs  américains  auront  un  avantage  cer- 
tain à  diriger  leurs  grands  chargements,  non  plus  principalement  en 
France,  comme  l'an  dernier,  mais  vers  l'Angleterre,  l'Italie,  l'Espagne 
elle-même,  peut-être  l'Allemagne,  où  les  cours  s'élèvent,  mais  où 
l'argent  est  rare,  de  telle  sorte  que  la  crise  alimentaire  pourra 
y  être  grave.  La  situation  de  l'agriculture  française  nous  paraît 
donc  devoir  s'améliorer  de  ce  double  fait,  que  la  concurrence  améri 
caine  sera  moins  formidable,  et  que  la  qualité  de  nos  blés  leur  fera 
donner  la  préférence,  par  la  meunerie,  sur  les  blés  étrangers.  Les 
prévisions  en  agriculture  sont  difficiles  à  faire;  la  plus  grande  circon- 
spection s'impose  aux  esprits  sérieux.  Il  faut  aller  au  travail,  (juoi 
qu'il  arrive;  mais  au  moins,  cette  année,  il  est  permis  de  concevoir  de 
meilleures  espérances. 

II.  —  L'ouverture  de  la  chasse. 

Le  retard  de  la  moisson  sur  tout  le  territoire  de  la  France  a  natu- 
rellement amené  un  relard  dans  les  dates  fixées  pour  l'ouverture  de  la 
chasse.  Ace  point  de  vue,  ces  dates  offrent  un  véritable  intérêt  agricole. 
Voici  la  liste  des  départements  pour  lesquels  l'ouverture  de  la  chasse 
est  officiellement  arrêtée  : 

10  août.  —  Corse. 

17  août.  —  Basses-Alpes.  ,\lpes-Maritimes,  Bouclies-du-I\hône,  Gard,  Haute- 
Garonne,  Gers,  Landes,  IJot-et-Garonne,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées, 
Pyrénées-Orientales,  Tarn-et-Garonne,  Var,  Vaucluse. 

24  aoiÀt.  —  Ardèche,  Ariège,  Aude,  Avoyron,  Cantal,  Drôme,  Héi'ault,  Lozère, 
Hauie-Savoie,  Tarn. 

31  août.  — Ain,  Al  ier,  Hautes-Alpes,  Clnrente-Inférieure,  Dordogne,  Doubs, 
Gironde,  Isère,  Jura,  Lot,    Puy-deDùrae,  Itliône,  Saùne-et-Loire. 

7  septembre.  —  Aube,  Charente,  Cher,  Gorrèze,  Côte-d'Or,  Creuse,  Indre-et- 
Loire,  Loire,  Haute-Loire,    Loiret,    Marne,    Haute-Marne,  Meuthe-et-Moselle, 
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Meuse,  Nièvre,  Haut-Rhin,  Hautc-Saùne,  Deux-Sèvres,  Vendée,   Vienne,  Haute- 
Vienne,  Vosges,  Yonne. 

14  septembre.  —  Eure,  Indre,  Loir-et-LlIier,  Morbihan,  Oise,  Sarthe,  Seine, 
Seine-Inférieure,  Seine-et-Oise,  Somme. 

C'est,  comparativement  à  l'année  dernière,  pour  la  plupart  des  dé- 
partements, un  retard  d'une  semaine,  et  pour  quelques-uns,  d'une 
quinzaine  de  jours. 

III.  —  Le  phylloxéra. 

M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture,  vient  d'adresser  aux  préfets  des 
déparlenents  viticoles  une  nouvelle  circulaire  relative  au  pliyllo.vera. 
Dans  celte  circulaire,  il  appelle  principalement  l'attention  des  Conseils 
généraux  sur  la  nécessité  de  voter  des  crédits  considérables  pour  la 
lutte  contre  l'insecte.  Nous  en  publions  le  te.vte  :  Voir  p.  3i;t). 

La  lutte  contre  le  phylloxéra  dans  toutes  les  régions  sans  cours 
d'eau  et  sans  canaux,  ne  peut  se  faire  aujourd'hui  sérieusement  dans 
les  vieilles  vignes  qu'au  moyen  du  sulfure  de  carbone.  C'est  à  l'initia- 
tive de  .M.  Paulin  TalaboL,  directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  qu'on  doit  ce  résultat.  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  vient  de  le  reconnaître  dans  une  lettre  qui 
fait  à  la  lois  honneur  au  gouvernement  et  à  la  Compagnie  de  Paris- 
Lyon-Médilerranée.  En  voici  le  texte  : 

«  Paris,  le  28  juillet  1879. 

«  Monsieur  le  directeur  général,  je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  le  service 
extérieur  du  phylloxéra  vient  de  recevoir  un  commencement  d'organisation  par  la 
nomination  de  ÂI.VI.  Catta,  Gastine  et  de  Lapparent  comme  délégués  régionaux, 
et  de  MM.  Noltu,  Lamy  et  Jouhet,  anciens  élèves  diplômés  de  l'Institut  national 
agronomique,  comme  délégués  adjoints. 

«  Au  moment  oà  le  traitement  et  la  défense  des  vignobles  entrent  dans  une 
nouvelle  phase,  je  regarde  comme  un  devoir  de  vous  remercier  au  nom  du  gouver- 
nement de  l'initiative  féconde  prise  par  votre  Compagnie,  et  je  me  f'iiciie,  M.  le 
directeur  général,  d'avoir  en  ce  moment  à  vous  exprimer  tous  mes  sentiments  per- 
sonnels de  ruconnais-sance  pour  l'impulsion  puissante  que  vous  avez  imprimée  à  la 
lutte  contre  le  phylloxéra. 

«  C'est  grâce  à  vos  etîtrts  incessants  que  le  sulfure  de  carbone  est  entré  large- 
ment dans  la  pratiq'ie,  c'est  gi'àce  à  votre  inlervention  heureusement  secondée 
d'ailleurs  par  M.  Marion  et  les  membres  du  Comité  de  Marseille  que  vois  avez 
créé  ces  habiles  moniteurs  qui,  appréciés  à  leur  juste  valeur  partout  où  ils  ont  été 
rais  à  l'épr.uve,  sont  réclamés  comme  des  sauveurs  sitôt  que  le  phylloxéra  vient  à 
être  signalé  sur  un  nouveau  point. 

«  Le  rôle  plus  actif  que  va  jouer  l'administration  dans  le  traitement  des  taches 
phylloiérique-»  n'interrompra  pas,  je  le  sais,  vos  travaux  et  vos  expériences,  et  il 
y  a  tout  lieu  d'espérer  ([ue  l'Etat  et  la  Compagnie,  agissant  de  concert,  obtiendront 
des  résultats  favorables. 

«  Je  vous  prierai,  M.  le  directeur  général,  de  vouloir  bien  continuer,  comme  par 
le  ])assé,  à  donner  aux  agents  de  mon  administration  toutes  les  facilités  possibles 
pour  les  aider  dans  l'accomplissement  de  la  mission  qui  leur  est  confiée. 

«  Agréez,  etc.  «  Le  minisire  de  l'Ayricul'ure  cl  du  Commerce 

«    P.  TlRAUD.    » 

F-'adminislralion  de  l'agriculture  vient  de  publier  le  dixii-mc  fas- 
cicule des  rapports  et  documents  sur  le  phylloxéra.  Ce  fascicule  ren- 
ferme un  graud  nombre  de  renseignements  iuLéressants  sur  les  tra- 
vaux entrepris  dans  les  Al|)es-.Marilimes,  la  Charente-Inférieure,  la 
Drôine,  la  Gironde,  l'Hérault,  l'Isère,  la  llaule-Loire,  le  Loiret,  la 
Lozère,  le  l'uy-de-I)ôme,  les  Pyrénées-Orientales,  Saône-etLoire,  le 
Var  et  Vaucluse. 

Nous  recevons  d  autre  part  le  rap[)ort  de  la  (commission  centrale  du 
phylloxéra  dans  l'.Aude,  rédigé  par  .M.  BoulTel.  Le  traitcmeal  cultural 
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au  sulfure  de  carbone  y  est  poursuivi  sur  huit  communes  où  les  taches 
occupent  une  surface  de  24  hectares;  13S  hommes  sont  employés  au 
travail.  M.  liouffel  se  félicite  du  résultat  obtenu  par  les  traitements 
faits  l'an  dernier,  oîi,  sur  deux  taches  dans  la  commune  d'Ouveilian, 
il  Tï'a  plus  été  possible  de  trouver  un  seul  phylloxéra.  D'un  autre 
côt^î,  le  Comité  de  vigilance  de  Lot-et-Garonne  continue  à  f;xire  preuve 
d'une  grande  activité.  Dans  le  rapport  qu'il  vient  d'adresser  au  Con- 
seil général,  son  président,  M.  P.  de  Laflitte,  demande  que  le  déjtartc- 
ment  soit  compris  parmi  ceux  dans  lesquels  la  culture  des  vignes 
américaines  est  autorisée. 

La  viticulture,  qui  se  trouve  avoir  de  l'eau  à  sa  disposition,  n'a  pas 
à  se  préoccuper  de  l'insecte  ni  de  ses  ravages.  'Elle  peut,  à  l'exemple 
de  .M.  Faucon,  obtenir  beaucoup  de  v'm  et  de  bon  vin  en  employant  le 
procédé  de  la  submersion.  Pour  elle,  ]>eu  importe  qu'il  reste  quelques 
insectes  à  chaque  campagne;  l'avenir  n'en  est  pas  moins  assuré.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  autres  vignobles.  Il  faut  même  ajouler  que, 
dans  les  pays  lortement  envahis  et  surtout  dans  ceux  détruits,  il  n'y  a 
pas  d'autre  moyen  de  reconstitution  de  nos  vignes  que  l'emploi  des 
cépages  américains.  Aussi  nous  comprenons  que,  dans  certains  dé- 
partements, comme  celui  de  la  Drôme,  la  viticulture  réclame  la 
liberté.  C  est  ce  que  nous  écrit  M.  Champhi  qui  nous  annonce  l'envoi 
du  procès-verbal  d'une  réunion  qui  s'est  tenue  chez  lui  la  semaine  der- 
nière et  qui  a  exprimé  des  vœux  énergiques  en  ce  sens. 

A  la  tribune  du  Sénat,  M.  Issartier  a  soutenu  récemment,  avec  raison 
à  nos  yeux,  la  cause  des  cépages  américains.  A  cette  occasion,  il  a 
reçu  de  M.  Boulin,  qui  nous  en  demande  l'insertion,  la  lettre  suivante  : 

.   Cliftte'.leiault,  30  juillet  1879. 

«  Monsieur  le  sénateur,  permettez-moi,  on  vous  remerci;iat  de  votre  bienveil- 
lante lettre  du  8  mars  dernier,  de  vous  exprimer  la  vive  satisfaction  que  j'ai 
éprouvée  en  présence  de  l'initiative  prise  par  vous  dans  la  séance  du  Sénat  le 
2o  juillet,  pour  appe'er  l'attention  sur  les  avantages  ([Ue  présenterait  l'emploi  des 
vio-nes  ainérica'nes  résistantes,  en  vue  de  la  reconstitution  de  nos  vignobles  dé- 
truits par  le  phylloxéra. 

«  Eu  dépit  de  toutes  les  expé  iences  appliquées  même  en  certains  cas  sur  une 
vaste  éclu'ile  et  d'après  des  méthodes  scieatifii{uement  et  pratiquement  irrépro- 
chables, par  des  personnes  aussi  -savantes  que  prati([ues,  les  insecticides  les  plus 
puissants,  tels  que  le  sulfure  de  carbone  et  les  sulfocarbonates,  n'ont  donné  que 
des  résuit  Is  négatifs  ou  à  peu  près,  pour  la  destruction  complète  et  uii-^olue  dé 
l'insecte  qui  ravage  nos  vignobles.  On  peut  même  assurer  qu'il  ne  saurait  en  cire 
autrement  pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  et  que  la  vérité  est  tombée,  il  y  a  peu 
de  temps,  de  la  bouche  du  savant,  illustre  entre  tous,  et  sous  le  haut  patronage 
duquel  tout  a  été  entrepris  pour  la  lutte i-.ontre  l'ennemi.  En  effet,  dans  la  séance 
de  l'Académie  des  sciences  du  '7  juillet,  et  à  la  suite  d'une  communication  de 
M.  Marion,  sur  certains  faits  observés,  M  Dumas  a  prononcé  ([uelqurs  paroles 
qui  démontrent  l'impuissance  de  la  submersion  et  celle  des  lii[uides  insec- 
ticides. 

a  Parlant  de  la  submersion,  il  reste  dans  le  sol,  dit-il,  des  brdles  d'air  atta- 
chées aux  parcelles  solides,  ou  conlinées  dans  quelifues  cavités;  ces  Imlles,  ou 
provisiois  d'air,  peuvent  suflire  à  l'exislence  des  phylloxéras  pendant  l'hiver.  Le 
printemps  venu,  l'insecte  se  multipliera  et,  en  été,  son  apparition  sera  visible  aux 
yeux  des  moins  exercés. 

a  Les  insecticides,  continue  M.  Dumas,  auront  pu  ne  pas  pénétrer  dans  toutes 
les  parties  envahies,  d'où  éclosion  de  quelques  œufs  épargnés. 

a  II  est  donc  reconnu  bien  difficile,  sinnu  impossible,  de  parer  à.  des  incidents 
susceptibles  de  se  produire  et,  comme  nous  le  disait  au  congrès  de  Monipellier, 
en  septembre  dernier,  M  Ijaston  Bazille  :  «  Ne  resterait-il  qu'un  phylloxéra,  ce 
«  serait  un  de  trop,  car  bientôt  après  il  y  en  aui-ait  des  milliers.  » 
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<r  A  propos  du  Congrès  de  Montpellier,  permettez-moi,  monsieur,  de  vous 
raconter  la  petite  aventure  qui  vient  de  m'arriveret  qui  est  digne  d'un  autre  temps, 
comme  vous  pourrez  en  juger. 

"  .l'avais  été  délégué  par  le  préfet  et  par  le  Conseil  généial  de  la  Vienne,  pour 
assi-îter  au  Congrès  de  l'Hérault,  c'est-à-dire  à  la  réunion  des  viticulteurs  pour 
l'étude  des  vignes  américaines.  Ma  mission  était  donc  toute  tracée;  il  s'agissait 
d'entendre,  de  voir  et  d'observer  tout  ce  qui  avait  trait  à  l'étude  des  vignes  améri>~ 
caines.  A  mon  retour,  je  fis  mon  rapport  que  je  présentai  à  Mi  le  préfet  et  aui 
Conseil  général,  et  ce  dernier,  dans  lai  session  d'avril,  tout  en  vot.nt  les  frai» 
d'impression,  chargea  la  préfecture  de  ce  soin.  Déjà  l'imprimeur  m'avait  envoyé 
à  corriger  l'épreuve  que  je  m'étais  empressé  de  lui  retourner,  lorsque,  quelques 
jours  après,  je  reçus  de  M.  le  préfet,  invitation  de  passer  à  sun  cabinet.  Là,  j  ap- 
pris qu'un  sous  inspecteur  général  de  l'agriculture,  en  passage  à  Poitiers,  ayant 
pris  connaissance  dd  mon  rapport,  en  avait  interdit  l'impression,  parce  que  je  pré- 
conise les  mérites  des  vignes  américaines,  ou,  pour  mieux  dire,  leurs  racines 
porte-greffe,  comme  étant  le  remède  le  plus  économique,  le  plus  certain  et  le  plus 
pratique  poui- airèter  le  lléau  qui  nous  désole  et  pour  conserver  nos  vignes  fran- 
çaises. Ne  trouvez-vous  pas  comme  moi.  que  c'est,  de  la  part  de  l'administration, 
une  pratiipie  par  trop  autoritaire  que  d'interdire  la  publication  des  observations  et; 
de  l'opinion  d'une  personne  qui,  depuis  l'orij^ine  du  fléau,  s'occupe,  par  ses 
études,  de  rechercher,  d'indiquer  les  moyens  de  conjurer  le  désastre,  menaçant  de 
tarir  une  des  principales  sources  de  la  richesse  nationale. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  m'empêchera  pas  de  soutenir,  car  il  s'agit  de  dissi- 
per une  illusion  dangereuse,  que  le  phyllo.xera  n'est  destructible  que  partielle- 
ment Partout  où  il  s'en  trouve,  il  en  restera;  son  habitat  souterrain  en  est  le 
plus  sûr  garant.  Da  nombreux  ex  mples,  qu'il  serait  oiseux  de  citer  ici,  indiquent 
et  prouvent,  d'après  l'assertion  des  entomologistes,  que  lorsqu'un  insecte  importé' 
s'est  acclimaté  dans  un  pavs,  il  ne  disparaît  plus  désormais,  surtout  lorsqu'il  est 
doué  d'une  puissance  da  reproduction  aussi  prodigieuse  que  celle  que  nous  pré- 
sente le  phylloxéra. 

«  Ni  la  submersion  ni  les  insecticides  ne  parviendront  à  l'anéantir  totalement  ; 
il  reparaîtra  toujours  sur  un  point  ou  sur  un  autre,  et  sera  pour  la  viticulture  une 
inquiétude  ]>er]jétuclle.  Tout  le  travail  ipi'elle  pourra  s'imposer  en  vue  de  la  des- 
truction de  cet  i'ifiniment  petit,  sera  le  travail  de  Sisyphe  roulant  son  rocher. 

«  Pourquoi  donc  alors  apporter  des  entraves  à  la  seule  solution  pratii|ue  qui  se 
présente,  c'est-à-dire  à  l'établissement  des  vignobles  sur  les  racines  des  vignes 
américaines  résistantes. 

«  Cette  solution  seule  apporterait  le  salul  ;  c'est  aussi  votre  opinion  monsieur, 
et  c'est  également  celle  de  la  plapa't  des  viticulteu  s  éclairés  des  dé  ar  euients  du 
JVIidi,  du  Bordelais,  des  Gharentes.  Partout  dans  ces  contrées,  on  travaille  active- 
ment à  la  reconstitution  des  vignobles  au  moyen  des  vignes  américaines.  Gj  ne 
sont  pas  des  on-d  t  que  je  ropporte;  je  constate  ce  que  j'ai  vu  et  observé  par  moi- 
même  dans  mes  voyages  et  un  séjour  de  plusieurs  années  à  Cognac  et  à  Angou- 
Icrae,  oi'i  j'étais  appelé  comme  délégué  de  l'Académie  des  sciences  et  du  Conseil 
général  de  la  Charente. 

«  Il  y  a  quelque  temps  un  jeune  ingénieur  que  vous  connaissez,  M  Labois,  est 
venu  me  voir,  se  rendant  à  B)rdeaux,  Il  devait  s'arrêter  à  Angoulô:ne  oii  il  avait, 
en  1877,  fait  des  essais  de  son  insecticide  au  sulfuru  de  carbone,  dans  la  vigne 
Lambert  qui  m'avait  été  donnée  comme  chimp  d'expériunce,  et  dans  laq\ielle 
j'avais  remplacé  les  ceps  morts  ou  mourants  par  des  boutures  de  vignes  améri- 
caines. Le  terra  n  de  cette  vigne  était  complèti-ment  gangrené  de  plivlloxora.  M.  La- 
bois m'a  écrit  qu'il  était  allé  visiter  la  vigne  Lambert,  que  tout  ('tait  ramt  à  l'ex- 
ception des  ceps  de  vignes  améncaines,  datant,  de  plus  de  trois  ans,  et  qui  pré- 
sentaient une  très  belle  végétation. 

«  -Vprès  tant  de  preuves  si  évidentes  en  faveur  des  vignes  américaines  em;)loyées 
depuis  s(pt  à  huit  ans  pour  la  reconstitution  des  vignobles  du  Midi,  il  ne  laut 
pas  se  lasser  de  demander  l'autorisation  de  les  introduire  dans  tous  les  déparle- 
ments envaiiis  par  le  lléau,  car  je  le  répète,  c'est  le  seul  moyen  de  réparer  la  for- 
tune viticole  de  la  France. 

«  Un  viticulteur  de  grand  mérite  a  dit  au  Congrès  de  Montpellier.  «  Nos  vignes 
étaient  perdues,  nou;  les  retrouvons  sans  autre  changement  i[uo  celui  de  l'organe 
i|u'on  ne  voit  pis  :  do  la  racine.  Au  heu  de  les  planter  sur  leurs  pieds,  nous  les 
plaptons  sur  d'autres  et  sur  cas  pieds  comme  sur  les  leurs,  uujc  fois  la  plantation 
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faite,  tout  est  dit,  tout  est  fini.  »  Devant  cette  solution  si  simple  et  cependant  si 
parfaile,  on  ne  peut  plus  en  chercher  une  autre. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  BouTlN  aîné.  » 

Plus  nous  voyons  les  faits  ,  plus  nous  faisons  d'observations 
directes,  et  plus  içrandit  en  nous  cette  conviction  qu'on  ne  détruira 
pas  le  phylloxéra,  (ju'il  faut  faire  vivre  la  vigne  avec  son  ennemi,  tjue 
la  seule  cliose  à  faire  est  de  prendre  bravement  le  parti  de  laisser,  dans 
toutes  les  régions  envahies,  le  viticulteur  se  défendre,  mais  h  la  con- 
dition qu'il  se  défende   énergiquemeut,  par  quelque   procédé  que  ce 

soit. 

IV.  —  Le  pourridié  de  la  vigne. 

'  M.  Millardet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  vient 
de  faire  à  l'Académie  des  sciences  une  communication  intéressante 
sur  la  maladie  de  la  vigne  connue  sous  le  nom  de  pourridié.  11  étudie 
les  causes  et  les  effets  de  la  maladie,  et  il  indi(|ue  des  moyens  pour 
la  combattre.  Nous  publierons  prochainement  celte  notice. 

V.  —  Sériciculture. 

Le  Bullelin  sérkole  d'Alais  nous  informe  qu'une  Commission  a  été 
nommée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  pour  étudier  un  projet  de 
conditionnement  des  soieries,  dont  les  sériciculteurs  attendent  les 
meilleurs  résultats.  Cette  Commission,  présidée  par  M.  Uérenger,  séna- 
teur, a  conclu  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  donner  suite  à  ce  projet. 
Voici  cependant  comment  l'influence  de  la  surcharge  des  soieries,  qu3 
viserait  le  conditionnement  dont  il  s'agit,  est  appréciée  par  le  plus 
compétent  des  sériciculteurs  du  Gard,  l'honorable  M.  Jeanjean,  vice- 
président  du  Comice  agricole  du  Vigan  : 

ce  Si  la  situation  reste  la  même,  c'est-à-dire  si  Lyon  continue  à  fabriquer  sous 
le  nom  de  soieries,  des  produits  chimiques  dans  lesquels  il  rentre  un  peu  de 
mauvaise  soie,  et  qu'un  droit  protecteur  modéré  sur  les  soies  étrangères  ne  vienne 
pas  relever  la  valeur  des  soies  indigènes  de  manière  à  ce  ijue  leur  prix  soit  de 
70  fr.  le  kilogramme,  au  minimum,  la  sériciculture  déclinera  rapidement,  et  dans 
une  autre  période  de  vingt  ans,  la  culture  du  mûrier  sera  tolalcmcni  abandonnée.  » 

En  présence  de  cette  conviction,   qui    paraît   d'ailleurs  motivée,    il 
semble  difficile  que  les  sériciculteurs  du  Midi  n'ouvrent  p;is  une  cam- 
pagne plus  sérieuse  en  faveur  du  conditionnement  des  étoffes  de  soie, 
et  "ciue   la  Commission  ne  s'éclaire  pas  de  nouvelles  informations. 
VL  —  Destruction  de  la  cuscute. 

La  cuscute  est  la  plus  dangereuse  de  toutes  les  plantes  qui  nuisent 
aux  prairies  artificielles,  et  un  champ  peut  en  être  infecté  bien  que  l'on 
ait  employé  des  semences  ne  contenant  pas  une  seule  graine  de  dis- 
cute. On  a  préconisé  un  grand  nombre  de  moyens  de  destruction  du 
parasite;  ces  moyens  ont  présenté,  suivant  la  manière  dont  on  les  em- 
ployait, tantôt  des  succès,  tantôt  des  insuccès.  On  annonce  aujour- 
d'hui un  nouveau  destructeur  de  la  cuscute,  c'est  une  poudre  inventée 
par  M.  Vassail  fils,  de  Carpcntras.  Un  grand  nombre  de  cultivateurs 
affirment  que  cette  poudre  a  produit  dans  leurs  prairies  artificielles 
les  plus   heureux  résultats. 

VIL  — Sur  la  nécessité  d'augmenter  le  rendement  des  prairies. 

La  nécessité  d'accroître  la  production  fourragère  n'est  plus  mainte- 
nant contestée  par  personne,  et  nous  voyons  avec  plaisir  qu'on  passe 
de  la  théorie  à  l'application.  Dans  les  pays  où  l'on  a  des  cours  d'eau, 
on  comprend  de  plus  en  plus   l'importance  des  associations   syndi- 
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cales.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  une  brochure  que  nous  a 
adressée  M.  d'.4goult,  directeur  du  syndicat  de  Pique-Pierre,  à  Boize, 
dans  le  déparlement  de  l'Isère,  et  directeur  des  syndicats  de  ce  dépar- 
tement Ces  syndicats  se  sont  réunis  pour  evaminer  les  questions  Jes 
plus  importantes  à  résoudre  dans  l'intérêt,  du  bun  aménagement  dei 
eaux.  Nous  y  lisons  des  opinions  tout  à  fait  conformas  à  celles  adop- 
tées par  la  Commission  supérieure  sous  la  présidence  de  M.  de  Freycinet, 
en  ce  qui  concerne  paf-ticulièrement  la  sûreté  des  capitaux  engagés 
dans  les  irrigations  et  les  facilités  données  aux  syndicats  pour  trouver 
les  sommes  nécessaires  aux  opérations  d'intérêt  général.  L'assemblée 
a  émis  le  vœu  qu'on  étende  au  colmatage  les  droits  de  passage  donnés 
pour  l'irrigation.  Les  syndicats  de  l'Isère  sont  très  souvent  des  syndi- 
cats de  défense  contre  les  inondations;  les  ;deux  questions  d'arrosage 
et  de  défense  se  lient,  en  effet.  On  ne  sait  pas  assez  tout  le  bien  qu'on 
ferait  par  un  bon  aménagement  des  eaux,  en  empêchant  d'une  part 
des  destructions  considérables,  et  d'autre  part  en  augmentant  la  pro- 
duction générale.  Il  est  honteux  de  voir  combien  la  culture  des  prai- 
ries est  négligée  dans  un  grand  nombre  de  régions.  Et  cependant, 
comme  ledit  .M.  Thomas,  propriétaire-agricidleur  aux  Gevrils  (Loiret), 
dans  une  brocliure  intitulée  :  Etudes  sur  le  pâturage,  la  vanw  pâture  cl 
le  droit  des  riverains  des  rivières  et  cours  d'eau  non  navigables,  ni  flot- 
tables, à  l'irrigation  de  leurs  terres,  «  il  suffirait  de  quelques  soins 
d'entretien,  d'un  peu  d'engrais  et  d'arroser  les  prés  qui  bordent  les 
cours  d'eau  pour  accroître  dans  de  très  fortes  proportions  leur  rende- 
ment et  créer  ainsi  une  masse  considérable  de  nourriture.  «  Dans  sa 
brochure,  M.  Thomas  établit  d'abord  que  la  loi  accorde  au  seul  pro- 
priétaire du  sol  le  droit  d'y  faire  pâturer  son  bétail;  il  énumère  ensuite 
les  conditions  mises  par  le  législateur  à  l'existence  des  servitudes  de 
parcours  et  vaine  pâture,  et  Jes  formalités  |qui  doivent  être  z'emplies 
pour  qu'un  jn'ojn'iétaire  soit  obligé  de  laisser  pâturer  sur  ses  terres  la 
bétail  des  autres  habitants  de  la  commune.  Enfin,  il  établit  (pie  les 
riverains  d'un  cours  d'eau  non  navigable,  aussi  bien  les  agriculteurs 
que  les  usiniers,  ont  des  droits  uniformes  à  l'iisiige  di"  l'eiu  et  (nie 
chacun  no  piuit  s'en  servir  qu'à  son  tour  il'après  le  rang  qu'il  occupe 
sur  ce  cours  d'eau. 

\'I[I.  —  Conservation  des  fourrages  verts. 

M.  Lechartier  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Uennos,  vient 
de  présenter  à  l'.Vcadémie  des  sciences  le  résultat  d'observations  sur 
la  conservation  des  fourrages  verts  en  silo.  Ses  expériences  ont  porté 
sur  le  maïs  haché.  Il  arrive  à  cette  conclusion  que,  (piand  un  fourrage 
vert  est  tassé  dans  un  silo,  il  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que 
dans  un  vase  parfaitement  clos,  quoique  sa  surface  reste  en  contact 
avec  l'air  ambiant.  La  cmichc  superficielle  absorbe  l'oxygène  de  l'air 
qui  la  pént'lre  et  une  production  conlinue  d'acide  carbonii|ue  due  au 
travail  même  des  cellules  végétales,  fait  naître  un  courant  de  gaz  pro- 
tecteur. Le  dégagement  de  l'acide  carl)oni(pie  est  suffisant  pour  contre- 
balancer les  elVets  des  variations  île  la  tein])t;ralure  et  de  la  pression 
de  l'air  extérieur.  La  durée  de  cette  période  de  bonne  conservation  va- 
rie suivant  les  végétaux  ensilés,  et  pour  une  même  plante  suivant 
l'état  dans  lequel  clic  a  été  ensilée  et  suivant  la  saison  qu'elle  doit 
traverser. 
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IX.  —  Nécrologie. 
Dans  la  notice  nécrologique  que  nous  avons  consacrée  à  M.  Pellier, 
dans  notre  dernier  numéro,  un  eliangement  de  prénom  nous  a  l'ait  com- 
mettre une  erreur  regrettable.  C'est  M.  Alfred  Pellier,  directeur  d'une 
fabrique  de  conserves  alimentaires  au  Mans,  qui  est  décédé;  il  était  le 
frère  aîné  de  M.  Edmond  Pellier,  agriculteur  a  Yvréde  Polin,  lauréat 
d'un  prix  cultural  au  concours  régional  de  1872,  qui  continue  à  diri- 
ger son  exploitation  avec  l'habileté  appréciée  par  tous  ceux  qui  le 
connaissent. 

X.  —  La  fertne-école  des  Trais-Croix. 

Nous  recevons  le  rapportannuel  que  M.  Bodin,  directeur  de  la  ferme- 
école  des  Trois-Croix,  vient  d'adresser  au  préfet  d'Ille-et-Vilaine  sur  la 
marche  de  cet  important  établissement.  Nous  y  voyons  avec  une  vive 
satisfaction  que  la  prospérité  de  la  ferme-école  continue  à  se  miinte- 
nir.  C'est  parmi  les  fils  de  fermiers  que  se  recrutent  principalement 
ses  élèves;  c'est  comme  le  dit  avec  raison  M.  Bodin,  cette  catégorie  de 
jeunes  gens  qui  peut  le  mieux  profiter  de  l'enseignement  de  la 
"iérme-école  et  l'appliquer  un  jour.  Il  y  a  quarante  ans  que  l'établisse- 
ment marche  dans  cette  voie;  il  a  droit  à  tous  les  encouragements  des 
amis  de  l'agriculture. 

XI.  —  L'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remij. 

L'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy  (Haute-Saône)  est, 
croyons-nous,  la  première  ferme-école  ([ui  ait  été  transformée  en  école 
pratique.  L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  permis  de  constater  les  heu- 
reux, résultats  obtenus  par  ce  changement.  Ces  résultats  ont  été  mis 
en  évidence  par  les  examens  de  sortie  qui  ont  eu  lieu  récemment. 
23  élèves  y  ont  pris  part,  et  tous  ont  été  admis  à  recevoir  le  certiilcat 
d'instruction.  Aux  examens  d'admission,  29  candidats  se  sont  présen- 
tés, et  27  ont  été  admis.  Le  compte  rendu  que  l'habile  directeur, 
*M.  Cordier,  vient  de  publier,  montre  à  la  fois  la  prospérité  de  l'Ecole 
pratique  et  celle  de  l'exploitation  de  150  hectares  qui  y  est  jointe. 
XII.  —  Le  Comice  central  de  la  Loire-Inférieure. 

La  distribution  des  récompenses  décernées  par  le  Comice  central 
de  la  Loire-Inférieure  aura  lieu  à  Saint-Etienne-de-Montluc.  Elle  sera 
présidée  par  notre  excellent  confrère  M.  Bobierre ,  président  du 
Comice.  J--A.  Bauu.vl. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LOT-ET-GARONNE. 

On  venai'  à  peine  de  subir  six  mois  de  pluies  consécutives,  qui  n  ont  lini 
qu';iprè.5  la  floraisoa  des  blés,  lorsqu'une  séehercisse  désastreuse  est  venue  déso  er 
notre  pays. 

La  récolte  en  blé,  qui  depuis  1875  est  toujours  au  dessons  de  la  moyenne, 
peut  aujourd'hui  s'évaluer  à  une  diràinution  des  deux  tiers.  La  récolte  des  chanvres 
est  à  peu  près  nulle  ;  les  tabacs  n'ont  pa-4  ressenti  les  bienveillants  effets  de  la 
pluie  depuis  leur  planlation;  les  fruits  à  noyau  n'ont  pres-pie  rien  produit.  Il  y  a 
cependant  une  assez  jolie  récolte  de  poires,  et  la  vigne,  sauf  les  ravages  du  l'oï- 
dium, nom  promet  seule  quelque  espoir;  mais  si  la  pluie  ne  survient  bientûl  ; 
nous  n'aurons  quantité  ni  qualité.  A.-P.  Lbyrisso:?. 

LA  COMPAGNIE  DE  FERTILISATION  DE  CLÎGIIY- 

Dans  nos  divers  voyages  en  Angleterre,  nous  avons  été  frappé  de  la 
multiplicité  des  compagnies  exploitant  de  grandes  usines  pour  la 
fabrication  des  engrais  industriels.  Un  fait  certain,  c'est  qr  -  '■  ■'■■ 


lue  la  iiui- 
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part  de  ces  compagaies  prospèreut,  que  ragriuiilture  ]ji-itiinni(]ue  s'ea 
lélicite,  et  qu'on  y  entend  rarenienlles  |)laiules  si  IVéquentes  en  Frunoe 
conti'c  la  fraude  des  engrais.  1)  une  pai'l,  l'agriculture  britannique 
comprend  toute  l'importance  d'avoir  de  l!)ons  engrais;  elle  les  a  et  elle 
en  profile.  D'autre  .part,  les  l'abricants  savent  que  l'intéi'êt  de  toute 
iniluslrie  (|ui  a  besoin  de  duier,  consiste  avant  tout  à  bien  sei'vir  ses 
clieuls.  Les  nombreux  laboratoires  d'analyses  pour  le  contrôle  de 
toutes  les  matières  utiles  à  l'agriculture,  coustalent  que  la  loyauté 
règne  dans  les  transactions.  Il  est  vraiment  à  souUailer  que  ce  régime 
puisse  devenir  celui  de  l'agriculture  l'ranraisi;.  Pour  qu'on  y  arrive,  il 
t'aut  qu'il  se  l'orme  en  France  un  nouibre  plus  considérable  de  grandes 
maisons  se  livrant  à  la  fabrication  et  au  .commerce  des  engrais,  mai- 
sons comptant  avant  tout  sur  l'iionorabililé  pour  établir  une  clientèle 
certaine  et  durable.  A  ce  point  de  vue,  nous  devons  signaler  d'une 
manière  p;u-ticuUère  la  formation  d'une  nouvelle  grande  compagnie 
en  vue  de  la  fabrication  des  matières  fertilisantes. 

Déjà  l'an  dernier,  nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  des  engrais  fa- 
briciuées  à  Clicliy-la-Garenne,  par  j\Jj\I.  Coquerel  et  compagnie  (voirie 
lounial  du  '23  novembre,  p.  Ii()3  du  tome  IV  de  1878).  Celte  impor- 
tante usine  vient  de  recevoir  un  dévelo|)pi'ment  nouveau.  Eu  elïct,  elle 
s'est  transformée  en  société  anonyme  par  actions  sous  le  nom  de  Com- 
/laf/iiie  de  feiiiiisation  au  capital  de  3,229,000  francs.  Cette  transfor- 
mation était  rendue  nécessaire  par  l'importance  croissante  de  sa  clieu- 
lèle  et  le  grand  développement  de  ses  ventes  aux  Antilles  (deux  mille 
trois  cents  tonnes  en  1878  et  triiis  mois  de  1870  pour  les  seules  An- 
tilles). La  Compagnie  de  fertilisation  n'a  d'ailleurs  pas  été  fondée  par 
des  capitalistes  à  la  recliercbe  de  spéculations;  mais,  comme  nous 
avons  pu  le  constater  sur  la  liste  juênie  des  fondateurs,  par  des  pro- 
priétaires fonciers  de  divers  déparlemenls,  amis  du  progrès  agricole 
et  désireux  d'y  contribuer  largement.  Le  but  de  la  Société  est  indiqué 
par  son  titre. 

Les  principes  qui  ont  guidé  MM.  Coquerel  et  Cie,  dans  la  fabrica- 
tion des  engrais  depuis  cinq  années,  sont  rcs|)ectés  par  la  nouvelle 
compagnie.  Les  matières  premières  sont  toujours  bien  cboisies,  la 
fabrication  faite  avec  soin  et  sous  lecontrôlepermanentdulaboratoire. 
Erdin,  la  vente  est  simplifiée  par  le  cboix  de  bons  représentants, 
d'bommes  bonorablcment  connus  daus  leurpays,  et  par  le  refus  d'em- 
ployer des  voyageurs.  La  Compagnie  de  fertilisation  n'avait  (|u'à 
agrandir  l'rruvre  de  ses  prédécesseurs.  Elle  a  monté  à  Aubervilliei's, 
dans  le  voisinage  des  abattoirs,  une  nouvelle  usine  où  elle  fabri(|ue 
avec  les  décbels  nombreux  qui  existent  toujours  dans  une  grande  ville 
comme  Paris,  des  engrais  azotés  et  pbosphatés.  Toutes  ces  mitières 
sont  lavées,  épurées  et  dissoutes  pour  former  un  produit  homogène, 
d'un  dosage  constant,  qui  entre  daus  la  composition  des  engrais.  Cute 
usine  produit,  en  outre,  de  la  poudre  d'oseldu  sang  désséciié,  par  des 
procédés  nouveaux  dont  elle  a  le  monopole. 

La(',om[)aguie  de  fertilisation  fabricpie  aussi  dos  engrais  spéciaux 
pour  la  canne  à  sucre;  encouragée  par  le  succès  de  ses  opérations  aux 
Antilles,  surtout  à  la  Guadeloupe  et  à  la  iMartiniquo,  elle  vient  d'ouvrir 
un  coinpidir  à  1  ile  Maurice  el  a  la  Réunion. 

Tout  cela  est  de  bon  augure  pour  l'avenir  d'une  fabrique  d'engrais. 
Mais  à  toute  entreprise  de  ce  genre  il  faut  un  contrôle  autre  ([ue  celui 
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de  l'analyse  :  il  faut  la  sanction  des  résultats  de  la  culture,  MM.  Co- 
querel  l'avaient  bien  compris  quand  ils  ont  acheté  une  ferme  dans 
la  IMarne  pour  essayer  leurs  engrais  et  ffiire  des  démonstraclioQS  pra- 
tiques. La  Compagnie  de  fertilisation  va  développer  ces  entreprises  et 
justifier  ainsi  son  nom;  elle  fertilisera  le  sol  au  moyen  des  méthodes 
rationnelles  de  culture  et  par  un  large  emploi  d'engrais  artificiels. 

Outre  l'exploitation  de  la  ferme  des  Pâtis  qui  est  sa  propriété,  elle 
s'est  chargée  delà  cultured'une  autre  ferme  importante  dans  laMarne; 
trois  autres  en  Seine-et-Marne  vont  être  également  mises  en  exploita- 
tion par  elle  au  moyen  d'associations  de  forme  particulière  avec  les 
propriétaires.  Ce  ne  sera  pas  un  essai  de  peu  de  valeur  que  cette  dé- 
monstration, qui  cetteannéemême  va  être  faite  sur  cinq  cents  hectares. 
Déjà,  depuis  le  commencement  de  l'année,  la  Compagnie  a  cultivé  en 
compte  à  demi  avec  M.  le  comte  de  la  Tour  du  Pin,  près  de  Nemours 
(Seine-et-Marne),  32  hectares  de  terre  en  avoines,  prés,  blés  et  pommes 
de  terre.  Toutes  ces  récolles  sont  très  belles;  le  résultat  est  d'autant 
plus  remarquable  que  ces  terres  étaient  classées  parmi  les  plus  ingrates 
de  la  contrée.  C'est  donc  avec  de  puissants  éléments  de  succès  qUe  la 
Compagnie  de  fertilisation  se  présente  au  monde  agricole. 

,  Le  procédé  Coquerel  pour  le  travail  des  matières  de  vidange  et  la 
séparation  rapide  des  parties  solides  appartient  à  la  Compagnie  de 
fertilisation.  L'engrais  que  l'on  obtient  par  ce  procédé  est  remarquable 
par  sa  richesse  en  azote  i3  pour  100  environ)  et  surtout  par  la  forte  pro 
portion  d'acide  phosphorique  qu'il  contient  (de  G  à  10  pour  100).  L'année 
dernière,  une  quantité  restreinte  seulement  a  pu  être  mise  à  la  dispo- 
sition des  agriculteurs;  les  résultats  ont  été  des  plus  satisfaisants. 

Le  procédé  est  déjà  exploité  en  grand  à  Nantes;  d'autres  villes  vont 
en  recevoir  l'application.  Un  échantillon  provenant  des  premiers  pro- 
duits obtenus  à  Nantes  a  été  analysé  par  \1.  Bobierre;  nous  en  avons 
analysé  un  autre.  L'analyse  de  notre  excellent  confrère  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Eau 35 .  40 

Azote 2.60 

Acide  iihosphoriqiie. ... 10. 'iO 

De  notre  côté,  nous  avons  trouvé  : 

Eau 3-2.86 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux H.W 

Acide  phospliorique 13. ■83 

Saille 7. 4(1 

Autres  matières  minérales  roubles  (chaux,  potasse,  etc) 13.57 

100  UU 

Azote  pour  100 2.24 

Equivalent  [le  l'acide  phosphorique  en  phosphate  de  chaux  tribasique 30.19 

Notre  échantillon,  pris  au  sortir  des  presses,  n'avait  pas  subi  la  des- 
siccation indispensable.  L'acide  phosphorique  procède  en  partie  des 
matières  fécales,  en  partie  du  réactif  ajouté  à  l'état  liquide;  par 
conséquent,  il  est  dans  de  bonnes  conditions  pour  être  très  assimi- 
lable. On  voit  que  lorsque  l'humidité  est  ramenée  à  une  proportion 
normale,  le  tourteau  de  matières  fécales  pourra  doser  plus  de  3  pour  1 00 
d'azote  et  12  pour  100  d'acide  phospliorique. 

(À't  engrais  nous  paraît  appelé  à  un  grand  avenir  ;  en  elVet,  on  s.iiL 
que  les  matières  fécales  produisent  plus  d'effet,  à  dosage  égal  d'azote, 
que  les  engrais  simplement  chimiques  et  que  les  engrais  organiques 
composés  de  cornes,  laines,  tourteaux,  cuirs  et  autres  substances  ana- 
logues, J.-.\.  Baiîiî,\l. 
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LE  DOMAINE  DE  LA  GATINALIÉRE'- 

Le  domaine  de  la  Lratinalière  me  fut  donné  par  mon  oncle.  M.  Boyer,  en  vevtu 
d'un  testament  olographe  et  homologué  pir  le  lril)unal  civil  de  Chàtellerault,  en 
date  du  6  juin  1842,  moyennant  une  estimation  de  KO, 000  francs,  domaine  dont 
Mme  Boyer  de  Lessard,  sa  veuve  encore  existante,  avait  l'usufiuit.  Ce  do- 
maine était  à  colonage  lors  du  décès  de  M.  Boyer,  et  le  bail  avec  le  colon  devait 
expirer  le  25  mars  I8<4.  Mon  père,  qui  depuis  longtemps  s'était  occupé  d'amélio- 
rations agricoles,  pensa  que  devant  un  jour  être  le  propriétaire  de  ce  domaine,  il 
serait  préférable  pour  moi  de  ne  pas  engager  l'avenir  en  consentant  un  nouveau 
bail  avec  un  lermier  étranger;  aussi,  d'après  un  compromis,  afferma-t-il,  en  mon 
nom,  pour  douze  années,  ce  domaine  à  ma  tante  Boyer,  moyennant  le  prix  de 
2,400  francs,  chiffre  très  élevé  pour  l'époque,  vu  l'état  dans  lequel  se  trouvaient 
les  terres  cultivables. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  débuts  de  la  culture  ;  mais  je  crois  cependant  qu'il  est 
indispensable  d'mdiquer  le  point  de  départ  des  améliorations.  L'arau  puilcvni 
était  le  seul  instrument  aratoire  connu  ;  il  existait  cependant  sur  la  propriété 
une  charrue  Dorabasle  avec  versoir  eu  bois  ;  mais  on  l'employait  le  moins 
possible.  L'assolement  était  triennal    :    1"  année.  Froment,  peu  fumé;  le  plus 

souvent  pas  du  tout  ;  —  2e  année.  Orge  ou  avoine  de  printemps  (sans  furaier)  ;  

3°  année.  Jachère  morte;  plantes  sarclées,  inconnues. 

Quelques  hectares  de  sainfoin  ne  donnaient,  la  plupart  du  temps,  qu'un  pacage 
pour  les  animaux  de  travail,  et  servaient  ensuite  au  parcours  des  moutons.  Le  bétail 
devait,  naturellement,  être  peu  nombreux.  Aussi  ne  se  composait-il  que  de  quatre 
bœufs  de  travail,  deux  vaches,  deux  ànesses  et  seize  moutons.  —  Les  bâtiments 
étaient  largement   suflisants  pour   contenir  le  cheptel  et  les  récoltes. 

Mon  père  commença  par  acheter  des  fumiers  à  Chàtellerault,  donna,  à  l'aide 
de  charrues  Dombasle,  des  labours  moins  supoiliciels,  et  créa  dans  les  meilleures 
terres  des  prairies  artiiicielles  qui,  vu  le  peu  de  défoncement  du  terrain,  ne  pou- 
vaient encore  être  composées  que  de  sainfoin.  Quelques  tentatives  de  repiquages 
de  betteraves  engagèrent  à  en  augmenter  l'étendue,  étendue  qui  fut  cependant  en- 
core bien  limitée.  Je  me  souviendrai  toujours,  à  ce  sujet,  que  me  trouvant  à  la 
(làtinalière,  à  l'époque  des  vacances,  j'ai  vu  des  animaux,  auxquels  on  avait  mis 
de  la  betterave  dans  leurs  crèches,  rester  près  de  deux  jours  avant  de  se  déci  ier  à 
y  goûter,  tellement  cette  plante  leur  était  inconnue.  Les  cultures  fourragères  aug- 
mentant, le  bétail  s'accrut  proportionnellement;  mon  père  lit  alors  construire  en 
I8i'>,  un  bâtiment  destiné  à  faire  une  étable  et  un  hangar  ;  bâtiment  qui,  aujour- 
d'hui, ne  forme  qu'une  seule  étable  pouvant  contenir  de  25  à  30  bêtes  à  cornes. 

Quant  à  la  propriété  de  Bride-les-Loups,  mon  père  l'avait  achetée  pour  mou 
compte  en  18j4,  moyennant  une  douzaine  do  mille  francs.  La  presque  totalité  du 
domaine  était  en  bruyères  servant  au  pacage  du  chèvres  venant  de  plusieurs 
lieues  à  la  ronde  ;  et  le  nom  seul  de  la  propriété  indique  le  peu  de  richesse  et  le 
peu  de  valeur  que  ce  domaine  avait  autrefois.  Eu  parcourant  les  baux  de  cette 
époque,  on  y  voit  que  cin([uante  hectares  de  ces  bruyères  étaient  atfermés  cinq 
douzaines  de   fromages  de  chèvres  de  deux  sous. 

Voici,  du  reste,  ce  que  je  lis  sur  notre  pays  dans  la  description  topograpliique 
que  M.  Creuzé-Latouche  en  faisait  en  1790:  «  Si,  de  dessus  les  coteaux  de  la 
«  gauche,  au-dessous  de  Chàtellerault,  on  marche  vers  le  couchant,  on  se  trouve 
«  engagé  dans  une  chaîne  de  collines  qui  n'ont  aucune  direction  sensible  et  ne 
u  présentent  à  la  vue  que  des  ravins,  des  hauteurs  escarpées,  des  éboulemculs  et 
«  une  terre  couverte  généralement  de  brandes  et  de  bruyères,  avec  quel([ues  arbres 
«  épars,  et  des  taillis  ;  —  quelques  hameaux  dispersés,  quelques  bassins  décou- 
«  verts,  où  les  terres  et  les  productions  sont  assez  variées,  mais  où  la  marne 
«  blanchâtre  {luffeau),  sillonnée  par  les  labours,  y  forme  le  terroir  domiiiant  se 
«  rencontrent  dans  ce  canton  sauvage  qui  renferme  (enire  autres)  les  paroisses 
«  d'Usscau,  Uemeneuil,  Thuré  et  Siint- Gervais.  » 

Cette. description,  r[ui  actuellement  pourrait  paraître  exagérée,  était  encore  à 
peu  près  exacte  au  moment  où  j'ai  connu  la  propriété. 

Le  petit  domaine,  de  Bride-les-Loups  était  à  colonage  partiaire  ;  mais,  moyen- 
nant une  faible  iiulemnilé  donnée  au  colon,  mon  père  re])rit,  aussitôt  son  entrée 
en  jouissance,  la  plus  grande  partie  des  terrains  eu  bruyères  ou  friches,  laissant 
toujours  à  colonage  les  quelques  terrains  qui  étaient  cultivés.  Là,  où  l'on  ne  voyait 

1.   Mémoire  rédige  pnurle  i.uiicnuri  'le  la  Prime  il'li.iriiieiir  en  lS',\i,  ilan:  la  Vierjuc. 
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qu'une  vaste  lande  sans  délimitation  aucune,  des  chemins  et  des  fossés  d'écoule- 
ment furent  immédiatement  tracés.  Les  attelages  n'existant  pas  sur  la  propriété  et 
la  difficulté  de  s'en  procurer  dans  les  environs,  forcèrent  mon  père  à  faire  exécuter 
à  main  d'iiomme  les  travaux  nécessités  par  les  semis  de  pins  qu'il  avait  l'intention 
de  l'aire  sur  cette  portion  de  landes,  où,  de  l'avis  des  hommes  de  l'époque  les 
plus  versés  en  sylviculture  ,  on  ne  devait  jamais  voir  lever  un  pin.  La  réussite  des 
semis  a  fort  heureusement  donné  un  démenti  formel  à  l'opinion  émise  ;  et  si  j'ai 
fait  faire,  il  y  a  peu  d'années,  l'exploitation  d'une  partie  de  ces  pinières,  c'est  que 
je  pensais  avoir  plus  d'avantages  (eu  égard  à  l'âge  des  arbres,  au  terrain  et  à  la  po- 
sition occupée  par  les  bois),  à  faire  coupe  blanche  et  à  seaier  du  gland  qui  s'élèvera 
sous  les  couverts  de  pins  renouvelés,  soit  par  les  semis  naturels,  soit  par  des  semis 
à  nouveau.  La  peine  que  l'on  a  éprouvée  les  premières  années,  pour  soustraire  ces 
jeunes  arbres  à  la  dent  dévastatrice  des  chèvres  et  des  moutons  serait  difficile  à  dé- 
crii-e  ;  mais  ce  i[u'il  y  a  de  positif,  c'est  que  nos  misérables  taillis  de  chêne  qui, 
jusqae-là,  étaient  rabougris,  clair-semés  et  dévorés  par  le  bétail,  sont  arrivés, 
grâce  aux  semis  de  pins  effectués  dans  toutes  les  clairières,  à  avoir  une  valeur 
relativement  élevée ,  tandis  qu'autrefois  ils  ne  produisaient  qu'un  vide  illu- 
soire. C'est  à  mon  père,  je  puis  l'affirmer,  qu'on  doit  l'idée  d'avoir  fait,  dans  notre 
contrée,  des  semis  de  pins  sur  des  terrains  dépareille  nature  :  cet  exemple,  depuis, 
a  été  suivi  par  de  nombreux  propiiétaires. 

Mon  père,  inscrit  le  premier  sur  le  tableau  du  conseil  municipal  de  Ghâtellerault, 
fut  nommé,  à  la  fin  de  1848,  maire  de  cette  ville,  position  qu'il  a  occupée  jusqu'en 
1864.  J'étais  à  Paris  pour  terminer  mes  études;  mon  père,  par  suite  de  ses  fonc- 
tions administratives,  ne  pouvant  plus  s'occuper  de  l'exploitation,  m'écrivit  alors 
pour  me  demander  ce  que  je  comptais  faire,  en  m'expliquant  que  toutes  les  dépen- 
ses premières  faites  pour  l'amélioration  de  la  ferme  de  la  Gâtinalière  se  trouve- 
raient pour  ainsi  dire  })erdues,  en  raison  du  peu  de  durée  des  travaux  effectués.  Je 
revins  donc  au  mois  de  février  1849,  prendre,  non  seulement  la  surveillance  de 
mon  exploiation,  mais  encore  celle  des  fermes  de  mon  père,  qui,  presque  toutes 
alors,  étaient  à  colonagp,  partiaire.  Ce  fut  donj  sous  la  direction  si  bienveillante  et 
si  éclairée  de  mon  excellent  père  que  je  fis  mes  études  dans  la  carrière  agricole. 

Si  j'ai  cependant  un  regret  à  e.xprimer,  c'est  de  n'avoir  pas  été  à  même  de  pou- 
voir suivre  des  cours  spéciaux  qui  m'eussent  permis  d'approfondir  certaines 
sciences  dont  je  reconnais  de  plus  en  plus  la  nécessité  incontestable.  J'y  ai  suppléé, 
il  est  vrai,  piT  des  voyages  dans  les  pays  où  l'agriculture  était  plus  perfectionnée  ; 
ce  qui  m'engagea  à  entreprendre  sur  une  plus  vaste  échelle  les  améliorations  que  je 
me  proposais  de  faire  subir  à  ma  propriété. 

Si  les  terres  du  la  Gâtinalière  ei  de  la  Massardière  réunies  forment  aujourd'hui 
un  ensemble,  d'un  seul  tenant,  de  498  hectares,  je  soumets  seulement  à  f  apprécia- 
tion de  la  Commission  de  la  prime  d'honneur  les  domaines  de  la  (jâtinabère  et  de 
Bride-les-Loups,  exploités  directement  par  moi  :  tout  le  reste  de  la  propriété 
étant  actuellement  affermé  à  prix  d'argent,  à  l'exception  de  84  hectares  de  bois, 
dont  je  ne  jouis  que  depuis  f876.  Ces  domaines,  situés  sur  les  communes  d'An- 
tran,  Tliuré  et  Saint-ùervais,  arrondissement  de  Ghâtellerault,  se  composent  de 
240  hectares  environ. 

Dont  :    terres  ea  labour 57  li.  gî  a.  66  c. 

prés  1  38        30 

vignps , 28  45        90 

bois  lullis,  pins,  bouleaux  el  acacias, 155  31        86 

bâtimeius,  cours,  foniaines,  jardins  et  parc  planté  en  bois.  18  07        81 

Total 240  h.  56  a.  53  c. 

La  propriété,  avant  les  améliorations  accomplies  jusqu'à  ce  jour,  était  seule- 
ment de  : 

terres  en  labour 50  h.  45  a.  90  c. 

prés 2        58  00 

vignes 7        26  40 

bois  taillis 15        48  24 

bruyè  es  et  Inclicç. 114        27  81 

bâtiments,  cours,  Ibniàinis,  jardins 'et  parc 3        17  90 

Total 193  h.  24  a.  34  c. 

La  diâérence  en  plus  provient  d'acquisitions  successives  où  d'adjonctions  qui 
ont  été  faites  en  prenant,  sur  les  fermes,  des  terres  en  friches 'ùu  en  bruyères. 
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L'exploitation  proprement  dite  (terres  en  culture  ou  en  vignes),  quoique  nu 
formant  qu'un  seul  ensemble,  est  cependant  séparée  par  une  distance  de  près  de 
2  kilomètres,  occupés  par  les  plantations  de  chênes  et  de  pins.  En  1853-1854,  le 
bail  avec  le  colon  de  Bride-les-Loups  étant  expiré,  je  repris  cette  petite  ferme  sous 
ma  direction  en  en  faisant  pour  ainsi  dire  une  succursale  de  la  principale  exploi- 
tation de  la  Gàtinalière.  De  celte  époque  date  véritablement  le  point  de  départ 
des  grands  travaux  de  transformation  qui,  depuis,  se  sont  succédé  et  se  conti- 
nuent encore.  Il  est  cependant  à  noter  que  pendant  cette  période  de  vingt-cinq 
années,  j'avais  eu  la  malheureuse  idée,  en  1862,  de  mettre  à  colonage  cette  pro- 
priété à  laquelle  j'avais  consacré  tous  mes  soins.  Trompé  complètement  sur  la 
valeur  de  l'Homme  qui  prenait  la  suite  de  mon  exploitation,  j'ai  été  forcé,  dès  la 
deuxième  année,  de  faire  ordonnancer  le  résiliement  de  son  bail;  et  malgré  l'in- 
demnité assez  forte  (4,000  fr.)  qui  m'a  été  allouée,  cette  triste  affaire  m'a  fait 
perdre,  non  seulement  de  l'argent,  mais  a  encore  retardé  les  amélioraiions  futures. 

Configuratioji  du  sol.  Sa  constitution  géologique.  —  La  configuration  du  terrain 
et  sa  constitution  géologique  varient  à  l'infini  ;  calcaire  tuffacé  dans  une  portion  ; 
argilo-calcaire  dans  d'autres;  il  devient  argileux  sur  les  points  se  rapprochant  du 
plateau  planté  en  bois,  plateau  qui,  lui-même,  repose  sur  un  sol  plus  ou  moins 
silico-argileux.  D'après  cette  configuration,  toutes  les  terres  cultivables  se  trouvent 
placéss  sur  les  pentes  les  moins  escarpées,  et  dans  les  cinq  ou  six  petites  vallées 
formées  par  les  replis  de  ce  terrain  mouvementé;  les  vignes  sur  les  pentes  plus 
rapides  et  les  bois  sur  le  plateau. 

Routes  et  chemins.  —  La  route  départementale  de  Chàtellerault  à  Richelieu 
était,  autrefois,  la  seule  qui  existât  daus  notre  rayon  ;  et  comme  je  ne  pouvais 
prévoir  l'extension  prise  depuis  par  le  réseau  vicinal,  je  m'étais  vu  forcé,  afin  de 
faciliter  mes  transports,  de  créer  à  mes  frais,  plusieurs  chemins  empierrés,  dont 
la  longueur  dépasse  5  kilomètres  ;  chemins  dont  l'entretien  est  toujours  à  ma 
charge  quoique  étant,  pour  la  plupart,  communaux.  Nous  avons  fait  en  outre 
d'importants  sacrifices  de  terrain  et  d'ai-gent  pour  toutes  les  créations  des  routes 
nouvelles  qui  nous  avoisinent. 

Moyens  de  ferlUkation.  Organisation  de  la  nouvelle  culture.  — Un  des  premiers 
buts  que  je  me  suis  proposé  et  que  je  n'ai  pu  atteindre  que  tardivement,  k  cause 
dos  lacunes  existant  sur  la  propriété,  a  été  de  former  de  grandes  pièces  de  terre, 
afin  d'en  faciliter  la  culture.  Les  terres  cultivables  de  la  Gàtinalière  comprenaient 
autrefois  soixante-dix  parcelles  qui,  aujourd'hui,  se  trouvent  réunies  en  treize 
pièces.  La  dilficulté  a  été  d'autant  plus  grande  que  nombre  de  ces  parcelles  ne 
m'appartenant  pas,  j'ai  dû  les  acquérir  à  mesure  que  l'occasion  s'en  présentait. 
De  plus,  toutes  ces  terres  morcelées  étaient  entourées  de  fossés  recouverts  de 
ronces  et  d'épines,  qui  envahissaient  la  plus  grande  portion  du  terrain  cultivable. 
Une  autre  cause  du  retard  apporté  à  l'établissement  complet  de  l'assolement  était 
la  déplorable  habitude  qu'avaient  les  anciens  fermiers,  de  diviser  en  trois  ou 
quatre  soles  différentes,  toute  pièce  de  terre  d'une  certaine  étendue.  La  régulari- 
sation et  la  mise  en  culture  de  toutes  ces  parcelles  ont  nécessité  de  grands  tra- 
vaux de  nivellement,  de  drainage  et  de  défoncement.  Il  a  fallu  également  faire  le 
redressement  des  chemins  limitrophes,  et  créer  des  fossés  pour  l'écoulement  des 
eaux. 

Drainages.  —  Les  terrains  de  la  ferme  de  la  Gàtinalière,  quoique  généralement 
perméables,  ont  cependant  besoin,  dans  ])iesque  toute  la  vallée,  de  drainages 
trè-î  énergii|ues.  En  effet,  par  suite  de  la  perméabiliti;  des  couches  supérieures, 
l'eau  vient  se  concentrer  dans  les  parties  basses  qui  forment,  pour  ainsi  dire, 
cuvi-lle.;  et,  si  on  ne  donne  pas  à  ces  eaux  un  écoulement  rapide,  il  arrive,  ce  qui 
existait  autrefois,  (jue  les  terres  qui  sont  aujourd'hui  les  meilleures  de  l'exploita- 
tion, ne  proci  lisent  que  des  joncs  et  des  herbes  a({u:iti([ues  d'exécrable  qualité. 

Pour  cbvier  à  cet  inconvénient,  j'ai  donc  fait  drainer  toutes  les  portions  où  j'en 
reconnaissais  la  nécessité.  La  totalité  des  drainages  dépasse  8,000  mètres;  et, 
sauf  une  pièce  de  1  hectare  60  ares,  drainée  avec  tuyaux,  tous  les  autres  drainages 
effectués  1  ont  été  avec  des  pierres  de  tu/p'au.  Gomme,  sur  nos  coteaux,  la  pierre 
est  trop  fréquemment  à  ffeur  de  terre,  j'ai  fait  défoncer  et  enlevé;-  à  la  pioche  la 
couche  afffeurante  que  j'utilisais  pour  former,  avec  les  pierres  les  plus  fortes,  des 
dalles  composées  de  doux  jiierres  sur  champ,  une  troisième  servant  de  couverture 
et  le  tout  recouvert,  suivant  la  profondeur  des  fossés,  de  u"'.:jO  à  Û"'.'iO  de  pierres 
menues.  Par  ce  moyen,  je  faisais  deux  opérations  excellentes  :  npprofondi.sse- 
meut  du  sol  sur  les  liautours,  assainissement  dans  1q«  vallées;  et  quoique  je  n'aie 
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jusqu'à  présent  qu'à  me  louer  de  mon  drainage  par  tuyaux,  je  conseillerais,  cepen- 
dant, à  tous  les  cultivateurs  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  identiques  à 
celle  où  j'étais,  de  ne  pas  hésiter  à  faire  l'opération  que  je  viens  de  décrire. 

Dcfoncements.  —  Comme  je  l'ai  déjà  indiqué,  la  couche  arable,  sur  la  plus  grande 
portion  de  nos  coteaux,  existait  à  peine  et  reposait  sur  des  bancs  plus  ou  moins 
compacts  de  moellons  de  pierres  luffeau.  Aussi,  pour  faciliter  la  culture,  a-t-il 
fallu  procéder  à  un  défoncement  progressif,  quia  nécessité  plusieurs  années.  Dans 
les  portions  où  la  pierre  était  plus  friable,  je  me  suis  servi  de  la  fouilleuse  Bodin  ; 
mais  dans  la  presque  totalité  des  pièces,  je  me  suis  vu  forcé  de  faire  le  déroche - 
ment  à  la  pioche  ;  et,  quoique  cette  pierre  ne  fût  pas  très  bonne  pour  la  construc- 
tion, plusieurs  propriétaires  voisins  en  ont  utilisé  une  partie  pour  bâtir  leurs 
habitations;  le  reste  a  servi  à  la  confection  des  drainages  et  à  l'empierrement  des 
chemins.  Des  charrues  de  plus  en  plus  énergiques  ont  fini  par  donner  à  ces  ter- 
rains une  couche  végétale  permettant  d'y  cultiver  avec  avantage  des  plantes  qui, 
jadis,  ne  pouvaient  y  végéter. 

Dêfricliemenls. — La  petite  ferme  de  Bride -les-Loups  n'avait  que  7  hectares 
environ  de  terres  labourables.  Désirant  donner  une  plus  grande  extension  à  ma 
culture,  et  dans  la  pensée  aussi  que  cette  feime  pourrait  être  un  jour  séparée  de 
l'exploitation  de  la  Gàtinalière,  j'ai  cru  qu'il  était  indispensable  d'augmenter  la 
quantité  des  terres  cultivables.  J'ai  d(mc  choisi,  dans  la  lande,  et  le  plus  a  proxi- 
mité de  la  ferme,  les  terres  me  paraissant,  comme  nature  de  terrain,  les  plus 
propres  à  porter  des  récoltes  rémunératrices.  Le  défrichement  a  été  effectué  à 
l'aide  de  fortes  charrues  dont  j'avais  combiné  le  modèle  avec  le  fabricant,  char- 
rues qui  me  servaient  en  même  temps  pour  les  labours  profonds  que  j'exécutais  à 
la  Gàtinalière. 

Une  marnière  que  je  fis  ouvrir  au  pied  du  coteau  de  Bride-les-Loups  et  dont  la 
marne,  soumise  à  l'analyse,  accusa  7  2  pour  100  de  carbonate  de  chaux,  me  permit 
de  donner  à  la  plus  grande  partie  de  ces  terrains  la  matière  calcaire  qui  leur  man- 
quait. .T'ai  fait,  également,  1  emploi  de  la  chaux,  mais  son  prix  trop  élevé  (26  fr.  le 
mètre  cube)  et  les  résultats,  comparés  avec  ceux  de  la  marne,  ne  m'ont  pas  engagé 
à  en  continuer  l'emploi  ;  du  moins  sur  cette  portion  de  ma  propriété. 

Fumiers.  Engrais  divers.  —  Les  labours  profonds  et  le  manque  de  fourrage 
nécessitèrent,  dans  les  premières  années,  des  acquisitions  assez  considérables 
d'engrais.  Lorsque  mon  père  commença  la  mise  en  culture  de  la  ferme  de  la  Gâti- 
nalière,  il  put  se  procurer,  à  Châtellerault,  des  fumiers  à  un  prix  avantageux; 
depuis  longtemps  il  n'en  est  plus  ainsi  ;  et  j'ai  dû  recourir  aux  engrais  commer- 
ciaux. Le  guano  du  Pérou,  (font  je  fixais  l'azote  avec  une  quantité  déterminée  de 
plâtre  produisit  de  très  bons  effets  ;  mais  son  prix  s'étant  trop  élevé  et  sa  richesse 
ayant  diminué  en  raison  inverse,  j'y  ai  renoncé;  et  je  n'emploie  plus  que  des 
superphosphates,  additionnés  de  sullate  d'ammoniaque  et  de  nitrate  de  soude, 
dans  la  proportion  nécessaire  pour  assurer  la  réussite  de  la  récolte  à  laquelle  je 
les  destine.  La  poudre  d'os  mélangée  aux  phosphates  fossiles  m'a  servi  également 
pour  mes  défrichements;  et,  lorsque  la  masse  de  mes  fumiers  est  encore  insuffi- 
sante, j'emploie  avec  succès,  pour  mes  betteraves  et  mes  choux,  de  la  poudrette 
qui,  prise  à  Ghàtellerault,  me  revient  à  5  l'r.  l'hectolitre.  Du  reste,  actuellement, 
grâce  à  la  quantité  considérable  des  récoltes  racines  et  fourragères,  qui  me  per- 
mettent de  nourir  un  nombreux  bétail,  le  besoin  d'engrais  commerciaux  a  pour 
ainsi  dire  disparu. 

Non  seulement  la  presque  totalité  des  pailles  est  convertie  en  fumier,  mais  je 
suis  souvent  très  heureux  de  trouver  un  secours  fort  opportun  dans  les  bruyères 
fournies  par  mes  bois.  Les  fumiers  sont  transportés  dans  les  ciiamps  aussitôt  que 
les  terres  sont  libres,  ils  sont  épandus  immédiatement  et  enfouis  le  plus  prompte- 
ment  possible.  Le  fumier  des  étables  est  enlevé  tous  les  huit  jours,  rais  en  tas, 
puis  arrosé  avec  le  purin  recueilli  dans  une  citerne  située  à  côté  de  la  fosse  : 
fosse  qui,  étant  devenue  insuffisante,  doit  très  prochainement  être  remplacée  par 
deux  vastes  plates-formes  avec  citerne  au  milieu. 

[La  suite  procliarnemenl).  A.  de  la  Mxs.saudîère. 

DESSÈCHEMENT  DU  LAC  FETZARA. 

Au  centre  d'une  large  plaine  qui  s'étend  entre  Pliilippevillc  et  Bôno, 
sorte  de  tranchée  gigantesque  fermée  au  nord  par  le  ma.ssir  de  l'E- 
dougli  et  ses  raniificatioiia,  an  sud  par  les  premier.s  inauiclons  des  col- 
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Unes  (lo  (jliiclma.  limitée  à  l'est  et  à  l'ouest  par  la  Méditerranée,  se 
trouve  le  lae  FeLzara.  Son  origine  a  déjà  donné  naissance  à  de  si  nom- 
breuses hypothèses,  tant  de  commentaires  ont  été  faits  sur  ce  su- 
jet, qu'il  serait  superflu  d'en  venir  ici  accroître  inutilement  le  nom- 
bre ;  laissant  donc  de  côté  les  ruines  découvertes  sous  les  eaux  du  lae, 
le  serpent  géant  aperçu  sur  ses  rives,  etc.,  etc.,  charges  inventées  à 
plaisir  par  les  ingénieurs  qui,  h  différentes  occasions,  firent  des  son- 
dages dans  le  Fctzara,  et  s'amusèrent  ainsi  aux  dépens  des  toaristes 
qu'a'.tiraient  ces  annonces,  nous  ne  noterons  qu'un  lait,  c'est  qu'avant 
les  travaux  dont  nous  allons  parler,  une  surface  de  14,000  hectares 
était  couverte  d'eaux  saumâtres  que  les  Oued-îMelah  et  el  Ilout,  les  Cha- 
bel->Iaetba  et  Bournessous,  par  la  configuration  naturelle  du  sol,  ve- 
naient déverser  dans  un  bas-fond  marécageux  oii  la  hauteur  d'eau 
maximum  ne  dépassait  pas  2'". 50,  et  dont  les  bords  étaient  toujours 
garnis  de  plantes  aquatiques  diverses. 

Tel  était  encore  le  lac  Fetzara  il  y  a  deux  ans,  lorsque  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  l'explorer  pour  la  première  fois.  Dès  qu'arrivaient  les  fortes 
chaleurs  de  l'été,  le  débit  des  rivières  qui  alimentaient  le  lac  dimi- 
nuait de  beaucoup.  Sous  l'influence  des  vents  d'ouest,  qui  soufflent 
presque  constamment  sur  cette  région,  la  mince  nappe  d'eau  restant 
encore  ne  tardait  pas  à  s'évaporer  complètement  en  maints  endroits; 
les  plantes  aquati(|ues,  qui  abondaient  de  tous  côtés,  entraient  en  dé- 
composition, et  l'on  avait  là  une  source  de  miasmes  fiévreux  dont  les 
ravages  terribles  se  faisaient  sentir  non  seulement  dans  tous  les  vil- 
lages el  toutes  les  exploitations  des  environs,  mais  même  jusque  dans 
la  ville  de  IJùne  (jui  est  éloignée  d'environ  ,'30  kilomètres. 

La  Société  minière  de  Mokla-el-Uadid,  dont  il  sui'lit  de  citer  le  nom 
pour  rappeler  l'importance,  avait  le  centre  de  son  exploitation  presque 
sur  les  bords  du  lac,  et  chaque  été  venait  l'obliger  de  ralentir,  parfois 
même  d'arrèler  ses  travaux,  par  suite  de  l'etTrayanle  mortalité  qui  se 
produisait  parmi  ses  centaines  d'ouvriers,  bien  (pie  chaque  soir  on  ra- 
menât ces  derniers  dans  Bône. 

Plusieurs  essais  de  dessèchement  avaient  déjà  été  tentés,  (jiii 
échouèrent  faute  de  capitaux.  Enfin  la  Société  de  Mokta-el-iladid  enlr(!- 
prit  de  dessécher  le  lac  Fetzara,  l'Etat  lui  donnant  la  propriété  des 
terrains  mis  à  sec. 

Avant  le  commencement  des  travaux,  le  lac  Fetzara  couvrait, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une  surface  de  14,000  hectares;  un  de 
ses  côtés,  longé  par  la  i-oule  de  Hôiie  à  l'liilip|)eville,  mesurait  21  ki- 
lomètres de  long.  La  Meboudja,  allluenl  de  la  Boudjima  qui  elle-mèmi' 
se  déverse  dans  la  Seybouse,  coulait  à  il)  kilomètres  du  bord  est  du 
lac,  c'est  par  là  (|u"on  résolut  de  fair(^  écouler  les  eaux.  Deux  cents  cl 
c|uelfpies  ouvriers  furent  imméilialement  mis  au  travail  pour  canaliser, 
dans  le  haut  de  son  cours,  la  .Mebouiija  presque  tarie  pendant  l'été; 
aujourd'hui  7  kilomètres  sont  terminés,  et  la  canalisation  de  la  rivière 
ne  sera  pas  conliimée  plus  bas,  la  pente  et  la  largeur  devenant  sufli- 
sanles  après  un  simple  curage.  Ce  n'était  cfu'un  commencement;  restait 
à  creuser  le  canal  proprement  dit,  tpii  devra,  en  ligne  droite,  venir 
aboutir  au  centre  même  du  lac,  el  dont  les  dimensions  maxima  sont 
0'". 087  de  liauteur  et  10  mètres  de  largeur  sur  h's  bords;  la  largeur 
moyenne  étant  de  10  mètres,  et  la  largeur  au  plafond  d(!  2  mètres 
avec  des  talus  à  'i.")°. 
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Pour  eause  d'utilité  publique,  il  fallut  exproprier  les  propriétaires 
d'une  bande  de  territoire  de  60  mètres  de  larire  sur  3  kilomètres  de 
long,  jusqu'à  laMeboudja  ;  puis  alors  sur  un  parcours  de  7  kilomètres, 
racheter  50  mètres  des  berges  de  ce  ruisseau.  Actuellement  le  canal 
d'éconlement  mesure  10  kilomètres  de  longueur  jusqu'à  la  Meboudja 
et  atteint  le  bord  du  lac  dont  les  eaux  ont  déjà  laissé  à  découvert, 
sur  tout  le  pourtour,  une  bande  de  1 ,800  mètres  de  largeur  environ, 
ce  qui  constitue  une  surface  de  près  de  2,000  hectares,  qui,  dès  l'au- 
tomne prochain,  seront  mis  en  culture. 

Lors  de  la  visite  que,  grâce  à  l'obligeance  du  directeur  de  la  Com- 
pagnie du  Mokta  et  de  l'ingénieur  chargé  du  travail,  il  me  fut  donné 
de  faire  sur  les  travaux,  il  ne  restait  plus  que  7  kilomètres  de  canal  à 
creuser,  dont  1 ,500  mètres  ébauchés,  pour  arriver  au  centre  même  du 
lac.  Ce  dernier  travail  ne  se  fait  plus  que  lentement  et  par  intervalle, 
par  suite  de  la  nécessité  où  l'on  se  trouve  d'attendre  que  le  niveau  de 
l'eau  ait  sutïisamment  baissé  pour  permettre  de  continuer  les  fouilles. 

Ce  travail  ne  sera  guère  terminé  avant  deux  ou  trois  ans,  la  question 
d'hygiène  publique  empêchant  aussi  un  trop  rapide  dessèchement.  Une 
fois  l'emplacement  du  lac  complètement  vide,  resteront  les  ruisseaux 
et  les  rivières  qui  l'alimentent;  par  la  canalisation  de  leur  lit  on  es- 
père alors  pouvoir  arriver  à  irriguer  une  partie  de  cette  surface  de 
14,000  hectares  de  terres  d'alluvions,  qui  va  sous  peu  être  livrée  à  la 
culture.  Dès  aujourd'hui,  le  terrain  suffisamment  sec  est  divisé  en 
larges  bandes  que  retournent,  de  jour  et  de  nuit,  deux  charrues  à  va- 
peur dont  les  moteurs  traînent  derrière  eux  les  wagons  servant  de  lo- 
gement au  personnel  qui  fait  le  travail.  La  Compagnie  du  Mokta  est 
dans  l'intention  de  planter  en  eucalyptus  presque  toute  la  portion  du 
lac  desséchée  cette  année,  ce  qui  permettra  de  faire  disparaître  encore 
plus  rapidement  l'humidité  du  sous-sol  et  l'acidité  de  la  couche  arable. 

Ces  grands  travaux  que  fait  en  ce  moment  laCompagniede  Mokta-el- 
Hadid,  m'ont  semblé  devoir  être  signalés  à  l'attention  du  monde  agri- 
cole; car  ils  prouvent,  une  fois  de  plus,  les  progrès  journaliers  que  fait 
l'Algérie  au  point  de  vue  de  la  culture  du  sol,  et  livrent  à  l'agriculture 
une  surface  immense  de  terres  excellentes,  vers  lesquelles  ne  pourront 
manquer  de  se  porter  les  colons,  qui  viendront  chercher  la  rémunéra^ 
lion  (le  leur  travail  dans  l'exploitation  des  terres  si  fertiles  de  notre 
colonie  d'Afrique.  A.  Bure, 

Elève  diplômé  de  l'École  d'agriculturs  de  Grlgnon. 

SUR  LA  MALADIE  DU  1ÏÏ.É ,  DITE  PIÊTIN. 

J'ai  lu,  dans  le  Journal  de  l'Agrirullure  du  2  août  1879,  qu'il  avait 
été  question  de  la  maladie  du  piétin  du  blé  à  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  de  France.  Afin  d'aider  à  éclairer  les  causes 
ot  les  effets  de  cette  maladie,  je  vous  envoie  les  observations  suivantes 
que  j'ai  constatées  chez  moi  sur  différentes  espèces  de  blé.  Sur  neuf 
variétés,  je  n'en  ai  que  deux  qui  ont  le  piétin,  ce  sont  les  blés  bleus 
et  les  blés  blancs  de  Flandre.  Le  premier  est  de  beaucoup  le  plus  mal- 
traité; j'en  ai  trois  champs,  formant  ensemble  7  hectares,  semés  dans 
des  conditions  différentes  de  culture.  Jusqu'à  la  floraison,  celait  le 
plus  beau  de  mes  blés,  présentant  les  plus  belles  espérances;  aujour- 
d'hui, il  est  tombé,  mêlé,  cassé  par  le  pied,  ce  qui  le  rend  très  difficile 
à  moissonner;  et,  de  plus,  la  maturité  se  fait  mal.  Je  cultive  ce  blé 
depuis  sept  ans  à  cause  de  sa  jirécocité  qui  permet  de  commencer  la 
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moisson  quelques  jours  plus  t(ît.  Voilà  trois  ans  de  suite  qu'il  est 
affligé  de  cette  maladie;  aussi  dès  cette  année  j'en  abandonne  la  cul- 
ture. Le  second,  le  blé  blanc  de  Flandre,  a  seulement  des  traces  de 
piélin,  peu  de  chose  en  com.paraison  du  blé  bleu  de  Noë;  il  donnera 
un  bon  rendement  en  pailles  et  en  grains. 

Le  blé  précoce  et  mes  autres  blés  d'origine  anglaise  n'ont  absolu- 
ment rien.  J'attribue  le  piétin  à  l'excès  d'buraidité;  et  tout  le  prouve, 
puisqu'il  n'est  pas  constaté  dans  les  années  sèches,  et  ensuite  parce 
que  la  plupart  des  blés  anglais,  provenant  d'un  climat  plus  humide 
que  le  nôtre,  en  sont  exempts.  Tous  mes  blés  de  semence  sont  chaulés 
au  sulfate  de  cuivre  cà  raison  de  300  grammes  par  hectolitre  de  blé.  Je 
n'ai  jamais  de  blé  noir.  Mes  avoines  d'hiver,  coupées  immédiatement 
après  les  seigles,  quoique  moins  longues  en  paille  que  Tannée  der- 
nière, donneront  un  fort  rendement  en  grains.  Les  causes  qui  ont 
amené  le  jiiétin  ont  aussi  amené  la  maladie  des  pommes  de  terre; 
ainsi  mes  pommes  de  terre  Chardon  et  Early-Rose  sont  saines, 
exemptes  de  pourriture,  pendant  que  les  variétés  plus  délicates  de 
Hollande  et  les  yeux  bleus,  sont  presque  toutes  gâtées,  90  pour  100. 
Ce  qui  précède  nous  montre  que  l'on  doit  s'appliquer  à  cultiver  les 
plantes  les  plus  rustiques  et  les  moins  délicates. 

Avant  de  terminer,  je  résume  la  situation  actuelle  des  récoltes  dans 
ma  contrée.  Les  blés  sont  beaux,  droits,  les  épis  bien  garnis,  meilleurs 
que  l'on  aurait  espéré ,  les  avoines  n'ont  jamais  été  plus  belles, 
mais  les  fourrages  donneront  un  médiocre  produit  comme  qualité  et 
quantité.  A.  Quillet, 

à  Villerest  (Elire). 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  EURE-ET-LOIR. 

Notre  agriculture  d'Eure-et-Loir,  tant  celle  du  haut  plateau  de  la  B/auce,  que 
celle  des  coteaux  du  Perche,  est  bien  éprouvée  par  les  pluies  continues,  plus 
incessantes  encore  qu'elles  ne  sont  abondantes.  Une  grande  partie  des  fourrages, 
prairies  artificielles,  ont  été  perdus.  Les  soigneux,  ceux  que  ne  domine  pas  la 
routine,  en  ont  sauvé  plus  que  les  autres,  au  moyen  de  petites  moyettes,  compo- 
sées d'une  seule  forte  poignée  qu'on  lie,  qu'on  torche.,  passez-moi  l'expression, 
avec  le  fourrage  lui-même,  avec  le  sommet  de  la  moyette;  cela  suffit.  Puis  on 
l'écarté  en  rond  à  la  base,  pour  la  faire  se  tenir  dehout.  Dans  l'intérieur,  le  four- 
rage-luzerne ou  sainfoin,  le  procédé  réussit  surtout  avec  ces  deux  espèces,  se  main- 
tient vert  et  se  fait  adrairaLlement.  Presque  tous  nos  petits  cultivateurs  ont  usé 
du  moyen  et  s'en  félicitent.  La  petite  moyette  pour  fourrages,  pour  les  deux 
sortes  indiquées  plus  haut,  est  chose  acquise  désormais.  (Test  ainsi  prcstpie  tou- 
jours que  du  mal,  d'un  mal  extrême,  hélas!  naît  le  progrès  :  de  pfsnmo  honum. 

Les  deux  grandes  récoltes  encore  sur  pied  :  blé  et  avoine,  sont  loin  d'être  per- 
dues. La  paille  du  blé  est  courte,  mais  droite,  l'épi  assez  plein,  C'est  une  plante 
d'une  rusticité  vraiment  admirable  que  le  blé.  La  fécondation  a  pu  s'opérer,  les 
deux  sexes  ont  pu  se  rapproclier  utilement,  malgré  ces  pluies  répétées  et  quoti- 
diennes. Les  derniers  quinze  jours  font  les  récoltes  bonnes  ou  mauvaises.  Nous 
pourrions  espérer  bonnes,  j'allais  dire  très  bonnes,  celle  qui  se  prépare,  si  le 
beau  temps  Tenait. 

Les  avoines  sont  fort  belles,  hautes  et  grenues,  les  prés  bien  garnis. 

Quant  à  la  vigne,  tant  dans  les  vignobles  que.  dans  les  jardins,  il  faut  désespé- 
riT  de  voir  le  raisin  mûrir.  Les  gra]ip(;s  ont  à  peine  commencé  de  lleurir.  On 
soufre  dans  les  jardins,  on  a  soufré  beaucoup,  l'o'iilium  ay;int  sévi  avec  rage 
depuis  deux  ans,  j'ai  dit  flans  le<  jarilins.  Le  t^jriible  champignon,  faute  d  une 
chaleur  suffiSLinte  sans  doute,  n'attaque  guère  la  vigne  des  champs,  chez  nous. 

Une  particularité  de  cette  année,  1879.  f|ui  sera  notable  dans  les  fastes  de  la 
inétéondogic  :  les  vignes  d*e-<palier,  celles  appli(|U'''('s  aux  murs  ont  été  presque 
pénéraleraent  frappées  d'infériorité,  ce  qui  m'a  confirmé  dans  ce  que  je  savais  déjà, 
c'est  que  la  vigne  n'aime  pas  seulement  la  chaleur,  mais  encore  le  grand  air.  IjBS 
cordons  de  vigne,  en  effet,  qui  sont  au    haut   des    raurs,  soit   à   la  hauteur  du 
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chaperon,  soit  au-dessus  de  son  faîte,  sont  chargés  de  grappes.   Mais,  sous  notre 
climat,  Cftie  position  n'est  pas  favorable  à  la  maturité. 

Notre  climat  n'est  pas  celui  de  la  culture  du  figuier.  On  en  possède  à  bonne 
exposition  à  l'abri  des  murs,  dans  quelques  jardins.  Et  les  figuiers  ont  prospéré 
cettd  année  plus  qu'à  l'ordinaire.  Celui  que  j'ai  chez  moi  n  a  jamais  eu  tant  et  de 
si  beau.x  fruits.  Ils  vont  miirir  tout  à  l'heure. 

Enfin  les  fraises  ont  été  excessivement  abondantes.  Les  jardins  ne  suffisent  plus 
à  la  culture  de  ce  charmant  et  excellent  petit  fruit.  C'est  en  plein  champ,  sur  les 
coteaux  les  uiieux  exposés  de  l'Eure,  non  loin  des  vignes,  en  compagnie  des  hari- 
cots, des  pois  cultivés  aussi  eu  plein  champ,  comme  primeur  de  plein  champ,  que 
la  fiaise,  plusieurs  variétés  de  grosses  fraises  dites  anglaises  ou  américaines,  sont 
allées  s'installer  depuis  quelques  années.  De  petits  cultivateurs,  voisins  de  la 
ville,  leur  consacrent  des  étendues  de  terrain  relativement  considérable  .  C'est  par 
voiturées  que  l'apport  de  ces  fraises  a  été  fait  sur  les  marchés  de  la  Chartres  pen- 
dant un  mois  environ.  Prévoyant  l'absence  des  prunes  et  des  abricots,  averties  par 
celle  des  cerises,  les  ménagères  se  sont  jetées  sur  ces  fraises,  dont  le  prix,  dans 
le  fort  de  l'abondance,  était  descendu  au-dessous  de  15  centimes.  Elles  en  ont 
fait  dïs  confitures.  Ces  fraises  ont  été,  à  un  moment,  une  ressource  sérieuse  pour 
l'alimentation  publique;  la  vente  en  est  fioie;  la  petite  groseille  à  grappes  lui 
succède. 

J'aime  à  croire  que  c'est  dans  le  jardin  de  notre  Société  d'horticulture  que  cette 
cultuie  en  grand  de  la  grosse  fraise  a  commencé,  à  Chartres.  Elle  a  roulé  par- 
dessus nos  murs;  elle  est  sortie  de  dessous  les  châssis  de  nos  jardiniers  maraî- 
chers, pour  gagner  les  coteaux  du  voisinage. 

Je  termine  :  la  pêche  et  la  poire  ne  manqueront  pas,  et  l'on  espère  une  assez 
bonne  récolte  de  pommes  à  cidre  dans  la  partie  percheronne  et  celle  normande  du 
département.  J.  Courtois. 

UN  NOUVEAU  DÊCORTIQUEUR. 

La  figure  22  représente  iin  nouveau  déeortiqueur  de  la  maison  Pel- 
tier  jeune,  à  Paris. 

La  niacliine  se  compose  de  deti.v  plateaux  rayonnes,  dont  un  fixe  et 


Kig.  22.  —  Nouveau  déeortiqueur  Peltier. 

un  mol)ile.  Ce  dernier  tourne  horizontalement.  Le  réglage  de  ces  deux 
plaleaux  s'opère  par  un  axe  qui  est  soulevé  au  moyeu  d'une  vis  à 
manivelle,  et  qui  règle  la  hauteur  entre  ces  deux  plateaux.    On   peut 
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donc  faire  le  décortiquage  plus  ou  moins  gros  suivant  la  matière  que 
l'on  veut  décortiquer.  Le  corps  de  la  machine  est  monté  sur  un  bâti 
en  bois,  qui  peut  se  démonter  facilement  pour  le  transport  et  surtout 
pour  l'exporlalion. 

Cet  instrument  peut  rendre  des  services  réels  pour  un  grand  nombre 
d'industries  agricoles.  Il  peut  d'abord  servir  pour  le  décorticage  du 
riz,  du  rii'in,  du  café,  des  pois  cassés;  on  peut  aussi  l'employer  pour 
la  préparation  des  amandes,  des  arachides,  des  noix,  servant  à  la 
fabrication  des  huiles.  —  L'appareil  est  disposé  pour  fonctionner  à 
bras;  il  peut  aussi  être  mis  en  mouvement  par  un  manège  ou  un  autre 
moteur.  —  Son  prix  est  de  hlh  francs.  L.  de  Sardrjac. 

UnUSAÏION  DES  PETITES  SOURCES  ET  DES  EAUX 

MÉNAGÈRES  RURALES.  —  V. 

Pratique  de  l'irrigation.  —  Après  avoir  longuement  insisté  sur  les 
dispositions  à  prendre  pour  recueillir  l'eau  dans  la  pêcherie  et 
les  moyens  pratiques  de  l'envoyer  en  grandes  masses  et  par  éclu- 
sées,  sur  les  points  à  arroser,  il  nous  resterait  à  décrire  les  méthodes 
d'irrigation  applicables  dans  les  divers  cas;  mais,  comme  cette  des- 
cription nous  entraînerait  hors  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé, 
nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que,  dans  toutes  les  situations 
où  l'établissement  des  réservoirs  est  indiqué,  la  pente  du  sol  étant 
suffisante,  la  méthode  d'arrosage  par  rigoles  de  niveau  est  celle  qui 
nous  paraît  devoir  être  préférée. 

La  surface  arrosée  par  chaque  pêcherie  pourra  être  divisée  en  deux, 
trois  ou  quatre  compartiments,  selon  les  besoins,  que  Ton  arrosera 
successivement  en  déplaçant  les  vannes  de  distribution  à  des  intei- 
valles  de  temps  déterminés.  Ce  déplacement  des  vannes,  —  ou  (/m 
molles  de  gazon  par  lesquelles  on  les  remplace  avantageusement  presque 
partout,  -  et  une  visite  faite  de  loin  en  loin  aux  rigoles  et  aux  réservoirs 
pour  s'assurer  qu'aucun  accident  n'arrête  ni  ne  gêne  leur  fonctionne- 
ment ;  voilà  à  quoi  se  réduisent  les  attributions  de  l'irrigateur  lorsque 
les  pêcheries  sont  munies  d'un  siphon  ol  qu'on  a  adopté  un  bon  sys- 
tème de  distribution  de  l'eau. 

Toutes  les  sources  qui  naissent  dans  les  terrains  primitifs  donnant 
des  eaux  fertilisantes,  quoique  limpides,  l'irrigation,  avec  ces  eaux, 
peut  être  continuée  pendant  l'hiver  toutes  les  fois  que  la  tempéra- 
ture le  permet,  et  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  arroser  pendant 
le  printemps  ou  l'été,  lorsque  Iherbe  est  déjà  haute  et  pourrait  être 
envasée  ou  détériorée  par  des  eaux  troubles. 

Les  arrosages  d'Iiivcr  doivent  être  assez  espacés  pour  (jue  la  terre 
ait  le  lenq)s  d(^  bien  se  ressuyer  de  l'un  à  l'autre,  et  ceux  d'élé,  assez 
iM|i|irii(  lus,  pour  entretenir  dans  le  sol  le  degré  d'humidité  le  plus 
favoi'alih'  à  la  végétation.  On  ari'ive  à  ces  résidtats  en  adoptant  des 
intersaiies  de  à  à  1  ■")  jours  en  hiver  et  3  à  10  en  été,  selon  la  nature 
et  la  pente  du  sol,  la  quantité  d'eau  employée  pour  chaque  ari'o- 
sage,  etc. 

Les  arrosages  f/'a(«/o;;inf  et  d'hiver  ont  pour  but  de  fertiliser  le  sol 
par  les  éléments  utiles  que  l'eau  tient  en  suspension  ou  en  dissolution. 
On  les  fera  aussi  copieux  et  aussi  fréquents  que  le  permettront,  d'un 
côté  la  (|uantité  d'eau  dont  on  dispose  et,  de  l'auli'e,  les  facultés 
absorbantes  du  terrain,  en  se  basant  sur  ce  principe,  à  savoir  :  l'eau 
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qui  fdire  à.  travers  la  couche  arable  est  dépouillée,  au  profit  de  la  <e«T*, 
des  matières  utiles  quelle  contient,  tandis  que  celle  qui  coule  à  la  sur- 
face, non  seulement  conserve  la  plus  grande  partie  de  ces  matières,  mais 
encore  dissout  et  entraîne  à  la  rivière  les  substances  solubles  qu'elle  ren- 
contre sur  son  passage.  Il  suit  de  là  que  chaque  arrosage  doit  apporter, 
seulement,  la  quantité  d'eau  que  le  terrain  peut  absorber,  et  ne  doit 
être  renouvelé  qu'au  moment  où  le  sol  est  bien  égoullé.  C'est  entre 
200  et  4U0  mètres  cubes  par  arrosage  et  par  hectare  que  l'on  peut 
fixer  le  volume  de  l'eau  à  employer  pour  ces  sortes  d'irrigations. 

Quant  aux  arrosages  qui  oat  lieu  pendant  la  période  active  de  la 
végétation,  leur  but  essentiel  étant  de  conserver  au  sol  un  certain  état 
de  fraîcheur,  on  déterminera  la  quantité  d'eau  la  plus  convenable, 
d'après  la  nature  du  sol,  le  climat,  les  besoins  des  plantes,  etc.  Avec 
un  bon  système  de  distribution,  on  estime  qu'un  arrosage  de  300  mètres 
cubes  par  hectare  est  parfaitement  suffisant  pour  humecter  la  couche 
arable,  dans  les  conditions  ordinaires.  En  admettant  qu'on  arrose  une 
fois  par  semaine,  pendant  six  mois,  avril-septembre,  soit  2(3  arro- 
sages, le  volume  d'eau  employé  par  hectare  sera  de  7,800  soit 
8,000  mètres  cubes  en  chiffres  ronds. 

Le  calcul  précédent  supposa  que  l'on  a  de  l'eau  à  discrétion.  Or, 
dans  bien  des  cas,  même  en  recueillant  avec  tous  les  soins  possibles 
les  sources  et  les  ruisselets,  ce  n'est  pas  300  mètres  cubes  d'eau  par 
arrosage  et  par  hectare  qu'on  peut  donner,  mais  seulement  200,  et 
même  100,  c'est-à-dire  les  2/3  ou  le  1/3  de  la  dose  généralement 
admise.  —  Ainsi  réduits,  les  arrosages  produisent  naturellement 
moins  d'effet  que  lorsqu'ils  sont  faits  en  plein  ;  cependant  leurs 
résultats  sont  loin  d'être  aussi  insignifiants  qu'on  pourrait  être  tenté 
de  le  croire.  Nous  connaissons  des  prairies  naturelles  très  anciennes, 
sur  terrain  granitique,  ne  recevant  d'autre  engrais  que  les  déjections 
des  animaux  pendant  la  saison  du  pâturage,  qui,  arrosées  en  été  avec 
moins  de  2,500  mètres  d'eau  de  source  par  hectare,  donnent  chaque 
année,  en  deux  coupes,  de  4,000  à  4,500  kilog.  de  foin  sec,  plus  un 
regain  pâturé  en  octobre  et  novembre,  alors  que  les  prairies  voisines 
non  irriguées  ne  fournissent  qu'une  seule  coupe  dont  le  poids  atteint 
rarement  3,000  kilog. 

D'après  ces  données,  2,500  mètres  cubes  d'eau  employés  à  l'irriga- 
tion estivale  augmenteraient  donc  la  production,  par  hectare,  do  1,000 
à  1,500  kilog.  de  foin.  Or,  si  l'on  considère  qu'une  source,  comnle 
on  en  rencontre  beaucoup,  débitant  un  dixième  de  litre  par  se- 
conde, donne  en  six  mois  plus  de  1,500  mètres  cubes  d'eau,  c'est- 
à-dire  de  quoi  arroser  1/3  d'hectare,  en  faisant  largement  la  part  de 
l'évaporation  dans  le  réservoir  et  des  autres  causes  de  perte;  el  que 
l'augmentation  de  produit  qui  résultera  de  son  emploi  à  l'irrigation 
sera  de  300  à  400  kilog.  de  foin,  valant,  au  bas  mot,  15  à  20  fr., 
on  conviendra,  avec  nous,  que  les  80  ou  100  fr.  que  pourra  coûter 
une  pêcherie  de  40  mètres  cubes  de  capacité,  avec  siphon,  seront 
placés  à  un  taux   rémunérateur. 

Notre  conclusion  est  que  toutes  les  fois  qu'on  peut  disposer  d'au 
moins  2,500  ou  3,000  mètres  cubes  d'eau  de  source  par  hectare, 
pour  les  arrosages  d'été  (avril-septembre),  on  a  avantage  à  faire  les 
dépenses  nécessaires  pour  recueillir  et  employer  ces  eaux  par  les 
moyens  que  nous  avons  indiqués. 
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IL  —  Des  eaux  ménagères  rurales. 

Les  personnes  qui  ont  habité  ou  fréquenté  la  campagne  ont  pu 
remarquer  que,  pres(jue  parlout,  les  eaux  ménagères  de  toutes  sortes 
coulent  librement  à  mesure  de  leur  production  et  vont  se  perdre  soit 
dans  la  cour,  soit  dans  les  chemins  et  plus  rarement  dans  un  jardin, 
pré  ou  champ.  Jetées  dans  la  cour,  celles  qui  ne  sont  pas  évaporées 
immédiatement  ou  absorbées  par  le  sol  s'accumulent  sur  un  point 
où  elles  forment  un  cloaque  infect,  inabordable  et  d'autant  plus  insa- 
lubre qu'il  est  dans  le  voisinage  immédiat  des  habitations.  Quand  on 
les  dirige  sur  un  pré,  jardin  ou  champ,  elles  ne  sont  ni  tout  à  fait 
perdues,  ni  aussi  insalubres  que  dans  le  cas  précédent.  Cependant, 
cette  manière  de  les  utiliser  est  loin  de  réunir  toutes  les  conditions 
désirables.  D'abord,  ces  eaux  étant  généralement  peu  abondantes  et 
lâchées  à  intervalles  plus  ou  moins  longs,  la  plus  grande  partie  s'éva- 
pore ou  s'infiltre  dans  les  parois  de  la  rigole  avant  d'atteindre  le  point 
où  elle  devrait  se  déverser;  celle  qui  n'est  pas  perdue  de  cette  façon, 
se  déversant  toujours  à  la  même  place,  arrose  et  enrichit  le  sol  outre 
mesure,  de  telle  sorte  que  la  végétation  y  souffre  de  pléthore  et  ne 
donne  que  des  produits  de  mauvaise  qualité.  Il  arrive  môme  souvent 
que  cet  excès  d'engrais  liquide  finit  par  détruire  toute  végétation  et 
transforme  en  marais  la  surface  arrosée. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  calculer  la  perte  de  produits  qu'éprouve 
l'agriculture,  ni  de  signaler  les  maladies  ou  incommodités  de  toutes 
sortes  auxquelles  sont  exposés  les  habitants  des  fermes  et  hameaux  où 
existe  ce  déplorable  état  de  chose  :  tout  le  monde  sait  qu'elles  sont 
considérables. 

Or,  que  faudrait-il  faire  pour  remédier  à  tous  ces  inconvénients? 
Tout  simplement,  si  les  eaux  ménagères  sont  peu  abondantes  mais  riches^ 
les  recueillir  dans  la  fosse  à  purin;  dans  le  cas  contraire  les  envoyer 
dans  une  citerne  souterraine  particulière  munie  d'un  siphon  automatique 
ou  d'une  pompe.  Lorsque  la  citerne  pourrait  être  établie  en  contre  haut 
d'un  champ  voisin,  on  adopterait  le  siphon  et  au  moyen  d'une  rigole 
ou  d'un  conduit  couvert,  le  contenu  du  réservoir  serait  envoyé  sur  ce 
champ,  transformé  en  jardin  ou  en  prairie,  selon  les  circonstances. 
Là  où  la  pente  du  terrain  ne  permettrait  pas  l'emploi  du  siphon,  on 
placerait  une  pompe  sur  la  citerne  de  manière  à  pouvoir  la  vider,  soit 
dans  une  rigole  superficielle  qui  répandrait  le  liquide  sur  la  prairie 
ou  le  jardin,  soit  dans  un  tonneau  d'arrosage. 

Le  siphon  automatiipie  dont  on  se  sert  pour  l'utilisation  des  eaux 
ménagères  est  le  même  que  celui  dcmt  nous  avons  jiarlé  au  sujet  des 
euux  de  source.  Toutefois,  comme  la  production  de  ces  eaux  est  géné- 
ralement peu  abondante,  il  est  nécessaire  do  réduire  un  p(ni  le  diamè- 
tre pour  assurer  et  faciliter  l'amorçage.  L'installation  de  l'appareil  se 
fait  du  reste,  delà  même  manière  et  exige  les  mêmes  conditions. 

Otiant  au  réservoir,  il  diffère  un  peu  dans  les  détails  des  pêcheries 
cmplo\éi's  pour  les  eaux  de  source.  D'abord  sa  capacité  sera  calculée 
de  manière  à  ce  qu'il  puisse  se  remplir  dans  l'espace  d'une  semaine, 
au  plus,  les  arrosages  ne  pouvant  généralement  pas  être  espacés 
davantage.  En  second  lieu,  il  devra  être  couvert,  pour  éviter  l'évapo- 
ration  et  les  émanations  odorantes,  ainsi  que  les  accidents  que  son 
voisinage  des  habitations  pourrait  causer  auxenfants'ou  aux  animaux. 
Il  sera  utile  de  disposer  la  couverture,  —  voûte  ou  autre,  —  de  telle 
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sorte  que  la  surface  de  la  nappe  liquide  se  rétrécisse  beaucoup  lorsque 
son  niveau  s'approche  de  la  hauteur  où  le  siphon  peut  s'amorcer. 
Par  cet  artifice  l'amorçage  se  fera  plus  facilement,  et  surtout  beau- 
coup plus  rapidement,  ce  qui  est  très  important  dans  le  cas  d'une 
alimentation  faible  et  intermittente. 

Dans  la  plupart  des  cas,  l'établissement  d'une  citerne  pour  l'utili- 
sation des  eaux  ménagères,  peut  se  faire  très  économiquement.  Un 
vieux  tonneau  goudronné  sur  les  deux  faces  et  entouré  de  terre  argi- 
leuse bien  pilonnée,  enfoui  dans  le  sol,  suffira  parfaitement  dans  bien 
des  situations.  Lorsqu'il  y  aura  lieu  à  faire  une  construction,  on  devra 
l'établir  en  pierre  ou  brique  et  (uortier  ordinaire.  Il  n'est  pas  néces- 
saire d'entourer  les  murs  d'une  clave,  les  eaux  de  la  nature  de  celles 
que  doit  contenir  le  réservoir  ayant  la  propriété  d'étancher  ra])idement 
les  petites  fuites  qui  pourraient  exister  dans  les  parois  ou  le  fond. 

Nous  terminons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  l'utilisation  des  eaux 
ménagères  en  décrivant  un  exemple  d'application  du  système  que  nous 
recommandons,  qu'il  nous  a  été  permis  de  réaliser  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier. 

Les  constructions  de  cet  établissement  sont  disposées  de  manière 
que  toutes  les  eaux  ménagères  et  les  produits  des  fosses  d'aisance 
soient  recueillis  dans  un  collecteur  qui  débouche  au  sommet  d'une 
ancienne  vi^ne. 

Une  citerne  voûtée,  de  5  mètres  cubes  de  capacité,  placé  à  la  sortie 
du  collecteur,  recevait  les  eaux  qui  y  déposaient  les  matières  lourdes  ; 
le  liquide,  chargé  des  substances  solubles,  après  avoir  traversé  la 
citerne,  coulait  dans  un  fossé  qui  pouvait,  à  volonté,  déverser  ces  eaux 
sur  la  vigne  ou  les  conduire  au  ruisseau  voisin.  Pendant  l'été,  l'éva- 
poralion  et  les  infiltrations  laissent  le  fossé  complètement  à  sec  à  par- 
tir de  15  ou  20  mètres  au  delà  de  la  citerne,  tandis  que  le  voisinage 
de  celle-ci  était  transformé  en  un  bourbier  peu  agréable  à  l'œil  et 
encore  moins  à  l'odorat,  et,  finalement,  cette  masse  d'engrais  liquide 
était  à  peu  près  complètement  perdue. 

M.  Saintpierre,  directeur  de  l'école,  toujours  disposé  à  encourager 
ce  qui  peut  augmenter  la  prospérité  matérielle  de  l'établissement  et 
profiter  à  l'instruction  des  élèves,  nous  ayant  autorisé  sur  notre 
demande,  à  lui  présenter  un  projet  d'utilisation  de  ces  eaux,  nous  lui 
avons  proposé  ce  qui  suit  : 

1°  Adapter  à  la  citerne  dont  nous  avons  parlé,  un  siphon  auto- 
matique; 

2°  Conduire  les  eaux  au  moyen  d'un  fossé  longeant  le  chemin  de 
ronde,  sur  une  partie  de  vigne  ruinée,  d'une  superficie  de  21  ares  et 
dont  la  forme,  la  position  et  la  mauvaise  nature  du  sol  (marne  bleue), 
en  faisaient  un  terrain  difficile  à  utiliser; 

3°  Convertir  cette  surface  en  prairie  permanente. 

Ce  projet,  présenté  en  mars  1877,  ayant  été  approuvé,  nous  com- 
mençâmes immédiatement  les  travaux. 

Siphoîi.  —  Pour  éviter  les  frais  de  moulage,  nous  nous  sommes 
servi  de  tuyaux  en  fonte  que  nous  avons  demandés  à  l'usine  à  gaz 
de  Montpellier.  Le  diamètre  intérieur  du  tube  est  de  58  millinu''tres. 
La  forme  du  siphon  est  celle  d'un  U,  dont  les  2  branches,  écartées 
(h>  1  mètre  l'une  de  l'autre,  sont  parallèles  et  ont  respectivement 
r".70  et  1™.55  de   longueur   mesurée  verticalement   au-dessous  du 
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centre  de  la  courbure.  Il  est  formé  de  2  parties  droites  et  de  deux 
coudes  de  un  quart  de  cercle,  réunis  par  des  boulons.  Pous  le  poser, 
nous  avons  percé  la  voûte  à  l'angle  nord-ouest  de  la  citerne,  et  creusé 
le  canal  de  décharge  jusqu'à  0"'.6(l  de  distance  de  la  paroi  intérieure 
du  bassin  et  0'".'26  au-dessous  de  son  fond.  La  bouche  d'aspiration 
est  au  niveau  du  fond  de  la  citerne,  au-dessus  d'une  excavation  de 
0'".I0  de  profondeur  pratiquée  à  cet  effet,  et  l'appareil  est  installé  à 
cheval  sur  le  mur,  la  petite   branche  dans  l'intérieur  du  réservoir. 

La  cuvette  d'amorçage  a  été  creusée  dans  un  bloc  de 
pierre  de  0'°. 20  de  côte;   elle  a  O'M  5    de   diamètre  et        /f^^\ 
l)'".12  de  profondeur.   Son  bord  antérieur,  par  lequel  se    T'"'  fe 
fait  le  déversement,  est  placé  àO"'.OI  au-dessus  de  l'ex-     j._    ^-JJj^^ 
Irémité  de  la  grande  branche  du  siphon. 

Le  conduit  souterain,  à  l'origine  duquel  se  trouve  la 
cuvette  d'amorçage,  a  6  mètres  de  longueur;  il  a  ()"'.18 
de  largeur  sur  0"'.25  de  hauteur.  Ce  conduit  débouche  ■''?•, '^''-.t  ^°"'"' 
dans   le  losse  a  ciel    ouvert  qui   porte    les    eaux  a   la 
prairie.  La  pente  de  ce  dernier  est  de  0"'.015  par  mètre,   et  sa  lon- 
gueur de  80  mètres. 

Prairie.  — Les  ceps,  plus  ou  moins  malades,  qui  occupaient  le  sol 
destiné  à  être  converti  en  prairie,  furent  arrachés  à  la  pioche  et  la 
terse  défoncée  régulièrement  à  G"". 40  de  profondeur.  On  donna  ensuite 
plusieurs  hersages  et  roulages  pour  ameubler  la  surface,  puis  on  pro- 
céda à  l'ensemencement  dans  la  première  quinzaine  d'avril. 

Le  mélunge  employé,  entièrement  formé  de  graines  pures  était  ainsi 
composé  : 

Ray-Grass   anglais 

Ray-Grass  (l'Iialie.  .  .  , 

Dactyle   pelolonnu.  .    .  

Fétuque  des  prés . 

Avoine   élevée 

Paturin   des  pr^s 

Phléoie  ries  prés I  000 

Vulpin  des  prés 

Floiive  odorame 

Luzerne    cullivce 

Trèfle    violet , 

Totul li^bOO 

ce  qui  correspond  à  85  kilog.  environ  par  hectare. 

La  semence  fût  enterrée  par  un  coup  de  herse  à  pointes,  suivi  d'un 
roulage. 

Immédiatement  après  la  seraaille,  les  rigoles  d'irrigation  furent  tra- 
cées et  exécutées.  Coniinela  pente  du  sol  est  assez  forte  et  d'ailleurs 
irrégulière  (elle  varie  de  G'". 02  à  0"'.I0  par  mètre),  nous  adoplàiiies  le 
système  des  rigolos  de  niveau  disposées  en  aile  de  fougère  sur  la  rigole 
centrale  de  distribution  établie  au  milieu  de  la  prairie,  suivant  la  plus 
grande  pente.  Les  rigoles  de  déversement  sont  espacées  de  4  à  8  mètres, 
selon  leur  longueur  et  l'inclinaison  du  sol,  de  manière  que  la  surface 
arrosée  par  chaque  paire  partant  du  môme  point  du  canal  distributeur, 
soit  d'environ  ITjO  mètres  carrés,  ce  qui  permet,  clia([ue  l'ois  que  la 
citerne  se  vidé,  de  couvrir  celte  surface  d'une  couche  d'eau  d'environ 
0"'.03  d'épaisseur.  La  section  de  ces  rigoles  est  triangulaire,  et  va  en 
diminuant  à  mesure  qu'on  se  rappioche  de  l'extrémité  ;  leur  largeur 
moyenne,  à  la  siu-face,  est  d'environ  0"'.25  cl  Iciii'  liiolniKliMii 
deO"'.I5. 


li'noo 

:h  000 

2  000 

2  ono 

3  000 

1  000 

1  000 

2  (100 

0  .'lOO 

1  000 

1  000 
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Deux  vannes  ou  pelles  d'an'osage,  en  tôle,  servent  à  barrer  la  rigole 
principale  et  dirigent  l'eau  dans  les  compartiments  qui  doivent  être 
arrosés.  On  les  change  de  place  2,  Sou  4  fois  par  semaine  selon  l'abon- 
dance des  eaux,  et  on  arrose  ainsi  successivement  les  diverses  tables. 

La  marne  bleue  (tertiaire  moyen)  qui  constitue  le  sol  de  notre 
prairie  se  délitant  en  fragments  impalpables  que  l'eau  entraîne  avec  la 
plus  grande  facilité,  nous  avons  dû,  pour  empêcher  le  ravinement, 
revêtir  le  fond  de  la  rigole  de  distribution,  dans  la  partie  haute,  où  la 
pente  est  forte,  d'un  enduit  résistant.  Nous  avons  employé,  à  cet  effet, 
un  béton  composé  de  4  parties  de  mâchefer  pour  un  de  chaux  vive, 
dont  nous  avons  recouvert  le  fond  et  les  côtés  du  canal,  sur  une 
épaisseur  de  0™.04  à  0'".0ô.  Ce  revêtement  a  bien  résisté  à  l'action 
de  l'eau,  ainsi  qu'à  celle  des  gelées  assez  fortes  des  deux  hivers 
derniers. 

Le  siphon  a  commencé  à  fonctionner  vers  le  15  avril  1877,  et  à  la 
fin  du  même  mois  tous  les  travaux  dont  nous  avons  parlé  étaient  ter- 
minés. 

Le  printemps  de  1877  ayant  été  très  sec  et  la  quantité  d'eau  à 
noire  disposition  (moins  de  5  mètres  cubes  par  jour),  trop  faible  pour 
arroser  aussi  souvent  que  cela  eut  été  nécessaire  toute  hi  surface  de 
notre  prairie,  dont  le  sol  nouvellement  défoncé,  absorbait  l'eau  avec 
une  rapidité  extraordinaire,  la  levée  du  semis  s'est  effectuée  difficile- 
ment, d'une  manière  irrégulière  et  très  incomplètement.  D  autre  part, 
le  tassement  inégal  du  terrain  à  mesure  qu'il  s'imprégnait  d'eau,  nous 
a  obligé  plusieurs  fois,  à  reloucher  nos  rigoles,  ce  qui  a  encore  détruit 
quelques  plantes.  En  somme  le  gazon  est  peu  fourni  et  ne  présente 
guère  que  de  la  luzerne,  des  rays-grass,  un  peu  de  dactyles  el  quelques 
fétuques.  Il  pourrait  se  garnir  si  on  laissait  grainer  les  plantes,  mais 
comme  on  est  obligé  de  les  couper  avant  la  fructification  pour  éviter 
la  détérioration  du  fourrage,  il  devient  nécessaire  d'y  jeter  quelques 
semences  nouvelles  tant  pour  combler  les  vides  existants  que  pour 
remplacer  la  luzerne  qui  ne  tardera  pas  probablement  à  disparaître. 

Malgré  les  conditions  défavorables  de  sa  création,  la  prairie  a  pu 
être  fauchée  trois  fois  du  1"  juin  aul"  novembre  1877.  Le  produit, 
récolté  partie  en  vert,  et  partie  séché,  peut-être  évalué  à  700  kilog.  de 
foin  sec,  soit  un  peu  plus  de  301)0"  par  hectare. 

L'irrigation  a  continué  pendant  tout  l'hiver  1877-1878,  sauf  en 
janvier  et  une  partie  de  février,  durant  lesquels  l'eau  a  été  employée 
à  un  essai  de  submersion  de  vignes  '.  L'herbe  a  poussé  rapidement 
aussitôt  que  la  température  l'a  permis,  elle  13  avril,  époque  où  les 
prairies  et  les  luzernes  non  arrosées  commençaient  seulement  à  rever- 
dir, on  a  pu  faire  la  première  coupe.  La  deuxième  a  eu  lieu  le  4  juin, 
la  troisième  le  8  juillet,  la  quatrième  le  10  août  et  la  cinquième  le 
18  septembre.  Voici  les  rendements  donnés  par  ces  cinq  coupes  : 

1"—  13  avril 790''  foin  sec 

2«  —  4  juin ........-.■.'. 800        — 

3'  —  8  juillet .iv.-..iv.f.. .-.- 5f>3        — 

4»  —  10  août ■. ...   300        — 

B"  —  18  septembre 221        — 

Total 2664' foin  sec. 

1.  Des  changements  dans  la  distribution  des  cultures  ayant  amené  l'arracbage  de  la  vijîne,  très 
malade  d'ailleurs,  —  sur  laquelle  nous  expérimentions  la  submersion  avec  les  eaux  degout,  il  ne 
nous  a  pas  été  possible  d'en  connaître  les  résultats.  On  a  répète  l'eipérience  en  février  dernier  sur 
un  aulre  carré  de  vigne. 
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266'.  X  100       ,^,.^.,., 
soit,  par  hectare ;y-. =12,b»o  kilog. 

L'orage  du  14  juin  a  couché  la  récolte,  comblé  les  rigoles  et  recou- 
vert de  gravier  et  de  boue  une  partie  de  la  prairie.  Cet  accident,  dont 
les  traces  sont  encore  visibles,  a  diminué  sensiblement  le  produit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  une  prairie  qui,  sans  autres  engrais  que 
les  eaux  d'égout,  et  sur  uu  terrain  de  très  mauvaise  qualité,  donne, 
à  la  seconde  année,  plus  de  12,000  kilogrammes  de  foin  sec  par  hec- 
tare. Ce  rendement  ne  peut  que  s'accroître;  car,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  le  sol  n'est  pas  encore  complèlement  garni  de  graminées'. 

II  résulte  des  indications  d'un  compteur  inventé  et  construit  par 
nous,  qui  enregistre  chaque  vidange  de  la  citerne,  que  la  production 
des  eaux  ménagères  était  d'environ  5  mètres  cubes  par  jour  avant 
l'établissement  de  la  buanderie.  La  prairie  a  donc  reçu,  du  15  avril  1877 
au  15  octobre  1878,  défalcation  faite  des  mois  de  janvier  et  février 
1878,  environ  2,250  mètres  cubes  d'eau,  soit,  en  chiffre  rond, 
8,(^00  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an. 

Le  compteur  accuse  actuellement  une  production  journalière  de 
5"". 400,  laquelle  ne  peut  qu'augmenter  à  mesure  que  la  population  de 
l'école  devient  plus  nombreuse.  La  prairie  de  21  ares  va  donc  inces- 
samment être  insuffisante  pour  utiliser  les  égouts  de  l'établissement; 
mais  la  chose  a  été  prévue,  et  rien  n'est  plus  facile  que  d'étendre  la 
surface  gazonné  sur  les  champs  voisins,  à  mesure  que  le  besoin  s'en 
fera  sentir.  On  pourrait  d'ailleurs  établir  des  spéciiiiens  de  culture 
maraîchère  ou  autre,  à  l'arosage  aux  eaux  dégoût  ;  ce  serait  là,  selon 
trom,  un  excellent  exemple  à  donner  aux  élèves  et  aux  nombreux  vi- 
siteurs de  l'école,  en  même  temps  qu'un  moyen  d'éclaii'cir  expérimen- 
talement certains  points  controversés  de  l'emploi  direct  des  engrais 
liquides.  J.-B.  Chabaneix. 

COXCOURS  IXTERNATIONAL  DE  CHAUMONT. 

Les  essais  des  moissonneuses  et  de  charrues  que  la  Société  d'agriculture  de 
l'arrondissement  de  Ghaumont  avait  organisée  les  8,  9  et  10  août  sous  la  prési- 
dence di;  M.  Tisserand,  directeur  de  l'ai^ricullure  au  ministère  do  ra,'riculture  et 
du  commerce  ont  eu  un  plein  succès.  Un  grand  nombre  de  constructeurs  tant 
Français  qu'étrangers  s'y  étaient  rendus  avec  le  plus  louable  empressement.  Ces 
valeureux  lutteurs  n'ont  pas  reculé  devant  les  plus  grandes  dépenses  pour  ame- 
ner les  produits  de  leur  invention  sur  le  ch-imp  de  cet  intéressant  concours.  Le 
front  Est  des  anciennes  fortifications  de  Vauban  disparaissait  sous  le  nombre  des 
machines  remplaçant,  si  avantageusement,  pour  notre  agriculture,  les  canons  qui 
couvraient  autrefois  les  fossés  de  la  vieille  cité  par  les  pacifiques  batteries  des  mois- 
sonneuses et  des  charrues. 

Toutes  les  dispositions  qu'exigent  une  pareille  fête  avaient  été  fort  bien  prises 
par  les  organisateurs.  Aussi  devons-nous  les  plus  grands  éloges  à  M.  Iloland,  pré- 
sident de  la  Soci'Hé  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Ghaumont,  à  M.  Sauvage, 
professeur  départemental  d'agriculture,  cotnmissaire  général  du  concours. 

Le  but  de  cette  exhibition  était  de  faire  connaître  aux  cultivateurs  de  la  contrée, 
à  l'approche  d'une  moisson  menacée  par  l'inclémence  du  temps,  l'utile  parti  qu'on 
pouvait  tirer,  pour  le  prompt  enlèvement  des  récoltes,  de  ces  ingénieuses  machines 
encore  trop  jicu  répandues. 

Les  moissonneuses-lieuses  ont  été  pour  le  gros  du  public  la  (/real  attraclion 
La  foule  accourue  de  tous  les  points  était  si  considérable  que  malgré  les  précau- 
tions prises  pour  éviter  l'encombrement  MM.  les  membres  du  jury  avai(!nt  peine 
à  suivre  la  marche  des  instruments  soumis  à  leur  jugement  et  qu  il  a  fallu  même 
protécer,  par  un  cordon  de   troupe,  jurés  et  machines   contre   la  curiosité  svm- 

1 .  Les  deux  inuruiùies  cuapcs  du  IH7'.I  (lU  mai  cl  2k  juin)  oui  doimé  eusomblB  2,31  J  kilog.  de 
foiu  :>ec,  soit  plus  de  11,UDU  kilog.  à  l'iicctaire. 
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jiathique    des    spectateurs.    Ce   sentiment  est  d'un  boa   augure    pour    l'avenir. 

En  elTet,  grâce  aux  efforts  des  trois  Sociétés  d'agriculture  du  département  et  à 
ceux  plus  modestes  mais  plus  répétés  de  ses  28  Comices,  ce  pays,  dans  un  temps 
relativement  très  court,  se  trouvera  placé  à  la  tête  des  départements  qui  auront 
heureusement  transformé  leur  outillage  imparfait  en  rnacliines  perfectionnées  et 
progressives. 

Les  expériences  avaient  pour  champ  une  sorte  de  pièce  de  blé  de  12  hectares  si- 
luée  sur  la  lerme  du  Fays.  Cet  emplacement  assez  difficile  à  trouver  avait  été  habi- 
lement choisi  par  les  organisateurs.  Sous  un  ciel  magnifique,  quatre  moisson- 
neuses lieuses  ont  agréablement  distrait  les  regards  du  public  :  La  Mac-Cormick, 
rOsborne,  r.\ultmana  et  la  Wood  déjà  décrites  dans  ce  journal.  La  palme  est 
toujours  aux  Américains.  Le  côté  saillant  de  leur  caractère  se  trouve  partout  :  l'au- 
dace. La  Mac-Gormickdieuse  à  obtenu  le  prix  d'honneur.  Le  blé,  comme  dans 
toutes  les  autres  machines  de  ce  genre,  élevé  par  une  toile  sans  fin  retombe  sur 
une  table  et  s'y  entasse.  Une  sorte  de  main  de  fer  plonge  dans  la  javelle  la  lie  avec 
un  fil  de  fer  et  d'un  mouvement  de  tiroir  la  rejette  dans  le  sillon.  Deux  chevaux 
suffisent  à  la  rigueur  pour  la  conduire.  Son  prix  est  de  2,000  francs. 

L'Osborne  qui  vient  après  est  douée  d'un  appendice,  dont  l'originalité  est 
plus  ajiparente  encore  que  dans  sa  rivale.  L'inventeur  s'est  éviilemment  inspiré 
des  bras  de  l'homme  et  semble  avoir  voulu  en  imiter  les  mouvements.  Une  sorte 
de  coude  s'enfonce  dans  la  javelle  et  un  autre  bras  se  détachant  du  corps  de  la 
machine  le  repousse  à  distance  respectueuse.  Ces  machines  ne  donnent  tout  le 
travail  dont  elles  sont  susceptibles  que  dans  les  beaux  blés,  de  hauteur  égale  et 
exempts  d'herbe  parasite.  Elles  peuvent  opérer  avantageusement  même  .'ur  les 
terrains  en  billon. 

Les  moissonneuses  à  grand  travail  ont  continué  de  mériter  la  faveur  de  la 
grande  culture.  Celle  d'Hornsby  a  obtenu  le  prix  d'honneur  de  sa  catégorie.  Cette 
machine  est  trapue,  râblée.  La  roue  motrice,  très  solidement  construite,  est  indé- 
pendante du  reste  de  l'instrument.  Ce:te  disposition  permet  au  cultivateur  de 
remplacer  facilement  les  engrenages  qui  viendraient  à  casser  ou  à  se  détériorer. 
Le  conducteur  a  sous  la  main  tous  les  leviers  de  commande.  Il  peut  à  sa  volonté 
changer  instantanément  la  direction  de  la  machine  et  modifier  la  hauteur  de  coupe 
comme  le  javelage. 

Mais  les  jours  sesuivent  sans  se  ressembler,  et  à  la  superbe  journée  de  vendredi 
succède  au  samedi  pluvieux,  boueux  et  maussade  à  tout  le  monde.  A  peine  si  la 
Commission  des  machines,  sous  la  présidence  de  M.  (luy,  directeur  de  l'Ecole 
des  arts  et  métiers  de  Châlons  a  pu  profiter  d'une  éclaircie  pour  examiner  le  méca- 
nisme des  instruments. 

Heureusement  que  le  dimanche  matin,  le  soleil  s'était  mis  en  devoir  de  dissiper 
la  nue.  Le  concours,  dans  sa  partie  la  plus  pratique,  a  pu  s'achever  à  la  satisfaction 
des  e.xposants,  des  amateurs  et  de  la  Société  organisatrice  du  concours.  Les 
moissonneuses  à  un  cheval  et  les  charrues  qui  ont  été  expérimentées  dans  la  ma- 
tinée, offraient  un  intérêt  tout  particulier  dans  un  pays  à  terrains  si  différents,  où 
la  surface  cultivable  est  divisée  en  une  infinité  de  parcelles.  Aussi  les  essais  ont- 
ils  été  exécutés  par  les  concurrents  avec  la  plus  vive  ardeur  et  suivis  par  le  public 
qui  en  comprenait  toute  l'importance. 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre,  sa  rareté,  inspirent  aux  cultivateurs  des  inquié- 
tudes que  venaient  très  à  propos  calmer  les  expériences  offertes  à  leurs  yeux.  Main- 
tenant l'émotion  s'est  apaisée.  Le  remède  est  trouvé  et  la  Société  d'agriculture 
de    Chaumont  vient  de  s'inscrire  au  cœur  de  nos  cultivateurs. 

La  moissonneuse  .Tonhston,  à  un  cheval,  représentée  par  MM.  Decker  et  Mot 
de  Paris,  a  obtenu  le  prix  d'honneur.  Cette  machine,  aux  organes  nerveux,  est 
aussi  solide  que  légère.  Son  centre  de  gravité  près  de  terre  lui  permet  d'évoluer  les 
râteaux  sans  saccade.  Elle  fatigue  peu  l'attelage.  La  scie  est  plus  longue  que  dans 
les  autres  machines  à  un  chfival.  Le  tablier,  plus  ample,  permet  un  javelage  plus 
parfait.  On  peut  dire  que  les  cultivateurs  du  jjays  lui  accorde  une  faveur  spéciale. 
Au  concours  du  Comice  agricole  de  Montigny-le-I^oi  auquel  nous  assistions,  il  en 
fut  vendu  sept,  et  au  concours  de  Chaumont,  quinze  machines  de  ce  système  ont 
été  achetées. 

La  charrue  de  M.  ^'oirin  déjà  décrite  '  par  la  plume  autorisée  de  M.  Henry 
Sagnier,  continue  la  série  de  ses  succès. 

Le  prix  d'honneur  lui  a  été  décerné.  Dans  nos  exploitations  où   l'on  trouve  des 

l.  Journal  île  l'Agriculture  du  'iij  |uillel. 
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terres  rjui  vont  du  trias  au  crétacé  en  passant  par  la  formation  jurassiquf,  une 
charrue  lixe  et  mobile  à  volonté  peut  reuJr.i  les  plus  giuiids  services.  l)ans  les 
terres  du  Bassigny,  dans  les  jjaines  de  la  Biaise ,  une  t'ois  réglée,  elle  va  toute 
seule.  Economie  de  conducteur.  Bas  prix  relatif  et  solidité. 

^Mentionnons  lesTrisocs.  Leur  application  dans  notre  pays  est  encore  assez  res- 
treinte et  n'est  avantageuse  que  dans  des  terres  non  morcelées. 

En  prpmière  ligne  nous  signalerons  celui  de  Ransomes,  exposé  par  MM.  Dec- 
ker et  Mot,  qui  n'ont  pas  hérité  devant  des  dépenses  d'un  transport  à  grande 
vitesse  de  leur  instrument  sur  le  champ  du  concours.  Le  pri.x  d'honneur  lui  a  été 
décerné. 

Toutes  les  machines  ont  été  soumises  aux  expériences  dynamométriques  diri- 
gées par  AL  Tresca  fils,  toujours  empressé  à  apporter  son  concours  à  notre  agri- 
culture. A.  NiCOLLE. 

LA  PPJME  D-[ION\EUR  DU  CHER  EX   187<l 

Au  concuiirs  régional  qui  s'est  tenu  à  Bourges  au  mois  de  mai  der- 
nier, la  prime  d'honneur  a  été  attribuée  à  M.  Goliin,  pour  ses  exploi- 
tations de  Gramniont  et  de  Bagneiix,  situées,  la  première  sur  la  i-uin- 
raune  de  Cliàtoaumeillant,  la  seconde  sur  la  commune  de  Saint-Pierre- 
les-Bois,  canton  du  Chàtelet.  Cette  haute  récompense  couronne  une  vie 
de  travail  et  de  persévérance,  tout  entière  consacrée  à  la  régénération 
de  terres  ingrates.  Quelques  détails  suflisent  pour  la  justifier. 

Le  domaine  de  Grammont  a  une  étendue  de  178  hectares  environ. 
Il  comprend  .■•i2  hectares  de  prairies  irrigables  et  43  de  terres  laboura- 
bles; 103  hectares  s'appliquent  aux  bâtiments,  cours,  jardins,  pièces 
d'eau,  vignes  et  bois.  Le  but  de  M.  Goliin  a  été  d'arriver  à  produire 
sur  son  exploitation  la  plus  grande  quantité  possible  de  viande  el  de 
réduire  les  frais  de  culture.  Pour  cela,  il  fallait  consacrer  de  grandes 
étendues  aux  plantes  fourragères  ;  celles-ci  ne  couvrent  pas  moins  de 
62  hectares  aujourd'hui,  savoir  32  hectares  en  prairies  naturelles  irri- 
gables au  moyen  de  l'eau  des  réservoirs  et  de  celle  provenant  des  drai- 
nages, el  30  hectares  de  prairies  temporaires.  Les  grands  travaux  et 
les  fumures  abondantes  ne  sont  donc  nécessaires  que  pour  uneétendiu- 
de  13  hectares  environ.  Près  de  4'J  hectares  ont  été  drainés,  et  le  do- 
maine a  été  assailli  par  cette  opération  qui  a  d'ailleurs  mis  des  eaux 
abondantes  à  la  disposition  du  propriétaire  pour  l'arrosage  de  ses  prai- 
ries. .Les  terres  très  siliceuses  manquaient  de  calcaire  ;  il  y  a  plus  de  dix 
ans  (pie  toutes  les  terres  ont  été  marnées.  Les  bons  effets  de  celte 
opéiMtion  sont  maintenus  par  une  addition  constante  d'une  petite 
quantité  de  marne  au  fumier.  Par  ce  travail  et  p;)r  des  défonceinents 
qui  changent  peu  à  peu  les  conditions  ilii  sol,  les  plus  mauvaises  terres 
du  domaine  ont  été  uolableinenl  améliorées.  Leur  transforiiialion  est 
d'ailleurs  accélérée  par  des  fumures  copieuses;  M.  Gohin  augmente  la 
masse  de  ses  fiitniors  par  l'addition  de  fouilles,  d  aiguilles  et  d'écorcos 
de  pin,  de  sarments  de  vignes,  do  bruyères  cl  d'ajoncs.  Il  fabrique  des 
composts  avec  de  la  tourbe  mélangée  à  de  la  chaux,  des  boues  de  ville 
el  des  curages  de  fossés.  Il  enrichit  ses  fumiers  en  faisant  répamlrc 
dans  la  bergerie  des  phosphates  réduits  en  poudre  Les  purins  du 
fumier  sont  envoyés  directeiiienl  dans  les  rigoles  des  prairies  arrosées. 
Cela  est  rendu  facile  parla  situation  des  bâtiments  de  la  ferme  qui  do- 
minent la  plupart  des  terres. 

.\  l'arrivée  de  M.  Gohin  à  Gramniont,  le  bétail  de  l'oxploilation  se 
composait  de  deux  bœufs  et  de  deux  bouvillons,  trois  vaches  et  une 
génisse,  trente-cinq  brebis,  .aujourd'hui  il  ne  comprend  pas  moins  de 
39  bêtes  à  cornes,  142  bêtes  à  laine  adultes,  jilus  I  17  agneaux  de  lait. 
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Ce  total  représente  un  poids  vif  moyen  de  386  kilog.  par  hectare.  Il  y 
a  dix  ans,  le  poids  moyen  du  bétail  ne  représentait  pas  plus  de 
327  kilog.  par  hectare.  • 

La  marche  ascendante  de  l'exploitation  de  Grammont  ne  s'est  pas 
ralentie  un  seul  jour.  Elle  peut  se  résumer  comme  il  suit  :  bâtiments 
de  ferme  restaurés  et  complétés  dans  de  bonnes  conditions  d'agence- 
ment et  d'économie  ;  assainissement  de  marais  improductifs  et  insalu- 
bres transformés  en  bonnes  prairies;  utilisation  des  eaux  de  drainage 
et  des  eaux  jaillissantes  pour  l'irrigation,  les  besoins  du  domaine  et  l'a- 
grément de  la  propriété;  défrichement,  marnage  ou  chaulai^e  de  75  hec- 
tares de  brande;  création  ou  restauration  de  plus  de  100  hectares  de 
bois  séparés  par  de  laTges  allées  de  25  mètres,  transformées  en  prai- 
ries temporaires  à  l'aide  d'un  boa  assolement  et  améliorées  par  le  par- 
cage du  troupeau. 

Les  travaux  exécutés  sur  le  domaine  de  Bagneux  ne  sont  pas  moins 
considérables.  Ici  aussi,  M.  Gohin  avait  affaire  à  des  terres  Iroides, 
marécageuses  ;  il  a  su  les  transformer  et  utiliser  l'excès  des  eaux  pour 
accroître  la  production  fourragère.  Les  prairies  irrigables  s'étendent 
sur  une  étendue  de  36  hectares,  et  le  propriétaire  a  l'intention  de  les 
porter  à  50  hectares.  Les  terres  ainsi  transformées  doivent . subir  de 
profondes  modifications  par  le  drainage,  le  marnage,  le  nivellement 
et  enfin  de  fortes  fumures.  En  outre,  il  a  fallu  faire  disparaître  de 
nombreuses  haies,  qui  divisaient  le  sol  à  l'excès.  Ces  terres  qui  ne 
donnaient  jadis  que  1,000  à  1,500  kilog.  de  foin  aigre  par  hectare, 
produisent  aujourd'hui  5,000  à  (5,000  kilog.  d'excellent  fourrage. 

Le  bétail  de  la  ferme  se  décompose  ainsi  :  59  têtes  des  races  bovines, 
ICI  bêtes  à  laine,  1  6  porcs  et  truies,  2  juments,  1  mulet  et  1  âne.  Le 
poids  vif  moyen  par  hectare  correspond  à  337  kilog.  Il  prendra  un  nou- 
velle marche  ascendante  avec  l'augmentation  projetée  des  prairies. 

Le  système  de  culture  adopté  par  M.  Gohin  à  Bagneux  tend  à  la 
production  dominante  des  plantes  sarclées  comme  des  fourrages  verts; 
les  céréales  ne  viennent  qu'ensuite.  La  rotation  comprend  :  i"  plantes 
sarclées  ou  fourrages  verts,  avec  45,(100  kilog.  de  fumier  par  hectare  ; 
2°  froment  d'hiver;  3°  un  tiers  en  trèfle  ou  vesce  d'hiver,  un  tiers  on 
avoine  de  printemps,  et  le  dernier  tiers  en  luzerne  mélangée  da  ray- 
grass  et  de  sainfoin.  La  répartition  des  terres  en  1876  était  la  sui- 
vante, d'après  le  Jlémoirc  remis  par  le  propriétaire  à  la  Commission 
de  la  prime  d'honneur  :  betteraves  et  carottes,  6  hectares  50  ares  ; 
pommes  de  terre,  1  hectare  25  ;  blés,  15  hectares;  avoine  et  orge, 
11  hectares  25;  maïs,  7  hectares;  fourrages  verts,  13  hectares;  prai- 
ries naturelles,  17  hectares  AO;  prairies  artificielles,  12  hectares  50; 
jachères,  1 7  hectares  50  ;  cours,  jardins,  bàtimer.ts,  etc.,  2  hectares  5.'. 
Les  rendements,  pour  les  principales -récoltes,  ont  été,  en  1876:  bette- 
raves, 40,000  kilog.  par  hectare;  foin  naturel,  5,000  kilog.;  foin  des 
prairies  artificielles,  9,000  kilog  ;  blés,  23  hectolitres  50;  avoine  et 
orge,  41  hectolitres. 

En  résumé,  les  principaux  travaux  de  M.  Gohin,  à  Bagneux,  sont 
les  suivants  : 

Construction  d'un  domaine,  d'une  distillerie  et  d'un  moulin  agen- 
cés de  manière  que  la  force  de  la  roue  hydraulique  soit  utilisée,  non 
seulement  pour  ^l'usine,  mais  encore  pour  le  service  de  l'exploita- 
tion drainage   et   marnage  de  près  de  100  hectares;    aménagement 
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des  eaux  d'un  canal  au  i^rand  profit  des  prairies  créées  ou  à  créer, 
('e  n'esl  pas  sans  des  dil'ficullés  sérieuses  que  tous  ces  travau.x.  ont 
pu  être  exécutés;  iVl.  Goliiaa  su  les  vaincre.  Par  son  succès,  non  seu- 
lement il  a  augmenté  sa  fortune,  mais  il  a  puissamment  contribué  à 
l'amélioration  d'un  climat  insalubre.  Iladonc  absolument  droit  à  des 
éloges  complets.  G.  Gaudot. 

PARTIE  OFFICIELLE. 

Circulaire  relative  aux  moyens  de  défensi  des  vignes. 

Pari?,  'e  I3.iicû   1879. 
Monsieur  le  prùfet,  au    moment  où  va  s'ouvrir  la  session  d'août  des  Conseils 
gi^néraux,  pendant  iai(uelle  doit  être  voté  le  budget  départemental,   je  crois  utile 
de  vous  donner  des  instructions  spéciales,  afin  d'imprimer  une  nouvelle  impulsion 
à  la  lutte  entreprise  contre  le  phylloxéra. 

Dl's  résultats  heureux  ont  déjà  été  obtenus  sur  divers  points  du  territoii-e,  mais 
pour  (]ue  la  cam  agoe  à  entreprendre  contre  le  terrible  destructeur  de  nos  viççno- 
bles  soit  eflicace,  il  est  indis|]ensable  que  les  départements  concourent  à  la  lutte 
et  joignent  leurs  efforts  à  ceux  du  gouvernement. 

Eu  égard  au  phylloxéra,  les  départem-^uts  viticoles  peuvent  actuellement,  en 
France,  être  classés  en  trois  catégories  bien  distinctes  : 

1°  Ceux  qui  sorit  absolument  envahis  et  qui,  marqués  de  la  teinte  la  plus  foncée 
sur  la  carte  phylloxérique,  publiée  conformé  nent  à  1  arrêté  du  11  décembre  der- 
nier, ont  le  droit  d'importer  des  cépages  étrangers; 

2°  Gt-'ux  chez  lesquels  l'invasion  phylloxérique  étant  moins  étendue,  l'importa- 
tion des  cépages  exotiques  est  interdite,  et  où  l'on  peut  conserver  l'espoir  de 
maintenir  le  vignoble; 

3°  Enfin  ceux  qui  sont  ou  paraissent  indemnes  et  qu'il  y  a  le  plus  grand  intérêt 
de  préserver  de  l'invasion. 

Les  lois  des  15  juillet  1878  et  2  août  1879,  ainsi  que  le  dé:ret  du  26  décembre 
dernier  rendu  en  forme  de  règlement  d'administration  publique  qui  en  est  la 
confé([uence,  oni  indi  [ué  d'une  façon  très  nette,  quelle  devait  êlre  l'intervention 
de  l'Etat  dans  ces  différents  cas. 

Pour  les  départements  de  la  première  catégorie,  la  loi,  afin  d'encourager  la 
défense  des  vignobles,  enjoint  à  l'Etat  de  doubler  les  subventions  qui  sont  votées 
pin-  les  ConsL'ils  génér.ux,  les  Conseils  municipaux,  ou  recueillies  pur  des  syndi- 
cats approuvés  par  l'autorité  administrative. 

Les  départeraeuls  moins  envahis  où  les  vignes  phylloxérée-!  sont  à  l'état  d'cx- 
ccjition  doivent  avoir  un  double  objectif  :  D'alnrl  rétablir  leurs  vignobles  atta- 
qués, et  ensuite  rech  rcher  les  taches,  afin  de  pouvoir  détruire  le  mal  aussitôt  sa 
présenc:  reconnue.  Dans  ce  cas,  ces  départements  devront,  ainsi  que  ceux  de  la 
première  catégo  lo,  voler  des  subventions  pour  le  traitement  de  leurs  vignobles, 
a!in  d'obtenir  de  l'Etal  1-t  doub'ement  de  ces  allocations,  et  ensuite  organiser  un 
service  de  recherches,  actif  et  vigilant,  afin  d'éteindrj  le  plus  promptemeiit  ]ios- 
sible  les  nouveaux  foyers  signalés. 

Enfin  dans  les  départements  de  la  troisième  catégorie,- toute  l'attention  tt  tou.s 
les  efforts  devront  se  porter  sur  la  constitution  de  ce  service  de  reclierclu's,  à  la 
vigilante  du  juel  sera  confié  une  partie  de  la  fortune  du  département. 

Dans  une  circulaire  en  date  du  26  juillet  dernier,  qui  a  été  seulement  adressée 
aux  départements  indemnes  O'i  partiellement  atteints,  j'ai  l'ait  connaître  comment 
dev.il  fonctionner  ce  service  de  recherches  et  d'investigations  dont  les  dépenses 
d  livenl  être  exclusivement  supportées  par  le  département  dont  l'intérêt  seul  est 
en  jeu,  l'I'^tat  ayant  toujours  pour  ini-sian  de  traiter  d'office  et  à  ses  frais  les 
taches  nouvelles  qui  lui  sont  signalées. 

Dans  ces  diverses  conditions,  des  sacrifices  considérables  sont  nécessaires,  et 
vous  devrez,  au  couis  de  la  session  (pii  va  s'ouvrir,  appeler  l'attention  du  Consdl 
général  sur  la  gravté  de  la  situation,  sur  l'esj.érance  que  l'on  peut  concevoir 
d'arièterles  ]Mogiès  du  fléau  et  enfin  sur  la  nécessité  de  donner  à  la  lutte  entre- 
prise un  caractère  d'ensemble,  en  insistant  sur  ce  point,  ipie  le  gouvernement, 
conl'ormciiicnt  d'ailleurs  aux  prescriptions  de  la  loi,  est  tout  disposé  à  seconder  les 
elloits  de  ceux  (pii  participent  résolument  à  la  déicnse  et  à  la  recon.slilution  de 
leurs  vignotdes. 

En  résumé,  monsieur  le  préfet,  vous  devrez  insister  auprès  du   Conseil  généial 
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pour  lui  faire  voter  les  crédits  les  plus  élevés  possibles,  soit  pour  reconstituer  ou 
rétablir  les  vignobles  phylloxérés,  soit  pour  ori;;aniscr  le  service  de  surveillance 
ayant  pour  objet  la  rapide  découverte  de  l'insecte  et  sa  prom|ite  desiruction. 

Je  compte  sur  votre  zèle  ei  votre  dévouement,  monsieur  le  préfet,  pour  faire 
comprendre  l'urgence  des  ell'orts  à  entreprendre,  et  sur  le  patriotisme  éclairé  des 
Conseils  généraux  pour  seconder  efficacement  le  gouvernement  dans  la  lutte  qu'il 
a  entreprise. 

Recevez,  etc.  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

P.    TiRARD. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  20  août  1879.  —  Présidence  de  M.  Cherreul. 

M.  de  Béliague,  en  écrivant  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance,  présente  quelques  observations  sur  le  mode  de  vente  des 
bois  par  adjudication. 

M.  MillonetM.  Beaudoin,  correspondants,  envoient  leur^  réponses 
à  l'enquête  ouverte  devant  la  Société,  sur  la  situation  de  l'agriculture. 
Renvoi  à  la  Commission  spéciale.  —  M.  de  Larégle  envoie  une  étude 
sur  les  réformes  à  adopter  dans  le  régime  des  boissons. 

iM.  le  docteur  Eugène  Robert,  correspondant,  envoie  un  essai  sur  la 
topograpbie  et  la  géologie  du  canton  de  Sézaune  ^Marne).  —  Renvoi  à 
la  Section  d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  Paul  Genay,  secrétaire  du  Comice  de  Lunéville,  envoie  un  Mé- 
moire sur  des  expériences  et  des  observations  agricoles  faites  à  sa 
ferme  de  Bellevue  en  )8T8.  Ces  expériences  ont  surtout  porté  sur  le 
mélange  de  diverses  variétés  de  blé,  sur  l'action  de  plusieurs  engrais, 
sur  la  culture  et  la  dessiccation  du  tabac,  sur  les  pommes  de  terre. 

M.  P.  de  Lafûtte  envoie  plusieurs  documents  relatifs  aux  travaux  du 
Comité  de  vigilance  de  Lot-et-Garonne  contre  le  phylloxéra. 

M.  Bella  présente  quelques  observations  sur  le  prix  de  revient  de  la 
confection  des  moyettes  dont  plusieurs  agriculteurs  du  rayon  de  Paris 
se  plaignent.  MM.  Ileuzé,  Bourgeois,  Barrai,  Chevrcul,  l'Iucitet  et 
Chatin  insistent  sur  les  avantages  des  raoyettes  et  sur  la  propagation 
de  cette  méthode  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France. 

M.  Gayot  fait  une  communication  sur  les  résultats  obtenus  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  dans  l'introduction  d'étalons  de 
trait  départementaux;  il  fait  ressortir  la  valeur  de  ces  résultats. 

M.  Peligot  lit  une  note  sur  un  nouveau  mode  d'emploi  du  sulfure 
de  carbone  pour  combattre  le  phyllo.xera.  11  préconise  l'usage  de 
petits  tubes  en  carton  pour  introduire  le  sulfiu'e  de  carbone  dans  le 
sol.  Le  Journal  puidiera  cette  note. 

M.  Bouchardat  donne  (juelques  détails  sur  le  retard  de  la  végétation 
des  vignes,  et  sur  les  dommages  causés  par  la  coulure  et  la  pyrale 
dans  le  centre  de  la  France;  il  insiste  sur  les  avantages  que  pré- 
sente le  sucrage  des  vendanges  dans  une  année  comme  celle  que  nous 
traversons.  A  la  suite  de  cette  communication,  MM.  Peligot  et  Che- 
vreul  présentent  quelques  observations  sur  les  inconvénients  du  mé- 
lange des  glucoses  aux  vendanges.  Henry  Sagnieii. 

REVUE  GOMERCI.VLE  ET  PKIX-îlOUR.VNT  1  ES  DENRÉES  ÂGRIG  (LES 

(23  AOUT  1879), 
I.   —  Siluatton    yt:ni-r>ile. 

A  part  quelques  exceptions,  les  raarcliés  agricoles  continuent  à  être  peu  suivie. 
Les  transactions  sont  calmes,  mais  les  prix  se  maintiennent  avec  ierraeté. 

n.  —  Les  grattiii  et  tes  /armes. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


DENRÉES  AGRICOLES  (23  AOUT  1879) 
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l"   REGION.  - 

-  .\OR 

H-Ol'E 

ST. 

Blé. 

Seifle. 

Orfe. 

Avoine. 

fr. 

Ir. 

Ir. 

tr. 

Calvados.  Condé 

28.00 

21.75 

• 

2S.O0 

—    Lisieux 

58.30 

i'J.OU 

21.00 

24.00 

Càlts-itu.-i'\!ordPoa\.r\eai 

Î8.30 

n 

16. 50 

lli  50 

—    Tréfîuier 

26. 7b 

» 

16.25 

16  50 

Finùtere.  Morlaix 

27.50 

17.00 

20  00 

19.50 

—    l.anderrieau 

28.2b 

16.00 

20.00 

18.00 

lUe-et-\'ilaine.  Kennes 

27.25 

« 

16  50 

18.50 

—     Saint-Malo 

27.25 

> 

16.75 

17.50 

Manche.  Avranches. . . . 

30. bO 

■ 

21.00 

26.00 

—    Ponlorson 

31.00 

n 

it 

)) 

—    Villedieu 

33.00 

20.50 

20. '^0 

2i.50 

Mayenne.  Laval 

27.50 

» 

a 

20.50 

—    Ch.Ueau-Gonlier.. 

2G.0O 

» 

17.50 

23.00 

Morbihan.  Ilennebonl.. 

2i.75 

21.00 

u 

21.00 

Orne.  Fiers 

29.00 

18.2b 

19.50 

20.50 

—    Morlagne 

28.00 

19.50 

19.25 

20  50 

Snrthe.  Le  Mans 

28.15 

18.2b 

10.50 

22  25 

—    Maniers 

28.00 

9 

19. bO 

» 

Prix  moyens 28.22  19.03 

2»  RÉGION.  —  NORO. 

Aisne.  Soissons 29.00  17.20 

—  Sl-Quenlin.: 30-00  17.25 

—  Villers  Cotterels..  29.00  16.00 
Eure.  Uernay 26.50  17.00 

—  Pont-.\udernes...  28.50  18.50 

—  Vernon 26.75  17.00 

Eure-et-Loir.  Chartres.  27.50  17.25 

—  Anneau 28  00  16.75 

• —    Nosent-Ie-Hotrou.  23.75  » 

Nord.  Cambrai 29.50  19-25 

—  Douai 23.25  17.00 

—  Valenciennes 30.50  18.00 

Oi.se.  Beauvais 26.75  18  00 

—  Compiègno 28.25  16.75 

—  Senlis 28.00  16.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  29.75  18.00 

—  Saint-Omer 59.50  20.00 

Seine.  Paris 30.25  17.50 

S.-ei-jl/arne.  Dammartin  27.00  16  50 

—  Meaux 26-00  17.00 

—  Provins 28-50  18.75 

S,-et-Oise.  Dourdan 29.30  17.25 

—  rontoi'<e 28.00  17-25 

—  Versailles 27.50  ■ 

Seine-Infi^rit'urc.  Rouen  29.05  16.50 

—  Dieppe 30.25  17  00 

—  Fecamp 28.00  15.50 

Somme.  Abbcville 2900  o 

—  Hoye   28.25  16.50 

—  l'eronne '.'S.oo  > 


16-50 
20  00 


18. 80     20.86 


19-60 
19.00 
19.09 
20.50 
22  50 
19.25 
18.75 
18.30 
19.40 
18.00 

18  00 
18.50 
20.50 
19.50 
19-00 
18lOO 
19.75 

19  75 
19.50 
20-00 
16.75 
19.50 
20.50 
20.50 
22.25 
2r..ïo 
20.50 
20.25 
19-00 
19.75 


20.75 
20.50 

21.00 

» 
20.25 
18.50 
20-00 
19.25 
13.50 
19.00 

20  50 

19  00 
19.50 


Prix  moyen? 

3*  itéoioN. 
Ardennes  Charleville. . 
.iube.  Bar-sur-Aiibe  . .. 

—  Mery-sur-Seine...  : 

—  Nogenl-sur-Seine.  * 
Marne.  Chïlons ; 

—  Epernay ; 

—  Ueims : 

—  Ste-Menehould.  .  : 
Ille-Marne.  Itoiirtioniie.  ' 
Meurt.-cl  MosclU.^^nc^  ; 

—  I.unéville : 

—  Toul : 

Meuse.  Bar-le-Duc ; 

—  Verdun ; 

llaule-Saône  Gray ; 

—  Vcsoul ■ 

l'o»je».  Epinal ; 

—  Uaon-1'Ktape ; 

Prix  moyens ■. 

4*  nÉoiON. 
Charente.  Angouléme..  : 

—  Cot;  .10 . 

Charente  In  fèr .  Marans.  ; 

Oeu,c-i'et,rf<.  Niorl : 

Mrfre.f/.f.oire.  Tour»..  ; 

—  Blcré • 

—  Chàteau-Ilenaull.  : 
Loire-Inférieure  Nantes  : 
M.et-f.nirc.  Saumur. .,  ; 
Vendée.  Liiçon ' 

—  La  Iloche-siir  Yon.  ; 
l'ieniw.  Ch.llellorault ..  ; 

—  I.oudun 

Hnuie-Vicnne.  L  moges  ' 


28.39     17.28     19. 
—  .\ORI>-EST. 

30.50      18.50      19.00 


19.57 


17.50  17.50 

13.25  17.50 

18.75  19.75 

18.25  19.75 

17.00  18-50 

17.50  19.25 

17.50  20.00 


20-50 
18.50 
20.50 

19  50 

20  00 
20  00 
20.00 


18-00     20.00     19  00 


18.00 
19.25 


19.00 
18.25 
18.50 
17.50 
17.15 
19  50 


^6     18.07      18.71 
■  «l'EST. 

75     20.00     21.75 


18.00 
20.50 
18.75 
19.50 
21.50 


17.75 
18.00 
19-00 

18.75 


18.50 
18.00 

18  J'. 
18.50 
18.25 


19-50 
21.00 
19.00 
17.00 
19-00 
17.75 
18.00 


23.00 
24  50 
18.00 
20.00 
20.00 
18.50 
18.75 
19.50 
18.25 
17.50 
■il. 00 
17.75 
19.00 
19-50 


Prix  moyens. 


18. .1!     19  23     19. 


REGION.  —  CeXTRE 

Blé.     Seigle. 


Allier.  Moulins. 


fr. 
29  50 


—  .^lontluçon 27.75 

—  .St-Fouri;;iin 

Cher.  Boiir:;pâ 


30.00 
29-00 
2.s.7b 
27.75 
28  -  00 
27-00 
27.  10 
29-00 


fr. 
20.25 


Orge. 

fr. 


17-75 
17.00 
18.50 
20-25 


18.25 
11'. 75 
18.75 

j) 
18.50 
18.50 
17.75 


16.00 
15.75 

17.00 

18.14 
EST. 

18.60 
18.00 


—  Gr.îray 

—  Vierzùn 

Creuse.  AubUssnn... 
Indre.  Chàteaiiroux. 

—  Issoudiin 

—  Valeni-ay 

Loiret.  Orléans 28.50 

—  Montargis 2i.b0 

—  Glen 2c. 25 

Loir-et-Cher.  Blois 27  .50 

—  Montuire 27.50 

Nièvre.    Nevers 29 -bO 

—  La  Cbarilé 27.50 

Yonne.  Sens 29-50 

—  St-Flûrentin 26.00 

—  Joigny 26.50 

Prix  moyens 28  16 
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Ain.  Bourg 30.00 

—  Pont-de-Vaux    ..  27  50 
Côle-d'Or  Dijon...    .'.   .  28  50 

—  Beaune 28-50 

Doubs.  Besançon 28  25 

Isère.  Grenoble 27.50 

—  Bùurgoin 27  00 

Jura.  DiMe 27..^o 

Loire.  Montbrison 27  50 

P.-de-Odme  Clerinont-F.  30.50 

Rhône.  Lyon .  27.50 

Sadne-e(-Z,oi)'e.  Clialon..  30.50 

—  I  ouh.ms 30.25 

Savoie.  Chambéry 20  90 

Ute-Savoie.  Annecy 29.25 

Prix  moyens 28.07 

7«  RÉGION.   —  SUD-OCEST, 

Ariene.  Pamiers 29.50 

Ooraogne.  Bergerac 28.25 

//(c-tjOromie.  1  oulouse.  29.00 

—  Viliefranche  Laur.  29.50 
Gers.  Condom 29.2b 

—  E.auze 20.00 

—  Miraiide 29.00 

Gironde.   Bordeaux....  28.00 

—  La  néole 29.25 

Landes.  Dax 28.75 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.75 

—  Nerai: 28  50 

B.-i'tjrènèes.  Bayonne..  29.75 

llles-l'i/réni:es.   Tarbes.  29.25 

Prix  moyens 28.97 


20.00 
21.00 
20.50 
17.00 


21.50  18.00 

19.40  19.30 

20-00  19.00 

'■  19.50 

19.54  18  SI 


» 

21.50 

18 

50 

* 

* 

19 
18 

50 
00 

» 

18 

50 

17 

50 

u 

17 

50 

10 

25 

20.00 

16 

00 

21.75 

20 

50 

23 

25 

M 

n 

» 

17 

iO 

» 

19 

50 

20 

25 

t> 

19 

2b 

19 

80 

» 

21 

50 

n 

10 

50 

19.09      21.03      18.79 


19.25 

• 

20.50 

21.50 

s 

21.50 

20.  2 i 

17-00 

20-00 

20.00 

17.50 

20 .  25 

a 

s 

-•■.>  00 

* 

» 

23-00 

» 

A 

22.50 

18.75 

» 

19.25 

,, 

B 

s 

19.50 

» 

» 

20-00 

S 

20-00 

n 

B 

22  00 

19.25 

18.25 

19.50 

19.25 

p 

20.00 

19.73     17.58     20.87 


8"  REGION.   —  SU». 

.■iude.  Cafetelnaudary.. .   29.25        » 

Aveyrnti.  Rodez 29.25  22.0*) 

Cantal.  Mauriac 32.65  33.35 

Corrcze.   Luberzac 30.00  19.25 

//craui^  Bé/iers 29.00        • 

Lot.  Flgc.lC 29.75         ■ 

Lozère.   Mende 27.85  24   85 

—  Marvejols 27.10  21.95 

—  Florac 26.45  20.25 

Pyrénées-Or.  Perpignan  28.00  20.00 

Tarn.    Alhi 29.25         • 

ï'urn-ei-GVir. Montauban  26.00  19.50 

Prix  moyens 28.88     18.12 

9'  RÉOION,   —  .<5IID-KST 

Basses-Alpes.  Manosque 
llautcs-.Mpes.  Briançon 
A  Ipes-Marilimcs  Cannes 

Ardeche.  Privas 

B.-du-llhùne.  Arles-... 

Drùine .  Valence 

Gard.  Nîmes 

Ilaute-Loire.  LePuy... 

—  Brioiide 

l'or.  Dragiiignan 

y'aucluse.  Carpentras.. 

Prix  moyens 

Moy.  do  toute  la  France 
—  de  1 1  semaine  precéd. 

Sur  Ust"  naine  ^  Hausse.     ■  • 

précédente.,  j  Baisse,     o.oi     0-61 


19.50 
18.00 


24.60 
20.70 


20.25 
20.61 


1 9 .  00 
19.50 
25.55 
19-50 
20  75 
20.00 
23.75 

17-110 
22.20 
10  50 
23.00 

20  92 
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Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

fr. 

fr. 

fr 

fr. 

A.ger.  («!!-;'- 

25  75 

„ 

, 

Aljérie. 

2B.50 

• 

15.50 

14.50 

Angleterre. 

Lia  Ir  1 

29   10 

> 

20   10 

20.25 

Belgique. 

28  00 

22.00 
20.25 

^ 

23  00 

29.05 
30.  OQ 

19.25 

21.00 



Liège 

18.75 

30.50 

24.60 

20.00 
15  85 

21.00 

19.5a 

Pays-Bas. 

AmsterJam 

• 

Luxembourg. 

L'ixemliourj? 

27.50 

21-00 

» 

20.00 

Alsace  Lorraine. 

Strasbourg 

29.00 

20.60 

22.00 

20  50 

— 

Mulhouse 

29,50 

18  75 

» 

19.25 



Colm.ir 

27  50 
25  35 

19.75 
16.10 

21.00 

19.00 

Allemagne. 

Berlin 

__ 

Tolugno 

28.10 
24.75 
28.. 50 
311.25 
31. 5a 
25.15 

18  10 
15  50 

■ 

22  00 
17.50 

» 

„ 

Hambourg 

, 

21.50 

Zuricb 

Ilaiie. 

Milan 

19.50 

Autriche. 

Vienne 

13  50 

Hongrie. 

Buda-l'e^tb 

24.40 

15  45 

. 

13.35 

Ilussie. 

Saini-Pétersbo  jrfç. . . 

24  25 

14.00 

n 

•    13  50 

Etats-Unis. 

New-York 

21.20 

a 

. 

» 

Blés.  —  La  moisson  est  désormais  achevée  dans  un  ^rand  nombre  de  départe- 
ments, et  les  Lattages  se  fout.  Les  rendeiiients  des  gerbes  ne  sont  pas  partout  ce 
que  l'on  attendait;  mais,  à  part  quelques  exceptions,  on  se  montre  très  satisfait 
de  la  qualité  du  grain.  D'ailleurs  le  blé  nouveau  est  l'objet  d'une  grande  faveur 
sur  tous  les  marchés,  et  il  se  vend  à  des  prix  notablement  plus  élevés  que  le  blé 
vieux.  Les  offres  sont  restreintes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés;  les  cours 
se  maintiennent  bien,  comme  le  montrent  les  tableaux  qui  précèdent.  Le  com- 
met ce  se  montre  d'ailleurs  assez  indécis,  en  jirésence  du  maintien  de  la  hausse 
acquise  depuis  quelques  semaines.  La  fermeté  des  cours  n'est  pas  restreinte  à  la 
France;  elle  s'étend  à  la  plupart  des  autres  pays  d'Europe.  —  A  la  halle  de  Pa- 
ris, le  mercredi  20  aoiit ,  il  n'y  a  eu,  sur  toutes  les  sortes  de  blés,  que  des 
transactions  restreintes.  Les  prix  se  sont  bien  tenus,  surtout  pour  les  blés  nou- 
veaux. Ou  cotait,  par  100  ki'og.,  suivant  le-  qualités,  blés  vieux,  28  fr.  50  à  31  fr.; 
blé  nouveau,  30  à  32  fr.  Le  prix  moyen  est  fixé  à  3J  fr.  25,  en  hausse  de  25  cen- 
times depuis  huit  jours.  —  A  Marseil  e,  les  affaires  sont  assez  actives,  et  les  prix 
des  diverses  sortes  sont  bien  tenus.  Les  importations  de  la  semaine  dernière  ont 
atteint  210,0i)0  hectoliti-es.  Au  dernier  jour,  on  payait,  par  luo  kiiog.  :  L'ka- 
OJessa,  2'i  fr.  50  à  26  fr.;Nicopoli,  25  à  26  fr.;  Micliigan,  28  fr.;  Azotf  durs,  26  à 
à  28  fr.  Le  stock,  dans  les  docks,  est  desirendu  à  225,000  quintaux  métriques, 
avec  une  diminution  de  16,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les 
arrivages  de  blés  étrangers  sont  importants,  ils  ont  dépassé,  cette  semaine, 
269,0  0  quintaux  Les  demandes  sont  assez  actives,  mais  les  cours  se  maintien- 
nent plus  difficilement,  en  tuce  de  ces  grandes  i-nportations.  On  cote  de  27  fr.  20 
à  31  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  quahtés  et  les  provenances. 

Fci)  ines.  —  Les  transactions  sur  toutes  les  sortes  de  farines  sont  toujours  peu 
actives,  et  les  cours  vai'ient  peu.  Pour  les  farines  de  consommation,  les  prix  sont 
ceux  de  la  semaine  dernière.  On  cotait,  le  20  août,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D, 
62  fr.;  marques  de  choix,  63  à  64  fr.;  bonnes  marques,  61  à  62  fr.;  sortes  ordi- 
naires et  courantes,  59  à  60  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toili^  à  rendre  ou 
3  57  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  cours  extrêmes  de  37  fr.  tO  à  41  fr.  75  par 
1(0  kdog.,  ou  en  moyenne  39  fr.  15,  comme  le  mercredi  précédent.  Pour  les 
farines  de  spéculation,  les  prix  se  maintiennent  suivant  les  sortes.  On  cotait,  à 
Paris,    le   mercredi   20  août  au  soir  :  liirincs   liuil-inaniues,    coui'ant  du   mois, 

61  fr.   50  à   61  fr.   75;    septembre,  61  fr.  7.'>;  quatie  derniers  mois,  61  fr.  75  à 

62  fr  ;  quatre  mois  de  novembi'e,  61  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  62  fr. ;  farines 
siip'rieure.s,  courant  du  mois,  60  fr.;  septembre,  60  fr.;  quatre  derniers  mois, 
59  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  ;9  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  59  fr.  75; 
le  tout  p.ir  sac  de  159  kdog  ,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle 
en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  jiar 
sac  de  157  kilog.  net  : 

Daes  (aoilt) 14  15  16  18  19  20 

Farines  huit-marques 61.25  »  •  61.50      61. 61)         61.60 

—       supérieures 59.75  '  v  60.00      60.00        59.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  liuit-marqucs,  61  fr.  50;  et  pour  les  supé- 
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rieures,  de  59  fr.  85,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  39  fr.  25  et  38  ir.  10  par 
100  kilo;^.   C'est  une  hausse  de  15  centimes  pour  les  ])remières  et  une  Jjaisse  de 

10  centimes  pour  les  secondes,  sur  les  cours  moyens  de  la  semaiue  précédi-nte. 

11  y  a  un  peu  de  hausse  sur  les  gruaux  i(ui  se  sont  vendus  de  47  à  5;')  fr.  |)ar  100 
kilog.,  pour  les  farines  deuxièmes,  elles  valent,  comme  précédemment,de  30  à  35  fr. 
par  quintal  métri([uu. 

Seir/les.  ~  Les  ventes  sontas-ez  faciles  pourles.grains.  On  cotede  17  à  18  fr.  par 
100  kilog.,à  la  halle  de  Paris.  Les  farines  sout  cotées,  sans  cliungemenls.  de 
26  à  26  fr.  50. 

Oi'fiis.  —  Les  cours  sont  plus  fermes,  avec  des  offres  re.sireintes  On  jiayc  à  la 
halle  de  Paris,  de  20  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  Les  escourgeons  se  vendent  tou- 
jours de  19  à  20  fr.  A  Londres,  les  offres  sont  restreintes.  On  paye  suivant  les 
sortes,  de   19  fr.  4:1  à  20  fr.  'd  )  par  100  kilog.  sans  changements. 

.1/'///.  —  Les  demandes  sont  assez  actives,  avec  des  prix  fermes.  On  paye  à  Paris, 
de  29  à  35  fr.  par  100  kilog.;  pour  les  malts  d'orge:  de  30  à  35  fr.  pour  ceux 
d'escourgeon. 

Avoines.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  ce  grain,  et  les  cours  varient  à  peine  On 
aye  à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  à  21  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  poids,  cou- 
eur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  arrivages  sont  im|iortants,  en  avoines  étran- 
gères ;  les  ventes  sont  assez  ddliciles  avec  des  prix  faihles.  On  paye  suivant  les 
[ualités  de  18  fr.  05  à   21    fr.  85,  par  10 j  kilog. 

Sarrasins.  —  Les  cours  sont  toujours  très  fermes.  On  paye,  à  la  lialle  de  Paris, 
de  19  fr.  à  19  fr.  50  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Affaires  calmes,  avec  muiitien  des  cours  précédents.  On  paye  au 
Mavre,  de    13  à  50  Ir.  à  15  fr.  pour  les  maïs  d'Amérique. 

Issues.  —  La  fermeté  se  maintient  dans  les  prix.  On  cote  à  la  haUe  de  Paris 
par  100  kilog  :  gros  son  seul,  3  fr.  75  à  14  fr.  50;  son  trois  cases,  13  fr.  à 
13  fr.  50;  sons  fens,  12  fr.  à  12  fr.  50;  recoupettes,  11  fr.  à  12  fr.;  remoulages  bis, 
13    fr.  50  à   15  fr.;  remoulages  blancs,   15  fr.  50  àl7  fr.  50. 

Fourraqes.  —  On  paye  dans  Parispir  1,000  kilog.  ;  foin.  110  à  128fr.;  luzerne, 
112  à  136  fr.  de  paille  de  blé,  92  à  96  fr.  de  paille  seigle,  72  à  8=<  fr.;  ])aiile  d'a- 
voine, 46  à  56  fr.  Les  prix  sont  aussi  fermes  sur  les  marches  des  départements, 
m. —  Vins,  spiritueux.,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Voici  les  demiàres  nouvelles  qui  nous  sont  parvenues  de  différents  cen- 
tres vinicoles.  —  Armagnac  :  Nous  a-jons  eu  une  mauvaise  iloraison,  par  contre, 
peu  de  raisins,  et  pour  surcroît  de  malheur,  dans  certains  parages  de  l'oïdium.  — 
Auvergne  :  Les  vignes  sont  magnifiques,  le  raisin  grossit  à  vue  d'œil;  le  temps, 
s'il  persiste,  ne  tardera  pas  à  faire  regagner  les  semaines  perdues  et  à  nous  donner 
une  bonne  qualité.  —  Busse- Bourijojine  :  La  coulure  a  fait  énormément  de  tort  à 
nos  vi<;nobles.  Il  y  aura  bien  certainement  un  déficit  sur  le  chill're  delà  récolte 
dernière.  —  Berrij  :  Les  \ignes  sont  en  retard,  ces  derniers  beaux  temps  ont  ce- 
pendant fait  beaucoup  de  liien,  mais  aujourd'hui,  quoi  ([u'ih  arrive,  la  lécolte  ne 
sera  pas  fumeuse,  la  (piantité  est  compromise  et  la  qu;ilite  dout»  use.  —  Cliareid  s  : 
Tristes  couvelles.  La  récoite  en  vins  rouges  est  dès  aujourd'hui  com|>romise,  ct-lle 
des  vins  blancs  sera  meilleure.  Rien  d'étonnant  à  cela  :  la  fleur  a  passé  dans  des 
conditions  déplorables,  aussi  la  quanti!';  sera-t-elle  très  réduite;  quant  à  la  (pialité, 
elle  ne  peut  être  (]ue  très  ordinaire.  —  Midi  :  Los  vond^inges  commenceront  vers 
le  10  septembre,  au  moins  dans  l'Hérault.  Les  vignes  non  atteintes  du  phylloxéra 
sont  très  belles  et  jjortent  de  nnmljreuses  grappes.  —  Sahiihe  :  La  vi<^ne  a  passé 
fleurs,  dans  des  conditions  f[ui  laissent  à  ilésirei-,  il  y  a  un  retard  de  trois  semaines 
environ,  aussi  ciainl-on  ioit  pour  la  (jualité.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  vendangera' 
par,  avant  le  10  ou  15  octobre.  —  Bordil'iis  :  La  récolle  future  continue  ù  s'an- 
noncer comme  peu  abondante;  quant  à  la  (jualité,  il  rest^  fort  peu  d'espérances, 
cependant,  depuis  une  ({uinzaiue  de  jours,  le  raisin  a  fait  de  grands  jirogrès; 
mais  quoi  qu'il  arrive,  la  situation  ne  saurait  se  modifier  d'une  manière 
bien  sensible  —  Gacoijne  :  La  récolte  ne  serait  pas  trop  mauvaise,  si  tous  les 
raisins  mûrissaient,  il  yen  a  une  quantité  raisonnable  et  cette  quantité  a  bonne 
ap])areuce.  —  RinsfiUon  :  Les  vignes  sont  très  belles,  on  peut  évaluer  le  rende- 
ment do  la  prochaine  récolte  aux  trois  i|u.irts  d'une  année  moyenne  —  .\ldconnais  : 
Ou  peut  compter  sur  une  demi-récolte;  les  raisins,  là  où  il  n'y  a  pas  de  coulure, 
sont  très  beaux  et  pleins  de  promesses.  —  Tel  est  le  bilan  de  la  situation  actuelle. 

Spii  it'cux.  —  Après  la  hausse  ((ui  s'était  manifestée  il  y  a  liuit  jours,  le  marché 
a  présenté  cette  semaine  beaucoup  de  lourdeur.  De  59  fr.  TiO  les  cours  sont  tom- 
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bés  à  58  fr  50.  Le  stock  continue  à  décroître,  il  n'est  plus  que  de  8975  pipes 
contre  9,200  en  1878  On  croit  cependant  à  une  campagne  en  hausse,  personnel- 
lenient  nous  ne  saurions  nous  prononcer  à  ce  sujet.  Le  marché  de  Lille  est  très 
calme  et  ceux  du  Midi  sont  sans  changements  et  oscillent  toujours  entre  96  et 
lOu  fr.,  selon  les  places.  Les  marchés  allemands  sont  en  hausse.  —  Paris,  on  cote 
3/6  betteraves  l"  qualité  9U  degrés  disponible,  59  (r.  75;  septembre,  60  IV.;  quatre 
derniers,  59  fr.  75;  quatre  premiers,  59  fr.;  —  A  Lille  (Nordi,  on  cote  3/6  bon 
goût  disponible,  56  fr.   .''0. 

Vinaigres —  Les  vinaigres  d'Oi'léans  sont  en  hausse  :  on  peut  coter  1"  choix, 
de  '22  à  i5  fr.;  2'  choix,  de  20  à  22  fr.,  l'hectolitre  nu,  pris  à  Orléans,  payable  à 
30  jours.  Escompte,  2  pour  100. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  — Houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sur  les  sucres  sont  toujours  assez  calmes  ;  il  n'y  a 
que  sur  la  marchandise  disponible  qje  se  fassent  des  transactions.  La  hausse  a 
continué  à  se  produire  s,ur  les  diverses  sortes.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog. 
pour  les  sucres  bruts  88  degrés  sacchariraétriques,  n"  10  à  13,  58  fr.  25;  n">"  7 
à  9,  59  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre,  n°  3,  (iO  fr.  ib  à  60  fr.  50.  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  cote  :  Lille,  n°*  7  à  9,  58  fr.  25;  n'^lOà  13,  52  fr. 
25;  Valenciennes,  n»'  7  à  9,  58  fr.  25;  n"  10  à  13,  52  fr  ;  moins  7,  68  fr.  25. 
—  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était  à  Pai-is,  au  20  août,  de  206,000 
sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  ditlérence  de 
21,000  sacs  depuis  huit  jours.  11  y  a  toujours  peu  d'affaires  sur  lessucrts  raffinés, 
mais  les  prix  accusent  plus  de  fermeté.  On  paye  à  Paris  de  136  fr.  50  à  137  fr.  50 
par  100  kilog.  suivaut  les  qualités  ;  pour  l'exportation,  les  cours  se  fixent  de 
60  fr.  75  à  63  fr.  50,  suivant  les  qualités.  —  Dans  les  ports,  il  y  a  des  arrivages 
plus  considérables  en  ce  qui  concerne  les  sucres  coloniaux  ;  les  afl'aires  sont  plus 
actives.  Les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  sortes.  On  cote  à  Marseille  52  fr  50 
par  100  kdog.  pour  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances,  aux  conditions  des  mar- 
chés de  l'intérieur. 

Mélasses.  —  On  paye  comme  précédemment,  à  Paris,  par  100  kilog.:  mélasses 
de   fabrique,    11  fr.  -50;  de  raffinerie,  12  ir.  50  à  13  fr. 

Fécules.  —  C'est  emore  de  la  hausse  que  nous  devons  enregistrer.  On  paye  à 
Paris  :  fécules  premières  du  rayon,  4  i  à  40  fr.  50  ;  à  Epinal,  fécules  des  Vosges, 
41  à  41  fr.  50  ;  à  Corapiègne,  39  fr.  50  pour  celles  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  La  demande  est  active,  et  les  prix  fermes.  On  cote  à  Paris  par  100 
kilog.;  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.;  sirop  massé,  42  à  43  fr.; 
sirop  de  maïs,  39  à  40  fr. 

.iinidons.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes  et  les  prix  restent  sans 
variations. 

Ilmiblons.  —  Les  nouvelles  continuent  à  être  meilleures  sur  la  situation  des 
houblonnières,  principalement  en  ce  qui  concerne  le  nord  de  la  France  et  la  Bel- 
gique. En  Alsace,  on  n-^  compte  que  sur  une  faible  récoLe,  de  même  que 
dans    une    partie   de   l'Allemagne.    En    Angleterre,    on  signale  une  amélioration 

sensible. 

V.  — Huiles  el  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savon,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  C'est  toujours  le  plus  grand  calme  ([ui  domine  dans  les  affaires  sur 
les  huiles  de  graines;  les  prix  sont  encore  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à 
Paris,  par'  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  78  fr.  75  ;  en  tonnes  ,  80  fr.  75  ; 
huile  épurée  en  tonnes,  88  fr.  7  ;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  70  fr.  25;  en  tonnes, 
72  fr.  25.  — On  payait  les  huiles  de  colza  sur  les  marchés  des  départeinents  : 
Rouen,  78  fr.50;Gaen,  75fr.  50;Lille,  80  fr.;  Arras, 80  fr.;  etpourlesautres  sortes, 
à  Rouen,  huile  de  lin,  69  fr.  50  ;  d'arachides,  86  fr.;  d'oHves  de  Malaga,  liO  fr. — 
A  Marseille,  il  n'y  a  pas  beaucoup  plus  d'affaires  que  la  semaine  dernière.  Les 
cours  des  huiles  de  graines  se  maintiennent  sans  changements.  On  paye  par  100 
kilog.  :  huile  de  sésame,  73  fr.  50;  arachide,  75  fr.  50  ir.  à  76  fr.  ;  lin,72  fr.  Les 
affaires  sur  les  huiles  d'olive  sont  toujours  aussi  calmes  ;  les  cours  se  maintiennent 
sans  changements. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  paye  par  hecto- 
litres dans  le  Nord  :  œillette,  28  à  32  fr.;  colza,  1  9  à  22  fr.  75;  hn,  23  Ir.  50. 

Tourteaux.  —  .V  .Marseille,  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye 
à  .\rras  par  quintal   métrique:  tourteaux  d'œillettes,   21   fr.;  de  colza,  15  fr.  50; 
de  liu  indigène,  27  fr.;  de  hu  e.xotique,  2J  fr.  50;  do  pavot,  13  fr. 
I 
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Noirs.  — Mêmes  prix  que  précédemment  :  noir   animal  neuf  en  grains,  32  à 
35  fr.  par  100  kilog  ;  noir  d'engrais,  2  fr.   50  à  14  l'r.  par  hectolitre. 
VI.  —  Matières    résine,usf.s,  colorantes   et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  sont  plus  fermes.  On  paye  à  Bordeaux,  51  fr. 
par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine  Les  colophanes  sont  vendues 
de  10  fr,  5o'à  11  fr.;  les  brais  d'été,  9  fr.  50  à  10  fr.;  ceux  d'hiver,  9  à  9  fr.  25. 

Gaviles.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  dans  l'Hérault  de  12  à  14  fr.  par 
100  kilog. 

Verdets.  —  Alaintien  des  anciens  cours  qui  s'établissent  dans  le  Languedoc,  de 
158  à  160  fr.  par  100  kilog.  en  boules  ou  en  pains. 

VII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Los  cours  sont  fans  changements.  On  paye  à  Paris  75  fr.,  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  ventes  sont  assez  actives  en  Touraine,  oîi  l'on  cote  : 
vaches  légères,  3  fr.  20  à  3  fr.  30;  vaches  lourdes,  3  fr.  40;  veaux  secs  d'huile, 
4  fr.  50  à  4  fr.  70. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  529,221  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  :  en  demi- 
kilog.,  2  fr  30  à  1»  fr.  40;  petits-beurres,  1  fr.  30  à  2  fr.  50;  Gournay,  1  fr.  80 
à  4  fr.  40  ;  Isigny,  1  fr.  80  à  6  fr.  05. 

Œufs.  —  Du  12  au  18  août,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,035,507  œufs. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  81  à  108  fr.;  ordinaires,  60  à  95  fr.; 
petits.  55  à  58  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  par  douzaine,  Brie,  7  fr.  à  21 
fr.  50;  Montlhéry,  »»  fr.;  par  cent.  Livarot,  20  fr.  à  78  Ir.;  Alont-d'Or,  24  fr. 
à  30  i'r  ;  Neufchâtel,  7  fr.  à  25  fr.;  divers,  6  fr.  à  82  fr.;  par  100  kilog.:  gruyère, 
125  fr.  à  IfcO  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Par  s  :  agneaux,  7  fr.  50  à  18  fr.; 
canards,  1  fr.  40  à  4fr.  90;  ciêtes  en  lots,  »  fr.  50à  7  fr.  »»;  dindes  commun 
3  fr.  50  à  9  fr.  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  lO  à  4  Ir.  50;  oies  communes,  3  fr.  à 
6  fr  «»  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  bl  à  1  fr.  65  ;  pigeons  bizets,  0  fr.  52  à  I  fr.  21  ; 
poules  ordinaires,  3  fr.  à  5  fr.  10;  poulets  gras,  i  fr.  50  à  8  fr.  20;  poulets  com- 
muns, 1  fr.  30  à  2  fr.  90;  pintades,  i  fr.  70  à  3  fr.  50. 
IX.  — Chevaux —  bétail — viande. 

Chevauv.  —  .\ux  marchés  des  13  et  16  août,  à  Paris,  on  comptait  958  chevaux; 
sur  Ci  nombre,  355  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.     Vendus.  Prix  extrêmos. 
Chevauï  de  cabriolet 174 

—  de  irait 26fi 

—  mrs  d'il^e son 

—  ;'i  l'enchère 30 

—  'I;  l)Ojcherie ')■> 

Anes  el  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  cora])tait  18  ânes  et  9  cliùvres  ; 
1 1  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  90  fr.;  8  chèvres,  de  2i  à  70  fr. 

Bciail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  14  au  mardi  19  août  : 

Poids        Prix  du  kilM.,'.  de  Fi-inile   siirpi^l 
Vendus  moyea  au  mirclic  du  luciJi  17  août. 

Pour  Pour  En        4  qu.irtiers.    l'«             2'             3"  Prix.- 

Amenés.  P.aris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  qu  il.  quai.  moyen 

Bœufs :,,krî  2.811  I,3,')7  4,Iii8  :i.:n  1.76  1.66  [.-.m  l.h'i 

Vaches U5.1  'i61  220  681  2  00  1.61  1.42  1.18  l.li'i 

Taureaut 288  179  28  207  3. GO  1.48  I.3H  1.Î8  l.:!8 

Veaux 5.296  3,981  733  4,714  79  1.91  1.70  1.;))  1    "0 

Moutons 18,37'.  23,076  20,476  41,â.i2  19  1.90  1.70  1   50  1.70 

PorcsK"-; 7,814  3,39J  4,28i  7,674  89  1.60  l.ôi  1.46  1.52 

—    imii^rcs.              M  4  26  30  40  1.20  •  »  1.20 

Les  conditions  du  marché  ont  été  à  peu  près  les  mômes  que  la  semaine  précé^ 
dente.  Les  approvisionnements  sont  abjiidants,  les  ventes  assez  lentes,  avec  des 
cours  qui  varient  peu.  La  vente  des  moutons  a  été  particulièrement  laborieuse. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrange) s  durant  la  timMuc  diinière  se 
sont  composés  de  25,934  tètes,  dont  3  heufs,  312  veaux,  3,249  moutons  et 
58  porcs  venant  d'Amsterdam;  3,815  moulons  tle  Brème  :  258lireufs,  10  veaux  et 
1,054  moulons  d'Ebjerg;  iS  bœufs  cl  14  moutons  de  Uollienbourg;  32i  moutona 


38 

280  à  1 

,070  Ir. 

65 

300  à 

1,27  5 

127 

46  il 

i,o:>5 

30 

50  à 

300 

9.S 

45  à 

16) 
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d'Hambourg;  Il  bœufs,  52  veaux,  952  moutons  et  482  porcs  d'Harlingen ; 
63  l.Kcufs,  2,58i  moutons  et  25  porcs  Je  Montréal;  2,462  bœufs  et  l,2f  8  moutons 
de  New-York;  50  moulons  d'0;iorto;  4.834  moutons,  250  veaux  et  •08  porcs  de 
Rotterdam;  565  bœufs  et  2,761  moutons  de  Tonning;  68  bœufs  de  Vigo.  — Prix 
du  kilog.  Bœuf  :  l"  qualité,  !  fr.  81  à  1  fr.  93;  S',  1  fr;  58  à  1  fr.  75;  qualité 
inférieure,  i  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau:  l"  qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.  05;  2",  1  fr.  76  à 
1  fr.  87.  —Mouton  :  1"  qualité,  2  fr.  22  à  2  fr  34;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  qua- 
lité inférieure,  1  fr.  75  à  4  fr.  93.  —  Agneau:  2  fr.  45  à  2  fr.  69.  —  Porc  : 
ï"  qualité,   1  fr.  40  à  1  fr.  58:  2%  1  fr.  28  à  1    fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à.  la  halle  de  Paris  du  12  au  18  août  : 


Prix  du  kilog    le  17  août. 


kilug. 
Bœuf  oa  Viclic  . .  ll.i,S40 

Veau 146,971 

Mouton 50,009 

Porc 15, 'MO 


1"!  quai. 
1.4Sâ  1    74 
1.82     2.10 
1.66     l.SOf 


2'  qii.al. 
1.2G  à  l.ôO 
1.48     1.80 
1.38     1.54. 
Porc  frais. 


3f  quai. 
0.80à  1.34 
1.10     1.46 
1.00     I.3B       1.24 
. ...       1.20  à   1.60 


Choi.\.     Basse  boucherie  • 
1.16à2.80     O.I6àU.80 
1.16     2.30       »  J> 


3.50 


337,830       Soit  rar  jour 48,261  kilog. 

Les  ventes  ont  été  moins  actives  que  la  semaine,  précédente.    Pour  la  plupart 
des  catégories,  les  cours  sont  faiblement  tenus. 


Cours  de  la  charciilerie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.:    1' 
80  à  85  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  54  à  60  !r. 

X.  —  H arche  aux  bestiaux  de  la  Yillelte  du  jeudi '21  anûl. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


qualité, 


1"                  V 

3» 

,™                     2,                       3«                      ire                      2" 

3» 

qiial.           quai. 

quai. 

quai.           quai.        '    quai.           quai.          quai. 

qu,ll. 

fr.                fr. 

l"r. 

fr.                fr.                fr.                fr.                fr. 

fr. 

82               ^5 

69 

95              86             80              88             82 

74 

XI.  —  Cours 

de  la  viande  à  l'dballoir  de  la  Villette  du  21  août  {par  50  Uilog.) 

Cours  des  commissionnaires 

Poids                Cours    officiels.                                en  bestiaux. 

moyen    ^— ^i,,       -       ,^— - — — .         ^ im          . 

i-^*'~~  " 

Animaux 

gênerai.    "ï"         ■■!'         3»             Prix               l"         2"         3" 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kiU       quai.  quai.  quai,     extrêmes,      quai.   quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2.4.iO 

791 

339         l.TÏ     l.i'i     1.34     l.îSàl.TS        1.70     1.60     1.30 

i.r^  à  1.7; 

Vaches....         509 

104 

236         1   62     1.3S     1.14     l.OO     l.Oû       1.60     1.35     1.10 

1.00      1.6't 

Taunaux..         118 

sa 

a76.        1.45     1.38     l-2i     l.lO     1.50       1.45     L.35     1.23 

1.05      l.iO 

•  eaux l.aoâ 

2S3 

79         1.86     1.66     1.46     1.30     1.96         »           »            » 

B                    0 

Vloiuons...     19.487        1 

.«1 

19         2.06     1.74     1.60     1.50     2. 10         »            • 

D                    D 

Porcs  gras,       3.9ii4 

» 

S4          1.65     1.55     1.45     1.36     1.75         »            »            • 

»                   fi 

—  maigres.            13 

• 

1.20       »           «          1.10     I   30         o            .           » 

»                   S 

Vente  mauvaise  sur  le  gros  bétail,  calme  sur  les  ve.^ux  ei  les  moutons,  assez  active  sur  les  porc?. 

XII.   —  ftMHill.'. 

Pour  les  céréales,  les  vins,  les  sucres,  la  plup^irt  dt's  denrées,  les  cours  accu- 
sent une  grande  fermeté.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

La  rentrée  à  la  Bourse  d'un  fîaancier  hardi  et  peut-être  aventureux  nous 
annonce  le  retour  de  gi-ands  mouvements  en  spéculation.  Gomme  avant-coureurs, 
nous  avons  la  hausse  à  nos  fonds  publics,  la  grande  faveur  de  nos  sociétés  de 
cré.lit  et  la  faiblesse  des  valeurs  dv  placement  comme  nos  grandes  lignes  de  che- 
mins de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  da  13  au  '20  août  (au  complant. 


Principales  valeurs  françaises  ; 


5iO  00 
890.00 


Derniar 

courà. 

83.20 

85.30 

110.00 

117.00 

3130.00 

860.00 

540.00 

890.00 


Pius  Plus 

b;is.  bas. 

Rente  3  0/0    82.80  83-20 

fiente  3  0,0   amorliss 85.00  85.30 

Renie  4  1/2  o/O « 

Rente  5  0/0 116.00  117.00 

Banque  de  F-anoe 3|i5.oo  3145.00 

Comptoir  d'escompte 8*5.00  S70  00 

Société  générale 522  50 

Crédit  foncier 882,50 

Crédit  agricole »  ».         » 

Est Actions  500     727.50  730.00     730.00 

Midi d*     850.01)  8li2.50     855.50 

Nord Â'  147.5.00  1477.50   1475,00 

Orléans d"  il7o  oo  IPT.SO  llîo.oi 

0  lest d»     780.00  7Si.no     735  00 

Paris-Lyon -Méditerranée d"  U50  "Q  1160.00  1155.00 

Paris  1371  obi.  400  3  O/O...     404.00  4'l4.75     404.00 

0/0  Italien 79.00  79.05       79.00 

Le  Gérant  ■•  A.  H0UC.4Ë. 


Fonds  publics  et  Emprunts   français  et  étrangers* 

Plus  " 

bas. 
obligations  du  Trésor  » 

remh  :.  500.4  O'O.  511  00 

Consolidés  iingl.  3  0/0    97.  9/16 

5  00' autrichien. 58.  1/2 

4  112  0/0  belge » 

6  o/O  égyptien 234-00 

3  o/o  espagnol,  exlér'.       IV.  1/8 

d' intérieur »> 

6  o/O  Etats-Unis «  " 

Honduras,  obi.  300,. ,  » 

T.ibacs  ital-,  obi.  500. ..  » 

6  0/0  péruvien -.  » 

5  0/0  russe 91.9; 

5  0/0  turc 11-40 

5  0/0  roumain » 

Bordeaux,  100,  3  0/O-.  » 

Lille,  100,300/0 • 


l'IuS 

liant. 

513  00 

97.  3/4 
59.  1/4 

238-75 
15.00 


92.50 
11  .70 


Dernier 
cours. 

513.00 
97.1  1/16 
59.  1/8 
105.70 
236. 50 
15.00 

106  5/8 

17.50 

517.50 

91.95 
11-40 


>  101-25 

»  102-00 

Leterbier. 
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La  moisson  des  céréales.  —  Contmuation  des  travaux.  —  Xoiivelles  apprécialions  confirm.'mt  les 
précéJenles. —  Circulaire  de  11.  le  minislpp  de  ratrricuUiue  Jeman'ianl  aux  préfets  des  appré- 
ciations rapides  sur  le  rendement  et  le  poids  des  céréales.  —  Le  phylloxéra.  —  Les  essaimages 
du  mois  d'août.  —  Note  de  M.  Demole  sur  la  situation  de  plusieurs  pays  d'Europe.  —  Les  taches 
phylloxcriques  du  canton  de  Neufchâtel,  et  les  travaux  de  la  lutte  d'apris  M.  de  Coulon.  —  Les 
procédés  de  deslructiin  eitravagat:ts. — Opinion  du  Ciimité  de  vigilance  des  Alpes-Maritimes 
sur  la  situation  de  ce  département.  —  Les  vigne-;  ami  ricaines  dans  le  Midi.  — La  submersion 
des  vignes.  —  Nouvelle  communication  de  M.  Faucon  à  l'Académie  des  sciences.  —  Concours 
régional  de  Bône.  —  Déclarations  pour  les  diverses pariies  du  concours.  —  Nécrologie.  —  M.  Bal- 
tet  père.  —  Rli  ves  admis  à  l'Ecole  des  haras.  —  Concours  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agri- 
culture de  Saint-Bon.  —  Les  engrais  naturels.  —  Jugements  relatifs  à  la  vente  du  guano  du 
Pérou.  —  Le  guano  dissous  Tendu  par  M.  l'ilter.  —  Pisciculture.  —  Réimpression  par  M.  Cha- 
hot-Karlen  d  un  rapport  sur  la  pisciculture  au  bassin  d'Arcachon.  —  La  végétât  on  des  bette- 
raves. —  Influence  du  mois  d'août.  —  Relard  dans  l'arrachage.  —  Sériciculture.  —  Elevage 
des  vers  à  soie  à  la  turque.  —  Travaux  de  la  Station  agr.cole  de  Morlaix.  —  Recherches  de 
M.  Paul  de  Chami  agny  sur  le  production  laitière  de  plusieurs  races.  —  Les  encouragements  aux 
indigènes  en  Algérie.  —  Discours  de  M.  Bastide  au  Comice  de  Sidi-bel-Abbès. — Notes  de 
WM.  de  Drives,  Neboul,  de  Puy-Monlbrun  sur  les  récoltes  dans  les  départements  de  la  Haute- 
Loire,  de  1  Ailier  et  de  la  Haute-Garonne. 

I.  —  La  récolte. 

Les  appréciations  que  nous  avons  données  il  y  a  huit  jours  sur  les 
résultats  des  récoltes,  n'ont  pas  été  modifiées  par  la  semaine  qui  vient 
de  s'écouler.  Le  temps,  sans  être  tout  à  fait  défavorable,  n'a  pas  pré- 
senté des  circonstances  propices  à  la  bonne  rentrée  des  céréales. 
Néanmoins  le  travail  de  la  moisson  a  marché,  et  pour  suppléer  au 
manque  des  bras,  un  grand  nombre  d'agriculteurs  qui  n'avaient  pas 
encore  eu  recours  aux  niaciiines,  en  ont  acheté  à  une  époque  où  les 
constructeurs  en  avaient  rarement  vendu  dans  les  années  antérieures. 
Nous  venons  de  voir  sur  pied,  dans  la  Loire-Inférieure,  des  blés  qui 
avaient  médiocre  aspect,  sur  des  fermes  oîi  ordinairement,  à  la  lin 
d'août,  depuis  longs  jours  déjà,  les  giiérets  commençaient  à  être 
retournés.  Sur  le  port  de  Nantes,  on  amenait  par  bateaux  de  grandes 
quantités  de  foin  qui  avaient  1  aspect  noirâtre,  ainsi  qu'il  arrive  lors- 
que la  fenaison  se  fait  par  des  temps  pluvieux.  Tout  cela  n'était  pas 
satisfaisant.  Néanmoins,  nous  avons  rencontré  lunanimité  sur  un 
point  important,  celui  de  ia  qualité  des  Mes.  Elle  paraît  généi'alement 
telle  qu'on  n'aura  pas  à  craindre  cette  année  que  la  meimeric  préfère, 
comme  elle  Ta  fait  l'an  dernier,  les  blés  américains  aux  bl«s  indigènes. 
Mais  sur  les  résultats  définitifs  de  la  cainpagne,  il  est  encore  im- 
possible d'émettre  une  opinion  suffisamment  probable;  il  faut  s'en- 
quérir encore,  ainsi  f|ue  le  fait  31.  le  ministre  de  l'agriculture  dans  la 
circulaire  suivante  adressée  aux  préfets  des  départements  : 

a  Monsieur  le  préfet,  la  diversité  des  inrormations  qui  me  sont  parvenues  sur 
l'état  des  récolles  par  suite  des  intempéries  de  l'aulomne  ou  de  l'été,  me  fail 
désirer  très  vivement  d'être  renseigné  au  plus  tôt  sur  le  jiroduit  de  la  récolte  do 
cette  année. 

«  Je  vous  rappellerai,  monsieur  le  préfet,  que  ces  renseifcnements  doivent  porter 
non  seulement  sur  les  principales  céréales  (l'roment,  raéteil  et  seigle),  mais  encore 
faire  connaître  pour  les  autres  grains,  et  toutes  les  récoltes  propres  à  votre  dépar- 
tement, l'appréciation  des  résultats  de  l'année.  Je  vous  prierai  en  ciutre  de  vou- 
loir bien  y  ajouter,  dès  à  présent,  une  évaluation  du  poids  des  grains,  que  les 
agriculteurs  l'ourniront  sans  dilliculté,  attendu  qu'ils  le  connaissent  mieux  encore 
que  le  rendement.  Cette  indication  nouvellement  introduite  à  la  deinande  générale 
ne  fail  aucunement  double  emploi  avec  le  pesage  olliciel,  quia  un  tout  autre  carac- 
tère, et  qui  devra  être  ell'ectué  comme  par  le  passé. 

«  Je  ne  saurais  trop  insister  sur  l'inlérèt  que  j'attaclie  à  ce  que  les  renseigne- 
ments que  vous  me  fournirez  aient  le  plus  grand  caraclèie  d'exactitude  jiossible. 
Vous  devrez  donc,  pour  atteindre  ce  but,  puiser  vos  informations  aux  sources  les 
plus  dignes  de  foi  et  les  plus  désintéressées.  Je  crois  devoir  vous  informer,  à 
ce  sujet,  que  mon  administration  est  dans  l'intention  de  faire  de  ces  renseign^- 

N°  5'i2.  romo  III  do  1879.  —  30  août 
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ment  l'objet  d'une  publication  officielle,  et  que,  dès  lors,  il  importe  au  plus  haut 
point  qu'il  ne  soit  porté  à  la  connaissance  du  public  que  des  faits  se  rapprochant 
le  plus  possible  de  la  vérité. 

«  Enfin  je  désire  que  ce  travail  me  soit  transmis  dans  le  plus  bref  délai,  car 
ces  informations,  pour  avoir  toute  leur  valeur,  ont  besoin  d'être  connues  immé- 
diatement après  la  moisson. 

«  Recevez,  etc.  c  Le  ministre  de  l'agricullure  el  du  commerce, 

«  P.   TiRARD.   » 

Il  est  probable  que  prochainement  le  Journal  officiel  pourra  com- 
mencer à  publier  les  premiers  résultats  des  renseignements  que  de- 
mande la|circu]aire  précédente. 

II.  —  Le  phylloxéra. 

Tous  les  ans,  au  mois  d'août,  le  phylloxéra  prend  un  nouvel  essor  et 
se  multiplie  par  des  essaimages  nombreux.  Quels  vignobles  nouveaux 
atteindra-t-il,il  est  impossible  de  le  dire  aujourd'hui,  car  bien  souvent 
on  ne  constate  l'invasion  que  plusieurs  années  après  que  l'insecte 
s'est  emparé  des  racines  de  la  vigne.  Cependant,  comme  aujourd'hui 
les  recherches  sont  faites  plus  généralement  et  par  des  hommes  plus 
au  courant  des  mœurs  de  l'insecte,  on  saura  mieux  et  plus  tôt  les  nou- 
velles taches  qu'il  faudra  traiter  par  un  des  procédés  que  nous  avons 
déjà  tant  de  fois  indiqués.  Quant  à  présent,  ainsi  que  le  dit  notre  cor- 
respondant M.  Demole,  la  France  n'est  pas  le  seul  pays  vilicole  où  le 
mal  fasse  des  progrès  sensibles.  Les  taclies  de  Klosternenbourg  et  de 
Pancsova,  en  Autriche-Hongrie,  suivent  leur  marche expansive  ;  l'Italie 
est  attaquée  à  Vintimiglia;  l'Espagne  compte  plus  de  cent  foyers  phyl- 
loxériques,  dans  la  province  de  Malaga.  Sur  l'invasion  du  canton  de 
Neuchàtel,  en  Suisse,  et,  sur  les  mesures  adoptées,  M.  de  Coulon  nous 
envoie  de  Chauvigny  les  renseignements  suivants  : 

«  La  marche  envahissante  du  phylloxéra  nous  occasionne  bien  des  frayeuri^, 
mais  ne  nous  empêche  pas  de  lutter  avec  énergie  contre  lui,  car  voici  déjà  quatre 
ans  qu'il  a  fait  son  apparition  chez  nous,  mais  il  n'a  pas  fait  de  progrès  ;  cette 
année  encore  nous  l'avons  retrouvé  dans  les  vignobles  de  TroisRois  et  Galorabier 
(canton  de  Neuchâlel),  mais  ce  ne  sont  que  de  petites  taches.  Grâce  aux  moyens 
radicaux,  mais  coûteux,  que  nous  employons,  nous  espérons  lutter  avec  succès 
contre  lui,  ou.  tout  au  moins  apprendre  à  vivre  avec  lui  comme  nous  avons  fait 
jusqu'à  présent. 

«  Dans  nos  vignes  en  coteaux,  il  n'y  a  que  les  insecticides  qui  soient  pos- 
sibles; nous  les  employons  à  fortes  doses,  et  ainsi  détruisons  les  insectes,  il  faut 
bien  le  dire,  la  vigne  aussi;  mais,  dans  notre  cas,  cela  a  peu  d'importance;  car, 
prenant  le  mal  à  son  début,  nous  n'avons  jamais  eu  à  pratiquer  que  sur  des 
espaces  relativement  restreints;  le  propriétaire  recevant  une  indemnité  pour  sa 
vigne  détruite  laisse  l'aire  les  travaux  de  désinfection  qui  doivent  se  faire  par 
l'Etat,  ou  tout  au  moins  sous  sa  surveillance.  —  Chaque  année,  une  ou  deux  fois, 
des  experts  font  la  visite  de  toutes  les  vignes  du  canton  et  en  font  le  rapport  à 
l'Etat. 

«  Agréez,  etc.  «  Georges  de  Coulon.  » 

Les  procédés,  parfois  les  plus  extravagants,  continuent  à  être  pré'l 
sentes.  Ainsi  notre  confrère  M.  Joigneaux  signale  le  système  préconisa 
par  un  Portugais  qui  propose  de  semer  de  la  guimauve  dans  les  vignes 
et  de  laver  les  souches  avec  une  lessive  de  cendre  de  bois  fillréc  sur 
des  rameaux  de  Pulicarin,  vulgairement  connue  sous  le  nom  d'herbe 
de  Saint  Roch.  D'autres  moyens  de  destruction  sont  aussi  préconisés  à 
grands  renforts  de  publicité,  mais  malheureusement  sans  faits  positifs 
et  expériences  concluantes  à  l'appui. 

Les  observations  des  Comités  de  vigilance  départementaux  continuent 
à  être  publiées.  Dans  les  Alpes-Maritimes,  par  exemple,  d'après  une 
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brochure  que  M.  Laugier  vient  de  publier,  on  estime  qu'il  est  encore' 
possible  de  défendre  avec  succès  les  cépages  indigènes  par  les  insecti- 
cides, et  l'introduction  des  cépages  américains  y  paraît  prématurée. 
Telle  n'est  pas  l'opinion  de  la  phipart  des  viticulteurs  méridionaux 
qui  demandent  la  libre  circulation  de  ces  cépages  et  quifonttous  leurs 
elTorts  pour  les  faire  connaître.  La  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Hérault  vient  de  publier  le  compte  rendu  officiel  des  conférences  pra- 
tiques faites  sur  le  grelfage  des  vignes  américaines, à  l'École  d'agricul- 
ture de  Montpellier,  les  '.i  et  4  mars  dernier.  Cette  brocliure  est  accom- 
pagnée de  planches  qui  dijnnentle  type  des  différents  systèmes  degreiïe 
proposés. 

La  submersion  reste  toujours,  dans  les  circonstances  où  elle  peut 
être  [)ratiquée,  le  meilleur  moyen  de  drbarrasserles  vignes  du  piiyllo- 
xera.  C'est  ce  qui  résulte  encore  d'une  nouvelle  note  que  M.  Faucon 
vient  d'adresser  à  l'Académie  des  sciences,  comme  suite  de  celle  que 
nous  avons  insérée  dans  notre  numéro  du  20  juillet  dernier  (p.  144  du 
ce  volume).  Dans  cette  note,  il  fait  observer  que,  en  signalant  les  rares 
insectes  épargnés  par  l'inondation,  parmi  les  causes  des  réinvasions  du 
mois  de  juillet,  il  n'avait  i)u  croire  qu'on  y  verrait  un  argument  contre 
l'emploi  de  son  procédé.  11  ajoute  que  ses  bons  effets  n'ont  jamais  été 
mis  un  instant  en  doute,  par  les  observateurs  très  compétents  qui  ont 
bien  voulu  prendre  part  à  ses  dernières  recherches,  et  que  l'intérêt 
purement  théorique  de  celles-ci  ne  saurait  modifier  en  rien  les  résultats 
prati(}ues  qui  ont  placé  la  submersion  au  premier  rang  des  moyens  de 
destruction  du  phylloxéra. 

in.  —  Concours  régional  de  Bûne. 
;  1  Le  premier  concours  régional  qui  se  tiendra  en  Algérie,  aura  lieu, 
comme  on  sait,  du  20  au  28  septembre,  à  Bône.  Do  grands  efforts  sont 
faits  pour  relever  l'importance  de  cette  solennité  agricole;  c'est  ainsi 
que  la  municipalité  de  la  ville  vient  de  voter  un  nouveau  crédit  de 
15,000  fr.  dans  ce  but. -Le  concours  promet,  d'ailleurs,  d'être  nom- 
breux. Voici,  en  effet,  le  relevé  des  déclarations  faites  pour  les 
diverses  catégories  :  étalons  ou  juments,  79;  taureaux  ou  vaches,  85; 
béliers,  21;  lots  de  brebis,  1G;  verrats  ou  truies,  (3;  l)(jeiifs  gras,  27; 
vaches  grasses,  8;  lots  de  moutons  gras,  G;  porcs  gras,  3;  animaux 
de  basse-cour,  50;  instruments  et  machines  agricoles,  4G'i;  pr()duits 
divers,  828. 

IV.  —  Nécrologie. 

Nous  devons  un  salut  respectueux  au  cercueil  d'un  vieillard  qui 
vient  de  terminer  <à  Troyes  une  carrière  longue  et  honorée.  M.  Lyé- 
Savinien  ijaltet  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  avait 
été  le  créateur  des  célèbres  pépinières  de  Troyes,  qui  ont  acquis  une 
réputation  universelle,  entre  les  mains  de  ses  fils,  .MM.  Charles  et 
Ernest  Biltet.  M.  Haltet  était  membre  honoraire  de  la  .Société  centrale 
d'horticulture  de  France. 

^  .  —  Admissions  à  l' Ecole  des  haras. 

Le  Journal  o/ficii-l  du  2G  août  publie  la  liste  des  élèves  admis  à 
l'Ecole  des  haras  du  Pin,  à  la  suite  du  concours  de  1879.  Cette  liste 
comprend  les  neuf  noms  qui  suivent,  par  ordre  de  classement  : 
MM.  de  Laire,  de  Leslrange,  Dupont,  Delacrè  le  de  Montpansin, 
Maupas.  Thierry,  Juge,  Bizognard  de  la  Plante,  Desbons. 
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VI.  —  E.car.wns  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  la  Haute-Marne. 
Nos  lecteurs  savent  qu'une  Ecole  pratique  a  été  créée,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne,  sur  le  domaine  de  Saint-Bon,  exploité  par 
M.  Rolland.  Les  examens  d'admission  auront  lieu  à  Chaumont,  dans 
une  des  salles  de  la  préfecture,  le  dimanche  14  septembre,  à  trois 
heures,  sous  la  présidence  de  31.  IJoitcl,  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture. 

VIL  —  Les  engrais  naturels. 

Si  les  engrais,  dits  chimiques,  c'est-à-dire  à  composition  déterminée 
et  produits  par  des  réactions  chimiques,  ont  une  efficacité  certaine,  il 
n'en  reste  pas  moins  vrai  qu'à  dosage  égal  en  azote  ou  en  acide  phos- 
phorique,  les  engrais  d'origine  animale  ou  végétale,  et  particulièrement 
les  premiers,  tels  que  le  guano  et  les  matières  de  vidanges,  ont  dans 
beaucoup  de  cas  une  action  plus  avantageuse.  Cela  peut  s'expliquer  par 
la  complexité  de  ces  derniers  engrais,  par  un  état  plus  assimilable,  par 
une  plus  grande  division  des  matières  utiles,  par  d'autres  considéra- 
tions encore.  Mais  l'explication  n'est  pas  la  chose  importante,  c'est  le 
fait  seul.  Comme  ce  fait  est  bien  établi  par  la  voie  expérimentale,  nous 
y  insistons  toujours  pour  engager  les  agriculteurs  à  prendre  ces  sortes 
d'engrais,  sauf  à  les  enrichir,  lorsque  cela  est  nécessaire,  par  des  en- 
grais chimiques  spéciaux  qui  les  complètent.  C'est  ainsi,  que  dans 
notre  dernier  numéro,  nous  avons  insisté  sur  des  tourteaux  faits  avec 
des  matières  fécales  humaines.  Nous  insistons  aujourd'hui  sur  le 
guano  du  Pérou  et  particulièrement  sur  celui  livré  par  la  maison 
Dreyfus,  dont  nous  avons  eu  l'occasion,  en  maintes  circonstances,  de 
vériher  les  loyales  livraisons  faites  à  l'agriculture.  A  ce  sujet  on  lit 
dans  le  Figaro  du  27  août  la  note  suivante  : 

«  Au  commencement  de  cette  année,  la  Cour  d'appel  de  Douai  faisait  justice 
d'actes  de  concurrence  déloyale  commis  au  préjudice  de  MM.  Dreyius  frères 
et  Gie  concssionnaires  du  guano  du  Pérou,  par  MM.  Rau  Van  den  Abeel:!  et  Cie, 
ao-ents  à  Dnnkerque  de  la  Pcruvian  Guano  Company,  en  les  condamnant  à  dix 
mille  francs  de  doaimacçes-intérêts  au  profit  de  MM.  Dreyt'ns  frères,  et  en  auto- 
risant ces  derniers  à  faire  insérer  l'arrêt  dans  trente  journau.K. 

«  MM.  Rau  Van  den  Abeele,  qui  représentent  également  en  Belgique  la  Peru- 
vian  Guano  Company,  viennent  de  s'attirer  une  nouvelle  et  sévère  leçon.  Nous 
disons  :  «  Viennent  de  s'attirer  »,  car  ils  n'avaient  pas  craint  d'assigner  eux- 
mêmes  MM.  Dreyfus  frères  devant  le  tribunal  de  commerce  d'Anvers! 

«  Ce  tribunal  a  repoussé  leur  étrange  prélenlion  avec  les  attendus  les  plus 
sévères,  et,  statuant  sur  une  demande  reconvenlionnelle  de  MM  Dreyius  frères, 
il  a  déclaré  :  Que  MM.  Dreyfus  frères  et  Cie,  concessionnaires  du  guano  du  Pérou, 
ont  été  gravement  lésés  par  les  déclarations  mensongères  et  les  manœuvres  de  la 
Peruvian  Guano  Company,  qui  a  fait  insérer  des  annonces,  dont  le  seul  but  est 
de  tromperies  acheteurs,  dans  les  même^  journaux  où  M.VL  Dreyfus  frères  font 
insérer  les  leurs  ;  le  tribunal  a  ajouté  que  cette  conduite  résultait  d'un  véritable 
système  de  concurrence  déloyale  et  devait  être  sévèrement  punie.  Il  a  donc  con- 
damné MM.  Uau  Van  den  Abeele  et  Gie,  et  la  Peruvian  Gu'ino  Company  à  cinq 
mille  Irancs  de  dommages-intérêts  au  profit  de  MM.  Dreyfus  frères,  et  à  quinze 
insertions  du  jugement,  au  chuix  de  ces  derniers,  aux  frais  des  condamnés.  La 
Cour  d'appel  de  Bruxelles  les  a  frap[)és  davantage  en  élevant  à  trente  le  chilfre 
des  pubhcations  autorisées  au  profit  do  MM.  Dreyfus. 

«  Peu  de  temps  auparavant,  le  tribunal  de  commerce  de  Nantes  avait  déclaré, 
toujours  pour  une  |aiblicité  abusive  et  fausse,  la  Peruvian  Guano  Company  con- 
vaincue de  concurrence  déloyale.  » 

On  a  reproché  au  guano  du  Pérou  de  ne  pas  avoir  une  composition 
constante;  c'était  lui  reprocher  d'être  du  guano,  car  il  est  certain  que 
les  détritus  d'oiseaux,  modltiés  par  des  séjours  séculaires  dans  des 
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grottes,  ne  peuvent  pas  avoir  une  composition  identique  les  uns  avec 
les  autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  cherché  à  l'éparer  ce  prétendu  dé- 
faut par  J'entrais  dissous  du  Pérou.  F.c  procédé  consiste  à  mélanger 
des  chargements  très  différents  et  nombreux,  en  rendant  le  mélange 
intime  au  moyen  de  l'attaque  par  l'acide  sulfuri(iue.  On  peut  alors, 
par  des  compensations^  arriver  à  une  couiposilion  constante  de 
7  pour  100  d'azote  environ  et  de  10  d'acide  phosphoriquc  en  moyenne. 
C'est  ce  guano  dissous  que  vend  aujourd'hui  la  maison  Pilter  qui 
offre,  par  elle-même,  toute  garantie  aux  agriculteurs.  En  France,  Tan 
dernier,  on  a  peu  acheté  d'engrais;  on  s'est  trouvé  dans  des  circon- 
stances trop  fâcheuses,  pour  pouvoir  faire  même  des  dépenses  utiles. 
Il  est  bien  à  désirer,  pour  le  maintien  de  la  fertilité  du  sol  natio- 
nal, que  le  commerce  des  engrais  reprenne  faveur  chez  nous,  d'au- 
tant plus  qu'à  l'étranger  on  n'a  pas  cessé  d'avoir  recours  aux  ma- 
tières fertilisantes  complémentaires  pour  faire  au  sol  les  restitutions 
nécessaires. 

VIII.  —  Pisciculture.^ 

Noire  excellent  collaborateur  et  ami,  M.  Cliabol-fvarlen,  vient  de 
faire  réimprimer  un  rapport  qu'il  adressait  en  1853  à  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  sur  la  piscicullure  au  bassin  d'Arcachon  (Gironde).  A 
cette  date  déjà  éloignée,  les  propriétaires  riverains  du  bassin  d'Arca- 
chon se  préoccupaient  de  la  reproduction  artificielle  des  espèces  prin- 
cipales faisant  la  base  de  leurs  revenus.  M.  Chahot-Karlen  y  fut  en- 
voyé en  mission.  Dans  son  rapport,  il  indiqua  les  conditions  de  la 
reproduction  artificielle  des  poissons,  et  des  huîtres.  Depuis  ce  moment, 
cette  reproduction  a  pris  des  proportions  très  considérai)les.  En  1870, 
3,347  parcs  étaient  installés  sur  3,83 'i  hectares  et  produisaient  l 'JG  mil- 
lions d'huîtres  représentant  une  valeur  de  4  millions  et  demi  de  francs. 
M.  Chabol-Karlen  conclut  en  revendiquant  l'absolue  et  entière  pro- 
priété des  idées  qu'il  a  émises  sur  ce  sujet.  Nous  sommes  heureux 
d'enregistrer  cette  publication  qui  contribuera  à  jeter  de  la  lumière 
sur  l'histoire  de  la  pisciculture  en  France. 

L\.  —  Les  sucres  et  les  belleraves. 

Le  mois  d'août  a  été  favorable  à  la  végétation  des  betteraves.  Sous 
l'influence  de  la  chaleur,  les  racines  ont  pris  beaucoup  de  développe- 
ment, et  les  agriculteurs  ont  vu  renaître  l'espoir.  Néanmoins,  il  y  a 
encore  beaucoup  de  retard  dans  la  plupart  des  champs,  et  les  bette- 
raves sont  notablement  moins  grosses  qu'elles,  ne  le  sont  ordinaire- 
ment à  celte  époque  de  l'année.  Il  est  désormais  certain  que  l'arra- 
chage ne  pourra  commencer  que  tardivement.  Toutefois,  il  est  utile  de 
rappeler  qu'il  arrive  souvent  que  la  racine  se  développe  beaucoup 
dans  les  dernières  semaines.  La  qualité  dépendra  aussi  beaucoup  des 
circonstances  météorologiques  du  mois  de  septembre.  La  plante  pa- 
raît avoir  marché  plus  vile  dans  d  autres  p<tys,  notamment  en  Alle- 
magne el  en  .\utriche,  et  la  fabrication  y  commencera  plus  tôt  qu'en 
France. 

X.  —  Scricicullnre.  —  Elevage  à  la  turque. 

On  sait  qu'aujourd'hui  la  question  de  la  production  indigène  des 
cocons  est  |)ureiuent  une  question  d'économie  :  il  s'agit  d'obteair  des 
récolles  avec  des  frais  assez  réduits  pour  lutter  avec  les  Oi'ienlaux.  Or, 
si  la  réduction  des  chambrées  à  des  proportions   minimes   résout  le 

pr()l)lèiiir,   ciiinuie  c'est  noli'e  opinion,  il  n'en  esl  pas  moins  intérc*- 
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saut  d'étudier  les  autres  procédés  qui  peuvent  concourir  au  même 
but.  A  ce  titre,  la  méthode  d'élevage  diteà  la  turque  ou  aux  rameaux, 
vivement  préconisée  par  divers  journaux,  mérite  qu'on  l'examine 
sérieusement.  Ses  partisans  prétendent  qu'elle  procure  une  économie 
de  30  pour  100  sur  la  méthode  ordinaire,  tant. par  la  diminution  de  la 
main-d'œuvre  que  par  une  meilleure  utilisation  de  la  feuille.  Mais  il 
importerait  de  savoir  si  par  cette  méthode  nouvelle  on  n'a  pas  besoin 
de  locaux  immenses  et  vivement  aérés;  si  dans  les  locaux  moins  pro- 
pices, on  n'a  pas  à  redouter  la  moisissure  au  milieu  des  branchages 
accumulés;  si  l'inégalité  des  vers,  la  perte  de  ceux  qui  tomhent,  la 
grosseur  diverse  des  cocons,  ne  sont  pas  des  obstacles  invincibles  à 
l'application  de  ce  procédé  un  peu  en  grand.  Et  s'il  en  était  ainsi, 
l'élevage  à  la  turque  devrait  visiblement  être  restreint  à  de  très  petites 
proportions,  ce  qui  nous  ramènerait  à  notre  point  de  départ  :  les 
petites  éducations. 

XL  —  Station  agronomique  de  Morlaix. 

Une  station  a  été  créé  à  Morlaix  en  1876,  et  placée  sous  la  direc- 
tion de  M.  Chabrier.  Elle  est  subventionnée  par  le  ministère  de  l'agri- 
culture, le  Conseil  général  du  Finistère  et  ia  Société  d'agriculure  de 
Morlaix.  En  même  temps  qu'elle  a  pour  but  de  répandre  l'instruction 
agi'icole  par  des  conférences  et  des  cours  nomades,  elle  a  pour  mis- 
sion de  faire  des  expériences  et  des  recherches  sur  les  terres  et  les  pro- 
duits de  la  contrée.  M.  Chabrier  vient  de  publier,  dans  une  brochure, 
les  résultats  que  lui  a  donnés  l'analyse  de  divers  engrais,  notamment 
des  goémons,  des  maérles,  des  sables  de  meor,  dont  l'agriculture  du 
littoral  breton  fait  un  si  grand  usage;  ces  analyses  mettent  en  relief  la 
valeur  de  quelques-uns  de  ces  engrais  naturels.  La  brochure  se  ter- 
mine par  une  étude  de  M.  Paul  de  Champagny,  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  Morlaix,  relative  à  des  expériences  compara- 
tives faites  depuis  douze  ans  sur  la  quantité  et  la  qualité  du  lait  pro- 
duit par  des  vaches  Durham,  Ayr,  bretonnes  pures  et  croisées.  M.  de 
Champagny  arrive  à  cotte  conclusiou  que,  dans  des  conditions  de 
bonne  culture  et  d'alimentation  suhstantielle,  le  croisement  Durham 
et  la  race  pure  elle-même  ont  soutenu  avantageusement,  au  point  de 
vue  de  la  production  du  lait,  la  comparaison  avec  les  autres  races. 
XII.  —  l.e  Comice  de  Sidi-bcl-Alib'es. 

Un  des  moyens  de  donner  une  vive  impulsion  au  progrès  agricole 
en  Algérie,  sera  certainement,  dans  l'avenir,  de  stimuler  le  zèle  des 
indigènes  en  les  faisant  participer  aux  encouragements  décernés  aux 
colons.  C'est  ce  que  plusieurs  associations  agricoles  ont  compris,  et  ce 
que  vient  de  faire  notamment  le  Comice  de  Sidi-bel-Abbès  dans  le  dé- 
partement d  Oran.  Il  a  décerné,  dans  son  dernier  concours,  plusieurs 
primes  aux  indigènes,  soit  pour  les  améliorations  agricoles,  soit  pour 
les  bons  soins  donnés  au  bétail.  Voici  comment  M.  Bastide,  président 
du  Comice,  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  valeureux  pionniers  de 
l'agriculture  algérienne,  a  exposé  le  but  que  se  proposait  le  Comice 
dans  cette  circonstance  : 

«  Depuis  la  création  de  notre  Comice,  les  indigènes  se  sont  fortement  mêlés 
à  l'élément  européen,  [assistant  h  nos  séances,  prenant  part  à  nos  travaux  et  par- 
tageant nos  luttes  toutes  pacifiques  :  aussi  était-il  naturel  que  notre  société, 
s'intéressant  à  eux,  eût  l'idée  de  les  convier  à  une  fête  particulière  dont  ils 
feraient  tous  les  honneurs,  et  qui,  tout  en  permettant  de  récompenser  des  mérites 
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réels,  fût  de  nature  à  stimuler  le  zèle  d'un  grand  nombre  d'entre  eux.  Ce  désir 
unanimement  admis,  nous  avons  pensé  que  l'époque  actuelle  était  bien  cboisie 
pour  réaliser  ce  projet. 

«  En  i8^2,  si  je  me  reporte  à  quelques  pages  d'histoire  locale  en  ce  moment 
sur  le  chantier,  en  nous  établissant  en  cet  endroit  nous  avons  trouvé  ce  vaste  ter- 
ritoire dans  un  état  d'abandon  que  nous  aurions  de  la  peine  à  décrire  si  ce  que 
nous  voyons  encore  à  une  certaine  distance  de  nous  ne  nous  en  donnait  une  idée 

très  exacte Cependant  quarante  années  se  sont  écoulées  depuis  cette  époque  et 

la  présence  du  colon  européen  a  dû  modifier  cet  état  de  choses,  en  répandant  dans 

la  contrée  des  bienfaits  inhérents  à  l'organisation  de  tout  peuple  civilisé Nos 

colons  sont  encore  pour  les  indigènes  des  modèles  de  travail  et  d'ordre  qu'ils 
s'apphquent  à  imiter,  d'abord  très  lentement  et  plus  tard  d'une  manière  cer- 
taine. De  nombreux  chantiers  les  invitent  à  se  procurer  les  moyens  d'existence, 
tandis  que  dans  nos  fermes  les  cultivateurs  les  associent  à  leurs  travaux  en  qualité 
de  Rremès,  les  initiant  peu  à  peu  à  l'usage  de  nos  instruments  perfectionnés,  leur 
donnant  de  bonnes  notions  de  culture  et  cherchant,  par  les  mille  détails  de  la 
vie  ordinaire  du  colon  laborieux  à  Faire  pénétrer  chez  cette  population  des  senti- 
ments nouveaux. 

«  Les  indigènes  ont  dû  profiter  de  tout  cela  et  utiliser  ces  conseils  dans  les 
différents  changements  de  leur  position  ;  dans  tous  les  cas,  il  paraît  impossible 
que  ce  concours  de  circonstances  favorables  se  soit  produit  en  pure  perte,  et  c'est 
le  moment  que  choisit  notre  Comice  pour  mesurer,  par  les  efforts  individuels,  le 

chemin  parcouru  dans  cette  voie  de  progrès.  Cet  appel  a  été  entendu Après 

avoir  traversé  de  douloireuses  épreuves,  cette  population  s'est  sensiblement 
relevée  à  la  suite  de  quelques  bonnes  années  ;  son  avenir  dépendra  désormais  de  ce 
qu'elle  tentera  pour  adopter  résolument  la  transformation  dont  le  contact  des 
Européens  et  de  notre  civilisation  lui  font  une  nécessité  inexorable.  Saluons 
donc,  messieurs,  ceux  qui,  les  premiers,  dans  notre  arrondissement,  sont  sortis 
vainqueurs  dans  cette  lutte  du  travail  et  de  la  régénération  !  « 

Ct;s  généreuses  pensées  trouveront  certainement  de  l'écho  en  France, 
où  l'on  s'intéresse  de  plus  en  plus  à  tout  ce  qui  touche  l'Algérie. 
Xin.  — Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Dans  la  Ilaule-Loire,  la  plupart  des  plantes  donneront  des  produits 
supérieurs  à  ceux  qu'on  attendait,  d'après  la  note  que  M.  de  Brives 
nous  envoie  du  Puy,  à  la  date  du  7  août  : 

«  Le  mois  de  juillet,  ordinairement  si  chaud  et  si  sec,  a  été  cette  année  froid  et 
pluvieux,  ce  qui  a  apporté  un  nouveau  retard  à  l'état  de  nos  récoltes.  Aussi  la 
moisson  qui  ouvre  habituellement  dans  nos  contrées  le  15  juillet  est-elle  à  peine 
commencé  een  ce  moment  On  en  peut  tout  à.  fait  augurer  dès  à  présent  ce  qui 
suit  :  Les  semis  d'automne,  seigles  et  l'roment,  sont  clairs,  mais  paraissent  bien 
graines.  On  compte  sur  trois  quarts  environ  d'une  récolte  moyenne.  Los  orges  et 
les  avoines,  qu'on  ne  sème  ici  qu'au  printemps,  sont  également  assez  bien  graines 
et  donnaronl  un  produit  moyen.  Les  lentilles  paraissent  bonnes,  mais  les  fèves 
médiocres.  Ce  qui  fera  généralement  défiut,  ce  sont  les  pailles,  qui  sont  restés 
courtes  et  grêles. 

«  Les  prairies  naturelles  ont  donné  une  récolte  de  foin  abond  inte,  les  prairies 
artificielles  ont  laissé  à  désirer.  Les  betteraves  n'ont  pu  être  semées  en  leur  temps 
el  ont  manipié  presipie  partout. 

«  Dos  pommes  de  terre,  celles  qui  ont  été  faites  de  bonne  heure,  sont  belles, 
les  dernières  sont  grêles  et  dessèchent.  La  vigne  est  couverte  de  raisins;  mais 
mùriront-ils?  En  somme,  le  produit  de  nos  terres  paraît  devoir  être  supérieur  à  ce 
qu'on  en  espérait.  Tel  est  notre  bilan  à  ce  jour.  » 

Rohilivenionl  à  la  production  du  I)lé  dans  la  vallée  de  la  Garonne, 
un  de  nos  abonnés  nous  envoie  d'Agen  la  note  suivante,  le  17  août  : 

«  La  situation  de  l'agriculture,  au  moins  dans  notre  contrée  sud-ouest,  est  loin 
d'être  meilleure  qu'en  1878,  ainsi  ((u'il  est  écrit  page  249;  il  y  a  des  blés  dans  la 
plaine  de  U  (jaronne  (pii  ne  pèsent  pas  plus  de  70  kilog.  En  outre,  grand  nombre 
de  métayers  et  fermiers  ne  récolteront  pas  même  la  semence.  Quant  aux  mais, 
menus  grains,  fourrages  et  fruits,  néant.  On  a  récolté  uu  pou  de  foin,  c'est  tout. 
Le  phylloxéra  continue  toujours  son  invasion.  » 
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M.  Nebout  fils  nous  envoie,  de  Perrière  (Allier),  à  la  date  du 
18  août,  les  appréciations  suivantes  sur  le  rayon  qu'il  habile  : 

«  Mal<^ié  un  retard  de  }3lus  de  trois  semaines  la  moisson  de  nos  seigles  est 
achevée  et  s'achève  dans  nos  montagnes,  dans  d'assez  bonnes  conditions;  il  y  a  peu 
de  paille,  mais  elle  paraît  contenir  b-aucoup  plus  de  grains  que  l'année  dernière 
et  ceux-ci  sont  de  meilleure  qualité,  beaucoup  de  propriétés  en  récolteront  à  peine 
leurs  semences.  Les  froments  que  l'on  ne  sème  (ju'en  petite  quantité  dans  nos 
para^^es,  commence  à  tomber  sous  la  faucille  car  l'on  exécute  toujours  la  moisson 
dans"  nos  parages  avec  cet  antique  instrument  que  les  ouvriers  savent  manier 
très  habilement  :  les  froments  sont  cette  année  très  beaux  et  paraissent  graines, 
car  la  syarbe  est  lourde;  ils  donneront  un  produit  beaucoup  plus  supérieur  que  celui 
du  sei'ïle.  3.1ais  il  est  rare  qu'ils  réusissent  aussi  bien  dans  nos  contrées  que  cette 
année.  Les  avoines  commencent  aussi  à  arriver  à  maturité,  elles  sont  magniliques. 
Les  pommes  de  terres  sont  très  belles  aussi,  mais  les  variétés  hâtives  commen- 
cent à  être  atteintes  de  la  maladie.  Les  fourrages  qui  ont  été  faits  en  juin  et  com- 
mencement de  juillet  ont  été  comme  partout  ailleurs  fort  avariés  par  la  détestable 
température  de  cette  saison;  celui  ([ui  a  été  fait,  fin  juillet  l'a  été  dans  de  bonnes 
conditions  .  Malgré  les  limaces  et  les  limaçons  nos  jt unes  prairies  artificielles  sont 
très  belles. 

«  Nos  jardins  potagers,  nous  ont  donné  jusqu'ici  peu  de  légumes,  les  millions  et 
millions  de  limaces  et  limaçons  qu'une  pareille  température  engendrait,  dévorf'rent 
littéralement  les  semis  et  plantations  que  nous  y  faisions,  9t  elles  continuent  tou- 
jours leurs  dévastations  ;  seulement  la  végétation  de  nos  légumes  a  pins  de  force 
maintenant  pour  lutter  contre.  La  gelée  tardive  des  12  et  13  avril  a  g«l«  tous  nos 
fruits  en  général.  La  vigne  a  peu  de  raisins;  ces  derniers  ont  bien  grossi  depuis 
que  les  rayons  bienfaisants  du  soleil  se  sont  montrés.  » 

Sur  les  résultats  de  la  moisson  dans  la  Haute-Garonne,  M.  de  Puy- 
Montbrun  nous  envoie  de  Toulouse^,  à  la  date  du  10  août,  les  rensei- 
irnements  suivants  : 

«  Nous  avons  essayé  de  marquer  heure  par  heure  la  marche  de  nos  cultures  ; 
quelquefois  éblouis  par  le  désir  du  bien,  nous  nous  sommes  laissés  aller  à  une 
espérance.  Aujourd'hui,  nutre  moisson  est  terminée  ;  peu  de  gerbes,  là  où  la  faux 
a  coupé  quelque  chose,  c'est  plutôt  de  l'herbe  que  du  blé  ;  nous  avons  fait  un 
nouveau  pas  dans  notre  triste  découverte,  nos  battages  sont  assez  avancés  pour 
nous  apprendre  que  lûû  gerbes  pesant  12  kilog.  l'une,  nous  donnent  250  litres  de 
blé,  300  au  plus,  pesant  de  230  à  240  kilog.,  c'est-à-dire  une  des  plus  mauvaises 
années  que  nos  souvenirs  enregistrent. 

<c  Telle  exploitation  donnant  une  moyenne  de  200  hectolitres  livrera  au  proprié- 
taire 60  hectolitres  avec  lesquels  il  devra  suffire  aux  semailles  et  aux  frais  d'exploi- 
tation ;  il  est  de  très  nombreuses  métairies  qui  auront  besoin  de  ressources  étran- 
gères pour  arriver  à  suffire  à  leurs  travaux. 

«  Pour  illuminer  le  tableau,  le  soleil  nous  inonde  de  ses  plus  chauds,  de  ses 
plus  brillants  rayons,  nos  maïs  commencent  à  se  tordre  sous  cette  permanente  in- 
solation ;  il  en  e\l  de  même  de  toute  la  série  de  nos  cultures  de  printemps,  dont 
l'abondante  moisson  eut  été  si  utile  pour  alléger  nos  souffrances,  amoindrir  nos 
misères. 

a  Nos  porcelets  qu'il  y  a  un  an  sous  certain  âge,  certain  poids,  se  vendaient 
30  francs,  ne  trouvent  pas  acquéreur  à  10  francs. 

<c  Je  devrais,  pour  changer  le  tableau,  parler  un  peu  de  la  vigne.  Elle  seule,  mal- 
gré l'oïdium,  donne  des  espérances 

«  On  ne  parle  que  de  la  Haute- Garonne.  Adroite  et  à  gauche,  l'ennemi  arrive, 
on  organise  la  lutte.  Dieu  veuille  que  les  succès  couronne  les  efforts.  Lorsque  le 
puceron  arrivera  dans  nos  contrées,  ce  ne  sera  que  pour  être  anéanti.  Il  semble 
que  la  vigne  se  couvre  de  fruits  pour  mieux  stimuler  notre  ardeur.  Nous  connais- 
sons les  ressources  qu'elle  nous  ménage,  nous  n'avons  pas  besoin  de  ses  pro- 
messes actuelles,  pour  nous  engager  à  lui  prodiguer  nos  soins.  » 

La  moisson  se  poursuit  avec  des  chances  diverses,  suivant  les  ré- 
gions. Elle  est  extrêmement  variable  sur  des  points  souvent  très  rap- 
prochés. C'est  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  et  ce  que  nous  devons  en- 
core répéter.  J.-A.  B,4RRAL. 
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SUR  UX  NOUVEAU  MODE  D'EMPLOI 

DU  SULFURE  DE  CARBONE  POUR  COMBATTRE  LE  PHYLLOXERA. 

Je  désire  soumettre  à  la  Société  nationale  d'agriculture  quelques  es- 
sais que  j'ai  faits  sur  un  modo  d'emploi  du  sulfure  de  carbone,  l'in- 
secticide le  plus  efficace  et  le  plus  employé  pour  combattre  le  phyl- 
loxéra. Bien  que  ces  essais  n'aient  pas  encore  conduit  à  un  résultat 
pratique,  j'ai  pensé  qu'il  convenait  de  les  faire  connaître,  alîn  que  des 
personnes  mieux  placées  que  je  ne  le  suis,  puissent  les  poursuivre  et 
les  méher  à  bonne  fin. 

On  sait  combien  le  sulfure  de  carbone  est  d'un  maniement  difficile, 
en  raison  de  son  état  liquide,  de  sa  grande  volatilité  et  de  ses  pro- 
priétés toxiques,  etc.  Les  divers  sysLèmes  de  pals  dont  on  fait  usage 
pour  l'inlroduire  au  pied  des  ceps,  si  ingénieux  qu'ils  soient,  néces- 
sitent un  outillage  spécial,  une  main-d'œuvre  coûteuse  et  entraînant 
une  perte  sensible  de  substance. 

11  m'a  semblé  que  ces  inconvénients  seraient  notablement  diminués 
si  le  sulfure  de  carbone  pouvait  être  enfermé  dans  des  vases  hermé- 
tiquement clos  qu'on  n'ouvrii-ait  que  sur  place  et  au  moment  même 
de  leur  introduction  dans  le  sol.  Dans  ce  but,  j'avais  fait  préparer  des 
cylindres  en  zinc,  ayant  la  forme  de  carlouclies  de  chasse,  qu'on  peut 
avoir  à  très  bon  marché,  le  zinc,  ainsi  que  je  l'avais  constaté  par  des 
expériences  antérieures,  pouvant  être  embouti  à  la  manière  des  mé- 
taux les  plus  malléables.  Mais  le  prix  de  revient  de  ces  cylindres  est 
encore  élevé,  et,  déplus,  leur  boucliage  présente  d'assez  grandes  diffi- 
cultés. Après  diverses  tentatives,  M.  Gaupillat,  qui  avait  bien  voulu  se 
charger  de  faire  ces  essais  pour  lequel  il  avait  créé  un  outillage  spé- 
cial, a  réussi  à  fabriquer  des  cylindres  en  carton,  induits  intérieure- 
ment de  gélatine,  parfaitement  étanches  pour  le  sulfure  ds  carbone. 
Ces  cylindres  peuvent  contenir  de  lO  à  25  grammes  de  sulfure  de  car- 
bone; ils  ne  doivent  pas  coûter  au  delà  de  '20  à  25  francs  le  mille.  La 
fermeture  ei  est  faite  avec  une  rondelle  de  cartes  également  enduites  de 
gélatine.  On  sait  que  ce  dernier  corps  est  une  des  rares  substances  qui 
résistent  à  l'action  dissolvante  du  sulfure  de  carbone. 

L'emploi  de  ces  cylindres  serait  des  plus  simples,  puisqu'il  suffirait 
de  percer  plus  pu  moins  avec  une  pointe  la  rondelle  de  carton  el  de 
laisser  tomber  la  cartouche  dans  le  sol  dans  lequel,  au  moyen  d'un 
pic,  on  aurait  pratiqué  un  trou  d'une  profondeur  de  40  à  50  ceuli- 
mèlres.  La  diffusion  des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone  se  ferait  avec 
une  rapidité  plus  ou  moins  grande,  en  raison  de  l'ouverture  ménagée 
sur  le  cylindre  el  de  la  température  ambiante. 

Ces  cylindres  de  carton  peuvent  se  conserver  pendant  plusieurs 
mois  sans  que  le  sulfure  de  carbone  subisse  une  notable  déperdition, 
à  la  condition,  que  la  fermeture  soit  bien  faite.  Ceux,  que  je  naels  sous 
les  yeux  de  la  Société  sont  restés  d.tus  mon  cabinet  depuis  huit  à  neuf 
mois.  J  aurais  désiré  pouvoir  lui  promeLlre  des  échaulillons  plus  nom- 
breux, fabriqués  dans  des  conditions  commerciales;  mais  d'autres 
travaux  empêcliant  M.  Gaupillal  d'eiil reprendre  celle  fabrication,  j'ai 
pensé  ([u'il  pouvait  èlre  ulile  d;;  faire  coiuiailre  ces  premiers  résultais, 
étant  convaincu  que  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  sous  celle  forme 
nouvelle  rendrait  aux  viticulteurs  des  services  très  réels.    Kng.  Plligot, 

Membre  de  riiistilul  et  de  la^iociélù  naliojia  c  d'A);ricuUure. 
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II  y  a  belle  lurette  que  j'ai  juré  de  ne  plus  m'étonner  de  rien,  et 
chaque  jour  m'amène  un  nouveau  sujet  d'élonnement.  Aujourd'liui, 
j'éprouve  une  surprise  mêlée  de  plaisir  en  constatant  le  résultat  de  nos 
cultures  en  Lorraine,  en  dépit  de  toutes  les  intempéries  qui  ont  mar- 
qué une  année  évidemment  destinée  à  faire  époque. 

D'abord,  l'hiver  ne  voulait  pas  finir;  ensuite,  le  printemps  ne  se 
décidait  pas  à  commencer,  si  bien  qu'on  a  di*i  faire  du  feu  chez 
M.  Villeroy  le  23  juin,  et  chez  moi  le  7  juillet.  Du  froid  et  de  la  pluie, 
de  la  pluie  engendrant  des  recrudescences  de  froid,  tel  est  le  résumé 
des  réjouissances  publiques  auxquelles  la  culture  a  dû  participer  phi- 
losophiquement, en  l'an  de  grâce  1879,  du  moins  jusqu'à  la  veille  du 
mois  d'août,  jusqu'au  moment  où  Borée  a  franchement  cédé  la  place  à 
Phébus. 

Or,  au  bout  de  toutes  nos  alarmes,  compliquées  de  nos  jérémiades, 
voici  ce  que  nous  trouvons  dans  notre  région  : 

r  Grande  abondance  de  fourrage  qui  paraît  plus  nutritif  que  celui 
de  1878,  avec  une  bonne  queue  de  fenaison  opérée  en  fin  de  juillet  et 
commencement  d'août,  si  bien  qu'on  a  vu  faucher  en  même  temps  du 
foin,  du  trèfle  de  seconde  coupe,  du  seigle,  de  l'orge,  du  blé  et  de 
l'avoine. 

2°  Des  légumes  à  foison,  des  betteraves  à  bouche-que-veux-tu? 
3°  Une  splendide  récolte  d'orge  et  d'avoine. 

4"  Une  récolte  de  blé  au  moins  passalile,  et,   comme   le  dit  avec 

raison  M.  Barrai,  notablement  supérieure  à  celle  de  Tannée  dernière. 

Voilà  pour  les  récoltes  principales.  Quant  aux  produits  accessoires, 

ils  sont  signalés  par  une  bonne  réussite  du  colza  et  par  la  médiocrité 

du  seigle  qui,  du  reste,  est  très  peu  cultivé  dans  nos  parages. 

Reste  la  vigne  qui  n'a  pas  dit  son  dernier  mot  et  qui,  quoi  qu'il 
arrive,  ne  donnera,  sur  les  coteaux  de  la  Moselle  chantés  par  Ausone, 
rien  d'analogue  au  Sauterne  ou  au  Charabertin.  Sous  le  rapport  de  la 
quantité,  par  exemple,  on  s'attend  à  une  récolte  prodigieuse,  attendu 
qu'elle  dépend,  non  de  la  nature,  mais  de  l'art  ou  plutôt  de  la  malice 
des  hommes.  En  effet,  comme  le  droit  d'entrée  des  vins  français  vient 
d'être  augmenté  de  50  pour  100,  ce  qui  le  porte  à  37  francs  l'hecto- 
litre, les  propriétaires  comprennent,  avec  rintelligence  qui  les  carac- 
térise, qu'il  faut  absolument  forcer  la  production  locale,  et,  comme 
ils  n'ont  pas  le  temps  de  créer  de  nouvelles  vignes  cette  année  même, 

ils  vont  illico  créer du  vin. 

Au  moment  oh  le  gouvernement  allemand  a  officiellement  décrété 
une  mesure  qui  tend  à  écarter  les  vins  étrangers,  les  vignej-ons  lor- 
rains ont  tacitement  pris  la  résolution  de  renouveler,  chacun  pour  son 
compte,  la  multiplication  du  vin  opérée  jadis  par  le  Seigneur,  aux 
noces  de  Cana.  C'est  le  sucre,  qui  coûte  si  peu  en  Allemagne,  et  l'eau, 
qu'on  trouve  —  celte  année  surtout  —  à  profusion  dans  toute  la  na- 
ture, qui  vont  en  nuijeure  partie  remplir  les  cuves  de  nos  viticulteijrs, 
et,  sous  ce  rapport,  l'entraînement  est  si  grand  que,  moi  qui  vous 
parle,  je  ne  réponds  pas  d  y  résister. 

Voyons,  soyons  tous  de  bonne  foi,  un  peu  de  honte  est  bientôt 
passé.  Vous  conviendrez  avec  moi  que  le  procédé  ci-dessus  indiqué 
n'a  d'inconvénients  que  dans  les  bonnes  années.  Là,  en  efi'et,  il  affai- 
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blil  le  bon  bouquet  du  \'in  ;  mais,  (]uand  le  vin  est  absolument  dé- 
pourvu d'éther  œnanlhique,  et  que  les  effluves  d'icelui  sont  rempla- 
cées par  une  surabondance  d'acides  tartrique,  maliqiie,  citrique,  racé- 
mique  et  de  toutes  sortes  d'aigreurs  en  ique,  je  vous  demande  un  peu 
s'il  n'est  pas  logique  de  diluer  toutes  ces  choses  qui  font  faire  la  gri- 
mace aux  buveurs?  Pour  moi,  ma  conscience  est  tranquille;  si  je  me 
décide  à  tripoter  ma  récolte,  ce  sera  d'accord  avec  la  science  et  la 
raison,  de  sorte  que  je  n'aurai  pas  à  me  reprocher  sérieusement 
d'avoir  altéré  le  sang  divin  de  la  grappe,  frère  de  celui  qui  coule 
dans  les  veines  de  l'homme,  suivant  la  poétique  expression  deGeorge 
Sand. 

Non  seulement  nous  n'aurons  pas  une  année  calamiteuse,  mais 
encore  la  récolte  sera,  sur  presque  tous  les  points,  supérieure  à  la  pré- 
cédente. Il  y  a  là  matière  à  réûevion.  Pour  mon  compte,  j'ai  du 
plaisir  à  admirer  les  ressources  étonnantes  de  la  nature.  Après  avoir 
vu  l'orge  pencher  sa  lèle  sous  le  poids  de  la  maturité  et  les  épillets  de 
blé  se  charger  de  grains  substantiels,  en  dépit  d'averses  qui  se  succé- 
dèrent sans  relâche  pendant  plusieurs  semaines;  après  avoir  vu  les 
graines  microscopiques  du  raisin  grossir  en  quelijues  jours  de  cha- 
leur, avec  l'intention  manifeste  de  rattrappcr  le  temps  perdu,  j'ai  dû 
reconnaître  une  loi  de  physiologie  végétale  dans  l'inlluence  prépondé- 
rante que  l'âge  des  plantes  exerce  sur  leur  développement,  sur  leur 
inaturilé.  Quels  que  soient  les  temps  darrèt  subis  par  la  végétation, 
le  retour  des  beaux  jours  fait  vite  regagner  le  temps  perdu,  et  alors 
chaque  chose  vient  en  son  temps,  comme  dit  le  proverbe.  Le  fait  est 
que,  malgré  tout,  on  a  commencé  à  couper  le  blé,  dans  la  plaine  de 
Thionville,  vers  le  5  août,  c'est-ù-dire  en  temps  ordinaire,  et  il  y  a 
toute  apparence  qu'au  1"  septembre,  à  l'ouverture  de  la  chasse,  il  ne 
nous  restera  que  juste  la  quantité  d'avoines  voulue  pour  pouvoir  se 
livrer  au  tir  de  la  caille. 

Finalement,  si  nous  avons  eu  l'onglée  au  mois  de  mai,  si  les  cory- 
zas ont,  en  juin  et  juillet,  affligé  lluimanité  pataugeant  dans  les 
llaques  d'eau,  à  la  ville  et  à  la  cami)agne,  nous  ne  sommes  pas 
moins  en  train  de  récoller  tout  ce  qu'il  faut  pour  conserver  nos  forces 
qui  ont  résisté  à  ces  épreuves.  La  seule  dilTérence  que  j'aperçois  avec 
les  années  normales  est  en  faveur  de  celle  qui  court.  Elle  porte  sur  la 
disparition  ou  la  raréfaction  de  certains  ennemis  de  l'agriculUire. 

El  d'abord,  l'acarus  des  volailles  a  été  beaucoup  moins  enlreprenanl 
que  d'iiabilude,  ce  cpii  m'a  permis  de  réduire  l'emploi  du  sulfure  de 
carbone  dans  mes  colombiers.  Du  resle,  toujours  même  action  immé- 
diate de  l'insecticide,  dans  les  conditions  que  j'ai  recommandées  pour 
son  emploi  et  qui  ont  assuré  le  succès  entre  les  mains  de  nombreux 
expérimentateurs  dont  j'ai  reçu  les  communications.  Celle  de 
M.  E.  Gayot,  datée  de  Brie-Comlc-Roberl,  24  août  1878,  est  ainsi 
conçue  :  «  J'ai  expérimenté  ici,  avec  plein  succès,  le  sulfure  d«î  car- 
bone dans  des  volières  et  dans  des  poulaillers  infestée.  La  vermine 
en  disparaît  à  volonté  sous  les  doses  les  plus  minimes,  sauf  à  revenir 
promptement  si  l'insecticide  n'agit  pas  d  une  façon  incessante.  » 

Il  est  nue  autre  vermine  à  (pii  les  leuq)s  humides  de  1879  semblent 
avoir  donné  le  coup  de  pied  de  l'âne,  dans  notre  contrée  :  c'est  la  cus- 
cute. L'année  dernière,  dans  ce  même  journal,  je  signalais  sa  dispa- 
rition spontanée,   dans  la  généralité  de  nos  luzernières.  Aujourd'hui, 
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je  suis  à  même  de  compléter  l'observation.  En  parcourant  la  campa- 
gne, depuis  que  la  première  coupe  de  luzerne  a  été  fauchée^  je  n'ai  pas 
encore  aperçu  une  seule  tache  de  cuscute,  dans  ce  même  pays  où  le 
parasite  avait  pris  une  si  forte  position.  J'ai  surtout  examiné  attenti- 
vement, à  huit  ou  dix  reprises,  une  luzerne  de  70  ares  qui  longe  la 
roule  de  StuckangeàDistroff,  à  huit  kilomètres  de  Thionville.  Eh  bien, 
cette  même  pièce  qui,  depuis  5  ou  G  ans,  cédait  de  plus  en  plus  à  la 
cuscute,  cette  luzernière  qui  en  1 878  s'est  vue  tout  à  coup  purgée  des 
Irois-quarts  de  sa  cuscute,  en  est  définitivement  affranchie  à  l'heure 
qu'il  est.  D'un  autre  côté,  le  régisseur  de  la  vaste  propriété  de  Lagrange 
me  signale  un  fait  semblable  sur  son  exploitation  ;  une  luzernière  de 
un  hectare  qui  était  infestée  de  12  taches  en  1878,  n'en  a  plus  qu'une 
aujourd'hui. 

Les  années  sèches  nous  ramèneront-elles  la  cuscute?  CJn  lo  sa.^  En 
tout  cas,  il  y  a  une  opinion  assez  généralement  répandue  par  ici, 
c'est  que  nos  vignobles  ne  paraissent  pas  devoir  être  envahis  jamais 
par  le  phylloxéra  ou  du  moins,  —  car  l'invasion  existe  depuis  lon- 
gues années  —  que  le  phylloxéra  ne  trouvera  jamais  la  faculté  de  vi- 
vre et  de  multiplier  dans  une  contrée  où  la  terre,  saturée  d'humidité 
pendant  la  mauvaise  saison,  subit  naturellement  les  effets  de  la  sub- 
mersion, c'est-à-dire  du  plus  formidable  des  moyens  inventés  par  les 
persécuteurs  de  phylloxéra. 

Pour  revenir  aux  colombiers,  en  sautant  de  branche  en  branche, 
ainsi  que  le  permet  le  titre  de  cette  causerie,  je  dois,  dans  l'intérêt 
suprême  de  la  vérité,  insister  sur  un  fait  :  la  reproduction  a  continué 
d'être  fort  abondante  parmi  nos  volatiles,  malgré  les  vapeurs  du  sul- 
fure de  carbone.  A  toutes  les  personnes  qui  proclament  l'action  anti- 
prolifique  de  cet  agent,  je  donne  l'assurance  formelle  qu'elles  peuvent 
l'employer  sans  nuire  à  la  fécondité  de  leurs  pensionnaires,  et  qu'elles 
peuvent  elles-mêmes  entrer  dans  leurs  pigeonniers,  et  y  séjourner  aussi 
longtemps  qu'elles  voudront,  sans  courir  le  moindre  danger.  Cela  ne 
les  dispensera  pas,  toutefois,  de  prendre  en  considération  certaine 
remarque  qui  m'a  été  faite  par  un  esprit  facétieux  : 

—  Docteur,  évitez  soigneusement  d'entrer  dans  votre  colombier 
lorsque  vous  avez  la  migraine  ! 

—  Pourquoi  cela? 

—  Parce  que  la  mi-graine  déplaît  aux  pigeons.  Ils  préfèrent  les 
graines  entières.  Docteur  Félix  Sciiis'EiDEn, 

Correspondant  delà  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

EXCURSION  AGRICOLE 

DANS    LA    PICARDIE    ET    LES    F  L  AN  D  UES.  —  I V. 
La  ferme  de  LœuUly. 
24  mai.  —  Péronne  est,  comme  Montdidier,  un  centre  important 
de  production  agricole.   Les   fabriques  de  sucre   se  sont   multij)liées 
dans  le  voisinage,  et  nous  en  rencontrons  plus  d'une  sur  notre  route, 
dans  le  trajet  de  16  kilomètres  que  nous  avons  à  parcourir  pour  nous 
rendre  à  Lœuilly,  où  nous  devons  précisément  visiter  une  exploitation 
annexée  à  une  sucrerie.  M.  Yion  père,  qui  a  été  le  fondateur  et  qui  est 
resté  le  directeur  de  cette  fabrique  de  sucre,  est  aussi  le  propriétaire 
de  l'exploitation  agricole,  qu'il  a  longtemps  dirigée  avant  de  la  céder 
à  son  fils;  il  y  a  même  conquis  la  prime  d'honneur  au  dernier  con- 
cours régional  tenu  dans  le  département  de  la*  Somme. 
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Dans  les  riches  campagnes  de  cet  arrondissement  souffle  un  vent 
de  liberté  dont  il  faut  se  réjouir  au  nom  de  l'agriculture  et  de  ses 
intérêts  bien  compris.  Le  Comice  agricole  de  Péronne  a  donné  le 
louable  exemple  d'une  délibération  entièrement  favorable  au  principe 
*de  la  liberté  commerciale,  et  surtout  conçue  en  termes  irréprochables 
au  point  de  vue  économique.  Les  idées  en  sont  justes  et  elles  sont 
exprimées  avec  clarté,  sans  l'appareil  de  ces  grands  mots  d'inondation, 
d'invasion,  de  compensation^  de  réciijrocité,  qui  ont  joué  un  si  grand 
rôle  dans  la  plupart  des  autres  délibérations  de  ce  genre.  «  Dieu  nous 
garde  du  malin  et  de  la  métaphore!  »  disait  P.-L.  (]ourrier.  Dieu 
nous  garde  surtout  de  la  métaphore!  dirons-nous  après  lui.  Quoi  de 
commun  entre  les  fécondes  opérations  de  l'échange  ou  du  commerce, 
et  les  désastres  causés  par  le  débordement  des  rivières  ou  les  pillages 
de  l'ennemi? 

Il  n'est  pas  plus  juste  de  dire  qu'on  peut  compenser  les  charges  qui 
pèsent  sur  la  production  indigène  par  des  taxes  de  douane  établies  sur 
les  produits  étrangers.  La  raison  en  est  que  ce  n'est  pas  le  producteur 
étranger  qui  acquitte  ces  taxes,  c'est  le  consommateur  national.  Ce 
dernier  payant  déjà,  pour  son  propre  compte,  une  part  des  charges 
publiques,  payerait  évidemment  deux  fois,  si  l'on  venait  à  rejeter  sur 
lui  la  part  ([ui  incombe  au  producteur.  11  y  aurait  ainsi  deux  classes 
de  citoyens  :  l'une  qui  ne  payerait  rien,  l'autre  qui  payerait  tout. 

Quant  à  la  réciprocité,  outre  qu'elle  est  l'unique  raison  d'être  de 
tout  traité  de  commerce,  il  importe  que  nous  sachions  qu'il  dépend 
uniquement  de  nous  de  nous  en  assurer  le  bénéfice,  même  à  l'égard 
des  nations  qui  ne  nous  font  pas  de  concessions  et  qui  ne  veulent  pas 
se  lier  avec  nous  {)ar  des  traites.  Les  Etats-Unis  nous  envoient  du  blé 
et  des  viandes  salées  :  aciietons-leur  des  machines  à  bon  marciiépour 
assurer  à  nos  producteurs  une  réciprocité  d'avantages  qui  sera  en 
même  temps  une  légitime  compensation.  Mais  repousser  par  des  tarifs 
prohibitifs  les  machines  américaines,  sous  le  prétexte  (pie  les  Etats- 
Unis  repoussent  nos  soieries  et  nos  vins  de  la  même  façon,  c'est  un 
système  de  réciprocité  qui  retombe  sur  nous,  puisque,  au  tort  que 
nous  font  les  Américains  en  repoussant  de  leur  marché  les  j)roduits 
de  notre  industrie  et  de  notre  viticulture,  vient  s'ajouter  le  tort  que 
nous  nous  faisons  à  nous-mêmes,  en  proscrivant  les  machines  améri- 
caines qui  sont  à  la  fois  excellentes  et  à  bon  marché. 

On  dira  peut-être  que  si  nous  facilitons  l'importation  des  machines 
américaines  en  France,  nous  ferons  les  affaires  des  Etats-Unis  en 
même  temps  que  les  nôtres.  Cela  est  vrai  sans  aucun  doute.  L'écliange 
n'est  pas  une  partie  de  jeu  où  il  y  a  toujours  un  perdant  et  un  gagnant. 
Acheteur  et  vendeur  ont  le  même  intérêt  dans  une  opération  com- 
merciale, qui,  pourvu  qu'elle  s'accomplisse  volontairement  et  en  toute 
liberté,  profile  également  à  tous  deux.  Mais  cela  i)rouve  bien  aussi, 
il  me  semble,  que  si  les  Américains  nous  font  du  tort  en  proscrivant 
nos  soieries  et  nos  vins,  ils  ne  sont  pas  sans  se  nuire  beaucoup  à  eux- 
mêmes,  en  se  privant  d'écliangcs  qui  leur  seraient  certainement  avan- 
tageux. La  prohibition,  qu'elle  soit  absolue  ou  relative,  c'est-à-dire 
déguisée  sous  le  nom  de  protection  (encore  une  métaphore !j  est  une 
arme  à  deux  tranchants  :  ('li(î  bless(^  assurément  celui  contre  h'(|uel 
elle  est  dirigée;  mais  elle  lilesse  auisi  et  bien  plus  cruellement  jieul- 
être,  celui  qui  s'en  sert. 
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Ce  n'est  pas  ici  une  simple  digression  dont  j'aie  à  m'excuser  auprès 
du  lecteur.  En  nous  rendant  de  Péroi.neù  Lœuilly,  nous  étions  en  plein 
courant  de  liberté  commerciale.  M.  Petit,  président  du  Comice  agricole 
de  Péronne,  s'était  joint  à  M.M.  Vion,  pour  nous  recevoir.  M.  Vion, 
père,  qui  est  le  partisan  convaincu  de  la  liberté  commerciale,  en  est 
aussi  le  défenseur  éloquent.  Sa  voix  métallique,  sa  verve  entraînante, 
les  spirituelles  anecdotes  dont  sa  conversation  est  pleine,  ne  pou- 
vaient que  plaire  infiniment  à  nos  jeunes  gens  qui,  connaissant  à  ibnd 
le  sujet  et  sachant  que,  s'il  passionne  nombre  de  gens,  il  en  est  bien 
peu  qui  puissent  le  traiter  avec  quelque  compétence,  se  rejouissaient 
d'entendre  exposer  avec  humour  des  doctrines  qui  se  sont  imposées  à 
leur  raison,  et  au  culte  desquelles  ils  resteront  certainement  fidèles. 
Le  professeur  d'économie  rurale  de  Grignon  constate,  à  ce  sujet,  avec 
satislaction  que  parmi  les  quatre  cents  élèves  qui  ont  suivi  son 
enseignement,  il  n'en  est  pas  un  seul,  à  sa  connaissance  du  moins, 
qui  ait  pris  parti  contre  la  liberté  commerciale,  qui  a  si  bien  fait  les 
affaires  de  l'agriculture  dans  le  passé  et  qui,  seule,  pourra  les  faire 
encore  dans  l'avenir.  Pour  qu'une  doctrine  s'impose  ainsi  à  déjeunes 
hommes,  qui  ont  le  droit  d'être  rangés  au  nombre  des  plus  éclairés 
parmi  ceux  qui  servent  l'agriculture,  il  faut  bien  admettre  que  cette 
doctrine  repose  sur  des  fondements  sérieux.  Tout  autre  eût  été 
l'attitude  de  nos  anciens  élèves,  si  notre  enseignement  n'avait  pas 
fait  la  conviction  dans  leur  esprit  ! 

—  Après  l'échange  des  premiers  compliments,  après  des  félicita- 
tions adressées  par  nous  au  président  et  à  divers  membres  présents  du 
Comice  de  Péronne,  sur  leur  attitude  dans  la  question  douanière, 
nous  nous  dirigeons,  sous  la  conduite  de  nos  hôtes,  vers  les  bâti- 
ments de  ferme  dont  l'imposant  ensemble  avait  frappé  nos  regards, 
même  avant  notre  arrivée  à  Lœuilly.  —  C'est  un  vaste  parallélo- 
gramme de  belles  constructions  en  briques  et  recouvertes  d'ardoises. 

Voici  d'abord  la  bergerie  qui  pourrait  contenir  plus  de  1,500  mou- 
tons. C'est  une  construction  très  élevée,  qui  est  divisée  en  plusieurs 
compartiments,  dont  l'un,  transformé  en  bouveries,  est  occupé  actuel- 
lement par  des  bœufs  charoUais.  On  y  trouve  les  dispositions  recon- 
nues les  meilleures,  soit  pour  les  étables,  soit  pour  les  bergeries.  Dans 
la  partie  réservée  aux  bœufs  d'engraissement,  des  couloirs  d'alimen- 
tation longent  les  murs  et  les  séparent  des  auges  construites  en  bri- 
ques et  eu  ciment.  Il  y  a  une  auge  à  pulpe  devant  chaque  bœuf  et, 
entre  deux  bœufs,  une  auge  intermédiaire  pour  recevoir  l'eau  d'abreu- 
vage.  Un  râtelier  règne  au-dessus  des  auges.  Dans  la  partie  affectée  aux 
moutons,  les  auges  sont  aussi  en  ciment,  mais  elles  sont  appliquées 
directement  contre  le  mur.  Il  n'y  a  plus  que  quatre  cents  moutons 
dans  la  bergerie,  pour  achever  de  consommer,  concurremment  avec 
un  certain  nombre  de  bœufs,  les  pulpes  de  sucrerie  de  la  dernière 
campagne. 

Vient  ensuite  une  première  grange  :  c'est  un  vaste  bâtiment  com- 
posé d'une  aire,  ou  partie  centrale,  destinée  à  donnner  passage  aux 
voitures,  et  de  deux  parties  latérales  en  contrebas,  dans  l'une  des- 
quelles on  entasse  les  céréales,  dans  l'autre,  les  fourrages.  Dans  la 
première  se  trouvent  une  machine  à  battre,  un  système  complet  de 
nettoyage  du  grain  qui  est  fort  bien  installé,  et  un  hache-paille  Albaret 
à  grand  système.  Dans  des  compartiments  voisins  sont  d'autres  appa- 
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reils  d'intérieur  de  ferme  :  concasseur,  aplatisseur,  etc.,  enfln  la  ma- 
chine à  vapeur  de  la  force  de  liuit  clievaux  qui  met  en  mouvement  tous 
ces  appareils.  Les  greniers  à  blé,  ainsi  que  les  appareils  de  criblage 
sont  dans  des  étages  superposes.  Au  sortir  de  la  batteuse,  le  grain 
monte  par  une  chaîne  à  godets  jusqu'aux  appareils  de  triage  placés 
au  faîte  des  bâtiments;  il  se  distribue  ensuite  dans  les  greniers  par 
une  auge  en  bois  à  l'intérieur  de  laquelle  tourne  une  vis  d'Archimède. 
Des  trappes  mobiles,  ouvertes  dans  cette  auge,  permettent  de  faire 
tomber  le  grain  sur  divers  points  du  grenier,  et  même  d'un  grenier  à 
l'autre.  Cette  installation  qui  simplifie  si  considérablement  le  travail, 
est  la  mieux  entendue  et  la  plus  complète  que  nous  ayons  vue. 

Une  seconde  grange,  de  mêmes  dimensions  extérieures  que  la  pre- 
mière, est  disposée  différemment  à  l'intérieur.  Une  partie  est  réservée 
aux  fourrages  :  l'autre  partie  a  été  convertie  en  bouverie.  On  retrouve 
dans  cette  dernière,  les  mêmes  dispositions  déjà  signalées  plus  haut 
dans  la  partie  de  la  bergerie  qui  est  réservée  aux  bœufs  :  division  en 
stalles  contenant  chacune  unepairede  bœufs,  avec  trois  auges  en  ciment, 
dont  deux  à  pulpe,  et  une,  intermédiaire,  à  eau. 

Tous  ces  bâtiments  sont  éclairés  au  gaz,  à  l'intérieur,  et  l'eau  y  cir- 
cule partout.  Les  avant-toits  sont  prolongés  en  appentis  pour  servir  d'a- 
bri aux  instruments  et  aux  véhicules. 

Malgré  l'apparence  luxueuse  de  ces  bâtiments,  la  dépense  de  con- 
struction n'a  pas  été  très  considérable.  Les  murs  ont  peu  d'épaisseur, 
mais  ilssontconsolidés  par  des  piliers  ou  contreforts,  distants  de  quatre 
mètres,  sur  lesquels  repose  directement  la  toiture.  D'après  M.  Vion,  le 
mètre  cube  de  maçonnerie  en  briques  ne  revient  guère  qu'à  14  ou 
1 5  francs,  et  le  mètre  superficiel  de  grange  n'a  pas  coûté,  tout  compris, 
beaucoup  au  delà  de  30  francs. 

Il  y  a  encore  d'autres  constructions,  sans  parler  de  la  maison  d'habi- 
tation, placée  sur  l'un  des  deux  côtés  du  parallélogramme  en  face  de  la 
porte  d  entrée  ouverte  entre  les  deux  granges.  Jeciterai  notamment  :  les 
écuries  de  chevaux,  placées  dans  de  vieux  bâtiments,  mais  bien  amé- 
nagées pour  Fcconforl  des  animaux  et  la  commodilé  du  service;  un  han- 
gar, placé  au  milieu  de  la  cour  pour  servir  de  remise  aux  chariots; 
enfin  deux  grands  silos  à  pulpe,  qui  méritent  une  mention  particulière. 
Us  sont  creusés  dans  le  sol,  suivant  une  inclinaison  régulière,  revêtus 
à  l'intérieur  d'une  maçonneri  ;de  briques  et  couverts  d'une  toiture  for- 
mant abri  à  l'extérieur,  comme  le  reste  des  constructions.  La  pulpe  y 
est  entassée  avec  un  mélange  de  balles  de  céréales  et  de  pailles  hachées. 
Le  tout  est  piétiné  par  des  bœufs  pour  accélérer  le  tassement.  Le  service 
des  silos  se  fait  d'une  façon  très  commode. 

Dans  le  voisinagemème  des  silos  se  trouve  im  immense  las  de  tourbe, 
dont  M.  Vion  fait  emploi,  comme  i\I.  Triboulel,  pour  accroître  la  masse 
de  ses  engrais.  Toutefois  il  y  a  quelque  différence  dans  la  manière  de 
préparer  la  tourbe  à  Assainvillers  et  à  Lœuilly.  M.  Vion  la  fait  servir 
à  absorber  les  urines  en  excès  de  son  bétail,  en  la  déposant  en  couche 
de  'M)  centimi'lres  d'épaisseur  sous  la  litière.  Cette  tourbe,  recueillie 
dans  les  marais  de  la  Somme,  arrive  par  canal  jusqu'à  8  kilomètres 
de  la  ferme;  elle  coûte  4  francs  le  mètre  cube,  sur  les  bords  même 
du  canal. 

Enfin,  le  fumier  est  en  fusse  et  sert  en  même  temps  d'élable  à  douze 
ou  quinze  bœufs  d'engraissement,  dont  le  piétinement  a  pour  effet  de 
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le  tasser  et  d'en  rendre  la  fermentation  plus  régulière.  Dans  le  cours 
de  nos  excursions  agricoles,  nous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  fois 
des  dispositions  analogues,  notamment  chez  M.  Fiévet,  àMasny;  chez 
M.  Crépin-Deslinsel,àDenain;  chez  M.  Bataille,  à  Passy-en- Valois,  etc. 
Ce  qui  distingue  la  fosse-étable  de  M.  Vion,  c'est  qu'elle  est  bordée, 
sur  un  côté,  d'une  toiture  formant  ahri,  où  -viennent  se  réfugier  les 
animaux  d'engraissement  pendant  les  intempéries. 

—  Une  pluie  fine  n'avait  cessé  de  tomber  pendant  que  nous  par- 
courions ainsi  les  bâtiments  de  ferme.  L'heure  du  déjeuner  était  d'ail- 
leurs venue,  et  MM.  Vion  nous  avaient  invités  à  nous  asseoir  autour 
d'une  table  somptueuse.  Quand  nous  eûmes  goûté,  en  même  temps 
que  les  charmes  d'une  conversation  entraînante,  les  douceurs  de  cette 
libérale  hospitalité,  la  pluie  avait  cessé  fort  heureusement,  et  le  temps 
s'était  remis  au  beau.  C'était  le  cas  de  visiter  d'abord  la  sucrerie,  en 
attendant  que,  le  soleil  ayant  ressuyé  la  terre,  une  promenade  dans  les 
champs  fût  rendue  plus  facile. 

—  Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  la  sucrerie  de  Lœuilly,  c'est  à  la 
fois  son  importance,  la  qualité  de  son  matériel  et  l'état  de  propreté 
extrême  où  elle  est  tenue. 

C'est  une  des  plus  importantes  sucreries  du  pays.  Elle  fabrique 
300  sacs  de  sucre  par  jour,  30,000  sacs,  par  conséquent,  dans  une 
campagne  de  fabrication  qui  dure  habituellement  100  jours.  Elle  a 
pour  annexe  une  râperie  placée  à  quelque  distance. 

Son  outillage,  presque  entièrement  neuf,  est  des  plus  perfectionnés. 
Fondée  en  1857  avec  les  seules  ressources  de  M.  Vion  père,  elle 
a  été  reconstruite,  agrandie  et  améliorée  à  diverses  reprises  avec 
le  concours  des  cultivateurs  du  voisinage,  qui,  devenus  actionnaires 
de  l'usine,  ont  eu  dès  lors  intérêt  à  lui  livrer  des  betteraves  de 
bonne  qualité.  La  dernière  reconstruction  remonte  à  1874,  et  la  so- 
ciété fondée  à  cette  époque  comprend  1 28  actionnaires,  presque  tous 
cultivateurs  dans  le  voisinage.  M.  Vion,  qui  a  créé  l'usine  et  qui  la 
dirige  encore,  possède  à  lui  seul  le  tiers  des  actions. 

11  y  a  bien  peu  d'exemples  d'une  fabrique  de  sucre  aussi  constam- 
ment florissante  que  celle  de  Lœuilly.  Elle  n'a  jamais  cessé  de  donnei 
des  dividendes  à  ses  actionnaires,  et  M.  Vion  estime  que  les  capitaux 
qui  y  ont  été  affectés  n'ont  pas  reçu  moins  de  25  pour  1 00  de  profit 
annuel  Durant  quatre  années  consécutives,  les  bénéfices  ne  sont  pas 
descendus  au-dessous  de  200,000  francs,  et  le  capital  social  ne  s'éle- 
vait alors  qu'à  400,000  francs.  11  suffit  de  citer  ces  chiffres  pour 
mettre  en  lumière  la  grande  habdeté  qui  a  présidé  à  la  direction  de  la 
sucrerie  de  Lœuilly. 

Le  pays  environnant  a  largement  ressenti  les  effets  de  cette  heu- 
reuse création.  La  culture  des  betteraves  à  sucre  a  pris  une  grande 
inq)ortance,  entraînant  à  sa  suite  la  révolution  agricole  qui  en  esc  la 
conséquence  inévitable  :  extension  du  sol  arable  par  le  défrichement 
des  terres  incultes,  procédés  perfectionnés  de  culture,  labours  pro- 
fonds, fumures  à  haute  dose,  rendements  élevés  des  récoltes,  et,  fina- 
lement, bien-être  des  ouvriers,  aisance  et  richesse  des  cultivateurs. 
Dans  tel  petit  hameau  situé  à  moins  de  deux  kilomètres  de  Lœuilly, 
la  sucrerie  verse  annuellement  100,000  francs  depuis  vingt  ans,  soit 
pour  le  prix  des  livraisons  de  betteraves,  soit  pour  dividendes  aux  cul- 
tivateurs  actionnaires,  soit   pour   salaires  aux  ouvriers  qui  viennent 
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travailler  dans  l'usine.  Aussi  ne  voit-on  plus  dans  ce  hameau,  des 
chaumières  couvertes  en  paille,  mais  des  maisons  proprettes  qui  sont 
couvertes  d'ardoises. 

C'est  aussi  dans  les  bénéfices  de  cette  habile  direction  qu'il  faut 
placer  en  partie  l'origine  et  le  secret  des  constructions  si  amples  et 
peut-être  un  peu  luxueuses  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Sous  ce 
rapport,  la  Terme  de  Lo^uilly  diffère  de  celle  d'Assainvillers.  Dans 
cette  dernière^  l'usine  a  été  construite  sur  le  tard,  avec  les  bénéfices 
accumulés  de  la  culture.  A  Lœuilly,  la  ferme  semble  plutôt  découler 
de  l'usine.  Les  profits  actuels  de  la  culture  n'y  sont  cependant  pas  à 
dédaigner,  comme  nous  le  dirons  plus  loin.  Mais  nous  croyons  que  si 
M.  Vion  n'avait  pas  eu  à  sa  disposition  les  bénéfices  de  l'usine,  il 
n'aurait  pu  ni  faire  toutes  les  acquisilious  et  améliorations  de  terres 
qu'il  a  faites,  ni  surtout  donner  à  ses  constructions  de  ferme  un  pareil 
développement.  P.-C.  Dubost, 

{La  suite  2>rochainemenl.)  Professeur  d'économie  et  de  législalion  rurales  i  l'Ecole 

nationale  d'a^ricu  ture  de  Grignon. 

FABRICATION  DES  PAILLASSONS- 

Dans  la  culture  maraîchère  et  dans  l'horticulture,  on  a  presque 
journellement  besoin  de  paillassons,  pour  abriter  les  couches,  les  espa- 
liers, etc.  On  s'en  sert  aussi  dans  quelques  vignobles.  Enfin,  les  fabri- 
cants de  fourrages  en  font  un  emploi  constant.  Il  est  donc  utile  d'avoir 
une  bonne  machine  servant  à  faire  les  paillassons.  La  figure  24  repré- 


hig.  24.  —  Machine  à  faire  les  paillassons,  de  M.  Peltier  jeune. 

sente  celle  qui  a  été  récemment  offerte  au  public  par  M.  Péltier  jeune, 
constructeur  h  Paris. 

Cette  machine  se  compose  d'un  montant  en  chêne  sur  lequel  sont 
fixées  quatre  roues  d'engrenages,  avec  petits  pignons  en  rapport  pour  ne 
faire  (|u'un  demi-tour  en  tournant  la  petite  manivelle  qui  se  trouve  sur 
la  lrav(!rse  en  bois.  A  ciuujue  axe  des  engrenages  se  trouve  goupillée 
une  bielle  à  deux  branches  pour  guider  le  fil  de  fer;  le  même  méca- 
nisme se  trouve  de  l'autre  côté,  ce  qui  donne  la  torsion  au  fil  de  fer. 
Le  corps  de  la  maciiineest  posée  sur  4  roues  pour  permettre  de  l'éloi- 
gner à  volonté  suivant  la  longueur  des  paillassons  que  l'on  veut  faire. 
Entre  les  fils  de  fer  se  trouvent  un  petit  tendeur  pour  tenir  toujours 
l'écartcment.  Le  châssis  de  la  machine  n'est  (pi'un  sinij)le  cadre  en 
sapin  ;ix  une  extrémité  sont  les  crochets  d'attache  du  fil  de  fer;  de  l'au- 
tre se  trouvent  quatre  porte-mousquetons  qui  tournent  librement;  de 
cette  manière,  lorsqu'on  fait  la  ligalurtî  du  paillasson,  le  fil  de  fer  ne 
se  tord  pas.  Sur  le  corps  de  la  machine  sont  fixées  quatre  tringles 
courbées  pour  supporter  la  paille. 
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La  machine  peut  aussi  bien  servir  pour  fabriquer  les  paillassons  avec 
des  cordes  qu'avec  des  fils  de  fer.  Son  prix  est  de  49  fr.  —  On  peut 
faire  environ  quatre  mèlresdepaillassons  par  heure.       L.  deSARORiAC. 

LE  POURRIDIÊ  DE  LA  VIGNE- 

Le  pourridié  est  bien  connu  des  viticulteurs;  ils  le  nomment  en- 
core champignon  blanc,  blanqiiet.  Dans  le  Lot-et-Garonne,  il  est 
d'expérience  qu'il  se  déclare  habituellement  dans  les  vignes  plantées 
sur  défrichement  de  chênes,  une  vingtaine  d'années  après  la  planta- 
tion. Jusqu'à  présent  les  viticulteurs  n'ont  pu  le  caractériser  que  par 
l'existence  de  cordons  blancs  ou  blanchâtres,  irrégulièrement  ramifiés, 
qui  remplissent  les  écorces  des  souches  malades  et  qu'on  découvre  en 
enlevant  une  certaine  épaisseur  de  l'écorce. 

Les  botanistes  ont  pénétré  un  peu  plus  avant  dans  la  connais- 
sance de  cette  affection.  Deux  observateurs,  M.  Schnetzler  (1877)  et 
M.  Planchon  (1^79),  ont  rapporté  récemment  ce  champignon  au  genre 
Rhizomorpha.  ^L  Planchon  estime  que  ce  Rhizomorpha  n'est  autre 
que  le  R.  fragilis  Roth. 

Mes  recherches  confirment  l'opinion  de  cet  auteur.  En  effet,  si  l'on 
dégage  avec  soin  les  souches  pourridiées  de  la  terre  qui  les  enveloppe, 
on  voit  assez  fréquemment  des  cordons  arrondis,  assez  grêles,  de  cou- 
leur brune,  par  conséquent  appartenant  à  la  forme  siiblerranea  du 
R.  fragilis,  comme  implantés  à  la  surface  de  la  plante,  qui  tantôt 
viennent  de  l'extérieur  et  pénètrent  dans  la  plante  au  point  donné,  et 
tantôt  sortent  de  la  plante  dans  ce  même  point,  pour  se  porter  au  de- 
hors sur  une  racine  dont  ils  opéreront  l'infection. 

Si  l'on  enlève  des  tranciies  minces  décorée,  on  trouve  dans  toutes 
les  racines  ou  tiges  pourridiées,  dès  l'origine  de  la  maladie,  ces 
cordons  blancs  ou  légèrement  roussâlres  plus  ou  moins  ramifiés. 
Plus  fréquents  dans  l'écorce,  surtout  au  début  de  la  maladie,  ils  se 
montrent  aussi  plus  tard  dans  la  région  ligneuse  des  rayons  médul- 
laires et  même  dans  la  moelle.  Sous  le  microscope,  ils  montrent  une 
enveloppe  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  et,  en  général,  très  mince 
qui,  lorsque  l'on  enlève  l'écorce  d'une  racine  pourridiée,  se  déchire 
en  se  séparant  de  son  contenu  et  reste  adhérente  au  lambeau  d'écorce. 
Alors  l'observateur,  au  lieu  d'avoir  sous  les  yeux  la  surface  externe 
brune  du  cordon  rhizomorphique,  en  découvre  le  contenu  constitué 
par  un  tissu  blanc  ou  blanchâtre,  feutré. 

Ces  cordons  intracorticaux  du  R.  fragilis  en  constituent  la  forme 
subcortic<lis.  Ce  sont  eux  qui  déterminent  la  pourriture  et  la  destruc- 
tion de  la  racine  toute  entière.  De  chacun  d'eux,  en  effet,  partent  des 
filaments  nombreux,  qui  parcourent  tous  les  tissus,  percent  et  rem- 
plissent les  cellules  qu'ils  tuent  et  désorganisent.  C'est  surtout  par  les 
rayons  médullaires  que  le  champignon  pénètre  jusqu'au  cœur  de  la 
racine,  formant  çà  et  là,  dans  les  vaisseaux  ou  la  moelle,  des  cordons 
rhizomorphiques,  souvent  microscopiques. 

La  marche  de  la  maladie  est  la  suivante  :  dès  que  la  forme  sabler- 
ranea  est  arrivée  en  contact  avec  une  racine,  elle  pénètre  jusqu'à  la 
région  moyenne  de  la  partie  vivante  de  l'écorce.  Là  elle  donne  naissance 
à  des  cordons  aplatis  (l'orme  subcorticalis),  qui  s'accroissent  les  uns  de 
haut  en  bas,  les  autres  de  bas  en  haut.  Les  racines  de  plus  en  plus 
grosses  se  trouvent  ainsi  envahis.  Lorsque  le  Rhizomorpha  est  arrivé 
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à  la  tige,  son  développement  devient  plus  rapide  et  plus  dangereux 
encore;  il  l'embrasse  rapidement,  remonte  jusqu'au  niveau  du  sol; 
enfin,  maître  de  la  position,  il  ne  tarde  pas  à  envahir  toutes  les  racines 
qui  partent  de  la  souche. 

Dès  l'origine  du  mal,  les  racines  envahies  présentent  des  bosse- 
lures qui  ressemblent  assez  aux  tubérosilés  phlloxériques,  mais  qui 
peuvent  toujours  en  être  distinguées  par  leur  forme  allongée  et  par 
la  présence,  dans  leur  épaisseur,  des  cordons  R.  subcorlicalis. 

Dans  les  cas  bien  caractérisés,  une  année  suffit  à  la  destruction 
complète  de  tout  le  système  souterrain  des  ceps  les  plus  vigoureux  et 
les  plus  âgés.  Les  observations  récentes  de  M.  Brefeld  expliquent  la 
rapidité  extraordinaire  de  celte  action  destructive,  car  ce  botaniste  a 
vu  ce  champignon  dans  les  racines  de  pin,  qu'il  envahit  presque  en- 
tièrement, parcourir  en  vingt-quatre  heures  une  distance  moyenne 
de  0"'.()2  à  G'". 03. 

Il  serait  donc  facile,  d'après  ce  qui  précède,  de  distinguer  le  pour- 
ridié  de  la  maladie  phylloxérique.  iÂhdheureusement,  et  c'est  un  point 
que  tous  les  auteurs  ont  négligé  d'étudier,  le  Rhizomorpha  complique 
souvent  la  maladie  phylloxérique,  de  telle  façon  que,  chez  bon 
nombre  de  vignes  phylloxérées  dont  l'écorce  est  criblée  de  Rhizomor- 
I)ha,  la  cause  première  de  la  maladie  et  de  la  mort  est,  en  réalité,  non 
le  champignon  que  l'on  voit,  mais  le  phylloxéra  qui  a  disparu.  En 
effet,  dany  les  terrains  frais,  argileux,  une  forte  proportion  des  souches 
phylloxérées  (oO  à  50  pour  lOo),  longtemps  avant  la  mort,  sont  forte- 
ment atteintes  de  pourridié,  qui  est  la  cause  immédiate  de  leur  dépé- 
rissement. Et  cependant,  avant  l'invasion  phylloxérique,  le  pourridié 
n'existai*,  pas  dans  ces  mêmes  terrains,  ou  du  moins  n'avait  exercé 
aucun  ravage.  Comment  se  fait-il  que  ce  champignon  qui,  en  l'ab- 
sence du  phylloxéra,  n'exerçait  aucane  iniluence  appréciable  sur  la 
santé  du  vignoble,  une  fois  le  phylloxéra  déclaré,  puisse  se  dévelop- 
per au  point  d'exercer  ime  influence  considérable  sur  la  mortalité  des 
souches?  C'est  ce  qu'il  ne  m'est  pas  encore  possible  d'expli(iuer  avec 
certitude.  Toutefois,  je  vois,  quant  à  présent,  dans  ce  fait  une  confir- 
mation précieuse  du  rûle  que  j'attribue  aux  organismes  parasitaires, 
champignons  et  autres,  dans  la  maladie  phylloxérique. 

Le  pourridié  essentiel,  non  celui  qui  complique  la  maladie  phyl- 
loxérique, procède  par  taches,  comme  cette  dernière.  Il  se  différencie 
de  celle-ci  par  le  fait  rpu;  les  ceps,  replantés  à  la  place  de  ceux  qui 
sont  morts,  végètent  parfaitement,  au  lieu  de  périr  plus  ou  moins  vite 
comme  dans  le  cas  du  phylloxéra.  Le  développement  centrifuge  du 
pourridié  est  une  preuve  nouvelle  de  sa  nature  mycologique. 

f.es  travaux  de  MM.  P.  Hartig  et  Prefeld  prouvent  le  R.  fragilis  est 
une  forme  végétative  particulière  de  l'/igaricus  melleitx.  La  ressem- 
blance que  le  Rhizomorpha  de  la  vigne  présente  avec  le  Rhizomorpha 
fra<iilis  est  tellement  complète,  que  je  n  hésite  pas  ;i  nommer  ainsi  le 
Rhizomorjjha  de  la  vigne,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  preuves  absolu- 
ment certaines  que  ce  dernier  afipartienne  également  ;i  l'Agaricus  mel- 
leus.  Il  serait  donc  intéressant  d'observer,  sur  les  vignes  pourridiées, 
et  en  continuité  avec  leur  Rhizomorpha,  l'espèce  d'agaric  dont  il  vient 
d'être  question. 

M.  R.  Haitig  nous  a  appris,  il  y  a  quelques  années,  que  le  R.  fra- 
gilis exerce  des  ravages  considérables  dans  les  forêts  d'arbres  verts. 
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Les  forestiers  en  limitent  l'action  en  creusant  un  fossé  de  2  à  3  pieds 
de  profondeur  autour  du  point  infesté.  Comme  le  pourridié  de  la 
vigne  procède  également  par  taches  qui  vont  sans  cesse  en  s'agran- 
dissant,  il  est  très  probable  que  le  même  moyen  pourrait  servir  à 
limiter  l'extension  de  cette  maladie.  A.  Millardet. 

MOYEN  D'EMPÊCHER  LES  COQS  DE  SE  BATTRE- 

Mes  enfants  étaient  heureux  de  recevoir  un  petit  coq  et  deux  petites 
poules,  que  leur  envoyait  une  tante.  Beulam  est,  je  crois,  le  nom  de 
celte  race  de  poule.  Les  nouveaux  venus  étaient  à  peine  sortis  de  la 
cage  dans  laquelle  ils  avaient  voyagé  et  lâchés  dans  la  cour,  que  le 
petit  coc[  chantait  comme  pour  célébrer  sa  délivrance,  et  qu'aussitôt 
accourait  et  se  précipitait  sur  lui,  un  grand  coq,  chef  et  souverain  ab- 
solu dans  la  basse-cour.  Le  petit  coq  se  défendait  vaillamment;  mais 
si  on  ne  lui  était  pas  venu  en  aide,  il- devait  succomber  sous  un  adver- 
saire au  moins  quatre  fois  grand  comme  lui.  Plusieurs  fois  on  les  avait 
séparés,  toujours  le  combat  recommençait  avec  une  nouvelle  fureur. 

Il  fallut  les  séparer  entièi'ement  et  on  ne  savait  pas  comment  on 
pourrait  les  conserver  ensemble  dans  la  même  cour,  lorsque  quelqu'un 
indiqua  un  moyen  bien  simple  qui  a  parfaitement  réussi  et  que  je 
crois  bon  de  faire  connaître  pour  d'autres  qui  pourront  aussi  se  trou- 
ver dans  la  nécessité  de  faire  vivre  ensemble  deux  coqs  rivaux. 

Ce  moyen  est  d'entraver  le  plus  fort  des  deux  coqs,  comme  on  en- 
trave un  cheval.  L'entrave  fixée  aux  deux  pattes  est  assez  longue  pour 
que  le  coq  puisse  marcher  et  pas  courir.  On  peutla  faire  avec  une  lanière 
de  cuir,  avec  une  petite  corde  ;  je  l'ai  faite  avec  une  bande  d'étoffe  de 
laine  dont  les  extrémités  étaient  cousues  aux  pattes  du  coq.  11  faut 
seulement  avoir  l'attention  que  les  pattes  ne  puissent  pas  être  blessées 
par  l'entrave. 

Chez  moi  l'effet  a  été  immédiat.  L'opération  étant  terminée,  le  coq 
mis  en  liberté  s'est  précipité  vers  ses  poules,  mais  il  ne  pouvait  pas 
courir  et  il  doit  avoir  senti  qu'il  était  vaincu.  Il  a  repris  avec  les  poules 
ses  allures  ordinaires,  il  chante;  mais  il  n'est  plus  belliqueux,  et  lors 
même  que,  après  quelques  jours  l'entrave  s'est  naturellement  rompue, 
il  était  devenu  tellement  pacifique,  qu'il  bat  en  retraite  devant  le 
petit  coq  qui  vient  chanter  tout  près  de  lui  et  semble  le  provoquer  au 
combat. 

Quand  il  y  a  plusieurs  coqs  dans  une  basse-cour,  il  y  en  a  toujours 
un  qui  veut  être  souverain  absolu.  Assez  ordinairement  les  autres  lui 
cèdent;  mais  il  arrive  aussi  que  deux  coqs,  également  forts  et  égale- 
ment courageux,  se  battent  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux  et  quelque- 
fois tous  les  deux  périssent.  Dans  ce  cas-là  je  crois  que  le  moyen 
d'assurer  la  pnix  serait  de  les  entraver  tous  les  deux. 

D'après  ce  qui  se  passe  chez  moi,  l'entrave  aurait  un  effet  que  l'on 
pourrait  appeler  moral,  et  qui  est  immédiat.  On  pourrait  alors,  au  bout 
de  deux  jours,  su|)primcr  l'entrave  qui  doit  gêner  le  coq  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  de  uiàlc.  —  II  y  a  encore  des  essais  à  faire. 

On  a  dit,  il  y  a  déjà  bien  longtemps,  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau 
sous  le  ciel.  Ce  moyen  d'empêcher  les  coqs  de  se  battre  que  je  ne 
connaissais  pas,  d'autres  peut-être  le  connaissaient  déjà.  Quoiqu'il  en 
soit,  j'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  ignoré  de  quelques  lecteurs  du  Jour- 
nal de  f  AgricuUure  et  leur  être  utile.  Ritter. 
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Gironde,  Lot-et-Garonne,  Dordogne  (I6"  Circonscription). 

On  a  précédemment  étudié  ici  la  15°  circonscription  agricole 
qui  comprend  laCiiarente,  la  Charente-Inférieure  et  la  Haute-Vienne. 
La  IG'  présente  une  grande  analogie  avec  la  belle  contrée  qu'on  est 
convenu  d'appeler  tes  Charenles,  seulement  elle  est  autrement  consi- 
dérable. Comme  cette  circonscription,  elle  a  un  département  dont  le 
sol  comprend  les  derniers  prolongements  granitiques  du  plateau  cen- 
tral. Puis  le  territoire,  arrosé  par  de  grands  fleuves,  se  dirige  en  pente 
vers  l'Océan,  et  les  produits  de  cette  admirable  contrée  trouvent 
un  écoulement  par  la  Gironde  et  le  port  magnifique  de  Bordeaux. 

L'agriculture,  à  l'époque  de  la  Révolution,  était  dans  un  état  de 
prospérité  relatif,  dû  à  ce  que  Bordeaux,  formait  un  lien  entre  la  France 
et  ses  colonies  de  Saint-Domingue  et  de  la  Louisiane,  aujourd'hui 
perdues.  Lu  culture  des  céréales,  en  ces  temps  de  douanes  intérieures, 
trouvait  un  débouché  par  l'Océan;  les  [)roduits  des  colonies  s'échan- 
geant  contre  des  farines  qu'on  expédiait  aux  Français  des  Antilles. 

Mais  voyons  d'abord  quel  était  alors  l'ensemble  de  l'aspect  du  pays, 
suivant  les  notes  d'Arthur  Young.  Il  arrive  dans  la  contrée  par  le 
Midi  et  traverse  la  Garonne  en  bac  à  Leyrac.  Le  fleuve  reçoit  du  com- 
merce une  grande  animation  ;  un  grand  chaland  chargé  de  volaille 
annonce  le  voisinage  du  centre  de  consommation  qui  a  nom  Bor- 
deaux. La  route  qu'on  suit  traverse  un  pays  riche  et  de  bonne  culture; 
on  est  à  la  fin  d'août,  toutes  les  paysannes  sont  occupées  au  chanvre. 
Les  fermes  sont  propres,  bâties  sur  de  petites  propriétés,  au  milieu 
d'une  population  nombreuse.  On  mange  peu  de  viande  dans  la  con- 
trée; à  Leyrac  on  tue  cinq  bœufs  par  an,  et,  dans  une  ville  anglaise 
de  même  importance,  il  en  faudrait  deux  ou  trois  par  semaine.  Young 
nomme  avec  plaisir  les  localités  célèbres  par  leurs  vins  que  traversent 
la  route  qu'il  suit  :  Langon,  où  il  boit  un  excellent  vin  blanc;  Barsac. 
On  y  laboure  désormais  avec  des  bœufs,  dans  les  rangées  de  ceps,  ce 
qui  avait  donné  à  Jethro-ïull  l'idée  de  sarcler  les  blés  avec  la  houe 
à  cheval.  On  arrive  enfin  à  Bordeaux  à  travers  un  village  continuel. 

Les  diverses  parties  de  la  circonscription  diffèrent  tellement  entre 
elles  aujourd'hui  qu'il  convient  de  les  examiner  séparément.  Le  dé- 
partement de  la  Gironde  présente  deux  cultures  spéciales  :  celle  du 
pin  résineux,  celle  de  la  vigne.  La  partie  des  landes  qui  avoisine 
Bordeaux,  avait  de  tout  temps  préoccupé  les  esprits.  On  en  trouve 
trace  dans  les  caliiers  de  17S'.)  :  lo  Tiers-état  réclame  le  défrichement 
des  landes  et  les  délégués  de  la  ville  de  la  Teste  font  remarquer  les 
dangers  de  la  mobilité  des  sables  qu'ils  considèrent  comme  un  grand 
fléau  pour  cette  partie  de  la  Guyenne.  Ces  va'ux  ont  été  entendus  un 
peu  tardivement  peut-être,  puisque  c'est  notre  génération  seulement 
qui  en  a  vu  l'accomplissement  par  la  culture  raisonnce  du  pin.  Le  succès 
a  été  prompt,  depuis  quarante  ans  la  valeur  de  l'heclare  planté  en 
pin  a  presque  quadruj)lé.  Il  vaut  eu  général  3U0  francs  à  trois  ans, 
et  1,500  francs  à  vingt  ans.  L'ensemencement  revient  à  GO  francs 
par  hectare.  De  bonne  heure  autour  des  villages  on  peut  espérer  un 
revenu  qui  va  jusqu'à  150  francs,  et  provient  de  la  vente  du  buis  de 
chaulTage  et  des  éciialas;  mais,  en  dehors  de  ces  circonstances  favo- 
rables, il  faut  attendre  vingt  ans  au  moins  avant  d'obtenir  aucun  pro- 
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duit.  Entre  vingt  et  trente  ans  on  gemme,  c'est-à-dire  qu'on  tire  parti 
de  la  sève  qui  sort  d'une  incision  tuile  à  l'arbre.  On  en  extrait  annuel- 
lement de  500  à  700  litres  par  an  et  par  hectare.  C'est,  à  raison  de 
20  centimes,  un  produit  mo}'en  d'à  peu  près  120  francs.  Le  système 
le  plus  avantageux  consiste  à  recevoir  le  liquide  dans  un  pot  de  terre 
suspendu  au  tronc  de  l'arbre.  En  général  le  propriétaire  aban- 
donne moitié  du  produit  à  une  sorte  de  colon  qui  se  charge  de 
l'exploitation. 

La  grande,  la  belle  culture  girondine,  est  celle  de  la  vigne.  C'est  du 
Médoc  que  sortent  ces  vins  si  renommés  dans  l'univers  entier  et  qui 
sont  une  des  gloires  de  la  viticulture  française.  Il  n'est  pas  inutile  de 
transcrire  les  noms  des  cépages  auxquels  nous  en  sommes  redevables  : 
Cabernet,  Sauvignon,  Carminère,  Malbec,  Merlan,  Verdot.  Dans  cet 
heureux  pays  oij  les  chais  semblent  des  salons,  le  vignoble  est  soi- 
gné comme  un  jardin  ;  le  pêle-mêle  de  ceps  qu'on  remarque  dans  les 
vignobles  de  la  Loire  est  inconnu.  On  plante  en  allées  ou  en  quin- 
conces ;  on  laboure  quatre  fois  dans  une  année  et  on  donne  en  outre 
plusieurs  façons  à  la  main.  Le  ban  de  vendange,  dont  on  ne  peut  se  dé- 
barrasser dans  d'autres  pays,  semblerait  ridicule  dans  la  Gironde.  La 
cueillette  est  faite  par  des  travailleurs  du  dehors  dits  manœuvres,  orga- 
nisés en  association,  ayant  des  commandants  avec  lesquels  on  traite. 
Après  la  cueillette,  l'enlèvement,  qui  demande  aussi  de  grands  soins, 
est  fait  par  des  intermédiaires  qu'on  nomme  prix-faiteurs.  La  valeur 
des  vins  est  montée  à  un  taux  vraiment  extraordinaire;  ainsi,  à  Sau- 
terne,  îi  Barsac,  on  arrive  à  5  à  6,000  francs  par  tonneau.  De  182,')  à 
1850  le  prix  extrême  était  de  1,G00  francs.  Les  bénéfices  sont  d'au- 
tant plus  considérables  que  l'emploi  des  animaux  au  labourage 
diminue  la  main-d'œuvre.  Les  produits  moyens  sont  en  général  de 
9  barriques  à  l'hectare  dans  les  grands  crus  et  de  20  dans  le  Blayais. 
Les  crus  ordinaires  donnent  une  moyenne  entre  ces  deux  chiffres. 
Les  vins  blancs  vont  peu  en  Angleterre  ;  ils  prennent  la  direction  de 
l'Allemagne,  de  la  Russie,  des  Etats-Unis.  Les  vœux  de  celte  popula- 
tion si  laborieuse  de  la  Gironde,  seraient  de  voir  un  abaissement  des 
droits  qui  atteignent  ses  produits  en  Angleterre.  Lorsqu'on  a  abaissé 
le  droit  sur  les  vins  en  bouteille  au  niveau  de  celui  sur  les  vins  en 
cercle,  l'importation  en  Angleterre  a  sextuplé.  Voilà  un  effet  de  la 
liberté  dont  les  législateurs  feront  bien  de  se  souvenir.  Mais  il  existe 
une  ombre  bien  épaisse  au  tableau  que  nous  venons  de  retracer,  le 
phylloxéra.  La  science  n'a  point  dit  certainement  son  dernier  mot. 

Si  on  fait  abstraction  des  deux  cultures  spéciales  au  département  de 
la  Gironde  :  la  vigne  produisant  les  grands  vins  et  le  pin  résineux, 
on  trouve  une  analogie  marquée  entre  la  Gironde  et  le  Lot-et-Garonne. 
Les  deux  départements  sont  traversés  par  l'admirable  vallée  de  la  Ga- 
ronne; l'un  et  l'autre  possèdent  une  grande  étendue  de  céréales.  Les 
variations  dans  celle  étendue,  depuis  un  demi-siècle,  sont  intéres- 
santes à  connaître.  En  1815,  la  Gironde  possédait  G1,0U0  hectares 
ensemencés  en  froment,  avec  un  produit  de  7  hectolitres  à  l'hectare, 
aujourd'hui  on  trouve  85,000  hectares  et  1 1  hectolitres.  Le  seigle  n'a 
pas  diminué  autant  qu'on  pourrait  le  croire,  sans  doute  à  cause  des 
mauvais  terrains  des  landes  ;  il  est  descendu  pourtant  de  30,000  à 
20,000  hectares.  Une  révolution  pareille  s'est  faite  dans  le  départe- 
ment de   Lot-et-Garonne  et  le  rendement  de  l'hectare  de  froment  a 
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monté  de  6  hectolitres  à  1 0.  Dans  la  contrée,  ce  sont  les  petites  exploita- 
tions qui  dominent;  ainsi  dans  le  Lot-et-Garonne,  il  y  a  70  pour  100 
d'exploitation  de  10  hectares  et  au-dessous,  il  y  en  a  80  pour  100  dans 
la  Gironde.  L'assolement  est  le  plus  souvent  biennal,  mais  on  établit 
aussi  des  assolements  plus  compliqués  dans  lesquels  les  fèves,  les  pois, 
les  racines  jouent  un  grand  rôle.  On  constate  à  regret  le  petit  nombre 
d'animaux  de  culture  et  par  suite  dengrais  de  ferme  ;  le  peu  d'impor- 
tance du  matériel  agricole.  Le  progrès  cependant  se  fait  jour;  on  en 
a  la  preuve  par  l'emploi  des  charrues  en  fer,  des  sécateurs  pour  les 
vignes,  des  godets  pour  la  résine. 

Dans  les  grandes  propriétés,  on  rencontre  le  métayage.  Lorsqu'on 
atl'erme,  c'est  pour  neuf  années  entières  et  consécutives.  Le  contrat  dit 
de  maître-valet,  qui  est  propre  à  celte  partie  de  la  France,  et  dont  on 
parlera  plus  tard,  semble  vouloir  s'étendre  dans  la  contrée.  Là  comme 
partout  on  constate  l'émigration;  elle  se  dirige  vers  Bordeaux,  les 
femmes  surtout  désertent.  11  semble  que  de  tout  temps  on  ait  con- 
staté que  la  population  était  insuffisante  pour  la  culture.  En  1789,  le 
Tiers-état  de  Bordeaux  demande  qu'au  tirage  au  sort  on  exempte  l'aîné; 
c'est  lui  en  effet  qui  rend  le  plus  de  service  à  la  famille.  Ceux  qui  ont 
déserté  les  campagnes  partiront  avant  les  autres.  L'ordre  du  clergé, 
à  Liiiourne,  demande  des  encouragements  pour  les  familles  les  plus 
nombreuses.  A  Agen,  la  noblesse  répète  une  expression  attribuée  à 
Louis  XVI  et  fort  en  vogue  alors  :  il  faut  ménager  la  classe  précieuse 
des  agriculteurs;  et  demande  que  le  roi  laisse  un  homme  par  charrue 
et  que  les  gentilshommes  conservent  leurs  domestiques  agricoles. 

La  région  de  la  France  que  nous  étudions  est  celle  qui  produit  la 
plus  grande  quantité  de  tabac.  On  sait  que  celte  culture  est  forcement 
cantonnée  dans  certains  départements,  par  suite  du  monopole  que  se 
réserve  l'Etat.  Dix-sept  s'y  livrent,  elle  est  répandue  ici  dans  cinq  dé- 
partements contigus  :  Landes,  Gironde,  Dordogne,  Lot,  Lot-et-Garonne. 
Ce  dernier  département  est,  de  toute  la  France,  celui  qui  cultive 
la  plus  grande  étendue,  près  de  4,000  hectares,  et  qui  occupe 
le  plus  de  planteurs,  près  de  sept  mille.  Celle  culture  est  an- 
cienne; déjà  à  Agen,  en  1789,  on  réclamait  la  liberté  de  cultiver  le 
tabac  en  faisant  valoir  la  qualité  dans  l'Agenois,  et  riiuporlance  pro- 
bable d'une  exportation  qui  faciliterait  ta  balance  du  commerce.  Aujour- 
d'hui cette  culture  est  vue,  dans  l'Agenois  du  moins,  avec  moins  défa- 
veur. Chaque  année  le  ministre  des  finances  fixe  le  nombre  d'hectares 
à  cultiver  et  la  qualité  à  fournir.  Le  cultivateur  a  donc  devant  lui  un 
champ  d'activité  trop  restreint,  il  ne  peut  viser  à  la  quantilé;  en  ce 
qui  concerne  la  qualité,  il  se  trouve  en  présence  des  sévérités  de  l'ad- 
ministration, au  point  de  vue  du  classement;  puis  l'exportation  est  à 
peu  près  iin|)ossiblc,  Avec  le  temps,  dans  des  pays  riches  comme  la 
Gironde  el  le  Lot-et-Garonne,  cette  culture  pourrait  bien  s'amoindrir 
et  disparaître. 

Menlionnons  la  production  dans  lAgenois  des  fruits  à  noyau  et 
spécialement  de  prunes  justement  célèbres.  Les  arbres  à  noyau  et  à 
amandes  donnent  dans  le  Lot-et-Garonne  un  produit  moyen  annuel  de 
cinq  millions  ;  c'est  le  plus  considérable  de  toute  la  France. 

Ou  voit  qu'en  somme,  ces  deux  beaux  départements  de  la  Gironde 
et  de  Lot-et-Garonne  demandent,  avant  toule  chose,  de  bénéficier  de  la 
roule  de  l'Océan  qui  est  sous  leur  main,  et  de  pouvoir  exporter  en  toulc 
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liberté.  Leur  prospérité  ancienne  date  du  libre  commerce  avec  les  co- 
lonies américaines  de  la  France,  quand  elle  en  possédait.  Arthur 
Young  fait  la  description  d'un  immense  établissement  qu'il  vit  à  Bor- 
deaux. C'était  une  usine  dans  laquelle  la  marée  montante  s'engouffrait, 
faisant  mouvoir  des  meules.  En  se  retirant,  la  marée  descendante  ser- 
vait encore  de  moteur;  c'est  là  qu'on  préparait  la  farine  envoyée  en 
tonne  aux  colonies.  11  ne  reste  plus  trace  de  cet  établissement  qui  dis- 
parut pendant  la  cessation  du  commerce  extérieur  sous  le  premier  em- 
pire. Ces  souvenirs,  non  moins  que  les  nécessités  actuelles,  font  que  la 
ville  de  Bordeaux  est  libre  échangiste. 

On  a  dit  ci-dessus  que  le  déparlement  de  la  Dordogne  différait  du 
reste  de  la  circonscription  ;  il  touche  en  effet  à  la  Corrèze ,  c'est-à-dire 
au  Limousin.  On  y  retrouve  le  sol  granitique,  la  châtaigne,  mais  de 
belles  vallées  comme  celle  de  la  Dordogne  ;  des  cultures  spéciales  font 
que  cette  contrée  se  rapproche  moins  du  Limousin  que  de  la  Guyenne. 
La  culture  caractéristique  est  le  maïs.  Cette  belle  céréale,  souvenir  des 
civilisations  américaines  odieusement  détruites  par  les  Espagnols,  s'ac- 
commode des  terrains  les  plus  divers,  elle  accepte  l'argile,  comme  les 
plateaux  siliceux.  On  l'ensemence  en  mai  lorsqu'il  fait  assez  chaud, 
pour  qu'on  puisse,  comme  disent  les  cultivateurs,  marcher  nu-pieds 
sans  avoir  froid.  Il  faut  une  surveillance  constante;  enlever  à  certains 
moments  telle  ou  telle  partie  de  la  plante  pour  diriger  toute  la  sève  et 
tout  le  soleil  vers  ces  beaux  épis  rouges  ou  couleur  d'or,  dont  on  tire 
si  bon  parti.  En  général  on  préfère  l'épi  blanc  et  l'épi  orange.  La  vo- 
laille, le  bétail,  les  gens  eux-mêmes  trouvent  leur  nourriture  dans  le 
maïs.  Pourtant  cette  culture  diminue  d'étendue.  En  1852  elle  couvrait 
59,000  hectares;  en  18G2,  55,000  ;  en  1873,  48,000.  Cette  diminution 
paraît  tenir  à  l'extension  de  la  culture  du  blé  qui  semble  plus  avanta- 
geuse que  celle  du  maïs.  Un  autre  caractère  du  département  qui  nous 
occupe,  c'est  le  châtaignier,  considéré  comme  arbre  fruitier;  c'est 
là  qu'on  rencontre  l'étendue  la  plus  considérable,  avec  une  tendance 
encore  à  la  diminution  des  surfaces.  La  châtaigne,  produite  en  si 
grande  quantité,  entre  pour  une  grande  part  dans  la  nourriture  des 
habitants,  des  animaux  domestiques  et  surtout  des  bêles  porcines.  La 
Dordogne  en  contient  150,000;  elle  n'est  distancée,  sous  ce  rapport, 
que  par  le  département  de  Saône-et-Loire.  La  Dordogne  a  encore  une 
culture  qui  lui  est  spéciale  comme  au  reste  de  la  circonscription  :  le 
tabac,  qui  est  ici  est  mieux  vu,  sans  doute  parce  que  la  contrée  a  des 
ressources  moins  considérables.  On  trouve  qu'il  occupe  beaucoup  de 
bras  et  améliore  la  terre. 

N'oublions  pas  un  objet  de  consommation  recommandable  qui  nous 
vient  de  la  Dordogne,  la  .truffe;  Sarlat  en  fournit  pour  un  million  par  an 
et  Périgueux  autant. 

Mais  il  faut  en  revenir  à  la  culture  normale  :  le  blé,  la  prairie  ;  aux 
animaux  domestiques;  à  la  ferme.  Les  statistiques  anciennes,  comme 
on  le  sait,  sont  rares  ;  pourtant  par  exception,  la  situation  de  la  Dordo- 
gne, au  commencement  du  siècle,  peut  être  fixée  ;  on  ensemençait 
152,000  hectares  en  blé,  20,000  en  seigle,  on  rencontrait  64,000 
hectares  de  vignes,  35,000  de  prairies,  il  y  avait  320,000  hectares 
de  terres  incultes,  on  rencontrait  des  moutons  mais  d'assez  triste 
espèce;  les  chèvres  abondaient;  les  propriétaires  seuls  possédaient  des 
chevaux  ;  on  labourait  avec  des  bœufs.  Déjà,  en  ce  temps,  le  pays  était 
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renommé  pour  la  variété  de  ses  produits,  on  soignait  beaucoup  les  vi- 
gnes, et  on  dirigeait  le  pampre  dans  les  arbres,  ce  qui  était  considéré 
comme  très  pittoresque.  Ajoutons,  en  dernier  lieu,  qu'il  n'existait  que 
230  hectares  de  prairies  artiflcielles. 

Il  semblerait,  d'après  ce  document,  que  la  culture  des  céréales  au- 
rait rétrogradé  depuis,  car  s'il  y  a  140,000  hectares  en  froment  aujour- 
d'iuii,  et  15,000  en  méteil,  on  trouve  10,000  hectares  de  seigle,  au 
lieu  de  20,000  autrefois;  on  dirait  qu'on  a  défriché  pour  semer  du 
seigle.  Par  contre  il  n'y  a  pas  moins  de  90,000  hectares  de  vignes,  et 
71,000  hectares  de  prairies  naturelles.  Là  est  le  phis  grand  progrès. 
Au  lieu  de  quelques  hectares  de  prairies  artilicielles,  nous  en  avons 
26,000.  La  quantité  de  terres  incultes  a  sensiblement  diminué;  enfin, 
disons  que  le  rendement  du  froment  à  l'hectare  est  doublé  depuis 
1815,  8  hectolitres  37  au  lieu  de  4.65.  Au  point  de  vue  des  animaux 
domestiques,  la  situation  s'est  évidemment  améliorée,  car  on  trouve 
16,000  tète  de  l'espèce  chevaline;  il  n'y  a  plus  que  14,000  chèvres 
en  regard  de  76 1 ,000  moutons.  Tel  est  l'espace  parcouru  en  quatre- 
vingts  ans. 

Nous  finirons  par  quelques  mots  sur  le  régime  du  sol.  La  petite  ex- 
ploitation domine  moins  pourtant  que  dans  le  reste  de  la  circonscrip- 
tion ;  il  en  résulte  qu'un  grand  nombre  de  propriétaires  agriculteurs 
cultivent  eux-mêmes,  un  très  petit  nombre  à  l'aide  de  régisseurs  ou  de 
maîtres-valets.  On  rencontre  à  la  fois  le  fermage  et  le  métayage,  ce 
dernier  mode  dans  la  grande  culture;  mais  en  somme  la  Dordogne  est 
le  pays  par  excellence  du  métayage,  elle  arrive  en  second  sur  la  liste 
avec  vingt-quatre  mille  métayers,  immédiatement  après  le  département 
des  Landes.  On  trouve  du  mctaynge  dans  la  culture  de  la  vigne; 
on  a  essayé  de  remplacer  le  métayer  par  des  ouvriers,  mais  sans 
succès.  Citons,  puisque  c'est  le  cas,  l'opinion  émise  au  moment  de 
,  la  Révolution,  par  Arthur  Young,  sur  ce  mode  de  louage  du  sol  : 
a  Par  ce  misérable  système,  dit-il,  le  propriétaire  court  des  hasards 
de  pertes  fatales  et  ne  reçoit  qu'une  rente  dérisoire;  le  fermier  est  dans 
la  phis  grande  pauvreté,  la  terre  mal  cultivée,  et  la  nation  soulfrt'  au- 
tant que  les  gens  qui  y  sont  engages.  » 

Comme  dernier  détail,  ajoutons  quels  sont  les  vœux  de  la  contrée, 
olllciellement  constatés.  Il  faut  prendre  des  mesures  contre  l'usure  au 
moyen  d'institutions  de  crédit;  instituer  des  prud'hommes  ruraux; 
rendre  l'enregistrement  des  échanges  moins  onéreux;  faire  une  loi  sur 
l'irrigation;  exempter  de  la  conscription  l'aîné  dans  les  familles.  Ce 
dernier  vœu  répond  à  un  besoin  liien  urgent,  puisqu'on  le  répète  à 
quatre-vingt-dix  ans  de  distance.  A.  .Meucier. 

RÉCOLTE  DES  POMMES  DE  TERRE. 

Dans  un  précédent  numéro,  nous  avons  indi(|ué  quelques-uns  des 
instruments  aratoires  de  M.  Bajac,  constructeur  à  Liancourt  (Oise).  Au 
moment  où  approche  la  récolte  des  pommes  de  terre,  nous  croyons 
utile  de  signaler  sa  charrue  à  arracher  les  tubercules,  que  représente 
la  figure  25. 

Cette  charrue  a  le  môme  corps  que  l'arraclie-betleraves.  L'âge  est 
tout  en  fer,  et  sa  partie  antérieure  porte  sur  un  avant-train  muni  d'un 
régulateur  très  simple.  Le  tirage  se  fait  par  une  lige  ([ui  s'attache  à 
l'extrémité  de  l'âge  et  est  reliée  directement  au  crochet  du  palonnier 
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d'attelage.  Le  soc  de  la  charrue  est  muni  de  griffes  qui  forment  un 
éventail  convexe  en  arrière,  de  manière  à  relever  la  terre  et  a  rejeter 
les  tubercules  à  droite  et  à  gauche  du   sillon   formé  par    la    char- 


Yig.  25.  —  Charrue  pour  arracher  les  pommes  de  terre,  de  M.  Bajac. 

rue.  —  Le  travail  se  fait  rapidement  avec  cette  charrue  et  dans  de 
bonnes  conditions.  L.  de  Sardruc. 

PARTIE  OFFICIELLE. 

I.  —  Loi  relative  aux  mesures  à  prendre  pour  arrêter  les  progrès  du  phylloxéra 

et  du  doryphora.   (10  juillet  1878  et  2  août  187y.) 

Titre  /".  —  Du  p}iyllozera. 

Article  premier.  —  Un  décret  du  présideut  de  la  République  peut  interdire  l'entrée,  soit  daas 
toute  l'étendue,  soit  dans  une  partie  du  territoire  français,  des  plants,  sarments,  feuilles  et  débris 
de  vignes,  des  échalas  ou  tuteurs  déià  employés,  des  composts  ou  des  terreaux  provenant  d'un 
pays  étranger,  ainsi  que  le  transport  des  mêmes  objets  hors  des  parties  du  territoire  français  enva- 
hies par  le  phylloxéra. 

En  ce  cas,  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  peut  autoriser  exceptionnellement  l'in- 
troduction des  plants  étrangers  à  destination  d'une  localité  déierminée. 

Alt.  2.  —  Des  arrêtés  spéciaux  du  minisire  de  l'agriculture  et  du  commerce,  pris  sur  l'avis  de 
la  Commission  supérieure  du  phylloxerd,  règlent  les  conditions  sous  lesquelles  peuvent  entrer  et 
circuler  ep  France  les  plants,  sarments,  feuilles  et  débris  de  vignes,  échalas  ou  tuteurs  déjà  em- 
ployés, composts  ou  terreaux  provenant  des  pays  étrangers  ou  des  p  irlies  du  territoire  français  déjà  . 
envahies  par  le  phylloxéra,  auxquelles  ne  s'appli  luenl  pas  les  décrets  d'interdiction. 

Le  ministre  de  I  agriculture  et  du  commerce  fera  établir  des  cartes,  avec  tableaux  à  l'appui, 
indiquant  par  des  teintes  différentes  les  parties  du  territoire  attaquées  par  le  phylloxéra  et  celles  qui 
en  sunl  préservées.  Ces  caries  seront  tenues  au  courant,  rectifiées  chaque  année  et  plus  souvent 
si  le  ministre  le  juge  nécessaire. 

Art.  3.  —  Dès  que  le  préfet  d'un  départemeut  a  reçu  avis,  soit  par  le  propriétaire  d'une  vigne, 
soit  par  le  maire  d'une  commune,  soit  par  la  Commission  départementale  d'études  et  de  surveil- 
lance, que  le  phylloxéra  a  fait  son  apparition  dans  une  localiié,  il  charge  un  délégué  de  visiter  la 
vigne  signalée  comme  malade,  et.  en  cas  de  besoin,  les  vignes  environnantes  Le  délégué  peut 
faire  dans  lesdilcs  vignes  les  opérritious  nécessaires  pour  constater  l'existence  du  phylloxéra. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  peut,  en  tout  temps,  ordonner  ou  auto- 
riser les  inve-tigations  dans  les  vignobles  des  localités  considérées  comme  indemnes  où  la  présence 
du  phylloxéra  sera  soupçonnée. 

(Addition,  loi  du  iaotU  1879).  Dans  les  cas  urgents  et  particuliers  le  préfet  aura  le  droit  d'or- 
donner ou  d'autoriser  ces  investigations. 

Art.  4.  —  Lorsque  l'exi  t^nce  du  phylloxéra  a  été  constatée  dans  les  conirées  indemnes,  dont  le 

Férimètre  sera  tracé  tous  les  ans  sur  la  carte  de  l'invasion  phylloxérique  dont  il  est  fait  m»ntion  à 
article  2,  conformément  aux  dispositions  de  l'article  précèdent,  sur  le  rapport  du  [iréfet,  la  Com- 
mission dépariementale  permanente  et  les  propriétaires  entendus  dans  les  formes  et  les  délais  qui 
seiont  déterminés  par  le  règlement  d'adiiimslration  pubUq  le,  un  arrêté  du  minisire  de  1  agricul- 
ture et  du  commene,  pris  sur  l'avis  conforme  de  la  sei;tion  permanente  de  la  Commission  supé- 
rieure du  phylloxéra,  peut  oidonner  que  la  vigne  malade  et  les  vignes  environnantes,  dans  un 
rayon  fixé  et  sous  les  conditions  d'exécution  déterminées  par  le  même  arrêté,  seront  soumises  à 
l'un  des  traitements  indiqués  par  la  Commission  supérieure. 

(Additiuii,loi  du  2  aoilt  1879.)  Le  ministre  peut  ordonner,  pendant  plusieurs  années,  la  conti- 
nuation du  iraiiemeni  mentionné  ci-dessus,  et  prescrire  au  besoin  le  traitement  de  taches  nou- 
velles qui  viendraient  à  éire  découvertes. 

Dans  les  circonstances  exceptionnelles,  lorsqu'il  y  aura  nécessité  et  urgenco  de  préserver  de 
rinvasion  du  phylloxéra  une  contrée  vinicole,  le  ministre,  sur  l'avis  conforme  delà  section  perma- 
nente, pourra  ordonner,  hors  des  contrées  indemne-,  dans  les  formes  prescrites  par  le  règlement 
d'administration  publique,  le  traitement  indiqué  au  premier  paragraghe  du  présent  article. 

Dans  les  cas  ci-dessus  énoncés,  les  dépenses  occasionnées  par  le  traitement  des  vignes  sont  à  la 
charge  de  l'Etat. 

Art.  5.  —  [Ainsi  remplacé,  loi  du  2  aoill  1879.)  Lorsqu'un  département  ou  une  commune  volera 
une  subvention  destinée  à  aider  des  propriétaires  qui  traitent  leurs  vignes  suivant  l'un  des  modes 
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approuvés  par  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  l'Ktat  donnera  une  subvention  éga'e  à  celle 
du  département  ou  de  la  commune,  qui  se  trouvera  air  si  doublée. 

Lorsque  des  propriétaires,  en  vae  de  la'lestruction  du  phylloxéra  sur  leur  territoire,  se  seront 
organisés  en  absociations  syndicales  temporaires  approuvées  par  l'autorité  administrative,  ils  pour- 
ront recevoir,  sur  l'avis  conCorme  de  la  section  permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phvl- 
loxera,  une  subvention  de  l'Êlat.  Cette  subvention  ne  pourra,  dans  aucun  cas,  dépa-ser  la  somrne 
votée  parle  syndicat  pour  le  trailemeni  des  vigies  phylloxerées. 

Pourront  également  être  Subventionnées  par  l'Ëlal,  sous  les  conditions  et  dans  les  proportions 
fixées  par  le  paragraphe  précédent,  les  associations  syndicales  tempora  res  approuvées  par  l'auto- 
rité administrative  et  constituées  en  vue  de  la  rech^roUe  du  phylloxéra  d ms  les  contré3S  indemnes 
ou  partiellement  atteintes. 

Titre  II.  —  Du  donjpliora. 

Art.  6.  —  Un  décret  du  président  de  la  Républiqu.;  peut  interdir;  l'importation  en  France  des 
pommes  de  terre,  feuilles  et  débris  de  celte  plante,  sacs  et  autres  objets  d'emballage  servant  ou 
ayant  servi  à  les  transporter  et  provenant  des  pays  où  l'existence  de  l'insecle,  dit  doryphora- 
decemlineati  ou  colnrado,  aura  été  signalée. 

Art.  7.  — 11  est  interdit  de  détenir  et  de  transporter  le  doryphora,  ses  œufs,  larves  et  nymphes. 

Art.  8.  —  Des  arrêtés  spéciaux  du  ministre  de  l"ai;riculture  et  du  commerce  déterminent  les 
conditions  sous  lesquelles  peuvent  circuler  en  France  les  pommes  de  terre,  feuilles  et  débris  de 
cette  plante,  les  sacs  et  autres  objets  d'emballage  servant  ou  ayant  servi  à  les  transporter  et  venant 
de  pays  étrangers. 

Art.  9.  —  Tout  propriétaire,  fermier,  métayer  ou  colon  qui  aura  constaté  la  présence  du  dor  - 
phora  dans  un  chimp  lui  appartenant  ou  cultivé  par  lui,  est  tenu  d'en  faire  immédiatement  la 
déclaration  au  maire  de  la  commune  dins  laquelle  le  ciiamp  est  situé.  Celui-ci,  après  vérification 
des  faits,  doit  en  informer  sans  retard  le  sous-préfet  de  rarrondissement;  cet  avis  est  transmis 
sans  relard  au  préfet  et  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Art.  10.  —  I.e  ministre  de  ragriculture  et  du  commerce  est  autorisé  à  prendre  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  combattre  la  propagation  du  doryphora.  11  peut  ordonner  au  besoin  la  destruc- 
tion, par  le  feu  ou  par  tout  autre  procédé,  des  pommes  de  terre  existant  sur  le  terrain  envahi  ou 
sur  les  terrains  environnants.  Les  o[  érations  ordonnées  se  font  après  une  constatation  contradic- 
toire île  l'état  des  lieux,  en  présence  d'un  délégué  du  préfet,  du  maire  de  h  commune,  des  pro- 
priétaires des  teriains  ou  de  leurs  représentants  diVnent  appelés;  il  est  dressé  procès-verbal  de 
l'opération  et  les  témoins  y  appliquent  leur  signature. 

Titre  III.  —  Dispositions  générales. 

Art.  11.  —  Il  sera  alloué  une  indemaitS  pour  la  perte  des  récoltes  détruites  par  mesure  de  pré- 
caution. 

Aucune  indemnité  n'est  due  pour  la  destruction  des  récoltes  sur  lesquelles  l'existence  du  phyl- 
loxéra ou  du  doryphora  aura  été  constatée. 

Les  juges  de  paix  connaîtront  sans  app^l  jusqu'à  la  valeur  de  101  francs,  et  à  charge  d'appel,  A 
quelque  valeur  que  la  demande  puisse  s'élever,  des  contestations  relatives  aux  iniemnités  récla- 
mées en  vertu  du  présent  article. 

Art.  l'J.  -(dinsir^mplaciS,  loi  du  2  août  187;).)  Les  contraventions  aux  dispositions  de  la  pré- 
sente loi  et  à  celles  des  décrets  ou  arrêtés  pris  pour  son  exécution  seront  punies  d'une  amende  de 
50  à  500  francs. 

Art.  n.  —  Ceux  qui  auront  introduit  l'un  des  objeU  énoncés  aux  articles  1",  6  et  7,  sans 
déclaration  ou  h  l'aide  d'une  fausse  Héclaration  de  provenante,  ou  de  route,  ou  de  toute  autre 
manœuvre  friuduleuse,  seront  punis  d'un  emprisonnement  de  un  mois  à  qainz3  mois  et  d'une 
amende  de  50  à  500  francs. 

Art.  l'i.  —  Les  peine-;  prévues  aux  deux  articles  précédents  seront  doublées  en  cas  de  récidive. 

Il  y  a  réel  iive  lorsque,  dans  les  douze  mois  précédents,  il  a  été  rendu  contre  le  contrevenant 
on  le  délinquant  un  premier  jugement  en  vertu  de  la  présente  loi. 

Art.  l'i. — L'article  4G3  du  Code  pénal  est  applisabla  aux  conlimnilions  prononcées  en  vertu 
de  la  présente  loi. 

Art  16.  —  Un  n'^giement  d'alministration  pubri^ua  déterminera  les  mesures  nécessaires  pour 
l'ejécutioD  de  la  loi,  notamment  des  articles  4,  5  et  II. 

II.  —  Instructions  sur  les  modifloations  apportées  à  la  loi  du  15  juillet  187S, 

Paris,  le  '20  août  1879. 

Monsieur  le  pri'fet,  le  Parlement  ayant  apporté,  sur  ma  proposition,  d'irapor- 
lanles  modifitations  à  la  loi  du  15  juillet  1878,  et  ayant  donrié  au  gouverne- 
ment de  nouvelles  armes  pour  lutter  contre  le  piiylloxeia,  je  crois  utile  de  vous 
adresser  des  instructions  sur  l'application  des  additions  (]ui  ont  été  laites  aux  ar- 
ticles 3,  U,  5,  et  12  de  la  loi  du  15  juillet  précitée. 

Un  troisième  paragraphe  a  été  ajouté  à  l'article  3,  qui  réservait  an  ministre  le 
droit  de  prendre  les  arrêtés  nécessaires  pour  prescrire  les  investigations  dans  les 
vignobles  où  la  présence  de  l'insecte  était  soupçonnée.  L'arrêté  ministériel  du 
14  décembre  dernier  avait  bien  délégué  aux  préfets  le  droit  d'ordonner  ces  recher- 
ches, mais  cet'e  délégation  aurait  pu  être  contestée  et  soulever  des  conllits.  Afin 
de  rendre  la  situation  plus  nette  et  afin  d'éviter  toute  difliculté,  le  parlement  a  dé- 
cidé que,  sans  toucher  à  la  législation  existante,  il  était  utile  d'ajoiUer  que  les 
préfets  seraient  armés  dans  les  cas  urgents  et  particuliers  du  droit  d'ordonner  et 
d'autoriser  les  recherches. 

Les  modili>;ations  apportées  à  l'arliclc  4  sont  les  plus  importantes,  et  c'est  sur 
les  additions  qui  y  ont  élé  faites  quoj'appelle  votie  atlenlinii  toute  spéciale.  L'an- 
cien article  4  mettait  bien  à  la  charge  de  l'Etat  le  traitement  administratif  des 
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taches  constatées  dans  les  régions  indemnes,  mais  l'intervention  de  l'Etat  devait 
cesser  dès  que  l'arrondissement  ne  figurait  plus  parmi  les  régions  non  phylloxérées 
dont  le  périmètre  est  tracé  tous  les  ans  sur  la  carte  de  l'invasion  phylloxérique; 
d'où  ce  résultat  anormal  que  la  lutte  contre  le  puceron  ne  pouvait  être  entreprise 
que  pendant  une  année  à  l'expiration  de  laquelle  le  département,  ne  figurant  plus 
parmi  les  contrées  indemnes,  ne  pouvait  plus  bénéficier  des  dispositions  dudit 
article  4.  Il  aurait  donc  été  de  toute  nécessité  que  le  traitement  fût  efficace  et 
définitif  pendant  cette  première  année.  Or,  l'expérience  a  prouvé  que  ce  n'est  que 
parla  réitération  que  s'obtiennent  des  résultats  réels,  et  qu'il  est  toujours  indispen- 
sable de  poursuivre  les  traitements  pendant  plus  eurs  années. 

Les  législateurs  ont  parfaitement  compris  cette  lacune  de  la  loi  ef  l'ont  comblée 
avec  juste  raison.  Aujourd'hui,  l'administration  a  le  droit  le  plus  étendu  pour  pro- 
téger un  département  contre  l'invasion.  Le  traitement  qu'elle  a  entrepris,  elle  a  le 
pouvoir  de  le  poursuivre  pendant  le  temps  nécessaire,  et  ce  pouvoir  s'étend  non 
seulement  aux  taches  déjà  traitées,  mais  encore  aux  taches  nouvelles  qui  vien- 
draient à  être  découvertes  aux  alentours  et  qui  en  seraient  la  conséquence. 

La  deuxième  addition  faite  à  l'article  4  est  non  moins  utile.  Elle  permet  à  l'Etat 
de  traiter  certaines  taches  dans  les  départements  déjà  envahis,  lorsque  ces  taches 
sont  considérées  comme  un  danger  pour  un  vignoble  qu'il  y  a  urgence  à  préserver 
de  l'invasion  phylloxérique. 

Gràeà  cette  nouvelle  disposition,  les  difficultés  qui  s'étaient  présentées  dans 
certains  départements  pour  le  traitement  des  taches  phylloxériques  vont  disparaî- 
tre. Le  refus  d'un  propriétaire  s'opposant  au  traitement  de  sa  vigne  et  rendant 
inutiles  tous  les  efforts  faits  autour  de  lui  ne  sera  plus  un  obstacle,  puisque  l'Etat 
intervenant  directement  rendra  inutile  toute  tentative  de  résistance. 

La  loi  ajoute  que,  dans  les  différents  cas  du  l'article  4,  les  frais  de  traitement 
seront  à  la  charge  de  l'Etat.  A  ce  sujet,  je  dois  vous  éclairer,  monsieur  le  préfet, 
sur  la  procédure  que  le  gouvernement  entend  suivre  lorsque  l'intervention  de  l'Etai 
sera  nécessaire  hors  des  contrées  indemnes  (troisième  paragraphe  de  l'article  4), 
Vous  apprécierez  les  motifs  qui  ne  permettent  pas  à  l'Etat  d'entreprendre  à  ses 

frais  le  traitement  d'étendues  de  vignobles  considérables  et  phylloxérés  depuis 
plusieurs  aunées.  Ces  traitements  continueront  nnrnme  pir  le  passé  à  être  à  la 
charge,  soit  des  départements,  soit  des  comités  de  vigilance,  soit  des  syndicats  de 
propriétaires,  et  l'Etat  n'interviendra  qu'au  moment  où,  tout  arrangement  amiable 
étant  impossible,  il  y  aura  heu  de  recourir  à  la  dépossession  légale  inscrite  dans 
l'article  4.  Dans  ce  cas,  vous  devrez  suivre  les  formalités  prescrites  par  le  décret 
rendu  en  forme  d'administration  publiijue  du  26  décembre  1878,  c'est  à-dire  con- 
voquer le  propriétaire  ou  les  propriétaires  opposants,  leur  faire  connaître  la  loi, 
les  informer  que  leur  résistance  sera  sans  objet,  délimiter  exactement  la  vigne  à 
traiter  administrativement  et,  après  avoir  pris  l'avis  de  la  Commission  permanente 
du  Conseil  général,  me  transmettre  le  dossier  afin  que  je  prenne  l'arrêté  nécessaire. 

C'est  donc  exclusivetnmt  le  traitement  de  celte  parcelle  qui  se  trouve  à  la 
charge  de  VÉial,  lequel  n'intervient  dans  cette  circonstance  que  pour  faciliter  les 
moyens  de  défense  qui  continueront  à  être  à  la  chai'ge  de  ceux  qui  les  supportaient 
antérieurement. 

Les  modifications  de  l'article  5  sont  une  nouvelle  preuve  de  l'mtérêt  que  l'Etat 
porte  ii  la  conservation  et  à  la  défense  des  vignobles. 

La  Joi  de  1878  n'imposait  le  doublement  des  subventions  par  l'Etat  que  lorsque 
des  subsides  avaient  été  votés  par  les  conseils  généraux  ou  les  conseils  munici- 
paux. Le  Parlement,  d'accord  avec  le  Go  ivernement,  a  cru  qu'il  fallait  aller  plus 
loin  et  encourager  les  efforts  individuels  ainsi  que  l'initiative  privée  qui  se  mani- 
festaient sous  la  forme  de  syndicats  temporaires. 

C'est  à  vous,  monsieur  le  préfet,  qu'il  appartiendra  d'autoriser  les  syndicats,  et 
vous  devrez,  avant  de  prendre  les  arrêtés  qui  leur  donneront  l'existence,  examiner 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention  s'ils  constituent  une  association  véritable  ayant 
pour  objet  réel  et  unique  la  défense  d'un  vignoble.  Sans  doute,  l'Etat  est  disposé 
à  s'imposer  de  nouveaux  sacrifices  qui,  sous  Cette  forme  d'encouragement,  peuvent 
s'élever  à  un  chiB're  considérable,  mais  il  importe  que  les  prescriptions  de  la  loi 
soient  fidèlement  observées,  et  que  des  propriétaires  de  vignobles  étendus  recru- 
tant fictivement  quelques  petits  vignerons  voisins  ne  puissent  de  cette  façon 
éluder  la  loi  en  obtenant  une  subvention  qui,  en  fait,  leur  profiterait  presque  à 
eux  seuls. 

Je  vous  ferai  observer  également  que  les  subventions  de  l'Etat  peuvent  aller 
jusqu'à  égaler  la  somme  votée  par  les  syndicats. 
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L;i  loi  a  fixé  là  un  maximuin  qui  ne  sera  atteint  qu'autant  que  les  demandes  des 
syndicats  ne  dépasseront  pas  la  somme  prévue  chaque  année  au  budget  de  mon 
admiiiistralion  pour  les  dépenses  de  cette  nature. 

Les  traitements  culturaux  appliqués  pour  la  reconstitution  des  vignes  phylloxé- 
rées  ayant  généralement  lieu  l'hiver,  vous  devrez,  monsieur  le  préfet,  me  faire 
parvenir,  avant  le  mois  de  novembre  de  chaque  année,  lus  demancles  des  syndicats 
qui  se  seraient  formés  dans  voire  département,  avec  votre  avis  sur  la  suite  à  leur 
donner,  afin  que  je  puisse  faire  préparer  la  répartition  des  fonds  qui  seront  mis  à 
leur  disposition. 

Le  troisième  paragraphe  de  l'article  5,  qui  fait  jouir  des  mêmes  prérogatives 
les  syndicats  organisés  pour  les  investigations  et  les  recherches  du  phylloxéra 
dans  les  contrées  indemnes  ou  partiellement  atteintes,  est  une  preuve  de  l'intérêt 
que  l'on  attache  à  la  prompte  découverte  de  l'insecte.  Vous  devrez  leur  appli- 
quer les  mêmes  règles  que  celles  qui  viennent  d'être  indiquées  ]iour  les  syndicats 
Je  traitement. 

Enfin  la  nouvelle  rédactiou  de  l'article  12  de  la  loi,  en  supprimant  une  ambi- 
guïté qui  existait  dans  la  rédaction  première,  fait  disparaîti-e  toute  hésiiation  en 
déclarant,  d'une  façon  très  explicite,  que  les  pénahtés  inscrites  dans  la  loi  seront 
appliquées  à  toutes  les  contraventions  aux  dispositions  de  la  loi  ainsi  qu'au.x  décrets 
et  arrêtés  pris  pour  son  exécution. 

Je  ne  veux  pas  insister  plus  longtemps,  monsieur  le  préfet,  sur  l'importance 
des  modifications  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  exposer,  et  qui  permettent 
au  gouvernement  de  déployer  une  nouvelle  ardeur  pour  combattre  un  fléau  (jui  a 
déjà  causé  tant  de  ruines  et  qui  est  si  menaçant  pour  l'aNonir. 

Recevez,  etc.  Le  ministre  de  l'aijricullurt  et  du  rommercc, 

P,   TiRA«D. 

MELANGE  DE  DIFFÉRENTES  VARIÉTÉS  DE  BLÉ 

POUK  LA  SEMENCE. 

Je  disais,  en  communiquant  l'an  dernier,  au  Comice  de  Lunéville,  le  résultat  de 
quelques  études  spéciales  faites  en  l87ti  et  on  1677,  les  bons  résultats  que  j'atten- 
dais du  mélange  pour  U  semence,  de  plusieurs  variétés  de  froment;  je  signalais  en 
même  temps  les  raisons  de  mon  espérance  et  les  résultats  d'une  expérience  dis- 
posée dans  le  but  d'éclaircir  cette  question. 

La  récolte  de  1878  est  venue  confirmer  mes  calculs,  et  si,  malgré  la  mauvaise 
année,  j'ai  pu  récolter  20  hectolitres  de  blé  à  l'hectare  sur  mes  sables  froids  et 
humides,  dans  une  pièce  de  terre  qui  portail  un  blé  semé  après  avoine  et  pommes 
de  terre,  ainsi  que  je  le  fais  communément,  blé  dans  lequel  s'était  démesurément 
développée,  grâce  à  l'humidité  de  l'année,  une  prairie  artificielle  de  trèfle;  je  le  dois 
assuiément  aux  variétés  que  j'avais  mélangées  jTOur  faire  la  semence. 

J'avais  mis  150  litres  de  blé  de  Lorraine,  15  litres  de  blé  bleu,  lô  litres  de  blé 
Ilallet  pedcgrée  rouge,  35  litres  Hunter  et  10  litres  blé  rouge  d'Ecosse,  le  tout  à 
Ihectare  mesuré  après  le  sulfatage,  c'est-à-dire  le  grain  étant  gonflé. 

Le  blé  ([ue  j'ai  récolté  était  de  très  bonne  et  très  belle  qualité  ;  il  pesait  77  kilog. 
à  l'hectolitre. 

Je  n'ajouterai  qu'une  seule  remarque,  c'est  qu'il  n'est  pas  besoin  de  se  préoc- 
cuper de  former  le  mélange  pour  la  semence  avec  des  variétés  raiirissant  exacte- 
ment ensemble.  L'expérience  apprend  que  l'on  peut  couper  aussitôt  que  les  varié- 
tés les  plus  hâtives  sont  mûres,  les  autres  achèvent  parfaitement  leur  maturité 
dans  la  gerbe  en  moyetle. 

Cette  année  (semaille  1878  pour  récoller  en  18791,  j'ai  encore  semé  tous  mes 
blés  en  semences  mélangées;  je  puis  dire  dès  aujourd'hui  que  l'hiver,  qui  n'a, 
d'ailleurs,  pas  été  fort  rigoureux,  ne  leur  a  lait  aucun  mal. 

Paul  Genav, 

Agriculteur  à  Iicllcvuc  (Mciirlhc-eUMoseUe), 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Sùiitce  du  27  aoiil  1&7"J.  —  l' rcs'uhnce  de  M.  Chevreul. 
A  l'occasiun  (lu  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  ^I.   Ik'Ila  et 
M.  PlucliL't  présentent  quelques  nouvelles  observations  sur  les  diverses 
formes   de  moyettes   et  l'utiliti'    (luV-lIcs  jn-ésenlent  suivant  les   cir- 
constances. 
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M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  un  exemplaire  du  tome  XVI 
de  la  collection  des  brevets  d'invention  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de 
1844.  Des  remercînients  lui  seront  adressés. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  envoie  un  ouvrage  qui  vient 
d'être  publié  par  M.  Nadault  de  BulTon,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées,  membre  de  la  Société,  sous  le  titre  :  Du  concours  de 
l'Etal  dans  les  entreprises  d'intérêt  agricole  pouvant  être  déclarées  d'utilité 
publique.  Des  remercînients  lui  seront  adressés. 

M.  Chabot-Karlen,  correspondant  de  la  Société,  adresse  une  réim- 
pression d  un  rapport,  fait  par  lui  en  18.53,  sur  la  pisciculture  au 
bassin  d'Arcachon  (voir  la  chi'onique  de  ce  numéro). 

M.  le  docteur  Eugène  Robert  envoie  une  note  relative  aux  observa- 
tions qu'il  a  faites  sur  la  maturation  des  céréales  dans  l'Aisne. 

M.  Lozey,  propriétaire  à  Rouen,  envoie  un  modèle  d'un  rouleau 
compresseur  et  rayonneur  qu'il  a  inventé,  et  qui  a  été  expérimenté  à 
la  colonie  agricole  de  Pouilleuse,  Renvoi  à  l'examen  de  la  Section  de 
grande  culture. 

M.  Patou  envoie  une  notice  sur  un  limon  végétal. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  L.  Félizet,  bien 
connu  de  nos  lecteurs,  un  ouvrage  que  celui-ci  vient  de  publier  sous 
le  titre  :  Berquin  aqricole  ou  Dialogues  ruraux  entre  un  fermier  et  sa 
famille.  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législa- 
tion agricoles. 

M.  Barrai  revient  sur  la  description  de  quelques  machines  nou- 
velles qu'il  a  observées  au  concours  inleraalional  de  Londres.  Il  insiste 
particulièrement  sur  les  en^rreneurs  automatiques  des  machines  à 
battre,  sur  la  moissonneuse-lieuse  de  Burgess  ei  Key,  dans  laquelle  le 
lien  est  en  corde  et  non  en  fil  de  fer,  et  sur  les  wagons  construits 
spécialement  pour  le  transport  des  viandes  fraîches  ;  il  signale  l'exten- 
sion, en  Angleterre,  de  l'usage  d'envoyer  sur  les  grands  marchés,  la 
viande  abattue  au  lieu  du  bétail  sur  pied.  M.  Bella  fait  ressortir 
les  avantages  de  cette  méthode,  et  il  montre  combien  il  serait  avanta- 
geux de  la  faire  admettre  en  France.  11  fait  observer  que  la  possibilité 
d'envoyer  de  l'Ecosse  de  la  viande  fraîche  à  Londres  est  venue,  avant 
l'application  de  moyens  perfectionnés,  de  l'iolerdiction  absolue  de 
l'emploi  du  soufflet  de  boucherie  dans  l'abatage  des  animaux.  M.  Che- 
vreul  présente  ensuite  quelques  considérations  rehitives  à  l'action  de 
l'air  sur  la  viande. 

M.  Bourgeois  fait  une  communication  relative  aux  dégâts  occasion- 
nés par  les  lapins  aux  cultures  limitrophes  des  forêts  de  l'Etat.  Après 
quelques  observations  de  MM.  Bella  et  des  Cars,  cette  communication 
est  renvoyée  à  la  Section  de  grande  culture. 

La  prochaine  séance  de  la  Société  aura  lieu  le  premier  mercredi  du 
mois  de  novembre.  Henry  Sagnier. 

REVUE  GOMERGLVLE  ET  PRlX-C,OUR\NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(30  AOUT  1879). 
I.  —  Siluaiion    générale. 
Les  marchés  agricoles  présentent  un  peu  plus  d'animation.  Les  affaires   sont 
plus  actives  sur  le  plus  grand  nombre  des  denrées. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  REGION.  — 


fr. 
Calvados.  Conié 28. io 

—  Orbec 27.50 

Côlfs-dU'Xord.  Lannion  26.50 

—  Tréguier 27.25 

Ft'nùtere.  Morlaix 27.50 

—  Landeriieau 28.25 

ltU-et-\'itaine.  Rennes.  27.25 

—  Saint-Malo 27.25 

Manche.  Avranches....  30.50 

—  Ponlorson 31.00 

—  VlUedleu 31.00 

A/ai/enne.  Laval 27.50 

—  Chiteau-Gonlier..  26.25 
Morbihan.  Hennebonl..  25.00 
Orne.  Fiers 29.00 

—  Morlagnc 28.00 

Sarlhe.  U  .Mans 28.50 

—  .\laniers 28.50 


NORD-OrEST. 

Blé.    Seigle.   Orge. 


fr. 

22.25 
19.00 


17,00 
16.00 


fr, 
20.50 
21.75 
16.50 
17.25 
19.25 
19.50 
16.75 
17.00 
20.50 


20.00     22. GO 


20.50 
18.50 
19.25 
18.25 


Prix  moyens 28.07     18.9?     19 

2'  HÉGIOX.  —  NORD. 


Aisne.  Soissons 

—  St-Quentin 

—  Vlllers  CoUerels.. 
Eure.  Bernay 

.—    Evreux 

—  Vernon 

Ëure-el-Loir.  Chartres. 

—  Auneau 

—  Nogentle-Rotrou. 
t^^ord.  Cambrai 

—  Douai 

—  Valenciennes 

Oise.  Beativaiâ 

—  Senlis 

—  Crepy 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Saint-Omer 

Seine.  Paris 

S.-et-Marne.  Dammartin 

—  Memi.x 

—  Provins 

S.-el-Oise.  Aiigerville  .. 

—  U'iiidan 

—  Versailles 

Seine-Inférirure.  Rouen 

—  Dieppe 

—  Yvelot 

Somme.  Abbeville. .... 

—  Péronoe 

—  Roye 

Prix  moyens 

3'  RÉGION.  . 

Ardennes  Charleville.. 
AxU)e.  lîar-sur-Aiibe  ... 

—  Mery-sur-Seiiic... 

—  No(;ent-sur-Seine. 
Marne.  Chinions 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sle-Menphould... 
Ute-Marne.  Bonrbonne. 
Ueurt.-el-MoseiU.iiiiTiC^ 

—  Luneville 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Haute-Saône  Gray 

—  Vesoul 

Vosges.  Epinal 

—  Haon-lEtape 

Prix  moyens 

4»  RÉGION, 

Charente.  Angouléine.. 

—  RiiITec 

Charente  tnCrr.  Marans. 

Deux-Sévrrs.  Niort 

Indre-tl-i.oire.  Tours.. 

—  Bléré 

—  Château-Renault. 
Loire-Infêrieure  Nantes 
M.-el-l.oire.  Saiimur. .. 
Vendée.  Foiitenay 

—  Liiçon 

Viennf.  Ch.ltellerault .. 

—  Lotidun 

Uaute-Vienne .  Limoges 

PrU  moyens 


30.50 
30. 00 
28.50 
26.50 
26 .00 
27.00 
27.50 
27.25 
28.75 
29.75 
28.00 
30.50 
28.50 
28.00 
29.00 
31.00 
29.75 
30.25 
27.50 
26.00 
28.50 
27.25 
26.00 
28.00 
28.40 
30.25 
28.10 
29.00 
38.25 
28.50 


17,50 
17.50 
16.00 
17.00 
15.75 
17  00 
17.00 
17.00 


17  00 
18.25 
18.00 
16.50 
10.25 
17.00 
20.00 
17.85 

16  50 
17.00 
18.75 

17  no 
16.50 
16.50 
16.95 
17.25 
15.00 


20.50 
20.00 

» 
16.50 
20  00 
20.00 
19.50 
19.75 
22.50 
20.50 

13.50 
19.50 


19.50 
19.25 


19.00 
20  50 


16.75 


19.50 
19.50 
19.00 


28.3:'.     17.03     19.64 
-  XORD-EST. 

30.50  18.50  • 
18.00 
17.50 
18.50 
18.75 
17.00 
17  50 
17.50 


ÀTolne. 

fr. 
25.00 
22.00 
18  25 
17.75 
19.50 
18.00 
18.50 
17.50 
26.00 

25.00 
20.50 
22.50 
21.00 
20.50 
20  50 
22  00 


"7     20.84 


19.30 
19.00 

» 
20.00 
19.00 
19.25 
18.75 
18.50 
19.25 
18.00 
19.00 
18.50 
21.00 
19.00 
19.50 
18.25 
19.50 
19  75 
19.50 
20.00 
17.00 

19.30 

17.00 
20.50 
23.50 
21.00 
20.00 
20.00 
19.75 
19.50 

19.39 


18.00 


29.00 
28.50 
29.75 
30  25 
30  00 
30.00 
29.50 
29.00 
30.00 
30.50 
30.50 
30.25 
30.50 
28.25 
28.65 
30.50 
32.00 

29.87     17.91 
—  OUEST. 


17.50 
18.50 

n 
20.50 
18.50 
19.25 
20.00 


20.50 
18. 50 
20.00 
19.75 
20  00 
20  00 
20.00 

19.00 

19.50 

20.00 

19.50 

17.25 

16.00     19  00 

>  17.50 

■>  K.CO 

19  07     19.22 


20.00 
19.50 


2l.00 
19.00 


2S.50 
29.50 
26.00 
J7.00 
27.50 
20.50 
27.25 
28.00 
28,00 
26.00 
2(i.50 
27.75 
26.00 
27.75 


20.00 
20.00 


17.50 
18.00 
19. OO 
18.50 


21.75 
20.50 
18.00 
20.25 
18.50 
19.2'. 
21.50 

» 
1S.75 
18.00 
19.50 

> 
18.50 
18.25 


23.00 
18  75 
l.s.no 
20.00 
20.00 
18.75 
18.50 
19.50 
18.25 
18.00 
20.00 
17.00 
19.00 
19.25 


38  02     18.83     19.39     19. U 


AUier.  Moulins 

—  Montluçon 

—  St-Pourçain.. . 
Cher.  Bourses 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson.,.. 
bxdre.  Cliâteauroui. . 

—  Issoudiin 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans 

—  MonLargis 

—  Palay 

Loir-et-Cher.  Blois. .. 

—  Montoire. .... . 

Nièvre.   Nevers 

—  L:i  CUarité 

i'onne.  Bricnon 

—  Auxprre 

—  St-Floreotio.. . . 


5«  RÉGION.  —  CRXTRE. 

Seigle. 

fr. 


Blé. 

fr. 
29  25 
27.25 
30.00 
27.50 
28, Ti 
28.00 
28.00 
26.50 
27  20 
29.00 
29.00 
28.50 
27.75 
27.50 
27.75 
29.50 
27.50 
26  50 
28,50 
26.00 


17.75 
18.25 
20.00 
19.00 
18.00 
IJ.25 
18.50 


18  25 
18. 75 


1775 
16  00 


Orge, 
fr. 

» 
20.00 
19  50 
19.00 


18.00 
20.50 
20.25 
17.00 

18.50 
18   7» 


20  00 
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Avolce. 

fr. 

18.00 
17.50 
20.00 
17.00 
18.50 
18.25 
19  50 
16.50 
19.00 

19.75 
19.00 
19.50 
20.00 
18.50 
17.00 
18.00 
20.50 
21.00 
19.50 


Prix  moyens 27. S9     18.46     19.34     18,77 

6»  RÉGION.  —  EST. 


Ain.   Bourg 29.50 

—  P«nt-de-Vaux-   ..  28  50 
Côle-d'Or  Dijon .  28  00 

—  Beaune. 28.00 

Doubs.  Besançon 28  50 

Isère.  Grenoble 27.00 

—  lîourgoin ,27,00 

Jura.  Dùle 27.25 

Loire.  Montbrison 27.50 

K-rfe-flôme  Clermont-F.  30,50 

lihàne.  Lyon .  27.50 

Saône-el-ioire. Chalon..  29.00 

—  .Autiin 28.50 

Sat'oie.  Ctiambéry 29  90 

Hv^-Savoie.  Annecy 29.50 

Prix  moyens 


19.55 
17.50 
18.50 


18.50 
17.25 

21.00 
23.00 
18.00 

19.50 
19.80 


20.25 


Il      19.26     31.03 


7»   REGION.    - 

Ariège.  Pamiers 

Dordogne.  Bergerac 

Ilte-Oaronne.  Toulouse. 

—  Viilefranche  Laur. 
Gers.  Condom 

—  E.iuze 

—  Mirande 

Gironde.   Bordeaux.... 

—  La  Réole 

Landes.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Àgen.. 

—  N  rac 

B.-Pyrénées.  Rayonne.. 
Illcs-Pijrinêes.  Tarbes. 

Prix  moyens 


scn-orEST. 


29.50 
28,50 
29.50 
29.50 
39.00 
39.  10 
29.25 
38.50 
29.35 
39  00 
29.25 
28  50 
29.75 
29.25 


19.00 
31  .50 
20.00 
20.00 


19.50 
20.00 


19.25 
19.00 


19.30 
18.00 


20.75 
21.50 
30.00 
20.25 
23  00 
23.00 
22.50 
19,25 


20.00 
22.00 
19.75 
20.00 


29.11      19.67      18.56     21.00 


8*  REGION.  —  SCO. 
Aude.  Castclnaudary...   29.35        • 

Aveyron.   RoJez 39.00 

Cantal.  Mauriac 33.00 

Correze.  Luberzac 30.25 

Iléraitlt.  Itéziers 29.50 

Lot.  Figc.ic 29.75 

Lozère.  Mende 27.85 

—  Marvejols 27.10 

—  Florac 26.45 

Pyrénées-Or.  Perpignan  27.30 

Tarn.    Albi 29.75 

rorn-cl-Cnr. Montauban  2i.25 

Prix  moyens 29.04    22.23 


9'  RÉGION. 

Basses. .ilpes.  Manosque 
IlauLtes-.llpes.  Brian;on 
Alpes-MaritimesCannei 

Ardr/;he.  Privas 

n.du-Rhone.  Arles.... 

Drôme.  Romans 

Gard.  Ntmes 

}la\ite-Lnire.  Le  Puy... 

Var.  St-M.ijimin .. 

rauc/u«.  Carpcntras.. 

Prix  moyens. 
Mov.  de  toute  la  France 
—  de  1 1  semaine  précid. 

Sur  la  semaine  (  Hausse, 
précédente. .  \  Baisse . 


—  SDD-EST. 

28.15         • 


30.30 
30.75 
27.25 
28.25 
26.50 
37.50 
28.74 
29.00 
28.25 


19.80 
18.50 
19.30 


19.60 
10  00 
19  60 
17.75 

17.00 
22.00 


20.00 
20.75 
19  50 
30.00 
17.25 
16.50 
17.50 
19.00 
16.00 
16.25 


0.02       0.39       0.09 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

Ir.                fr.  fr.  Ir. 

Alaàrie  KXbèt     f  Blé  tendre.  25. iO 

Algérie.  ^'S"^"^  •  [    -  dur....  126,50            .  15.25  14. .50 

Anglpterre.  Londres 29  25            •  20.00  20.25 

lleiyiiiue.  Anvers 28.00  22.00  »  23  00 

—  Bruxelles 30.00  ,19.75  19.25 

—  Liège 30.50  30.75  21.00  18.75 

—  Namur 30.50  20.00  21.00  20.03 

Pays-!las.  Amsterdam "-'4.50  15.75  ■  » 

Luxembourg.  Luxembourg 21). 75  21.00  »  1900 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 29.00  20.00  21.50  20.50 

—  Mulhouse 28.75  18.25  •  19.15 

—  Colmar 27  50  19.75  21.00  19.00 

Allemagne.  Berlin 25  25  16.10  •  » 

—  Cologne 27.80  18  50 

—  Hambourg 24.li0  15.25  •  • 

Suisse.  Genève 28.50            .>  ■•  21.00 

—  Zurich 3(1.25            .  »  • 

Italie.  Milan 31.50  23  00  »  19.75 

Autriche.  Vienne 25.90  18.00  »  13  40 

Hongrie.  Buda-Pesth 25.15            .  •  13.40 

Huxsie.  Saint-Pétersbourg...  23.10  13.65  •>  13.20. 

Etats-Onis.  New-York. 21.35            »  «  • 

Blés.  —  Les  travaux  de  la  moissou  s'achèvent  dans  les  départements  oiî  la  ma- 
turation des  grains  s'est  faite  le  plus  tardivement.  Les  battages  se  poursuivent 
ailleurs,  avec  des  résultats  très  divers,  non  seulement  suivant  les  cantons,  mais 
même  dans  une  commune  et  parfois  dans  une  exploitaiion.  Les  appréciations  sont 
toutefois  à  peu  près  unanimes  à  acccuser  une  bonne  qualité  de  grain;  c'est  un 
grand  point,  surtout  api  es  une  année  comme  celle  qui  vient  de  s'achever.  Il  faudra 
certainement,  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  consommation,  avoir  recours  aux 
importations  étrangères;  mais  la  meunerie  ne  délaissera  plus  les  blés  indigènes, 
comme  l'année  dernière.  La  faveur  dont  jouissent  les  blés  nouveaux  est  d'ailleurs 
toujours  aussi  grande.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  27  août ,  les  offres 
sut;  les  blés  indigènes  ont  continué  à  être  peu  actives;  les  ventes  ont  d'ailleurs  été 
faciles,  aux  mêmes  cours  que  la  semaine  précédente.  On  payait,  par  loo  kilog.,  sui- 
vant les  qualités  :  btés  vieux,  28  fr.  50  à  31  fr.;  blé  nouveau,  30  à  32  fr.  Le  prix 
moyen  s'est  lixé  à  30  fr.  25,  comme  le  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les 
offres  sont  restreintes,  les  importations  étant  d'adleurs  plus  laibles,  puisijti' elles 
n'ont  pas  dépassé  177,000  hectolitres  cette  semaine.  jNIais  les  prix  se  maintien- 
nent pour  les  diverses  sortes.  On  paye,  par  100  kilog.  :  Pologne,  2ti  fr.  50  à 
27  ir.  60  ;  Irka-Odessa,  24  fr.  50  à  26  fr.;  Michigan,  27  fr.  75  ;  Azoff  durs,  26  fr.  à 
27  fr.  50.  .A.ti  23  aoiit,  le  stock  était,  dans  les  docks,  de  203,000  quintaux,  avec 
une  diminution  de  22,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  impor- 
tations de  blés  étrangers  ont  été  très  actives  et  ont  atteint  297, OÙO  quintaux 
durant  la  semaine.  Les  ventes  sont  devenues  plus  actives,  et  les  cours  sont  en 
hausse  pour  toutes  les  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  de  27  fr.  50  à  31  fr. 
par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Le  marché  des  farines  est  toujours  dans  la  même  situation  :  ventes 
au  jour  le  jour  et  prix  sans  changements.  En  ce  ([ui  concerne  les  larines  de  con- 
sommation, on  paye  exactement  les  mêmes  prix.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le 
mercredi  27  août  :  marque  D,  62  fr.;  marques  de  choix,  63  à  64  fr.;  bonnes  mar- 
ques, (il  à  62  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  L9  à  60  fr.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  37  fr.  60  à  40  fr.  75  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  39  fr.  15,  comme  la 
semaine  précédente.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  spéculation,  la  situation 
est  la  même,  mais  les  cours  sont  en  hausse.  On  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  27  août 
au  soir  :  farines  huil-margues,  courant  du  mois,  62  fr.  à  C2  fr.  25  ;  septembre, 
62  fr.  25;  quatre  derniei's  mois,  62  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  62  fr.  25; 
quatre  premiers  mois  1879,  62  fr.  50;  farines  siipirieurcs,  courant  du  mois, 
59  fr.  50;septembre,  59  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  59  fr.  75  à  60  fr.;  quatre 
mois  de  novembre,  60  fr.;  quatre  premiers  mois,  60  fr.;le  tout  par  sac  de  159  kilog., 
toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cole  officielle  en  disponible  s'est  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates  (août) 21  22  23  25  26  27 

Farines  huit-marques 61.75 

—      supérieures 59.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques^  de  62  fr.,  et  pour  les  supé- 


61.75 

02.00 

62.10 

62.00 

62.10 

59.69 

59.7.-. 

59.75 

59.50 

59. CD 
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rieures,  de  59  fr.  60,  ce  ([ui  correspond  aux  cours  de  39  Ir.  50  et  de  37  fr.  75 
par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  tb  centimes  pour  les  premières  et  une  baisse 
de  35  centimes  pour  les  secondes,  comj  arativeinent  aux  cours  de  la  semaine  pré- 
cédente. Les  gruaux  sont  vendus,  sans  changements,  de  47  à  5a  fr.  par  100  kilog., 
les  farines  deuxièmes,  de  30  à  35  fr.,  de  même  sans  changements. 
■  Seigles.  —  Quoique  les  offres  soient  assez  abondantes,  les  prix  sont  plus  fermes. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  50  à  18  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes.   Les  farines  se  vendent  toujours  de  26  à  26  fr.  50. 

Ortjes.  —  Il  y  a  peu  d'affaires.  On  vend,  à  la  halle  de  Paris,  à  20  fr.  par  100 
kilog.  Les  e.'icourgcons  sont  cotés  de  19  fr.  50  à  20  fr.  25.  — A  Londres,  les  im- 
portations d'orges  étrangères  sont  restreintes.  Les  ventps  sont  calmes,  aux  cours 
de  19  fr.  40  à  20  fr.  90  par  lûO  kilog.  suivant  les  quahtés. 

Avoines.  —  Les  transactions  sont  calme<,  aux  mêmes  prix  que  la  semaine  der- 
nière. Les  avoines  sont  cotées,  à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  à  21  fr.  50  par  100 
kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  arrivages  continuent 
à  être  actifs;  les  affaires  sont  faciles,  avec  des  cours  très  fermes,  qui  s'établissent 
de  19  fr.   10  à   21   fr.  9d,  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Maintien  des  cours  dans  le  Midi.  Au  Havre,  on  pave  de  14  à  15  ir. 
par  100  kilog.  piur  les  maïs  d'Amérique. 

Sarrasins.  —  Il  y  apeu  d'affaires.  Oi  vend,  comme  précédemment, à  la  halle  de 
Paris,  de  19  fr.  à  19  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  La  fermeté  se  maintient  dans  les  cours  pour  toutes  les  sortes.  On 
paye  par  quintal  métrique  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.  50; 
son  trois  cases,  13  fr.  à  13  fr.  50  ;  sons  lius,  12  fr.  à  12fr.  50;  recoupettes,  11  fr. 
à  12  fr.  ;  remoulages  bis,  13  fr.  50  à  15  fr.;  remoulages  blancs,  15  fr.  50  à 
17  fr.  50. 

III. —  Vins,sptriliteux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Notre  bulletin  du  9  août',  dans  lequel  nous  estimons  lu  récolte  pen- 
dante au  chiffre  ajjproximatif  de  45  millions  d'hectolitres  de  vin,  a  été  non  seule- 
ment reproduit  par  plusieurs  journaux,  mais  aussi  critiqué  par  une  feuille  qui 
veut  quand  même  avoir  le  monopole  exclusif  de  ces  sortes  de  calculs.  Selon  c-tte 
feuille  on  n'arrivera  pae  à.  'i&  millions,  même  en  supposant  qu'on  ajoute  au  chiffre 
de  la  récolte  prochaine,  les  innombrables  iiectolitres,  qui  seront  fabrii|ués  au  moyen 
de  raisin  sec  provenant  du  Levant.  Malgré  ces  critiques  ou  plutôt  cette  opinion 
contraire,  nous  n'en  jiersistons  pas  moias  daas  notre  appréciation  quantitative; 
et  voici  sur  quoi  nous  nous  appuyons.  L'Aude,  les  IJouciies-du-Rliône,  la  Haute- 
Garonne,  le  Gard,  le  Gers,  l'Hérault,  le  Lot,  le  Lot-et-Garonne,  les  Pyrénées- 
Orientales,  le  Tarn -et-Garonne  et  le  Var  qui  avaient  récollé  l'an  dernier 
11,194,127  hectolitres  de  vin,  en  récolteront  cette  année  '4,925,502  hectolitres. 
Le  Beaujolais,  le  Maçonnais,  la  Bourgogne  et  la  Basse-Bourgogne  approcheront 
du  chiffre  de  l'an  dernier.  Seuls,  les  départements  du  Centre  et  de  l'Ouest  récol- 
teront moins.  Or  la  récolte  générale  a  été,  en  1878,  de  48,720,5:3  hectolitres. 
Si  nous  ajoutions  à  ce  chiffre,  l'excédant  des  onze  départements  ci-dessus  men- 
tionnés, soit  3,731,375  hectolitres,  nous  aurions  52,151,928  hectolitres;  mais 
comme  d'après  nos  relevés  statistiques,  le  délicit  dans  les  départements  du  Centre 
et  de  l'Ouest  pourra  s'élever  à  7, "«h  1,928  hectolitres.  Il  nous  restera  doue  45  rail- 
lions qui,  suivant  nous,  est  le  chiffre  le  plus  apjiroximatif  de  la  récolte  prochaine. 

—  En  dehors  de  cette  question,  nous  n'avons  rien,  absolument  rien,  à  signaler. 
Comme  tous  les  ans  à  pareille  époque,  chacun  se  recueille.  Au  vignoble,  on  s'oc- 
cupe des  derniers  travaux,  on  se  prépare  pour  les  vendanges,  et  le  commerce, 
répond  aux  demandes  di:  la  consommation  en  écoulant  sa  marchandise  aux  cours 
fermes  que  nous  avons  précédemment  indiqués. 

Spiritueux.  —  Le  marché,  quoi(|ue  peu  animé  «si  resté  ferme.  De  59  fr.  75, 
il  a  l'ait  60,  pour  revenir  à  59  fr.  75,  cours  de  clôture  de  la  semaine  écoulée.  Le 
stock  ne  varie  pas,  il  est  actuellement  de  8,950  pipes,  et  chose  curieuse,  exacte- 
ment semldable  à  celui  de  1878  à  la  luèmu  date.  En  général,  on  a  cunliance  dans 
la  hausse,  ou  au  moins  dans  un  maintien  rigoureux  des  cours.  Le  marché  de 
Lille  est  également  en  hausse,  et  comme  d'halutude  ceux  du  Midi,  sont  encore 
celte  semaine  sans  variations,  ils  osci  lent  toujours  entre  96  et  100  francs.  —  A 
Paris,  on  cote  3/6  betteraves  l"  ((ualité  90  degrés  disponible,  01  Ir.  à  61  fr.  25; 
septembre,  Gl  fr.  50;  quatre  derniers,  60  fr.  Ih  à  61  fr.;  quatre  premiers,  59  fr.  75; 

—  A  Lille  (Nordi,  on  cote  3/6  bon  goût  dis|)onible,  60  fr.  50;  les  mélasses  sont  à 
62  fr. 
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Vinaigres  —  Les  vinaigres  sont  très  fermement  tenus  et  même  en   hausse. 

Cidres.  La  pomme  est  petite  et  peu  abondante.  Des  ventes  assez  importantes  ont 
été  consenties  dans  l'Orne  au  prix  de  3  fr.  40  l'iiectolitre  La  récolte  sera  variable, 
selon  les  localités,  elle  oscillera  entre  un  tiers  et  la  moitié  d'une  anuéa  moyenne. 
IV.  —  Siiai'cs.  —  M'Uiisses.  —  FéaiUes.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  sont  toujours  assez  calmes;  les 
offres  de  la  fabrication  sont  restreiuteSj  et  les  cours  présentent  une  grande  fer- 
meté pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.,  pour  les  sucres 
bruts  88  degrés  saccliarimétriques,  n"  7  à  9,  60  fr.  50;  n°^  10  à  13,  54  fr.  50; 
sucres  blancs  type,  n"  3,  61  fr.  50  à  61  fr.  7b.  Sur  les  marchés  du  Nord,  à  Va- 
lenciennes,  n«U0à  1^,  53  fr.;  n""  7  à  9,  59  fr.  25;  à  Péronne,  n'^  7  à  9,  59  tr.  50; 
sucres  blancs,  60  fr.  r.Oj  —  à  Lille,  n"  10  à  13,  52  fr.  75;  n«  7  à  9,  58  fr.  75; 
—  à  Saint-Quentin,  r."*  10  à  13,  54  à  54  fr.  25;  n'^  7  à  9,  60  fr.;  sucres  blancs, 
n"  3,  60  fr.  50  à  61  61.  — Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était  à  Paris,  le 
27  juin,  de  185,000  sacs,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  coloniaux,  avec 
une  diminution  de  21,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  La  demande  est  active  sur 
les  sucres  raffinés,  avec  des  prix  en  hausse.  On  paye,  par  100  kilog.,  à  Paris,  de 
138  fr.  à  139  fr.  à  la  consommation,  et,  pour  l'exportation,  62  fr.  25  à  65  fr.,  sui- 
vant les  qualités.  —  Les  demandes  sont  assez  actives  dans  les  ports,  sur  les  sucres 
coloniaux  ;  et  les  prix  des  diverses  sortes  sont  en  hausse.  On  paye,  à  Nantes, 
51  fr.  50  à  52  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances,  aux 
conditions  des  marchés  de  l'intérieur,  et,  à  INIarseille,  53  fr.  Les  sucres  raffinés 
sont  cotés  108  à  140  fr. 

Mélasses.  —  Prix  sans  changements  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique,  11  fr.  50; 
de  raffinerie,  12  fr.  50  à  13  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  hauts  cours  se  maintiennent.  On  cote,  à  Paris,  fécules  pre- 
mières du  rayon,  40  à  40  fr.  50  ;  à  Gompiègne,  fécules  de  l'Oise,  39  fr.  50.  Les 
affaires  sont  peu  importantes. 

Glucoses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  sirops  qui  sont  vendus  aux  cours  de  la 
semaine  dernière. 

Amidons.  —  On  cote  par,  100  kilng.  ;  amidons  de  pur  froment,  en  paquets, 
80  à  86  fr.;  amidons  de  province,  70  à  75  Ir.;  amiJona  d'AUaee,  .'sfi  à  58  fr.; 
amidons  de  maïs,  50  à  55  fr. 

Houblons.  —  Les  appréciations  de  la  récolte  sont  toujours  partagées.  Dans  une 
partie  de  la  Belgique  et  du  Nord,  on  espère  une  pleine  récolte;  en  Alsace,  il  n'en 
est  pas  de  même.  On  annonce  des  prix  assez  élevés  pour  les  houblons  nouveaux 
qui  seraient  vendus  d'avance  160  à  200  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

V.  — Huiles  et  graines  oUagincuses,  tourteaux,  savons,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sur  les  huiles  de  colza  présentent  toujours  peu  d'anima- 
tion. Les  ventes  sont  assez  faciles,  et  les  cours  varient  peu.  On  paye  à  Paris,  par 
100  kilog  ,  suivant  les  sortes:  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  78  fr.  50;  en  tonnes, 
80  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  88  fr.  :0;  huile  de  lia  en  tous  fûts,  70  fr.  50;  en 
tonnes,  72  fr.  50.  — Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  100  kilog. 
pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  74  fr.  25;  Rouen,  78  fr.;  Lille,  75  fr.;  Arras, 
79fr.;  et  pour  les  autres  sortes,  œillettes,  125  à  126  fr.,  pavot,  89  fr.;  lin,  71  à 
73  fr.  Les  affaires  sont  assez  limitées.  —  A  Marseille,  la  semaine  a  présenté  beau- 
coup de  calme  pour  les  huiles  de  graines  qui  se  sont  vendues  suivant  les  sortes  : 
huile  de  sésame,  73  fr.  50;  arachide,  75  fr.  50  ir.  à  76  fr.  ;  lin,  72  fr.  D.ins  les 
Alpes-Maritimes,  on  cote  les  huiles  étrangères  d'olive  communes,  120  fr.  par 
quintal  métrique 

Graines  oléayineiises.  —  Les  ventes  sont  assez  calmes  sur  les  inarchés  du  Nord. 
On  paye  par  hectolitre  :  graiue  de  colza,  17  à  22  fr.  50;  de  lin,  18  à  21  fr.  50; 
œillette,  33  fr. 

Tourteaux.  —  Prix  fermes  sur  les  marchés  du  Nord.  On  paye  par  quintal  mé- 
tiique  à  iVIarseille,  tourteaux  de  fin,  16  fr.  75  à  17  fr.;  de  sésame,  12  à  12  fr.  50; 
d'arachides,  7  fr.  75  à  8  fr.;  d'arachides  décortiquées,  12  fr  ,  de  colza,  10  fr.  75; 
de  ravison,  9  fr.  50;  de  coton.  10  fr.;  de  palmiste  nitiirel,  6  fr. 

Noirs.  —  On  cote  dîns  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à  35  fr.  par 
100  kilog  ;  noir  d'engrais  par  hectolitre,  vieux  grain,  10  à  14  fr.;  de  lavage, 
2  fr.  50  à  5  fr. 

Engrais.  —  Les  prix  des  nitrates  sont  très  fermes  dans  les  ports.  On  paye  faci- 
lement au  Havre  37  fr.  50  à  38  fr.  par  quinlal  métrique. 
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VI.  —  Matières   résineuses,  colorantes  et  tannantes.] 

Matières  résineuses.  —  Les  afl'aires  sont  calmes  et  les  prix  sans  [cbangem-ints 
dans  le  Sud-Oaest,  Oa  paye  comme  précédemmant  à  Bji'deaux,  51  fr.,  à  Dax, 
44  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  Oa  paye  dans  l'Hérault  d-3  12  à 
14  fr.  par  quintal  métrique. 

Verdets. —  On  compte  dans  le  Languedoc,  de  153  à  160  fr.  par  quintal  m  itrique 
pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

VII.  —  Textiles,  suifs  et  corpn  gras. 

Laines.  — Les  marchés  aux  laines  sont  achevés  dans  les  départements;  il  n'y  a 
plus  en  culture  que  quelques  rares  lots  de  qualité  secondaire. 

Suifs.  —  C'est  encore  la  baisse  ([ui  domine.  Oa  paye  à  Paris  74  fr.  50  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  de  l'abat  de  li  boucherie,  soit  0  fr.  50  de  moins  que  le 
mercredi  précédent. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semiine  à  la  halle  de  Paris,  240,859  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  :  en  deaii- 
kilog.  ordinaires  et  courants,  1  fr.  20  à  3  fr.  36;  petits-beurres,  1  fr.  10  à  2  fr.  14; 
Gournay,  1  fr.  50  à  4  fr.  50;  Isigny,   I  fr.  83  à  5  fr.  60. 

Œufs.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  du  19  au  25  août,  à  la  halle  de 
Paris,  4,215,450  œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  89  à  106  fr.; 
ordinaires,  64  à  95  fr.;  petits,  58  à  60  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  ;  par  douzaine,  Brie,  9  fr. 
à  22  fr.  ;  Montlhéry,  15  fr.;  par  ceni.  Livarot,  20  fr.  à  80  fr.;  Mo;it-d'Or,  17  fr. 
à  33  fr  ;  Neufchâtcl,  6  fr.  à  28  fr  ;  divers,  lu  fr.  à78fr.;  par  100  kilog.;  gruyère, 
128  fr.  à  160  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  7  fr.  à  14  fr,  canards,  1  fr.  65 
à  4fr.  95;  crêtes  en  lots,  1  fr.  à  6  fr.  50;  dindes  communs,  4  fr.  à  9  fr.  75;  lapins 
domestiques,  l  fr.  35  à  4  ir.  75;  lapios  de  garenne,  I  fr.  25  à  2  fr.  70;  oies  com- 
munes, 3  fr.  à  6  fr.  90  ;  pigeons  de  volièrH,  û  fr.  65  à  1  fr.  40  ;  pigeons  bizets, 
0  fr.  43  à  1  fr.  05;  poules  ordinaires,  2  fr.  95  à  5  fr..65;  poulets  gras,  4  fr.  50  à 
8  fr.  20;  poulets  communs,  1  fr.  40  à  2  fr.  ;  pintades,  1  fr.  50  à  2  fr.  50. 

IX.  —  C'icwaux  —  bdlail —  viande. 
'    Ckevauc.  —  Aux  mirchés  des  20  et  2  { août,  à  Paris,  on  comptait  758  chevaux; 
sur  C3  nombre,  232  ont  été  vendus  com  n  ;  il  siit  : 


Ciievaut  de  cibrioUt , 

Amenés. 

. . .  .       ri6 

Vendus. 
30 
4") 
93 
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42 

Prix  extrêmes. 
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12 

40  l       320 
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42 

32  4       115 

^"^ Anes  et  chlores.  —  Aux  m3mi3  mardi js,  on  comptait  17  ânes;  8  ont  été  ven- 
dus de  45  à  105  fr. 

Bétail.  —  L'i  taljleau  suivant  résuan  la  miuvenieat  du  rairché  aux  bjstiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  21  au  mirdi  26  août  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pi  il 
Vendus  moyen  au  m  irche  du  lundi  2r» 
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Les  ventes  ont  continué  à  être  assez  cahnjs  pour  le^  diverses  catégories.  Les 
prix  se  miinticnnent  d'ailleurs  assez  bien.  Il  y  a  surtout  plus  d'activité  dans  la 
vente  des  moutons,  et  les  cours  ont  repris  d'une  manière  sensible. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semiine  di'rnière 
se  sont  composés  de  23,109  tètes,  dont  543  bœufs,  325  veaux,  2,321  moutons 
et  93  porcs  venant  d'Amsterdam;  2,113  moutons  de  Brème;  416  bœufs  et  552 
moutons  de  Boston  ;  511   moulons  d'Hambourg;  78  veaux,  1,498  moutons  et  446 
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porcs  d'Harlinc;en;  245  bœufs  et  4,209  moutons  Je  Montréal;  1,787  bœufs  et  415 
moutons  de  New-York;  170  bœufs  d'Oporto;  254  veanx,  3,424  moutons  et 
214  porcs  de  Rotterdam;  481  bœufs  et  2,971  moutons  de  Tonning  ;  52  hœufs  de 
Vigo.  —  Prix  du  kilog.  Bœuf  :    1"  qualité,   I   fr.  87  à  1  fr.  99;   2',  1   fr.    58  à 

1  ifr.   75;  qualité  intérieure,   1   fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau  :  l"  qualité,  l  fr.   93  ,, 

2  fr.  05;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Moulon  :  V  qualité,  2  fr.  28  à  2  fr.  40;  2  à 
1  fr.  93  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure,  1  fr.  75  à  1  fr.  92.  —  Agneau  :  2  fr.  45 
à  2  fr.  69.  —  Porc  :  1"  qualité,   1  fr.  40  à  1  fr.  58;  2%  1  fr.  28  à  1    fr.  40.   • 

Yiande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  19  au  25  août  : 


prix  du  kilog.  le  25  août. 


kilôg. 
Bœuf  ou  vache  . .  130,440 

Veau 159,718 

Mouton 44,791 

Porc -29,-75 


I"  quai. 
l.SSâ  1    78 
1.70     2.10 
1.56     1.78 


2«  quai, 

1.12  4  1.56 

1.38     1.68 

1.36     1.54 

Porc  Irais. 


3'^  quai.  Choix.     Basse  boucherie 

0.80àl.24  1.3Ûà2.76     0.16àl.lO 

l.lO     1.36  1.34     2.40       »           » 

1.06     1.34  1.40     3.50       » 


1.00  à   1.74 


304,724       Soit  par  jour.. 


52,104  kilog. 


Les  ventes  ont  été  plus  actives  ;  les  prix  accusent,  pour  toutes  les   catégories, 
une  assez  grande  fermeté. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villette  par  50  kilog.:    1"   qualité, 
80  à  86  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  55  à  60  fr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  1\  aoiU. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

quai. 

fr. 

83 

XI. 


2« 

quai, 
fr. 


quai, 
fr. 
70 


t" 

quai, 
fr. 

-96 


2' 

quai, 
fr. 

90 


3« 

quai. 
fr. 

S2 


quai, 
fr. 


2» 

quai. 

fr. 

81 


3» 

quai, 
fr. 
73 


Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Yillette  du  28  aoiU  {par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux, 

moyen 


Invendus. 
432 
75 


genpral.      l'a  ?«  3* 

quai.  quai.  quai. 


Piix 
extrêmes. 
I.30àl.80 
1.00     1.66 


t"         2«         3" 
quai.    quai.  quai. 


1.Y2 
1.60 
1.45 


l.OO 

1.45 
1.35 


1.10 
1.2S 


Prix 

extrêmes. 

1.30  à  1.78 

1.00     l.(il 

1.10     1.50 


kil. 

Bœufs 2.519               432                 333  1.74  1.62  1.36 

Vaches 595               75         "        233  1.62  1.36  1.14 

Taureaux..           130                Iti                  379  1.45  1.35  1.25  l.iO  1.50 

Veaux l.llli              121                     79  1.92  1.72  1.55  1.45  2.05         »           r,            »              .            i. 

Moutons...      21.01b           1.168                       19  2.10  1.8-1  1.60  1.50  2.15          ...                .             . 

Porcs  gras.        4.090              523                    86  1.56  1.46  1.36  1.30  1.66         «...              .           > 

—  maigres.            13                3                 35  1.10  »  »  1.05  1.20        «          »          »           >          « 
Vente  ordinaire  sur  le  gros  bétail,  assez  active  sur  les  veaux  et  les  moutons,  mauvaise  sur  les  porcs 


XII. 


Résumé. 


La  plupart  des  denrées  agricoles  accusent  cette  semaine  des  cours  très  fermes. 
C'est  suitoat  sur  les  céréales,  les  alcools  et  les  sucres  que  cette  situation  des  prix 
est  le  plus  accentuée.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER- 

Réaction  à  nos  fonds  publics:   la  rente  3  0/0  reste  à   82,95  perdant  0,25;  la 
rente  5  0/0  à  116^70,  perdant  0,30.  Le  3  0/0  amortissable  conserve  son  cours;  les 
■Sociétés  de  crédit  sont  moins  demandéîs.  Reprise  à  nos  chemins  de  fer. 
Cours  de  la  Bourse  du  20  au  27  aoilt  (au  comptant. 


Principales  valeurs  françaises  : 


Plus 
bas 


Plus 
bas. 
83.15 
85.30 
115.75 
IIS. 90 


Dernier 

cours. 

«2.95 

S5.i5 

115. 7i 

116.70 


Rente  3  0/0   82.95 

Rente  3  0/0  amortiss 85.15 

Rente  4  1/2  o/o 115  25 

Rente  5  0/0  116.70 

Banque  de  France 3115.00  3l'i0.00  3135.00 

Comptoir  d'escompte 857.50    862  50  857.50 

Société  sêiiérale 537  50    545.00  537.50 

Créditfonoier 875.00     S85.00  875.00 

Crédit  agricole »             „  t, 

Est Actions  500     727.50     730.00  730.00 

Midi d*     850.00     865.00  857.50 

Nord d'  1475.00   1435.01)  1485  00 

Orléans d*  iiso-.oo  1185.00  1185.0) 

Ouest d"     775.00     790.110  790  00 

Paris-Lyon -Méditerranée d"  1155.00  1165.00  ilUo.oo 

Paris  1871  obi.  400  3  0/0...     404.75     409.00  406.00 

0/0  Italien 78.45       70. 40  78  45 

Le  Gérant  ■•  A.  BOUCHÉ. 


Chemins  de  fer  français  et  étrangers  ; 

l'ius  Plus 

ba».  hdul. 

582  50  595.00 

195  00  201.25 

103.50  109.00 

275.00  277.50 


Autrichiens. 

Lombards. 

R'im.iins. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saragosse  à  Madrid. 

Portugais. 

Est. 

Midi 

Nord. 

Orléans. 

Ouest, 

Paris-Lyon  Méditer. 

Nord  Es(>,  priorité. 

Lombards, 


430.00 
382.00 
381.00 
386.00 
383.00 
382.00 
382.00 
324  00 
263.50 


» 
432.50 
3.53.00 
333.00 
390.00 
386.00 
333.00 
386.00 
32S.00 
264.00 


Uernier 
cours. 
5S2.50 
195.00 
109.00 
275.00 
331.25 
432.50 
382.50 
382.25 
389.00 
384.50 
383.00 
384.00 
327.50 
263.75 


Leterr  EH. 
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Les  s=ssio';s  <le  l'Associilion  françiise  pour  l'avancement  ile's  «ciences.  —  Origine  cl  but  de  l'Asfo- 
ciaiiuri  —  l.'i  rgaiiisutiuii  de  la  S^ctiun  ii'agiipn()"iiG.  —  Foimes  Sj'éciales  des  ira^aux  «Je  l'Asso- 
ciati.in. — (;<im  ■  unicalions  s-oiemiliques  dans  les  Secliujis.  —  Discii^^sioiis  re  alivcs  an  [>hyl- 
loxi-r.i.  — Kxiensioîi  il"s  vignes  un  ■■icai  les.  —  L-!cépige  \e  Jaciui-z.  —  l,:i  rei'.'instiiiiiinti  du 
vigiiuble  ïraucjis  au  muyea  dtîs  cèpag'S  amôiicains.  -  -  Hecherclies  de  M.  Dchéain  mu-  I  emploi 
comparé  «lu  fuiiiier  el  'es  entras,  et  sur  laciiuii  ilf  diverses  surie-sde  lumière  sur  li  v  getaiion 
des  idmtes.  —  Communcalioiis  diverses  fanes  a  la  SeciiiHiti  agronomie  au  C'ngiès  de  Mo  itpel- 
iur.  —  Conférence  sur  les  avantages  des  irrigation-  d.iiis  le  Midi  et  sur  le  cinal  dérivé  du 
Rhôn-.  —  Excursions  de  l'Associa' ion.  — Visite  à  Aig  les- Mortes.  —  E.ttension  de  la  culture  de 
la  vigne  dans  le  sable.  —  Vis'le  à  l'Kcole  d  igriciiltiire  île  Monipellier.  —  Le  (iliylloxeri.  —  Son 
e.xtensiim  en  Ii<p'gne.  — Nouvel. e  tache  pbyl'oxerique  m  Lombardie.  —  Lettrc'de  M.  G.  do 
Laiipiieut-  —  Pi'ijet  de  Congre  viticole  à  Lynn.  —  Piochain  Cincours  de  vilicu  ture  à  Ville- 
fian  lie  —  Organisition  d  un  Congrès  viticoie  à  Mimes.  —  Programme  du  Congrus  de  l'Asso- 
cia;iiiii  breto  .n'<  ei  des  conl'éi'ences  de  LandiTneau.  —  Situation  saiiii.iire  du  héiiil  en  Alsace- 
Lorraine.  —  Concours  des  A?-sociations  agricoles.  —  Concours  du  Comice  de  Noza.-D-rval  sous 
la  dirvclion  de  M.  Riefîel.  —  Appréciation  sur  les  ré;olles  en  .Vugleterre.  —  Retard  de  la  végè- 
tatioa  daus  les  vignes 

I.  —  L'agronomie  dans  la  session  de  l' Aswcintion  française  pour  le  progrès 

des  sciences. 

A   l'iinitation   d'une  Société  qui,   dans  la   Grande-Bretagne,  avait 
rendu  à  la  caii.sc  du  progrès  les  [dus  grands  services,  quelques  savants 
occupant  une  hatilc  situation  en   France  dins  le   monde  scientilii[ue, 
résolurent,  en  1872,  de  fonder  l'Association  française  pour  l'avance- 
ment des  sciences.  Comprenant  (jue  l'agriculture  ne  pouvait  désormais 
se  développer,  se  perfectionner  ([u'à  la   coiulition  d'être  dirigée  dans 
une  voie  scientiûque,  et  de  s'inspirer  des  applications  de  la  chimie, 
de  la  physique,  delà  mécanique  et  des  sciences  naturelles,  ils  eurent 
soin  de  placer  l'agronomie  parmi  les  Sections  dans  lcsi|iiell(!s  il  fallait 
nécessairement  subdiviser  l'Association, pour  rendre  possibles  ses  tra- 
vaux et  assurer  les  services  que  l'on  espérait  pouvoir  obtenir  de  la 
nouvelle  institution.  La  Section  d'agronomie  s'est  peu  à  |)eu  fortement 
constituée  et  elle  a    d'autant   mieux,  fonclionné    que   le  i)rincipe  de 
1  Association  française  consiste  à  se  poi'ter  successivement  dans   les 
principales  villes  du  pays.  Or,   à  part  trois  ou  quatre  chefs-li,!ux  de 
départementconsidérables,  où  l'iudtislrie  manuftu'liirière  occupe  incon- 
testablement une  jjlace  prépondérante,   il  faut  reconnaître  que,    chez 
nous,  l'industrie  agricole  tient  presque  partout  le  premier  raug.  C'est 
elle  (|ui  fait  le  |)rineipal  objet  des  préoccupations  des   hommes  ilistin- 
gués  tpie  l'on  rtmconlre  dans  nus  provinces.   Par  exemple,  daus  une 
ville  ttîllt!  (|ue  Mi)nl|)eUier  oii  1  .Vssociation  lientses  assises  en  1879,  il 
n'y  a  jvas  d'intérêt  qui  prime  les  intérêts  agricoles,  tpioiipie  Monipel- 
lier soit  cependant  un  centre  scientihquc  de  première  importance,  cé- 
lèbre dans  toute  l'Europe,  .^ussi  on  retrouve  l'agriculture  dans  toutes 
les  occupations  du  Congrès. 

Ci^.s  occupations  prennent  trois  formes  spéciales  :  1°  des  communi- 
cations el  discussions  scienliliijues  ;  2°  des  conférences  ;  3"  des  excur- 
sions. Les  communications  scientifiques  qui  se  font  en  présence  des 
hommes  plus  parliculiiremenl  vmiésà  l'étude  des  questions  agrii;oles, 
ont  printîipalement  porté,  el  cela  était  bien  naturel  dans  un  départe- 
ment aussi  éprouvé  par  le  [)iiylloxera  que  celui  de  l'iléraull,  sur  la 
viticulture.  Tout  ce  qui  a  trait  aux  moyens  de  combattre  le  terrible 
fléau  qui  a  dclriiit  les  vignobles  dt;  la  contrée,  a  été  passé  en  revue 
par  des  hommes  que  l'on  peut  consiilércr  comme  des  maîtres  en  cette 
matière.  Il  su  lit  de  nommer  .M.M.  Planchon,  Gaston  Baziile,  Henri 
Mares,  V'ialla,  Faucon,  Hoileaii,  Foex,  .Maislre, Jiiannenot  et  Durand,  de 
l'Ecoled'agriculturedeMunlpellier.Ua  ne  s'est  pas  bornéà  desdiscoura, 
N-  543.  Tome  lU  de  18Î9.  —  6  septembre. 
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on  est  allé  sur  le  terrain  vérifier  les  faits,  et  cela  était  facile,  tani  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  la  GailLirde  qu'au  Mas  de  Las  Sorres,  et  chez 
un  grand  nombre  de  propriétaires  tels  que  MM.  Gaston  Bazille,  Bous- 
carel,  Yialla,  Fermaud,  etc.,  etc.  L'em])loi  et  la  multiplication  consi- 
dérable des  cépages  américains  sont  des  faits  acquis.  Ces  cépages  ont 
plusieurs  années  de  résistance  dans  les  terrains  où  les  cépages  fran- 
çais ont  succombé  à  plusieurs  reprises.  Parmi  ces  cépages,  le  Jacqucz 
donne  un  \in  supérieur  à  celui  del'Araniont,  les  autres  paraissent  rece- 
voir avec  succès  les  greffes  des  meilleures  espèces  françaises,  et  pour- 
ront fournir  alors  nos  anciens  vins  délicats.  Si  la  résistance  constatée 
jusqu'à  ce  jour  continue,  nos  vignobles  dévastés  se  reconstitueront.  Seu- 
lement la  menace  d'une  destruction  plus  ou  moins  prochaine  n'en 
restera  pas  moins  suspendue  sur  la  tùle  des  autres  contrées  vilicoles 
qui,  à  leur  tour,  devront  passer  par  une  crise  terrible  si,  au  moyen 
des  insecticides,  on  ne  parvient  pas  à  les  sauver  et  à  les  faire  vivre 
malgré  la  menace  d'une  invasion  toujours  prochaine. 

Après  les  questions  de  viticulture,  la  Section  d'agronomie  a  porté 
surtout  son  attention  sur  l'usage  des  différents  engrais.  M  Dehérain 
a  exposé  les  expériences  faites  à  Grignon  sous  sa  direction,  d'où  il 
résulte  que,  dans  le  sol  où  elles  ont  été  exécutées,  le  fumier  garde 
une  prépondérance  marquée.  M.  Ladureau  et  M.  Violette,  de  Lille  tous 
les  deux,  ont  fait  connaître  les  circonstances  favorables  à  l'action  des 
engrais  azotés  ou  phosphatés  ou  poti;;<siques.  On  s'est  aussi  occupé  de 
l'influence  exercée  sur  la  végétation  par  -^s  agents  physiques,  particu- 
lièrement la  lumière,  en  faisant  varier  son  origine.  Ainsi,  M.  Uehérain 
a  décrit  les  expériences  dans  lesquelles  il  a  pu  obtenir  ou  la  décompo- 
sition de  l'acide  cai'bonique  de  l'air  ou  l'absorption  de  l'oxygèue  atmos- 
phérique par  les  plantes  sous  l'action  de  la  lampe  Drummond  et  de 
la  lampe  Bouibouze.  M.  Podolinsky  a  cherché  si  la  lumière  ne  peut 
]»as  se  transformer  en  chaleur  ou  réciproquement  dans  les  principaux 
phénomènes  de  la  végétation.  M.  de  la  Blanchère  a  communiqué  des 
observations  sur  les  chevaux  des  Pampas;  le  docteur  Bourget  s'est  oc- 
cupé do  l'hygiène  de  la  ferme.  M.  Couvert  a  indiqué  l'intluence  que 
l'action  du  phylloxéra  a  exercée  sur  les  évolutions  des  prix  de  plu- 
sieurs denrées  agricoles,  dans  la  région  méridionale. 

Chaque  année,  l'Association  IVançaise  pour  l'avancement  des  sciences 
lait,  devant  un  très  nombreux  public,  deux' conférences.  Elle  avait 
résolu  que,  cette  année,  une  de  ces  conférences  serait  exclusivement' 
consacrée  à  l'agriculture,  et  elle  avait  choisi  pour  sujet  les  irrigations 
dans  le  Midi  et  principalement  le  canal  dérivé  du  Rhône  proposé  par 
]\1.  Dumont.  11  n'est  pas  permis  à  celui  qui  écrit  ces  lignes  de  jiarler 
de  la  conlérence  elle-même;  le  Journal  en  publiera  le  texte.  IMais  il 
peut  au  moins  dire  l'attention  soutenue,  admirablement  sympathique, 
qui  lui  a  été  donnée,  pendant  près  de  deux  heures,  par  une  assem- 
blée composée  des  personnes  les  plus  éminentes  et  qui,  par  la  chaleur 
de  leurs  applaudissements,  le  soutenaient  dans  la  longueur  nécessaire 
de  son  ex|)osition.  Les  populations  du  Midi  ne  comprendraient  j)lus 
aujourd'hui  que  le  gouvernement  hésitât  [)Ius  longtemps  à  leur  don- 
ner le  canal  qu'elles  sollicitent  de  tous  leurs  vceux.  Les  irrigations  sont 
désormais,  pour  elles,  une  question  de  vie  ou  de  mort. 

Toutes  les  excursions  de  l'Association  ont  été,  cette  année,  princi- 
palement des   pèlerinages   agricoles.   Ainsi,  en  allant  l'i  Nîmes  et  à 
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Aigues-Mortes   pour  voir  de  splendides  antiquilés,  ou  les  magnifiques 
exploitations  de  la  Compagnie  des  saliies  du  .Midi,  l'Association  s'est 
trouvée  au  milieu  d'un  vignoble  créé  dans  les  sables  comme  par  en- 
chantement, pour  trouver  un  asde  contre  les  atteintes  du  fléau  pliyl- 
lo.vériiiue.  l.a  Compagnie  des   salines  a  pour  président  M.  d'Eicblal, 
c'est  à-dire  un  bomme  aimant  pissionnéniant  les  sciences,  et  dès  lors 
consacrant  à  encourager  leur  développement  une  partie  de  sa  grande 
fortune.  C'est  dire  qu'une  réception  prineiere,  sous  un  immense  clialet 
en  bois,  construit  exprès,  a  été  laite  ù   l'Association  dans   le  salin  du 
Perrier,  non  loin  des  murailles  du  moyen  âge,  admirablement  conser- 
vées, de  la  ville  d'Aiguës -Mortes,  restée 'la  même  depuis  saint  Louis. 
L'occasion  était  unique   pour  nous   de  prendre  des  renseignements 
positifs   sur  le  vaste  vignoble  qui  nous  entourait  de  toutes  parts.  Le 
notaire  du  pays,  M.  Agiiilloa,  nous  a  donné  tous  les  détails  que  nous 
pouvions  désirer.  En  liStJ".),  il  n'existait  pas,  sur  le  territoire  (l'Aigues- 
Mortes,  plus  de  5()  hectares  de  vignes,  et  l'agriculture  du  pays  était 
misérable.   On  estime   qu'elle  ne  vendait   pas  au  dehors    pour   plus 
d'une  cimiuanlaine  de   mille  francs.   Un  bec!  are  de  terre   ne   valait 
guère,  en  moyenne,  que  3i)0  à  400  fr.,  et  le  prix   d'un  hectare,  dans 
le  vignoble,  ne  dépassait  pas  l,5!)0  fr.  Oa  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
que  les  vignes  placées  dans  les  sables  continuaient  à  vivre  vigoureuses, 
alors  que  le  |)bylloxera  avait  détruit  les  vignobles  voisins.   M.  Aguil- 
lon  avait  d'ailleurs  montré  dès  ce  moment,  par  des   expériences  suc- 
cessives, que  l'application  du  fumier  dans  la  vigne  augmentait  consi- 
dérablement  le  produit.    Le  fait  est   rendu  manifeste  par  les  chiffres 
suivants  :  sur   10  hectares  de  vignes  bien  fumées  avec   du  fumier  de 
mouton  tiré  de  la  Camargue,  M.    Aguillon  obtient  un  rendement  de 
250  muids  ou  l,7r)0  hectolitres  de  vin  qui  sont   venins    à  raison  de 
2'i-  fr.  1  hectolitre.  Ces  vignes  sont  en  Aramont  et  Grenache.  Des  résul- 
tats analogues  sont  obtenus  par  une  Compagnie  agricole  qui   cultive 
30  hectares  de  vignes  i|u"on  fertilise  avec  le  fumier  d'une  vacherie  de 
trente  bêtes.  Il  faut  d'ailleurs  maintenir  les   sables  au    moyen  d'une 
litière  de  roseaux,  que  l'on  coupe  dans  des  marais  voisins.  Le  vignoble 
successivement  créé  sur  le  territoire  d'Aigues-.Mortes  a  maintenant 
une  superlicie  de  1,500  hectares  environ,  il  augmente  chaque  année. 
•  La  vigne  produit  abondamment  dès  sa  quatrième  feuille.  Le  rende- 
ment  moyen   est  de    170    hectolitres  à  l'hectare.  Bref,  la  commune 
d'.Vigues-.Morles  a  exporté  près  de  1,500, '•();)  fr.  de  produits  l'an  der- 
nier;   elle  compte  être   en   état  d'obtenir  2  millions  de  francs  cette 
année.  Ce  n'est  pas  que  le  |)h ylloxera  ne  soit  peut-être  dans  le  vignoble  ; 
mais  il  se  propage  diriicilement  dans  le  sable,  et  la  vigne  y  résiste.  11 
y  a  là  un  singulier  exemple   de   la  prospérité  qu'amène  aux   uns   la 
détresse  des  autres. 

D'autres  excursions  ont  encore  eu  lieu  :  dans  les  beaux  jardins  de 
M.  de  Lunaret,  où  l'on  trouve  les  plantes  L'.s  plus  variées  et  les  plus 
belles  tant  de  France  que  du  Japon,  avec  des  expériences  très  bien 
conduites  relatives  à  l'inlluence  dis  irrigations  sur  les  cultures  ;  —  à 
Balaruc  et  i'i  Cette  où  les  proc;'rlé3  de  viticulture  pour  les  vins  de 
liqueur  ont  pu  être  étudiés  dans  tous  leurs  détails,  princiiialemcnt 
chez  M.  Paul-Kmile  Thomas;  — ■  à  l'Iieole  d'a2;ricultur(!  le  Montpellier 
où  le  direct îur  M.  Cimdle  Siint  l'ierre  a  fiit  une  réception  ormelle  à 
l'Association  au  nom  du  ministre  de  ragricullurc.  Après    une  visite 
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génémle  de  lEL'ole,  les  membres  se  sont  répartis  en  groupes  corres- 
pondant aux  divers  ordr.'s  de  sciences,  pour  étudier  d'une  manière 
spéciale  les  collections  qui  leur  ont  élé  expliquées  par  les  profi-s-icurs 
MiM.  Aiidiiyaaud,  Couvert,  Uarand,  Foex,  Jeannenot,  iMaillot,  Mignot, 
Mayet,  et  layon.  Des  articles  spéciaux  seront  consacrés  à  l'examen  de 
quelque:,  l'aits  observés  dans  ces  excursions. 

On  vdit  par  cet  aperçu  combien  il  peut  être  utile  de  porter  le  drapeau 
de  la  science  au  sein  de  l'agriculture  pratique  ellemènie.  C'est  là  un 
des  côtés  les  plus  utiles  de  l'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences.  M.  Bardoux  a,  d'ime  manière  très  heureuse,  ouvert  le 
Congrès  et  dirigé  les  travaux  de  la  session.  Le  maire  et  la  municipalité 
delà  ville,  le  préfet  de  l'Hérault  toutes  les  autoritéset  les  nombreuses 
institutions  scientifiques  du  département  ont  concouru  à  l'œuvre  com- 
mune avec  une  complète  intelligence  des  besoins  de  la  science  et  des 
moyens  à  employer  pour  rendre  plus  féconds    les  efforts  des  savants, 

II.  —  Le  phylloTcm. 

'On  vient  de  lire  les  impressions  que  nous  rapportons  des  obser- 
vations que  nous  venons  d.î  faire  pinlint  un  nonveiu  voyage  dans  le 
midi  de  la  France.  L'extension  du  pliylloxera  est  un  fait  mallieiireuse- 
ment  trop  certain,  non  seulement  en  Fi'ance,  mais  encore  ilans  d'autres 
pays.  L'Espagne  voit  le  fléau  se  propager  avec  une  rapidité  excessive. 
En  Italie,  une  tache  im|)ortante  vient  d'être  constatée  dans  le  vignoble 
de  Vaima<lrera,  près  de  Lecco,  dans  la  provin  c  de  Côme,  en  Lom- 
bardie.  On  eslime  que  celte  tache  remonte  à  trois  années. 

A  l'occasion  d'une  lettre  de  M.  Boulin  aine  à  M.  Issartier,  publiée 
dans  le  n"  du  '23  août  dernier  (p.  'i88  de  ce  volume),  nous  recevons 
de  3L  de  Lapparent  la  lettre  suivante,  que  nous  nous  empressons 
d'insérer  : 

«  Hourge<;,  1"  septembre  1879. 

«  Cher  raon'ÎRur,  le  Journal  de  l'A'jriculiKrr  du  -23août,  que  je  n'ai  pu  lire  que 
tardivement,  contient  dans  sa  chronique,  une  lettre  de  M  Boulin  à  M.  Issartier, 
où  il  raconte  une  «  jmlile  aventure  ili.gne  d'un  nuire  temps.  » 

«  Un  sous-inspecteur  général  de  l'a^ricullure,  en  passage  à  Poitiers,  aurait 
interdit  l'impression  d'un  iap[)Oit  piési'Uté  par  M.  Boutin  au  C)rseil  général  de 
la  Vienne,  par  ce  iju'il  y  préconise  le-;  in 'rit«-i  des  vignes  américaines.  Le  Conseil 
général  avait  voté  rimpression  de  ce  rapport. 

«  Ceci  demande  um  légère  rectificaiion,  à  laquelle  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
donniez  place  dans  le  prochain  numéro  de  votre  estimaole  journal. 

«  J  mais  je  n'ai  inteidit  la  public  tion  d'un  rapport.  Je  n'eu  avais  ni  le  droit, 
ni  le  |iouvoir,  ni  la  mission,  emoie  moins  pource((ui  regarde  un  rapport  dont  un 
Conseil  généial  avait  voté  l'impression. 

«  Miis,  consulté  par  plusieurs  membres  du  Comité  phylloxérique  du  départe- 
ment, i|ui  avait  refusé  de  prendre  sous  sa  responsabil  té  et  à  ses  hais  la  publica- 
tion du  travail  de  M.  Boulin  le  considérant  comme  opposé  au  but  qu'il  p  lursu'.t 
actuellement  pour  la  préservation  du  vigaoble  de  la  Vienne,  j'ai  dû  donner  mon 
avis,  qui  a  élé  ooiifo  me  à  celui  du  Comité. 

«  M.  le  Préiet  de  la  Vienne,  d'accord  avec  la  Comnnission  départementale  per- 
manente, a  cru  deviiir  consulter  à  nouveau  le  Conseil  général,  qui  vient  de 
maintenir  le  crédit  précédemment  volé  pour  l'impression  du  rapport,  mais  en  décli- 
nant toute  responsabilité  et  eu  lui  retirant  tout  caractère  olficiel. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  G.  DE  Lappare\'T. 

«  Inspecteur  gên 'rai  adj  fini.   » 

Nos  lecteurs  savent  qu'une  réunion  importante  de  viticulteurs  s'est 
tenue,  il  y  a  quelque  temps,  chez  M.  Aimé  Cliampin,  l'habile  viticul- 
teur H  e  Saleltes  (l)rôme).  Nous  pensons  pouvoir  bientôt  en  publier  un 
procès- verbal.  i\lais  dès  aujourd'hui  nous  pouvons  annoncer  qu'il  y  a 
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été  décidé  qu'ua  Congrès  viticole  serait  provorjué  à  Lyon  en  1880.  En 
outre,  un  Concours  vilicole  aiuM  lieu  à  VillelVanclie  (lliiùne),  les  2S  et 
2'J  septembre  courant,  sous  la  présul.iuee  de  M.  Di'oeii'%  et  un  Congrès 
viticole    s'o'-ganise  actuelleuiiînt    à   Nîmes  pour  avoir  lieu  le  24  ou 
25  seplembre;  nous  en  indiquerons  d'ailleurs  la  date  exacte. 
III   —  Le  concours  régional  de  Bâne. 
Dans  un  précédent  numéro,  nous  avons  donné  la  liste  des  déclara- 
tions faites  pour  les  diverses  parties  du  coneours   régional  qui  va  se 
tenir  à  Bône,  en  Algérie,  du  21  au  29  septembre,  sous  la  direction  de 
M.  du  Peyrat,  inspecteur  général  de  l'agriculture.   Ce  concours  cout 
tinue  à  se  présenter  sous  de  très  bons  auspices.  La  date  de  la  distribu- 
tion  des    récompenses,  qui  se  lé  a  sous  la  présidence  de  M.   Girerd, 
soue-secrétaire   d'Etat   au    ministère  de  lagricullure,    primitivement 
fixée  au  2'J,  vient  d'être  reportée  au  27  se|)tembre. 
IV.  —  Congres  de  l' Associnlion  bretonne. 

L'Association  bretonne,  reconstituée  il  y  a  quelques  années,  sous 
la  direction  du  vénéré  M.  UielTel,  et  qui  compte  M.  de  Chàleauvieux 
comme  président  de  la  section  d'agriculture,  tient  en  ce  moment  à 
Landerneau  (Finistère),  son  congrès  et  son  concours  annuel.  Une 
exposition  liippique  spéciale  y  a  été  annexée,  ainsi  qu'un  concours 
de  machines  et  de  produits  agricoles.  Voici  le  programme  djs  discus- 
sions des  assemblées  générales  : 

1°  Du  libre-échange  et  de  la  protection  au  point  de  vue  des  intérêts  de  la 
Bret  i,a;no. 

i°  D.i  la  culUire  du  maï-î  en  Bietatîne,  de  son  ensilage,  de  sa  nourriture. 
■  3°  D;  la  maladie  des  chàlaigniers,  ses  causes.  Fessais  de  guérisoii. 

4°  Du  cheval  et  du  bœaf  dans  le  Léon  et  la  G)rnouaille.  La  Bretagne  a-t-elle 
intérêt  à  changer  les  anciennes  tradiiions,  et  à  faire  naître  le  cheval  dans  la  Gor- 
nouaille  et  le  hccuf  diiiis  le  t^itun. 

5°  Du  crédit  de  l'agriculture. 

6'  Qu'dle  quotité  fractionnaire  d'impositions  incombe  à  cha  juc  hoctoHtre  de  blé 
français  dans  une  récolle  moyenus. 

IMrisicurs  conréreiices  seront  laites,  en  outre,  notamment  par 
M.  G.  Ville  sur  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles;  par  Al.  Abidie, 
sur  les  avantages  qui  résulteraient  de  la  suppression  de  la  loi  redhi- 
bitoire  dans  le  commerce  dîs  animaux  domesti  |ues  ;  par  .\1.  de  la 
Rocbemicé,  ([ui  traitisra  de  1  eau,  desprairies,  du  drainage  superOciel; 
par  M. Tanguy,  sur  l'enseignement  de  l'agriculture;  par.U.  Limon,  sur 
les  spéculations  animales  et  végétales  en  IJretagne. 
V.  —  Le  bèlail  en  AlsiC-'-Lorraine. 

M.  Zunilel,  vétérinaire  ^upérieur  d'ALsace-Lorraine,  vient  de  publier 
le  buIlHin  des  é|)izooties  po  ir  I  .Msace-L  )rraine  p  uidant  le  mois  der- 
nier. (Jii  y  trouve  desdiHails  iiitécessants  sur  les  principales  maladies 
qui  ont  attii|iii'  lis  diverses  êmccs  d'animaux  domesti(|ues.  Nous  y 
constatons  que  l'éiat  saniliiredu  b'iail  en  .Alsace  Lorraine  élait  bon 
à  celte  date,  sauf  peut  èire  enc^  (]ni  concerne  d<'uv  m  dadies:  la  morve 
pour  les  races  chevalines,  la  péri|)neumonie  pour  les  races  bovines. 
Cette  di-raière  mal.idie  est  particulièremeat  intéressante  à  sii^naler. 
En  juillet  dernier,  dix  elables  étaiml  inr.'.cées;  ces  élables  renrermaient 
7.}  aniuaux.  Sur  ce  total,  l'.l  étaient  «léclarés  m  dades  et  li  ont  été 
abattus.  Il  serait  à  souiiailer  ipi'un  bulletin  analogue  lit  connaître  en 
Ki'ance  la  mai-ciie  des  maladies  contagieuses  qui  pi'uveut  atteindre  les 
animaux  iloiuestiiiues. 
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YI.  —  Concours  des  Associatioiis  agricoles. 
Un  s;rand  nombre  de  concours  de  Comices  et  de  Sociétés  d'agricul- 
ture ont  encore  lieu  à  cette  époque  de  l'année.  Nous  devons  aujour- 
d'hui signaler  celui  par  lequel  le  Comice  de  Nozay-Derval  vient  de 
célébrer  le  trente-huitième  anniversaire  de  sa  création,  par  M.  Riefîel, 
directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jouan.  Ce  concours,  favo- 
risé par  le  temps,  a  été  tout  à  l'ait  intéressant.  Nous  trouvons  dans  un 
journal  local  l'analyse  du  discours  que  M.  Rieffel  a  prononcé  dans 
cette  solennité.  On  y  trouvera  des  sentiments  empreints  de  l'amour  du 
progrès  qui  anime  l'éminent  pionnier  des  landes  de  Bretagne  : 

«  Venant  alors  anx  choses  agrico'es,  M.  Rieffel  félicite  les  cultivateurs  de  leurs 
constants  progrès.  La  noramission  de  vi-ite  des  fermes  a  vu  avec  intérêt  de  belles 
cultures  et  de  beaux  animaux.  Les  étrangers  qui  viennent  dans  nos  cantons  sont 
frappés  des  transformations  qui  se  remarquent  au  bout  de  quelques  années. 

«  Enfin,  il  a  appelé  l'attentioa  de  tous  les  fermiers  sur  la  culiure  des  betteraves. 
Il  importe  que  la  pratique  de  cette  culture  entre  dans  leurs  habitudes.  Il  y  a  un 
savoir-faire  à  atteindre,  pour  obtenir  d'abondants  produits;  et,  il  est  essentiel 
d'être  prêt,  dans  le  cas  où  il  viendrait  à  s'établir  près  de  nous  une  sucrerie  qui 
est  en  projet. 

«  Il  a  terminé  par  sa  recommandation  habituelle  de  hâter  les  semailles  de 
trèlle  incarnat,  cette  excellente  plante  qui  vient  si  bien  dans  notre  sol,  et  assure 
des  fourrages  précoces  au  printemps.  » 

[]n  intéressant  concours  avait  été  organisé  entre  les  instituteurs  du 
rayon  du  Comice.  Il  a  donné  dos  résultats  qui  prouvent  le  succès  des 
efforts  tentés  pour  développer  l'amour  de  l'agriculture  dans  toutes  les 

classes  de  la  société. 

VII.  —  Les  recolles  en  Angleterre. 

D'après  les  avis  réunis  par  plusieurs  journaux  anglais,  l'état  des  ré- 
coltes est  dans  ce  pays  loin  d'être  brillant.  Sur  plusieurs  milliers  d'hec- 
tares les  blés  ne  pourront  miu'ir,  et  partout  le  rendement  et  la  qualité 
sont  en  dessous  de  la  moyenne.  On  évalue  qu'il  fatulra,  pendant 
1879  yo,  que  la  Grande  Bretagne  achète  à  l'étranger  les  '2/}  de  sa 
consommation.  Les  pommes  de  terre  sont  malades,  plus  des  2/3  ne 
peuvent  mûrir,  beaucoup  pourrissent  en  terre,  la  plus  grande  partie  ne 
poTirra  être  consommée  que  par  les  porcs.  Les  fourrages  sont  détesta- 
bles de  qualité.  Les  houblons  présentent  une  apparence  misérable  ; 
dans  bien  des  endroits,  quoi  qu'il  y  ait  eu  une  légère  amélioration 
dans  leur  situation,  on  craint  de  ne  pouvoir  en  faire  lu  récolte. 

Pendant  l'année  1878-1879,  la  statistique  officielle  estime,  pour  la 
Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  qu'on  a  cultivé  : 

1 ,2tS.2O0  liect.Ties  en  blés,  soit  10.2  pour  100  de  moins  f^u'en   1878 
l,l';2,4n.l       —  orges,  soit  8  pour  100  lie  plus  qu'en   1878 

l,;)''i,S00      —  avoini-s,  soit  lin  peu  moins  qu  en   1878 

bb3,G'iO      —  pommes  de  terre,  soit  plus  qu'eu  1878 

Le  nombre  des  bœufs  et  moutons  est  à  peu  près  le  même,  avec  une 
tendance  à  augmenter;  mais  quant  aux  porcs,  ils  ont  diminué  de  plus 
d'un  demi-million. 

VIII.  —  La  vigne 

Aujourd'hui  que  les  moissons  sont  achevées,  la  grande  préoccupa- 
tion des  cultivateurs,  sur  les  deux  tiers  du  territoire  français,  est  l'ave- 
nir des  vendanges.  C'est  surtout  dans  la  Bourgogne,  ainsi  que  dans  le 
Centre  et  l'Ouest,  que  les  craintes  sont  les  plus  vives.  Le  raisin  a  fleuri 
très  tardivement;  la  véraison  se  fait  avec  peine.  On  estime  à  près  d'un 
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mois  le  retard  de  la  végétation  des  vignes.  Il  est  vrai  qu'aujourd'hui 
une  période  de  temps  cliaud  règne  sur  presque  toutes  les  parties  de  la 
France;  le  soleil  darde  d'ardents  rayons  sur  les  grappes.  Mais  les  jours 
sont  devenus  courts;  les  nuits  sont  fraîches,  la  rosée  est  ahondante. 
Toutefois  si  le  beau  temps  et  la  chaleur  se  maintenaient  pendant  plu 
sieurs  semaines,  la  situation  serait  meilleure.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
vendanges  nepuuisssat  pis  devoir  être  remirquables. 

J.  A.  Barral. 

PROCEDE  COQUEREL  POUR  LE  TRAITEMEXT 

DES  MATIÈRES   DES  VIDANGES. 

La  fabrication  des  engrais   à  Nantes,  au  moyen  des  matières  des 
vidanges  et  de  la  tourbe,  continue  à  être  généralement  des   plus  bar- 
bares. Malgré  tous  les  écrits  des  savants,   malgré  les  efforts  locaux  et 
tout  particulièrement  énergiques  de  M.  Babierre,  on  fait  sérieusement 
au  icraiid  jour,  et  sur  une  vaste  échelle,  une  préparation  qui  est  véri- 
tablement une  honte,  tant  pour  noire  industrie  que  pour   notre  agri- 
culture. On  en  jugera  tout  à  l'heure.  C'est  pour  ce  motif  que  nous 
avonsaccueilli  avec  empressement  la  demande  que  nous  a  f>ite  M.  Co- 
querel  de  nous  montrer,  fonctionnant  d'une  façon  manuracturière,  un 
procédé  qui  apporte  une  complète  révolution  dans  un  commerce  dont 
la    réforme    e.^t  depuis   si    longtemps    nécessaire.   Déjà    nous    avons 
signalé  les  engrais  de  la  Compagnie  de  fertilisation  dont  M.  Coquerel 
est  le  directeur,  et  décrit  l'usine  de  Ciichy-la-Garenne'.  Nous  avons 
fait  connaître  la  composition  d'une  sorte  de  tourteau  renfermant  de 
2  à  ;}  pour  100  d'azote  et  de  10  à    13   d  acide  phosphorique  dans  un 
état  de  grande  solubilité.   .Mais  il  nous  restait  à  nous  rendre  compte 
des    procédés    de    fabrication    et    des     avantages    que     l'agriculture 
pouvait  trouver  à  leur  invention  et  à  leur  propagation.  C'est  dans  ce 
but  q'ie  nous  nous  sommes  rendus  à  Nantes  les '25  et 'iti  du  mois  d  août. 
Nous  avons  tout  d  abord   voulu   savoir  si   la  fabrication  des  pou- 
drettes  présentait  encore  ce  singulier  caractère  que  nous  avions  con- 
staté vingt-cinq   ans  auparavant,  de  faire  un  produit  de  valeur  réelle 
presrpie  nulle,  mais  accepté  par  l'agriculture  comme  engrais,  à  la  seule 
condition  d'être  d'un  beau  noir.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  chantiers 
de  la  l'rairie-au-i)uc  a  suffi  pour  nous  convaincre  (|ue  rien  n'était  chan- 
gé dans  ce  que  nous  croyons  (pion  nous  excusera  d'appeler  l'exploi- 
tation de  la  bêtise  humaine.  En  efl'et,  que  fait-on  dans  ces  prétendues 
fabi'iqucs    d'engrais   dont   les   chefs    paraissent   du   reste  convaincus 
(pi'ils  (îxercent  une  honnête  indiisli'ie   p.iyanl  j)atenle  et  ayant  pii;iion 
sur  rue,   ainsi,  ma  foi,  que  voix   délibérante  dans  la  cité'!*  On  prend 
d'une  part  de  la /'(ïV/r,  c'est-à-dire  des  matières  des  fosses  des  vidan- 
ges, et  l'on  en  opère  le  mélange  avec  de  la  tourbe  noire.  C'est  l'opéra- 
ti(ui  i|ne  l'on  nomme  le  ;'n7/'((/^.  lies  jailleurs,  à  Nantes,  sont  les  ouvriers 
(pii  ramassent  les  ordures  et  font  la  vidange  des  fosses  qui  renferment 
les  déjections  humain  s.  Les  matières   sont  amenées  dans  de  i^rands 
bassins  à  air  libre  où  elles  s'évaporent   s'il  fait  du  vent  et  du  soleil, 
où  elles  s'étendent  d'eau,  s'il  pleut.  On  les    reprend   avec  des  ccnpes 
pour  les  déverser  dans  un   grand  bac  dans  lequel  on  a  mis  préalable- 
ment la  cpiantité  de  lourbe  voulueOtte  tourbe   noire   est   fort   belle; 
elle  a  été  hnement  pulvérisée;  la  plus  belle  est  celle  (pii  est  d'un  noir 

1.  Vmi-  Juurnnl,  t.  IV  do  IH'iH   p.  3(i;i,  cl  (la^e  Ti'l  île  ce  volume  {n-  ilcs  Ti  wnciubiv  1«7»  i;! 
23  août  isl:). 
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de  jeai;  nous  ne  connaissons  pas  le  secret  de  sa  préparation.  C'est  un 
absorbant.  Le  paysan  veut  du  noir  parce  qu'il  se  souvient  de  la  véri- 
table révolution  qu'a  faite,  dans  la  feriilité  du  sol  breton,  l'emploi  du 
noir  animal  ;  ou  ne  lui  donne  plus  de  ce  noir  qui  est  un  pliospliate 
riche  provenant  des  raffineries  de  sucre;  il  se  contente  de  l'apparence, 
séduit  qu'il  est  d'ailleurs  pour  le  bas  prix.  Deux  ouvriers  placés,  l'un 
d'un  côlé,  l'autre  de  l'autre  côté  du  bac,  malaxent  à  la  pelle  la  jaille 
avec  la  tourbe;  c'est  un  travail  assez  long  Ils  ne  font  guère  plus  de 
cinq  ou  six  brassages  par  jour,  en  opérant  à  peu  près  comme  l'ouvrier 
boulanger,  lorsqu^l  cherche  à  faire  absorber  l'eau  par  k  farine.  Quand 
l'opéralion  leur  semble  complète,  les  ouvriers  jettent  le  produit  du 
jaillage  dans  une  sorte  de  grand  bassin  où  il  s'égoutte.  Du  là  on  le 
reprend  pour  l'étendre  tout  simplement  sur  le  sol,  sur  une  épaiî^seur 
de  deux  ou  trois  doigts.  Il  se  dessèche  au  grand  air,  en  se  fendillant 
comme  de  l'ari^ile  et  se  rédui-ant  à  peu  près  aux  deux  tiers.  On  le 
ramasse  alors,  et  on  le  met  en  tas  pour  f'expédier  dans  de^  sacs  après 
un  tamisac^e.  Ce  singulier  produit  qui  ne  renferme  guère  des  ma- 
tières fertilisantes  que  pour  "2  fr.  les  lOOkilog.,  est  veniiuaux  cidliva- 
teurs  5  fr.  75  l'hectolitre  pesant  de  75  à  80  kilog.  Notez,  d'ailleurs, 
que  la  jaille  ne  coûte  rien  au  fabricant,  au  contraire.  En  effet,  les  vi- 
dangeurs sont  payés  parle  propriétaire  des  fosses  d'ais  inces  à  raison 
d'au  moins  (i  fr.  le  mètre  cube.  Telle  est  la  fabrication  de  la  poudrette 
noire  de  Nantes.  Nous  espérons  qu'on  ne  trouvera  pas  que  nous 
l'ayons  qualifiée  trop  sévèrement. 

On  sait  que  M.  Lechatelher  avait  proposé  de  purifier  Ips  eaux 
d'éuont,  en  y  versant  un  réactif  (jni  était  tout  simplement  du  sulfate 
d'alumine.  Sous  l'action  du  carbonate  d'ammoniaque  du  liquide,  il  se 
précipitait  de  l'alumine  à  l'état  de  ,s;elée,  entraînant  toutes  les  matières 
en  suspension.  Le  précipité  pouvait  être  employé  comme  engrais;  les 
eaux  surnageantes  s'écoulaient  claires.  Ce  procédé  a  été  essayé  à  Gsn- 
nevilliers;  il  avait  l'inconvénient  d'une  grande  lenteur.  M.  Cuquerel  a 
sul>stitué  d'une  manière  très  heureuse  au  sulfate  d'alumine  le  phos- 
phate d'alumine  dissous  dans  l'acide  sulfurique,  et  en  outre  il  opère 
par  iiltration  dans  des  presses.  Sun  procédé  est  maintenant  exploité 
en  arand  par  la  Compagnie  des  vidanges  et  engi-ais  de  l'ouest,  qui, 
outre  l'usine  maintenant  en  plein;!  action  à  Nantes,  en  a  construit  une 
autre  qui  va  fonctionner  à  Angers;  elle  est  en  pourparlers  pour  en 
établir  une  troisième  au  Havre. 

Dans  l'usine  située  à  Nantes,  oii  nous  avons  passé  plusieurs  heures, 
nous  avons  trouvé  un  outillage  très  remarquable,  et  nous  pouvons 
témoigner  de  la  salubrité  de  la  fabrication.  La  vidange  des  fosses  se 
faisait  en  plein  jour.  Nous  avons  vu  revenir  plusieurs  fois  dans  la 
même  journée  la  même  tonne  cylindrique  en  tôle  d'une  cupicilé  de 
2  mètres  cubes  environ,  portée  sur  un  chariot  à  deux  chevaux.  On 
melta't,  pour  la  vider,  un  robinet  supériiMir  en  communication  avec 
une  chaudière  à  vapeur  chauffée  à  trois  ou  quatre  atmosphères. 
L'ouverture  du  robinet  inférieur  et  du  robinet  supérieur  snllisait, 
comme  on  le  comprend,  pour  que  la  tonne  laissât  écouler  les  liqi:iiles 
qu'elle  renferme,  dans  un  réservoir  placé  dans  le  sous-sol.  La  tonne 
se  trouvait  ainsi  vidée,  et  le  chariot  i'e[)artail  immédiatement  pour  aller 
se  remplir  de  nouveau  par  l'effetdela  stMilepressionatmospliéri(pic,  dès 
qu'on  la  metlaiten  communication  par  un  tuyau  avec  la  fosse  àvidànger. 
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Dans  l'usine,  les  matières  versées  dans  le  réservoir  sont  reprises 
par  une  pompe  pour  être  montées  rlaiis  un  l»ac  où  elles  sont  mélangées 
avec  le  réactif.  Il  nous  a  paiu  qu'on  emploie  lôO  kilog.  de  ce  réactif 
pour  4  mètx"es  cubes  de  matière,  soit  de  JJ  à  4  pour  UlO.  Après  que  la 
matière  a  été  bien  brassée,  un  monte-jus,  analogue  à  celui  des  sucre- 
ries, prend  le  mélange  pour  l'envoyer  tout  cliaml  dans  un  jeu  de 
filtres-presses  verticaux  constituant  un  parallélipipède  rectangle.  La 
niasse  arrive  dans  l'intérieur,  se  répand  entre  les  loiles.  La  matière 
solide  est  retenue.  Le  liquide  fibre  clair  en  s'écoulant  par  un  jeu  de 
robinets  inférieurs,  dans  un  coiuluit  qui  mène  à  un  réservoir.  Ce 
liquiile  est  jaune,  très  limpide,  nelle:neat  acide;  il  est  repris  pour  ser- 
vir à  fabriquer  du  sulfate  d'ammoniaque,  au  moyen  de  la  chaux  et  de 
la  distillation  dans  des  appareils  contuis  pour  cette  fabrication.  11 
fournit  du  sulfate  d'ammoniaque  très  beau.  \ii  bout  de  quelque  temps, 
dans  les  filtres-presses,  l'écoulement  cesse  de  se  produire.  On  ferme 
alors  les  roiiinets  d'amenée,  et  on  démonte  une  presse,  tandis  fpiune 
autre  continue  à  travailler.  On  trouve  entre  les  toiles  de  véritables 
tourteaux  solides  qu  il  suffit  de  mettre  sur  des  claies  afin  de  les  dessé- 
clier.  Ils  constituent  le  nouvel  engrais  dont  nous  avons  dit  la 
richesse. 

C'est  dans  ces  tourteaux  que  se  trouve  toute  la  partie  solide  des 
vidanges,  en  même  temps  que  les  matières  organiques  qui  onlélé  pré 
cipitees  parle  phosphate  d'alumine.  Comme  d'un  autre  côté  on  retire 
toute  lammoniaque  dans  la  fabrication  du  sull'ale  (.l'ammoniaque,  on 
utilise  absolument  toutes  les  matières  fertilisantes  ipii  existent  dans  les 
viilanges  pour  les  livrer  intégralement  à  l'agriculture  sous  deux  formes 
dilTérentes.  Dans  l'une,  ce  sont  les  sels  ammoniac  lux,  dans  l'autre  les 
matières  azotées  org iniques  mélangées  avec  u;ie  grande  quantité  de 
phosphates.  Uien  n'est  donc  perdu,  tout  est  utilisé,  ou  au  moins  utili- 
sable, au  profil  de  l'agriculture  II  nous  a  été  dojiné  de  constater  que 
les  opérations  n'ont  plus  rien  de  contraire  à  lliygiène  publique,  on 
peut  même  dire,  plus  rien  d'olTensant  pour  lodoral.  Les  gaz  qui  se 
dégagent  lors  du  mélange  avec  le  réactif  peuvent  ficileir.ent  être  en- 
traînésjiar  une  cheminéd  d'appel  et  être  conduits  sous  le  foyer  de  la 
chaudière  à  vapeur  |)our  s  y  brûler.  Le  monte-jus  et  les  (iltres 
presses  ne  laissent  écha])[)ftr  aucune  émanation  de.sagré^ahle.  Quant 
aux  appar'eils  de  fabrication  du  sulfate  d  ammoniaque  établis  à  .Nantes 
par  ^[.  Philippe  Gipoulong,  il  n'3'  a  absolument  rien  à  y  reprendre; 
ils  nous  ont  paru  parfaits.  On  peut  dire  que  quelques  heures  seule- 
ment s'écoulent  entre  le  moment  où  Lîs  matières  des  vidaniies  sont 
puisées  dans  les  fosses,  et  celui  où  on  a  d  une  part  les  tourteaux,  le 
sulfate  d'ammoniaque  et  un  liqtiide  inolfensif.  Nous  pensons  même 
que  la  chaux  qui  a  servi  à  dégager  l'ammoniaque  doit  trouver  une 
bonne  application  dans  ragrieiiltiire. 

En  résumé,  le  procédé  de  M.  CoqiiereJ,  tel  qu  il  est  employé  à 
Nantes,  présente  toutes  les  conditions  déMrai)les  de  succès;  il  consti- 
tue un  grand  progrès  pour  le  traitement  des  ma  ières  fécales  et  des 
urines,  en  suppi  iiiiant  toutes  les  émanations  nauséabondes  de  la  fa- 
brication de  la  poudretle,  en  mettant  enlièrement,  sous  des  formes 
reduiles  et  d'un  a-pect  propre  el  saliiiue,  à  la  disposition  de  l'agricul- 
ture, les  matières  fertilisantes  conte. lues  dans  les  déjeitiions  biimaines. 

J.-A.  BvnnAL. 
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NOUVEAU  PROCÉDÉ  D'APPLICATION 

DU  SULFURE   DE  CARBONE  POUR  DÉTRUIRE  LE  PHYLLOXERA. 

Tout  le  monde  connaît  aujourd'li'ui  l'incontestable  efficacité  du  sul- 
fure de  carbone  pour  détruire  le  phylloxéra  ;  mais  la  manipulation  de 
cet  agent  est  loin  d'être  sans  danger.  Il  prend  feu  instantanément  au 
contact  de  la  flamme,  de  là  des  incendies  et  des  explosions  redou- 
tables; susceptible  de  se  combiner  avec  l'oxygène  de  l'air  dans  des 
conditions  déterminées,  il  forme  un  corps  détonant.  Enfin  personne 
n'ignore,  depuis  que  son  emploi  est  devenu  général,  que  ses  vapeurs 
délétères  (et  il  en  émet  à  de  basses  températures  une  grande  quantité) 
peuvent  porter  la  plus  grave  atteinte  à  la  santé  de  l'homme. 

Au  point  de  vue  industriel,  la  manière  dont  on  l'emploie  est  vicieuse 
au  premier  chef.  Il  est  en  effet  injecté  dans  le  sol  à  l'aide  d'un  instru- 
ment dit  pal  distributeur.  La  forte  tension  de  ses  vapeurs,  sa  rapide 
volatilisation  sont  autant  de  causes  de  déperdition  notable  et  l'empê- 
chent presque  toujours  de  pénétrer  jusqu'au  siège  du  mal;  il  n'arrive 
donc  au  système  nidiculaire  que  dans  des  proportions  très  réduites. 

Un  ingénieux  inventeur,  membre  de  la  Commis>ion  olficielle  d't  tudes  ' 
et  de  vigilance  d'un  de  nos  départements  vilicoles,  vient  de  faire  dis- 
paraître tous  ces  inconvénients.  [1  enferme  le  sulfure  de  carbone  dans 
des  capsules  ou  cartouches  gélatineuses  hermétiquement  closes.  A 
l'aide  d'un  pieu  grossier,  armé  d'une  pointe  en  fer,  ou  de  la  barre 
dite  Plante  Vigne,  il  pratique  un  trou  à  la  profondeur  et  à  la  distance 
voulue  et  y  projette  la  capsule  (|ui,  par  son  propre  poids  et  sa  forme 
oblongue,  arrive  jusqu'au  bas;  puis  il  bouche  ce  trou  en  lapant  la  terre 
d'un  coup  de  talon  ou  avec  l'autre  extrémité  du  pieu.  Au  bout  de  quel- 
ques heures,  suivant  le  degré  d'humidité  du  sol,  l'enveloppe  gélatineuse 
se  rompt  et  le  sulfure  de  carbone  inonde  de  ses  vapeurs  toute  la  région 
ambiante. 

De  celte  façon  se  trouvent  supprimés  :  1"  l'achald'un  instrument  de 
précision  coûteux,  sujet  à  de  fréquentes  avaries  et  que  par  cela  même 
il  faut  remplacer  souvent;  2°  les  frais  d'une  main-d'œuvre  toujours 
onéreuse,  nécessités  par  l'emploi  d'ouvriers  spéciaux  qui  seuls  actuel- 
lement peuvent  faire  la  monœuvre  du  pal. 

Ces  capsules  qui  contiennent  eiivii-on  10  grammes  de  sulfure  s'em- 
ploient à  la  dose  de  2  par  cep  de  vigne,  aux  saisons  d'usage,  printemps 
et  automne  et  seront  modifiées,  s'il  y  a  lieu,  pour  être  utilisées  suivant 
lesrègles  si  judicieusement  déterminées  parleComité  delà  (Compagnie 
de  Paris-Lyon-Médilerranée  qui,  disons-le  en  passant,  fait  preuve  par 
ses  travaux  du  plus  patriotique  désintéressement. 

L'inventeur  qui  a  pris  un  brevet  pour  son  procédé,  croit  pouvoir 
livrer  ses  capsules  au  prix  de  30  francs  le  mille  pour  la  campagne  pre- 
chaine,  et  grâce  à  la  loi  du  15  juillet  18/8,  le  prix  du  revient  qui  effraie 
justement  bon  nombre  de  nos  petits  viticulteurs  ne  devra  plus  entrer  en 
liqne  de  compte,  puisque  TÉlat  pourra  prendre  à  sa  charge  les  fi'ais  du 
traitement  prescrit  par  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra. 

On  doit  s'adresser  pour  les  capsules  à  iM.  de  Pindray,  membre  du 
Comité  d'études  et  de  vigilance  de  la  Dordogne, Cours  Michel  Montai- 
gne, 26,  à  Périgueux. 

A.  Deauriac, 

Membre  île  la  Commiss' on  officielle  de  Saint  Aslier  (Dordogne). 
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SUR  L'EMPLOI  DES  PHOSPHATES. 

Th.  de  Saussure  a  écrit  au  commencemeat  de  ce  siècle  :  «  J'ai 
trouvé  du  plios,phate  de  chaux  dans  les  cendres  de  tou'.es  les  plantes 
que  j'ai  analysées,  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer  qu'elle- 
peuvent  exister  sans  lui.  »  Toutes  les  recherches  exécutées  depuis  cette 
■  époque  ont  démontré  l'admirahlo  justesse  de  cette  parole,  mais  de  ce 
que  le  phosphate  de  chaux  est  nécessaire  au  développement  des  végé- 
taux il  n'en  résulte  pas  fatalement  que  partout  et  toujours  ce  soit  un 
en  rj  rais. 

11  y  a  longtemps  déjà  que  M.  Chevreul  a  insisté  sur  la  nature  essen- 
tiellement complémentaire  de  Tengrais  et  en  m'appuyant  sur  ses  idées, 
je  l'ai  délini  :  la  malihre  iililc  àja  /jlaute,  (jui  manijue  au  sol.  On  con- 
çoit, en  efîet,  qu'il  puisse  exister  des  terres  d'une  composition  telle 
que  l'addition  des  phosphates  y  soit  inutile,  le  champ  d'expériences 
de  Grignon  en  fournit  un  exemple,  nous  avons  essayé,  M.  Meyer,  chi- 
miste attaché  à  la  Station  de  Grignon,  et  moi,  de  découvrir  la  cause  du 
peu  d'action  qu'exercent  les  engrais  pliospliatés  sur  la  terre  que  nous 
cultivons';  mais  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  ne  s'appliquent 
qu'à  un  cas  particulier,  il  serait  intéressant  que  les  chefs  de  station 
qui  possèdent  des  champs  d'expérience  voulussent  bien  exécuter  quel- 
ques essais  surlcs  sols  qu'ils  cultivent,  de  l'aronàsavoir  s'il  est  possible 
de  reconnaître  a  priori  :  si  les  phosphates  seront  efficaces  ou  n'exerce- 
ront pas  d'action;  on  pourrait  ainsi  fournir  aux  cultivateurs  une  indi 
cation  précieuse,  les  exciter  à  acquérir  une  matière  el'licace,  ou  leur 
épargner  des  dépenses  inutiles. 

Les  résultats  que  nous  présentons  aujourd'hui  aux  lecteurs  du  Jour- 
nal ont  été  obtenus  au  champ  d'expériences  de  Grignon,  et  il  convient 
d'indifiuer  d'abord  comment  celui-ci  a  été  disposé. 

L'avantage  que  présentent  les  cultures  alternes  est  établi;  il  n'était 
donc  pas  nécessaire  d'ajouter  des  documents  nouveaux  à  lappui  d'une 
pratique  uni\ersellement  adi)[)téc;  il  est  reconnu,  au  contraire,  qu'il 
est  souvent  désavantageux  de  faire  revenir  phisieurs  fois  de  suite  la 
même  plante  dans  le  même  sol;  quelle  en  est  la  raison?  Est-ce  seule- 
ment l'épuisement  du  sol  (|ui  est  à  craindre;  s'il  en  est  ainsi,  on  peut, 
à  l'aide  d'engrais  ap|)ropriés,  rendre  au  sol  les  éléments  que  la  récolte 
enlève.  Celte  addition  réussira-t-ellcà  maintenir  la  végétation  de  toutes 
nos  plantes  de  grande  culture?  A  celte  question  l'expérience  a  déjà 
répondu,  tandis  ipie  depuis  trente-cinq  ans,  ALAL  Lawes  et 
Gilbert  peuvent  cultiver  des  céréales  sur  le  même  sol  additionné  d  en- 
grais chimiques,  ils  n'ont  pu  continuer  la  culture  du  trèlle  que  pen- 
(hiut  ([uehjues  années;  bienlùt  la  légumineusc  s'est  refusée  à  croître 
sur  le  sol  qui  en  avait  porté,  et  l'addition  d  engrais  n'a  eu  pour  effet 
que  de  développer  les  graminées  sans  rétablir  la  végétation  du  Irèlle. 

Les  résultats  obtenus  à  Uothamsled  se  reproduiront-ils  sans  chan- 
gements dans  les  autres  sols?  Il  était  intéressant  de  le  savoir,  aussi, 
au  moment  (\mi>)  où  la  Station  agronomique  de  Grignon  a  été  fon- 
dée, avons-nous  disposé  le  champ  d  expériences  de  façon  que  chaque 
année  le  même  sol  reçut  les  mêmes  engrais  et  portât  la  même  plante? 

Les' résultats  des  quatre  premières  années  de  culture  ont  été  résu- 
mées récemment  sous  forme  de  tableaux  synoptiques  dans   une  bro- 

I.  Annales  agronomiques,  tome  V,  page  161,  juillet  1879. 
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chure  que  M.  Barrai  a  bien  voulu  signaler  à  l'attenlion  des  lecteurs 
du  Journal,  on  voit  clairement  sur  ces  tableaux  que  les  engrais  phos- 
phatés n'exercent  aucune  inlluence  sur  les  rendements,  c'est  au  resLe 
ce  qui  apparaîtra  avec  une  grande  netteté  dans  le  tableau  suivant,  où 
nous  avons  rassemblé  les  chiffres  qui  représentent  les  rendements 
moyens  pour  les  quatre  années  1875,  1876,  1877  et  1878  : 

INFLUENCE   DES  PHOSPHATES    SUR   LES  CULTURES  DU   CHAMP   D'EXPÉRIENCES. 

Maïs-fourrage.     Pommes  de  terre. 
Engrais  employés.  Hécolte  verte       Tubercules  sains 

en  kiîog.  en  hectol. 

AiLotale  de  soude  seul 65,o.ôo  27fa 

Azotate  de  soude  et  superphosphate 65,:iI6  311 

Sulfate  d'ammoniaque  seul 60,U3j  -290  5 

Sulfate  d'ammouiaque  et  superphosphate 60,516  278 

Sans  engrais 58,300  278 

Engrais  phosphaté»  seuls 58,100  276 

Les  chiffres  précédents  démontrent  qu'il  est  complètement  inutile 
d'ajouter  des  phosphates  à  la  terre  de  notre  champ  d'expériences;  ils 
n'y  exercent  aucun  effet  utile:  il  en  est  de  niênie,  au  reste,  pour  les 
autres  parties  du  domaine  et  pour  les  terres  voisines;  plusieurs  des 
cultivateurs  des  environs  ont  essayé  les  engrais  phosphatés,  puis 
reconnaissant  qu'ils  n'exercent  aucune  action,  les  ont  abandonnés. 

Des  (^uanlités  d'acide  phosphonque  cordcnuca  dans  le  sol  du  champ 
d'expériences.  — A  quelle  cause  attribuer  ce  résultat?  Les  phosphates 
sont-ils  dans  notre  sol  dans  une  abondance  telle  qu'il  soit  inutile  d'en 
ajouter  de  nouvelles  proportions?  Pour  le  savoir,  nous  avons  procédé 
au  dosage  de  l'acide  phosphorique  dans  le  sol  de  diverses  parcelles. 

Nous  avons  indiqué  dans  un  des  volumes  des  Annales  agrono- 
miques '  les  précautions  que  nous  avons  prises  pour  prélever  les  échan- 
tillons. Nous  avons  donné  également  la  métliode  employée  pour  les 
dosages,  et  nous  n'y  reviendrons  pas;  les  chiffres  trouvés  dans  les 
25  dosages  exécutés  ont  varié  de  1  gr.  92  d'acide  phospho- 
rique parkilog.  pour  la  parcelle  31,  qui  a  reçu  chaque  année  400  ki- 
log.  de  superphosphate  de  chaux;  à  1  gr.  08  pour  la  parcelle  42,  qui 
a  eu  pendant  trois  ans  la  dose  énorme  de  1 ,200  kilog.  d'azotate  de 
soude  et  qui  a  été  laissée  sans  engrais  en  1878  et  en  1879,  entre  ce 
maximum  et  ce  minimum  se  placent  les  autres  dosages  variant  entre 
des  limites  peu  étendues. 

Ces  nombres  sont  à  peu  près  analogues  à  ceux  qu'ont  donnés 
divers  auteurs  ;  c'est  ainsi  que  MM,  Corenvvinder  et  Contamine- ont 
trouvé  pour  des  terres  des  environs  de  Houdain  (Pas-de-Calais)  les 
chiffres  suivants  :  1.01,  1.10,  1.39,  1.52  d'acide  phosphorique  par 
kilogramme  de  terre,  dans  une  terre  fertile  des  environs  de  Lille,  les 
mêmes  auteurs  donnent  1.52  par  kilog,;  nos  nombres  sont  toutefois 
très  inférieurs  à  ceux  qu'a  trouvés  M.  Truchot  ^  pour  des  terres  volca- 
niques d'Auvergne  dans  lesquelles  il  dose  4.03,  3.04,  2.18  par  kilo- 
gramme et  pour  des  terres  d'alluvion  d'Auvergne,  où  l'on  rencontre 
2.90  et  3.04  d'acide  pho-phorique;  enfin  les  chiffres  donnés,  il  y  a 
déjà  plusieurs  années,  par  M.  Schlcesing,  se  rapprochent  encore  des 
nôtres,  puisque  cet  autour,  opérant  par  une  méthode  toute  différente 
de  celle  qu'on  emploie  aujourd'hui,  trouvait  en  moyenne  1  gr.-  7  par 

I.Tome  IV,  1878. 

7.  Annales  agronomiques,  tome  111,  page  448. 

3.  Annales  agronomiques,  tome  Ili,  page  454. 
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ivilum'Ainme  de  terre.  La  terre  du  eliamp  d'expériences  ne  renferme 
donc  pas  des  proportions  exceptionnelles  d'acide  phosphorique,  et  ce 
n'est  pas  à  son  abjndance  qu'on  doit  attribuer  le  peu  d'action  des 
engrais  phosphatés. 

De  l'état  dans  lequel  se  trouve  l'acide  phosphorique  dans  la  terre 
arable.  —  H  }'  ^i  déjà  pli/s  de  vingt  ans  que  M.  le  baron  Thenard  '  a 
reconnu  que  l'acide  phosphorique  introduit  dans  le  sol  à  l'état  de 
piiosphate  de  chaux,  ne  persistait  pas  habituellement  sous  cette  forme 
et  ne  lardait  pas  à  entrer  en  combinaison  avec  des  sesquioxydes, 
comme  le  sesquioxydedefer  ou  l'alumine;  cette  transformation  le  sous- 
trait h.  l'action  des  acides  faibles  qui  le  dissolvent  tant  qu'il  est  en 
combinaison  avec  la  chaux;  il  est  à  l'abri  des  causes  de  déperdition 
qui  pouvaient  l'atteindre,  mais  du  même  coup  son  action  sur  la  végé- 
tation devient  plus  faillie,  aussi  trouve-t-on  souvent  avantage  à  intro- 
duire, dans  nn  sol  qui  renferme  déjà  une  proportion  notable  d'acide 
phosphorique,  une  faible  quantité  de  superphosphates  dont  l'acide 
soluble  dans  l'eau  présente  une  efficacité  marquée.  MM.  Corenwinder 
et  Contamine  en  ont  fourni  un  exemple  remarquable  dans  l'analyse 
qu'ils  ont  donnée  des  sols  du  domaine  cultivé  à  Iloudain  parM.Wous- 
sen,  dont  nous  avons  cité  plus  haut  les  résultats. 

On  déduit  de  ces  analyses  que  cette  terre'  renferme  par  hectare 
environ  4,^100  kilog.  d'acide  phosphorique,  et  cependant  on  a  reconnu 
qu'une  addition  de  superpliosphates  à  l'hectare,  c'est  à-dire  d'une 
quantité  d'acide  phosphorique  qui  pouvait  être  évaluée  à  160  kilog. 
exerçait  une  action  marquée. 

Ainsi,  la  terre  de  Houdain  renferme  une  quantité  d'acide  phospho- 
rique analogue  à  celle  du  champ  d'expériences  de  Grignon,  et  cepen- 
dant, à  Iloudain,  les  phosphates  sont  d'un  emploi  avantageux,  tandis 
que  leur  elîet  est  nul  à  Grignon.  Il  faut  en  déduire  que  si  important 
que  soit  le  dosage  de  l'acide  j)hosphoriquc  dans  la  terre  arable,  il  ne 
nous  renseigne  cependant  que  d'une  façon  incomplète  sur  l'utilité  que 
présentera  l'emploi  des  engrais  phosphatés.  Si,  en  effet,  nous  pou- 
vons conclure  à  l'utilité  des  phosphates,  quand  l'analyse  n'en  décèle 
que  de  très  faibles  quantités,  nous  resterons  indécis  devant  une  ana- 
lyse nous  donnant  les  quantités  habituelles,  représentées  par  I  gr.  5 
par  kilog. 

Pour  aller  plus  loin,  pour  savoir  si  les  phosphates  traités  par 
l'acide  sulfuricjue  seront  elïicaces  ou  non,  nous  devons  non  seulement 
rechercher  la  quantité  d'acide  ])hosphori(pie  contenue  dans  le  sol, 
mais  nous  efforcer  de  déterminer  l'état  dans  lequel  il  s'y  rencontre. 

Pour  savoir  sous  (pielle  forme  se  trouve  l'acide  phosphorique  dans 
notre  champ  d'expériences;  pour  savoir  s'il  est  engagé  en  combinai- 
son avec  de  la  chaux,  ou  bien,  au  contraire,  avec  des  seaquioxydes, 
nous  avons  employé  l'acide  acétique,  <|ui  ne  dissout  que  les  [)hos- 
phates  de  protovyde  sans  atta(|uer  les  phospliates  de  ses(|uioxyde. 

A  l'ébuUition,  l'acide  acétique  enlève  au  sol  du  champ  d'expé- 
riences de  0  gr.  520  à  0  gr.  18'i  par  kilog.,  c'est-à-dire  du  tiers  au 
quart  de  l'acide  pliosphorique  total  ;  il  reste  donc  dans  notre  sol  une 
quantité  notaljle  d'acide  phosphorique  uni  à  des  protoxydes;  or,  le 
phosphate  de  chaux  est  soluble  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique, 

1.  Comptes  rendus,  IbiB,  lome  XLVI,  («âge  212. 
î.  ÀnnaUs  agronomiques,  Ujcno  TTI,  fiag?  -lio. 
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en  effet,  nous  avons,  avec  de  l'eau  de  Seltz,  dissous  0  gr.  06G  d'acide 
phosphorique  par  kilog.  de  terre,  0.018  avec  de  l'eau  ciiargée  d'acide 
carbonique  sans  excès  de  pression  et  enfin  COOn  à  l'aide  d'eau 
distillée. 

Ainsi,  l'acide  phosphorique  du  sol  du  cliauip  d'expériences  se  dis- 
sout dans  les  acides  faibles,  dans  l'eau  charade  d'acide  carbonique,  et 
on  conçoit  que  l'eau  qui  circule  dans  le  sous-sol  puisse  en  dissoudre 
une  quantité  suffisante  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  végétation 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'ajouter  une  nouvelle  proportion  d'acide 
phosphorique  soluble. 

En  résumé,  nos  expériences  de  culture,  nos  analyses  du  sol  nous 
conduisent  aux  deux  conclusions  suivantes  : 

l'Les  phosphates  n'exercent  aucune  action  utile  sur  le  champ  d'ex- 
périences de  Grignon. 

2°  L'acide  acétique  enlève  à  ce  sol  des  quantités  notables  d'acide 
phosphorique. 

3°  Y  at-il  là  une  relation  de  cause  à  eiïet  et  poitrrail-on  affirmer 
qu'il  est  inutile  d'ajouler  des  engrais  phosphates  aux  terres  qui  renfer- 
ment de  l'acide  phosphorique  soluble  dans  f  acide  acétique  ?  Il  appartient 
aux  chefs  de  Station  agronomique  qui  ont  des  jardins  d'essai  de  véri- 
fier cette  conclusion  sur  les  diverses  terres  qu  ils  cultivent,  et  c'est 
dans  l'espoir  de  provoquer  un  certain  nombre  d'essais  que  J'ai  prié 
M.  Barrai  de  mettre  à  ma  disposition  la  grande  publicité  du  Journal 
de  r Agriculture  pour  y  insérer  les  principaux  résultats  du  Mémoire 
que  M.  Meyer  et  moi  avons  récemment  terminé. 

P. -P.   DEHÉnAtK, 

Docteur  es  sciences,  professeur  à  l'Ecole  de  Grignon. 

LE  DOMAINE  DE  LA  GATINALIERE-  -  IL 

Assolement.  —  C'est  peu  à  peu  et  après  un  travail  incessant  i[ue  je  suis  arrivé 
à  pouvoir  régulariser  l'assulement  suivant  : 

1"  année.  Plantes  sarclées  (Fumées  très  fortement),  choux,  navets,  betteraves, 
maïs-fourrage  ou  pommes  de  terre  2"  année.  Orge  ou  avoine  de  printemps,  avec 
semis  de  prairie  composé  de  luzerne,  sainfoin  et  trèfle.  3"  année.  Prairie.  4' année. 
Prairie,  b'  année.  Prairie,  défrichée  aussitôt  après  la  deuxième  coupe  et  ense- 
mencée de  froment  avec  fumier  d'étable  ou  engrais  divers.  6"  année.  Froment. 
Labours  préparatoires  pour  recevoir  les  plantes  sarclées.  7'  année.  Plantes  sarclées 
(fortement  fumées),  pommes  de  terre,  betterave,  maïs -fourrage,  sur  lesquelles  le 
troment  est  semé.  8°  année.  Froment,  auijuel  succède  une  vesce  d'hiver.  9'  année. 
Vesce  d'hiver  (comme  fourrage  vert  ou  sec),  sur  laquelle  on  ensemence,  après  une 
fumure  légère,  du  maïs-fourrage  précédant  l'emblave  du  troment  (pu  lui-même 
est  fumé  soit  avec  du  lumier  d'étable  soit  avec  des  engrais  commerciaux,  lu' année. 
Froment.  Lai)uurs  préparatoires  pour  recevoir  les  plantes  fourragères  qui  doivent 
lui  succéder. 

.Te  ne  comprends  pas  dans  cet  assolement  les  topinambours,  que  je  ne  puis  cul- 
tiver que  sur  mes  terrains  silico-argileux  de  Bride-lcs-Loups,  ceux  de  la  (jàtina- 
lière  étant  trop  compacts  et  ofl'rant  trop  de  diflicuhés  pour  l'arrachage  et  le 
lavage  de  ce  tubercule. 

En  faisant  le  résumé  de  cet  assolement,  on  voit  que  la  jachère  est  complète- 
ment supprimée  et  que  sur  10  années  :  3  sont  consacrées    aux    céréales  d'hiver; 

1  à  une  céréale  de  printemps  avec  semis  de  prairie;  4  à  des  prairies  artificielles; 

2  aux  plantes  fourragères,  racines  ou  tubercules,  servant  à  la  nourriture  du  bétail. 
J'avais  essayé  de  taire  succéder  un  colza  au  premier  froment  semé  la  sixième 

année  de  l'assolement  ;  mais  le  dégât  que  m'occasionnaient  les  oiseaux  et  le  besoin 
de  fourrage  m'y  ont  fait  renoncer. 

Céréales.  — Froment.  —  Le  froment  semé  toujours  sur  plantes  sarclées  ou  sur 
défrichement  de  prairies,  reçoit  en  ])lus  dss  labours  nécessaires  à  l'ensemencement, 
des  hersages  et  roulages  énergiques.  Le  seul  blé  connu  autrefois  dans  le  pays  était 
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un  blé  barbu  à  épis  courts,  parfaitement  en  rapport  avec  l'état  du  terrain  auquel 
on  le  confiait.  Il  a  coraplèteiuent  disparu  pour  faire  place  au  blé  de  Saumur 
[SaiiH-Laiid)  que  j'ai  cultivé  longtemps,  mais  auquel  j'ai  renoncé  à  cause  de  sa 
facilité  à  ta  verse.  J'ai  semé  également  les  blés  d'OdfSsa,  rouge  d'York,  blanc 
anyl'iis,  bleu  de  No'é;  ]  ai  Teconnu  à  cliacun  des  inconvénients  qui  m'ont  décidé  à 
cultiver  exclusivement  le  Victoria,  qui,  pour  moi,  a  l'avantage  de  résister  d  la 
verse  tout  en  fournissant  beaucoup  de  paille.  La  moyenne  des  rendements,  à  l'ex- 
ception toutefois  de  1871  ^où  tous  nos  froments  ont  gelé),  s'est  mainteûue  entre 
24  et  29  hectolitres  à  l'hectare. 

Orge  de  printemps.  —  Ensemencée  après  plantes  sarclées,  fortement  fumées,  le 
rendement  est  en  général  très  éle\é.  Il  a  atteint,  en  187i,  75  hectolitres  à  l'hec- 
tare ;  mais  la  moyenne  habituelle  est  de  45  à  50. 

Avoine  de  printemps.  —  L'avoine  de  printemps  ayant  généralement  un  rende- 
ment moindre  que  l'orge,  je  n'en  cullive  que  si,  par  une  raison  quelconque,  je 
n'ai  pu  emblaver  en  avoine  d'hiver  mes  terrains  silico-argileux. 

Dans  le  principe,  la  i7wisson  se  faisait  à  l'aide  de  la  faucille.  A  partir  de  1853, 
je  me  suis  servi  (pour  le  coupage  des  menus  grains)  delà  faux  qui,  de  1857  à  1872, 
a  été  le  seul  mode  employé  pour  toutes  les  céréales  ;  mais  à  cette  époque,  j'ai  fait 
l'acquisition  d'une  moissonneuse  Faitot  (Samuelson  française)  dont  je  n'ai  (ju'à 
me  louer  et  qui  me  rend  les  plus  grands  services. 

Le  battage  des  grains  se  faisait,  anciennement  au  fléau,  moyennant  une  rede- 
vance en  nature.  On  connaît  assez  les  ennuis  de  cette  méthode  primitive,  pour 
comprendre  que,  du  jour  où  les  premières  machines  à  battre  iocomobiles  (système 
Lotz  et  Renault)  ont  été  importées  dans  notre  pays,  je  me  suis  empressé  de  les 
utiliser.  Mais  ayant  trouvé  de  graves  inconvénients  à  ce  mode  de  battage  qui 
nécessitait  un  personnel  très  nombreux  et  n'opérait  pas  le  nettoyage,  je  fis,  en 
1856,  l'acquisition  d'une  machine  Finet  av^c  tarare  déboureur,  raacliine  dont  je  me 
suis  servi  jusqu'en  1871.  Depuis,  j'ai  préféré  louer  une  locomobile  avec  machine 
en  travers  et  nettoyage,  considéi'ant  que  l'économie  de  temps  compensait  large- 
ment la  dépense,  sans  parler  de  la  fatigue  en  moins  supportée  par  les  animaux. 

Après  le  battage,  les  grains  sont  montés  immédiatement  dans  de  vastes  gre- 
niers, où  ils  sont  passés,  soit  à  un  tarare  cribleur  s'ils  sont  livrés  au  commerce, 
soit  au  trieur  Marol  s'ils  sont  destinés  à  la  semence. 

Prairies  arli/icielles.  —  Le  sainfoin  était  la  seu  épiante  fourragère  cultivée,  et  encore 
ne  recouvrait- elle  iju'une  bien  faible  étendue  à  l'aide  des  labours  profonds  et  des  fu- 
mures abondantes,  je  suis  arrivé  à  y  associer  la  luzerne  et  un  peu  de  trèfle  ;  mé- 
lange avec  lequel  j'obtiens  d'assez  bons  résultats;  et,  cependant,  nos  terres  sont 
si  rebelles  à  la  production  des  plantes  fourragères,  que,  trop  souvent  encore,  les 
récoltes  ne  répondent  pas  aux  soins  dont  elles  ont  été  l'objet.  Ce  mélange  me  per- 
met, suivant  les  années,  de  faire  deux  ou  trois  coupes  dont  le  rendement  varie  de 
3,000  à  4,500  kilog.  à  l'hectare;  la  dernière  coupe  sert  de  dépaissance  aux  vaches 
et  aux  jeunes  élèves. 

Je  reconnais  à  nos  foins  un  très  grave  inconvénient,  c'est  leur  défaut  de  qua- 
lité nutritive;  cela  tient,  je  le  sais,  à  la  nature  de  nos  terrains  où,  malgré  les  drai- 
nages et  les  défoncements,  ta  prêle  apparaît  encore  jiresque  partout,  dès  la  pre- 
mière année.  J'atténue,  il  est  vrai,  le  défaut  de  qualité  de  ces  fourrages,  en  les 
saupoudrant  avec  du  sel  déwilurc.  L'épierrement  est  une  opération  que  l'on  doit 
renouveler  constamment,  la  pierre  renaissant  pour  ainsi  dire  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  l'enlève.  (Je  travail  est  eil'ectué  par  des  femmes  qui  reçoivent  0  fr.  75  c.  du 
mètre  cube. 

Le  foin,  une  fois  coupé,  jadis  par  la  faux,  actuellement  par  la  machine  à  fau- 
cher, est  dès  le  jour  même,  mis  en  petits  menions,  lesquels  en  forment  de  plus 
gros,  suivant  le  degré  de  dessiccation,  et  finissent  par  composer  des  tas  de  cinq  ou 
six  mille  kilogrammes,  établis  sur  l'une  des  limites  de  la  pièce;  tas  qui  sont  enle- 
vés cin([  ou  six  semaines  après,  pour  être  déjiosés  dans  les  fenils.  Par  ce  système, 
les  plantes  conservent  toutes  leurs  feuilles  et  leur  couleur  naturelle.  Le  râteau  à 
cheval,  que  j'emploie  depuis  1856,  l'acil  te  et  simplifie  le  ramassage. 

Vesccs  d'hiver.  —  La  vesce,  mélangée  avec  du  seigle  et  de  l'avoine,  est  seméd, 
après  un  froment,  à  la  neuvième  année  de  l'assolement.  Coupée  en  vert  ou  con- 
servée comme  fourrage  sec,  elle  oIVre  pour  le  bétail  une  nourriture  de  ])remière 
qualité;  et,  comme  elle  n'occupe  la  terre  qu'une  portion  de  Tannée;,  on  peut  y 
faire  succéder  du  maïs-fourrage.  Les  rendements  obtenus  soit  à  la  (làtinalière  soit 
à  Bride-les-Loups  ont  toujours  été  considérables.  Plusieurs  tentatives  de  semis  de 
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trèfle  incarnat  sont  restées  infructueuses,  même   sur  les  terrains  silico-argiieux. 

Prairies  naturelles.  -  Elles  occupent  un  si  petit  espace  de  terrain  qu'il  paraîtrait 
superflu  d'en  parler;  cependant,  je  dois  dire  que  si  au  lieu  d'en  avoir  augmenté  le 
nombre  et  si  même  j'en  ai  dérriché  plus  d'un  hectare,  c'est  que,  maigre'  les  amen- 
dements et  les  engrais  de  toutes  sortes  employés  pour  modifie'  la  nature  de  l'herbe, 
les  fourrages  sont  toujours  restés  d'une  si  mauvaise  qualité,  qu'il  était  préfé- 
rable de  consacrer  ces  terrains  à  la  culture.  Le  peu  de  pré  que  j'ai  conservé  re- 
çoit des  fumures  bisannuelles,  et  dans  l'intervalle,  des  cendres  additionnées  de 
sue.  Le  rendemeni  en  foin  est  généralement  très  élevé.  D'après  la  position  occu- 
pée par  les  pr('S,  on  pourrait  croire  que  l'irrigation  serait  pour  eux  un  bienfait;  il 
n'en  est  rien,  les  eaux  étant  tellement  froides  et  saturées  de  matières  calcaires  que 
partout  où  elles  arrivent,  le  jonc  et  la  prêle  prennent  une  nouvelle  vigueur,  ce  qui 
fait  disparaître  la  bonne  herbe. 

Pkiniis  snrcUes  oa  fnurrageres.  —  La  sole  destinée  aux  plantes  sarclées  ou 
fourragère  occupe  annuellement  14  à  15  hectares. 

Betteraves.  —  La  betterave,  comme  toutes  les  plantes  fourragères,  était  autrefois 
inconuue  dans  no're  contrée.  Elle  réussit  parfaitement  sur  les  terrains  de  la  Gâti- 
nalière,  et,  sauf  de  très  rares  exceptions,  au  nombre  desquelles  les  années  de 
1871  et  18  6  doivent  être  mentionnées  d'une  manière  toute  s'ijéciale,  j'obtiens  une 
moyenne  de  rendement  variant  de  4û,0u0  à  45,0:iu  kilogrammes  à  l'hectare. 

J'ai  fait  simultanément  le  semis  -ur  place  et  le  repiquage;  mais  ce  dernier  mode 
m'ayant  toujours  mieux  réussi,  c'est  généralement  celui  que  j'emploie.  Je  faisais 
autrefois  mes  pépinières;  aujourd'hui,  je  piéfère  fournir  la  graine  à  des  jard'niers 
de  Chàtellerault  chez  lesquels  je  prends  tout  le  plant  dont  je  puis  avoir  besoin, 
moyennant  3  fr.  ou  3  fr.  50  du  raille.  La  betterave  recouvre  annuellement  3  hec- 
tares 1/2  à  4  heciares;  elle  est  semée  ou  repiquée  sur  biUons,  recevant,  soit  à  la 
houe  à  cheval,  soit  à  la  main,  tous  les  soins  d'entretien;  jama  s  effeuillée;  elle  est 
arrachée  fin  octobre,  à  1  aide  du  petit  crochet  flamand  ;  puis  transportée  dans  des 
caves  sous  roc,  où  elle  est  prise  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  La  Kcgntii,  la 
Jaune,  des  Ba7'res,  In  Disette  blanche  à  collet  vert  et  la  Rouge  ovovle  sont  les  espèces 
que  je  cultive  de  préférence.  J'ai  fait  également  quelques  essais  de  betteraves  à 
sucre,  et  j'en  ai  été  très  sati-fiiit  comme  rendement  et  comme  richesse  saccharine, 
ce  qui  me  donne  à  penser  que,  du  jour  où,  comme  je  l'espère,  une  sucrerie  s'éta- 
blira dans  nos  environs,  ce  sera  la  fortune  du  pays. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  terre  prennent  chaque  ann^e,  sur  l'asso- 
lement 4  hectares  à  4  hectares  1/2.  Toutes  les  façons  de  labours  et  de  sarclages 
soni  données  à  l'aide  d'instruments,  et  l'arrachage  lui-même  est  effectué  avec 
notre  ancien  araire  poitevin  qui,  avec  une  simple  modification,  remplace  parfaite- 
ment l'arrache  pomme  de  terre.  Le  rendement  est  trop  souvent  aléatoire,  puisqu'il 
varie,  suivant  les  ann(''es,  de  120  à  200  hectolitres  à  l'hectare,  et,  malgré  cela,  le 
produit  en  est  rémunérateur.  La  pomme  de  terre  Chardon,  la  grosse  jaum  et  la 
violette  de  Hollande  sont  celles  cultivées  quant  à  présent.  Une  portion  du  produit 
est  consacré  à  la  nourrituie  du  bétail,  le  surplus  est  livré  au  commerce. 

Mais- fourrage.  —  Le  maïs-fourrf e;e  [caragua  ou  dent  de  clievil),  semé  en 
ligne,  soit  sur  demi-jachère,  soit  sur  une  vesce,  prend  tous  les  ans  une  plus 
grande  place  dans  l'assolement.  Son  produit,  au  point  de  vue  du  rendement  et 
de  la  qualité,  dépasse  toutes  les  autres  productions  fourragères,  et  si  l'été  de  1876 
n'eût  pas  été  aussi  défavorable  à  la  réussite  de  toutes  ces  plantes,  j'avais  la  ferme 
intension  de  faire  un  essai  d'ensilage,  étant  convaincu  que  j'en  retirerai  le  p.us 
grand  profit. 

Choux.  —  Toutes  les  espèces  de  choux  réussissent  à  merveille  sur  nos  terrains; 
mais  la  crainte  des  gelées  qui  m'ont  déjà  occasionné  des  pertes  considérables  et  la 
difficulté  que  j'ép'ouve  aujourd'hui  pour  le  ramassage  des  feuilles,  m'ont  engagé  à 
réduire  l'étendue  cultivée.  Le  chou  branchu  du  Poitou  et  le  polo  sont  les  deux 
espèces  que  je  plante  ordinairement;  repiqués  sur  billons,  à  la  fin  de  juin  ou  com- 
mencement de  juillet,  ils  reçoivent  les  mêmes  façons  que  les  betteraves  pour  n'être 
enlevés  qu'au  moment  où  les  premières  fleurs  apparaissem  et  faire  place  à  un  orge 
de  printemps. 

Baves  et  navets.  —  La  plus  grande  partie  de  mes  terrains  ne  convenant  pas 
aux  raves  ou  navets,  je  ne  ]iuis  taire  entrer  celte  plante  précieuse  dans  la  rota- 
tion de  l'assolement.  Aussi  ne  doit-on  la  considérer  que  comme  récolte  dérobée  et 
accidentelle. 

Topinambours .  —  De  toutes  les  productions  fourragères,  le  topinambour  est, 
sans  contredit,    un  des  tubercules  les  plus  économiques  et  des  meilleurs.  Mais, 
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comme  je  l"ai  dit  plus  haut,  je  ne  puis  les  cultiver  que  sur  des  terrains  moins 
compacts  que  ceux  formant  la  généraiitc  de  mon  faire-valoir.  Ils  recouvrent  habi- 
tuelk'iuint  2  à  3  hectares,  sont  conservés  deux  ans,  fumés  la  première  et  la 
deuxii".'me  année,  et  cette  deuxième  année  replantés  à  nouveau.  Les  pluies  conti- 
nuelles de  riiiver  et  du  printemps  1876  m'ont  empêché  de  pouvoir  préparer  le 
terrain  que  je  désirais  leur  consacrer. 

Arlicliauts.  —  Quoique  l'artichaut  ne  puisse  pas  être  classé  au  nombre  des 
plantes  fourragères ,  le  bétail  est  cependant  très  triand  de  ses  tiges  et  de  ses 
feuilles.  Mais  je  ne  le  considère  pas  à  ce  point  de  vue,  et  je  dirai  que  cette 
plante  venant  parfaitement  sur  une  portion  de  nos  terrains,  et  la  vente  des  pro- 
duits étant  toujours  assurée,  j'en  ai  fait  Quelques  ares  avec  l'intention  d'en  aug- 
menter l'étendue. 

{La  mile  prochainement.)  A.  de  la  Massardikre. 

EXCURSION  AGRICOLE 

DANS    LA    PICARDIE    ET    LES    FLANDRES.—  V. 
La  ferme  de  Lœuilly  {suite). 

—  Le  principe  qui  a  présidé  ;i  l'établissement  de  la  fabrique  de 
sucre  de  Lœuilly,  c'est  que  les  actionnaires  sont  obligés  de  fournir 
des  betteraves  en  proportion  du  nombre  de  leurs  actions.  Il  y  a  là  une 
véritable  association  entre  la  culture  et  l'industrie,  entre  la  ferme  et 
l'usine,  association  fructueuse  qui  a  servi  tout  à  la  fois  les  intérêts 
des  cultivateurs  et  ceux  de  la  fabrique.  C'est  M.  Vion  qui  a  réalisé  le 
premier,  l'application  de  cette  idée  féconde,  qui  s'est  propagée  ensuite 
dans  les  départements  de  la  Somme  et  de  l'Aisne  au  grand  proût  de 
l'agriculture. 

L'exploitation  de  Lieuilly  s'étend  sur  250  bectares,  dont  225 
appartiennent  en  toute  propriété  à  M.  Vion  père;  le  reste  est  alfermé 
à  des  voisins.  M.  Vion  fils,  qui  est  aujourd'bui  fermier,  paye  100  fr. 
de  fermage  par  bectare. 

Les  pièces  du  domaine  sont  aujourd'hui  agglomérées  autour  de  la 
ferme.  M.  Vion  père  a  acheté  des  centaines  de  lopins  renfermés  dans 
le  cadre  de  sa  culture,  et  aujourd'hui  elle  ne  forme  plus  qu'une  masse 
d'un  seul  tenant,  sauf  quelques  pièces  isolées  et  éloignées  oii  la  bette- 
rave revient  plus  rarement  à  cause  des  frais  de  transport,  et  oii  l'on 
fait  de  préférence  des  céréales  et  des  fourrages.  Tel  est  le  cas  d'une 
pièce  de  dix  hectares  aujourdiuii  ensemencée  do  luzerne. 

Nous  sommes  d'ailleurs  dans  le  pays  oii  règne  ce  qu'on  appelle  le 
droit  du  marclu'.  A  une  époque  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
les  fermiers  ont  acquis,  sur  les  terres  qu'ils  cultivent,  un  droit  réel 
ou  droit  de  copropriété  plus  ou  moins  analogue  au  hi-klem  de  la  Gro- 

ningne,  au  corcnaiit  do  hi  liretagne,  au  liccllo  de  la  Lombardie,  etc 

Ce  droit  est  transmissihie  par  héritage  et  par  aliénation,  mais  il  est 
rachetable  par  le  propriétaire.  Tant  que  ce  rachat  n'a  pas  eu  lieu, 
la  terre  n'est  pas  franche,  et  le  fermier  peut  céder  à  prix  d'argent  son 
bail  et  son  droit  à  un  successeur  sans  l'agrément  du  propriétaire. 

On  ignore  les  circonstances  au  miliiMi  desquelles  une  pareille  cou- 
tume a  pris  naissance.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  temps  a  con- 
sacré les  droits  du  fermier,  qui  les  a  d'ailleurs,  ou  reçus  en  héritage, 
ou  acquis  à  prix  d'argent.  Un  conçoit  aisément  que  les  tentatives  faites 
à  une  certaine  époque  pour  le  déposséder  sans  indemnité,  aient  sou- 
levé des  résistances  et  n'aient  pas  été  encouragées  par  les  tribunaux. 
Mais  on  conçoit  aussi  tout  ce  qu'un  pareil  enchevèlremout  de  droits  cl 
d'intérfMs  piMit  créer   de   difficultés  à    un   propriétaire. 
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M.  Vion  ayant  racheté  la  majeure  partie  des  terres  qu'il  exploitait 
comme  fermier,  a  réuni  ainsi  la  part  du  fermier  et  celle  du  propriétaire 
et  concentré  dans  la  même  main  un  droit  que  des  circonstances  mal 
connues  avaient  scindé  dans  des  temps  reculés.  Beaucoup  d'autres 
font  comme  lui  et  le  droit  de  marché  tend  à  disparaître. 

Je  crois  devoir  faire  observer  à  ce  sujet  combien  sont  peu  avisés 
ceux  qui,  sous  prétexte  de  servir  les  intérêts  des  cultivateurs,  deman- 
dent aujourd'hui  qu'il  soit  tenu,  compte  au  fermier  sortant  des  amé- 
liorations non  épuisées  à  fin  de  bail.  Ce  serait  purement  et  simple- 
ment le  retour  au  droit  du  marché  et  aux  coutumes  analogues.  Assu- 
rément les  promoteurs  de  l'idée  entendent  bien  faire  payer  par  le  pro- 
priétaire l'indemnité  qui  serait  due,  en  pareil  cas,  au  fermier  so''tanl* 
Mais  si  le  propriétaire  ne  peut  ou  ne  veut  payer  cette  indemnité, 
n'est-ce  pas  le  fermier  entrant  qui  devra  l'acquitter,  en  prenant  la 
place  de  son  prédécesseur  ?  De  là  sans  doute  un  droit  de  copropriété 
'  qui  va  se  créer  au  profit  du  nouveau  fermier;  mais  de  là  aussi  néces- 
sité pour  lui  d'immobiliser  une  partie  de  son  capital,  au  lieu  de  le 
consacrer  entièrement  à  des  opérations  de  culture  qui  lui  donneraient 
de  bien  autres  bénéfices;  de  là  enfin  cet  enchevêtrement  d'intérêts  qui 
n'est  pas  plus  favorable  à  la  terre  elle-même  qu'au  propriétaire  et  au 
cultivateur.  Les  progrès  de  la  civilisation  n'ont  pas  pour  effet  d'étendre 
le  droit  du  marché,  mais  de  le  restreindre.  Il  en  serait  tout  autre- 
ment, si  cette  coutume,  due  à  des  circonstances  que  nous  ne  connais- 
sons pas,  mais  qui  la  justifiaient  sans  doute,  puisqu'elles  lui  ont 
donné  naissance,  avait  aujourdhui  la  moindre  raison  d'être. 

Le  bail  à  ferme,  tel  qu'il  se  pratique  aujourd'hui,  constitue  une 
association  bien  autrement  perfectionnée,  entre  propriétaire  et  cultiva- 
teur. L'un  cède  à  l'autre  la  jouissance  d'un  capital  pour  une  durée 
déterminée.  Le  preneur  a  le  droit  d'exploiter  ce  capital,  c'est-à-dire  de 
le  faire  valoir,  et  den  tirer  le  meilleur  parti;  il  n'a  pas  le  droit  de  le 
diminuer,  mais  il  n'a  pas  le  devoir  de  l'accroître.  11  n'a  que  son  inté- 
rêt à  consulter  en  matière  d'améliorations  foncières;  mais  s'il  se 
trompe,  il  doit  être  seul  à  supporter  la  conséquence  de  fautes  qui  lui 
sont  personnelles.  C'est  à  lui  d'être  assez  "éclairé  pour  calculer  exac- 
tement la  portée  de  ses  actes,  d'être  assez  prévoyant  pour  mesurer 
avec  précision  l'effet  de  ses  travaux.  Qui  dit  fermier,  dit  entrepreneur 
de  culture,  et  toute  entreprise  qui  comporte  des  chances  de  bénéfice 
implique  aussi  la  responsabilité  des  pertes. 

—  Les  terres  que  nous  visitons  sont,  comme  à  Assainvillers,  de 
qualités  très  diverses.  Dans  le  voisinage  de  la  ferme  et  dans  les  terres 
basses  en  général,  le  sol  est  excellent;  mais  sur  le  plateau  et  princi- 
palement sur  les  versants,  il  est  à  la  fois  crayeux  et  peu  profond.  Dans 
ces  terres  sèches  et  légères,  les  récolles  réussissent  surtout  quand  l'été 
est  humide,  comme  en  1878,  oii  le  rendement  du  blé  s'est  élevé  jus- 
qu'à 40  hectolitres  par  hectare.  La  récolte  actuelle,  malgré  le  retard  de 
la  végétation,  est  aussi  pleine  de  promesses  ;  les  blés  y  sont  fortement 
tallés  et  d  une  propreté  merveilleuse. 

Les  hivernages,  mélange  de  seigle,  de  vesces  et  de  lentillons,  réus- 
sissent aussi  très  bien  dans  les  terres  crayeuses;  nous  en  voyons  plus 
d'un  bel  échantillon  durant  notre  course. 

Les  betteraves,    semées  à  0,50  centimètres  d'écartement  entre  les 
.    lignes,  sont  levées  ou  sortent  de  terre.  Cependant  nous   rencontrons 
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une  grande  pièce  qu'on  sème  de  nouveau  après  un  premier  semis  dé- 
truit par  un  coléoptère,  ïalomaria  linraris,  qui  se  développe  surtout 
dans  les  pièes  ensemencées  deux  ans  de  suite  en  betteraves;  c'est  jus- 
tement le  cas  de  la  pièce  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Comme  cet 
insecte  n'a  qu'une  courte  période  d'existence,  on  a  conseillé,  pour  lut- 
ter contre  ses  ravages,  le  plombage  du  sol  et  l'emploi  d'une  fumure 
active;  mais  ces  moyens  ne  réussissent  pas  toujours,  et  quand  un 
premier  semis  est  détruit,  il  faut  bien  le  remplacer  j)ar  un  autre. 

Un  certain  nombre  d'attelages  sont  aussi  réunis  dans  cette  pièce,  pour 
l'exécution  de  ce  travail  de  réensemencement.  Il  y  a  à  la  fois  des  atte- 
lages de  bœufs  et  des  attelages  de  chevaux;  ceux  des  bœufs  dominent. 
Sur  la  berse  que  traîne  l'un  de  ces  derniers  attelages,  nous  voyons  un 
enfant  dont  le  poids  contribue  au  travail  régulier  de  1  instrument.  Le 
père  conduit  l'attelage  et  surveille  l'enfant.  M.  Vion  nous  donne  l'ex- 
plication du  fait,  en  nous  disant  que  les  enfants,  ainsi  familiarisés  de 
bonne  beure  avec  les  attelages  de  bœufs,  deviennent  plus  tard  d'ex- 
cellents bouviers.  Il  leur  confie  un  attelage,  aussitôt  qu'ils  sont  d'âge 
à  le  conduire.  Ici,  comme  à  Assainvillers,  on  n'a  pu  avoir  des  bou- 
viers sur  place,  qu'à  la  condition  de  les  former  dès  le  plus  jeune  âge. 

—  Sur  les  '250  hectares  dont  se  compose  la  ferme  de  Lu'uilly,  il  y 
a  100  hectares  de  betteraves,  80  hectares  de  blé,  le  reste  en  avoine, 
fourrages  divers  et  luzerne. 

La  betterave  occupe  donc  les  deux  cinquièmes  du  sol.  Pour  faire  à 
cette  culture  une  place  aussi  étendue,  M.  Vion  suit  aussi  deux  assole- 
monts  :  l'un,  betterave  et  blé,  dans  les  meilleures  terres;  l'autre,  bet- 
terave, blé,  avoine  et  fourrages,  dans  les  terres  médiocres.  Do  ])lus, 
dans  les  terres  les  plus  rapprochées  de  la  ferme  et  qui  sont  aussi  les 
meilleures,  il  fait  deux  cultures  répétées  de  betterave. 

Cependant  le  rendement  de  la  betterave  ne  cesse  de  s'élever  à 
Lœuilly.  La  moyenne  de  la  période  comprise  entre  1872  et  1878,  est 
de  55,000  kilog.  à  l'iiectare.  Le  produit  en  argent  des  livraisons  de 
betteraves  à  la  sucrerie,  est  de  9â,()00  à  100,000  fr.  i)ar  an.  Ici, 
comme  à  Assainvillers,  l'année  1878  a  été  exceptionnellement  favo- 
rable :  la  vente  des  betteraves  à  l'usine  a  dépassé   120,000  fr. 

Cette  riche  culture,  on  le  comprend  sans  peine,  est  l'objet  des 
plus  grands  soins.  Comme  tous  les  sucriers,  M.  Vion  cherche  à  ré- 
soudre le  problème  d'accroître  la  richesse  en  sucre  de  la  betterave, 
tout  en  accroissant  son  rendement.  Dans  ce  but,  il  serre  ses  plants 
de  betterave  sur  les  lignes,  de  façon  à  avoir  8  à  9  plantes  par  mètre 
carré.  Pendant  la  végétation,  on  donne  trois  binages  qui  coûtent  cha- 
cun 18  fr.  par  iiectare. 

Le  blé  ne  réussit  pas  moins  que  la  betterave  à  sucre.  La  variété 
qu'on  cultive  est  le  ijulden-ilrni).  (Jn  le  sarcle  régulièrement  au  prin- 
temps, ainsi  que  l'avoine.  ()n  obtient  de  25  à  45  hectolitres  par  hec- 
tare, soit,  en  movenne,  H.'i  hcctulitres.  Le  produit  total  des  ventes  de 
blé  est  annuellement  de  50,000  à  55,000  fr. 

C'est  avec  la  betterave  et  le  blé  (|u'on  fait  de  l'argent  à  Lo'uilly. 
Toutes  les  autres  denrées,  avoine  comprise,  sont  exclusivement  desti- 
nées à  la  consommation  des  animaux.  Sous  ce  rapport  l'exploitation 
est  même  loin  de  sesoutenir.  M.  Vi((u  consacre  annuellement  25,000 
à  ."50.000  francs  à  l'achat  de  matières  alimentaires  pour  le  bétail,  prin- 
cipalement de  tourteaux  et  de  sons. 
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—  L'écurie  se  compose  de  30  à  35  chevaux  dont  une  dizaine  de  deux 
à  quatre  ans.  Les  autres  sont  des  jeunes  qui  ont  été  achetés  pour  la 
plupart  sur  les  marchés  de  la  Belgique  à  l'âge  de  3  à  4  mois,  et  qui 
sont  élevés  à  l'avoine  et  au  pâturage  dans  les  vergers,  pour  parcourir 
dans  la  ferme  quand  ils  seront  arrivés  à  l'âge  adulte,  leur  carrière  de 
travail,  ils  ne  seront  ensuite  vendus  que  quand  ils  seront  devenus  hors 
de  service. 

Le  régime  des  chevaux  de  trait  consiste  en  12  à  17  litres  d'avoine, 
4  kilog.  de  son  et  de  l'hivernage  haché  à  volonté. 

Les  hœufs  de  trait  sont  au  nomhre  de  40  durant  la  période  de  l'ar- 
rachage des  betteraves.  Ce  sont  aussi  des  bœufs  Charollais  de  grande 
taille,  qui  sont  recrutés  aux  environs  d'Autun.  Ils  sont  engraissés  par- 
tiellement après  chaque  campagne,  concurremment  avec  des  bœufs 
venus  de  la  Normandie  et  de  la  iMayenne.  Ces  derniers,  les  Durhams- 
Manceaux  sont  préférés  pour  l'engraissement  par  M.  Vion.  Ils  reçoi- 
vent comme  ration  40  kilog.  de  pulpe,  5  kilog.  de  fourrage  sec  et 
3  tourteaux  de  lin.  La  ration  des  bœufs  de  travail  ne  comprend  qu'un 
seul  tourteau,  au  lieu  de  trois.  Le  nombre  des  bœ,ufs  engraissés  dans 
les  étables  de  Lœuilly  est  de  1 50,  et  l'écart  de  prix  entre  l'achat  et  la 
vente,  monte  à  180  fr.  par  tête.  iM.  Vion  pousse  ses  engraissements 
moins  loin  que  M.  ïriboulet  :  son  objectif  est  le  marf'hé  de  Paris  oii 
la  viande  ne  doit  pas  être  trop  grasse.  Le  fermier  d'Assainvillers  au 
contraire  vise  principalement  les  marchés  de  Rouen,  de  Bruxelles  et 
de  Londres.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  différence,  le  produit  total  de 
l'engraissement  des  bœufs  à  la  ferme  de  Lœuilly  est  de  '25.000  fr. 

Les  moutons  fournissent  aussi  un  produit  de  20.000  fr.  Il  en  passe 
de  2.500  à  3.000  chaque  année,  dans  les  bergeries  de  M.  Vion.  Ce 
sont  des  métis-mérinos  achetés  dans  l'Aisne,  dans  la  Marne  et  dans  les 
Ardennes.  Ils  restent  moyennement  100  jours  à  Lœuilly.  On  fait  3 
engraissements  :  le  premier  qui  porte  sur  1 .000  têtes  au  moins,  com- 
mence aux  feuilles  de  betterave  et  se  termine  le  15  janvier;  le  second, 
d'égale  importance,  se  termine  tin  avril;  le  troisième  enlin  qui  porte 
sur  500  à  800  têtes  suivant  la  quantité  de  pulpe  à  consommer,  s'achève 
durant  le  cours  de  l'été.  L'écart  de  prix  n'est  ici  que  de  5  à  7  fr.  par 
tête,  mais  il  faut  y  joindre  la  valeur  des  toisons  du  second  lot,  qui 
sont  dépouillées  à  la  ferme. 

La  ration  se  compose  de  pulpe,  de  tourteau,  de  foin  et  de  paille.  Au 
commencement  de  l'engraissement  on  mêle  au  tourteau  de  lin  qui  est 
cher,  les  tourteaux  de  colza  et  d'œillette  qui  sont  meilleur  marché; 
mais  l'engraissement  se  termine  toujours  par  le  tourteau  de  lin  seul, 
celui  de  colza  n'étant  pas  mangé  sans  répugnance  par  les  animaux  el 
celui  d'œillette  ayant  des  propriétés  soporiliques  qui  prédisposent  les 
animaux  à  certaines  maladies. 

—  Les  fumiers  de  la  ferme  grossis  par  l'adjonction  des  tourbes  des- 
tinées à  absorber  le  purin,  sont  uniquement  appliqués  à  la  culture  des 
betteraves.  On  y  ajoute  les  écumes  de  défécation  et  les  vinasses  de  la 
sucrerie;  on  y  ajoute  enfin  des  engrais  chimiques  pour  12,000  fr.,  des 
chiffons  et  des  tourteaux  de  suint  pour  une  somme  supérieure.  Les 
chiffons  sont  employés  de  préférence  dans  les  terres  crayeuses  des 
coteaux;  ils  y  produiraient  peut-être  plus  d'effet  encore,  si  la  décom- 
position des  débris  de  vieux  cuirs  était  facilitée  par  l'acide  sulfurique. 

—  Enfin,  pour  ne  laisser  dans  l'ombre  aucun  des  détails  de  l'ex- 
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ploitation  de  Lœuilly,  disons  que  le  matériel  de  culture  y  est  à  la  fois 
très  complet,  très  pert'ectionné  et  entretenu  avec  beaucoup  de  soin.  On 
y  trouve  comme  instruments  usuels,  des  bradants  doubles,  des  scari- 
ficateurs, des  herses  picardes,  des  rouleaux,  des  houes  pour  la  culture 
des  betteraves,  des  faucheuses,  une  moissonneuse,  etc.  Les  surfaces 
qui  travaillent  et  qui  sont  su  ottes  à  s'altérer  au  contact  de  l'air,  comme 
les  versoirs  de  charrues,  sont  préservées  de  la  rouille  par  un  enduit 
de  blanc  d'Espagne  délayé  dans  l'huile. 

—  Le  produit  total  de  l'exploitation  de  Lœuilly  est  de  200,000  fr. 
environ,  savoir  :  100,000  fr.  de  betteraves;  55,000  fr.  de  blé  et 
45,000  fr.  de  bétail  dont  25,000  pour  les  bœufs  et  20,000  fr.  pour 
les  moutons.  Mais  en  tenant  compte,  comme  nous  l'avons  fait  pour  la 
ferme  d'Assainvillers,  des  50,000  fr.  de  matières  premières  importées 
sous  forme  d'aliments  pour  le  bétail  et  d'engrais  pour  les  terres,  le 
produit  réel,  c'est-à-dire,  l'ensemble  des  valeurs  réellement  créées  à 
la  ferme  de  Lœuilly,  est  de  150,000  fr.  environ  ou  (iOO  fr.  par 
lieclare. 

Pour  mesurer  le  progrès  accompli  à  Lœuilly  dans  l'espace  des  vingt 
dernières  années,  il  nous  suffira  de  dire  qu'avant  la  ciéalion  de  la 
sucrerie,  le  produit  de  la  culture  montait  à  peine  à  250  fr.  par  hec- 
tare, ce  qui  fait  60,000  fr.  environ  pour  la  totalité  de  la  ferme.  Si 
nous  ajoutons  que  la  partie  importante  de  l'œuvre  de  lAI.  Vion  père  est 
la  création  d'une  sucrerie  qui  a  étendu  sa  féconde  inlluence  bien  au 
delà  des  limites  de  l'exploitation  qui  en  a  été  le  siège,  le  lecteur  con- 
cluera  sans  doute  avec  nous  que  la  prime  d'honneur,  décernée  à  cet 
habile  agriculteur  industriel,  a  été  bien  placée. 

En  comparant  les  fermes  d'Assainvillers  et  de  Lœuilly  sous  le  rap- 
port de  la  richesse  spécifique,  on  se  demande  peut-être  pourquoi  celle 
dont  le  produit  réel  est  le  moins  élevé  se  trouve  précisément  celle  où 
les  rendements  des  récoltes  sont  les  plus  forts  et  oii  la  proportion  rela- 
tive des  betteraves,  la  plus  riche  culture  des  deux  fermes,  est  la  plus 
grande.  Nous  avons  deux  causes  à  invoquer  pour  explicjuer  celte 
infériorité. 

La  première,  c'est  que  nous  avons  dû  porter  à  l'avoir  de  la  ferme 
d'.\ssainvillers  le  produit  de  la  transformation  industrielle  de  la 
betterave,  la  dislillerie  n'étant  là  véritablement  qu'une  annexe  de  la 
ferme,  ou,  si  l'on  veut,  l'un  de  ses  rouages;  tandis  qu'à  Lœuilly  nous 
avons  compté  les  betteraves  au  prix  de  culture,  l'usine  qui  en  opère 
la  transformation  ne  pouvant  à  aucun  titre  être  considérée  comme  une 
annexe  de  la  ferme,  puisqu'elle  s'alimente  dans  un  rayon  beaucoup 
plus  étendu.  Dan.s  un  cas,  la  distillerie  et  la  ferme  se  confondent  et  ne 
constituent  ([u'une  seule  entreprise;  dans  l'autre,  l'usine  et  l'exploita- 
tion qui  ont  ensemble  des  rapports  d'alfaires,  sont  distinctes,  et  il  y  a 
véritablement  deux  entreprises,  même  quand  elles  sont  réunies  dans 
la  même  main  et  placées  sous  la  même  direction. 

La  seconde  raison,  c'est  que  les  remlenuMits  de  Lœuilly  sont  plus 
artificiels,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  que  ceux  d'Assainvillers,  parce 
(pi'on  ne  les  oblicnt  qu'au  prix  d'une  plus  forte  proportion  de  matières 
jtremières  iin|)orl(''es  rie  l'exlêrii'ur,  soit  en  aliments  pour  le  bétail, 
soit  en  engrais  pour  les  terres.  On  y  vend  plus  de  denrées,  mais  on  y 
achète  proportionnellement  plus  de  tourteaux,  de  sons  et  d'engrais 
chimiques  do  toute  sorte.  La  notion  du  produit  ne  devant  comprendre 
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que  les  valeurs  réellement  créées  dans  la  ferme,  il  y  a  lieu  de  compenser 
l'exportation  des  denrées  par  l'importation  des  matières  premières,  et 
le  résultat  de  l'opération  est  d'abaisser  dans  une  certaine  mesure  le 
produit  apparent  de  la  ferme  de  Lœuilly,  par  la  simple  raison  que  ces 
importations  y  sont  proportionnellement  plus  fortes. 

Nous  n'avons  pas  le  moyen  de  résoudre  la  question  de  savoir  si,  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  l'on  a  atteint  ou  franclii  la  limite  au  delà  de  laquelle 
il  n'y  a  plus  bénéfice  à  forcer  ainsi  la  production  par  des  importa- 
tions d'alim.ents  et  d'engrais.  Il  y  aurait  là  d'utiles  recherches  à  faire 
à  l'aide  d'une  comptabilité  de  précision,  dégageant  avec  netteté  les 
notions  du  capital  et  des  frais,  en  même  temps  que  celle  du  produit. 
Le  temps  si  limité  dont  nous  disposons  dans  nos  excursions  agricoles 
ne  comporte  point  ces  longues  et  patientes  recherches,  et  l'on  com- 
prend sans  peine  que,  dépourvus  de  mission  oflïcielle,  nous  gardions 
quelque  réserve  dansdesquestions  qui  sont  toujours  délicates.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  l'entreprise  agricole  de  Lœuilly  est 
des  plus  prospères,  et  que  la  marge  des  profits  n'y  est  pas  dépourvue 
d'importance,  ainsi  que  le  lecteur  va  pouvoir  en  juger  par  les  principaux 
éléments  des  frais. 

A  la  rente,  qui  est  de  25.000  fr.,  s'ajoutent  les  salaires  qui  se  mon- 
tent à  'lO. 000  fr.  Le  tiers  environ  de  cette  somme  représente  les  travaux 
de  sarclage  et  d'arrachage  des  betteraves;  les  deux  autres  tiers  sont 
affectés  aux  autres  travaux  de  la  culture.  Je  note  ici  en  passant  que 
tous  ces  salaires  sont  payés  en  argent,  les  domestiques  n'étant  pas 
nourris  à  la  ferme. 

La  rente  et  les  salaires  ne  doivent  pas  être  loin  de  constituer  les 
deux  tiers  des  frais  totaux  de  l'entreprise.  Si  l'on  admet  avec  nous  que 
le  capital  d'exploitatiou,  dans  une  ferme  outillée  et  peuplée  de  bétail, 
comme  celle  de  Lœuilly,  ne  s'écarte  pas  sensiblement  de  1 .000  fr.  par 
hectare,  nous  arriverons  à  cette  conclusion  que,  le  taux  du  profit  n'est 
peut-être  pas  inférieur  à  20  0/0.  M.  Yion  nous  disait,  avant  de  nous 
séparer  :  «  Il  làut  en  dépenser  beaucoup,  avant  d'en  avoir  pour  soi. 
Cependant —  il  en  reste.  » 

Il  faut  bien  du  reste  que  la  culture  de  Lœuilly  ait  été  très  lucrative 
dans  l'origine  et  par  conséquent  très  habilement  dirigée,  pour  avoir 
l'explication  de  la  brillante  situation  conquise  par  M.  Yion  dans  le 
laps  de  30  années.  11  n'est  pas  né  sucrier,  il  a  dû  le  devenir  par  le 
travail  et  par  l'épargne.  Ses  débuts  ont  été  modestes,  et  la  moitié  de 
la  propriété  de  Lœuilly  était  encore  à  payer  quand  il  en  a  pris  la  di- 
rection, r.'est  donc  avec  ses  bénéfices  de  culture  qu'il  a  libéré,  étendu 
et  transformé  son  domaine  et  qu'il  a  créé  la  sucrerie  si  importante  de 
Lœuilly.  Son  habileté  comme  industriel  ne  l'a  pas  moins  servi  que 
son  habileté  comme  agriculteur.  11  est  aujourd'hui  intéressé  dans  dix 
fabriques,  président  du  conseil  d'administration  d'un  chemin  de  fer 
•  en  construction,  conseiller  général,  maire,  etc..  C'est  assurément  l'une 
des  plus  grandes  situations  qui  aient  été  édifiées  dans  la  culture.  C'est 
aussi,  de  l'aveu  de  tous,  l'une  des  mieux  méritées. 

—  Retour  à  Péronne.  Notre  collègue,  M.  Sanson,  qui  avait  été 
retenu  à  Paris,  par  li!s  exigences  de  l'enseignement  dont  il  est  chargé 
à  l'Institut  agronomique,  nous  rejoint  dans  la  soirée. 

P.-C.    DCBOST, 

Professeur  d'économie  et  de  le^nsl.ilion  rurales  à  l'Ecole 
nationale  d'agricu  ture  de  Crignon. 


CHRONIUUE  HORTICOLE. 


379 


CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Nous  devons  reprendre  aujourd'liui  la  série  de  ces  chroniques,  qui 
a  été  interrompue  pendant  quelque  temps  par  suite  de  l'abondance 
des  matières  que  le  Journal  avait  à  insérer.  Et  même  cette  chronique 
sera  très  courte.  Nos  lecteurs  en  excuseront  la  brièveté.  Ce  n'est  pas 
que  nous  n'ayons  plusieurs  choses  utiles  ou  intéressantes  à  leur  dire, 
mais  l'espace  nous  est  mesuré. 

—  Nous  devons  d  ai)ord  annoncer  que  la  Société  horticole,  vin;ne- 
ronne  et  ibrestière  de  l'Aube  vient  d'organiser  une  exposition  géné- 
rale d'horticulture,  de  viticulture  et  de  silviculture  qui  se  tiendra  à 
Troyes  du  1  1  au  14  septembre.  Les  produits  des  jardins,  des  vignes, 
des  forêts,  des  sciences  et  des  arts  ou  industries  qui  s'y   rattachent 


Fig.  26.  —  Renoncule  semi-double. 

seront  admis  à  cette  exposition.  C'est  sous  la  direction  de  M.  IJouquet 
de  la  Crye,  conservateur  des  forêts  à  Troyes,  président  de  la  Société, 
que  celte  exposition  aura  lieu.  Dans  chaque  catégorie,  les  praticiens 
concourent  séparément  des  amateurs  et  des  jardiniers  à  gages.  H  n'y 
a  pas  de  concours  établis  ;i  l'avance;  chaque  exposant  aura  le  droit  de 
grouper  ses  produits  jniiir  les  soumetlre  <à  un  seul  concours  ou  de  les 
exposer  isoiemenl  j)ar  lots  concourant  séparément. 

—  MM.  Viimorin-Andrieux  et  Cie,  les  marchands  grainiers  bien 
connus,  viennent  de  faire  paraître  leurs  catalogues  annuels  de  frai- 
siers et  d'oignons  à  llenrs,  ot  de  graines  de  Heurs  ou  légumes  pou- 
vant être  semées  en  septembre  et  en  octobre.  Ces  catalogues  com- 
|u'ennent  les  nombreuses  variétés  déjà  bien  connues  qui  sortent  dos 
cultures  de  ce  célèbre  établissement.  Mais  il  en  est  quelques-unes 
sur  lesquelles  nous  croyons  devoir  spécialement  insister,  parce  qu'elles 
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se  recommandent  soit  par  leur  nouveauté,  soit  par  leurs  qualités  parti- 
culières. C'est  ainsi  que  la  figure  26  représente  la  renoncule  semi- 
double;  c'est  une  race  remarquable  par  sa  grande  vigueur,  l'abon- 
dance et  l'ampleur    de  ses    Heurs,    généralement  doubles   et  même 


Fiô- 


■  -3r*i..-^-5'";^- 
Aa^;mOQe  éclatante  {A.  Fulgens), 


pleines;  celte  plante  présente  des  coloris  excessivement  jolis  et 
variés.  —  Les  anémones  sont  des  fleurs  très  jolies  qui  méritent  d'être 
plus  appréciées  qu'elles  ne  le  sont  généralement  par  la  majorité  des 


Kig.  28.  — ,  Cerfeuil  tubéreux. 

agriculteurs.  Sur  l'anémone   éclatante  que    représente  la  ligure  '27, 
MiM.  Vilmorin-Andrieux  présentent  les  observations  suivantes  : 

«  Il  n'y  a  pas  de  plante  qui  puisse  rivaliser  avec  celte  belle  espèce  pour  la 
beauté  et  l'éclat  de  ses  fleurs  au  })remier  |  rinlemps.  De  lévrier  en  avril,  ses  belles 
et  larges  fleurs,  d'un  rouge  écarlale  éblouissant,  se  succè  lent  sans  interruption  ; 
elles  prennent  au  soleil  un  éclat  incomparable,  et,  coupées  pour  Jwuijviets,  elles 
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durent  longtemps  el  tranchent  d'une  manière  frappante  au  milieu  des  Heurs  géné- 
ralement un  peu  pâles  de  celte  saison. 

«  L'anémone  éclatante  est  parfaitement  rustii|ue  en  pleine  terre;  elle  peut  se 
planter  à  l'automne  et  au  printemps,  mais,  pour  jouir  de  bonne  heure  de  sa  ilorai- 
son,  il  ne  faut  pas  la  planter  plus  tard  que  le  mois  de  septembre.  On  peut  la  laisser 
plusieurs  années  à  la  même  place;  toutefois,  il  est  préférable  de  la  transplanter 
au  bout  d'un  an  ou  de  deux,  ce  qui  permettra  de  rafraîchir  les  racines  en  enlevant 
les  vieilles  pattes.  Elle  aime  une  terre  franche  ou  même  forte,  bien  fumée.  En  la 
paillant  avant  l'hiver,  on  obtient  une  lloraison  plus  précoce  et  plus  abondante.  » 

Il  a  été  plusieurs  fois  question  ici  du  cerfeuil  tubéreux  (fig.  28), 
notamment  par  des  articles  de  M.  Vavin.  11  est  utile  de  rappeler  que 
c'est  en  automne,  de  septembre-octobre  jusqu'en  novembre  et  décembre 
au  plus  tard,  qu'il  convient  de  semer  celte  graine  pour  la  voir  germer 
au  printemps;  car  les  graines  semées  au  printemps  ne  lèvent  d'ordi- 
naire que  l'anace  suivante,  à  moins  que  l'on  ail  eu  la  précaution  de  les 
conserver  pendant  l'hiver  en  stralipcalion  cl  de  les  semer  alors  en  place  en 
février.  Il  convient  de  semer  en  terre  fraîche,  mais  saine,  et  sur 
fumure  ancienne  ou  faite  avec  des  engrais  très  consommés.  Les  ra- 
cines, qui  constituent  un  légume  fin  et  très  délicieux,  se  récollent  en 
juillet  el  se  conservent  jus(|u'au  printemps.  J.   de  Pkaoel. 

ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT 

DES  SCIENCES 

L'Association  franraise  pour  l'avancement  des  sciences  vient  de 
tenir  à  Montpellier  sa  huitième  session  sous  la  présidence  de  M.  Bar- 
doux,  député,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique.  Le  Congrès  a 
été  un  des  plus  brillants  que  l'Association  ait  encore  eus,  à  la  fois  par 
le  nombre  des  savants  français  ou  étrangers  qui  y  ont  assisté,  et  par 
la  part  active  qu'y  ont  prise  les  savants  de  Montpellier.  Nous  ne  pou- 
\ons  parler  ici  que  des  tra\aux  et  des  excursions  de  la  section  d'agro- 
nomie, qui  ont,  pour  leur  part,  largement  contribué  à  l'éclat  de- 
la  session.  Certaines  séances  de  la  section  ont  compté  près  de 
150  membres. 

Le  bureau  de  la  section  était  formé  de  la  manière  suivante  :  M.  J.-A. 
Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  pré- 
sident annuel;  —  M.  Gaston  Bazille,  sénateur,  président  d'honneur;  — 
MM.  F.ugène  Risler,  directeur  de  l'Institut  national  agronomique,  et 
Vialla,  président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Héraidt, 
vice-présidenls ;  —  M.  Convért,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier,  secrétaire;  —  M.  Desjardins,  ancien  élève  de 
l'Institut  national  agronomique,  secrétaire  adjoint. 

Les  principales  phases  des  travaux  de  la  section  d'agronomie  sont 
indiquées  dans  la  chronique  de  ce  numéro.  Nous  ne  pouvons  insister 
aujourd'hui  que  sur  deux  points  principauv  :  la  conférence  de 
M.' Barrai  sur  les  irrigations,  et  la  visite  à  l'Ecole  d'agricullure. 

Il  nous  serait  défendu  de  dire  ici  le  succès  qui  a  accueilli  M.  Barrai; 
mais  nous  ne  pouvons  résister  ici  au  désir  de  reproduire  l'apprécia- 
lion  que  nous  lrou\ons  dans  un  journal,  à  notre  retour  à  i'aris  : 

o  Un  public  d'élite  se  pressait  dans  la  salle.  Il  a  écouté  avec  lo  plus  vif  intérêt, 
pendant  près  de  doux  heures,  malgré  une  chaleur  accablante  à  laquelle  lee  dames 
elles-mômes  ont  résisté  avec  le  plus  yif  enthousiasme,  les  développements  magis- 
traux donnés  à  cette  question  d'un  ordre  capital,  par  un  des  hommes  de  notre 
siècle  qui  ont  le  mieux  étudié  lu  rôle  de  l'eau  dans  la  nature  el  les  moyens  d  en 
tirer  prûtit,  soit  pour  l'agriculture,  soit  pour  l'industrie. 

«  Des  les  piemières  phrases  de  son  discours,  M.  Barrai  s'était  mis  en  commu- 
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nion  complète  avec  son  auditoire,  et  cette  union  n'a  pas  cessé  un  seul  instant, 
ainsi  que  l'ji  ont  prouvé  les  applaudissements  répétés  par  lesquels  il  a  été  main- 
tefois  interrompu. 

«  Parole  chaude  et  vibrante,  conviction  intime  communiquée  aux  auditeurs  les 
plus  rebelles,  logique  inexorable,  et  claité  qui  permet  à  chacun  de  comprendre 
même  les  points  les  plus  ardus,  tels  sont  les  principaux  traits  de  ce  grand  ta  ent 
qui  est  aujourd'hui  dans  sa  plénitude,  et  qui  se  prodigue  sans  mesure  soit  dans 
la  presse,  soit  à  la  Société  nationale  d'agriculture,  soit  dans  les  nombreuses  Com- 
missions où  il  est  appelé.  La  conférence  d'hier  soir  a  prouvé  la  vérité  de  ce  pro- 
verbe, que  c'est  le  cœur  qui  fait  l'éloquence.  » 

Nous  devons  maintenant  analyser  les  principales  parties  de  la  con- 
férence. 31.  Barrai  commence  par  démontrer  que  l'extension  des  irri- 
gations est,  pour  le  Midi,  une  question  d'intérêt  local;  c'est  en  outre 
une  question  d'intérêt  général  pour  la  France  toute  entière,  pour 
l'Etat,  dont  les  revenus  y  trouveront  un  accroissement  puissant.  L'eau, 
en  effet,  donne  le  secret  des  grandes  productions  agricoles  ;  elle  do- 
mine la  physiologie  toute  entière,  puisqu'en  définitive  c'est  la  vie 
végétale  qui  assure  la  vie  animale,  c'est  l'herbe  qui  fait  la  viande  et 
le  sang  des  animaux,  qui  donne  la  force  à  l'homme.  Le  rôle  de  l'eau 
avait  été  soupçonné  par  les  philosophes  anciens.  Empédocte  en  faisait 
un  des  quatre  éléments  de  la  nature,  avec  le  feu,  la  terre  et  Tair,  sans 
se  douter  que  la  science  moderne  donnerait  une  autre  explication  des 
effets,  en  confirmant  la  classification  qu'il  avait  imaginée.  Qu'est-ce, 
en  effet,  que  le  feu,  sinon  la  chaleur  et  la  lumière,  premiers  principes 
nécessaires  à  la  vie;  que  la  terre,  sinon  le  lit  des  plantes  où  elles 
puisent  leur  nourriture;  que  lair,  sinon  le  réservoir  oii  elles  trouvent 
l'acide  carbonique,  qu'elles  décomposent;  que  l'eau  enfin,  sinon  le 
dernier  facteur  dont  la  science  expérimentale  a  démontré  l'absolue 
nécessité  pour  le  développement  rapide  et  régulier  de  la  vie  végétale'? 

Dans  les  nombreux  voyages  qu'il  a  été  appelé  à  faire  pour  étudier 
l'agriculture  des  diverses  parties  de  l'Europe,  M.  Barrai  a  constaté, 
dans  toutes  les  contrées  méridionales,  l'eslime  des  agriculteurs  pour 
les  irrigations.  Cette  estime  remonte  aux  temps  les  plus  reculés,  en 
Italie  comme  en  Espagne.  Dans  le  Milanais,  les  irrigations  étaient 
séculaires  au  temps  de  Virgile;  les  anciens  travaux  ont  été  maintenus 
et  développés  dans  les  temps  modernes;  les  eaux  de  l'Adda,  du  Tes- 
sin,  du  Pô,  pour  ne  citer  que  quelques  fleuves,  fertilisent  de  vastes 
plaines.  En  Espagne,  le  royaume  de  Valence  nous  donne  aussi 
l'exemple  des  irrigations  les  plus  complètes  et  remontant  aux  siècles 
les  plus  reculés.  Les  eaux  de  la  Turia,  par  exemple,  sont  toutes  cap- 
tées par  l'agriculture,  et  pendant  la  saison  des  arrosages,  il  ne  s'en 
écoule  pas  une  goutte  dans  la  Méditerranée.  Le  pays  présente  encore 
d'imposants  travaux  construits  par  les  Romains  pour  l'amenée  des 
eaux. 

Si  nous  revenons  en  France,  nous  trouvons  des  irrigations  parfaite- 
ment combinées  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales;  la  rus- 
ticité et  la  f  implicite  de  la  plupart  des  travaux  de  barrages,  de  réser- 
voirs, en  prouvent  l'antiquité.  Dans  le  massif  des  Alpes,  il  en  est  de 
même;  la  plus  grande  partie  des  eaux  de  la  Durance  est  utilisée, 
non  seulement  dans  les  régions  élevées,  mais  dans  les  plaines  de  la 
Provence. 

Dans  les  Bouches-du-Khône ,  nous  trouvons  d'abord  le  canal  de 
Crapponne,  qui  porte  le  nom  de  l'illustre  ingénieur  qui  a  créé  cette 
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œuvre  féconde  au  milieu  des  [lerséeulions,  des  emniis  de  toutes 
sortes;  le  canal  des  Alpines,  dual  les  diverses  brandies  portent  la 
fertilité  sur  le  territoire  de  nombreuses  communes;  le  canal  du  Ver- 
don,  le  canal  de  Marseille  qui  traverse  le  département  dans  toute  sa 
longueur,  pour  apporter  à  Marseille  l'eau  de  la  Duranee,  transformer 
partout  le  sol  sur  son  parcours,  donner  à  la  grande  cité  maritime  la 
ceinture  verte  qui  lentoure  aujonrd'liui  remplace  les  anciens  ro- 
chers brûlés  par  le  soleil,  cl  enfin  assure  la  salubrité  de  la  ville  par 
les  grands  courants  d'eau  (pii  jaillissent  dans  toutes  les  rues. 

Ledépartement  deVaucluseoUVe  des  exemples  non  moins  remarqua- 
bles. Luiaussi  emprunte  àla  Durancedeseaux  cngrandesquanlilés  pour 
arroser  son  territoire  ju'^qu'à  ses  confins  septentrionaux;  mais  il  a,  de 
plus,  dans  l'admirable  fontaine  illustrée  par  La  lire  et  Pétrarque,  une 
véritable  corne  d'abondance  dont  les  eaux  fécondent,  dans  les  méan- 
dres de  la  Sorgue  et  par  les  canaux  qui  en  sont  dérivés,  des  milliers 
d'hectares,  et  donnent  la  vie  à  plus  de  cent  usines. 

Mais,  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  la  grande  plaine  comprise 
entre  le  Hhùne,  les  (lévennes  et  la  >!édilerranée,  fait  un  contraste 
frappant  avec  les  contrées  que  nous  venons  de  parcourir  rapidement. 
Ici,  pas  d  eau  autre  (jue  celle  desservie  par  les  pluies  dont  le  ciel  se 
montre  tro[)  souvent  avare,  de  longues  sécheresses,  la  stérilité  ;lu  sol, 
ou  du  moins  une  production  très  restreinte,  tandis  (jue  le  Riiônc 
coule,  absolument  inutiles,  ses  flots  tumultueux  qui  pourraient  donner 
la  fécondité  à  des  terres  qui  n'attendent  que  l'eau  pour  proiluire  sura- 
bondamment. .\ussi,  est-ce  avec  un  véritable  enthousiasme  que  les 
populations  agricoles  y  ont  accueilli  le  projet,  poursuivi  depuis  si 
longtemps  par  M.  Aristide  Dumont,  de  dériver  les  eaux  du  Rhône  ou 
de  queh|ues-uns  de  ses  alllm'uis  dans  un  canal  qui  viendrait  rejoindre 
la  Méditerranée  au  delà  de  Béziers.  Ce  projet  paraît  devoir  enfin 
aboutir;  la  Chambre  des  députés  est  saisie  d'un  éloquent  rapport  de 
M.  Paul  Devcs,  lui  demandant  de  voter  le  projet  de  déclaration  d'uti- 
lité publique  présenté  par  le  gouvernement.  Une  fois  le,  canal  déclaré 
d'utilité  publi(]ue,  les  souscriptions  des  arrosants  alllucront,  les  tra- 
vaux pourront  être  commencés  et  terminés  rapidement. 

C'est  une  opinion  assez  généralement  admise  qiu;  la  création  d'un 
canal  d'arrosage  ne  peut  pas  être  profitable,  au  point  di;  vue  financier, 
pour  ceux  qui  l'entreprennent.  Un  trop  grand  nombre  de  faits  tendent 
à  justifier  cette  0[)inion.  Cela  tient  à  ce  (pie  la  loi  sur  la  matière  n'a 
pas  été  faite  à  une  é|)()(]ue  oii  Ton  comprenait,  comme  aujourd'hui,  les 
avantages  des  irrigations.  Sur  la  |)roposilioii  de  M.  de  Freycinet,  qui 
a  déjà  conçu  tant  de  proj(!ts  irliles,  la  f^oinmission  supérieure  de  l'amé- 
nagement des  eaux  a  étudié  un  ju'ojet  de  réforme  de  la  législation, 
qui  sera  bientôt  soumis  aux  Chambres.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
nous  y  arrêter  ici. 

\/.i  destruction  des  vignobles  <lu  Midi  par  le  phylloxéra  a  donné  à 
l'emploi  des  eaux  d'arrosage  une  extension  qu'on  n'aurait  pu  soup- 
fonner  il  y  a  une  dizaine  d'années.  Un  habile  viticulteur  du  Midi, 
M.  Faucon,  a  montré,  par  des  faits  dont  l'évidence  saute  aux  yeux, 
que  la  subinersioii  fies  vignes  à  l'automne,  pendant  une  période  de 
trente  à  quarante  cinq  jours,  les  débarrasse  du  phylloxéra  et  que, 
combinée  avec  un  emploi  intelligeit  des  engrais,  elle  assure  a  la  vigne 
une  production  bien  supérieure  à  celle   (|ue   donnent  les  procédés  de 
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culture  ordinaire.  Le  succès  de  M.  Faucon  a  été  éclatant.  Il  a  trouvé 
de  nombreux  imitateurs.  Parmi  ceux  qui  ont,  les  premi:-rs,  eu  foi 
dans  sa  découverte,  il  faut  citer  jM.  Reicli,  à  l'Armeillère-en- 
Camargue;  M  de  Savornin,  dans  Vaucluse;  M.  Gaston  Bazille, 
M.  Teisserenc,  aux  environs  de  iMontpellier;  M.  Espitalier,  dans  la 
Caniai'i^ue,  etc.  M.  Ip  docteur  Alice,  président  de  la  Sociéé  d'ai^ricul- 
ture  de  la  Gironde,  nous  a  remis  une  note  constatant  que,  dans  le 
Bordelais  aussi,  la  submersion  des  vignes  a  trouvé  de  nombreux 
adeples. 

Le  canal  du  Rhône  sera  un  aide  puissant  pour  le  développement  de 
la  submersion  des  vignes.  D'après  les  cal  uls  auxquels  M.  Barrai 
s'est  livré,  en  admettant  qu'il  ne  prenne  que  30  mètres  cub -s  d'eau 
par  seconde  au  fleuve,  il  pourra  permettre  de  traiter  par  la  submer- 
sion plus  de  55,00J  hectares  de  vignes. 

D'ailleurs,  il  ne  faut  repousser  aucun  moyen  de  destruction  du  phyl- 
loxéra. M.  Jules  IMaistre,  à  Villeneuvetle  (Hérault),  a  montré  à  Mont- 
pellier de  magnifiques  pampres  do  vignes  dans  lesquelles  on  lutte 
contre  le  phylloxéra  par  l'emploi  combiné  des  insecticides  et  des  arro- 
saijes  d'été.  D'autres  plantent  de  grandes  surfaces  en  vignes  améri- 
caines, soit  pour  la  production  d  recte,  soit  pour  y  greffer  des  cépages 
américains.  Tous  ont  droit  a  des  encouragements. 

Pour  taire  venir  l'eau  soit  des  canaux,  soit  des  fleuves,  sur  les 
héritages,  on  se  sert  de  toutes  sortes  de  moyens.  Les  macliincs  y 
jouent  un  grand  rôle,  depuis  les  plus  simples  jusqu'aux  plus  com|ili- 
quées.  M.  Reich,  à  rArmeillère-en-('amargue,  a  le  premier  eu  l'idée 
ti  avoir  recours  à  une  puissante  pompe  centrifuge  pour  élever  dans 
ses  vii^nes  l'eau  du  Rhône.  Il  a  eu  de  nombreux  imitateurs  II  laut 
aussi  citer  l'ingénieuse  application  du  siphon  que  M.  Espitalier  a 
créée  au  Mas-de-Roy.  en  Camargue 

I\l.  Barrai  a  terminé  sa  co;ilerence  par  un  tableau  de  l'ancienne 
pro.-p  rite  du  IMidi,  de  la  ruine  qui  a  été  causée  par  l'invasion  du 
phylloxéra,  et  de  la  ricbesse  que  la  création  du  canal  du  Rhône  y 
ramènera. 

La  visite  de  l'Association  française  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Mont- 
pellier a  eu  lieu  le  lundi  1"  septembre,  dans  l'après-midi.  Les  bâti- 
ments de  l'Ecole,  les  jardins,  l'Ecole  spéciale  de  viticulture,  les  evpé- 
riences  de  traitement  des  vignes  par  les  divers  insecticides,  ont  été 
successivement  étudiés  par  plus  de  cinq  cents  personnes  q'ii  avaient 
tenu  à  répondre  à  l'invitation  de  l'Ecole.  M.  Camille  Siint-Pierre, 
directeur,  faisait  les  honneurs  de  son  établissement  avec  une  légitime 
fierté.  Il  état  d'ailleurs  aduiirahleuicnt 'secondé  par  les  professeurs, 
WM.  Audoynaud,  Couvert,  Durand,  Foex,  Jeanmmot,  Maillot,  Valéry- 
Ma^el,  Mignot,  Tayon,  et  |)ar  les  maîtres  de  conférences,  M.VI.  l^haba- 
neix,  Pourquier,  Saint-André,  Qiiercy,  etc.  Mme  Saint-Pierre  faisait, 
de  son  côté,  aux  invités,  les  honneurs  d'un  magnifique  lunch  avec 
une  grâce  et  une  affabilité  auxquelles  chacun  aimait  à  rendre  hom- 
mage. 

M.  Saint-Pierre  a  souhaité,  en  termes  émus,  la  bienvenue  à  l'Asso- 
ciation française  pour  l'avancement  des  sciences.  M.  Bardoux,  prési- 
dent, lui  a  répondu  dans  des  termes  que  nous  sommes  heureux  de 
rej)roduire  : 

«  Le  Congrès  eût  désiré,  au  moins  pour  ce  soir,  avoir  pour  président  un  agro- 
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nome,  afin  de  répomlre  avec  compétence  au  toast  que  vient  de  lui  porter  M.  le 
directe  ir  de  l'Ecola  d'ag -icultuni.  AI  ils  si  je  ne  puis  pas  dire  tout  le  bi<»n  que 
méritent  l'administration  et  les  professeurs  de  cet  établissement  modèls,  je 
puis,  au  moins,  constater  que  rinxtallatior»,  les  collections  et  tout  l'outdlage 
scientili  |ue  répondant  aux  besoins  de  la  science  agronomique  molerue. 

«  G  est  à  l'intelligence  et  au  zè  e  de  M.  Ciinille  Si'iit-Pierre  que  cette  E;oIe 
doit  son  succès  incontesté.  Il  y  a  mis  toute  son  énergie.  Aujourd'hui  on  peut 
espérer  que,  grâce  aussi  à  sa  situation  cette  maison  recevra  non  seulement  tous 
les  él'ves  que  le  Miili  pourra  lui  envoyer,  mais  aus-si,  avec  une  hospitalité  toute 
française,  les  étudiants  d'Italie  et  d'Espagne.  Les  aacrilices  faits  depuis  six  ans 
n'auront  donc  point  été  stériles. 

«  Au  nom  du  G)n  rès,  messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  un  toast  à  la 
prospérité  de  l'Ecole  d'agriculture.  » 

Les  applauJisscmeats  uaaniines  ont  prouvé  à  l'éminent  président 
combien  ses  sentiments  étaient  partagés  [tar  tons. 

M.  Saint-Pierre  répunJ,  en  reportant  au  ministre  de  l'agriculture 
et  à  son  administration,  qui  l'avait  toujours  secondé  et  appuyé,  le 
principal  mérite  de  Torganisalioa  de  l'Ecole.  M.  Bardoux  ajoute  qu'il 
est  heureux  de  s'associer  de  grand  cœur,  au  nom  de  l'Association 
fx'an/aise  pour  l'avancement  des  sciencss,  au  toast  porté  à  M.  Tirard. 

Ainsi  s'est  terminée  celle  fêle  qui  a  permis  de  faire  apprécier  l'Ecole 
de  Montpellier  el  ({ui  laissjra  de  vifs  souvenirs  à  tous  ceux  ()ui  y  ont 
pris  part.  Nous  consacrerons  un  projliain  article  à  la  descriplion  de 
l'Ecole  el  à  l'énumération  des  principaux  travaux  qui  y  ont  é lé  déjà 
accomplis.  Henry  Sagmeu. 

UNE   STATUE  A  PARMENTIER-       • 

C'est  un  bien  antique  usage  que  de  célébrer  les  vertus  des  citoyens 
qui,  par  leurs  travaux,  leurs  découvertes  on  leur  palriotisme,  ont  l)ien 
mérité  de  la  pairie;  on  leur  élève  des  statues,  on  consacre  ainsi  leursou- 
ve.iir.  Les  services  rmdus  soit  souvent  ap;M'éeiés,  el  ne  peuvent  l'être, 
que  longteiiqis  a[)rès  la  mort  de  ceux  qui  méritent  la  reconnaissance 
de  leurs  concitoyens;  leur  gloire  est  contestée,  jilousée,  pourrais-je 
dire,  par  ceux-là  mt>me  qui  ont  profité  de  leurs  découvertes,  dues  à 

I  applicalion  de  leurs  études,  de  leurs  observations  et  de  leurs  n;clier- 
clies.  Cependant,  les  générations  ne  sont  pas  pareillement  indilTé- 
renles;  on  a  vu,  et  on  voit  inème  de  nos  jours,  la  reconnais.--aiice  se 
joindre  au  chagrin  général,  que  fait  éprouver  la  mort  d'un  citoyen 
illustre,  el  l'enihousiasme  est  si  grand  pour  des  se'rvices,  dont  tous 
ort  profilé,  qu'elle  se  tradnil  anssiiôt  (]ue  la  Parque  a  coupé  Te  lil 
d'une  si  précieuse  vie,  par  l'érection,  non  d'une  statue,  mais  de  plu- 
sieurs, dont  veident  s'honorer  des  villes,  qui  toutes  voudraient  pou- 
voir dite  :  c  est  ici,  c'est  tians  nos  murs  que  ce  gratid  citoyen  e.--t  né. 

II  e.>t  inutile  de  citer  des  exemjiles  de  ces  revendications  si  honorables; 
tous  les  conn  lissent.  Ci![)f'nd  inl,  nous  avo  is  à  constiter,  je  n'oserai 
pas  dire  des  témoignages  d'ingratilude,  mais  seuleine.it  d'oubli,  de  la 
part  des  populations,  envers  quelques  citoyens  digues  de  la  recon- 
naissance générale;  en  première  ligne,  je  demanderai  à  placer  le  nom 
de  Parmeiilier. 

P.irmenlier  fut  apprécié,  comme  il  le  méritait,  de  son  vivant  :  élu 
membre  de  rin.-tiliit,  mctnhre  du  ('onseil  général  des  hospices  civils 
de  Paris,  oilicier  de  la  Légion  d'hoiiniMir.  C'est  lui  qui  perfectionna  la 
honl.inierie  et  lit  adapli-r  la  nioiiliire  économii[ue  qui  doiDie  1/U)  de 
farine  de  plus. 

Montdidier  est  une  jolie  petite  ville  du  département  de  la  Somme, 
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qui  s'occupe  de  commerce  et  d'industrie,  et  dont  la  campagne  possède 
une  culture  florissante.  C'est  la  patrie  de  Parmentier,  qui  y  est  né  en 
1737.  Une  statue  médiocre,  comme  œuvre  d'art,  a  été  érigée  au  vul- 
garisateur de  la  pomme  de  terre,  dans  une  sorte  de  carrefour  étroit, 
formé  par  la  jonction  de  plusieurs  rues.  Les  bas-reliefs  dont  le 
piédestal  est  orné,  valent  mieux  que  la  statue  qui  le  surmonte. 

On  voit  au  cimetière  du  Père  Lachaise  une  tombe,  presque  aban- 
donnée ;  on  y  lit  le  nom  d'Antoine-Augustin  Parmentier,  pharmacien, 
mort  en  18)3:  quelques  spécimens  de  pommes  de  terre  et  de  vignes 
entourent  un  modeste  monument  où  sont  inscrits  les  titres  de  Par- 
mentier. Une  seule  et  bien  modeste  couronne,  ayant  pour  inscription 
Souvenir,  est  posée  sur  cette  respectable  tombe. 

Certes,  ce  nom  n'est  pas  ignoré;  on  sait  que  Parmentier  fut  le  pre- 
mier qui  fit  connaître  ce  tubercule,  que  la  culture  a  bien  perfectionné, 
et  qui,  depuis  sa  propagation,  a  été  dans  maintes  circonstances  la 
seule  nourriture  du  pauvre,  et,  de  tout  temps,  le  régal  du  riche.  Par- 
mentier est  français;  mais,  dans  combien  de  contrées,  l'usage  de  la 
Parmentière,  à  laquelle  on  a  laissé  le  nom  de  pomme  de  terre, 
n'est-il  répandu?  Combien  de  peuples  s'en  nourrissent:' 

Je  viens  donc  proposer  d'élever  une  statue  à  ce  bienfaiteur  de  l'hu- 
manité; pour  l'érection  de  ce  monument,  tous  doivent  concourir.  Je 
demanderai  une  bien  modique  souscription,  5  centimes  chacun,  sans 
toutefois  refuser  des  offrandes  que  les  heureux  du  siècle  voudront  bien 
nous  faire,  et  que  nous  recevrons  avec  reconnaissance.  Nous  accepte- 
rons, sans  le  réclamer,  le  concours  des  étrangers  qui  voudront  se 
joindre  à  nous;  car,  si  notre  souscription  produit  une  somme  telle 
que  nous  devons  l'espérer,  nous  élèverons  une  statue  digne  de  Par- 
mentier, et  nous  pourrons  aussi  ériger  une  maison  de  retraite  pour  les 
cultivateurs,  les  maraîchers,  les  jardiniers  que  le  sort  aurait  mis  dans 
une  situation  peu  heureuse,  dans  leur  vieillesse.  Beaucoup  s'étonne- 
ront de  la  somme  si  minime  que  je  réclame;  sans  connnaître,  comme 
tant  de  gens,  et  comme  tant  de  grands  établissements,  le  maniement 
des  chiffres.  Un  simple  calcul  m'a  démontré  que  la  population  de  la 
France  seule  concourant  à  l'expression  de  la  sympathie  générale, 
nous  aurions  un  beau  chitîre  à  notre  disposition,  et  que  la  statue  et  la 
maison  de  retraite  pourraient  en  témoigner.  30  millions  d'habitants 
à  5  centimes  font  1,801), 000  francs.  Nous  proposerons  le  square 
qui  porte  ce  nom  si  vénéré,  pour  y  élever  celte  statue  ;  la  municipalité 
du  onzième  arrondissement,  lière  de  posséder  les  traits  de  cet  homme 
de  bien,  nous  a  promis  son  large  ot  généreux  concours.  Quant  à  la 
maison  de  retraite,  le  Comité  qui  sera  nommé,  désignera  plus  tard  le 
lieu  011  il  jugera  convenable  de  l'établir.  Aussitôt  que  l'autorisation 
que  nous  allons  solliciter  nous  sera  accordée,  nous  ferons  connaître, 
par  la  voie  des  journaux,  le  nom  des  personnes  honorables  qui  forme- 
ront le  ('omité.  Euii.  Vamn. 

REVUE  GOilMERCI.VLE  ET  PRIX-r,Oi:R\NT   ES  DENRÉES  AGRICOLES 

(6   SEPTEMBRE   1879). 
1.   —  Situ-tlton  générale. 
Les  marchés  agricoles  présentent  presque   partout  la  même  situation  que   la 
sema  ne  dernière.  Les  transactions  so;it  calmes,  et  les  cours  de  la  plupart  des 
denrées  sont  sans  changements. 

II.  —  Les  grains  et  les  fanries. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  MÉTAIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  1  étranger  : 
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1"  BÉGION.  —  NORO-OrRST. 

Blé.  Seigle.   Orge.   Avoine. 

fr.  fr.         fr.         fr. 

Calvados.  Lisieux 27.30  18. 00    21.00    2.  oo 

—  Condi'-snr-Noirea'.l  29.25  2'i.00  20. bO  20.00 
C<3<<«-du-VordPonlrieui  28.50  •         16  .50     16  50 

—  Tréfjuier 27.50  »        18.00     17.00 

finw(i!re.  Morlail 28.75  >           IS  .SO     17.50 

—  Landemeau 28.25  16.23     n.li     18.00 

lUe-el-l'ilnine.   Kennes.  27.50  »         17  00     18.50 

—  Saint  Malo 27.25  »          16.75      17.50 

Wanchc.  Avraoches....   30.25  •         20.25     25.50 

—  Pontoraon 31.25  •            *            » 

—  Villedieu 31.00  20.00     21.75     2.5.50 

Waj/enne.  Laval 28.00  »              »         20.50 

—  Chiteau-Gonlier..  26.50  ■  17.50  2i.25 
Morbihan.  Heiiiicbont..  25.25  20.50  ■  21.00 
Orne.   Fiers 29.50  18.50     20.00     23.00 

—  Morlagne 28.00  19.20     19.50     21   00 

Sarthe.  («Mans 28.50  18.50     19  00    22  00 

—  Sable 28.00  »        20  0  1    19  no 

Prix  moyens 28.37  19.36     18. 9u    20.87 

2'  BÉGION.  —  NORD. 

Àisnt.  Soi^sons 30.25  17.50        »            » 

—  St-Qiientin 30  00  17.00         »          19.50 

—  Villcrs  CoUerels..  28.75  16.20        »            » 
Bure.   Les  Andelys 26.50  15.50    21  75    20.00 

—  Evreiix 26  00  15.50     19.50     18  50 

—  Conciles 25.75  16.00     21   00      19  50 

Eure-et-Lnir.  Chartres.  28.00  17.00     17  25     18.73 

—  Auiieau 27   50  17.00     20  00      18.50 

—  No;;ent  le-Rolroo.  29.00  >  21.20  18.25 
Nord.  Cainhrai 28.75  »        iv.bo     18  00 

—  Douai 23.00  17  00     19   73      l'J.OO 

—  Valenr.ieoiies 30.50  18  25     2i.25      18.50 

Pt<«.  Beaiivai.! 27.50  18  00     20.50     20.00 

—  Cimpiègne 29.00  16.75    20.00     19  00 

—  N' .yon 29.50  17.35          •          18  75 

Paêde-Cntais.  Arras...  29.75  17  50     19.50'   18.25 

—  Saint-Ouier 29.50  19  50        »        19  no 

Seine.   Maris 30  00  18.40     20  00     19  50 

S.-«-A/(irri«.  Dammarlin  29  00  18  00    20  oo    20  50 

—  Welun 27.90  16.20     21    30     2o.75 

—  Me.iux 26  00  17  00     19  00     22.00 

S.-el-OUe.    Diurdan 30.00  20  50     19  00     18.73 

—  Ponlnise 28.50  16.75     19  00     21. .50 

—  Ramliouillct 27  00  16.00     18.75     18.75 

Seine-Zii/eri^ure.  Rouen  28.70  15.95    20  50    34.110 

—  Dieppe 30.75  16  00          •         21.25 

—  YvulMt 28.90  14.75         •          18-50 

Somme.  Ahbeville 28.75  »        19.25    20.<i0 

—  Peronne 28.25  15  00     18  50     19  00 

—  Roye 28  23  \<;  oj     19  50     19  00 

Prix  moyen» 28  4 9  16  84     19  86     19  54 

3»  RÉGION.  —  .NORU-esT. 

Ardennet  Charicville..  30.75  18.25    21  00    21.00 

Aube.  Barsiir-Aiibe    ..  29  00  18.00     1775    20  50 

—  Méry-siir-Seiue...  J8.50  18  00     19.00     16.50 

—  ïroyes..   ■27. ri  17.50        •        i'J-50 

Jfome.Ch.'ilons 3050  18.50     20.50     19  50 

—  Epernay 29  50  16.50     17.50     19  5o 

—  Reims 29.75  18  50     20.50     19-50 

—  Sle-Mennhoilld.   .   29.50  18  00     18.50     2U  50 
Hle-Mame.  Upiirbonne.  29.00  »            »            » 
if«urr.-«  A/o«e/<e. Nancy  30.00  »        20.50     18  50 

—  Luneïille 30.50  »        19.75        » 

—  Toill 30.75  18. 25         •          19.50 

Iteuse.  Barle-Duc 30.23  17.00    ÏI.OO    2100 

—  Verdun 30  50  18.00     19.00     19.50 

Haule-SaAne  Gny 28.50  17.00        »        17.50 

—  Ve»oiil -J8.65  17.'15     16.00     19  00 

KojJM.  Eninal 30.75  19   25          •          17  50 

—  Raon-l'EUpe 30-75  18.50         ■>          If  l'O 

Prix  moyens 29.68  17.89     19.23     19.18 

4'  néoiON.  —  OI'E.ST. 

Charente.  Anginléne..  28.75  20.00    21.50    2J.50 

—  Hilir.!C 29  00  20.50     2.». 00     20  00 

ChlrenlB  ;>i/i;r  Marans.  20.00  •          18.50      17.50 

Deuc-.Seure».  Niort 27.23  •          1050     20  00 

/lldr«.«/',oire.  Tours..   27.50  18.00     18.50     20.23 

—  Bleré.    2H.50  p          20.00     18.50 

—  Cliaieatl-Rcna'jll.   28.00  16  75     20.00      18.00 
toiM-/nA<*rieurc  Nanles  27  00  »             ■             , 
W.-e(-/.oirr.  saiimur. ..  28  00  19.00    21.50     i7.on 
VmdM   F.jiilinay 26  25  •        is  25     18  00 

—  Lu^o. 26.50  •          19.75      17.23 

Kienru-.  .-.h.'ilolierauU..  26.2i  19.50     18.50     17  25 

„—     Loilliin 2li.00  »         18.10     («00 

f/auK-Kienne.  Limoges  28.00  »        18.25     19  23 

Prix  moyens 27  38  18.96     |{).44     18.80 


5«  REGION.  —  CENTRE, 

Blé.    Seig'e.    Orçe. 

fr.  fr.  fr. 

Allier.  Moulins 30  00        •  > 

—  Montlnçon 27.50  19.50  20.00 

—  Cannât 28.00         »  21.50 

Cher.  Boiiru'Pi 27.50  18.75  19.75 

—  Gr.içay 28.50  18.00        » 

—  Vieizon 27.50  20.00  21.00 

Creuse.  Aiihu..ison 28.00  19.75        » 

Indre.  r.hâleaiir'jUI....  26.75  19  no  19.25 

—  Issoildiin 27  00  18.50  20.50 

—  Valençay 29.00  1.'.25  20.25 

Loiret.  Orléans 29.30  18.75  20.00 

—  Monlargis 29. oO  19.50         » 

—  Pithivi-jrs 28.25         »  18.75 

Loir-et-Cher.  Blois 28.50  19  50  20  50 

—  Moiltoire 27  75  18  50  » 

Nièvre.   Nevers 28.75  20  00  » 

—  LiChariié 28  00  »  20.50 

Yonne.  Biijnon 28  50  18  08  19. ou 

—  -"iens 2-,i  50  I9  00  18  25 

—  Sl-Klurentin 29  00     17. 50    21  00 

Prix  moyen» 28  32     18.97    20.02 

6"  RÉOION.  —  EST. 

Ain.   Bourg 29.75  19.00  » 

—  Pont-de-Vaui    ..  29  25  16.75  19  5o 
Côte-d'Or   Dijon 28  50  18.50  22.00 

—  Beailne 28.50  »  » 

Douhs.   Besançon 28  50  »  i- 

hère.  Grenolile 20  Oo  18.30  18  50 

—  B.Jurgoin 27  00  18.00  19.30 

Jura.  Dôe 27. <0  ■•  2o  50 

Loire.  Montbrison 27  75  20.50  » 

A'.-de-yôme  IbSOire 28  00  17.50  20.50 

Uhône.  Lyon. 27.75  »  » 

Sadnc-el-imVe.  chalon..  29.00  •  » 

—  Alltiin 28.25  19.00  iJ 

5auotc.  Cliariibery 30  uO  19.80  » 

//(e-Sai'oic.  Annecy 29.50  »  » 

Prix  moyens 28.35  18.02  20.08 

T  RÉGION.  —  Sro-OIJEST. 

Arirne.  Pamiers 29.75  19.00  » 

Unrdoiine    Bergerac 29  00  21.00  • 

Jlte-Garonne.  laillouse.   29.25  20.00  19.25 

—  Vilicfranche  Laur.  29  50  19.75  18  00 
Gerg.  Condoin 29.25        v  » 

—  Ei'ize 29.10         a  » 

—  Mirande 29.25         a  « 

Gironde.   Bordeaux....  28  75  19.00  > 

—  La  Reolé 28.75         »  » 

Landes.  Dax 29  00  19.75  • 

Lot-et-Garonne.  AQUn,.  29.00  20.00  » 

—  Nerac 28  75        »  « 

B.-Pi/>'<i|i/-ej.  Bayonne..  2»  75  19.00  18.75 

lUes-Pyrénees.    Tarbes.  29  50  19. V5  a 

Prix  moyens 29.19     19.64     13.07 

8*  RÉGION.  —  Sri). 

Aude.    Carcassonne —  28  30  19.75  20.50 

Aveyrnn.   Villcfranche.  23.50  22.50         » 

Cantal.    Mannac 33.01  33.33         s 

Cnrreze.  Lnberiic 30.50  19.25  19.75 

tiera'ilt.  Ueziers 28  00  »  17.50 

/-o(.  Figoïc 29.75  >              i> 

Lozère    Mcnde 27.40  23  85  23.85 

—  Marvejols 27.10  21.95        c 

—  Florac 26.75  20.00  20  35 

/>(/r.«n/;M-Or.  Perpignan  27  30  21. os  .. 

Tarn.    Allii 30.00  20  25  18  75 

'/"arn-el-O'nr. Monlaoban  2J  00  19  50  20. 5o 

Prix  moyens 28.82    22.14     20  17 

9"  RÉGION.  —  SUD-KST. 

BasseA-Alpes   Manns'liie  28.15  •              ■ 

Hautes-. MprA.  Brian{on  30-30  19.80  19  60 

/llV"'»-'/rtPi/ini»iCannes  30.50  18  75  IB  25 

Ardeclie     Privas 27.25  19.30  19  00 

B..'/u-«/i.m«.  Arles 28.50  »  18  00 

DrAme.  Valence  28.00  »  16.50 

ttnrd.Simn 27.75  »  17.00 

llaulr-lj>ire.  Le  Puy...  28.75  21.00  21   75 

^'a^.  St-.\!  tximin      ....      29.00  ■             » 

\'aucluse.  Carpenlras..  27.50  17.00  17.00 

Prix  moyens 28  57     19.17     18  59 

Moy-  de  tonte  la  France  28.57     19. nO     19-44 
—  do  l.vciimioepre.ed.  28  59     19.07     19  «4 

Sur  las*' naine  ^  Hausse.       •  •  • 

précédente.,  (Baisse.     0.02      0.01         • 
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B!é.  Seigle.  Orge.          Avoine, 

fr.                fr.  fr.               fr. 

,,    .  ■  .,           (Blé  tendre.  25. 40             •  »                » 

Algéne.  A'S«^  •  {    -  dur... .  16  V,           .  I.VÔO  U  .50 

Angleterre.  Londres 29  25            »  20  25  21)00 

Belgique.  Anvers 28.00            •  21.75  23  OJ 

—  Bruxelles 30.00             •  19.50 

—  Liège 30.50  20.25  21.00  19.00 

—  Namur 30.25  20.50  21. OJ  2U.0J 

Fayc-Bo.s.  Amsterilam -.'ô.lO  15  £0  ■                 • 

luxembnurg.  Luxembourg 30.00  20  00  »  19  50 

Aisace -Lorrain*.  Strasbourg..    .  30.00  19  25  23.75  19  25 

—  Mulhouse 29  00  18  50  -  19  00 

—  Colmar 28  25  2000  20.75  la. OU 

Allemagne.  Berlin 24  60  15.85  »               ■ 

—  Colofïnc 21.50  18  10  • 

—  Hambourg 25  00  15  50  • 

Suisse.  Genève 29  00  •  »  20.75 

—  Zurich 3(1.00 

Italie.  Milao   31.5rt  22  75  »  20  00 

Autriche.  Vienne 26  35  18.75  »  13  40 

hi>'.<)rie.  Budd-Pesth 25. ;0  •  »  13  50 

y.u.«-.e.  Saiat-Pétersb.urg...  22  70  13.75  »  13  25 

Etats-Vnis.  New-York 21.50  »  ■                • 

Blés.  —  La  situation  générale,  et  en  particulier  celle  des  marchés  français,  com- 
mencent à  se  dessiner  d'une  n  anière  un  peu  plus  précise  que  pendant  les  der- 
nières semaines.  Il  n'y  a  toutefois  que  peu  d'offres  sur  le  plus  giand  nombr  des 
marchés  en  blés  nouveaux;  les  t.'avaux  de  la  m  lisson  dans  les  ceat'é^s  f^ù  la 
maturaiion  a  été  le  plus  tardive,  les  biltages  d'ailleurs  retiennent  les  cultivateurs 
dans  leurs  fermes.  Les  appréciations  sur  la  récolte  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
la  semaine  dernière;  beaucoup  de  déceptions  cunlinuent  à  se  pioduire  relalive- 
meat  au  rendement  en  grain;  mais  aussi,  près  [ue  pxrlnut,  affirmation  de  la  qua- 
lité sen^iiblemeut  supérieure  à  celle  des  blés  vieuN.  —  A  Paris,  le  mercradi  .1  sep- 
tembre, les  transactions  o.^t  été  très  calmes;  les  offres  de  l:i  culture  étaient  pea 
importantes,  la  meunerie  ne  fai-^ait  d'ailleurs  que  des  demandes  restreintes.  Les 
pri.x  se  sont  fixés,  pour  les  blés  nouveaux,  de  -IJ  à  3-  fr.  par  100  ki!og.,  suivant  la 
qualité.  Le  prix  moyen  s  est  ainsi  trouvé  tixé  à  3  >  fr  ,  en  b  lisse  de  23  centimes 
depuis  huit  jours.  —  Au  Havre,  on  accuse  des  demandes  assez  actives  et  des  prix 
fermes  pour  les  blés  d'importation,  de  26  fr.  5J  à  30  fr  ,  suivant  les  sortes.  —  A 
Marseil  e,  les  arrivages,  en  blés  de  la  semaine,  ont  été  d-'  181,0  lO  hectolitres 
environ;  le  stock  dans  les  docks  ont  descendu  à  198, OOi)  hectolitres.  Il  y  a  peu 
d'activité  dans  le-!  affaires,  mais  les  cours  sont  très  fermes,  principalement  pjur 
les  bonnes  qualités.  Au  dernier  jour,  on  payait  :  Pologne,  26  fr.  50  à  -27  fr.  50; 
Irka-OJessa.  -ii  fr.  50  à  26  fr.;  Irka  Nicopoli,  '25  à  26  f r  ;  Azoff  durs,  26  fr.  à 
27  fr.  5o;  Michigan,  27  fr.  50  à  27  fr.  5  ;  le  tout  par  InO  kibg.  —  A  Londres, 
les  arrivages  de  blés  étrangers,  durant  la  semaine,  ont  été  de  près  de  1  '9,0  Oquin- 
taux.  Les  affaires  sont  assez  di'ficiles,  avec  des  cours  faibles  et  tendance  à  la 
baisse.  On  cote  de  27  fr.  50  à  3l  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les 
qualités. 

Faiiaex.  —  Le  marché  continue  à  présenter  le.  plus  grand  calme  La  biulan- 
gerie  acKète  peu  et  se  borne  aux  besoins  de  s*  consommation  courante.  Les  prix 
des  farines  de  consommation  demeurent  sans  changeruents.  On  cotait  le  mercredi 
3  septembie  à  la  halle  dii  Paris  :  raarpie  D,  62  Ir.;  raarquesde  choix,  63  à  6^  fr.; 
bonnes  manjoes,  til  à  62  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  r9  à  6  i  fr  ;  le  tout 
par  sac  de  !59  kilog.,  toilo  à  r^-ndre  ou  157  kilog.  nat,  ce  qui  correspond  aux 
prix  extrêmes  de  3/  fr.  t^O  à  40  fr.  76  par  IjO  k  log.,  ou  en  moyenne  .-19  (r.  13, 
comme  la  seaiaine  précédente.  —  Sur  les  farines  de  spéculation  la  lii  [nidation  de  la 
fin  du  a. ois  d'août  a  amené  de  la  baisse.  On  c  tait,  à  Paris,  le  mercredi  <  sep'em- 
bre  :  famifs  Intit-marquei,  courant  du  mois,  61  fr.  25;  octobre,  61  fr.  25;  no- 
vembre et  décembre,  hl  fr.  25  à  61  fr  50;  (juatre  mois  de  novembre,  61  fr.  5  ■; 
quatre  preaiiers  mois,  6l  fr,  75;  fnrinex  sn/jcrifnres;  courant  du  mois,  ^8  t'r.  75; 
octobre,  59  fr.  à  59  fr  25;  novembre  et  décembre,  5)  Ir  5>*;  quatre  mois  de  no- 
vembre, 5  1  fr.  ":0;  quatre  premiers  mois,  53  fr.  75;  le  toutpir  sac  de  159  k  log. 
toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  oITicielle  en  disponible  s'est  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Da  es  (aoili-septembre) 28  29  30  1"  2  3 

Farines  11  lit-marques 62.35  62.35  6135  61.85       61.25         61.25 

—       superiemes 69.75  59.75  59.75  59.50       59. UO        58.75 
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Le  prix  moyen  de  la  semaine  a  été,  pour  les  farines  hnit-marqups^  de  61  fr.  75, 
et  pour  1"S  su[)érieures,  de  59  fr.,  ce  qui  corres])ond  aux  cours  de  39  fr.  25  et 
de  .-t?  t'r.  5ô  par  luO  kilo;<.  C'est  une  baisse  de  5i5  centimes,  depuis  huit  jours, 
pour  les  pre  oières,  et  de  20  ct-ntimes  pour  les  secondes.  Les  cours  des  gruaux 
sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière  :  on  les  paye  de  dOàdS  fr.  par  100  kilog.; 
quant  aux  farines  deuxièmes,  elles  sont  vendues  facilement  aux  cours  de  30  à  35  fr. 
par  quintal  métrique.  Les  cours  se  maintiennent  sur  la  plupart  des  marchés  des 
départements. 

Seiç]  es.  •  Il  y  a  peu  d'offres,  et  les  prix  sont  en  hausse.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  de  18  fr.  à  1«  fr.  7j  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Les  faiines  de 
seigle  sont  vendues  aux  prix  de  26  fr.  à  26  fr.  50,  le  tout  par  q\iintal   raéirique. 

Ô'-'iis.  —  Les  orges  nouvelles  sont  de  qualités  très  variables  On  paye  à  la  balle 
de  Paris,  celles  di^  brasserie,  20  à  22  fr.;  celles  de  mouture,  18  à  2o'fr  ;  le  tout 
par  loi)  kilug.  Les  escourgeons  restent  aux  anciens  prix  de  19  à  20  fr. — A 
Londres,  il  y  a  toujours  peu  d'importation  s  d'oiges  étran<.,'ères;  le  marché  est 
calme,  on  paye  de  19  fr   4    à  20  fr.  9J  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Mail.  —  Il  y  a  des  affaires  un  peu  plus  actives.  Les  vieux  malts  paraissent 
devoir  s'écouler  aux  cours  de  29  à  3ï  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes. 

.AvidW'S. —  Les  affaires  sont  très  calme-,  à  la  halle  de  Paris,  et  les  cours  vaiient 
peu.  On  iiaye,  suivant  poids,  couleur  et  qualité,  de  18  à  21  Ir.  par  1  0  kil()^^  Les 
importations  sont  assez  calmes  à  Londres  ;  on  paye,  suivant  les  sortes,  de  19  fr.  iiO 
à   2i  fr.  Ûj  par  IQJ  kilog.,  avec  de  la  hausse. 

Sanasiii..  —  On  compte  sur  une  assez  bonne  récolte.  Les  vieux  grains  se  vendent 
facilement  de  18  fr.  50  à  18  fr.  75  à  la  lialle  de  Paris. 

MuU.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye,  au  Havre,  par  100  kilog.,  de  13  fr.  50 
à  14  Ir.  50  p  ur  les  importations  américaines. 

Issues.  —  Les  prix  sont  toujours  les  mêmes  avec  peu  d'affaires.  On  cote  par 
100  kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  3  fr.  7.Tà  l"*  fr.  5u;  son  trois  cases, 
■13  Ir.  à  13  fr.  50  ;  sons  fcns,  12fr.  à  12  fr.  50;  recoupettes,  11  à  12  fr.  ;  remou- 
lages  bis,    ,3    fr.  50  à   15   fr.;   remoulages   blancs,    l5  fr.   50  à  1 7  fr.  50. 

Fournifies.  —  Les  (  rix  sont  toujours  très  termes.  On  paye  à  Parie,  droit  d'en- 
trée compris  :  foin,  i06  à  13'  fr.,  luzerne,  108  à  13^  fr.;  regain,  11  >  à  12>i  fr,; 
paille  de  blé,  8j  à  100  fr  ;  paille  de  seigle,  84  à  100  fr.;  paille  d'avuine,  6t  à  74  fr. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins  —  Les  vignobles  prennent  leurs  vacances,  par  ît-il,  caries  nouvelles  sont 
sinon  nulles,  au  moins  excessivement  rares;  c'est  ainsi  que  nous  en  sommes  ré- 
duits à  quel  pies  courriers,  qui  viennent  confirmer  nos  dernières  appréciations.  — 
Des  Pyiénées-tlrientales  on  nous  écrit  que  les  vignes  sont  splendides,  qu'il  pleut 
du  raisin,  que  la  récolte  sera  une  fois  plixs  considérable  que  l'an  dernier,  qui  a 
été  do  y91  820  hectolitres.  —  De  la  Haute-Garonne  :  La  récolte  se  présente  bien, 
si  rien  ne  vient  contraruT  nos  espérances  :  e'Ie  sera  au  moins  égale  à  celle  de  1  878 
qui  a  été  de  712,2'i4  hectolitres.  —  Dans  la  Saône-et-Loire  :  la  récolte,  dit-on, 
sera  moindre  que  l'an  passé.  -  Le  même  correspondant  ajoute,  elle  sera  le  tiers 
de  celle  «le  l"»  5.  Or,  en  1875  on  a  récolté  2,22i),872  hectolitres,  soit  le  tiers 
7(i0,vVi0  hectolitres,  ce  qui  s  rat  la  moitié  de  la  récolte-  dernière  qui  a  éié  de 
1,4H5,80'  heclolitres,  notie  curres[iondaut  fait  donc  évidemment  erreur.  —  De  la 
Dordo;.'ne  :  Les  vignes  qui  ne  sont  pas  atleintes  de  1  oïdium  et  du  phylloxéra  sont 
Doagnili  pies  ;  on  peutéiaiiicr  la  quantité  à  une  moyenne  on  général;  si  i  oiis  pre- 
nons la  moyenne  îles  six  dernières  années,  la  Dordogne  réco'te  900,0  0  heitoliires 
pour  iS''",  le  cliilfre  nous  jiaraîl  un  peu  élevé.  —  Du  Midi  :  L'Héraub  fera  une 
récolle  q'ii  pourra  compter  pirmi  celles  des  bonnes  années.  Le  Lot,  le  Gard,  le 
Tarnel-Garonne,  la  plus  grande  partie  de  l'Aude  so  l  dans  ce  cas  et  c'est  surtout 
dans  ce  dernier  défiariement  que  Ion  peut  s  attendre,  à  avoir  en  divers  endroits, 
des  surprises  agréables;  ain<i  dans  le  rayon  qui  s'étend  de  Carcassonne  à  la  Livi- 
nière  on  aura  une  pleine  récolte  avec  une  ipiaiiié  exceptionnelle. 

Sfjirvwiix.  —  La  hausse  a  lait  do  noiables  progrès  La  semaine  s'est  ouverte  à 
59  fr  7S,  et  a  clôturé  à  62  fr.  Ce  dernier  cours  a  provo  pié  des  offres  nombreuses, 
et  le  marché  est  devenu  un  peu  jdus  c  ilme.  Quoi  i|u'il  en  soit  le  fond  re>le  ferme 
et  l'on  est  généralement  d'avis  ipie  1 1  hausse  n'a  i>as  dit  son  dernier  mol  Le  stock 
de  Paris  est  actnellemnt  de  ><,7  0  pipes,  contre  H, 80-1  l'an  dernier  à  li  même  date. 
—  Le  marché  de  Lille  est  éi^alement  à  la  hausse  sans  affaires  suivies.  —  Les 
marchés  du  .Midi  sont  toujours  les  mê  lu-s  avec  U'ie  ce  tdno  fermeté  :  Ciiu.,  fait 
9b  à  lOJ  fr.,  Nurbonne,  100  Ir.,  Mutes,  98  fr.,  Pizenas,  85  fr.  —  Les  marchés  aile- 
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mands  sont  ea  hausse,  les  nouvelles  de  la  récolte  de  la  pomme  de  terre  sont, 
paraît-il,  tiès  mauvaises.  —  A  Parix,  on  cote  S'a  betteraves  l"  qualité  9'i  degrés 
disponible,  61  fr.  50;  septembre,  60  fr.  50;  q'  atre  derniers,  60  fr.,  quatre  pre- 
miers, 59  Ir.  50.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  6    à  60  fr.  50. 

Yinaii/res  —  Les  cours  conservent  leur  fermeté,  mais  jusqu'à  présent  ils  sont 
stationnaires. 

Cidres:.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  artic'e.  Pendant  le  mois  de  juillet  dernier, 
il  est  entré  dans  Paris  4,034  hectolitres  25  litres  de  cidres. 

IV.  —  Sacres.  —  Mél<xsses.  —  Fécales.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  fin  du  mois  d'août  a  été  signalé  sur  le  plus  grand  nombre  des 
places  commerciales  par  une  liquidation  assez  difficile.  Les  cours  des  sucres  bruts 
sont  presque  partout  tenus  avec  une  grande  fermeté,  quoiqu'il  y  ait  peu  d'affaires 
sur  la  plupart  des  marchés.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.,  pour  les  sucres 
bruts  S-s  degrés  saccliarimétriques,  n"  10  à  13,  55  fr.  2^;  n"  7  à9,  61  fr.  50; 
sucres  blancs,  n»  3,  03  fr.  75;  — à  Valenciennes,  n"*  10  à  13,  54  fr.;  n»'  7  à  9, 
60  fr.  ;  moins  7  fr.  70;  —  à  Lille,  n"  10  à  13,  53  fr  50  à  54  ir.,  n"=  7  à  9, 
59  fr.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était  à  Paris,  de  li6,000 
sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  diminution  de 
59,000  sacs  depuis  huit  jours.  Les  cours  sont  aussi  en  hausse  sur  les  sucres  raf- 
finés :  ceu.x-ci  sont  côtés  de  140  à  NI  fr  par  liO  kilog.  à  la  consommation,  et 
de  65  fr.  à  h7  fr.  pourl'exportation  suivant  les  qualités.  La  fermeté  se  maintient 
également  dans  les  ports  sur  les  sucres  coloniaux,  avec  tendance  à  la  hausse. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  notableinent  en  hausse.  On  côte  les  raéUrses  de 
fabrique  :  à  Paris  13  fr.  ;  à  Valenciennes,  13  fr,  23.  Celles  de  rafliaerie  sont 
payées  de    13  fr.  50  à  14  fr. 

Fécules.  —  Les  cours  élevés  se  maintiennent.  On  paye,  à  Paris,  40  fr.  50  par 
100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  (Joinpiègne,  39  fr.  50  pour 
celles  de  l'Oise.  \  Epinal  les  fécules  premières  des  Vosges  sont  vendues  de 
40  fr.  50  a  4 1  fr. 

Glucoses.  —  Prix  fermes  pour  les  sirops.  On  paye  pir  100  kilog  :  nrop  pre  nier 
!)lanc  de  cristd,  53  fr.  à  54  fr.  ;  sirop  misse,  41  à  42  tr.  ;  siropli  (uide,  36  à  37  fr.  ; 
sirop  d'  maïs,  41  à  43  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
amid  ms  de  pur  froment,  80  à  85  fr.;  amidons  de  province,  70  à  75  fr.;  ami- 
dons d  .\lsace,  tO  à  6j  fr.;  amid-ns  de  maïs,  50  à  55  fr. 

H'iutdons.  —  Q'ioique  tardive,  comme  la  plupart   des  récoltes,  la  cueillette  des 
houblons  va  bientôt  com  uencer.   Il  y  a  eu,  dans  ces  derniers  temps,  une  légère 
amélioration  dins  les  apparences  de  la  p  ante,  mais  on  ne  co  i  pte  sur  une  récolte 
abondante  dans  aucune  rcgioa.  Les  prix  s'annoncent  devoir  être  élevés. 
V.  —  Huiles  et  graines  ole'iigineu^ei ,  tourteaux,  savons,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  La  situation  des  marchés  est  toujours  la  même;  affaires  calmes  sans 
changements  dans  les  prix.  On  paya  à  Paris,  par  quintal  métrique  pour  les  hui- 
les de  graines  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  78  fr.  50;  en  tonnes, >-0  fr.  50;  épurée 
en  tonnes,  88  Ir.  50;  huile  de  lia  en  tous  lùts,  70  fr.  50;  en  tonnes,  7  2  fr.  50. 
—  On  paye  sur  les  marchés  des  départements  :  Gaen,  76  fr.  ;  Lille,  76  fr.  50; 
Arras,  78  fr.  50;  et  pour  les  autres  sortes,  œillettes,  125  à  126  fr.,  pavot,  89  fr.; 
lin,  71  à  73  fr.  La  demande  est  active  à  Mirseille,  pour  les  huiles  de  graines,  et 
les  cours  accusent  une  grande  fermeté.  On  paye  par  10  J  kilog.  :  huile  de  sésame, 
77  fr.  50;  daracùde,  78  fr.  ;  de  lin,  73  fr  à  7i  fr.  Les  affaires  sont  assez  calmes 
sur  les  huiles  d'olive  dans  lesdifférnets  marchés,  et  les  cours  ont  peu  varié  depuis 
huit  jours. 

Graines  olèaqineu^es.  —  Les  prix  s'élèvent  un  p°u  sur  les  marchés  du  Nord,  où 
l'on  paye  par  hectolitre  :  graine  de  colza,  18  à  20  fr.  ;  de  Hn,  24  fr.  50  à  25  fr.  50; 
de  cameline,  18  à  20  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  varient  peu.  On  cote  par  100  kilog.  dans  le  Nord  : 
tourteaux  de  colza,  14  à  15  fr.  50;  de  Un,  23  fr.  50  à  26  fr.  50;  d'oeillettes,  19  à 
20  fr.;    de  pavot,  12  fr.  75. 

Noirs.  —  Les  prix  ne  changent  pas  à  Valenciennes,  où  l'on  paye  :  noir  animal 
neuf  en  grains,  32  à  33  fr.  par  loO  kilog  ;  noir  d'engrais  vieux  grain,  10  à 
14  fr.;  de  lavage,  2  fr.  50  à  5  fr.   par  hectolitre. 

VI.  —  ifntières    r-'.s-ii»i<«»'«,  i:nlnrintes  ft  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  et  les  cours  sont  faibles.  On  paye 
à  Bordeaux,  48   fr.  par   10 J   kilog.    pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  JDax, 
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41  fr.  Les    colophanes   sont  cotées    10  fr.    25   à   lOfr.  50;   les  brais,  7    f'r.  50  à 
9  fr.  50,  suivant  la  nuance. 

Garnies. —  On  paye  comme  précédemment  dans  l'Hérauli,  de  12  à  14  fr,  par 
100  kilog. 

Verdels. —  Les  prix  se  maintiennent,  dans  le  Languedoc,  de  15S  à  160  fr.  pour 
le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Vil.  —  Textiles,  suifs  et  corps  gras. 

Laine';.  —  Dans  les  ports,  les  ventes  sur  les  laines  coloniales  sont  peu  actives. 
Les  cours  varient  peu,  pour  les  diverses  cati'goiies. 

Suifs.  —  On  cote  actuellement  à  Paris  Ti  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs 
purs  de  l'abat  de  la  boucherie.  C'est  la  même  cote  officielle  que  la  semaine 
dernière. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Benrref.  —  On  a  vendu  pendant  la  semiine  à  la  halle  de  Paris,  228,092  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  eu  demi- 
kilog.  ordinaires  et  courants,  1  fr  94  à.  i  fr.  92;  petits-beurres,  1  fr.  40  à  2  fr.  23; 
Gournay,  1  l'r.  40  à  4  fr.  10;  Isigny,  1  fr.  80  à  6  fr. 

Œufs.  —  Du  26  août  au  l"  septembre,  il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris, 
4,059,655  œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  87  à  110  fr.;  ordi- 
naires, 6'  à  100  fr.;  petits.  55  à  60  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  par  douzaine.  Brie,  9  fr.  50  à  21  fr.  50; 
Montlhéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  28  à  ^0  fr.;  Mont-d'Or,  21  à  31  fr  ;  Neuf- 
chàlel,  7  à  29  fr  ;  divers,   12  à  84  fr.;  —par  100  kilog.  :  Gruyère,  luO  à  152  fr 

Voliiillts.  —  Deinicr  couis  de  la  l.alle  de  Pars  :  canards,  1  fr.  70  à  4  Ir.  60; 
cochons  de  lait,  17  fr.;  ci  êtes  en  lots,  1  à  V  ir  ;  dindes  cotLmuns,  4  fr.  50  à  8  fr.  80; 
lapins  domestiques,  1  fr.  45  à  5  Ir.;  Inpir  s  de  garenne,  I  Ir.  30  à  2  fr.;  oies  coin- 
jiiunes,  3  Ir.  95  à  7  fr  20  ;  pigeons  de  vohèie,  0  fr.  65  à  1  fr.  46  ;  pigeons  liizets, 
0  Ir.  î8  à  (I  Ir.  90;  poules  oïdiraires,  3  fr.  05  à  5  fr.  35;  poulets  gias,  4  fr.  70  à 
7  fr  50;  poulets  rcniniui.s,  1  li.  iO  à  3  ir.;  [lintadts,  3  ir  à  3  Ir.  75. 
IX.  — C'tevuux —  Ijiélail — viande. 

Chevnuv.  —  Aux  marchés  des  27  et  30  août,  à  Paris,  on  comptait  926  chevaux; 
sur  Ce  nombre,  425  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Clievaux 

de  cabriolet 

Amenés. 
1  r,8 

Vendus 

39 

80 
144 

26 
136 

.  Prix  exlri 

27=1  à  1 

1,120  à   1 

5.5  k    1 

6&  à 

38  i> 

•mes. 
,  inn  fr. 

de  lait 

....          2st 

,200 

— 

nors  à'à.f,". . 

à  t'e.'ictiére 

H  1  .^) 

....            26 

,140 
410 



de  boucherie 

136 

120 

Anes  el  r,k(i»'-es.  —  Aux  mèmss  marchés,  on  comptait  20  ânes  et  11  chèvrvs; 
13  ânes  ont  l'ié  vendus  de  25  à  120  fr.;  5  ctièvres,  de  18  à  60  fr. 

Béinil  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mjuveinent  du  marché  aux  bestiaux  de 
a  ViHette  du  jeudi  28  août  au  mardi  2  septembre  : 

Poiils        Prix  du  ItiloK.  de  vian'ie   S'jr  pie  l 
Vendus  _       moyen       au  m.irchc  du  lundi  r'  s^).ionil)re 

Pour  Pour  En        4  quartiers.     1"  2°  3'  Prix; 

Amcni».  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

li.Tîufs 6,11)-  2.773  1,6<0  4.421  3. 51  1.74  l.hî  l.iii  1   ho 

Vacties..    1,524  739  331)  1,075  2  20  1.60  1.36  1.14  132 

Taureaui 356  2uO  25  22.5  3.70  1.45  1.35  1.25  1.30 

Veaux 3,483  2,6-4  620  3.27^  79  1.88  1.68  1.48  1.68 

Boutons 44,346  24,647  15,698  40.345  19  2.06  1.68  1  56  180 

Poro-Kr.s 6,272  2,815  3,313  6,1)8  87  L.'.O  1.46  1.36  1.45 

—    mai(fres.              13  4  6  10  35  1.10  »  »  1.10 

Les  apfirovisionnemenls  du  marché  ont  été  abondants  pour  toutes  les  sortes. 
Les  ventes  ont  été  assez  difficiles,  avec  des  cours  assez  bien  leuus  pour  les  di- 
verses catégories.  Sur  la  plupart  des  marchés  des  dé|iartenicnts,  on  ne  signale 
que  (les  allaires  restreintes  sur  le  btluil  maigre,  aussi  bien  que  sur  les  animaux 
de  bouchciie. 

A  Londres,  les  importations  d'aniniaux  étrangers  durant  la  semî-ine  di-rnière 
se  sont  comj  osés  de  1.5, 20^  tètes,  dont  1  Innif,  3<i7  veaux,  2.964  moutons 
el  6.  porcs  venant  d'Amsterdam;  1^9  moutons  de  Urème  ;  46  bœuls  de  Ciiris- 
tiana;  233  bœufs,  4  veaux  et  1,049  moutons  d'Esbjerg;  15  bœufs  et  138  veaux 
de  Gothembourg;  695  moulons  d'IIainhourg;  9  bœufs,  79  veaux,  1,1' 8  moutons 
et  385  porosd'Harlingen;  87ip  bfinils  el  1,409  moulons  de  Montréal;  1,141  bœufs 
de  New-Yoïk;  2  bœufs,  203  vea  x,  3,750  moulons  et  362  porcs  de  Uolterdara; 
494    bœuls  el  2,099  moutons   doToiining;     —  Piix  du   kilog.   Uucvf  :    l"  qua- 
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lité,  1  fr.  81  à  1  fr.  93;  2%  1  fr.  58  à  1  fi-.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à 
!  iV.  55.  —  Vfau  :  l"  qualité,  I  fr.  93  à  '2  fr.  10;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  90.  — 
Mouton:  l"  qualité,  2  fr.  28  à  2  fr  40;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  qualité  inlerieure, 
1  fr.  75  à  1  fr.  92.  —  Agneau:  2  fr.  45  à  2  fr.  75.  — Porc  :  1"  qualité, 
1  fr.  46   à  1  fr.  64;  2%   1  fr.  2a  à  1    fr.  40. 

Viande  ci  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  26  août  au  1"  septembre  : 

Prix  du  kilog.  le  I*'  septembre. 

kilog.  l^e  quai.  2''  quai.  3**  quai.  Choix.     Ba^se  boucherie. 

Bœufouvache..   l.'6,,=>30  1.4'*âl74  1.l2àl.54      O.nàl.16       1.10à2.66     O.'iUàl.U 

Vtaii U6,ni  1  ">     2.90  \.k?,     I.IO       1.00     1.46       1.50     2.20       »  » 

Mouton 44,4fi8  1.70     1.80  1.48     1  >8       1.10     1.46       1.20     3.20       »  . 

Porc 81,(i1.'i  i'orc  frais l.UOà   l."Û 

398,844       Soit  par  jour 56,918  kilog". 

Les  ventes  ont  dépassé  de  7,000  kilog  par  jour  celles  de  la  semaine  précé- 
dente. Les  prix  sont  faibles,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  viande  de  mouton. 

Cours  de  la  charcvterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité 
80  à  83  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  55  à  60  fr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  4  septembre. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

(t.  2'  3«  I"  2»  3"  1"  2«  3" 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quaU 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

81  n  67  96  87  80  90  83  76 

XI.  —  Cours  de  la  viiarttle  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  4  septembre  {par  hO  kilng.) 

Cours  des  coisniissioanaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux                            gênerai,   "l"  2»        3"  Prix  i"        2"        3»             Prix 

amenés.    Invendus,            kil.       quai.  quai.  quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 1.967               310                 350         1.72  1.62  1.36  1.30àt.7i  1.79  1.60  1.35  1.28  à  1,72 

Vaches 487                 52                 220         1   60  1.3S  l.H  1.00     1.64  1.58  1.34  1.10  1.00     1.62 

Taureaux...          188                112                    70         1.40  1.30  1.10  0  95     1.44  1.35  1.30  1.10  0.95     1.40 

Veaux 1.284               2tiS                    80         1.78  1.58  1.38  1.30     1.88  »  •           »              s           > 

Moutons 24.733           1.339                    19         2.00  1.66  1.50  1.45     2.(16  »  »           .              »            » 

Porcs  gras  .     4.187                 48                   24          1.48  1.44  1.34  1.30     1.60  i>  »            n              »           » 

—  maigres.           17                  3                  40         1.05  »           »  l.oO     1.10         u           »          »            »           » 
Vente  difficile  sur  toutes  les  espèces. 

XH.  —  Résumé. 

Les  prix  se  maintiennent  bien  cette  semaine  pour  la  plupart  des  denrées  agri- 
coles, surtout  pour  les  céréales,  les  sucres,  les  spiritueu.x,  les  huiles,  et  presque 
tous  les  produits  aminau.x.  A.  Remy. 


BULLETIX  FINANCIER. 

Continuation  du  mouvement  que  nous  avons  déjà  signalé  :  hausse  à  nos  fonds 
publics,  et  aux  Sociétés  de  crédit,  réaction  sur  les  valeurs  de  placement  comme 
nos  chemins  de  fer  et  leurs  obligations. 

Dans  une  semaine  le  3  0/0  arrivé  à  83,85  a  gagné  0,90;  le  3  0/0  amortissable 
à  85,70,  a  gagné  0,45  et  la  rente  5  (/O  à  1 17, 40"a  gagné  0,7U. 

Cours  de  la  Bourse  du  '27  aoât  au  3  septembre  (au  comptant.) 


PriDcipales  valeurs  françaises  : 

Plus        Plus 
bds.         bns. 

Rente  3  0/0    82,97       83.85 

Rente  3  u/o  amorliss 85.10      8r).70 

Rente  4  1/2  0/0   115  60     11«.00 

Rente  5  o/u  116.80     117.40 

Banque  de  F-ance 3135. ou  Sli'O.oO 

Conipioir  d'escompte 857.50    862  50 

Sociéle  t:é-iê'ale 53J  75 

Crédit  foticier 875.00 

Crédit  agrii-ole » 

£st Actions  500 

Midi d' 

Nord d' 

Orléans d' 

O  n*st d° 

Paris-Lyon  .Méditerranée d* 
Paris  i»7t  obi.  4oO  3  0/0... 

0/0  Italien 78.55       79.60 

Le  Gérant  .-  A.  BOUcj 


54 1.00 

890.00 


73.Ï.OO 
8ti7.50 


732.50 

sr.o.oo 

I47.i.OO  1485. 0'I 

1180  00  1185.00 

780.00     79(P.tiO 

1157   50  I16>.50 

404.50  4"6.50 


Dernier 

cours. 

S3.85 

85.70 

115   97 

117.40 

3160.00 

857.50 

540.00 

890.00 

6ÎO.0O 

735.00 

867.50 

1480  00 

1182.50 

790  00 

1157.50 

4011.50 

79.50 

HÊ. 


Valeurs   di 

Créd.  fonc.  obi.  500  4  0/0 
d'  d"  d"  d'  3  0,0 
à'        obi.     c"    500  3  0/0 

Cie  algérienne  act.   500 

Bqoe  de  Paris  act.  5it0.... 
Créil.  ind.  et  coni'  500.... 
Depuis  et  cptes  cts    500.... 

Crédit  ly   nn;tis d* 

Gred.  mobilier d" 

Cie  parisienne  du  gaz  250 
Cie  gêner.  Iranslal....    500 

Mfssa^.  mariiime  d" 

Canal  de  Stiez d" 

d'      delejî^tion d" 

d°      obi-   5  0/0 d* 

Créd.  fonc.  Aulrich...  500 
Cré'l.  mnb.  Espa^'not..  d* 
Cred.  fonc.  de  Russie  500 


verses  : 

512.00 

515.00 

515.00 

5  40 , 00 

5  10  00 

5118.OO 

494  00 

500.00 

494.00 

i> 

u 

u 

808.71 

840.00 

840,00 

700.r.0 

705.00 

705.00 

698.75 

701.25 

700.00 

735.00 

75i>.no 

7  50  00 

655.00 

697 . 50 

«97.50 

1302.511 

1330.00 

1330.00 

565.00 

615.00 

615.00 

s 

B 

690  00 

7J0  110 

72J.75 

72Î  75 

610.00 

615.00 

613.75 

575  00 

580  00 

577  50 

660  00 

«77.50 

677.50 

620. OU 

6  ".5  00 

6 -.5  00 

380.1)0 

3n3.7i 

382.50 

Leterr 

ER. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (u  septembre  ,8,9). 

Les  irrigations  dans  le  Cantal. — Comparjison  entre  le  roidi  de  la  France  el  les  morilagnes  du 
Cenire.  —  La  vigne  el  la  prairie  côie  à  côte  —  Pro-pf  riié  ilue  à  l'élevig»  et  à  i'eugraisseinenl  du 
bétail.  —  Les  paysages  dn  Cantal.  "-  La  fomure  des  pn"<!.  —  Le  phylloxéra.  —  Incident  regret- 
table ans  le  traitement  des  taches  pbylloxeriques  'le  la  C(Jte-irOr.  —  Le  ComitB  de  vigilance  de 
l'Ariège.  —  Fornration  de  syndicats  des  propriétaires  de  vignes.  —  Travaux  de  la  Coimnis^iùn 
départementale  de  la  Charente-fnféri'eiri'e.  — Le  snlfure  d«  cairbone  ot  les  vignes  américaines. 
—  Projjramrae  du  Cou^gre-s  \iticolé  de  Nîmes. —  Visite  dte  l'Associasion  française  pour  lavance- 
ment  des  ^cienc(■s  à  TEcole  d'agiicnlt.ire  de  Monip  Hier.  —  Toasts  de  M.  Saint-Pn-rie.  —  S  'fi- 
ciculture.  —  Culture  des  vers  i  soie  au  Japon  —  Nécrologie.  —  M.  Hannessy.  —  Concours  du 
Comice  déparlemenrtal  de  la  Marne  et  du  Coiiice  de  «eiavs.  —  Con  ours  agricole  di'part>-raental 
du  Niiril.  —  Los  incendies  de  forêts  en  Algérie.  —  Végéta  ion  des  betteraves.  —  Les  professeurs 
départemen  aux  d'agr  culture.  —  Vœu  relaliCà  la  réduction  des  tarifs  de  chemins  de  fer  en  l.iur 
faveur.  —  Concours  du  l'.omice  de  .Nevers.  —  Ev trait  du  discouis  de  M.  Girerd.  —  Concuuis  des 
Comices  de  C:iamecy  et  de  Pei-onn*.  —  Les  charges  qui  pèsent  sur  ran-icnhure.  —  Les  rappoms 
des  propriétaires  et  des  fermiers.  —  Opini  'ii  de  .M.  Valleranl.  — •  Concours  dé|iarlemental  de  la 
Haute-Loire.  —  Formation  de  la  Société  agricole  de  l'arrondissement  de  .Mantes. 

I.  —  Les  irrigations  el  les  cultures  fourragères. 

Aurillac,  11  septembre  1879. 

C'est  pour  ni'occuper  des  irrigations  que  j'avais  été  appelé  à  Mnnt- 
pellier  la  semaine  dernière;  lue  voici  à  Aurillac  pour  la  inèine  ques- 
tion. Seulement,  dans  l'Hérault,  presque  tout  est  à  créer,  en  ce  qui 
concerne  l'emploi  agricole  de  l'eau  qui  y  constitue  une  sorte  d'e.vcep- 
tion;   dans  le   Cantal,   au  contraire,   les  arrosages  des  prés   sont  de 
coutume  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Tandis  que  là-bas,  en 
fait  d'aménagement  des  eaux,  presque  tout  est  à   faire,    ici  il  n'y  a 
plus  qu'à  encourager.  Mais,  dans  les  deu.v  cas,  nous  nous  trouvons  en 
jrésence  de  ce  même  fait  :  la  culture  des  céréales  ne  peut  pas  assurer 
a  prospérité  du  cultivateur;  elle  lui  permet  à  peine  de  vivre  miséra- 
)lement,  tandis  que  la  viticulture,  dans  les  plaines  de  la  Provence  et 
du  Languedoc,  l'élevage  du  bétail  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne, 
sont  de  véritables    mines   d'or.    Un  contraste   se  présente  pour   qui 
vient,   comme  nous,  des  premières  contrées  dans   la  seconde.   Alors 
que  la  culture  de  la  vigne  est  menacée  dans  son  existence  mémo  par 
un  terrible  iléau,  la  culture  des  fourrages  est  au  contraire  dajis  toute 
sa  splendeur,  et  c'est  a  ce  point  qu'on  doit  désirer  de  voir  la  prairie 
s'implaatt!r,   sinon  à  la   place,   du  moins   à    côté  el    au  milieu  des 
vigiioblcis.   Partout  où  la  chose  est  possible   avec  profit,   on  ne  doit 
la  comprendre  autrement,  il  faut  chercher  les  moyens  d'exécution;  or, 
il  n'y  a  pas  d'autre  marche  à  suivnî  ipie  de  faire  des  canaux  d'arro- 
sage, petits  ou  grands,   par  voie  d'association  ou   par  œuvre  indivi- 
duelle, selon  les  cas.  Plus  nous  vivons,  plus  nous  observons,  et  plus 
aussi  nous  constatons  la  vérité  de  ce  |)riucipe,  et  c'est  pourquoi  nous 
y  revenons  si  souvent.  Ce  n'est  [)as  inutile,  parce  que  Voijiuioii  pu- 
bliijue  n'est  pas  encore  suffi.samment  éclairt^e  sur  les  avantages  que 
les  canaux,  assureront  au  pays,  sur  la  prosfx'TÏté  agricole  que  leur  éta- 
blissement amènera. 

Les  deux  années  qui  viennent  de  s'étîuuler  ont  été  bien  instructives. 
Ceux  de  nos  départements  où  la  culture  des  céréales  domine  ont 
éprouvé  de  grandes  soulTrauces,  dont  ne  se  sont  pour  ainsi  dire  pas 
aperçus,  malgré  la  crise  générale  des  alTaires,  les  départements  où 
1  agriculture  consiste  principalement  dans  la  production  fourr.igére, 
dans  l'élevage  et  l'engraissement  du  bétail.  Le  département  du  Cantal 
est  dans  la  dernière  classe.  Nous  savions  qii  il  méritait  d'èlre  éiudic, 
mais  nous  avouons  que  nous  ne  nous  figurions  pas  y  constator  tant 
de  richesse.  L'aspect  de  la  contrée  est  celui  d'un  vaste  parc.  C'est  sans 
doute  un   pays  de  montagnes  ;   mais,   pour  qui  vient  des  Alpes,  ces 
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monta£;nes  sont  presque  des  collines  admirablement  vertes,  soit  par 
les  prairies,  soit  par  les  bois.  Sur  toutes  les  routes,  à  droite  et  à 
gauche,  on  n'aperçoit  que  de  l'beibe  et  des  arbres;  les  autres  cultures 
sont  l'exi  eption.  Dans  les  pâturages,  d'admirables  troupeaux.  C'est  ici 
qu'il  faut  venir  pour  se  faire  une  juste  idée  de  la  beauté  de  la  race 
bovine  de  Salers.  Elle  réunit  des  qualités  qu'on  regarde  généralement 
comme  incompatibles  :  production  laitière,  facilité  d'engraissement, 
aptitude  au  travail.  Peut-être  ces  qualités  n'existent-elles  chacune  que 
dans  un  degré  moyen,  cela  est  même  probable;  mais  elles  se  rencon- 
trent de  telle  sorte  que  l'agriculteur  en  lire  bénéfice,  vu  les  conditions 
de  sol  et  de  climat. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  fabrication  des  fromages  dune  part, 
et  la  vente  des  veaux  de  six  mois  à  dix  mois,  constituent  des  profits 
qui  enrichissent  à  la  longue  les  exploitants  du  sol;  ce  qui  est  encore 
certain,  c'est  que  la  prospérité  cesserait  si  chacun  ne  s'eft'orçaitde  bien 
aménager  les  eaux  qu'il  peut  découvrir  pour  arroser  ses  prés,  et  si 
encore  on  ne  prodiguait  pas  la  fumure.  De  l'eau  et  de  l'engrais,  c'est  la 
devise.  Ce  n'est  que  dans  des  circonstances  rares  que  l'on  ne  fume  pas 
les  prés  dans  le  Cantal;  on  s'en  abstient  quand  les  eaux  d'arrosage 
sont  elles-mêmes  très  riches  en  matières  fertilisantes  qu'elles  ont 
ramassées  sur  leur  parcours,  en  lesemprutant  surtoutà  des  centres  de 
population  ou  à  des  champs  bien  fumés  qu'elles  ont  en  quelque  sorte 
drainés.  L'objectif  de  toute  exploitatation  rurale  est  ici  la  prairie;  les 
autres  champs  sont  accessoires  et  leurs  produits  sont  encore  pour  la 
plupart  destinés  au  bétail,  en  dehors  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
consommation  des  habitants.  L'exportation  fait  la  richesse,  et  cette 
exportation  consiste  entièrement  en  produits  animaux  essentiellement 
dus  à  l'irrigation. 

II.  —  Le  phylloxéra. 
Le  traitement  des  nouvelles  tacJies  phylloxériques  ordonné  par  la 
section  permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra  con- 
tinue à  se  poursuivre.  Malheureusement  l'administration  trouve  parfois 
devant  elle  des  préventions  contre  lesquelles  il  faut  lutter  avec  énergie. 
11  arrive  même  que  ces  préventions  se  tournent  en  révolte  ouverte. 
C'est  ce  qui  vient  de  se  produire  dans  une  commune  des  environs  de 
Dijon,  où,  par  la  force,un  certain  nombre  d'habitants,  en  tête  desquels 
se  plaçaient  le  maire  et  les  adjoints,  ont  chassé  des  vignes  les  moni- 
teurs chargés  de  faire  opérer  le  traitement  des  taches.  Nous  ne  doutons 
pas  que  force  reste  à  la  loi;  mais  il  est  réellement  malheureux  que, 
malgré  tous  les  efforts,  l'ignorance  persiste  à  être  assez  grande  dans 
une  région  où  tout  a  été  fait  en  vue  de  la  dissiper,  pour  que  des  faits 
pareils  puissent  encore  se  produire. 

Dans  d'autres  départements,  au  contraire,  on  s'apprête  à  la  lutte  avec 
énergie.  Le  Conseil  général  de  l'Ariège  vient  de  voter  une  somme  de 
8,000  francs  pour  le  traitement  des  taches  phylloxériques  récemment 
découvertes.  Sur  l'initiative  de  M.  Catta,  délégué  régional  du  ministère 
de  l'agriculture,  les  membres  des  Comités  de  vigilance  des  arrondisse- 
ments de  Ramiers  etdcFoix  se  sont  réunis  pour  former  des  syndicats 
et  organiser  des  souscriptions  entre  les  propriétaires  de  vignes,  pour 
se  défendre  ensemble  contre  le  terrible  fléau.  C'est  là  un  excellent 
exemple,  que  nous  aimons  à  citer  à  côté  du  fait  si  regrettable  que  nous 
rapportons  plus  haut. 
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Nous  recevons  le  dixième  bulletin  publié  par  la  Comuiission  dépar- 
tcinciitale  di;  la  Charente-Inférieure.  Ce  bulletin,  à  côté  de  plusieurs 
documents  administratifs  sur  la  formation  des  nouveaux  comités  do 
vii];ilance,  renferme  des  renseignements  sur  le  développeraens  de  plus 
en  plus  rapide  du  phylloxéra;  l'arrondissement  de  Maremmcs  est  au- 
jourd'hui le  seul  qui  ne  soit  que  partiellement  atteint.  Les  expériences 
de  M.  le  docteur  Menudier,  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  et  sur 
les  vignes  américaines,  continuent  à  être  poursuivies;  il  se  loue  vive- 
ment ilu  traitement  par  le  sulfure  de  carbone  qui,  à  ses  yeux,  donne  de 
très  bons  ré-;nltats  toutes  les  fois  qu'on  opère  dans  un  sol  profond  et 
humide.  D'autres  essais,  faits  nulammcnt  par  M.  Pellisson  avec  le 
sulfure  de  carbone,  et  par  M.  Moulon  avec  le  sulfocarbonate  de  potas- 
sium, paraissent  avoir  aussi  donné  de  bons  résultats. 
III.  —  Congres  vilicole  à  I\'imes. 
La  Société  d'agriculture  du  Gard  (Comice  de  Nîmes)  organise  un 
(Congrès  vilicole  qui  aura  lieu  à  Nîmes  les  22,  23  et  24  septembre 
187D.  Toutes  les  questions  qui  intéressent  la  conservation  et  la  recon- 
stitution des  vignobles  seront  traitées  dans  c&  Congrès  par  les  repré- 
sentants les  plus  autorisés  des  divers  systèmes  employés  utilement 
jusqu'à  ce  jour.  Nous  voyons,  dans  une  note  qui  nous  est  adressée, 
que  le  matin  des  rapports  suivis  de  discussions  ouvertes  à  tous  trai- 
teront tour  à  tour  les  questions  de  submersion,  vignes  auicricaines, 
planlaliuns  dans  les  sables,  inseclieides.  L'après-midi,  des  excursions 
dans  les  nombreux  domaines  où  des  résultats  sérieux  et  encourageants 
ont  été  obtiMius,  seront  organisées  par  la  Société  d'agriculture  et  per- 
mettront d'étudier  sur  les  lieux  mêmes  les  faits  avancés  dans  la  séance 
du  matin. 

Pendant  toute  la  durée  du  Congrès,  une  exposition  permanente  des 
produits  et  instruments  viticoles  (collections  de;  cépages,  raisins,  vins, 
instruments  à  greffer,  spécimens  de  greffes,  etc.,  etc.j  sera  ouverte 
au  public,  comme  la  salle  des  séances,  sur  le  vu  d'une  carte  nomina- 
tive, gratuitement  délivrée  à  toute  porsonne  qui  en  fera  la  djauiade. 
La  Société  d'agriculture  du  Gard  espère  que  tous  les  viticulteurs  vou- 
dront s'associer  à  ses  efforts  et  apporteront  dans  ces  discussions  les 
résultats  de  leurs  expériences.  Les  piirsonnes  désireuses  de  prendre 
part  à  l'exposition  sont  priées  de  s'adresser  imméiliat;!inf;nt  à  .M.  le 
secrétaire  général  delà  Société  d'agriculture  du  Gard,  10  bis,  quai  de 
la  Fontaine,  à  Nîmes. 

1\ .  —  L'Association  frmiçiwe  pour  l'n"fincement  des  sciences,  â  l'Eoole 
d'(i(jriculliirc  du  Montpellier. 

Dans  notre  dernier  numéro,  dans  larticle  consacré  j^p.  38't;  à  la  visite 
d(î  r. Association  française  pour  l' ivancemeiit  des  sciences,  à  llicole 
d'agriculture  de  Montp;;llier,  les  deux  allocutions  de  M.  Saint-Pierre 
n'ont  pu  être  reproduites,  parce  que  nous  ne  les  avions  pas  dans  les 
mains.  Ceit'i  lacune  peut  être  aujourd'hui  comblée.  —  .M.  Saint- 
Pierre  a  d'abord  remercié  l'Association  française  dans  les  iL-rmes 
suivants  : 

«  PermeUez-moi,  messieurs,  vous  qui  portez  si  li.iut  le  drapeau  du  véritable 
progns,  de  vous  remercier  de  l'honneur  ijue  vous  fiiles  aujourd'hui  à  l'établisse  • 
ment  scientiliijue  le  [jIus  nouvelleruMil  créé  de  notre  cité.  Celte  visite  est  pour 
nos  travaux  an  bien -précieux  encouragement. 

«  Veuillez  croire  combien  le  corps  enseignant  de  l'Ecole  d'ajric  ilturo  est  aea- 
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siHe  à  cette  marque  de  sympathie  qui  lui  vient  des  représentants  les  l'iiis  auto- 
risés de  la  science  et  des  maîtres  émioents  de  l'Université  de  Montpellier  à  la  tète 
desquels  je  suis  heureux  de  saluer  dans  la  personne  de  notre  laonorable  président 
un  ami  si  dévoué  de  la  science  et  des  lettres 

«  A  la  santé  de  monsieur  le  président  et  de  messieurs  les  membres  du  Congrès 
de  l'association  française    » 

ÎM.  Bardoux  ayant  répondu  par  les  paroles  reproduites  dans  notre 
dernier  numéro,  page  385,  M.  Sainl-Pierre  s'est  encore  exprimé  dans 
les  termes  suivants  : 

«  Monsieur  le  président,  je  ne  saurais  accepter  tant  d'éloges  dont  vous  m'avez 
honoré,  permettez-moi  d'en  rendre  la  plus  grande  part  à  mes  dévoués  ;;ollabo- 
rateurs 

«  N'oublions  pas  surtout  que  nos  vœux,  nos  travaux,  ont  été  encouragés  et  sou- 
tenus par  l'administration  de  l'agriculture.  Exprimons  toute  la  reconnaissance 
que  nous  devons  à  M.  le  ministre  dans  cette  création  à  laquelle  s'intéresse  si 
vivement  la  région  tout  entière.  —  A  la  santé  de  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce.  » 

31.  Bardoux  a  répliqué  de  nouveau  qu'il  était  heureux  de  s'associer 
de  grand  cœur,  au  nom  de  l'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences,  au  toast  porté  à  M.  Tirard. 

V.  —  Sérkindture. 

M.  Castelli,  consul  d'Italie  à  Yokohama,  vient  d'adresser  à  son 
gouvernement  un  intéressant  rapport  sur  la  culture  des  vers  à  soie  au 
.Japon.  Nous  y  remarquons  les  données  suivantes  :  La  feuille  de  mii- 
rier  coûte  environ  4  i'r.  les  100  kilog.,  mais  celle  qui  se  donne  aux 
vers  destinés  à  la  reproduction  est  plus  choisie,  et  se  paye  quatre  ou 
cinq  l'ois  plus  cher;  souvent  même  ces  prix  sontdépassés.  La  plupart  des 
mûriers  sont  tenus  à  basse  tige,  ou  même  ras  terre.  Les  ch:imbrées 
sont  restreintes  à  des  proportions  minimes,  de  sorte  que  l'élevage  des 
vers  y  demeiu'e  une  indu:trie  essentiellement  domestique.  Dans  les 
régions  froides,  on  tient  les  vers  de  20  à  25"  centigrades,  avec  6  à 
8  re|jas  par  24  heures,  de  sorte  qu'ils  montent  au  bout  de  28  jours. 
Dans  les  régions  plus  chaudes,  on  ne  chauil'e  que  tout  à  tait  exception- 
nellement; les  rep;is  sont  moins  fréquents,  et  les  vers  vivent  jusqu'à 
-'lO  ou  45  jours:. 

VI.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regi^et  d'annoncer  la  mort  de  M.  Auguste  Hennessy, 
sénateur  dn  département  de  la  Charente,  qui  vient  d'être  enlevé  à  l'âge 
de  7G  ans.  M.  Hennessy  étai*,,  depuis  longtemps,  à  la  tête  de  l'une  des 
maisons  les  plus  considér.ibles  et  les  mieux  connues  de  Cognac.  11  sui- 
vait avec  un  vit'  intérêt  tous  les  progrès  dé' la  viticulture. 

VIL  —  Concours  du  Comice  dèparlemenlal  de  la  Marne. 

Le  conco  irs  annuel  du  Comice  départemental  de  la  Marne  et  du 
Comice  de  1  arrondissement  de  Chàlons,  se  tiendra  dans  cette  ville 
le  21  septembre,  sous  la  direction  de  M.  Ponsard.  Il  comprendra  le 
bétail,  les  animaux  de  basse-cour,  les  instruments  agricoles  cl  vili- 
coles,  et  les  produits  de  la  Ferme.  Dans  la  matinée  aura  lieu  un  con- 
cours de  labourage. 

Dans  le  même  département,  la  fête  annuelle  et  les  concours  du 
Comice  de  l'arrondissement  de  Reims,  auront  lieu  le  14  septembre,  à 
Chàtillon-sur-Marne,  sous  la  direction  de  M.  Charles  Lhotelain,  prési- 
dent du  Comice. 


CHaONIQUE  AGRICOLE  (13   SEPTEMBRE    1879).  337 

Vin.  —  Concours  dcpartemrnlal  du  IVard. 
Le  concours  î^ricole  départemental  du  Nord,  organisé  par  la  So- 
ciété d'agriculture  del'arrondisseiuent  de  Valenciennes,  aura  lieu  cette 
année  à  Avesnes,  du  21  au  28  se|)teinl)re.  Dans  cliaque  arrondisse- 
ment, les  Sociétés  locales  doivent  l'aire  la  désignation  du  cultivateur 
le  plus  particulièrement  signalé  par  les  améliorations  et  les  perfection- 
nements apportés  dans  son  cxploilulion,  des  serviteurs  et  servantes  de 
fermes  les  plus  méritants,  de  l'instituteur  (jui  aura  pratiqué  avec  le 
plus  d'intelligence  etde  soins  renseignement  agricole  et  horticole  dans 
les  écoles  primaires.  L'exposition  comprendra  les  animaux  reproduc- 
teurs, les  produits,  les  machines  et  instrumonls  agricoles. 

IX.  —  Les  incendies  de  forêts  en  Alijérie.   . 
Chaque  été,  des  incendies  désolent,  sur  une  étendue  plus  ou  moins 
considérable,  les  forêts  de  notre  colonie  algérienne.  Le  fléau  vient  de 
sévir   d'une   manière  exceptionnelle  aux   environs  de  Bône.   Voici  ce 
qu'on  nous  écrit  de  cette  ville,  à  la  date  du  1"'  septembre  : 

«  Depuis  trois  jours  les  forêts  de  cliêue-Iièi;e  situées  à  l'ouest  de  Bône,  à  15  ou 
20  kiloiuL4res,  sont  eu  feu.  Le  jour,  on  voit  derrière  la  montagne  de  i'EJouj,^t  un 
immense  nuage  de  lumée,  et  la  nuit  un  nuage  sanglant  se  profile  sur  l'horizon. 
On  parle  di^jà  de  .-(,000  à  4,0ÛÛ  hectares  brûlés,  mais  le  feu  continue  encore,  il  y 
a  deux  ans,  ce  fut  bien  pire  ;  les  forêts  des  Cenis-Salah  furent  incendiées  sur  une 
surface  de  80,00j  hectares.  « 

Ces  incendies  périodiques  forment  un  côté  réellement  affligeant  en 
Algérie.  Il  faudrait  proijablement  avoir  recours  à  des  mesures  répres- 
sives énergii|ues  pour  faire  cesser  un  llétu  trop  souvent  dii  à  la  mal- 
veillance ou  l'incurie  des  indigènes. 

X.  —  Les  sucres  et  les  betteraves. 

La  température  est,  dans  toute  la  région  septentrionale,  favorable 
au  dévelojipeuient  île  la  betterave.  La  plante  grossit  peu  à  peu,  mais 
il  y  a  toujours  beaucoup  de  retard  dans  la  végétation.  Ce  n'est  proba- 
blement pas  avant  la  fin  du  mois  que  les  premiers  champs  pourront 
être  arrachés  et  que  le  travail  des  sucreries  commencera. 

Quant  aux  l'ésultats  de  la  récolte,  il  est  diflicile  de  les  apprécier 
actuellement,  il  en  sera  de  la  betterave  comme  de  la  plupart  des  autre 
cultures;  le  produit  sera  très  variable  et  très  jaloux.  Ce  sont  les  teri'es 
légères  qui  paraissent  devoir  donner  les  meilh'urs  résultats.  Les  essais 
faits  jusqu'ici  sur  des  raciues  arrachées  piématurémcat,  accusent  une 
richesse  normale  eu  sucre. 

XL  —  L'emeignemenl  départeinenlal  de  l'agriciUtwv. 

Aujourd'hui  que  la  loi  sur  l'enseigaeiuent  ih''parlemental  et  com- 
munal de  l'agriculture  a  été  votée,  nous  n'aurions  |)as  à  revenir  sur 
les  votes  exprimés  à  ce  sujet  par  des  associations  agricoles,  si  nous 
ne  trouvions  dans  le  l)ullelin  du  Comice  de  Narboune  l'expression 
d'un  vœu  que  nous  avons  entendu  émellre  déjà  plusieurs  fois.  Il  est 
relatif  aux  facilités  à  accorder  aux  professeurs  départementaux  d  agri- 
culture j)our  leurs  tournées,  et  aux  réductions  de  tarif  dont  ils  pour- 
raient jouir  sur  les  voies  ferrées,  ([uand  ils  vont  faire  des  conléren(;es 
suivre  des  expériences,  etc.  Récemment  on  annonçait  que  des  réduc- 
tions seudjlables  avaient  été  consenties  en  laveur  des  instituteurs  et 
tout  le  monde  applaudissait.  Nous  sommes  convaincu  (juc  l'on  trouve- 
rait la  même  unanimité,  si  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  accor- 
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daient  le  tarif  de  deini-place  aux  professeurs  départementaux  d'agri- 
culture dans  les  circonstances  que  nous  venons  d'indiquer.  Ils  font  là 
un  service  public,  souvent  pénible,  et  pour  lequel  il  est  juste  que  des 
facilités  leur  soient  accordées. 

XII.  —  Concours  des  Associalions  agricoles. 
Le  mois  de  septembre  est  un  de  ceux  qui  voient  le  plus  ajrand 
nombre  de  concours  d'associations  agricoles.  Nous  en  avons  beaucoup 
à  passer  en  revue.  Nous  commencerons  par  celui  du  Comice  de  Nevers, 
qui  vient  de  se  tenir  à  Saint  Saulge,  sous  la  diroclii)a  de  nuire  con- 
frère, M.  Tiersonnier,  l'babile  éleveur  de  Gimouille.  M.  Girerd,  sous- 
secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  assis- 
tait à  cetle  solennité;  nous  extrayons  du  discours  qu'il  y  a  prononcé 
quelques  détails  intéressants  sur  les  conditions  actuelles  de  la  produc- 
tion et  du  commerce  de  la  viande.  M.  Girerd  s'est  exprimé  dans  les 
termes  suivants  : 

«  En  1856,  la  consommation  de  la  viande  était  à  peu  près  égale  à  la  production; 
elle  était,  si  je  ne  me  trompe,  de  8  millions  et  quelques  centaines  de  mille  quin- 
taux métriques.  En  1877,  la  consommation  s'est  élevée  à  plus  de  13  millions  de 
quintaux  métriques,  tandis  que  la  productioa  atteignait  à  peine  12  millions,  de 
sorte  qu'il  y  avait  plus  d'un  million  de  quintaux  d'écart  entre  la  production  et  la 
consommation.  Or,  si  on  empêchait  les  bestiaux  étrangers  d'entrer  en  France,  il 
arriverai  que  a  m.llion  de  quintaux,  c'cst-à-dire  100  millions  de  kilogrammes  de 
viande  consommée,  soit  dans  les  villes,  soit  dans  les  campagnes,  ferau  défaut.  Il 
faut  bien  que  nous  comblions  ce  délicit. 

«  D'ailleurs,  est-ce  que,  dans  le  passé,  les  productions  étrangères  ont  fait  aux 
vôtres  une  concurrence  telle  que  celles-ci  se  soient  ven  lues  à  bas  prix?  N'exagé- 
rons rien,  voyons  les  choses  comme  elles  sont.  Eh  bien,  de  1856  à  1877,  dans 
cette  période  de  vingt  années,  le  prix  du  b  i-uf  s'est  élevé  de  50  pour  lnQ  ;  celui  du 
mouton  de  55;  celui  du  porc  de  30  pour  100;  il  y  a  eu  augmentation  constante 
et  sur  toute  la  ligne. 

«  Dans  le  passé,  on  ne  peut  donc  constater  aucun  préjudice  La  situation 
actuelle  est  prospère,  votre  président  nî  le  conteste  pas;  mais  il  présente  comme 
un  danger  les  importations  d'Amérique.  Je  ne  mets  pas  en  doute  sa  loyauté  ni  sa 
bonne  foi;  mais  voyons  si  ses  craintes  sont  fondées  sérieusement,  ou  si,  au  con- 
traire, elles  ne  sont  pas  chiméri'|ues. 

«Tout  d'abord,  il  importe  de  considérer  quel  est  le  chiffre  exact  des  bestiaux 
qui  nous  sont  venus  d'Amérique  en  France  En  I^7S,il  nous  est  venu  118  bœufs, 
c'est-à-dire  environ  500,000  kilog.  de  viande.  Qu'est-ce  que  cela  dans  une  con- 
sommation de  1,  00  millions  de  kilog.?  En  1879,  la  situation  est  la  même;  il  est 
entré  137  bieu's,  45  moutons,  4  chèvres  et  18  porcs.  Donc,  dans  le  présent, 
aucun  dommage. 

«  Mais  on  songe  à  l'avenir,  et  Ton  parle  de  combinaisons  linancières  et  autres, 
qui  permettraient  aux  éleveurs  d'Amérique  d'importer  leurs  bestiaux  en  quantité 
considérable.  Il  n'y  a  pas,  messieurs,  de  combinai  ons  qui  permettent  de  réaliser 
l'impossible.  Eh  bien,  on  ne  peut  pas  nous  amener  d'.Amérique  des  animaux 
vivants  en  grande  quantité,  e(  cela  pour  bien  des  raisons.  Je  n'en  veux  sr^'naler 
que  deux  à  votre  attention  :  d'unep  rt,  la  place  énorme  qu'il  faudrait  faire  sur  des 
navires  pour  loger  et  les  bestiaux,  et  les  différentes  matières  néces  aires  à  leur 
alimentation  pour  une  traversée  qui  ne  peut  durer  moins  de  quinze  jours.  D'autre 
part  1-s  animaux  souffrent  telle  nent  durant  un  pareil  voyage  que,  à  leur  arrivée, 
ils  ne  sont  vraiment  plus  bons  à  rien  :  dès  qu  ils  sont  en  terre,  on  ne  peut  que  les 
abattre. 

«  ^h!  oui,  nous  avons  du  bétad  étranger  qui  nous  arrive  d'autre  part;  mais 
c'est  fort  heureux,  car  nous  n'en  produisons  pas  assez.  Donc,  mes  chers  conci- 
toyens, bannissez  toute  inijuiétude.  Continuez  vos  efforts  laborieux,  persévérez 
à  faire  progresser  l'agriculture  et  à  multiplier  cette  race  nivernaise-charolaise  qui 
fait  l'ad  uiration  de  la  France  entière.  Continuez  sans  crainte,  et  vous  ferez  ainsi 
contribuer  chaque  jour,  de  plus  en  plus,  notre  beau  département  au  développe- 
ment de  la  prospérité  nationale  '.  » 
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Au  concours  du  Comice  de  Clamecy,  dans  le  même  département,  le 
président,  M.  Le  Peletier  d'Aunay,  a  émis  des  idées  analogues,  il  a 
commencé  par  remire  justice  aux  efforts  par  le  gouvernement  dans 
l'intérêt  des  populations  rurales.  Abordant  ensuite  la  question  de  la 
situation  agricole,  il  a  exposé  que  ce  n'est  pas  dans  le  régime  protec- 
teur que  l'agriculture  doit  chercher  un  aide,  mais  dans  le  déveioppg- 
ment  de  ses  moyens  d'action,  dans  le  perfectionnement  des  procédés 
de  culture  qui  augmenteront  sensiblement  les  rendements. 

Au  concours  du  Comice  agricole  de  Péronne  (Somme),  M.  Vasset, 
secrétaire  du  Comice,  a  insisté  sur  les  conséquences  des  traités  de 
commerce.  Après  avoir  montré  le  développement  progressif  de  l'agri- 
culture; il  a  donné  dans  les  termes  suivants,  l'indication  des  remèdes 
à  apporter  à  la  crise  récente  qui  a  atteint  la  production  agricole  : 

«  La  rareté  de  la  main-d'œuvre  accaparée  par  la  filature  et  la  bonneterie,  s'est 
étendue  de  proche  en  proche  dans  les  communes  du  voisinage.  Elle  s'accroît 
chaaue  jour  davantaççc,  décourage  les  cultivateurs  et  les  amène,  dit-on,  à  délais- 
ser les  terres  de  médiocre  qualité  pour  ne  conserver  que  les  bonnes,  afin  d'éviter 
la  ruine.  Pensez-vous  t|u'on  portera  remède  à  cet  état  de  choses,  si  l'on  donne  de 
nouvelles  protections  à  l'industrie,  de  façon  à  la  développer  davantage!  et  à  lui 
permettre  d'attirer  encore  à  elle  les  bras  qui  sont  si  nécessaires  à  la  culture 
du  sol  •? 

«  Ce  n'est  pas  tout;  vous  êtes-vous  ([uelqucl'ois  rendu  compte  des  charges  qui 
pèsent  sur  l'-igriculture  du  fait  des  droits  protecteurs  établis  sur  lus  produits 
qu'elle  consomme!  Prenez  pour  exem|iles  les  machines  et  ustensiles  et  le  fer,  dont 
nous  faisons  un  si  grand  usage  Les  machines  à  battre,  à  faucher,  à  moisson- 
ner, elc,  piyent  à  leur  entrée  en  I''rance  des  droits  qui  déliassent  10  pour  100. 
Ce  qui  v.iut  900  francs  est  payé  par  vous  1,000  francs.  Un  chariot  paye  70  ou 
80  francs  pour  entrer  de  Belgique  en  France,  etc.  Et  le  fer  que  vous  employez, 
non  seulement  pour  vos  constructions,  mais  pour  vos  instruments,  pour  vos  her- 
ses, vos  tricycles,  vos  brabanls,  vos  sarcleuses,  vos  essieux,  les  bandages  de 
roues,  les  pieds  de  vos  ciievaux,  etc.,  savez-vous  quels  droits  ils  payent  pour  en- 
trer en  France?  Un  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Birdeaux  vient  de 
démontrer  que  les  droits  sur  le  fer  oui  rapportent  à  FEtat  3  millions,  coiitent  au 
consommateur  98  millions.  Il  fait  observer  que  ce  droit  qui  est  de  6  francs  par 
100  kilog,  représentait  à  l'origine  une  protection  de  30  pour  100;  le  prix  des  fers 
ayant  baisse  jus(pi'à  130  francs  la  lonnc,  ce  droit  est  aujourd'hui  d'environ 
50  pour  100.  Voyez  quelles  économies  ferait  l'agriculture  si  1  s  métallurgistes 
n'étaient  pas  plus  protégés  que  les  cultivateurs. 

u  Les  impôts  (|ui  nous  happent  sont  au^si  de  jour  en  jour  plus  lourds.  E| 
sans  jjarler  ici  des  centimes  extraordinaires  ou  spéciaux  qui  viennent  à  tout 
instant  s'ajouter  au  budget  des  départements  et  des  communes,  où  trouverez-vous 
dans  l'industrie  un  impôt  intérieur  qui  surpasse  la  valeur  même  de  la  matière 
imposée  comme  celui  qui  est  établi  sur  le  sucre,  ci  bien  une  taxe  qui,  comme  la 
preslulion,  égale  à  elle  seule  30  à  35  centimes  additionnels  1  Nous  savons  bien 
i[u'on  nous  objecte  que  la  prestation  est  destinée  à  faire  des  chemins  qui  sont  sur- 
tout nécessaires  au  cultivateur;  maislindustiie se  sert  des  rouies  nationales,  dts 
canaux,  des  chemins  de  fer  dont  nous  taisons  fort  pu  usage  :  a-t-elle  payé  un 
impôt  spécial  cour  leurélablissemcut?  N  y  avons-nous  pas  contribué  comme  elle  ? 

a  Eu  résun>é,  restitution  aux  travaux  des  champs  des  bras  qui  lui  ont  été  enle- 
vés, diminution  des  ciiarges  qui  fraj^peutle  culti  ateur,  suppression  ou  abaissement 
considérable  des  droits  établis  sur  les  objets  (pi'il  (emploie,  égalité  économiipie  avec 
l'industrie  dans  la  liberté.  Tels  seraient  |)hitôl  ([u'un  retour  au  régime  protecteur 
les  principaux  remèdes  àapporter  aux  boulfrances  de  l'agriculture.  « 

Queli[uos-un3  nous  ont  rt;proclié  d'avoir  insisté  sur  le  rôle  des  pro- 
priétairciâ  et  des  fermiers  dans  les  circonstances  actuelles.  Nous  trou- 
vons dans  un  discours  prononcé  par  M.  Vallerand,  président  du 
Comice  de  Soissons.  îles  idées  absolument  conformes  à  celles  que  nous 
avons    émises.      Nous    ne  partageons    pas     toutes    les    opinions   de 
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M.  Valleraiid,  mais  ici  nous   sommes  pleinement  d'accord  avec  cet 


cminenl  agricnlleur  : 


e 


«  Il  y  a  deux  ans,  au  concours  d'Oulchy-le-Chàteau,  voici  ce  r|ue  nous  disions 
à  me-:sieurs  les  propriétaires  :  «  H  nous  semble  que  le  moment  est  venu  pour  les 
a  propriétaires  fonciers  d'bider  leurs  fermiers  par  des  constructions  ou  le  clôtu- 
<t  ra'i-e  de  certaines  parties  île  terre  propres  à  être  toises  en  heibages,  de  manière 
«  à  ce  qu'ils  puissent  toujours  nourrir  uti  plus  noinbreux  bétail  et  soutenir  la 
K  concurrence  coatre  les  produits  étrangers.  »  Nous  leur  dirons  aujourd'hui  : 
Nous  avons  chorciiH  dans  le  passé  des  exemples  pour  encourager  les  cultivateurs  ; 
permettez-nous  de  puiser  aux  mêmes  sources  et  de  livrer  à  vos  méditations  ce 
passage  de  1  un  des  écrits  do  Pline  l'Ancien,  l'un  des  plus  grands  écrivains  agri- 
coles de  l'antiquité. 

«  Tout  le  monde  sait  que  les  Romains  firent  d'abord  de  l'agriculture  par  les 
esclaves,  tous  les  citoyens  romains  étant  occupés  à  la  guerre;  plus  tard,  ils  firent 
de  k  culture  partiaire,  et,  plus  tard  enfin,  pour  se  débarrasser  d^  tout  souci  de 
l'agriculture,  ils  en  vinrent  au  fermage  (rodmiK  liber)  qu'ils  considéraient  comme 
ri'iiéal  aaricole  du  propriétaire  foncier.  Mais  il  s'agissait  d  avoir  des  fermiers  sol- 
vables  Pour  y  parvenir,  Pline,  qui  avait  bien  étudié  la  question  du  fermage. 
disait  sans  hésiter,  à  ses  contempo  ains  :  «  tSi  vous  voulez  avoir  des  fermiers 
»  40/ wWe>,  commencez  par  les  eJirJc/Hc.  « 

a  Ceux  qui  de  nos  jours  ont  pratiqué  cette  maxime  auront  peut-être  des  fermiers 
assez  riches  pour  traverser  la  crise  actuelle  et  continuer  à  les  payer.  Quant  à  ceux 
qui  n'ont  songé  qu'à  s'enrichir,  leurs  fermiers  étant  ruinés,  nous  craignons  bien 
qu'ils  ne  soient  un  jour  obligés  de  cultiver  eux-mêmes  leurs  terres  et  'û>  com- 
pren  'ront  alors  que  Pline  l'-incien  avait  cent  fois  raison. 

«  Quant  aux  ouvriers  agricoles,  qui  m'entendent,  il  faut  qu'ils  comprennent 
qu'ils  jouent  un  plus  grand  rôle  qu'ils  ne  se  l'imaginent  dans  les  destinées  de 
l'agriculture  et  que  s'ils  remplissaient  tous  leur  devoir,  loyalement,  courageu'-e- 
me'nt,  c  mine  ces  honnêtes  ouvriers  que  nous  allons  couronner,  l'agriculture  ne 
gérait  pas  si  malade.  » 

Le  concours  dépaftemental  de  la  Haute-Loire,  qui  vient  de  se  tenir 
à  Brioude,  a  eu,  d'après  les  notes  que  nous  recevons,  le  plus  complet 
succès,  principalement  au  point  de  vue  de  l'exposition  des  races  bovi- 
nes de  Mézenc,  de  Salers  et  d'.iulirac.  Le  pris  d'iionneur  des  amélio- 
rations agricoles,  consistant  en  une  médaille  d'or,  a  été  atlribué  à 
AL  Bard,  maire  de  Saint  Ché'ron,  pour  ses  cultures  et  instruments  ara- 
toires. Comme  dans  la  plupart  des  solennités  de  ce  genre,  une  fête 
cordiale  a  terminé  le  concours;  elle  a  été  l'occasion  d'une  véritable 
ovation  faite  à  M.  Aymard,  président  de  la  Société  du  Puy^  qui  a  lui- 
même  fait  un  historique  plein  de  verve,  des  conquêtes  opérées  par 
l'aoricullurrî  locale,   qu'il    a  terminé  à  peu  près  en  ces  termes  : 

te  Nous  avançons,  a-t^ildit,  nous  fajisons  chaque  jour  un  nouveau  pas  dans  cette 
belle  carrière.  L'outillage  agricole  se  perfectionne,  les  saines  méthodes  se  propa- 
o-ent.  notre  sol  s'enrichit,  k  misère  recule,  et  l'aisance,  l'instruction,  l'épargne, 
îa  bonne  hygiène  se  coalisent  à  l'envi  pour  améliorer  le  sort  de  nos  chères  cam- 
pao-nes.  C'est  à  la  science  qu'est  due  cette  ère  nouvelle  de  prosiiérité,  mais  c'est 
aussi  aux  qualités  viriles  de  nos  culti\ateurs,  à  leur  moralité  héréditaire,  à  leur 
couraae  qu  tidien  qu'il  faut  reporter  le  juste  tribut  de  ces  progrès  incessants,  de 
celte  ascension  vers  k  lumière  et  le  bien-être  phy-ique  et  moral.  » 

C'est  toujours  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  voyons  se  former 
de  nouvelles  associations  agricoles.  Nous  terminerons  cette  revue 
rapide  en  saluant  lanaissancede  la  Société  agricole  et  horticole  de  l'ar 
romlissement  de  .Mantes  (Seine-et-Oise)  Sun  président  est  .^L  Emile 
Pottier,  son  secrétaire  général  M.  Alplionse  Hennin.  Après  quehpies 
mois  d'existence,  elle  compte  près  de  '200  membres.  11  est  de  la  plu.s 
haute  importance  que,  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  les  asso- 
ciations agricoles  aient  une  grande  vitalité,  et  qu'elles  impriment  une 
vive  impulsion  au  progrès.  J.-A.  Barual. 
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CULTURE  DE  L'ORGE  CHEVALIER  EN  ALSACE-  ' 

Messieurs,  l'intérct  qui  s'attache  à  racclimatation,  à  la  propagation  et  à  la  cul- 
ture raliounelle  de  l'orge  Chevalier  va  croissant  :  on  suit  nos  travaux,  non  seule- 
ment en  Alsace  Lorraine,  mais  encore  dans  grand  nombre  de  pays  de  l'Europe. 
Des  lettres  fort  sympathiques  nous  sont  pai'venues  de  divers  points  de  la  Hollande, 
de  l'Allemagne,  de  la  Belgique,  de  la  France.  Vous-mêmes,  vous  avez  montré  quel 
prix  vous  attachiez  à  la  réussite  de  l'œuvre,  en  inscrivant  au  budget  des  dépenses 
pour  l'année  courante,  une  somme  de  2  0  Irancs  destinée  à  couvrir  une  partie  des 
trais  du  concours.  Aussi  j'en  suis  convaincu  d  avance,  apprendrez-vous  avec  une 
légitime  satisfaction  que  les  efforts  persévérants  de  la  Commission  du  concourset 
l'aciive  et  vigoureuse  impulsion  de  son  président  ne  sont  pas  restés  infructueux  : 
malgré  l'opposition  systématique  que  vous  avez  rencontiée  au  commencement  de 
l'année,  au  moment  des  semailles,  auprès  de  quelques  agriculteurs  et  de  quelques 
comices  .-igricolcs  et  contre  lesquels  vous  avez  ciu  devoir  protester,  l'œuvie  grandit, 
se  déve  oppe.  Le  procédé  de  culture  réclamé  par  l'orge  Chevalier  et  que  vous 
ave?  recommandé  d'une  manière  spéciale  se  répan  I  et  produit  les  plus  heureux 
résultats  partout  où  il  est  appliqué  avec  intelligence.  Nous  passons  de  la  période 
d'expérimentation  dans  celle  de  la  pratique  réelle,  et  nous  avons  le  ferme  eppoir 
que  SI  nous  continuons  à  travailler  encore  quelques  années,  nous  réussirons  à 
doter  notre  belle  province  d'une  culture  industrielle  à  grand  rendemeut  et  d'un 
débouché  facile  et  assuré.  Ce  sera  une  douce  récompense  pour  toutes  les  per- 
sonnes (pii,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  auront  contribué  a.  amener  ce  résultat. 
La  Société  des  sciences  qui  a  pris  l'œuvre  sous  son  haut  patronage,  aura  certaine- 
ment b.cn  mérité  du  pays. 

Dans  le  but  de  détiuire  l'impression  fâcheuse  qu'aurait  pu  produire  l'agitation 
hostile  que  nous  avons  rencontrée   au  commencement  de  l'année,    et,  dont  nous 
aTons  parlé  plus  haut,  et  aussi  pour  tenir  la  Société,  le  syndicat  des  brasseurs,  et 
toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'entreprise,  au  courant  de  tous  les  faits  im- 
portants relatifs  à  la  culture  de  l'orge  Chevalier,  vous  avez  exprimé  le  désir  d^  rece- 
voir après  l'achèvement  des  semailles,   un    rapport   détaillé  sur  l'état  aciuel  de  la 
culture  et  sur  le  degré  d'importance  (ju'a  pris  la  nouvelle   céiéale  industrielle.  Ce 
compte  rendu  vous  a  été  présenté  dans  la  séance  d'avril  dernier,  par  le  secrétairi' 
rapporteur  de  la  Commission  du  concours  ;  il  vous  a  fait  voir  les  progrès  considé- 
rables qui  oeaiblent  devoir  se  réaliser  cette   année.  De  plus,   il  nous  a  paru  utile, 
afin  de  donner   une  haute  sanction   au  procédé  de   culture  spéciale    que  nous  re- 
commandons et  siirtout  afin  de  constater  l'immense  iniluence  que  l'époque  de  l'en- 
semencement et  la  préparation  du  terrain  exercent  sur  la  qualité  du  rendement, 
de    suivre   les   ])rincipales    cultures  d'orge  Chevalier  des  environs  de  Strasbourg 
d-ins  les  difl'érentes  phases  de  leur  végétation.  C'est  là  la  raison  pour   laquelle,  à 
difl'érentes  reprises,    les  champs  de  culture  hivernale  et  de  culture  iirinlanière  de 
M.  Crruber  et  d'autres  propriétaires  ont  été  soumis   à  un  examen  attentif  par  la 
Commission  du  concours,  par  des  délégations  spéciales  de  celles-ci,  et  enfin  par  la 
Société  des  sciences  elle-même.    C'est   le    résultat   de  ces  diverses  investigations 
que  ;e  vais  avoir  l'honneur  de  vous  présenter  succinctement.    Nous  en  déduirons 
(juel([ues  conseils  culluraux  que  l'ohsci  vation  nous  a  révélés  et  dont  nous  pensons 
devoir  laire  proliter   la  grande    culture     Un    point    important  et  à  pré  eut  bien 
acquis  :  pour  ojjteiiir  le  grain,    type   Chevalier,    firme   ronde,    bombé,    pellicule 
menue,  couleur  jaune  paille,  odeur  franche,  etc  ,  il  laut  semer  de  très  bonne  heure, 
c'est-à-dirc!  semer  peu  avant    les  grands  froids,  partout  où   les    terres  auront  pu 
être  préparées  et  où  on  n'aura   à  craindre  ni  eau  de  submersion,  ni  eau  d'iulil- 
tralion. 

C  est  l'eau  du  milieu  ambiant  qui,  par  son  contact  avec  les  racines  et  les  radicelles 
de  la  jeune  plante  pendant  la  période  de  l'hiver,  exerce  l'inlluence  la  plus  désas- 
treuse, dénude  (pielquelois  les  champs  et  coraproinetles  récoltes.  Ce  fait  s'est  pro- 
duit dans  dtl'erenles  localités  celle  année,  notamment  au  Murliof  (champ  de 
M.  Gruher)  ri  Goxwillcr,  dans  la  cultuie  h  vernale  de  notre  collègue,  M  Fritscli, 
à  Benfeld,  Bouxwdler,  etc.  Toutefois,  il  est  prudent,  quand  on  sème  avant  l'hiver, 
d'augmenter  un  peu  la  quantité  de  semence,  et  de  la  porter  de  50  ou  60  litres  par 
arpent  de  20  ares.    De  cette  façon,  <piand  même   il    viendrait    à    périr  un  certain 

I.  Hipinrt  présent';  à  la  SociéW  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  B;is5;-\ls:ice.  (Séance  du 
i)  aoùl  1879;. 
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nombre  de  tigelles,  il  en  restera  toujours  assez  pour  que,  moyenuautle  tallug'e,  le 
champ  se  garnisse  suffisamment. 

Au  risque  de  me  répéter,  j'ajouterai  encore  que  dans  les  semailles  d'automne,  le 
grain  devra  être  enterré  assez  profondément,  et  autant  que  possible  tous  labour. 
T'n  léger  coup  de  hersage,  destiné  à  égaliser  le  terrain,  pourra  toujours  se  don- 
ner sans  préjudice  pour  la  récolte. 

La  préparation  rationnelle  du  terrain  n'est  pas  moins  importante  que  l'époque 
de  l'ensemencement  ;  pas  de  fumure  azotée  directe,  surtout  pas  de  fumier  lupiide 
appliqué  par  aspersion,  ainsi  que  cela  se  pratique  souvent  encore,  sur  la  plante 
dt'jà  levée.  Ces  fumures  produisent  une  végétation  herbacée  exagérée,  amènent  la 
verse  et  avec  elle  l'amaigrissement,  l'allongement  du  grain,  mauvaise  couleur  et 
surtout  mauvaise  odeur. 

Dans  une  tournée  que  nous  avons  faite  à  Scharrachbergheim  et  dans  les  envi- 
rons, nous  avons  eu  sous  les  yeux  une  preuve  éclatante  du  mal  que  cause  à  la 
récolte  une  application  intempestive  de  fumier  liquide. 

Si  une  bonne  fumure  a  été  donnée  à  la  rt^colte  qui  précède  l'orge,  le  champ  sera 
toujours  sinon  trop  riche,  du  moins  assez  riche  en  principes  azotés  pour  donner 
naissance  à  une  végétation  herbacée  suffisinte.  La  seule  fumure  que  comnorte 
l'orge  Chevalier  est  la  fumure  mmérale  consistant  en  sels  de  Slassfurtli,  en  sels 
phosphatés  et  en  principes  calcaires.  Les  essais  de  culture  que  'M.  Gruber  a  fais 
pour  constater  l'action  des  sels  calcaires  en  ont  pleinement  fait  ressortir  !a  grande 
utilité. 

Un  fait  que  nous  avions  déjà  observé  les  années  précédentes,  mai^  qui  s'est  vé- 
rifié cette  année-ci  d'une  manière  toute  particulière,  c'est  la  grande  rusticité  de  la 
souche  des  jeunes  plants  d'orge  Chevalier.  Au  sortir  de  l'hiver  dernier  qui  c  mme 
vous  savez,  a  été  fort  long  et  a  présenté  de  nombreuses  et  brusques  variations  de 
température,  la  plupart  des  champs  qui  ont  été  ensemencés  à  la  fin  de  l'automne 
ou  dans  le  cours  de  l'hiver,  parurent  dénudés  et  incapables  de  produire  une  récolte 
rémunératrice  Aussi  tous  les  cultivateurs  qui  n'ont  jiris  conseil  que  de  leur  im- 
pression première,  s'empressèrent-ils  de  retourner  leurs  terres  et  de  les  ensemencer 
à  nouveau.  Bien  mal  leur  en  a  pris,  car  ceux  qui  ont  eu  plus  de  patience,  ou  qui, 
avant  de  recourir  à  la  mesure  radicale,  ont  consulté  des  hommes  compétents,  se 
ri'jouissent  à  l'heure  qu'il  est  d'une  récolle  splendide,  unissant  un  grain  cnrsé  et 
abondant  à  une  paille  de  dimension  colossale.  Non  seulement  grand  noaibre  de 
souches  qui  au  printemps  paraissent  mortes,  reverdissent  sous  l'action  bienfaisante 
de  la  chaleur,  mais  encore  le  tallage,  dans  ces  conditions,  produit  dfS  efl'ets  mer- 
veilleux. Nous  avons  pu  nous  convaincre  de  la  puissance  que  peut  atteindre  le 
tallage  lorsqu'il  se  produit  dans  des  conditions  exceptionnelles,  en  visitant  un 
champ  de  culture  hivernale  de  M.  Munch,  d  Ostwald,  lauréat  à  200  francs  du  der- 
nier concours  Plusieurs  souches  ont  réuni  au  delà  de  40  tiges,  et  l'une  d'elles 
nous  a  donné  le  chiffre  imposant  de  yO.  Ce  résultat,  bien  qu'excessivement  remar- 
uablp,  ne  nous  paraît  pas  tout  à  fait  heureux.  .-Vvec  un  tallage  aussi  formidable, 

y  a  trop  d'inégalité  dans  la  végétation  et  par  conséquent  aussi,  inégalité  dans  la 
grenaison  et  dans  la  maturation  La  qualité  du  grain  nous  paraît  devoir  on  souffrir. 
Le  type  que  nous  devons  rechercher  est  le  grain  rond,  bombé,  produit  par  des 
épis  pas  trop  longs.  .\vcc  un  semis  trop  clair,  il  est  impossible  d'obtenir  celte 
qualité. 

La  visite  des  champs  d'Oslwald  nous  a  placés  en  fiice  d'un  autre  fait  d'observa- 
tion :  un  cultivateur  de  cette  commune,  M.  Hachmann  a  fait  un  essai  de  culture 
hivernale  d'une  façon  spéciale.  Les  terres  d'Ostwald  sont  de  nature  sableuse  ou 
graveleuse  et  par  conséijuent  très  |ierrasabl«s.  Le  fumier  s'use  vite.  Notre  expéri- 
mentateur, pour  garantir  le  jeune  ])l.int  contre  l'action  du  froid  et  lui  fournir  au 
printemps  une  petite  dose  de  nourriture,  a  répandu  en  automne  une  légèie  couche 
de  fumier  tout  pailleux.  Il  a  ensuite  semé,  et  enterré  semence  et  paille  par  un 
labour  suivi  d'un  coup  de  herse.  Il  a  parfaitement  réussi  ;  la  récolte  est  de  toute 
beauté.,  bien  égale;  elle  doit  être  engrangée  à  l'heure  qu'il  est. 

Mais  dans  les  considérations  générales  dans  lesquelles  j'ai  cru  devoir  entrer, 
j'oublie  que  j'ai  mission  de  vous  rendre  compte  de  la  visite  des  champs  de 
M.  Gruber.  J'aborde  donc  mon  sujet,  vous  priant  de  m'accorder  encore  quelques 
moments  d'attention. 

A  l'issue  de  la  séance  du  2  juillet,  deux  omnibus  que  M.  Gruber  a  eu  la  gra- 
cieuseté de  mettre  à  la  disposition  de  la  Société,  ont  transporté  le  plus  grand 
nombre  des  membres    présents    à    la    Rolhmùhl.    L'i.    plusieurs    collègues   qui 


:[ 
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n'avaient  pu  assister  à  la  séance  se   sont  joints  aux  excursionnistes.  M.   Gruber, 
qu'une  légère  indisposition  avait  retenu  à  la  maison,   a  tenu  à  faire  lui-même  les 
honneurs  de  la  visite  des  champs,  laquelle  a  commencé  par  ceux  du  Schnaken- 
loch.  Une  étendue  de  8S  ares  est  affectée  à  la  culture  hivernale.   Le  champ  a  été 
ensemencé  le  lU  novembre   dernier,   sur  labour   d'automne,   au   moyen   de   deux 
coups  de  scarificateur,  suivi  de  la  herse,  à  raison  de  40  litres  par  20  ares.  L'orge 
succède  à  deux  récoltes  successives  de  pommes   de  terre,   qui  ont  été  fumées  à 
raison  de  25,000  kilogrammes   de  fumier  de  ferme  par  hectare.  Aucune  addition 
de  fumier  n'a  été  donnée  à  l'orge.  La  céréale  est  de  bonne  venue,  les  tiges  fortes, 
vigoureuses,  portant  des  épis  longs  et  bien  fournis.  Le  tallage  s'est  produit  dans 
les  meilleures  conditions.  Les  épis  comptent  de  30  à  32  grains  et  grand  nombre  de 
souches  renferment  une  vingtaine  de  tiges.  Les  chaumes  ne  sont  pas  trop  serrés; 
l'air    et  la  lumière  ont  pu  exercer  leur  action  bienfaisante,  condition  essentie  le 
d'une  bonne  grenaison.  M.  Gruber  a  promis  de   faire  peser  exactement  paille  et 
grain,  afin  qu'on  ait  la  mesure  exacte  du  rendement  calculé   par   hectare.    Vous 
n'avez  pas  oublié,  messieurs,  que  parmi   les  griefs  articulés    contre  la  culture  de 
l'orge  Chevalier,  ligure  Xinfériorilé  de  rendement.  Or,  comment  admettre  une  infé- 
riorité de  rendement  quand   les  tiges  sont    suffisamment   serrées  et  que  les  épis 
présentent  les  dimensions  que  nous  venons  de  citer?  Mais    enfin   ne   préjugeons 
rien  et  attend  ns  avec  confiance  l'arbitrage  de  la  balance. 

Du  Schnakenlûch,  on  s'est  rendu  chez  Mme  veuve  Neibort  dont  le  mari,  enlevé 
prématurément  par  une  laryngite,  a  pris  part  à  nos  différents  concours  et  qui  a 
commencé  encore  un  nouvel  essai  de  culture  hivernale.  Bonne  réussite  en  général,, 
cependant  un  peu  de  verse.  C'est  que  le  terrain  est  contigu  au  jardin  et  se  ressent 
de  fumure»  jdus  fortes  que  celles  que  comporte  l'orge  Chevalier.  La  récolte  sera 
pourtant  encore  bonne.  En  passant,  la  petite  caravane  agricole  s'arrête  devant  un 
champ  d'orge  du  pays,  infesté  de  mauvaises  herbes  et  présentant  bon  nombre 
d'épis  à  moitié  blanchis,  renfermant  des  grains  amaigris,  allongés,  atrophiés.  Dif- 
férence énorme  entre  les'deux  premiers  champs  et  celui-ci.  Thomas  lui-même  se 
serait  rendu  à  l'évidence, 

On  arrive  au  Murhof  renfermant  30  arpents  de  20  ares  d'orge  Chevalier  répartis 
en  plusieurs  lots. 

C'est  d'abord  un  lot  de  40  ares,  culture  hivernale  après  pommes  de  terre,  avec 
addition  de  fumure  minérale,  consistant  par  20  ares  : 

1.  En  chaux  blanche 80  kilog.  )  appliqué  sur  labour  d'automne 

En  phosphate  de  chaux  précipité     80     —      \  avant  l'ensemencement. 

2.  Sels  de  Stassfurth,   n"  2 40  kilog.  donnés  en  couverture  au   mois 

de  février. 

L'ensemencement  a  été  effectué  le  16  novembre  dernier,  sur  labour  d'automne 
au  moyen  du  scarificateur  suivi  de  la  herse,  et  à  raison  de  50  litres  par  20  ares. 
Le  rouleau  articulé  a  passé  trois  fois. 

Ce  champ,  également  de  fort  belle  venue,  donne  la  confirmation  des  faits 
d'observation  que  nous  avons  relatés  plus  haut,  relativement  à  l'état  dénudé  dans 
lequel  on  a  trouvé  ces  champs  ensemencés  d'automne,  après  la  cessation  des 
froids.  Tout  autre  que  M.  Gruber  aurait  retourné  ce  champ;  lui-même  l'aurait 
fait  s'il  avait  cédé  aux  pressantes  sollicitations  de  son  cliefde  culture.  Aujourd'hui, 
ce  dernier  reconnaît  son  erreur,  et  à  l'avenir  il  sera  plus  réservé.  La  Société  a  pu 
apprécier  l'action  de  la  fumure  complémentaire,  qui  se  révélera  surtout  à  la  balance. 

Le  deuxième  lot,  d'une  contenance  de  plus  de  2  hectares  1/2,  d'un  seul  tenant 
et  de  culture  printanière  après  pommes  de  terre,  même  addition  de  fumure 
minérale  que  sur  le  lot  précédent,  avec  cette  mention,  la  chaux  et  les  phos- 
phates précipités  appliqués  sur  labour  d'automne  et  les  sels  de  Stassfurth  au  mo- 
ment de  rensemencemcnl.  Ce  dernier  s'est  effectué  le  19  février  sur  labour  d'au- 
tomne, par  un  coup  de  scarificateur  suivi  de  hersage,  'àl  litres  de  semence  out  été 
répandus  par  20  ares.  Le  champ  a  reçu  trois  coups  de  rouleau  successifs.  Récolte 
splendide,  pas  de  verse,  si  l'on  excepte  une  petite  bande  le  long  de  la  route,  ab- 
sence presque  complète  de  mauvaises  herbes. 

3*  lot,  culture  hivernale,  contenance  40  ares,  succédant  à  une  récolte  d'orge, 
précédée  d'une  culture  de  pommes  de  terre,  laquelle  a  reçu  par  hectare  25,00 1  ki- 
logrammes de  déchets  de  brasserie,  mélange  de  houblons  et  de  lies  minéralisés. 

Ce  lot  a  reçu  une  fumure  minérale  sup|)lémentaire,  en  chaux,  phijspha.te  de 
chaux  précipité  et  sels  de  Stassfurth,  même  dose  que  pour  les  lots  préciVlents. 

£aEemeacéle  14  novembre  1878,  sous  labour  léger  à  la  charrue,  enivi  de  lient  - 
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Quantité  de  Semence  employée,  50  litres  par  20   ares.    Trois   coups  de  rouleau. 

Enfin,  le  4'  lot,  d'une  contenance  dépassant  2  hectares  1/2,  a  été  ensemencé  le 
10  février  Comme  le  ]irécédent,  il  succède  à  Forge  et  à  la  pomme  de  terre,  et  a  été 
traité  comme  plus  haut.  La  semence,  à  raison  de  34  litres  pir  iO  ares,  a  été  ré- 
pandue sur  labour  d'automne  et  enterrée  au  moyen  de  deux  coups  de  scarificateur, 
suivi  de  la  lierse.  Avant  l'hiver,  sur  labour  d'automne  il  a  été  répandu,  par  hec- 
,  tare,  400  kilogrammes  de  chaux  blanche. 

Commencée  à  quatre  heures  et  demie,  la  visite  ne  s'est  terminée  qu'après  six 
heures  Indépendamment  de  cette  visite  quasi-officielle,  le  président  de  la  Com- 
mission* des  coacours  et  le  secrétaire-rapporteur  ont  fait  plusieurs  autres  tour- 
nées, plus  ou  moins  importantes,  afin  de  reconnaître  dt  visu  l'état  des  récoltes  en 
orge  Chevalier,  et  de  fournir  aux  cultivateurs  les  renseignements  et  les  conseils 
dictés  par  les  circonstances.  Permettez-moi,  pour  terminer,  de  citer  les  noms  des 
propriétaires  dont  les  champs  ont  été  visités  ou  qui  nous  ont  fait  parvenir  des 
échantillons. 

SchiUifjlieim ■  —  Cultures  de  MM.  Ehrhardt  frères.  Terres  encore  saturées 
de  fumier  et  de  graines  de  mauvaises  herbes  ,  pas  assez  travaillées.  Résultat  > 
peu  favorable.  MM.  Ehrhardt  frères  ne  sont  que  depuis  peu  de  temps  propiié- 
taires  de  ces  champs.  A  l'instar  de  M.  Gruber,  ils  ont  acquis  un  matériel  agri- 
cole complet  dont  le  bon  fonctionnement  se  fera  bientôt  remarquer  par  des 
récoltes  supérieures. 

Bischkeiin.  —  Culture  hivernale  et  printanière  de  M.  Riff.  Le  lot  de  culture 
hivernale  n'a  qu'une  contenance  de  8  ares,  il  renferme  des  parties  fort  belles, 
mais  a  aussi  de  la  verse.  Terre  encore  trop  riche,  A  côté  de  ce  lot,  M.  Ritï  a  un 
grand  champ  d'orge  Chevalier  qui  n'a  été  ensemencé  que  fin  février  ou  commence- 
ment de  mars.  Résultat  satisfaisant. 

Scharrachbcrijheim  —  Cultures  printanières  de  MM,  Sattler,  Martin,  Maeder, 
Lieber,  Datt,  elc,  parmi  lesquelles  se  trouve  un  champ  qui  a  reçu  une  applica- 
tion d'engrais  liquide.  La  verse  qui  en  a  été  la  conséquence  compromettra  com- 
plètement la  récolte.  Dans  toute.s  ces  cultuies,  la  folle  avoine  domine  l'orge  et 
rendra  le  nettoyage  e>:cessivement  difficile,  La  présence  sur  une  aussi  vaste 
étendue  de  la  mauvaise  herbe  recommande  encore  davantage  l'assolement  que 
nous  préconisons  et  qui  consiste  à  faire  succéder  l'orge  à  une  récolte  sarclée, 
laijuelle,  par  les  façons  qu'dle  exige,  extirpe  les  jilantes  parasitaires. 

MM.  Schaeffer,  de  Tr.ienheim,  et  Reyss,  de  Scharrachbergheim,  nous  ont  fait 
voir  deux  champs  d'une  remarquable  beauté,  dont  le  premier  a  été  ensemencé 
dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

A  Irmstett,  à  Bergbieten  et  à  Soultz-les-Bains  dont  nous  avons  parcouru  les 
banlieues,  nous  avons  pu  constater  les  notables  progrès  qu'a  faits  cette  aiiaée 
l'œuvre  patronnée. 

A  la  Petite-Pierre,  à  Goxvviller,  aux  environs  de  Benfeld  et  de  Schlestadt,  la  cul- 
ture a  gagné  de  nombreux  adhérents.  Dans  les  deux  premières  localités  il  a  été 
fait  des  essais  d'ensemencement  automnal.  MM.  Louis  Meyer,  Entzminger, 
iStephan,  Schmitt,  Hausknecht  Chrétien  dit  Sieler  Jockel,  cultivateurs  à  la  Petite- 
Pierre,  notre  collègue,  M.  Fritscli,  maire  de  Goxwiller,  ont  affecté  une  certaine  éten- 
due à  la  culture  hivernale.  L'aspect  dss  récoltes  permet  d'espérer  qu'ils  n'auront 
qu'à  se  féliciter  de  leur  détermination, 

Qn  nous  donne  également  des  renseignements  très  favorables  sur  l'état  des 
récoltes  d'orge  à  Ebersheim,  Sundhausen,  Boofzheim,  Beblcnheim,  Entzheim, 
Metesheim,  Griesbach,  elc. 

Enfin,  dans  le  courant  de  la  semaine  dernière,  nous  avons  visité  à  nouveau  les 
champs  du  Schnakenloch  et  du  Murhof.  L'état  fort  beau  que  présentait  le 
grain  le  2  juillet  s'est  encore  accentué  et,  à  l'heure  qu'il  est,  la  moissonneuse  va 
commencer,  si  elle  n'a  déjà  terminé  son  œuvre.  Même  les  mauvaises  terres  du 
Molkenbronn,  de  nature  glaiseuse  et  par  conséquent  compactes,  imperméables, 
durcissant  sous  l'action  de  la  chaleur,  présentent  de  bonnes  veines, 

L'engrangement  se  faisant  en  ce  moment  dans  les  meilleures  conditions,  la 
Commission  d'expertise  aura,  je  l'espère,  à  enregistrer  cet  automne  de  nombreux 
lots  de  première  qualité.  Wag.ner. 

EXCURSION  AGRICOLE 

DANS     LA     PICARDIE    ET     LES    FLANDRES,—  VL 
La  ferme  de  Lens. 
25  mai.  — DePéronneàÀrras.  —  C'est  le  chemin  de  fer  de  la  Picardie 
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et  des  Flandres,  passant  par  Montdidier,  Roye  et  Chaulnes,  qui  nous  a 
conduits  à  Péronne.  Pour  nous  rendre  à  Arras,  nous  revenons  sur  nos 
pas  jusqu'à  Chaulnes  ;  là  un  enibi'ancliement  nous  met  en  communica- 
tion avec  la  grande  ligne  du  Nord,  qui  passe  à  Amiens  et  de  là  à  Arras. 

Nous  nous  arrêtons  quelques  heures  à  Amiens  pour  visiter  la  cathé- 
drale et  les  promenades  publiques.  La  cathédrale  est  un  des  plus 
beaux  modèles  du  style  gothique  flamboyant;  les  promenades  sont 
très  nombreuses  et  très  belles;  malgré  le  retard  de  la  vé;;é!ation,  elles 
commencent  à  être  verdoyantes. 

La  ville  d'Amiens  est  entourée  de  marais  tourbeux,  dont  on  tire 
parti,  soit  par  l'extraction  de  la  tourbe,  soit  par  l'hortillonnage  ou 
culture  maraîchère.  Ce  sont  deux  industries  intéressantes  à  divers 
titres,  que  nous  n'avons  pas  pu  comparer,  faute  de  temps,  aux  indus- 
tries analogues  que  nous  avions  déjà  étudiées  sur  divers  points,  no- 
tamment en  Hollande. 

D'Amiens  à  Arras,  le  chemin  de  fer  traverse  d'abord  des  pâturages 
humides  peuplés  d'un  grand  nombre  de  bêtes  à  cornes  au  pelage 
varié.  En  approchant  d' Arras,  nous  retrouvons  la  culture  de  la  bette- 
rave, et  nous  apercevons  de  nouveau  à  l'horizon  les  grandes  chemi- 
nées des  fabriques  de  sucre. 

26  mai.  —  La  ferme  de  Lens.  —  La  ferme  que  nous  allons  visiter 
est  celle  qui,  à  l'Exposition  universelle  de  1867,  obtint  le  grand 
prime  d'honneur  qui  n'a  été  décerné  que  cette  seule  fois;  c'est  la 
ferme  de  Lens  qui,  illustrée  par  les  travaux  et  les  succès  de  M.  De- 
crombecque  père,  est  aujourd'hui  cultivée  par  M.  Guislain  Decrom- 
becque,  son  iils. 

Dès  notre  arrivée,  et  après  l'échange  des  premiers  compliments,  le 
programme  de  la  journée  est  arrêté  de  la  façon  suivante  :  1"  excursion 
dans  les  cliamps;  '2°  déjeuner;  3°  visite  de  la  sucrerie  et  des  bâti- 
ments de  ferme;  4°  réunion  et  conférence.  Malheureusement,  par  suite 
du  développement  donné  aux  autres  parties  du  programme,  cette  der- 
nière partie,  à  la(juelle  nous  attachions  un  grand  intérêt,  parce  que  c'est 
celle  oii  nous  nous  proposions  de  demander  les  renseignements  géné- 
raux sur  le  produit  et  les  frais  de  l'exploitation,  ainsi  (juc  sur  l'his- 
toire financière  de  l'entreprise,  a  été  fort  écourtée.  L'heure  est  venue 
de  reprendre  le  chemin  de  fer  avant  que  nous  eussions  épuisé  la  série 
des  questions  à  poser,  avant  <[ue  nous  eussions  complété  le  cadre  des 
renseignements  à  recueillir. 

—  Nous  avons  parcouru  la  plaine  de  I.ens  pendant  plusieurs  heures, 
en  décrivant  tout  autour  de  la  ville  un  cercle  d'un  rayon  assez  étendu. 
C'est  que  la  ferme  de  Lens,  se  compose  aussi  de  pièces  séparées, 
qui  sont  disséminées  çà  et  là  dans  une  vaste  plaine.  La  ferme  a  275 
hectares  de  superhcie,  et  parmi  les  pièces  ipii  la  composent,  il  en  est 
qui  sont  situées  à  3  kilomètres  de  l'exploitation. 

Le  sol  n'y  est  pas  non  plus  de  qualité  uniforme  :  il  est  assez  peu 
profond  et  souvent  de  nature  crayeuse.  (Cependant,  il  y  a  des  terres 
plus  profondes  et  moins  légères,  surtout  dans  le  voisinage  des  bâti- 
ments. Comme  ensemble  de  composition,  les  terres  de  Lens  nous  rap- 
pellent celli^s  (le  Lœuilly  :  c'est  le  même  sol,  mais  amélioré  de  plus 
longue  date  et  parvenu  peut-être  à  un  degré  plus  élevé  de  fertilité  et 
de  richesse. 

Dans  cette  course  à  travers  champs,  nous  avons  vu  des  spécimens 
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de  toutes  les  cultures  qui  se  pratiquent  à  Lens.  Nous  avons  vu  aussi 
exécuter  les  travaux  de  réensemencement  d'une  pièce  de  betteraves, 
après  un  premier  semis  détruit  par  le  coléoptère  dont  nous  avions 
constaté  la  présence  chez  M.  Vion.  Cette  destruction  s'est  produite 
d'ailleurs  dans  les  mêmes  circonstances  :  car  il  s'agit  aussi  d'une 
pièce  qui  avait  déjà  porté  des  betteraves  en  1878.  La  betterave  se  cul<- 
tive  ici  en  billons  :  nous  avons  donc  sous  les  yeux  l'ensemble  des 
travaux  que  comporte  ce  niode  de  culture;  nous  voyons  à  l'œuvre  le 
matériel  spécial  qu'il  exige.  M.  Decrombecque  père,  qui  en  est  l'in- 
venteur, comme  on  sait,  avait  voulu  le  généraliser  en  l'appliquant 
même  aux  céréales.  M.  Guisiain  Decrombecque  se  borne  aujourd'hui 
à  l'appliquer  à  la  betterave  à  sucre. 

Pour  l'exécution  de  ces  travaux,  il  y  a  des  attelages  de  chevaux  et 
d'autres  de  bœufs.  Les  bœufs  présentent  cette  particularité,  qu'au  lieu 
d'être  attelés  au  joug^  ils  sont  attelés  au  collier,  ce  qui  permet  de 
mettre  trois  animaux  à  un  attelage,  quand  deux  ne  sont  pas  suffi- 
sants. Dans  ce  cas,  les  trois  bœufs  travaillent  de  front,  comme  les 
chevaux. 

Le  fumier  est  déposé  dans  le  sol  pendant  les  labours  d'hiver;  il 
subit  une  certaine  décomposition  avant  le  billonnage.  Au  printemps, 
la  première  opération  consiste  à  ouvrir,  au  moyen  du  butteur  Howard, 
des  rayons  aussi  droits  et  aussi  réguliers  que  possible,  écartés  l'un 
de  l'autre  de  O^.SO.  On  choisit  les  meilleurs  laboureurs  pour  ce  tra- 
vail. On  donne  ensuite  deux  coups  de  charrue,  l'un  à  droite,  l'autre  à 
gauche,  de  façon  à  faire  du  premier  sillon  l'axe  même  du  billon  qu'il 
s'agit  d'établir.  Quand  les  billons  sont  ainsi  ébauchés,  on  y  fait  passer, 
pour  ameublir  le  sol,  divers  rouleaux,  notamment  un  rouleau  hérisson 
ou  herse  norvégienne,  et  un  rouleau  Crosskill  portant  sur  cinq  billons 
ii  la  fois. 

Vient  ensuite  l'appareil  à  semer  qui  donne  en  même  temps  aux 
billons  leur  forme  définitive.  Il  opère  sur  deux  billons  simultanément. 
Il  se  compose  de  deux  rouleaux  en  fonte  ayant  chacun  la  forme  de  deux 
troncs  de  cône  qui  seraient  juxtaposés  par  leur  plus  petite  section,  de 
manière  à  épouser  la  forme  des  billons  tout  en  tassant  principale- 
ment leurs  côtés  ;  les  deux  roues  du  semoir  marchent  dans  les  sillons, 
et  les  socs  qui  enfouissent  la  graine  sur  la  crête  du  billon  sont 
suivis  chacun  d'un  disque  étroit  qui  plombe  le  sol  sur  la  ligne  ense- 
mencée. 

Quelque  compliqué  que  semble  cet  appareil  par  la  description  que 
je  viens  d'en  faire,  nous  avons  pu  nous  assurer  que  son  fonctionne- 
ment est  à  la  fois  très  facile  et  très  régulier. 

Les  avantages  de  ce  mode  de  culture  sont,  au  dire  de  M.  Decrom- 
becque, d'étendre  la  surface  en  contact  avec  l'air  et  de  rendre  ainsi  la 
végétation  plus  facile;  d'accroître  la  profondeur  de  la  couche  de  terre  ' 
dans  laquelle  végète  hi  betterave;  enfin  de  faciliter  les  travaux  de 
nettoiement  et  de  sarclage,  surtout  par  l'emploi  de  l'instrument  parti- 
culier qui  complète  si  heureusement  le  matériel  propre  à  la  culture  en 
billons.  C'est  une  herse  articulée  en  forme  de  8,  qui  sarcle  sur  deux 
billons  les  quatre  plans  inclinés  qui  en  forment  les  côtés  :  elle  est 
munie  de  mancherons  qui  permettent  de  la  manier  facilement.  Le 
cheval  qui  la  traîne  n'a  pas  besoin  d'être  conduit;  il  suit  très  bien  la 
raie  qui  sépare  les  deux  billons.  Grâce  à  l'emploi  de  cet  instrument, 
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le  binage  à  la  main  est  fort  simplifié.  Quand  les  betteraves  ont  acquis 
un  certain  volume,  on  remplace  la  licrse  articulée  par  un  bulteur  qui 
remonte  la  terre  au-dessus  du  billon  tout  en  détruisant  les  herbes 
adventices. 

I.e  lecteur  se  souvient  sans  doute  qu'un  modèle  de  cette  culture  fut 
placé  sous  les  yeux  des  visiteurs  de  l'Exposition  universelle,  à  Billan- 
court, en  18(37.  A  la  suite  de  cet  essai  ou  plutôt  de  ce  modèle,  la  cul- 
ture de  la  bellcrave  en  billons  se  répandit  dans  un  certain  nombre  de 
nos  exploitations.  Plusieurs  fois  nous  l'avons  rencontrée  dans  nos 
excursions  agricoles,  notamment  chez  M.  de  Béhague,  à  Dampierre, 
et  chez  M.  Crépin-Deslinsel,  dans  son  domaine  de  Thonville,  près 
Uenain.  Nous  ignorons  si  ces  agriculteurs  éminents  ont  persisté  dans 
l'ajjplication  de  ce  mode  de  culture.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
M.  Guislain  Decrombecque  l'a  conservé  dans  le  domaine  de  Lens  et 
reste  convaincu  de  ses  avantages. 

M.  Decrombecque  s'est  aussi  attaché  à  trouver  une  betterave  qui 
donnât  tout  à  la  fois  un  grand  rendement  à  l'hectare  et  une  certaine 
richesse  en  sucre^  de  façon  à  concilier  ainsi  les  intérêts  de  la  culture 
et  ceux  de  la  fabrique.  Dans  ce  but,  il  s'est  inspiré  des  méthodes  zoo- 
techniques pour  créer,  par  la  sélection  et  par  le  croisement,  une  bet- 
terave acclimatée  et  rusliciue.  Les  betteraves  choisies  comme  porte- 
graines  sont  remarquables  par  leur  peau  rugueuse  et  leur  forme  pivo- 
tante :  on  intercale  au  milieu  d'elles  des  betteraves  blanches  de  Silésie 
à  collet  vert  dont  la  richesse  en  sucre  est  plus  grande.  L'hybridation 
qui  en  résulte  lui  donne  la  graine  (|u'il  recherche.  Il  opère  ainsi  sur 
deux  hectares,  et  peut  encore  vendre  au  dehors  une  certaine  quantité 
de  graines,  après  avoir  approvisionné  les  cultivateurs  qui  font  des 
livraisons  de  betteraves  à  la  sucrerie  de  Lens. 

Daus  d'autres  champs  que  nous  voyons ,  la  betterave  est  sortie 
de  terre  et  déjà  Ton  commence  à  donner  la  première  façon  à  la 
houe. 

—  Les  champs  de  blé  ont  aussi  un  très  bel  aspect;  ils  sont  semés 
en  ligne  à  20  centimètres  d'écartement,  sont  très  tallés  et  très  vigou- 
reux. Ils  ont  été  sarclés,  ce  qui  expli(iuo  leur  propreté  absolue.  Les 
champs  voisins  sont  loin  d'offrir  le  même  aspect  :  ils  sont  envahis  par 
les  mauvaises  herbes. 

Sur  une  terre  crayeuse,  mais  parvenue  évidemment  à  un  grand  état 
de  fertilité,  nous  trouvons  une  avoine  que  l'on  pourrait  qualifier  de 
splendide.  Elle  est  aussi  semée  à  20  centimètres  d'écartement,  ce  qui 
permet  de  la  sarcler  à  l'aide  de  la  grande  houe  mécanique  de  Smyth. 
On  sarcle  ici  toutes  les  céréales  avant  de  commencer  le  sarclage  des 
racines. 

Dans  ce  pays  de  charbonnages,  où  la  population  est  très  condensée, 
ces  travaux  peuvent  s'exécuter  sans  trop  de  dépense  :  la  main-d'œuvre 
est  abondante,  et  elle  ne  coûte  pas  trop  cher.  Pour  les  travaux  de  sar- 
clage et  de  binage  on  trouve  aisément  des  femmes  à  1  fr.  25  par  jour 
et  des  enfants  à  moitié  de  ce  prix.  Les  autres  ouvriers  de  la  culture, 
les  charretiers  et  les  bouviers  sont  aussi  des  journaliers  qui  préfèrent 
le  travail  des  champs  à  celui  des  mines.  On  les  paye  2  fr.  50  à  2  fr.  75 
quaiifl  il  s'agit  de  manœuvres,  et  ',i  fr.  à  3  fr.  2-")  quand  il  s'agit  de 
ciiarretiers  ou  de  bouviers.  Aucun  de  ces  ouvriers  n'est  nourri  à  la 
ferme.  C'est  un  garçon  d'écurie  qui  soigne  et  panse  les  animaux  de 
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trait.  On  n'a  même  pas  la  peine  de  courir  après  ces  ouvriers  :  chaque 
matin  il  s'en  présente  un  grand  nombre  à  la  ferme;  on  retient  ceux 
dont  on  a  besoin. 

C'est  à  cette  abondance  et  à  ce  bon  marché  relatif  de  la  main- 
d'œuvre  qu'il  faut  attribuer  en  grande  partie  le  caractère  principal  des 
cultures  de  M.  Decrombecque,  c'est-à-dire  leur  extrême  propreté.  Au- 
cun soin  de  culture  n'est  négligé  pour  que  les  terres  soient  purgées 
de  mauvaises  herbes.  M.  Decrombecque  attache  même  une  telle  im- 
portance à  la  propreté  des  terres,  qu'il  en  a  fait,  à  diverses  reprises, 
un  sujet  de  recommandation  pour  nos  élèves.  «  Les  rendements, 
disait-il,  dépendent  moins  de  la  fumure  que  des  soins  données.  » 

—  Après  l'excursion  dans  les  champs  qui  constituait  la  première 
partie  du  programme  de  la  journée  et  avant  la  visite  de  la  sucrerie  et 
des  bâtiments  de  ferme,  se  plaçait  la  seconde  partie,  le  déjeuner, 
qu'offrait  libéralement  M.  Decrombecque;  ses  convives,  non  moins 
excités  par  l'excellence  des  mets  que  par  la  promenade  du  matin,  y  ont 
fait  le  plus  grand  honneur. 

—  La  sucrerie  a  été  entièrement  reconstruite  et  pourvue  d'un  nouvel 
outillage  par  M.  Guislain  Decrombecque.  Cet  outillage  est  ce  qu'il  y 
a  aujourd'hui  de  plus  perfectionné  dans  la  sucrerie  moderne  :  triple 
effet,  cuite  en  grains,  double  carbonatation,  presses  continues,  etc.  L'u- 
sine est  montée  pour  traiter  175,000  kilog.  de  betteraves  par  jour,  ce 
qui  correspond  à  une  campagne  de  9,000  à  10,000  sacs  environ. 
Comme  importance  elle  est  donc  loin  de  celle  de  Lœuilly  :  mais  elle 
neluiest  pas  inférieure  pour  la  perfection  du  matériel.  Il  n'y  a  guère  de 
différence  que  dans  l'emplai  des  presses  continues,  qui  suppriment  de  la 
main-d'œuvre,  mais,  par  contre,  donnent  des  pulpes  plus  chargées 
d'eau  que  celles  qu'on  obtient  à  Lœuilly,  par  l'emploi  des  filtres- 
presses. 

—  Les  bâtiments  de  ferme  ont  été  ou  remaniés  ou  reconstruits  entiè- 
rement par  M.  Guislain  Decrombecque.  A\ee  la  nouvelle  fabrique  de 
sucre,  ils  constituent  véritablement  la  partie  originale  de  son  œuvre. 
M.  Decrombecque  père,  qui  avait  déjà  poussé  les  terres  de  Lens  à  un 
haut  degré  de  fertilité,  n'avait  pas,  à  beaucoup  près,  mis  les  bâtiments 
en  harmonie  avec  la  culture.  C'est  principalement  sous  ce  rapport 
que  le  fils  a  eu  à  compléter  l'œuvre  du  père. 

Tous  ces  bâtiments,  y  compris  la  sucrerie,  sontdisposés  autour  d'une 
grande  cour  et  par  conséquent  faciles  à  surveiller  età  desservir.  Ils  sont 
d'ailleurs  reliés  les  uns  aux  autres  par  un  petit  chemin  de  fer  ou  por- 
teur du  système  Decauville.  Le  service  intérieur,  pour  le  transport  des 
denrées  d'alimentation  dans  les  écuries  ou  les  étables.  s'y  fait  très  faci- 
lement, grâce  à  ce  mode  de  transport.  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales  à  rEco'e 
(La  suile  prnrhaînemt>.nt).  nationale  d'agncu  ture  de  Grignon. 

LE  DOMAINE  DE  LA  GATINALIÈRE-  -  IIL 

Bétail.  —  La  culture  se  fait  généralement  avec  des  bœufs.  Toutefois,  la  plupart 
des  charrois  sont  exécutés  par  des  chevaux  ou  des  mules  qui  rendent  également 
d'utiles  services  pour  les  hersages,  la  conduite  des  houes  à  cheval,  des  rouleaux, 
des  exiirpaleurs  et,  au  besoin,  pour  les  labours. 

E.tpàce  bovine.  —  La  race  parlhenaise  est  celle  qui  domine  dans  le  pays,  et  c'est 
elle  que  j'ai  adoptée,  trouvant  une  plus  grande  facilité  pour  les  transactions  com- 
merciales. J'ai  toujours  12  ou  14  bœufs  de  travail  qui  sont  renouvelés  chaque 
année  par  moitié,  une  portion  étant  habituellement  soumise  à   l'engraipsement 
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aussitôt  les  semailles  d'automne  terminées.  Malheureusement,  le  nombre  des  ani- 
maux engraissés  se  trouve  subordonné  aux  récoltes  racines  et  fourragères.  Ainsi, 
en  1875,  j'ai  livré  à  la  boucherie  19  bœufs  ou  vaches  et  une  trentaine  de  moutons, 
tandis  que  cette  année  je  me  suis  vu  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  engraisser  un 
seul  animal,  ma  récolte  racines  m'ayant  lait  complètement  défaut.  L'engraissement 
d'un  bœuf,  après  le  travail  que  l'on  exige  de  lui  sur  la  propriété,  dure  environ 
quatre  mois,  période  pendant  laquelle  sa  valeur  commerciale  s'accroît  de  120  à 
l^iO  francs,  ce  qui  représente  approximativement  une  augmentation  de  1  franc  par 
jour.  Pendant  les  deux  premiers  mois,  les  animaux  ne  reçoivent  que  de  la  bette- 
rave cuite  et  de  la  balle  de  blé.  Cette  espèce  de  soupe,  faite  chaque  jour  dans  de 
vastes  chaudièi-es,  contenant  15  à  18  hectolitres,  est  mangée  avidement  par  le 
bétail;  les  mois  suivants  on  diminue  sensiblement  les  rations  de  soupe,  et  on  y 
supplée  par  des  choux  et  des  topinambours  auxquels  on  ajoute  du  tourteau  de  noix 
ou  de  colza  et  des  issues  de  blé  grossièrement  moulues. 

Les  vaches  appartiennent  aussi  à  la  race  parthenaise.  Dans  un  moment,  on  avait 
vendu  le  lait  à  (Jhàtellerault;  mais  la  distance  et  la  perte  de  temps  occasionnée 
par  le  parcours,  puis,  comme  je  ne  cesserai  de  le  répéter,  le  manque  de  qualité 
nutritive  des  foins,  m'ont  engagé  à  supprimer  ce  mode  de  faire  pour  le  remplacer 
par  l'élevage.  On  pourra  m'objecter  que,  n'ayant  aucun  parcours,  les  animaux  sont 
lorcés  de  rester  à  la  stabulation  permanente  .pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  et  que  ce  régime  convient  peu  aux  jeunes  élèves.  Je  répondrai  ceci  :  ne 
pouvant  faire  d'engraissement  lucratif  que  pendant  quatre  ou  cinq  mois  d'hiver, 
j'ai  cependant  besoin  d'engrais,  et  je  ne  puis  m'en  procurer  avantageusement 
qu'en  procédant  de  celte  manière.  Les  jeunes  vaches  sont  livrées  au  commerce  à 
leur  premier  veau,  les  mâles  à  l'âge  de  trois  ans.  La  vente  en  est  rendu  facile  en 
raison  des  nombreux  débouchés  et  marchés  qui  nous  avoisinsnt. 

Bêles  à  laine.  —  Lorsque  je  pris  la  surveillance  de  la  CTâtinalière,  il  n'existait 
pas  un  mouton  sur  la  ferme.  Dès  1850.  j'allai  avec  mon  père  chez  AL  Malingié 
pour  faire  l'acquisition  d'un  bélier  et  de  quelques  brebis  de  race  charmoue;  j'ache- 
tai en  outre,  dans  le  pays,  une  vingtaine  de  bêtes  poitevines-berrichonnes;  cet 
ensemble  fut  le  point  de  départ  de  la  formation  du  troupeau.  Afin  d'éviter  la  con- 
sanguinité, fréquemment  je  fais  l'échange  ou  l'acquisition  de  mâles  ou  de  femelles 
pur  sang  charmoue;  aussi  suis-je  arrivé  à  une  homogénéité  assez  complète.  Mais, 
par  suite  de  la  culture  intense  et  des  semis  de  boi<:,  le  parcours  qui  était  destiné  à 
ces  animaux  a  p'-esque  disparu;  je  me  vois  donc  forcé  d'en  réduire  le  nombre.  Le 
troupeau  se  compose  cependant  encore  d'une  centaine  de  brebis  mères  ou  bêtes 
adultes  et  d'une  {]uarantainc  d'agneaux.  Deux  fois  l'an  on  fait  le  triage  des  bêtes 
consacrées  à  la  reproduction  et  de  cellis  qui  doivent  être  livrées  à  la  boucherie. 
Les  agneaux  mâles,  sauf  ceux  qui  sont  vendus  comme  reproducteurs,  sont  castrés 
et  engraissés  à  l'âge  de  dix- huit  m^is;  les  agneaux  femelles  sont  en  grande  partie 
conservés  pour  remplacer  les  Ijrebis  mères  réformées,  que  l'on  met  à  l'engraisse- 
ment. Les  agneaux  reproducteurs  (mâles  ou  femelles)  se  vendent  25  à  30  francs 
à  six  mois;  les  bêtes  grasses  de  36  kkk  francs,  suivant  la  saison  et  leur  qualité. 

Porcherie.  —  Un  ou  deux  porcs,  achetés  et  engraissés  par  la  consommation  de_ 
la  maison,  étaient,  autrefois,  les  seuls  animaux  de  cette  espèce  entretenus  sur 
l'exploitation.  En  1857,  j'achetai  un  verrat  et  deux  truies  New-Leiccstcr.  Par  la 
vente  de  leurs  produits,  j'avais  réalisé  des  bénéfices  ({ui  m'engagèrent  à  augmen- 
ter le  nombre  des  truies  porlièr-es.  Mais  ayant  reconnu,  par  la  suite,  d'assez  graves 
inconvénients  à  cette  race,  je  me  suis  procuré  des  reproducteurs  Manchester  et 
Berkskiie,  ils  m'ont  permis  d'obtenir,  avec  des  femtilts  Craonnai.fc:,  des  croise- 
ments qui  sont  très  recherchés  soit  comme  reproducteurs,  soit  comme  porcelets 
destinés  à  l'engraissement.  ALalheureusement  j'ai  éprouvé,  deux  années  de  suite, 
des  épidémies  aflVeuses,  qui  ont  décimé  ma  porcherie;  elle  commence  à  se  repeu- 
pler; espérons  que  cette  terrildc  maladie,  dont  on  ne  connaît  pas  la  cause  et  à 
aquelle  il  n'y  a  aucun  reii;ède,  ne  viendra  pas  de  nouveau  la  visiter. 

Oiseaux  lie  bnssc-cour.  —  .le  crois  devoir  également  mentionner  une  améliora- 
tion sensible  dans  les  oiseaux  de  basse-cour,  fiar  suite  de  l'importution  que  j'ai 
faite  de  co([s  et  de  poules  Crcvrcirur. 

Do  185ti  à  1867,  c'est-à-dire  pendant  onze  ans,  j'ai  suivi  les  concours  régionaux 
ou  généraux,  en  y  présentant  des  animaux  reproducteurs  de  diverses  esjièces;  je 
fus  assez  heureux  pour  obtenir  des  récompenses  nombreuses,  et  si  je  ne  prends 
plus  part  à  la  lutte,  c'est  ([u'ayant  l'honneur  de  faire  partie  des  Commissions  du 
jury,  c'était  pour  moi  non  seulement  un  obstacle,  mais  encore  un  point  do 
délicatesse. 
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Enpésuifcé,  le  nombre  de  têtes  de  bétail  entretenu  sur  l'exploitation  de  la  Gâti- 
nalière  et  de  Bride-les-Loups  se  compose  actuellement  de  :  six  clievaux  ou  mules, 
douze  bœufs  de  travail,  quatorze  vacbes,  seize  jeunes  élèves,  mâles  ou  femelles,  de 
3  ans  et  au-dessous, cinquante  brebis  mèïes  et  autant  de  l.iètes  fl??^eî)ai.vfs,plu8  une 
quarantaine  d'agneaux,  un  verrat ,  deux  porcs  pour  la  consommation  de  lamaison, 
six  truies  portières  ef  de  nombreux  élèves,  une  âncsse  et  trois  chèvres,  le  tout 
formant  un  ensemble  de  55  grosses  têtes  de  dOU  kilog. 

Vignes.  —  Il  existait  anciennement  sur  la  propriété  7  hectares  26  ares  de  vigne. 
Par  suite  delà  création  des  pelouses  et  des  massifs  entourant  Thabitation,  et  aussi, 
par  l'arrachage  de  quelques-unes  d'entre  elles,  à  cause  de  leur  faible  produit  le 
nombre  s'en  est  trouvé  réduit  à  3  hectares,  que  j'ai  conservées  cependant  quoique 
étant  très  vieilles.  Si  notre  pays  ne  peut  se  flatter  de  faite  des  vins  cnpables 
d'acquérir  une  grande  renommée  et  un  prix  élevé,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'avec  des  soins,  nous  obtenons  un  vin  de  consommation  ordinaire  parfaitement 
buvable,  d'une  longue  et  bonne  conservation. 

En  1853,  lorsque  je  pris  sous  ma  direction  la  ferme  de  Bride-les-Loups,  je  fis 
dès  l'année  suivante,  une  plantation  de  vigne  sur  un  coteau  en  Innele,  d'une  conte- 
nance de  3  hectares  environ.  La  réussite  m'a  engagé  à  continuer;  actuellement 
le  vignoble  existant  sur  la  terre  delà  Gâtinalière  recouvre  près  de  29  hectares. 

La  presque  totalité  des  plantations  de  vignes  a  été  faite,  jusqu'ici,  sur  des  terrains 
en  bruyères  ou  en  friches,  à  sous-sol  argileux  qui,  non  seulement  n'étaient  aptes 
.H  aucune  culture,  mais  n'eusent  même  pu,  pour  la  plupart,  être  utilisés  en  semis  de 
bois.  Sur  ces  terrains,  il  était  impossible  de  penser  à  des  travaux  préparatoires  de 
défoncemont;  ons'estdonc  bornéà  faire  des  fossés  de  40  centimètres  de  largeursur 
30  centimètres  de  profondeur,  où  l'on  dépose  la  rigée  (ouchevelu)  ;  puis  le  fossé  est 
rempli  avec  la  bruyère  existant  sur  les  lieux;  ou,  dans  les  parties  en  friches,  avec 
celle  que  l'on  apporte  d'autres  points.  On  recouvre  ensuite  cette  bruyère  avec  la 
terre  prise  sur  toute  la  largeur  comprise  entre  les  rangs  de  vigne;  un  ou  deux  mois 
après, la  terre  provenant  du  fossé  est  régularisée.  Cette  bruyère,  déposée  dans  le 
fossé,  offre  deux  avantages  :  celui  de  servir  en  premier  lieu  de  drainage,  ensuite 
d'engrais. 

Dans  les  vignes  espacées  à  deux  mètres,  le  prix  de  ce  mode  de  plantation  varie, 
suivant  la  dilhcultédu  terrain,  de  25(.i  francs  à  310  francs  l'hectare,  non  compris  la 
valeur  de  la  bruyère  et  de  la  rigée  que  jeprendsdans  mespépinières,  le  toutpouvant 
être  évalué  à  260 francs.  La  seconde  façon,  onragréage,  se  paye 35 francs  l'hectare, 
ce  qui  porte  à  550  francs  leprix  moyen  d'un  hectare  devigne  planté  dans  ces  con- 
ditions. Les  premières  plantations  avaient  été  faites  à  rangs,  espacés  seulement  de 
1  mètres  66  centimètres;  j'ai  reconnu  depuis  qu'il  était  préférable  de  donner  un 
espace  plus  considérable  afin  de  faciliter  le  passage  des  instruments. 

Sur  des  terrains  s-i  pauvres,  je  ne  pouvais  songer  à  mettre  que  des  cépages 
communs  ;  aussi  la  folle  blanche  ou  /aîme compose-t-elle  les  deux  tiers  du  vignoble. 
Dans  les  portions  calcaires,  j'ai  planté  des  cépages  rouges,  tels  que  k  gros  nou\ 
leBalzacet  le  Giolaud  de  Cinq-Mars.  La  synonymie  des  cépages  variant  à  l'infini, 
.''ai  voulu  savoir  si  nous  n'avions  pas  déjà  dans  le  pays  une  quantité  d'espèces 
portant  un  nom  différent  de  celui  sous  lequel  elles  sont  connues  dans  les  autres 
contrées.  J'ai  donc  fait  venir,  il  y  a  quatre  ans,  une  quinzaine  de  variétés  de  cépages 
qui  me  serviront  d'étude  et  me  permettront,  dans  mes  plantations  futures,  d'ap- 
proprier à  notre  terrain  celles  que  j'aurai  reconnu  les  meilleures. 

Sur  tous  les  cépages  pouvant  la  supporter,  j'ai  adopté  une  taille  se  rapprochant 
de  celle  préconisée  parle  docteur  Guyot,  qui  consiste  à  laisser  une  ou  deux  branches 
à  fruits  et  deux  ou  trois  poussiers  ou  coursons  à  deux  ou  trois  yeux.  Cette  taille 
est  faite  à  l'entreprise  moyennant  16  francs  50  centimes  de  l'hectare. 

Toutes  les  jeunes  vignes,  soit  26  hectares,  ont  été  plantées  en  vue  d'être  labourées 
et  travaillées  ensuite  avec  la  houe  et  l'extirpatcur.  Il  est  vrai  que  jusqu'à  ce  jour, 
sauf  de  rares  exceptions,  les  façons  ont  été  faites  à  la  main  ;  cela  tient  à  plusieurs 
causes  :  Pie  besoin  de  trouver  à  un  moment  donné  un  certain  nombre  d'ouvriers 
disponibles,  ouvriers  que  je  n'eusse  pu  me  procurer  si  je  ne  me  fusse  pas  engagé 
tacitement  à  leur  fournir  de  l'ouvrage  presque  foute  l'année;  2°  la  difficulté  de 
pouvoir,  les  premières  années,  faire  passer  les  instruments  dans  des  terrains  encore 
remplis  de  souches  de  bruyères  et  de  genévriers;  puis  les  exigences  de  nos  ouvriers 
pour  l'enlèvement  du  caraïUon,  travail  pour  lequel  ils  me  demandaient  presque 
autant  que  s'ils  eussent  donné  la  façon  complète. 

Mes  plantations  de  vignes  augmentant  chaque  année,  je  sens  et  reconnais  tel- 
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lement  la  supériorité  de  l'emploi  des  instruments  que  depuis  plus  de  deux  ans,  je 
cherche  à  me  procurer,  dans  les  Charentes  ot  ailleurs,  un  homme  qui  veuille  se 
déplacer  pour  apprendre  à  mon  personnel  la  conduite  de  la  cliarrue  vigneronne  ;  et 
si  je  ne  trouve  personne,  mon  intention  est  d'envoyer,  dès  l'hiver  prochain,  l'un 
de  mes  domestiques  passer  quelques  semaines  chez  un  propriétaire  ayant  des 
vignes  placées  dans  des  terrdins  analogues  aux  miens;  afin  de  le  mettre  à  même 
de  l'aire  convenablement  ce  travail  qui,  je  dois  le  dire,  offre  certaines  difficultés  en 
raison  de  la  force  exigible,  ])ar  rapport  à  la  configuration  et  à  la  ténacité  du  sol. 

Les  vignes  reçoivent,  quant  à  présent,  deux  façons  :  un  hcchage  et  un  rabaUage^ 
qui  sont  payés  (iO  francs  l'hectare  sur  les  terrains  calcaires  et  50  francs  sur  ceux 
argileux.  La  houe  achevai  et  l'extirpateur  donnent  ensuite  les  façons  de  binage  et 
de  sarclage.  Toujours  en  vue  de  faciliter  le  passage  des  instruments  dans  les  vi- 
gnes, la  moitié  du  vignoble  est  déjà  établie  sur  échalas;  et  j'ai  commencé,  sur 
certaines  parties,  à  remplacer  la  limande  par  des  fils  de  fer. 

Des  mélanges  de  rafles,  de  fumiers  de  cour  et  de  curages  de  fossé,  mis  en  com- 
posts, servent  à  fumer  alternativement  une  portion  du  vignoble.  Sur  les  29  hec- 
tares de  vignes,  18  sont  aujourd'hui  en  rapport,  y  compris  les  3  hectares  de  vignes 
très  vieilles.  La  moyenne  du  rendement  a  été,  depuis  trois  ans,  de  700  hectoli- 
tres, soit  :-8  hectolitres  1/2  à  l'hectare,  moyenne  dans  laquelle  le  vin  rouge  entre 
pour  220  hectolitres  et  le  blanc  pour  580.  Le  prix  de  vente,  l'hectolitre  nn,  varie 
de  dix  à  vingt  francs  pour  les  vins  blancs,  et  dix-huit  à  quarante  francs  pour  les 
rouges.  Malgié  ces  prix  jieu  élevés  et  la  crainte  trop  justifiée  du  phylloxéra,  j'ai 
cependant  l'intention  de  planter  en  vigne  une  trentaine  d'hectares,  actuellement  en 
friches,  et  dont  la  terre  convient  parfaitement  à  celte  culture.  Cette  plantation 
serait  déjà  commencée  si  je  n'avais  été  forcé  de  subir  des  conditions  de  baux,  qui 
ne    me  permettront  d'entrer    en    jouissance  de  ces    terres   que  l'hiver  prochain. 

Bois.  —  Les  bois,  sur  lesquels  j'ai  déjà  dit  un  mot  au  commencement  de  ce 
Mémoire,  furent  l'objet  constant  de  mes  préoccupations.  Toutes  les  clairières  qui 
se  trouvaient  dans  les  taillis  de  chêne  ont  été  semées  en  pins  et  en  gland.  J'ai 
reculé  à  dix-huit  ans  l'époque  deFexploitation,  trouvant  que  les  coupes  trop  rap- 
pnichées  finissaient  par  épuiser  la  souche,  et  le  raclage  que  l'on  fait  la  huitième 
année  donne  un  produit  aussi  élevé  que  celui  de  la  coupe  blanche  qui  avait  lieu, 
jadis,  tous  les  neuf  ans. 

Les  premiers  semis  de  Pins  ont  été  faits,  en  plein,  sur  bandes  alternes  d'un  ou 
deux  mètres'  dont  une  seule  était  bêchée.  Le  Pin  maritime  est  l'espèce  qui,  d'abord 
a  servi  à  la  formation  des  bois;  actuellement,  je  mélange  à  cette  graine  du  pin 
sylvestre  et  du  pin  noir  d'.Vutriche;  et  l'inl'ertilité  du  sol  ayant  été  modifiée  par 
les  détritus  de  feuilles  de  plus  et  déplantes  diverses,  j'ai  fait  semer  du  glani  dans 
toutes  les  enceintes. 

Lors  de  la  guerre  de  sécession,  les  matières  résineuses  prirent  une  telle  valeur 
que  je  voulus  retirer  des  pinières  que  j'avais  l'intention  d'exploiter,  un  revenu  inat- 
tendu. Dans  ce  but,  je  fis  venir  des  familles  Landaises  qui  se  sont  chargées  de 
gemmer  mes  pins  jusqu'en  1870,  et  fi  depuis  il  m'eût  été|)ossilile  de  me  procurer 
des  résiniers,  j'eusse  continué  le  gemmagequi,  même  au  prix  auquel  sont  tombée» 
ces  matières,  serait  encore  avantageux,  .je  suis  cependant  persuadé  que,  sur  la  pro- 
priété, il  est  préférable  d'abattre  les  pins  à  25  ou  30  ans,  moment  où  la  végéta- 
tion devient  plus  lente,  et  de  ressemer  immédiatement  ;  ce  qui  a  eu  lieu  sur  une 
portion  des  bois. 

Des  plantations  de  bouleaux  et  d'acacias  recouvrent  aujourd'hui  plus  de  huit 
hectares;  la  valeur  jjrogréssive  de  cette  dernière  essence  et  sa  réussite  sur  nos 
terrains  m'engagent  à  en  étendre  la  culture,  La  généralité  de  ces  plantations  se 
fait  de  la  manière  suivante  :  le  sol  étant  im|)niinéable  et  la  racine  de  l'acacia  redou- 
tant l'excès  d'humidité,  je  fais  tracer  à  la  charrue  des  planches  de  quatre  mètres 
de  largeur,  planches  qui  sont  retomliées  par  deux  labours  successifs;  puis  les  jeu- 
ne-; plants  sont  répliqués  sur  cet  ados,  à  'lO  centimètres  les  uns  des  autres.  Ces 
taillis  sont  exploités  tous  les  six  ans  ])Our  servir  comme  échalas. 

Une  assez  grande  quantité  de  jeunes  peupliers  ont  été  plantés  dans  la  vallée,  le 
long  des  roules  et  des  fontaines.  Nos  terres  calcaires  convenant  bien  aux  pruniers, 
dont  le  produit  est  recherché  pour  la  fabrication  du  pruneau  (dit  de  Tours)/]  en  ai 
formé  la  bordure  de  certains  champs.  A.  DE  la  MASSAnoiÈRE. 

NOUVEAUX  APPAREILS  D'.IPROSAGE- 

Il  est  d'une  haute  importance  d'avoir,  dans  les  serres,  dans  les  jar- 
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dins  d'iiiverj  ou  pour  la  culture  des  plantes  d'appartement,  des  appa- 
reils qui  permettent  d'arroser  facilement  toutes  les  parties  des  plantes. 
Ceux  que  représentent  les  figures  29  et  30,  et  qui  sont  vendus  par  la 
maison  Legalland,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  48,  à  Paris,  nous 
paraissent  remplir  très  bien  ce  but. 

C'est  d'abord  un  arrosoir  (fig.  29)  avec  lequel  on  peut  distribuer 
l'eau,  soit  en  poussière  très  fine,  soit  en  jet,  soit  sous  forme  de  pluie. 
Comme  on  le  voit,  c'est  un  arrosoir  ordinaire,  mais  à  double  tuyau,  sur- 


Fig.  29.  —  Arrosoir  pour  les  plantes  de  serre  et  île  salon. 

monté  d'une  boule  en  caoutchouc.  Pour  i-emplir  l'arrosoir,  on  dévisse 
la  garniture  de  la  partie  supérieure,  puis  on  la  refei-me.  La  manoHivre 
est  très  simple.  Si  l'on  veut  lancer  l'eau  en  poussière  très  fine,  les  deux 
robinets  doivent  être  mis  en  travers;  on  enlève  l'ajutage  qui  ferme  le 
tube  supérieur,  et  on  fait  des  pressions  successives  sur  la  boule  en 
caoutchouc.  Pour  obtenir  un  seul  jet  continu,  on  met  en  long  la  clef  du 
robinet  supérieur.  Enfin,  pour  obtenir  une  pomme  d'arrosoir,  on 
tourne  la  clef  du  robinet  inférieur,  et  on  presse,  comme  précédemment, 
sur  la  boule  en  caoutchouc. 

Le  soufflet  pulvérisateur  (fig.  30),  peut  principalement   servir  pour 
injecter  sur  les  feuilles,  les  (leurs  ou  les  tiges  des  plantes,  des  liquides 


Fig.  30.  — Soufdet  pulvérisateur. 

chargés  de  substances  insecticides.  Il  est  formé  d'une  boule  en  cuivre, 
munie  d'un  ajutage,  et  qui  est  reliée  à  une  autre  boule  en  caoutchouc 
placée  entre  les  branches  du  soufflet.  On  introduit  l'eau  par  le  bouchon 
en  cuivre  placé  à  la  partie  supérieure  de  la  boule.  En  faisant  manœu- 
vrer le  soufflet,  on  obtient  une  pulvérisation  complète  du  liquide. 
Celui-ci  peut  être  dirigé  à  volonté  sur  toutes  les  parties  des  plantes. 
La  manœuvre  du  souftlet  est  donc  aussi  simple  que  celle  de  l'arrosoir. 

J.   DE  PrADEL. 

UTILISATION  DES  URINES  FRAICHES- 

Monsieur  le  directeur,  je  vous  demande  la  permission  de  faire  con- 
naître, par  l'intermédiaire  du  Journal  de  f  AqricitUure ,   les  résultats 
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des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  pour  trouver  les  moyens 
d'utiliser  les  urines  fraîches,  d'une  manière  complète  pour  l'agricul- 
ture. La  plus  grande  quantité  des  urines  restent  sans  emploi,  tandis 
qu'elles  pourraient  être  converties  en  engrais  puissant.  Voici  la  des- 
cription des  deux  procédés  que  je  propose  : 

1"  procédé.  —  En  mettant  10  grammes  de  chaux  dans  un  litre 
d'urine,  on  obtient  un  résidu  qui,  desséché  à  100%  pèse  environ 
8  grammes.  —  100  grammes  de  ce  résidu  contiennent  : 

Azote 2.5  à  3  pour  100. 

Acide  phosphorique.. .. .         15  à  20         — 

On  fixe  en  moyenne  300  milligrammes  d'azote  par  litre  d'urine  et 
la  totalité  de  l'acide  phosphorique. 

Par  ce  procédé,  on  peut  obtenir  une  plus  grande  quantité  de  ma- 
tières fertilisantes,  si  on  délaye  des  matières  fécales  dans  les  urines. 
Ainsi,  dans  un  litre  d'urine,  88  grammes  de  matières  fécales  (fraîches) 
ont  été  délayés,  et,  en  ajoutant  .30  grammes  de  chaux,  on  a  obtenu  un 
résidu  desséché  (à  lOO'j  de  47  grammes  qui  contenait  : 

Azolc 'i  pour  ICO. 

Acide  phosphorique ô        — 

2"  procédé.  —  On  peut  fixer  la  tolalité  de  l'urée  contenue  dans  une 
urine  au  moyen  du  plâtre  et  du  sulfate  de  fer,  en  opérant  de  la  manière 
suivante  : 

Si  on  mélange  100  grammes  de  plâtre  et  5  grammes  de  sulfate  de 
fer  avec  100"  d'urine  (surtout  les  urines  du  matin),  on  obtient  une 
pâte  facile  à  dessécher  (les  ventilateurs  à  air  chaud  paraissent  conve- 
nir). Cette  première  matière  desséchée  est  mélangée  de  nouveau  avec 
100"  d'urine,  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  ait  desséché  400"  d'urine 
avec  les  100  grammes  de  plâtre. 

L'engrais  obtenu  contient  : 

Azote 5  pour  100. 

Acide  phosphorique 1.5  à  2  pour  100. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  II.  Brullé, 

Chimiste. 

DIFFUSION  DES  LIQUIDES  COLORÉS  DANS  LES  FLEURS- 

L'homme  est  un  étrange  problème,  a-t-on  dit  souvent;  toujours  avide,  toujours 
insatiable,  trouvant  \'x  d'aujourd'hui  et  cherchant  l'inconnu  de  demain.  A-t-il 
tort?  Je  ne  le  crois  pas.  Il  est  dans  sa  destinée  de  chercher,  précisément  parce 
qu'il  lui  a  été  donné  du  trouver  souvent,  et  c'est  ainsi  que  peu  à  peu  il  réussit  à 
accommoder  à  son  être  le  coin  perdu  d'univers  où  il  a  été  jeté  et  oit,  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  son  lit  était  loin  d'être  prêt.  Mais,  en  revanche,  si  tout  était  à  faire  à 
son  début  sur  cette  itilirae  planète,  si  au  milieu  de  cotte  riche  et  surabondante 
nature  qui  l'entourait,  il  lui  a  fallu,  pauvre  ver  tout  nu,  inventer  et  fabriquer 
même  sa  co(|uille,  en  même  temps  que  se  rléfendre  contre  tous  les  autres  êtres, 
ses  ennemis,  sans  compter  les  éléments  qui  combattaient  de  toutes  paris  contre 
lui  comme  pour  l'étoufler,  il  faut  reconnaître  que  le  temps,  le  courage,  la  persé- 
vérance et  l'intelligence  aidant,  il  a  bien  su  se  tirer  d'afiaire  et  vaincre  les  ob- 
stacles qui  s'opposaient  au  d<'!velopperaent  de  sa  frêle  existence.  A  lui  donc  la  gloire, 
à  lui  le  mérite  d'avoir  créé  l'ordre  avec  le  désordre,  à  lui  par  conséquent  le  droit  de 
poursuivre  sa  tâche  et  de  la  perfectionner  de  plus  en  plus,  .\ussi  quand  je  ren- 
contre sur  mes  pas  un  nouveau  pionnier  qui  a  creusé  et  trouvé,  je  in'attèle  volon- 
tiers à  lui,  et  ne  pourrai-je  que  pousser  les  roues  de  son  char,  j'y  aide  de  toutes 
mes  forces.  C'est  précisément  ce  que  je  vais  essayer  de  l'aire  aujourd'hui. 

Cette  fois  il  s'agit  d'horliculture,  et  je  dois  déclarer  sans  fausse  honte  que  je 
suis  à  cet  égard  le  iiliis  inepte  novice  que  jardin  ait  toléré  dans  ses  murs.  Saui  les 
i[iudques  fleurs  dont  tout  agriculteur  aime  à  entourer  son  habitation,  je  me  borne 
à  admirer  chez  autrui  ce  que  d'autres  études  spéciales  m'empêchent  d'imiter.  Donc 
à  bon  entendeur  salut,  chers  lecteurs  du  Journal;  un  peu  d'indulgence  pour  le 
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reporter,  et  une  juste  dose  d'éloges  pour  le  savant  modeste  qui  nous  fournit  Tocca- 
siou  de  nous  occuper  de  lui.  Le  but  qu'il  s'est  proposé  et  les  expériences  aux- 
quelles il  s'est  livré  pour  l'atteindre  ne  peuvent  manquer  d'exciter  l'intérêt,  et  les 
horticulteurs  y  verront  certainement  une  mine  à  nouveaux  perfectionnements,  à 
nouvelles  et  infinies  variétés  dans  leurs  produits. 

Modifier  les  couleurs  de  la  corolle  au  moyen  de  liquides  colorants  absorbés  par 
la  tige,  tel  est  le  problème  que  s'est  posé  M.  P.  A.  Saccardo,  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  l'université  de  Padoue,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  publier  un 
rapport,  dans  ce  Journal  même,  lors  de  mes  articles  sur  V Aslragalus  Bœlicus 
(janvier  1879). 

Y  a-t-il  une  certaine  analogie  entre  la  nutrition  de  la  plante  et  celle  de  l'homme, 
entre  l'organisme  dé  l'une  et  celui  de  l'autre?  Y  a-t-il,  par  exemple  des  plantes 
anémiques,  comme  il  y  a  des  hommes  anémiques?  Certes,  je  me  garderai  bien  de 
me  lancer,  hors  de  propos,  dans  cette  question;  mais  aucun  jardinier  n'ignore 
qu'en  mélangeant  de  la  limaille  de  fer  qui  entoure  les  racines  d'un  Hortensia,  la 
fleur  de  cette  plante  perd  sa  teinte  rose^pàle  pour  en  prendre  une  d'un  bleu  clair 
plus  ou  moins  prononcée.  Pour  moi,  je  vois  dans  ce  résultat,  sinon  le  point  de 
départ  des  expériences  de  M.  Saccardo,  du  moins  un  fait  qui  caractérise  parfaite- 
ment ce  qu'on  doit  en  attendre  et  qui  donne  la  juste  mesure  de  l'importance  de 
ses  recherches.  Du  reste,  n'ayant  pas  l'habitude  de  se  parer  des  plumes  des 
autres,  il  est  le  premier  à  déc'arer  que,  dès  les  premières  années  du  siècle  passé, 
plusieurs  naturalistes  français,  italiens  ou  allemands,  se  sont  livrés  à  des  expé- 
riences pour  faire  absorber  des  liquides  colorants  par  des  plantes  entières  ou  par 
leurs  parties  détachées.  Duhamel  (1758),  Mustel  (1780),  Trinchinetti  (1843)  et 
autres  cherchèrent  à  infuser  des  matières  colorantes  dans  le  tronc  on  la  tige  de 
diverses  plantes.  D'autres,  au  contraire  ,  observèrent  les  effets  de  l'injection  colo- 
rée sur  la  fleur  elle-même.  Ainsi  Magnol  (1709)  ayant  plongé  une  Tubéreuse 
{Pohjanthus  luberosa)  dans  du  suc  de  phylolaque,  obtint  des  fleurs  d'une  teinte 
rosée.  La  Baisse  (1733)  renouvela  ces  expériences  sur  des  plantes  entières,  por- 
tant racines,  et  obtint  des  Tuljéreuses  et  des  Gueules  de  Lion  veinées  de  rouge. 
André  Comparetti,  professeur  à  l'université  de  Padoue,  voulant  déterminer  exac- 
tement le  cours  du  système  fibro-vasculaire,  eut  l'idée  de  faire  absorber  de  l'encre 
à  divers  végétaux  (1790).  Les  effets  colorants  se  manifestèrent  sur  la  corolle  du 
Convolvulus,  de  la  Pâquerette  et  de  l'Ahhêa  En  1840  Biot  et  Bossin,  et  plus  tard 
Bâillon,  cultivèrent  quelques  plantes  bulbeuses  (Jacinthes,  Crocus,  Tulipes,  etc.) 
dans  de  la  teinture  de  phylolaque  et  autres  liquides  colorés;  mais  ils  n'observè- 
rent des  traces  d'absorption  que  dans  la  Jacinthe.  Il  y  a  une  douzaine  d'années, 
Hanstein,  ayant  plongé  dans  une  solution  d'aniline  des  tiges  fleuries  d'Iris  et 
de  Deutzia  blancs,  en  trouva,  dix  ou  quinze  heures  après,  les  corolles  veinées 
en  bleu  foncé;  mais  par  suite  de  l'influence  vénéneuse  de  la  matière  colorante  la 
fleur  se  flétrissait  immédiatemeot. 

La  plupart  des  botanistes  que  je  viens  de  citer  n'attachaient  qu'une  importance 
secondaire  aux  modifications  de  couleurs  qu'ils  avaient  obtenues.  Aussi,  comme 
Comparetti,  par  exemple,  qui  étudiait  les  stomates  et  les  trachées  des  plantes, 
leurs  expériences  limitées  se  sont-elles  proraptement  arrêtées.  On  peut  donc  dire 
sans  erreur  que  le  professeur  Saccardo  est  le  premier  qui  se  soit  sérieusement  oc- 
cupé d'obtenir  artificiellement  la  coloration  des  fleurs,  et  que  son  procédé  n'a  été 
jusqu'ici  ni  connu,  ni  mis  en  pratique,  ainsi  que  se  sont  fait  un  devoir  de  lui  déclarer 
des  botanisîes  célèbres  de  Londres,  de  Paris,  d'Amsterdam,  de  Gand,  de  Berlin. 

Je  ne  puis  suivre  pas  à  pas  le  professeur  Saccardo  dans  toutes  ses  expériences; 
néanmoins  j'essayerai  de  les  reproduire  d'une  manière  suffisante  pour  les  rendre 
intelligibles  et  utiles  aux  personnes  compétentes.  Tout  d'abord  il  se  proposait  de 
déterminer  la  rapidité  et  l'extensibilité  de  la  diflusion  .des  diverses  matières  colo- 
rantes suivant  les  diverses  espèces  de  plantes  et  leurs  différents  organes.  C'est 
ainsi  qu'il  a  été  amené  à  étudier  plus  spécialement  la  coloration  obtenue  sur  les 
fleurs  et  qu'il  a  pu  formuler  les  principes  suivants  comme  favorisant  plus  rapide- 
ment l'absorption  dos  couleurs.  Il  faut  :  1°  employer  les  Heurs  à  peine  coupées; 
2°  que  les  pédoncules  ou  les  tiges  soient  intacts  et  coupés  nets;  ceux  des  pédon- 
cules qui  réussissent  le  mieux  sont  les  plus  gros  et  les  plus  frais;  3°  que  les  fleurs, 
plongées  dans  la  solution,  soient  exposées  à  l'air  et  même  pendant  un  certain 
temps,  au  soleil  ;  4°  que  l'opération  ail  lieu  par  un  temps  sec,  serein  et  chaud. 
Toutes  les  expériences  ont  été  faites  avec  des  tiges  fraîchement  coupées  et  longues 
et  avec  des  solutions  filtrées  et  mélangées  d'eau  en  diverses  proportions. 
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M.  Saccardo  a  opéré  tour  à  tour  avec  les  liquides  colorés  suivants  :  Aniline 
rouge,  —  A.  bleue,  —  A.  iileu  de  nuit,  —  A.  violette,  —  A.  violette  bleuâtre,  — 
A.  jaune,  —  A  orange,  —  A.  noire,  —  A.  vert-lumière,  —  A.  bleue  alcaline,  — 
A.  ponceau.  -r-  A.  Solferino.  —  A     brun-Bismark,  —  Safranine,  —  Fluorescine, 

—  Eosine,  —  Coralline,  —  Orseille,  —  Uoinme-fiutte,  —  Suc  de  phylolaque,  — 
Curcurna,  —  Tournesol,  —  Solution  ammon.  de  carmin,  — Alizarine  (garance), 

—  Carthamine  (Carlhamus  linclorius),  — Bleu  végétal,  —  SuHindigotate  de  soude, 

—  Extrait  de  bois  du  Brésil  {Csasaipinia  brasiUensis),  —  Extrait  de  bols  jaune 
{Morus  tinctoria],  — Gacbou,  —  Extrait  de  bois  de  Campèche  [Hxmatoxylon 
Campechianum)^  —  Décoction  de  Fernambouc  (Cxsaiinnia  echinala)^  —  Picrate 
d'ammoniaque,  —  Acide  picrique,  —  Chlorure  de  cuivre,  —  Permanganate  de 
potasse,  —  Sulfate  de  cuivre,  —  Sulfate  de  fer,  —  Chlorure  de  fer. 

Celles  de  ces  substances  colorantes  qui  se  répandirent  le  mieux  dans  les  corolles 
sont  les  suivantes  :  Aniline  vert-lumière,  —  SuHindigotate  de  soude,  —  Eosine, 

—  Solution  ammon.  de  carmin,  —  Extrait  de  bois  de  Brésil,  —  Cachou,  —  Sul- 
fate de  cuivre,  —  Sulfate  de  fer. 

Viennent  ensuite  avec  des  eft'ets  moindres:  le  picrate  d'ammoniaque,  —  l'ama- 
ranthe  du  commerce,  —  la  cartharaine. 

L'Aniline  ponceau,  l'A.  vert  iodé,  la  safranine,  le  bois  jaune  et  le  bois  de  Cam- 
pèche ne  témoignèrent  leur  présence  que  par  quelques  traces. 

Les  autres  substances  ne  produisent  absolument  aucun  résultat,  soit  par  inertie, 
soit  parce  (ju'elles  sont  désorganisantes. 

Voici  maintenant  quelques  observations  sur  les  liquides  dont  les  effets  colorants 
sont  plus  ou  moins  marqués.  Le  picrate  d'ammoniaque  se  répand  promptement, 
non  seulement  dans  les  nervures,  mais  aussi  dans  le  parenchyme,  quoique  d'une 
manière  inégale.  Une  giroflée  blanche  est  diaprée  en  jaune-serin  au  bout  d'une 
heure,  mais  quelques  heures  après  elle  est  flétrie.  Les  mômes  eHets  se  produisent 
sur  la  pensée. —  L'amaranthe  du  commerce  se  répand  lentement  et  inégalement; 
cependant,  après  vingt -quatre  heures,  il  teint  en  rouge  les  pensées,  un  peu  moins 
les  giroflées;  mais  ici  encore  la  fleur  ne  tarde  pas  à  se  flétrir.  —  La  carthamine, 
qui  se  répand  aussi  très  lentement  dans  les  nervures,  est  à  peine  apparente  à  l'ex- 
térieur. —  Le  sulfate  de  cuivre  fut  essayé  avec  une  concentration  de  25  pour  100 
et  une  de  12  pour  100,  et  dans  les  deux  cas  il  produisit  des  eflets  à  peu  près 
semblables.  Il  se  répand  avec  une  assez  grande  rapidité,  tant  dans  le  parenciiyrae 
que  dans  les  nervures.  Dans  les  pensées  surtout,  il  produit  des  gradations  de 
teintes  très  prononcées,  dues  en  partie  à  la  réaction  de  1  acide  sur  les  couleurs  des 
fleurs  et  en  partie  au  bleu  de  la  fleur  elle-même.  Malheureusement,  après  une 
courte  immersion,  les  pédoncules  et  les  corolles  perdent  leur  fraîcheur,  et  il 
devient  difficile  de  les  conserver  plus  de  quelques  heures.  Une  solution  plus 
étendue  de  sulfate  de  cuivre,  seul  ou  bien  uni  au  picrate  d'ammoniaque  ou  au  sucre, 
permet  de  conserver  les  fleurs  un  peu  plus  longtemps.  —  Le  sulfate  de  fer  se 
comporte  comme  le  sulfate  de  cuivre  et  produit,  en  outre,  au  bout  de  ([uelf[ae 
temps,  un  certain  brunissement  dans  les  corolles.  —  L'extrait  de  bois  de  Brésil, 
employé  dans  la  proportion  de  6  à  8  pour  100,  a  une  action  expansive  lenle; 
cependant,  quelques  heures  après  l'immersion,  les  nervures  principales  des  pétales 
apparaissent  d'un  rouge  de  brique,  et  après  vingt-quatre  heures,  le  tissu  réticu- 
laire  de  la  corolle  est  tout  entier  coloré  de  la  même  teinte.  Dans  cet  état,  la  fleur 
se  maintient  fraîche  plus  d'un  jour.  —  La  solution  de  cachou  agit  absolument 
comme  l'extrait  de  Lois  de  Brésil.  Il  en  est  de  même  de  la  solution  ammoniacale 
de  carmin,  neutralisée  par  de  l'acide  tartrique,  sauf  que  la  corolle  est  veinée  en 
rouge.  —  Le  sulfindigotate  de  soude  a  une  entière  analogie  dans  ses  cfl'cts  avec 
le  bleu  végétal  du  commerce.  L-iur  action  est  prompte  et  évidente  ;  de  plus,  comme 
elle  est  iimiiée  aux  nervures  et  le  plus  souvent  à  celles  de  la  périphérie,  les  fleura 
sont  bordées  de  bleu.  L'injection  est  complète  en  cinq  à  six  heures,  et  les  fleurs  se 
maintiennent  fraîches  ni  plus  ni  moins  que  si  elles  n'avaient  pas  été  injectées.  La 
concentration  du  liquide  employé  était  de  k  pour  100. 

Mais  les  matières  colorantes  qui  ont  donné  les  meilleurs  résultats  sont,  sans 
aucun  doute,  l'aniline  vert-lumière  et  l'éosine;  à  tel  point  que  le  j)rofe38eur  Sac- 
cardo consi'lère  ces  résultats  comme  le  couronnement  de  ses  recherches  et  comme 
devant  être,  pour  ainsi  dire,  la  base  des  procédés  de  coloration  qui  pourront  être 
utilisés  par  la  suite. 

Si  l'on  plonge  des  pensées  ou  des  giroflées  dans  une  solution  d'aniline  vcrt- 
lumièro,  les  nervures  et  même  les  veines  des  corolles  sont,  au  bout  de  quinze  à 
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trente  minutes  à  peine,  complètement  injectées  par  le  liquide  colorant.  Le  liquide 
se  répand  alors  peu  à  peu  dans  le  parenchyme  voisin,  de  manière  à  produire  sur 
les  bords  de  la  corolle  une  dégradation  déteintes  d'une  autre  couleur.  Les  parties 
blanches  se  changent  en  bleu  brillant,  les  jaunes  prennent  la  couleur  -verte  et  les 
parties  rouffes  deviennent  violettes.  Le  professeur  Saccardo  a  obtenu  aussi  par 
l'immersion  dans  l'aniline  vert-lumière  de  très  beaux  résultats  sur  les  fleurs  du 
caméha,  sur  les  iris,  les  chrysanthèmes  {Parihenium  et  Fœniculaceum],  la  Silène 
pendula,  V Antirrhinum  majus,  le  Philadeiphus  inodurus,  le  Cenlrathus,  le  Cijcla- 
men,  le  Dielyira,  les  Graminées,  etc.  Séduit  par  la  rapidité  des  effets  et  par  les 
eft'ets  eux-mêmes,  il  voulut  pousser  plus  loin  ses  recherches  et  fit  arroser  avec  une 
solution  d'aniline  vert-lumière  des  pensées  et  des  Basa  chromatdla  plantées  dans 
un  vase,  mais  il  n'obtint  aucun  résultat.  Sans  doute,  dit-il,  le  terrain,  agissant 
comme  le  charbon,  décolorait  le  liquide  en  s'appropriant  le  principe  colorant.  Il 
prit  a'ors  une  plante  entière  de  pensées,  munie  de  toutes  ses  racines,  et  la  plongea 
dans  la  solution.  Au  bout  de  quinze  à  vingt  heures,  toutes  les  tiges,  les  pédon- 
cules, les  feuilles  et  les  fleurs  étaient  profondément  et  abondamment  injectées.  La 
pensée  fut  ensuite  replantée  dans  un  vase,  où  elle  se  conserva  fraîche  pendant  six 
à  sept  jours,  en  produisant  même  de  nouvelles  fleurs  colorées  de  la  même  ma- 
nière ;  puis  elle  se  fana  complètement.  Mais,  dit  le  professeur  Saccardo,  comme  la 
plante  était  en  pleine  floraison,  il  est  probable  qu'elle  se  serait  fanée  également 
par  suite  de  la  transplantation,  même  sans  avoir  été  trempée  dans  la  solution. 
Quant  aux  fleurs  coupous,  plongées  dans  l'aniline  vert-lumière,  elles  conservent 
leur  fraîcheur  aussi  longtemps  que  dans  leur  état  naturel  ordinaire,  ce  qui  prouve 
que  la  substance  en  question  n'exerce  sur  les  plantes  aucune  action  pernicieuse. 

L'éosine,  nouveau  produit  colorant  obtenu  par  l'action  du  brome  sur  la  fluo- 
rescine,  donne  des  résultats  plus  prompts  et  plus  marqués  encore.  En  moins  de 
dix  minutes,  les  nervures  des  pétales  sont  admirablement  injectées,  et  après  un 
quart  d'heure  le  veinage  est  complet  partout  et  d'un  beau  rouge-corail.  Gomme  avec 
l'aniline  vert-lumière  et  le  sulfindigotate  de  soude,  les  fleurs  injectées  se  conser- 
vent fraîches  aussi  longtemps  que  si  elles  n'avaient  été  soumises  à  aucune  opé- 
ration. 

De  toutes  ces  expériences  il  résulte  incontestablement  que  le  professeur  Sac- 
cardo a  ouvert  une  nouvelle  voie  aux  horticulteurs  pour  la  création  de  variétés  de 
fleurs  jusqu'ici  inconnues.  îMais,  comme  il  se  fait  lui-même  un  devoir  de  le  recon- 
naître, s'il  a  ouvert  la  voie,  il  ne  l'a  pas  terminée.  Ses  expériences  et  ses  recher- 
ches sont  simplement  indicatives.  Il  appartient  maintenant  aux  gens  pratiques, 
aux  horticulteurs,  de  trouver  à  leur  profit  l'application  des  découvertes  de  M.  Sac- 
cardo. Ce  sont  eux,  par  exemple,  qui  sauront  faire  disparaître  les  inconvénients 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  sis^naler  dès  aujourd  hui  dans  les  procédés  du  maî- 
tre. Ainsi  un  grand  nombre  des  liquides  colorants  employés  sont  des  poisons;  et 
n'y  a-t-il  aucun  inconvénient,  n'y  a-t-il  même  pas  un  certain  danger  à  les  faire  cir- 
culer dans  les  veines  des  fleurs?  Osera-t-on  couper  ces  fleurs  avec  les  doigts  ou  les 
porter  à  la  bouche?  D'un  autre  côté,  tout  en  regardant  ces  corolles,  dont  les  cou- 
leurs si  insolites  nous  produisent,  faute  d'habitude  sans  doute,  un  effet  étrange, 
nous  sommes  surtout  frappés  par  leur  aspect  en  quelque  sorte  mat.  Il  semble  que 
la  vie  y  manque  et  que  les  teintes  y  ont  été  déposées  artificiellement  avec  un  pin- 
ceau. Peut-être  ce  second  inconvénient  n'existerait-il  pas  si  l'injection  était  faite, 
non  sur  des  fleurs  détachées,  mais  sur  la  plante  entière  et  eu  pleine  terre.  Et  il  ne 
faut  pas  se  le  dissimuler,  c'est  là  la  solution  vraie  et  complète  du  problème.  Obte- 
nir des  variations  de  couleurs  sur  des  fleurs  détachées,  ce  n'est  pas  une  application 
artistique  et  industrielle  suffisamment  sérieuse.  La  nouveauté  pourra  pendant 
quelque  temps  exciter  plus  ou  moins  la  curiosité,  mais  le  fait  seul  de  l'artifice  suf- 
fira pour  faire  tomber  l'intérêt.  Pour  le  maintenir  et  l'assurer,  il  est  indispensable 
que  la  variété  de  fleur  produite  soit  dans  la  plante  elle-même  et  non  dans  la  fleur 
isolée.  Le  professeur  Saccardo  a  essayé  une  fois  et  il  a  échoué,  mais  est-ce  à  dire 
qu'il  n'y  aurait  aucun  moyen  d'empêcher  le  sol  de  s'approprier  le  principe  colo- 
rant? M.  Saccardo  lui-même  en  a  iudiqué  un  qui  a  réussi,  c'est  de  tremper  la 
plante  avec  ses  racines  directement  dans  la  solution  colorante  pour  la  replanter 
ensuite  dans  la  terre.  Rendez  pratique  et  complet  ce  moyen  ou  tout  autre,  et  vous 
aurez  trouvé  Vx  entière  de  votre  problème,  c'est-à-dire  la  plante  avec  sa  fleur,  la 
fleur  avec  lagraine,  la  graine  avec  la  reproduction.  Et  alors?...  Je  m'arrête  pour 
ne  pas  aller  trop  loin  sur  un  terrain  que  je  ne  sens  pas  assez  solide  sous  mon 
pied.  A  d'autres  à  continuer.  Goncet  de  Mas, 

à  Padoue  (Italie). 
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ÉTAT  ACTUEL  DE  L'AGRICULTURE  EN  RUSSIE.  — IIL 

En  ce  qui  concerne  les  proportions  des  récoltes  de  grains,  pour  les 
différentes  parties  do  la  Russie,  elles  sont  toujours  assez  peu  satisfai- 
santes dans  la  région  septentrionale  de  l'empire,  par  suite  des  condi- 
tions naturelles  défavorables,  sauf  dans  les  terrains  bas  ou  situés  dans 
la  proximité  des  fleuves,  et  surtout  dans  les  contrées  exposées  à  des 
inondations,  où,  avec  une  culture  bien  soignée  et  sous  l'action  d'un 
temps  favorable,  le  sol  donne  six  fois  et  même  sept  ibis  ce  qu'il  reçoit; 
tandis  qu'en  général,  dans  cette  région,  les  récoltes  ne  rendent  guère 
que  trois  ou  quatre  fois  rensemencement.  En  somme,  les  récoltes  y 
sont  plus  satisfaisantes  pour  les  biens-fonds  que  pour  les  cultures 
communales  des  paysans;  car  l'engraissement  et  les  soins  du  labour 
sont  toujours  plus  grands  dans  ceux-ci  que  dans  ceux-là.  Les  récoltes 
sont  beaucoup  meilleures  dans  les  gouvernements  de  la  vaste  zone  cen- 
trale, ainsi  que  dans  les  gouvernements  du  Sud-Ouest  et  du  Midi,  quoi- 
qu'elles y  subissent  encore  de  considérables  variations. 

En  moyenne,  les  récoltes  (déduction  faite  de  la  semence)  sont  éva- 
luées, pour  la  zone  en  dehors  de  la  terre  noire,  comme  suit  : 

Dans  les  biens-fonds.  Dans  les  terres  paysannes. 

par  dcciatine. 

Seigle 8.4  à  14.7  hectolitres          4.2  à.  8.4  hectolitres 

Avoine 12.6      16.8        —                 6.3  in. 5        — 

Froment  dhiver 8.4     -12.6        —                 6.3  8.4        — 

S:rrasin 6.3        8.4        —                  4.2  6.3        — 

Froment  détô 4.2        6.3        —                 4.2  6.3        — 

Dans  la  zone  du  tchernozème,  les  récoltes  sont,  par  déciatine,  de 
deux  à  quatre  hectolitres  supérieures  auv  chifl'res  susmentionnés  ; 
elles  le  sont  surtout  dans  les  propriétés  foncières  privées  de  cette  zone. 
Avec  un  labour  plus  soigné  du  sol  et  l'adoption  de  méthodes  de  cul- 
ture plus  rationnelles,  les  récoltes  y  sont,  sans  doute,  beaucoup  plus 
riches.  Malheureusement,  de  tels  exemples  sont  trop  rares,  jusqu'à 
présent,  et  ne  changent  rien  par  rapport  au  résultat  général  de  ces 
récoltes  relativement  pauvres. 

Le  faible  accroissement  de  la  production  des  grains  ne  peut,  cepen- 
dant, pas  servir  d'unique  mesure  à  l'étal  de  la  production  totale  de 
l'agriculture,  en  Russie,  vu  qu'avec  le  développement  de  toute  la  vie 
économique  russe,  de  l'industrie  et  du  commerce  de  ce  pays,  la  pro- 
duction de  plusieurs  autres  produits  agricoles  a  relativement  plus  vite 
aut;mcnté  que  celle  des  grains. 

La  pomme  de  terre  est  cultivée  partout,  en  Russie,  pour  les  besoins 
(lonu'sliques;  mais  elle  l'est,  dans  un  but  industriel  et  dans  de  grandes 
projjorlioiis,  surtout  dans  la  proximité  des  grandes  villes  et  des  fabri- 
ques de  fécule,  do  sirop,  et  des  distilleries.  Pendant  celte  dernière 
vingtaine  d'années,  son  ensemencement  s'est  accru  de  1  \  .'ta.  19  mil- 
lions d'Iioctolitres,  son  produit  annuel  de  35.2  à  08  millions  d'hecto- 
litres. La  terre  occupée  par  celte  culture  est  approximativement  éva- 
luée à  ?',)."), 000  déoialines. 

La  production  annuelle  du  lin  et  du  chanvre  qui  sont  cultivés  sur  une 
suporlicie  d'environ  700,000  déciatines,  est  évaluée  à  370  millions  de 
kilogrammes,  en  Russie.  Seule  l'exportation  do  ces  deux  pro- 
duits agricoles  représente,  de  nos  jours,  le  chiffre  très  considérable 
de  255  millions  de  kilogrammes.  Malgré  les  grands  avantages  qu'offre 
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la  production  de  ces  plantes  textiles,  tant  aux  agriculteurs  qu'aux 
commerçants  russes,  on  commence  à  s'apercevoir  du  danger  qu'en- 
traîne leur  culture  en  épuisant  le  sol,  principalement  dans  les  terres 
mal  engraissées  et  mal  labourées  des  paysans. 

La  culture  de  la  betterave  s'est  grandement  développée,  depuis  une 
quinzaine  d'années,  particulièrement  dans  les  gouvernements  du  Sud- 
Ouest  de  la  Russie.  En  ce  laps  de  temps,  la  récolte  de  la  betterave  s'y 
est  accrue  de  !100  millions  de  kilogrammes  à  2,130  millions  de  kilo- 
grammes ;  et  la  superficie  occupée  par  cette  culture  y  a  augmenté 
de  80,000  à  1 80,000  déciatines. 

Mais  comparativement  c'est,  sans  doute,  la  culture  du  tabac  qui  a 
pris  la  plus  grande  extension,  dans  ces  derniers  temps,  en  Russie.  En 
effet,  depuis  une  vingtaine  d'années,  la  récolte  du  tabac  qui,  en  '1857, 
ne  représentait  que  le  modeste  chiffre  de  19  millions  de  kilogrammes, 
y  a  triplé,  c'est  dire  qu'elle  atteint  de  nos  jours  le  chiffre  assez  con- 
sidérable d'environ  60  millions  de  kilogrammes.  Le  nombre  des  plan- 
tations do  tabac  s'est  accru,  en  même  temps,  de  ,51,449  à  91,209  et 
la  superficie  occupée  par  cette  culture  de  22,098  à  58,550  déciatines. 
L'exportation  des  tabacs  russes  est  encore  peu  considérable. 

Calculée  d'après  les  prix  moyens  des  produits  agricoles,  la  valeur  de 
la  récolte  totale  des  terres  cultivées,  eu  Russie  d'Europe,  abstraction 
faite  de  la  Pologne  et  de  la  Finlande,  est  estimée  à  1 ,480  millions  de 
roubles,  dont  1,300  millions  représentent  la  valeur  des  récoltes  de 
grains  et  de  pommes  de  terre,  et  180  millions  celle  de  la  récolte  des 
divers  autres  produits  d«s  champs. 

L'élève  des  bestiaux  est  actuellement  représenté,  en  Russie,  par  un 
nombre  d'environ  21 ,600,000  têtes  appartenant  à  la  race  bovine,  par 
15  540,000  chevaux,  par  46  millions  de  têtes  appartenant  à  la  race 
ovine,  et  par  environ  9,500,000  porcs. 

Pour  parler  de  larace  bovine,  il  convient  à  diviser  la  Russie  en  trois 
groupes  distincts  :  1°  en  un  groupe  septentrional  comprenant  les  gou- 
vernements de  la  Grande  Russie,  de  la  Russie  Blanche,  de  la  Lithua- 
nie  et  de  la  Baltique,  où  l'on  élève  la  race  bovine  pour  le  lait  et  les 
engrais,  et  oi^i  les  races  indigènes  ont  été  un  peu  améliorées,  grâce  aux 
souis  du  gouvernement  et  de  quelques  particuliers,  par  l'importation 
et  le  croisement  avec  des  races  étrangères;  2°  en  un  groupe  méri- 
dional comprenant  les  gouvernements  de  la  Petite  et  de  la  Nouvelle 
Russie,  ceux  du  Sud-Ouest  et  les  parties  méridionales  de  plusieurs 
gouvernements  de  la  Grande  Russie,  ainsi  que  les  côtes  des  mers  Noire 
et  à'Azof,  où  la  race  bovine  est,  principalement,  élevée  pour  le  trait  et 
la  boucherie;  caria  vaehe  de  ces  régions  donne,  généralement,  peu  de 
lait,  et  c'est  là  la  cause  pour  laquelle  on  ne  l'estime  que  comme  bête 
de  trait  et  qu'on  ne  se  sert  de  son  lait  que  pour  élever  les  veaux  ;  3°  en 
un  groupe  Sud-Est  comprenant  la  région  au-d(;là  du  Volga,  la  partie 
Sud'"-Est  de  la  Russie  d'Europe  et  le  Midi  transdonien  du  territoire  des 
Cosaques  du  Don,  où  la  race  bovine  paît,  pour  la  majeure  partie,  en 
liberté,  et  où  l'on  s'en  sert  moins  pour  le  trait  que  dans  le  second 
groupe,  tout  en  ne  l'élevant  pas  non  plus  à  cause  du  laiton  des  engrais 
comme  cela  se  fait  dans  le  premier  groupe,  mais  dans  le  but  presque 
exclusif  de  la  boucherie  et  pour  l'extraction  du  suif. 

A  comparer  les  diverses  races  russes,  par  rapport  aux  quantités  de 
viande  de  boucherie  qu'elles  fournissent,  à  celles  de  l'Europe  occiden- 
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taie,   le;  chiffres  suivants  indiqiieat  très  justement  l'infériorité  des 
première.^  par  rapport  à  ces  dernières. 

Ainsi,  le  liélail  russe  du  Midi   [tué)  ne  pèse  que  260  à  'iiO  kilog. 

La  race  de  Khotmnijnry  —  280  — 

La  race  Kalmitrjiie  —  215  250  — 

l.a  nice  litliuinienae  —  165  200  — 

l.a  race  rusfe  —  IHO  115  — 

'nmdi^  (|ue  le  bé!ail  anglais   (tu6)  [lèse 520  660  — 

El  le  bMail  suisse :!30  5211  — 

Durant  les  dernières  vingt-cinq  années,  la  race  bovine  a  diminué 
de  nombre  dans  les  gouvernements  de  Kief,  de  Kliarkof,  de  Kourxk, 
d'Orel,  de  Toula,  en  Volhijnie,  en  PoiIoUp,  en  Bessarabie,  ainsi  que  dans 
les  gouvernements  de  Kalouga,  de  Sinolensk,  de  Moscou,  de  Vladimir, 
de  Psijni -Novgorod,  de  Koslroma,  de  Jaroslaf,  de  iS'ovgorod,  de  Tver,  de 
Kasan,  de  Samara,  d'Orembourj/  et  d'0»/a.  Les  causes  de  cette  dimi- 
nution sont  diverses  pour  les  dilï'érentes  contrées.  Ainsi,  au  sud-ouest 
de  la  Russie,  elle  a  été  entraînée  par  l'emploi  croissant  des  chevaux 
de  trait,  ce  qu'on  peut  surtout  observer  en  Podo/ie  où  l'on  a  presque 
tout  à  lait  renoncé  à  se  servir  des  bœufs  pour  le  trait  à  l'opposé  de  ce 
qu'on  y  faisait  autrefois;  dans  plusieurs  des  gouvernements  du  Cen- 
tre, tant  qu'ils  se  trouvent  en  dehors  du  tcbernozèine,  et  où  la  race 
bovine  est  principalement  élevée  pour  les  engrais,  celte  diminution  a 
été  la  conséquence  naturelle  de  la  diminution  des  cultures;  enfin,  la 
cause  en  est  dans  quelques  gouvernements  de  la  zone  du  tchernozème; 
au  contraire,  celle  de  raiigmentation  des  cultures  par  suite  de  la 
quelle  les  terres  occupées  par  des  prairies  et  des  pâturages  y  ont  pro- 
portionnellement diminué.  Une  autre  cause  en  est  aussi,  au  moins  dans 
les  gouvernements  du  Centre,  la  fréquence  des  épizooties  et,  en  outre,  la 
vente  du  béiail  des  paysans  pour  non-recouvrement  des  taxes.  Dans 
tous  les  autres  gouvernements,  la  race  bovine  a,  par  contre,  augmenté 
de  nombre,  dans  le  même  laps  de  temps,  surtout  dans  plusieurs  con- 
trées du  Nord  où,  sous  l'heureuse  action  des  associations  agricoles,  la 
fabiication  du  fromage  s'est  gramleinent  développée,  et  encore  dans 
les  gouvernements  du  Nord-Ouest,  principalement  dans  les  fermes  des 
paysans  quiapportent  beaucouixle  soinct  de  travail  à  l'amélioi'ation  de 
leurs  près  et  [)ar  là-mème  à  l'augmentation  et  au  perfectionnement  des 
produits  de  la  vacherie. 

L'exportation  russe  du  bétail  s'élève,  pour  ces  dernières  années,  à 
la  mojenne  de  50,(100  tètes  vivantes,  celle  de  la  viande  à  8'J0,t)()0  ki- 
logrammes; celle  du  suif  à  32  millions  de  kilogrammes,  celle  du 
beurre  à  \  millions  de  kilogramnu\s,  etc. 

Les  prix  du  gros  bétail  ont  augmenté,  pendant  la  dernière  période 
décennale,  de  50  pour  100,  et,  dans  quelques  parties  de  l'empire, 
mémo  de  100  pour  100. 

Kn  ce  qui  concerne  l'élève  des  chevaux,  en  Russie,  nous  ne  dirons 
rien  ici  des  haras  qui  existent  dans  les  diiïérente»  parties  du  pays  pour 
l'amélioration  do  la  race  chevaline;  car  ils  n'ont  que  peu  de  rapport 
avec  l'agriculture  proprement  dite,  vu  qu'on  y  élève  plutôt  des  che- 
vaux de  lu\e  (pie  di's  clievaux  di!  trait.  L'élève  des  climaux  en  libin-té 
et  en  grands  troupeaux,  qui.  aulrelois,  était  très  développé  en  .Nouvelle 
lUissie,  y  est  actuellement  tout  à  fait  en  décadence  et  ne  se  conserve 
(|ue  dans  plusieurs  grands  domaines  oii  l'on  se  sert  encore  des  chevaux 
pour  baltre  les  grandes  recolles  de  grains.  Touteibis,  l'élève  des  clic- 
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vaux  en  liberté  fleurit  encore,  aujourd'liui  comme  autrefois,  dans  la 
rée;ion  du  Don,  et  dans  la  partie  Est  de  la  Russie  d'Europe.  L'élève 
domestique  des  chevaux,  qui  admettait,  pour  le  trait  et  le  labour  des 
champs,  tout  aussi  bien  l'emploi  de  la  jument  que  l'emploi  de  l'étalon, 
constituai:  autrefois  une  occupation  exclusive  des  paysans,  tandis 
qu'à  présent  ce  sont  les  propriétaires  fonciers  qui  s'en  occupent  de 
préférence.  Dans  le  gouvernement  de  Voroiil'ge,  ainsi  que  dans  la  plus 
grande  partie  du  gouvernement  de  Tambof^  les  paysans  ont  de  bonnes 
juments  dont  ils  vendent  les  poulains  à  plusieurs  centaines  de  roubles. 
La  race  russe  très  estimée  et  bien  connue  sous  le  nom  de  «  bitiotigul  » 
ne  se  conserve  guère  dans  son  ancienne  pureté;  néanmoins,  on  s'ap- 
plique, dans  quelques  contrées,  à  la  periectionner  à  nouveau.  A  vrai 
dire,  on  élève  plus  généralement  de  bons  ciievaux  de  trait,  ainsi  que 
de  bons  chevaux  de  labour  chez  les  paysans  des  gouvernements  de  la 
Grande  Russie. 

On  remarque  une  diminution  pour  le  nombre  des  chevaux  dans 
les  gouvernements  suivants  de  la  Grande  Russie  :  à  Madtmir,  à  kasan, 
à  Kalouga,  à  Koursk,  à  Kostroma,  à  Moscou,  à  Nij ni- Novgorod,  à  0/e/, 
à  liiasan,  à  Saratof,  à  Simôirsk,  à  Smolcnsk,  à  Tcei\  à  Toula,  h  Kliar- 
liof,  et  à  Jaroslaf;  tandis  qu'on  a  pu  constater  un  accruissemeut  assez 
considérable  du  nombre  des  chevaux  aussi  bien  dans  tous  les  autres 
gouvernements  de  la  Grande  Russie  que  dans  ceux  de  la  Petite  Russie, 
de  la  Russie  Blanche  et  dans  les  gouvernements  du  Sud-Ouest  de  l'em- 
pire. 

L'exportation  des  chevaux  russes  dans  les  pays  étrangers  augmente 
d'une  année  à  l'autre,  sauf  les  deux  dernières  années,  où  celte  expor- 
tation avait  été  interdite  et  plus  *ard  limitée,  par  suite  de  la  guerre 
d'Orient.  Pourceltedernière  période  décennale,  elle  atteint,  en  moyenne, 
20,(100  têtes  chaque  année.  En  même  temps,  les  prix  des  chevaux 
l'usses  ont  monté  de  50  et  même  de  100  pour  100,  principalement  à 
l'Ouest  de  l'empire;  cette  augmentation  a  été  moins  grande  dans  les 
contrées  plus  éloignées  des  frontières  européennes  de  la  Russie. 
{La  mile  prochai neinenl.)  Nicolas  de  Nasakine. 

L'ENQUÊTE  SUR  LA  PISCICULTURE- 

Pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  nous  ont  fait  l'honneur  de  suivre  dans 
cette  revue  nos  entretiens  de  pisciculture,  la  précaution  semblerait 
superflue,  mais  comme  les  faits  dont  nous  nous  proposons  de  parler 
aujourd'hui  remontent  à  quchpies  vingt  années  et  que,  bien  peu  sur- 
vivent (le  cette  période  que  nous  apjiellerions  celle  de  l'enfantement 
de  la  pisciculture,  nous  croyions  devoir  avertir  le  lecteur  de  cette 
seconde  génération  Ce  n'est  pas  à  la  meilleure  des  piscicultures  dans 
la  meilleure  des  répuliliques  que  nos  éloges  ou  plutôt  les  laits  dont 
nous  allons  parler  s'adressent. 

Dans  le  numéro  405,  janvier  1877,  du  Journcd,  nous  traitions  lon- 
guement un  de  ces  points  de  réglementation  sur  lequel  il  nous  semble 
opportun  de  revenir  par  ces  temps  d'enquête  oflicielle  sur  la  pisci- 
culture. 

Les  amis  des  poissons  ne  doivent  pas  oublier  (jue  quelques  rares 
ministres  de  l'Empire,  MM.  de  Cbasseloup-Laubat  et  de  Forcade  ont 
aussi  mérité  leur  reconnaissance.  Qu'on  nous  iiermeltc  un  souvenir 
démontrant  jusqu'à  dernière  évidence,  que  si   le  progrès   est  lent  et 
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qu'il  en  coûte  à  ceux  qui  osent  dire  liaut  et  ferme  ce  qu'ils  croient 
être  le  juste  et  le  vrai,  le  temps  pourtant  finit  par  leur  rendre  la  jus- 
tice que  les  hommes,  leurs  passions  et  leurs  intérêts  leur  refusent  si 
souvent. 

A  propos  d'une  insignifiante  modilicalion  à  quelques  règlements  de 
la  marine  pour  l'établissement  de  vivifrs  il  essais  à  la  pointe  du  Cha- 
pus  et  à  la  rade  du  Doux,  près  le  château  de  lile  d'Oléron,  en  1^(54, 
nous  donnâmes,  par  un  anodin  coup  de  plume,  le  coup  de  pied  dans 
la  ruche  officielle. 

II  n'y  eut  assez  ni  de  sarcasmes,  ni  de  colères,  pour  démontrer  que 
ces  pi-ciculteurs  devaient  être  au  plus  vite  renvoyés  à  leurs  carpiers, 
que  ces  marins  d'eau  douce  pouvaient  bien  enlin  laisser  à  leurs  affaires 
les  vrais  marins.  Un  académicien  spirituel  et  astronome  n'égayait-il 
pas  en  ces  temps  la  grave  Corapaimie  avec  ses  récils  plaisantins  de 
la  piscicuHure  à  sec. 

Bref,  la  pisciculture  bouleversait  tout,  touchait  à  tout,  môme  à 
l'arche  sainte  de  l'inscription,  cette  force  de  la  France  que  l'Europe 
nous  enviait,  pour  parler  le  langage  de  ces  temps  éloignés. 

Mais  que  pensaient-ils  donc!  Eh  bien,  sans  prendre  parti  pour  ou 
conti'c  notre  inscription  maritime  à  propos  de  laquelle  nous  avouons 
sincèrement  toute  notre  incompétence,  nous  pensions  et  écrivions  : 
«  Qu'a  donc  de  nuisible  au  recrutement  de  la  flotte  une  meilleure 
amodiation  de  nos  rivages  improductifs  ou  ravagés,  un  meil- 
leur asolement  de  nos  eaux.  »  Voyez  le  retour  des  choses  d'ici- 
bas,  l'Iiyperbole  de  1854  devenait  vérité  en  18G3  par  un  décret 
du  19  octobre  signé  de  Forcade  et,  en  181)9,  9, "200  barques 
montées  par  40,200  marins  étaient  la  première  réponse  à  nos 
contradicteurs.  En  1876^  '20,0(32  barques  avec  68,3  i 7  marins  en 
étaient  la  seeomle. 

Voilà  comme  quoi  les  lïis'ciculteurs  furent  consolés  des  colères  ofû- 
cielles.Triplerle  matériel  de  \\  fl!)tte  de  pètdio,  sextupler  les  produits  de 
nos  côtes  et  les  richesses  de  la  nation .  Tels  sont  les  faits  q  ue  nous  signalons 
à  l'attention  de  la  Commission  sénatoriale,  car  nul  doute  pour  nous 
que,  dans  son  œuvre  de  réorganisation,  elle  ne  se  heurte  sinon  aux 
mêmes  hommes,  tout  au  moins  aux  mêmes  faits,  aux  mêmes  rési  • 
stances  pour  ne  rien  dire  des  mêmes  aveuglements. 

Un  fait  en  finissant.  Que  d'objurgitions  ne  soidèvera-t-on  pas  quand 
on  abordera  la  toute  première  réforme  de  nos  règlements  de  la  pêche 
fluviatile? 

Se  décidera-t-on  à  l'amodiation  des  bassins  toiit  entiers  des  Ileuve-s 
ou  seulement  à  des  parties?  Où  s'arrêtera  la  compétence  des  adiuinis- 
trations  de  la  marine  et  des  ponts  'f 

En  Angleterre,  la  première  est  en  pleine  exécution  depuis  des  années 
et  donne  les  meilleurs  résultats.  ^lais  qu'importe,  vous  verrez  si  1880 
ne  reproduira  pas  1854.  .Mœurs,  législations,  causes  éconoini((iies, 
grand.-,  mots  à  grand  effet  ne  manqueront  |)asde  renaître  Nous  serions 
heureux  d  être  là  encore  une  fois  de  plus  l'avocat  du  diable!  Mais 
nous  en  avons  tant  vu  que  notre  devoir  de  patriote  est  de  signaler  cet 
écneil  à  qui  de  droit. 

Le  calendrier  piscicole  sera  lesujet  de  notre  prochain  eiilrelicn. 

CiiAitoT-K\iu.rN, 

Corrcspomlanl  de  la  ïiociulé  nali>nalt;  d'agricullurc  do  Fraico. 
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ifanuel  pratique  de  la  culture  de  la  vigne  dans  la  Gironde,  par  M  Armand  Cazen.we,  proprié- 
ta  re  à  la  Rcole  (Gironde).  — Un  voL  in- 8°  de  224  pag^s,  avec  123  fig.  ChezFérei  et  lih,  libraires, 
à  Bordeaux. 

Les  bons  livres  sur  la  viticulture  sont  nombreux,  mais  la  plupart 
n'ont  pas  été  écrits  directement  pour  Ic-j  vignerons  C'est,  au  contraire, 
pour  les  paysans  qui  bêchent  les  célèbres  vignobles  du  Bordelais  que 
M.  Cazenave  a  entrepris  la  publication  de  son  livre.  Il  est  lui-même 
depuis  longtemps  à  la  tête  d'une  exploitation  viticole,  et  il  a  cherche 
les  moyens  d'en  améliorer  la  culture.  Ce  sont  donc  les  faits  acquis 
par  sa  propre  expérience  qu'il  expose,  en  même  temps  qu'il  indique 
les  méthodes  suivies  par  d'autres.  C  est  ainsi  qu'il  passe  successive- 
ment en  revue  les  questions  relatives  à  la  constitution  d'un  vigaoble 
(terres  propres  à  la  culture  de  la  vigne,  défoncements,  plant,  planta- 
tion), à  son  exploitation  (méthodes  de  taille,  façons,  engrais,  etc.),  et 
aux  soins  à  donner  aux  produits  (vendange,  mise  en  iuts,  soins  des 
vins).  On  voit  que  le  cadre  est  complet;  nous  ajouterons  qu'il  est 
rempli  avec  beaucoup  de  soin. 

Une  large  place  est  faite  aux  méthodes  de  taille  de  la  vigne;  c'est, 
en  effet,  une  question  capitale  pour  le  vignoble.  M.  Cazenave  insiste 
d'une  manière  spéciale  sur  la  taille  à  cordons  unilatéraux  sur  fils  de 
fer  qu'il  a  inventée  et  qu'il  pratique  depuis  plus  de  vingt  ans  sur  sa 
propriété  de  la  Réole.  Cette  taille  est  simple,  facile  à  appliquer.  Nous 
ne  pouvons  le  suivre  dans  tous  les  détails  où  il  entre  à  ce  sujet;  force 
nous  est  de  renvoyer  le  lecteur  à  son  livre,  et  surtout  aux  discussions 
intéressantes  qui  ont  eu  lieu  sur  ce  sujet  au  sein  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Gironde,  et  que  M.  Cazenave  a  eu  soin  de  reproduire.  Il 
a  d'ailleurs  trouvé  des  imitateurs  dont  les  succès  ont  été  plusieurs 
fois  constatés. 

Les  détails  pratiques  que  renferme  le  livre  de  M.  Cazenave  sur  la 
greffe  des  vignes,  seront  lus  aussi  avec  le  plus  vif  intérêt,  notamment 
dans  les  régions  envahies  par  le  phylloxéra,  où  l'on  se  préoccupe  vi- 
vement de  la  reconstitution  des  vignes  par  le  gre'fage  des  cépages 
français  sur  des  souches  de  vignes  américaines.  L'exposition  de  toutes 
les  parties  de  l'ouvrage  est  d'une  clarté  et  d'une  simplicité  auxquelles 
on  ne  saurait  trop  rendre  justice.  Tous  les  chapitres  s'enchaînent  rigou- 
reusement et  forment  un  guide  excellent  jiour  le  viticulteur.  Partout 
la  vigne  est  menacée;  sur  de  vastes  espaces,  elle  estii  peu  près,  sinon 
complètement  détruite.  Le  vigneron  courai;eux  cherche  tous  lesmovens 
de  reconstituer  sa  richesse  perdue,  ou  de  lutter  par  des  perfectionnements 
dans  la  culture  de  ses  vignes.  Pour  ceux  qui  veulentreplantei' des  vignes 
américaines,  aussi  bien  que  pour  ceux  qui,  encore  indemnes,  veulent 
travailler  à  l'amélioration  de  leurs  vignes,  M.  Cazenave  a  fait  un  livre 
utile.  Henry  Sagmeu. 

REVIE  COMMERCIALE  ET  PR1X-Î,0UH\NT  i>ES  DENRÉES  AGKICOLES 

(13    SEPTEMBRE   1879). 
I.   —  Situation  générale. 

Le  plus  grand  nombre  des  marchés  agricoles  présente  toujours  le  plus  grand 
calme;  les  transactions  sont  faibles  sur  la  plupart  des  denrées.  Les  offres  sont 
d'ailleurs  le  plus  souvent  restreintes. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  guiNTAL  MÉranjUE, 
sur  les  principaux  marcliés  de  la  France  et  de  1  étranger  : 
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I"  nÉoioN.  —  Nonn-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

rr.  Ir.  fr. 

Calvados.  Coadà 30.00  •ii.bo  20.25 

—  Orb'îC 27.75  »  21.75 

Côt«-du-\ordPonlrieuï  28.50  "  17  00 

—  Tresuier 26.75  •>  16  50 

Pinu/ere.  Quimper 29.00  19.50  I9  00 

—  Morlail 28.50  »  17. 0« 

I Ile-et-Vilaine.   Kennes.  27.00  »'  18  .^o 

—  Saint  Malo 27.50  •  17.00 

.Vanc/ie. -Wranches....  28.00  »  20.75 

—  Pontorson 31.00  ■•  » 

—  VlUedleu 31.00  20.00  21.50 

.l/ui/«im«.  Laval 28.00  •  20.00 

—  Ch;iteau-Gonlier..  28.00  •  20.50 
.Morbihan.  IteriaebuiU..   25.50  20-25  » 
Orne.  Fiers 29.50  19. 00  20.00 

—  MorUgne 28.00  19.25  19.50 

Sarlhe.  l,e  Mans 28.50  18. oo  19.25 

—  Sablé 28.00  »  19.75 

Prix  moyens 28. 3i  19.73  19.26 

2»  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Soissons 29.00  17.75  » 

—  Sl-Quentin 30.00  17.00  » 

—  Viilcr.s  Collercls..  28.5  I  16.25  " 
Eure.  Evreux 20  oo  15.50  20  75 

—  Concbes 25.75  15.75  21.50 

—  Les  Andelys . .    ..    26.50  15.50  21.25 
Eure-el-Loir.  Chartres.  28. ûo  16  75  » 

—  Auneail 28  00  17.00  20  00 

—  Nogent-le-Rotrou.  28.50  »  21.00 
Nord.  Cambrai 28.75  16.25  » 

—  Douai 23.00  16.00  20.50 

—  Valencicnnes 29.25  17  50  2i.50 

Oise.  Beauvaii 27.50  i6.4o  19.50 

—  Complègne 28.00  17. Oj  « 

■—      N.ryon 29.50  17.25  ■ 

Pas-de-Calais.  Arras.. .  29.50  18.00  20.75 

—  Saint-Omer 29. 25  19  75  20.25 

Seine.  Pari.* 29  50  18. 'lO  20  00 

S.-«^AMr»i«.  Dammartin  27  50  16  50  18.50 

—  Nemours 29. to  19. 00  19  00 

—  Meailx.  ..    27  00  10.00  19  00 

S.-6i-0ise.  Angerviile...  28.0  17.50  • 

—  Pnntriis.f 27.50  17.50  19.00 

—  Versarics 26  50  »  » 

Sv'mc-/?t/eri«ure.  Rouen  28.75  15.85  21.50 

—  Dieppe 29.75  16.25  • 

—  Fêcamp 2300  15.75  19  00 

Somme.  Abbeville 28.75  »  19.25 

—  Peronne 28.25  15.25  lï  50 

—  Roye 28  25  16  OJ  19  25 

Prii  moyens 28. 3i  16.72  2o.Oi) 

3-  IIÉ410N.  —  .>-OKD-BST. 

Ardennes  ChHrb'ville. .  30.50  is.oo  20  50 

.liifce.  Bar  sur-Aube  . ..  28  oo  17,25  18  00 

—  Mery-sui-Seiue...  28.25  17.50  20.25 

—  ïroyes 27.50  17. 2-. 

/l/arne.  Ctillons 3ii  50  18.75  21.50 

—  Kpermy 29  75  17.00  17.50 

—  Iteinis 29.75  17  50  20.50 

—  Sle-Men>'hoiild.  .  29.50  18  00  18.50 
Hte-Marne.  Ilourbunne.  29.00  »  » 
Meur(.-e(  A/o«c/(c, Nancy  29.00  18.50  20.00 

—  Luneville 30.50  »  19  50 

—  Toul 30   25  18  00  19. .".O 

.l/eu«e.  Bar-le-Duc 30.25  n  22.00 

—  Verdun 30  50  Ij.oo  19.00 

llaute-Saône  Gny 28.25  »  » 

—  Vesoill 28.60  17.75  17.85 

l^o»3i'«.  Neufchileau. ..  29.50  17. 25  20.00 

—  Epinal 30.50  19.25  » 

Prix  moyens .  29.'.5  17.86  19.61 

4«  néoiON.   —  Ol'EST. 

C/ioreiKe.  Angoulêine..  29.23  19.00  21. .50 

—  Rllir.ic 28.75  20.00  2i).75 

Charente  Infr.r  Marans.  26  00  •  18.50 

Deux-SevreK.^\orl 27.50  »  20.50 

Mdre-c(-'.oire.  Tours..   27.75  18.00  18.25 

—  Blérê 28.50  18.00  19.50 

—  ChSleau-Rena'ilt.  28.25  17  00  20.00 
toire-Zn/prieure  Nantes  26  50  19.75  19.50 
M.-ei-Loire,  Saiimur. ..  27  25  »  « 
Vendée.  Ponlenay 25.75  •  18.25 

—  Luçon 26  50  •  2025 

Vxennc.  Potiers 26.00  17.00  18.00 

—  Loudun 26.00  n  18.50 

//anle-l^icnne.  Limuges  27.75  20.50  » 

Pril  nioyeos 27  2  7  18.67  19. '.6 
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5«   IVEGIOS.  —  CE.VTRE 

Ble.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Allier.  St-Pouiç.iill  . .  ..   28  00  »  21.00 

—  .Moiitluçoil 26,50  17,00  20.50 

—  Cannai 28.00  »  23.50 

Cher.  I)o  .rjni 27.25  »  19,50 

—  Gr.içay 27.50  »  20.25 

—  Vieizon 26.75  20.25  21.00 

Creuse.  Aubu.^son 28,00  19,50        » 

/iidre.  Chaieaiirocx....   28.00  20  50  19,50 

—  Issoudnn 27  25  18,75  20,25 

—  Vata:\ 26.25  20.00  17.50 

Lnij^et.  Orléans 28.00  13,50  20,50 

—  Palay 27,75  »  19,00 

—  Pitlliviers 26  35  15,40  18,75 

Loir-et-Cher.  Blois 28.50  19  00  20  00 

—  Monloire 27  75  17,25  19.75 

Nièvre.   Nevers 29.50  »             » 

—  La  Cbarilé 28  00  »  19,50 

Vanne.  Bn^non 28  50  19.50  20  00 

—  Sens 28.75  lô  00  20-25 

—  \'illeneuve 29  2."i  »  21  5o 

Prix  moyens 27  79  is.'il  20.12 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.   liourg 28,00  18.50        » 

—  Pont-de-Vaux    ,.  28  75  16,75  10, 50 

Côte-d'Dr    Dij'JU 27    75  17.25  21,25 

—  Boaun-î 23,00  »            m 

tJoubs.   Besançon 28  50  »           :. 

Isère.  Grenoble 28.00  18.50         » 

—  Gr.ind-Lemps....  27.00  18.50        » 

Juivi.  Dô  e 27.75  a  20.00 

Loire.  M.inlbrison 28  00  20.25         » 

/■'.-(Je-OdmeCIermont-F.  28  50  17.75  20.25 

Wiône.  Lyon 27.50  18.50  20.50 

Saône-el'Ltnre.  Chalotï..  29.00  »             » 

—  AUttin 28.25  19,50         » 

Savoie,  Chanlbery 28  85  20.90        » 

///e-^3ai'oie.  Annecy 29.00        »  » 

Prix  moyens 28, i9  is.e'i  20,30 

7»  RÉGION.  —  SITO-Ol'EST. 

.■\riê/je.  Pamiers 29,75  29.00        » 

Dnrdngne    Bergerac 28  50  21,50        • 

//ic-Oaroniie,  Toulouse.  30,110  20.75  20.10 

—  Villefranche  Laur.  29  75  20.00  19.25 
Gers.  Condom 29,00  o            » 

—  Eauze 28.50  •             » 

—  Miraiide 29, 2i  »            » 

Oiro7ide.   Bordeaux.,..  28  25  18.90        ■ 

—  La  Béole 29  00  »            » 

Landes.  Dax 29.00  19.50         » 

Lot-et-Garonne.  Agea..  28  75  »            » 

—  Nerai- 29.00  »            » 

n.-l'yn'fii-es.Bàyonne..  29  50  19,25  19,50 

lltes-l'i/rénees.  Tarbes.  29  50  19,00        » 

Prix  moyens 29,12  19  86  19.62 

8»    RÉGION.    —  Sri>. 

.'iudc.    Carcas>onne 28.50  »  20.50 

Aveijrnn.    Uodez 29,00  22,50         » 

Cantal.   Mauriac 36,0'i  ï'i,7o        » 

Corrèze.  Lnberzac 30, so  20,00  19,50 

Héranlt.  Béziers 28  00  •  17.00 

i.o(,  Figc^ic 3000  •  13.00 

Lozère.   Mende 27, 4o  23  85  23.85 

—  Marvejols 27.10  21,95 

—  Florac 26,75  20,00  20.35 

A'.i/r.'iices-0|..  Perpignan  25  3il  19.(5         » 

l'arn.    Albi jg  75  19  25  20.00 

■/'ai-ii-e(-G<ir.Montauban  29.50  22.00  20.75 

Prix  moyens 28,82  22.00  19. 74 

9'  RÉGION.    —  Sm-F8T. 

BnjtseS'Alpes  Manosi(ue  26.25  »            » 

Hautes- Alpes.   Briançon  30, ,30  19,80  19.60 

.Mpes-MaritimcsCinnai  30,75  18  50  19  25 

Arder.hc.   Privas 27.50  19.25  19  50 

ll.du-llhnne.  Arles 28.50  •  17.75 

Drôine.  Boinuns   26.25  19  50          » 

(7iir((.  NIraes 28.00  11  17.00 

Uaute-Loire.  Le  Puy...  28.75  22,00        « 

l'iir,  SI  ,\|,iximin 29.00  •           » 

l'auctute,  Avignon 28  00  •            ■> 

Prix  moyens 2a  33  19.81  18. 112 

Moy.  de  toute  la  France  28.  W  19.16  19.64 

—  d.i  K.<euiainoprared.  28  57  r.'.o»  19. »4 

Sur  la  S',  naine  ^  Hausse.      ■  0.10  0.70 

précédente..  (  B-ti.^se.     0.16  • 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  ir. 

Alaérie  Alser     (  B'^  tendre.  2r,.00 

Algérie.  Alger .  j    _dur....  26  25  .  15  20  14,50 

Angleterre.  Londres 29  25  »  20.00  20  25 

Belgique.  Anvers 27.25  21.50  •  Ti  00 

—  Bruxelles 2.S  60  19.25  21.75  20.30 

—  Liège 2y.0J  19.75  21.00  18.75 

—  Namur 30.00  19.75  21.00  19.50 

Pays-llas.  Amsterdam 24.85  15.65  ■  ■> 

Luxembriurg.  Lisernbourg 26.50  2100  22.50  20  00 

Alsace  Lorraine.  Strasbourg 29  50  18  75  24.25  19.00 

—  Mulhouse 29  00  19  25  19.70  19.25 

—  Colmar 28  50  1950  20.25  19.00 

Allemagne.  Berlin 24.85  16.25  »  « 

—  Cologne 26. S5  18  10 

—  Fraucfort 27.25  20  50  21.50  18.00 

Suisse,  Genève -2850  ■>  •  16.50 

—  Zurich 29.50 

Italie.  Milan 31. 6i)  22  50  »  20.25 

Autriche.  Vienne 25.75  19.00  •  13  25 

Hongrie.  Buda-Pesth 25.30             •  •  13.60 

Jlussie.  Saint-Pétersb>urg...  22.70  13.65  »  13.20 

Etats-Unis.  New-York 21.40            »  »                • 

—  San-Francisco 26. 25            »  «                 • 

Blés.  — Les  marchés  continuant  à  être  peu  fréquentés  par  les  agriculteurs.  Dans 
la  région  septentrionale,  on  aeliève  de  rentrer  les  gerbes,  ailleurs  on  s'occupe  acti- 
vement des  battages.  Cette  opération  donne,  dans  un  grand  nombre  de  départe- 
ments, dts  déceptions  au  point  de  vue  du  rendement  des  geriies;  mais  on  esta 
peu  pi'ès  unanime  à  se  louer  de  la  qualité  du  grain.  Quelques  parties  du  Centre  et 
du  Sud-Ouest  paraissent  seules  mai  partagées  sous  ce  dernier  rapport.  Sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés,  les  oHres  sont  restreintes  et  les  prix  sont  d'ailleurs 
tien  soutenus  par  l^s  venaeurs.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  10  septembre, 
la  situation  était  la  même  que  la  semaine  dernière  :  peu  d'oll'res  de  la  part  de  la 
culture,  et  d'autre  part  hésitation  de  la  meuneiie  à  l'aire  des  achats  imjiortants. 
Sauf  pour  les  ijualités  intérieures,  les  cours  se  sunt  bien  maintenus;  on  payait  de 

28  à  3t    h.  par  100  ki'og.,  suivant  les  sortes.  Le  prix  moyen  s'est  ainsi   Usé  à 

29  fr.  50,  inférieur  de  SO  centimes  à  celui  du  mercredi  précédent  —  Au  Havre, 
les  offi  es  sur  les  blés  américains  sont  toujours  abondantes,  mais  les  prix  sont  bien 
tenus.  On  paye  par  ICO  kilog.,  suivant  les  provenances  :  blés  roux  d'hiver,  27  fr.  50 
à  27  fr.  75;  Micliig;m,  28  Ir.  i5  à  28  fr.  50;  Californie,  28  fr.  à  28  fr.  5U.  —  A 
Marseil'e,  il  n'y  a  pas  eu  beaucoup  d'activité,  durant  la  semaine,  dans  les  affaires 
sur  les  blés,  mais  les  prix  sont  très  fermes.  Les  arrivages  ont  été  de  105,000  hec- 
tolitres. Le  stock  est  descendu,  dans  les  docks,  à  178,000  quintaux.- Au  dernier 
jour,  on  cotait  par  lou  kilog.  :  Pologne,  26  fr.  50  à  27  fr.  bO  ;  Irka-Odessa, 
24  fr.  50  à  26  fr.;  Michigan,  28  fr.  25  à  28  fr.  50  ;  .-Vzoif  durs,  27  à  29  fr.  —  A 
Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  ont  été,  durant  la  semaine  dernière,  de 
260,0'.  0  quintaux;  ces  importations  considéi'ables  ont  pesé  sur  les  cours  ;  on  cotait 
de  27  fr.  15  ii  29  fr.  80  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  Les  blés  anglais  nou- 
veaux commencent  à  se  montrer  sur  le  marché. 

Fai  iiws.  ■ —  Il  n'y  a  toujours  que  peu  d'affaires,  mais  pour  toutes  les  sortes  de 
farines  les  prix  sont  bien  tenus.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommHtion, 
les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  payait  le  mercredi  10  septembre  à 
la  halle  di^  Paris  :  marque  D,  62  Ir.;  marques  de  choix,  63  à  6^  fr.;  bonnes  mar- 
ques, tiO  à  61  fr.;  sortes  ordinaires,  ;9  à  60  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog., 
toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  coriespond  aux  prix  extrêmes  de  37  fr.  6.0 
à  4)  fr.  7;i  par  l(iO  kilog.,  ou  en  moyenne  39  fr.  15,  comme  le  mmcredi  précé- 
dent. —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  prix  accusent  une  grande  fermeté.  On 
cotait,  à  Paris,  le  mercredi  10  septembre  au  soir  :  farines  huil-mnrciues,  courant 
du  mois,  61  fr.  75;  octobre,  6:!  fr.;  novembre  et  décembre,  62  à  62  fr.  25; 
quatre  mois  de  novembre,  62  fr.  25;  quatre  premiers  mois,  1879,  62  fr.  50; 
farines  sapéri,eijres,  courant  du  mois,  .^9  fr.  50;  octobre,  59  fr.  50  à  59  fr  75; 
novembre  et  décembre,  5'.i  fr  75  à  60  fr.;  quatre  mois  de  novembre,  60  ii 
60  fr.  ':0;  quatre  premiers  mois,  187  9,  60  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  1 59  kilog., 
toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Da^es  (septembre) 4  5  6  8  9  10 

Farines  huit-marques 61.25  61.25  61.35  61.50      61.50        61.75 

—       suparieures  59. (Ji)  59,25  59.00  59;25       59.25        59.50 
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Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques^  de  61  fr.  50,  et  pour  les 
supérieures,  de  59  fr.  -25,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  39  ir.  20  et  de 
37  ir.  80  par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  5  centimes  pour  les  premières  et 
une  hausse  de  25  centimes  pour  les  secondes,  s\ir  les  prix  moyens  de  la  semaine 
précédente.  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix  des  gruaux  qui  sont  vendus 
de  47  à  55  fr.  par  quintal  métrique,  ni  dans  ceux  des  farines  deuxièmes,  qni  sont 
cotés  de  30  à  35  fr.  Les  ventes  sont  d'ailleurs  peu  importantes. 

Seujies.  —  Les  transactions  sur  ce  grain  sont  toujours  calmes,  avec  des  prix  sans 
changements.  On  paye  de  18  fr.  à  18  fr.  75  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 
Les  farines  sont  facilement  vendues  aux  cours  de  25  fr.  50  à  27  fr. 

Oryes.  —  Il  y  a  toujours  peu  de  ventes,  et  les  cours  sont  ceux  de  la  semaine 
dernière.  On  cote,  à  la  halle  de  Paris  de  18  à  22  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les 
qualités.  Les  escourgeons  sont  payés  de  19  à  20  fr.  2  5.  —  A  Lonlres,  les  arri- 
vages d'orges  étrangères  sont  toujours  restreints.  On  paye,  par  luO  kilog.,  de 
19  fr    4j  à  20  fr  90,  suivant  les  qua'ités. 

Jilall.  —  Les  demandes  sont  assez  actives.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  les 
mêmes  cours  que  la  semaine  dernière,  pour  les  malts  d'orge  ou  d'escourgeon,  de 
30  à  34  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Avoinix.  —  Les  affaires  sont  toujours  peu  importantes  sur  ce  grain.  Les  cours 
sont  faibleraeiit  tenus,  et  il  y  a  même  delà  baisse  sur  certaines  qualités.  Oncote  à 
la  halle  de  Paris,  de  18  à  20  i'r.  50  par  l-iO  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 
A  Londres,  les  prix  sont  fermes  de  19  fr.  à  21  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les 
sortes. 

Sarrnsi'i. —  Même  cours  que  précédemment,  avec  des  affaires  calmes.  On  paye 
à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  50  à  18  fr.  75  par  100  kilog. 

3Iuh.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  fermes  au  Havre,  sur  les  maïs  d'.^.mérique, 
qui  sont  vendus  de  14  à  15  ir.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

hsues.  —  Affaires  restreintes  à  la  halle  de  Paris  sur  les  diverses  sortes.  On  cote 
par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  .3fr.  75 à  Ifi  fr.;  son  trois  cases,  13  fr.  à  13  fr.  50; 
sons  fins,  12fr.  à  12  fr. '50;  recoupcttes,  12  à  13  fr.  ;  remoulages  bis,  13  fr.  50 
à  15  fr.;  rcmoulages  blancs,   15  fr.  50  à  17  fr.  50. 

III.—  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres, 

Vini:  —  Nos  rares  correspondances  ne  nous  apprennent  rieu  de  nouveau.  Le 
Midi  paraît  toujours  satisfait,  son  stock  s'épuise  rapidement  et  sa  récolte  se  pré- 
sent»!  bien.  Le  Centre  devient  de  plus  en  plus  pessimiste,  il  voit  tout  en  noir. 
L'Est  a  belle  a])parence,  mais  le  vigneron  esl  1res  inquiet  du  retard  qui  caraclérise 
malheureusement  la  récolte  pendante.  Retard  qui  nous  a  fait  dire  à  plusieurs  re- 
prise<  et  qui  nous  engage  à  répéter  aujourd'hui,  (jue  la  qualité  sera  très  médiocre 
en  générai  —  Quant  à  1  (Juest,  les  avis  sont  tellement  partagés,  qu'il  est  difficile, 
sinon  impossible  de  formuler  une  opinion.  Suiv  nt  les  uns  on  ne  récoltera  rien, 
si  on  récolte  ;  suivant  les  autres,  on  fera  une  récolte  passable.  Telle  est  la  situation, 
nous  n'avons  rien  à  y  ajouter.  — Quuit  aux  affaires,  elles  sont  peu  actives,  elles 
suivent  un  courant  régulier  en  rapport  avec  les  besoins  journaliers  de  la  con- 
sommation. A  Paris,  le  commerce  de  gros  est  largement  pourvu  et  n'achète  que  le 
strict  nécessaire;  quant  au  détail,  il  ne  traite  (jue  des  affaires  de  réassortiment. 
Voici  les  cours  nouveaux  qui  nous   sont  signales   de  quelques  centres    vinicoles. 

—  ,\iirlioiiiii:  (And).  On  paye  l'hectolitre  nu  :  Aramons,  24  à  25  fr.;  MoiitMgne, 
2°  choix,  i5  à  3i  fr.;  1"  choix,  32  à  3  ir  ;  Narhonne,  35  <à  3H  fr.;  Sijfan,  Pitou, 
Lapalme,  kn  à  4'i  fr.  -  Pvzmtia  (Hérault),  petits  vins  légers,  l'hect.  nu,  22  à  2  5  ir.; 
vins  moyens,  24  à  25  fr.;  Montagne,  2'  choix,  25  à  27  fr.;  1"  choix,  28  à  30  fr.; 
vins  dec  upage,  31  à  37  fr. —  L'hournc  (C-iroude).  On  vend  le  tonneau  de  9  0  litres 
en  4  barriques,  logé  :  ISaint-Emilion,  750  à  l,2()0  fr  ;  Sables  de  Saint-Emilion, 
525  à  tau  Ir  ;  Côies-Fronsac,  4'î5  à  700  fr.;  Côles-B  lurg,  425  à  50u  fr  ;  Palus  et 
Bonnes  G(Mes.  .33u  à  450  fr.;  Entre-deux-Mers  (vins  blancs),  300  à  350  fr.;  Fion- 
sadais,  280  fr.   -A  Vnî'ia  (Charente»,  on  cotel'het.  nu,  vin  rouge,  1878,  37  fr.  50. 

—  A  fieaune  (Gôte-d'Ori,  rouge  ordinaire,  décote,  1878,  la  pièce  nue,  90,93  et 
100  fr.  —  A  l'uli;/  ly  (Gôte-d'Or).  Ordinai  e.  rouge,  1"  choix,  (es  22«  litres,  nus. 
100  à  105  fr.;  2'  choix,  95  à  100  fr.;  Plaine  ordinaire,  rouge,  9u  à  95  fr  ;  arrières- 
côtes  ordinaire  rouge,  80  à  85  fr.;  vins  de  ib78;  les  vins  blancs,  même  année, 
se  jiayent  :  Poligny-Montrach  t,  1"  choix,  aoo  à  350  fr.  les  ll'i  litres  avec 
fût;  Pulignv  bâtard,  I"  choix,  200  à  250  Ir.;  Pulignv  passe-lous-gr-ins,  100  à 
120  fr..  ordinaire.  70  à  75  fr. 

^    Spiritueux.  —  Le  marciié,  cette  semaine,  a  été  as:îez  mouvementé  :  le  cours. 
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paiti  Je  de  62  fr,,  a  fait  successivement,  62  fr.  25,  61  tV.  75,  60  fr.  50,  61  fr.  25, 
et  a  clôturé,  à  62  t'r.  7d.  Malgré  ces  oscillations,  en  présence  des  ordres  qui  arri- 
vent de  différents  points,  on  croit  généralement  à  une  accentuation  peu  éloignée 
desp;ix.  Le  stock  est  aujourd'hui  de  8,475  pipes,  même  chiffre  ([ue  i'aa  passé  à 
pareille  date. 

Le  marché  de  Lille  accuse  peu  de  variation  ;  on  y  cote  l'alcool  mélasse  dispo- 
nible de  6  t  à  61  fr.  et  l'alcool  fin,  i"  qualité,  livrable  sur  les  4  derniers  mois, 
tO  fr.  Les  marcliés  du  Midi,  toujours  sais  changement,  signalent  de  la  fermeté. 
Les  marchés  allemands  varient  peu.  —  A  Paris,  on  cote  :  ;^/cl  betteraves,  1"  qua- 
lité, 90  'legrés  disponible,  61  fr  75  à  62  fr.;  septembre,  61  fr.  7j  à  62  fr.  ;  trois 
derniers,  61  fr.  75;  quatre  premiers,  60  fr.  25. 

Vinaigres.  —  Les  cours  restent  les  mêmes  avec  beaucoup  de  fermeté. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  S;ir  le  plus  grand  nombre  dus  marchés,  les  offres  sur  les  sucres 
brutsfont  tout  à  fait  restreintes,  et  les  cours  continuent,  pour  les  diverses  sortes, 
leur  maiche  ascensionnelle.  On  paye,  par  quintal  métr  que,  à  Paris,  pour  les 
sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"'  10  à  13,  56  fr.  25;  n-'  7  à  9, 
62  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre,  n°  i,  64  fr.  25;  —  sur  les  marchés  du  Nord, 
à  Valenciennes,  n"'  7  à  9,  60  fr.  50.  à  61  fr.;  n'^^  10  à  13,  54  fr.  50  à  65  fr.;  à 
Péronne,  n»^  7  à  9,  61  fr.  25;  sucres  blancs  n°  3,  62  fr.  75  à  63  fr.;  à  Saint- 
Quentin,  n"  7  à  9,  62  fr.;  sucre  blanc,  63  fr  25.  — Le  stock  de  l'entrepôt  réel 
des  sucres  était  à  Paris,  le  11  septembre,  de  138,000  sacs,  avec  une  augmenta- 
tion de  12,000  sacs  depuis  huit  jours,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres 
indigènes.  —  En  ce  qui  concerne  les  sucres  raffinés  quoiqu'il  n'y  ait  que  peu 
d'affaires,  les  cours  sont  fermement  tenus  pour  toutes  les  sortes.  On  cote  à  Paris 
de  140  à  l'if  fr  par  ICO  kilog.  à  la  consommation,  pourl'expoitation  les  prix 
se  fixent  de  65  fr.  à  b7  fr.  suivant  les  qualités.  —  Dans  les  ports  il  y  aussi  beau- 
coup de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  Nantes,  53  fr.  50  par  lOd  kilog.  pour  les 
sucres  bruts  de  toute  provenance,  aux  conditions  des  marchésdel'inléiieur. 

Mélasses.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  cote  à  Paris  12  fr.  50  à  13  fr.  par 
lOi.)  kilog.  pour   les  mélafses  de  l'ai  rii|ue,   14   fr,  pour  celles  de  raffinerie. 

recules.  —  Les  transactions  n'ont  pas  beaucoup  d'activité,  pour  les  diverses 
scies,  mais  les  prix  se  maintiennent  très  bien.  On  cote,  à  Paris,  40  fr.  à  41  fr. 
par  lUO  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Compiègne,  39  fr.  50  pour 
cefles  de  f'Oise.  Les  fécules  vertes    livraliles  sont  payées  de  24  fr.  à  25  fr. 

Glucose''.  —  La  demande  est  assez  active  pour  les  diverses  sortes,  et  les  prix 
sont  ceux  de  notre  dernière  revue. 

Amidons.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  avec  d- s  prix  sans  changements. 
On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  ;  auiiduns  de  pur  froment  en  paquets,  80  à 
85  fr.;  amidons  de  province,  70  à  75  fr.;  amidons  d  Alsace,  tiO  à  6à  fr.;  amidons 
de  maïs,  50  à  55  fr. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  houblonnières  sont  toujours  les  mêmes.  Le  ren- 
dement sera  très  variable  suivant  les  régions,  Los  dernières  semaines  ont  été  fa- 
vorables à  la  plante;  lacueillet  e  va  commencer  pour  les  houblons  précoces. 

V.  —  ttiiil'S  et  grainei  oléagineuse; ,  t)ii,rle'Hi,x,  saiiom,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  11  n'y  a  toujours  que  des  atTaires  restreintes,  mais  les  prix  des  diverses 
sortes  ^ont  fermes.  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  graines  : 
huile  de  colza,  en  tous  fûts,  78  fr.  75;  en  tonnes, 80  fr,  75;  épurée  en  tonnes,  88  fr.  7.-'; 
huile  de  Un  eu  tous  fûts,  70  l'r.  50;  en  tonnes,  72  fr.  50.  — Sur  les  mai-chés  des 
départements,  on  paye  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  74  fr.  75;  Rouen,  77  fr.  50; 
Lille,  78  à  '8  fi'.  50;  Arras,  7  9  fr  ;  et  pour  les  autres  sortes,  œillettes,  125  à 
136  fr.,  pavot,  88  fr.;  lin,  72  fi-.  50.  Les  huiles  de  graines  sont  assez  demandées  à 
Marseille  avec  des  prix  fermes.  On  cote  par  lOO  kilog.  :  huile  de  sésame,  75  fr.; 
d'arac'iide,  78  fr.  ;  de  lin,  77  fr.  60  à  7H  fr.  Pour  les  huiles  d'olive,  les  marchés 
du  Midi  sont  toujours  calmes,  sans  changements  dans  les  prix. 

tiraioj's  olmi/inemes.  —  Les  leinandes  sont  actives  sur  les  marchés  du  Nord, 
et  les  prix  accusent  une  grande  fermeté.  On  paye  par  hectolitre  à  Cambrai  :  graioe 
de  col/.i,  22  fr  50  à  22  fr.  75;  œillette,  3i  à  34  fr.  50;  cameline,  18  fr.  lin,  nou- 
veau. 21  fr.  50  à  24  fr. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  partout  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à 
Marseille,   par  100  kilog.   :   tourteaux  de  hn,  18   l'r.  75;   d'araclii  les,    9  fr.  75; 
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d'arachides  décortiquées,   13  l'r.   25;   de  sésame,  13  fr.  50  à  14  fr.  50;  d'oeillettes, 
12  fr.  50;  de   colza,  12  fr.;  de  palmiste  naturel,  7  fr.  50. 

Noirs.  —  On  paye  à  ^'alencienne-,  comme  précédemment  :  noir  animal  neuf  en 
grains,  32   à   35  fr.  par  100  kilog  ;  noir  d'engrais,  2  fr.  tO  à  14  fr.  par  hectolitre. 

VI.  —  Matières    résineuses,  colorantes   et  tannantes. 
Maiibrex  résineuses.  —  Les  demandes  sont  plus  actives,  et  les  prix  fermes  sur 
les  marchés  du  Sud-Ouest.  On  cote  à  Bordeaux,  48  à  40  fr.  par   lOu  kilog.  l'es- 
sence pure  de   térébenthine;  les    colophanes    sont  payées    9  fr.  50   à   10  ir.  tO. 

Gaudes.  —  Les  prix  sans  changements  de  12  à  14  fr.  par  100  kilog.  dans  le 
Languedoc. 

Vil.  —  Textiles. 

Laines.  —  Les  affaires  sont  calmes,  dans  le  rayon  de  Paris,  sur  les  laines  en 
suint  indigènes.  Les  prix  sont  sans  changements  aux  cotes  que  nous  avons  indi- 
quées précédemment. 

Li  s.  —  Dans  le  Nord,  la  vente  est  facile  sur  les  lins  de  pays,  avec  des  cours 
fermes  pour  toutes  les  sortes. 

Vdl.  —  Suifs  et  corpt  gras,  cuirs  et  peaur. 

Suifs.  —  Le  cours  officiel  demeure  fixé  à  Paris  à  74  fr-  50  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat   de   la  boucherie. 

Cuirs  (l  peaux.  —  .\ux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  le  31  août,  à  Paris, 
on  cotait  par  lnO  kilog.;  taureaux,  85  fr.  80;  bœufs,  78  à  108  fr.  6u;  vaches, 
91  fr.  50  à  97  fr.  90;  veaux,  137  à  164  fr.  Il  y  a  de  la  hausse  sur  presque  toutes 
sortes. 

l.\.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  veuJu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  224,159  kilog. 
de  beurres  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  derai-kilog.  ordinaires  et 
courants,  1  fr  62  à  4  fr.;  petits-beurres,  1  fr.  30  à  2  fr.  54;  Gournay,  1  fr.  96  à 
4  fr.  08;  Isigny,  1  fr.  60  à  5  fr.  44. 

Œufs.  —  Du  2  au  8  septembre,  il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  3,040,825 
œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  95  à  107  fr.;  ordinaires,  b9  à 
103  fr.;  petits,  58  à  62  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  canards,  1  fr.  65  à  4  fr.  85;  cochons 
de  lait,  17  fr.;  ci  êtes  en  lots,  1  à  7  ir  50  ;  dindes  communs,  3  fr.  90  à  9  fr.  25; 
lapins  domestiques,  1  fr.  30  à  5  ir.;  lapins  de  garenne,  1  fr.  30  à  2  fr.;  oies  com- 
munes, 3  fr.  à  7  fr  30;  pigeons  de  volière,  0  fr.  70  à  1  fr.  44;  pigeons  bizets, 
0  fr.  51  à  !  fr.  10;  poules  ordinaires,  3  à  5  fr.  ;  poulets  gras,  4  fr.  60  à  7  Ir  ; 
poulets  communs,  1  fr.  45  à  3  fr.  ;  pintades,  1  fr.  50  à  3  fr.  25. 
X.  —  Chevaux  —  bêlait  —  viande. 

Chevaux.  —  -Vux  marchés  des  3  et  6  septembre,  à  Paris,  on  comptait  960  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  310  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cal>riolet 200  29  300  à  1 ,075  fr. 

—  déliait 3Zl  (il  280àl,27.S 

—  nors  d'ige 3.'2  Ul3  65  4  1,070 

—  à  l'cMchère 16  16  35  à       3l5 

—  de  bouclierie 101  101  43  à       115 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marches,  on  comptait  17  ânes  et  8  chèvres; 
1 1  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  i  05  fr.;  6  chèvres,  de  20  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villetto  du  4  au  9  septembre  : 

Pni.Js        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  i»ic  i 
Vendus  nioyea       au  m.irchê  du  lundi  8  septembre. 

Pour  Pour  En        ^  quartiers.     V*  2*             S»  Prix; 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 'i,7.S2  2.'i85  l.â'.O  4,025  3.38  1.76  1.64  I.S8  1.56 

Vaches 1,255  706             351  1,0.57  2  00  1.62  1.38  1.14  1.33 

Taureaux 478  233              34  267  3.60  1.45  1.32  1.10  1.23 

Veaux 3,5.58  3,183             807  3,9:l0  7!)  1.80  l.GO  l.'iO  l.CO 

Moutons 47,029  25,;>'4  17,213  lil.'.m  :;)  2.00  l.Wi  I   50  1.72 

Porcs  «ras 5,672  2,31!)  3,304  5,013  8i  16;  1.54  1.46  1..55 

—    maigres.              17  2              12  14  40  1  05  »  »  1.05 

Moins  abondants  pour  les  gros  animaux,  les  approvisionnements  du  marché  ont 
continué  à  être  considérables  pour  les  veaux  et  pour  les  moulons.  Il  en  est  résulté, 
sur  ces  deux  catégories,  une  vente  dillicile  et  un  mouvement  de  baisse,  lamlis  que 
les  cours  des  bœuls  et  des  vaches  se  iLainliennent  avec  fermeté. 


'j28     revue  commerciale  ET  PRIX-COURANTS  (13  SEPTEMBRE    1879). 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  composés  de  24,2t-ti  têtes.  —  Prix  du  kilog.  Bœuf  :  1"  qualité,  i  fr.  75  à 
1  fr.  9;f;  i',  I  fr  58  à  1  fr.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  !  fr.  58.  —  Veau  : 
\"  qualité,  I  fr.  99  à  2  fr.  16;  2',  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Mouton:  1''  qualité, 
2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  qualité  inlérieure,  1  fr.  75  à  1  fr.  93. 
45  à  2  fr.  75.  —  Porc  :  1"   qualité,  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  2% 


2  fr.  28  à  2  fr    40; 
—    Aqneau  :    2   fr. 
1  fr.  4l)  à  I  fr.  t8. 
Viande  à  la  criée  ~ 


■  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  2  au  8  septembre  : 

Ppix  du  kilog.  le  8  sepLembre. 


kilug. 
Bœuf  ou  vacUe  . .   125,907 

Veau 139,742 

Mouton .=)6,203 

Porc 3.b,.'>00 


quai. 
1.3-2  à  1   78 
l.,SS     1.92 
1..Î2     l."U 


quai. 
1.20  à  1.50 
1.28  l.bU 
1.28  1.50 
Porc  frais. 


3"  quai.  Choix.     Basse  boucherie. 

0.80àl.30  1.20à2.,')6     0.12àl.02 

1.10     1.24  1.18     2.18       .  » 

0.90     1.26  1.28    2.54       »  • 


1.20  à  1.58 

354,352       Soitpai-jour 50,622  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  6,000  kilog  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Pour  toutes  les  catégorits,  les  cours  se  maintiennent  avec  beaucoup  de 
fermeté. 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Vfllette  par  50  kilog.:    V 
85  à  88  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  55  à  60  fr. 

XI.  —  Marché  aux  besliaux  de  la  Villette  du  jeudi  11  septembre. 


qualité, 


1" 

quai. 
fr. 
82 

XII.- 


Bœufs. 

2» 
qiial. 
fr. 

^7 


3» 

quai. 

fr. 

13 


l" 
quai. 

fr. 
100 


Veaux. 

2« 

quai, 
fr. 
94 


3" 

quai, 
fr. 
88 


quai, 
fr. 
90 


2« 

quai. 

fr. 

82 


3» 

quai. 

fr. 

Td 


Cours  de  la  viande  d  l'abattoir  de  la  Yilletle  du  II  septembre  (par  50  kilog.) 

Cours  des  comm-isedonDairea 
Cours    officiels.  eu  bestiaux. 


Aaimauz 

amenés. 

Bœufs 2.519 

Vaches 626 

Taureaux...  107 
Veaux.  ....  1. 153 
Mourons....  23.657 
Porcs  f^ras..  3.958 
—  maigres.  19 


Invendus. 

27 
16 
10 
12 
930 
11 


Poids 

moyen 

gênerai. 

kil. 

33S 

236 

372 

80 

18 

85 

25 


(t.  o.  3. 
quai.  quai.  quai. 
1.76 
I  62 
1.50 
1.90 
2.00 
1-64 
1.05 


1.64 
1.38 
1.40 
1.70 
1.66 
1.56 


1.38 
1.14 
1.20 
1.50 
1.50 
1.48 


Prix 

extrêmes. 
1.32  à  1.80 


quaL    quai.  quai. 


1.00 
1.10 
1.40 
l.W 
1.44 
1.00 


1.65 
1.55 
2.00 
2.06 
1.70 
1.15 


.75 
1.60 

t. 45 


1.1 

i.35 

1.40 


1.38 
1.20 
1.30 


Prix 
extrêmes. 
1.30  à  t. 80 
1.00    1.64 
1.10     t. 50 


Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

XllI.  —Résumé. 
Pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles,  les  affaires  sont  calmes,  mais 
les  piix  se  maintiennent  avec  une  giande  fermeté.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER- 

Le  mouvement  de  hausse  de  nos  fonds  publics  semble  s'être  arrêté,  mais  sans 
réaction  sensible,  la  rente  3  0/0  après  avoir  été  à  84,20  est  revenue  à  8i,10.  La 
rente  5  0/0  est  à  117,70,  et  le  3  0/0  amortissable  à  86,05. 

Reprise  à  nos  chemins  de  fer.  Les  Sociétés  de  crédit,  malgré  une  légère  réaction, 
comme  à  nos  rentes,  conservent  leur  fa\eur. 

Cours  de  la  Bourse  d  i  3  au  10  septem'jre  (au  cornpiant.) 

Fonds  publics  et  Bmpronts   français  et  étrangrers 


Principales  valeurs  françaises  : 


Plus 
bas. 
83.77 
85  80 


Plu 
bas. 
85.20 
Sft.lO 


117.65     (17.75 


55  1 . 00 
900.00 


Rente  3  0/0   

Rente  3  0/0   amortiss.... 

Rente  4  1/2  0/0  

Rente  1  u/0 

Banque  de  F-anoe 3150.00  3170.00 

Compioir  d'e<oompte 860. "O    S70  00 

Société  i:é'iérale 550  00 

Crédit  foncier 90U.00 

Gré  iitagri';ole » 

Est Actions  500 

Midi d- 

Nord d' 

Orléans d' 

0  ipst d< 

Paris-Lyon  Mfditerranee  d' 
Paris  1871  obi.  ioO  3  0/0...  »  » 

0/0  Italien 79.50      80.00 

Le  Gérant  .■  A.  BOUC 


735.00 

861.25 


745.00 
870  IH) 


1435.00  1500.01 
I1S5  on  1197.50 
787.50  790-110 
1162  50   1170-00 


Dernier 
cours. 

84.1(1 
86.05 
113.75 
117.70 
3170.00 
865.00 
560.00 
930.00 

n 
743.75 
870.00 
I 190.00 
1197.50 
790  00 
1167.50 
407.00 
79.60 

lie. 


Plus 
bas. 
Obligations  du  Trésor       515  00 

remb  a  500.4  0/0.  ■ 

Consolidés  angl.  3  o/O  97.  11/16 

5  o'o  autrichien 58.1/2 

4  l'20/0  belge........       105.50 

6  0/0  égyptien 237-75 

3  0/0  espagnol,  extêr'.        15.00 

a"  inleriour « 

6  0,,'OElats-Unis 108  3/4 


Honduras,  obi.  300- . 
Tabacs  ital-,  obi.  500. 

6  o/O  péruvien 

5  o/o  russe 

5  o/O  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  lOo,  îo/O- 
Lille,  100,300/0 


15.00 


Plus 
haut- 
5 1 7  50 

9T  13/16 

59-00 

105,70 

225.00 

15.  1/4 

l«7.a» 
23.00 


90.70 
11.20 


92.00 
11.50 


Dernier 
cours. 
515.00 

97.  11/lS 

58.  3/4 

105.7a 

225.00 

15.  1/4 
i> 

107.00 
23.00 

512.50 

» 
91.30 
11-20 


>  103.00 

«  102.59 

Lexcraier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (20  septembre  ,879). 

Récolte  du  blé  et  du  seigle  dans  le  centre  de  la  France.  —  Faiblesse  du  rendement.  —  Bonne 
récolle  en  avoine.  —  Nécessilé  de  la  liberté  du  commerce  des  grains.  —  La  fabricaiion  du  fro- 
mage d'.\iivergne.  —  Efforts  poursuivis  pour  son  amélioration.  —  Le  bureau  de  la  Société  d'agri- 
culture du  Cantal.  —  Fonctionnement  de  la  fromagerie  modèle.  —  Avis  publiés  par  la  maison 
B.  EstLenne  sur  la  récolte  des  céréales  en  France  et  à  l'étranger.  —  Comparaison  de  la  récolte 
du  blé  pendant  Its  sept  dernières  années.  —  Tableau  des  départements  clas;cs  d'après  le  produit 
de  leur  récolte. — La  récolte  dans  les  pays  étrangers.  —  Rechetches  de  M.  Chauveau  sur  la 
maladie  charionneuse  dans  les  races  ovines.  —  Immunité  de  la  race  barbarine.  —  Le  phylloxéra 
dans  le  Jura.  — TJouvelles  taches  ph;  lloieriques  en  Italie.  —  Travaux  de  la  Commission  de 
vigilance  du  Loiret.  —  Résultats  obtenus.  — Note  de  M.  Cauvy  et  de  M.  de  Lafitte  sur  la  réin- 
vasion  des  vignes  phylloxerées.  —  Projet  de  Ligue  des  Associalious  agricoles  du  Midi,  —  L'In- 
stitut national  agronomique.  —  Rentrée  dans  les  Ecoles  nationales  d'jgriculture.  —  H  es  de 
semencBi  —  Lettre  de  M.  Decrombecque.  —  Mort  de  M.  F.  Achard.  — Programme  d'un  Con- 
cours international  de  drainage  à  Rome  —  Concours  du  Cumice  de  Morlaas.  —  Notes  de 
MM.  Gallichet,  Jacqnot,  Boncenne,  Vincent  sur  l'état  des  récolles  dans  les  départements  de 
l'Indre,  des  Vosges,  de  la  Vendée  et  de  l'Ain.  —  La  végétation  des  belteraves.  —  Analyses  Eaites 
par  M.  l'agnoul  à  la  Station  agronomique  d'.Vrras.  —  La  production  des  sucres  indigènes  pen- 
dant la  campagne  1878-18*9. 

I.  —  La  récolte  en  grains  de  1879  dansle  Centre  de  la  France. 

Saier^  le  18  septembre  1873, 

La  moisson  a  été  cette  année,   nous  avons  eu  l'occasion  de  le  dire, 
extrêmement  vairiable  avec  les  lieux.  Aussi  il  est  difficile  de  l'apprécier 
dans,  son  ensenîble  avant  d'avoitr  des  reaseignenieiiits  détaillés  et  bien 
consciencieusement  recueillisà  peu  près  partout.  Leisjouvernementpeut 
seui  faire  une  enquête  aussi  complète  ;  il  raeomnaenjeée;  on  eu  attend 
avec  anxiété  les  résultats,  lorsqu'on  vient  de  parcourir  une  région  où 
la  nature  a  été  si  parcimonieuse.  Dans  les  exploitations  déjà  nombreu- 
ses que  nous  avons  visitées  dans  le  Cantal,  nous  avons  uniiorménient 
obtenu,  les  réponses  suivantes  à  nos  interrogations  pour  la  production 
des  grains  :  «  En  froment  et  en  seigle,  nous  n'avons  jianwis  vu  un  i>las 
mauvjiis  rendement;  nous  avons  la  semence  ou  deui  fois  la  aeim^nee, 
trois  fois  dans  les  meilleures  conditions;   nous   aurons  à   peine  pour 
nourrir    notre   personnel;   nous  devrons  peut-être  acheter;  nous  ne 
pourrons  rien  vendre.  Pour  le  sarrasin,  il  est  encore  sur  pied  en  grande 
partie;  là  im  on  l'a  dtîjà  eouipé,  il  n'cslpns  rentré;  on  peut  espérerqu'il 
comblera  en  partie  k  tiéficit  du  seigle  et  du  blé-froment.  L'avtjine  seule 
a  iiien  produit;  sa  récolte  est  bonne,  même  très  bonne.  »  De  là,  il  faut 
conclure   que   toutes   les  agglomérations  humaines  du   pays  devront 
demander  leur  pain  au  dehors;  les    campagnes  pourront  à  peine  se 
nourrir,  ne  pourront  rien  fournir  aux  villes.  Ileureuseraent  il  n'en  eat 
pas  de  même  partout  ;  nous  avons  vu  par  nous-mêmc  que  le  .AliJi  est 
bien  partagé  cette  année,  et  un  résultat  analogue  se  présente  dans  des 
régions  où  les  céréales  y  sont  d'une  ressource  plus  considérable.  Preuve 
évidente,  s'il  était  encore  nécessaire  de  montrer  une  telle  vérité,  de 
l'importance  de  la  liberté  comme;  ciale,    permettant  aux  grains     d'une 
contrée  où  la  récolte  est  ai)ondante,d'einpèehcr  la  disette  dans  tel  ou  tel 
pays  où  les  météores,  loa  grands  dispensahuirs  du  bien  et  du  mal  en 
agriculture,  ont  cruellement  frappé  les  cultivaleui-s.    Ce  qui  est  vrai 
pour  quelques  départements  voisins  se  représente  sur  une  éciielle  j)lus 
vaste  pour  les  empires.  En  oc  tjui  concerne  le  pain,  les  peuples  doi- 
vent toujours  être  prêts  à  faire  un  partage.  C'est  une  loi  de  la  nature  à 
laquelle  doit  se  conformer  toute  bonne  li^gislalion  générale. 
IL  —  La  fromugerie  modèle  de  Cuhlhes. 
Les  agriculteurs  du  Qmtal    ont   reconnu   depuis  longtemps  que  la 
production  froniagère  constitue  la  fortune  de  la  contrée,  quand  elle  est 
bien  combinée  avec  la  production  de  la  viande.  Ceux  qui  dans  le  pays 
marchent  à  la  tête  du  progrès  ont  voulu  ]n'rfectionncr  en  consctjuence 
une  iabrication  qui  laissait  tpielque  peu  à  désirer  sur  deux  points  par- 
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ticulièrement  :  l'emploi  d'une  mauvaise  présure,  la  propreté  dans  les 
soins.  En  conséquence,  ils  ont  résolu  de  créer  une  fromagerie  modèle. 
La  Société  d  agriculture  du  Cantal,  dont  notre  conirère  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  M.  de  Parieu,  est  le  président,  a  pris  en  main 
l'exploitation  de  rétablissement  nouveau,  dont  la  direction  est  confiée 
à  M.  Alquié.  C'est  un  buron  analogue  aux  burons  de  montagne,  dans 
lesquels  on  fait  partout  le  fromage  d'Auvergne  ;  il  est  !-eulement 
mieux  construit,  et  les  procédés  de  fabrication  y  sont  méthodiquement 
suivis.  Il  est  établi  à  Cuèlhes  ou  Queille,  près  de  la  route  qui  mène 
d'Aurillac  à  Ylrac.  Un  vacher  y  travaille  publiquement,  car  on  peut 
venir  visiter  la  fromagerie  tous  les  jours  de  cinq  heures  à  dix  heures 
du  matin  et  de  quatre  heures  à  sept  heures  trente  minutes  du  soir, 
selon  une  affiche  placée  sur  la  porte.  La  durée  de  la  fabrication  ne 
doit  être  que  de  quatre  mois;  commencée  le  4  juin,  elle  se  termi- 
nera le  h  octobre.  On  y  manipule  chaque  jour  le  lait  de  43  vaches.  On 
mesure  et  pèse  chaque  jour  le  lait  qu'apportent  tous  les  clients  delà 
fromagerie;  un  compte  leur  est  ouvert.  Pour  440  litres  de  lait  fournis, 
la  Société  d'agriculture  leur  donne  le  prix  convenu  de  GO  francs,  soit 
entre  13  et  14  centimes  par  litre  de  lait;  on  leur  rend  aussi  le  petit- 
lait  dont  on  a  préalablement  extrait  le  beurre. 

Le  travail  se  fait  à  froid.  Dès  que  le  lait  est  arrivé,  on  y  verse  de 
la  présure  danoise  du  docteur  Hansen,  vendue  en  France  par  M.  Boll. 
Au  bout  de  24  heures,  le  caillé  est  travaillé  sur  des  tables  et  salé, 
puis  mis  en  presse  dans  des  moules;  le  fromage  sorti  des  moules  est 
mis  en  cave;  il  y  reste  quatre  mois  environ  avant  d'être  livré  au  com- 
merce avec  la  marque  de  la  Société  d'agriculture  A\i  Cantal.  Le  pelit- 
lait  de  chaque  jour  est  introduit  dans  une  baratte;  il  fournit  environ 
1  pour  1 00  de  beurre. 

Le  fromage  du  Cantal  est  mis  en  pains  du  poids  d'un  petit  quintal, 
soit  de  50  kilog.;  c'est  une  ancienne  unité  commerciale.  Le  cours  en 
est  actuellement  de  55  à  56  francs.  Lîne  vache  fournit  en  moyenne 
3  petits  quintaux  par  an  de  fromage  et  15  kilog.  de  beurre  de  petit-lait; 
ce  beurre  trouve  le  coursmoyen  de  2  francs  le  kilog.  Par  petit  quintal 
on  met  2  kilog  de  sel.  On  emploie  un  litre  de  présure  pour  obtenir 
10  petits  quintaux  de  fromage. 

Tels  sont  les  faits  que  nous  avons  constatés  dans  la  fromagerie  delà 
Société  d'agriculture  du  Cantal.  Ce  n'est  pas  encore  une  école  de  fro- 
magerie dans  le  genre  de  rétablissement  de  M.  Schatsmann  près  de 
Lausanne.  Ce  n'est  pas  davantage  une  station  agronomique  laitière.  Il 
faudra  mieux  faire.  Néanmoins  l'utilité  est  déjà  certaine.  On  a  une  base 
pour  les  discussions,  et  des  progrès  ont  été  réalisés  dans  les  manipu- 
lations qui,  dans  les  burons  ordinaires,  laissaient  trop  à  désirer. 
III.  —  La  recolle  des  céréales. 
La  maison  Barthélémy  Estienne,  de  Marseille,  vient  de  publier, 
comme  elle  le  fait  chaque  année,  le  volume  renfermant  les  résultats 
de  l'enquête  à  laquelle  elle  se  livre  sur  la  récolle  des  céréales  en  France 
et  dans  divers  pays  étrangers.  Cette  publication,  toujours  importante, 
puisqu'elle  renferme  les  opinions  exprimées  par  plusieurs  centaines 
de  correspondants,  continue  à  faire  honneur  à  la  maison  qui  en  a  pris 
l'initiative;  c'est  un  des  documents  qui  servent  à  asseoir  l'opinion  sur 
les  résultats  de  la  moisson.  Cette  année,  plus  que  jamais,  il  importe 
que  ces  documents  soient  nom.breux;  car,  ainsi  que  nous  avons  eu 
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maintes  fois  l'occasion  de  le  dire,  la  récolte  est  extrêmement  variable 
d'une  localité  à  une  autre.  Il  est  bon  d'ajouter  que  la  plupart  des  avis 
insérés  dans  le  volume  de  M.  B.  Eslienne  remontent  à  la  fin  de 
juillet  ou  au  commencement  d'août,  c'est-à-dire  à  un  moment  où, 
dans  la  plupart  des  départements,  la  moisson  n'était  pas  encore  com- 
mencée, à  cause  du  retard  que  les  circonstances  atmosphériques  ont 
apporté  à  la  maturation  des  céréales. 

.Avant  de  reproduire  le  résumé  des  avis  relatifs  aux  diverses  cé- 
réales, nous  croyons  ulde  de  donner,  dans  un  tableau,  les  indications 
fournies  par  la  mêmj  publication,  en  ce  qui  concerne  la  récolte  du  blé 
pendant  les  sept  dernières  années  : 

NOMBRE  Pg  DÉPARTEMENTS  DANS  LESQUELS  LA  RFCOLTE  DU  BLÉ  A  ÉTÉ 

Très  bonne.     Bjnne.  Aisr.-i  bjnne.  Passahle.  Méiiocre.    Mauvaise. 

187.'} .  8  13  51  \> 

IS'iii 4.T  36  4  .  1  1 

18'5 •  13  26  15  24  8 

187K. 2  20  19  "  29  (j 

1877 2  16  29  >  31          '      8 

18  8 2  11  21  .44  8 

18711 4  7  22  »  38  15 

Si  l'on  compare  les  deux  années  1878  et  1871),  on  trouve  que,  ai 
point  de  vue  iuiméri({ue,  il  y  a,  à  peu  près  autant  de  départements 
dans  chacune  des  catégories.  Les  deux  récolles  pourraient  donc  être 
considérées  comme  analogues.  Toutefois,  il  faut  remarquer  que  ces 
chilTres  ne  peuvent  donner  aucune  indication  sur  la  qualité,  qui  doit 
entrer  en  ligne  de  compte  et  que  l'on  s'accorde,  cette  année,  d'une 
manière  générale,  à  regarder  comme  sensiblement  supérieure  à  celle 
de   l'année  dernière. 

Voici  maintenant  le  tableau  complet  des  départements,  d'après  la 
classification  adoptée  par  M,  Estienne,  pour  chacune  des  céréales  : 

Blé. 
Récolte  très  bonne.  —  Basses-Alpes,  Gard,  Héraulf,  Vaucluse. 
Bonne.  —  .\rdèche,  Bouches- du-Rliône,  Calvados,  Corse,  Creuse,  Drùine,  Fi- 
nistère. 

Assez  ôoniie.  —  .\isne,  Allier,  .\rdennes,  Aube,  Cher,  Cùles-du-Nord,  Eure-et- 
Loir,  InJre,  Isère,  Loire-Inférieure,  L 'zère,  Haute-Marne,  Meurtlie-et-Moselle, 
Meuse,  Nièvre,  Pas-de-Cjlais,  Puy-de-Dôme,  Pyrénées-Orientales,  Rliône,  Savoie, 
Deux-Sèvres,  S'ar. 

Mvd'on-e.  —  Alpes-Maritimes,  .Vriège,  .\ude,  Cnnial,  Charente,  Corrèze,  Gôte- 
d'Or,  Duubs.  Eure,  Ille-et-Vilaine,  Indre-et-Loire,  Jui'à, Loir-et-Cher,  Loiret,  Lot, 
Maine  et- Loire,  Manche,  Marne,  Mayenne,  Nurd.  Oise,  Orne,  Basses-Pyrénées, 
Hautes  Pyiéné^îS,  Saùie-et-Loire,  .^arthe,  Haute-Savoie,  Seine,  Seine-et-Mirno, 
Seine-et-Oise,  Seine-Intérieure,  Somme,  Tarn  et-Garonne,  VenJée,  Vienne,  Haute- 
Vienne,  Vosges,  Yonne. 

ManviiUe.  —  Ain,  Hautes-.\lpes,  .Vveyron,  Charente-Inférieure,  Dordoi^ne, 
Hiute-Garonne,  Gers,  Gironde,  Landes,  Loire,  Haute-Loire,  Lot-et-Garonne,  Mor- 
bihan, Haute- Saône,  Tarn. 

Seicjle. 
Récolte  bonne.  —  Calvados,  Gard,  Vauciuse. 

Assez  bonne..  —  Hautes-Alpes,  Ardèche,  Corrèze,  Finistère,  Hérault,  Lozère,  Py- 
réuées-Oiientales,  Vendée. 

McdiiiC'-f.  —  Aisne,  .Ardennes,  Arièj^e,  Aubo,  Aude,  Aveyron,  Cantal,  Glu'r, 
Doubs,  Drôine,  Eure  Gers,  Haute  Loire,  Loire-Infériture,  Lot,  Lot-et-Garonne, 
Mariirt,  Meiirtlie-et-Moselle,  Meuse,  Nièvre,  Nord,  Ose,  Pas-de-Calais,  Hautes- 
Pyrénées.  Rhôoe,  Seine,  Savoie,  Seine-et-Miruc,  Seine-ei-Oise,  Seine-Inférieure, 
Somme,  Tarn  ut  Garonne,  Vienne,  Haute-Vienne,  Vosfjes. 

Mauvaise.  —  Ain,  Charenle,  Côle-d'Or,  Côles-du-Nurd,  Dordogne,  Eure-et- 
Loir,  Haute-Garonne,  Gironde,  lUe-ol-Vikine,   ludre,  Indre-et-Loire,  Isère,  Jura, 
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Landes,  Loir-et-Glier,  Loire,  Loiret,  Malae-et-Loire,  Manche,  Morbihan,  Orne, 
Puy-de-Dôme,  Basses-Pyrénées,  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Sarthe,  Deux-Sè- 
vres, Yonne. 

Orge. 

Récolle  très  bonne.  —  Ardèdie,  Gard,  Hérault,  Marne,  Deux-Sèvres. 

Bonne.  — Aisne,  Hautes-Alpes,  Ardennes,  Aube,  Bouches-du-llhône,  Charente, 
Charente-Inférieure,  Corrèze,  Gôtedu-Nord,  Doubs,  Haute-Garonne,  Ille-et-Vilaine 
Indre,  Indre-et-Loire,  Isère,  Loiret,  Lo7.ère,Manche,Mayenne,  Meuse,  Nièvre,  Puy- 
de-Dôme,  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Haute-Savoie,  Seine-et-Marne,  Seine-Infé- 
rieure, Tarn  et-Garonne,  Var.  Vaucluse,  Vienne,  Vosges,  Yonne. 

Assez  bonne.  —  Allier,  Aude,  Aveyron,  Cantal,  Cher,  Drôme,  Eure-et-Loir,  Fi- 
nistère, Jura,  Maine-et-Loire,  Meui the-et-Moseile,  Nord,  Pas-de-Calais,  Rhône, 
Sarthe^  Seine,  Seine-et-Oise.  Vendée, 

Médiocre.  —  Ain,  Côte-d'Or,  Gers,  Loire, Haute-Loire,  Oise,  Hautes-Pyrénées, 
Haute-Vienne. 

Mauvaise.  —  Orne, 

Avoine. 

Récolle  très  bonne.  —  Ardèche,  Allier,  Charente-Inférieure,  Cher,  Creuse,  Dor- 
dogne,  Doubs,  Hérault,  lUe-et-Vilaine,  Indre,  Indre-et-Loire,  Isère,  Loiret, 
Lozère,  Maine-et-Loire,  Manche,  Marne,  Morbihan,  Nièvre,  Rhône,  Savoie,  Seine- 
Inférieure,  Deux-Sèvres,  Vaucluse,  Vienne,  Yonne. 

Bonne.  —  Ain,  Aisne,  Hautes-Alpes,  .\rJennes,  Aube,  Aude,  Bouches-du- 
Rhône,  Calvados,  Charente,  Corrèze,  Côte-d'Or,  Côtes-du-Nord,  Drôme,  Eure, 
Finistère,  Gard,  Haute-Garonne,  Gers,  Loir-et-Cher,  Loire-Inférieure,  Lot,  Lot- 
et-Garonne,  Meuse,  Orne,  Pas-de-Calais,  Pyrénées-Orientales,  Haute-Saône, 
Saône-et-Loire,  Seine,  Seine-et-Marae,  Seine-et-Oise,  Somme,  Tai-n,  Tarn-et- 
Garonne,  Var,  Vendée,  Haute-Vienne,  Vosges. 

Assez  bonne.  —  Aveyron,  Eure-et-Loir,  Gironde,  Jura,  Loire,  Mayenne, 
Meurthe-et-Moselle,  Nord,  Oise,  Puy-de-Dôme,  Satthe,  Haute-Savoie. 

Médiocre.  —  Alpes-Maritimes,  Ariège,  Cantal,  Haute-Loire,  Basses-Pyrénées, 
Hautes-Pyrénées . 

Maïs. 

Récolte  très  bonne. —  Ardèche,  Isère. 

Bonne.  —  Ariège,  Charente,  Charente-Inférieure,  Dordogne,  Drôme,  Haute- 
Loire,  Basses-Pyrénées,  Haute-Saône,  Var. 

Asssez  bonne.  —  Ain,  Aude,  Lot,  Pyrénées- Orientales,  Tarn-e(-Graronne, 
Vienne. 

Médiocre.  —  Aveyron,  Côte-d'Or,  Doubs,  Gironde,  Saône-et-Loire,  Sarthe, 
Deux-Sèvres. 

Mauvaise.  —  Haute-Garonne,  Gers,  Jura,  Lot-et-Garonne,  Hautes-Pyrénées. 

Les  provinces  algériennes  sont  classées  de  la  manière  suivante  : 

Province  d'Alger.  —  Blé,  récolte  médiocre  ;  orge,  très  bonne  ;  mais,  mauvaise. 
Province  de  Conslaniine.  —  Blé  et  orge,  récolte  assez  bonne. 
Province  d'Oran. — Blé,  récolte  médiocre;  orge  et  avoine,  bonne. 

En  Alsace-Lorraine,  les  récoltes  de  blé  et  de  seigle  sont  médiocres; 
celles  d'orge  et  d'avoine  sont  bonnes. 

Les  divers  pays  étrangers  peuvent  être  classés,  d'après  les  rensei- 
gnements fournis  à  M.  Estienne,  de  la  manière  suivante  poux"  la  récolte 
du  blé  : 

décolle  bonne.  —  Russie,  Etats-Unis. 

Récolte  assez  bonne.  — Province  Danubiennes,  Suisse,  Turquie. 
Recolle  médiocre.   —   Angleterre,   Ecosse,  Irlande,  Autriche-Hongrie,  Italie, 
Pays-Bas,  Allemagne. 

Récolte  mauvaise.  —  Espagne. 

Aux  appréciations  dont  nous  venons  de  donner  le  résumé,  M.  B. 
Estienne  a  ajouté  des  tableaux  qui  donnent  la  production  des  princi- 
paux pays  durant  les  dernières  années.  Ces  tableaux,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  encore  complets,  seront  certainement  consultés  avec  fruit 
par  tous  ceux  qui  s'occupeut  des  questions  relatives  à  la  production 
agricole.  Chaque  année,  cette  publication  importante  reçoit  de  nou- 
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veaux  perfectionnements  dont  peuvent  profiler  rauneulture  et  In  ooin- 
raerce  des  grais. 

I\'.  —  La  maladie  charbonneuse. 

Le  savant  d'u-ecteur  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon,  M.  Chanvean, 
vient  de  comnuinicjuer  à  l'Académie  des  sdences  le  résultat  d'expé- 
riences très  intéressantes  auxquelles  il  s'est  livré  relativement  à  l'in- 
fluence de  la  provenance  ou  de  la  race  sur  l'aptitude  des  animaux  d'e 
l'espèce  ovine  à  contracter  le  sang  de  rate.  Ces  expériences  ont  porté 
sur  des  moutons  algériens  die  racebarbarine,  importés  directement  sur 
le  marché  de  Lyon.  Sur  un  lot  de  neuf  moulons,  sur  lesquels  a  été  pra- 
tiquéo  l'inoculation,  tous  se  sont  montrés  absolument  réfractaires  à 
l'infection  charbonneuse,  malgré  des  inoculations  répétées,  tandis  que 
des  moutons  indigènes  ou  des  lapins  servant  de  sujet  de  comparaison 
succombaient  tous  après  la  première  inoculation.  Le  fait  se  reproduira- 
t-il  constamment?  11  suffira  de  multiplier  les  expériences  pour  le  con- 
stater définitivement.  M.  Chauveau  si*  propose  ensuite  de  rechercher 
les  causes  de  cette  immunité.  Une  grande  importance  s'attache'  à  la 
solution  de  cette  question,  non  seulement  au  point  de  vuescientifique, 
mais  aussi  au  point  de  vue  pratique,  et  les  agriculteurs  seront  certai- 
nement reconnaissants  à  M.  Ciiauveau  des  nouvelles  recherches  qu'il 
entreprend  sur  la  terrible  maladie  qui  décime  tant  detroupeanx. 

V.  —  Le  phylloxéra. 

C'est  encore  par  de  mauvaises  nouvelles  que  nous  venons  débuter 
aujourd'hui.  Le  déparlemeuldu  Jura  cpii  avait  p:iru  jusqu'ici  indemmc 
des  attaques  du  phylloxéra,  est  aujourd'hui  atteint.  La  première  tache 
a  été  découverte  dans  une  vigne  d-es  environs  de  Montlleur,  canton  de 
Saint-Julien,  dans  l'arrondissement!  d'e  Lons-le-Saunier.  Le  Jortrnal 
ilu  Jant  annonce,  à  la  date  du  10  septembre,  ([ue  plusieurs  autres 
taches  ont  été  constatées  dans  le  même  canton  de  Saint-Julien;  leur 
étendue  est  aujourd'hui  supérieure  à  im  ht'ctare.  —  D'un  autre 
côté,  l'invasion  du  phylloxéra  en  Italie  a  atteint  de  plus  grandes  pro- 
portions que  l'on  ne  croyait  d'abord.  Nous  avons  annoncé  que  la  pre- 
mière tache  découverte  en  Lombardie,  était  celle  de  Valmadrera,  près 
de  Lecco  (province  de  (iôme).  Les  investigations  nouvelles  auxquelles 
on  s'est  livré  ontamené  la  constatation  dautres  taches  non  moins  impor- 
tantes à  .\grate,  près  deMonza,  province  de  Milan.  L'i  vignoble  attaqué 
à  Agrate  est  âgé  de  cinq  ans  ;  il  est  cultivé  d'après  le  système  Guyol, 
etplanté  en  pinot  et  gamai.  Les  mesures  législatives  prises  récemment 
ont  armé  l'administration  ponr  le  traitement  de  ces  taches;  c'est  par 
la  destruction  complète  des  parties  de  vignes  attaquées  qu'on  essaye 
d'enrayer  la  marche  du  fléau. 

Nous  recevons  le  rapport  rédigé,  au  nom  de  la  Commission  do  vigi- 
lance du  Loiret,  par  M.  de  la  Rocheterie,  un  de  ses  secrétaires,  et 
adressé  au  Conseil  général  du  déjjart'^mi'nl.  Nous  devons  d'abord  rendre 
pleine  justice  aux  elTorls  de  la  Commission  (pii,  depuis  le  début,  n'a 
pas  cessé  de  travailler  avec  la  plus  louable  ardeur,  à  la  destruction  du 
lléau.  Ses  eH'orts  paraissent  d'aillcui-s  couronnés  de  succès.  Le  mal 
reste  circonscrit  aux  territoires  de  Sainl-.M;irceau  et  de  Saint-Jcjm-le- 
Blanc.  Les  traitements  ont  porté  cette  année  sur  G  hectares  2H  ares 
environ  :  on  a  employé  lesulfocarbonale  de  potassium  elle  sulfure  de 
carbone  comparativement,  l'im  et  l'autre  à  l'aide  de  pals.  Pour  le  sulfo- 
carbonate  on  injeclaitdans  le  sol,  à  chaque  coup  de  piston  25 grammes 
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de  liquide  formé  de  trois  parties  d'eau  et  une  de  sulfocarbonate,  et  on 
donnait  trois  coups  de  sonde,  de  manière  à  injecter  3G  grammes  de 
sulfocarbonate  par  cep,  ou  5-'i  grammes  par  mètre  carré.  Sur  une  petite 
surface,  on  a  fait,  à  une  douzaine  de  jours  d'intervalle,  deux  applica- 
tions un  peu  plus  faibles,  mais  de  manière  à  injecter  75  grammes  de 
sulfocarbonate  par  mètre  carré.  Pour  le  sulfure  de  carbone,  on  a  employé 
simultanément  le  traitement  simple  d'iiiver  recommandé  par  l'Associa- 
tion viticole  de  Libourne,  et  le  traitemen^  réitéré  proposé  par  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  Paris-Lyon-.Médilerranée.  Voici  les  résultats 
obtenus  :  à  part  quelques  échecs  partiels,  la  Commission  a  constaté 
cette  année,  dans  les  vignes  traitées,  une  amélioration  notable;  l'in- 
secleeslbeaucoup  plus  rare  que  l'undernier,  et  surtout  il  y  a  deuv  ans. 
«  Aujourd  hui,  dit  AI.  de  la  Roeheterie,  dans  la  majeure  partie  des  pièces 
de  Saint-Marceau  et  de  Saint-Jean  le-Blanc,  les  proportions  du  mal 
sont  assez  réduites  pour  que,  dans  de  semblables  conditions,  la  vigne 
puisse  vivre  etproduire  avec  son  ennemi.  Si,  en  quelqiies  endroits,  les 
colonies  souterraines  sont  plus  abondantes,  c'est  généralement  dans 
des  vignes  qui  ont  reçu  en  IMÏO  leur  premier  traitement.  »  En  outre,  la 
Commission  a  constaté  que  l'action  du  sulfure  de  carbone  était  mani- 
festement plus  eiûcace  que  celle  du  sulfocarbonate,  et  elle  a  l'intention 
de  faire,  dans  l'avenir,  une  plus  lai'ge  part  aux  taitements  par  le  sul- 
fure de  carbone  pur.  Le  prix  du  traitement  a  été,  par  hectare  pour  le 
sulfocarbonate,  de  43!  francs  et  008  francs  suivant  le  mode  d'agir,  et 
pour  le  sulfure  de  carbone,  de  192  francs  dans  le  traitement  simple,  et 
de  290  ou  323  francs  dans  le  traitement  réitéré,  suivant  la  dose  qui 
variait  de  5  à  10  grammes  par  trou  de  })al. 

Dans  une  communication  qu'il  vient  de  faire  à  l'Académie  des 
sciences,  ÎM.  Cauvy,  a  examiné  le  mode  de  la  rémvasion  estivale  des 
viiïnes  traitées,  suivant  son  système,  par  le  sulfocarbonate  de  calcium 
en  dissolution  dans  l'eau.  Il  arrive  à  celle  conclusion  qu'il  est  indis- 
pensable d'éteindre  tous  les  foyers  d'mfeclion,  sans  en  excepter  un  seul, 
par  une  application  rationnelle  des  insecticides.  Malheureusement,  le 
nombre  est  actuellement  trop  grand  des  foyers  qui  ne  se  sont  pas 
traités,  soit  à  cause  de  la  négligence,  soit  en  raison  de  l'ignorance 
ou  de  l'impuissance  de  leurs  propriétaires  ruinés  par  le  fléau.  Tel  est 
surtout  le  cas  dans  un  grand  noudjre  de  départements  du  Midi,  oi!i  la 
vigne  est  devenue  malheureusement  l'excejjlion.  —  M.  P.  de  Lafilte, 
président  de  la  Commission  de  vigilance  de  Lot-et-Garonne,  a  aussi 
étudié  les  causes  de  la  réinvasion  des  vignes  phylloxerées  dans  une 
note  soumise  à  l'Académie  des  sciences  et  que  nous  publierons  pro- 
chainement. 

\'I.  —  Ligue  régionale  des  Associalirns  agricoles  du  Midi. 

Le  dernier  bu'letin  du  Comice  agricole  de  Narbonne  publie  une 
lettre  adressée  par  M.  Louis  de  .M.irtin,  son  secrétaire,  aux  présidents 
des  Sociétés  et  Comices  agricoles  de  la  région  méridionale,  en  vue  de 
la  formation  d'une  ligue  régionjle  pour  la  défense  des  intérêts  du  Midi. 
Cette  ligue  enverrait,  chaque  fois  qu'il  serait  nécessaire,  des  délégués 
compétents,  soit  pour  observer  des  laits  intéressants,  soit  pour  prendre 
part  aux  discussions  soulevées  sur  les  (|uestions  intéressant  le  Midi, 
notamment  les  irrigations,  les  voies  de  transport,  les  questions  doua- 
nières, etc.  Nous  ne  doutons  pas  qu'une  semblable  ligue,  bien  con- 
stituée, et  représentant  un  groupe  important  de  départements,  ne  soit 
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appelée  à  jouer  un  rôle  sérieux,  et  nous  pensons  que  l'appel  du  Comice 
de  Narbonne  trouvera,  auprès  des  diverses  Sociétés  de  la  région,  un 
accueil  cuipret^sé.  Ce  n'est  qu'en  se  groupant  que  les  agriculteurs  peu- 
vent d'abord  s'éclairer  eux-mêmes  sur  leurs  intérêts  réciproques,  puis 
avoir  la  force  de  les  faire  prévaloir. 

VII.  —  L'Institut  national  agronomique. 
Nous  nous  empressons  de  publier  la  note  suivante  que  nous  adresse 
la  direction  de  l'InstiLut  national  agronomique  : 

«  L'Institut  national  agronomique  va  entrer  dans  sa  k''  année  d'existence.  Depuis 
sa  fond  tion,  cette  école  supérieure  de  l'agricilture  a  affirmé  s  in  utilité  en  for- 
mant des  ingénieurs  agronomes,  des  professeurs  départementaux,  des  chimistes 
pour  les  laboratoires  privés  et  publics.  Son  programme  est  organisé  en  vue  de  pré- 
parer des  candidats  aux  épreuves  du  concours  pour  1  inspection  générale  de  l'agri- 
culture. 

«  L'enseignement  de  l'Institut  a-Tonomiaue  dure  deux  années,  plus  une  année 
de  perfeclionuement  dans  les  laboratoires  de  l'Ecole  d'a|)|jlication  de  Vincennes. 
Les  élèves  qui  ont  subi  avej  succès  les  épreuvos  finales  reçoivent  le  di|)lôme  de 
l'enseignement  supérieur  de  l'agiiculture  ;  un  certificat  d'études  peut  être  accordé 
aux  élèves  qui,  sans  avoir  pu  obtenir  le  diplôme,  ont  fait  la  preuve  cepeadant  de 
connaissances  sulfisantes 

«  Pour  être  admis  à  l'Institut  agronomique,  les  candidats  doivent  produire  le 
dinlôcpe  de  bacbelier  es  sciences  ou  subii-  un  examen  qui  porte  sur  les  matières 
scientifiijues  conlenues  dans  le  programme  de  ce  baccalauréat.  Tous  les  élèves  sont 
externes,  le  prix  de  la  rétribution  est  de  300  fr.  L  Ecole  admet  aussi  des  auditeurs 
libies  qui  ont  à  verser  un  droit  de  25  fr   par  an. 

«  Les  cours  commencent  le  lundi  3  novembre  et  se  continuent  jusqu'au  15  juil- 
let. Il  y  a  deux  leçons  par  jour  dans  la  mitinée;  les  après-midi  sont  consacrés  aux 
exercices  prati  [ues.  aux  travaux graphi  [ues,  aux  miiiipu'ations,  sauf  celle  du  muT- 
credi  qui  reste  libie  Li  journée  du  jeudi  est  réservée,  pendant  la  belle  saison,  à 
des  excursions  dans  les  exnloitati  ms  les  mieux  ten\ies,  dans  le-i  marchés  et  les 
foires,  dans  les  concours  régionaux,  et  à  des  visites  de  fermes,  d'usines  agricoles, 
de  forêts,  etc. 

«  Les  inscriptions  sont  reçues  jusqu'au  15  octobre  au  siège  de  l'Ecole,  292,  rue 
Saint-Martin  et  au  Ministèi-e  de  ragiicullnrc  et  du  commerce,  oii  l'on  trouve  éga- 
lement les  programmes.  Les  examens  d'admission  commenceront  le  27  octobre. 

«  Les  candidats  doivent  envoyer  :  1"  une  demande  d'admission  sur  papier  tim- 
bré; 2°  une  obligation  de  payement  souscrite  par  les  parents  sur  papier  timbré, 
3°  un  certificat  de  vaccine  et  un  certificat  de  moralité.  —  Les  bacheliers  es  scien- 
ces, joignent  à  ces  pièces  leur  diplôme  et  leur  certificat  d'aptitude.  » 

Nous  appelons  de  tous  nos  vœux  le  développement  de  l'Institut 
agronomique,  qui  ne  peut  que  prendre,  chaque  année,  une  plus 
grande  extension  sous  l'active  imptilsion  de  son  éminent  directeur  et 
de  ses  professeurs. 

VIII.  —  Rentrée  dam  les  Ecoles  nalionales  (T agriculture. 
La  date  des  examens  d'admission  dans  les  Ecoles  nationales  d'agri- 
culture a  été  fixée  au  lundi  13  octobre  prochain.  —  Une  deuxième 
session  extraordinaire  s'ouvrira  le  lundi  13  novembre  pour  les  candi- 
dats qui  ne  pourraient  se  présenter  à  la  première  session,  et  nolam- 
menl  pour  les  jeunes  gens  qui  accomplissent  actuellement  le  volonta- 
riat d'un  an.  Les  bacheliers  es  sciences  sont  admis  sans  examen.  Ils 
peuvent  enlrer  du  13  au  1."),  en  juslifiant  de  leur  titre.  D'après  une 
note  que  nous  recevons  de  1  licole  de  iMonl|)ellier,  les  élèves  rerus  à 
l'examen  entrent  le  jour  même  à  l'Ecole.  Les  cours  commenceront  le 
10  octobre;  les  élèves  des  pr'cédentes  promotions  devront  rentrer  ;i 
1  Ecole  au  plus  tard  dans  la  journée  du  15.  Les  cours  commenceront 
pour  eux  également  le  jeudi  10  octobre. 
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IX.  —  Les  blés  de  semence. 
M.  G.  Decrombecqiie,  Féminent  aoricutteur  de  Lens  (Pas-de-Calais), 
nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

'•  Lens,.  le  11  septembre  1879. 

«  Monsieur  le  directeur,  l'an  dernier,  par  la  voie  de  votre  jouj-nal,  j'offrais  à  la 
culture  des  blés  de  semence  d'origine  anglaise,  acclimatés  d'une  année  et  ayant 
subi  une  sélection  préalable,  car  les  semences  venant  de  l'autre  côté  du  détroit  sont 
malheureusement  bien  peu  soignées  aujourd'hui,  et  on  serait  tenté  de  croire  qu'on 
livre,  comme  semences,  des  blés  du  commerce. 

«  Les  nouvelles  demandes  qui  me  sont  faites  cette  année  me  démontrent  la  sa- 
tisfaction qu'ont  éprouvée  les  acheteurs.  Je  puis  offrir  pour  cette  campagne  des 
blés  Prince -Albert,  Victoria,  Kiss-England,  Berksliire.  Je  désirerais  que  les  culti- 
vateurs, en  m' adressant  leurs  demandes,  me  désignent  la  nature  et  l'état  de  ferti- 
lité de  la  terre  à  ensemencer,  de  façon  à  leur  donner  l'espèce  que  je  croirai  devoir 
réussir  le  mieux. 

•  «  Je  ne  veux  pas  terminer  cette  lettre  sans  vous  faire  connaître  le  résultat  de  ma 
production  de  blé  de  l'année  1878,  dont  je  viens  de  vendre  les  derniers  hectolitres. 
J'ai  cultivé  85  hectares;  j'ai  vendu  au  commerce  2,987  hectolitres;  j'ai  pris  pour 
mes  semences  130  hectolitres;  pour  consommation  de  la  ferme  28  hectolitres. 
C'est  donc  un  rendement  de  a?  heclolitres  à  l'hectare. 

«  N'oubliez  pas  que  j'avais  cette  année  dans  mon  assolement  blé  un.  tiers  de 
terres  de  3'  classe. 

«  Recevez,  etc.  «  G.  Decrombecque.  » 

Nous  achevons  dans  ce  numéro  la  publication  de  l'importante  étude 
de  M.  Dubost  sur  la  ferme  de  Lens. 

X.  —  Nécrologie. 

M.  le  docteur  Félix  Achard,  médecin  à  Saint-Marcellin  (Isère),  vient 
de  mourir  dans  sa  soixante-neuvième  année.  C'était  un  de  nos  plus  an- 
ciens collabo rateui-s;  il  s'était  particulièrement  voué  avec  succès  à 
Fétude  des  questions  séricicoles. 

XI.  —  Concours  international  de  drainage  à  Rome. 

Le  ministère  de  l'agriculture  d'Italie  vient  de  décider  la  création  d'un 
concours  international  de  machines  et  outils  relatifs  au  drainage  des 
terres;  il  en  a  confié  l'organisation  au  Comice  agricole  de  Rome.  Ce 
concours  s'ouvrira  à  Rome  le  19  octobre  prochain,  et  durera  jusqu'au 
26.  Les  constructeurs  et  les  agriculteurs  de  tous  les  pays  sont  appelés 
à  y  prendre  part. 

Le  concours  comprendra  quatre  classes  :  1°  machines  et  outils  pour 
la  fabrication  des  tuyaux  de  drainage;  2°  machines  et  outils  pour 
creuser  les  fossés  ;  3°  système  de  pose  des  tuyaux  ;  4"  tuyaux  et  leurs 
accessoires.  En  outre,  on  admettra  aussi  au  concours  les  modèles  et 
dessins  de  systèmes  adoptés  par  les  agriculteurs  ou  les  propriétaires 
pour  le  drainage  de  leurs  propriétés.  Les  prix  à  décerner  consistent  en 
médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze.  Les  demandes  d'admissions  doi- 
vent être  adressées  à  M.  Alessandro  Ramelli,  président  du  Comice 
agricole,  à  Rome. 

XII.  —  Concours  du  Comice  de  Morlaas. 

Le  Comice  agricole  du  canton  de  Morlaas  (Basses-Pyrénées)  tiendra 
son  concours  annuel  d'animaux  reproducteurs  des  races  bovines  et 
porcines,  le  12  octobre  prochain,  sous  la  direction  de  M.  le  baron  de 
Laussat.  Il  y  sera  joint  un  concours,  sans  conditions  spéciales,  pour 
les  instruments  d'agriculture  les  pins  perfectionnés  et  les  plus  prati- 
ques pour  le  canton.  Des  primes  et  des  médailles  seront  mises  à  la 
disposition  du  jury  pour  être  distribuées  aux  constructeurs  des  in- 
struments qui,  après  essais,  auront  donné  les  meilleurs  résultats. 
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XIII.  —  Nouvelles  de  fi'tal  des  récoltes. 
Les  moissons  sont  aujourd'hui  achevéos.  Oapeut  avoir  des  apprécia- 
tions plus  positives  sur  leur  rendement.  Voici  la  note  que  M.  Galiicher 
nous  envoie  de  Lissay  (Cher)  à  la  date  du  9  septembre  : 

«  J'ai  peu  de  chose  à  vous  dire  de  la  situation  de  notre  culture  dans  le  Cher.  Le'' 
résultats  de  notre  récolte  varient  ici  avec  la  nature  du  sol,  et  comme  notre  dépar" 
tcmont  est  peut-être,  de  France,  le  plus  bigan-é  dans  sa  constitution  géologique 
et  consécfuemment,  dans  la  nature  de  ses  terpes,  il  s'en  suit  les  appréciations  le* 
plus  diverses. 

«  Les  plateaux  calcaires  sont  un  peu  mieiix  partagés  que  les  terres  fortes  et  fraî- 
ches ;  mais  l'opinion  générale  accuse  un  produit  répondant,  pour  le  froment,  à 
une  1res  médiocre  récolte.  Dans  nos  plaines  la  qualité  est  bonne;  dans  le  pays  fort 
l'envahissement  des  mauvaises  herbes  l'a  beaucoup  diminué. 

«  Nous  sommes  généralement  riches  en  avoines.  Les  racines  et  légumes  de  toute 
sorte  se.ront  abondants,  mais  de  médiocre  qualité  comme  les  foins. 

«  Ce  qui  désole  notre  culture,  c'est  l'atonie  des  affaires,  la  nullité  des  transac- 
tions. —  Nos  marchés  aux  grains,  nos  foires  de  bétail,  présentent  l'aspect  le  plus 
morne  et  le  plus  désolé;  —  les  grains  vont  toujouis  en  baissant  et  on  ne  trouve 
pas  acheteurs  même  en  le  laissant  à  vil  prix.  — Nous  sommes  assez  vieux  tous  les 
deux  pour  avoir  vu  souvent  pareil  fait  se  produire;  il  y  a  eu,  à  toutes  les  époques, 
de  ces  moments  de  dégoût  des  affaires,  souvent  sans  autre  cause  qu'une  réaction 
déraisonnée,  et  qui  faisaient  bientôt  place  à  une  période  d'ardente  faveur  qui 
n'avait  guère  plus  sa  raison  d'être. 

«  C'était  le  flu.\  et  le  reflux  de  cette  mer  des  affaires;  mais  nous  sommes  tom- 
bés, cette  fois-ci,  dans  un  calme  plat  qui  menace  de  nous  laisser  dans  une  immo- 
bilité indéfinie,  et  l'immobilité  c'est  la  mort  C'est  qu'il  y  a  une  cause  nouvelle, 
lormidable  à  ce  temps  d'arrêt,  qui  étreint  l'Angleterre  comme  nous  et  dont  nous 
ne  nous  débarrasserons  que  par  des  moyens  nouvtaux,  énergiques,  déterminés, 
dont,  sans  doute,  nous  n'aurons  pas  nous-mêmes  à  prendre  l'initiative,  mais  qui 
nous  seront  indiqués  par  nos  voisins  d'outre-Manclie,  autrement  résolus  que  nous 
quand  il  s'agit  du  salut  de  leurs  intérêts,  et  que  nous  allons  voir  aussi  ardents  ù 
se  défendre  de  l'invasion  américaine  par  aes  droits  protecteurs,  qu'ils  l'ont  été  dans 
le  libre-échange  quand  il  s'agissait  de  nous  faire  accepter  leurs  produits.  » 

Dans  la  partie  montagneuse  <ies  Vosges,  les  produits  des  céréales 
sont  meilleurs  qu'on  n'aurait  pu  l'espérer,  d'après  la  note  que  M.  Jae- 
quot  nous  envoie  de  Ghèvreroohe,  à  la  date  du  14  septembre  : 

«  Nous  jouissons  à  présent  d'un  temps  passable  quoiqu'un  vent  fort  du  sud  nous 
menaçât  à  tout  instant  d'une  nouvelle  période  pluvieuse. 

«  Les  moissons  s'achèvent  dans  les  montagnes  tandis  que  les  regains  sont  ren- 
trés pour  une  bonne  moitié  dans  les  régions  inférieures.  Gela  s'est  fait  jusqu'ici 
dans  de  bonnes  conditions. 

«  La  récolte  des  seigles,  variable  selon  les  localités  est  faible  en  général.  GclJc 
des  regains  est  très  Itonne  contre  toute  atteinte  vu  le  retard  de  trois  semaines  pour 
la  fauchaison  des  foins. 

'<  Les  pommes  de  toiTe  Bont  mûres  sous  l'effet  de  la  maladie;  leur  rendeinûnt 
sera  très  faible. 

«  En  somme  la  situation,  sans  être  très  bonne  est  encore  satisfaisante  après  une 
année  aussi  calamiteuse  que  celle-ci.  Par  des  pluies  aussi  abondantes  qu'elles  peu- 
vent passer  pour  phénoménales  le  sol  doit  se  trouver  peu  épuisé  par  les  récoltes  de 
cette  année,  mais  on  ne  devra  pas  moins  lui  ménager  le  stimulant  des  engrais.  » 

Dans  la 'note  qu'il  noi/s  envoie  do  Fontcnay-le-Comtc  (Vendée  ,  <à  la 
date  du  1  I  septembre,  ]\1.  Boncenne  fils  constate  de  grandes  déceptions 
pendant  le  battage  des  céréales  : 

<'  La  moisson  est  terminée  et  les  battages  sont  assez  avancés.  Partout  il  y  a  do 
grandes  déceptions  daus  le  rendement  du  blé.  Nos  meilleures  terres  de  ]iIainUî 
donnent  à  peine  huit  hectolitres  à  l'hectare  Je  connais  plusieurs  fermes  où  le 
produit  ne  dépassera  pus  six  hectolitres.  Le  grain  est  beau  mais  les  semences  des 
mauvaises  ijui  s'y  trouvent  mêlées  nécessiteront  l'emploi  du  trieur  si  l'on  veut 
iaire  du  blé  de  choi.x  c[ui  alors  sera  supérieur  en  qualité,  et  non  on  quantité  à  calui 
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de  l'an  passé.  Nos  avoines  d'hiver  ont  bien  réussi.  Elles  commencent  à  paraître 
sur  nos  rafirchés  et  se  vendent  17  à  18  fr.  les  lOû  kilo^  L'orge  est  passable,  mais 
peu  abondante,  on  se  plaint  de  tous  côtés  de  la  maladie  des  ])orames  de  terre.  J'ai 
récolté,  le  mois  dernier  quelques  variétés  liàtives,  les  tubercules  étaient  sains  et 
de  moyenne  grosseur. 

«  Les  variétés  tardives  qui  sont  encore  en  terre  mais  qui  ne  végètent  plus  depuis 
longtemps  seront  probablement  plus  maltraitées.  Nos  betteraves  et  nos  maïs  ne 
laissent  rien  à  désirer.  Et  les  choux  l'ourragers  favorisés  par  une  température  ex- 
ceptionnellement humide  ont  |iris  un  rapide  développement.  Les  regains  sont  abon- 
dants et  d'excellente  q' alité.  Le  commerce  des  bestiaux  est  cependant  peu  actif  et 
les  prix  ne  se  relèvent  guère.  Les  vignes  sont  en  retard  et  l'on  s'attend  à  une  très 
faible  récolte.  Celle  des  fruits  sera  nulle  daas  notre  arrondissement,  les  noix  même 
feront  complètement  défaut.  » 

Sur  la  récolte  clans  le  département  de  l'Ain,  M.  Vincent  nous  envoie 
du  Trelïort  la  noie  suivante,  à  la  date  du  2  septembre  : 

a  Le  mois  de  juillet,  qui  devrait  être  le  plus  sec  de  l'année,  a  eu  chez  nous, 
■vingt-deux  fois  de  la  pluie  La  récolte  des  foins,  à  peine  commencée  le  30  juin,  a 
donc  été  grandement  contrariée,  et,  sur  certains  points,  endommagée;  cepen- 
dant cette  récolte  est  en  génér;  1  abondame. 

«  Les  derniers  jours  de  juillet  elles  premiers  jours  d'aoîit  ont  été  très  beaux, 
ce  qui  a  permis  de  faiie  les  moissons  sans  entraves.  On  est  fort  content  du  ren- 
dement en  grains  ;  mais  la  paille  est  courte  ;  aussi  le  prix  est-il  assez  élevé  pour 
le  pays,  en  moyenne  5  fr  50  les  1>  0  kilog.  ;  c'est  pres(jue  le  prix  du  loin.  Mais 
elle  est  mêlée  de  beaucoup  d'heibe;  aussi  le  bétail  la  manj.e-t-il  avi_'C  aviJité. 

«  On  est  assez  content  des  orges  et  des  avoines. 

n  Les  vignes  donneront  peu  :  d'abord  les  grappes  ne  sont  pas  nombreuses; 
ensuite  l'oïdium  en  dévo:e  une  partie;  enfin  on  ne  |)eut  répondre  de  la  qualité,  car 
la  maturation  sera  tardive.  Jusqu'ici  le  phylloxéra  ne  s'étend  ici  que  lentement; 
mais  il  y  a  là  néanmoiiis  un  sujet  d  inquiétude. 

a  Le  maïs  et  les  betteraves  poussent  vigoureusement,  giàcc  aux  quelques  jours 
de  chaleur  que  nous  avons  par  inteivallc. 

«  Les  pommes  de  terre  précoces  ne  donntnt  qu'un  médiocre  rendement;  on 
ne  peut  encore  rien  dire  des  tardives.  » 

Les  dernières  semaines  ont  été  favorables  à  la  rentrée  des  dernières 
moissons.  Les  battages  se  poursuivent  avec  activité.  Le  fait  principal 
qui  en  ressort,  c'est  qu'il  y  a,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une  très 
grande  inégalité  dans  le  rendement  du  blé,  mais  que  la  qualité  en  est 
généralement  excellente. 

XIV.  —  /-.''■'î  sucres  et  les  betteraves. 

La  température  de  la  dernière  semaine  a  été  favorable  au  dévelop- 
pement de  la  betterave.  La  racine  grossit,  en  même  temps  qu'elle  prend 
de  la  ricbesse.  Au  commencement  du  mois,  elle  était  encore  beau- 
coup en  relard.  D  après  des  essais  de  betleraves,  faits  dans  la  première 
quinzaine  de  septembre,  par  M.  Pagnoul,  directeur  de  la  Station  agro- 
noiuiiiiie  d'Arras,  le  poids  des  racines  était  inférieur  d  im  tiers  à  ce 
qu  il  est  ordinairement  à  la  même  époque,  et  les  betteraves  du  pays 
étaient  fort  pauvres.  On  s'apprête  à  commencer  l'arrachage  durant  la 
dernière  semaine  du  mois  de  septembre. 

Le  Journal  n/ficirl  vient  tle  publier  le  tableau  de  la  production  et  du 
mouvement  des  sucres  indigènes  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août;  ce 
tableau  clôt  la  campagne  1878  1i^7!).  Nous  y  trouvons  que  la  quan- 
tité totale  de  jus  déléipiés  a  été  de  77,1 38,000  liectolilres.  Les  charges 
exprimées  en  sucres  au-dessous  du  n°  13,  ont  été  de  ''i'i8,G7'2,  I7<)  ki- 
logrammes; c'est  un  excédant  d'un  peu  plus  de  30  raillions  de  kilog. 
sur  la  camjiagne  pré'îédente.  L'excédant  aurait  été  plus  considérable  si 
la  betterave  avait  été  d'une  meilleure  qualité.  Au  31  août  il  restait  en 
fabrique  18,507,000  kilog.  de  sucres  achevés  et  6,7V2,000  kilog.  de 
produits  en  cours  de  fabrication.  J.-A.  Barral. 
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Instruiiieiils.  — Je  me  bornerai  à  une  simple  énumération  des  instiuraents  em- 
ployés sui-  l'exploitation. 

Les  chariues  Dombasle  ou  Rozé,de  forces  différentes,  ont  été  remplacées  depuis 
1867,  par  des  charrues  Brabant-douhle  qui,  on  le  sait,  offrent  une  économie  de 
temps  considérable,  tout  en  effectuant  un  meilleur  laiwur;  herses  articulées,  sys- 
tème Howard,  employées  depuis  1856;  fouilleuse  Bodin  ;  battoir  ;  extirpateur  ; 
BCarificaleur  ;  rouleau  Grosskill;  roubaux  plomi)eurs;  houe  à  cheval  ;  charrues  vi- 
gneronnes ;  faucheuse  Wood  ;  moissonneuse  Sarauelson  (française);  râteau  à  cbe- 
val,  utilisé  depuis  13&6. 

Mucliiue  à  kittre  et  débourreur  Fine',  qui  ne  servent  plus  qu'accidentellement  ; 
préférant  louer  une  machine  en  travers  avec  nettoyage;  coupe-racines  à  deux  effets, 
modèle  (jardner;  hache-paille,  mù  par  le  manège  Pinet  ;  tarare  cribleur;  trieur 
Marot,  etc. 

Miiii-d'œuvre.  —  Le  voisinage  de  Châtellerault,  avec  sa  manufacture  d'armes, 
oii  l'on  emploie  un  nombre  considérable  d'ouvriers,  rend  la  main-d'œuve  obère  et 
fort  rare.  En  outre,  la  proximité  où  nous  sommes  de  la  culture  maraîchère,  et  le 
morcellement  infini  de  la  propriété  sont  des  causes  de  rareté  et  de  renchérisse- 
ment. Aussi  éprouvons-nous  la  plus  grande  difficulté  pour  nous  procurer  le 
pcr.onnel  indispensable  à  l'exploitation. 

Personnfl.  —  Le  perwnii'i  à  gages  se  compose  de  la  manière  suivante  .  Un  do- 
mestique et  sa  femme;  un  maître  charretier  et  sa  femme  ;  un  maître  bouvier;  un 
charretier  ;  deux  bouviers;  une  servante,  un  garde. 

Tous  ces  domestiques,  à  1  exception  du  garde,  sont  logés  et  nourris.  Le  garde, 
ayant  un  bénéfice  dans  la  vente  des  bois,  est  seulement  logé,  et  reçoit  en  plus  d'une 
somme  d'argent,  une  quaniité  déterminée  de  blé  et  de  vin. 

Le  gage  des  maîtres  domestiques  est  i^e  30  fr.  à  400  fr.;  celui  des  autres  valets, 
suivant  leur  âge,  vaiie  de  28  '  à  3-20  fr.  ;   et  celui  des  femmes  de  200  à  230  francs. 

Outre  ce  pirsonini  fue,  qui  serait  insuffisant  à  l'époque  des  grands  travaux,  je 
loue  jiour  quatre  mois,  du  15  juillet  au  15  novembre,  moyennant  190  à  200  fr., 
trois  ou  quatre  hommes  qui,  pendant  ce  laps  de  temps,  sont  soumis  au  même  ré- 
gime ([ue  h  s  domestiques.  Le  reste  de  l'année,  tout  ce  qui  est  Rusce[itible  d'être 
exécuté  à  la  lâche  est  entrepris  à  des  ouvriers  ou  ouvrières,  moyennant  un  prix 
déterminé;  et  ce  qui  ne  peut  être  effectué  de  cette  manière  se  fait  à  la  journée. 
Pour  pouvoir  me  procurer  ce  nnmlire  de  journaliers,  je  suis  donc  forcé  d'assurer 
à  ce  personnel  flottant  un  travail  prescjue  constant,  et  c'est  une  des  causes  qui, 
e  l'ai  déjà  dit,  m'a  empêché  d'utiliser  plus  tôt  les  instruments  dans  la  culture  de 
a  vigne. 

Bulimenli;.  —  D'après  le  plan  des  bâtiments,  annexé  au  présent  mémoire,  il  sera 
facile  à  MM  les  membres  de  la  Commission  de  se  rendre  compte  de  leur 
aménagement.  Je  crois  cependant  utile  de  faire  remarquer  (jue,  lors  de  la  mise 
en  fain^  valoir  de  la  terre  de  la  (lâlinalièro,  on  était  loin  de  prévoir  qu'un  bétail 
aussi  nombreux  |>ût  jamais  être  entretenu  sur  l'exploitation.  Aussi  ces  divers  bâti- 
ments ont-ils  été  construits  à  mesure  des  besoins,  et  sans  plan  d'ensemble.  Le 
service  intérieur  n'en  est  pas  moins  facile  ;  en  ce  sens  f[u'un  atelier  de  ))iépara- 
tion,  où  sont  installés  le  bache-paille  et  le  coupe-racines,  communique  directe- 
ment avec  la  grande  étable.  Un  vaste  couloir  permet  de  transi  orter  aisément  les 
racines  dans  les  chaudières  belges,  que  j'emploie  depuis  une  vingtaine  d'années, 
trouvant  pour  la  nourriture  du  bétail,  les  soupes  plus  avantageuses  que  le  mélange 
fermenté  de  betteraves  et  de  paille  hachée,  dont  je  fis  usage  dans  le  principe. 

Le  hangar  sjiacieux,  qui,  en  temps  ordinaire,  abrite  les  véhicules  et  les  instru- 
ments, seit  pendant  le  battage  des  grains,  à  installer  la  batteuse  i|ui  est  placée  eu 
face  d'une  ouverture,  pratiquée  à  cet  effet,  à  l'une  des  extrémités  de  la  grange. 
Sous  ce  mèiue  hangar  est  établie  une  puissante  bascule,  sur  laquelle  on  pèse  le 
bétail,  les  vins,  etc. 

Les  bâtiments  de  la  ferme  de  Bride-les-Louiis  qui,  autrefois,  étaient  simplement 
destinés  à  servir  de  bouquelerie,  durent  subir  des  modifications;  on  appropria  les 
anciennes  servitudes  aux  nouveaux  services  auxquels  on  les  destinait,  et  on  y  cons- 
truisit une  étable. 

Jusqu  en  1870,  les  seuls  moyens  de  se  procurer  l'eau  pour  les  liesoins  de  la 
ferme  étaient  :  soit  de  la  tirer  à  des  puits  profonds,  soit  de  la  chercher  aux  fon- 
taines à  l'aide    de  tonneaux.   Pour  obvier  à  ce  grave  inconvénient,   on  réunit  dans 
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un  réservoir  les- plus  abondantes;  puis  on  installa  i;n  bi/lier  hydraulique  qm  donne 
chaque  jour  de  12  à  14  mètres  c'ubes  d'eau,  quantité  largement  sulfisante  pour 
l'esiiloitalion  et  le  château. 

Les  derniers  travaux  exécutés  sont  les  servitudes  vinaires.  Elles  comprennent 
deux  bâiiments  à  angle  droit  appropriés  :  l'un  à  la  fabrication  des  vins  rouges, 
l'autre  à  celle  des  vins  blancs  La  disposition  naturelle  du  terrain  a  permis  d'éta- 
blir eu  contre-bas  du  chemin,  seivant  à  amener  la  vendange,  deux  chambres  dis- 
tinctes, à  sol  cimenté,  qui  reçoivent  l'une  les  raisins  rouges  et  l'autre  les  raisins 
blancs.  La  vendange  louge,  jilacéedans  un  wagonnet  roulant  sur  rails,  est  conduite 
au-desus  de  trappes  pratiquées  dans  le  plancher  du  premier  étage  et  coircspon- 
dant  avec  les  tonneaux  disposés  en  li;;ne,  au  rez-de-chaussée.  Pour  le  di'cuvage, 
on  ouvre  un  robinet  et  le  vin  s'écoule  par  des  canaux  dans  une  cuve  d'où  il  est 
conduit  aux  caves  à  l'aide  d'une  pompe  et  de  tuyaux  en  toile  avec  raccords  en 
caoulclioue.  Les  rafl'es  sont  remontées  sur  le  wagonnet  et  transportées  au  pressoir, 
affecté  spécialement  au  vin  rouge. 

La  veudange  blanche,  une  fois  passée  au  fouloir,  est  jetée  dans  une  cage  pla- 
cée en  contrebas,  où  existe  un  pressoir  très  puissant.  La  pression  terminée,  la 
rafle  est  rejelée  dans  un  second  pressoir,  de  dimension  moyenne;  puis,  dans  un 
troisième  plus  petit,  placé  au  niveau  du  sol.  Les  liquides  sont  réunis  dans  une  cuve 
commune,  d'où  ils  sont  dirigés  dans  la  cave,  et  mis  en  pièces,  suivant  le  mode 
adopté  pour  les  vins  rouges. 

Cet' e  installation  qui  pourrait  paraître  un  peu  considérable,  pour  le  moment 
présent,  a  été  conçue  en-  prévision  des  plantations  qui  doivent  être  faites  très 
prochainement. 

Les  caves  situées  à  quelques  pas  de  là,  et  auxquelles  on  arrive  en  suivant  iiue 
pente  douce,  s'ouvrent  d-^ns  un  massif  de  rocher  taillé  vertiralement.  Ce  sont  des 
galeries  creusées  en  plein  roc,  dont  lune  a  été,  récemment,  agrandie  d'une  deu'- 
xième  travée.  Le  puits  d'extraction  des  matériaux,  recouvert  d'une  toiture  vitrée, 
sert  de  soupirail  d  aérage  et  d'éclairage  à  ces  caves. 

QomplabiUtc.  —  La  comptabilité  tenue  d'une  manière  très  simple  rend  cependant 
uncompte  exact  des  opérations.  Tous  les  jours,  en  regard  du  nom  de  chacun  des 
domestiques  ou  ouvriers,  on  inscrit  le  détail  des  travaux.  Sur  ce  même  livre  et  à 
chaque  mois,  existe  le  compte  des  recettes  et  des  dépenses,  compte  dont  la  réca- 
pitulation eï\;  faite  tous  les  ans  au  31  décembre. 

l)'après  le  tableau  ci-dessus  la  moyen-ne  de  l'excédant  des  recettes,  pendant  ces 
neuf  années,  serait  de  6,9,8-7  fr:  93  c;  mais  en  divisant  ces  neuf  années  on  deux 
périodes,  nous  trouvons  que  la  moyenne  des  quatre  premières  années,  de  1868 
à  1871,  estdeS, 757  fr.  96  c.,  tandis  que  celle  des  cinq  dernières  atteint  9,571  fr.  9.0. 

Si, 'Comme  c'est  juste,  on  lépartit,  sur  cette  dernière  période,  le  jirix  de  cin- 
quante jiièces  de  vin  de  la  récolte  1875  qui  ne  sont  pas  vendues  et  dont  la  valeur 
représente  au  moins  -  ,000  fr.;  plus  toute  la  récolte  en  vin  de  1876,  qui  est  égale- 
ment en  magasin,  récolte  qui  ne  ju-ut  être  estimée  au-dessous  de  10,0.10  francs, 
on  voit  que  le  revenu  moyen ,  pendant  ces  cinq  dernières  années ,  serait 
de  12,371  fr.  90  c. 

Il  est  à  remarquer  également  que  je  ne  fais  figurer,  dans  ces  comptes,  que  les 
recettes  ou  dépenses  effectuées,  et  qu'au  chapitre  recettes  ne  sont  pas  compiis  : 
1°  non  seulement  ce  qui,  produit  par  le  dom<  ine,  est  absorbé  par  ses  besoins; 
mais  encore  tous  les  objets  de  consommation  fournis,  à  la  maison  de  maître,  par 
le  faire  valoir;  —  i°  le  prix  de  vente  des  futaies  des-  pins,  de  chênes,  de  ]ieupliers 
et  autres  arbres  :  toutes  ces  -ventes  étant  considérées  comme  capital  et  étant  jior- 
tées  sur  un  livre  spécial  ;  tandis  que  les  journées  de  maçons  ou  chaipenticrs 
employés  aux  réparations  de  diverses  fermes,  n'ont  pas  été  distraites  et  sont  com- 
prises au  compte  dépenses. 

Tableau  résumant  la   comptabilité  depuis  1868  jusqu'en  1876. 


ANNÉES. 

RECETTES. 

ISt* 

15,P-2î.^5 

I8fi« 

20,47.î..=),5. 

1870 

17, .570.95 

1S71 

u,s7.'i.ns 

187-2 

27.3.'i5.ï-i 

1S73 

24,94 1. 0.T. 

1874. 

18,71 7.-;o 

1875' 

33,373.37 

1876 

21,924.45 

OTADX 

197,0,Vi.42 

DEPENSES. 


EXCEDANT  DES  REÇEÏTES  • 

(P.IR  année;. 


]3,SI>8.45  2,014.10^ 

15,695.10  4,7,80.4.5 

12,0fi.5.96  .■i,.504.9a 

12,;M.77  2-.T37.3I 

18,î.43.10  8.812.12 

19,27i;.23  5,664-.H2 

8  21?. 74  10.50.!. 4G 

21,559.01  13,814.36' 

12.8.i9.70  9.164.75 


134,163.06  62,891.36 
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J'ajouterai  que  toutes  les  arûéliorations  ayant  é.ii  fuites  sur  le  revenu,  sans  eng-a- 
ger  le  capital,  et  toutes  ces  améliorations  étant  portées  à  l'article  dépi'usc!--,  la 
somme  îles  recettes  s'en  trouve  d'autant  diminuée.  Je  ferai  observer,  en  uutre,  que 
les  grands  travaux  d'aménagement  et  d'amélioiation  sont  à  peu  près  terminés  :  et 
que  riouze  hectares  de  vignes,  récemment  plantées,  ne  sont  pas  encore  en  rap- 
port. 

Enfin,  pour  mettre  la  Commission  à  même  de  se  rendre  co'npfe  des  résultats 
obtenus  au  point  de  vue  financier,  je  rappellerai  que  la  propriété  de  la  Gàtinalière 
et  la  ferme  de  Brid<j-les-Lou|'S  avaient  été  estimés  à  11;>,0ÛCI  fr.;j'ai  dépensé  en 
acquisitions  de  terres  47,û('0  fr.  ;  en  constructions  52,000  fr.,  ce  qui  représente 
un  capital  de  -211,000  fr. 

Peniant  les  cinq  dernières  années,  la  moyenne  de  l'excédant  des  recettes  a  été 
de  12,3'71  fr.  90  c.  En  donnant  une  évaluation  argent  aux  objets  de  consomma- 
tion fournis  à  la  maison  de  maître  par  le  faire  valoir,  évaluation  qui  ne  peut  être 
moindre  de  4,500  francs,  j'arriverai  à  prouver  que  le  produit  annuel  ajiproche  ac- 
tuellement de  17,0OU  fr.:  et  comme  je  l'ai  mentionné  plus  haut,  la  pro[)riéfé  étant 
arrivée  à  son  clal  nurmal  d'exploitation  et  d'amélioration,  tant  au  poinX  de  vue  des 
terres  qu  à  celui  de  rauiénageraent  des  bâtiments,  le  revenu  ne  peut  que  s'axicro-" 
tre  et  atteindre  facil>'ment,  dans  un  avenir  très  prochain,  une  moyenne  de  ving 
mille  francs. 

Si,  tro])  souvent  peut-être,  je  suis  entré  dans  des  détails  qui  ont  paru  un  peu 
longs  à  MM.  les  membres  de  la  Commission,  c'est  que  je  tenais  à  démontrer 
que  la  transiorraation  de  la  terre  de  la  Gàlinalière  n'a  pas  été  l'œuvre  d'un  jour,  et 
(|u'il  a  lallu  trente  années  de  travaux  incessants  pour  arriver  aux  résultats 
obtenus. 

Dans  la  marche  que  j'ai  suivie,  je  me  suis  proposé  un  double  but  :  1°  améliorer 
ma  propriété  de  la  façon  la  plus  rémunératrice;  et  pour  cela  éviter  les  écoles  en 
essayant  en  petit  les  innovations  avant  de  lesétendreà  toute  l'exploitation  ;  2"  prou- 
ver que  l'agriculture  perf  ctiflniiiée  n'est  pas  ie  paitage  exclui-if  des  possesseui-s  de 
gros  capitaux,  et  que  loin  d'être  comme  on  l'a  dit  trop  souvent,  une  cause  de 
ruine  pour  celui  qui  s'y  livre,  elle  est  le  roeilleur  moyen  de  faire  rendre  à  la  terre 
le  revenu  le  plus  élevé.  Par  ces  motifs,  j'ai  évité  partout  le  luxe  et  les  dépenses 
imitiles.  MM.  les  membres  de  la  Commission  pourront  constater ,  qu'à  la 
Gâtiiiaiière,  on  ne  trouve  rien  de  ce  qui  peut  llatter  ou  séduire  :  tout  y  est  ration- 
nel etticiie  à  imiter  par  lejîetit  l'erBiier.  /\ussi,  ai-je  1  immense  satisfaction  de  voir 
mes  voisins  adopter  mes  pr.  cédés  do  culture  et  employer  les  instrume-nts  qu'ils 
voieftl  f  inclionner  sur  la  pro;  riéié.  Les  râteaux  à  cheval,  les  maciinesà  battre,  les 
fauelieuses,  les  moissonireuses  et  les  brabanls-doubles  se  trouvent  aujouid'hui 
dans  presque  toutes  les  exploitations  de  mes  environs.  Je  puis  donc  dire  sans 
crainte  d'iètre  dénaenl.i,  que  la  terre  de  la  (jàtiualière  est,  pour  le  pays,  une  vérita- 
ble Irrine  expérimentale,  qui  a  |)uissarament  contribué  au  progrès  agricole  accom- 
pli dans  l'arrondissement  de  Châtellerault.  A.  de  r,A  MassardîÈRE. 

SUR  LES  IRRIGATIONS  EN  ALGÉRIE- 

'Au  moment  'OÙ  la  qniestion  des  irrigations  semble  devoir  jouer  tin 
T(*ile  considcralile  en  France  ot  principaloiuenl  dans  le  Midi,  il  ne  sera 
penUèlro  pas  sans  intérêt  deludior  coiumcnt  celle  question  est  coiu- 
prise  et  comment  les  irrigations  sont  pratiquées  dans  un  pays  où  elles 
sont  d'une  primordralc'imporlance  :  je  veux  parler  de  l'.Algérie. 

Dans  noire  colonie,  où  la  population  cm'opécnne  est  foriuée  de  tant 
d'élcmenls  divers,  où  chaque  nouveau  débarqué  sait  d'avan«e  qu'il 
aura  beaucoup  à  apprendre,  une  nouvelle  expérience  à  acquérir,  la 
routine  est  forcément  supprimée.  Or,  la  routine  dans  les  pays  anciens 
est  m.illicureiisemer.t  un  des  priucipan\ol)stacles  à  l'adoption  de  toute 
pratitpie  nouvelle,  surtout  lorsque  comme  l'in-igalion,  elle  vient  bou- 
leverser l;mt  de  vieilles  coutumes,   tant  d'anciens  procédés'! 

Vm  -Vlgérie  donc,  la  praliqiu;  de  l'irrigation  s'est  très  rapidement 
développée,  elle  est  entrée  dans  les  luibitudes,  et  cela  princi|)alenR'nl 
dans  la  province  d'Oran  où  elle  a  donné  lieu  à  des  travatrx  (l'une  co- 
lossale iin|)()rlaiiee.  Iii  peu  fout  le  monde  a  au  moins  entendu  parler 
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du  vaste  barrage  de  l'Oued  Fergoug,  haut  de  40  mètres,  qui  retient 
14  millions  de  mètres  cubes  d'eau  et  a  coûté  4  millions.  Il  sert  à  arro- 
ser la  plaine  de  l'Habra,  Fertile  grâce  à  ses  eaux. 

Citons  aussi  le  barrage  du  Sig,  moins  important,  mais  cependant 
considérable,  puis  d'autres  encore  ou  achevés  ou  en  construction. 
Partout  où  on  le  peut,  on  irrigue  ou  l'on  irriguera. 

C'est  que  la  province  d'Oran  est  la  plus  éprouvée  par  la  sécheresse 
des  trois  déparlements  algériens;  elle  renferme  d'immenses  étendues 
de  teirains,  d'une  haute  i'erlililé  à  l' ano  l  ijse  el  au  point  de  vue  physique, 
et  malgré  cela  de  nulle  valeur,  ou  peu  s'en  faut,  si  l'on  ne  peut  les 
rroser.  Mais  dès  que  l'on  a  de  l'eau,  tout  change,  parce  qu'alors  ces 
terrains  ont  pour  ainsi  dire  tout  pour  eux  !  Ils  sont  de  plus  admirable- 
ment disposés  pour  l'irrigation;  ils  n'ont  qu'une  pente  extrêmement 
faible  et  très  régulière,  de  sorte  que  presque  toujours  les  canaux  peu- 
vent être  d'un  parallélisme  parfait. 

Il  est  certain  que  dans  les  plaines  ainsi  traitées,  la  salubrité  est  par- 
fois douteuse;  mais  les  condiùons,  à  te  point  de  vue,  vont  de  jour  en 
jour  s'ameliorant,  au  fur  et  à  mesure  de  l'extension  des  plantations  et 
aussi  de  l'assainissement  général  du  pays. 

Un  seul  fait  donnera  une  idée  de  l'importance,  justifiée  d'ailleurs 
par  la  pratique,  que  l'on  attache  dans  ce  pays  à  l'arrosage:  dans  la 
plaine  du  Sig  par  exemple,  les  mêmes  terrains  qui  sans  eau  trouve- 
ront difficilement  des  locataires  à  8  ou  10  francs  l'hectare,  se  loueront 
couramment  40  francs  s'ils  sont  à  l'irrigation.  On  a  même  payé  jus- 
qu'à 110  francs  l'hectare  en  location,  pour  la  seule  saisoii  d'été,  lors 
de  la  prospérité  amenée  par  les  cotons. 

L'aménagement  des  eaux  et  tout  ce  que  cet  aménagement  comporte, 
c'est-à-dire  travaux  de  tous  genres,  réparations  aux  barrages  et  aux 
vannes,  curage  des  canaux,  etc.,  etc.,  est  confié  partout  à  un  syndicat, 
constitué  parmi  les  usagers  et  ayant  ses  statuts  spéciaux.  Un  de  ces 
syndicats,  le  seul  je  crois  en  Algérie,  est  entièrement  libre  :  c'est  ce- 
lui des  eaux  de  Négrier,  près  de  Tlemcen. 

Les  taxes  varient  naturellement  pour  chaque  lieu  suivant  une  quan- 
tité de  circonstances  que  l'on  peut  facilement  imaginer  ;  dans  la  plaine 
du  Sig,  la  taxe  est  de  4  fr.  50  par  hectare  et  par  an.  Quelques  syndi- 
cats Ibnt  payer  en  raison  du  nombre  d'heures  d'eau. 

On  comprend  fort  bien  qu'en  France,  et  jusqu'à  présent,  les  irriga- 
■  lions  n'aient  pas  joui  d'une  aussi  grande  faveur  que  dans  la  province 
d'Oran,  par  la  raison  toute  simple  que  dans  les  localités  dont  je  viens 
de  parler,  elles  sont  indispensahles. 

Je  ne  pense  pas  en  elïet  qu'en  France,  on  voie  jamais  des  années  sem- 
blables à  1877  et  même  à  1879,  où  dans  les  plaines  en  question,  les 
céréales  qui  n'ont  pu  être  arrosées  faute  d'eau,  n'ont  absolument  pas 
levé,  où  celles  qui  n'ont  été  irriguées  qu'une  seule  fois  ont  atteint 
10  centimètres  de  haut,  puis  ont  séché  ! 

Dans  les  campagnes  de  la  métropole,  on  n'a  mis  en  céréales  ou  en 
prairies  que  les  terrains  le  comj)orlant;  quant  aux  terrains  trop  secs, 
aux  coteaux,  la  vigne  était  là.  Les  irrigations  eussent  été  de  tout  temps 
profltables,  mais  enfin  il  n'y  avait  pas  urgence. 

Chacun  sait  maintenant  combien  la  question  est  changée. 

Or,  en  France,  bien  plus  et  bien  jilus  facilement  qu'en  Algérie,  les 
irrigations  sont  praticables  ou  le  seront,  dès  qu'on  le  voudra  sérieuse- 
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ment.  En  effet,  mettant  à  part  les  grands  canaux  entrepris  déjà  ou  à 
entreprendre,  dont  la  construction  rencontre  les  difiicultés  inhi'rentes 
à  tout  ce  qui  exige  de  grands  capitaux,  il  y  a  un  peu  partout  des  ri- 
vières, des  ruisseaux,  des  torrents  que  l'on  peut  détourner  ou  dériver 
sans  grands  frais.  Il  suffirait  pour  cela  que,  sous  l'impulsion  de  quatre 
ques  agriculteurs  intelligents  et  actifs,  il  se  constituât  de  petits  syn-. 
dicats  locaux,  des  réunions  libres  de  cultivateurs,  et,  j'en  suis  per- 
suadé, dès  que  les  résultats  que  les  concours  annuels  d'irrigation  ont 
déj'i  mis  en  relief,  seraient  bien  connus,  seraient  tangibles  surtout, 
pour  les  cultivateurs  qui  ne  vont  pas  aux  concours,  qui  n'en  suivent 
pas  les  résultats  et  peut-être  même  qui  s'en  méfient,  le  mouvement  en 
faveur  des  irrigations  irait  s'accentuant  très  rapidement. 

Si,  en  effet,  en  Algérie,  on  a  pu  mettre  à  l'irrigation  de  si  vastes 
étendues  de  terrain,  malgré  que  la  population  soit  encore  clairsemée, 
malgré  la  fièvre,  au  prix  de  difficultés  souvent  très  grandes  et  presque 
toujours  d'énormes  dépenses,  à  plus  forte  raison,  le  pourra-t  on  en 
France  oîi  les  rivières  et  les  ruisseaux  coulent  généralement  à  fleur  de 
la  rive  au  lieu  d'être  profondément  encais-és  et  oîi  il  y  a  toujours  de 
l'eau,  ce  qui  fait  que  l'on  n'est  pas  comme  dans  ce  pays-ci,  quelque- 
fois exposé  à'  avoir  un  barrage  que  l'on  ne  peut  pas  remplir.  Or  ces 
années-là  sont  toujours  désastreuses  ! 

Il  y  a  donc  en  France,  et  en  thèse  générale,  dans  la  constitution  des 
irrigations,  moins  de  dépenses  et  toute  certitude  dans  les  calculs 
basés  sur  leur  emploi. 

Il  est  encore  une  autre  circonstance  qui  milite  en  faveur  de  l'exten- 
sion des  irrigations  en  France,  qui  est  indispensable  à  leur  emploi 
sagement  entendu,  et  qui  malheureusement  fait  souvent  défaut  dans  ce 
pays-ci  :  je  veux  parler  de  la  quantité  du  fumier  dont  on  dispose  or- 
dinairement dans  les  fermes  françaises  et  des  facilités  que  l'on  a  pour 
s'y  procurer  des  engrais. 

Il  est  certain  que  l'irrigation  «eu/e  épuise  les  serres;  elle  les  délave, 
et  de  |)lus,  si  l'on  n'y  prend  garde,  les  infeste  de  mauvaises  herbes. 
En  France,  le  remède  à  ces  deux  maux  est  tout  trouvé  :  les  engrais  et 
les  déchaumages. 

Ici,  les  engrais,  comme  je  le  disais  plus  haut,  font  généralement 
défaut,  et  (piant  aux  déchaumages,  où  ils  sont  impossibles  à  cause  de 
la  dureté  du  teirain,  ou  inefficaces  parce  que  la  pluie  ne  vient  pas  à 
temps  pour  y  faire  germer  les  graines.  Quant  à  songer  à  arroser  der- 
rière la  clianue  pour  suppléer  au  man(jue  île  pluie,  cela  est  inadmis- 
sible à  pareille  époque  ;  toute  l'eau  est  réclamée  par  les  cultures  d'été. 
Cet  envahissement  par  les  mauvaises  herbes  et  cet  épuisement  |)ren- 
nent  de  telles  j)ropurtions  ([ue  lorsque  je  dirigeais  le  domaine  de 
l'Union  agricole  d'Afrique,  qui  comporte  1,^00  hectares  à  l'irrigation, 
chacpie  année,  un  certain  nondjre  de  colons  espagnols  venait  me  sup- 
plier de  vouloir  bien  leur  changer  leurs  terrains  de  culture  où,  di- 
saient ils,  ils  semaient  du  blé  et  ne  récollaient  que  de  l'herbe.  Une 
semblable  prétention  pour  de  tels  motifs  ferait  évidemment  sourire  en 
France. 

Ainsi,  après  avoir  cité  l'exemple  de  l'Algérie  où  l'on  a  beaucoup 
fait  déjà  pour  les  irrigations  et  où  l'on  est  décidé  à  faire  bien  plus 
encore,  on  peut  résumer  de  la  manière  suivante  les  nombreux  avan- 
tages que  la  France  possède,  avantages  (jui  assureront  la  prospérité  des 
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agriculteurs,  dès  qu'ils  se  mettront  résolument  à  mtiliser  tant  d'eau 
aujourd'hui  perdue  : 

1°  Densité  de  la  population  et  ressources  pécuniaires  plus  ^l'imdes 
que  dans  notre  colonie; 

2°  Cours  d'eau  infiniment  plus  nombreux  et  presque  toujoui'6  d'un 
facile  accès  ; 

3°  Régularité  généralement  dans  le  régime  de  ces  cours  d'eau  ;  et 
en  tout  cas  abondance  d'eau  suffisante  dans  une  saison  ou  dans  une 
autre,  pour  assurer,  par  l'emploi  de  barrages,  les  irrigations, 

4°  Toutes  fîwilités  pour  se  procurer  des  engrais  de  ferme  ou  com- 
merciaux, et  procédés  de  nettoiement  des  terrains  depuis  longt«iau"!S 
passés  dans  la  pratique. 

5°  Enfin,  salubrité  que  l'on  n'a  pas  à  craindre  de  -compromettre 
comme  sur  les  terrains  vierges  qui  n'ont  pas  encore  été  défrichés.  On 
avouera  que  l'on  ne  saurait  rencontrer  de  meilleures  conditions. 

Arrivons  maintenant  à  la  pratique  des  irrigations  en  Algérie,  et 
dans  la  province  d'Oran  spécialement,  telle  qu'elle  est  habituelle  en 
grande  culture. 

Les  irrigations  se  divisent  en  deux  grandes  catégories  : 

1°  Les  irrigations  d'hiver; 

2°' Les  irrioations  d'été. 

Puis,  à  part  les  irrigations  des  jardins  maraîchers,  des  arbres  fruitiers 
ou  autres  etde  la  vigne, qui  seréj.artissentdanstoutlecouranlderannée. 

Les  irrigations  d'hiver  s'ajipliquvnt  aux  céréales,  au  lin  (cultivé 
pour  la  graine),  aux  pommes  de  terre,  aux  fèves  et  aux  prairies  perma- 
nentes ou  aux  terrains  oii  l'on  veut  faire  des  fourrages. 

Les  irrigations  d'été  se  donnent  au  maïs,  aux  melons  et  pastèques, 
au  colon,  au  tabac,  anx  pommes  d«  terre  et  aux  luzernes. 

Irrigations  d'hiver.  —  Les  plus  importantes  sont  les  irrigations 
appliquées  aux  céréales,  c'est-à-dire  en  toute  première  ligne  aux  blés 
et  aux  orges,  puis  ensuite,  mais  bien  après,  à  l'avoine  dont  la  cul- 
ture chez  les  colons  européens  et  surtout  français,  commence  à 
prendre  une  certaine  extension.  Je  ne  citerai  que  pour  mémoire  le 
seigle,  cultivé  sur  des  sui'faces  insisnifiantos  dans  certaines  régions,  ie 
ne  sais  pas  trop  pourquoi. 

Les  blés  sont  principalement  les  blés  durs  qui  comportent  trois  va- 
riétés que  le  plus  souvent  on  rencontre  mélangées;  elles  se  distin- 
guent par  la  couleur  des  ép's  et  de  leurs  barbes  :  il  y  a  le  blé  à  épis 
blanîs,  à  éj)is  rouges  et  à  épis  et  barbes  noirs.  Ce  dernier,  ili'licileà 
dépiquer,  mais  rustique  et  de  belle  qualité  de  grain,  est  ordinairement 
le  plus  apprécié. 

Tiennent  ensuite  les  bJés  tendres,  cultivés  sur  une  bien  moins 
vaste  échelle,  dans  les  terres  légères  et  dans  certains  endroits  seule- 
ment oi^i  les  brouillards  de  la  fin  du  printemps  ne  sont  pas  à  redouter. 
Les  variétés  cultivées  sont  surtout  la  tuzelle  et  la  richelle  de  Naples. 

Lorsque  je  n'attache  qu'une  importance  tout  à  fait  secondaire  aux 
blés  tendres,  je  ne  m'occupe  que  des  terrains  à  l'irrioation,  car  dans 
certaines  régions  non  irrigables  comme  celles  de  Sidi-bel-Alibès,  jiur 
exemple,  la  production  des  blés  tendres  prime  tontes  l«s  autres. 

Toutes  les  cultures  auxquelles  s'appliquent  les  irrigations  d'hivea*, 
sauf  les  fèves  et  les  pommes  de  terre,  se  font  sur  planches  :  or,  il  y  a 
là  deux  manières  de  disposer  le  terrain. 
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Dans  les  petites  formes,  chez  les  pelita  colons,  ou  plus  exActeti>ent 
chez  tous  ceux  qui  ne  possèdent  (x>iuL  de  u)wiïsonneuses,  dont  on  doit 
songer  à  ne  pas  entraver  remploi,  ru-ri^atiouî  paase  avant  toute  autre 
coosidéraliuu..  C'est  là  que  l'on  ea  tire  le  nieillear  paarti,  parce  qae 
c'est  là  qu'on  peut  le  mieux  l'appliquer. 

A  cet  effet,  la  pièce  étant  emblavée  et  Jàcrsée  (le  travail  de  la  hecse 
est  très  souvent  remplai'é  par  le  passage  d'un  simple  madrier  long 
d'environ  4  mètres  sur  lequel  monte  le  comUicteur  de  l'altijlage),  on 
trace  les  canaux  secondaires  venant  s'embrancher  sur  le  canal  de  tète 
longeant  le  haut  du  terrain.  Un  coup  de  bulîoir,  ou  un  tour  de  char- 
rue quand  on  ne  possède  pas  cet  instrument,  suflit  à  cet  effet.  Puis 
chaque  rigole  est  endosisée  par  un  teur  de  charrue  passant  extérieure- 
ment de  façon  à  renforcHr  Le  bourrelet  et  à  éviter  les  ruptures. 

Ces  canaux  sont  j)lus  ou  moins  espacés  suivant  la  penle,  mais  ils 
forment  ordinairement  des  plaaches  del5à25  mèti-es.  La  longueur  de 
ces  planches  varie  également  pour  la  même  raison;  lorsqu'elles  sont 
trop  longues,  on  les  recoupe  par  un  canal  transversal,  servant  à  son 
to«r  et  en  second  lieu  de  rigole  maîtresse. 

Chaque  planche  est  ensuite  subdivisée  en  carrés  on  en  rectangles  par 
des  ados  transversaux,  de  façon  à  assurer  une  irrigation  aussi  régu- 
lière que  possible.  Enfin  les  canaux  sont  p-araclievés  par  un  nettoyage 
à  la  pioche  ou  avec  une  sorte  de  rabot  furmé  d'une  planche  emman- 
chée qu'un  homme  dirige,  tandis  qu'un  autre,  placé  en  dehors  du 
canal,  le  tire  avec  une  corde  de  manière  à  repoi-ter  sur  1  ados  la  terre 
du  fond.  Cela  fait,  les  barrages  sont  établis  à  la  pioche,  et  il  n'y  a 
plue  qu'à  mettre  l'eau  et  à  la  diriger. 

On  comprend  que  sur  un  terrain  ainsi  découpé,  la  moissonneuse 
est  iuqiossibl(!;  la  moisson  se  fait  donc,  à  la  faucille.  Elle  pourrait  se 
faire  à  la  £aux,  si  ce  n'était  la  facilité  que  Ton  a  de  se  procurer  dfis 
faucilleurs. 

Dans  les  grandes  fermes  munies  d'instruments  perfectionnés,  on  est 
obligé  de  modifier  la  disposition  du  terrain  en  vue  de  leur  emploi.  On 
fait  donc  les  planches  plus  lai-ges,  —  sans  cependant  dépasser 
40  mètres,  ce  qui  est  un  maximuui,  —  plus  longues,  et  on  ne  les 
recoupe  pas  par  des  ados.  On  fait  un  ados  seulement  tout  autour  de 
la  pièce,  afin  d'éviter  que  l'eau  ne  s'échappe  au  dehors.  L'irrigation 
est  donc  plus  difficile  à  diriger  et  évidemment  moins  régulièrement 
réparti. 

Les  rigoles  sont  toujours  tracées  perptMidiculairemenL  ou  oblique- 
ment par  ra()port  à  la  ligne  de  plus  grande  pente,  de  façon  que  les 
eaux  d'arrosage  s'écoulent  sur  le  terrain  précisément  suivant  la  plus 
grande  déclivité. 

Le  premier  arrosage,  dans  ce  pays-ci  itù  il  est  toujours  indispen- 
sable d'humecter  profondément  le  sol  des  le  commcnceinent,  se  donne 
aits.-itôt  les  semailles,  par  conséquent  dès  Les  canaux  achevés.  (.)ii  cli)it 
donc  toujours  proportionner  l'étendue  d«  ses  emblavui-es  à  la  quantité 
d'eau  dont  on  dispose  afin  que  tout  soit  levé  e.'i  temps  opportun;  pour 
ici,  c'est  au  plus  tard  la  preniici'c  rpiinzaine  di!  janvier. 

Quant  au  deuxième  aiTosage,  (|ui  est  le  dernier,  on  s'appliqui;  à  le 
donner  avant  la  lloniison;  on  s'exposerait,  eu  eff«t,  pendant  ([ue  l'épi 
est  en  [\c\'.v,  à  le  faire  cuuhi'. 

Le  second  arrosage  exige  beaucoup  d'atlealion  de  la  part  des  ou- 
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vriers  et  de  surveillance  de  la  part  du  maître,  car  l'eau  s'insiuuant, 
pour  ainsi  dire  subreplicement  entre  les  tiges  déjà  hautes,  est  difficile 
a  suivre  et  à  bien  diriger.  Il  est  de  plus  très  lent,  par  suite  de  cette 
multitude  d'olistacles,  de  sorte  qu'il  est  nécessaire  de  l'entreprendre 
assez  tôt  pour  pouvoir  le  terminer  à  temps. 

Le  premier  arrosage  serait,  je  crois,  très  souvent  inutile  en  France 
où  généralement  il  pleut  suffisamment  en  automne  pour  assurer  la 
levée  régulière  des  grains  et  leur  croissance  ensuite  pendant  assez 
longtemps,  même  dans  les  plus  sèches  régions.  L'eau  pourrait  donc 
être  consacrée,  soit  à  la  submersion  des  vignes  là  oîi  elle  serait  pos- 
sible et  nécessaire,  soit  à  l'irrigation  des  prairies. 

Les  prairies  s'arrosent  par  les  mêmes  procédés  que  les  céréales,  et 
le  sol  est  disposé  comme  dans  le  second  cas.  Elles  demandent  à  être 
irriguées  avant  tcute  autre  culture,  en  septembre  ou  octobre,  quand 
on  a  la  chance  d'avoir  de  l'eau  à  cette  époque.  Le  plus  souvent  elles 
se  contentent  de  cet  unique  arrosage,  parce  que  plus  tard  toutes  les 
eaux  sont  réclamées  par  les  céréales;  elles  devraient  cependant  être 
arrosées  deux  fois,  et  davantage  en  France  où  l'on  a  à  compter  avec 
le  regain,  qui  n'existe  pas  en  Algérie. 

Le  lin  est  traité  de  la  même  manière  que  les  céréales. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l'irrigation  des  pommes  de  terre  d'hiver,  qui 
est  pratiquée  comme  celles  d'été,  avec  la  seule  différence  qu'il  n'est  pas 
besoin  de  la  renouveler  aussi  fréquemment,  ni  de  l'irrigation  delà 
vigne,  indispensable  ici  dans  certains  terrains  pour  assurer  la  quan- 
tité, mais  qui  n'est  absolument  pas  à  recommander  en  dehors  de  ces 
cas  particuliers.  Quant  à  la  submersion  contre  le  phylloxéra,  nous 
n'avons  pas,  jusqu'ici,  heureusement  pour  nous,  à  nous  proposer 
comme  exemple. 

Avant  de  terminer  ce  qui  a  trait  aux  irrigations  d'hiver,  je  ne  dois 
pas  oublier  de  mentionner  qu'un  des  premiers  soins,  après  l'enlève- 
ment de  la  récolte,  devra  êtie  de  détruire  tous  les  canaux  en  les  rem- 
blayant par  un  ou  deux  tours  de  charrue,  afin  que  lorsque  le  terrain 
aura  été  préparé  pour  des  cultures  nouvelles,  il  ne  subsiste  point  de 
renflements  qui  gêneraient  les  arrosages  plus  tard,  et  en  même  temps 

f)Our  détruire  les  plantes  adventices  qui  no  manquent  pas  de  se  déve- 
opper  rapidement  dans  le  sol  suraboudaiiiment  humecté. 

Irrigations  d'été.  —  Toutes  les  cultures  d'été,  sauf  la  luzerne,  sont 
faites  sur  billons. 

Dans  les  irrigations  au  moyen  de  billons,  ce  sont  ceux-ci  que  l'on 
trace  dans  le  sens  delà  jilus  faible  pente,  tandis  que  les  rigoles  d'ame- 
née sont  suivant  la  plus  grande  pente;  dans  le  cas  de  pente  trop 
faible  pour  les  billons  et  trop  rapide  pour  les  grands  canaux,  on  force 
d'un  côté  et  l'on  diminue  de  l'autre  par  plus  ou  moins  d'obliquité 
donnée  à  l'ensemble.  On  comprend  que  les  billons  ne  doivent  pas  être 
icj  déclives,  afin  que  l'eau  n'afflue  pas  à  l'extrémité  inférieure  en 
aissant  le  haut  à  sec.  S'ils  sont  de  niveau,  au  contraire,  l'eau  les 
remplit  régulièrement  d'un  bout  à  l'autre,  et  c'est  ce  que  Ton  doit 
rechercher. 

Les  canaux  principaux  sont  espacés  de  25  à  35  mètres  et  forment 
donc  des  planches  de  billons  de  cette  largeur;  suivant  l'eau  dont  on 
dispose,  on  arrose  les  billons  un  à  un,  ou  bien  par  paires  ou  par 
groupes  de  trois  simultanément. 
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Dans  les  plaines  de  l'Habra  et  du  Sig,  où  le  sol  est  un  terrain  d'al- 
luvion  moderne  assez  consistant,  les  irrigations  d'été  sont  répétées  à 
peu  près  tous  les  vingt  et  un  jours. 

La  luzerne  est  disposée  en  vue  de  l'irrigation  comme  les  céréales, 
c'esl-à  dire  par  planches  de  25  ou  30  mètres.  Il  convient  d'arroser 
deux  fois  par  coupe  :  la  première  aussitôt  après  l'enlèvement  de  la 
coupe  précédente,  la  seconde  quand  la  luzerne  commence  à  montrer 
sa  fleur  en  boutons.  Le  premier  arrosage  de  la  saison  se  donne  dès 
que  l'on  aperçoit  que  la  végétation  va  s'établir.  Quand  il  a  beaucoup 
plu,  cet  arrosage  est  souvent  inutile  et  l'on  peut  s'en  dispenser. 

La  première  coupe  de  l'année  est  toujours  très  sale,  très  chargée 
de  plantes  adventices  qui  ne  reparaissent  plus  dans  les  coupe.» 
suivantes. 

Dans  une  luzernière  bien  établie,  sur  terrain  profond,  meuble  et 
suffisamment  chargé  d'humus,  on  peut  obtenir  sous  un  climat  comme 
celui  de  l'.Vlgérie,  jusquà  huit  coupes.  Le  nombre  ordinaire  de 
coupes,  sur  lequel  on  peut  toujours  compter  si  l'eau  ne  manque  pas, 
est  de  cinq  ou  de  six  avec  un  rendement  total  de  "200  quintaux  mé- 
triques de  luzerne  et  quelquefois  davantage. 

J'ai  obtenu  personnellement,  en  trois  coupes  sur  une  luzernière  de 
première  année  semée  en  février,  90  quintaux,  et  j'aurais  certaine- 
ment fait  une  quatrième  coupe  si  l'eau  n'avait  malheureusement  fait 
défaut. 

Les  luzernières  ainsi  disposées  en  vue  de  l'irrigation  comportent 
très  facilement  l'emploi  de  la  fauclieuse;  on  conçoit  très  bien  que  ces 
instruments  m?\nœuvrent  tout  à  fait  à  l'aise  dans  des  planches  de 
30  mètres  de  large  et  qui  {)euvent  avoir  300  ou  400  mètres  de  long.  On 
eut,  si  l'on  craint  pour  la  solidité  de  sa  faucheuse,  ouvrir  à  la  faux 
a  voie  le  long  des  canaux;  mais,  avec  un  conducteur  expérimenté,  ce 
n'est  nullement  indispensable,  et  l'on  peut  très  bien  engager  hardi- 
ment sa  machine  le  long  des  ados,  à  la  seule  condition  de  la  faire 
fonctionner  avec  la  scie  relevée. 

Dans  les  céréales  à  l'irrigation,  le  fauchage  des  canaux  à  la  main 
avant  d'y  mettre  la  moissonneuse  est  par  contre  absolument  oblig  itoire. 

Nous  ne  dirons  rien  des  irrigations  maraîclières  qui  sont  les  mêmes 
que  parlout. 

Je  ne  sais  si  arrivé  à  la  fin  de  cette  étude,  j'aurai  rempli  le  but  qui 
m'a  poussé  à  l'écrire,  je  veux  dire  démontrer  à  ceux  qui  n'ont  pas  jus- 
qu'à présent  essayé  de  l'irrigation,  et  qu'une  transformation  dans  leur 
système  de  culture  effraye,  coinbiiMi  celle  pratique  se  réduit  en  réalité 
à  peu  de  chose,  pour  une  somme  d'avantages  toujours  considérable. 

Un  peu  d'initiative  pour  commencer,  c'est  là  tout  ce  qu'il  faut; 
l'expérience  sera  ensuite  bien  vile  el  bien  facilement  acquise.  De  l'eau, 
de  la  chaleur  el  des  engrais,  voilà  trois  choses  dont  on  dispose  dans 
bien  des  contrées  en  France  et  (jui,  réunies,  forment  une  source  d'abon- 
dance qu'il  est  grandement  temps  de  mettre  à  profit  :  ce  sera  une 
saine  et  digne  manière  de  lutter  contre  l'étranger.       G.  Battanchon, 

Tleiuceii  (Algérie).  Ancien  élève  de  Grigaon. 

LES  ANI.MAUX  AU  GONOOURS  DE  KILBURX.  -  11- 

La  grande  agglomération  d'un  nombre  considérable  d'animaux 
d'élite  de  la  race  Durhani,  au  concours  de  Kilburn,  présentait  une 
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occasion  unique  dobservation  et  de  comparaison  entre  les  différentes 
familles  qui  se  partagent,  on  povirrait  dire,  l'enthousiasme  des  éle- 
veurs de  l'Angleterre.  C'est  à  celle  comparaison  que  je  me  suis  le  plus 
attaché,  et  je  vais  l'aire  part  à  mes  lecteurs  des  impressions  que  j'ai 
pu  recueillir. 

Il  est  bien  reconnu  ert,  admis  aujourd'hui  que  ce  sont  les  familles 
fondées  par  les  deux  gmnds  éleveurs,  Bâtes  et  Booth,  qui  dans  les 
ventes  réalisent  les  prix  les  plus  élevés.  Tous  les  grands  troupeaux 
modernes  possèdent  des  reproducteurs  mâles  et  femelles,  issus  direiC- 
tement  et  sans  alliage  avec  d'autres  familles,  des  souches  fondées  à 
Warlahy  et  à  Keiklirington.  La  présence  d  un  taureau  pur  Booth  ou 
Bâtes  dans  un  troupeau  sul'iit  pour  lui  donner  un  grand  lelief  et  pour 
attirer  les  acheteurs,  lors([u'une  vente  a  lieu,  t:inl  il  est  bien  aduais 
de  tout  le  monde  agricole  que  ces  magnifiques  reproducteurs  trans- 
mettent non  seulemeiat  leurs  qualités  individuelles,  mais  encore  «t 
surtout  celles  dont  ils  ont  eux-mêmes  hérité  de  leur  famille.  C'est  du 
re'^te  ce  (jui  constitue  la  valeur  exicejitionuelle  de  ces  animaux  comme 
reproducteurs,  et  ce  qui  les  fait  rechercher  dans  les  ventes  à  des  piàx 
qui,  chez  nous,  paraissent  fabuleux  et  insensés. 

Pendant  la  semaine  qui  a  précédé  le  concours  deKilburn,  plusieurs 
ventes  ont  eux  lieu  chez  quelques-uns  des  éleveurs  de  sang  Bâtes  les 
plus  i^enoramés,  MM.  Leney,  Mae  Tulosh  et  lord  Braybrooke.  J'ai  pu 
assister  à  ces  ventes  et  j'ai  remarqué   que  tous  les  animaux   prove- 
nant des  familles  de  sang  Butes  ont  eu  seuls  le  privilège  d'attirer  les 
enchères.    Tous   les  autres  sujets,   même    ceux  qui   avaient  la    plus 
grande  proportion  de  ce  sang  illustre,  mais  non  d'une  liguée  ininteii'- 
l'ompue,  se  sont  vendus  à  des  prix  'eonipai'alivement  infimes,  la  crise 
agriicole  qui   se  fait  sentir  si   cruellement  en  Angleterre  ayant  pour 
effet  naturel  de  resserrer  les  cordons  des  bourses  et  d'éteindre  les 
eathousiasm'es  pour  les  belles  choses  qu'on   n'a  plus  d'argent  pour 
acheter.  Aujourd'hui,  cette  détresse,   qui  menace  de  devenir  un  véri- 
table désastre,  fait  négliger  des  animaux  qui  autrefois  auraient  ex«ité 
lies  enchères  et  atteint  des  prix  de  plusieurs  milliers  de  traucs,  an  lieu 
de    lie  réaliser   1x)ut  au   plus    que  tjuelques   centaines.    Mais   si   un 
animal  de  pur  sang  Bâtes,  ime  Duchesse,  un  Wild  eijes,  une  Princess^ 
un  Gtri/nne,  un  Charmer,  un  Cambridge  Rose,  un  Oxford,  etc.,  etc., 
vient  à  être  irtitroduit  dans  l'enceinte  de  la  veate,  la  langueur  dis'paraît 
et  fait  place  à  une  véritable  mêlée  où   les  combattants  se  disputfent 
l'animal  convoité  avec  des  lenchères  de  50  et  même  de  100  guiiiées  à 
la   fois.  Ainsi,  à  la  dernière  vente  de  MM.  Leaey  où,   a-ulrelois,  les 
moyenaes   étaient  de  8,000  à    10,01)0  fraiMis,    avec  des    maxima  de 
80,000,    on    n'est  arrivé   pour    les   femelles    qu'à   une   moyenne,  de 
2, 'iliO  francs.  Seulement,  tous  les  sujets  de  familles  Charmer,  {iwyn'ne, 
PrirKess,  ont  donoé  des  maximu  de  3,0i!'(!>  à  13,000  francs.  La  vente 
de  M.  Tulosh  n'a  pas  eu  de  meilleurs  résuUals,  la  moyenne  des  femelles 
n'a  pas  dépassé  1,250  framcs,  ave»  des  maxima  de  3,000  francs,  et 
cependant,  là  encore,  il  y  avait  d'excellents  animaux,  d'un  sang  des 
plus  illustres.  Ce  n'est  qu'à  la  vente  de  lord  Braybrooke,  à  Andley  End, 
que  les  endières  se  sont /élevées.  C'est  que  dans  ce  ti'oupeau,  dant  les 
principaux  éléments  venaient  des  souches  de  Jonas  Wccb,    il  y  avait 
des  Thorudale  Roses,  de  première  lignée  Bâtes,  et  issues  de  la  fameuse 
Cambrige  Rose  Vi".  Aussi  la  moyenne  s'est-elle  élevée  à  5,800  francs 
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avec  (les  maxima  de  25,000  fr.;  7  femelles  issues  de  Caiiibrid^e 
Rose  VI'  ont  réalisé  une  moyenne  de  \  5,000  francs.  Thomdule  Rose  VIP 
a  été  adjugée  à  M.  Allsopp,  le  célèlji-e  brasseur,  pour  2G,5()0  francs. 

Pmu"  cunipléter  cet  aperçu  de  la  poailioa  actuelle  du  niarclié  ties 
duriiains  en  Angklerrc,  voici  le  résultat  de  la  vente  du  comte  de  Dun- 
more,  qui  vient  d'avoir  lieu  ces  jours-ci  en  Ecosse.  La  moyenne  de 
41  femelles  s'est  élevée  après  de?, 000  francs.  Une  Duchesse,  la  CXIV% 
a  éléadjunée  à  31.  Allsopp  au  prix  de  71,000  francs.  Une  fille  de  cetle 
vache,  Duchesse  CXVll'',  a  été  adjugée  au  même  éleveur  pour  84,850  fr. 
et  un  lils  de  la  même  mère,  DtiJce  of  Co' nwall  //",  s'est  vendu 
43,'300-  francs.  Ainsi,  voila  une  vache  et  ses  deux  produits  qui  réa- 
lisent près  de  200,000  francs.  Les  taureaux,  au  nombre  de  13,  ont 
réalisé  une  moyenne  de  4,200  francs,  et  les  54  animaux  vendus  ont 
produit  3^^0,000  francs,  soit  une  moyenne  générale  de  G,  110  francs. 
Un  trait  distinctif  de  ces  ventes  réc-jnLes,  c'est  la  présence  de  nombreux 
acheteurs  de  l'Australie,  de  la  Nouvelle-Zélande  et  autres  colonies 
anglaises;  bon  nombre  d'animaux  ont  aussi  été  achetés  pour  l'Alle- 
magne, et  bien  que  seul  acheteur  français,  j'ai  pu  faire  d'assez  iiom- 
breUBes  acquisitions  pour  mon  propre  troupeau  et  pour  ceux  de  bon 
nombre  de  mes  amis,  et  cela  à  des  conditions  dont  nous  avons  tous 
pi*olité.  Le  prociiaia  volume  du  llerd-bojk  français  aura  reçu  lie  nom- 
breuses additions  de  bo-ns  animaux  récemment  importés. 

Cette  ditïérence  énorme  qui  existe  dans  les  prix  des  animaux  Je  r.ice 
Darham,  ces  prix  toujours  élevés,  pour  certaines  familles,  et  toujours 
modérés  et  même  inltmes  pour  certaines  autres,  devraient,  ce  me 
semble,  nous  inspirer  (juol([ues  rétlexions  à  nous  autres  éleveurs 
français.  Le  fait  est  que  nous  croyons  avoir  des  durhams,  et  pratique- 
ment parlant  nous  n'en  avons  pas.  Nous  avons,  il  est  vrai,  des  ani- 
maux inscrits  dans  le.;  iIerd-buo.ks,  issus  de  parents  d'un  sang  excep- 
tionnellement pur,  mais  ne  préaeatant  aucun  caractère  déterminé, 
aucune  libation  suivie,  aucune  famille  distincte.  Le  gouvernemeut,  en 
cela  comme  en  toutes  choses,  notre  guide,  a  été  le  premier  à  nous  don- 
ner cet  exemple  funeste  de  promiscuité  dans  la  production.  Aujour- 
d'hui, on  p  :ut  alKrnwr,  après  tanld'aauées  déjà  que  le  durliam  a  été 
inlroklnit  en  France,  qu'il  n'existe  pas  uue  seule  étable,  un  seul  trou- 
peau où  l'on  ait  eu  le  plus  léger  souci  d'établir  une  lignée  pure  et 
disliacle,  une  famille  en  un  mot,  telles  qu'elles  existent  si  nombreuses 
en  Angleterre,  et  telles  qu'elles  l'ont  la  fortune  et  le  revenu  de  ceux 
qui  les  élèvent  et  les  maintiennent  dans  leur  pureté  Eu  dehors  de  ce 
maintien  des  familles,  c'est-à-dire  de  cette  préservation  constante  de  la 
transmission  infaillible  et  absolument  héréditaire  de  certaines  qualités 
lypiq^ies,  l'élcvii^e  du  durliant  est  tout  simplement  une  opération  de 
veille  et  njn  de  reproduction,  ni  même  d  amélioration.  J'estime  que  la 
Cl  ise  du  peu  d'extension  de  l'élevage  du  durliam  en  France  tient  sur- 
tout à  ce  manque  de  suite,  à  cette  absence  de  but  qui  le  caractérise 
et  que  si  ce  n'étaient  les  eacouragemeuts  exceptionnels  offerts  dans 
les  concours  régionaujx,  le  DurUam,  dans  les  conlitions  atrophiantes 
où  l'inililTérence  des  él«veurs  v,l  l'evemplc  funeste  de  l'El.it  l'a  placé, 
ne  tai'ilin-aii  p.is  à  disparaître  loulà  lait  de  notre  agriculture.  Parmi  nos 
grands  propriétaires,  nos  grands  industriLils,  nos  grands  liuanciers, 
qu'on  me  nomme  un  seul  imlividu  (jui  ait  h;  l'eu  sacré  des  .Ulsi(|)p,  des 
Brossey,   des   Leney,   des    Chency,    de.s   Becti\c,    des    Dunmore, 'des 
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Sheldon,  des  Ellesmere,  des  Fitzhandinge  et  de  cent  autres  que  je 
pourrais  nommer  dans  l'aristocratiej  la  finance,  l'industrie,  le  com- 
merce et  surtout  l'agriculture  en  Angleterre.  Ce  que  les  individus  ne 
peuvent  ou  ne  veulent  pas  faire  chez  nous,  l'association  même  ne  pos- 
sède ni  l'esprit  de  cohésion,  ni  l'initiative  nécessaires  pour  fonder  une 
aussi  féconde  entreprise.  Le  gouvernement  s'est  emparé  de  la  conduite, 
du  patronage  et  de  la  direction  de  tous  les  intérêts  agricoles.  Cette 
situation  fait  naître  le  sentiment  qu'il  n'y  a  que  ce  que  le  gouver- 
nement fait  qui  soit  bien  fait.  Aussi,  ce  n'est  qu'à  Corhon  (]u'on 
va  chercher  des  reproducteurs,  dont  la  plupart  sont  dégénérés  et  dé- 
fectueux, ou  bien  des  vieilles  vaches  réformées,  lesquelles,  dans  une 
vente  en  Angleterre,  réaliseraient  à  peine  leur  valeur  de  boucherie. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  la  vacherie  de  Corbon  quand  on  prend  sur 
soi  la  responsabilité  de  diriger  l'élevage  des  durhams  en  France  et 
d'en  fournir  les  éléments?  Il  est  grand  ;emps  que  cet  établissement, 
qui  pourrait  rendre  de  si  grands  services  à  notre  élevage,  et  qui, 
certes,  en  a  rendu  d'incontestables,  soit  ou  réformé  ou  fermé.  Dans 
.les  conditions  d'abandon  où  il  se  trouve,  il  n'a  plus  sa  raison  d'être. 

Mais,  m'objectera-t-on,  vous  êtes  trop  sévère  à  l'égard  des  Durhams 
français;  à  la  dernière  Exposition  internationale  du  Chamj)  de  Mars, 
les  Anglais  nous  ont  fortement  complimentés  sur  la  perfection  des 
animaux  exposés,  et  ils  ont  même  été  l'objet  d'une  comparaison  à  leur 
avantage  avec  les  Durhams  exposés  par  des  Anglais.  D'abord,  je  con- 
teste absolument  celte  prétendue  supériorité  des  Duihams  frani-ais  au 
Concours  international  de  l'année  dernière.  Les  animaux  exposés  par 
Sa  Majesté  la  Reine,  lord  Exeter,  lady  Pigot,  etc.,  etc.,  laissaient  à 
une  grande  distance  derrière  eux  les  meilleurs  Durhams  français. 
Mais  voici  la  pierre  de  touche  pratique  :  Les  Anglais  ont-ils  même 
cherché  à  nous  acheter  nos  beaux  Durhams?  Ont-ils,  je  ne  dirai  pas 
fait  une  offre  quelconque  pour  s'approprier  ces  splendides  spécimens 
de  notre  élevage,  mais  même  manifesté  la  moindre  velléité  d'en  faire 
l'acquisition?  N'est-ce  pas  nous,  au  contraire,  qui  avons  acheté  leurs 
moutons  et  leurs  porcs?  Et,  si  nous  n'avons  pas  acheté  leurs  Dur- 
hams, c'est  que  nous  n'avons  pas  pu  le  ftiire,  les  prix  en  étant  trop 
élevés  pour  nos  bourses,  trop  vides  ou  trop  timides.  Les  Anglais,  en 
nous  faisant  des  compliments,  ont  obéi  à  ce  sentiment  qui  porte  les 
convives  à  louer  les  vins  et  les  mets  d'un  amphitryon  hospitalier.  Ils 
étaient  nos  hôtes,  ils  ont  été  bien  choyés  et  bien  reçus,  ils  ont,  selon 
l'expression  pittoresque  et,  graphique  de  l'un  d'eux,  mis  leurs  pieds 
sous  des  tables  bien  garnies,  et  ils  nous  ont  fait  des  compliments.  Dans 
tous  les  cas,  vous  ne  voyez  guère  d'acheteurs  étrangers  dans  nos  ventes; 
il  n'en  vient  ni  d'Australie,  ni  de  la  Nouv'elle  Zélande,  ni  d'Améri(iue, 
ni  même  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche  ou  de  la  Russie.  Les  Hollandais 
et  les  Suisses  nous  vendent  une  immense  quantité  de  leurs  bestiaux, 
mais  ils  se  gardent  bien  de  nous  acheter  nos  Durhams  ni  aucune  des 
productions  de  nos  races  françaises.  Le  fait  estque  malgré  nos  lumières 
et  notre  esprit,  nous  sommes  bien  la  race  la  plus  rélraclaire  au  pro- 
grès qui  existe  au  monde.  Nous  nous  agitons  beaucoup,  nous  faisons 
du  bruit,  mais  c'est  presque  toujours  pour  nous  mettre  en  évidence 
et  arriver  à  quelque  chose  qui  flatte  notre  amour-propre  ou  notre 
anbition. 

Il  y  a  quelque  temps,  j'avais  lancé  l'idée  de  former  une  Association 
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d'éleveurs,  greffée  sur  la  grande  Société  des  agriculteurs  de  France, 
dont  la  nouvelle  association  serait  comme  une  branche,  ayant  sa  vie 
propre,  mais  participant  à  la  sève  du  tronc  principal,  c'est-à-dire  pui- 
sant sa  force  d'organisation  dans  celle  qui  existe  déjà  à  l'état  de  force 
latente,  il  faut  bien  l'avouer,  mais  dans  tous  les  cas  assez  puissante 
pour  donner  une  impulsion  féconde  à  une  entreprise  aussi  utile,  et 
dans  les  circonstances  actuelles  aussi  patriotique  que  celle  dont  il 
s'agit.  En  effet,  le  but  d'une  semblable  association  serait  de  coordon- 
ner, de  réunir  en  un  seul  faisceau,  de  diriger  et  surtout  de  faire 
fructifier  les  efforts  individuels  des  éleveurs  français  afin  d'anginen- 
ter  la  production  de  la  viande  à  bon  marché  dans  notre  pays,  et  par 
conséquent  de  mettre  dans  les  mains  de  notre  agriculture  les  armes 
nécessaires  oour  lutter  avantageusement  contre  la  concurrence  étran- 
gère. Il  est  évident  que  tant  que  nous  serons  tributaires  des  étrangers 
pour  alimenter  nos  marchés,  nous  devrons  subir  leurs  exigences  et  nous 
résigner  à  leur  payer  ce  qu'ils  demandent.  Mais  il  est  aussi  évident 
que  plus  notre  production  s'améliorera  en  quantité,  en  qualité  et  en 
prix  de  revient,  plus  nous  serons  indépendants  de  l'étranger  et  plus 
nous  deviendrons  maîtres  absolus  de  nos  propres  marchés.  Or  le  seul 
moyen  de  faire  de  la  viande  à  bon  marché,  c'est  de  la  faire  vite. 

Eu  imposant  le  travail,  par  exemple,  à  nos  races  bovines,  nous  en 
diminuerons  le  nombre,  car  nous  sommes  obligés  de  les  garder  plus 
longtemps,  et  il  se  produit  ce  fait  économique  que  des  bœufs  qui  ont 
atteint  leur  maximum  de  développement,  sont  retenus  dans  les  fermes 
en  tenant,  pendant  plusieurs  années,  la  place  des  jeunes,  et  par  là  en 
erapèchani  le  renouvellement  plus  rapide.  Dans  les  circonstances  où 
se  trouve  aujourd'hui  notre  agriculture,  effet  d'une  transformation 
économique  que  nous  ne  pouvons  empêcher,  parce  qu'elle  est  le  ré- 
sultat naturel  de  progrès  dans  les  modes  de  transports  et  de  principes 
maintenant  entrés  dans  nos  mceurs  et  qu'il  serait  très  difficile,  sinor 
impossible  de  reformer,  dans  ces  circonstances,  dis-je,  l'emploi  de 
chevaux,  comme  force  motrice  dans  la  ferme,  s'impose  comme  une 
nécessité  absolue,  car  l'élève  du  cheval  est  un  des  éléments  de  produit 
les  plus  précieux  pour  l'agriculture.  En  Bretagne,  combien  de  fer- 
miers payent  leur  fermage,  et  au  delà,  au  moyen  du  bénéfice  qu'ils 
réalisent  sur  l'éducation  d(^  poulains  achetés  dans  les  foires,  et  reven- 
dus deux  ans  [)lus  tard  après  avoir  fait  tout  le  travail  de  la  ferme!  La 
spéculation  bovine  qui  recherche  le  bénéfice  dans  la  réalisation  d'un 
bœuf  au  bout  de  six  ans  après  l'avoir  fait  travailler,  est  bien  maigre 
en  comparaison  de  celle  d(^s  agriculteurs  brtitons 

Telles  sont  les  pensées  (jui  occupaient  mon  esprit  en  conleinplan' 
l'exposition  des  Uurham  à  Kilburn.  Une  des  causes  de  mi  prédilec- 
tion pour  cett(i  race,  ressortait  d'une  manière  des  plus  saillantes  devant 
celte  réunion  d'animaux  venant  de  tous  li;s  points  de  l' Angliïterrc,  de 
l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  avec  une  homogénéité  de  caractère,  d'aspect 
et  de  qualités,  vi'aiment  surpi'cnaute.  .le  nie  disais  :  à  colé  des  autres 
races  (pii,  liées  à  certains  districts,  suliissant  l'iidluenee  de  certains 
milieux  géologiques  et  climaléritpuîs  en  dehors  desquels  ils  ne  peuvent 
fleurir,  tels  que  les  Devons,  les  Ilerefords,  les  Snssex,  les  Siiffullk, 
les  Angus,  les  Iverry,  etc.,  etc.,  voilà  une  race  qui  prospère  partout, 
sur  le  sol  granitique  du  Cornwall,  sur  les  collines  humides  du 
Devonshire,  sur  le  vieux  grès  rouge  du  iïerefordshire,  sous  le  climat 
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humide  dans  l'ouest,  comme  sur  Jes  terres  légères  et  sèches  de  l'est^ 
sur  la  craie  du  tud  comme  sur  les  roches  erupLives  du  nord,  sur 
l'oolile  des  Colswolds,  comme  sur  le  crao;  du  Suiïulk,  sur  les  argiles 
les  plus  fortes  et  les  plus  tenaces,  comme  sur  les  subies  lea  plus 
léiiers,  partout  enftn  où  la  culture  améliorée  réussit  à  iaire  pousser  un 
brin  d'htibe  et  une  racine.  Mais  ceLte  prodigieuse  aptitude  cosmopo- 
lite ne  s'arrête  pas  aux  divert-ilés  climalériques  de  la  Gramie-Bre- 
taane  elle  s'élend  aux  conditions  d'alimenlation  les  plus  di\ersc;s  du 
monde  entier.  Le  vaste  continent  d'Amérique  a  non  seuiement 
adopté  la  race  Durham,  mais  elle  s'y  est  si  bien  acclimalée  que,  de 
nos  jouis,  c'est  en  Amérique  que  les  éleveurs  augUiis  \oiU  uehi^er 
les  plus  beaux  et  les  meilleurs,  reproducteurs  de  la  race.  En  France, 
aucune  race  ne  donne  d'aussi  beaux  produils,  et  si  noire  élevage  de 
duihums  était  mieux  dirigé,  si  nous  sui\ions  un  plan  plus  sysléma- 
tioue  et  plus  rationnel,  nos  succès  ne  tarderaient  pas  à  éclipser  ceux 
des  Anglais  et  des  Américains,  et  les  exporlaleurs,  aussi  bien  que  les 
éleveurs  étrangers,  viendraient  chez  nous  au  lieu  d'aller  en  Amérique 
recruter  les  éléments  rénovateurs  de  leurs  troupeaux. 

Mais,  pour  en  revenir  aux  animaux  exposés  à  Kilburn,  il  résulte 
d'un  examen  attentif  du  catalogue,  ce  iait  significatif:  c'est  qu'on  ne 
voyait  aucun  animal  appartenant  amx  grandes  familles  de  sang  pur. 
Bâtes  ou  Booth.  C'est  sans  doute  qu'on  a  enfin  reconnu,  que  riea  n'est 
pernicieux  pour  l'avenir  d'un  animal  au  point  de  vue  de  la  reproduc- 
tion que  sa  préparation,  c'est-à  dire  son  engraissement  pour  le  but 
spécial  des  concours.  Lorsqu'on  voit,  dans  les  ventes,  des  vaches  et 
des   taureaux   de  pur  sang  Bâtes    ou   Booth    atteindre   des   prix    de 
50i,0t0  à  200,000  francs,  on  trou\e  invariablement  qiue  ce*  animaux 
n'ont  jamais  passé  dans  une  exposition,  car  ce  ne  sont  pas  les  primes 
qu'ils  pourraient  y  remporter  qui  compenseraient  le  pi-éjudice  causé 
à  l'éleveur  par  les  effets  d'un  engraissement  anormal.  Aussi  ne  voit- 
on  que  bien  rarement  dans  les  concours  des  animaux  d'une  grande 
valeur  de  race.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  démontrer 
dans  des  produits  d'une  origine  maternelle  moins  bien  suivie,  l'effet 
de   l'accoupleuient  avec    des  taureaux   appartenant  aux  familles   les 
plus  illustres  de  la  race  Durham.  Les  produits  n'ayant  ([u'une  valeur  de 
mérite  individuel,   à  part  celle   de  leurs  ascendants   màlcs ,  peuvent 
courir  le  risque  de  la  stérilité  par  suite  de  leur  entraînement  obèse, 
dans  le  but  de  remporter  pour  les  élevetu's  les  primes  et  les  honneurs 
des  concours.  Il  y  avait  cependant  à,  Kilburn  quelques  animaux,  pro- 
venant de  familles  pur  sang  Baies,  —  et  je  vais  maintenant  psser  en 
revue  les  diverses  catégories  pour  examiner  les  traits  principaux  de 
pelage  et  d'extraction  des  animaux  primés. 

Sur  180  durhams  exposés,  il  y  a  eu  66  distinctions  accordées,  ce 
qui  témoiguc  hautement  de  la  perfection  générale  de  cette  exposition; 
car  près  de  'M  pour  100  des  animaux  exposés  ont  reçu  une  récom- 
pense. Parmi  ces  lauréats,  je  remarque  que,  sur  GO  animaux  primés, 
49  récompenses  ont  été  remportées  par  des  animaux  de  coulem' 
rouanne,  et  parmi  ces  récompenses,  presque  tous  les  prix  sont  de  pe- 
lage rouge  et  blanc,  5  sont  blancs  et  3  sont  rouges.  Je  ne  prétends 
tirer  de  ces  résultais  aucune  autre  conséquence  que  celle  qui  en  res- 
sort naturellement.  C'est-à-dire  que  de  deux  choses  l'une,  ou  ce  sont 
les  animaux  de  pelage  rouan  qui  sont  les  plus  nombreux  dans  la  race, 
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OU  bien  la  couleur  rouanne  semblerait  indiquer  un  mérite  CKceptiim- 
nel  el  inhérent  à  la  couleur.  Je  n'ai  point  assez  d'éléments  d'observa- 
tion pour  résoudre  ce  problème,  et  je  le  livre  sluiplement  à  mes  lec- 
teurs comme  chiffre  et  pas  autrement. 

Je  disais  au  commencement  de  ce  travail  que  dans  toutes  les  ventes, 
le  prix  des  animaux,  de  pur  sang  Bâtes  sj  détachait  d'une  mauiere 
des  plus  tranchées  de  celui  des  familles  ordinaires  ou  de  sanjj;  mé- 
langé. Au  moment  où  j'écris  ces  lignos,  je  reçois  d'Anglelerre  les  ré- 
sultats de  la  vente  de  lord  Skelmerstale.  Parmi  les  20  femelles,  il  y 
avait  une  Duchesse  lac|uelle  a  réalisé  5'2,5.()()  francs,  la  première  en- 
chère a  été  de  1,00(3  guinées;  une  vache  Priuoesse  s'est  vendue 
15,3J'0  frasucs  ;  une  génisse  Cherry,  8,5'25  fraucs;  3  Waterloos,  ■en 
moyenne^  G,7â0;   5  Wile  liyes,  en  iitoyeane,  ô^SiK)  frai^i^s;  7  (ôwyn- 
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nés,  en  moyeane,  3,125  francs,  et  5  Bai'ringloa,  2,560  francs.  Les 
20  vaclies,  géaii^ses  et  veau.\.  femelles  ont  réalisé  une  moyenne  de 
7,H0O  francs.  Ce  qui  démontre  une  fois  de  plus  que  les  animaux  ap- 
parteuant  à  des  tuuilles  Baies  ou  Booth  de  lignée  pure  d'aucun  mé- 
lanu;e,  réaliseul  Uiujours,  malgré  les  maliieurs  du  temps  présent,  des 
prfx  comparativement  élevés  et  rémunérateurs. 

Comme  je  l'ai  remanpié  en  commençant,  je  n'ai  pu  examiner  à 
mon  aise  que  fort  peu  de  chose  à  Kilburn.  Je  u'a.i  pu  cependant  me 
dispenser,  malgré  la  boue  et  la  pluie,  d'aller  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  les  expositions  des  raies  ovines,  étant  moi-môme  membre  du 
jury  pour  certaines  catégories  de  moutons.  J'ai  tenu  à  éiablir  une 
comparaison  entre  ceux  que  je  venais  déjuger  et  ceux  des  autres  caSé- 
gories.  J'ai  trouvé  l'exposition  des  Soutlidowns,  des  Shropshire  el  des 
Leicesters,  c'est-.'i  dire  les  trois  races  principales  de  l'élevage  an;lais, 
dignes  de  l'admiration  la  [kus  enthousiaste.  Parmi  les  jirincipaux 
lauréats  de  la  race  Leicesler  ou  Dishley,  j'ai  retrouvé  M.  G.  Tuvoer, 
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dont  les  béliers  ont  été  tous  admirés  à  notre  concours  international  de 
l'année  dernière  sur  1  Esplanade  des  Invalides.  Le  dessin  (Iv^.  31), 
admirablement  réussi  par  l'artiste  attaché  à  la  rédaction  du  Journal  de 
l'Aarieullure,  donne  une  excellente  idée  de  l'ampleur  de  forme  et  de  la 
perfection  de  typequi  distinguentle  troupeau  de  M.  Turner  dans  lequel 
j'ai  déjà  puisé  tant  de  fois  pour  régénérer  le  sang  de  nos  principaux 
éleveurs  français. 

Il  y  a  sans  doute  bien  d'autres  leçons  à  retirer  de  cette  magnifique 
exposition  de  Kilburn,  mais  l'espace  me  manque,  et  je  suis  obligé 
d'arrêter  ici  mes  observations.  Au  cours  des  articles  que  je  pré- 
pare sur  plusieurs  questions  agricoles  d'un  grand  intérêt  d'actualité, 
j'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  plusieurs  traits  saillants  de  cette  expo- 
sition merveilleuse  qui,  malgré  le  temps  exceptionnellement  horrible 
et  autres  circonstances  désastreuses  qui  en  ont  caractérisé  les  assises, 
n'en  imprimera  pas  moins  sa  marque  de  grandeur  et  d'influence  salu- 
taire dans  l'histoire  agricole  de  notre  temps.    F.-R.  de  la  Tkéhonnais. 

EXCURSION  AGRICOLE 

DANS     LA    PICARDIE    ET     LES    F  L  AN  D  R  E  S.  —  VII. 
La  ferme  de  Lens  [suite). 

Notre  visite  a  commencé  par  les  écuries  et  par  les  bâtiments  qui  en 
dépendent.  Ces  écuries  sont  faites  pour  40  chevaux  de  trait.  Il  y  en 
avait  34  le  jour  de  notre  visite.  Ce  ne  sont  ni  déjeunes  chevaux, 
comme  à  Assainvillers,  ni  des  chevaux  élevés  pour  la  plupart  dans  la 
ferme,  comme  à  Lœuilly.  Ce  sont  des  chevmx  d'un  certain  âge,  mais 
poussifs.  Tous  les  animaux  de  ce  genre  que  M.  Decrombecque  trouve 
sur  les  UKUvdiés  voisins,  il  les  achète,  parce  qu'il  les  obtient  à  bon 
marché;  puis  par  un  excellent  régime  combiné  avec  un  travail  mo- 
déré il  les  refait,  et  les  revend  ensuite,  il  réalise  ainsi  un  certain 
écart  entre  l'achat  et  la  vente,  ou  en  d'autres  termes,  il  gagne  quelque 
chose  sur  ses  chevaux  de  trait. 

Voici  les  dispositions  adoptées  et  les  procédés  suivis  pour  refaire  les 
chevaux  poussifs,  à  la  ferme  de  Lens. 

Les  écuries  sont  à  la  Fois  très  vastes  et  très  aérées;  les  plafonds  en 
sont  voûtés,  ce  qui  permet  de  les  éclairer  au  gaz  pendant  la  nuit.  Les 
animaux  sont  disposés  sur  un  seul  rang  avec  auge  en  pierre  et  râte- 
lier en  fer.  Les  fenêtres  d'aération  sont  placées  très  haut  pour  éviter  les 
courants  d'air;  elles  sont  disposées  de  façon  à  briser  les  coups  de  vent. 
Les  portes  sont  assez  larges  pour  permettre  facilement  l'accès  des  voi- 
tures pour  le  chargement  des  fumiers,  qu'on  fait  passer  directement  de 
retable  ou  des  écuries  dans  les  champs;  mais  elles  sont  à  (juatre  bat- 
tants. Celte  disposition  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  modérer,  suivant 
les  besoins,  l'accès  de  l'air  extérieur,  se  retrouve  dans  tous  les  bâtiments 
consacrés  au  logement  du  bétail  et  principalement  dans  les  bouveries. 

Dans  le  voisinage  des  écuries  et  de  plain-pied,  se  trouvent  :  d'un 
côté,  un  magasin  à  nourriture  préparée  pour  les  chevaux  et,  de  l'autre, 
une  petite  machine  à  vapeur  qui  fait  mouvoir  les  appareils  servant  à 
la  préparation  de  cette  nourriture  et  qui  pompe  en  outre  dans  un  puits 
l'eau  nécessaire  au  service  d'alimentation  de  toute  la  ferme.  C'est  au- 
dessus  des  écuries  et  à  des  étages  superposés,  que  sont  les  magasins, 
appareils  et  ateliers  de  préparation  de  la  nourriture. 

Voici  d'abord  le  grenier,    ou  plutôt  les  greniers  :  on  y  trouve  du 
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maïs,  (le  l'orge,  de  l'avoine  destinés  à  entrer  dans  la  composition  des 
rations.  On  y  trouve  aussi  des  grains  de  semence,  du  sel  dénaturé,  etc. 
Le  maïs  et  l'urge  viennent  de  l'étranger.  Un  aplatisseur  et  un  concasseur 
servent  à  préparer  ces  grains. 

Au-dessus  de  ces  greniers  se  trouve  le  magasin  à  fourrages  propre- 
ment dit.  Le  foin  et  la  paille  mélangés  sont  coupés  au  hacliepaille  à 
une  longueur  qui  n'excède  pus  12  à  13  milimètres  pour  les  chevaux, 
et  20  à  22  millimètres,  quand  il  s'agit  de  l'alimentalion  des  bœufs.  Ce 
mélange  haclié  passe  ensuite  par  un  'bluttour  destiné  à  le  débarasser 
des  poussières  qui  ne  conviennent  pas  aux  chevaux  poussifs  de  la 
fermedeLens.  SelonM.  Decrombecque,  le  but  de  cette  préparation,  c'est 
de  faire  consommer  avec  plus  de  fruit  les  fourrages  médiocres  ou  un 
peu  avariés,  et  de  réserver  les  meilleurs  pour  la  vente. 

Après  cette  première  préparation,  les  fourrages  en  subissent  une 
seconde  à  l'étage  inférieur.  Là  on  les  soupoudre  de  sel  à  raison  de 
40  grammes  par  ration  de  cheval  et  de  80 à  I  00  grammes  par  ration  de 
bœuf  à  l'engrais,  et  on  les  arrose  d'une  légère  dissolution  de  mélasse. 
Ou  y  mélange  aussi  les  grains  broyés  ou  concassés  (jui  entrent  dans 
la  ration  des  animaux.  Après  ce  dernier  mélange,  les  aliments  tom- 
bent dans  le  magasin  à  nourriture  où  s'en  fait  la  distribution. 

—  Dans  uu  corps  de  bâtiments,  qui  est  en  face  des  écuries  et  qui 
en  est  séparé  par  la  sucrerie  et  ses  accessoires,  se  trouvent  la  grange  et 
les  bouveries. 

Dans  une  ferme  de  cette  importance  la  grange  ne  saurait  manquer 
d'avoir  une  grande  étendue.  Celle  de  Lens  contient  outre  les  céréales 
et  les  pailles,  une  machine  à  battre  avec  son  appareil  de  nettoyase  des 
grains,  un  grand  haehe-paille,  un  concasseur  de  tourteaux.  Tous  ces 
instruments  sont  mis  en  mouvement  p  ir  une  seconde  et  plus  puissante 
machine  à  vapeur  placée  dans  le  voisinage. 

Le  h  iche-paille  est  principalement  destiné  à  prép:irer  les  pailles  de 
litière.  Dans  ce  but  on  les  coupe  à  vingt  centimètres  de  longueur. 
Coupées  ainsi,  elles  se  répartissent  mieux  sous  les  pieds  du  bétail,  et 
elles  absorbent  mieux  les  purins,  au  dire  de  M.  Decrombecque.  Elles 
donnent  en  outre  un  fumier  courtqui  semble  convenir  très  bien  et  aux. 
terres  légères  de  Lens  et  à  la  culture  des  betteraves  en  billons.  Pour  les 
distribuer  dans  les  élables,  on  les  fait  glisser,  ainsi  que  les  tourteaux 
concassés  et  les  firines  moulues,  paruncouloir  eu  plan  incliné  (pii  les 
verse  dans  les  \vag(muets  placés  sur  rail. 

Les  bouveries  sont  faites  pour  20  bœufs  de  trait  et  180  bœufs  d'en- 
graissement. Lors  de  notre  visite  à  Lens,  il  n'y  avait  plus,  outie  les 
20  bœid's  de  trait,  qu'un  nombre  à  peu  près  égal  de  bœufs  engraissés 
qui  n'étaient  pas  encore  vendus.  La  campagne  d'engraissement  pou- 
vait être  considérée  comme  terminée. 

Toutes  li'.s  bjuverii's,  au  no'ubre  de  six  ou  sept,  sont  taillées  sur  le 
même  modèle.  Elles  peuvent  tenir  chacune  28  tètes  sur  deux  rangées. 
Les  râteliers  sont  en  fer  et  les  auges  en  pierre.  Elles  sont  aussi  très 
aérées,  et,  comme  les  écuries,  elh^s  sont  pourvues  d'eau  et  éclairées  au 
gaz  durant  la  nuit. 

L'une  de  ces  élables,  placée  à  une  certaine  dislance  des  aiilr.is,  sert 
dequaraïUaine  aux  bieufs  nouvellement  achetés,  pour  éTiler  la  propa- 
gation des  maladies  contagieuses. 

Les  fosses  à  pulpes  sont  degraniles  dimensions  :  car  on  ne  consomme 
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pas  moins  de  2  millions  de  kilog.  de  pulpes,  dans  la  ferme  de  Lens. 
Creusées  profondément  dans  le  sol,  à  bords  verticaux  comme  les  silos 
de  maïs-fourrages,  elles  sont  de  forme  carrée  et  revêtues  d'une  maçon- 
nerie de  brirpies  à  l'intérieur.  Ce  sont  d'anciennes  fosses,  que  31.  Guis- 
lain  De(U'ombecque  a  conservées.  Elles  se  chargent  facilement  :  les 
pulpes,  mélangées  à  des  balles  de  céréales  ou  à  des  pailles  hachées,  sont 
amenées  sur  le  bord  même  des  fosses  par  des  wagonnets  qui  s'y  déver- 
sent. Mais  pour  reprendre  ces  pulpes,  quand  le  moment  de  la  consom- 
mation est  venu,  l'opération  ff'est  plus  aussi  simjjle.  Il  faut  une  plate- 
forme mue  par  un  treuil,  pour  les  ramener  du  fond  de  la  fosse  à  l'ouver- 
ture, où  les  wagonnets  les  attendent. 

—  L'une  des  parties  les  plus  curieuses  de  la  ferme  de  Lons  est 
incontestablement  la  fabrique  d'engrais.  Presque  tous  les  engrais  em- 
ployés dans  l'exploitation  y  sont  fabriqués,  notamment  ie  sulfate 
d'ammoniaque,  les  superphosphates  animalisés  et  le  sang  desséché  des 
abattoirs.  11  n'y  a  guère  que  le  nitrate  de  soude  que  M.  Uecrombecque 
demande  au  commerce. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  est  tiré  des  eaux  ammoniacales  de  l'usine  à 
gaz  de  la  ferme  et  de  ((uelques  autres  usines  à  gaz  du  voisinage  :onles 
traite  par  l'acide  suliurique. 

Pour  fabriquer  les  superphosphates  de  chaux  animalisés..  on  met 
lesdébris  d'abattoir,  les  vieux  cuirs,  etc.,  en  contact  pendant  uneheure 
avec  l'acide  sulfurique  porté  à  la  température  de  60°.  On  sature  ensuite 
l'acide  sulfurique  par  la  poudre  d'os  carbonatée  qui  a  servi  à  la  fabri- 
cation du  sucre.  Les  superphosphates  qu'on  obtient  ainsi  contiennent 
2  à  ;^7„  d'azote. 

Le  sang  des  abattoirs  de  Leus  est  traité  par  le  sulfate  de  fer  et  des- 
séché. L'engrais  pulvérulent  qui  en  provient  contient  jusqu'à  8  "/o 
d'azote. 

—  Telles  sont  les  principales  installations  de  la  ferme  de  Lens  Tout 
y  est  conçu  pour  économiser  la  main-d'œuvre,  tout  en  assurant  la  bonne 
préparation  des  aliments  pour  le  bétail. 

J'ai  déjà  dit  que  la  ferme  a  275  hectares  de  superficie.  M.  Guislain 
Decrombecqueest  propriétaire  des  bâtiments  et  de  la  plus  grande  partie 
des  terres. Néanmoins,  par  suite  de  la  comptabilité  qu'il  aadoptée,  Qfait 
entrer  le  loyer  des  terres  dans  ses  comptes,  pour  une  somme  totale-  de 
31,000  b-ancs.  Mais  ce  loyer  est  réparti  très  inégalement  sur  lus  terres, 
suivant  leur  qualité  :  il  y  "a  des  terres  à  200  francs  de  loyer  par  hectare, 
il  y  en  a  d'autres  à  50  et  60  francs. 

L'uu|iôt  est  eu  moyenne  de  10  francs  par  hectare. 

La  culture  des  betteraves  se  fait  ici  sur  120  hectares,  soit  1  hectare 
de  betterave  par  2\3  de  superficie.  C'est  la  plus  forte  proportion  que 
nous  ayons  rencontrée.  A  Lœuilly,  il  n'y  avait  que  1  hei'tare  de  bette- 
rave par  2". 5  de  terres;  à  Assainvillers,  la  culture  des  betteraves  était 
on  peu  inféa-ieure  au  tiers  de  la  superficie.  Le  rendement  dépasse  géné- 
ralement 50,000  kilog.  par  hectare.  M.  Decrombecquc  l'estime  à 
54,000  kilog.  Eu  !f>78,  il  a  été  de  57,000  kilog.,  soit,  3,000  kilog. 
au-dessus  de  la  moyenne.  A  20  francs  les  1 ,00()  kilog.,  le  produit  de 
cette  culture  est  bien  pi'ès  d'atteindre  1,100  francs  par  hectare. 

Le  blé  est,  avec  la  betterave,  le  principal  produit  des  cultures  de  la 
ferme  di' Lens.  On  y  cultive  deux  variétés  d'origine  anglaise  :  le  Prince 
Albert,  et  le  Kissinglani,  l'un  blanc,  l'autre  rouge  à  paille  blanche.  Le 
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rondenieat  moyen  qu'on  obtient  de  ces  deux  blés,  est  de  38  à  40  bec- 
lulitres  p;ir  Ijectare.  La  dultui'e'du  blé  poi-lauL,  sur  70  hectares,  c'est 
environ  ^j^liOliectolitres  do  blé,  ((ui  valent,  au  bus  mot,  (34,000  IVancs. 
En  ï^il^i,  le  total  de  la  vente  du  blé  s  est  même  élevé  à  GT,OU0  tViuc^. 

Le  reste  de  la  superlicie  est  consacré  à  l'avoine  et  aux  foawu^es, 
défalcation  faite  de  qucKjues  laectares  qui  donnent  d«s  denrée»  de 
vente,  principalement  des  jjraine*de  betteraves. 

En  somme,  on  reste  au-dessous  de  la  vérité  en  portant  à  1  70,000  fr. 
lasoinmodes  ventes  de  denrées  doi-ii^ine  végétale  à  la  ferme  de  Lens. 

A  ce  premier  élément  du  produit,  vient  s'ajouter  l'éiiart  de  prix 
entre  la  vente  et  l'ackat  des  animaux  d'cnf^raissemeut.  Ce  nouvel  élé- 
moat  de  la  production  a  une  importance  exceptionnelle,  il  dépasse 
100,0t>0  francs  par  an.  Le  nombre  des  bœufs  ((ui  passent  cba(jue 
année  dans  les  étables  de  Lens,  varie  de  400  à  500.  Il  n'y  a  de 
bœufs  cbarollais  (|ue  ceux  qui  ont  terminé  leur  carrière  de  tra- 
vail. La  masse  secom{X>se  de  Durbam-ilanceaux  et  de  Framcs^Comtois 
ouiénielins.  On  les  engraisse  non  seulement  avec  des  pulpes  et  des  tour- 
teaux, maiS' encore  avec  des  larLneux.  Us  sont  dirii^és  sur  les  marcLés 
de  Lille  et  de  Bruxelles,  oîi  ils  sont  recbercbés  par  la  consommalion. 
Après  un  séjour  de  trois  mois  et  d«mi  dans  les  éiables  de  la  ferme, 
ils  réalisent  un  écart  de  prix  qui  n'est  pas  sensiblement  inférieur  en 
moyenne  à  250  fr.  jxir  tête.  Cela  sembk  résulter  du  moi-us  desckiffres 
suivants  qui  nous  ont  été  donnés  comme  résumant  les  opériitions  de 
l'exerciee  |y77-1878.  La  somma  lolaie  des  achats  de  bœufs  maii^res 
avait  été  de  ^i5 1 , 1 99  fraacs  ;  la  somme  lotale  des  ventes,  api'ès.  engrais- 
sement, avait  été  de  478',44S  francs  :  1  écart,  ou  diil'erence,  est  de 
1 27,2 'l'J  francs.  L'opération  ayant  porté  sur  480  lèles,  l'écart  moyen 
par  tête  est  bien  près  de  250  francs. 

Pour  avoir  le  produit  réel  delà  ferme,  il  faudrait  déduire  du  total 
de  ces  éléments  la  valeur  des  matières  premières  inqjorlées  sous  foime 
d'aliments  et  sous  celle  d'engrais.  Les  importations  doivent  s'élever  à 
une  somme  considérable,  surtout  en  fariu.ux.  Nous  n'avons  pas  pu 
recueillir  les  nombres  qui  s  y  rapportent. 

Le  seul  renseignement  (pii  aitele  consigné  dans  nos  notes,  c'est  (jue 
la  ferme  de  Lens  acliète  Ions  les  ans  pour  25,000  francs  de  tourteaux. 
Ce  sont  des  tourteaux  de  lin  et  de  sésame. 

En  ce  qui  concerne  les  frais,  nous  n'avons  pas  non  pbis  reeueilli  de 
renseignements  précis.  Je  dois  ajouter  néanmoins  que  il.  Doeronib;;cipie 
estime  à  12  pour  100  le  taux  moyen  du  prolit  dans  son  exploitation, 
et  ce  taux  moyen  est  calculé,  non  souleuienl  après  avoir  porté  dans  les 
frais  le  loyer  (pi'il  n'a  pas  ii  payer,  mais  oncoi'e  l'intérêt  à  5  pour  100 
du  capital  ([u'il  n'a  pas  à  payer  davantage.  Pour  avoir  une  idée  de 
l'importance  absolue  des  béiiéllees  réalisés  dans  l'exploitation  de  la 
ferme  de  i,ens,  il  convient  d'ajouter  (jue  le  capital  est  aussi  de  l,oU0fr. 
environ  par  hectare. 

—  Un  conçoit  facilement  quelles  dilTnmltés  présente  1  administration 
d'une  entreprise  aussi  complexe  ipie  celle  d  une  de. ces  gra.ulis  l'ei-nies, 
(|uand  il  a  y  joint  une  sucrerie,  il  faut  non  seulement  surveiller  les 
travaux  du  dehors  et  établir  l'ordre  dans  les  services  intérieurs  de  la 
ferme,  (k;  façon  it  prévenir  les  pertes  de  temps  et  les  gaspillages  de 
denrées,  il  faut  encore  prévoir  les  travaux  à  faire  pour  les  commander 
il  temps,  faire  les  achats  et  les  ventes  quand  il  convient,  diriger  en  un 
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mot  tous  les  détails  d'une  industrie  à  la  fois  très  complexe  et  très  mi- 
nutieuse. Une  pareille  tâche  ne  peut  être  accomplie  par  le  chef  de  l'en- 
treprise que  s'il  sait  exactement,  jour  par  jour,  etpour  ainsi  dire,  heure 
par  heure,  ce  qui  se  fait,  ce  qui  se  consomme  et  ce  qui  se  dépense, 
afin  de  prévoir  ce  qu'il  faudra  faire,  consommer  et  dé|)enser.  Il  faut 
que  sans  sortir  de  son  cabinet,  il  puisse  donner  l'impulsion- à  tous  les 
rouages  de  son  entreprise  :  absent  même,  il  faut  qu'il  puisse  tout 
diriger. 

C'est  à  ce  besoin  d'information  que  pourvoit  la  méthode  d'adminis- 
tration qu'a  imaginée  M  Decrombacqiie.  Il  se  fait  remettre  ou  envoyer, 
jour  par  jour,  des  feuilles  de  service  où  sont  notés  avec  le  plus  grand 
soin  tous  les  faits  relatifs  aux  diverses  branches  de  son  exploitation. 
Il  y  a  des  feuilles  de  ce  genre  pour  la  bascule,  pour  la  sucrerie,  pour 
les  travaux  de  labour,  pour  les  consommations  du  bétail,  pour  la  caisse, 
etc.  Avec  une  pareille  organisation  doublée  d'un  excellent  service  de 
surveillance  et  de  contrôle  pour  chaque  nature  de  travaux  ou  d'occu- 
pations, M.  Decrombecque  a  résolu  le  problème  de  savoir  exactement 
ce  qui  se  pa«seà  la  ferme  de  Len.s,  et  de  pouvoir,  même  de  loin,  quand 
ses  affaires  l'appellent  au  dehors,  en  diriger  les  services. 

—  I,a  comptabilité  commerciale  de  la  ferme  et  de  l'usine  est  aussi 
tenue  dans  la  forme  qui  convient  aux  affaires  à  terme  que  nécessite  en 
si  grand  nombre  une  pareille  entreprise,  c'est-à-dire  en  partie  double. 

La  comptabilité  agricole  proprement  dite,  celle  qui  rend  compte  des 
opérations  de  production  pour  permettre  de  les  diriger  dans  le  sons  le 
plus  profitable  aux  intérêts  du  cultivateur,  estaussi  tenue  dans  la  même 
forme  :  c'est  dire  qu'on  fait  à  Lens  des  comptes  de  culture  et  de  bétail 
qui  sont  calqués  sur  les  comptes  de  clients  ou  fournisseurs.  Le  lecteur 
sait  depuis  longtemps  ce  que  je  pense  de  cette  forme  de  comptes  appli- 
quée aux  opérations  de  la  culture  :  je  les  crois  moins  propres  à  guider 
qu'à  égarer  ceux  qui  s'en  servent.  Enregistrer  méthodiquement  tous 
les  faits  de  la  culture,  tels  qu'ils  se  passent,  c'est-à-dire  sans  altération, 
les  faits-matières  dans  la  comptabilité  matières,  et  les  faits  financiers 
dans  le  livre  de  caisse  :  c'est  à  quoi  doit  se  borner,  selon  moi,  la 
comptabilité  agricole.  Cet  enregistrement  méthodique  ne  permettra 
pas  seulement  au  cultivateur  d'administrer  sa  ferme  en  établissant 
l'ordre,  la  surveillance  et  le  contrôle  dans  tous  les  services,  il  lui  in- 
diquera surtout  la  voie  à  suivre  en  lui  fournissant  le  moyen  de  discer- 
ner les  opérations  véritablement  profitables,  c'est-à-dire  les  opérations 
qui  agissent  sur  le  produit  pour  le  faire  monter,  ou  sur  les  frais  pour 
les  faire  descendre.  C'est  parce  qu'en  agriculture  les  procédés  ne  valent 
que  par  les  résultats,  qu'il  faut  attacher  une  grande  importance  à  la 
constatation  précise  et  rigoureuse  des  résultats.  C'est  parce  que  le  cul- 
tivateur doit  trouver  dans  ses  écritures  la  justification  ou  la  condamna- 
tion de  ses  opérations,  qu'il  faut  en  élaguer  les  évaluations,  les  répar- 
titions et  tout  cet  attirail  de  fictions  et  d'hypothèses  qui  n'ont  jamais 
servi  ni  à  établir  une  vérité,  ni  à  redi'csser  une  erreur. 

—  De  Lens  à  Saint-Omer,  par  Béthune  et  Hazebrouck,  le  chemin  de 
fer  court  au  milieu  de  riches  cultures;  le  lin  s'y  montre  quelquefois  à 
côté  de  la  betterave  et  des  céréales.  A  Hazebrouck  le  paysage  devient 
plus  vert  :  c'est  un  pays  de  belles  plantations  et  de  gras  pâturages. 

P.-C.  Dl'bost, 

Professeur  d'économie  et  de  le^islaiioii  rurale-î  h  lEoo'e 
(La  .suite  prochatiiemciu).  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 
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LA  PISCICULTURE  EN  SAVOIE- 

Depuis  sa  fondation,  la  Société  centrale  d'agriculture  du  départe- 
ment  de  la  Savoie  n'a  négligé  aucune  occasion  de  prouver  qu'elle  a 
pris  sous  sa  [)rotcction  et  qu'elle  encourage  toutes  les  spécialités  qui, 
de  près  ou  de  loin,  se  rattachent  aux  intérêts  de  l'agriculture.  A  ce 
titre,  en  se  conformant  à  ses  précédents,  elle  a  porté  à  son  budget 
une  somme  de  100  francs  destinée  à  récompenser,  soit  par  la  remise 
d'une  médaille,  soit  par  une  jvime  en  argent,  rempoissonneuient  du 
lac  de  la  Girotte,  situé  sur  la  commune  de  Hauteluce,  que  M.  le  baron 
Perrier  de  la  Bàthie,  l'un  de  ses  membres,  avait  signalé  à  son  at- 
tention. 

Afin  de  donner  à  cette  récompense  une  portée  pratique  qui  servit 
d'exemple  à  ceux  qui  voudraient  imiter  le  pisciculteur  de  Hauteluce  et 
de  s'assurer  en  même  temps  de  la  vérité  des  assertions  un  pi'u  légen- 
daires de  ce  pêcheur  improvisé,  une  visite  était  nécessaire,  iiile  a  eu 
lieu  les  '29  et  30  août  avec  le  concours  du  promoteur  de  la  proposi- 
tion, l'honorable  professeur  d'agriculture  du  département  de  la  Savoie; 
mieux  que  tout  autre  il  était  à  même  de  nous  guider  dans  ces  parages 
où  il  passe  chaque  année  une  partie  de  ses  vacances.  Nous  allons,  en 
rendant  compte  de  notre  excursion,  mettre  le  public  agricole  à  même 
de  juger  du  mérite  du  lauréat. 

Le  lac  delà  Girotte  appartient  à  la  commune  de  Hauteluce;  il  est 
situé  à  une  altitude  de  1,800  mètres,  sa  superficie  est  de  G2  hectares. 
Dominé  par  de  hautes  montagnes,  deux  ruisseaux  qui  en  découlent 
avec  la  fonte  des  neiges  en  renouvellent  les  eaux.  Des  pâturages  à 
pentes  douces,  sans  végétation  arborescente,  en  forment  le  pourtour. 
Le  trop-plein  du  lac  verse  en  cascade  sur  des  pentes  rapides,  en  s'abais- 
sant  de  GGO  mètres  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  la  vallée  habitée  de  Hiu- 
teluce.  Le  lac  est  profond,  ses  eaux  froides  sont  d'une  telle  limpidité 
que  l'on  peut  apercevoir  le  poisson  à  une  grande  profondeur. 

Une  maisonnette  de  pêcheur,  construite  en  planches,  occupe  au- 
jourd'hui le  coin  le  mieux  abrité  de  ce  lac  aux  contours  gracieux,  que 
l'on  ne  peut  quitter  sans  regret  lorsqu'on  le  visite  par  un  beau  soleil 
de  juillet. 

Ce  qui  semble  manquer  à  ce  lac  pour  y  faire  de  la  pisciculture,  ce 
sont  des  abords  moins  profonds,  une  plage  plus  sableuse,  de  gros  gra- 
viers, des  roches  que  la  truite  recherche  pour  y  prendre  ses  ébats  et 
surtout  au  moment  du  frai. 

Stanislas  Guiguet,  de  Hauteluce,  était  journellement  appelé,  par  ses 
occupations  de  berger,  autour  du  lac  de  la  Girotte.  Assis  sur  ses  bords, 
en  gardant  ses  troupeaux,  il  n'avait  jamais  aperçu  dans  ses  eau\  lim- 
pidiis  le  plus  petit  poisson;  les  seuls  êtres  vivants  qu'on  y  rencontrait 
étaient  des  triton^^,  des  salamandres  et  de  petits  crustacés. 

Souvent  il  avait  réfléchi  aux  moyens  d'empoissonner  ce  lac;  mais 
ses  compagnons,  auxquels  il  avait  cominuiii([ué  cette  idée,  se  mo- 
quaient de  lui  en  lui  répétant  que  s'il  n'y  avait  pas  de  poissons,  c'est 
qu'ils  n'y  pouvaient  pas  vivre. 

Cette  ohservation  relardait  l'exéeuliou  du  projet  formé  p;ir  Stanislas 
Guiguet,  sans  cependant  le  lui  faire  altandonuer.  Ajirès  bien  di-s  hé- 
sitations, et  sans  se  confier  à  personne,  Guiguet  se  décida,  à  dater  de 
ISOO,  h  porter  dans  le  lac  de  la  Girotte  toutes  les  truites  ([u'il  put  se 
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procurer  en  péchant  dans  les  ruisseaux  de  Hauteluce.  Ces  transports, 
faits  avec  précaution,  souvent  renouvelés,  permirent  à  notre  piscicul- 
teur de  s'assurer  cpue  la  truite  pouvait,  non  seuleiuiiut  vivre,  mais 
encore  se  développer  dans  ce  lac  oîi  des  prévisions  néfastes  la  taisaient 
pédir;  seulement  Guiguet  voyait  avec  chagrin  qu'il  lui  faudrait  un 
temps  considérabk  et  des  peines  inouïs  pour  arriver  à  peupler  conve- 
nablement ce  lac  et  à  en  retirer  quelque  proiit. 

On  était  arrivé  à  l86ô,  cet  e:is:ii  de  peuplement  avait  fait  du  bruit; 
ce  fut  alors  qu'instruit  par  M.  Perrier  de  la  Bàthie  sur  le  procédé  de 
fécondation  artilicii^lle,  Guiguet  se  rendit,  au  comm&iieemeat  de  no- 
vembre de  cette  même  année,  époque  du  frai  de  la  truite,  chez  les 
Pères  du  mont  Cenis.  Là,  dans  les  bassins  de  réserve,  il  eut  la  faculté 
de  prati  juer  en  grand  la  fécondation  artilicLelle,  et,  peu  de  jours  après, 
il  revenait  avec  une  bonne  provision  d'œufs  fécondés. 

La  moitié  environ  de  ces  alevins  fut  placée  siu"  le  cours  des  deux 
ruisseaux  qui  alimentent  le  lae;  Guiguet  y  avait  formé  une  plage  arti- 
ficielle destinée,,  sait  à  pmtéger  ces  œufs,  qui  ne  restent  pxs  moins  de 
trente-cinq  à  quaranike  jours  avant  d'éclore,  soit  à  aider  à  la  croissance 
des  jeunes  poissoas.  PiuiS  tard,  il  dut  souvent  visiter  ses  réservoirs  et 
mettre  à  la  dispositian  des  jeunes  truites  une  nourriture  en  rapport 
avec  leur  développement.  Ce  ne  fut  toutefois  cju'au  printemps,  après 
la  fonte  des  neiges,  qu'il  crut  sas  poissonsi  assez  forts  pour  les  aban- 
donner dans  le  lac.  * 

Nous  avons  dit  que  la  moitié  seulement  des  alevins,  dus  à  l'obli- 
geance des  Pères  du  mont  Cauis,  avait  été  portée  dans  les  réservoirs 
de  la  Girotte;  la  aeconie  partie  fat  traitée  de  la  même  manière  dans  le 
ruisseau  avoisinanS  la  maison  d'habitation  de  Guiguet;  elle  fut  portée 
dans  le  lac  au  mois  de  mai. 

M.  Guiguet  a  continué  pendant  quatre  ans  à  tirer  de.  l'alevin  de 
truite  dc'  la  même  source;  il  en  a  aussi  reçu  une  caisse  d  Huningue  par 
l'obligeant  intermédiaire  du  regretté  M.  le  député  Viallet. 

Cet  apport  prolongé  déjeunes  poissons,  de  18G0  à  1870,  avait  con- 
venablement peuple  le  lac  de  la  Giroltc,  et  déjà,  à  cette  dernière 
date,  l'on  apercevait,  au  moment  du  frai,  des  truites  d'une  certaine 
grosseur,  et  cependant  aucun  titre  n'assurait  à  Guiguet  une  juste  ré- 
inunération  de  ses  efforts  persévéranls  couronnés  de  succès.  (le  fut  à 
ce  moment  que  la  commune  de  Hauteluce,  voulant  reconnaître  les 
services  rendus  par  Guiguet,  lui  abandonna  à  titre  gratuit,  pour  vingt- 
neuf  ans,  la  jouissance  du  lac  qu'il  avait  empoissonné,  sous  la  condi- 
tion expresse  qu'il  continuerait  et  maintiendrait  le  peuplement  du  lac. 
Malgré  cette  cession,  Guiguet  ne  commença  à  pêcher  d'une  manière 
suivie  qu'à  dater  de  !S7;>;  encore,  au  début,  ne  le  ht-il  qu'avec  une 
grande  réserve. 

Avec  de  l'eau  aussi  limpide  que  l'est  celle  du  lac  de  la  Girotte,  il 
est  de  toute  impossibilité  de  sur[>rendre  la  truite  pendant  le  jour  :  le 
moindre  engin  l'effraye,  elle  reste  cantonnée  dans  les  eaux  les  plus 
profondes.  Jusqu'à  ce  jour,  l'unique  moyen  de  la  pêcher  est  de 
tendre,  vers  le  soir,  des  lilets  dormants  que  l'on  place  dans  les  basses 
eaux  et  que  l'on  lève  au  point  du  jour.  Les  fdetsont  de  50  à  150  mètres 
de  longueur,  la  maille  a  i  ou  4  centimètres  de  côté;  on'y  prend  des 
truitea'de  I  kiloig.  à  1  kilog.  500;  les  plus  grosses,  ne  peuvent  entrer 
dans  la  maille.  C'est  un  inconvénteBt  auquel  Guiguet  devra  remédier. 
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La  traite  du  lac  de  la  G-irotte,  plus  courte,  plus  épaisse,  plus  grasse, 
plus  noire  que  celle  pêchée  dans  la  rivière,  a  une  belle  cliair  jaune, 
sanguine,  ((ui  la  fait  ressembler  au  saumon;  aussi  la  sert-on  le  plus 
souvent  sous  le  nom  de  saumon  du  Rhin. 

M.  Guiguet  est  aujourd'hui  an  bout  de  ses  efforts.  Chaque  année,  sa 
pêche  est  de  plus  en  plus  lucrative;  de  500  francs  qu'il  en  obtenait 
clans  le  principe,  il  est  arrivé  à  vendre  pour  1,000  à  l,20l)  francs  de 
poissons.  La  truite  du  lac  de  la  Girolle  se  vend  au  |)rix  moyen  de  5  à 
è  francs  le  kilog.  (le  sont  les  stations  balnéaires  de  Salins  et  de  Brides 
qui  en  achètent  la  plus  grosso  part;  le  surplus  va  un  peu  partout  où 
l'on  aime  le  poisson  fin  et  délicat. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  un  travail  de  dix-neuf  ans.  Il  a 
semblé  à  voire  Commission  de  visite  que  des  efforts  soutenus,  cou- 
ronnés de  succès,  méritaient  d'être  encouragés,  d'être  donnés  pour 
exemple  comme  un  modèle  à  suivre.  Aussi  nous  n'hésitons  pas  à  pro- 
poser de  décerner  une  prime  de  100  francs  à  M.  Stanislas  Guiguet. 
Celte  récompense  lui  sera  remise  à  la  fêle  comiciale  d'Albertville. 

P.   ToClKiN, 
Pi'êsident  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Savoie 

L'AGRICULTURE  DANS  LA  DORDOGXE. 

Monsieur  le  directeur,  je  viens  de  lire  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  un 
article  intitulé  :  La  Fr  nice  agricole  en  1789  et  aujourd'hui,  où  se  trouve  un  long 
pas^ai,'e  consacré  au  d'''|iartenient  de  la  Dordojne  par  AI  Mercier,  ut  sur  lequel  je 
TOUS  demande  la  permission  de  présenter  quelques  explications.  Tout  d'abord,  je 
Tois  affirmé  ifue  si  le  département  de  la  Dordo^jne  diiïère  de  ceux  du  reste  de  la 
circonscription  (Gironde  et  Lot-et-Garonne),  c'est  qu'il  touche  à  la  Corrcze,«  c'est- 
à-dire  au  Limousin.  »  Ceci  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  Les  cantons  qui,  par  la 
nature  de  leur  sol  et  Je  leurs  produits,  se  rapprochent  le  plus,  dans  notre  dépar- 
tement, du  Limousin,  sont  ceux  qui  forment  son  extrême  nord  de  l'est  à  l'ouest, 
touchant  la  Haute- Vienne.  Ce  sont  ceux-là  qui  constituent  la  partie  limousine  du 
Périgord.  Quant  à  ceux  qui  bordent  à  l'est  la  Corrêze,  à  l'exception  de  celui  de  la 
Neuville,  qui  ajipartient  également  à  la  jpremière  série;  ils  ont  un  caractère  en  gé- 
néral beaucoup  plus  méridional.  Celui  a'Hautefort  produit  le  vin  en  assez  grande 
quantité  ;  celui  de  Terrasson  plus  encore  et  très  aliondamment  ;  celui  de  Saliguac 
est  essentiellem -nt  calcaire,  vilicole  et  truffer.  Les  cantons  voisins  de  Lubersac, 
Juillac,  .\yeii,  Larche,  Brives,  etc.,  qui  nous  avoisinenl,  sont  le  jvn-aili.t  du 
Limousin,  dont  ils  diffèrent  grandement  et  fournissent  une  immense  i[uantité  de 
fruits,  de  froment  et  de  résines,  sans  compter  d'autres  excellents  pvoduits.  Ils 
sont,  en  général,  trèî  ri'hes  et  très  fertiles,  (j'ost  une  sorte  de  petite  serre  chaude 
formée  p^rla  nature  au  pied  et  à  l'aliri  des  moraagnes. 

On  trouve  en  effet  chez  nous  le  sol  granilùjuc,  comme  le  dit  votre  collaborateur, 
mais  en  très  /aible  qunnli.të.  Le  reste  du  sol  est  sc'iisteux,  sableux,  siliceuv  et  sur- 
t»ut  calcaire  et  argilo-calcaire,  comme  le  proivimt  les  magnifiques  pierres  de 
taille  que  l'on  remaripie  et  exploite  sur  phis  des  d«ux  tiers  de  sa  surface.  Al,  Mer- 
cier nous  accorde  quelques  belles  vallées  «  comme  celle  de  la  Dordo^ne.  »  Il  au- 
rait ])u  y  ajouter  celle  de  la  Dronne  aux  riches  prairies,  celle  de  l'Islc  éminem- 
ment productive,  relies  do  l'.^uvérive,  de  la  Vézère  et  de  bien  d'autres  cours  d'eau, 
qui  ne  le  sont  pas  moins,  et  qui  renferment  des  territoires  étendus. 

Un  peu  plus  bosjc  lis  que  la  surface  occupée  par  le  maïs  va  en  diminuant,  ce 
qui  est  vrai  ;  mais  cela  paraît  tenir,  dit-on  en  même  temps,  à  l'extension  de  la 
culture  du  blé  qui  paraît  plus  productive  que  tfelle  du  maïs.  M.  Alercier  semble 
ignorer  que,  dans  nos  contrées  à  culture  alterne,  le  maïs  succède  au  blé,  que  l'on 
ne  resème  jamais  deux  années  de  suite  sur  le  même  charn|),  et  que  par  conséf[uent 
il  ne  peut  être  remplacé  p:ir  lui  puisqu'il  vient  après  lui  entre  deux  ri'colles.  En 
outre,  commiiit  celi  pourrait-il  se  faire,  quand  à  la  ])age  suivanle,  le  même  écri- 
vain constate  en  propres  termes  que  l'étude  des  terrains  ense  nenc's  en  froment, 
qui  était,  au  commencement  du  siècle,  de  15'2,000  h-ctares,  n'est  plus  que  de 
140,000,  soit  1-2,000  Je  moins!    Le  fromjnt  ne  remplace  donc  pis  le  maïs    La 
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vérité  est  que  celui-ci  recule,  jusqu'à  un  certain  point,  devant  les  racines  fourra- 
gères, particulièrement  la  betterave,  la  pomme  de  terre  et  le  topinambour. 

A  ce  propos,  je  dois  signaler  un  autre  |iassage  relatif  à  la  culture  des  céréales. 
D'après  la  statistique  citée  par  M.  Mercier,  on  ensemençait  dans  la  Dordogne,  il 
y  a  que.que  soixante-dix  ans  de  cela,  152,000  hectares  en  froment  et  20,u00  en 
seigle.  Aujourd'hui  ce  serait  140,'  00  hectares  en  froment,  1 5,000  en  raéteil  et 
î6,C00  en  seigle,  et  il  s'écrie  :  On  diiait  qu'on  en  défriche  pour  semer  du  .-eigle! 
Ou  je  me  troni"!  e  fort,  ou  162,000  plus  2u,u00  font  ^  72,000  d'une  part;  140,000 
plus  15,000,  plus  6,000,  font  171,000  d'autre  part,  ou  1,000  hectares  de  moins. 
On  n'a  donc  pas  défriché  pour  semer  du  seigle,  dont  la  culture  au  contraire  est 
toabée  de  20,000.5  '  6, oOO  hectares,  soit  d'un  cinquième!  On  a  beaucoup  déiriché, 
c'est  vrai,  dans  la  Dordogne,  depuis  quelque  temps,  mais  c'était  pour  faire  des 
prairies  aitificielles  dont  il  y  a  sur  notre  sol  maintenant,  non  pas  seulement 
26, (.  00,  mais  plus  de  3- ,000  hectares,  pour  accroître  les  prés  naturels  portés  de 
35,000  à  71,0i'0  hectares,  plus  du  double!  Pour  augmenter  l'étendue  des  vignes, 
qui  est  calculée  par  M.  Mercier  à  6-i,000  au  commencement  du  siècle,  et  à 
90,0;  0,  chiflre  qu'il  convient  d'élever  à  94,000  au  moins  en  ce  moment.  Voilà 
l'emj.loi  de  l0U,i00  hectares  défrichés  tout  trouvé!  Joignez-y  ceux  récemment 
mis  en  rapport  et  consacrés  aux  arbres  fruitiers,  aux  gazonnements,  aux  produits 
divers,  et  vous  verrez  que  le  seigle,  loin  d'avoir  cru  dans  l'estime  de  nos  cultiva- 
teurs, y  a  perdu  considérablement  au  contraire.  Je  ne  chicanerai  pas  pour  le  chiffre 
indiqué  du  lenden^tnt  de  froment  à  l'hectare;  seulement  je  dirai  qu'il  est  beau- 
couj)  ]jlus  considérable  qu'il  n'est  porté  dans  l'article  en  question,  bien  que  ses 
données  aient  peut-êlre  été  puiséis  aux  sources  officielles,  dont  en  statistique, 
agricole  surtout,  il  est  bon  de  se  défier.  De  longues  recherches,  poursuivies  opi- 
niâtrement depuis  des  anné-s  sur  divers  points  de  la  Dordogne,  et  que  je  continue, 
me  donm  lit  déjà  lieu  de  croire  et  de  dire  que  ce  chiflre  doit  atteindre  en  moyenne 
13  à  14  hectolitres,  et  probablement  davantage. 

A  propos  de  la  châtaigne,  l'auteur  assure  qu'elle  sert  à  l'alimentation  des  habi- 
tants, des  animaux  et  surtout  de  l'espèce  porcice  Pour  l'homme,  c'est  vrai,  moins 
qu'autrefois;  pour  les  animaux,  saul  en  divers  cantons  éloignés,  ils  n'en  reçoivent 
plus  guère  que  le  déchet.  Le  fruit,  sous  le  nom  de  marron,  s'expédin  en  très 
grande  quantité  sur  Bordeaux,  Paris  et  à  l'étranger  à  des  prix  très  avantageux. 
Pendan.  l'hiver,  il  s'en  vend  sur  certains  marchés,  sur  ceux  de  Périgueux  notam- 
ment, jusqu'à  2,000  sacs  et  plus,  deux  fois  par  semaine,  soit  16,000  sacs  par 
mois!  Pourquoi  ne  pas  parler  aussi  de  la  noix,  qui  est  l'un  de  nos  grands  pro- 
duits, et  qui  s'exporte  également  dans  la  saison  par  convois  entiers;  pourquoi 
négliger  la  cerise  et  la  prune,  reine-claude  surtout,  que  l'Angleterre,  notamment, 
nous  achète  à  chers  deniers?  Et  la  pèche,  et  le  raisin,  et  la  pomme,  dont  la  culture 
s'étend  chaque  jour,  il  faudrait  bien  aussi  les  faire  entrer  en  ligne  de  compte. 
M.  Mercier  parle  incidemment  de  nos  trufles  Nous  en  vendons  cependant  pour 
plu-  de  3  millions  par  an,  e,  leur  production  s'accroît  sans  cesse.  11  dit  également 
un  mot  de  nos  tabacs,  dont,  a^sure-t-il,  la  culture  est  mieux  vue  chez  nous  que 
chez  nos  voisins  del'Agenais,  «  sans  doute  jiarce  que  la  contrée  a  des  ressources 
moins  considérables.  »  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi.  La  culture  du  tabac  s'ac- 


croît dans  la  Dordogne  parce  que  cette  plante  y  réussit  ajinirablement  et  y  déve- 

qui  lui  as.'-ure  un  prix  supérieur  à      '    ' 
en   relire  ailleurs.   En  beaucoup  d'endroits  elle  donne  plus  de  2,0.0  francs  par 


loppe  des  qualités  supérieures,  ce  qui  lui  as.'-ure  un  prix  supérieur  à  celui  qu'on 


hectare,  et  sa  moyenne,  dont  je  n'ai  pas  actuellement  le  tableau  sous  les  yeux, 
doit  être,  pour  l'ensemble  du  Périgord,  de  1,25.'  à  1,400  fiancs,  probablement 
souvent  au-dessus.  Elle  a'néliore  la  terre  en  ce  sens  (ju'elle  la  prépare  parfaite- 
ment pour  recevoir  une  semence  de  froment,  et  voilà  pourquoi  rlle  a  pris  beaucoup 
de  place,  aux  depuis  du  maïs,  qui  est  épuisant,  lorsqu'on  le  fait  suivre  par  une 
autre  céréale.  On  ne  sait  aucun  gré  parmi  nous  au  tabac  d'employer  beaucoup  de 
bras;  on  le  lui  reproche  coiiime  un  inconvénienl.  Ici,  du  reste,  les  pressions  sou- 
vent insupportables  et  les  exigences  continuelles  et  variables  de  l'admiiiistratioa 
ont  les  mêmes  inconvénients  en  ce  qui  concerne  le  tabac  que  partout  ailleurs,  et 
l'on  se  plaint  chaque  jour,  dans  nos  Sociétés  et  dans  nos  Comices  agricoles,  de  la 
manière  maladroite,  nuisible  à  sa  production,  dont  la  régie  procède  à  sa  table 
d'expertise,  où  ii  n'existe  aucun  intérêt  sérieux  eu  faveur  du  planteur,  chose  abso- 
lument injuste.  Aussi  beaucoup  de  bons  cultivaieurs  se  sont-ils  dégoûté-  d'avoir  à 
lutter  avec  de  pareils  ad,-ersaires,  et  ont-ils  renoncé  à  continuer  de  produire  une 
denrée  ipxi  les  exposait  à  de  pareils  désagréments,  chose  d'autant   plus    fâcheuse 
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que,  je  le  répète,  notre  département  fournit  des  tabacs  à  fumer  hors  ligne,  parmi 
ceux  obtenus  en  France. 

On  nous  dit  que,  au  point  de  vue  des  animaux  domestiques,  la  situation  s'est 
évidemment  améliorée  et  on  le  prouve  en  disant  que  nous  avons  maintenant  16,00) 
têtes  de  1  espèce  chevaline  et  ne  comptons  plus  que  14,i'00  chèvres  en  regard  de 
760,0i'0  moutons.  Mais  le  nom' re  de  ceux-ci  va  diminuant  chaque  jour,  tandis  que 
l'espèce  bovine,  dont  on  ne  parle  pas,  gagne  continuellement  du  terrain,  couvre 
nos  pacages,  remplit  nos  étables  et  est  d'unequalité  supérieure  qui  se  fait  recher- 
cher avec  prime  par  la  bouciierie 

Enfin,  pour  terminer  1  ■  tableau,  sombre  peinture  du  métayage  empruntée  à  .Ar- 
thur Young,  du  mode  de  louage  du  sol.  Cela  prouve  tout  simplement  qu'Arthur 
Young,  qui  ne  connaissait  que  la  situation  agricole  de  1  Angleterre  et  la  faisait  ser- 
vir de  terme  de  comparaison  avec  les  autres,  s'est  trompé  totalement  sur  un  instru- 
ment dont  le  mécanisme  lui  a  parfaitement  échappé  :  d  abord  le  métayage  n'est  pas 
une  sorte  de  louai/c  du  sol.  C  est  une  af:s)chtion  entre  le  propriétaire  et  le  colon, 
un  mode  d'exploitation,  ce  qui  est  fort  différent.  Puis  il  faut  bien  admettre  que 
tous  les  pays  ne  sont  pas  taillés  fur  le  même  modèle,  que  chacun  d'eux  a  son 
tempérament  qui  lui  est  propre,  et  une  chose  reconnue  maintenant  comme  positive 
par  suite  d'expériences  nomnreuses  et  d'échecs  mémorables  est  que  le  faire-valoir 
direct,  sur  des  suifaces  étendues,  dans  la  Dordogne,  y  est  ruineux.  Votre  collabo- 
rateur, du  reste,  constate  lui-même  l'insuccès  des  tentatives  faites  pour  re;np'acer 
ici  c;  mode  t^nt  décrié.  Cela  tient  à  différentes  causes  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  en  ce  moment.  La  nature  trop  accidentée  du  sol,  la  multiplicité  des  produits 
que  l'on  demande  à  nos  terres  que  l'on  prétend  ingra'es,  qui  ne  se  reposent  jamais 
et  donnent  souvent  des  récoltes  opulentes,  les  différences  brusques  de  la  nature 
des  terrains  (jui  varient  souvent  à  des  distances  très  rapprochées,  exigent  des  cultures 
diverses  pour  chaque  parcelle,  réclamant  un  grand  nombre  de  bras  qu'il 
est  impossible  de  se  procurer  autrement  que  par  le  colonage.  Celui-ci,  d  ail- 
leurs, mérite-t  il,  par  lui-même,  les  reproches  qu'on  lui  adresse  avec  tant  d'acri- 
monie? Nullement  !  Les  concours  ouverts  entre  les  métayers  dans  la  Dordogne  ont 
prouvé  l'injuslice  des  préventions  dont  il  est  l'objet;  il  y  a  de  mauvais  métayers  sans 
doute,  mais  n'y  a-t-il  pas  aussi  de  mauvais  propriétaires  et  en  grand  nop.b  e'?  Les 
Annales  de  no're  Socii'^té  d'agriculture  fourmillent  d'exemples  donnés  par  des 
ouvriers  à  moitié  fruit,  dont  quelques-uns  ont  littéralement  ohligé  des  possesseurs 
du  fond  à  entrer  dans  la  voix  du  progrès,  dont  beaucoup  s'y  sont  engagés  d'eux 
m(''racs  sans  être  aidés,  encouragés  même  enquoiquece  suit  par  les  détenteurs  des 
dom:unes  sur  lesiTuels  ils  vive-  t.  Nous  pourrions  en  citer  vingt,  trente,  cin  ruante, 
cent  qui  donnent  l'exemple  et  propagent  entre  eux  les  bonnes  méthodes  et  les  ins- 
truments perfectionnJs.il  en  est  beaucoup  ([ui  sesontenric'^is,  sont  propriétaires  et 
demeurent  métayers  sachant  combien  cela  leur  rapporte  :  tel  d'entre  eux  est  conseil- 
ler municipal,  et  des  plus  capables  de  sa  commune,  le!  autie  même  maire  et  en  même 
temps  régisseur,  arpenteur  juré,  choisi  sans  cesse  comme  arbitre  d.ms  \e<,  estima- 
tions. A  nos  concours  ré.;ionauv,  médailles  d'or  et  d'argent  ont  été  décernées  par 
les  jurys  nommés  parle  gouvernement.  Celui-ci  vaincu  par  l'éloquence  des  faits,  a 
ouvert  une  calé^'orie  sjiéciale  dans  les  concours  d  •  culture,  lors  des  concours  régio- 
naux, aux  exploitations  cultivées  au  moyen  de  métayage  et  il  s'est  trouvé  cette 
année  que  plusieurs  de  celles-ci  ont  mérité  la  prime  piiacipale,  la  grande  coupe 
d'honneur 

Qu  on  ces^e  donc  de  calomnier  le  métayage,  même  en  s'abritant  sous  l'au- 
torité d'Arthur  Young,  on  perdrait  son  procès.  C'est  un  système  de  culture  hono- 
rable pour  les  deux  parties  cou'ractantes,  très  fructueux  quand  il  est  bien  pra- 
tiqué. Le  di'parlement  de  la  Dordogne  cultive  par  ce  moyen  et  n'a  pas  tort  de  le 
faire.  On  n'a  pour  en  être  complètement  persuadé  (pi'à  voir  le  chemin  qu'il  a  par-- 
couru  depuis  quelque  temps  vers  le  perfectionnement  agricol  •.  C'est  un  de  ceux  qui 
savent  engrais.ser  le  bétail  le  mieux  et  U'.  plus,  un  de  ceux  qui  donnent  des  meil- 
leurs vins,  car  sans  parler  de  Montmeillant  le((uel  fait  cla-se  à  part,  et  des  crus 
supérieurs,  dans  lesipiels  une  sorte  de  vigneroiiage  spécial  est  en  vifjueur,  les  pro- 
duits des  vignobles  de  Saint-Astier,  de  Hranlôme,  de  Sorges,  de  Saint- Pontaly, 
d'Ax,  de  Sernigeu-les-I']glise8,  de  Gants-Ilossignols,  de  la  Hachcllier,  de  Donnas, 
Tion,  tiennent  un  rang  honorable  après  les  grands  vins  du  Bordelais  et  de  la  Bour- 
gogne, parmi  les  jirincipaux  de  France.  C'est  un  de  ceux  (pii  donnent  le  plus  de 
trulles;  c'est  celui  ([ui  en  fournit  des  meilleurs  sans  comparaison  II  a  crée  de 
nombreuses  et  im])ortantes  prairies  artificielles,  doublé  l'étendue  de  ses  prés  natu- 
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relsi,,  accru  de  moitié  celui  de  ses  vignobles,  acquis  pour  les  fruits  et  les  légumes 
une  juste  réputation;  il  est  au  premier  rang  comme  producteur  de  tabacs  de  bonne 
qualité,  il  récolte  d'excellent  froment  dont  le  poids  et  la  quantité  par  hectare  s'ac- 
croissent sans  cesse.  Voilà  des  faits  à  lévidence  desquels  il  faut  se  rendre. 
Agréez,  etc.  L   de  Ijamothe. 

REVUE  AGRICOLE  DU  SUD-OUESÏ. 

Chàleau-Je-Verdais  (Ariège),  7  septembre  1679. 

A  l'instar  de  l'ancienne  Union  bretonne  qui,  pendant  |ilus  de  vingt-cinq  ans  a 
rendu  de  si  grands  services  à  l'agriculture  de  l'Ouest,  vous  serez  heureux  d'ap- 
prendre que  nos  trois  Sociétés  et  Comices  agricoles  de  la  Haute-Graronne  et  l' Ariège, 
réunissent  leurs  travau.x,  leurs  expériences,  leurs  écrits  et  leur  amour  pour  les 
deux  arts  et  sciences  qui  font  l'objet  de  nos  plus  chères  études  Malhtureusement, 
nos  efforts  n'ont  obtenu,  depuis  quatre  ans,  que  des  revers,  et  je  ne  puis  hélas  ! 
que  confirmer,  en  les  aggravant  de  la  façon  la  plus  vraie  et  la  plus  douloureuse 
les  faits  déjà  signalés  par  M  fiupuy-Moiitbrun,  un  des  membres  les  plus  savants 
et  les  plus  zélés  de  la  Société  d'agiicuUuie  de  la  Haute-tiaroime. 

La  triste  situation  de  nos  plus  grands  et  habiles  agriculteurs,  celle  des  fermiers, 
des  petits  propriétaires  et  de  nos  ouvriers  terrassiers,  est  des  plus  inquiétantes. 
Deux  faits  suffiront  pour  justifier  mes  dires 

L'envoi  des  rapports  annuels  de  lOiphelinat  de  SaverJun  vous  a  fait  con- 
naître nos  ressources,  nos  succès,  nos  revers  Dans  les  bonnes  années,  quatre  et 
cinq  cents  hectolitres  de  blé  ou  d'autres  céréales  sont  récoltés  sur  les  fermes  que 
nous  dirigeons;  nous  en  sommes  réduits  à  150  ou  2u0.  Le  commerce  est  presque 
suspenJu,  dans  nos  meilleures  foires  de  Pamiers,  de  Mazères,  de  Saverdun,  où 
l'on  faisait  de  6  à  700,000  francs  d'affaires.  Les  troupeaux  gras  ou  maigres 
rentrent  invendus  dans  les  bergeries  ;  les  porce.lets  sevrés,  âgés  de  troi-s  à  quatre 
mois,  ne  se  vendent  que  2  et  3  francs,  au  lieu  de  12  à  15,  et,  pour  comble  de 
malheur,  nos  blés  sont  souillés  par  de  mauvaises  graines,  et  ceux  d'entre  nous 
qui  ont  pu  ou  voulu  conserver  leurs  céréales  de  l'an  dernier,  sont  si  fortement, 
attaqués  par  les  pap  lions  qu'il  faut  incessamment  les  pelleter,  vinaigrer  et  recou- 
vrir de  feuilles  de  noyers.  Je  traversais  ces  jours-ci  la  riche  et  fertile  plaine  de  la 
Basse-Ariège  :  les  fourrages  de  toute  nature,  les  pommes  de  terre,  les  haricots 
sont  aus-'i  blancs  que  le  pa)  ier  .^^ur  lequel  je  trace  ces  lignes. 

L'IiM-licuUure  légumière  et  fruitière  est  aussi  mal  partagée,  à  l'exception  des 
jardins  bien  arrosés;  les  terres  sont  aussi  dures  que  le  roc,  impossible  de  les 
travailler. 

Depuis  trois  jours,  une  pluie  aliondante,  douce  et  chaude,  permettra  de  semer 
les  froments  et  les  milliers  de  choux,  précieuse  ressource  pour  l'hiver. 

Disette  presque  absolue  de  toute  sorte  de  fruits  ;  nous  ne  voyons  ]]lus,  sur  le 
grand  marché  de  Pamiers,  ces  centaines  de  grandes  corbeilles  de  poires,  de  pêches 
qui  sont  si  avideiLent  consommés  par  les  baigneurs  ou  les  touristes  si  justes 
admirateurs  de  nos  stations  thermales. 

Je  dois  avouer  que,  dans  ma  longue  vie  agricole,  rien  n'est  comparable  à  cette 
disettouse  année.  Les  mais  et  les  vignes  seuls  donneront,  j'espère,  une  moyenne 
ordiuaire,  elencoreM!  Léo  d"Oun"U?, 

rroprièt.iirc,  correspondant  de  la  Société  n:ttionaIe  d'agriculture. 

ÉTAT  ACTUEL  DE  L'AGRICULTURE  EN  RUSSIE.— IV- 

Qtuuîl  à  lu  face  ovine,  il  i'aui  distinguer  quatre  races  ordinaires,  en 
Russie,  qui  doivent  être  soigneusement  séparées  des  races  supérieures 
à  laine  fine,  et  que  l'on  élève  à  cause  de  leur  laine  et  de  leur  fourrure. 
L'élève  di^s  moutons,  pour  la  boucherie,  n'a  lieu  que  dans  les  pro- 
vinces baUi(|ues  et  dans  plusieurs  gouvernements  occidentaux  de  l'em- 
pire. L'élève  des  moutons  mérinos  commençant  à  avoir  de  l'impor- 
tance dans  les  gouvernements  l);ilti(|ues  et  dans  ceuK  du  centre  de  la 
Grande  Russie,  ne  cesse  d'augmenter  vers  le  midi.  En  Kouvelle  Rus- 
sie, particifllièrement  en  Tauride^  et  dans  les  gouvernemeuîs  d'Ekale- 
rinoslaf  et  de  Cherson,  cet  élevage  a  pris  les  plus  grandes  dimensions 
de  sorte  qu'on  y  compte  un  mouton  par  déciatine  dans  les  grandes 
propriétés  foncières,  et  que  le  nombre  total,  pour  ces  trois  gouverne- 
■  ments,  dépasse  déjà  le  chiffre  île  six  millions  de  têttss. 
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Depuis  quelques  années,  il  a  été  cependant  remarqué  un  décroisse- 
metil  assez  considérable,  pour  le  nombre  des  moutons,  dans  les  gou- 
vernements à'Elcaicnnoslafelde  Chcrson.  dccroissement  qui,  d'ailleurs, 
trouve  son  ex])Iication  tant  dans  la  crise  lainière  qui  a  l'ait  l)eaucoup 
baisser  les  prix  de  la  laine,  que  dans  l'augmentation  des  cultures, 
c'est-à-dire  la  conversion  de  vastes  pâturages  en  champs,  qui  a  eu  lieu, 
dans  ces  gouvernements,  par  suite  de  la  hausse  des  prix  pour  les 
grains. 

Cependant,  comme  nombre,  la  race  ovine  va,  en  somme,  augmen- 
tant; et  l'exportation  russe  du  j)ciil  bétail,  moutons  et  porcs,  fait  des 
progrès  chaque  année.  Cette  exportation  atteint  de  nos  jours  la 
moyenne  annuelle  de  575.000  tètes. 

L'élève  des  porcs  tout  en  augmentant  et  s'amélioranl,  n'a  jusqu'à 
présent  que  peu  d'importance,  en  Russie. 

Los  perles  de«  bestiaux,  par  suite  des  fréquentes  épizooties,  y  sont 
toujours  très  grandes.  On  les  évalue,  d'après  les  données  oiïlcielles,  à 
environ  185,<  00  têtes  par  an,  qui  se  répartissent  très  dilîéremment 
pour  les  divers  gouvernements  dont  cewx  de  Samara,  de  Pi-nsa  et  de 
Sifnbirsic  restent  les  plus  éprou\és,  et  ceux  de  Vib'bsk,  de  \hkof  et  les 
trois  provinces  baltiqnes  les  moins  éprouvés  sous  ce  rapport. 

En  thèse  générale,  l'élève  des  bestiaux  domestiqués  ne  s'est  pas  plus 
avantageusement  développé,  pendant  ce  dernier  temps,  que  ne  l'a  liiit 
la  culture  des  champs,  en  Russie.  Le  défaut  et  la  mauvaise  qualité 
des  fourrages:  l'absenci^  d'harmonie  entre  les  races  et  les  besoins  lo- 
eaux;  1  ignorance  de  1  emploi  et  de  l'iitiiisation,  sous  tous  les  rap- 
ports, des  produits  de  l'élève  des  bestiaux;  l'action  préjudiciable  des 
épizooties;  et  en<in  la  diminutio'ii  des  terres  réservées  aux  |>résetaux 
pâturages  ont  déterminé,  dans  beaucoup  de  contrées  de  remi)ire,  qua- 
litativement et  quantitalivement  l'abaissement  de  cette  branche  si 
essentielle  de  l'agriculture,  qui,  au  demeurant,  ne  s'est  ))as  lx;aucoup 
améliorée  dans  d'autres  contrées  où  l'on  a  pourtant  constaté  une 
augmentation  de  nombre. 

Ayant  parlé  d'une  façon  plus  détaillée  dans  un  récent  article'  de 
l'étal  actuel  de  la  sylviculture,  en  Russie,  qui  réclame,  sans  doute, 
d'importantes  améliorations,  nous  n'avons  à  ajouter  ici  qu'un  ('alcul 
très  intéressant  sur  la  consommation  du  bois,  calcul  tiré  de  l'ouvrage 
déjà  menlionné  qui  a  été  publié  d'après  les  rapports  de  la  Commission 
chargée  par  le  gouvernement  russe  à  éludier  celte  question.  Cette  Com- 
missi(Ui  évalue  la  eonsommaliou  annuelle  du  bois,  en  Russie,  y  com- 
pris les  exportations,  à  31  millions  de  sagcnes  cubes'  ce  (|ui  restrein- 
drait l'abliatage  des  arbres  sur  uni;  superficie  de  1,200,001)  déeiatines 
tous  les  ans. 

En  examinant  plus  gt'înéralemeui  les  causes  de  l'élat  peu  satisfai- 
sant de  la  |)r()duction  agricole  russe,  on  peut  aisément  se  convaincre 
de  ce  qu'elle  rencontre  ù.nw  grands  obstacles  dans  les  conditions  eli- 
matéritpies  et  dans  la  manière  insuflisante  d'utiliser  les  forces  natu- 
relles du  |>ays. 

Quant  au  preroier  obstacle,  il  faut  observer  que  les  conditions  di- 
matéri(|ues  sont  différentes  selon  les  contrées  de  l'ouifiire.  .\u  Nord  et 
au  Nord-Est  exiles  subissent  l'action   d'im  grand  nombre  d  eaux  sfa- 

1.  Voir  dans  noire  il"  .SKi  du  l"  mars  1879,  In  QurslUm  des  (orfls  en  Russie. 

2.  La  saijcne  cube  russe  équivaut  à  4.&6  mètres  cubes. 
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gnantes,  de  marais  et  d'une  grande  fréquence  de  précipités  atmos- 
phériques ;  au  Sud,  par  contre,  celle  du  manque  d'eau  et  de  l'absence 
des  forêts.  Le  dessèchement  des  marais  dans  les  gouvernements  du 
Nord-Ouest  et  de  l'Ouest,  notamment  dans  ceux  de  Saint-Pctfisbourg, 
de  l'skof,  de  Novgorod,  de  Tvei\  de  Jaroslaf,  de  Minsk  et  de  la  Volhynie, 
est  devenu  une  mesure  indispensable  pour  la  prospérité  de  ces  régions 
de  Tempire  russe;  caries  marais  y  exercent  une  influence  très  fâcheuse 
sur  le  climat  et  sur  les  forêts,  ils  rendent,  en  sus,  difficile  la  culture 
des  champs  et  arrêtent  le  développement  de  l'élève  des  bestiaux,  qui 
constitue  la  buse  la  plus  solide  de  l'agriculture  dans  ces  contrées.  Eu 
égard  à  l'immense  étendue  de  ces  marais,  l'initiative  privée  ne  peut, 
sans  doute,  pas  suffire  à  combattre  cet  inconvénient.  L  Etat  doit  y  sub- 
venir, tant  par  diverses  lois  ayant  trait  au  dessèchement  des  marais, 
en  accordant  certains  privilèges  à  l'initiative  privée  et  en  l'aidant  à 
former  des  compagnies  d'entrepreneurs,  (pie  par  l'exécution  directe  de 
tels  travaux  à  ses  frais.  L'appui,  ou  mieux,  la  participation  du  gou- 
vernement n'est  pas  moins  nécessaire  à  l'arrosement  dans  les  steppes 
mériilionales  et  dans  les  terriloin.'S  situés  sur  les  mers  Noire  et  L\.\zof. 
Le  reboisement  de  ces  contrées  doit  se  faire  parallèlement  à  ces  mesu- 
res de  dessèchement  et  d'arrosement. 

L'autre  obstacle  à  la  production  agricole,  en  Russie,  consiste  en  ce 
que  l'état  de  l'agriculture  y  est  peu  satisfaisant  par  lui-même.  Grâce 
à  la  surabondance  des  terres,  on  ne  les  ménage  pas  ;  on  les  cultive, 
au  contraire,  de  la  manière  la  plus  abusive  ou  extensive.  Au  Nord  et 
au  Centre  de  l'empire  on  défriche  des  terres  vierges  à  l'aide  des  moyens 
les  plus  primitifs,  au  lieu  de  poursuivre  la  culture  d'une  terre  déjà 
labourée  et  cultivée,  en  la  fumant,  en  la  soignant  et  en  la  labourant 
plus  profondément,  etc.  Au  Centre  Je  la  Russie  on  augmente,  en  outre, 
les  cultures  au  préjudice  des  forêts  déjà  trop  déboisées  ou  en  réduisant 
les  prés.  Au  31idi,  c'est-à-dire  dans  la  zone  du  tchernozème,  la  cul- 
ture des  champs  ne  peut  plus  être  augmentée,  car  tout  y  es*,  déjà  cul- 
tivé et,  par  conséquent,  toute  nouvelle  augmentation  se  ferait  au  détri- 
ment des  prés  et  des  pâturages,  ce  qui  entraînerait  encore  comme  déjà 
il  s'en  produit,  diminution  de  bestiaux.  C'est  ainsi  que  se  fait  l'agri- 
culture à  peu  près  partout,  en  Russie.  11  faut  en  excepter  toutefois  les 
provinces  baltiques  ,  quelques  parties  de  la  région  Nord-Ouest  de 
l'empire  ,  le  territoire  occupé  par  des  colons  allemands  au  Midi 
et  les  exploitations  de  quelques  grands  propriétaires  fonciers.  Actuel- 
lement, la  nécessité  de  modiiier  un  système  qui  ne  suffit  plus  à  la 
prospérité  de  l'agriculture  et  ne  correspond  nullement  aux  progrès  de 
notre  siècle,  se  fait  ressentir  plus  que  jamais,  en  Russie.  L'accroisse- 
ment de  !a  population  et  le  travail  libre  vont,  sans  doute,  changer  les 
anciennes  coutumes.  La  provision  des  terres  disponibles  a  déjà  diminué 
ou  tout  à  fait  disparu  dans  les  gouvernements  bien  peuplés,  elle  dimi- 
nue dans  les  gouvernements  moins  peuplés.  Dans  les  gouvernements 
du  Nonl  et  du  Nord-Ouest,  il  y  a  certainement  encore  des  terres  dis- 
ponibles; mais  pour  être  cultivées,  elles  ont  besoin  des  dessèchements, 
des  engrais  et  de  grandes  dépenses.  Or,  la  main-d'œuvre  est  devenue 
fort  chère.  C'est  pourquoi  tout  conduit,  en  Russie  aiissi,  h  l'adoption 
d'un  système  intrnsif  t^n  fait  d'agriculture.  Mais  pour  cela  faire,  il  faut 
avant  tout  plus  d'engrais  et  une  plus  grande  provision  de  fourrages 
propres  à  entretenir  le  nombre  convenable  des  bestiaux. 
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les  causes  ([ui  empêchent  de  disposer  librement  du  travail  et  de 
l'utiliser  d'une  manière  productive  pour  l'agriculture  russe,  sont  de 
très  différente  nature.  On  peut  cependant  indiquer,  comme  causes 
principales,  les  deux  suivantes  :  l'état  intellectuel  et  moral  peu  élevé 
de  la  masse  des  populations  rurales;  et  les  restrictions  tant  juridicjues 
que  techniques  et  financières.  Pour  remédier  à  l'état  intellectuel  et 
moral  si  peu  satisfaisant  des  paysans  russes,  on  ne  pourra  employer 
que  des  mesures  lentes  qui  dérivent  de  la  propagation  de  l'enseigne- 
ment. Des  obstacles  juridiques  se  rencontrent  surtout  dans  la  situation 
exceptionnelle  où  se  trouve  la  majorité  de  la  population  rurale  qui  est 
liée  à  son  sol  et  ne  peut  guère  choisir  parmi  les  diverses  cariières.  Les 
obstacles  techniques  et  financiers  ressortent  du  manque  de  connais- 
sances et  du  défout  de  moyens  financiers.  Un  grand  inconvénient  pour 
la  prospérité  del'agricuhure,  en  Russie,  consisleaussidansla  permanente 
absence  de  la  majeure  partie  des  propriétaires  de  leurs  biens-fonds. 
C'est  là  une  des  causes  décisives  du  mauvais  état  de  l'agriculture  de 
ce  pays  Les  terres  de  ces  propriétaires  sont  mal  administrées,  on  y 
rencontre  souvent  une  exploitation  tout  à  fait  sauvage.  Le  paysan  n'a 
point  idnsi  d  exemples  qui  puissent  lui  montrer  les  avantages  d'une 
exploitation  perfectionnée;  et  il  est  à  constater  qu'en  général,  cette 
action  civilisatrice  d'une  classe  intellectuelle  sur  la  masse  ignorante 
des  populations  ne  fait  que  trop  défaut,  en  Russie.  La  circonstance 
que  les  propriétaires  ne  restent  fias  dans  leurs  biens- fonds  a  sa  raison 
d'être  dans  les  conditions  agricoles  défavorables  de  leur  pays,  qui  les 
en  détournent  et  les  déterminent  à  chercher  une  autre  carrière  ou 
d'aller  vivre  à  l'étranger.  Mais  des  causes  étrangères  à  l'ordre  agricole 
exercent  aussi  leur  influence.  Ainsi  la  vie,  au  milieu  d'une  population 
rurale  très  ignorante  et  souvent  barbare  ne  convient  plus  à  ces  pro- 
priétaires :  là  surtout  on  déplore  la  mauvaise  organisation  des  admi- 
nistrations comnuinales  et  de  la  police  rurale  dont  on  a  encore  grand 
besoin,  pour  protéger  la  propriété  et  les  personnes,  les  mauvaises 
voies  de  communication,  et  nombre  d'autres  inconvénients. 

II  va  sans  dire  (jue  dans  un  pays  aussi  étendu  que  lu  Russie  oîi  la 
différence  du  climat,  du  sol,  des  nationalités  et  de  l'état  de  la  civili- 
sation est  très  grande,  dans  les  diverses  parties  de  l'empire,  les  con- 
ditions dune  évolution  et  des  progrès  de  la  production  agricole  sont 
aussi  de  très  diverse  nature.  11  est  cependant  de  toute  nécessité,  pour 
remédier  d  une   manière  générale  à  l'état  des  clioses   actuel,   d'amé- 
liorer la  tecliiii(pie,  de  perfectionner  les  engins  agricoles,  de  rein|)lacer, 
autant  (jue  jiossible,   par  des  machines,  le  travail  d'homme,  d'intro- 
duire des  UH'lliodes  plus  l'ationnelles  dt;  roulement  des  récoltes,  là  oi'i 
le  j)ermeltent  les  eoiulilions  locales,  d(!  prendre  les  mesures  les  plus 
énergicjues  contre  la  décadence  de  l'élève  des  bestiaux.   Il  faut,  en 
outre,  (pi(!  le  gouvernement  en  |)rciiiier  liiMi  et  les  i^articuliers  en  second 
dirigent   leur   atti'uiiou    sur   I  importanc(^   des   écoles  agi'icoles    supé- 
rieures et  inférieures,  sur  la  création  de  musées,  sur  les  expositions, 
sur  les  dislribulions  des  prix,  ainsi  que  sur  la  nécessité  de  prali([uer 
des  cultures  spéciales  dans  ci'rtaines  contrées  de  la  Russie.  Tout  cela, 
ainsi  que  la  création  dans  les  canqiagnes  de  diverses  industries  an- 
nexes, pour  rendr(!  à  la  production  le  semestre  inqiroductif  et  par  là 
améliorer  la  situation  économique  des  paysans;  enfin  la  construction 
de  b(uines  \uies  de  communication,   le  développement  de  l'enseigne- 
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ment,  etc.,  réclame  d'nrgence  l'altention  du  igoiivernement  russe  qui 
devra,  sans  liloute,  savoir  s'assurer  le  concours  des  particuliers.  En 
procédant  ainsi,  on  ouvre  un  cliamp  encore  illimité,  au  point  de  vue 
économique  et  agricole,  pour  de  grandes  conquêtes  intérieimes,  en  Rus- 
sie, sans  tiinlefo!S  parvenir  à  nue  concurrence  préjudiciahle  à  l'égard 
des  pays  occidentaux  de  l'Europe.  Nicolas  de  Nasakine. 

i;algépje. 

Chargé,  iiar  M.  le  président  de  la  Oliambre  de  commerce  de  Montpellier,  de 
faire  un  rapport  sur  l'Algérie,  je  m'empresse  de  donner  ici  tous  les  renseigne- 
ments que  j'ai  pu  recueillir  t  endant  mon  voyage  dans  ce  beau  pays. 

Ce  qui  manifue  le  plus  en  Algérie,  ce  sont  les  colons  ayant  assez  de  fonds  à  leur 
disposition  et  connaissant  bien  l'agricidture. 

Ce  qui  fait  encore  défaut,  le  jjIus  souvent,  c'est  l'eau. 

Partout  où  l'on  a  de  l'eau,  on  peut  avoir  des  récoltés  auSsi  belles  que  cidles  qui 
existent  à  Valence  en  Espagne. 

Nous  avons  cité  Valence  à  dess  in,  car  c'est  l'eau,  et  en  même  temps  la  variété 
des  culturi  s,  qui  fait  la  fortune  de  ce  riche  pays. 

Nous  sommes  trop  portés,  en  Algéiie,  à  imiter  ce  qui  se  pratique  dans  le  Midi 
de  h  France.  Si  un  produit,  tel  que  la  vigne,  donne  de  beaux  revenus,  nous  nous 
passionnons  pour  ce  produit,  et  dans  peu  de  temps  tovite  une  vaste  région  est 
couverte  de  vign  s. 

Et  cependant  on  sait  assez,  parles  désastres  arrivés  dans  le  Midi,  combien  un 
pays  est  malheureux  quand  il  n'a  pour  toute  ressource  qu'une  seule  culture 

A  Bélizane,  en  Algérie,  la  plaine  si  belle  et  si  fertile  de  la  Mina  peruiettaît  de 
cultiver,  grâce  à  son  climat  et  à  l'eau  dont  on  dispose,  le  cotonnier;  mais  les  cotons 
ont  eu  l'imprudence  de  n'entre]irendre  que  cette  unique  culture,  et  ce  qui  avait 
fait  leur  fortune  pendant  qucli[U'es  années,  a  été,  dans  pca  de  temps,  une  cause  de 
ruine  pour  beaucoup  d'entie  eux. 

Si  les  arbres  à  fruit,  la  vigne,  les  cultures  fourragères  et  les  cultures  potagères 
avaient  pris  possession  do  la  plaine  de  la  Mina,  aujourd'hui  l'hectare  de  terrain 
vaudrait  10,000  francs,  et  la  jjopulation  serait  nngt  fois  plus  considérable. 

Nous  insisterons  sur  l'obligation  de  varier  les  cultures  en  Algérie,  surtout  dans 
les  régions  où  l'on  dispose  de  l'eau  pour  irriguer;  mais  pour  rendre  l'Algérie 
prospère,  il  ne  suffit  pas  de  varier  les  cultures,  d'y  envoyer  des  colons  disposant 
de  capitaux  et  connaissant  l'agriculture,  il  faut  s'occuper  également  de  plusieurs 
autres  questions  non  moins  importantes. 

Qui  st ion  des  indigènes.  —  Il  faut  tout  faire  pour  amener  entre  les  indigènes  et 
les  colons  des  rapports  excellents;  pour  atteindre  ce  Lut,  il  faut  beaucoup  de  tact 
chez  les  administrateurs  et  de  la  bienveillance  de  la  part  des  colons. 

Ce  qu'il  faudrait  encore,  quand  on  a  des  administrateurs  éprouvés,  connaissant 
bien  et  depuis  longtemps  le  pays,  ce  serait  de  les  conserver  le  plus  longtemps 
possible  en  les  faisant  avancer  sur  place  de  grade  et  de  classe. 

Les  administrateurs  intefigents.  p  eins  de  zèle  pour  le  bien  de  la  colonie,  peuvent, 
lorsqu'ils  ont  séjourné  plusieurs  années  dans  une  région,  contribuer  dans  une  très 
grande  mesure,  à  amener  une  entente  complote  entre  les  indigènes  et  les  colons; 
cette  entente  est  d'autant  plus  désirable  ([u'aujourd'hui,  malgré  tout  ce  ([u'on  a  pu 
dire,  l'Alger  e  ne  peut  devenir  prospère  que  par  l'occupatiou  française;  nous  ne 
devons  pas  refouler  les  Arabes,  nous  devons  nous  les  assimiler. 

Les  indigènes  livrés  à  eux-mêmes,  ne  pourraient  plus  continuer  à  vivre  a^'Ec 
cette  indépendance  et  cette  liberté  de  se  déplacer  qui  n'est  plus  conciliable  aujour- 
d'hui, non  seulement  avec  la  nécessité  de  la  colonisation;  mais  surtout  avec  les 
exigences  du  climat  de  l'Algérie. 

La  sécheresse,  le  manque  de  pâturages,  conséquence  des  déprédations  sécu- 
laires des  Ara'res  dans  les  lîois  et  les  forêts,  les  obligeraient  avant  peu  à  s'expatrier 
ou  à  changer  leurs  habitudes  et  leur  genre  de  vie. 

Ceux  qui  croient  que  nous  sommes  dans  l'illusion  n'ont  cpi'à  comparer  la  popu- 
lation indigène  de  l'Algérie  avec  celle  du  Maros;  tout  est  en  faveur  de  la  popula- 
tion que  nous  devons  prendre  de  plus  en  plus  sous  notre  protecclion. 

On  a  été  injuste  envers  la  France  lorsqu'on  a  dit  qu'après  une  occupation  de 
près  de  cinquante  ans,  tout  restait  à  faire  en  Algi.rie;  nous  avons  pu  nous  con- 
vaincre que  les  résultats  obtenus  dans  cette  période  sont  considérables  si  l'on  veut 
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tenir  compte  du  peu  d'empressement  que  mettent  en  général  les  Français  à  quitter 
leur  pays  jiour  aller  coloniser. 

Que  n'a  t-on  pas  dit  pour  détourner  l'i'migration  de  l'Algérie  ? 

I  a  crainte  des  lièvres  et  des  insunections  n'était-elle  pas  un  rùotif"  suffisant  pour 
arrêter  tout  élan  et  diriger  nos  com|atrioies  sur  d'autres  colonies?  Aujourd'hui 
on  connaît  le  pays,  et  en  dispersant  les  troujies  sur  plusieurs  points,  les  insurrec- 
tions, s'il  pouvait  s'en  produire,  ne  .'auraient  jamais  prendre  une  grande  extension. 
Quant  au.\  lièvres,  elles  sont  plus  raies  que  dans  les  premières  années  de  la  con- 
quête, et  l'extension  des  cultures,  jointe  à  quelques  précautions,  permet  à  nos 
colons  de  s'en  préserver  assez  iacilement.  En  général,  on  remarque  i|ue  les  Espa- 
gnols, qui  se  nourrissent  rroins  bien  que  les  Français,  prennent  plus  facilement 
les  fièvi-es. 

Mais  ce  n'est  pas  sans  le  moindre  avoir  qu«  ros  compatriotes  peuvent  espérer 
de  réussir  en  Algérie;  pour  s'y  maintenir  avec  chance  de  succès,  le  colon  devra 
avoir  à  sa  disposition  au  moins  5,000  francs. 

Cette  somme  est  néces  aire  pour  construire  une  maison,  qui^  pour  être  saine  et 
pouvant  contenir  facilement  une  famille  de  ([uatre  à  six  personnes,  coûte  environ 
2,000  francs. 

II  iaut  encore  de  l,5ûOà  2,000  francs  pour  acheter  les  outils  et  les  bœufs  ou 
chevaux  destinés  à  l'exploitation  des  20  ou  'lO  hectares  que  l'administiation  donne 
aux  colons  La  somme  qui  reste  est  destinée  à  remettre  aux  colons  d'attendre  les 
premii  res  lécoltes. 

î\Ia  s  en  prér.enre  de  la  maladie  de  la  vigne  (jui  ne  ]  eunet  plus  à  notre  région  de 
donner  asstz  de  travail  à  nos  nombreux  travailleurs,  il  y  a  une  manière  jdus  sûre 
de  venir  en  aide  à  ceux  qui  sont  amenés  à  s'expatrier.  La  voici  :  de  grands  pro- 
priétaires devraient  se  réunir  pour  acliuter  ou  se  faire  concéder  de  vastes  domaines 
pour  y  mettre  des  fermiers. 

Chaque  ftime  se  composerait  d'une  ou  de  plusieurs  iamilles  d'agriculteurs;  elle 
aurait  une  contenance  de  20  ou  de  40  hectares;  à  côté  de  (ette  f  rme  le  proprié- 
taire se  réserverait  une  surface  au  moins  égale  qui  formerait  son  bénéfice  dans  un 
avenir  peu  éloigné. 

Le  [in  priétaire  ferait  les  avances,  il  construirait  la  maison,  achèterait  les  outils 
ouïes  liœufs  pour  exploiter  le  terrain,  et,  plus  tard,  quand  les  fermiers  auraient 
des  revenus,  il  rentrerait  peu  à  peu  dans  les  focds  déboursés. 

Ce  système  n'est  pratirjuc  que  si  le  propriétaire  se  décide  lui-même  à  aller 
résider  en  Algérie,  et  s'il  a  soin  de  choisir  pour  colons  des  hommes  sérieux  et 
honnêtes.  Dans  le  cas  oîi  le  propriétaire  i;e  pouriait  pas  se  déplacer,  il  convient 
qu'il  puisse  mettre  à  sa  phice  un  gérant  ayant  les  i[ualités  d'un  bon  agiiculleur 
et  d'un   bon  administrateur. 

Nous  insistons  sur  cette  question  qui  est  de  la  plus  grande  imiioilance  pour 
l'avenir  de  noire  colonie;  il  est  certain  que  des  hommes  versés  dans  l'art  de  l'agri- 
culluie,  disposant  de  capitaux  suflisaiits,  obtieridiaient,  en  s'implanlani  en  .\lgé- 
rie,  des  résultats  merveilleux.  Ils  auiaieutde  très  beaux  revenus,  tout  en  donnant 
le  bien-être  à  ui.e  norahreuse  population  agricole.  Ce  qui  manque  en  général  en 
Algérie,  pays  de  grande  culture  et  d'exploitations  étendues,  ce  sont  des  ouvriers 
mécaniciens  habiles  et  coimciencieux  pour  réparer  et  eniielenir  les  nombreuses 
machines  qui,  dans  un  pays  où  les  bras  manquent,  doivent  contribuer  à  les  rem- 
placer ou  à  leur  venir  en  aide. 

Les  mécaniciens  n'étant  pas  assez  nombreux  en  Algérie,  leur  concours  est 
beaucoup  trop  cher,  et  bien  souvent  la  meilleure  machine  devient  improductive,  et 
au  bout  de  peu  de  temps  elle  devient  même  inutile  et  à  charge. 

A  ce  point  de  vue,  les  Anglais,  grâce  à  li'ur  ouiillage  niécani(jue,  et  grâce  sur- 
tout à  leurs  nombreux  mécaniciens,  cultivent  rapic eurent  et  à  ]ieu  de  irais  d'im- 
menses étendues  de  terrain. 

Soil  en  France,  soit  dans  nos  colonies,  nous  avons  à  faire  de  grands  pi'Ogrès, 
non  pas  tant  dans  l'industrie  (jue  dans  la  culiure  du  sol.  Cette  culture  industrielle 
du  sol  ►st  très  néglig('î(!  parce  que  nous  ne  formons  pas  assez  de  mécaniciens. 

Clinniiis  (If  jcr.  —  IJ'iii'av.r  il  vnpeur.  —  Grâce  aux  chemins  dei'er()ui  sillonnent 
l'Algérie  dans  plusieurs  directions,  et  dont  le  nciubre  ue  jieut  que  s'accroître;  urâce 
encore  aux  bateaux  à  vapeur,  la  culture  des  arhies  à  fruits,  tels  (|ue  l'oianger,  le 
citronnier,  le  mandarinier,  le  dattier,  le  néllier  du  Japon,  le  bananier,  etc  ,  et  sur- 
tout la  cultuie  inaïaîclière  prennent  tous  les  jours,  une  importance  croissante  et 
deviennent,  pour  l'Algérie,  une  source  de  richesse. 
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Cette  importance  augmentera  encore  le  jour  où  les  moyens  de  transports,  entre 
les  ports  de  l'Algérie  et  les  ports  de  France,  seront  plus  rapides. 

Le  trajet  entre  Alger,  Marseille  ou  Cette,  a  lieu  dans  trente-cinq  ou  trente-six 
heures;  très  prochainement  il  se  fera  en  moins  de  trente  heures.  La  Chambre  des 
députés  vient  d'adopter,  un  projet  de  loi  établissant  un  service  direct  entre  Port- 
Vendres,  Alger  et  Oran;  ce  qui  abrège  de  suite  la  distance  de  huit  à  dix 
heures.' 

Le  service  postal  et  les  voyageurs  ne  seront  pas  seuls  à  bénéficier  de  cette  abré- 
viation de  parcours,  les  transports  de  l'ruits  et  de  h'gumes  d'Algérie  pour  Paris  et 
pour  Londres,  ne  tarderont  pas  à  precdre  cette  voie,  en  mettant  à  profit  ce  que  le 
gouvernement  vit.nt  de  si  heureusement  innover. 

Mais,  ce  (|u'il  faut  surtout,  et  ici  la  Chambre  peut  intervenii-,  au  moins  par  ses 
recommandations,  c'est  que  les  fruits  et  les  légumes  soient  mieux  aménagés  et 
mieux  traités  à  bord  des  navires.  Il  faut  aérer  les  cales,  établir  dos  étages,  empê- 
cher les  entassements,  afin  que  les  fruits  et  les  légumes  n'aient  pas  le  temps  de 
prendre  le  goût  de  fermenté,  soit  en  mer,  soit  même  plus  tard  en  chemin 
de  fer. 

Les  voyageurs  qui  |)artent  d'Alger  par  les  bateaux  à  vapeur  peuvent  voir,  au 
moment  du  dépari,  qu'on  prend  très  peu  de  précautions  pour  conserver  les  fruits 
pendant  la  traversée. 

En  prenant  plus  de  précautions,  nos  colons  pourront  écouler  leurs  produits  plus 
facilement,  et  des  centres  qui,  comme  Blidah,  ne  peuvent  vendre  les  oranges  que 
lu  francs  le  mille,  arûv^ront  à  les  vendre  15  francs  le  mille,  ainsi  que  cela  a 
lieu  en  Espagne. 

Aussi  en  Kspa:ne,  dans  les  environs  de  Valence,  on  arrive  à  créer,  dans  des 
terrains  de  peu  de  valeur,  de  magnifiques  plantations  d'orangers 

Les  chambres  de  commerce  de  Montpellier  et  de  Cette  avaient  demandé  que  le 
service  subventionné  partit  de  cette  dernière  ville  avec  escale  à  Port-\eodres,  pour 
y  embarquer  ou  y  débarquer  les  voyageurs;  mais  cette  combinaison  n'a  pu  réussir; 
ce  qui  est  très  fàciieux. 

•     Cependant  la  Compagnie  Touache,  rivalisant  de  patriotisme  et  d'intelligence, 
vient  de  décider  l'érabli-sement  d'un  service  direct  entre  Cette  et  .\lger. 

Cette  situation  nouvelle  permettra  aux  nombreux  émigrants  de  plusieurs  dépar- 
tements du  Midi  de  dépenser  moins  pour  la  traversée  et  de  la  faire  dans  de  meil- 
leures conditions. 

Nous  avons  dit  que  les  fruits  souffraient  de  la  traversée;  mais  nous  pourrions 
demander,  suitout  pour  1-  s  voyageurs  qui  ne  peuvent  pas  dépenser  une  forte 
somme,  de  meilleures  dispositions  pour  leur  rendre  plus  facile  la  traversée.  Je 
crois  qu'avec  des  soins  ce  résultat  peut  être  obtenu. 

Commerce,  des  bestiaux.  —  Le  commerce  des  bestiaux  a  un  très  grand  avenir 
en  Algérie,  et  c'est  celui  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  donné  les  bénéfices  les  plus 
élevés. 

Le  transport  d'un  mouton  d'Oran,  ou  mieux  de  Bélizone  à  Marseille  ou  à  Cette, 
coijte  environ  8  francs;  d'Oian  à  Paris,  la  dépense  s'élève  de  12  à  14  irancs. 

Influence  du  pacage  des  moutons  et  des  cliécres  sur  le  climat  de  l'Ahjérie.  —  Au 
point  de  vue  de  l'îigriculture  et  de  l'ensemble  de  la  colonie,  l'élevage  des  moutons 
et  des  chèvres,  tel  qu'il  est  pratiqué,  oft're  un  très  grand  danger  pour  l'avenir. 

En  effet,  depuis  l'occupation  hançaise,  les  Arabes  ayant  plus  de  facilité  pour 
vendre  leurs  moutons,  et  en  retirant  un  jirix  plus  élevé,  ont  augmenté  leurs  trou- 
peaux; mais  les  moutons,  obligés  d-  parcourir  de  grands  espaces,  font  disparaître 
l'herbe,  surtout  dans  les  terrains  en  pente,  et  cela  dans  un  pays  où  l'herbe  pousse 
dilficilement  en  été  à  cause  de  la  rareté  de  la  pluie. 

Il  en  résulte  que  le  sol  se  dénude  et  devient  de  moins  en  moins  favorable  à  la 
condensation  des  nuages,  et  devient  par  suite,  aussi,  moins  favorable  à  la  forma- 
lion  des  sources. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  meilleur  moyen  de  rendre  plus  fertiles  les  plaines 
de  l'Algérie,  c'était  de  les  arroser  ;  pour  atteindre  ce  but,  il  faut  créer  des  barrages 
dans  toutes  les  régions  où  ils  sont  réalisables. 

Mais  il  ne  fautpas  seulement  penser  au  présent,  il  faut  encore  rendre  l'avenir 
meUeur,  et  cela  est  possible  si  on  le  veut. 

On  sait  que  pour  augmenter  l'eau  qui  existe  dans  un  pays  et  pour  la  régulariser, 
il  est  nécessaire  de  reboiser  et  de  gazonner  les  montagnes. 

Nous  disons  l'un  et  l'autre,  les  bois  contribuent  à  retenir  les  nuages  et  à  les 
condenser,  les  herbes  ont  surtout  pour  Lut  de  retenir  les  eaux  de  la  pluie  à  la  sur- 
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face  du  sol  et  de  leur  )>orrnetti'e  ensuite  de  jiénélrer  lentement  et  utilement  dans 
la  terre.  Là  où  les  arbres  sont  rares,  le  soli'il  et  le  vent  pénètrent  dans  l'inté- 
rieur des  bois  et  y  font  sentir  leur  influence  desséchante  et  alors  les  nuages  ne 
peuvent  plus  se  condenser. 

Dans  la  plufiart  des  bois  qui  existent  en  Algérie,  surtout  dans  les  régions  où 
dominent  les  pins  d'Alep  e  les  thuyas,  le  soleil  les  péoètrent  trop  facilement,  et 
comme,  en  général,  le  sol  est  sablonneux  et  profond,  il  ne  se  produit  pas  assez 
d'herbes,  d'ailleurs  nous  avons  déjà  dit  que  ces  herbes  sont  enlevées  en  grande 
partie  jjar  les  bestiaux. 

Ces  causes  réunies  font  que  l'eau  de  la  pluie  n'est  pas  dans  It^s  conditions  vou- 
lues pour  donner  naissance  à  de  nombreuses  sources. 

U  est  diflicile,  dans  la  région  de  la  Méditerrannée,  de  transformer  un  climat 
dans  peu  de  temps;  mais  en  diminuant  progressivement  la  vaine  pâture,  on  [leut 
le  modifier  d'une  manière  favorable  à  une  bonne  culture.         .Iules  JVIaistre. 

UN  JARDIX  AU  PAYS  DE  LA  SOIF- 

En  sortant  de  Montpellier  par  la  roule  da  Toulouse,  on  arrive,  après 
avoir  parcouru  environ  4  kilomètres,  à  l'eaibranclieinent  de  la  route 
de  Cette.  En  face  de  cet  einbranclieinent,  au  milieu  de  plusieurs  autres 
habitations,  on  aperçoit  une  vi'la  presrjue  cachée  par  des  arbres  d'une 
végétation  inagnifique;  c'est  la  villa  Rieucoulon,  appartenant  à  M.  Léon 
de  I.unaret,  vice-président  de  la  Société  d'horticultiu-e,  de  botanique 
et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault.  Nous  y  avons  l'ait,  le  1"  septem- 
bre, une  excursion,  avec  M.\l.  Barrai,  de  Saporta,  secrétaire  général  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  docteur  Azaiii, 
Jules  Maistre,  et  plusieurs  autres  membres  du  Congrès  de  Alontpellier; 
c'est  de  celte  excursion  que  nous  voulons  dire  aujourd'hui  quelques 
mots. 

La  villa  Rieucoulon  occupe  le  sommet  d'un  coteau;  sur  le  versant 
s'ctagent  le  parc  et  le  jardin.  Celui-ci  est  une  véritable  merveille,  non 
seul.jment  par  le  soin  avec  lequel  il  est  entretenu,  par  le  nombre  et  la 
beauté  des  lleursquien  forment  les  corbeilles,  mais  par  la  puissance  de 
la  végétation,  la  verdure  des  gazons  et  des  pelouses  qui  rivaliseraient 
avec  le  jardin  flamand  le  plus  vert.  C'e.st  l'alliance  de  l'eau  et  du  so- 
leil du  iMidi,  — avec  l'aide  do  quelques  fumures,  i)ien  entendu  — ijui 
a  iqirré  et  maintient  ce  prodige.  Amateur  passionné  des  tleurs,  ^L  de 
Lunaretà  voulu  donner,  autour  de  lui,  l'exemple  do  la  puissance  de 
l'eau  dont  il  était  absolument  convaincu.  Un  puits  a  été  creusé  au  som- 
met du  plateau;  pour  trouver  l'eau,  il  a  fallu  descendre  à  une  profon- 
deur de  17  mètres.  [Jim  noria  a  été  établie,  et  quatres  mules  sont 
exclusivement  consacrées  àsa  manœuvre.  L'eau  est  emmagasinée  dans 
des  réservoirs,  et  elle  est  al)ondaate  pour  tous  les  besoins  du  jardin. 
Une  canalisation  souterraine  part  du  réservoir;  et  sur  des  boui'.hes  à 
niveau  de  terre,  des  tuyaux,  des  lances,  peuvent  être  disposés  pour 
régler  l'arrosage  à  volonté. 

Krapj)é  des  désalres  causés  par  le  phylloxéra,  M.  de  LiiiKuvt,  s'est 
demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  remplacer  la  vigne  par  quelques 
cultures  exotiques,  plantes  oléagineuses,  textiles,  potagères  ou  autres, 
et  il  a  organisé  des  cultures  d  essai  de  [liantes  qui  n'avaient  jamais 
encore  été  introduites  en  Europe.  Ces  cultures  sont  très  curieuses  à  étu- 
dier; liurélatestilenatureàencourager  toutàfait  les  espérances  de  M.  de 
Lunaret.  Sur  des  planches  successives,  nous  voyons  tour  à  tour,  trois 
espèces  de  sésame,  le  blanc  du  Japon,  le  noir  des  Indes  cl  le  jaune 
d  Andriiiople;  la  téosinte  gigantesque,  d'une  hauteur  de  3  mètres;  le 
coton  d'Egypte  en  lleurs;  le  gallium  ou  caille-lait  blanc;  du  tabac  de 
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Virginie  aux  magnifiques  fleurs  ornementales;  une  plante  textile,  r.4- 
porlea  fuslulacea ;  deux  espèces  deramie  :  VUrtica  nivca  el  ÏU.  ulilis,; 
des  courges  et  haricots  du  Japon  (la  courge  est  particulièrement  déli- 
cate et  parfumée^  le  Ye-goma  du  Japon,  plante  oléagineuse,  donnant 
une  huile  à  laque,  siccative  comme  celle  de  lin,  et,  en  outre,  pouvant 
servir  à  rendre  les  étoffes  imperméables;  la  production  est  estimée  par 
M.  de  Lunaret,  à  20  quintaux  de  graines  donnant  40  pour  100  d'huile 
que  l'industrie  commence  à  demander.  Toutes  ces  plantes  sont  soumi- 
ses à  l'arrosage  en  temps  opportun. 

Un  peu  plus  loin,  nous  traversons  une  véritable  petite  forêt  de  Bam- 
bous; il  y  a  dix  variétés  de  ces  arbustes  précieux,  qui  ont  résisté  à  un 
froid  de  —  10".  Ce  sont  :  le  Bambma  milis,  âgé  de  dix  ans  déjà  au 
Rieucoulon,  et  qui  a  atteint  une  hauteur  très  remarquable;  le  B.  qui- 
lioi  ou  mazeli,  le  B.  aureu,  le  B.  nigra,  le  B.  flexuosa,  le  B.  violaceus, 
le  B.  Simoni\  etc.  Ils  forment  une  véritable  forêt  tropicale,  que  les 
rayons  du  soleil  sont  impuissants  à  traverser.  —  A  côté,  des  essais 
d'Eucalyptus,  notamment  le  Redgroom,  dont  les  graines  ont  été  récol- 
tées à  la  citadelle  de  Montpellier,  et  ÏAmygd<ilina,  provenant  des  plan- 
tations du  prince  Troubetskoy,  sur  le  lac  Majeur,  en  Italie.  Près  des 
Eucalyptus,  nous  trouvons  de  jeunes  Kakis  de  Chine,  des  Chamœrops, 
en  pleine  terre,  des  Papyrus,  etc. 

La  vigne  est  aussi  l'objet  des  éludes  de  M.  de  Lunaret.  Il  a  importé 
deux  espèces  de  vignes  japonaises,  qui  sont  en  pleine  végétation  chez 
lui  :  le  Yama-Bouio,  à  fleurs  monoïques,  appartenant  aux  Ampélopsis, 
et  le  Kochù,  qui  se  rapproche  du  Vilis  vinifira,  et  qui  se  fait  remar- 
quer par  la  vigueur  de  sa  végétation;  à  l'exposition  horticole  de  Mont- 
pellier, M.  de  Lunaret  avait  envoyé  un  sarment  mesurant  une  lon- 
gueur de  6™. 80.  Sur  le  versant  du  coteau,  sont  cultivées  un  grand 
nombre  de  variétés  de  vignes  américaines  :  Cunningham,  Herbemont, 
Taylor,  Clinton,  etc.  Des  boutures  de  Jacquez  occupent  les  deux  côtés 
d'une  allée;  à  droite,  on  arrose,  à  gauche  on  n'arrose  pas;  le  dévelop- 
pement est  ici  moitié  moindre.  A  l'extrémité  plusieurs  lignes  de 
greffes Champin  étalent  leur  verdure;  pas  une  n'a  m;inqué. 

Nous  aurions  encore  à  parler  des  richesses  des  serres.  Les  Bégonias 
sont  cultivés  en  orangerie;  des  collections  de  Coleus  et  de  G^snéria- 
cées  occupent  la  serre  tempérée;  dans  la  serre  chaude,  on  admire 
d'admirables  plantes  des  régions  tropicales,  des  Caladiums  à  feuillages 
colorés  du  fleuve  des  Amazones,  des  Marantas,  des  Bertolonias,  des 
Fougères,  notamment  YAdianhim  ienerum,  le  Farlcyense  graciUiinim, 
d'une  grâce  incomparable.  Mais  ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  jus- 
tifier notre  titre.  Partout  autour  de  M.  de  Lunaret,  aussi  loin  que  l'œil 
s'étend,  les  cultures  sont  misérables,  quand  les  terres  ne  sont  pas  en 
friche;  le  sol  meurt  de  soif.  Chez  lui,  au  conlraire,  une  végétation  exu- 
bérante, parce  que  le  soleil,  qui  brûle  la  terre  sèche,  la  vivifie  quand 
elle  est  humide.  Aussi  est-il  un  de  ceux  qui  appellent  de  tous  leurs 
vœux  le  canal  Dumont,  parce  que  son  expérience  lui  a  prouvé  la 
transformation  que  le  canal  amènerait  dans  tout  le  pays.  Henry  Sagnier. 

MACHINE  A  VAPEUR  AULTMANN. 

Récemment  nous  décrivions  les  faucheuses  et  moissonneuses  con- 
struites par  la  maison  Aultmann.  Nous  voulons  aujourd'hui  appeler 
l'attention  sur  la  nouvelle  machine  à  vapeur  que  ces  fabricants  offrent 
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aux  agriculteurs.  Le  type  de  celle  machine  est  représenté  par  la 
figure  32.  C'est  une  machine  locomobile  verticale,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Monilcur. 


On  voit,  par  le  dessin,  comment  sont  disposés  la  chaudière  et  les 
organes  du  mouvement.  La  hielle  qui  est  reliée  ;i  la  tige  du  piston 
lait  tourner  l'axe  d'un  volant  sur  lequel  s'enroule  la  poulie  qui  coin- 
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mande  la  machine  à  ballrc  on  les  antres  appareils  qn'il  s'agit  de  faire 
mon  voir.  Le  plus  i^rand  soin  est  apporté  à  la  conslrnction  de  tontes 
les  parties  de  la  machine.  Les  organes  de  travail  sonl  en  acier,  ou  en 
fer  forgé  an  charbon  de  bois;  les  parties  en  fonte  sont  aussi  faites  avec 
les  matériaux  de  première  qualité  au  point  de  vue  de  la  résistance  et 
de  la  durée.  Atin  A  éviter  les  avaries  qui  pourraient  se  produire  dans 
les  transports  sur  les  mauvaises  routes,  la  machine  et  la  chaudière 
sont  portées  sur  des  ressoris  en  caoutchouc.  L'avant-train  est  mobile 
sur  son  axe;  cette  disposilion  permet,  non  seulement  de  tourner  très 
facilement,  mais  encore  de  n'avoir  pas  recours  à  des  dispositions  spé- 
ciales pour  assurer  la  stabilité  de  la  machine  en  travail;  en  tournant 
l'avanl-train  de  manière  que  ses  roues  fassent  éqnerre  avec  la 
deuxième  paire,  la  machine  est  absolument  fixe.  —  Des  précautions 
sont,  en  onti'c,  prises  pour  éviter  les  accidents,  aussi  bien  qu'en  vue 
de  l'économie  de  l'eau  et  du  combustible;  les  grilles  du  fo^er  sont 
d  ailleurs  disposées  de  manière  à  brûler  indistinctement  le  charbon  et 
le  bois.  La  machine  Aullmann  se  présente  donc  dans  de  bonnes 
conditions  à  l'attention  des  agriculteurs.  L.  de  Sakliuvc. 

L'HORTICULTURE  DANS  LES  COXCOURS  RÉGIONAUX- 

La  Société  d'horticulture  d'Orléans  et  du  Loiret  prend  l'initiative 
d'un  appel  à  toutes  les  Sociétés  horticoles  de  I-'rance,  pour  demander 
une  addition  dans  les  programmes  des  Concours  régionaux,  à  laquelle 
nous  ne  pouvons  qu'applaudir.  Aujourd'hui,  les  horticulteurs  et  les 
arliot'iculteurs  peuvent  se  présenter,  dans  les  Concours  de  la  prime 
d'honneur,  pour  briguer  des  médailles  de  spécialité;  mais  la  plupart 
des  horticulteurs  l'ignorent. -La  Société  d'Orléans  demande  trois  choses: 

1°  L'annexion  du  mot  horticulture  à  la  nomenclature  des  nijdullss 
de  spéc  alité  (art.  2  de  l'arrêté  relatif  aux  Concours  région  lux); 

2°  L'admission  de  l'hurticulture  à  concourir  et  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  les  autres  spécialités  pour  les   prix  culturaux; 

3"  L'adjonction  an  jury  des  exploitations  agri.^o'.es,  d'un  ou  de  plu- 
sieurs membres  pris  parmi  les  horticulteurs  de  la  région. 

Afin  d'assurer  le  suces  de  sa  démarche,  la  Société  d'horticulture 
d'Orléans  sollicite  l'adiiesion  de  toutes  les  Sociétés  d'horticulture. 
3Iais  il  faut  aller  an-devant  d'un  malenten  lu  :  ce  ne  serait  pas  la  sub- 
stitution de  l'administration  à  l'initiative  privée  dans  l'organisation 
des  expositions  horticoles  annexées  aux  Concours  régionaux,  mais 
simplement  la  représentation  de  Ihorliculture  dans  ces  grandes  solen- 
nités, au  même  titre  que  la  viticulture,  la  sylviculture,  la  séricicul- 
ture, ete.  —  Les  adhésions  des  Sociétés  doivent  être  envoyées  à 
M.  Max.  de  la  Rochelerie,  président  de  la  Société  d'horticulture,  à 
Orléans.  J.   de  Pradel. 

REYIE  GOMMERGIVLE  ET  PRlX-r,Oi:R\NT   ES  DENREES  AGRICOLES 

(20    SEPTEMBRE   1879). 
I.  —  SUuatiiin  générale. 
Les  marchés  sont  encore  peu  suivis  par  les  cultivateurs,  sauf  sur  queli[ues  points. 
Les  transactions  son'  toujours  calmes,  mais  les  cours  de  la  plupart  dos  denrées 
agricoles  se  maintiennent  avec  une  assez  grande  ferueté. 

II.  —  Les  grains  el  les  (artnes. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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18  50 
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Prix  moyens 28.14    19.  3 
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Aisne.  Soissons 29.00     17. 5o 

—  Sl-Qiieniin 28.00 

—  Viller.s  CoUerels..  27.25 
Bure,  Bernav 36  50 

—  LesAndelys..    ..   26  50 

—  Neobonrp 27.^5 

Eure-ei'Loir .  Chartres.  28.00 

—  Annean 28  25 

—  Notent. !e-Rotrou.  28  50 
Nord.  Canibrai -'8.50 

—  Do'ial 29.70 

—  Vatenoiennes 29.25 

Oise.  Beaiivai:* 27.50 

—  Conipiègne 27.50 

—  N'oyon 28.00 

Pa»  de-Caliiix.  Arras...  29.75 

—  Saint-Orner 29.25 

Seine.  Paris 3o  oo 

S.-el-Marne.  Mf\an 29  15 

—  Uainniartia 27. 50 

—  Provins 28  00 

S.-et-Oifte.  Angerville.. .  27.7 1 

—  Pontnlsi: 27.50 

—  Versailles 26  ^0 

Seine-Inferieure.  Rouen  27.80 

—  Dieppe 29.50 

—  VvetU 58.65 

Somme.  Ahtieville 28.50 

—  Peronne 2r.on     ifl.oo 

—  Roye  28.25     ni. 50 

Prix  moyens 2»  o'i    TîT^t 

3'  BÉOION.  —  NI>RI)-KST 
Ardennet  Charleville..  30.50     18. 5o 
Aube.  Troyes 2»  75 

—  Mery-siir-Seiiie  ..  27.75 

—  N  'g''nt-3ur-Seine.  28.50 
Jlforae.Cn.llons 3m  50 

—  Epernay 29  50 

—  Heims 29.50 

—  Sle-Mcnfhould.  .  29.25 
lUe-Mnrne.  Hoiirbonne.  28  5o 
Meurl.-el  .Mtisrlle. Nancy  29.00     Ik.oo 

—  Lnncville .10. 5o        u 

.  -    TonI 30  25 

Meuse.  Bar-le-Diic 30.00 

—  Verdun 30  50 

Haute-Snône  Gny 28.75 

—  VcHOul 28.25 

Vosges.  Eoin.nl 31  00 

—  na'in-l'Elapc 31  00 

Prix  moyens 29.55 
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Charente.  Angoulême..  2». .50 
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Charenir  l„rer  Marans.  27.00 

fleu.<;-.S*Kr.r«.  Niort 27.50 

Indre-ef-t.oire.  TooTs.,  27.75 

—  Blere 27.75 

—  Cliaieao-Rena'ilt.  28.50 
Loire-lnlrrieure  Nantes  27  oo 
M.  el-lnirr..  Saornur.  ..  27.50 

Vendée   Foiitenay 26  00 

,,.—    Lilço. 27  50 

Vtentu  ChAlelIcraull...  27  75 

—  Poitiers 26.00     

Haute-Umne.  Limuges  27.75    20.25 
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Ain.   Bourg 28.00 

—  Pont-de-Vaux.   ..  26  50 
Càle-d'Or    Dijon 27   75 

—  Beaiini; 27  .50 

Douhs.   Besançon 28  7  5 

Isère.  Vienne* 26.75 

—  Bûiirgoin 26  50 

Jura.  'Jù'e 27.00 

Loire.  Montlirison 28  50 

f'.-'ie-£^(imeClt;rmont-F.  30  50 

Khône.   Lyun 27.50 

Saône^el  Lttire.  Chalon..  28.75 

—  Louhans 29.25 

Savoie.  Ch.tiiiliery 29  00 

Hte-Savoie.  Annecy 29.00 

Prix  moyens 28.03 
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Dnrdugne    Bergerac 2k  50  21.50  ■ 
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—  Villefranche  Laur.  29   75  20.25  19.50 
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20.75 
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19.25 


29  35 
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19.50 
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19.75 


—  La  Rede 29  00 

Landes.  Dax 

Lot-et  liarnnne.  Agen. 
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B.-Pijrrin'ef!.  Bayonne. 
ilies-l'yrênees.    Tarbes 

Prix  moyens 29.11     2035     l'i.so    20.63 
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Aude.   Carcassonne 29  00 

Avetirnn.    Rodez 29.00 

Cantal.   Mauriac 36.0'i 

Correze.  Lubeizac 30,75 

Hérault.  Be/iers 28.50 

—  Celle    29.00     17. 00 

i,0/.  Fige  10 30  00 

Lozère.   .Vlende 27.40 

—  Marvejols 27.10 

—  Flur.ic 26.75 

Pj/rénéeS'Or.  Perpignan  35-30 
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22.25 
34.70 
20.  SO 


23  85 
21.85 
20.00 
19.15 


30.10 


20.75 

18.00 
18.25 
23.85 

» 
20  35 


19.50 
22  00 
19.50 
20.00 


19.50 
20 .  00 
23.25 
19.5 
31  0 
18  5 
20.  00 
23.  85 


19.50 
20.09 


Prix  moyens 29.03 
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/l(/jcx-.t//iri/imMCaiines  30.50  18  75 

Ardeclie.   Privas 27.50  19  35 

It.-d'i-lthnne.  AtIcs 38.50  • 

Drame.  R.imana   36.50  19  25 
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Blé.  SeigJe.  Orge.  Avoioe 

fr.                fr.                fr.  fr. 

Alaérie  Alger     j  Blé  tendre.  2550 

Aigene.  ''^^''^  ■  [    -  iat....  26  25           •  15  00  14.75 

Angleterre.  Londres 29  40            »  20.15  20.35 

Belgique.  Anvers 26.50  21.50            «.  23  00 

—  Bruxelles 26.50  18.75  22.50  18.75 

—  Liège 28.00  19.25  21.00  18.75 

—  Namur 28.00  19.00  21.00  19. CO 

Pays-llas.  Amsterdam 25.05  15.85            •  • 

Luxembourg.  Luxembourg 27.50  21.00  22.50  18  00 

Alsace-Lorraine,     Strasbourg 29.50  18.75  25.25  18.15 

—  ilelz 29.00  tS.OO  19.00  19.00 

—  Colmar 28.00  19.20  22.50  19.25 

Allemagne.  Berlin 26.00  17.10           •  ■>             . 

—  Cologne 26.25  18.10 

—  Mayence 27.50  17.75            ■  18.15 

Suisse.  Genève 28..=i0           ■>               »  16^5 

—  Zurich 29.25  ... 

Italie.  Milan   30.75  22.25            »  20.75 

Autriche.  Vienne 26.00  19.00             ■■  14  00 

Hongrie.  Buda-Pesth 25.50            .                •  13.20 

Ilussie.  Saint-Pétersbourg...  22. CO  14.10            »  13.25 

Etats-Unis.  New-ïork 22.15            »                ■  ■ 

Blés.  — Il  y  a,  cette  semaine,  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  que  nous  disions  la 
semaine  dernière  sur  la  situation  du   plus  grand   nombre   des  marchés.  Ils  sont 
toujours,  pour  la  plupart,  peu  fréquentés  par  les  agriculteurs.    Néanmoins,  sur  un 
certain  nombre  les  affaires  deviennent  plus  actives,  par    suite  d'offres  plus  abon- 
dantes. C'est  qu'un  certain  nombre  de  cultivateurs  tiennent  à  vendre  dès  le  bat- 
tage. Cette  pratique,  qui  est  parfois  commandée  par  les  Circonstances,  a  un  incon- 
vénient :  c'est  l'excès  d'offres  qui  tend  à  peser  sur  les  cours.  Mais   c'est  un  fait 
qu'il  est  impossible   de  réglementer,  et  qui   échappe  à   certaines  appréciations. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  tendance  du  plus  grand  nombre  des    marchés  est  ferme, 
principalement  dans  les  marchés  importants,  ce  qui.  est   un  bon  signe.  Gela  suit 
tout  naturellement  de  la  bonne  qualité  des  nouveaux  blés.  —  A  la  halle  de   Paris, 
le  mercredi  17  septembre,  les  prix  ont  été  très  fermes,  avec  des  offres  plus  actives 
que  précédemment.  Les  blés  nouveaux  étaient  cotés   de  28  fr.  50  à  31    fr.  50  par 
100  kilog.,  soit  en  moyenne  30  fr.  avec  une  hausse  de   50  centimes  depuis  liuit 
jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  :  courant  du  mois,  29  à  5^9  fr.  25; 
octobre,  29  fr.;  novembre  et  décembre,  29  à  29  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre, 
29  à  29  fr.  25  ;  quatre  mois  de  décembre,  29  fr.  25  à  29  fr.  50.  —  Au  Havre,    les 
affaires  sont  assez  importantes  sur  les  blés  d'Amérique.    On  cote   par  100  kilog., 
suivant  les  provenances  :  Michigan,  27  ir.  50  à  28  fr.;  Orégon,  29  fr.;  Mihvankee, 
26  fr.  50;  Californie,  26  à  28  fr.  —  A  Marseille,  il  n'y  a  toujours  que  de  faibles 
quantités  offertes  à  la  vente  ;  on  constata  une   grande   fermeté  dans  les  prix.  On 
paye  par    100  kilog.  :  Pologne,   26  fr.   50    à  27  fr.  ;  Irka-Odessa,   25  fr.    50  à 
26  fr.;    Michigan,  28  fr.   à  28  fr.  50  ;  Azolï  durs,  28  à  29  fr.;  Danube,  25  fr.  50 
à  27  fr.  Les  arrivages  delà  semaine  eut  été   de  100,000  hectolitres  environ.  Le 
stock  dans  les  docks,  n'est  plus  que  de  158,000  quintaux    métriques,    avec  une 
diminution  de  20,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  Les  importations 
ont  été,  depuis  huit  jours,  de  159,000  quintaux  métriques.  Les  transactions   sont 
très  actives,  les  cours  accusent  de  la  hausse.  On  cote  par  100  kilog.,  de  27  fr.  50 
à  31  fr.  35  par  lnO  ki'og  ,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Lesafl'aires  sontplus  activessur  touteslos  sortes,  et  les  cours  accusent 
delà  hausse.  —  Pour  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris  le 
mercredi  17  septembre  :  marque  D,  64  fr.;  marques  de  choix,  6k  à  66  fr.; 
bonnes  marques,  82  à  63  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  60  à  61  fr  ;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux 
prix  extrêmes  de  .S8  fr.  20  à  42  fr.  05  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  40  fr.  10, 
soit  95  centimes  de  hausse  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Sur  les 
farines  de  spéculation,  il  y  a  aussi  des  affaires  plus  actives,  avec  des  prix  en  hausse. 
On  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  17  septembre  au  soir  :  farines  liuil-marques, 
courant  du  mois,  63  fr.;  octobre,  63  fr.  à  63  fr.  25;  novembre  et  décembre, 
6.')  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  63  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  64  fr.; 
l'urines  supérieures,  courant  du  mois,  60  fr.  75;  octobre,  61  fr.;  novembre  et 
décembre,  61  fr  à  61  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  61  fr.  50;  quatre 
premiers  mois,  62  à  62  fr.  25  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog  ,  toile  perdue,  ou 
157  kilog.  net.  —  La  cote  ol'licielle  eu  disponible  a  été  établie  comme  il  suit, 
pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (septembre) 11  12  13  15  16  17 

Farines  huit-marques 61.75  62.50  62.50  63.00      63.00        63.00 

—      supérieures S9.»0  &9.75         60.25         60.75      C0.7S        60.75 

Le  prix  moyen,  pour  la  semaine,  a  été  de  62  fr.  50  pour  les  farines  huit-raar- 
ques^  et  de  60  fr.  50  pour  les  farines  supérieures ,  ce  qui  correspond  au.K  cours 
de  39  fr.  75  et  de  38  fr.  80  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  65  centimes  pour 
les  premières  et  de  70  centimes  pour  les  secondes,  depuis  huit  jours.  —  Les 
gruaux  sont  vendus  à  peu  prés  aux  mêmes  cours  que  précédemment,  de  48  à  55  fr. 
par  100  kilog.  Les  farines  deuxièmes  continuent  a  être  payées  de  30  à  35  fr. 

Seigles.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  que  très  peu  d'affaires  sur  ce  grain,  les  prix  sont 
très  fermes.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  25  à  18  fr.  75  par  100  tilog., 
avec  des  offres  limitées.  Les  farines  se  vendent  de  25  fr.  50  à  27  fr. ,  comme  pré- 
cédemment. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  importantes.  Les  orges  de  brasserie  sont 
payées,  à  la  halle  de  Paris,  de  20  fr.  50  à  22  fr.;  celles  de  mouture,  18  à  20  fr. 

—  Les  escourgeons  gardent  aussi  leurs  cours  de  19  à  20  fr.  25.  —  A  Londres, 
les  importations  sont  plus  actives;  les  cours  sont  fermement  tenus  de  19  fr.  40 
à  20  fr.  90,  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Malt.  — Les  cours  se  maintiennent  avec  une  assez  grande  fermeté.  On  paye,  à 
Paris,  de  23  à  33  fr.  par  100  kilog.,  pour  les  malts  d'orge,  de  3Û  à  3k  fr.  pour 
ceux  d'escourgeon. 

Avoines.  —  Il  y  a  peu  de  demandes  sur  ce  grain,  et  les  cours  sont  faiblement 
tenus.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  18  à  20  fr.  par  ICO  kilog.  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  A  Londres,  les  importations  de  la  semaine  ont  dépassé 
71^000  quintaux  métriques.  On  payait  de  19  à  21  fr.  70  par  quintal  métrique, 
suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  H  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  prix.  On  cote,  à  la  halle  de  Paris, 
de  18  fr.  50  à  19  fr.  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Les  ventes  sont  toujours  actives.  On  paye,  au  Havre,  de  14  à  15  Ir. 
par  100  kilog.,  pour  les  maïs  d'Amérique. 

Issaes.  —  Il  y  a  un  peu  plus  d'activité  dans  les  demandes,  et  les  prix  sont 
fermes.  On  paye,  par  100  kilog.,  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à 
14  fr.  25;  son  trois  cases,  13  fr.  à  13  fr.  50;  sons  5ns,  12  fr.  à  12  fr.  50;  recou- 
pettes,  12  à  13  fr.;  remoulages  bis,  13  fr.  50  à  15  fr.;  remoulages  blancs,  15  fr.  50 
à  17  Ir.  50. 

UI.  —  Tins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Dans  la  région  méridionale  les  vendanges  sont  commencées.  A  l'heure 
où  paraîtront  ces  lignes,  des  vins  nouveaux  seront  décuvés.  En  général,  on  est 
d'avis  que  la  récolte  sera  bonne  et  que  le  rendement  sera  rel  itivement  satisfai- 
sant. Nous  n'avons  rien  à  ajouter,  car  les  nouvelles  des  autres  vignojjles  sont 
pour  ainsi  due  nulles  ou  au  moins  n'apportent  aucune  modification  à  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment.  Nous  nous  contenterons  donc  de  donner  les  cours  des 
vins  tels  qu'ils  sont  actuellement  pratiqués  à  Borcy  et  à  l'Entrepôt.  —  Vins 
rouges  :  Auvergne,  la  pièce,  nouveau,  105  à  110  fr.  —  Basse-Bourgogne,  le  muid, 
de  272  litres,  vieux,  135  à  150  fr.;  nouveau,  105  à  140  fr.  —  Bmdol.  nouveau, 
l'hectolitre,  52  à  60  fr.  —  Blois,  la  pièce,  nouveau,  95  à  105  fr.  —  Blois,  vins 
noirs,  nouveau,  la  pièce,  115  fr.  —  Bordeaux,  vieux,  la  pièce,  130  à  160  fr.; 
nouveau,  120  à  140  fr.  —  Cahors,  nouveau,  la  pièce,  125  à  145  fr.  —  Cha- 
rente, nouveau,  la  pièce,  105  à  1-20  fr.  —  Glier,  nouveau,  la  pièce,  115  à 
130  fr.;  vieux,  130  à  140  fr.  —  Chinon,  vieux,  la  pièce,  135  à  145  fr.;  nou- 
veau,  125  à'  145  fr.   —  Côtes  chalonnaises,  nouveau,    la  pièce,    110  à   115  fr.  — 

—  Pitou,  vieux,  l'hect.,  55  à  60  fr.;  nouveau,  52  à  60  fr.  —  Gaillac,  nouveau, 
la  pièce,  120  à  135  fr. —  Gâtinais,  nouveau,  la  pièce,  100  à  105  fr.  —  Maçon- 
nais et  Beaujolais,  vieux,  la  pièce,  U5àl70fr.;  nouveau,  120  à  160  fr.  —  Monta- 
gne, vieux,  l'hectolitre,  38  à  ^12  fr.;  nouveau,  36  à  ^12  fr.  —  Nnrbonne,  vieux, 
l'hectolitre,  48  à  52  fr.;  nouveau,  48  à  52  fr.  — Orléans,  nouveau,  la  pièce, 
lOû  à  105  fr. —  Renaison,  nouveau,  la  pièce,  120  à  125  fr. —  Roussillon,  vieux, 
l'hectolitre,  58  à  62  fr.;  nouveau,  55  à  62  fr.  —  Sancerre,  nouveau,  la  pièce, 
100  à  105  fr.;  —  Selles-sur-Cher,  nouveau,  la  pièce,  105  à  110  fr.  —  Tavel,  nou- 
veau, l'hectolitre,  48  à  50  fr.; —  Touraine,  nouveau,  la  pièce,  105  à  110  fr.  — 
-—Espagne,  vieux,  rhuctolitre,  4S  à  60  fr.  ;  aouveau,  45  à  58  fr. —  Italie,  vieux, 
l'hect.,  55  à  60  fr.;  nouveau,  52  ù  58  fr.;  —  Portugal,  nouveau,  l'hectolitre,  58  à 
60  fr.  — Sicile,  vieux,  l'hectolitre,  52   à    58    fr.;  nouveau,   44  à  60   fr.   —  Vins 
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blancs  :  Anjou,  vieux,  la  pièce,  115  à  155  fr.;  nouveau,  95  à  150  fr.  —  Basse- 
Bourgogne,  le  muid,  vieux,  125  à  150  fr.;  nouveau,  1-20  à  150  fr.  —  Bayonne, 
vieux,  la  pièce,  115  fr.  —  Bergerac  et  Sainte-Foy,  vieux,  la  pièce,  125  à  IbO  fr.; 
nouveau,  120  à  ItO  fr.  —  Gliablis,  vieux,  le  muid,  de  270  à  i80  fr.;  nouveau, 
\k^  à  IbU  fr. — Entre  deux- Mers,  nouveau,  la  pièce,  95  à  105  fr. —  Iles  de  Ré  et 
d'Oléion,  vieux,  k  pièce,  vO  fr.;  nouveau,  hO  àH5  fr.  —  Pouilly-Fuissé,  vieux,'  la 
pièce,  175  à  1^0  fr.;  nouveau,  115  à  125  fr.  —  Picpoul,  vieux,  l'hectolitre,  50  à 
55  fr.;  nouveau,  m  à  45  fr  —  Poitou,  vieux,  la  pièce,  32  à  a5  fr.;  nouveau,  32 
à  35  fr. —  Pouilly-Sancerre,  vieux,  la  pièce,  125  à  135  fi.;  nouveau,  115  à 
125  fr.  —  Sologae,  nouveau,  la  pièce,  90  à  95  fr.  — Vouvray,  vieux,  la  pièce, 
150  à  i70  fr.;  nouveau,  110  à  1^5  fr.  —  Droits  d'entrée  en  sus.  Par  vin  nou- 
veau,  nous  entendons  le  vin  de  la  récolte"  de  1878. 

Sfiiritue  X.  —  La  s(  maine  a  été  calme  et  les  cours  ont  légèrement  fléchi  :  de 
62  fr.  75  au  début,  ils  ont  fait  6  2  fr.  25,  62  fr.,  61  fr.  75,  et  ils  ont  clôturé  à 
61  fr.  5ii.  Le  stock  est  actuellement  Je  8,22i  pipes,  contre  8,350  en  1878.  Lille 
est  calme,  l'alcool  de  mélasse  est  à  6i  et  63  fr.;  les  marchés  du  Midi  sont  tou- 
jours sans  changement.  —  A  Pari^,  on  cote  3/6  betteraves,  l"  qualité  90  degré.'', 
disponible,  61  fr.;  septembre,  61  fr.  à  61  fr.  25;  trois  derniers,  60  fr.  50;  quatre 
premiers,  59  fr.  75  à  60  fr. 

Vinaigres.  —  Les  vin^ngres  de  vin,  paralysés  par  la  concurrence  des  vinaigres 
d'alcool,  ne  suivent  pas  la  hausse  des  \ins.  On  peut  se  procurer  de  bons  vinaigres 
à  Orléans  au  prix  de  30  fr.  l'hectolitre,  logé,  en  vinaigre,  vieux,  il  faut  payer  35  à 
40  francs, 

Ci'lns.  —  Les  cou.-s  des  fruits  à  cidre  ne  sont  i  as  encore  bien  établis,  ils  se 
raisonnent  aujourd'hui,  le  poinçon  de  250  litres  de  10  à  12  fr.  Les  prix  du  cidre 
sont  en  hausse,  pour  les  lionnes  qualités  jusqu'à  150  fr.  la  pipe  de  700  litres.  Il 
reste  peu  de  marchanaise  disponible. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  pécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  moins  actives  depuis  huit  jours  sur  les  sucres 
bruts,  et  il  y  a  peu  de  ba  sse  dans  les  cours  que  no.is  avions  à  enregistrer,  pour 
les  diverses  sortes.  On  paye,  actuellement,  par  UO  kilog,  à  Paris  :  sucres  bruts 
88  degrés  saccharimi  trii|ues,  n"  7  à  9.  61  fr.  ,''0;  n'^  10  à  13,  55  fr.  25  à  5b  fr.  50; 
sucres  blancs  en  poudre,  63  fr.  75;  —  à  Valenciennes,  n"'  10  à  13,  55  fr.  à 
55  fr.  50;  n"*  7  à  9,  61  fr.  50  à  61  tr.  75  à  Péronne,  n"'  V  à  9,  61  fr  75  :  sucres 
blancs,  63  fr.;  à  Saint  Quentin,  moins  7,  77  fr.  25.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel 
des  sucres,  à  Paris,  était,  au  17  se|)tembre,  de  117,0:i0  sacs,  tant  en  sucres  fran- 
çais qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  diminution  de  21,000  sacs  depuis  huit 
jours.  —  Il  y  a  maintien  des  cours  sur  les  sucres  raffinés;  on  paye  ceux-ci,  à 
P^ris,  de  140  à  \iï  fr  par  li  0  kilog.  à  la  consommation,  et,  pour  l'exportation, 
de  64  fr.  50  à  67  fr.;  les  affaires  n'offrent  d'aiffeurs  qu'une  importance  secon- 
daire. —  Dans  les  ports,  IcsoffiOa  ne  sont  pas  plus  actives,  sans  changements  dans 
les  piix  des  sucres  coloniaux. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  fermes.  On  paye,  à  Paris,  12  fr.  75  par  100  kilog. 
pour  les  mélasses  de  fal  rii|ue,  14  fr.  pour  celles  de  raffinerie;  à  Valenciennes, 
13  fr.  25  pour  celles  de  fabriques. 

Fécules.  —  Quoique  les  affaires  soient  assez  calmes,  les  prix  accusent  toujours 
beaucoup  de  fenueté  On  paye,  à  Paris,  40  fr.  à  40  fr  5U  pour  les  fécules  pre- 
mières du  rayon  ;  à  (]ompiègne,  40  fr.  pour  cefles  de  l'Oise.  A  Epinal,  les  fécules 
premières  des  Vosges  sont  payées  de  40  fr.  50  à  41  fr. 

Glucoses.  —  La  ventes  sont  faciles  avec  des  cours  fermes  :  sirop  premier  blanc 
de  cristal,  52  à  55  fr  ;  sirop  massé,  45  fr.;  sirop  liquide,  38  à  39  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

Amutuns.  —  Les  demandes  sont  assez  actives,  sans  changements  dans  les  cours 
de  la  semaine  dernière. 

Houblons.  —  La  cueillette  se  poursuit  dans  presque  toutes  les  régions.  En  Al- 
sace et  en  Bourgogne,  on  paraît  peu  satisfait;  mais  quehjues  cant  ns  du  Nord 
sont  mieux  partagés.  Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  cours;  on  paye,  par 
lUO  kilog.  :  dans  le  Nord  ei,  en  Belgique,  200  à  220  Ir.  ;  Alsace,  320  à  liuO  fr.;  à 
Nancy,  300  à  350  fr.;  à  Dijon,  300  à  iiOO  fr. 

V.  — llailcs  et  grainei  oléagineaiei,  tourteaut,  savons,  noirs,  engrais. 

Huiles. —  A  la  suite  d'offres  considérables  en  huiles  de  graines  faites  sur  uu 
grand  nombre  de  marchés,  les  prix  ont  sensiblement  baissé.  On  paye  à  Paris,  par 
100   kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  77  fr.  50;  en  tonnes,  79  fr.  50;  épurée  en 
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tonnes',  87  fr.  50;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  69  fr.  50;  en  tonnes,  71  fr.  50.  — 
Sur  les  marchés  des  dépirteinents,  on  cote  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  7  7  Ir.  50  ; 
Arras,  79  fr  ;  Caeii,  73  fr  ;  Cambrai,  7^  à  79  fr.;  et  pour  les  autres  sortes,  œil- 
lettes, 148  fr.;  lin, 68  à  69  fr.  pavot,  88  fr.  —A  Marseille,  les  transactions  sont 
calmes  et  sur  huiles  de  graines  et  les  cours  ont  peu  var'é  depuis  hui  jouis.  On 
payeiiar  luu  kilog.  :  sésame,  76  à77fr.;  arachide,  7b  fr.  50;  liii,  78  fr.  Onsignale 
plusd 'animation  dans  lesafl'aiies  sur  les  huiles  d  olive,  A  Grasse,  on  a  vendu  quel- 
ques lo  s  d'huiles  de  pays;  les  étrangères  sont  cotées  de  125  à  145  fr.  par  lÛU  kilog. 
suivant  les  qualités. 

Graines  otrayincu^ex.  —  Il  y  a  toujours  une  certaine  activité  dans  la  vente  des 
graines  oléagineuses.  On  paye  par  heclnl.  sur  les  marchés  du  Nord  :  œillette,  35  à 
37    fr.  75;  colza,  21  fr.  à  2i  fr.  75;  lin,  18  fr.  à  23  fr.  cameline,    16  à  18  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  prix  que  nousindicjuionsla  semaine  dernière  se  maintiennent 
à  Marseille.  Dans  le  Nord,  on  paye  par  lOn  kilog.  suivant  les  sortes  :  tourteaux  de 
colza  du  pays,  14  à  16  fr.;  d'œiUettes,  16  à  17  fr.;  lin,  24  à  îi5  fr.;  cameline, 
17  fr  ;  à  Rouen,  tourteaux    d'arachides,  10  fr.  25;  de  sésame,  14  fr.  50. 

Noirs.  —  On  paye  à  Valencienne-,  :  noir  anim.nl  neul  en  grains,  32  à  35  fr. 
par  100  kilog  ;  noir  d'engrais,  2  fr.  tO  à  14  fr.  par  hectolitre. 

VI.  —  Matières   résineuses,  colorantes   et  fainonfes. 

Matières  résineuses.  —  Les  afl'.iires  sont  toujours  calmes,  et  les  prix  ne  varient 
pas  sur  les  marchés  du  Sul-Ouest.  On  paye  à  Bordeaux,  48  à  49  fr.  par 
lOo  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  43  IV.;  lesbrais  et  colophanes 
valent  de  9  fr.  à  10  fr.  bO  suivant  les  nuances,  la  résine  jaune,  8  fr.  75  à  9  fr. 

Gauttes.  —  Il  y  a  hausse  dans  le  Languedoc,  où  les  giudes  sont  cotées  de  14 
à  16  fr.  par  100  kilog. 

Verdets.  —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  dans  l'Hérault,  de  158  à   160  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  sac  marchand  en  boules  ou  en  pains. 
Vil.  —  Textiles.  —  Suifs  et  corps  gms. 

Laines.  —  La  situation  est  toujours  la  même  pour  les  laines  indigènes  en 
suint;  les  affaires  sont  pe  i  importantes,  et  les  prix  sans  changements. 

Suifs.  —  Les  couis  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  Paris  74  fr.  50 
par  100  kilog.  pour  le  suit' pur  de  l'.ibat  de  la  boucherie.  Les  suifs  pur  en  bran- 
ches pour  la  province  sont  à  56  fr.  25. 

VIII.  —  C'ievaux  —  bclail  —  uiaurfc. 

Chevauv.  — Aux  marchés  des  10  et  1  3  septeral^re,  à  Paris,  on  comptait  901  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  310  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Arn-înis.  Vendus.  PrU  extrêmes. 

Cie/aux  decî')riol;!l UU  39  300  il, 100  (r. 

—  datait Ub  70  27ôàl,200 

—  n)rj  ilM.;^ 3i3>  103  JS  i  1,I190 

—  il  feiilure 11  i:>'  75  i      400 

—  d^  b)a'.;herie 8.)  S.'i  3.i  à      liô 

Anes  et  chc.ves.  —  .\ux  mêmes  marches,  on  comptait  22  ânes  et  11  chèvres  ; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  115  fr.;  4  c'ièvres,  de  20  à  75  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mi)uvement  olficiel  du  marche  aux  bes- 
tiaux de  la  Vilielte  du  jeudi  11  au  mardi  10  se[)tembre  : 

Pui'is        Prix  du  Icilog.  dâ  viande   sur  pie  i 
Vendus  moyea       au  m;irchc  du  lundi  lâ  sep:cinl>re 

Pour  Pour  En        k  quartiers.    !'•             2"             3"  Prix; 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  qu.il.  quai.  moyen 

B'Bufa 5  8.)0  Î.'IdS  1,667  4,6i:i  3.3)  1.72  1.62  l.3ti  1.53 

Vaches 1,578  7.57  411  l.lHg  2  30  162  l.Sli  1.12  1.32 

Taureaut 2VJ  170  3't  204  3.80  1.46  1.36  1.16  1.27 

Veaux 4.014  2 .83S  824  3.6i2  79  1.80  1.60  1.40  I.liO 

Moutons 46,589  2.'>,2.'i9  19,202  4ï,4'il  19  1.90  1.58  1   40  1.68 

Porcsgri5 5,438  1,941  3,497  5,438  81  1.64  1.56  1.48  1.57 

—    mainres.               19  1  12  13  25  1.05  »              »  1.05 

Les  approvisionnements  du  raarclié  continuent  à  être  très  abondants  pour  toutes 
les  sortes  d'animaux  Les  ventes  sont,  |)ar  suite,  toujours  assez  lentes,  avec  des 
prix  fai  'lement  tenus,  principalement  en  ce  qui  concerne  les  moutons.  Sur  un 
grand  nombre  de  marchés  des  départements,  on  constate  aussi  des  offres 
considérables. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers,  durant  la  semiine  dernière 
se  sont  composés  de   22,362  tètes,  dont  7  bœufs,  291  veaux,    5,333  moutons  et 
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123  porca  venant  d'Amsterdam  ;  1267  bœufs  et  1,552  moutons  d'Esbjerg;9  mou- 
ons  et  80  veaux  de  Gottenberg;  88'i  moutons  d'Hambourg;  21  bœuts,  71  veaux, 
1,622  moutons  et  347  porcs  d'Harlingen  ;  670  bœufs,  de"New-York;  192  bœufs, 
d'Oporto;  4,668  moutons,  210  veaux  et  432  porcs  de  Rotterdam;  1,609  bœufs  et 
3,889  moutons  de  Toiining  ;  84  bœufs  de  Vigo.  — Prix  du  kilog.  Bœuf  :  1'= 
qualité,  I  fr.  70  à  1  fr.  93;  2',  1  fr.  58  à  1  fr.  70;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à 
!  fr.  5S.  —  Veau:  l"  qualité,  l  fr.  93  à  2  fr.  10;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  — 
Mouton:  1" qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure, 
1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —Porc  :  l"  qualité,  1  fr.  58  à  1  fr.  70;  2°,  1  fr.  40  à  1  fr.  58 
Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  balle  de  Paris  du  9  au  1 5  septembre  : 

Prix  du  kilog   le  liseptarabre. 

kilogw  laquai.             2"  quai,               3"  quai.               Choix.     Basse  boucherie. 

Bœuf  ou  vache,  lu,  5li9  1.3iàl74      O.'JSàl.fjO      0.&)àl.l6       1.10à2.5'2    0i.(J4à0.66 

Veau U7,837  1.66     1.70       1.02     1.54       1.60     1.00      0.84     1.9J       -          ». 

Mouton 64,875  1.58     1.74       1.18     1.56       0.90     1.16       1.00     2.60       »           . 

Porc 32,672  l'orc  trais 1.06  à   1.54 

362,953       Soit  par  jour 51,850  kilog. 

Les  ventes  sont  un  peu   supérieures  à  celles  de  la  semaine  dernière.   Pour  la 

plupart  des  catégories,  il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  anciens  prix. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.:    1"   qualité, 
75  à  "9  fr.;  2%  70  à  75  fr.;  poids  vif,  52  à  56  fr. 

I.\.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  18  septembre. 
^^^^    Bœufs.  Veaux.    Moutons. 

1"                   2»  3»  1"  2"                   3«  1"                  2»  3« 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.                fr.  fr.                 fr.                fr.                fr..               fr.                fr.  fr. 

80              72  68  93  87               78  U              75  88 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  18  septembre  [par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.     I'"        2"        3^  Prix  i"        2"        3"              Prix 

amenés.    Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes,  qoal.  quai.  quai.  extrêmes. 

Boeufs 2. -(,4  8BS  33i)  1.08  1.56  1.30  1.20àl.74  l,6i  1.S2  1.30  1.2Oàl.70 

Vaches 643  267  228  1,58  1.32  1,08  0.95     1,60  1.55  1,30  I.IO  0.90     1.58 

Taureaux...          196  7I  379  1.35  1.25  1.05  1.8i     1.40  1.30  1.20  l.W  0.9S     1.40 

Veaux 1.153  239  »  1.80  1.60  1.40  1.30     1.90  »            »           »  »           » 

Moutons 24.689  4.282  85  1.85  1.58  1.40  1.30     1.90  »            «           •  o           » 

Porcs  Rras..     4.495  93  25  1.50  1.42  i.3S  1,34     1,56  »            »           »  »           » 

—  maigres.          19  11  "            »          »  »  1.10    1.2o  »          »          ■  »          ■ 

Vente  mauvaise  sur  toutes  les  espèces. 

Xr.  —  Résumé. 

Les  affaires  sont  toujours  calmes;  mais  il  faut  signaler    la  bonne  tenue  des  prix 
des  céréales,  des  farines,  des  spiritueux,  etc.  A.  Remy. 


BULLETLN  FINANCIER- 

Marclie  ascendante  à  nos  fonds  publics  et  aux  Sociétés  de  crédit.  La  rente 
est   à  83.50   coupon  détaché;    l'amortissable  à  86.45    et  la  rente  5    0/0   à 
légère  réaction  à  la  dernière  heure  produite  paj-  des  réalisations.   Faiblesse 
chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Uours''  du  10  a»  17  si'plcinbre  (au  coiiiplonf). 


3  0/0 

118; 

à  nos 


Principales  valeurs  françaises  ; 

Plus      Plus 


bas 
Rente  3  0/0 ...      88.50 


Renies  3  0/0  amortiss. . 
Rente  2  1/2  0/0. 
Rentiî  5  0/0,. 


85,95 
113.00 
117.60 


Dernier 
Iiaut.  cours. 
84.50  83.50 
86.45  86.45 
113.50  113.25 
118.20     118.00 


Banque  de  France 3200.00  3210.00  3200.00 

Comptoir  d'escompte. 870,00    873.00    872,50 

Société  générale 557.50    565,00    560,00 

Crériit  foncier 932.50     976.25     976.25 

Crédit  Afîricole »  »  » 

Est Actions  500'    835.00 

Midi d»  866,25 

Nord d' 

Orléans .(!■ 


735,00 

6G8.75 


745.00 

868.75 

1487.50   1495.00  1487.50 

1185.00   1195.00  1185. rO 

Ouest d-     785.00     790  00  790.00 

Paris-I.yon-Méditerranéed"  il 70, on  117:, ,oo  1175,00 

Paris  1871  obi,  400  3  0/0.,  .     406  00     408,50  407,00 

0/0  Italien :      79.40      80, 70  80. 30 

Le  Gérant:  A.  BOUCHÉ, 


Valeurs  diverses  1 

Plus 

bas. 

515.00 

560.00 

492.50 


Créd.  fonc.  obi.  500  1  O'O 
d»  d»  d"  d*  3  0^0 
d"  obi.  C  500  3  O/O 
Cie  Algérienne  act.  500... 
Bque  de  Paris  act.  500... 
Creditind.  et  cOni  500... 
Dépots  et  cplea  cts.  5oo... 

Crédit  lyonnais d" 

Ciéd.  mobilier 

Cie    parisienne  du  gaz  25o 

Cie  senér.  translat 500 

Messag.  maritimes d° 

Can  1  de  Suez d° 

d^^     délegaLion d" 

d"      obi.   5  0/0 d° 

Crcd.  fonc.  Autrich. . .  .500 
Cred  mob.  Espagnol.... d' 
Créd.  fonc.  de  Russie   500 


857.50 

715.00 

798.75 

762.50 

715.90 

322.50  1335.00 

620,00     625,00 


l'ius 
haut, 
518,00 
565,00 
496,00 

S70,00 
725.00 
701.25 
770.00 
775.00 


685.00 
T25 .  00 
517,50 
573,00 
090 . 00 
667,50 
38 1. -'S 


695  00 
727,50 
630 ,  00 
579.00 
692  50 
697,50 
387,50 


Dernier 
cours, 

517,20 
562.50" 
492.50 

11 
870.00 
725.00 
701.25 
7  70.00 
752.50 
1335.00 
6'2t,2â 
695.00 
725.00 
6 1 7 . 50 
578.00 
092.50 
690.00 
387.50 


Leterbier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


(27   SEPTEMBRE  1819). 


Les  importations  du  liétail  d'Amérique  et  li  firûlu;lion.  —  laq^iétu  les  'emées  dans  les  cam- 
pagnes. —  Exagérations  Hes  craintes  de»  agriciilteur-i.  —  La  vérité  sur  le  liélaii  américain.  — 
Causes  de  l'invasion  de  latd.s  el  de  jambons  américains..—  La  crise  ne- peut  être  q,ue  passagère. 

—  La  race  bovine  de  Saler.-.  —  Son  centre  d'cle.af;e.  —  Perfeclioiinecûenls  de  la  race.  —  Aug- 
mentation de  la  population  liovine  clans  1  r  Cantal.  — Conditions  de  Télevag-e.  —  Psin-.ipales 
foire>.  —  De.-'tiuces  multiples  des  jcuiies.aniiuaux  Salers.  —  L^i  production  en  fromage  ej  en  lajt 
des  vaches  du  Cxntal.  —  Notion- inexactesuépandiies.  —  Les  paiura>;es  des  moniagries  et  ceux 
de  la  plaine.  —  Assosiations  îles  fromagers  en  des  fermàets.  — Las  vinsi  dits  do  raisins  secsi  — 
Circulaire  du  ministre  d  •  la  justice  sur  ce  commerce.  —  Jurisprudence  adofytée  par  la  ré.:ie.  — 
Assimilation  de^  picpielies  aux  vins  de  vend:inges. —  KïMmeiis  de  soilie  deTEcde  pratique 
d'agriculture  d*  Suiul-Buii.  —  Le*  bits  de  afnjence.  —  Nouvelle  lettre  d«  ii.  Decrombeeque  — 
Expérience.-^  de  l 'bourage  à  vapeur  systèuie  Dehains.  —  Le  pliylloxflra.  —  Nouvelles  tacliea  dans 
les  départements  de  l'Isère  et  du  Gers.  —  Urgence  de' la  formation  de  syndicats  de- viticulteurs. 

—  Exempl:oii  de,  droit  ilç  tran.sport  du  sulfure  de  carbone  sur  le  réseau  ils  la,  Compagnie  de 
Paris  à-Orlé.Tiis.  —  Note  de  M.  I.iclitcnslcin  sur  l'extension  du  phylliiisra  en  Esfagtre  —  Eten- 
dues des  suTlàceii  envahies.  —  Concours  d«  la.Socété  d'agricnltare  de  Miratide.  —  Ki'organisa- 
tion.  de  l'Ecole,  des  luicas..du.  Pau  —  Aady^el  def  caadiUaus.d'âdmissJoa  et,  du  règlemËOLda 
l'Ecole. - 

r.  —  Les-  exagérations. 

Mutât  (.CinXa.lJ,  le.  ïâ  septembre  18î9; 

Dana  nos  couFses  à  travers  le  Gaatal,   nous-  avons   entendu    plu- 
sioiirs  fois  la.t|uestion  suivante  :  «,  Esl-il  vrai  que  noua  ne  pourrons 
plus  hiontôl  luire  du  bt^'lail,  ni  urâne  du  fromage?  On   afliime  qu'il 
se  l'ail  di'  graiuies  iuiporlulions.  d^e  bétail  et  de  fromage  dAmériijue, 
qxie  ces  importation»:  vont  prendre  lea  proportions  d'une  sorte  de  sub- 
mersion de  nos  marchés.  Aussi,  dans  nos  foires,   on  agit  fortement 
pour  l'aire  la  baisse  et  on  y  parvient.  Dites-nous   ce  que  vous   savez 
à  cet  égard.  »  Les   faits  d'agitation  que    nous  avons  observés    sont 
aasez   ojraves'  pour  t|ue  mou»  im  parlions  en  ewnxmença-nt  cette  cl>ro- 
nii|ue.    Non,     il   n'fst   pas    vrai    qu'il,  y  aii  eu,  jusqu'à  present  une 
importalion  de  bétail  amérieain  qui'  ait  un  caractère  menaçant.  Pounf 
la  France,  les  arrivages  d'Amérique  en  animaïax  vivants  sont  tout  à 
fait  insignilianils;  ils  ne  s'élèvent  pas  à  [ilus-  de  (|nel(jues  cenltùnes^  da 
bêtea,  tant  em  bœiafa  qu'eit  moutons  et  en  porcs.  Nous-  ajouterons  «[rut^ 
d'après   les   rensoigrreinents  puisés  ^  source  certaine  aux  EtalsUnisi, 
il  ne  nous  eu  !ï]rï\er,i  jamais  de  manière  à  agir  s«'''rieusemcnl  sur  loa 
coufs  de   notre  bétaii,  si  ce  n'es-t  par  une  surprise  do  la   miture  die 
ectlo  que  l'on  obseirvo  auJourd'IiuL  Noiis  n'accusons  pas  la  bonne  foi 
de  ceux    qui    font   courir   le»   hnaiits    cou'tro  lesquels   nous    voulons! 
réagir;  nous  admettons  qiiie  les  importa  liions  de  larde!  de  jambon  tnèa 
considérables  que  l'-tmérique  a  faileS'a  un  peu  iinqiuiélé,  parce  qu'oa 
est  très  disposé  à  aller  du  particulier  au  général,  erl,  jkiU -s+iil*  Je;  hti 
viamle  tle  port;  à  tontes  les  viandes.  .>l;tiis'  nousi  disons   (fii'il  l'attl  e.\;a- 
miner  avant  de  s'effrayer,  d'eH'niver  les  autres,  cl  surtout  de  donner 
awiis.  maquignons  des  ai'ines  poun  qu'ils  |)uisHeiit  s'euapajrer  à  bas  pri.x 
d«  tout,  le  bt'Uail  qu'on  coniliiira  sur  les  mitrclaés.  Kl»  bien,   il  est  cer- 
tain, d  aprt'H  1  exeni[)le  même  qu'ont  tnmvi;   eu  AngleteiTe,    où  il   y  a 
eu  beaucoup  plus  d'importatitm's  de  bélaidri  américain;  qu'eui  France, 
que  c'est  une  mauvaise  alfaire  pour  les-  rI^ai^ol)8  du  Nouveau  Monde 
qui  ont  voulu   monter  les  envois   d'ajiimauxj   vivants  .sur  une  grande 
échelle.  Les  perloa  ont  été  grandes,  et  on  ne-  recommence  pas  volon- 
tiers des  o\|ii'ditions  de  ce  irunre,  lors  pi'elles  aboutissent  à  l;i  ruine'. 
IJ'ailleui's  l'.Auiériipie  n'a  pas  îles  troupeaux  si  nombrcu.x   tpi'on  veut 
bien  se  limaginer,  en  fait  de  bêtes  pouvant  donner  une  viande  acoe^>- 
lable  sur  les  tables,  mrsinc  sur  les  tables  du  pauvre.   On  a  exagéré  à 
plaisir.  S'il  est  vrai  que   l'Améritjue  ait  pu    noua  expédier  du   lard 
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et  du  jambon  conservés  en  très  grande  quantité,  c'est  que  la  viande 
de  porc  se  fait  en  quelques  mois,  et  que  les  éleveurs  de  plusieurs 
provinces  des  Etats-Unis  ont  eu  à  vil  prix  des  masses  de  mais  qu'ils 
ont  employées  dans  des  porcheries  établies  à  la  hâte.  Mais  de  si 
énormes  quantités  de  maïs  ne  sont  pas  tous  les  ans  disponibles.  Ce 
qui  s'est  passé  pour  le  maïs  est  de  même  ordre  que  ce  qui  est  arrivé 
pour  les  grains.  La  concurrence  acharnée  que  se  sont  faite  plusieurs 
grandes  administrations  de  transport  a  réduit  presque  à  rien  le  coût 
de  l'arrivage  dans  les  ports,  et  l'on  a  pu  expédier  en  Europe  ou  con- 
sommer sur  place  des  cargaisons  de  grains  dont  on  n'avait  jamais  eu 
l'idée.  L'effet  de  la  concurrence  excessive  s'est  produit;  les  Compa- 
gnies de  chemins  de  fer  rivales  ont  perdu  des  sommes  considérables; 
celles  qui  n'étaient  pas  suffisamment  puissantes  ont  dû  renoncer  à 
la  lutte  les  premières,  car  elles  allaient  sombrer.  T-es  tarifs  se  sont 
relevés,  et  ils  se  relèveront  davantage.  Notre  agriculture  en  a  souffert, 
elle  en  souffre  encore;  mais  c'est  une  crise  passagère.  Les  tristes  pré- 
dictions contre  lesquelles  nous  protestons  ne  se  réaliseront  pas.  Tous 
ceux  qui  dirigent  leurs  exploitations  rurales  plus  particulièrement 
vers  la  production  des  produits  animaux,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'il  ne  faut  pas  en  même  temps  faire  d'autres  récoltes,  sont  assurés 
de  rencontrer  la  prospérité. 

II.  —  La  race  bovine  de  Salers. 

S'il  est  un  nom  agricole,  c'est  incontestablement  celui  de  la  petite 
ville  de  Salers  admirablement  perchée  au  faîte  de  collines  qui  dominent 
de  plantureuses  vallées.  Cette  cité  est  absolument  rurale;  elle  ne  vit 
guère  que  par  les  touristes,  par  un  concours  agricole  et  quelques  foires; 
sa  célébrité  actuelle  est  due  à  la  race  bovine  à  laquelle  elle  a  donné  son 
nom  et  dont  l'élevage  s'étend  dans  les  trois  arrondissements  d'Aurillac, 
de  Mauriac  et  de  Murât.   Il  serait  presque  inconvenant  de  ne  pas  lui 
consacrer  un  paragraphe  d'une  chronique  écrite  en  partie  dans  un  tel 
lieu.  Aussi  bien  un  fait  important  est  à  constater.  La  prospérité  de  la 
contrée,  le  grand  commerce  d'animaux  qui  l'enrichissent,  sont  dus  en- 
tièrement à  l'établissement  des  concours  régionaux  d'animaux  reproduc- 
teurs en  1849.  Les  concours  d'animaux  de  boucherie  fondés  antérieu 
rement  n'avaient  eu  aucune  influence  sur  l'agriculture  d'un  pays  où  l'on 
ne  fait  presque  pas  d'engraissement.  Il  faut  ajouter  que  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  race  Salers  n'ont  pas  beaucoup  fait  pour  sa  renom- 
mée; elle  vaut  mieux  que  leur  description.  Elle  est  meilleure  aussi  sur 
place  que  dans  beaucoup  de   concours,  et  notamment   qu'elle  n'est 
apparue  dans  le  concours  international  de  1878   sur  l'Esplanade  des 
Invalides.  Avec  sa  robe  maron  foncé,  sa  tête  fine,  sa  peau  souple,  ses 
reins  droits,   sa  queue  bien  attachée,  ses   cornes  bien   plantées,  elle 
fait  déjà  bonne  figure;  mais  elle  a  pris  en  plus  une  ample  poitrine,  et 
son  arrière-train  s'est  élargi;  la  crou;ie  était  plate  naguère  parce  qu'on 
croyait  qu'il  fallait  qu'il  en  fût  ainsi  dans  les  animaux  de  travail;  on  en 
est  revenu.  Cela  s'est  fait  par  la  sélection  et  par  un  acte  particulier  de 
la  volonté  des  éleveurs,  ainsi  que  nous  le  disait  très  bien  M.  Tissan- 
dier,  président  du  Comice  de  Salers  depuis  I83G,  à  qui  nous  devons 
une  partie  des  renseignements  que  nous  allons  donner;  il  a  une  expé- 
rience de  /|3  années  de  pratique,   à  laquelle  nous  sommes  heureux 
d'avoir  l'occasion  de  rendre  hommage. 
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Jusqu'en  1850,  le  pays  de  Salers  ne  vendait  guère  que  de  jeunes 
bœufi  âgés  de  trois  ans;  ils  allaient,  coinine  vont  encore  beaucoup 
d'animaux  de  la  race,  dans  les  Charentes,  les  Deux-Sèvres,  etc.,  c'est- 
à-dire  dans  ce  qu'on  appelait  d'une  manière  générale  le  Poitou.  Pour 
vendre  20  bêtes,  il  fallait  en  entretenir  GO,  non  compris  les  ascen- 
dants. Maintenant  on  vend  surtout  de  jeunes  animaux;  avec  30 
vaches,  on  a  chaque  année  30  bêtes  de  vente  et  on  fait  en  outre 
4,500  kilog.  de  fromage.  L'avantage  est  immense.  Mais  le  progrès  s'est 
fait,  il  faulbicnle  dire,  comme  partout,  parce  que  le  prix  delà  viande 
a  doublé.  L'encouragement  a  été  grand  et  décisif.  La  population 
bovine  du  pays  a  augmenté  de  plus  de  moitié  ;  les  animaux  ont  gagné 
en  poids  et  dans  les  formes;  au  lieu  de  donner  100  kilog.  de  fromage, 
ainsi  que  cela  était  ily  a  40ans,  les  vaches  en  fournissent  150  et  plus. 
Un  autre  chiffre  caractéristique  :  avant  1850,  on  vendait  3  francs  à  la 
boucherie  les  veaux  de  naissance;  aujourd'hui  on  n'en  trouverait  pas 
à  acheter  pour  25  francs.  Dans  les  environs  d'Aurillac,  on  a  l'habitude 
de  vendre  les  veaux  de  G  à  7  mois;  on  les  livre  plus  âgés  au  commerce 
dans  l'arrondissement  de  Mauriac,  à  13  ou  14  mois  pour  les  uns,  à 
18  mois  pour  le?  autres.  Le  prix  moyen  d'un  jeune  taurillon  de  ce  der- 
nier âge  élai'  à  Salers,  l'an  dernier,  de  250  francs  On  espère  bien  que 
la  baisse  considérable  de  cette  année  ne  sera  que  passagère;  nous 
disons  quelques  mots  de  ses  causes  dans  le  premier  paragraphe  de 
cette  chronique. 

Pour  trouver  les  meilleurs  Salers,  il  faut  venir  dans  les  cantons  de 
Mauriac,  Sulers  et  Riom-ès-Montagnes.  Les  foires  préférables  sont 
celles  de  Fontanges  (les  15  mai,  5  septembre,  29  octobre),  de  Saint- 
Bonnet-de  Salers  (5  juillet),  d'Anglars  (G  mai  et  23  juinj.  On  doit 
conseiller  aussi  aux  amateurs  le  concours  du  Comice  agricole  de  Salers, 
fixé  au  dimanche  qui  précède  la  foire  du  22  juillet  à  Salers,  ainsi 
que  le  concours  du  Comice  agricole  de  Mauriac,  fixé  au  7  juin, 
veille  de  la  grande  foire  qui  se  tient  dans  cette  ville.  Nous  devons 
quelques-unes  des  indications  de  ce  paragraphe  de  notre  ciironi(jue  à 
M.  Lascombes,  président  du  Comice  de  Mauriac,  et  membre  du  Con- 
seil général  du  Cantal. 

Lesjeunes  animaux  achetés  aux  foires  de  Fontanges  et  d'Anglars  sont 
enlevés  pour  les  Deux-Sèvres  et  les  Charentes;  les  animaux  plus  âgés 
partent  pour  le  Nivernais,  le  Bourbonnais,  et  en  général,  pour  les 
pays  d'embouche.  Du  reste,  il  se  fait  régulièrement  deux  fois  par 
mois,  pemlanl  huit  mois,  de  mars  à  octobre,  de  grands  envois  de 
jeunes  animaux,  de  hourrcts  et  de  bourrctk's,  mais  de  bourrcts  surtout, 
pai  la  Gorrèze  et  par  Limoges,  pour  les  plaines  de  l'Ouest.  On  n'en- 
graisse pas,  nous  l'avons  dit,  dans  le  Salers,  on  fait  naître  seulement, 
et  on  élève  juscju'à  18  mois,  en  général,  les  bêtes  destinées  à  la 
vente.  Les  animaux  de  réforme  sont  aussi  engraissés  ailleurs  pour  la 
boucherie.  Cela  tient  au  système  de  culture  de  la  contrée,  système 
entièrement  pastoral.  Il  faut  bien  dire  qu'en  dehors  de  l'élevage  et 
dt!  la  fabrication  du  fromage,  tout  est  ici  très  arriéré.  Ou  n'a  guère 
qui'  l'araire;  on  connaît  à  peine  la  herse  et  pas  du  tout  le  rouleau. 
On  bat  encore  au  lléau,  par  exce[)tion  avec  la  machine  Pinet  ou  des 
machines  à  bras  de  Suisse;  on  comiuiince  à  faire  du  trèllo,  mais  peu 
de  luzerne,  et  très  peu  de  racines,  si  ce  n'est  des  pommes  de  terre, 
principalement  pour  la   consommation   humaine.    On   n'emploie  ni 
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tourteaux,  ni  engrais  coaimerciaux,,  pas  de  phosphate,  pas  de  guano, 
ex(;eptioaneïlenieiit  de  la  chaux  ou  de  la  marne.  Les  Comices  agricoles 
cantonaux  qui  ont  déjà  beaucoup  fait  pour  le  progrès  ne  sont  donc 
pas  à  inoilié  de  leur  œuvre. 

III  —   Sur  le  pr(uluil'd1wivi>-euclie'damik  Cantal. 

C  est  une  question  intéressante  que  celle  de  savoir  ce  que  produit 
une  vache  dans  le  Cantal,  puisque  c'est  là  la  base  deiragriculture  du 
pays.  'IVous  voyons  que  la  solution  de  la  question  n'a  pas  encore  été 
bien  donnée,  mêuie  par  M.  dePurieu  dans  son  remarquable  essai  sur  la 
statistique  agricole  du  déparlement.  D'après  les  notes  que  nous  avons 
prises  dans  les  diverses  exjjloitations  que  nous  avons  visitées,  nous 
avons  trouvé  notauiment  que  la  production  n'est  pas  seulement  de  deux 
petits  quintaux,  comme  ledit  M.  de  Parieu.  C'est  là  la  production  esti- 
vale, c'est-à-dire  dans  la  montagne.  Les  vaches  montent  en  mai;  cette 
année,  elles  n'ont  guère  gagné  les  pâturages  élevés  que  vers  'le  1 0  juin  ; 
elles  descendent  en  octobre.  C'est  durant  ce  temps  que  se  font  les  deux 
quintaux  sur  lesquels  on  compte  en  général.  Mais  pendant  le  séjour 
dans  les  prés  d'en  bas,  soit  pour  manger  à  l'automne  surplace  une  par- 
tie des  regains,  soit  pour  déprimer  les  prairies  au  printemps,  il  y  a 
pru  ludion  d'un  nouveau  petit  quiutal  Dans  les  .i)Ounes  fermes 
on  obtient  fli^me  davantage.  La  vache  se  repose  en  janvier  et  Tévrier 
pour  se  préparer  à  vêler  en  mars.  On  obtient  ainsi  en  un  an  :  \°  trois 
fromages  d'un  petit  quintal  (50  kilog.),  soit  1,50  kilog.  d'une  valeur 
de  1G5  fr.;  2°  15  kilog.  de  beurre,  ou  30  îr.;  H°  le  cinquièn)o  d'un 
porc,  un  porc  pour  le  petit-lait  de  cinq  vaches,  soit  10  fr.;  V  un 
veau  qu'on  vend  en  général  ver.--  8  mois  de  150  à  200  fr.,  soit  en  tout 
•?55  à  -U)5  fr.  Si  l'on  ne  vend  pas  le  veau,  ,c'est  qu'on  le  destine  au  rem  - 
placement  des, bêles  qui  ont  servi;  celles-ci  alors  passent  à  la  vente, 
vaches  ou  taureaux  ;  le  résultat  est  à  peu  près  le  anème,  c'est  un  rou- 
lement continu  dans  une  grande  vacherie.  Il  arrive  d'àill-^urs  que  le 
rendement  est  plus  considérable  que  nous  venons  de  le  dire;  le  béné- 
fice s'accroît  notablement  soit  par  une  augmentation  des  produits  'à 
cause  de  la  qualité  des  foins,  soit  par  une  plus  value  du  fromage  ou 
des  veaux.  11  faut  aussi,  d  un  autre  côté,  opposeï'  les  chances  deperte; 
les  Frais  d'ailleurs  sont  variables  avec  le  ptrix  de  la  main-d'œuvre.  A 
certaines  époques,  aujourd'hui  notamment,  il  y  a  baisse  dans  le 
cours  des  animaux  sur  pied. 

Nous  avons  vu  pratiquer  l'industrie  suivante.  Le  propriétaire  d'u-ne 
monlarjne  prend  des  vaches  pour  les  nourrir.  Il  paye  au  propriétaire  de 
35  à  50  fr.  par  vache  ;  il  garde  les  fromages,  mais  il  nourrit  un  veau 
si  on  lui  a  envoyé  deux  vaches,  et  il  donne  en  outre  au  projtriétaire  des 
vaches,  2  kilog.  et  demi  de  beurre  de  petit-lait  par  vache;  ailleurs  on 
paye  en  fromage  même  celui  qui  fournit  les  vaches;  nous  avons  vu  un 
cas  où  le  montagnard  donnait  jusqu'à  2  fromages,  se  contentant  du 
surplus  qu'il  obtenait.  Ces  conditions  d'une  association  de  nature  spé- 
ciale varient  un  peu  nécessairement  selon  les  lieux,  et  surtout  selon  la 
qualité  des  lierbages  des  montagnes,  herbages  que  l'on  commence  à 
bien  soigner  et  même  à  arroser  au  mojen  des  sources  que  l'on  peut  dé- 
c'cavrii'.  Un  a  soin  de  faire  parquer  les  troupeaux  pendant  les  nuits,  et 
de  îumer  ainsi  toute  la  montagne  successivement  avec  le  temps. 

En  admettant  une  production  .annuelle  de   trois   fromages,  on   n'a 
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pour  les  vaches  de  Salers  qu'un  rendement  en  lait  de  1 ,32(i)  litres,  soit 
de  3  à  4  litres  de  lait  par  jouf  moyen  compté  toute  l'année,  outre 
l'allaitement  d'une  jeune  bêle.  Il  est  probable  que  l'on  pourrait  amé- 
liorer cette  production;  c'est,  là  im  des  prublômes  que  l'on  a  le  droit 
de  poser  aux  hommes  progressit»  flu  Cantul.  Mais,  en  attendant,  dans 
l'état  actiael  des  choses,  l'industrie  de  l'élevage  y  donne  des  résultats 
avantageux  (jui  apparaissent  aux  yeux  parle  développement  du  bétail, 
par  ruccroissement  des  prairies,  j)ai- l  augmentation  de  la  valeur  des 
terres.  Nous  n'avons  paxlé,  bien  entendu,  que  des  parties  du  pays  oii 
la  fabrication  du  fromage  est  jointe  à  l'élevage.  Il  est  encore  de  vastes 
contrées  dans  le  Cantal  où  on  ne  fait  que  l'élevage;  elles  ne  sont  pas 
les  plus  prospères;  c'est  tout  ce  que  nous  en  devons  dire,  de  même 
que  de  celles  où  l'on  regarde  la  châtaigne  comme  une  production  pro- 
videntielle à  laquelle  rien  ne  peut  être  supérieur.  On  ne  convertit  pas 
les  gens  du  premier  coup. 

lY  —  Lo  commerce- des  vins  dits  de  raisim^setss. 
Le  commerce  des  vins  se  préoccupe  beaucoup  d'epuis  quelque  temps 
de  la  fal)rication  de  boissons  préparées  avec  <les  raisins  secs,  auxquelles 
on  donne  (jarl'uis  indiimeut  le  nom  de  vins.  A  ce  sujet,  nous  trou- 
vons dans  le  JoumcU  of/icioi  dn<  "il)-  septembre  une  circulaire qu'e  M.  Le 
R^over,  ministre  de  la  justice,  a  adressée  à  tous  les  procureurs  généraux  : 

•  l';uis  le  1"  septembre  1879. 

«  Monsieur  le  procureur  général,  le  Congrès  des  Chambres  syndicales  du  com- 
merce des  vins  en  gros  m'a  signalé,  au  point  de  vue  répressif,  une  situation  sur 
laquelle,  après  m'ôtre  consulté  avec  mes  collègues  des  finances  et  du  commerce, 
je  crois  devoir  appeler  l'attention  des  parquets. 

«  Depuis  l'invasion  du  phyllo.xera,  les  boissons  de  marc  de  raisins,  dites  piquet- 
tes, et  celles  que  l'on  prépare  avec  des  raisins  secs,  sont  l'objet  d'une  fabrication 
et  d'une  vente  considérables.  Tant  qu'elles  circulent  sous  leurvéritablenoni,le  corn- 
merue  eu  est  limite.  U  cesse  d'avoir  ce  caractère  et  devient  frauduleux,  alors  que 
les  boissons  dont  il  s'agit  sont  e.xpédiées  ou  mises  en  vente  sous  le  nom  de  viu, 
même  (ju;ind  elles  ont  reçu,  et  c'est  là  le  cas  le  plus  frc<{,ueiit,  une  addition  de  vin 
naturel  et  d'alcool.  Ces  faits  constituent,  pour  le  commeice  sincère,  une  concur- 
rence déloyale,  el  pour  les  consommateurs  une  trompe  ie  qu'il  s'agit  de 
réprimer.  Je  vous  invite,  on  conséquence,  à  con'-idérer  ce  nouveau  genre  de 
fraude  comme  tombant  sous  l'application  de  la  circulaire  de  mon  prédécesseur, 
en  date  du  14  octobre  1876. 

«  Ou  les  piquettes  et  vins  de  raisins  secs  seront  sans  mélange  de  vin  ni  d'al- 
cool, vendus  comme  vins  et  le  l'ait  constituera  le  délit  de  tromperie  sur  la  nature 
de  la  marclianlise,  prévu  et  puni  par  l'art.  423  du  Code  pénal. 

«  Ou  ces  boissons  seront  additionnées  de  vin  ou  d'alcool  et  vendues  comme 
via;  les  poursuites  devront  alors  être  in<enlé(>s  pour  falsification  ou  mise  en  vente; 
ou  détention  de  boissons  faUiliévis.  (i-oi  du  27  murs  I8tl,  art.  I",  g  let  2  art.  X) 

«  Les  délits  de  l'une  ou  l'autre  espèce  seront,  sans  préjudice  des  autres  moyens 
de  constatation,  dénoncés  par  l'ailininisiralion  des  contiibutions  indirectes,  qui 
dbnne  à  ses  agents  toutes  les  instructions  nécessaires  (lour  assurer  à  la  justice  un 
concours  efficace.  ^'oBs  recevrez  nltéritnireraent,  à  titre  d'anne.\e,  le  te.xte  de  ces 
ins.truetioivs  utiles  à  portar  à  la  connais  <ance  des  parquets. 

«  Recevez,  etc.  «  Le  garde  des  sceaux,  ntinistre  de  la  justice, 

«  E   Le  Royeh.  » 

Les  viticulteurs  seront  reconnaissants  à  M.  le  ministre  de  la  justice 
de  l'inilialise  (pi'il  a  prise  pour  proti'ger  le  commerce  lovai  des  vins. 
D'un  autre  côté,  par  une  circulaire  en  date  du  'i  septembre,  M.  Audi- 
berl,  directeur  des  contributions  indirectes,  a  déliui  le  régime  que  la 
régie  a  adopté  pour  la  fabrication  des  [)i(pieltes  el  des  vins  de  raisins 
secs.    D'après  la  jurisprudence,  dit-il,    les  similaires  du   vin,  quels 
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qu'ils  soient,  sont  passibles  de  l'impôt  au  même  titre  que  les  vins  de 
vendanges.  Voici  les  termes  dans  lesquels  cette  jurisprudence  est  ex- 
pliquée : 

«  Au  point  de  vue  fiscal,  la  régie  n'établit  aucune  distinction  entre  les  vins  de 
raisins  secs,  les  piquettes  et  les  vins  de  vendange.  D'après  une  jurisprudence  con- 
stante (aircls  des  2  avril  18!3e(  16  janvier  1816;  dccisio7u  des  21  mai  1817  et 
25  novembre  1818;  circulaire  n°  223  du  2  novembre  1877),  elle  impose  comme 
vin  toute  boisson  qui,  par  sa  nature,  sa  dénomination,  et  l'usage  auquel  elle  est 
destinée,  affecte  le  caractère  propre  au  vin.  C'est  ainsi  qu'elle  taxe  comme  vins, 
les  vins  d'oranges,  de  betteraves,  de  fraises,  de  framboises,  qui,  par  leur  composi- 
tion, diffèrent  bien  plus  des  vins  de  vendanges  que  les  piquettis  et  les  vins  de  rai- 
sins secs. 

«  A  cet  égard,  aucune  difficulté  ne  saurait  exister.  Les  piquettes,  les  vins  de 
raisins  secs,  tous  les  similaires  du  vin,  sont  passibles  de  l'impôt  au  même  titre 
que  les  vins  de  vendanges. 

«  Deux  arrêts  récents  de  la  Gourde  Paris,  en  date  du  12  juillet  1879,  viennent, 
d'a'lleurs,  donner  à  cette  interprétation  de  la  loi,  un  nouveau  caractère  d'autorité. 
Ces  arrêts,  sans  vouloir  décider  si  le  liquide  soumis  à  l'appréciation  de  la  Cour  est 
ou  n'est  pas  du  vin  proprement  dit,  ont  jugé  «  qu'il  constituait  une  boisson  vi- 
neuse destinée  à  la  consommation,  et  aue  l'intention  du  législateur  a  été  d'attein- 
dre tout  liquide  fermenté  et  tiré  du  raisin  et  pouvant  servir  de  boisson.  «  Les 
conclusions  de  la  régie  ont  été,  en  conséquence,  adoptées  contrairement  aux  pré- 
tentions des  préparateurs  de  vins  de  raisins  secs;  et  les  prévenus  ont  été  condam- 
nés pour  avoir  fabriqué,  sans  déclarations,  des  boissons  iraposabl-s. 

«  Il  résulte  de  cette  jurisprudence  que  toutes  les  dispositions  législatives  affé- 
rentes à  la  tarification,  à  la  vente  et  à  la  circulation  des  vins  de  vendanges,  sont 
applicables  aux  piquettes,  aux  vins  de  raisins  secs  et  autres  similaires  du  vin.  » 

La  circulaire  donne  ensuite  les  règles  à  suivre  pour  les  licences,  la 
surveillance  de  la  fabrication  et  de  la  circulation  des  piquettes  et  autres 
similaires  du  vin. 

V.  —  Ecole  pratique  d' agriculture  de  la  Haute-Marne. 

Les  examens  de  sortie  des  élèves  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Saint-Bon  (Haute-Marne),  dirigée  par  M.  L.  Rolland,  ont  eu  lieu  le 
13  septembre,  au  siège  de  l'établissement,  devant  le  Comité  de  sur- 
veillance et  de  perfectionnement,  présidé  par  M.  Boitel,  inspecteur 
général.  Les  neuf  candidats  sortants  ont  obtenu  leur  certificat  d'in- 
struction,  et  ont  été  classés  par  ordre  de    mérite,    comme   il   suit  : 

MM.  Louis  Perrey,  l";  —  Théophile  Trout  (ancien  élève  de  l'Orrae-du-Pont), 
2";  — Joseph  Jacquemin,  3';  —  Emile  Braux,  4';  —  Jules  Rétif  (ancien  élève  de 
rOrme-du-Pont),  5=;  —  Ernest  Piat,  6";  —  Camille  Bulard,  7«; — Octave  Maillot, 
8';  —  Jules  Pâton,  9'. 

Les  médailles  instituées  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  ont  été 
accordées  :  la  médaille  d'or,  à  M.  Perrey;  la  médaille  d'argent^  à 
M.  Trout;  et  la  médaille  de  bronze,  à  M.  Jacquemin.. 

VL  —  Les  blés  de  semence. 

Dans  notre  dernière  chronique  (p.  430),  nous  avons  inséré  une 
lettre  de  M.  G.  Decrombecque,  relative  aux  blés  de  semence  prove- 
nant de  sa  ferme.  L'habile  agriculteur  de  Lens  nous  adresse  la  nou- 
velle lettre  qui  suit  : 

'.  Lens,  le  2Î  septembre  1S79. 

«  Monsieur  le  directeur,  pour  répondre  au  désir  exprimé  par  un  grand  nombre 
de  .cultivateurs,  je  viens  vous  mander  que  les  blés  que  j'ai  récolté  cette  année 
pour  semences  pèsent  79  à  80  kilogrammes  l'hectolitre.  Je  les  vends  kO  francs  les 
100  kilog    en  gare  de  Lens,  toile  en  sus. 

«  C'est  avec  plaisir  que  j'enverrai  des  échantillons  si  on  m'en  demande  pour 
fortes  parties. 

«  Recevez,  avec  mes  remercîments,  etc.  «  G.  Diîcrombecque    > 
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Nous  saisissons   avec  empressement  cette  occasion  pour  rappeler 
que  le  choix  de  semences  de  bonnes  variétés,  d'une  qualité  éprouvée, 
est  la  première  condition  à  remplir  pour  faire  une  bonne  récolte. 
VII.  —  Expérience  de  labourage  à  vapeur. 

La  Société  de  laljourage  à  vapeur,  système  Debains,  que  nos  lec- 
teurs connaissent,  fera  le  mardi  30  septembre,  dans  l'après-midi,  sur 
la  ferme  de  M.  Debains,  des  expériences  de  labourage  avec  une  nou- 
velle charrue  pour  la  culture  de  la  canne  à  sucre.  On  peut  partir  de 
Paris  (gare  .Montparnasse)  pour  Rambouillet,  à  9  h.  3i),  10  il.  'i5  et 
midi  50  minutes.  On  trouvera  à  la  gare  de  Rambouillet  des  voitures 
pour  se  rendre  au  champ  d'expériences. 

VIII.  —  Le  phylloxéra. 

Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  des  départements  viticoles  sont 
toujours  tristes.  Chaque  semaine  amène  la  constatation  de  taches  que 
l'on  n'avait  pas  encore  découvertes.  Voici  d'abord  une  lettre  que  nous 
recevons  du  département  de  l'Isère  : 

«  Vourey  (Isère),  1"  ssptembre  1870. 

«  Monsieur  le  directeur,  sachant  à  quel  point  vous  vous  intéressez  à  l'agricul- 
ture, je  viens  vous  annoncer  la  découverte  d'une  nouvelle  tache  phylloxerée.  C'est 
dans  le  canton  de  Rives  et  chez  M  Hippolyte  Petin  que  j'ai  trouvé  ces  jours-ci  le 
phylloxéra  ;  la  tache  a  environ  10  mètres  sur  20  mètres,  mais  les  racines  sont  pres- 
que complètement  détruites  et  il  n'y  a  plus  qu'au  sommet  de  la  racine  que  l'on 
trouve  des  radicelles  et  alors  le  phylloxéra.  Nous  allons  de  suite  traiter  la  partie 
malade  au  sulfure  de  carbone,  et  comme  nous  avons  de  l'eau  à  proximité  peut-être 
essayerai-je  le  sulfocarbonate. 

«  Recevez,  etc.  «  Charles  Petin.  » 

Sur  la  situation  dans  l'arrondissement  de  Lectoure  (Gers),  notre 
excellent  collaborateur,  M.  Jules  Seillan,  nous  envoie  des  renseigne- 
ments qu'on  lira  avec  intérêt  : 

•  Mirande  (Gers),  18  septembre  1879. 
«  On  est  toujours  très  préoccupé  dans  les  pays  de  vignobles  par  les  progrès  du 
phylloxéra.  On  évalue  à   120  hectares,  la  superficie  atteinte  dans  la  partie  nord  du 
département  du  Gers,  une  nouvelle  tache  phylloxerique  a  été   découverte  à  5  kilo- 
mètres de  Lec'oure. 

<  Le  Conseil  général  du  Gers  a  sur  mon  rapport,  voté  à  l'unanimité,  une  somme 
du  n,000  fr.  pour  le  traitement  administratif,  études,  recherches  et  expériences. 
—  Mais  corallien  ces  re-sources  doublées  même  parles  subventions  de  l'E'at  seront 
insuffisantes,  si  les  propriétaires  des  cantons  voisins,  ne  se  liaient  pas  de  former 
des  syndicats  pour  organiser  ce  que  j'ai  appelé  la  Liyue  de  défense  contre  le  terri- 
ble fléau  ! 

«  M.  de  Lapparent,  inspecteur  général  de  l'agriculture  a  déployé  ici  un  grand 
zèle  pour  répandre  les  notions  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  M.  Dumas, 
professeur  d'horticulture  à  l'Ecole  normale  d'.Vuch,  se  multiplie  et  mérite  tous  les 
encouragements.  Vulgarisons  li's  moyens  pratiques  de  combattre  l'ennemi  de  la 
vigne;  il  faut  agir  et  votre  journal  nous  aura  rendu  déminents  services  s'il  encou- 
rage la  formation  des  syndicats  pour  sauver  les  vignes  françaises. 

"  .\grée2,  etc.  «  J.  SeillaN.  » 

Notre  correspondant  a  parfaitement  raison  d'insister  sur  l'opportu- 
nité, nous  dirons  plus,  la  nécessité  de  la  formation  de  syndicats  entre 
les  propriétaires  et  les  viticulteurs  pour  la  défense  des  vignes  et  le 
traitement  (k;s  points  d'attaque.  Ce  n'est  que  par  des  mesures  collec- 
tives, par  des  reciierciics  incessantes  dans  les  vignes  indemnes,  que 
l'on  peut  espérer  enrayer  la  marche  du  piiylloxera.  Des  syndicats  sont 
en  fortuation  dans  phisii'urs  déparli'iniMits  :  il  faut  que  cet  exemple  se 
ltro|(agi',  et  ([ue  celle  organisation  devienne  générale.  De  tous  côtés, 
d  ailleurs,  on  fait  deseiïorts  pour  faciliter  la  lutte.  Ainsi  nous  appre- 
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lions  que  M*  Solaeroup,  directeur  de  la  Compagnie  des  cliemins  de  fer 
de  Pari'3  à  Orléans,  vient  de  donner  des  ordres  pour  que  le  sulfure  de 
carbone,  employé  au  traitement  des  vignes  phyiloxerées,  soit  exempté 
de  droits  de  transport  sur  tout  le  réseau  de  la  Compaguie.  C'est  une 
initiative  à  lac[ueUe  on  ne  saurait  trop  applaud  r. 

Si  la  situation  est  grave  en  France,  elle  ne  l'est  pas  moins  dans 
d'autres  pays,  notamment  en  Espagne.  Eu  ce  qui  concerne  cette  der- 
nière contrée,  la  Viçpie  américaine  publie  une  note  de  M.  Liclitenstein, 
sur  la  situation  actuelle.  Les  vignobles  envabis  dans  la  province  de 
Malaga  forment  un  triangle  de  2,500  bectares  environ,  au  centre  du- 
quel a  été  découvert  le  premier  point  d'invasion.  Au  début,  le  mal  ne 
s'étendait  que  sur  une  trentaine  d'bectares;  aujourd'iuii  sur  cette 
vaste  surface,  on  a  constaté  i'23  points  d'attaque,  et  on  estime  que 
150  bectares  environ  sont  complètement  envaliis  par  le  fléau.  Sous  le 
ciel  de  TEspagne,  la  vie  active  du  pbylloxera  dure  pendant  une  grande 
partie  de  l'année,  et  la  puUulation  de  l'insecte  prend  des  proportions 
heureusement  inconnues  dans   les  régions  tempérées  de    la  France 

centrale. 

IX.  —  Concours  de  la-  Société  d'agriculture  de  Mirande. 

La  Société  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Mirande  (Gers)  orga^ 
nise  un  concours  qui  aura  lieu  dans  celte  ville  le  mardi  14  octobre  pro- 
chain. Il  comprendra  les  animaux  reprodueteiu's  mâles  et  femelles  de  la 
race  bovine  gasconne.  Il  y  sera  joint  un  concours  spécial  d'instruments  et 
machines  agricoles.  Deux  sections  seront  consacrées,  dans  ce  con- 
cours, aux  machines  à  battre  à  manège  pour  la  petite  propriété,  et 
aux  pressoirs.  Des  primes  et  des  médailles  seront  attribuées  pour 
chaque  partie  du  concours. 

X.  —  L'Ecole  des  haras  da  Pin. 

Le  Journal  officiel  publie  un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, en  date  du  9  juillet  qui  modifie  les  conditions  d'admission  el 
d'enseignement  à  l'Ecole  des  haras  du  Pin  (Calvados);  en  voici  les 
principales  dispositions.  L'Ecole  des  haras  est  placée  sous  le  com- 
mandement du  directeur  du  dépôt  d'étalons  du  Pin.  L'enseigneniénl 
est  divisé  en  neuf  chaires.  Il  comprend  la  science  hippique,  l'hygiène, 
la  zoologie,  l'anatomie,  la  physiologie  végétale  et  animale,  la  bota- 
nique fourragère,  l'ex-lérieur  du  cheval,  la  maréchalerie,  la  pathologie, 
l'agriculture  théorique  et  pratique,  l'administration  el  la  tenue  des 
établissements,  la  comptabilité  administrative  et  agricole,  la  langue 
anglaise,  la  langue  allemande,  le  dessin,  l'équitalion  théorique  et 
pratique,  l'attelage,  le  dressage.  Le  nombre  des  élèves  admis  chaque 
année  est  de  neuf  au  plus;  ils  ne  sont  adn)is  que  par  voie  de 
concours.  Nul  ne  peut  se  présenter  à  l'examen  d'admission  sans  l'au- 
torisation du  ministre.  Cette  autorisation  n'est  accordée  qu'à  des 
jeunes  gens  ayant,  au  1"  août  de  l'année  du  concours,  di\-lu)it  ans 
accon.plis  et  moins  de  vingt-quatre  ans.  A  la  demande  d'admission 
doivent  être  joints  :  1°  l'acte  de  naissance  du  candidat;  2"  un  certifi- 
cat de  vaccine;  3°  un  certificat  délivré  pir  un  médecin  assermenté  et 
attestant  la  bonne  constitution  et  l'aptituile  physique  du  candidat; 
4°  le  diplôme  de  bachelier  es  sciences.  Ces  pièces  doivent  être  adres- 
sées au  ministre  avant  le  15  juillet.  L'examen  des  candidats  a  lieu  au 
dépôt  d'étalons  du  Pin  dans  la  première  quinzaine  du  mois  d'août; 
un  arrêté  spécial  fixe  chaque  année  la  date  du  concours. 
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Lli  durée  de  l'enseigaeiiient  de  l'Eeoia  des  haras  est  de  doux  ans. 
Un  examen  semestriel  constate  le  proi^rès  et  l'iiislruclioii  des  élèves, 
et  ceux  auquel  cet  examen  n'est  pas  l'avoi-able  sont  élimiués  de  l'école. 
Les  élèves  qui,  après  avoir  suivi  les  deuxannées  d'étude,  satisfont  aux 
conditions  du  dernier  examen,  reçoivent  un  diplôme.  Les  élèves  di- 
plômés sont  nommés,  par  ordre  de  numéros  de  sortie,  aux  ^places  de 
survoillaats  qui  deviennent  vacantes  dans  les  haras,  .avant  qu'ils 
aient  atteint  leur  trentième  année.  Les  titulaires  des  sous-directions 
vacantes  sont  choisis  parmi  les  surveillants  en  fonction.  L'adminis- 
tration ne  prend  pas  d'autres  engagements  à  l'égard  des  élèves 
diplômés.  J.-A.  Barral. 

COXCOURS  DÉPARTEMENTAL  DE  LA  SARTHE. 

Ceslpour  lacinquièmefoisque  la  Société  des  agriculteurs  de  laSarthe 
tenait  le  20  et  le  21  septembre,  son  concours  départemental  d'animaux 
reproducteurs.  Pour  celui  qui  a  vu  les  premiers  concours  et  qui  vient  de 
visiter  cakii-ci,  il  est  incontestable  que  l'œuvre  enU^eprise  par  la  So- 
ciété est  en  pleine  voie  de  pi'oajjérité  et  qu'elle  rend  des  services  consi- 
rables  à  la  cidture  locale.  Grâce  au  concours  du  Conseil  général  de  la 
Sarllie  et  du  uiinislère  del'agric'ulture,  la  Société  des  agriculteurs  de  la 
Sarlhe  a  aujourd'hui  un  budget  de  I  '1,000  à  15,000  ifr.;à  ses  débuts, 
elle  n'en  avait  pas  le  dixième.  Elle  peut  distribuer  plus  de  la  moi- 
tié de  cette  somme  en  prix;  c^esl  un  puissant  encouragement  pour  les 
éleveurs  du  déparlement.  Aussi  les  agriculteurs  qui  envoient  leurs  ani- 
maux à  ses  solennités  deviennent  ils  de  plus  en  plus  nombreux. 

Le  concours  de  cette  année  est  encore  plus  considérable  que  celui  de 
l'année  dernière  ;  il  ne  compte  pas  moins  de  i  XO  bêtes  bovines,  divisées 
en  trois  catégories  :  races  mancelle  et  diverses  du  pays,  race  durhani 
et  croisements  durham.  Par  une  disposition  libérale  du  programme, 
les  fermiers  et  les  métayers  peuvent  concourir  dans  ces  trois  catégo- 
ries; mais  la  première  et  la  troisième  leur  sont  exclusivement  réser- 
vées. Les  agriculteurs  propriétaires  ne  peuvent  concourir  que  dans  la 
catégorie  consacrée  à  la  race  durham.  Cette  mesure,  dans  un  \y.iys  de 
petites  fermes,  comme  le  département  de  la  Sarthe,  était  la  pius  pro- 
pre à  amener  les  fermiers  et  les  métayers  au  concours,  en  faisant  dis- 
paraître pour  eux  la  crainte  de  rencontrer,  sur  la  lice,  les  propriétaires 
qui  disposent  de  ressources  beaucoup  plus  considérables. 

Le  fait  qui  nous  a  paru  caractéristique,  c'est  qu'à  Timitation  de  ce 
qui  s'est  déjà  produit  dans  la  Mayenne  et  dans  une  partie  de  .Maine-et- 
Loire,  la  race  durham  prend  une  place  de  plus  en  plus  considéra!)le 
dans  la  production  animale  des  petites  exploitations.  Les  déclarations 
pour  la  race  mancelle  deviennent  moins  nombreuses,  tandis  que  cel- 
les pour  les  croisements  durham  augmentent  de  plus  en  plus.  Les 
petits  cultivateurs  comprennent  (|u'avec  uu  bon  taureau  durham,  ils 
peuvent  transformer  les  produits  de  leurs  étables,  et,  en  les  nourris- 
sant bien,  en  faire  des  animaux  précoces  pour  la  boucherie.  On  voit 
des  petits  fermiers  (|ui  montrent,  dans  cette  spéculation,  un  coup  d'œil 
et  une  suite  dans  les  idées  que  pourraient  envier  beaucoup  de  grands 
agriculteurs.  C'est  un  devoir,  pour  nous,  de  signaler  ici  M.  Bainas,  à 
.\uvcrs-le-IJainon;  .M.  Grignard,  à  Fonlcnay-sur-Végre;  M.  Jouannean, 
à  Auvers-le  llamon,  (|ui  marchcalà  la  tète  des  plus  habiles  dans  cette 
voie,  et  qui  avaient  exposé  des  animaux  qui  leur  auraient  fait  honneur 
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dans  un  concours  régional  ;  l'ensemble  exposé  par  M.  Bamas  nous    a 
paru  particulièrement  remarquable. 

Le  départ'Mnent  de  la  Sartlie  compte  plusieurs  éleveurs  qui  depuis 
lonortemps  se  sont  placés  au  premier  rang  dans  la  production  de  la 
race  durliam;  leurs  uoins  sont  connus  de  tous.  Il  suffira  de  rappeler 
ici  M.  Lépine,  de  Rouez-en-Cliampagne;  M.  de  Villepiii,  l'habile  di- 
recteur de  la  ferme-école  départemeatale;  M.  Cl.  Girard,  au  Mans; 
Mlle  de  Rougé,  à  Précigné.  Mais  cette  dernière  étable  va  bientôt  être 
dispersée.  Les  animaux  exposés  par  ces  éleveurs  formaient  un  ensem- 
ble des  plus  attrayants. 

Ce  sera  certainement  un  grand  honneur  pour  M.  Courtillier,  prési- 
dent de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe,  et  pour  ses  infatiga- 
bles collaborateurs,  MM.  Girard,  Pellier,  Lépine,  Percheron,  non 
seulement  d'avoir  créé  ce  grand  centre  d'activité  agricole,  mais  de  lui 
avoir  donné  une  vitalité  aussi  grande  que  celle  dont  le  concours  du 
Mans  a  fait  preuve.  Les  témoignages  d'estime  et  de  reconnaissance  ne 
leur  manquent  pas  ;  on  peut  affirmer  qu'ils  sont  bien  mérités. 

Au  concours  départemental,  la  Société  a  décerné  les  récompenses 
pour  le  concours  des  exploitations  rurales  qui  avait  lieu,  celte  année, 
dans  les  trois  cantons  de  Brùlon,  Malicorne  et  Sablé.  C'est  avec  un 
vif  intérêt  que  l'on  a  entendu  le  rapport  rédigé  pur  M.  Percheron, 
secrétaire  de  la  Société,  et  qui  a  mis  en  lumière,  chez  quelques-uns 
des  concurrents,  des  mérites  réellement  remarquables.  Le  canton  de 
Sablé  a  eu  les  honneurs  du  concours;  c'est,  en  effet,  celui  qui  a  fait 
le  plus  de  progrès  dans  le  département.  Une  médaille  d'honneur  a  été 
attribuée  à  M.  Jouanneau,  fermier  à  la  Grenochère,  sur  la  commune 
d'Auversle-Hamon.  Sa  ferme  a  une  contenance  de  32  hectares;  les 
terres  étaient  pleines  de  pierres,  elle  ont  été  nettoyées. et  labourées 
profondément;  les  plantes  fourragères  occupent  les  deux  tiers  de  la 
surface,  les  céréales  un  tiers  seulement.  Le  plus  grand  soin  est  donné  à 
toutes  les  cultures,  et  la  ferme  nourrit  facilement  30  bêtes  bovines 
durham-mancelles  et  6  chevaux.  Tous  les  instruments  perfectionnés 
ont  été  adoptés  par  M.  Jouanneau,  et  même  il  a  apporté  au  semoir 
Bodiu  un  perfectionnement  qui  permet  de  semer  ensemble  le  blé  et  la 
graine  de  trèfle.  Son  exemple  a  été  contagieux,  et  d'après  M.  Perche- 
ron, on  compterait  aujourd'hui  60  semoirs  dans  la  commune  d'Auvers 
et  les  communes  voisines.  C'est  là  un  résultat  réallemeut  remarquable. 
Le  premier  prix  a  été  accordé  à  un  autre  fermier  de  la  même 
commune,  M.  Bamas,  qui  cultive  la  ferme  de  Pentigner,  d'une  éten- 
due de  49  hectares.  Celui-ci  a  fait  des  travaux  d'amélioration  foncière 
que  bien  peu  de  fermiers  entreprennent  :  drainage  d'une  longueur  de 
9,996  mètres,  ouverture  de  2,4Gr)  mètres  de  chemin,  dérivation  d'un 
ruisseau  sur  une  longueur  d'un  demi-kilomètre.  En  même  temps, 
toutes  les  terres  sont  soumises  à  la  culture  la  plus  soignée,  principa- 
lement en  plantes  fourragères,  de  telle  sorte  que  M.  Bamas  peut  nour- 
rir 43  bêtes  bovines,  5  chevaux,  des  moutons  et  des  porcs.  Son  prin- 
cipal but  est  la  production  rapide  delà  viande,  et  il  y  obtient  un  succès 
complet.  Voilà  deux  exemples  sur  lesquels  nous  avons  insisté  avec 
plaisir,  parce  que  nous  y  trouvons  une  preuve  nouvelle  de  cette  per- 
sévérance et  de  cette  énergie  dans  le  travail  qui  font  la  force  du 
paysan  français  et  qui  lui  permettent  de  regarder  l'avenir  avec  une 
légitime  confiance.  Henry  Sagnier. 


& 
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LE  PHYLLOXERA  ET  LE  SULFURE  DE  GARBOXE 

EN  PORTUGAL. 

La  i^^ravité  de  la  terrible  maladie  actuelle  de  la  vigne  nous  impose 
l'ohligation  de  faire  connaître  aux  pays  déjà  attaqués  les  bons  etïets 
obtenus  en  Portugal  par  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  Je  suis  heu- 
reux de  p.ouvoir  dire,  dès  le  début,  qu'en  face  du  danger  qui  nous  me- 
nace, personne  ne  place  parmi  nous  son  intérêt  personnel  au-dessus 
de  la  prospérité  de  la  patrie,  et  que  nous  n'avons  pas  encore  d'indus- 
tries pbylloxériques  dont  les  exigences  pourraient  contribuera  ce  que 
les  résultats  de  nos  expériences  ne  fussent  point  exposés  dans  toute 
leur  vérité. 

La  marche  à  suivre,  naturellement  indiquée,  est  aujourd'hui  con- 
firmée par  la  pratique.  Il  est  acquis  que  le  phylloxéra  tue  la  vigne; 
il  faut  donc  :  i*  détruire  l'insecte  qui  attaque;  2"  augmenter  la  résis- 
tance des  ceps  déjà  attaqués. 

Il  serait  mieux  sans  doute  que  le  phylloxéra  n'existât  pas.  Mais  il 
existe  malheureusement  et  nous  impose  l'obligation  de  lutter  contre  lui, 
comme  nous  luttons  contre  les  autres  parasites  du  règne  animal  ou 
du  règne  végétal.  Rien  n'autoriserait  une  exception  pour  le  phylloxéra, 
et  le  temps  dos  miracles  est  passé. 

Il  reste  à  ciioisir  l'agent  insecticide.  Nous  possédons  en  Portugal 
plusieurs  champs  d'expériences,  et  tous  les  techniciens  qui  y  sont  atta- 
chés sont  unanimes  à  déclarer  que  le  sulfure  de  carbone  pur  est  préfé- 
rable à  tous  les  autres  produits  que  nous  avons  essayés.  Mais,  avant 
de  recommander  le  sulfure  de  carbone,  nous  devons  l'étudier  dans  son 
action  sur  le  phylloxéra  et  sur  les  ceps  eux-mêmes,  dans  les  dangers 
que  peut  présenter  son  application  et  enfin  au  point  de  vue  écono- 
mique. 

Considérons  rapidemeni  ces  divers  points. 

L'action  insecticide  du  sulfure  de  carbone  semble  évidemment  dé- 
montrée, puisqu'elle  est  unanimement  constatée  partout;  nous  n'in- 
sisterons donc  pas.  Chez  nous,  après  un  traitement  réitéré  d'hiver,  en 
employant  en  deux  a[)plications  successives  /lO  grammes  par  mètre 
carré,  il  n'a  plus  été  possible  de  reirouvcr  un  seul  phylloxéra  vivant, 
là  où  auparavant  les  païasites  se  montraient  en  ([uanlité  effrayante. 
Nous  avons  aussi  appliqué  le  sulfure  de  carbone  au  mois  de  juillet 
dans  deux  taches  nouvelles.  L'évaporation  élanl  bien  plus  jinissante  à 
cette  épo(|ue  de  l'année,  nous  avons  cru  devoir  faire  injecter  en  deux 
fois  48  grammes  par  mètre  carré,  et  jusqu'à  ce  jour  nous  n'avons 
plus  revu  que  des  ]iiicerons  morts,  facilement  reconnaissables  à  leur 
teinte  noire,  sur  les  nodosités  jaunâtres,  après  avoir  détache  la  terre 
en  agitant  les  racines  dans  l'eau.  Sans  doute  l'action  du  sulfure  se 
prolonge  bien  plus  en  hiver  qu'en  été,  mais  à  cette  dernière  épotjue  la 
respiration  plus  active  de  l'insecte  doit  assurer  sa  destruction.  Pour 
ce  qui  est  de  l'action  du  sulfure  de  carbone  sur  les  ceps,  sans  doute 
nous  ne  pouvons  pas  la  considérer  comme  directement  utile,  puisque 
coproduit  n  est  pas  un  engrais.  La  végétation  serait  même  un  peu 
arrêtée  quelquefois.  Mais  les  caustiques,  les  saignées  et  bien  d'autres 
remèdes  débilitants  ne  ramènent  pas  immédiatement  la  vigueur  aux 
malades;  on  les  ap|)lique  cependanl.  Nous  devons  insister  sur  cette 
particularité  du  sulfure  de  carbone,  car  la  plupart  des  propriétaires, 
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après  avoir  négligé  la  maladie  jusqu'à  la  disparition  des  récoltes  et 
l'anéantissement  complet  des  racines,  sont  portés  à  dire  que  l'insec- 
ticide n'est  point  utile  s'il  ne  ramène  pas,  immédiatement  après  son 
application,  de  belles  récoltes  dans  des  vignobles  presque  mourants. 

Citons  quelques  fiiits  : 

En  Portugal,  dans  les  taches  pliylloxériques  traitées  pendant  l'hiver, 
l'envahissement  du  parasite  a  été  brusquement  arrêté.  Quelques  ceps 
semblaient  niorts  au  printemps,  mais  ils  portent  aujourd'hui  uu 
splendide  chevelu  sans  nodosités  et  la  plupart  possèdent  de  nouveaux 
bourgeons  très  bien  développés.  Par  contre,  les  taches  non  traitées  se 
sont  considérablement  étendues,  les  ceps  qu*elles  comprennent  n'ont 
plus  de  chevelu  ou  n'offrent  que  des  fibrilles  couvertes  de  nodosités. 
Les  souches  abandonnées  sont  donc  entre  la  vie  et  la  mort. 

Nous  avons  dit  que  des  traitements  d'été  ont  été  effectués;  dans  les 
taches  oîi  la  vigne  n'était  pas  encore  très  affaiblie,  nous  n'avons  guère 
observé  que  le  flétrissement  de  quehjues  leuilles. 

Nous  croyons  que  le  sulfure  de  carbone  pur,  appliqué  sagement, 
tue  le  dangereux  parasite,  qu'il  peut  affaiblir  quelquefois  et  temporai- 
rement la  vigne,  mais  qu'il  n'est  réellement  funeste  qu'aux  plantes 
déjà  presque  mortes.  Rappelons  enfin  que  le  mal  phylloxérique  porte 
sur  les  racines  et  qu'il  faut  examiner  ces  organes  pour  estimer  exac- 
tement l'effet  d'un  traitement. 

On  a  invoqué  contre  le  sulfure  de  carbone  les  dangers  auxquels  sa 
manipulation  peut  exposer  les  ouvriers.  Cette  substance  est  employée 
en  Franc  î  depuis  plusieurs  années  et  par  grandes  quantités,  elle  a  été 
appliquée  en  Portugal  dans  des  régions  où  elle  était  inconnue  et  nous 
n'avons  à  citer  aucun  accident  fâcheux  tel  cpie  nous  en  apprenons 
chaque  Jour  à  propos  des  chemins  de  fer,  de  la  poudre,  du  pétrole,  du 
gaz  de  l'éclairage,  auxquels  pourtant  personne  n'est  tenté  de  renoncer. 
Il  en  sera  de  même  pour  le  sulfure  de  carbone,  même  si  quelqu'im- 
prévoyance  venait  plus  tard  causer  quelqu'accident. 

La  question  économique  est  complexe  et  doit  être  examinée  relative- 
ment aux  vignobles  récemment  attaqués  et  par  rapport  à  ceux  déjà 
presque  complètement  ruinés. 

Lorsqu'il  s'agit  de  champs  dans  lesquels  la  maladie  n'est  pas  an- 
cienne, on  ne  pourrait  pas  assez  engager  les  propriétaires  à  employer 
le  sulfure  de  carbone.  Dans  une  région  déjà  envahie,  des  vignobles 
encore  non  affaiblis  peuvent  être  très  économiquement  sauvés,  s'ils 
sont  soumis  à  une  surveillance  attentive.  On  peut  chaque  année  visi- 
ter les  racines  en  examinant  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  pieds 
suivant  les  nécessités,  c'est-à-dire  suivant  l'état  de  l'invasion,  et  l'on 
arrive  ainsi  à  n'avoir  à  traiter  que  de  petites  taches  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  découverte. 

Il  faudra  dépenser  5  àG  fr.  pour  l'inspection  d'un  hectare,  et  si  dans 
chaque  hectare  on  découvre  une  surface  de  400  mètres  occupée  par  le 
phylloxéra,  le  traitement  reviendra  à  peu  près  à  1 0  fr.  Ce  sera  donc  une 
dépense  de  16  fr.  pour  l'entretien  d'un  hectare  (inspection  et  Iraitc- 
ment).  Il  faut  remarquer  qu'avec  des  inspections  bien  régulières,  on 
ne  doit  point  laisser  s'établir  dans  un  vignoble  des  taches  de  plus 
de  400  mètres  carrés  par  hectare. 

Heureusement  les  grandes  taches  ne  se  produisent  pas  en  quelques 
jours;  i!  faut  que  le  parasite  travaille  un  certain  tem[)s  pour  les  cou-. 
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stituei",  conlruireinenl  à  ce  qui  arrive  avec  luïcliLiin  qui,  clans  deux  ou 
trois  jours,  peut  envaliir  et  attaquer  énergiquement  tout  un  vii^noble 
ou  tout  un  pays.  On  a  trop  souvent négigé  ce  point  de  vue  particulier. 
Si  même  l'on  découvre  la  maladie  par  des  fouilles  régulières  avant  que 
les  symptômes  se  soient  manifestés  dans  les  parties  aériennes,  la  vigne 
traitée  ne  souffrira  plus,  elle  continuera  à  donner  des  récoltes  et  les 
frais  resteront  insignifiants,  car  les  taches  ne  s'étendront  pas.  La  vigi- 
lance est  la  base  du  tvaitemenl  économique  et  efficace  pour  la  conserva- 
lion  des  vignobles  encore  peu  envahis  ou  attaqués  depuis  peu.  S'il  s'agit 
de  vignobles  extrêmement  affaiblis,  je  crois  bien  (|u'il  est  mieux  de 
les  replanter  après  avoii'  injecté  le  sulfure,  que  de  faire  des  traitements 
en  vue  de  la  régénération  des  vignes.  Quelques  plants  ne  pourraient 
pas  être  ramenés  à  la  vie,  pour  bien  d'autres  il  faudrait  attendre  lonsf- 
temps  avant  qu'ils  recommencent  à  porter  du  raisin,  et  il  arriverait 
souvent  que,  la  pourriture  des  racines  étant  trop  avancée,  les  traitements 
les  plus  raisùnnal)les  ne  produiraient  que  des  individus  rachiliques, 
Entre  les  vignobles  encore  peu  attaqués  que  l'on  doit  traiter  et  ceux 
presque  mourants  que  l'on  ne  pourrait  sauver  économiquement,  existe- 
ront toujours  des  intermédiaires  et  l'on  ne  pourra  jamais  bien  juger 
de  la  convenance  du  traitement  avant  d'avoir  visité  le  vignoble. 

On  ^oitdollcque  le  sulfurede  carbone  sagement  appliqué  tue  le  phyl- 
loxéra et  épargne  les  vignes,  qu'il  n'est  pas  plus  dangereux  que  beaucoup 
d'autres  substances  d'un  usage  quotidien  et  qu'il  reste  très  économique 
pour  les  champs  pas  encore  trop  aiVaiblis.  Je  dois  ajouter  que  les  frais 
du  traitement  par  le  sulfure  de  carbone  ont  été  exagérés.  On  ne  doit 
pas  calculer  le  prix  du  produit  à  45  fr.  par  100  kilog.  :  lorsque  son 
usage  se  sera  vulgarisé,  nous  l'obtiendrons  sans  doute  à  meilleur  mar- 
ché, et  déjà  nous  allous  réaliser  une  diminution  notable  dans  une  fa- 
brique que  le  gouvernement  portugais  fait  établir.  On  croit  encore  qu'il 
faut  faire  toutes  les  années  et  dans  tous  les  vignobles  deux  irailements' 
j'estime  qu'un  seul  suffira  bien  souvent  et  je  remarque  toujours  que 
les  opérations  ne  doivent  être  effectuées  que  dans  les  parties  envahies. 

11  existe  dans  le  Douro  quelques  taches  dans  lesquelles  le  sulfure  a 
été  employé  et  qui  ne  nécessiteront  pas  de  nouvelles  injections  l'année 
prochaine,  car  nous  n'y  trouvons  plus  de  phylloxéras,  Remarquons 
encore  que  Ton  compare  à  tort  la  production  de  vignes  envahies  par  le 
parasite  et  déjà  assez  détériorées  avec  le  prix  d'application  du  sulfure 
sans  tenir  compte  de  l'avantage  qu  il  y  a  à  retarder  la  marche  de  la 
maladie  et  à  conserver  un  capital  représenté  par  la  vigne  que  l'on  ne 
peut  sauver  autrement. 

Si  le  feu  détruit  un  édifice,  cxige-t-on  que  les  frais  de  réédification 
soient  compensés  immédiatement  par  le  revenu  d'une  année? 

On  doit,  dans  les  traitements  au  sulfure  de  carbone,  distinguer  les 
frais  de  conservation  d'un  vignoble  encore  assez  vigoureux,  frais  que 
les  récolles  de  l'année  doivent  immédiatement  compenser,  et  les  dé- 
penses nécessitées  par  la  reconstitution  de  vignobles  presque  perdus 
qu'il  faut  considérer  comme  un  capital  qui  plus  tard  devra  donner  un 
revenu  représenté  par  le  produit  des  récoltes,  déduction  faite  des  frais 
de  conservation  et  de  culture. 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  t[u'en  ma  qualité  de  président  de  Ift 
(iommissiiin  executives  d'étude  et  de  traitement  des  vignobles  dti 
Douro,  je  crois  remplir  un  devoir  en  pruclauianl  halilomonl  hotre  son- 
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tiiuent  général  et  unanime  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  Je  no 
suis  guidé,  dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire^  ni  par  l'intérêt  ni  par 
la  gloire.  Je  souhaite  vivement  d'achever  et  d'abandonner  bientôt  la 
mission  honorable  qui  m'a  été  confiée  un  peu  à  mon  insu,  et  la  gloire 
de  la  découverte  du  remède  que  je  propose  ne  m'appartient  pas.  Indi- 
qué en  premier  lieu  par  M.  Thenard,  et  abandonné  bientôt  presque 
partout,  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  a  été  ardemment  soutenu  par 
le  professeur  iMarion,  de  Marseille,  et  par  son  élève  i\l.  Gastine,  à  qui 
nous  devons  l'injecteur  généralement  accepté  aujourd'hui. 

A  eux,  plus  qu'à  personne,  revient  le  mérite  de  la  généralisation 
de  cette  méthode  insecticide. 

Avant  de  terminer  l'indication  des  moyens  à  employer  pour  détruire 
économiquement  le  phylloxéra,  nous  devons  encore  conseiller  la  taille 
des  radicelles  superlicielles  sur  lesquelles  le  phylloxéra  opère  ses  plus 
fortes  attaques  et  où  le  sulfure  de  carbone  n'exerce  que  sa  plus  faible 
action. 

Examinons  enfin  les  moyens  d'augmenter  la  résistance  de  la  vigne; 
quoique  incapable  de  faire  disparaître  les  maladies,  l'hygiène  ne  doit 
jamais  être  négligée. 

L'attaque  de  l'insecte  affaiblit  les  ceps,  nous  devons  donc  les  rendre 
plus  résistants  à  l'aide  d'une  culture  plus  arborescente  et  de  fumures 
convenables.  Les  replantations  devront  être  faites  avec  les  variétés  les 
moins  sensibles  au  parasite  et  eu  profondeur  toutes  les  fois  que  des 
circonstances  particulières  ne  s'y  opposeront  pas.  La  théorie  et  l'obser- 
vation recommandent  également  une  culture  plus  arborescente  que 
celle  employée  d'ordinaire.  Le  développement  et  la  profondeur  des  ra- 
cines augmentent  en  général  avec  la  hauteur  des  parties  aériennes,  et  le 
phylloxéra  tarde  à  les  détruire. 

En  Portugal  j'ai  vu  bien  des  fois,  comme  en  France,  des  treilles  encore 
robustes  au  milieu  des  vignobles  perdus.  Il  est  inutile  d'insister. 

Naturellement  les  terrains  très  maigres  et  peu  profonds  se  trouvent 
exceptés.  Les  engrais  sont  indispensables  aux  vignes  attaquées,  on  voit 
toujours  les  vignes  fumées  résister  mieux  au  parasite;  je  sais  bien  que 
la  qualité  du  vin  avec  les  fumures  et  les  cultures  en  treille  ou  en 
cbaintres  peut  s'amoindrir,  mais  la  quantité  compensera  toujours  la 
qualité. 

Je  maintiendrai  les  mêmes  recommandations  culturales  à  propos  des 
replantations.  J'ajouterai  qu'en  laissant  de  côté  les  ceps  américains 
sur  lesquels  je  n'ai  point  assez  d'observations,  je  constate  parmi  nos 
variétés  les  plus  résistantes  celles  nommées  Tinto,  Alvaraço  et  surtout 
le  Mourisco.  Des  remarques  analogues  peuvent  être  faites  dans  les  autres 

Je  résumerai  donc  de  la  manière  suivante  les  moyens  que  je  crois 
convenir  à  la  lutte  contre  le  phylloxéra  toutes  les  fois  que  des  circon- 
stances particulières  ne  s'y  opposent  pas  : 

1"  Couper  chaque  année  les  radicelles  superficielles  du  collet,  opé- 
ration qui  pourra  servir  en  même  temps  d'inspection  pour  la  découverte 
des  taches  récentes. 

2°  Dès  l'apparition  du  phylloxéra  dans  une  région  viticole,  commen- 
cer des  recherches  méthodiques  dans  tous  les  champs  sans  se  laisser 
tromper  par  une  apparence  extérieure  encore  vigoureuse. 

3"  Les  vignobles  attaques  depuis  [)eu  doivent  être  traités  par  le  sulfure 
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(iii  carbone  (pour  des  vignes  déjà  très  affaiblies  rien  ne  peut   rire  con- 
seillé sans  avoir  examiné  le  cliampj. 

4"  Les  engrais,  toujours  convenables,  sont  d'autant  plus  nécessaires 
que  le  vignoble  est  plus  affaibli. 

.")"  L'espacement  des  ceps  et  la  culture  arborescente  nous  semblent 
recommandables. 

G°  Les  rcplantations  doivent  enfin  être  profondes  et  comprendre  les 
variétés  que  l'observation  indique  commeles  plus  résistantes.  • 

Manoël  Paiilino  d'Oliveuîa, 

Professeur  à  runiversité  de  Coimbra, 
Directeur  des  ciiarnps  d'expérience  du  Douro. 

LES  ENGRAIS  DANS  LA  LOIRE-INFÉRIEURE'. 

Conformément  aux  dispositions  d'un  arrêté  préfectoral  en  date  du  6  avril  1850, 
la  vente  des  engrais  commerciaux  a  été  inaugurée  dans  la  Loire-Inférieure  sous 
la  garantie  de  la  composition  chimique  mentionnée  sur  des  écriiaux  indicateurs. 
Ce  mode  de  vente,  bientôt  imité  dans  18  départements  et  rendu  obligatoire  par 
des  arr' tés  dont  la  jurisprudence  de  la  Cour  de  cassation  n'a  pas  reconnu  l'auto- 
rité légale,  a  pris  lin  en  ISb"*  :  mais  le  temps  assez  considérable  de  son  applica- 
tion n'a  pas  été  i-ans  une  inlluence  favorable  sur  la  ditlusion  des  connaissances 
techniques  nécessaires  aux  cultivateurs. 

En  rapportant  l'arrêté  de  son  prédécesseur  et  organisant  à  Nantes  un  Labora- 
toire agroiiomujue,  où  tout  agriculteur,  fabricant  ou  marchand,  pût  se  renseigner  à 
peu  de  frais  sur  la  nature  dts  engrais  ou  des  produits  agricoles,  M.  le  prélet  de 
la  Loire-Inférieure  s'exprimait  ainsi  dans  sa  circulaire  du  20  mai  1864  :  «Les 
vérilés  que  les  recherches  de  la  science  unies  aux  observations  de  la  pratique  agri- 
cole ont  mises  à  jour,  ont  élé  portées,  par  le  système  de  vérification  administra- 
tive des  engrais  et  par  la  vulgarisation  des  analyses,  à  la  connaissance  des  plus 
modestes  agriculteurs.  L'ex[]érience  acijuise  sur  ce  point,  et  généralement  répan- 
due, oblige  en  quelque  sore  les  marchands  à  ne  vendre  un  engrais  qu'en  déclarant 
et  ijarantissant  la  composition  constatée  par  l'analyse  chimique.  » 

Les  mesures  ^yret'frî/iuef,  organisées  et  ap[iliquées  de  1850  à  1864,  donnèrent 
lieu  à  6,00','  o])érations  analytii|ucs.  Les  renseignements  libreinent  demandés 
depuis  cette  époque,  et  fournis  par  le  laboratoire  agronomique,  correspondent  à 
un  no:i.bre  à  peu  près  identiipie  d'essais  chimiques.  12,000  essais  agricoles  effec- 
lués  dans  une  période  qui  va  prochainement  atteindre  trente  années,  caractérisent 
donc  l'effort  persévérant  à  l'aide  duquel  le  département  de  la  Loire-Inférieure  a 
combattu  les  fraudes  dont  souffrait  l'agriculture;  ces  fraudes  sont-elles  complète- 
ment paralysées?  Non,  évidemment,  et  les  faits  mentionnés  plus  loin  le  démontre- 
ront :  toutefois,  il  faut,  lorsqu'on  étudie  cette  question,  se  rendre  compte  de 
l'énorme  extension  qu'a  prise  le  commerce  des  engrais  et  reconnaître  que  si  les 
tromperies  sont  malheureusement  nombreuses,  leur  importance,  eu  égard  à  un 
chiffre  de  vente  considérablement  accru,  a  subi  une  grande  diminution. 

Dans  l'exercice  dont  j'ai  à  rendre  compte,  les  agriculteurs,  peu  favorisés  par 
les  dernières  récoltes,  ont  particulièrement  recherché  les  engrais  d'un  faible  prix; 
c'est  ainsi  (pie  la  vente  des  phosphates  fossiles  a  progressé,  tandis  que  celle  du 
noir  animal,  résiilu  des  sucreries  ou  des  raffineries,  a  subi  une  notable  diminu- 
tion. Il  y  a  eu  un  ralentissement  dû  aux  mêmes  causes  dans  la  vente  des  engrais 
rapidement  assimilables,  dits  superphosphates. 

Les  opérations  faites  au  laboratoire  ont  porté  sur  les  matières  suivantes  : 

Phosphates  fossiles i'aî  Report 420 

Noirs  de  raffinerie  et  de  sucrerie. . .      90       Chairs  sèches 2 

Superjihosphales  azotés ,50       Poudrelle 2 

Kngrais  mixtes 3'i       Phosphates  divers .'1 

Phosphate  do  Navassa 27       Kairiit 1 

Toarleaux 24       Résidu  de  potasse  de  betteraves 1 

Coques  d'arachides  pulvérisées 'i       Chaux 2 

Guanos  péruviens 17       Calcaire 1 

—      africains 10       Phosphate  de  Navassa  noirci 2 

Sulfatfl  d'ammoniaque 6       Eaux  de  pi.its k 

Bourres  de  tannerie 4       Betteraves  à  sucre H 

Engrais  de  poissons 2       Roches 2 

A   reporter... 'i20  Total Viri 

I.  Itappurl  à  M.  lu  préfet  de  li  I.uire-liiftricure,  sur  les  travaux  du  laboraloirc  afroimuiique  de 
la  l-oire-liiferieure  en  1S78-1S7".'. 
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Sur  ces  446  échantillons,  310  ont  été  envoyés  au  Laboratoire  par  des  fabricitnts 
ou  marchands  d'engrais.  Leur  analyse  a  été  faite  selon  le  tarif  extrêmement  réduit 
adopté  pour  le  département.  136  échantillons  provenant  de  48  communes  ont  été 
envoyés  sous  le  cachet  des  maires  et  ont  été  gratuitement  examinés.  Gomme  d'ha- 
bitude, j'ai  indiqué,  dans  un  tableau  synoptique,  les  communes  qui  ont  eu  recours 
aux  renseignements  ainsi  que  la  nature  des  engrais  envoyés. 


-    ^      rf 


Il  0 

s  » 

•  1 

»  I 


Campljon I       . 

Pierric 3      3       . 

Le  Clion     »       »       » 

Nantas 4      4       2 

(iuémené ....  !)       1        « 

Saint-I-ère-en-Relz >■       »       » 

Saint-Même n      î       . 

Saint-Gildas-des-Bois Il       . 

Chantcnay 1       1 

Oudon .       I.       « 

Mésanger •       «       1 

Indret .       »       l 

Bourgneuf »       0       » 

Saint-Molf .       | 

La  Cbapelle-Launay 

Vieillevigne »       1       » 

Derval «       1       « 

Ctiâteaubriant 10      ■>       •• 

Couffé 

Nort 

Louisfert 1 

Saint-Vincent-des-Landes. . .  2 

Pontchâteau 1 

Sainle-Anne-de-Campbon. . . 

Saint-.\ubin-des-Cliàteaux. .  I       » 

Abharetz »       2 

Vigneux 1 

Gorges »       « 

Quilly 

Grand-Auverné 1       >^ 

Rougé 1 

Blain »       1 

Missillac 2       4 

Bouvron 2       . 

Conqueieuil 1       . 

Sainl-Klienne-de-Mont-Luo. .  »       . 

Fay 2 

La  Bûissiëre-duDiré  »       » 

Teille » 

Fouillé 

Avessao 2      2 

Le  Loroux »       .. 

Notre- Dame-des-Landes. .. .  »      2 

Les  Touches »      » 

Treillières i      2 

Clisson •       I 

Héric „       .. 

Maraac 1      . 

48  communes 49    "sï" 
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1 
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échantil- 
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En  résumé,  le  total  des  analyses  faites  en  1878-79  est  un  peu  inférieur  à  la 
moyenne  des  quatre  dernières  années,  et  le  nomlire  des  essais  gratuitement 
effectués  sur  la  demande  des  cultivateurs  est  descendu  de  183  à  136.  Ces  dif- 
férences s'expliquent  facilement  par   le  ralentissement  des  transactions  agricoles. 

L'examen  chimique  dos  engrais  envoyés  au  laboratoire,  abstraction  faite  de 
leur  origine,  a  donné  liîu  aux  remarques  suivantes  : 

Phosphates  fossi'es.  —  Les  agriculteurs  do  la  Loire-Inférieure  délaissent  peu  à 
peu  le  noir  animal  pour  le  phosphate  fossile  de  l'Est  et  du  Boulonnais.  Cet  engrais, 
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employù  tel  quel  dans  nos  terrains  granitiques  et  schisteux  et  notamment  dans  la 
couche  arable  souvent  acide,  donne  d'excellents  résultats,  surtout  dans  les  anni!es 
humides.  Je  conseille  fréquemment  l'association  du  phosphate  à  des  fumiers,  à  des 
engrais  organiques  et  même  à  des  engrais  organiques  azotés  initroguano).  Ces 
mélanges  agissent  assez  énergiquement  '. 

Les  essais  entrepris  pour  substituer  au  phosphate  du  grès  vert  ceux  du  Langue- 
doc ou  du  Nassau,  avaient  tout  d'abord  semblé  favorables  :  mais  il  résulte  des 
informations  qui  me  parviennent  que  les  praticiens  de  notre  région  reviennent 
peu  à  peu  aux  types  de  l'est  et  du  nord  de  la  France.  Au  sujet  des  aptitudes 
relatives  de  ces  divers  engrais  à  l'assimilation  végétale,  il  est  démontré  pour  moi 
que  c'est  dans  le  ckamp  et  non  dans  le  laboratoire  qu'il  faut  surtout  rechercher 
la  vérité.  Certes,  les  déterminations  des  solubilités  respectives  en  présence 
de  tel  ou  tel  réactif,  ont  un  intérêt  qu'on  ne  peut  méconnaître;  mais  le  réactif  du 
chimiste  ne  saurait  représenter  que  fort  imparfaitement  les  multiples  actions  du 
sol.  En  même  temps  que  l'agriculteur  a  recours  aux  lumières  de  la  science  pour 
se  renseigner  sur  la  nature  et  la  richesse  pondérale  des  éléments  des  phosphates,  il 
doit  interroger  la  couche  arable  de  son  champ,  faire  la  part  des  années  sèches  ou 
humides,  des  modifications  qu'apportent  la  continuité  des  cultures  ou  leur  choix  : 
comprendre,  en  un  mot,  que  les  éléments  d'une  connaissance  sérieuse  de  l'action 
des  engrais  ne  se  trouve  dans  une  simple  formule  scientifique  déterminée  par  un 
théoricien  dans  le  silence  du  cabinet.  Telles  sont  les  idées  que  je  m'efforce  de  faire 
prévaloir  dans  mes  nombreuses  conversations  avec  nos  agriculteurs.  Ces  idées 
Irouvent  leur  confirmation  dans  le  succès  obtenu  en  Bretagne  par  la  fertilisation 
au  moyen  desphosphateslbssilos  employés  en  nature  sous  forme  de  poudre  fine. 

Malheureusement  les  fraudes  que  je  signale  chaque  année  et  qui  s'efl'ectuent 
sur  une  vaste  échelle  à  Nantes,  Redon  et  Rennes,  sont  loin  de  perdre  de  leur  im- 
portance. Sables,  pierres  calcaires,  tangue,  résidus  de  savonnerie,  etc.,  sont  incor- 
porées aux  phosphates  fossiles.  Les  schistes  verdâtres  de  Bhurel,  près  Redon, 
sont  aussi  employés  dans  ce  but.  Cette  année,  une  carrière  exploitée  à  Port-Lavigne, 
près  Nantes,  fournit  à  vil  prix  —  0  fr  60  les  100  kilog.  —  une  poudre  largement 
utilisée  pour  abaisser  le  titre  des  phosphates.  Les  mélanges  ainsi  produits  sont  très 
souvent  expédiés  avec  l'étiquette  mensongère  portant  la  désignation  :  phosphale 
fossile.  Il  y  a  dans  cette  coupable  pratique  un  délit  de  tromperie  sur  la  nature 
delamarchandise,  et  il  serait  fort  désirable  que  sa  répression  motivât  l'intervention 
spontanée  des  parquets. 

La  Loire-Inférieure  est,  en  ce  qui  conrernc  la  vente  des  phosphates  falsifiés,  un 
marché  d'une  exploitation  do  plus  en  plus  difficile  pour  les  fraudeurs.  Les  consom- 
mateurs, en  effet,  y  achètent  fréquemment  avec  garantie  dé  composition.  Les  dif- 
férences révélées  par  l'analyse  sont  quelquefois  l'objet  de  sérieuses  contestations. 
Les  petits  phosphntrs  .iduitérés  à  Nantes  par  des  matières  siliceuses  ou  calcaires 
sont  surtout  expédiés  dans  le  Morbihan,  le  Finistère  et  les  Gùtes-du-Nord. 

Dans  les  152  échantillons  de  piiosphates  analysés  au  laboratoire  agronomique, 
la  dose  moyenne  d'acide  phosphoriquo  a  été  de  16.9  correspondantà  36.89  de  phos- 
piiate  tribasique  de  chaux. 

Le  titre  moyen  obtenu  par  l'emploi  de  la  méthode  vicieuse  dite  commerciale  a  été 
de  44.6.  La  différence  fournie  par  les  deux  méthodes  d'essai  est  exprimée  en  phos- 
phate de  chaux  s'élève  donc  à  7.771,  soit  8  pour  100  en  nombres  ronds. 

Les  certificats  fournis  aux  cultivateurs  ont  toi/jours  porté  le  titre  en  acide  phos- 
phoriquo et  le  titre  dit  commercial.  Les  essais  faits  pour  lecommerceont  été  subor- 
donnés aux  conditions  stipulées  dans  les  marchés;  et,  dans  celd;  circonstance,  c'est 
le  titre  obtenu  à  l'aide  de  la  précipitation  ammoniacale  qui  a  généralement  été  récla- 
mé. .Je  conserve  un  volumineux  dossier  dans  lequel  sont  classées  les  demandes  do 
ce  mode  d'analyse,  i[ue  les  négociants  regardent  comme  suffisant  pour  la  sauve- 
garde de  leurs  intérêts,  lorsqu'ils  font  leurs  acquisitions. 

Gomme  dans  les  années  précédentes,  j'ai  reçu  sous  la  désignatioa  de  phosphates 
fossiles  —  et  ayant   l'aspect  ainsi   ([ue  les  caractères  extérieurs  de  ces  engrais,  — 

1.  .l'ai  tPnti'3  l'IusiciMS  fois  île  conslnter,  à  l'aide  de  réactifs,  la  solubilité  cominuni(]U'!e  au 
phosphate  fo<sile  en  pouiire  fine  par  smi  contact  prolongé  avec  des  fumiers  tri'S  tiumules.  La 
recherche  de  cette  solub  lit*  dans  lelalioraloire  ne  ma  pas  loiirni  dcsrésiiltals  satisfaisants.  Il  n'en  a 
pas  été  de  même,  lorsque  je  me  sui^  livré  lU'ohservalioiides  résultats  apri'  oies;  ces  demi  ers  ont  été, 
à  diverses  reprises,  très  saiisfiisants.  Il  résulte  de  co^  faits  (jue  si  le  pliusphalo  Uailé  par  les 
fumiers  n'.ihanJonne  pas  auï  dissolvants  du  chimiste  unequmlité  iraciue  pliosiiboriqua  notable, 
il  osi cependant  moditlé  puisque  les  plantes  l'absorbent  plus  faoileaient  que  dans  les  circonstances 
ordinaires. 
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(les  mélanges-  où    l'acide  phosplioiiquo   n'entrait  que  pour  une  insignifiante  pro- 
portion. 

Phosphates  divers.  —  De  nombreux  chargements  de  phosphoti;  de  Navassa  ont 
été  débarqués  à  Nantes  pendant  l'exercice  écoulé,  ^'olci  les  chiffres  fournis  par  les 
22  analyses  faites  sur  la  matière  //  l'élat  normal,  c'est-à-dire  renfermant  de  8  à 
13  pour  lOOd'liumidité  : 

Acide  phosphorique 2S.9 

Pliosphate  trjbasique  Je  chaux  correspondant 63. OS 

Un  phosphate  de  Curaçao  a  donné  36%  d'acide  phosphorique,  soit  l'équivalent 
de  78.58  de  phosphate  tribasique  de  chaux.  ,  A.  Bobierre, 

{Lu  suit'--  prochainemrnt).  Directeur  du  l.iboratoire  delà  Loire-Inférieure. 

EXCURSION  A  CETTE. 

Pendant  le  Conjurés  de  Montpellier,  les  membres  de  l'Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences  ont  consacré  la  journée  du 
'i  septembre  à  une  excursion  à  Balaruc  et  à  Cette.  Après  avoir  visité 
les  sources  thermales  de  Balaruc,  on  est  venu  à  Celte  en  traversant 
l'étang  de  Tliau.  Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  de  la  réception  magni- 
fique faite  au  Congrès  par  cette  ville,  que  le  commerce  des  vins  a  puis- 
samment contribué  à  enrichir.  Nous  insisterons  sur  un  point  .spécial, 
la  visite  faite  aux  chais  de  M.  Wimberg. 

On  sait  que  l'industrie  principale  de  Cette  est  de  préparer  des  vins  de 
liqueur  d'imitation.  Ce  sont  les  vins  d'Espagne  et  de  Portugal  qui  sont 
imités,  par  des  procédés  spéciaux  aux  fabricants.  C'est  surtout  à 
l'étranger  que  ces  vins  sont  vendus  :  l'exportation  en  Russie,  en  An- 
gleterre, en  Amérique,  se  fait  sur  une  très  grande  échelle.  Il  est  inu- 
tile d'entrer  dans  de  plus  grands  détails;  M.  Wimberg  s'est  chargé 
lui-même  de  donner  au  Congrès  ces  explications,  et  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  les  reproduire  pour  nos  lecteurs.  M.  V/imberg  s'est 
exprimé  dans  les  termes  suivants  : 

«  Permettez-moi  de  vous  donner  quelques  explications  succintes  sur  la  manière 
dont  le  commerce  de  Cette  procède  à  l'imitation  des  vins  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal. Il  s'est  attaché  au  nom  de  Cette,  et  nous  ne  savons  pourquoi,  une  certaine 
défaveur  par  rapport  à  ce  que  l'on  appelle  improprement  sa  fabrication  de  vin. 
Ceux  qui  ont  porté  un  mauvais  jugement  sur  notre  ville  n'ont  pas  dû  certaine- 
ment se  rendre  compte  par  eux-mêmes  du  système  de  manipulation  employé,  sans 
quoi,  je  n'en  doute  pas,  ils  nous-auraient  jugés  moins  défavorablement.  Je  crois 
être  l'interprète  de  tous  les  négociants  en  vins  de  notre  cité  en  vous  disant  com- 
bien nous  sommes  heureux  et  flattés  de  voir  les  intelligences  d'élite  des  nations 
amies  et  de  la  France  venir  constater  la  loyauté  des  procédés  employés  à  Cette 
pour  imiter  les  vins  d'Espagne  et  du  Portugal. 

«  Le  vin  peut  être  assimilé  à  un  être  vivant  ;  il  a  ses  âges  :  la  jeunesse,  l'âge 
mûr  et  la  vieillesse;  suivant  les  pays,  on  le  consomme  à  des  époqu'  s  différentes. 
Les  produits  du  midi  de  la  France,  sauf  quelques  exceptions,  ont  cela  de  parlicu- 
lier  qu'ils  peuvent  être  bus  jeunes,  c'est-à-dire  dans  le  courant  de  l'année.  A  Bor- 
deaux, en  tîourgogne  et  dans  les  contrées  où  les  vins  contiennent  plus  de  tartre, 
il  faut  attendre  le  développement  de  leur  qualité  pendant  de  longues  années;  c'est 
l'âge  mûr.  Les  vins  d'Espagne,  par  contre,  ne  doivent  leur  réputation  ipi'à  leur 
grande  vieillesse.  Ce  riche  pays  commence,  lui  aussi,  à  vouloir  beaucoup  jjroduire. 
Les  Espagnols  ont  été  étonnés  de  voir  les  Français  acheter  chez  eux  des  quantités 
de  vins  rouges  faibles  en  couleur,  mais  francs  de  goût,  délaissés  en  Espagne  et 
convenant  à  nos  tables  françaises.  Dans  les  provinces  limitrophes  ils  s'efforcent 
maintenant  de  produire  ce  vin  pour  notre  pays,  et  il  va  se  trouver  qu'après  nous 
avoir  reproché  d'imiter  les  vins  espagnols,  c'est  l'Espagne  qui,  à  son  tour,  va  imi- 
ter les  vins  français. 

«  Mais  revenons  à  nos  imitations  de  Cette.  Par  le  fait,  qu'est-ce  qu'un  vin 
imité?  Au  commencement  de  ce  siècle  on  a  eu  l'idée  de  faire  à  Cette  ce  que  l'on 
faisait  en  Espagne  :  faire  consommer  les  vins  vieux  au  lieu  de  les  boire  jeunes. 
Pour  cela  on  a  choisi  les  raisins  se  rapprochant  le  plus  de  ceux  d'Espagne  et  de 
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Portugal.  Les  plaines  du  Roussillon  jusqu'à  la  mer  Méditerranée,  et  cTtaines 
parties  montagneuses  de  l'Hérault,  ont  fourni  des  cépages  satisfaisants.  Ces  vins, 
devenus  vieux,  ont  été  trouvés  semblables  aux  vins  consommés  dans  le  monde 
entier  sous  la  dénomination  de  Porto,  Madère,  Xérès.  Nos  vins  imités  ne  sont 
donc,  en  principe,  autre  rhose  que  des  vins  iiatunds  français  devenus  \ieux  ainsi 
que  ceux  d'Espagne.  Mais  ce  n'est  là,  pour  ainsi  diie,  que  la  théorie;  tout  à  l'heure 
nous  verrons  la  pratique. 

«  Ces  vins  naturels  vieux  sont-ils  exactement  semblables  à  ceux  de  la  péninsule 
Ibérique?  Mon;  les  vins  vieux  de  notre  Midi  manquent  en  général  d'alcool  et  de 
bouquet.  Oui,  nos  vins  manquent  de  bonne  odeur  au  départ,  ce  qui  a  iàit  dire  si 
justement  à  M.  le  baron  Thenard,  lors  de  sa  visite  en  notre  ville  :  Nos  vins 
(M.  Thenard  est  Bourguignon*  commencent  bien  et  finissent  moins  bien;  les 
vôtres  commencent  mal,  mais  finissent  bien. 

«  L'alcool  qui  manque  à  nos  vins  pour  arriver  au  degré  des  vins  d'Espagne, 
nous  l'ajoutons.  Les  moûts  espagnols  et  portugais  peuvent  arriver,  après  fermen- 
tation, à  donner  16,  17  degrés  et  plus;  mais  généralement  la  fermentation  tumul- 
tueuse s'arrête  à  15;  les  degrés  au-dessus  sont  obtenus  par  une  fermentation  lente 
qui  se  produit  pendant  les  années  de  vieillissement,  lorsqu'il  reste  du  sucre  dans 
le  vin.  A  Cette,  on  remplace  cette  production  lente  d'alcool  provenant  de  la  décom- 
position du  sucre,  par  l'adjonclion  à  petites  doses  d'alcool  tout  fait  Mais  il  est 
important  (jue  cette  addition  se  fasse  petit  à  petit  pour  ne  pas  surprendre  ou  décom- 
poser le  vin 

«  Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  les  vins  soi-disant  véritables  soient  des 
vins  naturels,  c'est-î-dii-e  tels  qu'ils  arrivent  de  la  vigne.  Les  produits  vieux  espa- 
gnols et  portugais  exportés  sont  le  résultat  de  manipulations,  de  coupages 
intelligents,  d'addition  de  vins  doux,  d'alcool,  etc.  A  Cette,  on  ne  procède  pas 
autrement. 

«  Nous  allons  dire  maintenant  comment  vieillissent  les  vins  à  Cette  et  comment 
on  fait  les  vins  doux.  Ayant  observé  ce  fait  qu'un  vin  vieillit  d'autant  plus  vite 
que  le  climat  est  rapproché  de  ré([uateur,  le  commerce  n'attendit  pas  l'explicatiori 
scientifique  de  ce  pliénomène  et  eut  l'idée  d'exposer  le  vin  dans  des  tonneaux  au 
soleil  afin  de  le  transporter  d'une  manière  factice  dans  un  climat  plus  chaud,  en 
lui  faisant  passer  la  ligne  sans  le  changer  de  place.  C'est  au  soleil,  en  efl'et,  que 
vous  voyez  les  vins  de  Cette  acquérir  en  quelques  mois  d'été  plusieurs  années  de 
vieillesse  par  la  chaleur  et  l'aération  à  travers  les  pores  du  Lois.  Le  j)rocédé  de 
M.  Pastenr  est  employé  en  grand  ici  par  quelques  maisons,  il  est  excellent  pour 
vieillir;  les  vins  blancs  devieniient  noirs  et  les  vins  noirs  blancs,  ce  qui  est  la 
preuve  de  grande  vieillesse,  je  dirai  même  de  décrépitude.  Nous  ne  l'employons  que 
])our  1er,  vins  inférieurs  où  il  faut  gagner  du  temps  avant  tout  :  l'économie  d'inté- 
rêt porte  le  vin  chauffé  à  un  prix  plus  bas. 

«  Un  mot  i-ur  les  vins  doux  :  l,e  jus  sortant  du  grain  de  raisin  n'a  pas  d'alcool 
comme  vous  savez:  c'est  de  l'eau,  du  sucre  et  (juelquts  sels.  Pour  avoir  h  s  vins 
les  plus  doux  ]iossible,  on  empêche  la  fermentation  de  ce  sucre  et  on  conserve 
toute  la  douceur;  on  nomme  cette  opération  mutage.  Les  substances  les  plus  an- 
ciennement employées  à  cet  efl'et  sont  l'alcool  et  le  soufre  que  l'on  brûle.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  l'acide  salicylii|ue,  il  est  encore  peu  employé  à  cause  de  ses  pro- 
priétés médicales  Quand  on  veut  employer  le  moins  d'alcool  possible  et  conserver 
tout  le  sucre,  il  faut  verser  l'alcool  sur  un  moût  frais  de  quelques  heures;  ce 
mutaofe  est  le  plus  naturel,  et  s'il  n'est  employé  que  rarement,  c'est  à  cause  des 
complications  et  des  difficultés  nue  suggèrent  les  lois  de  la  régie  à  toutes  les  mai- 
sons de  vin.  Il  est  pénible  de  le  dire,  messieurs,  mais  il  est  bon  peut-être  que 
tout  le  monde  le  sache  :  en  France,  les  négociants  en  vin,  pour  si  honorables 
(fu'ils  puissent  être,  h  ont  tous  assimilés  à  des  fraudeurs  et  traités  comme  tels  par 
l'administration  des  contributions  indirectes.  Espérons  qu'une  réforme  jiro- 
cliaine  dans  les  lois  qui  régissent  les  lir[uides  rendra  l'honneur  à  ceux  qui  le  mé- 
ritent et  délivrera  le  commerce  des  entraves  qui  le  gênent. 

«  Nous  disions  que  le  mutage  à  l'alcool  est  le  meilleur,  mais  il  ne  convient  pas 
à  tous  les  emplois  et  on  a  alors  recours  au  soufre  ;  l'instrumenl  era)iloyé  est  un 
tonneau  dressé  verticalement  avec  plusieurs  fonds  jiercés  de  trous.  Le  vin  entre 
par  le  haut,  tombe  en  pluie  dans  un  milieu  chargé  de  vapeurs  d'acide  sulfureux 
provenant  d'un  fourneau,  le  moût  s'en  sature  et  il  ne  fermente  plus. 

«  Pour  les  vins  rouges,  on  ne  peut  employer  le  sucre  parce  qu'il  décolore.  Le 
mutage  des  vins  rouges  à  l'espnt-de-vin  se  fait  par  macération,   par  trituration 
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avec  les  pieds,  ou  par  ébuUilion  des  raisins;  le  but  est  d'enlever  ii  la  peau  du  grain 
toute  sa  couleur  rouge,  tout  en  conservant  le  sucre  que  Id  fermentation  dé- 
truirait. 

«  Il  y  aurait  beaucou|)  ù  dire  là-dessus,  mais  le  temps  nous  presse  et  je  ter- 
mine. Au  moment  où  le  phylloxéra  détruit  nos  vignobles,  nous  avons  dû  nous 
préoccuper  du  remplacement  des  bons  vins  doux  Picardan  dont  les  raisins,  qui 
occupaient  un  district  restreint,  ont  à  peu  près  disparu  aujourd'hui.  Nous  ne  con- 
naissons en  France  aucune  contrée  qui  produise  des  vins  similaires  ;  l'insecte 
dévastateur  y  a  détruit  des  vignes  qui  avaient  atteint  l'âge  da  30J  ans. 

«  Au  moyen  de  l'évaporateur  que  v  lus  voyez  fonctionner  au  fond  des  cliaix,  il 
est  possible  de  concentrer  les  moûts  de  6  à  7  degi-és  de  su;re  seulement  et  de  les 
portera  14  ou  15,  qui  est  le  degré  naturel  du  Picardan  disparu,  et  cela  sans 
donner  le  goût  d'échaudé.  Voici  le  résultat  de  nos  concentrations  produites  avec 
les  vins  inondés  et  mouillés  de  la  récolte  1875;  le  moût  faisait  de  4  à  7  degrés. 

K  La  préparation  des  vins  de  liqueur  ou  vins  imités  par  le  commerce  de  Cette 
est  donc  des  plus  correctes,  puisque  même  le  sucre  employé  provient  dei  moûts 
de  raisins.  » 

C'est  avec  ua  vif  intérêt  que  ces  explications  ont  été  écoutées  par 
tous  les  membres  du  Congrès,  heureux  de  pouvoir  s'initier  aux  procé- 
dés d'une  industrie  si  intéressante. 

Après  la  visite  des  chais,  c'est  avec  non  moins  d'intérêt  que  les 
membres  du  Congrès  ont  parcouru,  trop  rapidement  à  leur  gré,  le 
magnifique  musée  de  M.  Doûniet-Adanson.  Les  collections  les  plus 
jirécieuses,  aux  yeux  des  savants,  sont  celles  d'histoire  naturelle  : 
oiseaux,  insectes,  poissons,  coquillages,  remplissent  les  longues  ga- 
leries; les  minéraux  y  occupent  aussi  une  place  distinguée.  Enfin, 
c'est  avec  un  profond  respect  que  l'on  a  pu  admirer  l'Iierbier  du  grand 
botaniste  Adanson,  conservé  avec  un  soin  jaloux.  Le  musée  de 
M.  Doûmet-Adanson  est  une  étape  obligée,  pour  tous  les  amis  des 
sciences,  pendant  un  voyage  dans  le  midi  de  la  France. 

Henry  Sa&nier. 

LES  MACHINES  HYDRAULIQUES  DE  DOUGLAS- 

L'année  dernière  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  et  cette  année 
dans  les  concours  régionaux,  l'attention  a  été  appelée  sur  les  appa- 
reils hydrauliques  de  Douglas,  exposés  par  M.  Pilter.  Nous  voulons 
aujourd'hui  signaler  surtout  le  bélier  hydraulique  que  représentent 
les  fig.  33  et  34. 

■  Chacun  sait  que  les  béliers  hydrauli(jues  sont  des  appareils  servant 
à  élever  automatiquement,  et  d'une  manière  continue,  l'eau  des 
sources  ou  des  chutes  d'eau.  Ces  appareils  ont  reçu,  depuis  le  com- 
mencement du  siècle,  de  nombreux  perfectionnements.  Li  construc- 
teur américain  du  nouveau  bélier,  M.  Douglas,  a  su  profiter  des  tra- 
vaux de  ses  devanciers,  et  lui-même  les  a  heureusement  complétés.  Il 
suffira  d'une  courte  description  de  son  bélier  pour  en  faire  comprendre 
le  mécanisme. 

Le  bélier  de  M.  Douglas  se  conipose  simplement  d'un  tuyau  d'ame- 
née de  l'eau,  et  d'un  tuyau  de  refoulement  ou  d'ascension  se  coupant 
à  angle  droit,  au  dessous  de  l'ouverture  d'une  grande  chambre  for- 
mant réservoir  d'air.  Le  tuyau  de  refoulement  est  ouvert  à  la  partie 
inférieure  de  la  chambre  dair.  Quant  au  tuyau  d'amenée,  il  commu- 
nique avec  celle-ci  par  une  soupa[)e  à  clapet  dont  le  poids  suffit  pour 
tenir  l'ouverture  fermée.  11  se  prolonge  au  delà  en  un  coude  qu'on  voit 
à  gauche  de  la  fig.  33,  et  qui  se  termine  par  une  soupape  plongeante. 
Lorsque  la  pression  s'accroît  à  la  partie  inférieure  du  tuyau  d'amenée, 


MACHINES  HYDRAULIQUES  DE  DOUGLAS.  501 

le  lic|iiide  soulève  la  soupape  de  la  cliambre  d'air,  et  une  cerlaine 
quantité  d'eau  entre  dans  celle-ci  et  dans  le  tuyau  de  refoulement.  La 
soupape  plongeante  se  ferme  en  même  temps.  La  pression    devenant. 


Kig.  H3.  —  nélier  hydraulique  de  Douglas. 

rapidement  plus  considérable  dans  la  chambre  d'air,  la  soupape  de 
celle  ci  est  re|)oussée,  et  l'eau,  maintenue  dans  le  tuyau  d'amenée, 
s'écoule  en  soulevant  la  soupape  plonj^eanle  de  l'e.vlrémité.  C  esl  par 
ce  jeu  alternatif  de  soupapes  qu'une  certaine  quantité  d'eau  est  con- 
stamment élevée. 

On  comprend  que  le  débit  ilu  bélier  hydraulique  doit  \arier  avec 
beaucoup  de  condilioiis  :  les  dimensions  du  bélier  et  des  tuyaux,  la 
liauteiu"  d'ascension,  ei'lle  de  chute,  etc.  D'après  lesexpérienees  nom- 
breu.ses  qui  ont  été  laites,  la  (piantité  d'eau   à   élever  jiar  le  bélier  est 
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du  soptiènic  Jii  débit  pour  une  hauteur  égale  à  cinq  l'ois  la  hauteur  de 
chute;  elle  serait  naturellement  moitié  moindre  pour  une  hauteur 
double   Leprivest  (r'ùUeur'ip'^u  élevé   11  virie  'suivant  les  dimensions 


du  bélier.  Le  plus  petit  modèle,  pour  une  source  dél)itant  jusqu'à 
8  litres  d'eau  par  minute,  ne  coûte  pas  plus  de  55  fr.  ;  pour  une  source 
donnant  jusqu'à  16  litres,  le  prix  du  bélier  est  de  75  t'r.  RI.  Pilter  est 
d'ailleurs  toujours  prêt  à  donner  toutes  les  explications  que  désire- 
raient les  personnes  désireuses  de  se  servir  du  bélier  hydraulique 
Douiirlas.  L.  de  Sardruc. 


COURRIER  DU   SUD-OUEST.  '.0^ 


COURRIER  DU  8UD-0UEST. 

L'année  agricole  va  prochainement  terminer  sa  triste  et  décevante  période. 
Encore  quelques  jours  et  les  vendanjres  auront  dit  le  dernier  mot  sur  l'étendue 
des  pertes  éprouvées  dins  noire  région  méridionale.  La  science  moderne  peut- 
elle  conjurer,  atténuer  la  mesure  d'un  si  exceptionnel  déficit?  La  tenue  de  Con- 
grès comme  ceux  de  Montpellier,  où  l'agriculture  a  éié  si  soiij;neusement  envisa- 
gée à  tous  les  points  de  vue,  permet  de  concevoir  de  légitimes  espérances.  La 
transformation  des  méthodes  et  de  l'outillage  aident  puissamment  à  surmonter 
bien  des  obstacles,  mais  d'autres  moyens  préconisés  avec  autant  d'à-propos  que 
d'autorité  indiquent  aux  populations  la  marche  du  progrès  à  réaliser. 

Dans  la  zone  du  Sud-Ouest,  trop  exposée  aux  rigueurs  des  sécheresses,  il  con- 
vient d'utiliser  l'action  bienfaisante  des  nombreux  cours  d'eau  qui  descendent  des 
Gévennes  et  des  Pyrénées  et  qui  la  sillonnent  en  pure  perte,  —  Les  irrigations,  si 
peu  appIiquéL's  jusqu'ici  et  si  faciles  à  mettre  en  pratique,  peuvent  rég-:nérer  le  sol 
méridional  et  lui  procurer  des  forces  inconnues  ue  fécondité. 

La  création  des  canaux  du  Languedoc  unifuement  tracés  pour  venir  en  aide  à 
la  navigation,  est  loin  de  répondre  aux  besoins  de  l'agriculture.  Le  canal  latéral  à 
la  Garonne,  sur  208  kilomètres  de  parcours,  et  de  formation  relativement  récente, 
prête  un  certain  concours  à  l'arrosage  des  produits  maraîchers,  sans  être  encore 
étendu  à  de  plus  grandes  cultures.  Le  canal  de  Saint- .Vlartory  va  réaliser  prochai- 
nement les  espérances  de  contrées  bien  déshéritées. 

Mais  à  cela  près,  que  deviennent  les  cours  de  l'Ariège,  du  Salât,  du  Tarn,  de 
l'Aveyron,  de  la  Baïse,  du  Lot  et  de  cent  autres  rivières  abandonnées  à  elles- 
mêmes  et  dont  le  voisinage  n'est  connu  que  par  les  ravages  d'horribles  déborde- 
ments'? 

Un  projet  gigantesque  (dont  la  conception  n'est  pas  mentionnée  sur  les  cadres  de 
l'admirable  programme  du  ministre  des  travaux  publics  actuel),  agite  en  ce 
moment  les  habitants  de  notre  zone.  Au  dire  d'éloquents  conférenciers,  il  serait 
utile  d'ouvrir  un  vaste  canal  uiaritime  entre  la  Méditerranée  et  l'Océan,  afin  de 
permeltri;  aux  bâtiments  de  haut  bord  do  passer  d'une  mer  dans  l'autre,  sans 
franchir  le  détroit  de  Gibraltar.  Cette  idée  de  la  jonction  des  deux  mers  est  bien 
ancienne,  puisqu'elle  a  été  réalisée  par  Riquet  et  ses  habiles  successeurs. 
486  kilomètres  de  voie  navigable  artificielle  s'étendent  de  Cette  à  Bordeaux  ou 
plutôt  à  Gastets  et  sont  aujourd'hui  doublés  par  le  railway  du  Midi.  Il  semble, 
d'après  M.  de  Lesseps,  qu'une  nouvelle  entreprise  serait  bien  téméraire,  et  cepen- 
dant une  Compagnie  s'est  formée,  sous  la  direction  de  M.  l'ingénieur  de  Lepinay, 
dans  le  but  de  réaliser  ce  merveilleux  projet. 

Les  préfets  de  rAuJi%  de  la  Haute-Garonne,  de  Tarn-et-txaronne  et  de  Lot-et- 
Garonne  ont  rendu  des  arrêtés  conformes  à  une  décision  ministérielle  du  22  juillet 
dcu-nier,  autorisant  la  Société  à  pénétrer  sur  les  pro])riétés  privées  et  à  se  livrer,  à 
ses  frais,  ris(|ues  et  périls,  aux  études  préliminaires.  On  jiarle  d'avantages  inespérés 
résultant  de  cette  entreprise,  non  seuh-ment  pour  l'irrigation  des  plaines  adja- 
centes, mais  encore  pour  limiter  le  champ  des  ])lus  hautes  et  des  plus  terribles 
inondations. 

Est-ce  du  mirage,  est-ce  une  illusion,  est-ce  la  réalité,  la  vérité  que  renferme 
ce  généreux  projet!  Nul  ne  le  sait,  mais  le  génie  français  peut  enfanter  des  pro- 
diges, on  at'end  et  on  espère.  Après  une  année  pleine  de  cruelles  déceptions, 
l'espoir  pour  nos  cultivateurs  n' est-il  pas  une  grande  force,  le  meilleur  des  encou- 
ragements !  Jules  Serrkt. 

LETTRE  D'ANGLETERRE . 

Harleston  (comté  de  Nortolk),  31  aoiU  1879. 

Mon  cher  directeur,  je  suis  venu  en  Angleterre,  dans  le  comté  de  Norfolk  dont 
vous  connaissez  la  production  en  bestiaux,  et  même  en  céréales,  surtout  en  orge 
recherchée  pour  la  brasserie  anglaise,  et  dont  vous  vous  efforcez  di;  propager  l'es- 
pèce en  Filince,  avec  l'utile  coopération  de  M.  l'ichardson  et  de  quelques  agricul- 
teurs au  nombre  desquels  je  puis  être  compté  di'puis  quelques  aiuiécs. 

J'ai  voulu  répondre  en  quittant  la  Bretagne,  au  moment  de  la  récolte  commen- 
cée sous  dos  au-pices  peu  favorables  il  y  a  huit  jours,  à  une  invitation  d'ouvrir 
la  chasse  dans  ce  comté  ;  car  vous  savez  ([ue  la  chasse  ouvre  uniformément  U' 
l"  septembre  dans  toute  l'Angleterre,  et  qu'il  n'y  est  pas  ((uestion  de  circon- 
scriptions, ni  d'arrêtés  préfectoraux. 
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Malheureusement  la  chasse  est  forcément  subordonnée  à  l'enlèvement  des  ré- 
colte?, et  ne  s'ouvrira  réellement  que  dans  quinze  jours,  en  admettant  que  le 
soleil,  qui  s'est  fait  voir  hier,  se  mette  de  la  partie,  pour  tout  au  moins  sécher  les 
blés  sur  pied,  et  dont  beaucoup  ne  pourront  plus  mùnr  dans  les  hauts  comtés, 
en  Ecosse  surtout,  où  la  récolte  ne  pourra  se  faire  désormais  qu'en  octobre.  J'ai 
donc  p  ofîté  de  mon  inaction  forcée  pour  des  excursions  agricoles  dans  le  comté 
de  Norfolk,  si  célèbre  à  plus  d'un  titre,  et  assisté  aux  marchés  de  bestiaux  de 
Norwich  et  aux  ventes  publiques  aux  enchères  dont  l'usage  se  répand  de  plus  en 
plus  dans  les  lieux  de  production  en  Angleterre. 

Nous  allons  de  mal  en  pire,  disait  justement  hier  le  Nor folk-New.  La  der- 
nière semaine  nous  a  presque  enlevé  tout  espoir;  car  le  peu  de  beaux  jours  que 
nous  avions  eus  précédemment  avait  rauimé  notre  courage  et  nous  donnait  l'es- 
poir de  rentrer  nos  grains  par  un  beau  temps.  On  a  commencé  à  faucher  le  fro- 
ment et  l'orge  dans  la  partie  ouest  du  comté  dans  des  circonstances  découra- 
geantes. Bien  des  fermiers  qui  pensaient  être  en  plein  travail  cette  semaine  seront 
obligés  d'ajourner  leur  travail,  jusqu'à  ce  que  le  grain  ait  pu  se  ressécher;  mais 
il  est  trop  tard  pour  qu'aucune  amélioration  survienne  désormais  dans  la  qualité 
et  la  quantité  des  récoltes.  Le  gram  est  formé  et  ne  peut  grossir  à  présent,  et  la 
statistique  évalue  déjà  la  perte  sur  la  récolte  à  50,000,UOO  de  livres  sterlings,  c'est- 
à-dire  1  milliard  25U  millions. 

Quant  au  blé  récolté,  on  le  trouvera  plus  défectueux  encore  qu'on  ne  le  croit,  dit 
le  Marklane-Express,  en  sortant  de  la  machine  à  battre.  L'orge  est  relativement 
inférieure  encore  au  froment  et  dans  les  terres  basses,  la  récolte  ne  payera  pas  les 
frais  de  coupage. 

Il  est  bien  évident,  mon  cher  directeur,  qu'il  y  a  lieu  ici  comme  en  France  de 
signaler  les  heureux  effets  d'une  bonne  culture  ;  car  dans  les  terres  bien  travaillées, 
il  suflirait  d'un  petit  rayon  de  soleil  pour  faire  mûrir.  L'ouest  de  l'Angleterre 
(depuis  le  Gornwal  jusqu'à  la  Clyde)  est,  paraît-il,  moins  maltraité. 

En  somme,  pour  vous  donner  une  idée  du  découragement  que  donne  l'agrii'Ul- 
ture  en  ce  moment,  je  vous  dirai  que,  quatre-vingts  fermiers  des  comtés  d'York  et 
deDarham  se  sont  embarqués  sur  le  bâtiment  à  vapeur  l'Helvciia  pour  New- York 
et  cependant  ils  avaient  chacun  à  leur  disposition  un  capital  de  li,500  fr.  — 
C'est  au  Texas  qu'ils  se  dirigent  et  répondent  aux  offres  qui  leur  ont  été  faites  d'al- 
ler exploiter,  près'd'une  ligne  de  chemin  de  fer. 

Ce  n'est  vraiment  pas  le  lieu,  en  présence  d'aussi  déplorables  circonstances  pour 
l'agriculture  en  général,  de  parler  de  chasse,  si  ce  n'est  pour  vous  dire  que  les 
mêmes  circonstances  qui  ont  influé  sur  la  production  des  céréales  se  retrouveront 
])Our  la  production  du  gibier.  Dans  les  terres  hautes  et  bien  drainées  les  couvées 
pourront  avoir  réussi;  mais   elles  auront  été  noyées  dans  les  terres  basses. 

La  récolte  de  foin  a  été  bonne  et  bien  ramassée  en  Angleterre  ;  les  légumineu- 
ses sont  fort  belles.  Tout  indiquerait  donc  ici  la  voie  de  1  élevage  du  bétail  à  suivre 
du  mouton,  surtout  dont  le  poids  s'élève  encore  en  Angleterre  et  qui  seul  a  payé, 
comme  dit  le  cultivateur  anglais  L'introduction  des  animaux  sur  pieds,  des  bœufs 
notamment,  avait  produit  une  baisse  qui  rendait  l'engiaissement  peu  rému- 
nérateur. Plusieurs  chargements  infectés  ayant  été  jetés  à  la  mer,  la  spéculation 
s'est   momentanément  arrêtée. 

Malgré  les  circonstances  'défavorables  qui  pèsent  sur  l'agriculture  anglaise,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître,  surtout  par  les  comtés  de  Norfolk  et  de  Sul- 
iolk,  la  supériorité  de  nos  voisins,  par  leurs  races  spécialisées  d'animaux,  leurs 
modes  de  cultures,  d'ensemencement  et  de  moissonnage  auxquels  les  forces  de 
la  mécanique  sont  aujourd'hui  partout  appliquées. 
Agréez,  etc.  A.  de  la  Morvonnais. 

SUR  LA  LUTTE  CONTRE  LE  PHYLLOXERA- 

Monsieur  le  directeur,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s  est  présentée, 
vous  avez  fémoi2;né  un  réel  intérêt  à  la  malheureuse  question  du  pliyl- 
IcKera,  pour  laquelle  on  ne  fera  jamais  assez. 

C'est  à  ce  titre  que  je  viens  vous  demander,  monsieur  le  directeur, 
la  "permission  de  recourir  à  votre  bienveillance  ordinaire  pour  signa- 
ler à  tous  les  intéressés  des  faits  qu'ils  ont  intérêt  à  connaître.  Je  vous 
prie  donc  do  vouloir  bicu  m'accoidcr  la  généreuse  et  liljcrale  ])ul)li- 
cité  de  votre  Journal,  pour  la  lettre  suivante  : 


SUK  LA  LUTTK  CONTRE  LE  PHYLLOXERA.  5C5 

«  Paris,  h  septumlira  187!). 
«  A  monsieur  Taslet,  président  de  la  ligue  Médocaine   Bord'aux. 

«  Le  10'  l'asciculo  des  Rapports  el  documents  des  Comités  d'étude  et  de  vigilance 
du  pliylloxerij,  contient  à  la  page  239  la  déclaration  que  voici  :  ^  Les  cubes  ligneux 
de  M.  liohart  appliqués  par  l'inventeur  tui-mcnie,  sous  la  surveillance  de  la  ligue 
méducaine  à  Macau,  ainsi  qu'il  Ludon;  les  cubes  gélatineux  du  même  auteur  em- 
ployés à  Bacalan,  n'ont  produit  aucun  effet  apréciable,  ni  l'an  dernier  ni  celte 
année.  » 

«  Il  m'est  impossible  de  ne  pas  protester  contre  ces  allégations,  parce  qu'elles 
sont  inexactes,  et  c[ue,  eu  égard  à  la  publicité  qu'elles  viennent  de  recevoir  dans 
un  docu))ienl  officiel  maintenant  répandu  partout,  elles  sont  de  nature  à  égarer 
tout  le  monde  sur  la  vérité  des  faits,  et  à  me  causer  un  préjudice  réel,  lout  en 
nuisant  à  l'avancement  d'une  queslion  d'intérêt  public,  qui  est  directement  en 
cause  ici,  et  à  laquelle  j'ai  consacré  dejiuis  six  ans  tant  d'eflorts  et  de  sacrifices. 

«  Veuillez  donc  me  permettre,  monsieur  le  président,  de  m'en  expliquer  avec 
vous,  car  peut-être  ignorez-vous  ces  iaits. 

«  .Je  na.1  jamais  fait  aucune  application  sous  les  yeux  de  la  ligue  Médocaine, 
devant  laquelle  je  n'ai  même  ^'nmati'  été  en  présence,  et,  de  plus,  je  n'ai  pas  plus 
opéré  à  Macau  qu'à  Ludon  et  à  Bacalan.  Personne,  monsieur  le  président,  ne 
doit  savoir  cela  mieux  que  vous,  et  par  conséquent  je  ne  puis  m'expliquer  l'énoncé 
d'un  l'ait  aussi  grave  pour  moi,  quand  il  est  aussi  inexact. 

«  Il  me  parait  donc  impossijjle,  monsieur  le  présideni,  qu'une  pareille  aflirina- 
tion  vienne  de  vous  puisqu'elle  est  contraire  à  la  vérité  ;  mais  jiar  cela  même  je 
dois  vous  la  signaler,  eu  vous  priant  de  vouloir  bien  vous  éclairer  sur  ce  sujet,  et 
m'honorer  d'une  réponse  qui  me  permette  au  moins  de  me  disculper  aux  yeux 
du  public,  et  de  réclamer  une  rectilication  dans  le  prochain  fascicule  des  commis- 
sions ollicielles. 

«  Je  ne  proteste  que  parce  qu'on  offense  la  vérité.  Je  ne  me  plains  que  pirce  que 
l'on  me  fait  mal,  nous  verrons  plus  lard  si  je  l'ai  mérité. 

«  En  terminant,  je  me  permets,  monsieur  le  président,  de  vous  faire  remarquer 
que  je  ne  suis  plus  libre  de  m'abstenir.  Le  silence  que  je  garderais  pourrait  autoriser 
bien  des  gens,  qui  n  ;  miinquent  jias  do  bonne  volonté,  à  dire  :  Il  faut  croire  que 
c'est  vrai,  puisqu'on  le  dit  otliciellement,  et  que  le  jirévenu  ne  dit  mot.  Et  puis 
enfin  j'ose  espérer  que  vous  voudrez  bien  reconnaître  que  je  suis  ici  dans  le  cas  de 
légitime  délense.  » 

Veuillez,  etc.  V.   IIohart. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGNE. 

,La  sécheresse  qui  a  persisté  durant  le  mois  d'août  a  décidément  compromis  plu- 
sieurs de  nos  résultats;  les  regains  de  prairies  naturelles  et  artificielles  ont  dé 
presque  nuls,  et  dans  l'impossibilité  où  Ion  s'est  trouvé  de  pouvoir  décliaumoi,  il 
ne  faut  compter  ni  sur  les  maïs  tardifs,  ni  sur  les  raves  que  l'on  sème  habi- 
tuellement liii  juillet  ;  si  nous  ajoutons  à  cela  le  peu  de  développement  des  bette- 
raves ;  on  peut  s'attendre  à  passer  une  période  hivernale  fort  triste  pour  le 
bétail. 

Le  rendement  du  froment  est  connu  dans  nos  contrées;  on  s'accorde  à  recon- 
naître que  le  grain  est  bien  nourri  mais  que  le  rendement  est  largement  infé- 
rieur de  moitié.  La  récolte  de  la  Saint-Michel  vaudiat-elle  mieux?  rien  ne  l'an- 
nonce, les  haricots  ont  séché  sur  pied  avant  d'avoir  terminé  leur  développement; 
la  récolle  de  la  pomme  de  terre  est  très  médiocre;  les  maïs  tellement  en  retard 
(ju'il  est  à  craindre  qu'ils  ne  puissent  mûrir. 

Pour  la  vigne,  elle  va  de  mal  en  pire,  après  la  coulure,  l'oïdium  est  survenu 
avec  une  rare  intensité  ;  le  grain  commence  à  peine  de  changer  de  couleur  et  la 
feuille,  ce  qui  ne  doit  pas  avoir  lieu  à  cette  époque,  jaunit  comme  aux  approches 
de  l'hiver. 

En  somme,  fort  tristes  résultats  pour  cette  campagne.       E.de  Lentilhac. 

SUR  LA  DESTRUCTION  COMPLETE  DU  CHIENDENT. 

Il  y  a  une  foule  d'excellents  procédés  pour  la  destruction  du  chiendent  ;  mais 
ils  sont  lellement  .'•usceptibles  d'être  modiliés  selon  les  circonstances  géologiques 
et  météorologiques  qu'il  est  assez  facile  de  faire  fausse  route,  et  la  preuve  fa  plus 
lialpablc,  c'est  que  charpie  aiint'e  l'observalc  ur  peut  conslaler  que,  pour  1  hectare 
où  le  chiendent  a  été  extirpé,  on  on  voit  en  même  temps  où  l'invasion  du  parasite 
s'est  accomplie  jiresque  sponlaiiéraeni,  coiiiine  disent  les.bonuea  gcfifi  rhi  pays. 
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SUR  LA  DESTRUCTION  COMPLETE   DU  CHIENDENT. 


Mais,  tandis  que  plusieurs  cultivateurs  ont  recours,  avec  plus  ou  moins  de  suc- 
cès, aux  labours  secs,  aux  hersages  énergii[ues,  elc,  il  en  est  d'autres  qui  se  sont 
avisés  d'.iller  droit  au  but,  c'est-à-dire  à  l'adoplion  d'un  principe  immuable!  Je 
dis  l'adoption,  car  ce  principe,  ce  n'est  pas  nous  qui  l'avons  inventé  :  Nul  agri- 
culteur n'ignore  que  la  feuille  est  l'organe  respirateur  de  la  plante,  comme  aussi 
le   poumon  est  l'organe   respirateur  de  l'animal;   donc  :  détruire   l^organe  de  la 

respira'ion,  c'est  arrêter  la  vie Mais,  que  dis-je,  ceci  est  tellement  simple  et 

naïf  qu'on  s'exposerait  au  ridicule  en  trop  insistant  sur  cette  vérité.  Cependant, 
comme  de  nos  jours  encore  la  (;ritique  est  parfois  trop  aisée,  ii  nous  sera  facile 
de  choisir  entre  ceux  cui  sont  réellement  pénétrés  do  l'efficacité  de  cet  excellent 
principe  et  ceux  qui  ne  le  possèdent  que  par  ouï  dire. 

Les  premiers,  ceux  qui  ont  réellement  compris  qu'en  menant  obstacle  à  l'exis- 
tence des  fmil'es  on  lue  raticalement  le  parasite,  ceux-là,  dis-je.  n'ont  eu  rien  de 
plus  empressé  que  d'atteindre  et  d'étouffer  sur  coup  le  fléau  qui  menaçait  d'enva- 
hir leur  champ.  Quant  aux  autres,  ils  prétextent  tout  d'abord  que  les  bras  leur 
font  défaut  et  bientôt  même,  à  leur  grande  méprise,  ils  ne  tardent  pas  à  glisser 
dans  l'inconséquence  en  avouant  entre  autres  choses,   ou  que   leur  chiendent  est 

trop  profond ou  que  les  racines  de  leurs  vignes,  par  exemple,  entrelacées  avec 

les  racines  du   chiendent,  s'opposent  aux  opérations. 

Eh  bien,  pour  ces  derniers,  il  est  je  crois  de  quelque  utilité  d'entrer  dans  cer- 
tains détails  superflus  du  reste,  dans  tout  autre  cas  :  «  Votre  champ  est  infesté 
de  profondes  racines  de  chiendent,  et  il  vous  est  d'ailleurs  arrivé  plusieurs  fois 
de  le  détruire  momentanément  à  la  surface  au  moyen  de  vigoureux  labours,  mais 
le  chiendent  a  repoussé  non  moins  verdoyant  qu'auparavant...  .  Il  en  a  été  de 
même  de  votre  vignoble;  aussi,  en  déses])oir  de  cause,  vous  laissez  vivre  côte  à 
côte  vigne  et  chiendent  (d'aucuns  prétendent  même  qu'avec  le  temps  ces  deux 
plantes  finissent  par  vivre  en  très  bons  rapports).  » 

Si  donc  vous  voulez  procéder  à  coup  siir,  veuillez,  après  avoir  exécuté  votre  pre- 
mier labour  en  exécuter  un  deuxième  dés  que-  quelques  tiouvelles  tiqrs  commence- 
ronl  à  vouloir  percrr  la  surface.  Pour  votre  troisième  labour,  suivez  invariai)le- 
ment  le  même  principe  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que,  enveloppée  d'une 
véritable  couche  continue,  jjrivée  d'air  et  de  lumière,  la  plame,  naturellement 
asphyxiée,  ne  repoussera  plus.  A. -P.  Leyrisson, 

Cultivateur. 

REVIE  GOMMERGIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRËES  AGÎÎÎCOLES 

(27     SEPTEMBRE    1879;. 
I.  —  Siluolion  yénérale. 

La  nécessité  de  publier  les  tables  du  volume  du  Journal  qui  s'aidiève  restrein- 
dra cette  semaine  l'espace  consacré  à  la  revue.  Mais  il  y  a  peu  de  faits  saillants  à 
signaler  sur  la  plupart  des  marchés. 

II.  —  Les  grains  et  tes  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  uétriquk, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


A  Igérie. 

Angleterre. 
Belgique, 


PayS'Ilas. 

Luxembourg. 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse . 

Italie. 

Autriche. 
Hongrie. 
Hussic. 
Etats-Unis. 


Blé. 
fr. 

..  „       (  Blé  tendre.  Ih.hO 

A'gc^-  {    -dur....  26. tO 

Londres 30.25 

Anvers 26.50 

Bruxelles 26.75 

Liège 27.00 

Namur 28.00 

Amster^iam 25.90 

Liixembour}; 27.00 

Metz 29.25 

Strasbourg 29.50 

Colmar 28  50 

Berlin 26.75 

Cologne 26  25 

Hambourg 25.75 

Genève 28.50 

Zurich 29.25 

Milan   30.75 

Vienne 2fi.20 

Buda-Pestb 2.">.";) 

Saint-Pétersbjurg...  2:). 60 

New-York 23.40 


Seigle, 
fr. 


21.50 
19.50 
19.25 
18. .50 
10.15 
20.00 
IS.7.5 
19,110 
19.50 
17. .35 
18.10 
16  85 


23.25 
19.00 

l.i.55 


Orge. 

fr. 

)> 

15.25 

20.50 
26.25 

• 

22.00 
21.00 

2Î.75 
25,00 
20  00 
22.50 


Avoine. 

fr. 

15.00 
20.50 
23  OU 
19.55 
18.75 
18.50 

» 

18  00 
18. .50 
h).  00 
19.55 


10.. 50 

20.75 
13  W 
13.10 
12.60 
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NORD-OITEST. 

île. 


Calvo'ios.  Cotidé 

—  Orbec 

Côtfs-d.-Kord  Pontrieux 

—  Treguier 

yini£tere.  Landerneau. . 

—  Morlaix 

IUe-el-\'ilaiiie.  Rennes. 

—  Saint  Malo 

Mancfie.  Avraiiches 

—  Pontorson 

—  Vclledieu 

Mayenne.  Laval 

—  Cbiteau-Gonlier.. 
Uorbihan,  Hennetiont.. 
Orne.  Fiers 

—  Morlagne 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Mauiers 


Aisne.  Soissons 2S.35 

—  La  Fère 29.00 

'     —    Cbiteau-Thierr.y..  29.25 

Eure.  Conciles 28.50 

—  Uernay 28.73 

—  Evreux 28.00 

Eure-et-Loir.  Chartres.  28.75 

—  Anneau 2*  50 

—  Nogent-le-Rolrou.  2ii.25 
tford.  Cambrai '-'SCO 

—  Donai 28.00 

—  Valenciennes 30.00 

Oise.  Beauvaij 27.00 

—  Compiègne 28.25 

^     Senlis 27.50 

Pas-de-Catais.  Arras.. .  28.50 

—  Samt-Omer 29.00 

Seine.  Paris 31   50 

S.-et-Marne.  Melun 27.90 

—  Oauiinartin 27.50 

—  Provins 28.50 

S.-et-Oise.  Angerville...  29. '0 

—  Dourdan 27.25 

—  Versailles 28  00 

Seine-Inférieure.  Rouen  27.15 

—  Dieppe 29.50 

—  Fecamp 28. ï5 

Somme.  AbbeviUe 28.50 

—  Peronne 28.00 

—  Royc 27.50 

Prix  moyens 

3*  HÉ010N. 
Ardennes  Charleville. . 
Aube.  Bar-sar-Seine.. , . 

—  Mery-snr-Seine... 

—  N -gi'nt-sur-Scine. 
Uarnu.  CbAlons 

—  Retins 

—  Ste-Men';hould.  . 

—  Sézanne 

tite-Marne.  Hourbonne. 
Ueurt.-et  i\to9eUe.Haacy 

—  Lunéville 

—  TonI 

Meuse.  Bar-lc-Duc 

—  Verdun 

Haute-Saône  Gray 

—  Vesoul 

Vosges.  Epinal 

—  Raon-l'Etape 

Prix  moyens 

4*  HÉOION 
CharetUe.  Angoulêtne,. 

—  Cognac 

Charente  lufer.  Marans. 

Deux-Stvres.  Niort 

Indre -el-'.nire.  Tours.. 

—  Bléré 

—  Cbiteau-Renault. 
Loire-[nft'rieure  Nantes 
M.-et-I.oire.  Angers..., 
Vendée.  Fontenay 

—  Luçon 

Kienrw.chitenerault. . . 

—  Loudun 

Haute-Vienne.  Limoges 

Prix  moyens 


17  iO 
17.00 
17.75 
17.00 
19.00 
22.50 
17  .'lO 
17  20 
18.00 

17  00 

18  25 
17  50 
16.25 
10.75 
IG  50 
18.50 
20  00 
10.25 
17.05 
16.50 
18.75 
18.50 
17.00 

15.90 
16  50 
16.25 

D 

16  75 

17  00 


20  50 
20.25 
21.50 
19.50 
20.70 

21  ou 
18.50 
19.75 
2;. 25 
19.50 


20.75 
20.50 
21  5u 
18  00 
18.50 
10  25 
18.75 
17.00 
u 

18  60 
« 

19.00 
19.50 

19  00 
19  50 


28.29  17.57  19  63 
—  NOHO-KST. 


31.50 
23.00 
38.50 
29.50 
30  50 
30  00 
29.50 
28.50 
28  50 
30.50 
30.50 
30.25 
29.75 
30  50 
28.50 
29.50 
30.50 
31.50 


19.00 

18.50 
20.2.i 
18.50 
18.75 
19.00 
16.50 


18.00 
18. .'iO 
18.25 
18.50 
17.00 

20  50 
19.50 


19.00 
20.50 
20.75 
21.50 
20.75 
20.50 
19.50 

» 
21.50 
21.00 
19.7.-. 
20.25 
19.00 

19.50 


24.00 
20.50 
19.50' 
19.00 
22.00 
20.25 
21.75 
17.00 


Prix  moyens 28.09     19. ,.3     19.:)3     l'.i. 

2"  HÉOIOX.  —  XOKU. 


29.78     18.62     20  27 
—  Ol'EST. 


16.75 
17  00 
17  50 
18.00 
19.00 
16  50 
17.25 
17.50 
lï.OO 
17.25 
17.25 
18.25 
19.25 
19.00 
19.00 
18.00 
19.00 
19  00 
18.70 
18.50 
18.25 
17.00 
17.75 
18.50 
22.10 
21.50 
21.50 
19.75 
19.25 
19.09 

18.50 


15  00 
17.25 
1850 
18.75 
18. 75 
18  00 
19.50 
15  00 
17.50 
17  5  ' 
18.00 
18.75 
19.25 
15.50 
16. 2'. 
17.50 
18. Ou 

17.59 


27.00 

19.00 

21.50 

20.00 

29. 7S 

n 

D 

25. 00 

27.50 

a 

18.50 

17.00 

27.00 

* 

20.75 

20.00 

23.00 

19.00 

18.50 

20.25 

29.00 

20  00 

22.00 

17.25 

27.50 

17.20 

20.00 

16.50 

27   75 

19.50 

22.00 

21.25 

28  00 

• 

19.75 

17.50 

211.00 

• 

18.25 

18.00 

28.70 

o 

19.75 

18.50 

28.00 

19.25 

22  50 

16. 7S 

26. 50 

• 

22.25 

17. 00 

28.00 

20.25 

» 

18.00 

5"   HâoiON. 


Allier.  Moatluçon 

—  Gannat 

—  St-Pourçain. .. . 
Cher.  Rourties 

—  Gr.içay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson... 
Indre.  Cbàteauroux. 

—  Issoudiin 

—  Valeiiçay 

Loiret.  Orléans 

—  MonUrgis 

—  Paluy.. 

Loir-et-Clier.  Blois. . 

—  IVIontoire 

Xievre.   Nevers 

—  La  Cbarilé... . 
Vanne.  Biicnon , 

—  Joig  ly 

—  Sens 


fr. 
27  25 
27.50 
28.50 
27.25 
28.75 
28.00 
27.50 
29.25 

27  50 
29.50 
29.25 
29.50 
28.50 
27.75 

28  25 
29.00 
28.00 
28-75 
27. 50 
29.00 

Prix  moyens 28  32 

6"   RÉOION.    — 

Ain.   Bourg 29.00 

—  Pont-de-Vau.x    ..  27  oO 
Côle-d'Or   Dijon 28  00 

—  Beaune 27.50 

Doubs.  Besançon 29  00 

Isère.  Vienne 27.00 

—  Bourgoin 26.50 

Jura.  Dôle 27.50 

Loire.  Roanne 28  50 

l'-de-Oôme  Clermonl-F.  30.75 

Hhône.  Lyon 27.75 

Saôjie-e/.Loire.  Chalon..  28.50 

—  Louhans 29.50 

Sauoie.  Chainbery 29  50 

llle-Savoie.  Annecy 29.00 

Prix  moyens 28.33 

7'   RÉGION.   —  SUD 

Aricge,  Pamiers 29.75 

Dordogne.  Bergerac...  28  50 

Iltc-Garonne.  Toulouse.  29.25 

—  Villtffranche  Laur.  29.50 
Gers.  Condom 29.50 

— ,   Eauze 28.75 

—  Miraiide ?29.2"» 

Gironde.   Bordeaux....  28.50 

—  La  Reole 29.25 

Landes.  Dax 29.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..   29  ou 

—  Nt'.rai- 29.75 

B.-y^t/ïviutfes.  Bayonne. .  29.50 
llies-l'yrcnees.  Tarbes.  29  50 


—  CKMTKR 

filé.    S«igle. 


fr. 
16.75 


20.00 

19  00 
24.00 
22 .  00 

20  50 
21.50 
21.00 
20.75 
22  50 
19.00 
21.25 
20.50 


Orge. 

fr. 
21.50 
22.00 
22.00 
19.50 
20.00 
20.75 

20 .  50 
19.50 
20.00 
19.00 
18.50 
19.50 
21  00 
20 .  50 
22.50 
19.50 
20 .  40 


17  00  20  50 

20.38 
EST. 

20.00 
18.75 
19.00 


Avoict. 

fr. 

16.50 
17  00 
19.00 
17.25 
17.00 
10  00 
21  00 
15.50 
16.25 
16.00 
18.50 
17.56 
18.00 
19.75 
16.00 
17.50 
18.75 
13.50 
19.50 
18.75 

20.39      17.71 
»  16.50 


17.75 
18.50 
20.50 
23.25 
20.00 
18.00 
19.00 
24.00 
s 

19. S9      '. 
Ol-EST 

21.00 
21.50 
24.00 
33.50 


18  50 

21  50 
24 .  00 

22  50 
21  00 
21  .50 


19.2) 
19.00 


20.50 
21.00 


19.75     20  00 

20. -.'5 


17  50 
16.75 
18.50 
17.00 
16.50 
17.00 
17.75 
18.50 
17.50 
17  75 
19.25 
17  50 
17. IM 


20.50 
21.50 
19.25 
19.50 
21  00 
23.00 
21.00 
20,75 


19  OS 
22  00 
19.50 
20.00 


37  62      19.17     20  48     28.78 


Prix  moyens 29.25     21.14 

8"    RÉOION.    —  SUD. 

Aude.    Castelnaudary  .   28.50  20  50 

.■ivej/rnn.  Rodez 29.00  22.50 

Cantal.  Mauriac 37.00  28.20 

Correze.   Luberzac 30.50  21.00 

Hérault.  Rczicrs 28.50  22.50 

—  Cette 28  25  • 

Lot.  Fi^e.ic 30  00 

Lozère.  Mende 27. 4o 

—  Marvejols 27.10 

—  Florac 26.75 

Pyrénées-Or.  Perpignan  25.30 

Tarn.  Albi 30.75 

7'ai'ii-e(.Gar.  Mootauban  30  00 

Prix  moyens 29. IS    23.13 

9°  RÉOION.  —  SUD- EST. 
0assi;s-.lfniu.Manos<|ne  26.25        » 
llaulet-.ilpes.  Brianjon  30.30 
Alpes-MariliinesCiinmi  30.75 

.irdfrhe.  Privas 27.50 

n.du-Hkône.  Arles....  28.50 

Urôme.  Romans 27.00 

fJurrf.  .Nimes 25.50 

llaute-Lnire.  Le  Puy...  39.00 

l'ar.  Oraguignan 29.00 

Vauclusc.  Avignon 28.50 

—  Carpeutras 38.10 

Prix  moyens 28 

Moy.  de  toute  la  France  28 
—  dt;  1  i  semaine  preced.  28 

Sur  la  S"?  naine  \  Hausse, 
précédente. .  j  Baisse . 


23.85 
21.85 
20.00 
19.15 

31.75 


19.80 
20.00 
19.35 

B 

20.50 


19    i3     20.58 


19.00 
20.00 
25.55 
19.50 
21.00 
18.50 
30.00 
33.85 


21.00 
17.50 


18.50 
23.85 


19.60 
19  25 
19  50 
17.75 

17.50 


17.70 
20.55 
17  50 
19.50 

30  31 


20.00 
20.75 
19  50 
30.00 
17.35 
16.50 
17.25 
18.75 
17.00 
17.00 
16. SO 


50J  REVUE   COMMERCIALE    ET    PRIX  COURANT. 

BU's.  —  La.  eituation  des  marchés  aux  grains  a  pris  un  font  autre  aspect  depuis 
huit  jours.  L'animation  est  de^'enueplus  grande,  et  partout  c'est  de  la  hausse  i[u'il 
faut  constater.  Le  mouvement  n'est  pas  limité  à  la  France;  il  s'étend  à  tous  les 
marchés  d'Europe,  et  il  vient  d'Améri(jue.  G'est  le  marché  de  New-York  qui  sert 
aujourd'hui  de  régulateur  partout,  et  la  hausse  y  est  accentuée  La  r 'colte  des 
Etats-Unis  ne  serait  donc  pas  aussi  formidable  qu'on  l'avait  dit  d'abord,  et  les 
importateurs  auraient  de  la  p^^ina  à  répondre  aux  nombreuses  demandes  'pii  leur 
viennent  de  l'ancien  monde.  Quoi  <pi"il  e;i  soit,  nous  devons  enregistrer  les  cours 
qui  s'établissent.  — A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  2  i  septembre,  il  y  a  eu  b'îau- 
coup  d'anunatioj  ;  -nais,  en  définitive,  puu  d'ali'aires  conclues,  en  raison  de  la 
réserve  apportée  par  la  meunerie  dans  ses. achats.  Néanmoins,  les  cours  sont  en 
hausse  noiable;  les  bVa  indigènes  ont  été  payés,  suivant  les  qualités,  de  30  à 
33  fr.  par  lOO  kilog.,  on  en  moyenne  31  fr.  &0,  en  hausse  de  1  fr.  50  depuis  huit 
jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  paye  ;  courant  du  mois,  32  fr.; 
octobre,  32  l'r.;  nove  nbre  et  décembre,  32  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  '2  à 
32  fr.  25;  quatre  premiers  mois,  3i  tV  50.  —  .\u  Havre,  le  même  mouvement  se 
produit  sur  les  blés  d'importation.  On  offre,  suivant  les  provenances  :  Californie, 
31  fr.  50  à  32  fr.;  Miehigan,  31  à  .■(  1  tr.  50;  blé  roux,  31  à  3i  fr.  50.  —  A  Mar- 
seil  e,les  demandes  sont  actives,  et  la  hausse  s'accentue.  On  paye,  par  100  kilog.  :  ■ 
Pologne,  27  à  27  fr.  50;  XvM  durs,  28  fr.  50  à  29  fr.  50;  Irka-Oiessa,  26  fr.  50; 
Michigan,  29  fr.  50.  Pendant  la  semaine,  il  est  arrivé  environ  145, '00  hectolitres 
de  blé.  Le  stock  datus  les  docks,  est  descendu  à  141,700  quintaux  m'^triqucs,  avec 
une  nouvelle  diminution  de  17,i  00  ([uintaux  depuis  huit)ours.  —  A  Londres,  les 
importations  sont  toujours  actives,  mais  les  transactions  sont  importantes,  et  les 
prix  sont  en  hausse  On  paye,  au  dernier  marché,  de  28  fr.  40  à  32  l'r.  lu  par 
100  ki  og.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Le  mouvement  de  hausse  est  peut-être  encore  plus  accusé  sur  les 
farines  que  sur  les  blés.  En  ce  qui  concerne  celles  d"  consommation,  les  ventes 
sont  assez  importan  es  aux  cours  suivants,  le  mercredi  24  septembre,  à  la  halle  de 
Paris  :  marque  D,  69  Ir.;  marques  de  choix,  69  à  71  fr.;  bonnes  marques,  67  à 
68  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  65  à  66  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog., 
toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  41  fr.  40 
à  45  fr.  2!)  par  100  kdog.,  ou  en  moyenne  43  l'r.  30,  avec  une  haus.se  de  3  fr.  20 
sur  le  prix  moyen  du  me  credi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  on 
cotait,  à  Paris,  le  24  Septembre  au  soir  :  /urines  huit-marques,  courant  du  mois, 
67  fr.  75;  octobre,  67  fr.  75  à  68  fr.;  novembre  et  décembre,  68  fr.;  quatre  mois 
de  novembre,  63  fr.  25;  quatre  premiers  mois,  68  i'r.  ')0;  farines  supérieures,  courant 
du  mois,  65  fr.  75;  octobre,  65  fr.  75;  novembre  et  décembre,  ,6  fr.  quatre  mois 
de  novembre,  68  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  (6  fr.  25;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog  ,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible 
s'est  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de 
157  kilog.  net  : 

Dates  (seplemljre) IS  19  M  22  23  24 

Farines  huil-marques 63.01) 

—       supérieures Lil.UO 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farineshuit-raarques,  de  65  fr.  75  pour  les  supérieures 
de  63  fr.  50,  ce  qui  correspond  aux  cour^  de  41  fr.  75  et  de  40  fr.  50  par  100  ki- 
log. G'est  une  hausse  lie  2  Ir.  pour  le^^  pre mères,  et  de  1  fr.  70  pour  les  secondes, 
sur  les  cours  moyens  de  la  sennine  précédente.  —  Les  farines  deuxièmes  sont 
aussi  facilement  vendues,  avec  des  prix  ih;  hausse,  de  32  à  38  fr.  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  cours  sont  en  hausse.  Oa  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  à 
IS  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Les  farines  sont  cotées  de  26  fr.  5  0 
à  28  l'r.  ' 

Ori/cs.  —  G'est  sur  ce  grain  que  les  transactions  sont  plus  actives;  les  prix  sont 
néanmoins  bien  tenus  de  20  fr.  50  à  22  fr.  50  par  li  0  kilog.  suivant  les  sortes. 
Les  escourgeons  valent  de  19  à  20  fr.  25.  A  Londres,  il  y  a  beaucoup  de  fer- 
meté dans  les  prix,  de    19  fr    50  à  21  fr.  10,  par  L-O  kilog. 

Avaiiu'S.  —  Les  affaires  sont  calmes.  On  vend  à  la  halle  de  Paris,  comme  la 
semaine  dernière,  de  18  à  20  fr.  par  l')0  kilog.  suivant  poids, couleur  et  qua- 
lité. .\  Londres,  les  ventes  sont  assez  difficiles,  aux  cours  19  fr.  05  à  21  fr.  50 
par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix.  On  vend  à  la  halle  de  Pari 


63. 7  n 

6't.50 

65.. îO 

67  25 

67.75 

G  t.. M) 

{\i.-rc, 

63.25 

6j.0U 

6i.75 
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par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  i4  ff.  à  U  fr.  50;  son  trois  cases,  13  fr.  à  13  fr.  50; 
sons  fins,  12  fr.  à  12  fr.  50;  recoupi-tles,  12  à  13  fr.;  romoulages  Lis,  13  Ir.  50 
à  15  fr.;  remoulages  blancs,  i5  fr.  50  à  17  fr.  50. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins'.  —  Les  veiiJanj;es.  dans  le  Midi,  se  continuent  avec  activité.  On  com- 
mence à  déguster  du  vin  nouveau,  et  on  estime  déjà  que  20,000  hectolitres  ont 
changé  de  main.  L'aramon,  qui  est  le  cépage  le  plus  hàlif,  donne,  dit-on,  un  vin 
d'une  force  qui  oscilli;  enli-e  y  et  1 1  degrés,  mais  on  croit  qu'il  n'aura  pas  la  qua- 
lité de  1878.  Les  pluies,  que  lu  vignoble,  en  général,  attendait  depuis  longtemps, 
sont  venues,  et  ont  fait  beaucoup  de  bien  au  raisin,  l'ont  attendri,  ont  activé  sa 
maturité,  si  Lien  rpie  toutes  circonstances  gardées,  les  nouvelles  deviennent,  de 
jour  en  jour,  moins  alarmantes;  la  véraison  fait  partout  de  notables  progrès.  Il 
suLsiste  cependant  encore  de  légitimes  inquiétudes,  dans  certains  vignobles  de 
la  région  du  Nord-Est.  Après  les  départements  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Var,  du 
Gard,  des  Pyrénées-Orientales  t{ui  vendangent  aciuellement,  vont  venir  avant  la 
lin  du  mois,  les  départements  de  la  Haute-Garonne,  du  Lot,  du  Lot-et  Garonne, 
du  Tarn-et-Garonne,  etc.,  etc.  Puis  du  l'-'  au  10  octobre  viendront  le  Sud-Ouest, 
le  Oentrc-Sud  et  le  Sud-Est.  Quant  aux  affaires,  comme  tous  les  ans  à  pareille 
date,  elles  sont  à  peu  près  nulles.  Le  commerce  a  un  stock  assez  considéraLle, 
pour  se  permettre  d-^  prendre  des  vacances.  Gliacunattend  le  moment  opportun,  et 
Ce  moment  sera  cette  année  retardé,  en  raison  même  du  peu  de  précocité  de  la 
saison.  A  Paris,  le  commerce  de  gros  n'achète  que  le  strict  nécessaire,  et  cela  à 
titre  de  réassortiment.  On  espère  to  jours  que  la  récolte  sera  meilleure  qu'on  ne 
le  préti.nd,  puis  on  attend  les  échantillons  do  vins  nouveau.\  qui  ne  sauraient 
tarder,  si  Lieu  que  les  arrivages  soit  par  chemin  de  fer,  soit  par  eau,  ont  été  celte 
semaine,  pour  ainsi  dire  nuls. 

Spiriluni.r.  I^a  semaine  a  débuté  au  cours  de  61  fr.  50,  le  surlendemain  ce 
cours  descendait  à  61  fr.,  puis  à  tO  et  à  t9  fr  50,  pour  clôturer  en  hiusseà 
no  fr.  50.  (.iette  baisse  s'est  produite  sous  l'influence  d'une  température  réellement 
favorable  à  la  iietlerave,  et  la  hausse  des  derniers  jours,  a  été  motivée  par  des 
nouvelles  du  Midi,  qui  manifestent  de  grandes  craintes  au  sujet  de  la  qualité  du 
vin,  dans  le  cas  où  la  pluie  viendrait  à  iiersister.  Comme  on  le  voit,  les  Uuctua- 
tions  du  marché  reposent  sur  peu  de  chose,  aussi  n'y  attachons-nous  qu'une  im- 
portance relative.  La  circulation,  en  ce  moment,  est  considér.blc,  35o  pipes.  Le 
stock  est  de  81i5  pipes  contre  8000  l'an  passé,  à  la  même  époque.  Sur  le  marché 
de  Lille,  comme  sur  celui  de  Paris,  la  baisse  s'est  fait  sentir,  tandis  que  1  •  Midi, 
sans  iiausse,  maintient  fei-memenl  ses  prix.  —  A  Piiris,  on  cote  3/ô  betteraves, 
1"  qualité,  9u  degrés,  disponible,  61  fr.  75;  octobre,  61  fr.  50;  deu.v  derniers, 
61  fr.  25  à  61  fr.  5'J  ;  i(uatre  premiers,  61  fr. 

Vinaiijres.  — Cours  stationnaires. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  articl'i. 

IV.  —  Suifs  et  corps  (jrai,  cuir.<   et  peaux. 

Suifs.  —  Les  cours  reprennent  u  i  peu  de  fermeté.  On  paye  à  Paris,  75  fr.  par 
100  kilog    ])our  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  la  Sarthe,  où  la  tannerie  vend 
par  kilog.  :  vache  eu  croûte,  3  fr.  40;  vache  lisse,  3  fr.  80;  veau  sec  d'huile, 
k.  ir.  70  à  4  fr.  80. 

V.  —  Beurres,  œufs,  fromages,  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  231,896  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  choix,  1  fr.  40 
à  3  fr  9  -  ;  petits-beurres,  1  fr.  12  à  2  fr.  50;  Gournay,  i  fr.  86  à  4  fr.  34;Isigny, 
1  fr.  80  à  6  fr.  20. 

Œufs.  —  Du  6  au  22  septembre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  3,703,280 
œufs.  .Au  dernier  jour,  on  i)ayait  pir  mille  ;  choix,  103  à  117  fr.;  ordinaires, 
71  à  109  fr.  petits,  (iû  à  66  fr. 

Vol'Hllff  cl  i/ihier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  b^'^cassines,  1  fr.  o;;  à  1  fr.  50; 
cailles,  (J  fr.  fiOà  I  fr.;  canards  birbuleurs,  I  Ir.  55  à  3  fr.  90;  canards  sauvajîcs, 
1  fr.  20  ;i  2  fr.  90  ;  Cîrls,  chevreuils  et  diiims,  25  fr.  à  25  50  ;  cociions  de  lait  2  '  fr.; 
crèltis  en  lots,  1  Ir.  50  à  7  fr.  50;  dindes  communs,  4  fr.  50  à  S  fr.  80;  faisans 
et  co  |s  de  bruyère,  3  fr.  50  à  6  fr.  7b;  lapins  domestiques,  1  fr.  40  à  4  fr  65; 
lapins  de  garenne,  l  fr.  20  à  3  fr.  50  ;  lièvres,  3  fr  90  à  1 1  fr.  50  ;  oies  communes, 
3  fr.  à  6  fr.  90:  perdrix  grises,  1  fr.  30  à  4  Fr.  30;  perdrix  rouges,  1  fr.  40  )i 
3  fr.  90  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  60  à  1  fr.  40  ;  pigeons  bizets,  0  fr.  48  à  0  fr.  87; 
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pilets,  1  fr.  25  à  1  fr.  75;  poules  ordinaires,  3  fr.    05  à  5    fr.   50;   poulets  gras, 
4  fr.  53  à  9  fr.;  poulets  communs,  1  fr.  40  à  2  fr.  70;  râles  de  genel,  0  fr.  50  à 

1  fr.  20;  rouges,  1  Ir.  50  à  2  fr.;  sarcelles,  Olr.  70  à  1  fr.  80;  pièces  non  classées, 

0  fr.  25  à  3  fr. 

VI.  —  C'ievaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  — Aux  marchés  des  17  et  20  septembre,  à  Paris,  on  comptait  905  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  381  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.  Prix  extrêmes. 
Chevaux  de  cabriolet 

—  de  lait 

—  nors  d'âge 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette  du  jeudi  18  au  mardi  23  septembre  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   surpie'^ 
Vendus  moyea       au  marché  du  lundi  T2  septembre 

Pour  Pour  En        ',  quartiers.    1"             2«  3"  Prix; 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 6,425  3,234  1,581  4,815  3.50  1.72  1.58  1.30  1.51 

Vaches 1,784  723  322  l,0'i5  2-30  1.58  1.32  1.08  1.28 

Taureaux 411  271  34  305  3.77  1.30  1.20  1.00  1.13 

Veaux 3,664  2,636  707  3,343  81  1.96  1.76  1.50  1.75 

Moutons 50,981  25,737  16,334  42,071  19  1.88  1.60  1   42  1.64 

Porcsgras 6,853  2,418  3,649  6,067  92  1.44  1.36  1.32  1.39 

—    maigres.              19  2  6  8  25  1.15  »  »  1.15 

Les  approvisionnements  du  raarihé  continuent  à  être  très  abondants;  sauf  en 
ce  qui  concerne  les  veaux,  les  cours  des  diverses  catégories  d'animaux  amenés 
sont  toujours  faiblement  tenus. 

A  Londres,  on  paie  par  kilog.,  Bœuf  :  ï"  qualité,  I  fr.  70  à  1  fr.  87  ;  2%  1  fr.  58 
à  1  fr.  70;  qualité  inférieure,  i  fr.  40  à  !  fr.    58.  —   Veau  :  1"  qualité,  2  fr.  10  à 

2  fr.  28;  2',   1  fr.  75  à    1  fr.  93.  —  Mouton:  1"  qualité,  2  fr.  22  à    2   fr.  34;   2% 

1  fr.   93   à  2  fr.   10;  qualité  inférieure,  l   fr.  57  à  1  fr.  93.  —  Porc  :  1"  qualité, 
1  fr.  58  à  I   fr.   70;  2°,  1  fr.  40  à  1  fr.  58, 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  1 6  au  2  2  septembre  : 

Prix  du  kilog    le  22  septembre. 

kilog.             !'•  quai.             2«qual.               3»  quai.  Choix.     Basse  boucherie. 

Bœufouvachc    .111,112  1.36âl.96  I.12àl.70      0.84àl.24  1.10à2.66    O.lOàl.OO 

Veau 129,978  1.72     1.94  1.36     1.70       1  00     1.34  1.16     2.10       » 

Mouton 58,513  l..")6     1.70  1.36     1.54       1.00     1.34  1.74     3.00       » 

Porc 26,680                                 Porc  frais 1.10  à  1.58 

326,283       Soit  par  jour 46,612  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  5,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  sont  en  hausse,  sauf  pour  la  viande  de  mouton. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 
75  à  78  fr.;  2%  70  à  71  fr.;  poids  vif,  52  à  56  fr. 

Vil.  ~  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  18  septembre. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

1"                  2'                  3'  1"  2»  3"  '  I"  2»                   3» 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  qiial.  quai. 

fr.  fr.                fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

82  77               70  86  78  73  84  77  70 

Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  18  septembre  [par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.     I™        2«  3"  Prix  1"        2«  3"             Prix 

amenés.  Invendus.  kil.       quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs......     2.400               222  344         1.76  1.60  1.30  1.25àl.80  1.75  l.i.O  1.30  1.25àl.7S 

Vaches 475                100  232         1,62  1.36  1.08  0.95     1.65  1.60  1.35  1.00  0.90     1.63 

Taureaux...          162                 :i5  355         1.30  1.20  1.00  1.85     1.40  1.30  1.20  1.00  0.85     1.40 

Veaux 1.288                164  80         1.90  1.65  1.45  1.35     1.95  i>            »  »  »            • 

Moutons 20.736           2.i61  19         1.88  1.60  1.42  1.30     1.90  »            »  •  ». 

Porcsgras..     4.434                 67  85         1.47  1.38  1.26  1.20     1.50  »            »           •  ». 

—  maigres.          12                 »  »  1.05      •  »  1.00     1.12  »          »          "  •          • 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

I.\.    —  Résumé. 
Sauf  pour  quelques  produits  animaux,  les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agri- 
coles sont  fermes  ou  en  hausse.  A.  Remy. 


viu. 
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La  tendance  du  mavclié  tsi  toujours  à  la  hausse,  mais  ce  mouvement  en  avant 
est  entravé  et  même  arrêté  par  de  fortes  ventes  pour  réalisation  de  bénéfices  Nos 
fonds  publics  sont  à  peu  près  stationnaires,  les  Sociétés  de  crédit  continuent  à 
être  très  demandées  :  le  Crédit  foncier  qui  prépare  une  importante  émission,  fait 
] .  1 10  fr.  Nos  Chemins  de  fer  sont  en  baisse  ou  conservent  dilficilemenl  leurs  cours. 
Cours  de  la  Bourse  du  17  au  '24  septembre  {au  comptant;. 
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—  Nomination  de  M.  du  Peyrat  en  qualité  de 
commissaire  générM  du  concours  de  Bône, 
8.  —  Compte  rendu  du  conc.  urs  régional  de 
Guérel,  21;  —  de  Poitiers,  G3;  —  de  Laval, 
35,  99.  —  Déclaration  pour  le  concours  régio- 
nal de  Bône,  323;  —date  de  la  distribution 
des  prix,  361- 

Concours  divers.  —  Raprort  au  Comice  de  Seine- 
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58.  —  Concours  de  Chaumoni,  58;  — du  Co- 
mice deLunéville,  59;  —  du  Comice  départe- 
mental de  l'Aube,  98,  132;— de  la  Société 
'agriculture  de  Beauvais,  115;  —du  Comice 
Saintes,  169.  —  Concours  départemental 
'a  Haute-Loire,  à  Bnoude,  170,  400;  — 
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de  la  Sarlhe,  au  .Mans,  (711,  489.  —  Concours 
du  Comice  de  Saint-Dié,  257.  —  Exposition 
internationale  à  Prague,  257.  —  Concoursdu 
Comice  central  de  la  Loire-lnférieaie,  292  ;  — 
du  Comice  de  Sidi-bel-Ablies,  326;  —  de  No- 
zay,  362;  —  .le  la  .Marne,  396.  -  Concours 
dé.aitemenlaldu  Nord,  31)7.  —  Concours  des 
Comices  de  Nevers,  de  Ckmecy,  de  Péronne, 
3i<8.  —  Concours  du  Comice  de  Morlaas,  436; 
—  de  la  Société  d  agriculture  de  Mirande,  488. 

Constructions  rurales.-  Organisation  des  chais 
pour  les  vins  rouges  et  bancs  non  mousseur, 
38. 

Coqs.  —  Moysn  pour  les  empêcher  de  se  battre, 
340. 

Crédit  agricole.  —  Circulaire  de  M.  Tirard,  mi- 
ni.-tre  de  l'agriculture,  demandint  une  en- 
quête sur  lecré  lit  agricole  mobilirr,  215,  218. 

Cresson.  —  Sa  culture  sous  cbàsiis,  205. 

Crise  agricole.  —  Réductions  de  fermages  con- 
senties par  de*  propriétaires  anglais,  8,  .54, 
126,  250.  —  La  conci  lation  des  luiérèls  agri- 
coles, 55,  92.  —  Effets  le  la  protection  ou 
de  la  liberté  en  faveur  de  l'agriculture,  94, 
l2o,  251.  —  Le  prix  de  revient  du  blé  à  la 
feime  de  Masny,  107.  —  Prorogation  des  trai- 
tés de  commerce,  125. 

Crochet  pour  le  p  dissage  des  arbres,  75. 

Cuscute.  —  Nouveau  procédé  pour  sa  destruc- 
tion, 290. 

Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture, 
8,95,  164. 

Décortiqueur  de  Peltier  jeune,  302. 

Dessèchement.  —  Mélhode  de  de-sèchement  par 
la  captatioii  di-s  sources,  148.  —  Dessécke- 
ment  du  lac  Fetsara,  en  Algérie,  298. 

Dizeaux.  —  Méthode  pour  les  préparer,  40. 

Doryphora  decemlineala.  —  Fausse  alerte  re- 
lative à  son  apparition  en  France,  8.  —  Nou 
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Telle  de  son  apparition  en  Allemagne,  128. 
Drainage.  —  Organisation  d'un  concours  inler- 

nalional  à  Kome,  -WB. 
Droit  rural. —  liroit  de  chasse  sur  un  chemin 
grevé  d'un  droit  Je  passage,  14.  —  Les  plan- 
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71. 
Eauï.  —  Utilisation  des  eaux  ménagères  ru- 
rales 305.  —  Bélier  hydraulique  de  Douglas, 
590. 
Ecoles  d'agricullure.  —  Historique  des  excur- 
sions des  élèves  de  Grignon;  organisation 
matcriplie,  183.  —  Excursion  des  ('-l'-Tes  de 
Grignon,  ila<ris  la  Picardie  et  les  Flandres, 
226,  260,  332  373,  404,  404.  —  Visite  de  l'As- 
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sciences  à  1  Ecole  de  M'mtp  Hier.  384,  39.5.  — 
Rentrée  dans  les  Ecoles  nationales  d'agricul- 
ture, 435. 
Economie  rurale.  —  Réforme  de  la  compttbi- 
lité  dans  les  eiploitations  rurales  et  de  son 
enseignemont,  87.  —  La  propriété  agricole  en 
Russie,  202,  467.  —  La  Krance  agricole  en 
1789  et  aujourd'hui  (Gironde,  Lot-et-Garonne, 
Dordugne),  341,  '.fil 
Engrais. —  Valeur  comparée  des  cendres  fraî- 
ches et  des  cendres  lessivées,  80.  —  Condam- 
nation pour  des  fraudes  ilans  la  vente  dos  en- 
grais, 97.  —  Sur  la  rétrogradation  dans  les 
superphosphates,  135.  —  Expériences  sur 
l'emiloi  d.  s  eng  aisà  la  ^tntion  agronomique 
de  Grignon,  214.  —  Hais  ede  prix  du  phospho- 
guano,  257.  —  La  Compagnie  de  fertdisatiou 
de  Clichy,  292,  363.  —  Jugement  relatif  au 
commerce  du  guano,  324  —  Le  guano  dis- 
sous du  Pérou,  325.  —  Expériences  de  M.  De- 
hérain  sur  l'emploi  dos  phosphate?,  367.  — 
Utilisation  de^  urines  fraîches,  412.  —  Rap- 
port sur  le  commerc;  des  engrais  dans  la 
"  Loire-Inférieure,  495. 

Enseignement  agricole.  —  Concours  d'admis- 
sion à  la  fHrmeé>  oie  de  la  Sarihe,  170.  — 
Circulaire  du  ministre  de  l'agriculture  sur 
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ture, ibb.  —  La  fermt-école  des  Trois-Croix, 
Î92.  —  L'Ecole  pr. tique  d'agiiculiure  de 
Sainl-Remy,  292  —  Ecole  pratique  d'agricul- 
ture delà  Hiute-Marne,  32 1,  486.  —  Vœu  pour- 
le  transport  à  (inx  réduit  des  -jrofesseurs  Jé- 
pariementaux  l'agric  liure,  397. 
Exploitations  agricoles.  —  Examen  des  fermes 
dans  r.irron  ti-scment  de  Rambouillet,  17.  — 
La  ferme  de  Balleu> ,  1 15.  —  Ra|iport  sur  \''S 
fermes  concourani  pour  la  prune  d'honneur 
dans  les  Ariennes,  171.  —  Le  dnmaine  de 
Bréon,  dans  la  M.iyeniie,  195.  —  La  ferme 
d'Assaiiiviiliors,227,  2(i0.  —  Le  domaine  de  la 
Gatinalière,  295,  370,  408,  439.  —  Domaines 
de  M.  Gohin,  daii^  le  Cher,  311.  —  La  ferme 
de  Lœuilly,  332,  373.  —  La  ferme  de  Lens, 
404,  454.  —  lieux  l'erm'  s  dans  la  Sarthe,  490. 
Faucheuses.  —  La  faucheuse  Aultmann,  1(12. 
Ferment  itions.  —  Kecherches  de  M.  Pasleur  sur 
les  causes  et  la  marche  des  fermentations, 
162. 
Forêts.  —  Les  incendies  de  forêts  en  Algérie, 

397. 
Fourrages.  —  Utilité  de  la  mise  en  moyettes, 
44.  —  PréservaiKin  par  des  toitures  mohiles 
imperméables,  73.  —  Prcédé  Voilant  pour  la 
dessiccation  des  fourrages,  9.1.  —  P'anape  des 
foins  iians  les  temps  humides,  105.  —  Valeur 
de  la  mé'hode  de  conservation  des  fourrages 
vorLs  par  l'ensilage,  106,  131,291.  —  Crino- 
tincs  pour  la  conserwation  des  fourrages,  116. 
—  Les  fourrages  en  liillnites  mécaniques,  1 17. 
238.  —  Mêlai. go  du  sel  aux  fourrages  mal 
rentrés,  154.  —  Utilisation  des  fouillées  pour 
fourrages,  190. 
Fiomages.  —  La  Société  ffomagtre  des  Vosges 


et  le  Comice  de  Remiremont,  132.  —  La  fro- 
magerie modèle  de  Cuèllies,  dans  le  Cantal, 
43(1. 

Grêle.  —  Désastres  causés  dans  plus-eurs  com- 
munes de  Seine-et-Orse,  10. 

Haras.  —  Admis-ions  à  l'Ecole  des  haras,  323. 

—  Réorgani-alion  de  l'Ecole  des  haras,  489. 

Herse  à  clavier  consiruitt;  par  .M.  Peltier,  236. 

Horticulture.  —  Exposition  de  la  Société  cen- 
trale d'horticulture  de  rance,  à  Paris,  33, 
76.  —  L  s  pépinières  An'iré  Leroy,  à  Aigers, 
41,  110.  —  Le  commerce  des  graines  dans  la 
Grande  Bretagne,  133.  —  Culture  du  cresson 
sous  ch.Iss'S,  205.  —  Chronique  horticole, 
879.  —  Exposition  générale  à  Troyes,  379. — 
Les  catitlngues  Vilmorin,  379.  —  Arrosoir 
pour  le»  plantes  de  serres  et  de  salon,  412.  — 
Diffusion  des  liquides  colorés  dans  h  s  Heurs, 
413.  —  Un  jardin  au  pays  de  la  soif,  471.  — 
L'horticulture  dans  les  concours  agricoles 
régionaux,  474. 

Houe  à  cheval  de  Bajac,  271. 

Institut  nation»!  agronomique.  —  Visite  des 
élèves  à  l'Exposition  internationale  de  Kil- 
burn,  57-  —  Liste  de  la  deu.xième  |  romotion 
sortie  de  l'Institu',  2.=.4.  —  Conditions  d'ad- 
mission et  dates  des  examens;  organisation 
des  cours,  435 

Irrigation.  —  Rapport  sur  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  la  déclarition  d'utilité  pulili  .ue  du  canal 
dprivé  du  Bhône,  97,  216.  —  Utiiisaton  des 
petites  sources  et  des  eaux  ménagères  rurales 
pour  les  irrigations,  146,  190,  230,  272,  303. 

—  Transformations  0|  éroes  dans  les  Alpes 
par  les  irrigations,  161,  213.  — Projet  de  ca- 
nalLsadon  de  la  Dordogne,  25'i.  Les  syndi- 
cats de  la  vallée  de  l'Isère,  291.  —  An.dyse 
de  la  conférence  faite  par  M.  B:irral  à  .Mont- 
pellier, 382.  —  Les  irrigations  li.ins  le  Gan- 
tât, 393.  —  Les  irrigations  en  Algérie,   441 . 

—  Projet  de  création  de  canaux  dans  le  Sud- 
Ouest,  503. 

Jaugoage.  —  Méthode  de  jaugeage  des  petits 
cours  d'eau,  191. 

Labourage  à  vipeur.  —  Expériences  du  système 
Delains,  487. 

Lait.  —  Expériences  sur  la  qualité  et  la  quantité 
du  lait  produit  par  diverses  races  326 

Lapins.  —  Prise  en  considération  de  la  proposi- 
tion de  M.  Fuucher  de  Careil  au  Sénat  sur  la 
de.-truction  des  lapins,  168. 

Machines  à  vapeur.  —  Petite  locomobi'e  expo- 
sée à  Guéret  par  MM.  Snuzay,  28.  —  Machine 
à  vapeur  locomulule  de  Aultmann,  472. 

Maïs-fourrage.  — Sa  conservation  par  l'ensilage, 
107,  131. 

Marcs.  —  Késullats  du  concours  ouvert  l>ar  la 
Société  d'agriculture  de  l'Aude  sur  le  meilleur 
emploi  des  marcs  de  raisin,  133. 

Mécanique  agricole. —  Exposuion  et  vente  de 
machines  à  Ch.Mons,  8.  1.50.  —  Concours  de 
moissonneuses  à  Meaui,  9.  —  Machines  à 
vapeur  8t  batteuses  de  MM.  Sauzay  frères, 
2H.  —  Concours  intern  itional  de  inachinei 
agricoles  à  chaumonl,  58,  309.  —  La  fau- 
cheuse Aultmann,  102,  19;(.  —  Charrue  Voi- 
rin,  189.  —  Moissonneuse  ot  moissonneuse- 
lieuse  Aultmann,  194.—  Herse  i.  clavier  de 
M.  l'e  tier,  236.  —  Instruments  aratoires  de 
Bajac,  270,  345.  —  Décortiquour  de  Peltier, 
30?.  —  Machine  à  vapeur  de  Aullinaiiii  474. 
Météorologie  agricole.  —  Nouv-lles  de  l'état  des 
récoltes  en  terre.  10  à  14,  236,  241,  'i'M,  285, 
301 ,  327  à  328,  437  a  438,  503,  .505. 
Moissciii  —  Puhlicatiou  par  le  ministère  de 
l'agriculture  d'ure  instruction  sur  la  moisson 
dans  les  temps  humides,  7,  40.  —  Délai  dans 
l'appel  des  réservistes  à  cause  du  retard  de  la 
noisson,2n.  —  Soldats  mis  à  la  disposition 
des   cultivateurs,   253.  —    Nouvelles   de   la 
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Moissonneuses.  —  Concours  à  Treiiillaut  et  à 
Meaux,  8,  169,  2a7  ;  — à  Pithivie'S-,  .=,9.  — 
Emploi  des  moissonneiises  à  un  ciieval,  153. 

Moutons.  —  Les  races  étrangères  au  concours 
international   de   Kilburn,    61.  —  Un    bélier 

mérinos   amélioré  du   Soi^sonnaisi     142.    

Exi.'ériencerehlive  à  l'ii.fluence  des  niouions 
sur  récoiçiige  des  arbres,  259.  —  Kecbeiches 
de  M.  Chauveau  sur  le  s  lug  de  raie,  433. 

Moyeites.  —  Construction  des  rooyettps  picardes 
et  na  :  a  ide=,40.— Le3fûUirragesenmoyfc'.les,44. 

J^éciologie.  —  Mort  de  M.  Nivifere,  129;  — de 
M.  i)upo<.t,  164  ;  —  de  5t.  dei  Ventavon,  256; 
—  de  M.  Peiiier,  2ô6,  292.  —  M.  Ballet  ptre, 
■>'>■'  —  M.  Hennes.sy,  3<i6. 
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OrgeSi  —  Ré-uUats  de  la  cuiture  de  l'or^je  Che- 
valier eu  Alsace'  en  1879,  401. 

Paillas.sons.  —  Machine  pour  les  fabriqier,  337. 

Palatinat.—  Situation  agricole  en  amlt  1879,  271. 

Pépinières.  —  L'établissement  André  Leroy ,  à 
Angers,  41,  IIO. 

Phosi'hates.  —  Expériences  de  M.  Dehérainsur 
leur  action  comme  engrais,  367. 

Phylloxéra  vaslatrix.  —  Traitement  officiel  des 
taches  dans  l'Aude  et  dans  les  Pyren-^es- 
Orientales,  9.  —  Recherches  surles  causes  de  la 
réinvasion  des  vignes  phylloxerées  souinisi-s 
àuiilr,,itement,  9,  72,  !44,  166,  434.  — Résul- 
tats obtenus  par  l'emploi  des  cubes  Rohart. 
9,  204,  217,  237,  .',1)4.  —  Le  phvllosera 
dans  la  Cô  e-d'Or,  57,  I6Î.  —Traitement  des 
taches  en  Savoie,  57.  —  Jugement  rendu  par 
Ia_  cour  d'appel  d'Or.'éans  relativement  à  un 
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96.  —  Découv-rtes  de  taches  dans  l'Ariè,L^6  et 
l'e  Tarn,  97.  —  Application  du  sulrocaibonaie 
par  le  [iro-édé  Mouilléfert,  97,  256.  —  Nomi- 
nation de  memljres  de  la  Commission  supé- 
rieure, 129. —  Nomination  de  délégués  régio- 
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165.  —  Iiistructi.ins  publiées  par  le  Comité  de 
vigilance  de  Lot-et-Garonne,  1(18.  —  Néces- 
sité d  employer  les  insecticides  dès  le  di'but 
de  l'inv.sion,  21T,  237.  —  Assuran  es  mu- 
tuelles en  S'iisse,  218.  —  Le  phylloxéra  dans 
les  Alpes,  2.S6.  —  Lettre  de  M.  Tirard  à 
M.  Piiulin  Talabot,  2-8T.  —  Traitements  d.ans 
l'Aude,  2S8.  — Circulaire  relative  aux  moyens 
de  dél'er.sedes  vignes,  313.  —  Le  phyllox- ra 
en  Italie,,  522,  360, 4;f3.  —  Le  phylloxéra  dans 
le  canton  de  Neuchâlei,  322  —  Nouveaux 
modes  d'emploi  du  sulfure  de  carbone.  32!l, 
366.  —  Lois  du  15  juillet  1878  et  du  2  août 
1879;  iii.-lruclions  pour  leur  application,  346. 

—  Travaux  du  Comité  de  vigil.,nce  dans 
l'Ariège,  39'i.  —  Expér.eiices  de  M.  Menudier 
sur  Femiilui  des  inseciicides,  396.  —  Le  phyl- 
loxéra dans  le  Jura,  433.  —  Késuluts  obtenus 
dans  le  Loiret  par  l'emploi  du  sulfure  de  car- 
bone, 433.  —  Traitement  des  vi^ines  phylloxe- 
rées.  |iar  le  sulfure  de  cirbone,  en  Portiig^d, 

—  491.  Nouvelles  taches-dans  l'Isère  etleGers, 
_48T.  —  Extension  en  Espagne,  4SS. 

Pisciculture.  —  Expériences  sur  1«  gro.'sisse- 
ment  des  poissons,  30.  —  Projet  d'enquête 
sur  le  ré>;ime  des  i-aux  en  France-,.  105,  168, 
420.  —  Noie  relative  aux  travaux  de  piscicul- 
ture de  M.  Chalot-Karlen  en  1853,  325.  — 
Empoissonnement  de  l'étang  de  Hauteluce  en 
Savoie,  455. 


Pommes  de  teiTe.  —  Formation  anormale  de 
tubercules  sur  la  tige,  242,  259.  —  Charrue 
pour  larrachage  des  pomm-.  s  de  terre,  3'io. — 
Projet  de  statue  à  Parment  er,  385.  —  Produc- 
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Prairiis.  —  Visitedes  prairies  du  système  Goetz, 
170.  —  Nécessité  d-augmenler  le  rendement 
des  praiiies,  291.  —  Création  d'une  prairie 
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Primes  d'iumneur.  —  Primes  d'honneur  décer- 
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—  de  la  Mayenne,  35,  195;  —  de  la  Vienne, 
67.  —  Rapport  sur  le  concours  de  la  prime 
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Rage. —  \iesiures  prise»  dans  le  département  de 
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coltes, 10  à  14,  236,  241,  258,  285,  301,  327  à 
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Routes.  —  Projet  de  lui  relatif  à  la  réparation 
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Rbssii.  —  Notes  sur  l'état  de  l'àgricultura  en 
R>issie,  l'i9,238,  417,  464. 

Sériciculture.  —  Projet  de  conditionnement  des 
étûlTes  de  soie,  290.  —  Elevage  des  vers  à  soie 
à  la  turque  325.  --  Culture  des  vers  à-  soie 
au  Japon,  396. 

Siphon.  —  Descriptiiin  et  fanctiounement  du 
siphon  automatiju..,  233,  27.!,  306. 

Sutiété  nationale  n'agriculiure  de  France.  — 
Com  te  rendu  des  séances  hebdomadaires, 
45,81,  117,  15(,  206,  24l,.278,  314,  3.9. 

Sources.  —  Utilisation  dts  petites  Souives  pour 
les  irrigaii.ins,  146,  190,  230,  272,  3n3. 
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166,  323.  —  Kxpéietices  laites  a  l'Ecole  de 
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I.  —  La  situation. 

Nous  avons  quitté  le  concours  d'irrigation  du  Cantal,  afin  de  nous 
rendre,  pour  le  même  objet^  dans  les  Pyrénjées -Orientales;  mais  nous 
passons  par  Paris  oîi  nous  écrivons  cette  clironique.  Il  nous  aura  été 
donné  d'étuid-ter  à  fond  cliez  le  cultivateur  lui-iU/ème  et  chez  le  paysan, 
dans,  la  uiêiue  année,  trois  régions  montagneuses  :  les  Alpes.,,  lea 
montagnes  du  Centre  et  les  Pyrénées,  et  de  voir  également  plusieurs 
fermes  du  Nord,  du  Centre  et  du  Midi,  outre  une  visite  assez  longue 
en  Angleterre.  Des  faits  observés  nous  devons  conclure  qu'il  y  a  de 
telles  dilîérences  dans  les  diverses  agricultures  qu'il  est  bien  difficile 
de  généraliser,  tant  au  point  de  vue  des  résultats  immédiats  qu'à  celui 
des  méthodes  d'exécution  des  principauv  travaux  des  champs.  Néaa- 
moins,  une  conclusion  peut  être  tirée  de  reaseinble  général  de  la  situa- 
lion,  c'est  que,  pour  l'Europe,  les  circonstances  météorologiques  ont 
été  défavorables  à  la  plupart  des  récoltes.  Quelques-uns  ont  de  bons 
résultats,  mais  fis  sont  Léxceptioa.  .Médiocrité  pour  l'ensemble, 
n.anque  absolu  pour  une  petite  partie,  c'est  là  où  se  trouve  l'a  vérité. 
Si  l'Europe  n'est  pas,  celle  année,  firappée  d'un  de  ces  mallieurs  que 
l'on  a  vus  dans  Fauliquilé,  et  qui  se  renouvellent  de  nos  jours  dans 
les  Indes  et  en  Chine,  c'est  uniquement  grâce  au  perfectionnement  et 
à  la  multiplicité  des  voies  de  communication  qui  permettent  de  répar- 
tir partout  les  denrées  nécessaires  à  la  subsistance  des  peuples.  Ou 
doit  bénir  les  progrès  de  la  science  et  de  l'industrie  qui,  désormais, 
empêchent  les  disettes  dans  les  pays  civilisés. 

Des  une  très  haute  antitpiité,  on  a  compose  des  traités  d'agricul- 
ture, à  peu  près  comme  on  a  écrit  des  traités  d'arithmétique  ou  de 
géométrie,  c'est-à  dire  doctrinaleinent,  ou  comme  s'il  s'agissait  de 
théorèmes-.  C'est  ainsi  qu'ont  fait  les  auteurs  grecs  des  géogni)nii([ues 
et  les  agronomes  lalins,  Calon,  Vanjn,  Coluinelle,  l'alladiiis.  C'est 
ainsi  que  font  encore  aujourd  hui  les  nombreux  auteurs  de  traités 
d'agriculture  moderne,  en  se  copiant  le  plus  souvent  les  uns  les  autres. 
Or,  l'agricullure,  à  part  quelques  principes  généraux  cmprunlé.s  aux 
sciences  naluielles,  à  la  cliimie  cl  ù  la  |)hysii[ue,  n'est  qu  une  science 
d'expériences  locales.  On  a  commencé  par  synthétiser,  au  lieu  d'ana- 
lyser. IJe  là  le  di.--crédit  oii  est  resté  longlemps  j)longée  la  science  agri- 
cole. En  elfet,  ceux  qui,  ayant  appris  (Lins  les  livres,  venaient 
ensuite   sur   le   terrain    pour  appiiiiutu-  les  préceptes  qu'ils  avaient 
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recueillis,  trouvaient  le  plus  souvent  tant  de  déboires  qu'ils  déclaraient 
/a  routine  être  seule  en  possession  de  la  vérité.  Ce  n'est  pas  que  les 
auteurs  se  fussent  absolument  trompés  ,  leurs  doctrines  étaient 
exactes  pour  les  lieux  où  ils  s'étaient  trouvés,  et,  si  leurs  disciples 
étaient  venus  dans  des  localités  analogues,  ils  eussent  fait  des  appli- 
cations que  le  succès  eût  consacrées.  Ce  qui  était  faux,  c'était  la  géné- 
ralisation non  justiliée  qui  a  été  faite  inconsidéréiuent.  11  faut  main- 
tenant se  livrer  à  un  grand  nombre  d'études  locales  qui  permettent  les 
comparaisons  et  puissent  conduire  à  de  meilleures  applications  des 
principes.  On  est  convaincu  de  la  nécessi-té  de  suivre  celte  voie,  lors- 
qu'on parcourt  des  régions,  même  voisines,  où  l'on  trouve  al'lirmées, 
comme  seules  excellentes,  les  pratiques  souvent  très  contraires  qui  y 
sont  suivies.  C'est  de  là  (pie  viennent  les  variations  excessives  qu'on 
constate,  non  pas  seulement  dans  les  opin  ons  agricoles,  mais  encore 
dans  les  résultats  obtenus,  outre  que  les  différences  de  climat  et  de 
sol  iniluent  souvent  d'une  manière  décisive  sur  les  récolles.  Pourquoi 
les  récoltes  sont-elles  bonnes  ou  mauvaises?  La  science  agronomique 
est  dans  l'enfance  sur  cette  question  capitale.  On  dit  que  les  météores 
en  sont  la  cause;  mais  comment  se  fait-il  que,  dans  des  départements 
très  voisins,  les  résultats  soient  souvent  très  différents?  Nul  ne  le  sait 
encore,  parce  que  nulle  part  on  n'a  institué  des  recberches  sérieuses 
à  cet  égard.  On  est  donc  très  loin  de  pouvoir  prédire  ta  l'avance  ce  que 
donnera  une  récolte,  et  un  voisin  réussit  alors  qu'un  autre  écboue.  11 
faut  se  contenter  de  constater  les  faits. 

II.  —  Sùjne/^prémrseurs  de  l'hiver. 
L'année  a  été  tout  à  fait  exceptionnelle  en  ce  qui  concerne  la  tempé- 
rature. C'est  à  peine  si,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  on  aura 
joui  de  l'été.  Dans  la  nuit  du  24  au  25  septembre  nous  avons  vu  tom- 
ber une  neige  abondante  sur  les  montagnes  d'Auvergne,  et  cette  neige 
n'a  pas  fondu  les  jours  suivants  ;  au  contraire  le  manteau  blanc  s'est 
étendu  cbaque  jour  des  bautes  cimes  vers  des  régions  plus  basses,  en 
gagnant  d'épaisseur.  C'est  un  pliénomène  qui  n'a  pas  été  particulier 
au  Cantal;  onla  signalé  dans  la  Haute-Loire  et  dans  le  Jura.  Du  reste, 
la  neige,  contrairement  à  ce  qui  arrive  dans  les  années  ordinaires, 
n'avait  pas,  en  1879,  complètement  disparu  du  Plomb  du  Cantal,  à 
1 ,8r)G  mètres  d'altitude;  cela  a  été  une  prédisposition  au  maintien  des 
neiges  nouvelles.  La  température  est  maintenant  si  basse  que  l'on  voit 
les  semailles  faites  pour  l'année  procbaine  ayant  déjà  poussé  dans  des 
cbamps  placés  à  côlé  d'autres  cbamps  où  les  récoltes  de  seigle  ou  d'a- 
voine de  l'année  précédente  ne  sont  pas  encore  faites.  On  devra  cou- 
per en  vert  beaucoup  d'avoines  qui  ne  pourront  pas  mûrir.  Les  neiges 
avaient  fermé  la  montagne  l'an  deriuer  dès  le  milieu  d'octobre,  et  elles 
ont  duré  jusqu'à  la  fin  de  mai;  elles  reprennent  maintenant  à  la  fin 
de  septembre,  de  telle  sorte  que  l'on  a  eu  à  peine  trois  à  quatre  mois 
de  végétation.  On  craint,  dans  quelques  cantons  de  l'arrondissement 
de  Saint-Flour,  que  les  châtaignes  ne  puissent  pas  mûrir.  Nous  ver- 
rons dans  quelques  jours  si  des  faits  analogues  se  sont  produits  dans 
les  Pyrénées. 

III.  —  La  vente  des  animaux  sur  pied. 
Nous  avons  été  témoin  de  ce  fait  dans  le  Cantal  :  il  ne  se  passe  pas 
de  foire  en  ce  moment  où  l'on  ne  fasse  courir,  dans  le  but  d'amener  la 
baisse  des  animaux  vivants,  les  bruits  les  plus  fâcheux.  Les  acheteurs 
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en  profitent  tout  naturellement  pour  obtenir  une  diminution  dans  les 
[iriv,  qui  n'est  pas  moins  du  quart,  et  mt^me  du  tiers  des  cours  de 
l'an  dernier,  à  pareille  épocjuc.  Les  éleveurs  en  pâtissent  et  rentrent 
désolés  chez  eux,  après  avoir  cédé  aux  maquignons  qui  ont  abusé  de 
leur  bonne  foi,  et  qui,  sans  doute,  s'efforceront  de  vendre  cher  dans 
les  pays  d'embouche.  A  quoi  atlribuez-vons  la  baisse,  avons-nous 
demandé  à  plusieurs  dans  des  cantons  très  éloignés  les  uns  des  autres. 
«  A  ce  qu'on  dit  qu'on  ne  peut  pas  avoir  confiance,  nous  a-t-on  répon- 
du, et  aussi  à  d'énormes  importations  de  bétails  venues  tout  d'un  coup 
de  l'étranger.  »  Nous  a\ons  déjà  signalé  le  fait  dans  notre  dernière 
chronique.  La  question  est  assez  grave  pour  que  nous  y  revenions 
aujounî'luii  en  citant  des  chiiTn-s  authenti(|ucs.  Déjà  M.  Girerd,  sous- 
secrélaire  de  l'Etat  au  ministère  de  l'agriculliu'e,  a  comhatlu  la  tiièse 
de  l'inilueace  fâcheuse  d'un  prétendu  accroissement  énorme  de  l'im- 
portation, en  l'épondantau  président  du  Comic(!  de  Saint-Saulge,  dans 
la  Nièvre.  La  ciu'onicpie  de  (piiiizaine_<le  la  licrnr  de  l'rnncr  pense  pou- 
voir réfuter  M.  Girerd,  en  disant  qu'il  ne  s'est  servi  que  de  chilTres 
anciens.  Cette  chronique  s'exprime  ainsi  : 

«  M.  Girerd  avait  tort  île  contester  les  elTets  de  la  concurrence  étrangère  sur 
nos  marelles.  Les  chiffres  invoqués  par  l'honorable  sous-secrélaire  d'Etat  étaient 
tous  antérieurs  à  1877.  Ils  établissaient  péremptoirement  que  le  prix  de  la  viande 
avait  auf^menté  jusqu'à  celte  époque.  Soit;  mais  c'est  précisément  depuis.  1877 
qu'a  pris  naissance  l'état  de  cliQse  qui  inquiète  nos  agriculteurs.  C'est  depuis  1877 
que  les  effets  de  la  concurrence  étrangère  ont  commencé  à  se  faire  sentir.  El  c'est 
une  triste  fiche  de  consolation  à  offrir  à  nos  cultivateurs,  qui  se  plaii^nent  de  la 
dépréciation  de  leurs  produits,  que  de  leur  dire  :  mais  ils  ont  augmenté  jusqu'en 
1877.  Ils  le  savent,  parbleu!  bien,  et  ce  dont  ils  se  plaignent,  c  est  précisément 
qu'ayant  augmenté  jusipi'à  cette  épo(juc,  leurs  produits  diminuent  aujourd'hui 
d'une  l'uçon  constante.  Nous  pourrions  citer  tel  déparlemenl  de  [iroduction agricole, 
et,  par  exemple,  le  déiiartement  de  la  Manche,  où  la  baisse  survenue  sur  le  prix 
du  beuri'c  par  l'ellét  de  la  concurrence  américaine  a  été  de  près  de  moitié  de  la 
vale',;r  vénale  antérieure.  Un  demi-kilog.  de  beurre  qui  se  vendait  l'année  dernière 
au  printemps,  de  i  fr.  50  à  i  l'r.,  valait  cette  année,  à  pareille  6prti(ue  de  u  l'r.  75 
à  1  Ir.  25.  Un  fermier  qui  vend  habituellenii-nt  '25  kilog.  de  beurre  par  se;naine, 
n'en  tirait  plus  que  50  ou  60  fr.,  au  lieu  île  KO  fr.,  iju'il  en  relirait  l'année  précé- 
dente. (]e  sont  là  des  chiffres  et  des  chiffres  du  jour,  les  seuls  qui  inlércsseiU  le 
commerce.  Quant  aux  chillres  élevés  que  l'on  cotait  en  M77,  nos  producteurs  n'ont 
pas  à  s'en  préoccuper  autrement  que  pour  leur  accorder  un  souvenir  et  un  regret. 
.Mais  ce  f|ui  les  préoccupe  légilimenient,  c'est  le  présent,  c'est  l'avenir.  Malheu- 
reusement, la  légèreté  avec  laquelle  M.  Girerd  a  accueilli  leurs  appréhensions  n'est 
pas  l'aile  pour  les  rassurer.  » 

Non,  il  n'est  pas  vrai  que  la  siluation  aciuclle  aulorise  les  asser- 
tions du  rédacteur  des  lignes  tpii  précèdent.  .Nous  donnerons  \ivi\iv 
preuve  les  chilTres  des  im[)orlations  de  bétail  des  huit  premiers  mois 
de  cette  année,  c'est-à-dire  du  1"  janvier  au  I"  scpltmibre  I8T'.).  Ku 
tètes  bovines,  lilles  ont  été  de  17;{,I7S  tètes  seulement,  et,  en  tètes 
ovines,  de  1  ,.'{(iG,7'.tl .  Ces  chilTres  proviennent  des  relevés  faits  par  le 
service  sanitaire  oigaiiis('ï  sur  nos  frontièrtîs  ;  ils  ne  peuvent  être  con- 
testés, |)uis(pi'il  y  a  lieu  à  une  pi'ri'c|)li()ii  par  tète  jioiir  les  fi-ais  de  ce 
service.  Veut-on  savoir  (|uelie  part  I  Amérique  a  eue  dans  ces  impor- 
tations? Elle  se  borne  à  VO.')  tètes  buxines  et  TM)  moutons,  c'est-à- 
dire  à  un  inriniment  petit.  11  faut  d'ailleurs  noter  ipie  nous  parlons  de 
l'Améri([ue  tout  entière,  c'est  à-dire  à  la  fois  des  Etats-Unis  el  de  la 
Plata  ou  autres  pays  de  l'Amérique  du  .Sud.  Dansées  chiffres  si  faibles, 
sont  compris  les  animauv  restants  du  ravitaillement  des  iia\ires  (pii 
arrivent"  en  Europe,  sans  avoir  mangé  toutes  leurs  provisions.  IVuu- 
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qu'on  ne  se  mette  pas  à  épilogner  sur  les  chiffres  précéd'ents,  nous 
ajouterons  encore  que,  dans  les  totaux  que  nous  avons  repro- 
duits, l'Algérie  se  trouve  comprise  pour  35,808  têtes  bovines,  et 
577, '205  moutons,  ce  quii  réduit  d'autant  les  importations  dues  aux 
différentes  nations  èlrangères  envoyant  des  animaux  sur  nos  mar- 
chés. Il  n'est  pas  possible,  quand'  on  apprécie  froidement  les  choses, 
d'attribuer  la  baisse  que  l'on  cherche  à  faire,  au  bétail  étranger,  parce 
que  réellement  il  ne  s'est  passé,  depuis  deux  ans,  aucun  fait  vériiiable 
qui  justifie  les  allégationa  que  nous  réfutons.  Nous  reviendrons  sur  la 
question  en  ce  qui  concerne  le  beurre  et  le  fromage;  nous  n'en  par- 
lons pas  aujourd'hui,  parce  que  nous  tenons  à  n'avancer  que  de? 
chiffres  et  des  faits  absolument  authentiques. 

IV.  —  Achat  de  Durhams  en  Angleterre. 

M.  de  Sainte-lMarie,  directeur  honoraire  de  l'agriculture,  a  ve{-u  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  la  mission  d'acheter  en  Angleterre  des 
taureaux  de  race  Durliam  pure,,  afin  Je  remonter  la  vacherie  nationale 
de  Corbon.  Il  sera,  dans  cette  mission,  accompagné  de  son  fils, 
M.  Henri  de  Sainte -Marie,  inspecteur  général  de  l'agriculture.  Il  était 
impossible  de  choisir  un  homme  qui  connût  mieux  la  race  Durhain  et 
les  besoins  de  la  France. 

V.,  —  Sur  la  culture  de  divenies  variétés  de  blé. 

Un  de  nos  correspondants  nous  envoie  des  renseignements  sur  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  cette  année  dans  la  culture  de  diverses 
variétés  de  blé.  On  lira  avec  intérêt  sa  lettre,  qui  est  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  direeteur,  depuis  queli[u«s  jours  plusieurs  propriétaires  ou  culti- 
vateurs m'ayant  demandé  par  leitre  les  résultats  que  j'ai  obtenus  cette  année  avec 
aies  diverses  variétés  de  blés,  je  voos  demande  de  vouloir  bien  m  accorder  la 
publicité  du  Journal  de  l'A(jrindiiirey  afim  da  répondre  en  une  seule  fois  et  donner 
les  renseignements  nécessaires.  J'ai  reçu  aussi  des  lettres  de  plusieurs  des  per- 
sonnes i|ui  ont  récolté  des  blés  Rivett  dont  je  leur  ai  fourni  la  semence  l'année 
dernière,  et  toutes  s'accordent  à  dn-e  que  ce  blé  a  donné  un  fort  produit  en  pailles 
et  en  grains.  Celui  que  j'ai  récolté  cette  année  me  donnea  un  plus  s^rand  rende- 
ment qui  les  autres  blés,  mais  le  grain  est  moins  beau,  moins  gros  qu'en  1878. 
En  voici  les  principales  causes  :  il  a  été  semé  dans  uue  terre  détrempée  par  les 
pluies,  ensuite  les  corueil  es  ont  fait  de^  grands  détiâts  pendant  l'hiver  et  afin  de 
remédier  à  cet  état  de  choses,  j'ai  fait  semer  une  dose  d'engrais  chimique  azoté 
qui  a  maintenu  la  plante  un  peu  trop  verte,  et  pour  achever,  les  pluies  persistantes 
ont  nui  à  la  parfaite  maturation  des  grains  Malgré  toutes  ces  causes  contraires, 
c'est  encore  celui  qui  proiluira  le  plus.  Les  battages  ne  sont  pas  assez  avancés  pour 
dire  le  juste  produit  à  l'hectare.  Ge  blé  ne  demande  pas  à  Être  semé  de  bonne  heure, 
la  deuxième  quinzaine  d'octobre  est  la  meilleure. 

«  Maintenant,  voici  par  ordre  de  mérite  mes  autres  bl.'s  qui  ont  le  mieux  réussi  : 
Prince-Albert,  blé  blanc  de  Flandre.  Goklendroip  et  blé  Précoce.  Les  variétés 
anglaises  de  White-Chaff  et  Spalding,  quoique  très  beaux  en  pailles,  n'ont 
fourni  qu'un  grain  maigre  et  léger. 

ce  Les  blés  blancs  en  général  cette  année  ont  mieux  mûri  que  les  Liés  rouges  et 
ont  produit  de  plus  beaux  grains.  .le  puis  fournir  de  ces  différents  blés  [lour 
semence  au  prix  de  40  fr.  les  loO  kilog.,  toile  en  sus,  rendu  en  gare  d'expédi- 
tion. 

«  Agréez,  etc.  <'  A.  Quif.let, 

o  Cnllivateur  à  Villei-cst,  p.ii'  Kcuuis  (Eure).  » 

La  bonne  qualité  des  semences  est  une  condition  indispensab'e, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  bien  souvent,  pour  le  su  ces  de  toutes  les 
plantes  cultivées. 

VI.  —  L'enquélA  anglaisa  sur  lu  silunVnn  de  l'agricidiurc. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  gouvernement  anglais  a  résolu  de  faire 
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wie  enquête  sur  la  situation  de  l'agriculture.  Une  Commission  royale  a 
été  nommée  à  cet  effet.  Cette  Commission  a  décidé  qu'elle  étendrait  ses 
investigations  à  l'Europe  entière.  Elle  a  désigné,  comme  commissaire- 
adjoint  M.  H. -M.  Jenkins,  et  la  chargé  de  rédiger  les  rapports  sur 
l'agricuilure  européenne.  II  est  aidé,  dans  ce  tras^ail,  par  M.  C.-L.  Su- 
theriand,  de  Coombe.  M.  Jenkins  est  parti  pour  les  Pays-Bas,  et 
M.  Sutherland  est  en  France,  dans  le  but  de  visiter  principalement  les 
déuartemeats  oii  les  céréales  sont  cultivées  en  plus  grande  proportion. 
Nous  regrettons  que  M.  Geo.  Gibson  Uicluirdson,  qui  a  publié  un  ou- 
vrage si  remarquable  sur  l'agriculture  française,  n'ait  pas  été  également 
désigné;  il  eût  fait  profiter  la  Commission  d'enquête  de  ses  grandes 
connaissances  sur  notre  pays. 

VII.  —  Exposition  universelle  de  Sydney. 

L'exposition  internationale  de  Sydney  a  été  officiellement  ouverte 
le  17  septembre;  l'agriculture  y  est  particulièrement  i)ien  représentée, 
ainsi  que  les  sections  relatives  aux  chemins  de  fer.  Voici  les  premiers 
détails  que  nous  rccavons  sur  le  nondjre  des  exposants  :  France,  ;J50; 
Angleterre,  800;  Allemagne,  587;  Belgique,  '2M\;  les  Etats-Unis  ont 
envoyé  1 50  collections  de  machines  et  instruments  divers. 
VIII.  —  Conférences  séricicoles. 

Depuis  cinq  ans,  l'administration  de  l'agriculture  a  chargé  M.  Mail- 
lot, l'habile  directeur  de  la  Station  séricicole  de  Montpellier,  de  faire 
des  conférences  publi(|ues  dans  les  principales  villes  de  la  région  du 
Jlidi,  afin  d'y  vulgariser  les  procédés  reconnus  les  plus  avantageux 
pour  l'élevage  des  vers  à  soie  et  la  conléclion  des  graines.  Voici  l'iti- 
néraire adopté  pour  une  sixième  série  de  conférences  qui  seront  faites 
celte  année  par  le  même  professeur  : 

Novembre  :  6  et  7,  Valence;  —  10  et  11,  Grenoble;  —  14  et  15,  Privas;  — 
18  et  19,  Nîmes;  — 2'4  et  25,  .^vignoa;  —  28  et  29,  Aix  en  Provence. 

Décembre  :  1  et  2,  Digne;  —  5  et  6,  Draguignan;  —  9  et  10,  Nica;  —  15  et 
16,  Perpignan;  —  18  et  19,  Garcassonne;  —  22  et  23,  Toulouse;  —  20  et  30 
Montpellier. 

11  y  aura  deux  conférences  dans  chatiue  localité:  la  première  sur  la 
confcrlion  des  çjraines,  la  deuxième  sur  la  science  des  éducations.  Ces 
conférences  s'adressent  tout  spécialement  aux  élèves  des  écoles  nor- 
males primaires,  aux  membres  des  sociélés  agricoles,  et  en  général 
aux  personnes  déjà  munies  de  qiu-hpies  notions  sur  1  élevage  des  vers 
à  soie  et  la  pratique  du  microscope. 

IX.  —  les  sucres  cl  les  bclterares. 

La  campagne  sucrière  est  actuellement  ouverte.  Les  arrachages  de 
betteraves  s'effectuent,  et  plusieurs  sucreries  ont  commencé  leur  tra- 
vail. Les  premiers  résultats  obtenus  conslalcnl  uiu;  infériorité  sensible, 
comparativement  à  rannc!"!  dernière  sous  le  double  rapport  du  rende- 
ment en  poids  et  de  la  richesse  des  racines  en  sucre. 
X.  —  Les  pi-airics  du,  système  Coctz. 

On  nous  prie  d'annoncer  (pi'une  nouvelle  visite  des  prairies  créées 
par  M.  Ci)lliias,  sur  sa  ferme  de  Cliampenvux,  parDonnemarie  (Seine- 
el-Marnei,  aura  lieu  le  '20  ocloiire  courant.  On  sait  que  ces  prairies 
ont  été  établies  en  187.5  d'après  le  système  préconisé  par  M.  Goelz; 
ellesont  aujourd  bui  une  étendue  de  30  hectares. 

XI.  —  L'Ecok  d'ayricullure  de  Gruml-Jouan. 

Nous  trouvons  dans  le  compte  lendu  de  la  séance  du  29  aoiU  du 
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Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure,  un  rapport  important  de  M.  de 
la  Haye-Jousselin,  fait  au  nom  de  la  Commission  d'agriculture,  sur 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan.  Nous  extrayons  de  ce 
rapport  les  lignes  suivantes  qui  rendent  justice  aux  travaux  de  l'émi- 
nent  directeur  de  l'Ecole  : 

«L'I^^cole  nationale  de  Grand-Jouan  est  dans  une  position  excellente  au  point  de 
vue  hygiénique  et  agricole;  l'enseignement  agricole  qu'on  y  donne  est  très  complet, 
grâce  aux  connaissances  approfondies  des  professeurs.  Le  directeur  de  l'Ecole  de 
Grand-Jouan  est  un  homme  d'une  haute  valeur,  c'est  un  écrivain  d'un  très  grand 
mérite  et  un  praticien  distingué.  Les  landes  de  Bretagne,  et  particulièrement  les  lan- 
desde  la  Loire-Inférieure,  outété  di'frichées  par  la  génération  des  quarante  dernières 
années.  C'est  un  grand  honneur  pour  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  cetravail  consi- 
dérable, et  particulièrement  pour  M,  Rieffel,  qui  a  été  le  promoteur  de  ce  grand 
progrès,  qui  a  tout  particulièrement  enrichi  notre  beau  déparlement, 

«  M.  Kicfl'el,  par  ses  écrits  et  son  exemple,  avait  entrepris  une  sorte  de  croisade 
contre  l'ennemi  commun,  le  sol  improductif;  cette  croisade,  lui  et  ses  contemporains 
ont  su  la  mener  à  bonne  lin,  et  ils  méritent  toute  notre  reconnaissance.  Je  termine 
en  vous  disant  que  M.  Kietïel  est  profondément  estimé  dans  tout  le  monde  agri- 
cole, sans  distinction  de  partis;  il  est  justement  considéré  comme  un  second  Ma- 
thieu de  Dombasle.  » 

A  la  suite  de  ce  rapport,  le  Conseil  général  a  voté  une  bourse  de 
1,000  fr.  à  l'Ecole  de  Grand-Jouan.  Nous  sommes  heureux  de  faire 
connaître  cet  encouragement. 

XII.  — Admissions  à  f  Ecole  forestière  de  Nancy. 

Le  Journal  officiel  du  '26  septembre  public  la  liste,  par  ordre  de 
mérite,  des  candidats  nommés  élèves  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  à 
la  suite  du  concours  de  1879.  Voici  cette  liste  : 

Gnyot  de  Salins  (Ferdinand-Marie-Victor-Louis). — Masselin  (Raoul-François). 

—  Scliaefler  (Gcorges-Henri -André).  — Rabutté  Rayinond-Gliarles). — Muller 
(Joseph-Albert).  — Ussèle  (Charles-Jean-LéopoLJ).  —  Hubert  (Paul-Pierre-Ara- 
jji-oise).  —  Hûffel  (Gustave).  —  De  Gus-ac  (Josepii).  —  Glaudot  (Gamille-Léon). 

—  Grassal  (Anselme -Louis),  —  Rouis  (Alexandre-Etienne).  —  De  Botherel 
(Charles-Marie-Joseph).  — Rodolphe  (Edouard-Emile-François).  —  Gasalis  (Paul- 
Amédée-VIichel).  —  Lafond  (Joseph-Marc).  —  Bizot  de  Fonteny  (Pierre-Joseph). 

—  Tripier  (Louis-Jules).  —  Détrie  (Louis-Auguste).  —  Bonhomme  de  Lajau- 
mont  (Marie-Théodore-Amable-Roger). 

Ces  élèves  devront  se  présenter  le  7  novembre  à  l'Ecole  forestière. 

Xin.  —  Réorganisation  du  Conseil  supérieur  du  commerce  et  de  l'agriculture. 

Deux  décrets,  en  date  du  1"  octobre,  rendus  sur  la  proposition  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  reconstituent  le  Conseil 
supérieur  du  commerce,  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  31.  Léonce 
de  La  vergue  en  est  nommé  premier  vice-président.  La  section  de  l'agri- 
culture est  ainsi  composée:  M!\L  Teisserenc  de  Bort,  G.  Hazille,  Pomel, 
Foucher  (le  Careil,,lobard,  sénateurs;  Fourot,  Caze,  Fouquct,  Guichard, 
de  Pompéry ,  députés  ;  Decrombecque ,  agriculteur;  Risler,  Hervé 
Mangon,  Lecouleux,  Graiuleau,  agronomes  ;  IJarral,  secrétaire  pcrjirtuel 
de  la  Société  nationale  d'agriculture;  l\L  le  directeur  de  l'agriculture, 
membre  de  droit.  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  est  le  président  du 
Conseil  supérieur. 

XI\'.  —  Le  phylloxéra. 

Nous  apprenons  que  des  taches  phylloxériques  viennent  d'être  dé- 
couvertes dans  l'arrondissement  d'Autun  (Saùne-et-Loire).  Ce  f;iit  ne 
nous  étonne  pas,  et  nous  sommes  convaincu  que  l'on  constatera  la  pré- 
sence de  l'insecte  dans  un  très  grand  nombre  d'autres  vignobles  de  la 
Bourgogne,  où  certainement  il  existe  déjà  depuis  deux  ou  trais  ans. 
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Dans  une  chronique  récente,  nous  avons  annoncé  qu'une  réunion 
importante  de  viticulteurs  avait  eu  lieu  les  12  et  13  août,  chez 
M.  Aimé  Champin,  au  château  de  Saletlcs  (Drôme);  c'est  dans  cette 
réunion  que  le  projet  du  Congrès  viticole  de  Nîmes  a  été  élaboré;  il  a 
été  décidé  aussi  qu'un  coni;i'és  viticole  serait  provoqué  à  Lyon,  et  qu'il 
aurait  probablement  lieu  en  1880.  En  outre,  plusieurs  vœux  ont  été 
émis.  Nous  en  trouvons  le  texte  dans  le  procès-verbal  rédigé  par 
M.  Gaston  Cazal,  viticulteur  dans  l'Aude,  qu'une  mort  prématurée  a 
enlevé  depuis,  à  l'âge  de  trente  ans  seulement.  Voici  le  texte  de  ces 
vœux  : 

i'  1°  Que  la  Commission  supérieure  du  pliylloxera,  chargée  de  représenter  les 
intérêts  f^énéraux  de  la  viticullure,  soit  composée  en  majorité  de  viticulteurs  et  de 
déléj^ués  des  Sociétés  d'agriculture,  des  régions  viticoles  atteintes  ou  menacées- 
par  le  iléau  ; 

«  2°  Qu'on  rende  aux  associations  agricoles  ou  viticoles  de  chaque  région,  — 
les  conseils  généraux  entendu,  —  la  part  du  droit,  qui  leur  appartient,  de  clioisr 
elles-mêmes  les  procédés  qu'elles  jugent  les  meilleurs  pour  la  préservation  ou  la 
reconstitution  de  leurs  vignobles,  et  qu'en  conséquence,  on  prenne  en  sérieuse 
considération  leurs  vœux  et  leurs  demandes  au  sujet  des  mesures  spécialement 
applicables  à  leurs  régions; 

3°  Qu'avant  d'appli  juer,  auxil'rais  des  contribuables  et  par  expropriation  forcée, 
un  procédé  dont  l'ellicacité  est  contestée  parla  presque  unanimité  des  associations 
agricoles  l'ayant  expérimenté,  une  enquête  publiijue  soit  faite  par  une  délégation 
du  Parlement,  c(ui  devra  nécessairement,  pour  s'éclairer,  se  transporter  sur  les 
lieux  et  juger  par  elle-même,  des  résultats  obtenus  par  les  divers  systèmes  de  pré- 
servation et  de  reconstitution  employés  dans  les  vignobles.  » 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  viticulteurs  présents  à  la  réunion  de 
Salettes,  étaient  des  partisans  convaincus  des  vignes  américaines. 
i)ans  la  région  méridionale  qui  est  aujourd'hui  tout  entière  envahie, 
la  reconstitution  des  vignes  par  l'emploi  des  cépages  américains,  uoit 
pour  la  production  directe,  soit  comme  porte-greffes,  s'impose,  en 
elTet,  comme  une  nécessité,  dans  la  majeure  partie  des  circonstances, 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  renoncer  à  la  culture  de  la  vigne. 
XV.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Nevers. 
En  rendant  conqitc,  dans  le  n"  du  13  septembre,  du  concours  du 
Comice  de  Nevers,  nous  n'avions  pas  reçu  l'allocution  prononcée  par 
notre  confrère  M.  Tiersonuier,  président  du  Comice;  nous  avons  dû 
néanujoins  publier  les  paroles  de  M.  Girerd,  sous-secrétaire  d'Etat  au 
ministère  de  l'agriculture,  puisque  nous  les  avions  entre  les  mains. 
Nous  avons  reçu  depuis  l'extrait  suivant  du  discours  de  M.  Tierson- 
uier. Il  y  a  biMUC(Jup  de  vérités  dans  les  paroles  diî  .M.  Ticrsonnier  ; 
mais  il  s'y  trouve  aussi  l'expression  de  craintes  qui  nous  paraissent 
iHiil  fondées.  L'inondation  des  denrées  agricoles  américaines,  qu'il 
regarde  couiuui  certaine,  ne  se  réalisera  pas.  Il  y  a  eu  un  accident 
qu'on  s'est  tro|)  hâté  de  regarder  comme  un  fait  permanent.  Voici 
l'extrait  que  M.  Tiersonniei-  nous  envoie  : 

«  C'est  une  véritable  satisfaction  pour  moi  de  pouvoir  vous  signaler  ce  coin  de 
pays,  qui  n'est  pas  une  exception  en  Nivernais  et  où  se  trouvent  des  hommes 
lianiles,  des  fermes  bien  tenues  et  surtout  en  pleine  prospérité. 

«  Il  n'en  est  malheureusement  jjlus  de  même  partout  en  France.  L'agriculture 
traverse  une  crise  d'une  extrême  gravité.  Le|iiiylloxera  ravage  nos  riches  vignobles, 
particulièrement  dans  le  Midi.  Plus  au  Nord,  les  iabri(|ue8  de  sucre  et  les  distil- 
leries succombent  peu  à  peu  sous  le  poids  de  trop  lourds  iinpùls.  Par  suite  des 
facilités  inouïes  des  communications  ai;tuelles,  les  produits  les  plus  lointains  vien- 
ncul   taire  couruirence  il  notre  piopie  pro^hniiou.  La  laine  arrive  à  vil  prix  de  la 
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Plata  et  de  l'Australie.  Le  lard  et  les  iambons  d'Amérique  menacent  l'élevage  de 
nos  porcs,  cependant  si  lucratif  pour  les  pauvres  gens.  Le  Canada  qui,  ces  der- 
nières années,  a  importé  av^-c  succès  des  animaux  de  boucherie  en  Angleterre, 
organise  des  compagnies  puissantes  et  des  moyens  de  transports  économiques 
pour  nous  envoyer  des  bœufs  sur  pied  ou  abattus.  Enfin,  l'Amérique  nous  inonde 
de  ses  céréales. 

«  Est-ce  un  bien?  est-ce  un  mal?  Permettez-moi  de  l'étudier  avec  vous.  Nous 
venons  de  subir  deux  années  inclémenles  ;  nos  récoltes  ont  été  compromises. 
Grâce  taux  importations,  l'abondance  et  le  bon  marché  n'ont  pas  cessé  de  régner 
en  France.  Voilà  certes  un  grand  bien,  et  nous  devons  nous  en  réjouir.  Cependant 
celte  situation  offre  de  sérieux  motifs  d'inquiétude.  Quand  les  subsistances  sont  à 
bon  marché  par  suite  de  l'exubérance  des  produits  du  sol  national,  fécond  par  un 
travail  intelligent,  tout  est  au  mieux.  Mais  si  les  prix  s'avilissent  jiar  suite  des 
apports  de  l'étranger  sans  exportation  corre^^pondante  de  notre  part,  il  y  a  danger. 
En  effet,  les  denrées  qui  nous  arrivent  ne  payent  pas  de  droits  d'entrée  ou  à  peu 
près,  tandis  que  l'Ainéiique,  qui  est  actuellement  notre  principal  fournisseur, 
reçoit  nos  marchandises  à  coups  de  tarifs  élevés.  Il  y  a  donc  perte  sèche  pour 
nous,  sans  aucune  compensation.  Il  en  résulte  un  immense  drainage  d'argent  qui, 
depuis  deux  ans,  se  chiffre  par  centaines  de  millions  et  qui  nous  appauvrira  tous 
rapidement. 

«  La  théorie  de  la  vie  à  bon  marché,  si  séduisante  et  que  nous  désirons  tous 
voir  appliquer,  ne  devient  qu'une  vaine  formule,  si  elle  n'est  pas  accompagnée  des 
salaires  él-vés  et  delà  pro-périté  générale.  Je  veux  vous  en  ci;er  un  exemple  :  Il  y 
a  cinquante  ans  à  peine  (je  prends  cette  date  pour  que  beaucoup  d'entre  vous  puis- 
sent ra'aiderde  leurs  souvenirs),  une  douzaine  d'œul's  valait  six  sous,  un  poulet  dix 
sous,  la  livre  de  viande  se  vendait  huit  sous.  Mais  à  côté  de  ce  bon  marché  appa- 
rent, la  misère  était  réelle,  le  bien-être  et  l'aisance  générale  beaucoup  moins  grands 
qu'aujourd'hui.  Les  ouvriers  batteurs  en  grange  gagnaient  péniblement  un  mé- 
diocre salaire  de  douze  sous  par  jour  pendant  toute  la  saison  d  hiver,  et  le  reste  à 
l'avenant.  Ces  ouvriers  pouvaient  manger  moins  facilement  de  la  viande  qu'à  pré- 
sent, alors  que  son  prix  a  plus  que  doublé  Nous  avons  d'iogénieuses  machines, 
inconnues  autrefois,  pour  aider  le  travail  humain  et  en  abaisser  le  prix  de  revient; 
nous  ne  reverrons   lonc  plus  ces  temps  calamiteux. 

«  Cependant  n'est-il  pas  à  craindre  que  si  l'agricubure,  qui  est  de  beaucoup  la 
plus  importante  de  nos  industries,  souffre  trop  de  la  concurrence  étrangère,  le 
pays  tout  entier  n'en  souffre  douloureusement?  N  est-il  pas  à  ci'aindre  qu  elle  ne 
soit  obligée  d'abaisser  de  nouveau  les  salaires  dins  une  certai  le  mesure  sévère- 
ment imposée  par  la  dure  nécessité,  en  vertu  de  ce  principe  que  nul  ne  peut  pro- 
duire au-des-ous  du  prix  di  revient?  Si  la  masse  de  ceux  qui  cultivent  la  terre 
sont  gênés,  ils  réduiront  forcément  leurs  dépenses  et  n'iront  plus  faire  d'achats  à 
la  ville  voisine,  qui  en  souffrira? 

«  Tout  s  enchaîne  ici-t)as  ;  nous  sommes  tous  solidaires.  Il  n'y  a  pas,  quoiqu'on 
ait  dit  le  contraire,  d'intérêt  du  riche  et  d'intérêt  du  pauvre,  d'intérêt  de  l'ouvrier 
des  villes  et  de  l'ouvrier  des  campagnes..  La  misère  ou  la  [irospérité  des  uns  rejail- 
lit infailliblement  sur  les  autres. 

«  Le  gouvernement  se  préoccupe  avec  raison  de  ces  graves  questions.  Sou- 
haitons qu'il  prenne  à  très  tiref  délai  des  résolutions  pour  le  plus  grand  bien  de 
tous.  Quelle  que  soit  sa  décision,  nous  ne  devons  pas  nous  laisser  abattre. 

«  C-)  n'est  pas  un  cri  d'alarme  que  j'ai  voulu  faire  entendre,  mais  vous  signaler 
froidement  la  situation,  p  lur  que  nous  autres  cultivateurs  nous  puissions  redou- 
bler d'efforts,  d'énergie,  d  habileté  dans  nos  procédés,  afin  de  rester  à  la  hauteur 
de  notre  tâche  et  contribuer,  comme  c'est  notre  devoir,  à  la  grandeur  et  à  la  pros- 
périté de  notre  cher  pays.  » 

L'élévation  du  prix,  de  la  viando  et  de  tous  les  produits  animaux  a 
été  un  très  i^rand  bienfait  pour  l'agriculture  nationale;  c'est  à  elle 
qu'on  doit  tous  les  progrès.  Tout  naturelUîniiMit  la  hausse  a  excité  la 
production,  elle  a  excité  aussi  la  concurre:ice étrangère;  il  ne  pouvait 
pas  en  être  autrement,  et  nous  nous  étonnons  vraitnent  de  rencontrer 
des  gens  qui  n'y  avai  Mit  pas  songé.  Mais  les  apporis  de  l'étranger  ne 
peuvent  avoir  et  n'auront  jamais  l'importance  qu  on  leur  attribue.  Les 
propagateurs  de  l'idée  absolument  fausse  qu'on  peut,  en  Amérique  ou 
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ailleurs,  produire  de  la  bonne  viande  à  bas  prix,  se  font  à  eux-mêmes 
le  plus  n-rand  tort.  Les  gens  qui  fréquentent  les  foires  pour  y  faii-e  des 
achats  sont  trop  habiles  pour  ne  pas  profiter  des  bruits  que  l'on  fait 
courir.  Les  agitateurs  politiques  en  profitent  d'ailleurs  pour  semer 
des  paniques.  C'est  contre  une  telle  agitation  que  nous  regardons 
comme  un  devoir  de  réagir. 

XVI.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Chaque  semaine,  se  tiennent  actuellement  de  nombreuses  réunions 
des  Associations  agricoles.  Partout  on  constate  chez  les  agriculteurs 
aussi  bien  les  petits  fermiers  ou  métayers  que  les  grands  propriétaires, 
une  ardeur  ininterrompue  au  travail,  et  on  peut  dire  sans  exagératior 
que  ces  réunions  sont  une  preuve  manifeste  de  la  vitalité  de  la 
France  agricole.  C'est  notamment  dans  les  expositions  d'animaux  do- 
mestiques que  le  progrès  se  manifeste.  Ce  fait  vient  d'être  mis  parti- 
culièrement en  évidence  par  le  concours  du  Comice  de  Laval  qui  s'est 
tenu  le  10  septembre;  il  y  avait,  sur  le  champ  de  l'exposition,  un 
ensemble  remarquable  de  taureaux  de  pur  sang  et  de  demi-sang  dur- 
hanis  et  de  génisses  de  race  croisée  qui  rappelait  le  coup  d'œil  splen- 
dide  du  dernier  concours  régional  de  Laval.  A  la  distribution  des 
récompenses,  M.  Le  Breton,  président  du  Comice,  a  profilé  de  la  cir- 
constance pour  rappeler  les  vœux  émis  par  le  Congrès  agricole  de  La- 
val du  mois  de  mai  dernier;  il  a  aussi  annoncé  que  le  Conseil  général 
de  la  Mayenne  venait  de  décider  la  création  d'un  laboratoire  destiné  à 
faire  gratiiilouient  les  analyses  des  terres  et  des  engrais  pour  les  agri- 
culteurs du  département.  Le  rapport  sur  les  prix  de  culture,  dû  à 
M.  Gascnin,  a  démontré,  d'un  autre  côté,  que,  chez  les  petits  cultiva- 
teurs, fermiers  ou  métayers,  il  y  avait  une  grande  pro[)ension  à  aug- 
menter les  cultures  fourragères,  et  par  suite,  à  accroître  le  nombre, 
et  surtout  la  qualité  des  animaux  domestiques.  On  comprend,  de 
plus  en  plus,  que  la  premicreconditiun  pouravoir  un  bon  bétail,  c  est 
de  le  bien  nourrir. 

La  f'èle  du  Comice  agricole  de  Saint-l)ié,  qui  s'est  tenue  le  24  août 
à  Raon-l'Estape,  a  été  très  brillante.  M.  Hercule  Ferry,  président  du 
Comice,  a  rendu  justice,  en  excellents  termes,  aux  efforts  des  cultiva- 
teurs du  pays  pour  améliorer  la  race  vosgicnne.  L'exposition  des  ma- 
chines était  parliculiùrenient  intéressante.  On  remarquait  la  belle  col- 
lection de  machines  de  M.  Valck-Virey,  et  à  côLé  la  presse  à  fourrage 
de  M.  l'iltcr,  des  faucheuses  et  des  moissonneuses  dont  l'emploi  se  pro- 
page, les  nombreux  types  de  charrues  des  constructeurs  du  pays.  Par- 
tout, d(>  pins  en  plus,  la  machine  perfectionnée  est  en  faveur  auprès  des 
agriculteurs,  J.-A.  Bakral. 

EXCURSION  AGRICOLE 

DANS  LA  PICARDIE  ET  LES  FLAND  RES.  —  VIIL 
Ponl-Asqu'm.  —  Ferme  de  Longuenesse  (suite). 
Le  27  mai.  —  II  y  a  deux  excursions  très  intéressantes  à  faire  dans 
le  programme  de  la  journée  :  l'une  ix  Wardrecques,  à  huit  kilomètres 
de  Saint-Omer,  j)onr  visiter  les  établissements  industriels  de  Ponl- 
Asquin,  fondés  et  dirigés  par  Al.  Porion;  l'autre  aux  portes  de  la  ville, 
à  Longuenesse,  pour  étudier  l'exploitation  agricole  de  M.  Platiau. 

EtabUssrnicnts  incluslrirls  de  l'onl-Asrjuin.  —  Je  n'ai  [)as  assisté  à  la 
première  de  ces  excui'sions,  qui  a  eu  lieu  dans  la  matinée,   sous 
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direction  de  mes  collègues,  MM.  Millot  et  Sanson.  Son  oljjet  est  d'ail- 
leurs trop  éloigne  de  mes  éludes  habituelles,  pour  que  je  me  risque, 
même  avec  l'aide  des  notes  qui  m'ont  été  remises  par  nos  élèves,  à 
en  rendre  compte  avec  détail.  Je  me  bornerai  à  quelques  renseigne- 
ments généraux  en  évitant  les  questions  techniques  auxquels  je  suis 
étranger. 

L'établissement  industriel  de  Pont-Asquin  est  sans  contredit  l'un 
des  plus  beaux  établissements  de  ce  genre  qui  soient  en  France,  non 
seulement  pour  l'importance  et  la  variété  de  sa  fabrication,  mais 
encore  pour  la  perfection  des  procédés  qu'on  y  suit,  et  dont  quelques- 
uns  sont  dus  au  créateur  de  l'usine,  c'est-à-dire,  à  M.  Porion  lui-même. 
On  y  distille  la  mélasse  des  sucreries  et  le  maïs  pour  en  extraire  l'al- 
cool ;  on  y  traite  les  vinasses  de  la  distillation  pour  en  extraire  les 
divers  sels  qui  forment  ce  qu'on  appelle  le  salin  et  on  y  raffine  ces  sels; 
on  y  traite  aussi  le  maïs  séparément,  non  seulement  pour  la  produc- 
tion de  l'alcool,  mais  encore  pour  la  falirication  d'une  belle  farine 
enfin,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  isole  le  germe  du  gram  de  maïs 
pour  en  extraire  l'huile. 

Les  mélasses  qu'on  distille  proviennent  des  sucreries  du  voisinage. 
On  y  associe  le  maïs  comme  majère  à  ferment.  Le  maïs  est  préalable- 
ment concassé,  et  séparé  des  germes  huileux  que  contient  la  graine, 
par  le  moyen  de  sas  ou  tamis  mécaniques  qui  opèrent  avec  facilité  cette 
séparation.  On  peut  ensuite  ou  saceharifier  le  maïs  pour  la  distilla- 
tion, ou  le  moudre  et  le  convertir  en  une  trèa  belle  farine  qui  a  son 
emploi  et  son  débouché  dans  la  boulangerie  et  la  fabrication  des  pâtes 
alimentaires. 

Les  germes  de  maïs  qu'on  a  recueillis  par  l'opération  du  sassage, 
sont  écrasés,  chautïés  et  soumis  à  l'action  d'une  presse  hydraulique 
qui  en  extrait  17  pour  100  environ  d'une  huile  qui  est  comestible, 
quand  elle  est  jeune,  et  qu'on  fait  servir  à  l'éclairage,  quand  elle  a 
vieilli.  Les  tourteaux  qui  forment  le  résidu  de  cette  fabrication  contien- 
nent 3.1  *J  pour  100  d'azote  :  ils  sont  vendus  pour  la  nourriture  du 
bétail  au  prix  de  14  fr.  les  100  kilog. 

Quant  aux  vinasses  de  la  distillation,  elles  sont  d'abord  concentrées 
par  une  première  évaporation,  puis  placées  avec  du  charbon  dans  un 
four  à  incinérer,  et  enfin  rejetées  en  tas  au  dehors,  où  la  combustion 
achève  de  se  faire.  La  masse  solide  qu'on  obtient  est  ce  qu'on  appelle 
le  salin.  Au  moyen  de  lavages  méthodiques  et  de  tiailements  appro- 
priés, on  en  extrait  successivement  des  cristaux  de  sulfate  de  potasse, 
de  chlorure  de  potassium,  de  carbonate  de  soude  et  de  carbonate  de 
potasse. 

On  traite  encore  les  vinasses  d'une  autre  façon,  quand  on  veut  les 
convertir  simplement  en  engrais  potassique.  Dans  ce  cas,  aussitôt 
après  la  première  concentration  dans  les  appareils  d'évaporation,  on 
y  fait  foisonner  de  la  chaux  vive  qui  absorbe  les  liquides  chargés  de 
sel,  et  qui,  après  dessiccation,  constitue  un  engrais  pulvérulent,  très 
facile  à  manier. 

Il  y  a  là,  comme  on  le  voit,  une  série  d'opérations  qui  sont  très 
complexes  et  qui  s'accomplissent  dans  des  appareils  très  perfection- 
nés. Ces  opérations  industrielles  sont  incontestablement  utiles  aux 
intérêts  de  l'agriculture  :  car  c'est  l'agriculture  qui  ibuinit  ici  à  l'in- 
dustrie ses  matières  premières  et  (|ui  lui  achète  ses  résidus  de  l'abri- 
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cation.  L'iisino,  qui  a  pris  des  dévelojtpeiiioiits  considér;il>los,  est 
d'ailleurs  conduite  avec  une  très  grande  habileté.  Nos  élèves  n'ont  pas 
été  peu  surpris,  après  avoir  admiré  ces  merveilles  de  l'industrie,  de 
trouver  encore  dans  rélahiissemeiit  de  Pont-Asquin  un  modèle  de  toi- 
ture légère,  solide  et  éeonoiniiiiie  pour  les  hangars. 

Ferme  de  Longuenesse.  —  Longuenesse  est  un  petit  village  placé  à 
2  kilomètres  siMilemeiil  de  Saint-Omer.  I.a  lèrmiî  de  AI.  Platiau,  que 
nous  allons  y  visiter,  est  peu  connue  au  delà  d'un  certain  rayon,  l'ha- 
bile agriculteur  (jui  la  dirige  n'ayant  jamais  pris  part  à  aucun  con- 
cours. C'est  pourtant  l'une  de  celles  cpii  méritent  ItMiiieux  d'être  étu- 
diées, non  seulinnenl  à  raison  de  son  inqtortance,  mais  encoi'e  à  raison 
du  caractère  original  de  ses  opérations.  De  toutes  les  exploitations 
que  nous  avons  vues  au  cours  de  notre  voyage,  c'est,  sans  excepter 
même  la  ferme  de  Lens,  celle  (pii  devait  nous  offrir  l'exemple  de  la 
production  animale  la  plus  condensée. 

Elle  s'étend  sur  345  .hectares,  dont  317  hectares  de  terres  arables 
et  28  hectares  de  prairies  naturelles.  M.  Platiau,  (|ui  est  fermier  pour 
la  nuiitié  environ  des  terres  qu'il  cultive,  est  propriétaire  avec  son  père 
et  sou  frère,  de  l'autre  moitié  des  terres,  ainsi  (jue  des  bâtiments.  Pour 
se  faire  une  idée  de  l'importance  du  capital  foncier  que  possède  ce  cul- 
tivateur, en  deiiors  d'un  capital  d'exploitation  qui  n'est  pas  loin  de 
monter  à  400, OUI)  l'r.,  il  convient  de  dire  que  le  sol  a  ici  une  valeur 
courante  de  5,000  fr.  au  moins  par  hectare.  Il  s'afferme  en  moyenne 
160  fr.,  mais  dans  le  voisinage  des  centres  de  population,  la  valeur 
locative  monte  jusqu'à  300  fr.  par  hectare.  Les  pirs  ont  encore  plus  <le 
valeur  :  les  herbages  (pii  ne  peuvent  servir  qu'à  l'élevage  ou  à  la  jiro- 
du(;lion  laitière  s'afferment  dti  .300  à  350  fr.;  mais  leur  loyer  peut  mon- 
ter jusqu'à  4(>0  fr.  par  hectari>,  quand  ils  j)euvent  siM'vir  à  l'engi'aisse- 
mentdu  bétail.  Leur  valeur  est  alors  de  t2,000  à  13,000  fr.  l'hectare. 

—  Les  bâtiments  de  ferme  sont  placés  à  une  extrémité  du  domaine, 
au  fond  d'une  vallée.  Ouand  on  débouche  dans  h^s  cours  de  cette 
ferme,  on  reconnaît  sans  peine,  à  la  masse  des  construciions,  qu'il  y 
a  là  une  exploitation  importante;  mais  ces  constructions,  ni  par  leur 
disposition,  ni  par  la  nature  des  matériaux,  ni  par  leur  aspect  géné- 
ral, n'ont  rien  qui  les  dislingue  d'une  grande  ferme  ordinaire.  (]e 
n'est  qu'après  avoir  pénétré  dans  tous  les  détails  de  l'organisation 
intérieure,  et  qu'après  avoir  étudié  toutes  les  opérations  de  la  culture, 
que  l'on  acquiert  la  conviction  qu'il  y  a  là  une  ferme  de  premier  ordre, 
non  seulenu'nt  j)ar  l'ét.endue  (|u'elle  comporte,  mais  encore  par  la 
manière  aussi  originale  que  fructueuse  dont  elle  est  exploitée. 

Le  sol  est  généi-alement  de  très  lionne  qualité,  siu-tout  dans  les 
basses  teri'cs,  cpii  sont  aussi  les  |)lus  rap|)roché('s  des  bàtinu'uts  d'ex- 
ploitation; (j'est  un  sol  argilo-calcaire  suflisamment  profond,  sans 
être  ti'op  tenace.  Toutes  les  cultures  y  réussissent  liien.  Sans  être  trop 
incliné,  le  sol  a  une  j)ente  générale  qui  permet  facilement  recoulenu'nt 
des  eaux. 

Cependant,  si  le  sol  est  en  général  excellent,  la  ferme  de  Longue- 
nesse n'est  pas  sans  avoir  aussi  des  terres  uuVliocres,  caillouteuses, 
où  le  calcaire  fait  défaut.  On  chaule  ces  terres  tou.s  les  neuf  ans,  à 
raison  de  20  mètres  cubes  par  hectare.  Sur  un  plateau  placé  à 
quelque  distance  des  bâtiments  d'exploitaliuu ,  nous  avons  vu  plu- 
sieurs terres  de  ce  genre.  L'une  était  ensemencée  d'un  très  beau  trèfli", 
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presque  comparable  comme  régularité  d'ensemencement  et  comme 
propreté,  à  celui  que  nous  avions  tant  admiré  à  Assainvillers;  les 
autres  portaient  des  céréales.  Une  pièce  de  blé  sarclée  avec  soin  pro- 
mettait, d'après  M.  Platiau,  un  rendement  de  36  hectolitres  à  l'he''.- 
lare.  Dans  une  pièce  voisine  qui  était  encemencée  d'avoine,  une 
vingtaine  de  femmes  étaient  occupées  à  des  travaux  de  sarclage.  Ce 
plateau  était  autrefois  une  lande  d'ajoncs  ;  le  défrichement  opéi'é,  par 
le  père  du  cultivateur  actuel,  remonte  à  peine  à  un  demi-siècle. 

—  Les  cultures  principales  sont  encore  ici  la  betterave  et  le  blé. 
Mais  à  côté  de  ces  deux  cultures  destinées  à  faire  directement  de  l'ar- 
gent, les  plantes  fourragères  qui  n'en  donnent  qu'indirectement,  par 
la  consommation  du  bétail,  ont  une  importance  et  occupent  une 
étendue  dont  nous  n'avions  pas  encore  trouvé  l'équivalent,  depuis  le 
commencement  de  notre  voyage. 

La  culture  des  betteraves  est  aussi  celle  qui  occupe  le  plus  d'espace 
dans  la  ferme  de  Longuenesse  :  on  la  fait  sur  'J5  hectares,  ce  qui 
représente  1  hectare  de  betterave  par  3  hectares  33  centiares  de 
superficie  arable.  C'est  une  proportion  inférieure  à  celle  que  nous  avons 
constatée  dans  la  ferme  d'Âssainvillers,  de  Lœuilly  et  de  Lens.  Dans 
les  meilleures  terres,  qui  sont  peu  éloignées  des  bâtiments,  on  fait 
aussi  revenir  la  betterave  tous  les  deux  ans,  en  l'alternant  avec  le  blé, 
et,  dans  les  terres  médiocres  ou  éloignées,  tous  les  quatre  ans.  Mais 
on  ne  la  cultive  jamais  deux  années  consécutives  à  la  même  place. 

La  préparation  du  sol  se  fait  ici  avec  le  même  soin  que  dans  les 
autres  grandes  fermes  de  la  région  ;  mais  il  y  a  quelque  différence  en 
ce  qui  concerne  la  fumure  et  l'ensemencement.  La  fumure  consiste  ici 
en  40, 000  kilog.  de  fumier  d'étable,  1,300  kilog.  de  tourteau  de  colza 
et  120  kilog.  de  nitrate  de  soude  par  hectare.  Le  nitrate  de  soude  qui 
a  pour  but  de  donner  le  coup  de  fouet  du  départ,  est  le  seul  engrais  chi- 
mique dont  on  fusse  usage  à  Longuenesse.  Le  tourteau  de  colza  vient 
des  Indes  et  coûte  1 4  fr.  les  1 00  kilog. 

Quant  à  l'ensemencement,  il  se  i'ail  en  lignes  distantes  do  0^.35 
seulement,  et  les  plants  sont  espacés  dans  la  ligne,  de  façon  a  obtenir 
finalement  9  à  10  plants  par  mètre  carré,  ce  que  M.  Platiau  considère 
comme  très  favorable  et  au  rendement  de  la  récolte  et  à  la  richesse 
en  sucre  de  la  racine,  dans  les  conditions  du  sol  où  il  opère.  Le 
rendement  varie  en  effet  de  52,000  à  050,000  kilog.  par  hectare.  — 
Nous  ne  connaissons  pas  la  richesse  en  sucre;  mais  nous  savons 
que  ses  betteraves  lui  sont  payées  sur  place,  c'est-à-dire  à  la  ferme 
même,  20  fr.  les  100,000  kdoo;.  La  livraison  s'en  fait  à  une 
râperie  placée  dans  le  voisinage  immédiatdes  bâtiments  d'exploitation, 
qui  envoie  les  jus  à  une  sucrerie  distante  de  plus  de  20  kilomètres. 
M.  Platiau  reprend  les  pulpes  à  10  fr.  les  1,000  kilog.  Toute  compen- 
sation faite  des  pulpes  rachetées  sur  les  betteraves  vendues,  c'est  une 
culture  qui  laisse  annuellement  environ  100,000  fr.  de  recettes  dans 
la  caisse  de  l'exploitation  de  Longuenesse. 

La  culture  du  blé,  la  plus  importante  après  celle  des  betteraves,  se 
fait  sur  90  hectares.  La  variété  qu'on  cultive  principalement  est  le 
kissingland,  blé  roux  à  paille  blanche.  Le  rendement  moyen  qu'on 
obtient  est  de  37  h.  38  hectolitres  par  hectare.  Il  dépasse  souvent 
'lO  hectolitres;  en  1878,  il  s'est  abaissé  à32  hectolitres. 

—  Le  blé  se  sème  à  la  volée.  M.  Platiau  ne   méconnaît  pas  les 
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avantages  du  semis  en  ligne;  mais  s'il  ne  l'applique  pas,  c'est  sim- 
plement parce  qu'il  n'a  pas  de  bœufs  de  trait,  et  que  tous  ses  atte- 
lages de  chevaux  sont  employés  à  l'enlèvement  de  la  récolte  de  bette- 
raves, lorsque  le  moment  de  semer  le  blé  est  venu.  Il  pourrait,  il  est 
vrai,  opérer  comme  les  cultivateurs  que  nous  avons  déjà  visités,  et  con- 
sacrer des  bœufs  au  transport  des  betteraves,  sauf  à  les  engraisser, 
une  fois  la  campagne  terminée.  iMais  on  sait  que  ce  n'est  point  une 
mince  difliculté  qui'  de  s  approvisionner  de  bœufs  de  traits  et  surtout 
de  les  faire  conduire  par  des  hommes  qui,  habitués  à  conduire  des 
chevaux,  croiraient  déroger  en  acceptant  un  attelage  de  bœufs.  Tou- 
jours est-il  que  l'enqjjoi  du  bœuf  aux  travaux  de  culture  n'a  pas  en- 
core pénétré  dans  la  ferme  de  Longuenesse.  On  a  mieux  aimé,  jusqu'à 
présent  du  moins,  se  borner  aux  attelages  ordinaires  de  la  ferme,  saul 
à  semer  le  blé  à  la  volée. 

Par  contre  on  donne  à  celte  culture  tous  les  soins  possibles,  notam- 
ment par  un  sarclage  au  priiHemps.  Nous  avons  pu  nous  convaincre 
que  les  blés  de  la  ferme  de  Longuenesse  sont  d'une  pro|)reté  extrême. 
Malgré  le  retard  de  la  végétation,  ils  présentaient  partout  de  belles 
apparences,  et  dans  les  meilleures  terres,  ils  pouvaient  réellement 
être  qualifiés  de  superbes  Le  poids  moven  de  l'hectolitre  est  habituel- 
lement compris  entre  les  limites  de  75  à  80  kilogrammes. 

Le  total  des  ventes  annuelles  du  blé  est  de  7U,0()U  francs. 

—  Toutes  les  autres  cultures  sont  destinées  à  fournir  des  aliments 
au  bétail.  Elles  s'étendent  sur  140  hectares,  en  y  comprenant  4  hec 
tares  de  rutabagas  qui  sont  fait  en  seconde  récolte,  après  une  minette. 

Parmi  ces  cultures  l'avoine  vient  en  première  ligne.  Elle  porte  sur 
40  hectares  et  donne  des  rendements  moyens  de  70  à  80  hectolitres 
par  hectare.  C'est  une  avoine  blanche,  qui  est  semée  en  lignes  espacées 
de  0"'.'20.  Les  femmes  que  nous  avons  vu  employées  au  sarclage 
d'une  avoine,  étaient  payées  1  fr.  25  par  jour. 

A  ce  sujet,  M.  Platiau  nous  fait  connaître  que  les  conditions  de 
main-d'œuvre  sont  meilleures  cette  année  que  précédemment,  pour 
les  travaux  agricoles.  Sous  l'influence  de  la  crise  qui  pèse  douloureu- 
sement sur  quelques  industries  du  Nord,  quelques  ateliers  ont  ralenti 
leur  activité,  et  restitué  des  bras  à  l'agriculture.  I\L  Platiau  occupait, 
lors  de  notre  passage,  vingt  cinq  ouvriers  à  2  francs  par  jour,  et  un 
certain  nombre  de  femmes  à  1  fr.  25.  A  ce  prix,  le  sarclage  de  1  avoine 
ne  coûte  guère  que  17  francs  par  hectare,  un  ouvrier  pouvant  sarclei' 
facilement  14  ares  dans  sa  journée.  Les  ouvriers  dont  il  est  question, 
ne  sont  pas  nourris. 

A  côté  de  l'avoine,  on  fait  aussi  du  seigle  sur  8  hectares,  et  de  l'es- 
courgeon sur  6  hectares. 

—  La  culture  des  fèves  a  une  importance  superficielle  presque  égale 
à  colle  de  l'avoine;  on  la  fait  sur  ;58  hectares.  Les  fèves  ne  sont  j)as 
semées  seules:  on  y  joint  des  pois  grisou  bisaitles,  ([ui  garnissant  le 
fond  et  s'étendant  horizontalement  pendant  que  les  fèves  s'élèvent  au- 
dessus,  jouent  le  même  rôle  que  les  légumineuses  au  milieu  des  gra- 
minées, dans  les  prairies.  Ce  mélange  donne  donc  un  fourrage  très 
abondant,  qui  servi,  pailles  et  grains,  aux  moutons,  constitue  pour 
eux  une  excellente  nourriture  d'engraissement.  A  cet  eiïel,  on  le 
•éenlto  en  buttes  de  4  kilog.,  qu'on  appelle  warats.  C'est  une  culture 
([ui  est  l'ortancienne  dans  le  pays  et  qui  y  est  très  estimée. 
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Le  semis  se  fait  en  lignes  espacées  de  0'",35,  comme  pour  la  bette- 
rave. On  donne  trois  façons,  dont  deux  à  la  houe,  l'autre  à  la  main. 
On  donnait  laprcmière  façon  à  la  houe  lors  de  notre  passage.  L'in- 
strum.ont  dont  on  se  servait  comprenait  un  soc  triangulaire  suivi  de 
quatre  dents  de  herse. 

Les  cultures  du  trèfle  et  de  la  minette  méritent  aussi  une  mention  et 
par  leur  importance  et  par  les  soins  dontelles  sont  l'objet.  On  n'ycon- 
sacre  pas  m!)ins  de  'i.'-S  hectares.  J'ai  dit  quelques  mots  d'un  beau  trèfle 
que  nous  avons  vu  dans  une  terre  médiocre;  les  pièces  de  minette 
étaient  également  réussies.  L'une  de  ces  pièces,  après  le  prochain  enlè- 
vement du  fourrage,  était  destinée  à  une  culture  dérobée,  ou  seconde 
récolte  de  rutaba2;a.  Pour  en  assurer  le  succès,  on  devait  faire  un 
arrosage  de  purin,  aussitôt  la  minette  coupée.  Cest  là  une  précaution 
qui  paraît  indispensable. 

En  dehors  des  4  hectares  de  rubalagas  cultivés  ainsi,  on  en  fait 
encore  3  hectares  en  culture  principale.  On  fait  aussi  1  hectare  de 
sainfoin,  (i  hectares  d'hivernage  et  7  hectares  de  prairies  temporaires 
ou  ray-grass. 

—  Les  pulpes  des  95  hectares  de  betteraves  et  les  fourrages  prove- 
nant de  ces  136  hectares  de  cultures  diverses  ne  constituent  pas  toutes 
les  ressources  alimentaire^  de  la  ferme  de  Longuenesse.  11  y  a  encore 
28  hectares  deprairies  naturelles  qui  sont  d  excellente  qualité.  Ce  sont 
les  herbages  d'élevage,  qui  sont  situés  dans  la  partie  basse  de  la  ferme, 
àproximilé  des  bâtiments  d'exploitation.  On  y  élève  de  jeunes  chevaux 
pour  le  service  delà  culture,  on  y  entretient  un  troupeau  de  vaches  lai- 
tières, et  l'on  y  fait  passer  un  certain  nombre  de  génisses  et  de  jeunes 
bœufs  qu'on  dispose  ainsi  à  l'engraissement  d'hiver.  M.  Plaliau  estime 
le  revenu  annuel  de  ces  prairies  à  500  francs  par  hectare  et  leur  valeur 
loeative  à300  francs.  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  lé^'islalion  rurales  ;\  ITîfo'e 
{La  suite  prochninfin'nU).  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

LES  ENGRAIS  DANS  LA  LOIRE-INFÉRIEURE-  —  II. 

Noir  animal.  —  L'emploi  de  cet  engrais  diminue  seusiijieraent  sous  la  double 
influence  du  l'as  prix  des  phosphates  fossiles  et  de  l'heureuse  action  de  ces  der- 
niers engrais.  Les  échantillons  examinés  étaient  surtout  représentés  par  des  noirs 
de  sucrerie  expédiés  de  iJunkenjue  et  de  (juelques  ports  anglais,  puis  par  des  noii-s 
de  raffinerie  provenant  des  usines  de  Nantes,  Bordeaux,  Marseille,  Amsterdam. 

Dose  moyenne  d'iicide  pliosphorique 29.4    "/„ 

Phospliate  de  cliaux  correspondant 0^        °/" 

Titre  moyen  en  azote  des  noirs  de  raffinerie 1 .80  "/., 

La  (alsilication  des  noirs  s'opérait  autrefois  à  Nantes  sur  une  très  vaste  échelle 
au  moyen  de  la  tourbe  animalisée  et  quelquefois  carbunisée.  Les  schistes  noirs,  le 
carbonate  de  chaux  ou  l'argile  noircis  étaient  également  employés.  Plus  tard,  on 
eut  recours  aux  goémons  carbonisés  et  dépouillés  par  un  lavage  de  leurs  sels  alca- 
lins. Ces  pratiques  ont  subi  une  radicale  transformation. 

Parmi  les  échantillons  soumis  cette  année  à  mon  examen,  et  qui  portaient  indû- 
ment la  dénomination  de  noir —  noir  signifiant  en  réalité  :  voir  d'o^ —  quelques- 
uns  renfermaient  de  la  tourbe,  d'autres  des  goémons  carbonisés  riches  en  sels  al- 
cahns,  mais  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  la  falsification  avait  eu  lieu  à  l'aide 
du  phosphate  de  Navassa  n  .irci.  Ce  phosphate  riche,  qui  contient  peu  de  matière 
sihceuse.  est  pulvérisé,  additionné  de  sciure  de  bois  ou  d'hui  es  épaisses  provenant 
de  la  carbonisation  des  os  en  vase  clos,  puis  soumis  k  l'action  d'une  chaleur  assez 
intense  qui  lui  donne  une  lielle  teinte  noire  bleuâtre.  Je  ne  suis  pas  encore  fixé 
snr  l'effet  des  phosphates  de  Navassa  dans  le  sol,  mais  elle  est  vraisemblablement 
très  lente  et,  en  tout  cas,  de  beaucoup  inférieure  à  celle  du  noir  d'os.  J'ai  fait 
connaître  à  plusieurs  en.  tivateurs,  possesseurs   de   tels  mélanges,   qu'on  les  avait 
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trompés  sur  Ja  nature  de  la  marchandise  livrée  et  qu'ils  avaient  le  droit  d'en  relu- 
ser  le  payement.  Quelques  procès  ont  eu  lieu  au  sujet  de  ces  livraisons  de  Navassa 
noirci. 

Gaanos.  —  15  échantillons  de  guano  péruvien  ont  été  présentés  au  laboratoire  ; 
leur  titre  moyen  a  été  : 

En  azole,  de 6.89  •/» 

En  acide  phosphorique,  de. 16.90 

correspondant  à  36.89  de  phosphate  de  chaux. 

L'origine  et  les  etîets  de  guano  péruvii^n  sont  partaitement  connus,  et  le  consom  - 
mateur,  lorsqu'il  achète  cet  engrais  dans  les  magasins  des  deux  Compagnies  offi- 
ciellement désignées  :  Dreyfus  frères  et  Cie,  ou  Peruvinn  limited  Company,  ne  doit 
se  préoccuper  que  de  la  composition  chimique  de  la  substance  livrée,  si  cette  der- 
nière ne  renferme  pas  de  grosses  pierres.  Les  Goinpagnies  concessionnaires  ont 
mission  de  fixer  les  prix  de  vente  proportionnellement  à  la  composiiion,  et  leur  ta- 
rif comporte  approximativement  les  prix  suivants  : 

Acide  phosphorique 0  fr.  (in  le  kilog. 

Azote 2         40      — 

Potasse  et  matières  diverses 2    à    3  fr.  environ. 

Acheté  dans  ces  conditions,  le  guano  péruvien  est  d'un  emploi  avantageux  ;  mal- 
heuriMisement,  les  arrivages  du  Pérou  ont  été  caractérisés  à  diverses  reprises, 
depuis  quelques  années,  par  la  livraison  de  guanos  inférieurs  vendus  proportion- 
nellement à  leur  valeur  réelle,  mais  revendus  dans  les  campagnes  à  des  prix  exces- 
sifs ;  c'est  ainsi  que  du  guano  livré  à  36  fr.  sous  le  plomb  d'origine,  m'a  offorl  la 
composition  suivante  : 

Humidité 21 .72 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 16. '16 

.Sahle 9.(0 

Acide  phosphorique Ti.'M 

(soit  l'équivaleni  de  48.68  de  phosphate  tribasique  de  chaux). 

Complément 30..5Î 

lOfi.OO 
Azote  organique  et  ammoniacal 2.  .'li  •  „ 

Si  le  gouvernement  péruvien  veut  que  son  guano  conserve  sur  le  marché  la  place 
à  laquelle  il  a  droit,  il  impoite  grandement  que  des  mesures  soit  prises  pour  ar- 
river à  l'unité  du  prix,  à  l'unité  de  la  composition,  et,  par  suite,  à  une  significa- 
tion sérieuse  du  plomb  sous  lequel  la  vente  a  lieu.  Ce  plomb  oll'rait  une  garantie  à 
l'acheteur  lorsque  l'engrais  était  uniforme  de  texture  et  de  richesse  ;  il  est  devenu 
un  leurre  en  présence  de  la  surélévation  abusive  des  prix  par  les  marchands  au 
détail. 

Le  jour  oij  tous  les  guanos  extraits  seraient  mélangés  et  criblés  de  manière  à 
constituer  un  type  constant,  l'.'^griculUire  reconnaîtrait  que  les  mots  «  guano  péru- 
vien »  désii;neut  iiiii;  substance  ilHe.rininre,  et  le  plomb  d'origine  redeviendrait  une 
ga-antie.  Nul  doute  que  les  frais  de  criblage  et  de  confection  du  mélange  ne  soient 
en  pareil  cas  couverts  par  la  plus-value  de  l'engrais  désormais  homogène. 

Un  chargement  de  guano  de  Patagonie,  importé  à  Saint-N'azaire  jiar  le  navire 
li'ij)hni',  a  otïeit  à  l'analyse: 

Azote :î.  hO  % 

Aciile  phosphorique 15.22  •/« 

correspondant  à  33,22  de  phosphate  de  chaux.  Cet  engrais,  dont  certaines  parties 
étaient  de  récente  formation,  n'otVrait  pas  une  (larfaite  homogiméité. 

Le  navire  Ariane  a  égalemeut  im]>orté  à  Saint-Nazaire  un  guano  pulvérulent, 
d'une  coideur  blanche  grisâtre,  provenant  des  îlots  des  .\lcatras  voisins  de  l'ein- 
houchure  du  Hio-Nunez,  -  côte  Ouest  de  l'Afrique.  —  Cette  matière,  à  peine 
azotée,  et  dont  huit  échantillons  ont  été  e.\amiaés,  a  offert  en  moyenne  : 

Azole  organique  et    amaioniacril 0.96  ";', 

Acide  phosphorique n..=)8  "/. 

(dont  1.28  soluble  dans  le  citrate  d'ammomaque  . 

Ce  guano,  dans  lequel  on  trouve  jusqu'à  63  pour  100  de  sable  d'une  extrême 
blancheur  et  que  le  vent  a  déposé  par  couches  stratifiées  dans  le  gisement,  possède 
une  réaction  manifestement  acide,  et  j'ai  pu  doser  dans  l'un  des  échantillons  plus 
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d'un  demi  pour  100  d'acide  phnsphorique  soluble  dans  l'eau.  Je  me  propose  de 
reprendre  l'é  ude  de  cette  substance  dans  laquelle  du  reste  l'acide  phospliorique 
n'est  pas  complètement  à  l'état  de  phosphate  tr.basi(|ue 

Superphosphates  nzolés.  —  50  analyses  de  superphosphates  ont  été  effectuées. 
Voici  les  résultats  obtenus  : 

Azote 2.49  7» 

Acide  phospliorique  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque 10.75  '/• 

Correspondant  à  23.46  de  phosphate  de  chaux. 

La  dose  moyenne  d'acide  pnosphorique  insoluble  ne  dépassait  pas  0,90  "/o- 

Parmi  ces  superphosphates  de  production  française  et  ancrlaise,  un  certain 
nombre  avait  été  obtenu  par  le  traitement  de  phosphates  minéraux  :  d'autres 
avaient  pour  base  des  guanos  proprement  dits.  Quelques-uns  provenaient  de  l'aci- 
dulation  des  os  dégélatinés  ou  simplement  pulvérisés  après  dégraissage. 

L'azote  de  ces  engrais  avait  été  introduit  sous  l'orme  de  sang,  de  guano,  de 
chairs  et  cornes  divisées  ;  enfin,  de  sulfate  d'ammoniaque. 

Il  résulte  des  nombreuses  observations  auxquelles  j'ai  pu  me  livrer  que  les 
superphosphates  à  base  d'os  et  de  guanos  sont  supérieurs  à  ceux  obtenus  par  l'aci- 
dulation  des  phos[ihates  minéraux.  On  ne  saurait  dès  lors  méconnaître  la  néces- 
sité pour  l'agiicuileur  qui  achète  ces  engrais,  de  compléter  les  résultats  fournis 
par  l'analyse  chimique  à  l'aide  de  renseignements  sur  leur  origine  et  d'observa- 
tions sur  leur  action  dans  le  sol;  d'autre  part,  ces  observations  ne  seront  signifi- 
catives que  SI  elles  portent  sur  des  années  sèches  et  humides  et  dans  des  terrains 
bien  déterminés.  Ce  sont  là  de«  vérités  qu'on  ne  saurait  trop  dire  et  redire  pour 
prémunir  les  acheteurs  contre  des  assertions  purement  théoriques  C[ui  tendent  a 
subordonner  la  valeur  absolue,  des  engrais  à  des  chiffres  obtenus  dans  le  labora- 
toire. L'agriculture  —  et  c'est  ce  qui  rend  sa  pratique  essentiellement  difficile  et 
méritoire  —  est  un  art  éclairé  par  la  science  et  non  une  science  condensée  dans 
([uelques  formules  C'est  parce  que  les  élémejits  des  problèuies  agricoles  sont 
multiples ,  qu'il  faut  des  sources  diverses  d'informations  pour  les  résoudre 
sûrement. 

Certaines  garanties  offertes  parles  fabricants  de  superphosphates  —  ceux  d'An- 
gleterre notamment  —  portent  sur  le  quantum  d'acide  t  hosphorique  soluble  dans 
l'eau  —  en  France ,  c'est  presque  toujours  sur  la  dose  d  acide  phosphorique 
soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  que  porte  cette  garantie.  Dans  un  cas  comme 
dans  l'autre,  des  mécomptes  se  présentent  quelquefois,  et  il  y  a  des  phénomènes 
de  rétrogradation,  soit  parce  que  du  pho  phate  dévie  t  basique  et  insoluble  dans 
l'eau,  soit  parce  que  certains  phosphates  d'alumine  et  de  fer,  qui  étaient  so  ubles 
dans  le  citrate  d'ammoniaque,  y  deviennent  partiellement  insolubles  au  bout  de 
quelque  temps.  Il  convient  de  relnarquer^  enfin,  que  la  méthode  d'essai  par  le 
citrate  d'ammoniaque  ap|)  iquée  à  des  engrais  magnésiens  comme  les  superphos- 
phates provenant  du  guano  de  Mejillonnes  fournit  des  résultats  inexacts. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'insuffisance  des  méthodes  chimiques  pour  préciser  la 
valeur  absolue  des  engiais,  je  me  suis  toujours  efl'orcé,  dans  la  rédaction  des 
certificats  d'essai,  de  ne  relater  (|ue  des  faits  bien  acquis.  J'ai  évité  d'employer,  par 
exemple,  le  mot  assiuiUable  pour  désigner  un  phosphate  soluble  dans  tel  ou  tel 
réactif,  cette  expression  reléguant  implicitement,  et  souvent  à  tort,  dans  la  catégorie 
des  phosphates  non  assimilables,  ceux  que  le  réactif  n'a  pas  attaqués.  En  parei 
cas,  les  certificats  portaient  : 

Acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau  ; 

—  —  dans  le  citrate  d'ammoniaque  ; 

—  —  dans  les  acides. 

Agir  autrement  eiàt  été  se  mettre  en  contradiction  avec  les  faits  nombreux  que 
révèlent  les  facultés  énergiquement  dissolvantes  des  terrains  de  notre  région 
auxquels  on  confie  avec  succès  les  noirs  d'os,  les  phosphates  fossiles ,  les 
guanos,  etc. 

Je  regrette  d'avoir  à  constater  l'invasion  nouvelle  des  petites  localités  de  la 
Loire-Inférieure  par  les  commis-voyageurs  de  quelques  fabricants  trop  connus 
qui,  après  avoir  promis  monts  et  merveilles  aux  culiivateurs  et  leur  avoir  simple- 
ment demandé  d'apposer  leurs  noms  sur  un  registre  à  souche  en  qualité  de 
re[)résentants,  les  constituent  acheteurs  pour  des  sommes  souvent  imiiorlantes. 
Cette  déplorable  pratique,  signalée  l'an  dernier  dans  des  communes  nombreuses 
des  arrondissements  de  Ghâteaubriant  et  de  Nantes  est  audacieusement  renou- 
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velée  cette  année.  Les  engrais  livrés  pa-r  ces  maisons,  et  dont  la  valeur  réelle  est 
de  12  à  14  fr.  sont  vendus  de  32  à  34  fr.  et  la  remise  faite  aux  commis-voyageurs 
chargf's  de  leur  placement  est  de  8  à  10  fr.  par  100  kilog.  Voici  la  composition 
moyenne  de  ces  prétendus  phospha- guanos  dans  lesquels  il  n'entre  pas  un  atome 
de  guano,  et  qui  sont  obtenus  par  l'acidulation  de  phosphates  minéraux  addi- 
tionnés de  sang  ou  de  matières  analogues  souvent  moins  assimilables  : 


Eléments  doséi. 


Marque 
Lévy  Salles. 


Humidité 

Acide  phosphorique  soluble 
et  réduit 

Phosptiale  de  clidu.x  corres- 
pondant   

Phosphate  insolubl» 

Azote 

Garantie. 


13.70 

6.78 

18.81 
1  01 
1.63 


Marque 
Abraliam 
Sarrassin. 

20.  UO 

7.88  à  8.69 

18.07 

2.9 

1.69à2.40- 


Marque 
Mossé  '  aine. 


14.90 
Traces. 

■ 
Traces. 


11  à  12 
2à  3 
2.5  à  28  fr. 


observations. 


1.  L'engrais  Mossé  était 
un  terreau  offrant  50  -j, 
de  résidu  siliceux. 

2.  L'engrais  Abraham 
Sarrassin  ne  fournit  que 
rarement2  %  d  azotedle 
plus  souvent  les  marchés 
de  le  fabricant  portent  en 
petites  lettres,  que  1  ana- 
lyse ne  doit  avoir  lieu  que 
sur /a  ma (tcrpièc/ip, c'est- 
à-dire  diminuée  par  le 
calcul  des  20  %  d'humi- 


Acide  phosphorique  soluble.  11.45  à  13.74  11.45  à  13.74 

Azote 2  à  2.5i         2A3 

Prix  de  vente 32  à  34  fr.        3i  à  34  fr. 

Valeur  approximative 14  fr.  ■  insignifiante,  dite  qu'elle  renferme. 

Les  marchés  mentionnés  sur  les  registres  oi!t  les  agriculteurs  avaient  imprudem- 
ment apposé  leurs  signatures  étatit  strictement  légaux,  le  tribunal  de  commerce 
de  Paris  a  dû,  à  diverses  reprises,  débouter  les  plaignants  qui  avaient  intenté  à 
Abraham  Sarrassin  de  dispendieux  procès.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  devant  le  tri- 
bunal correctionnel  de  Chcâteaubriant  oij  ce  fabricant,  déjà  condamné  d'ailleurs  sous 
le  nom  de  Levy  Abraham,  a  été  ju^^é  digne  de  huit  mois  de  prison.  Le  jugement 
confirmé  à  Rennes,  a  été  cassé  pour  vice  de  forme  par  la  Cour  suprême  et  la  cause 
e-t  renvoyée  devant  la  Cour  de  Poitiers.  Récemment  aussi  le  tribunal  d'Ancenis  a 
condamné  Levy  Salles  à  mille  francs  d'amende  pour  (^x/m/i^rte  ii/r/e  dosage  des 
élér.teiits  de  Ses  engrais;  la  plainte  avait  été  portée  par  plusieurs  acheteurs  de  la 
commune  deMésanger.  L'affaire  Mossé  aîné,  de  Nîmes,  est  instruite  à  Nantes;  enfin 
Levy  Salles  et  Abraham  Sarrassin  auront  à  répondre  bientôt  de  leurs  actes  devant 
le  tribunal  d'Angers.  On  voiique,  grâce  à  la  connaissance  de  plus  en  yilus  répandue 
chez  les  cultivateurs  de  l'utilité  des  essais  analytiques,  l'application  de  la  loi  répres- 
sive de  1867  commence  à  produire  de  sérieux  résultats. 

Engrais  rnixtua.  — Ces  engrais  étaient  représentés  par  32  échantillons.  Ils  étaient 
en  générai  constitués  par  des  mélanges  de  noir  animal  avec  des  tourbes  aniiuali- 
sées  ou  par  des  composts  dans  lesquels  entrait  à  des  doses  diverses  le  phosphate 
de  Navassa  noirci. 

La  composition  moyenne  de  ces  engrais  a  fourni  : 


Azote 

Phosphate  de  chau.x  tribasiquc. 


3.5  ■/. 
38.0  •/. 


Tourteaux.  —  Les  tourteaux  analysés  étaient  presque  tous  destinés  à  l'expédi- 
tion; ils  renfermaient  en  moyenne  5.12  d'azote.  Ceux  qui  provenaient  des  arachi- 
des décortiquées  en  contenaient  7.5. 

Dans  les  coques  et  poussières  la  dose  était  de  2.5  pour  100. 

StUfaU  d' ammoniaque.  —  Les  échantillons  de  sulfate  d'ammoniaque  soumis  k 
mon  examen  provenaient  des  usines  à  gaz,  des  fabritiues  de  noir  animal  et  des 
établissements  de  vidange.  Leur  richesse  en  azote  a  été  de  20,6  pour  luO.  On  ne 
peut  (pr'applaudir  aux  ellorts  des  industriels  qui  procèdent  à  l'extraction  de  l'azote 
des  os  et  des  eaux  vannes  de  la  vidange.  Il  y  a  dans  cette  pratique  une  source  de 
bénéfices  pour  les  directeurs  d'usines  et  pour  l'agriculture. 

Matières  diverses.  —  Parmi  les  vialicres  diverses,  je  signalerai  particulièrement 
les  suivantes  : 


Déchets  de  laine 

Bourres  de  veau 

Idem 

Chairs  8<;  hes 

Idem 

Tourteaux  rie  poissons., 

Poudre  dos 

Poudrettc 

Id 


Azote  dosé. 

8.96  •/• 
10.36 
5.32 
9.90 
3  20 

3.80 
1.96 
1.60 
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Kainit.  - (sulfate  de  potasse  3.i.4  ".) 

Betteraves  à  sucre (Richesse  moyenne  en  sucre  11.05°/-) 

A  une  époque  où  l'agriculture  française  stimulée  par  la  concurrence  étrangère 
a  un  intérêt  immense  à  diminuer  le  prix  de  revient  de  ses  produits,  il  importe  que 
son  initiative  se  manifeste  par  le  choix  de  bonnes  méthodes  et  l'acquisition  rai- 
sonnée  des  engrais.  A  ce  point  de  vue  les  renseigooments  fournis  par  les  labora- 
toires agronomiques  ont  une  utilit''  peu  contestable,  et  celui  de  la  Loire-Inférieure, 
auquel  les  encouragements  de  radmi"istration  e.  du  Conseil  général  n'ont  jamais 
fait  défaut  depuis  sa  londation,  a  peut-être  qualité  pour  revendiquer  une  certaine 
part  dans  les  progrès  déjà  réalisés.  A.  Bob  ebre. 

Directeur  du  Laboratoire. 

L'ARRACHAGE  DES  BETTERAVES. 

L'arrachage  des  betteraves  est  une  des  opérations  les  plus  délicates 
de  ia  culture  de  cette  précieuse  plante.  Il  importe,  en  effet,  surtout 
lorsque  la  racine  ne  doit  pas  être  soumise  immédiatement  au  travail  de 
la  sucrerie  ou  de  la  distillerie,  qu'elle  ne  soit  pas  IVoissée  ou  déchirée. 
En  outre,  si  on  en  coupe  la  pointe  et  qu'on  ne  l'enlève  pas  entière  du 
sol,  il  resuite  une  perte  de  poids  qui  est  parfois  considérable,  dans  le 
cas  des  betteraves  fortement  pivotantes.  Le  plus  souvent,  le  travail  de 
l'arrachage  se  fait  à  la  main,  et  il  revient  cher.  On  a  donc,  depuis  long- 


Fig.  1.  —  Arrache-l>-tter  ives  de  M.  Oiivier-Lecq. 

temps,  cherché  à  construire  des  instruments  propres  à  bien  faire  cette 
opération.  Celui  qui  est  construit  par  M.  Olivier-Lecq,  producteur  do 
graines  de  betteraves  à  Templeuve  (Nord),  nous  paraît  remplir  les  con- 
(iilions  que  demande  la  bonne  exécution  de  l'ariachage  ;  il  a  d'ailleurs 
aujourd'hui  la  sanction  de  deux  années  de  pratique  éclairée. 

Voici  la  description  de  cet  instrument,  qui  est  représenté  par  la  fi- 
gure I .  Il  est  forme  par  un  long  bâti  en  fer,  reposant  à  sa  partie  anté- 
rieure sur  un  avant-train,  et  se  bifurquant  à  la  |)artie  postérieure  pour 
se  relier  à  deux  mancherons.  Sur  chaque  côté,  à  l'arrière,  est  fixée  une 
tige  en  fer  verticale  recourbée  à  sa  partie  inférietu'e  et  se  terminant  par 
un  petit  soc  muni  d'un  talon  oblique.  Les  deux  socs  sont  rapprochés  de 
manière  à  ne  laisser  entre  eux  qu'un  intervalle  de  quelques  centi- 
mètres. L'essieu  de  l'avant-lrain  porte  une  tige  qui  traverse  l'âge  et  qui 
forme  régulateur,  pour  la  profondeur  à  laquelle  entreront  les  socs  dans 
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la  terre.  En  même  temps,  cette  tige  est  relice  à  son  extrémité  supé- 
rieure à  un  lung  levier  qui  se  termine  au-dessus  des  manclierous,  et 
qui  fait  oHice  de  gouvernail  pour  guider  la  marclie  de  Tavant-lrain. 
La  figure  2  montre  la  disposition  des  socs.  On  comprend  (pie,  l'in- 
strument suivant  une  ligne  de  betteraves,  les  socs  enfonçant  à  une 
profondeur  de  U'".  I  1  à  ()"*.I2,  chaque  racine  est  prise 
successivement  entre  les  socs,  soulevée  par  eux  tout  en 
étant  maintenue  en  place  dans  sa  position  normale.  Grâce 
à  la  forme  arrondie  des  angles  des  socs,  la  betterave  n'est  1 
jamais  coupée  ni  déchirée.  Deux  chevaux  ou  deux  bœufs' 
sutlisent  pour  faire  le  travail;  ils  arrachent  1  hectare  par 
jour.  Un  seul  ouvrier  suffit  pour  conduire  l'instrument. 
Des  enfants  ou  des  femmes  suivent  pour  secouer  les  bet- 
teraves et  couper  les  collets.  Le  prix  de  revient  est  beau-  pj^  ^  '_  ^^csde 
coup  moins  élevé  que  celui  de  l'arrachage  à  la  main,  et  lanache-  bette- 
l'on  peut  travaillerd'une  manière  continue.  Leprix  de  Tar-  ^^''^^■ 
rache-betteraves,  muni  d'un  traîneau,  est  de  220  francs.  Il  faut  ajou- 
ter que,  l'instrument  ne  pénétrant  que  peu  profondément  dans  le  sol, 
celui-ci  n'est  pas  bouleversé  au  delà  de  0"'.r2. 

On  lira  avec  intérêt,  d'ailleurs,  l'opinion  d'un  agriculteur  très 
distingué,  sur  cet  instrument.  Après  avoir  opéré  sur  100  hectares  de 
betteraves,  avec  l'arrache-betteraves  de  M.  Olivier-Lecq,  M.  Decrom- 
becque,  deLens,  s'exprimait  dans  les  termes  suivant*  : 

«  L'arraclieuse  estaussi  indispen''aljle  danslaferme  que  la  moissonneuse,  comme 
celle-ci  il  faut  savoir  s'en  servir;  partout  elle  fonctionne  facilement  et  les  charre- 
tiers sont  très  iieureux  de  la  conduire  Elle  leur  donne  un  travail  peu  pénible  et 
dont  ils  sont  fiers.  L'instrument  faisant  beaucoup  de  travail,  on  peut  profiter  des 
éclaircies  de  beau  temps  pour  arracher.  Avec  les  moyens  ordinaires,  il  faut  mar- 
cher, quelque  temps  qu'il  fasse,  pour  arriver  encore  tardivement  à  la  fin  de  h  fabri- 
cation. » 

Le  constructeur,  qui  ne  doute  pas  de  la  valeur  de  son  instrument, 
offre  d'en  envoyer  en  location  pendant  un  an,  aux  cultivateurs  de  bet- 
teraves qui  désirent  en  faire  l'essai.  C'est  un  excellent  moyen  de  faire 
juger  les  avantages  de  son  emploi. 

iM.  Olivier-Lecq,  (jui  est  un  chercheur,  vient  d'imaginer  un  coupe- 
collets  qui  pourra  travailler  à  la  fois,  sur  6  lignes  de  betteraves.  Nous 
aurons  prochainement  l'occasion  de  revenir  sur  ce  nouvel  appareil  ipii 
complète    heureusement    l'arraclieuse  que   nous    venons  de   décrire. 

Henry  Sagnier. 

ÉCHOS  DU  SUD-EST. 

La  campagne  agricole  touche  à  sa  fin.  On  n'est  pas  mécontent  de  ses  résultats 
dans  notre  région  Les  blés  ont  donné  une  moyenne  II  y  a  eu  surabondance  de 
fourrages.  Quant  aux  vignes,  celles  que  le  phylloxéra  n'a  pas  ruinées,  donneront  une 
abondante  vendange,  et  la  cueillette  sera  n.oins  tardive  ([u'on  ne  le  craignait;  elle 
est  déjà  commencé")  dans  le  IJeavijolais.  La  ([ualité  du  vin  pourra  donc  être  bonne, 
un  beau  soleil  favorise  la  vendange.  Quel  que  soit  le  produit  de  nos  vignes  cette 
année,  le  vin  sera  très  cher.  La  diminution  considérable  de  la  production  des  vins 
du  Midi  fera  tenir  les  cours  de  80  à.  100  Ir.  la  pièce;  avec  de  semblables  cours,  le 
viticulteur  n'a  pas  à  se  plaindre. 

Cependant  la  posiliondes  éleveurs  de  bétail  dans  le.Iura,  .Saône-el-Loire,  Haute- 
Saône,  est  encore  plus  brillante.  Il  suffit  d'ouvrir  les  yeux,  de  voir  le  bien  être 
grandissant  chaijue  jour  dans  nos  campagnes,  pour  apprécier  combien  sont  peu 
fondées  les  plaintes  amôres  ((ue  quelques-uns  font  parfois  entendre. 

l'ierre  Vai.in. 
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LES  IRRIGATIONS  DANS  LE  MIDI-; 

L'invasion  du  pliylloxera  a  plus  que  jamais  mis  à  l'ordre  du  jour 
les  questions  qui  se  rattachent  à  l'aménagement  des  eaux  et  à  leur 
utilisation  agricole  dans  les  régions  du  littoral  méditerranéen.  De 
toutes  parts  on  signale  la  nécessité  de  dérivations  nouvelles  comme 
l'unique  moyen  de  maintenir  ou  de  transformer  notre  agriculture 
locale;  mais  ces  canaux  que  tout  le  monde  réclame  continuent  à>ne 
s'exécuter  nulle  part;  et  devant  la  marche  croissante  du  fléau  qui  dé- 
truit la  vigne,  nous  devons  nous  attendre  à  voir  à  très  bref  délai  les 
vallées  de  l'Hérault,  de  l'Orb  et  de  l'Aude  présenter  à  l'œil  cet  aspect 
de  désolation  générale  qui  caractérise  déjà  toutes  nos  plaines  entfe 
Beaucaire  et  Montpellier. 

La  nature  spéciale  de  mon  service  administratif  m'ayant  appelé  à 
m'occuper  de  cette  importante  matière,  je  ne  crois  pas  inutile  de  si- 
gnaler à  rallention  des  lecteurs  de  ce  journal  les  causes  diverses  qui 
jusqu'à  ce  jour  ont  paralysé  les  efforts  des  ingénieurs  et  rendu  stériles 
les  vœux  des  populations  agricoles. 

Naguère  l'idée  d'un  canal  d'irrigation  ne  visant  que  l'extension  des 
cultures  exclusivement  fourragères  qui  seules  pouvaient  espérer  lutter 
avec  quelques  chances  de  succès  contre  celle  de  la  vigne,  n'avait  de 
raison  d'être  que  tout  autant  que  1  alimentation  de  ce  canal  devait  être 
largement  assurée  pendant  la  saison  d'été  oîi  la  sécheresse  habituelle  du 
climat  arrête  momentanément  chez  nous  le  développement  de  la  végé- 
tation. Une  telle  condition  excluait  presque  forcément  de  tout  emploi 
agricole  de  quelque  importance  nos  petits  cours  d'eau  descendus  des 
montagnes  des  Cévennes  qui  n'ont  en  général  pendant  l'été  qu'un  fai- 
llie débit,  à  peine  suffisant  pour  assurer  le  service  des  usines  éche- 
lonnées sur  leurs  rives.  La  production  très  accessoire  des  fourrages 
uniquement  destinés  à  la  nourriture  des  animaux  de  trait  nécessaires 
à  la  culture  à  peu  près  exclusive  de  la  vigne,  ne  suffisait  pas  à  elle 
seule  pour  compenser  les  indemnités  plus  ou  moins  considérables 
(}u'on  pouvait  être  obligé  de  donner  aux  usages  de  l'industrie  ayant 
pour  eux  l'ancienneté  des  droits  acquis;  et  les  projets  des  ingénieurs 
pour  l'établissement  de  canaux  d'arrosage  alimentés  par  nos  petites 
rivières  devaient  rester  à  l'état  de  lettre  morte. 

Dans  l'état  actuel  les  conditions  sont  toutes  différentes.  D'une  part 
pour  remplacer  les  vignobles  détruits  on  n'a  plus  seulement  à  compter 
sur  des  cultures  fourragères.  On  doit  aussi  prévoir  celle  des  céréales 
moins  exigeantes  sans  doute,  mais  qui  cependant  ont  parfois  à  souf- 
frir des  sécheresses  accidentelles  du  printemps  auxquelles  obvieraient 
aisément  quelques  arrosages  qui,  faits  en  mars  et  avril  pourraient  être 
desservis  par  nos  petits  cours  d'eau  relativement  bien  approvisionnés 
en  cette  saison. 

1.  En  insérant  l'article  de  notre  camaride  et  ami,  M.  Duponchcl,  nous  croyons  devoir  faire 
quelques  réserves  sur  un  point  particulier.  Nous  adm-ttons  avec  lui  que  le  concours  de  l'Ktat  est 
indispensable  pour  la  construction  des  canaux  d'irrifration,  d»  même  (|u'il  est  indispensable  pour 
l'établissement  des  routes.  Mais  l'expérience  nous  a  démontré  que  le  bon  emploi  de  leau  en  agri- 
culture est  très  fructueux,  et  que  les  bénéfices  qu'il  donne  sont  plus  que  suffisants  pour  payer  les 
dépensas,  à  la  condition  que  les  capitaux  absorbés  par  les  travniu  puissent  atKndre  leur  rémuné- 
ration. Celle  ci  ne  peut  venir  qu'après  quelques  a:)n("'es,  mais  elle  vient  toujours.  C'est  pourquoi 
l'Elat  doit  garantir  um  minimum  d'intérêt  et  donner,  en  ou're,  une  subvention.  Cetle  doctrine 
nous  semble  la  seule  vraie,  et  c'étail  pour  nous  un  devoir  de  la  maintenir,  tout  en  donnant  place 
dans  le  Journal  de  l'Ai/Ticidiure  à  l'i-tiide  de  M  Diiponcliel.  Nous  continuons  donc  A  enpager  vive- 
ment les  propriétaires  et  les  ai^riculteurs  des  départements  du  Midi  à  souscrire  a  l'œuvre  du  ca- 
nal du  Rhône.  Rien,  de  leur  part,  ne  sera  plus  intelligent,  rien  aussi  ne  peut  leur  être  plus  pro- 
fitable. J.-A.  B. 
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D'autre  part,  et  c'est  la  questioa  essentielle  pour  notre  agriculture 
locale,  à  quelque  procédé  (jue  l'on  veuille  recourir  pour  maintenir  ou 
reconsliluer  la  vigne;  qu'il  s'agisse  de  la  sul)inersion  hivernale  par 
le  procédé  .Faucon,  de  Templot  des  insecticides  pour  conserver  les 
vignes  françaises,  ou  de  la  substitution  des  plants  américains  dont 
les  jeunes  boutures  exigent  des  arrosages;  rem|)loi  de  leau  s'impose 
comme  une  nécessité  absolue  et  dans  des  conditions  qui  fort  heureu- 
sement peuvent  se  concilier  avec  les  irrégularités  de  régime  de  nos 
petites  rivières  locales  qui  bien  que  la  plupart  insuffisantes  pour  des- 
servir exclusivement  des  irrigations  permanentes  d'été,  peuvent  don- 
ner assez  d'eau  pour  submerger  en  hiver  tous  les  terrains  réellement 
submersibles  de  leurs  vallées  et  arroser  au  printemps  les  céréales  et  les 
jeunes  plants  américains  qui  en  auraient  besoin. 

On  s'est  beaucouj)  exagéré  les  difficultés  de  l'agriculture  méridionale 
et  les  inconvénients  prétendus  de  notre  climat.  Si  les  cultures  four- 
ragères devant  travailler  en  tout  temps  pendant  les  chaleurs  de  l'été, 
exigent  beaucoup  d'eau  précisément  aux  époques  où  elle  est  la  plus 
rare;  il  n'en  est  pas  de  même  des  céréales.  Trois  fois  sur  quatre  les 
eaux  de  pluie  naturelles  sout  suffisantes  pour  assurer  leur  développe- 
ment; et  si  accidentellement  elles  ont  à  soullVir  d'un  excès  de  séche- 
resse, cet  inconvénient  auquel  on  peut  remédier  en  partie,  est  à  peine 
égal  il  celui  qui  résulte  pour  les  contrées  du  Nord  de  l'excès  d'humi- 
dité qui  pourrit  les  récoltes,  gène  les  cultures  et  l'emploi  des  engrais. 
Nous  venons  d'en  avoir  un  exemple  cette  année.  Pendant  que  de  toute 
part  on  signale  la  médiocrité  de  la  prochaine  récolte  réduite  par  la 
persistance  des  temps  pluvieux;  les  moissons  s'cll'ectuent  cIk'Z  nous 
dans  d'excellenti's  conditions,  partout  où  elles  ont  remplacé  la  vigne, 
donnant  un  rendement  supérieur  à  celui  qu'on  pouvait  attendre  de  l'in- 
suflisance  générale  des  fumures. 

Ce  résultat  est  sans  doute  exceptionnel,  mais  si  dans  les  circon- 
stances moyennes  la  culture  réitérée  des  céréales  partout  où  l'on  y  a 
eu  recours  a  donné  des  produits  généralement  peu  satisfaisants,  on 
doit  moins  raltri[)ui'r  au  climat  qu'aux  conditions  défectueuses  de  nos 
procédés  agricoles.  Les  céréales  en  ctlet  ne  sauraient,  comme  la  vigne 
se  suffire  par  elles-mêmes  et  se  reproduire  indéfiniment  dans  un  même 
sol,  sans  un  grand  surcroît  d'engrais  provenant  de  culture  parallèles. 
Le  délaut  d'engrais  plus  encore  (juc  le  manque  d'eau,  a  nui  jusqu'ici 
à  la  production  des  céréales  dans  nos  pays.  Des  canaux  d'irrigation 
en  permcltaiit  d'appliciueriles  méthodes  d'agriculture  régulières  basées 
sur  la  j)roduction  du  fourrage  et  sur  l'élève  du  bétail,  remédieraient  à  la 
fois  à  ces  deux  inconvénients  etperraottraientànotreagriculture  de  lut- 
ter sans  désavantages  conlnî  celle  de  pays  naturellement  plus  humides. 

Les  circonstances  paraîtraient  donc  des  plus  favorables  à  I  exécution 
de  travaux  depuis  longtemps  prévus  ou  projetés  qui  eu  utilisant  à  peu 
de  frais  les  ressources  de  nos  petites  rivières  pourraient  suilire  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas  aux  besoins  de  notre  agriculture  locale,  en 
donnant  à  la  fois  :  dans  une  proportion  réduite  sans  doute,  mais  ce- 
pendant très  notable,  l'eau  d'été  indispensable  aux  cultures  fourragères 
pei'maniMites,  base  essentielle  de  tonte  agritmlturi'  normale  et  régu- 
lière; dans  une  [)i'oportion  largement  suffisanle  l'eau,  de  printemj)s  né- 
cessaire pour  ol)vier  aux  inconvénients  des  s-écheresses  accidentelles 
dans  le  cas  des  céréales;  et  enfin  dans  une  pi-oportion  le  plus  souvent 
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surabondante,  l'eau  d'hiver  réclamée  pour  le  service  de  la  submersion 
de  la  plupart  des  vignes  réellement  submersibles.  Disons  d'ailleurs  en 
passant  que  si  la  surface  de  ces  derniers  terrains  est  en  l'état  beau- 
coup plus  réduite  qu'on  ne  le  suppose;  elle  pourrait  être  très  considé- 
rablement accrue  par  son  extension  sur  les  terrains  marécageux  et 
pour  le  moment  improductifs  de  la  zone  littorale,  si  ce  procédé  de  cul- 
ture, que  les  circonstances  accidentelles  ont  seules  fait  naître,  devait 
décidément  s'implanter  d'une  manière  durable  dans  nos  liabiludes 
locales.  11  y  a  là  toute  une  série  d'études  nouvelles  sur  lesquelles  j'au- 
rai probablement  à  revenir  un  jour,  mais  qu'il  me  suffira  pour  le  mo- 
ment d'indiquer. 

La  question  des  irrigations  locales,  si  simple  qu'elle  paraisse  dans 
les  termes  où  je  viens  de  la  poser,  a  cependant  été  mal  comprise  par 
nos  propriétaires.  Accusant  l'Etat  d'indifférence  à  leur  égard,  ils 
attendent  comme  un  don  gratuit  de  sa  part,  l'exécution  des  canaux 
dérivés  du  Uhôue,  devant  coûter  des  centaines  de  millions  et  entraîner 
d'énormes  délais;  alors  qu'ils  négligent  complètement  les  ressources 
locales  qui,  avec  des  frais  infiniment  moindres,  pourraient  donner  à 
beaucoup  d'entre  eux,  des  résultats  tout  aussi  avantageux,  et  beau- 
coup plus  immédiats.  Quelque  tentative  qu  on  puisse  faire,  quelques 
offres  avantageuses  qu'on  adresse  aux  populations,  on  se  heurte  tou- 
jours contre  une  apathie  et  un  mauvais  vouloir  d'autant  plus  inexpli- 
cables que  si  l'utilisation  immédiate  des  eaux  locales  n'exclut  pas  la 
possibilité  de  recourir  plus  tard  aux  eaux  du  Rhône  pour  suppléer  à 
leur  insuffisance  ;  l'exécution  du  canal  du  Rhône,  au  contraire,  im- 
f)lique  nécessairement  la  construction  comme  branches  de  distribution 
de  deuxième  ou  troisième  ordre,  de  toutes  les  rigoles  qui  seraient  suf- 
fisantes pour  ])rofiter  immédiatement  des  eaux  locales. 

Pourquoi,  du  moment  oia  ces  rigoles  sont  indispensables  en  tout 
cas,  ne  pas  commencer  par  elles;  en  tirer  tout  le  parti  qu'elles  peu- 
vent rendre,  sauf  à  recourir  plus  tard  aux  dérivations  lointaines  qui 
pourront  en  assurer  et  en  généraliser  le  service  en  tout  temps. 

Cette  vérité  est  si  évidente  qu'elle  a  fini  par  être  admise  par  le  prin- 
cipal promoteur  des  canaux  du  Rhône,  M.  l'ingénieur  Dumont,  qui 
dans  ses  récentes  déclarations  a  reconnu  qu'il  pourrait  être  utile  de 
commencer  les  travaux  par  les  branches  de  distribution  qui  seraient 
provisoirement  alimentées  par  les  eaux  locales  en  attendant  l'exécu- 
tion plus  ou  moins  lointaine  de  la  dérivation  maîtresse. 

Je  suis  fort  heureux  pour  ma  part  d'avoir  vu  mon  émiuent  collègue 
se  rallier  à  une  idée  si  juste  que  ]e  n'ai  cessé  de  soutenir  depuis 
longues  années  et  dont  la  réalisaliou  pratique,  loin  d'ajourner  l'exé- 
cution de  projets  beaucoup  plus  grandioses,  prématurément  conçus 
peut-être,  ne  ferait  qu'en  justifier  les  motifs. 

Examinons  donc  dans  quelles  conditions  pourraient  s'exécuter  ces 
modestes  canaux  d'irrigation  locale  dont  la  réalisation  prochaine  serait 
déjà  d'un  si  grand  secours  pour  notre  agriculture  méridionale. 

De  tout  temps,  dans  les  pays  chauds,  on  a  recommandé  l'exécution 
de  canaux  d'arrosage.  Mais  il  est  un  fait  constant  que,  si  les  canaux 
ont  enrichi  tous  les  pays  dans  lesquels  ils  ont  été  établis;  ils  n'en  ont 
pas  moins  toujours  ruiné  les  capitalistes  ou  bailleiu's  de  fonds  qui  en 
ont  entrepris  la  consiruclion.  C'est  une  réalité  (jii'il  faut  savoir  recon- 
naître sans  en  exagérer  riiiUKirlancc    p.is    phis  (pie  les  dinicuUés   (pii 
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peuvent  en  résulter.  Il  n'y  a  pas  une  entreprise  de  canal  d'irriiiation 
qui  puisse  se  sulllre  à  elle  même  et  couvrir  ses  frais  de  premier  éta- 
blissement sur  i-es  ressources  directes  et  immédiates. 

Je  ne  parle  pas  seulement,  Ineu  entendu,  des  canaux  de  grande  im- 
j)orlance,  amenant  l'eau  de  loin  et  à  grands  fiais.  Le  canal  de  Marseille, 
pour  prendre  un  exemple,  bien  que  ses  eaux  soient  presque  toutes 
payées  et  consommées  comme  eaux  de  luxe  à  des  prix  exceptionnels,  et 
que  ses  puissantes  forces  motrices  aient  été  facilement  utilisées  dans 
la  banlieue  d'une  grande  ville,  couvre  à  peine  ses  frais  annuels  d'ad- 
ministration et  d  entretien.  Les  canaux  du  Rhône  destinés  au  bas- 
Languedoc  ne  couviironl  peut-être  jamais  les  leurs'. 

Quant  aux  canaux  d'un  usage  purement  local,  utilisant  nos  modestes 
cours  d'eau  tels  qu'ils  ont  été  énumérés  et  décrits  dans  divers  rapports 
spéciaux  adressés  aux  Conseils  généraux  du  Gard  et  de  l'Hérault,  si 
restreints  (pi'en  soient  les  frais  de  construction,  si  grande  envie  qu'on 
veuille  bien  supposer  aux  propriétaires  intéressés  d'en  utiliser  les 
eaux  ;  il  n'en  est  pas  un  seul  qui,  réduit  à  ses  propres  ressources, 
puisse  desservir  et  amortir,  dans  un  délai  convenable,  h  plus  de  3  ou 
h  pour  IDO  les  capitaux  employés  à  sa  construction. 

Il  ne  faudrait  pas  se  faire  d'illusion  à  cet  égard,  compter  sur  des  pro- 
duits aléatoires,  des  chances  heureuses  cpie  ce  genre  d'entreprises  ne 
comporte  pas.  La  surface  de  terrains  qu'on  peut  réellement  desservir 
est  limitée  |)ar  la  quantité  d'eau  dont  on  dispose,  par  le  périmètre  qu'on 
peut  embrasser,  et  plus  encore  par  la  nécessité  d'alterner  les  cultures 
et  de  ne  recourir  aux  arrosages  que  sur  une  portion  plus  ou  moins 
grande  de  ce  périmètre.  Ce  qui  n'est  pas  moins  limité,  c'est  le  chitï're 
de  la  cotisation  annuelle  qu'on  peut  attendre  des  propriétaires.  Dans 
le  début  siu'lout,  oi)ligés  de  modifier  leurs  procédés  de  culture  pour 
utili-ser  avantageusement  les  eaux  d'arrosage;  d'aménager  des  prairies 
à  grands  frais;  de  construire  des  étables  et  d'acheter  des  bestiaux; 
OB  ne  saurait,  sons  peine  de  paralyser  tout  leur  bon  vouloir,  exiger 
d'eux  une  redevance  annuelle  trop  élevée.  'lO  ou  .")U  francs  par  hectare 
est  le  maximum  de  ce  qu'on  peut  raisonnablement  leur  demander.  El 
si  de  cette  somme  minime  de  revenus  annuels  on  déduit  les  frais 
d'entretien  considér.iMtis,  surtout  au  début,  on  airive  facilement  à 
reconnaître  qu'il  faut  se  trouver  dans  les  conditions  les  plus  favo- 

1.  Le  canal  prujelé  par  M.  I>iirnonl  iloil  av  lir  ua  ilébit  de  .1!)  à  40  m''ires  cube»  par  s  comlc. 
Tenant  coinpl  ■  de  la  pcrmoaliililé  eice-sivc  des  ivrr.iiiis  ca'caires  ou  Ciiillouteui  sur  lesquels  devra 
se  diHelopper  le  canal,  il  ii'esl  personne  ayant  rhabitude  de  simbla''le>  eiiireprises  qui  ne  pense 
qu'on  devra  .s'entirncr  heureux,  si  l'un  ne  perd  pas  en  roule  plus  d>-  la  nioilié  des  eanx  par  inlilira- 
lion,  SI  l'un  peut  réellement  livrer  à  l'ipricnhurc  ÎO.OOO  litres  ileau  p:ir  seconde.  Au  prix  ma.xi- 
muni  de  îD  francs  p  ir  litre  on  par  liect  iro  q-j'on  puisse  raisonnablement  en  e.xiger,  on  pourra  espé- 
rer un  produit  brut  de  I  million  au  plus  pour  les  arrosapos  d'ét?.  Admettons,  ce  ipii  est  hien 
probléraaiique,  que  les  subinersinns  liivernales  puissent  doubler  ce  ihiffre;  on  arrivera,  Dieu 
sait  quand,  .'i  un  revenu  brut  de  V  millions  qui  sera  peul-i!trc.  bien,  supérieur  ,iux  frais  d'ndniinis- 
tr.-.tion  et  d'entretien  du  canal,  mm  dont  l'e.teéd^nt  ne  saura  t  jaiiiaia  représenter  un'j  rémunéra- 
linn  sérieuse  pour  un  capital  de  premier  Éiablisseraenl  qu'on  ne  saurait  estimer  à  moins  de 
I.iO  millions. 

Ce  résultat  ne  saurait  ùtra  oinsidéré  co  urne  un  olisticîe  absolu  ,\  la  construction  du  canal.  U 
prouve  seulement  qu'on  ne  saurait  de  bonne  loi  vouloir  la  coulier  aux  capita^ix  de  l'industrie 
privée.  L'Etat  seul  peut  se  cil  irger  d'une  tille  entreprise  quj  doii  è!re  justifiée  pour  loi  par  ses 
produits  inlirrcis  de  tout-  sorte,  comprenant  non  seulein  ni  la  plus-value  des  terr.uns  directement 
arrosés  par  le  canal,  mais  le  r  emploi  des  eaux  de  (iltration  et  de  colaturc.  Perdues  quant  au 
produit  brut  de  la  dfrivatioii  principale,  ces  emx  n'en  seront  pis  moins  proliictives.  Recueillies 
par  les  petites  r  vière-i  locaiei  dont  elles  luxmonteroiit  Icsdebits,  aujourl'hui  insulfisaiiti,  elles  ne 
larderont  pis  à  être  utilisé  s  au  do'ib'e  proiit  de  l'a/rioultiire  et  do  l'inlustne  par  une  nouvelle 
série  d'usages  inférieurs  C'est  là  ([ue  IKtal  trouvera  réellement  la  rémuni  ration  de  ses  avances, 
bien  plus  que  dins  les  revenus  nets  du  canal  lui-même.  Quant  à  ses  derniers,  s  ils  existent,  il 
resteri  à  I  Ktat  h  ressource  d'en  remettre  la  (leslion  à  une  Compagnie  fermière  d'exploitation  qui, 
une  fois  les  nvaiix  terminés  et  le  canal  eu  plein  fonclionnetaenl,  pourra  s'en  charger  en  pleine 
connaissance  de  cuise  et  d'après  leur  valeur  clToctive. 
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rables  pour  espérer  que  le  produit  net  du  canal,  supposé  construit, 
puisse  jamais  représenter,  comme  je  viens  de  le  dire,  3  ou  4  pour  100 
du  capital  de  premier  établissement. 

Vouloir  dans  de  telles  conditions  confier  l'exécution  de  pareilles 
entreprises  à  des  syndicats  ou  à  des  concessionnaires  qui  construi- 
raient à  grands  frais  et  ne  pourraient  se  procurer  des  capitaux  qu'à  un 
taux  très  onéreux,  c'est  condamner  d'a»ance  l'entrejjrise  à  une  ruine 
certaine;  c'est  prêter  les  mains  à  quelque  scandale  financier,  dans 
lequel  certains  intermédiaires  habiles  pourront  recueillir  des  avantages 
personnels  et  temporaires;  mais  ilans  li>,i[uel,  en  fin  de  compte,  tous 
les  bailleurs  de  fonds  sérieux  perdront  infailliblement  leurs  capitaux. 
C'est  ce  qui  s'est  produit  en  maintes  circonstances  qu'il  est  inutile  de 
rappeler  et  se  reproduirait  certainement  si  l'on  voulait  persévérer 
dans  les  errements  du  passé.  Dlpokchel, 

(La  suito    ^'orhaincmont).  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

LE    GUANO   DU    PÉROU    DISSOUS 

ET  LES  SUPERPHOSPHATES  DE  GUANO- 

Nous  avons  déjà  décrit  (t.  il  de  1S75,  p.  1)9)  la  fabrique  établie 
dans  les  docks  de  Londres,  par  MAI.  Ohlendorf  (it  Cie,  pour  faire  avec 
le  iiuano  du  Pérou,  un  engrais  de  composition  constante  et  garantie, 
en  lui  conservant  toutes  les  qualités  qui  ont  rendu  le  guano  du  Pérou 
justement  célèbre  dans  l'agriculture  de  tous  les  pays.  L'engrais  de 
MM.  Ohlendorf  et  Cie  porté  le  nom  dé  guano  du  Pérou  dissous.  L'im- 
portance considérable  qu'a  prise  le  commerce  de  cet  engrais  nous  fait 
un  devoir  d'en  parler  de  nouveau  aux  agriculteurs.  En  effet,  il  existe 
aujourd'hui  quali-e  fabri(|ues  de  guano  dissous  à  Londres,  .\nvers, 
Hambourg  et  Emmerick.  En  outre,  un  dépôt  considérable  a  été  fait 
en  France,  dans  la  maison  Piller  si  estimée  par  tous  nos  cultivateurs. 
Enfin,  nous  ajouterons  encore  qu'au  guano  du  Pérou  dissous, 
MM.  Ulilendoif  et  Cie  ont  joint  la  fabrication  de  superphospliates  de 
guano  <lont  nous  devons  faire  connaître  la  valeur. 

Le  principe  de  la  fabrication  du  guano  dissous  réside  d;ins  le  traite- 
ment par  l'acide  sulfui'ique  de  plusieurs  guanos  de  richesse  diffé- 
rente de  manière  à  pouvoir  obtenir  une  composition  constante  et  à 
rendre  immédiatement  soluble  la  totalité  des  ])liosphates,  sans  néan- 
moins altérer  les  matières  organiques  qui  rendent  si  précieux  le 
guano  du  Péron.  Nous  ne  décrirons  pas  de  nouveau  les  appareils  em- 
ployés pour  résoudre  le  problème;  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'ils 
ont  re(;u  les  derniers  j)erféctionnemeuts  que  les  sciences  méc^ini(iues 
et  chimi(|ues  ont  permis  de  leur  donner.  Ahiis  nous  rappellerons  les 
raisons  qui  ont  conduit  MM.  Ohlendorf  et  (]ie  à  créer  leur  fabrication. 
En  effet,  le  gnano  du  Pérou,  inqiorté  depuis  plusieurs  années,  se 
trouve  dans  des  conditions  tout  autres  qu'à  l'origine.  Tout  en  restant 
une  matière  fertilisante  de  premier  ordre,  il  n'a  plus  la  grande  ri- 
chesse en  azote  des  gisements  des  îles  Chinchas.  Si  les  chargements 
actuels  sont  plus  secîs  que  les  guanos  d(î  Macabi  et  de  Guaiiape  qui 
ont  succédé  à  ceux  de  Chincha,  ils  n  eu  présentent  pas  la  régularité  de 
composition;  ou  trouve  parfois,  dans  un  même  chargement,  des 
écarts  de  2  à  3  pour  100  d'azote;  ils  contiennent  souvent  jusqu'à 
20  pour  100  de  grosses  pierres  et  de  mottes  très  dures.  Depuis  la 
mise  en  exploitation  des  gisements  méridionaux  du  Pérou,  tels  que 
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Hiuinillos,  Pabellon  de  Pica,  Piinto  de  Lobos,  on  a  rencontré  de  très 
grandes  diniciillés  pour  obtenir  nne  composition  constante.  Des  ma- 
chines spéciales  ont  dû  être  fabri(inées  pour  extraire  les  pierres  et 
écraser  toutes  les  mottes  dures.  Il  faut  se  livrer,  presrjue  constamment, 
à  des  analyses  chimiques  et  apporter  le  plus  grand  soin  dans  le  ehoix 
des  matières  premières.  Ces  précautions,  tout  en  étant  nécessaires,  ont 
pour  conséquence  une  régularité  constante  dans  la  fabrication  et  une 
homogénéité  (pii  est  une  sauvegarde  pour  l'agriculture.  L'action  de 
l'acide  sulfurupie,  outre  qu'elle  rend  la  totalité  de  l'acide  phosphwriquc 
immédiatenienl  soliihie,  fixe  l'ammoniaque  (|ni  dans  le  guanodu  Pérou 
est  en  partie  volatil.  D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  introduit  assez  d'acide 
sulfurique  pour  changer  la  nature  des  matières  organiques  du  guano, 
de  telle  sorte  que  toutes  les  qualités  de  cet  engrais  se  tr-onvent  ctinser- 
vées  et  qu'il  en  est  ajouté  quelques-unes  qui  consliluent  une  vtritable 
amélioration. 

Les  principaux  avantages  du  guano  dissous  du  Pérou  sont  donc  : 
1°  dosage  garanti  en  azoLe  et  acide  phosj)horique;  2°  azote  fixé; 
3°  acide  piiosphorique  immédiatement  soluble  dans  Feau;  4°  pulvéri- 
s;Uion  complète,  sans  pierres  ni  mottes,  prêt  à  être  semé,  soit  à  la 
mam,  soit  au  semoir;  5°  im  seul  prix  [jour  une  seule  qualité  con- 
stante et  garantie.  Le  titre  garanti  du  guano  du  Pérou  dissous  est  le  sui- 
vant :  7  [)our  11  0  azote  fixé  à  l'abri  de  toute  volatilisation;  lOpour  100 
acide  ph()sphori(|ue  immédiatement  soluble  dans  l'eau  (équivalent  à 
21 .85.  pour  ti)()  de  phosphate  de  chaux  trilKisiquc).  Outre  cette  ri- 
chesse qui  ne  se  rencontre  ensemble  dans  aucun  autre  engrais,  le 
guano  du  Pérou  dissous  contient  une  large  proportion  des  matières 
orgaMi(|U('s  caractéristi(iues  contenues  dans  le  guano  naturel,  de  sels 
de  potasse,  soude,  magnésie  et  sullate  de  chaux,  de  manière  à  réunir 
tous  les  éléments  nécessaires  à  la  nourriture  des  plantes.  Les  prix  de 
vente,  dans  les  dépôts  de  Bordeaux,  (Therbourg,  Dunkcrque,  Le  Havre, 
La  llochelle,  Landerneau,  Nantes  et  Paris,  sont  les  suivants:  3'i  fr.  20 
les  KlO  kilog. ,  par  quantité  de  5,*U)0  kilog.;  34  fi".  70  par  quantité 
moindre.  (!es  prix  sont  augmentés  des  frais  d(!  transports  supfilémen- 
laircs  pour  les  dépôts  de  l'inléricur  et  pour  ceux  de  Marseille,  Cette  et 
Porl-Vendres. 

Le  guano  du  Pérou  dissous,  étant  en  poudre  sèclie  et  fine,  peut  être 
employé  immédiatement,  soit  à  la  main,  soit,  ce  qui  est  préférable,  au 
moyen  de  distributeurs  d'engrais.  L'épandage  se  fait  de  la  même  façon 
que  pour  le  guano  jjrut.  Les  doses  nuiycnnes  pour  les  cultures  or- 
dinaires sont  :  Froment,  400  à  (îOO  kilog.  par  hectare;  seigle,  orge, 
avoine,  sarrasin  ou  blé  noir,  2."')0  h  300.  Il  est  préférable  d'employer  la 
moi-tic  seuleineni  au  moment  des  semailles,  ou  un  peu  avant,  et  1  autre 
moitié  en  couverture.  Dans  l'emploi  en  couverture,  il  faut  préférer  le 
iiininent  où  les  friiilles  sont  sèches  afin  «pic  le  guano  ne  s'y  attache  pas. 
Lu  temps  (pii  menace  pluie  est  le  meilleur.  Après  l'épandage  il  faut 
enterrer  par  un  léger  coup  de  herse  ou  de  râteau.  On  emploie  pour  les 
biitli'iMves,  poiunies  de  leriv,  colza,  chanvre,  tabac,  choux  et  larotles 
des  doses  de  500  ii  (lOO  kilog.  par  hectare;  prairies  naturelles  non  irri- 
guées, 'lOOà  000;  prairies  naturelles  irriguées  200 ii  300.  Il  faut  répandre 
sur  le  dernier  labour  au  moment  de  semer  ou  (h;  planter.  Dans  le  cas  de 
la  (îullure  par  billons,  on  devra  semer  de  telle  sorte  ([ue  l'engrais  occupe 
le  fond  d  ■  cliiiiin'  liillon  oii  seront  placés  la  semence  ou  le  lu''ercnle. 
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Pour  les  prairies,  on  sème  à  la  volée  pendant  l'hiver.  Dans  les  vi- 
gnes, on  répand  20  à  50  gramnies  au  pied  de  chaque  cep  selon  le 
plus  ou  moins  grand  écartement  des  ceps  au  moment  des  labours. 

Le  guano  du  Pérou  dissous,  employé  seul,  remplace  quinze  fois  son 
poids  de  fumier  fait,  et  trente  fois  son  poids  de  fumier  frais.  11  convient 
d'ailleurs  comme  engrais  additionnel  au  fumier  de  ferme.  Avec  une 
demi  fumure  de  fumier  de  ferme  on  peut  réduire  de  moitié  les  pro- 
portions ci-dessus  indiquées.  Avec  le  guano,  on  n'a  pas  à  craindre 
une  perte  d'azote  ou  d'acide  phosphorique  par  le  lavage  des  pluies. 
L'ammoniaque  et  l'acide  phosphorique  dissous  sont  retenus  par  la 
force  d'absorption  des  fines  particules  terreuses  jusqu  à  ce  que  les 
racines  des  plantes  leur  rendent  la  liberté  et  les  absorbent.  Pour 
obtenir  un  épandage  régulier,  il  faut  mélanger  l'engrais  avec  environ 
deux  fois  son  volume  de  sable  ou  de  terre  sèche  en  poudre.  On  doit 
conserver  le  guano  du  Pérou  dissous  dans  un  endroit  sec. 

MM.  Ohlendorf  et  C'\e  ont  joint  à  leur  fabrication  de  guano  dissous 
celle  des  superphosphates  de  guano.  L'un  est  azoté,  et  garanti  à  '2..Ô0 
pour  100  d'azote,  15  d'acide  pliosphorique  immédiatement  solubie  et 
1  pour  100  de  potasse.  L'autre  est  du  superphosphate  simple,  garanti 
à  16  pour  100  d'acide  phosphorique  immédiatement  solubie.  Le  prix 
du  premier  est  de  2.3  fr.  par  100  kilog.  par  quantité  de  5,000  kilog. 
et  25  fr.  par  quantité  moindre  ;  ce!  ui  du  second,  de  1 9  fr.  et  de  20  fr.  50 
par  1 00  kilog.  Ces  superphosphates  présentent  ce  caractère  de  n'être 
fabriqués  qu'avec  des  guanos  et  de  l'acide  sulfurique,  sans  aucun 
ingrédient  étranger.  Les  matières  premières  sont  des  guanos  importés 
d'îles  récemment  découvertes  dans  l'Océanie;  ils  ont  la  même  origine 
que  les  guanos  du  Pérou;  mais,  comme  ils  ont  été  exposés  à  la  pluie, 
ils  doivent  être  classés  parmi  les  guanos  principalement  phosphati- 
ques.  Du  guano  du  Pérou  y  est  mélangé,  afin  d'en  accroître  le  dosage 
en  matières  azotées  et  sels  ammoniacaux.  Le  superphosphate  de  guano 
complet  convient  à  toutes  les  cultures  qui  ont  besoin  de  matières 
azotées,  en  même  temps  que  de  phospiiates  ;  il  fait  surtout  un  grand 
effet  dans  les  sols  granitiques.  Il  en  est  de  même  du  superphosphate 
de  guano  simple,  dont  l'application  doit  être  plus  spécialement  réser- 
vée aux  fourrages  artificiels,  ainsi  qu'aux  légumineuses. 

Les  fabriques  de  MM.  Ohlcndoif  et  Cie  se  distinguent  par  le  soin 
pris  pour  la  préparation  des  matières  fertilisantes  qui  ont  primitive- 
ment appartenu  à  des  matières  organisées,  et  qui  sont  restées  plus 
facilement  assimilables  par  les  végétaux.  Dans  toutes  les  usines,  lise 
trouve  une  fabrique  spéciale  d'acide  sulfurique,  de  telle  sorte  que  cet 
agent  chimique  est  obtenu  dans  les  conditions  les  plus  avantageuses 
et  sans  grever  l'engrais  de  frais  accessoires.  Il  était  impossible  d'en- 
treprendre cette  industrie  d'une  manière  plus  intelligente. 

J.-A.     UAKKAt,. 

REVUE  GOilMERGI.YLE  ET  PRlX-nOIIRXNTDES  DENRÉES  AGRICOLES 

(4  Or.TOBliE    1879). 
1.  —  Silualuin  genéraU. 
Sur  le  plus  ^r^nà  nombre  des  marchés,   factivité  cfue  nous  siofualions  déjà  la 
semaine  dernière,  s'est  accentuée.  La  |ilu|iart  des  denrées  accusent  des  cours  bien 
tenus,  et  les  transactions  sont  plus  nombreuses. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QtjrNTAL  MÉTRiQuni, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  REGION.  — 


NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.   Org( 

fr.         fr.         fr 


Calvado».  Condé 

—  Orhec 

CôUi-d.-.\ord.  LannioD. 

—  St-Brieuc 

FiniKere.  Landerneau.. 

—  Morlaix 

îlie-et-V Haine.  Rennes, 

—  Sairit-Malo 

Manche,  Avranches..,. 

—  Ponlorsoa 

—  ViUeiiieu 

Mayenne.  Laval 

—  Mayenne 

Morbituin.  Hennebont.. 
Orne.  liellèine 

—  Seei 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sable , 


59.25 
30.75 
îb.SC 
27.50 
27.  iO 
27.00 
28.50 
28.00 
28.50 
28.00 
32.00 
29.75 
30.00 
27.75 
28.35 
27.00 
28.75 
28.50 


24.00 
19.50 


17.50     21   00 


18.50 
21.00 


).  Avoine. 

fr. 

50  22  00 
00  20.25 
50  II)  50 
17.50 
19.75 
15.00 
18.25 
17. -5 


00   22.50 

50  2/1.00 
50  20.50 
19.00 
19.00 
17.50 
50  18.50 
50  19  50 
25     17.50 


25 


Prix  moyens 28.47    20.21 

2»  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Soissons 

—  Chlteau-Thierry.. 

—  ViUers-Cotlerets.. 
Eure.  Conches 

—  Bernay 

—  Evreux 

Eure-et-Lnir.  Chartres. 

—  Ch^teandun 

—  NoBenl-le-Rotrou. 
Nord.  Cambrai 

—  Douai 

—  Valenciennes 

Oise.  Beauvais 

—  Coinpiègne 

—  Nuyon 

Pas-de-Calais.  Arras.. . 

—  Sainl-ûmer 

Seine.  Paris 

S.-et-Marne.  Dammartin 

—  Nemours 

—  Provins 

S.-el-Oise.  Angerville.. . 

—  Pontoise 

—  Versailles 

Seine-hift^rieure.  Rouen 

—  Dieppe 

—  Vvclut 

Somme.  Ahbeville 

—  Péronne 

—  Roye 

Prix  moyens 

3'  HÉOION. 

Ardennei  Charlevilte. . 
Aube.  Bar-sur-Aube.... 

—  Arcis-sur-Aube.. . 

—  Mery.sur-Seine... 
Marne.  Ch.Mons 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sle-Menehould... 
Hte-Marne.  Bourbonne. 
Meurl.-el-MosHle  Nancy 

—  Lunevitle 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Ilaule-Saône  Gray 

—  Vesoiil 

Vosges.  Epmal 

—  Raon-l'Elape 


19. BO     19.06 


28.98     18.50 
—  NORD-EST 

31.50  18.00 
30.50  '20.00 
28.50     17.50 


19.96   18.35 


29.50 
31.00 
31. 50 
30.50 
31.25 
29.50 

30  00 
30.50 

31  .50 
31.25 
30.50 
29.25 
29.00 
31  .00 
31.50 


Prix  moyens 30. i 

4*  BÉOION.    — 

Charente.  Angoulime..  27. 

—  Cognac 29. 

Charente  liifer.Mimm.  28. 
£>6u.c-.Sftrrf«.  Tbéno/ay.  27 
/ndre-*^/.'.oirc.  Tours..  29. 

—  Bléré.  30 

—  Chàlcaii-Renault.  29 
Loire-ln/érieure  Nantes  23 
M.  et- foire.  Angers....  28. 
Vendée.  Luçon 27. 

—  Fonlenay 26 

Kientw.ChitellerauH. ..  29 

—  Po  tiers 26, 

Haute-Vienne.  Limoges  28 

Prix  moyens 28 


19. 2t 
19.25 
17  50 
19.00 

19  50 
a 

17.50 

m. 00 

17. SO 
18.25 
18.50 
17.25 
22.00 

20  25 
19.511 

'<      1 8 .  7  'i 
Ol'EST. 

50  19.00 
7S  20  00 
00  • 
75  > 
00  21.50 
25  24.00 
18  00 
19.00 


21.  50 
lfi.50 
17. 00 
19  25 
20.00 
18  7b 

18  00 
15  00 
19.  0 
17  75 
17.00 

19  00 
19.25 
15  50 
15.2. 
17.50 

n    18  0» 

19  87   17.89 


20.25 
.'0.:iO 
22.25 
21  -110 
20.50 
20.00 

18  50 
20  50 

18  •0 
20  25 

19  00 

17.20 


21. 2-.  20.00 

20  50  22  00 

18  50  17.00 

20.50  16  25 

21.50  20.25 

22.50  17  vi 

20   18  00  20  00  17.no 

25   19.00    •  17.75 

00     •     20. no  17.. 50 

75    »    21. .50  17.25 

00    n    18  00  I8.<l)> 

00  19.50  22  50  i7  110 

25   17  50  If.oo  21.25 

00  20.50    »  18  ou 

19     19.89     20  39  18  32 


5"  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé. 

fr. 

Allier.  Montluçon 28  00 

—  St-Pouriain 29.00 

—  r.annat 28.00 

Cher.  BoiiriiPi 28.75 

—  Graçay 30.00 

—  Vieizon 28.25 

Creuse.  Aubuason 27.75 

/îidre.  Chàieauroux.. ..  30.00 

—  Issoiidiin 28  00 

—  Valençay 29.50 

Loiret.   Orléans 29.00 

—  Monlargis 29.50 

—  PaKiy 29.00 

Loir-et-Cher.  Blois 29.50 

—  Muntoire 29.75 

Nièvre.   Nevers 29.50 

—  La  Cbarilé 28. 50 

Vonne.  Btîjnon 30.75 

—  Joig  ly 28. 00 

—  Sens 30.50 


20.00 

o 
18  00 


Prix  moyens 2906    21.13    20.34     17.55 


6«  RÉGION.  —  EST. 


17.00 
23.50 
24.00 


16.00 
21.25 
17.50 
17.00 
16  25 

16  75 
17.00 
16.65 
17.80 
18.75 

17  75 
18.00 
16.50 
17  50 
16.50 


Ain.    Bourg 29.25  20.50 

—  Pont-de-Vaux.  ..  29  00  17.50 
Côle-d'Ur    Dijon 29  00  18.50 

—  Beaiine 28.50  u 

Doubs.   Besançon 29  50  » 

Isère.  Bourgom 27.50  19.50 

—  Vienne 27  00  » 

Jura.  Dôle 27.75  20.00 

Lotre.  Roanne 29  00  21.75 

Z' -(ie-Oome  Clermont-F.  31.00  23.50 

Rhône.  Lyon 28.50  20.50 

Saône-el- Loire.  Chii\on..  28.50  18.00 

—  AUlun 28.75  19.50 

Sni'ote.  Charnbery 29  50  24.00 

//le-6'ouoie.  Annecy 28.75  » 

Prix  moyens 28.77  20.29    2.210     17.41 

T  RÉGION.  —  SPD-OCEST. 

Arièqe.  Pamiers 30.00 

Uoràogne    Bergerac....  28  50 
Htù-Garoane.  louloiise.  jo.25 

—  Viliefrancbe  Laur.  30.00 
Gers.  Condoin 29.50 

—  Eaiize 29.00 

—  Nerac 29.50 

Gironde.   Bordeaux....  29.00 

—  La  Reole 29  25  » 

Landes.   Dax 28.90  21.00 

Lot-el  Garonne.  K^&n,.  30  oo  • 

—  Nerac 30.25  » 

B. -Pyrénées.  Rvjonnt. .   29.50  20.25 

lUes-Pyrene.es.    Tarbes.   29  50  20.50 


21.75 

» 

20.50 

21.50 

» 

21.50 

21.50 

2J.15 

18.75 

23.25 

19.00 

19.25 

o 

s 

21    00 

m 

» 

22.50 

» 

» 

21.00 

19.00 

t 

21  .00 

19.50 

20.00 


Prix  moyens 29.51  2i.09  19.72  20.36 

8*  réoio'n.  —  SUD. 

Aude.    Carc.issonne 29.25  »  20.50  18.00 

Av.i/ron.    Hodez 39.25  23.00  »  20.00 

CanlaL   Mauriac 37.0'>  28-20  »  25.. '•S 

Otrre.ze.    LnberZHC 30.50  21.75  21.00  19.75 

HéraxiU.  Montpellier...  28. oo  19.00  18. 00  16. 50 

Lot  Fiy-^iiC 30. 00  ■  19.00  20.00 

Lozère,   \lende 29.6»  25. 50  2'», 75  23.85 

—  Marvejols 27.10  21.95  »  » 

—  FloniC 26.55  20.00  20.45  17.70 

Pyri^nt^en-Or.  Perpignan  25-65  18.50  »  20,20 

Tarn     Aibi ...   30  50  21.50  20.75  18  50 

Ttirn^et-Gur.Wunlikuhiin  29.75  23.50  21.00  19.50 


Prix  moyens 

9"    RKOION. 

BaxiiPit-Alpf'it  Maiios'jne 
Haai'-K- .\l}irn.  Hnançon 
.'U/j'-t-ilf'friiim(rffCiinne» 

AriU-fti^.     PriV4A 

R.  ilu-Htinne.  i^rles.... 

Drame.  U-mans 

Gard.  Nliims 

Hautn-Loirn.   Lô  Puy.  r, 

V'ir.  t)r  igii'gnan 

X'aucluMe.   Carpcnlras.. 

Prix  moyetis.  .... 
,.  rie  tOMle  U  France 
I'  1  k  -««iiiaiiie  pre)-ed. 


29.43     22.29     20.69     20.13 

—  sro-KST. 

26.25         » 


11: 


30.30 
31.00 
27.50 
28.75 
27.50 
23.75 
29.00 
2S.75 
30. nO 

28  78 
29.07 
28  58 


19.80 
20.50 
19. 25 


19.60 
19  50 
19.50 
18.00 

18.00 


17.50     18.00 


20.09 
20.26 
19.97 


18.77 
20.18 
20.66 


20.00 
20.75 
19  50 
20.00 
17.50 
17.00 
17.50 
19.00 
17.00 
17.00 

18.53 
18  62 
18.76 


preced 


,.   naine  \ 
dente..  { 


0.49       0.29       0.12 


Baisse. 
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àlgërie'. 

AngleSsrte. 
Seiyi'iue. 


Paijs-Baa, 

Luammbnwrg. 

Alsace^Lorrainff. 


Allemagne. 


Suisse, 

Italie. 

Autriche. 

Sotigri^e. 

Ilussie. 

Elats-UniS: 


»i„  .     (  Blé  tendre. 
"^S'"'-  [    -dur.... 

Lan  (lires 

Aaver*.. 

Bruxelles 

LiègB. 

Namur. 

Amster-iaDi.- ... 

Li-iï&ipjUottrg... ...... 

Metz 

Strasbourg  ..     ...... 

Colmar 

Berlin 

Cologne-.  >...,... 

Hambouiig 

Geaèv« 

Zurich ........ 

Milan 

Tienne....  >........ 

Budd-Pe.sth 

Saint-Pétersbjurg. . . 
New-York .'...... 


Blé. 

SeigM. 

Orge. 

Avoine 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

26.00 

w 

» 

» 

26.60 

» 

16  00 

15.00 

3U'  ".=) 

» 

20.75 

20  50- 

26:.  ÔO 

22.00- 

m 

23.00 

2-1^35 

19.65 

n.iâ 

18.75 

2&.0U 

19.25. 

23i.,00 

18.25 

2».  00 

18.50 

2.11.00 

IS.iiO 

2T.O0 

n.25 

* 

» 

■ir.  :.=) 

20.00 

» 

m  00' 

30  0!J 

19  00 

24.50 

19. QO 

2a..')0 

19. .SQ 

21,  ..00 

20.25 

29.00' 

19  25 

2a,.50 

19I..5Û 

26.80 

17.75. 

» 

a 

27  bO 

18'  75 

> 

» 

26.10 

17.35 

>, 

. 

28.50 

„ 

s 

16.50 

32.00 

» 

„ 

» 

32.00 

23  25 

s 

20.75 

28,00 

19.50 

21.25 

14  .'50 

28.60 

r, 

» 

13.15 

2b'.iih 

I.).A5' 

Ifc 

12. to 

25.1'J 

» 

> 

» 

Rlés.  —  Daiis  notre  précédente  revue,  naus  avons  isignaïé  le  mouvement  de 
reprise  dans  le«  cours  qui  s'étain  manifesté  s-ur  ks  cours  du-  blé,  nou  seulement 
sur  fe  marché  tVau.çais,  mais  dans  la  plupart  des  marclaés.  européeiiii.  La  semaine 
qui  vient  de  e'é«oi»lier  a  confu'iiQé  c&  mouvement  ;  presque  partout  les  ventes  sont 
actives  et  les  conrs  des  blés  s'étaMisseat  en  hausse.  La  conviction  relative  aux 
mauvais  fésoilats.  généraux  de  la  récolte  se  luit  partout,  et  c'est  naturellement 
d'ans  ce  sentiment  que  la  hausse  a  pris  sa  pt  ici  pu  le  base.  C'est  une  déception 
pour  les  sj^éculateurs  qui  avaient  tenté  de  faire  de  la  baisse,  il  y  a  quelques 
semaines.  — A  la  halle  de  l'aris ,  le  mercredi  1"'  octobre,,  cjuoique  les  affaires 
aiieut  été  un  peu  mains  activée  q-uw  1*  semaine  précédente,  tes  ventes  étaient 
iaciles,  jM^mcipalemeat  pour  les  belles  ([ualités;  m,  as,  la  meno-erie  accuse  une  cer- 
taine réserve  dans  ses  acliiaits.  Les  blés  nouveaux  étaient  payés  de  30  à  32  fr.  5'J 
par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  31'  fr.  2.5,,  en  baisse 
de  25  centimes  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix 
sont  bien  tenus  :  octoljre,  oO  fr.  75;  novembre,  30  fr.  75  à  31  fr.;  novembre  et 
déceuibre,  31  fr.;  quatre  mois  de  novembre,  31  à  31  fr.  25;  quatre  premiers 
mois,  31  fr  50.  —  Au  Havre,  quoique  les  offres  soient  restreintes,  les  prix  sont 
plus  faibles  en  blés  américaias.  On  cote,  par  100' kilog.  :  Californie,  30  à  31  fr.; 
Michigan,  31  Ir.;  blé  roux  d'hiver,  30  fr.  50  à  31  fr.  —  Le  marché  de  Marseille 
accuse  toujours  de  la  fermeté.  Ou  paye  actuellement,  par  loO  kilog.  :  Danube, 
26  fr.  50;  Irka-Odessa,  25  fr.;  L-ka-Nicolaïefï,  2J  à  30;  Berdianska,  25  fr.  Le 
stock  a  encore  été  en  diminution  durant  cette  semaine.  —  'A  Londres,  les  impor- 
tations de  blés  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  ont  été  de  157,275  quin- 
taux métriques.  Il  y  a  très  peu  de  blés  anglais  otferts  sur  le  marclié.  Au  dernier 
marché,  on  payait  de  27  fr.  05  à  32  fr.  90  par  loO  ki!og  ,  suivant  les  provenances 
et  les  qualités. 

Farines.  —  Après  le  mouvement  de  hausse  de  la  semaine  dernière,  les  prix  des 
diverses  sortes  de  farines  sont  demeurées  à  peu  près  sans  cliangements.  Pour  les 
farines  de  con.sominatiou,  Ll  y  a  eu  un  jjeu  de  baisse  dans  les  prix.  On  cote,  à  la 
halle  du  Paris,  le  1"  octobre  :  marque  I),  68  ir.;  marques  de  diobi,  t8  à  70  fr.; 
bonnes  marques,  6ft  à  67  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  64  à  65  fr  ;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.,  toihî  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux 
cours  extrêmes  de  40  fr.  75  à  44  fr.  60  par  lÛO  kdog.,  ou,  en  moyenne,  42'fr.  75; 
c'est  une  baisse  de  55  centimes  sur  le  prix  du  meicredi  précédent.  —  En  ce  qui 
conce'rue  les  farines  de  spécidation,  on  \>a\a,  suivant  les  conditions  du  marché  : 
farines  huii-'inarques,  courant  du  mois,  66  fr.  75,;  novembre,  C7  fr.;  novembre  et 
décembd-e,.  67  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  6-7  fr.  50;  quatre  premiers  mois, 
68  fr.;  farines  svpi'rieures,  courant  du  mois,  64  fr.  50;  novembre,  t5  fr.;  no- 
vembre et  décembre,  l5  Ir.  2.5;  quatre  mois  de  novembre,  64  fr.  50;  quatre  pre- 
miers mois,  f:5  fr.  T.'S;  le  tout  par  sac  de  159  kilog  ,  toile  perdue,  ou  157  kilog. 
net.  —  La  eote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit,  pour  chacun 
des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kiilog,  net  : 

Bâtes  (septembre-octohru)..       25  26  2T'  29  30   .  1" 

Farines  huit-marques.. 
—       supénetues... .. . 


6.^.75 

67.50 

67.75 

67.60' 

67.50 

66.  T5 

65.50 

65.50 

66.00 

66.00- 

6o.50 

6^.50 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques  de  67  fr.  25  et  pour  les  supérieu- 
res 65  fr.  50,  ce  qui  correspond  aux  coiurs  de  42  fr.  £0  et  de  41  Ir.  60  par  100  ki- 
log.  C'est  une  hausse  de  1  fr.  05  pour  les  premières,  et  de  1  fr.  iO  pour  le»  secondes 
sur  les  cours  moyens  de  la  semaine  précédente.  — Les  cours  des  farines  deuxiè- 
mes sont  ti-ès  fermement  tenues  de  3î!  à  39  fr.  par  quintal  métrique.  Sur  le 
Ï)lus  grand  nombre  des  marchés  des  dépar(ements  il  y  a  beancoup  de  fermeté  sur 
es  prix  des  farines 

Seig/es.  —  Il  y  a  encore  de  la  hausse  sur  ce  grain  à  la  halle  de  Paris.  On  paye, 
de  19  fr.  10  à  20  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Les  farines  sont  tenues 
à  des  prix  très  fermes,  de  26  fr.  50  à  f,&  fr.  ]iar  (|uinlal  métrique. 

Onjis.  —  Quoique  les  affaires  soient  toujours  catmes,  les  prix  accusent  beaucoup 
de  fermeté  à  la  hatfe  de  Paris.  On  paye  jiar  100  k  log  de  21  à  23  fr.  suivant  les 
qualités.  Les  escourgeons  sont  vendus  aux  cours  de  20  à  20  50.  ■ —  A  Londres, 
les  impoi  talions  sont  toujours  faii)fes  ;  les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande 
fermeté  de  19.56  à  21.25  par  quintal  métriLiue, 

Avvinrs.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes.  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  les 
mêmes  prix  que  la  semaine  dernière,  de  li)  à  20  fr.  par  100  kilog.  A  Londres, 
les  ventes  sont  aussi  peu  importantes.  On  paye  comme  précédemment,  de  19.05 
à  21  fr.  70  par  quintal  métrique. 

Sarrasin.  —  I^es  ventes  sont  calmes.  Les  piix  se  fixent  à  la  halle  de  Paris,  de 
18  fr.  50  à  19  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

MaU.  —  Les  maïs  d'Amérique  se  vendent  toujours  facilement.  Au  Havre,  de 
14  à  15  fr.  par  100  kilog.,  suivant  la  quafité. 

Issues.  —  Les  anciens  cours  se  maintiennent.  On  paye  par  100  kilog.  à  la  halle 
de  Paris.  Gros  son  seul,  14  fr.  à  14  fr.  50;  son  trois  cases,  13  fr.  à  14  fr.  iO;  son 
fin,  12  fr  à  \i  fr.  50;  recoupelte,  12  à  13  fr.  ;  remoulages  bis,  13  fr.  50  à  15  fr. 
remouiages  blancs,  15  fr.  50  à  17  fr.  50. 

Fourrngcs.  —  Les  prix  accusent  une  grande  fermeté.  On  paye  par  l,CO0  kilog. 
dans  Pans:  foin,  100  à  132  fr.  ;  luzerne,  110  à  130  fr.  ;  regain,  100  à  .24  fr.; 
pailfe  de  bfé,  70  à  84  fr. paille  de  seigle,  84  à  100  fr.  ;  paille  d'avoine,  56  à  70  fr,, 

Graines  fourmi/ères.  —  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  luzerne  de  Provence, 
140  à  150  fr  ;  d'Italie,  125  à  i:iOfr.  ;  ray-grass,  42  à  50  fr.  ;  sainfoin,  34  à  35  fr. 
mine' te,  50  à  55  fr.  ;  vesces,  22  à  25  fr. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  laisse  énormément  à  désirer.  Dans  le  Midi  les  vendanges 
sont  aux  trois  ijuarts  faites,  le  rendement  est  relativement  excellent,  mais  la  qua- 
lité pèche  par  la  couleur,  l'alcoolicité  et  par  un  excès  de  verdeur.  Quoiqu'il  en  soit, 
dans  cet  lieureux  et  privilégié  Midi,  malgré  les  défauts  du  vin,  la  vente  est  très 
active  et  on  estime  déjà  à  un  milliou  d'iiectolitres,  les  vins  (jui  ont  changé  de 
main.  Partout  ailleurs  on  se  lamente  du  temps  froid  qui  caractérise  la  lune  qui  a 
commeii  é  le  16  septembre.  Dans  certaines  localités,  on  criint  que  le  raisin  ne 
mûrisse  ]ias.  Comme  nous  l'avons  toujours  dit,  on  fera  de  mauvais  vins,  aussi, 
nous  écrit-on  d'un  grand  nombre  de  vignobles,  qu'on  se  dispose  à  ajouter  du 
sucre  à  la  vendange,  afin  de  donner  aux  vins,  le  corps  et  l'alcoolicité  qui  feront 
partout  défaut.  Nos  législateurs  auront  cette  année  à  se  reproclier,  de  n'a- 
poir  pas  voté,  après  le  rejet  de  la  loi  sur   le  vinage,   l'abaissement  des  droits  du 


sucre,  destiné  à  donner  aux  vins  le  corps  qui  leur  manquera.  Le  vote  de  celte  loi 
eut  en  grande  partie  modifié  la  qualité  de  la  récolte  de  1879,  car  malgré  l'urgence, 
beaucoup  de  vignerons  reculeront  devant  les  frai.^  énormes  qui  résultent  du  su- 
crage des  monts,  surtout  au  prix  actuel  du  sucre.  De  cet  état  de  chose,  résulte  que 
partout  les  vins  augmentent,  le  commerce  achète,  persuadé  que  les  vins  de  1879 
n'approcheront  jamais,  comme  qualité,  ceux  de  1873.  Les  détenteurs  le  savent 
égalemi'nt,  aussi  augmentent-ils  tous  les  jours  leurs  prétentions  ;  de  là,  la  hausse, 
non  seidement  sur  les  vins  vieux,  mais  encore  sur  les  vins  nouveaux.  De  l'.Vrma- 
gnac,  on  nous  écrit,  que  les  vendeurs  paraissent  plus  nombreux,  attirés  qu'ils 
sont,  par  les  hauts  prix  ;  de  l'.Vuvergne,  que  les  vios  sont  très  demandés  en  hausse 
et  qu'il  n'en  rc^stera  bientôt  plus;  du  Ui'aujolais,  que  la  iiausse  sur  les  vins  vieux 
subit  une  marche  ascendante  ;  du  Bordelais,  (pie  le  mouvement  des  affaires  s'ac- 
centue de  plus  eu  |)lus,  avec  une  plus-value  très  appréciable,  même  pour  les 
petits  vins;  des  Cliarentes,  que  les  vins  sont  de  plus  en  plus  rares  et  de  plus  eu 
plus  recherchés  ;  de  la  Dordogne,  que  les  tendances  sont  à  la  hausse.  Quant 
aux  vins  nouveaux,  ils  valent  à  Pézenas  (Hérault),  Aramons  ordinaires  de  jilaine, 
20  à  22  fr.  l'hectolitre  nu;  Montagnes,  2"  choix,  23  à  24  fr.;  Montagnes,  1"  choix, 
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25,  26  et  27  fr.;  Montargis,  supérieurs,  27  à  30  fr.;  Bouvret,  25  à  26  fr.;  à 
Nîmes  (Gard),  les  vins  nouveaux  se  vendent  :  Montagnes,  ordinaires,  l'hectolitre 
nu,  25  à  26  ir  ;  Aramons,  supérieurs,  23  à  -24  ir.;  Aiamons,  ordinaires,  20  à  22  fr. 
Dans  notre  prochain  bulletin,  nous  pourrons,  sans  doute,  donner  des  cours  plus 
arrêtés,  disons  seulement  aujourd'hui  que  les  tendances  sont  à  la  hausse. 

Sfjirilueux.  —  Malgré  les  oscillations  du  marché  les  tendances  sont  à  la 
hausse  et  celles-ci  ne  paraissent  pas  ébranlées.  Les  cours  de  61  fr.  25  ont  fait 
61  fr.  75  et  ont  clôturé  à  61  ir.,  mais  avec  une  fermeté  de  bon  augure.  Tout,  en 
effet,  indique  que  la  baisse  est  impossible,  tandis  que  la  hausse  a  chance  de 
faire  de  nouveaux  progrès.  Le  stock  continue  à  décroître,  il  est  actuellement  de 
7,875  pipes,  contre  8,025  en  878.  Le  marché  de  Lille  est  calme,  les  cours  va- 
rient peu;  on  cote  l'alcool  de  mélasse,  61  fr.  50  à  62  fr.  50,  l'alcool  fin,  1"'  qua- 
lité à  livrer,  60  fr.  50.  Sur  les  marchés  du  Midi,  les  prix  restent  stationnaires  ; 
quelques  lots  de  marc  vieux  se  sont  traités  cette  semaine  à  82  fr.;  le  marc  nou- 
veau, à  75  fr.  et  le  prix  de  80  fr.  paraît  inévitable  en  présence  de  la  faveur  des  vins. 
—  A  Paris,  on  cote  :  .-'/ô  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  61  fr.  50; 
deux  derniers,  61  fr.  10;  quatre  premiers,  61  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Les  vinaigres  sont  encore  sans  changement,  on  s'attend  toujours 
à  une  hausse.  Il  est  entré  dans  Paiis,  pendant  le  mois  d'août  dernier,  3,552  hec- 
tolitres de  vinaigre. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article.  Pendant  le  mois  d'août,  il  est 
entré  dans  Paris,  4,117  hectolitres  de  cidre. 

IV.  —  Sucres.  —  Mclassca.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  sont  toujours  peu  importantes,  mais  sur 
le  plus  grand  nombre  des  marchés,  les  cours  des  sucres  bruts,  _au:si  bien  que 
ceux  des  sucres  raffinés,  accusent  une  grande  fermeté.  On  paye,  à  Paris,  par 
KO  kilog.,  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétri([ues,  n"^  10  à  13,  53  fr.  75  ; 
n'*  7  à  9,  59  fr.  7.^;  sucres  blancs  en  poudre,  n°  3,  03  fr.  50  à  63  fr-  75;  —  à 
Valenciennes,  n<"  10  à  13,  52  fr.  50  à  53  fr.;  n«  7  à  9,  58  fr.  75;  —  à  Lille, 
n"'  10  à  13,  52  fr  50  ;  n"  7  à  9,  58  fr.  10.  —  A  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris, 
le  stock  est  très  réduit;  il  était,  au  l"''  octobre,  de  82,OuO  sacs  seulement,  tant  en 
sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux.  —  En  ce  qui  concerne  les  sucres  raf- 
finés, les  cours  accusent  aussi  une  grande  fermeté,  on  paye,  à  P.iris,  de  138  à 
140  fr  par  lûO  kilog.  à  la  consommation,  et  de  63  fr.  50  à  ti6  fr.  pour  l'expor- 
tation. Dans  les  ports  français  ou  étrangers,  les  cours  accusent  beaucoup  de  fer- 
meté, mais  les  affaires  sont  calmes  sur  lei  sucres  coloniaux. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes  pour  les  diverses  sortes.  On  paye, 
à  Paris,  par  100  kilog.  :  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  75;  mélasses  de  raffinerie, 
14  fr. 

Fécules.  —  I.,a  hausse  s'est  encore  accentuée  ;  elle  est  sensible  sur  tous  les 
marchés  de  production.  On  paye,  à  Paris,  44  à  45  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
fc'cules  premières;  28  fr.  à  28  fr.  50  pour  les  fécules.  A  Gompiègne,  on  cote  43  fr. 
pour  les  fécules  premières  de  l'Oise;  à  Epinal,  45  fr.  pour  celles  des  Vosges. 

Glucoses.  —  Les  cours  sont  bien  tenus.  On  )iaye  par  100  kilog.  à  Paris  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  53  à' 55  fr,;  sirop  massé,  41  à  43  fr.;  sirop  h(juide,  36 
à  37  fr. 

Amidons.  —  G'est  aussi  la  fermeté  qui  domine  dans  les  prix.  On  paye,  par 
100  kilog  ,  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  à  80  fr  ;  amidons  de 
province,  68  à  70  fr.;  amidons  d'.\lsace,  62  à  66  fr .;  amidons  de  maïs,  46  à  50  fr. 
Houblons.  —  I^a  cueillette  s'achève  dans  la  plupart  des  pays  de  production  ;  pres- 
que partout  on  signale  des  déceptions  en  ce  qui  concerne  le  rendement.  Aussi  les 
prix  accusent  une  grande  fermeté.  On  cote  actuellement  dans  le  Nord  et  en  Belgi- 
que ;  Bornier,  200  fr.;  BaïUeux,  230  fr.;  Boeschepe,  220  fr.;  Alost,  200  à  215  fr.;  eu 
Alsace,  kvO  à  500  fr.;  en  Lorraine,  à  Nancy,  200  à  300  fr.;  en  Bourgogne,  350  fr,; 
le  tout  par  100  kilog. 

V.  — Uailes  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  saoons,  noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Nous  sommes  dans  une  période  de  calmes  avec  des  prix  en  baisse  pour 
les  diverses  sortes  d'huiles  de  graines.  A  Paris,  on  paye  par  100  kilog.  :  huile  de 
colza,  en  tous  fûts,  75  fr.  75;  en  tonnes,  77  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  8*  fr.  7  ;  huile 
de  lio  en  tous  fûts,  69  fr.  25  ;  en  tonnes,  71  fr.  25.  —  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements, on  cote  les  huiles  de  colza  :  Caen,  71  fr.;  Lille,  71  fr.  50;  Gambrai,  74  fr.; 
Rouen,  75  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes  :  lin,  69  fr.  75;  arachides  à  fabrique, 
85  fr.;  d'olives  de  Malaga,  132  fr.  50,  — A  Marseille,  les  prix  des  huiles  de  grai- 
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nos  sont  aussi  faibles.  On  paye  par  100  kilog.  :  huile  de  sésame,  74  fr.  50;  d'ara  : 
cliide,  75  fr.  50;  de  lin,  Ik  à  74  fr.  50.  —  Il  y  a  un  peu  plus  d'amélioration  sur 
lus  huiles  d'olive  sur  les  maixhés  du  Midi.  .1  (irasse  (.\lpes-Maritimcs),  on  cote 
par  100  kilog.  ]iour  ii's  huiles  de  pays,  et  Jusqu'à  142  fr.  pour  les  bonnes  sortes 
étrangères. 

Graines  olcaginewes.  —  Les  prix  sont  faibles  pour  diverses  sortes.  On  paye  à 
Cambrai  par  hectolitre  :  œillette,  35  à  b7  fr.  75;  colza,  20  fr.  à  22  fr.  ;  lin,  21  fr.  à 
23  fr.;  cameline,   18  fr. 

Tourteaux. —  On  paye  par  10)  kilog.  à  Rouen  :  tourteaux  de  colza  14  fr.;  d'ara- 
chides en  coques  10  fr.  2»;  de  sésarae,  14  fr.  50;  de  lin,  24  fr 

Noirs.  —  Les  prix  sont  fermes  à  Valencienne-;  :  noir  anim.-il  neuf  en  grains,  32 
à   35  fr.  par  100  kilog  ;  noir  d'engrais,  10  à  14  fr.  par  hectolitre. 
VI.   —  Suifs  et  corps  flro!,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  La  demande  est  plus  active;  les  cours  sont  en  hausse.  On  paye,  à 
Paris,  76  fr.  par  100  kilog  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  do  la  boucherie,  soit  1  fr. 
de  hausse  depuis  huit  jours. 

Cuirs  II  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  bouclun'ie,  le  30  se[)tembre,  ù 
Paris,  on  payait,  par  100  kilog.  :  Bœufs,  95  fr.  eoà  110  fr.  50;  vaches,  93  fr.  50 
à  95  fr.  80;  taureaux,  89  fr.;  veaux,  137  fr.  90  à  1134  fr.;  les  prix  sont  eu  hausse 
pour  toutes  les  sortes. 

VII.  —  Beurres,  ceufs,  fromages,  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  234,876  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait,  par  kilog.:  en  demi-kilog  , 
2  fr.  20  à  3  fr.  62;  petits-beurres,  1  fr.  78  à  2  fr.  64;  Gournay,  I  fr.  80  à  4fr.  24; 
Isigny,  2  fr.  12  à  6  fr.  46. 

Œufs.  —  Du  23  au  2Q  septembre,  il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris, 
3,599,050  œufs.  Au  dernier  marché,  on  cotait  par  mille  ;  choix,  110  à  120  fr.; 
ordinaires,  67  à  112  fr.;  petits,  60  à  64  fr. 

Fromages.  —  On  vend,  à  la  halle  de  Paris,  par  douzaine  :  Brie,  9  à  23  fr.; 
Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent  :  Livarot,  27  à  89  fr.;  Mont-d'Or,  12  à  30  fr.; 
Ncufchitcl,  6  à  28  fr.;  divers,  8  à  120  fr.;  — ^  par  !0U  kilog.,  gruyères,  118  à 
170  fr. 

VIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  — .\ux  marchés  des  2^  et  27  septembre,  à  Paris,  on  comptait  975".  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  418  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.     Vendus.  Prii  e.xtrêmes. 
Chevaux  de  cabriolet 

—  lie  t  ail 

—  nors  d'à(çe 

—  à  l'e.iclière 

—  lie  boucherie 

Anes  el  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  28  ânes  et  11  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  120  fr.;  7  chèvres,  de  22  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  25  au  mardi  30  septembre  : 

Polils        Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pic  î 
Vendus  moyen       au  m;irclie  du  lundi  '.'9  scf-'ctutire 

Pour  Pour  En        U  quarliers.    l"             v             3'  Prix; 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

li'Bufs 6,260  3.802  L.Wi  5.3:ir,  ItVi  1.72  1.(0  1.28  I   '18 

Vaches..    1,752  765  555  1,310  240  1.60  1.36  1.10  1.32 

l'.Hireaut 4ii8  284  26  310  3"0  1.36  I.:i0  1.00  1.18 

Veaux 4.249  2,672  I  ,l.=.ll  3,8i2  77  1.8-7  1.6.S  1.45  I.6.5 

Moutons .52,26.1  37,939  14,818  .•)2,7;>!  19  1.88  1.60  I   42  1.64 

HcTcs  gr*s 6,106  2,238  3,801  6,0.>9  86  l..^0  1.44  1.38  1.43 

—    maigres.              12  .  12  12  ^5  1  05        •  »  1.05 

Il  y  a  toujours  une  grande  afflueiicc  de  bétail  de  toutes  les  catégories,  et  prin- 
I  ipalement  de  moutons  et  de  veaux.  Aussi  les  prix  ont-ils  de  la  peine  à  se  main- 
tenir. —  Sur  les  bo.'ufs,  ainsi  (|ue  sur  les  veaux,  il  y  a,  cette  semaine,  un  peu  de 
baisse.  —  Sur  la  plupart  des  raarcliés  des  dcpariemenls,  les  cours  se  maintiennent 
avec  peine. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
composent  de  20,141  tètes,  dont  k  bœufs,  211  veaux,  4,992  moutons  rt  81  porcs 
venant  d'Amsterdam;  150  biuufs  de  Baltimore;  543  moutons  de  Bième;  130 
bœufs  et  7  veaux  de  Chrisliana  ;  645  bœufs  et  3,303  nmutons  de  Bosion:l49 
bœufs,  1    veau,   984  moulons  et  3  porcs  d'E-bgerg;  166  biruls  de  (loliicniberg; 


181 

41 

.200  à 

1.060  fr, 

246 

1) 

290  à  1 

,4)0 

401 

147 

32  à  : 

1,030 

12 

12 

55  à 

480 

139 

131) 

40  à 

125 
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963  moutons  d'Hambourg;  26  bœufs,  48  veaux.  1,141  moutons  et  131  porcs 
d'Haiiingen;  460  breufs  de  New-York;  1,983  moutons,  298  veaux  et  230  poicsde 
Rotterdam  ;  1,622  bœufs  et  1,75  '  moutons  de  Tonning  ;  100  bœufs  de  Vigo.  Prix 
du  kilogramme:  Bœufs  :  1"=  qualité,  I  fr.70  à  1  fr.  87  ;  "2%  1  l'r.  58  à  1  Ir.  65; 
qualité  intérieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  53.  —  Veau  :  l"  qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.  10; 
2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Mouton:  f"  qualité,  2  fr.  !0  à  2  fr.  28;  2%  1  fr.75 
à  1  fr.  93;  quabté  iniérieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Porc  :  1"  qualité,  1  fr. 
58  à     1   fr.    75;  2%  1  fr.  40  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  23  au  29  septembre  : 

Prix  du  kilog    le  29  septembre. 


kilug. 
Bœuf  ou  vache    .   144,747 

Veau 146,978 

Mouton 79,014 

PoVc 31, 89! 


1'^  qnal. 
1.36  à  1.86 
1.7-2     2.00 
1.58     1.74 


quai.               3"  quai.  Choix.     Basse  boucherie. 

1.06àl.50      O.SUàl.ie       1.30à2.80    0.20àl.lO 
1.38     1.70       1.10     1   36       1.34     2.16       » 
1.26     \.h(,      0.90     1.24       l.'iO     3.00      » 
Porc  frais 1.20  à  1.50 


402,631       Soit  par  jour 67,519  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  près  1!,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  delà 
semaine  dernière.  11  y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  cours  de  la  viande  de  bœuf; 
mais  les  prix  des  autres  sortes  sont  fermes. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.:  l'"  qualité, 
75  à  78  fr.;  2%  70  à  75  fr.;  poids  vif,  52  à  56  fr. 

IX.  —  Marché  aux  hestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  2  octobre. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

quai. 

fr. 

80 


2» 

quai, 
fr. 
73 


3" 

quai. 

fr. 

67 


quai.  quai, 

fr.  fr. 

85  76 


3" 

quai, 
fr. 
68 


,  quai, 
fr. 
82 


■2' 

quai. 

fr. 

75 


3" 

quai, 
fr. 
67 


X.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abaltoir  de  la  Villette  du  2  octobre  {par  .50  kilng.) 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels. 


en  bestiaux. 


Animaux 

amenés. 

Bœufs 2. 343 


Vaches. 
Taureaux. 


682 
141 


Veaux 1.296 


Moutons.. . . 
Porcs  gras.. 
—  maigres. 


24.952 

4.035 

16 


Invendus. 

279 

135 

22 

273 

4.595 


1.62 
1.40 


Vente  calme  sur  les  veaux  ;  ordinaire  sur  les  autres  espèces. 

XI.    —  IlésHiné. 
Fermeté  ou  hausse  sur  les  cours  des  céréales,  des  farines,  des  fourrages,  des 
sucres,  des  fécules,  des  spiritueux,  des  suifs,  tel  est  le  bilan  de  la  semaine. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FLXANGIER- 

Continuiition  de  la  hausse  à  nos  fonds  publics  :  La  rente  3  0/0  est  à  83,80 
gagnant  0.30,  et  la  rente  5  0/0  à  1 18,65,  gagnant  0,40.  Légers  réaction  aux  Sociétés 
de  crédit  :  reprise  à  nos  chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  24  septembre  au  l"'  octobre  [au  comptant). 


Priacipales  valeurs  françaiseB  : 


Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

83.40 

83.80 

83.80 

86.20 

86.60 

86.55 

113  00 

113.65 

113.00 

1 1 3 . 20 

118.72 

118.65 

ilO.OO 

3->i0.00 

3230.00 

885.00 

922.50 

%iT.iO 

560.00 

573.75 

570.00 

Renie  3  0/0 

Rentes  3  0/0  amortiss.. 

Rente  4  1/2  0/0 

Rente  5  o/o 

Banque  de  France 

Comptoir  d'escompte  . 

Société  générale 560.00 
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5  0/0  turc 
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Le  concours  d'irrigation  des  Pyrénées-Orientales.  —  Les  vendangas Faiblesse  de  la  richesse  en 

alcool  du  leaucuup  dn  vins.  — I.c  sucrage  di  s  vendanges.  —  Doses  de  sucre  nu  de  gljcose  à 
employer. —  Les  vœux  lelaiifs  au  sucrase  des  vendangps  en  exPinplion  de  droils.  —  Nouvelles 
recherches  de  M.  Naudiu  relaUves  à  l'influeDce  de  l'électricilé  almosphèrique  sur  la  vôgélation. 
—  Analyj^e  des  e\[.6iiei, ces  d'Amibes.  — Conclusions  à  en  tirer.  —  Danger  des  pénéralisations 
prématurées.  —  Le  labourage  |Kir  lélectricilé  à  la  ferme  de  Noisiel.  —  La  peste  bovjne  dans  la 
Poloiine  ru«se. —  Mesures  adoptées  |.ar  TAllemagne.  —  La  rentrée  à  l'Inslilut  agricole  expéri- 
Dienlal  d'KculIy.  —  1. 'Ecole  des  bergers  de  Rambouillet  — Liste  des  élèves  sortis  en  1879  des 
Ecoles  nationales  vétérinaiies.  — Admissions  dans  les  Eccles  d'agriculture.  —  Legs  de  M.  Des- 
comles  en  faveur  du  département  de  la  Meuse.  —  Les  Mémoiies  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture. —  Annuaire  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Inauguration  du  canal  d'irri- 
Ralion  de  la  Boutne.  —  Le  pliylloxera.  eu  Italie.  —  Taches  découvertes  dans  le  département  de 
la  Haute-Savoi».  —  La  submersion  des  vignes.  —  Lettre  de  M.  Gueyraud  sur  une  question  de 
priorité.  —  Le  transport  du  sulfure  de  carbone  par  la  Compag'nie  de  Paris  à  Orléans.  —  Sérici- 
ciculture.  —  Le  conditionnemeuldes  soies.  —  Les  blrs  de  semence.  —  Lettre  de  M.  Martin.  — 
Blés  offerts  par  M.  de  î.ambilly.  —  Projets  sur  l'organisation  de  bergeries  en  Algérie  et  d'une 
Ecole  pratique  d'agi icullure. 

Perpignan,  8  octobre  1879. 
I.  —  Les  vendanges. 
Le  concours  des  irriij;ations,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  vient  de 
commencer,  et  nous  allons   faire  la  visite  des  exploitations   où  l'on 
a  compris  que  l'emploi  rai.sonné  de  l'eau  est  un  des  meilleurs  moyens 
d'accroître  la  produciion  du  sol.  Dans  cette  nouvelle  excursion,  nous 
pecneillerons  certainement  beaucoup  de  faits  dont  nous  nous  efforce- 
rons de  faire  profiter  nos  lecteurs.  La  vendange  se  poursuit  activement 
dans  toute  la  région  essentiellement  viticole  que  nous  venons  de  ti'a- 
verser.  Partout  le  temps  est  favorable  à  cette  grande  opération,  une 
des  étapes  annuelles  les  plus  importantes  de  la  production  nationale. 
Le  soleil  luit,  la  lumière  est  inten.^e.  Mais  les  jours   sont   devenus 
courts,  et  les  bienfaits  de  ces  circonstances  heureuses  ne  seront  pas 
aussi  marqués  qu'ils  l'eussent  été  il   y  a   quelques  semaines  encore. 
Dans  beaucoup  de  régions,   le  raisin  ne  mûrit  que  difficilement;  le 
moût  etit   faible  et  la  fermentation  se  produit  avec  peine.   Dans   ces 
conditions,  l'addition  de  sucre  au  moût  est    une   opération  qui  pro- 
duit les  meilleurs  ri-siiltats.  On  recommande,  pour  le  sucrage  des  ven- 
danges,  le  sucre   de   ftîcule  ou  la  glycose  (qu'on  appelle  souvent  le 
glucose,  en  commettant  une  double  tante),  et  le  sucre  de  canne  ou  de 
betterave  cristallisé,  ('est  au  sucre  de  canne  ou  de  betterave  que  nous 
donnons    la   ])rcféronce.    Fin  elTet,    comme    M.    nouchardai   le   faisait 
observer  récemment  avec  raison  à  la  Société  nationale  d'agriculture, 
la  glycose   est  rarement  pure  de  goût;  elle  renferme  du  sulfate  de 
chaux  qu'il  est  regi-ettabîe   de   fairc^  intervenir  dans  les  cuvées.    Kn 
outre,  l'acide  sulfurique  qu'on  emploie  dans  sa  fabrication,  peut  être 
arsenical,  depuis  qu'on  le  prqiare,  le  plus  habituellement,  à  l'aide 
des  pyrites   arséniières.   Enfui,   comme  M.    Peligot   l'a  remarqué,   la 
glycose,  en  niasse  on  eu  siroj»,  renferme  souvent  des  matières  azotées. 
Quelques  fabricants,  il  est  vrai,  arrivent,  par  des  procédés  perfection- 
nés, à  éviter  ces  inconvtMiionts  ;  mais  il  est  ])rércrable  d'avoir  recours 
au  sucre  cristallisé.  (Juant  à  la  proportion  à  employer,  il  est  diKicile 
de  la  déterminer  d'une  manière  rigoureuse.  Toutefois  les  viticulteurs 
auront  un  renseignement  suflisammcnt  précis,  quand  ils  sauront  que, 
pour  accroître  d'un  degré  la  richesse  du  vin  en  alcool,  il  sullît  d'ajou- 
ter 1   kilog.  ,500  de    sucre  di;  canne   ou   de    betterave   cristallisé  ou 
1  kilog.  GOO  de  glycose  par  hectolitre  de  moiit.  Comme  il  ne  s'agit, 
dans  la  plupart  des  circonstances,  que  d'augmenter  de  2  à  3  degrés  la 
richesse  alcoolique,  la  dépense  n'est  pas  élevée.  En  employant  la  g;ly- 

N°  .7'«8.  Tome  IV  do  1879.  —  U  octobre. 


33  CHRUNIQUE   AGRICOLE   (Il   OCTOBRE    1879). 

cose,  elle  sera  de  1  fr.  7'>  à  2  fr.  50  par  hectolitre,  et  de  4  à  G  fr.  en 
employant  le  sucre  cristallisé.  Si  l'on  arrivait  à  obtenir  que  le  sucra;i;e 
des  vendanjies  pût  être  fait  avec   l'exemption  des  dioits  élevés  qui 

Fèsenl  sur  le  sucre,  l'opéralion  ne  reviendrait  pas  plus  clier  qu'avec 
emploi  de  la  glycose  Nos  fabricants  de  sucre  trouveraient  un  nou- 
veau débouché,  en  même  temps  que  la  viticulture  aurait  à  sa  dis|)osi- 
tion  une  ressource  précieuse  dans  les  années  semblables  à  celle  que 

nous  traversons. 

II.  —  Inpuince  de  l'électriclu'  sur  la  végétation. 

L'année  dernière,  à  deux  reprises  (lome  III  de  1878,  p.  88  et  281  ; 
tome  iV,  44G),  nous  avons   parlé  des  expériences  importantes  entre- 
prises par  M.   Grandeau  relativement  à  l'inlluence  de  l'électiiciié  at- 
n.ospliéri(]ue  sur  la  végétation.  Sans  mettre  en  doute  l'exaciitude  des 
résulta's  obtenus  par  M.  Grandeau,  nous  avons  lait  quelques  réserves 
relativement  à  l'interpréta' ion  de  ces  résultats,  car  il  nous  paraissait 
que  les  causes  complexes  qui  aj^issent  sur  les  diverses  phnses  de  la 
végélation  n'avaient  pas  été  complètement  écartées   M.  Naudin,  mem- 
bre de  rinstilut,  a  repris  ces   expériences,  et  dans   une  communica- 
tion qu'il  a  présentée  à  l'Académie  des  sciences  le  22  septembre  der- 
nier,  il  a  fait   connaître  les  résultats   qu'il  a  oblenus.  Les  essais  de 
M.  Grandeau  à  Nancy  et  ceux  qu'il  avait   fait  organiser  à  Mettray, 
avaient  [lorlé  sur  le  maïs  et  sur  le  tabac.  JM.  Naudin  a  expérimenté  à 
Antibes,  et  il  a  cultivé  comjiarativement,  à  l'air  et  sous  une  cage  en 
fer,  des  hariots  nains,  des  laitues,  des  tomates,  des  graines  de  coton- 
nier  Les  résultats   obtenus  par  lui   sont  tout  à  fait  contraires  à  ceux 
constatés  par  M.  Grandeau.  Ainsi,  tandis  que  la  touffe   de  haricots 
placée    sous    la    cage  pesait ,    au   moment    où    elle   a  été    arrachée, 
167  grammes,  et  avait  produit  G5  gousses  pesant  112  grammes,  la 
toulTc  cuUivée  à  l'air  libre,  quoique  composée  de  sept  plantes  au  lieu 
de  cinq  dans  la  première,  ne  posait  que  142  grammes,  et  portait  seu- 
lementOI  gousses  pesant  O»  grammes.  De  deux  laitues  cultivées  com- 
parativement, celle  placée  sous  la  cage  atteignit  une  hauteur  de  1"'.20 
et  pesait  V27  giammes,  tandis  que  l'autre,  développée  à  lair,  n'a  pas 
atteint  plus  de  1  mètre  de  hauteur,  et  ne  pesait  que  3  57  grammes.  Les 
expériences  sur  les  tomates  sont  p^ut-êlre  encore  plus  frappintes  :  la 
tomate  sous  la  cage  s'est  développée  à  I  mètre  de  hauteur;  elle  pesait, 
coupée  au  niveau  du  sol.  3  kilo^;.  7')4,  et  elle  portait  83  fruits;  tandis 
que  l'autre  ne  dépassait  pas  <i"'.80  en  hauteur,  que  son  poids  élait  de 
2  kilog.  072,  etquelle  n'a  donné  que  37  fruits.  Les  graines  de  coton- 
nier n'ont  produit  que  des  plantes  cliétives,  par  suite  de  la  sécheresse 
de  l'été  et  du  défaut  d'arrosage;  mais,  d'après  .M.  Naudin,  les  tiges 
venues  sous  cage  semblent  encore  témoigner  en  faveur  de  la  soustrac- 
tion des  effluves  électriques  de  ratmosj)hère. 

De  ces  expériences  I\L  Naudin  tire  cette  conclusion  que  la  question 
de  l'influeace  de  l'éleclricité  atmosphériipie  sur  les  plantes  est  com- 
plexe et  encore  loin  d'être  résolue.  Cet'.e  inilucnce,  suivant  toute  pro- 
babilité, dit-il>  est  modiliée  par  l'essence  même  des  espècs,  par  le 
climat,  la  saison,  la  température,  etc  M.iis  lui-même  ne  se  laisse-t-il 
pas  entraîner  à  u.ie  conclusion  peut-être  prématurée?  Pour  contrôler, 
d  une  manière  rigoureuse,  les  expériences  de  1\L  Grandeau,  il  eût  fallu 
les  répéter,  à  Amibes,  sur  les  mêmes  plantes  etaulant  que  possible  sur 
le  même  sol  et  dans  des  conditions  identiques;  il  eût  encore  fallu  em- 
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ployer  la  même  cage  que  M.  Grandeau,  tandis  quR  celle  de  M.  Naudin 
avait  un  réseau  plus  serré.  Ce  n'est  qu'en  éliminant  avec  le  plusf!,rand 
soin  toutes  les  causes  de  troubles  qu'on  peut  arriver  à  dégager  l'effet 
réel  produit  jiar  un  agent  déterminé.  (Jes  léllexions  n'ont  pas  pour  but 
de  diminuer  l'intérêt  des  es.«ais  laits  soit  par  M.  Grandeau,  soit  pur 
M.  Naudin;  mais  il  était  de  noire  devoir  de  montrer  combien  il  faut 
se  garder  de  conclu?ions  liàtives,  dans  des  études  aussi  complexes  que 
celles  qui  portent  sur  la  végétation  des  plantes. 

III.  —  Lf  labuura'je  par  l'r'lcalrici'c. 

I.e  Journal  de.  iWjjriciilture  a  déjà  parlé  à  plusieurs  reprises  des 
expériences  d'application  de  l'électricité  comme  force  motrice  dans  les 
travaux  agricoles.  Les  premiers  essais  de  labourage  à  l'éleclricité  ont 
été  faits  celte  année  à  la  sucrerie  de  Sermaize  (Marne)  par  les  inven- 
teurs MM.  Chrétien  et  Félix.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  description 
des  appareils.  Mais  nous  devons  anntmcer  qu'une  application  sur  une 
éclielle  importanle  vient  d'être  organisée  à  Noisiel  (Seine  et- Marne), 
sur  l'exploita'.ion  de  .M.  Meaier,  député.  La  force  motrice  est  prise 
sur  une  cliule  do  la  Marne,  et  les  premiers  essais  de  labourage  ont 
permis  de  compter  sur  un  succès  absolu. 

IV.  —  La  peste  bovine. 

Depuis  quelques  semaines,  la  pesle  bovine  s'est  déclarée  dans  la 
Pologne  russe.  Le  journal  olficiel  de  lî-rlin  publie,  à  celte  occasion, 
un  arrèlé  qui  ferme  complèlement  la  frontière  de  la  Uaute-Silésie 
depuis  Boronow  jusqu'à  Ponoschau.  D^'s  forces  militaires  surveillent 
les  frontières.  Quant  aux  voyageurs  arrivant  en  chemin  de  fer,  ils 
doivent  se  soumellre  à  une  dérinfeclion  dans  des  établissenie.ils  créés 
exprès  à  Schoppinilz  et  Kallowitz.  Il  fuit  espérer  que  ces  mesures 
rigoureuses  préserveront  l'Iùirope  centrale  d'une  nouvelle  invasion  du 
typhus. 

V.  —  L'Inslitut  agricole  d'EcuUy. 

Nous  avons  j)arlé,  à  plusieurs  r-'piises,  de  l'Instilul  agricole  e\pé- 
riraenlal  du  llliûne,  crée  à  licully,  près  de  Lyon,  par  le  département 
du  iliiône  et  subventionné  p.ir  le  minisière  de  l'agricullure.  La  rentrée 
des  cours  pour  l'année  scolaire  1S79-80  aura  lieu  le  20  octobre. 
L'S  études  [)rali(iues  comprennent  plus  spécialement  la  viticulture 
et  riiorticulture  ;  une  ferme  de  G  hectares  sert  de  modèle  de  culture 
agricole  et  la  station  agronomique  qui  est  juinle  à  l'établisse 
ment  permet  aux  élèves  de  profiler  des  e\j)érienccs  qu  ils  sont  appelés 
à  faire.  La  durée  des  cours  est  de  trois  a  is;  à  la  (in  de  ces  trois  années 
il  est  délivré  un  diplôme  aux  élèves  qui  oat  obtenu  la  moyenne  fixée 
par  le  conseil  d  insliuction. 

Le  prix  dj  la  pension  est  de  'loO  fr.  pour  les  internes  et  50  fr. 
pour  les  cxlcrnes;  en  ouli'c  des  bdurses  seront  données  aux  élèves 
méritants;  le  concours  pour  ces  bourses  est  fixé  an  13  octobre,  jour 
de  la  remrée.  Les  demandes  d  admi-siun  doivent  être  adressées  au 
siège  de  l'Ecole  à  Ecully  (Uliùne)  av.int  le  13  oclobrj  et  les  candidats 
doivent  produire  \\n  extrait  de  nilssan'.'e  el  un  cerlilicat  de  vaccine.  La 
limite  de  1  âge  miniina  et  île  I  4  ans. 

VI.  —  L Ecole  de  berurrs  île  RumbouiUit. 

Beaucoup  d'agriculljura  aiment  à  sa  pourvoir  de  bergars  à  l'Ecole 
créée,  depuis  (juelques  années,  à  la  bergorio  nationale  de  Uambouillet 
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Nous  croyons  utile  de  leur  rappeler  qu'une  sortie  d'élèves  va  avoir 
lieu  à  la  tin  du  mois  d'octobre.  Les  cultivateurs  qui  désirent  avoir  des 
bergers,  feront  bien  de  s'adresser  sans  retard  à  M.  J.  Lefèvre,  sous- 
directeur  de  la  bergerie  nationale  de  Rambouillet,  spécialement  chargé 
de  la  direction  de  l'Ecole  des  bergers. 

Vil.  —  Sortie  des  écoles  vHérinaires. 
Le  Jownil  o/^cre/ publie  la  liste  des  élèves  qui  ont  obtenu,  en  1879, 
le  diplôme  de  vétérinaire  : 

Ecole  cVAIforl.  —  Cadiot,  Priez,  Joyeux,  Murin,  Gaziinir,  Piot,  Redon,  Girard, 
Chénot,  Roullant,  Ronsselot,  Chassinat,  François,  Beugnot,  Bardet,  Jacquot, 
Deg'jin,  Monniot,  Mmsis,  PiaiB,  Auloge,  Driard,  Guiberî,  Férié,  Pierçon,  David, 
Carpenlier,  Maître,  Ta'yot,  Magneron,  Leclerc,  Briiigard,  Gliatelier,  Dangeard, 
Saussier,  Léger,  Mantel,  Rieu,  Wachmar,  Cliartier,  Marseille,  Rodhain  .Mullet, 
Barthez,  Gruérin,  Régnier,  Guillaumet,  Moutier,  Gaussé,  Scliirtliffe,  heurlin, 
Falgéras,  Olivier,  Le  Comte,  Martin,  Korper,  Senez,  Léonard,  Ferrand,  Hébré, 
Legendre,  Le  Bas,  Guillaume,  Goubaux.  Marendaz,  Maubert,  Mathieu,  Méguin, 
Bègue,  Wetiey. 

École  de,  Lyon.  —  Lesbre,  Kaufmann,  Mandereau,  Mathis,  Meslas,  Gilly, 
Guilloud,  Vuillaume,  Saint-Cyr,  Auger,  Houdraond,  Bourgoin,  Derouve.  De- 
chaud,  Brun,  Fichet ,  Deblieux,  Bérenger,  Foy,  Ravier,  Baudnn,  Joyeux, 
Boisse,  Ferrey,  Renou,  Gourrioux,  Rensing,  Nie!,  Tatry,  Lasserre,  Dusson,  Gom- 
baret,  Beaucourt,  Dansault,  Miquet,  Dcinongeot,  Dapoorter,  Jacquemin,  Des- 
martin,  Bégin,  Garcia,  Billard. 

Ecole  de  Toulouse.  —  Montané,  Laubion,  Reiaflet,  Cassaët,  Mouribot,  Rema- 
zeilles,  Amanieu,  Guneu,  Alibai,  Pascaud,  Lemoioe,  Pardiac,  Uiierte,  F«n-ê, 
Bertrand,  Rouayx,  Gnilault,  Laborde,  Gadras. 

Cette  liste  comprend  les  noms  de  131    élèves,  dont  70  sortis  de 
l'Ecole  d'Alfort,  ''i2  de  celle  de  Lyon,  et  19  de  celle  de  Toulouse. 
VIIl.  —  Admissions  dans  les  Ecoles  d'aijrlciillvre. 
La  rentrée  des  élèves  dans  les  Ecoles  d'agriculture  va  avoir  lieu  celle 
semaine.  Les  nouvelles  promotions  vont  subir  leurs  examens  d'admis- 
sion. D'après  les  renseignements  que  nous  recevons,  les  inscriptions 
seraient  de  39  candidats  pour  l'Ecole  de  Grignon,  de  20  pour  celle  de 
.Montpellier  et  de  1 1  pour  celle  de  Grand-Jouan. 
IX.  —  Vil  bel  et  noble  exemple. 

Nous  aimons  à  citer  les  noms  des  hommes  de  bien,  amis  de  leur  pays, 
qui  consacrent  tout  ou  jxu-tie  de  leur  fortune  à  des  œuvres  utiles  au 
progrès  de  l'agriculture.  A  ce  titre,  nous  devons  une  mention  toute 
spéciale  à  un  propriétaire  du  département  de  la  Meuse,  qui  vient  de 
donner  un  magnifique  exemple  que  nous  serions  heureux  de  voir  sou- 
vent imité. 

M.  Antoine-Jean-Georges  Descomtes,  maire  du  Ménil-la-Horgne 
f Meuse),  décédé  le  29  mai,  a  institué  le  département  de  la  Meuse  son 
légataire  universel,  à  la  charge  de  fonder  et  d'entretenir  sur  les  im- 
meubles de  sa  succession  une  Ecole  théorique  et  pratique  d'agriculture, 
d'horticulture,  d'arboriculture  et  de  viticulture,  spécialement  affectée 
à  l'instruction  et  à  l'entretien  gratuits  des  jeunes  gens  du  départe- 
ment. Les  biens  légués  sont  évalués  à  la  somme  totale  nette  de 
474,834  fr.  85.  L'héritage  comprend  une  vaste  maison  d'habitation  et 
un  domaine  comptant  75  hectares  de  terres,  dont  une  partie  en  vi- 
gnes, 8  hectares  de  prés,  50  ares  de  chénevière,  un  verger  et  un  jardin 
potager;  le  tout  d'une  valeur  de  125,000  fr.  La  rente  du  reste  du  legs 
de  M.  Descomles  servira  à  couvrir  les  frais  de  l'Ecole.  Celle-ci  devra 
être  confiée  à  un  directeur  et  à  des  professeurs  laïques,  choisis  par  le 
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Conseil  général  de  la  Meuse.  Quel  plus  noble  usage  peuL-on  faire  d'une 
fortune  considérable  que  de  la  consacrer  à  la  propagation  de  l'enseigne- 
ment? M.  Descomtes,  par  les  dispositions  qu'il  a  prises,  a  montré  com- 
bien il  connaissait  les  besoins  de  l'agriculture  meusienue.  L'œuvre  qui 
va  sortir  de  son  legs  fera  bénir  son  nom  par  tous  les  cultivateurs  et 
par  tous  les  amis  du  progrès. 

X.  —  Publicaliauii  (ifinroles. 

La  Société  nationale  d'agricullure  vient  de  publier  un  nouveau  vo- 
lume de  ses  Mémoires.  Ce  volume  renferme  d'abord  le  procès-verbal 
de  la  séance  solennelle  du  20  avril  :  discours  de  M.  Tirard,  ministre 
de  l'agriculture,  et  de  M.  de  Béhaguc,  président  de  la  Société;  le 
compte  rendu  des  travaux  de  la  Société,  et  l'éloge  biograpliiquo  de 
M.  Becquerel  père,  par  le  secrétaire  perpétuel;  les  rapports  de 
MW.  Bella,  des  Cars,  Bouquet  de  la  Gryc,  Gayot,  Victor  Borie,  Barrai, 
Daubréc,  Delesse,  Trcsea,  sur  les  récompenses  décernées  par  la  So- 
ciété; puis  plusieurs  mémoires  originaux  :  sur  les  matières  salines 
que  la  betterave  à  sucre  emprunte  au  sol,  par  M.  Peligot;  sur  les  ré- 
coltes dt's  blés  d'iiivt'r  obtenues  sur  sa  forme  de  Trappes,  de  1822  à 
187G,  par  .AJ.  Dailly;  sur  les  vignes  pbylloxérécs,  pariM.  Boucliardat; 
sur  une  expérience  relative  à  l'étude  de  l'hérédité  dans  les  végétaux, 
par  .M.  Henri  Vilmorin;  sur  le  jaugeage  des  barriques,  par  M.  de  Lap- 
parent;  sur  l'agriculture  anglaise,  par  M.  J.-A.  Barrai;  sur  la  statis- 
tique agricole  de  la  Suède,  par  M.  Henry  Sagnier.  On  peut  se  procurer 
ce  volume  au  prix  de  G  francs,  à  la  librairie  de  J.  Tremblay,  5,  rue  de 
l'Eperon,  à  Paris. 

La  Société  des  agriculteurs  a  publié  son  Annuaire  pour  I8T9.  Ce 
volume  est  entièrement  consacré  aux  procès-verbaux  de  la  dixième  ses- 
sion générale  annuelle  qui  s'est  tenue  à  Paris  au  mois  de  février 
dernier. 

XI.  —  Le  canal  crirriijnlion  de  la  Bouriic. 

L'inauguration  du  canal  d'irrigation  de  la  Bourne  (Drôme)  aura 
lieu  le  samedi  18  octobre  prochain,  sous  la  présidence  de  ^\.  Tirard, 
ministre  de  ragricullurc  et  du  commerce,  assisté  de  M.  Tisserand, 
directeur  de  l'agriculture.  Cette  inauguration  donnera  lieu  à  une  véri- 
table féto  agricole.  Le  lendemain  l'J,  nous  ferons  à  Valence,  sur  ce 
canal  et  sur  les  avantages  des  irrigations,  une  conférence  qui  nous  a 
été  demandée  par  les  directeurs  de  cette  utile  entreprise.  Les  viticul- 
teurs pourront,  le  lundi  20,  faire  une  excursion  au  remarquable 
vignoble  de  M.  .\imé  (^liampin,  au  château  de  Salettes,  près  de  Monté- 
limar.  Ce  sera  une  excellente  occasion  pour  ceux  qui  ne  connaissent 
pas  encore  les  résultats  frappants  obtenus  par  cet  habile  viticulteur 
dans  la  culture  des  vignes  américaines. 

XIL  —  Le  phylloxéra. 

On  avait  espéré,  en  Italie,  que  les  premières  taches  plivUoxeriques 
constatées  dans  la  Lombard  ii;  étaient  isolées,  et  que,  parles  Iraitcincnts 
énergiques  ordonnés,  on  pourrait  y  détruire  le  fatal  insecte.  Malheu- 
reusement, il  n'en  a  pas  été  ainsi;  les  foyers  d'infection  sont  plus 
nombreux  qu'on  ne  l'avait  d'abord  cru.  Ainsi,  nous  apprenons  qu'en 
dehors  de  la  /.one  piiniilivetn(!nt  circonscrite  à  Valmadrera,  près  de 
Lecco,  la  présence  du  phylloxéra  a  été  constaté»  dans  plusieurs  vignes  ; 
les  recherches  continuent,  et  il  est  h  craindre  qu'elles  n'aboutissent 
encore  à  des  résultats  semblables. 
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En  France,  les  investigations  se  poursuivent  avec  ensemble  dans  plu- 
sieurs départements,  comme  on  en  aura  la  preuve  dans  l'excellente  cir- 
culaire suivante  du  préfet  de  la  Haute-Savoie  : 

>  Annecy,  le  22  -ieptemlire  187!). 

«Il  va  être  procédé  à  la  visite  des  principaux  vi:,'nobles  du  dépai  [enieiit,  en  vue  de 
constater  si  le  phylloxéra  y  a  déjà  iait  son  apparition.  Le  Conseil  général,  dans  sa 
deriiièie  session,  a  voté  un  crédit  de  u,Ouu  f:'.  pour  ce  service,  en  r  gret;ant  vive- 
ment que  la  situation  obi'rée  du  budg  t  ne  lui  ait  pas  permis  de  faire  davantage. 
Mai- ce  cré'li  ne  sera  disponible  qu'en  .880  et,  d'un  autre  côié,  il  sera  loin  de 
suflire  I  our  faire  lace  aux  dé|ienses  les  plus  indispensables.  Cependant,  il  y  a  ur- 
gence h  s  investigations  doivent  être  faites  pendant  que  les  feuilles  de  la  vigne 
sont  encore  bien  vertes,  et  aussi  avant  la  maturité  du  raisin. 

«  J'ai  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  réclamer,  dans  celte  concurrence,  le  concours 
pécuniaire  des  viiiculteuvs,  et  je  viens  vous  prier  d'ouviir  une  souscription  dans  la 
région  que  vous  représentez  comme  membre  du  Co  uité  d'études  et  de  vigilance 
pbylloxéiiques.  Je  ne  doute  pas  que  les  viticulteurs  ne  -'empressent  de  répondre 
à  votre  a|ipel,  car  les  investigations  à  faire  les  intéressent  au  premier  cliel.  Les 
gouscr-iptions  pour-ront  être  versées  à  MM.  les  percepteurs,  pour'  êii'e  centralisées 
à  la  Trésorerie  générale.  «  Le  préfet  de  la  Haute-Sa/oie, 

«  Agréez,  etc.  «  H.  Rousseau.  » 

Le  service  d'investigation,  commencé  le  2G  septembre,  a  immédia- 
temanl  amené  des  résultats  trop  positifs.  D  après  une  note  que  nous 
recevons  de  M.  F.  Demole,  des  points  d'attaqu;  du  phylloxéra  onl  été 
constatés  à  Gévrier,  Menlhon  elTalloires,  dans  le  canton  nord  d'Annecy. 
C'est  ainsi  que  presque  cliaque  semaine  nous  donne  aujourd'hui  de 
nouvelles  preuves  de  l'extension  du  fléau. 

Pour  tous  les  traitements,  on  doit  avoir  recours  à  l'expérience  avant 
de  prononcer  sur  leur  ellîcacilé.  Cette  réflexion  nous  vient  à  la  lecture 
d'un  article  de  M.  F.  Demole,  inséré  dans  le  Journal  de  Genève.  Oa  y 
lit  ce  qui  suit  :  «  Dans  nos  climats,  la  vigne  submergée  pendant  qua- 
rante jours,  serait  infailliblement  gelée  au  printemps,  et,  à  supposer 
qu'elle  échappe  au  gel,  elle  n'amènerait  pas  son  fruit  à  malurilé.  » 
Nous  en  demandons  pardon  à  notre  excellent  correspondant,  mais 
notis  devons  lui  dire  qu'il  a  émis  une  simple  hypothèse  que  rien  ne 
justifie,  quant  à  présent.  Ce  n'est  que  quand  il  en  aura  fait  l'expé- 
rience que  I\l.  Demole  pourra  savoir  si  réellement  les  vignes  soumises, 
en  Suisse,  à  la  submersion  seraient  plus  sensibles  aux  gelées  que  les 
autres.  Il  n'en  est  rien  en  France,  et,  jusqu'à  preuve  contraire,  nous 
ne  voyons  pas  pourquoi  les  vignes  de  Suisse  se  comporteraient  autre- 
ment que  nos  propres  vignes.  Expérimenter,  avant  de  conclure,  c'est 
là  une  règle  dont  on  ne  doit  jamais  se  départir. 

Nous  nous  faisons  toujours  un  devoir  de  rendre  justice,  dans  la  me- 
sure du  possible,  à  tous  les  inventeurs.  Pour  cette  raison,  nous  insé- 
rons la  lettre  suivante,  que  nous  adresse  M.  Gueyraud  : 

-  Gréoux,  le  29  septembre  1879. 

«  Cher  directeur,  le  nuruéro  5A6  du  27  septembre,  du  Jo'irual  de  l'Aglcul- 
Uiri',  [lublie  un  coin['te  remiu  fort  intéressant  sur  les  procédés  em.loyés  en  Por- 
tugal pour  cjmbatt'e  l'expansion  du  phylloxéra.  L  s  règles  rjui  sont  exposées  dans 
cet  article,  pour  guider'  les  viticulteurs  dans  cette  lutte,  sont  iiisp  rées  par  un  bon 
sens  pratique  qui  eijt  épargné  bien  des  douleurs  et  bien  des  pertes  à  la  France, 
si  ces  princip  s  eussent  dirigé  les  pouvoirs  publics  depuis  que  le  phylloxéra  a  lait 
son  apparition  dans  notre  pays. 

«  Parmi  ces  inincipes,  M  Mannë!  Paulino  d'OHveira  pose  en  premièie  ligne, 
avec  raison,  {ol'lKjdiii.ii  pour  l'hoinme  de  lutter  contre  le  nhyl  oxera  comme  il  lutte 
contre  tous  les  autres  (léaux  (|ui  l'assiègeul,  qu'ils  tiri;ut  leur  origine  des  éléments 
ou  des  erreurs  de  l'bomme  lui-même. 
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«  C'est  cette  obli^jation  de  la  luCe  qu'en  France  l'S  législateurs  semblent 
vouloir  éviler  de  proclaiiier,  atlenJ.iut,  puait- il,  un  miracle  dont  M.  Manuel  Pau- 
lino  d  Oiveira  nous  déclare  que  le  temps  est  passé 

«  Sans  être  co  nplèleinent  d'accjid  sur  ce  point  avec  le  p-ofesseur  de  l'Uni- 
versiié  de  Ciimbia,  nous  ad  nettons  volontiers  que  nos  gouvernants  aurai.-nt  pau 
de  raison  de  compiler  sur  un  miracle,  et  que,  par  suite,  la  lultt;  s'impose  à  l'iiuma- 
nité  aussi  bien  contre  le  phylloxéra  (pip.  cnn  re  ions  k.i  aalres  pnriKUe^  du  i-é(/ne 
ani'itnf  oa  du,  réi/ne  vtyélal,  et  qu'elle  doit  être  imposée  par  la  socié.é  à  tous  ses 
membres. 

«  Cette  approbation  sans  réserve  à  robligitioa  de  la  lutte  si  bien  posée  par  le 
directeur  des  champs  d  expé  ience  du  Djuro,  :i3us  permettra  de  rectilier  la  notice 
histori  |ue  dont  il  liiit  suivre  le  récit  de  ses  travaux. 

«  Il  en  reporte  l'honneur  avec  |usle  raison  sur  M.  le  baron  Tlienard,  qui,  dès 
1869,  après  la  visite  dw  U  Commission  de  la  S)ciété  des  agriculteurs  da  France  aux 
vignobles  p'iylloxérés,  in  li  juait  ([ue  le  suH'ure  de  caibone  à  la  dose  le  I  ,bOO  kilog. 
par  hectare,  tuait  le  phylloxéra  et  la  vigne,  et,  à  celle  de  300  kilng.  par  hectare 
laissait  vivre  li  vigne  et  so;i  parasite,  et  sur  M.  le  professeur  Mirion,  de  Marseille, 
et  sur  son  élève  M.  Gastine,  qui  se  sont  laits  les  ardeuts  souteneurs  du  sulfure 
de  carbone. 

«  Sans  vouloir  rab.iis>-er  le  mérite  de  ces  savants,  il  me  semble  qnp  puisque 
M.  le  directeur  des  champs  d'ex|iérience  du  Douro  voulait  retracer  l  hisioire  de 
la  lui  te  contie  le  phylloxéra  et  ne  s'attribuer  que  la  gloire,  bien  suffisante  à  mes 
yeux,  d'avoir  avec  conliance  et  sagacité  profilé  des  observations  de  ses  devanciers, 
il  n'aurait  pas  dû  oublier  M.  ^loneslier  (|ui,  en  i873,  annonçait  avec  tout  l'éclat 
dont  dispose  la  Soeiété  d'agriculture  de  l' Hérault,  des  succès  qui  lirent  hausser 
subitement  le  sulfure  de  carbone  à  2  francs  le  kdog. 

«Il  n'aurait  pas  dû  r)ublier  les  travaux  si  complets  de  la  station  de  Cognac  qui, 
en  1-7-1,  déterminait  d'une  f.içou  précise  les  pouvoirs  toxiques  des  divers  insecti- 
ciles;  ni  l'invention,  en  1875,  du  pul-dnlriOuieur  dalinc  à  appliquer  aux  vignes 
a'.l'i'iiei  da  plui/luxera  tO"S  Un  /i(iuidcs  insecticides  quelle  que  soit  leur  nature 
(brevet  du  8  juin  1875),  dont  le  Journal  de  l' Agriculture  ne  lut  pas  le  dernier  à 
celte  épo|ue,  à  laire  connaître  l'utilité;  ni  surtout  le  nom  de  M  Alliez,  de  Mar- 
seille, que  M.  Marion  lui  même,  en  18^6,  reconnaissait  comme  l'ayant  précédé 
dans  l'application  rationnelle  du  sulfure  de  carbone  pur. 

«  Agréez,  etc.  .  CueyraUD.  » 

L'emploi  du  sulfure  de  carbone,  dans  les  vignobles,  suivant  les 
instruelions  de  la  Compagnie  de  l'aris-Lyou-MédileiTanée,  n'est  pas 
en  cause.  Qmû  que  soit  i'auleur  primitif,  les  vilioulteurj  n'ont  aiijour- 
d'iiiii  (ju'à  j)foriler  des  ex[)criences  faites. 

Dans  une  piécédenle  clironicpie,  nous  avons  indiqué  cfuc  la  Com- 
pagnie des  Clieinins  de  fer  de  Paris  à  Orléans  avait  pris  tins  mesures 
pour  faciliter  le  transport  sur  son  réseau  du  sulfure  de  carbone  des- 
tiné au  traitement  des  vignes.  Dr-s  renseignemt;nts  complémentaires 
que  nous  avons  reçu  nous  pcrmeltent  de  préciser  davantage  aujour- 
d'hui. La  (Compagnie  des  (^liemiiis  de  fer  d'Orléans,  comprenant  toute 
l'iiiipoilance  qui  s'attaclie  à  la  destruction  du  [liiylloxera  et  désireuse 
de  faire  tout  ce  qui  dépend  d'elle  pour  y  aider,  a  consenti  un  tarif 
spécial  qui  fixe,  pour  le  transport  du  sulfure  de  carbone  et  des  bois 
injectés  au  sulfun;  les  prix  du  tarif  général,  sans  la  majoration  de 
50  pour  100  applicable  aux  matières  inlLimmables.  IJe  plus,  elle  a 
secondé  tous  les  essais  qui  lui  0:11  paru  sérieux,  en  accordant  à  ceux 
qui  les  ont  entrepris,  le  trans|)ort  gr.ituit  des  matières  qu'ils  em- 
ployaient et  souvent  même  en  leur  livrant  gratuitement  des  quantités 
notables  de  ces  matières.  Toutefois,  la  Compignie  n'a  pas  étendu  la 
gratuité  du  transport  aux  fouriiiliircs  de  sub.>lanccs  qui  n'ont  plus 
pour  biitde  simjdes  essais,  mais  le  tiailemeiit  même  des  vignes  ma- 
lades ou  la  préservation  de  celles  qui  ne  sont  pas  encore  atteintes. 
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XIU.  —  Etat  de  rindustrie  de  la  soie  en  France. 

Depuis  quelques  mois,  les  journaux,  séricicoles  sont  unanimes  à 
signaler  le  fâcheux  état  de  toutes  les  industries  qui  touchent  à  la  soie. 
Les  producteurs  de  cocons,  découragés  par  le  bas  prix  qu'ils  trouvent 
de  leiu's  récoltes,  restreignent  d'année  en  année  l'importance  de  leurs 
érevao-es.  La  plupart  des  filateurs  et  des  mouliniers  ont  fermé  leurs 
ateliers,  parce  que  leurs  produits  ne   peuvent   se  vendre  qu'à  perte. 
Enfin  les  fabricants,  après  avoir,  il  est  vi-ai,  réalisé  de  beaux  bénéfices, 
se  voient  menacés  d'être  supplantés  par  les  fabriques  étrangères,  qui 
n'ont  pas  abusé  au  même  degré  des   surcharges  en  teinture,  et  n'ont 
pas  forcé,  pour  ainsi  dire,   les  acheteurs  à  répudier  leurs  étoffes.  11 
résulte  de  cet  état  de  malaise  général  que  tous  les  produits  soyeivx. 
sont  en  baisse,  bien  que  la  matière  première  soit  notablement  raréfiée. 
A  cela,  chacun  propose  son  remède.  Nous  avons  déjà  appelé  l'atten- 
tion sur  l'utilité  qu'aurait  le  condilionncmcnt  des  soieries,  pour  rappeler 
la   confiance  des  consommateurs,  et  décider  un  retour  certain  de  la 
mode  à  ces  belles  étoffes  que  nos  ancêtres  ont  pu  apprécier.  A  cette 
mesure,  il  nous  semble  qu'on  pourrait  en  joindre  une  autre  :  la  créa- 
tion d'un  marché  à  Lyon,  pour  établir  des  relations  directes  entre  les 
iàbricanls  d'une  part  et  les  filateurs  et  mouliniers  de  l'autre.  Ces  pro- 
jets, glanés  parmi  ceux  dont  abondent  les  colonnes  du  Moniteur  des 
.voies,  méritent  qu'on  les  examine,  et  nous  les  mentionnons  ici  afin  de 
provoquer  des  observations  de  la  part  de  tous  les  intéressés. 
XIV.  —  Les  blés  de  semence. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  en  1856,  vous  insériez,  dans  la  chronique  de  la  pre- 
mière quinzaine  de  septemi3re,  page  257  du  journal  que  vous  dirigiez  alors,  et  qui 
restera  votre  œuvre,  une  lettre  de  M.  Chomel-Adam  de  Bouingne-sur-Mer,  dont 
j'extrais  le  passage  suivant  :  ■>  Depuis  trois  ans,  j'ai  introduit  d'Angleterre  un 
nouveau  blé  roux,  Haisglïs  ^^'alll  Prolific  Wheai.  Ce  blé,  très  remarquable,  est  le 
plus  iibondatt  q'ie  je  connaisse  parmi  les  blés  roux;  il  résiste  parfaitement  à  la 
verse,  et  il  n'a  pas  la  moindre  tendance  à  la  carie;  voilà  trois  ans  que  je  le  sème 
sans  ie  chau'er,  et  il  n'a  pas  du  tout  dég-=névé.  Pour  vous  le  faire  bien  apprécier, 
je  vous  enverrai  quelques  épis  que  je  prendiai  dans  les  moyettes.  Vous  verrez  que' 
ce  blé  fait  rarement  moins  de  75  à  80  grains  à  l'épi,  et  il  peut  faire  1,10  grains. 
M.  Haich,le  fermier  anglais  qui  l'a  obtenu,  a  gagné  un  pari  considérable  eu  pro- 
duisant des  épis  ayant  1  10  grains  de  blé  marchand.  Le  poids  variait  entre  80  et 
83  kilog.  l'année  dernière.  Le  même  blé,  essayé  à  Lens,  chez  M.  Decrombecqne, 
auquel  je  l'ai  envoyé  l'an  dernier,  a  très  bien  réussi,  est  très  beau  ;  il  en  est  de 
même  aux  environs  de  Péronne,  » 

«  Le  blé  que  M.  Ghomel-Adàm  avait  eu  la  complaisance  de  m'envoyer  a  justifié 
chez  moi  tous  ses  éloges.  Je  l'ai  cultivé  de  1856  à  18/1  dans  toutes  mes  terres 
indistinctement  ne  prenant  d'autre  soin  q;ie  de  le  bien  sulfater  et  de_  récolter  ma 
semence  dans  des  pièces  isolées  ;  et  pendant  ces  15  années  consécutives,  il  n"y  a 
pas  eu  de  trace  de  dégénérescence.  Je  le  cultive  encore  aujourd'hui  ;  mais  ayant  été 
mélangé  pendant  la  guerre,  il  ne  me  donne  plus  les  beaux  rendements  d'autre 
fois.  iSt'étant  pas  partisan  du  changement  de  bétail  et  de  semence,  qmmd  on  est, 
bien  pourvu,  je  voudrais  bien  le  retrouver  pur  de  tout  mélange.  Il  ne  figurepas 
parmilos  blés  de  M.  Decrombecqne;  non  plus  que  sur  les  catalognes  delà  maison 
Vilmorin  et  autres  à  mon  grand  regret.  En  désespoir  de  cause,  j'ai  pensé  quo  si 
vous  aviez,  comme  toujours, la  complaisance  de  publier  ces  quelques  lignes,  quelque 
confrère  pourrait  me  le  procurer.  E.  Martin,. 

\  La  V;icqnerie-Jorè-s  Suinl-DiziSr  (Haute-Marne.) 

M.  le  vicomte  de  Lambilly,  àLay,  par  Sticé  (Loire-Inférieure\  notis 
écrit  aussi  qu'il  met  à  la  disposition  de  nos  lecteurs  du  blé  Victoria 
très  beau  pour  semence,  au  prix  de  38  fi",  les  100  kilog.,  toile  non 
comprise.  Il  a  aussi  une  fort  belle  récolte  de  pommes  de  terre  Canada 
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Red  on  Merveille  d'Amérique,  ainsi  que  de  l'avoine  de  Canada  ou  de 
Pologne,  d'un  très  grand  poids,  qu'il  met  à  la  disposition  des  agri- 
culteurs. 

XV.  —  Uorganisalior  agricole  en  Algérie. 

Nous  donnons  plus  loin  un  compte  rendu  du  premier  concours  ré- 
gional qui  vient  de  se  tenir  en  .Algérie;  on  verra  que  cette  solennité 
agricole  a  eu  un  succès  complet.  D'ailleurs  le  ministère  de  l'agriculture 
a  l'intention  de  s'occuper  activement  des  moyens  d'activer  le  progrès 
dans  notre  grande  colonie.  Nous  apprenons  que  la  question  de  l'éle- 
vage des  moutons,  mise  la  première  à  l'étude,  a  donné  lieu  à  un  très 
remarquable  rapport  de  IM.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture;  sur 
les  conclusions  de  ce  rapport,  M.  Tirard  a  résolu  de  présenter  à  la 
Chambre  un  projet  de  loi  qui  sera  probablement  déposé  à  la  rentrée. 
Ce  projet  tend  à  développer  l'élevage  des  moutons  en  Algérie  et  à  créer 
dans  ce  pays  une  bergerie  nationale  et  une  Ecole  de  bergers  comme 
celles  qui  existent  actuellemeut  à  Kanibouillet.  Ultérieurement,  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  déposera  des  projets  relatifs  à  la  création,  en 
Algérie,  d'une  Ecole  d'agriculture  analogue  aux  écoles  pratiques  qui 
Ibncliouneût  en  France,  et  à  l'élevage  des  races  chevalines. 

J.-A.  Baural. 

progF:dé  coquerel  pour  le  traitement 

DES  M.\TIÈRES  DES  VIDANGES.  —  II. 

Dans  l'artifle  qui  a  paru  dans  le  Jnnrnal  de  l'Agriculture  du  6  sep- 
tembre (tome  !I1  de  187l),  p.  3l)3),  j'ai  montré  tout  l'intérêt  que  pré- 
sente la  fabrication  de  lourteau.v  térlilisateurs  et  de  sulfate  d'ammo- 
niaque par  le  procédé  Coquerel  mis  en  exécution  à  Nantes,  à  l'usine  de 
la  Prairie-au-D.uc ,  par  la  Compagnie  des  vidanges  et  engrais  de 
l'Ouest.  Nous  rappelons  en  deux  mots  que  ce  procédé  consiste  à  traiter 
les  vidanges  fraîches,  liquides  et  solides  ensemble,  par  un  réactif,  à 
séparer,  sons  forme  de  tourteauv,  par  des  presses-filtres,  toulela  par- 
lie  solide,  et  à  traiter  le  liquide  clair  sortant  des  filtres  par  de  la  chaux 
pour  en  fabriquer  du  sulfate  d'ammoniaque.  Pour  mieux  nous  rendre 
compte  de  la  valeur  de  ce  ])rocéué  de  labrication,  nous  avons  demandé, 
afin  de  les  soumettre  à  l'analyse,  quatre  échantillons:  1°  des  eaux 
vannes  des  vidanges  avant  tout  traitement;  2"  du  tourteau  fertilisateur; 
;>"  du  liquide  sortial  dos  fillrc'.s-prjsse.^;  4"  de  la  chiux  sortaiil  do  lan- 
pareil  servant  à  l'extraction  de  l'ammoniaque.  .  , 

Les  ciux  vannes  di,  vidanges  qui  sont  la  matière  première  de  cette 
fabrication,  nous  ont  présenté  par  litre,  la  composition  suivante  : 

Amminiaiae 3.302 

M.iliêres  orjjanliuas  azoïce.s I.6î.) 

.Matièrei  minérales. ^ 8.9î5 

•       Total ii-Wi 

Ar.ote  i  l'état  il'ani'noniafiii9. . .'. 2.720 

Azole  à  l'état  organique 0.260 

Azote  total 2.:8CI 

Aci'le  pliospliorique 0.610      -i 

<'•'""■« ■ 3.0.30       I 

i'olasse 1.120       1     b.fiSU 

•Soiilc l.SOij      ) 

Magné;  ie,  acido  sulfurique,  oxyde  de  Ter,  etc î.rir, 

Total «.9i;. 

I/échanlillon  iie  contenait  (pie  très  peu  de  matières  solides;  il  a^ 
dii  être  pris  à  la  surface  de  la  cuve  où  Ton  vient  vider  les  to» 
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provenant  de  la  ville.  Aussi  allons-nous  trouver  dans  le  tourteau 
l'ertilisuteur  extrait  du  lillre-pres.^e  une  quantité  de  matière  orga- 
nique beaucoup  plus  considérable  qu'il  ne  ressort  da  l'analyse  précé- 
dente, qui  a  néanmoins  le  mérite  do  montrer  la  richesse  en  ammo- 
niaque du  liquide  entrait  des  fosses  de  Nantes. 

L'écli  mtilloa  de  tourteau  fertilisateur  nous  a  présenté  la  composi- 
tion suivante  : 

Eau 6.1R0 

Matières  0  gin'qjB'i 47.'2.0 

Acnie  phusi'horiqiie 16. 824 

Chaux 2  6^8 

Sj  le 8  .se  ) 

Aciile  sulfurique,  alumine,  oxyde  de  fer,  eic 18  528 

Total lUD.OuU 

Azote  S  l'étit  d'ammoniique O.itll 

Azote  à  l'état  organique 3.101 

Azote  total 3.414 

Cet  échantillon  avait  séché,  grâce  à  son  petit  volume;  mais  au  titre 
normal  de  'JO  pour  100  d'Iiumidité,  il  contiendrait  encore  : 

Azjte  à  létdi  d'aminmia  (ue 'i.K44    I     „  „,«    „      ,m 

_  orguiique..    0.2h6    )      2.910  pour  101. 

Aci  le  phosphoriiiue 14.343      — 

Ce  tourteau  a  évidemment  une  richesse  qui  justifie  le  nom  que  la 
Compat!;nie  de  fertilisation  lui  a  donné. 

Le  liquide,  à  sa  sorlij  diS  filtres,  a  pris  la  plus  grande  partie  de 
l'ammoniaque  des  malif  res  premières.  En  effi;t,  il  resle  très  p3u  d'am- 
moniaque dans  le  tourteau  fertilisateur,  comme  on  vient  de  le  voir,  et 
d'un  autre  côlé,  dans  ua  litre  de  liquiile  sortant  des  presses,  nous 
avons  trouvé  : 

Ato  aiiiiqu'! S.BO-'i 

Matières  or^'i'iiqies ô  6i> 

Milieres  miaérales I.Î.4S3 

Total 24  8  0 

Azote  à  l'i'iat  d'iiu  iio'iiaque 3.04J 

Azote  à  l'ét;it  or^'ji:ii  |iia 0.9J0 

Azote  total 3.941 

Acide  p'io^p'.iorique 1 .0.i  1 

A:  da  iulUri que    4  U  W 

Clilore,  (lOta-ii.;,  alu-uiiie,  eto S. 79! 

Toal li.48lj 

C'est  ce  liquide  qui  s^i-t  d3  mUifire  prsniière  à  li  fibricition  du 
sulfate  d'ammoniaque.  Celte  fabrication  donne  pour  résidu  un  engrais 
calcaire  dont  voici  la  composition,  ea  ce  qui  concerne  l'échantillon 
qui  nous  a  été  envoyé  : 

Ea  I _ 3.300 

M.it  èr  s  orgini  [ues  azotées 3.72i 

ChuiK 4:i.l7.î 

Aci  If  phiçph  rique 6.2.iO 

Acide  sulfu  iqiie b  .'i  0 

Acide  cnrlionique 20.nil0 

Ter'ixydc  do  1er 4. .SOI 

Sable ; 11..MI0 

Tolal IllO  (lUi) 

Azote  tôt  il 0.  .i8  1 

Azjle  à  le  at  d'ammorinque N  aiit. 

Cet  engrais  calcaire  sera  incontestablement,  pour  l'agriculture,  un 
vérilahle  engrais,  puisqu'elle  contii-nt  à  la  fois  des  matières  organiques 
et  plus  de  (»  pour  100  daciile  pliospliorique,  en  même  temps  que 
du  plâtre.  Il  serait  fâcheux  qu'il  ne  fût  pas  utilisé;  il  vaut  c.;rtaine- 
tnent  beauc  lup  plus  que  la  poudrelte  de  Nantes,  dont  nous  avons 
décrit  la  fabrication  dans  notre  dernier  article.  J.-A.  Haruvl. 
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LES  POMMES  DE  TERRE  EX  GRANDE  CULTURE. 

Par  ce  temps  de  crise  agricole  et  météorologique,  car  la  tempéra- 
ture nous  joue  depuis  trois  ans  d'assez  vilains  tours  en  nous  faisant 
passer  par  toutes  les  espérances  pour  ne  nous  donner  que  des  désillu- 
sions, je  pense  que  chacun  doit  apporter  son  contingent  de  savoir  et 
d'expérience  agricole;  heureux  si  les  idées  qu'il  met  en  avant  peuvent 
être  utiles  à  quelques-uns  de  ses  collègues. 

Dans  les  numéros  des  19,  2G  avril,  3  et  10  mai  de  cette  année, 
le  Journal  a  publié,  sous  la  signature  si  autorisée  de  M.  Villeroy,  une 
série  d'articles  sur  les  pommes  de  terre,  leur  culture,  leur  produit.  Ces 
articles,  éminemment  pratiques,  ont  une  grande  aetualiié  cette  année  ; 
notre  récolte  ne  sera  pas  abondante;  mais,  malgré  cela,  nous  aurons 
un  produit  cultural  d'une  certaine  valeur,  car  la  pomme  de  terre  s'ex- 
porte à  de  hauts  prix,  et  la  fécule  est  en  hausse. 

Je  me  permettrai  de  relever  trois  points  des  articles  de  M.  Villeroy, 
non  pour  les  critiquer,  mais  pour  les  compléter'. 

Premier  point.  —  M.  Villeroy  dit  qu'il  préfère  de  bons  binages  à  la 
pioche  à  l'emploi  de  la  houe  à  cheval.  Nous  employons  la  houe  de- 
puis 1834;  nous  préférons  son  travail  comme  plus  expéditif,  plus 
énergique  et  surtout  plus  économique;  je  ne  puis  mieux  faire  ressortir 
l'emjiloi  général  de  la  houe  mécanique  qu'en  disant  qu'ici  à  Che- 
vrières,  pour  150  hectares  de  pommes  déterre  et  100  hectares  de  bet- 
teraves, on  compte  40  houes  faisant  un  rayon  à  la  fois,  et  5  faisants 
rayons.  C'est  grâce  à  ce  bon  outillage  que  nos  cultivateurs  ont  pu 
triompher  des  difficultés  de  binage  de  cette  campagne  si  exception- 
nellement humide;  quand  les  herbes  sont  abondantes,  nous  complé- 
tons par  le  travail  à  la  main. 

Deuxième  point.  —  M.  Villeroy  indique  O^.SS  sur  0"'.'25  comme 
distance  des  poqucts  entre  eux.  Dans  l'Oise,  ces  distances  varient  de 
G'". 60  à  O^.TO  en  tous  sens;  c'est  120,000  poquets  dans  le  premier 
cas  et  2'i,000  en  moyenne  dans  le  second.  C'est  au  rapprochement  des 
poquets  qu'il  faut  attribuer  l'insuccès  de  la  houe  à  cheval;  dans  des 
conditions  semblables,  nous  ne  pourrions  pas  nous  en  servir;  nos 
cultivateurs  n'admettent  même  pas  qu'une  semblable  plantation  soit 
possible;  ce  n'est  que  dans  des  circonstances  exceptionnelles  que  l'on 
pratique  ces  dislances,  pour  les  pieds  de  betteraves  à  sucre. 

Quoique  les  expériences  si  bien  faites  à  l'Institut  agricole  de  Beau- 
vais  (voii'  les  Annales  de  la  Station  a(jronomi<iue  de  Beaxivai.s,  aimée 
1878)  soient  en  faveur  des  poquets  rapprochés,  la  question  écono- 
mique ne  me  paraît  pas  bien  résolue.  Les  frais  de  main-d'œuvre,  la  peti- 
tesse des  tubercules,  la  quantité  d'engrais,  de  semence,  n'augmentent- 
ils  pas  considérablement  le  prix  de  revient?  Autant  de  (jueslions  qui 
ne  sont  pas  résolues  et  que  les  tableaux  ci-dessous  éclaireront  peut-être. 

Planlalions-  à  (r.Tn  sur  0". 25, 120,000  pm/uffs  d  iViccfari;. 

Semence  à  riicclare"' 3,000  kilog.  à  60  fr.  les  1,000  kilop 180  fr. 

l'Unlrilion.  nmin-d'auvie  des  journaliers  ou  lâcherons 25 

liinage  à  la  pioche,  deux  façons ÔO 

Arrachage  à  la  maio  et  mise  en  las 10 

Total 325 

1.  Voir  pour  de  jjIu<  nmplcs  délails  l'Annuaire  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  année 
18"6,  page  2'i2,  —  culUirc  de  la  pomme  de  terre  dans  l'Oise. 

2.  Je  pose  ici  les  chiffres  de  ma  pratique  journaliiTc.  les  femmes  qui  font  ces  di\ers  travaux  en 
tâche  gagnent  en  moyenne  2  francs  par  journée  de  ilix  heures  de  travail. 

3.  Nous  mettons  en  moyenne  50  grammes  de  tubercule  ou  partie  pnr  poquel;  j'admets  que  dans 
la  plantation  rapprochée  on  ne  mette  que  25  grammes,  ce  qui  est  très  peu. 
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Plantations  à  0".65  en  tous  sens,  2'i,C00  pcquets  à  l'hectare. 

Semence,  IjîOO  kilog.  à  l'hectare,  à  (iO  fi-.  les  1,000  kilog 72  fr. 

Plantations  à  la  bêche  après  rayonnage  léger 12.50 

Binage  à  la  boue  à  cheval,  3  façons 12 

Binage  à  la  main,  2  façons  an  plus 22 

Arrachage  à  la  main  et  mise  en  tas , 34 

Total. , Ii2.r,0 

Mes  rendements  moyens  ont  été  de  18,000  kilog.  à  l'hectare  de 
'1869  à  1876,  avec  écarts  de  15,000  à  30,000  selon  les  terrains; 
cette  moyenne,  dans  ces  dernières  années,  est  bien  tombée;  elle  est 
à  peine  de  12,000  kilog.  pour  ces  trois  dernières  années.  C'est  donc 
15,000  kilog.  en  moyenne  ou  10  fr.  20  de  main-d'œuvre  et  semence, 
dont  chaque  1,000  kilog.  est  grevé  d'après  mon  mode  de  culture; 
avec  le  mode  de  M.  Villeroy,  il  faudrait  un  rendement  double  pour 
avoir  le  même  résultat;  ce  qui  n'est  guère  admissible,  puisque  l'émi- 
nent  agriculteur  de  Riltershof  accuse  des  rendements  plutôt  inférieurs 
aux  miens. 

Troisième  point.  —  M.  Villeroy,  avec  raison,  attire  l'attention  des 
cultivateurs  sur  la  nécessité  de  renouveler  les  semences;  c'est  ce 
que  je  disais  à  la  Société  des  agriculteurs,  et  je  parlais  en  même 
temps  de  deux  variétés  nouvelles  que  j'expérimentais.  Je  puis,  après 
cinq  années,  donner  des  renseignements  certains  sur  les  résultats  de 
la  Red-Skinned  et  de  la  Van-der-veer. 

La  Van-der-veer  se  distingue  par  son  feuillage  abondant,  élevé, 
régulier,  à  peau  lisse;  le  rendement  moyen  de  mes  quatre  années  est 
de  30,f^00  kilog.  à  l'hectare  avec  écarts  de  20  à  40,000  kilog.;  mis  à 
côté  de  la  variété  chardon,  le  rendement  est  double;  cette  année,  cette 
proportion  sera  dépassée. 

La  Red-Skinned  ou  farineuse  rouge  est  cultivée  chez  moi  depuis 
1875;  elle  se  dislingue  par  des  tiges  élevées,  peu  abondantes,  à 
feuilles  persistantes;  les  tubercules  sont  gros  et  réguliers,  à  peau 
rose;  ils  sont  très  comestibles  et  conservent  cette  qualité  jusqu'en 
juin  et  même  juillet  de  l'année  suivante.  Les  produits  de  la  Red- 
Kinned  égalent  ou  dépassent  ceux  du  chardon;  dans  nos  environs, 
où  elle  commence  à  se  répandre,  elle  obtient  une  plus-value  de  1 0  à 
20  francs  par  1 ,000  kilog. 

Ces  deux  variétés  sont  appelées  à  donner  de  bons  résultats  en 
grande  culture,  tant  au  point  de  vue  industriel  qu'au  point  de  vue  de 
la  vente  pour  la  consommation,  de  bouche. 

Le  mérite  de  ces  deux  variétés  est  du  reste  bien  constaté  par  les 
expériences  de  Beauvais  \  oîi,  sur  trente  variétés,  la  Van-der-veer  et  la 
Red-Skinned  occupent  le  premier  rang. 

La  maison  Vilmorin-Andrieux  met  en  vente  ces  deux  variétés. 

E.  Boursier. 

SUR  LES  CAUSES  DE  RÉINVASION  DES  VIGNES 

PIIYLLOXKRÉES. 

L'Académie  des  sciences  a  chargé  quelques-uns  de  ses  délégués, 
je  suis  du  nombre  de  ceux-là,  de  rechercher  les  causes  de  ce  qu'on  a 
nommé  la  réinvasion  du  mois  d'août. 

Il  est  nécessaire  de  bien  poser  la  question  :  un  mois  ou  six  semai- 
nes après  un  traitement  d'hiver,  on  trouve  peu  ou  point  d'insectes;  au 

1.  Voir  las  .Itviaks  de  la  .Station  agronoinniue  (années  1875  à  187S). 
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mois  d'août,  en  septembre  et  octobre  surtout,  on  les  retrouve  tout  à 
coup  1res  abondants  :  ce  sevait  comme  une  explosion  soudaine  1  — 
Voilà  le  fait. 

Donnant  trop  à  l'imagination,  pas  assez  à  une  critique  un  peu  at- 
tentive; admettant  trop  légèrement,  pour  n'avoir  pas  pris  la  peine  de 
bien  chercher,  que  tous  les  insectes  sont  détruits  par  le  traitement;  se 
laissant  ensuite  surprendre  par  leur  descendance,  faute  de  méthode 
et  de  suite  dans  les  recherches;  ne  pouvant,  en  somme,  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante  cette  réinvasion  soudaine,  on  s'étonne,  on 
se  décourage  :  alors,  plutôt  que  de  s'accuser  soi-même,  on  se  laisse 
aller  à  prétendre  que  l'histoire  naturelle  de  l'insecte  présente  des  lacu- 
nes, et  à  rejeter  sur  les  entomologistes  tous  les  embarras  du  mo- 
ment. 

Comme  il  importe  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce  point,  je  cite 
textuellement,  en  y  soulignant  trois  mots,  un  des  vœux  émis  par  la 
Commission  supérieure  du  phylloxéra  en  novembre  1878'  : 

«  La  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  considérant  que  l'his- 
toire du  piiylloxera,  au  point  de  vue  des  invasions  d'été,  présente 
encore  des  lacunes,  et  que  les  observations  enlomologiqnes  récentes  n'ont 
pas  produit  les  efVets  qu'on  en  attendait,  émet  le  vœu  que  les  études 
dont  l'histoire  du  phylloxéra  estl'objet  continuent  à  être  encouragées.  » 
Au  moment  où  la  question  s'est  posée,  il  y  a  près  d'un  an,  j'ai 
essayé,  dans  un  Mémoire  imprimé^,  de  prouver  que  les  insectes  échap- 
pés au  traitement  suffisent  pour  expliquer  les  invasions  d'été  bien 
observées  et  bien  décrites.  J'ai  reproduit  cette  discussion  avec  quelques 
dévelo[)pomenls  nouveaux  dans  un  second  Mémoire  (page  '28),  cité 
parmi  les  j)ièces  imprimées  de  la  correspondance  (comptes  rendus, 
séance  du  7  juillet  1 87U)  ;  et,  chagrin  de  voir  opposer  cet  inconnu  hypo- 
thétique à  l'utilité  de  mes  propres  essais  sur  la  destruction  del'œuf 
d'/iiver,  ia  me  suis  permis  d'indiquer  qu'on  se  jetait  ainsi  sur  une 
fausse  piste,  oii  il  n'y  avait  guère  (jue  du  temps  à  2:)erdre. 

Jusqu'ici  l'événement  paraît  me  donner  raison,  puisque  les  commu- 
nication reçues  jusqu  à  ce  juin- parl'Académic  ne  laissent  rien  entrevoir 
relativement  à  cette  prétendue  cause  cachée,  mais  tendent  à  tout  expli- 
quer par  l'analyse  et  la  discussion  des  causes  connues.  Je  demande  la 
permission  de  j)résenler  moi-même  quelques  vues  sur  ce  sujet. 

I.  Pour  expli(iuer  ce  qu'on  nomme  la  réinvasion  du  mois  d'août, 
on  fait  intervenir,  parfois  avec  raison,  les  aptères  domiciliés  sur  les 
vignes  voisines  non  traitées;  mais,  à  mon  avis,  on  en  exagère  beau- 
cou|)  l'importance.  Ces  insectes  promeneurs,  découverts  parM.  Faucon, 
font  par  eux-mêmes  bien  peu  de  chemin.  Le  vent,  d'ailleurs,  a  sur  eux 
peu  de  ]U'i3e,  et  pas  beaucoup  plus  sur  les  grains  de  poussière  où  ils 
seraient  accrochés.  Le  vent  soulève  et  emporte  au  loin  la  pdussière  des 
chemins,  où  les  roclies  superficielles  sont  incessamment  désagrégées; 
mais  je  n'ai  jamais  reniar({ué  de  poussière  sur  un  champ  cidtivé, 
jamais  surtout  sur  une  vigne,  où  le  sol  est  protégé  par  le  feuillage  et 
l'herbe.  J'ai  vu  des  vignes  louchant  à  d'autres  vignes  plAlInxérées 
demeurer  assez  longtemps  indenuies.  Un  peut  admettre  ces  migrations 
d'aptères  sur  la  circonférence  du  vignoble  traité,  sur  une  profondeur 

1.  Rapports  et  documcnls,  8' fascicule,  G.  Maison,  éditeur  ;  j.iiivier  1879  (page  21). 

2.  Supplément  à  la  b'  livraison  des  fascicules  publiés  par  la  Cominiisiou  du  phylloxéra  de  Lot-cl- 
Gironne,  noveniljre  1878. 
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de  quelques  mètres,  pas  au  delà.  Notons  encore  que  ces  insectes  ne 
sauraient  être  invoqués,  M.  E.  Falières  le  fait  remarquer  avec  infini- 
ment de  sens,  pour  expliquer  la  réinvasion  sur  une  tache  entourée  de 
vignes  indemnes  et  qui  demeurent  indemnes. 

2.  Les  aptères  provenant  par  générations  successives  de  l'œuf  fé- 
condé ou  œuf  d'hiver^  les  gallicoles,  apportent  à  la  réinvasion  un  ap- 
point qu'on  a  tantôt  exagéré,  tantôt  systématiquement  amoindri.  Leur 
fécondité  est  prodigieuse;  mais,  à  défaut  de  galles,  que  l'on  rencontre 
si  exceptionnellement  sur  nos  cépages  français,  ils  se  trouvent  exposés, 
sans  protection,  d'une  part  à  toutes  les  intempéries,  de  l'autre  à  une 
foule  d'ennemis.  Les  ceps  oii  pas  un  seul  ne  survit  ne  doivent  pas 
être  rares  en  temps  ordinaire;  ce  sont  certainement,  et  de  beaucoup, 
les  plus  nombreux  dans  les  années  qui  offrent  le  printemps  que  nous 
avons  eu  en  1879.  On  ne  peut  donc  leur  attribuer  quelque  importance 
que  pour  les  ceps  oîi  les  ailés  ont  été  très  abondants  l'année  précé- 
dente et  oîi  les  œufs  d'hiver  sont,  en  conséquence,  très  nombreux. 

Considérons,  en  premier  lieu,  ce  qui  provient  seulement  du  vigno- 
ble traité,  en  négligeant  provisoirement  les  essaims  qui  peuvent,  cha- 
que année,  venir  du  dehors.  On  n'a  pas  assez  remarqué  que,  dans  ces 
conditions,  si  les  traitements  se  font  régulièrement  tous  les  ans,  les 
ailés  ne  tarderont  pas  à  devenir  extrêmement  rares.  Entrons  dans  le 
détail. 

On  le  sait,  chez  le  phylloxéra,  la  fécondité  va  diminuant  sans  cesse 
à  mesure  que  les  générations  se  succèdent.  En  m'appuyant,  d'après 
M.  Balbiani,  sur  la  loi  de  cette  dégénérescence  spéciale,  sur  le  petit- 
nombre  des  œufs  pondus  par  l'ailé,  sur  le  petit  nombre  de  ses  gaines 
ovigères,  j'ai  montré  qu'un  ailé  est  toujours  séparé  par  un  très  grand 
nombre  de  générations  de  l'ailé  dont  il  descend,  que  ce  nombre  est 
très  supérieur  à  celui  des  générations  qui  se  succèdent  du  15  avril,  oh 
l'œuf  d'hiver  éclôt,  au  mois  de  novembre,  oii  les  hibernants  apparais- 
sent, et,  formulant  le  principe  avec  une  première  approximation,  j'ai 
annoncé,  le  premier,  qu'on  ne  rencontrerait  jamais  d'ailés  parmi  les 
insectes  de  première  année\ 

De  là  celte  conséquence  que  deux  traitements  souterrains,  faits 
deux  années  consécutives,  peuvent  suffire  à  tout,  sans  qu'on  ait  besoin 
de  s'inquiéter  de  l'œuf  d'hiver.  En  effet,  admettonsque  l'on  ait  détruit 
tous  les  hibernants  en  janvier  1879;  que  restait-il?  Simplement  des 
œufs  fécondés  sous  les  écorces.  De  ces  œufs  sont  nés,  au  printemps, 
des  gallicoles;  ceux-ci,  après  deux  ou  trois  générations,  sont  passés 
sur  les  racines  et  ont  produit  une  réinvasion  d'été.  Mais,  pendant  cette 
année  1879,  aucun  de  leurs  descendants  ne  se  transformera  en  ailé; 
il  n'y  aura  donc  pas  d'œufs  d'hiver  en  janvier  1880,  et,  si  à  ce  mo- 
ment on  détruit  encore  tous  les  nouveaux  hibernants,  il  ne  restera  rien. 

Dans  la  pratique,  il  est  vrai,  le  premier  traitement  épargnera  tou- 
jours quelques  insectes,  et  ceux-ci,  venus  de  l'œuf  fécondé  de  l'année 
précédente  ou  d'une  année  antérieure,  pourront  avoir,  dans  l'année, 
quelques  ailés  parmi  leurs  descendants;  mais,  ainsi  que  leurs  arrière- 
parents,  ces  ailés  seront  en  bien  petit  nombre,  et  ce  que  nous  avons 
dit  d'abord  montre  que  leur  influence  sur  la  réinvasion  de  l'année  sui- 
vante sera  négligeable.  Il  est,  en  effet,  d'observation  que  la  réinvasion 

1.  Mémoire  signalé  parmi  les  pièces  imprimées  de  la  Correspondance  (comptes  remius,  séance 
du  28  octobre  18Î8). 
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d'été,  généralement  importante  après  un  premier  traitement,  est  insi- 
gnifiante après  le  second.  Or  celte  atténuation  ne  saurait  tenir  au  petit 
nombre  des  insectes  qui  survivent  aux  traitements;  quanta  ceux-ci, 
la  situation  est  à  peu  près  la  même  après  un  traitement  quelconque, 
■  puisque,  même  après  un  seul,  on  trouve  les  survivants  si  peu  nom- 
breux, qu'on  a  pu  prétendre  qu'il  n'en  restait  pas. 

Quant  aux  essaims  qui  viennent  du  dehors  et  s'abattent  sur  quel- 
ques groupes  de  ceps,  ils  y  ramènent  évidemment  la  situation  à  ce 
qu'elle  était  au  début  et  suffisent  à  expliquer  toutes  les  recrudescences 
locales  qu'on  peut  observer  dans  la  réinvasion  :  un  seul  insecte  issu 
de  l'œuf  d'hiver,  et  qui  arrive  à  bon  port  ainsi  que  sa  progéniture, 
peut  suffire  à  peupler  très  convenablement  un  pied  de  vigne  au  cours 
d'une  saison. 

3.  Les  deux  causes  précédentes  sont  donc  ou  deviennent  peu  im- 
portantes, en  négligeant  les  exceptions.  Une  cause  permanente  et,  en 
général,  prépondérante',  est  celle  qui  provient  des  insectes  épargnés 
par  les  traitements.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  explications  que  j'ai 
fournies  dans  mes  Mémoires  ;  je  ferai  seulement  remarquer  que  les 
effets  decette  cause  s'atténueront  sans  cesse,  parce  que  les  traitements 
successifs  écartant  indirectement  les  produits  de  l'œuf  fécondé,  les 
aptères  survivants  seront  à  peu  près  réduits  à  la  reproduction  agame'. 

C'est,  en  effet,  ce  qui  s'observe. 

Personne  ne  prétend  plus  aujourd'hui  qu'un  traitement  quelcon- 
que puisse  détruire  tous  les  insectes  souterrains.  Relativement  aux 
inondations,  M.  Dumas  a  donné,  à  ce  sujet,  une  explication  que  j'ai 
besoin  do  reproduire  en  substance  :  dans  la  terre  existent  souvent,  de 
petites  cavités  où  l'air  peut  se  trouver  emprisonné,  et  olTrir  à  un  aussi 
petit  insecte  une  atmosphère  suffisante.  Le  même  accident  peut,  je 
pense,  se  produire  avec  le  sulfure  de  carbone.  Ce  n'est,  je  le  veux  bien, 
qu'une  vue  de  l'csitrit,  ainsi  que  M.  Dumas  me  faisait  ]'honneur  de 
me  le  dire;  mais,  en  dehors  des  vues  de  l'esprit,  et  du  raisonnement 
qui  les  analyse,  «  on  ne  saurait  échapper  à  un  empirisme  aveugle  et 
incapable  de  servir  de  guide  au   [jerfeclionncmcnt  des  applications'.  » 

Cette  simple  vue  de  l'esprit  a  suffi  pour  ruiner  instantanément  ciiez 
moi  une  conviction  que  rien  n'avait  pu  entamer,  même  la  commiséra- 
tion de  tous  ceux  qui  voulaient  bien  s'intéresser  à  mes  essais  de  ce 
temps-là  :  la  conviction  qu'il  pourrait  n'être  pas  impossible  de  tout 
détruire  d'un  seul  traitement. 

Car  il  ne  m'en  coûte  nullement  d'avouer  que  j'ai  tenté  moi-môme 
des  trailciiienls  d'exlinclion.  Je  ne  les  demandais  pas  à  une  augmen- 
tation de  la  dose  toxique,  mais  à  une  exactitude  en  (juclque  sorte 
géométrique  dans  la  distribution  des  trous  sur  le  terrain.  Ce  serait 
encore,  à  mon  avis,  la  meilleure  voie  à  suivre  :  la  dose  de  sulfure  de 
carbone  est,  pour  les  insectes  protégés,  à  peu  près  imlifférenle  et  tout 
ce  qui  est  en  excès  de  la  quantité  nécessaire  pour  tuer  les  autres,  con- 
stitue pour  la  vigne  une  fatigue  et  un  danger  iuutile. 

1.  Je  ne  ^lls^imull■^,^l  pas  que  ces  déilucuons  mn  préoccupent  oxlrêmennent,  au  sujet  des  ré- 
sultais que  pourra  avoir  la  destruction  syslémalique  de  lanif  d'hiver  que  je  poursuis  depuis 
trois  ans.  Voici  pourquoi,  M.  Faucon  submerge  tout  son  vignoble,  dfpuis  dix  ans,  avec  l'habi- 
leté que  tout  le  monde  connaît  ;il  doit  donc  y  avoir  déjà  de  larges  sni  faces  d'où  l'action  de  l'œuf 
d'hiver  a  été  éliminée,  depuis  neuf  ans,  [lar  les  traitements  successifs  Sur  ces  mêmes  surfaces, 
rinsec'e.  par  là  m?me,  devrait  avoir  totalement  disparu,  au  moins  sur  quebiucs-unes,  on  faisant 
le  sacrifice  des  autres,  à  raison  des  essaims  d'ailés  qui  ont  pu  venir  d'ailleurs.  Or,  je  ne  vois 
pas,  à  mnn  grand  regret,  que  ces  oasis  soient  encore  reconnues  et  signalées. 

2.  M.  nerlhelol,  comptes  rendus,  28  juillet  ISlO  (page  1%). 
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Je  ne  veux  pas,  faute  de  place,  traiter  à  fond  cette  question  ;  encore 
moins  déconseiller  la  lutte  entreprise  contre  l'insecte  ;  je  veux  simple- 
ment faire  une  réserve  sur  les  principe  qui  président  aux  appli- 
cations. 

4.  J'ai  montré  récemment  que  les  ailés  pouvaient  se  succéder  tous 
les  ans  ajirès  les  premiers  parus,  et  aussi  qu'il  était,  non  pas  certain, 
mais  possible  que  leur  apparition  fût  périodique.  L'ailé  n'est  pas  bon 
pour  cette  recherche,  parce  qu'on  peut  ne  pas  le  voir  et  que,  si  on  le 
voit,  on  sait  rarement  d'où  il  vient.  La  galle  elle-même  laisse  de  gran- 
des incertitudes  et  est  par  trop  rare.  Mais  la  nymphe  est  ici  très  pré- 
cieuse, parce  qu'elle  est  sûrement  née  sur  le  pied  où  on  la  trouve  et 
qu'elle  s'offre  assez  facilement,  il  serait  très  utile  de  savoir  si  la  nym- 
pbe  revient  tous  les  ans  ila»s  la  même  famille  ou  si  son  retour  est  pézno- 
diquc,  et,  dans  ce  dernier  cas,  quelle  est  la  durée  de  la  période.  J'ai 
expliqué,  en  son  lieu,  que  ces  recherches  ne  pouvaient  aboutir  qu'en- 
tre les  mains  d'observateurs  ayant  une  tache  avancée  et  isolée  dans  le 
voisinage  de  leur  résidence  '.  P.  dk  Lafitte. 

SUR  L'ORGANISATION  DU  CRÉDIT  AGRICOLE  '■ 

1°  Les  capitaux  nécessaires  pour  une  bonne  et  fructueuse  exploitation  du  sol,  c'est-à-dire  les 
sommes  permettant  d'acquérir  ou  représentant  le  Létail,  l'outillage,  les  semences,  les  engrais,  les 
provisions  et  le  fonds  de  roulement,  se  trouvent-ils  généralement,  dans  le  département,  entre  les 
mains  :  A.  Des  agriculteurs  cultivant  de  grandes  fermes?  B.  Des  agriculteurs  exploitant  des 
fermes  de  moyenne  étendue?  C.  Des  agriculteurs  cultivant  de  petites  fermes  ou  de  petites  sur- 
faces de  tirre?  —  Qu'ils  soient  d'ailleurs,  les  uns  et  les  auties,  propriétaires  ou  fermiers  de 
l'exploitation? 

Depuis  ]a  crise  agricole  décennale  qui  frappe  les  agriculteurs  vauclusiens  sans 
distinction  de  propriétaires  ou  de  fermiers,  on  peut  affirmer,  en  termes  généraux, 
que  les  cultivateurs  ajipartenant  aux  trois  catégories  ^,  B,  C,  ne  disposent  que 
d'un  capital  Lien  insulfisant.  De  l'avis  de  quelques  membres  du  Conseil  général, 
les  cultivateurs  de  la  classe  B  souffriraient  plus  particulièrement  de  cette  pénurie 
de  ressources. 

2°  Quel  est ,  en  général  et  en  moyenne ,  le  montant  actuel,  par  hectare,  du  capital  d'exp'oitation, 
cjiez  cliacune,  de  ces  trois  catégories  d'agriculteurs? 

Par  suite  de  la  suppression  des  cultures  de  la  garance  et  de  la  vigne,  celle  des 
céréales,  bien  que  peu  ou  point  rémunératrice,  s'est  étendue  presque  exclusive- 
ment sur  toutes  les  régions  qui  ne  jouissent  pas  des  bénéfices  des  irrigations. 
Lorsque  l'engrais  est  employé,  cette  culture  nécessite  en  moyenne,  un  capital 
d'exploitation  à.^  400  francs  par  bcetare. 

D'autres  cultures  spéciales  exigent  un  capital  plus  considérable,  celle  des 
pommes  de  terre  et  des  légumes  réclame  un  cipital  de  800  francs  environ. 

Enfin,  il  existe  d'autres  cultures  tout  à  lait  exceptionnelles,  dont  le  capital 
d'exploitstion  s'élève  à  un  chiffre  exorbitant,  et  qui  dépasserait  celui  des  cultures 
les  plus  riclies  du  Nord,  même  lorsqtie  celles-ci  marchent  de  pair  avec  des  indus- 
tries agricoles.  La  culture  maraîchère  dans  Vaucluse  et  plus  particulièrement 
celle  des  melons,  entraîne  une  dépense  de  400  francs  par  éminée,  c'est-à-dire 
de  5,CiOO  francs  par  hectare.  Mais  nous  devons  déclarer  que  l'étendue  des  par- 
celles consacrées  à  ce  genre  de  production,  est  généralement  très  circonscrite. 

3°  Ouelleest.  à  peu  prÈs,  la  proportion  des  cultivateurs  qui  n'ont  pas  le  capital  suflisant,  dans 
chacune  de  ces  trois  catégories? 

Les  propriétaires  exploitants  sont-ils,  dans  ce  cas,  en  plus  grand  nombre  que  les  fermiers,  ou 
vice  versa?  Et  pourquoi? 

Cette  question  est  connexe  avec  la  première.  Les  agriculteurs  de  la  catégorie  A 
peuvent  trouver  plus  facilement  des  ressources. 

Ceux  de  la  catégorie  C,  grâce  à  leur  sobriété  et  à  leur  économie,  peuvent  par- 
venir à  nouer  les  deux  bouts.  Mais  c'est  souvent  au  prix  des  plus  grandes 
privations. 

Enfin,  ceux  de  la  catégorie  B,  surtout  les  fermiers  à  rentes   fixes,  paraissent 

1.  Cette  note  a  paru,  pour  la  majeure  partie,  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  séance  du  8  Sfptenibre  1879. 

2.  Rapport  fait  au  Conseil  général  de  Vaucluse,  au  nom  do  la  Commission  d'agriculture. 
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exposés  à  de  plus  grandes  difficultés,  dont  ils  ne  peuvent  sortir  que  par  une  dimi- 
nution du  prix  de  leur  bail.  La  situation  des  fermiers  à  rai-fruit  ou  métayers, 
serait  moins  pénible,  surtout  lorsque  le  propriétaire  du  sol  est  en  mesure  de  leur 
faire  des  avances. 

Mais,  sansconteste,  partout  oiî  il  existe,  l'absentéisme  ne  peut  être  que  défavo- 
rable aux  intérêts  de  la  classe  des  cultivateurs  fermiers. 

4"  [.es  cultivateurs  se  plaignent-ils  île  manquer  de  crédit  pour  leurs  opérations?  Dans  ce  cas, 
quels  sont  ceux,  dans  les  trois  catégories  ci-dessus,  qui  auraient  le  plus  à  en  souffrir? 

Les  cultivateurs  ont  certainement  à  se  plaindre  du  manque  de  crédit  pour  leurs 
opérations.  Cependant,  en  ce  qui  touche  le  cheptel  ou  l'élevage  du  bétail,  la  posi- 
tion du  propriétaire  dénué  de  ressources  est  beaucoup  plus  fâcheuse  que  celle  du 
fermier  et  surtout  du  métayer,  ce  dernier  ayant  déjà  habituellement  un  cheptel. 

5°  Lorsque  les  cultivateurs  ne  possèdent  pas  les  capitaux  nécpssaires,  ou  que  des  besoins  impré- 
vus se  font  sentir  pour  leur  ejploiiation,  Irouvent-ils  facilement  à  se  procurer  les  fonds  qui  leur 
font  défaut? 

Réponse  négative. 

6°  Dans  ce  dernier  cas,  quels  sont  les  prêteurs? 

Existe-t-il  des  intermédiaires   entre    les  (prêteurs  et  les  emprunteurs,  et  quels  sont-Us? 

Èxiste-t-il  dans  le  di'-parlemei.t,  des  établissements  de  crédit,  tanques,  com).toirs  de  la  Banque 
de  Franco,  Com.iloir  d'escompte  ou  d'autres  établissements  financiers,  magasins  généraux,  etc., 
ouverts  aux  cultivateurs,  et  d'après  quelles  règles? 

Dans  quelques  circonstances,  les  prêteurs  sont  des  voisins  ou  des  amis,  lorsque 
toutefois  ceux-ci  se  trouvent  dans  une  meilleure  situation. 

Nous  ne  connaissons  pas  des  intermédiaires  entre  les  prêteurs  et  les  emprun- 
teurs. Il  est  à  désirer  peut-être  qu'il  n'en  existe  pas. 

Les  institutions  de  crédit  agricole  manquent  dans  Vaucluse.  Nous  ne  pou- 
vons appeler  de  ce  nom,  les  grands  magasins  ou  docks  ouverts  exclusivement  aux 
négociants  et  aux  industriels. 

7.  Dans  quelles  conditions,  pour  quelle  durée  et  à  quel  taux,  le  crédit  mobilier  est-il  ouvert 
aux  cultivateurs  du  départemeni,  en  distingant,  dans  les  préteurs,  les  grands  et  les  petits  capi- 
talistes, les  fournisseurs  et  les  établissements  financiers? 

Ce  qui  vient  d'être  dit  au  sujet  de  l'article  6  démontre  l'impossibilité  de  répondre 
aux  diverses  questions  que  renferme  l'article  7. 

8.  Comment  serait-il  possib'e  d'améliorer  les  conditions  actuelles  du  crédit  mobilier  appliqué 
aux  cultivateurs  et  quelles  mesures,  lég  slatives,  administratives  ou  écononiii|ues,  le  gnuverne- 
ment  i  ourrail-il  adopter  utilement  pour  faciliter  aux  cultivateurs  l'accès  du  crédit  agricole  mobi- 
lier :  A.,  réel?  B.,  per.sonnel? 

Il  est  absolument  impossible,  au  milieu  des  travaux  d'une  session  du  Conseil 
général,  de  résoudre  les  problèmes  ardus  renfermés  dans  cette  question;  problèmes 
dont  l'étude  a  lassé  les  efforts  de  nos  plus  célèbres  économistes  agricoles  :  Victor 
Boriu,  Royer,  Rondeau,  Léonce  de  Lavergne,  etc. 

Néanmoins,  comme  il  s'agit  d'une  question  i[ui  intéresse  à  un  si  haut  degré 
notre  agriculture  et  de  laquelle  dépend  le  sort  dos  deux  tiers  au  moins  do  l;t  popu- 
lation fi-ançaise,  comme  il  s'agit  eu  outre  de  conjurer  les  dangers  de  l'invasion 
des  produits  américains  et  de  ceux  de  l'-VUcmagne,  surtout  de|iuis  que  cette  der- 
nière nation,  tout  en  se  prévalant  des  avantages  du  traité  de  Franclbrt,  Vtut  se 
renfermer  dans  le  cercle  protectionniste  le  plus  étroit,  il  importe  que  tous  les 
esprits,  mus  par  un  sentiment  patriotique,  se  préoccupent  de  l'urgente  néces- 
sité de  multiplier  dans  des  proportions  inlinies  notre  production  agricole,  afin 
d'assurer  ainsi  l'avenir  et  la  prospérité  de  la  Fiance. 

Et  du  reste  à  quoi  servirait  la  création  projetée  d'un  immense  réseau  de  voies 
lluviales  et  ferrées,  si  nous  ne  portions  notre  production  et  surtout  notre  produc- 
tion agricole,  la  plus  importante  de  toutes,  à  la  hauteur  de  ces  puissants  moyens 
de  locomotion'? 

Aussi,  messieurs,  voire  Commission,  tout  en  reconnaissant  combien  la  tâche 
qui  lui  est  dévolue,  se  trouve  au-dessus  de  ses  forces,  croit-elle  de  son  devoir  de 
vous  présenter,  quelques  considérations.  Puissent-elles  servir  de  jalon»  pour  une 
étude  plus  longuement  et  plus  mûrement  élaborée. 

Crédit  mobili'r  rcel.  —  Dans  une  brochure  qui  vient  de  vous  être  adressée,  un 
économiste  agricole,  M.  Jaciiues  Valserres,  estime  que  le  capital  de  20  milliards 
immoliilisé  entre  les  mains  des  agriculteurs  et  dont  ils  n'ont  pu  encore  se  faire 
un  iusti'tinient  de  crédit,  peut  être  porté  à  'lO  milliards  à  l'aide  d'un  emprunt  de 
10  milliards  garanti  i)ar  un  gage  d'une  double  valeur. 

Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  actuellement  que  des  prêts  à  courls  termes 
et  nous  ne  vous  entretiendrons  pas  d'un  autre  mode  de  prêts  à  longs  termes  desti- 
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nés  à  faciliter  ce  large  développement,  ceux-ci  rentrant  dans  le  régime  hypothé- 
caire dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  dans  ce  moment. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'on  espère,  à  l'aide  de  ce  crédit  mobiliev  réel,  porler 
le  rendement  actuel  de  14  hectolitres  de  blé  par  hectare  à  celui  de  30  hectolitres, 
tel  qu'il  est  obtenu  dans  diverses  régions  de  l'Angleterre. 

Oq  se  trouverait  dès  lors  à  couvert  de  l'invasion  de  la  production  étrangère. 
N'oublions  pas,  messieurs,  que  nous  avons  exporté  déjà  1  milliard  pour  combler 
le  déficit  de  notre  précédente  récolte,  et  que  nous  aurons  encore  à  payer  cette 
année,  un  tribut  non  moins  élevé. 

Mais  pour  arriver  à  ce  but,  de  graves  modifications  doivent  être  apportées  à 
notre  législation;  nous  allons  énumérer  rapidementetsommairement  les  principales. 
Emprunter,  c'est  faire  un  acte  commercial  ;  par  conséquent  tout  culiivateur  qui 
emprunte  doit  relever,  pour  cet  acte,  de  la  juridiction  commerciale. 

Telle  est  du  reste,  l'opinion  exprimée  par  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  qui  a  émis  le  vœu  que  :  la  législation  commerciale  plus  expédilive  et  plus 
économique  que  la  législation  civile  soit  accordée  aux  cultivateurs. 

De  nouvelles  dispositions  doivent  donner  au  nantissement  sur  place  toute  la 
valeur  d'une  hypothèque  mobilière. 

Elles  doivent  faciliter  le  gage  sur  place  ou  consignation  à  domicile.  L'abroga- 
tion de  l'article  2076  relatif  à  la  remise  eliéctive  de  ce  gage  est  donc  indis- 
pensable. 

L'emprunteur  doit  être  déclaré  séquestré  et  doit  par  conséquent  être  soumis  à 
des  pénalités  sévères,  soit  qu'il  détourne  le  prêt  de  sa  destination,  soit  qu'il  néglige 
de  donner  au  gage  tous  les  soins  nécessaires  de  conservation. 

L'emprunteur  doit  en  outre  faire  assurer  le  gage,  cheptel  ou  bétail,  avec  men- 
tion de  l'assurance  au  gretl'e  de  la  justice  de  paix. 

Les  immeubles,  par  destination  des  articles  520,  521,  524,  seront  meubles  ;  les 
prêts  pourront  par  conséquent  être  garantis  par  le  matériel  d'exploitation,  par 
les  récoltes  pendantes,  par  les  coupes  de  bois,  par  le  bétail  et  même  par  les  ré- 
coltes à  venir. 

Enfin  la  plus  grande  liberté  doit  être  accordée  aux  contrats  et  aux  transactions 
sur  le  cheptel.  M  d'Esterno  demande  la  suppression  de  trente  articles  restrictifs 
qui  suivent  l'article  1800.  D'autres  économistes  demandent  même  l'abrogation  de 
ce  dernier  article. 

Qu'il  nous  suffise  en  passant  de  vous  signaler  dans  ces  trente-deux  articles  des 
prescriptions  qui  seml)lent  inventées  tout  exprès  pour  encourager  la  spoliation. 
Lorsque  la  perte  est  totale,  lorsque  le  cheptel  a  péri  en  entier,  la  perte  totale  est  à 
la  charge  des  capitalistes,  d'où  il  résulte  que  dès  que  le  capital  est  entamé,  le 
cheptelier  a  intérêt  à  détruire  le  reste.  Dans  l'une  des  inondations  de  la  Loire  et  de 
l'Allier,  on  a  vu  des  chepteliers  jeter  publiquement  dans  la  rivière  le  reste  d'un 
cheptel  de  moutons  qui  avait  éprouvé  des  pertes. 

Crédit  mobilier  personnel.  —  Un  de  nos  honorables  collègues  nous  a  cité 
l'exemple  des  remarquables  résultats  qui  ont  été  obtenus  depuis  peu  d'années  avec 
le  concours  de  la  Banque  de  France  dans  la  Normandie  et  la  Nièvre.  Dans  ces 
deux  régions,  les  prêts  qui  ont  atteint  le  chifî're  de  plusieurs  miUions  ont  eu  lieu 
à  très  courte  échéance  et  facilitaient  des  opérations  dont  l'application  ne  peut  se 
faire  chez  nous  que  sur  une  petite  échelle.  —  Les  cultivateurs  de  ces  contrées 
achetaient  un  bétail  destiné  à  l'engraissement  et  pouvaient  se  libérer  aisément  au 
bout  de  deux  ou  trois  mois.  Il  n'en  saurait  être  ainsi  dans  Vaucluse  où  la  plupart 
des  cultures  ne  donnent  un  produit  qu'au  bout  de  plusieurs  mois  el  quelauelbis 
même  au  bout  d'une  ou  quelques  années. 

L'Ecosse  et  l'ile  de  Jersey  comptent  plusieurs  associations  agricoles  émettant 
un  papier  qui  circule  avec  une  extrême  faciliti  et  au  grand  avantage  des  socié- 
taires. Il  est  vrai  que  ces  derniers  pris  dans  la  classe  des  propriétaires  et  fermiers, 
offrent,  en  dehors  de  leur  personnalité,  de  larges  garanties  et  nous  ignorons  si  ce 
système  d'association  appliqué  à  la  petite  culture  de  notre  région  fonctionnerait 
avec  le  même  succès. 

En  l'état,  il  importe  essentiellement  d'arriver  à  une  organisation  qui  permette 
de  secourir  utilement  toutes  les  classes  de  cultivateurs,  et  surtout  les  plus  petits, 
les  cultivateurs  à  bras,  qui  constituent  le  plus  grand  nombre. 

A  première  vue,  la  comliinaison  qui  s'est  présentée  à  l'esprit  de  notre  Commis- 
sion a  été  celle  de  la  création  d'associations  agricoles  cantonales  composées  des 
principaux  cultivateurs. 
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Ces  associations  qui  auraient  pour  président  un  homme  intelligent,  familier 
avec  la  comptabilité,  assisté,  en  outre,  par  un  conseil  d'administration,  pourraient 
constituer  un  fond  commun  ou  obtenir  avec  trois  signatures  de  la  Binque  de 
France  qui  s'y  montrerait  très  disposée,  des  capitaux  à  un  taux  très  modéré.  Les 
capitaux  seraient  répartis  avec  une  surélévation  de  I  franc  aux  emprunteurs  après 
un  examen  sévère  fait  par  le  conseil  d'administration,  de  la  ponctualité,  de  la 
moralité  et  de  l'intelligence  de  l'emprunteur. 

Cette  surélévation  de  1  pour  100  aurait  pour  but  de  faire  face  à  de  menus  frais 
et  à  quelques  pertes  éventuelles. 

11  est  à  craindre  que  le  conseil  d'administration  appelé  à  remplir  une  mission 
aussi  délicate  dans  un  rayon  circonscrit  ne  soit  exposé  à  la  malveillance  et  à  l'hos- 
tilité des  emprunteurs  évincés.  Peut-être  cette  appréhepsion  dont  nous  nous  exa- 
gérons les  effets  rendrait-elle  difficile  la  composition  de  ce  comité  d'adminis- 
tration. 

'^'otre  Commission  est  heureuse  de  vous  signaler  une  institution  de  ce  genre, 
qui  fonctionne  avec  succès  depuis  plusieurs  années,  et  qui  est  de  nature  à  dissiper 
les  appréiiensions  que  nous  venons  d'exprimer. 

Voilà  ce  que  nous  lisons  dans  V Encyclopédie  pratique  de  l'Agriculture,  article 
Crédit  : 

«  II  existe  en  Sardaigne  une  organisation  du  crédit  agricole  qui  rend  d'immenses 
services.  La  commune  se  constitue  en  banque  sous  le  nom  de  MoiU-de-Secours. 

«  Elle  fait  'valoir  une  portion  de  ses  biens  communaux  par  prestations  et  par 
corvées,  et  se  procure  ainsi  une  provision  de  grains.  Les  grains,  elle  les  prête 
aux  cultivateurs  pauvres,  afin  qu'ils  puissent  garder  leurs  semailles;  à  la  récolte, 
elle  rentre  dans  ses  avances  avec  une  augmentation  de  1/6  qui  représente  l'intérêt. 

a  Le  Mont-de-Secours  prête  aussi  de  l'argent  aux  cultivateurs  qui  en  ont  besoia 
pour  acheter  des  bestiaux,  des  instruments  aratoires,  ou  pour  payer  leurs  frais 
des  moissons,  moyennant  une  indemnité  de  1/2  pour  100,  etc. 

«  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  qui  s'opère  sans  peine  dans  les  villages  de  la  Sar- 
daigne pourrait  facilement  être  organisé  chez  nous.  La  banque  communale  admi- 
nistrée par  le  conseil  municipal,  serait  parfaitement  au  courant  des  besoins,  de  la 
moralité  des  cultivateurs  (jui  voudraient  recourir  à  ses  fonds  et,  condition  essen- 
tielle, trop  souvent  oubliée,  elle  pourrait  surveiller  efficacement  et  sans  frais  leurs 
opérations. 

<>  Il  existe  aussi  en  Allemagne  une  institution  analogue  plus  spécialement  des- 
tinée à  prèler  aux  cultivateurs  les  bestiaux  qui  leur  sont  nécessiires.  Les  habi- 
tants s'associent  librement  entre  eux  et  constituent  ainsi  un  capital  garanti  par 
la  commune,  au  moyen  duquel  on  achète  les  animaux  nécessaires  aux  membres 
de  l'association. 

«  Les  animaux  restent  la  propriété  de  la  société  qui  les  retire  à  son  gré,  si  le 
cultivateur  les  laisse  dépérir  ou  ne  paye  pas  régulièremeat  un  intérêt  de  (5 
pour  100.  » 

De  pareils  exemples  démontrent  que  les  créations  d'institutions  de  crédit. agricole 
mobilier  sont  sorties  du  cercle  des  utopies,  et  qu'en  suivant  la  voie  qui  nous  est 
tracée,  il  ne  sera  pas  impossible  d'arriver  à  une  solution.  Cette  solution  peut  être 
favorisée  par  l'Etat,  au  moyen  de  secours  et  de  récompenses  accordées  aux  pre- 
mières associations  agricoles. 

D'après  l'avis  de   la  Commission,  il  seriit  utile  qu'on  limitât,  soit  11  durée  des 

f)rèts,  soit  le  genre  et  la  destination  des  opérations  à  effectuer  et  qu'on  put  éiaiv^ir 
a  compétence  des  jugea  de  paix  pour  toutes  les  questions  du  crédit  mobilier 
agricole. 

Enfin,  en  terminant,  permettez  à  votre  Commission  d'exprimer  l'espoir  que 
l'abaissement  continu  et  inévitable  des  valeurs  mobilières  opérera  une  réactioa  des 
plus  salutaires  pour  l'avenir  do  l'agriculture.  Si  cette  heureuse  tendance  du  retour 
des  capitaux  vers  lusa'.:quisitions  et  les  auiéliorations  rurales  qui  commence  à  se 
manifester  venait  à  s'accentiier  davantage,  nul  doute  qu'elle  ne  tournât  à  l'avan- 
tage des  institutions  de  crédit  rural  aui  pourraient  donner  un  si  grand  essor  à 
l'agriculture  française.  "  Eug.  Uaspail, 

Ancien  dûpulc,  lauréat  de  la  prime  d'iiai^neur  de  Va  ic'm  '. 

I/ARR.VCilAGE  DES  BETTER.VVES.— II- 

En  p;iilaiil,  l;i  semaine  dernière  do  l'arrache- beltcraves  de  M.  Ohvin'- 
fjf^cq,    ciiltivaleur  à   Teinpleuvo   (iN'ord),    nous    disions    ([ii'il    veiiail 
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l'arrachage  des  betteraves. 


d'imaginer  un  nouveau  coupe-collets  qui  pourra  travailler  à  la  fois 
sur  six  lignes  de  betteraves.  La  fig.  3  donne  la  vne  de  cet  appareil 
ingénieux,  dont  le  premier  modèle  vient  d'être  fabriqué. 

Un  banc  d'une  longueur  de  3  mètres  environ,  est  porté  sur  deux 
roues  en  fer.  Au  milieu  de  ce  banc,  est  un  avant-train.  En  avant  du 
marche-pied  du  banc  est  une  tige  en  fer  qui  lui  est  parallèle.  Sur 
cette  tige  sont  fixés  des  leviers  coudés  qui,  en  haut,  se  terminent  par 
une  poignée,  et  en  bas  par  un  couteau  ou  une  raselte.  Le  levier  se  ter- 
mine par  une  pointe  légèrement  relevée.  Les  le  ners  sont  mobiles  le  long 
de  la  tige  qui  les  porte,  et  en  outre  ils  sont  fixés  à  douille,  de  manière 
à  pouvoir  tourner  autour  de  celle-ci. 

Voici  comment  fonctionne  l'appareil  :  De  jeunes  enfants  sont  placés 


Fig.  3.  —  Couiie-collets  pour  les  betteraves  de  JI.  Olivier-Leoq. 

sur  le  banc  et  tiennent  dans  la  main  la  poignée  du  levier.  Les  leviers 
sont  d'ailleurs  réglés  sur  l'espacement  des  lignes  de  betteraves.  Un 
cheval,  guidé  par  un  ouvrier  qui  surveille  en  même  temps  les  enfants 
suffit  pour  tirer  l'appareil.  Lorsque  celui-ci  est  en  marche,  la  pointe 
qui  termine  chaque  levier  relève  les  feuilles  de  la  betterave,  et  le  cou- 
teau coupe  le  collet.  Comme  il  n'y  a  jamais  une  très  grande  différence 
dans  la  hauteur  des  betteraves  d'un  même  champ,  l'enfant  n'a  qu'un 
mouvement  de  quelques  centimètres  à  faire  avec  la  main ,  pour 
atteindre  toujours  celle-ci  à  la  hauteur  voulue.  Le  travail  doit  donc  se 
faire  très  régulièrement,  et,  en  même  temps,  très  rapidement.  11  n'y 
a  plus  ensuite  qu'à  faire  passer  l'arrache-belteraves,  puis  à  enlever  la 
récolte.  Le  coupe- collets  mécanique  contribue  largement,  pour  sa 
part,  à  économiser  le  temps  et  à  réduire  la  perte  que  le  décolletage  à 
la  main  occasionne  toujours.  Henry  Sagnu;k. 

EXCURSION   AGRICOLE 

DANS    LA     PICARDIE    ET     LES    FLANDRES. —  VIII. 
Ferme  de  Longuenesse  {suite). 
—  La  valeur  totale  des  denrées  que  la  culture  livre   ainsi  à  la  con- 
sommation du  bétail,   s'élève  à  près  de  90,000  fr.  Cependant  cette 
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masse  d'aliments  ne  suffit  point,  et  M.  Platiau  y  ajoute  l'énorme  sup- 
plément de  70,000  fr.  de  grains  et  de  tourteaux  achetés  au  port  de 
Diinkerque  et  provenant  des  contrées  les  plus  lointaines.  On  peut  dire 
que  M.  Platiau  met  à  contribution  toutes  les  parties  du  monde  pour 
la  nourriture  de  son  bétail.  C'est  ainsi  qu'il  achète,  outre  des  fèves  qui 
viennent  de  la  Vendée,  du  seigle  qui  vient  de  la  Russie,  de  l'orge  et 
du  maïs  qui  viennent  des  provinces  Danubiennes,  du  maïs  qui  vient 
de  l'Amérique  et  des  tourteaux  de  colza  qui  viennent  des  Indes.  Il 
achète  même  pour  ses  vaches  laitières,  de  la  farine  de  coco,  qui  vient 
de  je  ne  sais  plus  quelle  partie  du  monde,  de  l'Afrique  sans  doute. 
La  seule  raison  (|ui  lui  fasse  donner  la  préférence  à  ces  denrées  d'ori- 
gine exotique,  c'est  le  bon  marché.  Voilà  donc  un  cultivateur  impor- 
tant qui,  au  lieu  de  s'élever  contre  la  libre  introduction  des  graius  in- 
férieurs de  l'étranger  sur  notre  marché  national,  trouve  plus  pratique 
d'acheter  ces  grains  à  bas  prix  pour  les  besoins  de  son  industrie.  C'est 
une  solution  que  nous  recommandons  aux  cultivateurs  qui  sont  placés 
dans  le  voisinage  d'un  port  de  commerce. 

—  Voici  maintenant  quel  est  l'emploi  de  ces  ressources  four- 
ragères. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  chevaux  sont  les  seuls  animaux  employés 
aux  travaux  de  culture  et  de  transport  dans  la  ferme  de  Longuenesse. 
Ce  sont  des  ciievaux  de  gros  trait,  très  lourds  et  très  vigoureux.  Il 
y  en  a  50  l'hiver;  l'été,  il  n'en  reste  que  24  à  la  ferme;  les  autres 
principalement  les  jeunes  chevaux  et  les  poulinières,  vont  passer  la 
saison  dans  les  herbages. 

On  fait  saillir  une  douzaine  de  juments  chaque  année.  Les  iioulains 
sont  élevés  dans  les  herbages  enclos  (|ui  sont  voisins  des  bâtiments  : 
ils  sont  destinés  à  parcourir  dans  la  ferme  leur  carrière  de  travail  et 
remplaceront,  comme  animaux  de  trait,  les  chevaux  que  l'iui-e  ou  les 
accidents  forceront  de  mettre  à  la  réforme.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
pu  voir  6  juments  suivies  chacune  de  son  poulain,  le  jour  de  notre 
visite.  On  les  fait  travailler  à  deux  ans.  On  n'achète  donc  pas  de  che- 
vaux à  Longuenesse,  on  en  vend. 

—  Les  vaches  laitières,  qui  sont  au  nombre  de  20  à  24,  sont  princi- 
palement destinées  à  consommer,  concurremment  avec  les  juments  pou- 
linières, les  herbages  des  prairies  naturelles.  Ce  sont  des  vaches  11a- 
mandes  et  hollandaises  qui  ont  fait  un  ou  deux  veaux.  Elles  donnent 
un  lait  abondant  qu'on  convertit  en  bourre  dans  une  laiterie  placée 
sous  la  maison  d'habitation  et  tenue  aveo  une  grande  pro[)r<'té.  Le 
beurre  qu'on  y  fabri([ue  est  de  très  bonne  qualité  et  se  vend  couram- 
ment d(î  3  fr.  20  à  3  fr.  40  le  kilogramme.  Au  moment  de  noire 
visite,  la  production  moyenne  était  de  SO  kilogrammes  par  semaine. 
La  vente  annuelle  de  beurre  se  moule  à  !),()0i>  frauc-s,  ce  qui  l'ait  plus 
de  400  francs  |)ar  vache.  Pour  accroître  la  production  du  lail  on 
n'élève  qu'un  petit  nombre  des  veaux  qui  naissent  chaque  année  :  la 
plupart  sont  vendus  dès  le  quatrième  ou  cinquième  jour  qui  suit  la 
naissance,  au  prix  de  50  à  (iO  fr.,  quand  ce  sont  des  femelles,  et  seu- 
lement 30  à  40  fr.  si  ce  sont  des  mâles.  On  enrichit  d'ailleurs  le  lait 
de  ces  vaclies  en  leur  donnant  à  consommer  I  kilog.  de  farine  de  coco 
par  jour  et  par  tète.  Celte  farine  de  coco  coûte  à  Uunkerque  21  fr.  les 
1 00  kilog. 

—  L'engraissement  des  moutons  ne  se  fait  pas  par  les  mêmes  pro- 
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cédés  à  la  ferme  de  Longiienesse  qu'à  celle  d'Assainvillers,  mais  il  se 
fait  sur  la  même  éclielle  et  avec  le  même  succès.  Il  passe  aussi 
5000  moutons  chaque  année  dans  les  bergeries  de  M.  Platiau,  et  l'écart 
qu'on  y  réalise  entre  le  prix  d'achat  et  celui  de  vente  est  aussi,  à  très 
peu  de  chose  près,  de  1 0  fr.  par  tête. 

Ce  sont  des  moutons  artésiens  de  l'âge  de  2  ans,  rarement  3,  qui  sont 
achetés  aux  environs  d'Arras  et  de  Douai.  C'est  M.  Platiau  lui-même 
qui  fait  ces  achats.  Il  se  préoccupe  surtout  d'acheter  des  lots  qui 
soient  déjà  en  bon  état  d'entretien.  Selon  lui,  c'est  la  première  viande 
qui  est  la  plus  coûteuse  à  produire.  Il  faut  5  à  G  mois  de  bon  régime 
pour  engraisser  des  moutons  très  maigres  ;  trois  mois  sont  suffisants 
quand  les  moutons  sont  déjà  en  chair,  et  ces  trois  mois  rendent  pres- 
que autant  que  les  cinq  autres.  Après  l'engraissement,  il  vend  ses 
moutons  par  correspondance  d'après  leur  poids  vif,  et  il  expédie  à  ses 
clients,  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins.  Il  y  avait  encore  un  mil- 
lier de  moutons  dans  les  bergeries  de  Longuenesse  à  l'époque  de  notre 
passage. 

Leur  régime  d'engraissement  se  compose  de  4  kilog.  de  pulpe  de 
sucrerie  par  tête  et  d'un  warat  (botte  de  4  kilog.  de  fèves  et  bisailles) 
pour  10,  soit  400  grammes  par  mouton.  Ils  reçoivent  en  outre  de  la 
paille  à  volonté.  Au  fur  et  à  mesure  que  l'engraissement  avance,  on 
augmente  la  ration  de  warat,  qui  dans  la  dernière  période  monte  à 
800  grammes  par  tête. 

Le  produit  annuel  de  ces  engraissements,  ou  l'écart  total  entre  la 
somme  des  achats  et  celle  des  ventes,  est  de  49,000  francs. 

—  Mais  la  plus  importante  opération  d'engraissement  qui  se  fasse  à 
la  ferme  de  Longuenesse,  porte  sur  les  bovidés.  M.  Platiau  engraisse 
chaque  année  350  animaux  de  ce  genre,  avec  un  écart  moyen  de 
180  francs  par  tête,  ce  qui  donne  un  produit  total  de  03,000  francs. 
C'est  une  opération  qui  dure  presque  toute  l'année,  et  nous  avons 
encore  trouvé  1 35  bœufs  ou  vaches  dans  les  étables  d'engraissement  de 
Longuenesse. 

Toutes  les  origines  viennent  là  se  confondre.  Cependant,  parmi  les 
boeufs,  les  Durham-Manceaux  dominent,  et  parmi  les  vaches  ou  gé- 
nisses, les  flamandes.  M.  Platiau  se  guide  encore  ici  sur  le  principe 
que  nous  avons  noté  plus  haut  :  il  s'attache  principalement  à  trouver 
des  animaux  qui  soient  déjà  en  chair,  et  il  choisit  de  préférence  ceux 
qui  viennent  des  herbages.  Après  trois  ou  quatre  mois  de  séjour  dans 
les  étables  de  Longuenesse,  ils  sont  vendus  aux  enchères  publiques. 
Ces  ventes  sont  annoncées  dans  les  journaux  de  la  région.  Les  bou- 
chers qui  viennent  acheter  un  ou  plusieurs  lots  ont  la  faculté  de  ne 
prendre  livraison  que  dans  le  délai  d'un  mois  après  la  vente;  ils  ne 
payent  même  rien  pour  la  nourriture,  pendant  la  première  quinzaine. 

Les  étables  d'engraissement  ne  sont  pas  taillées  ici  sur  le  modèle  de 
celles  que  nous  avons  vues  à  Lœuilly  el  àLens.  Elles  sont  plus  basses, 
moins  éclaii'ées,  moins  aérées,  elles  sont  cependant  tenues  avec 
autant  de  propreté  que  le  comportent  les  pailles  de  l'exploitation,  un 
peu  insuffisantes  pour  un  pareil  Itétail.  On  prend  d'ailleurs  des  précau- 
tions particulières  pour  empêcher  que  les  animaux  se  salissent  trop  : 
on  leur  tond  la  queue,  le  jour  même  de  leur  entrée  dans  les  étables. 

Une  précaution  que  l'on  prend  aussi  pour  éviter  la  péripncumonie 
que  des  locaux  étroits  et  peu  aérés  contribueraient  à  rendre  plus  redou- 
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table,  c'est  l'inoculation,  suivie  de  l'ablation  totale  ou  partielle  de  k 
queue.  M.  Platiau  a  même  eu  l'obligeance  défaire  pratiquer  ces  opéra- 
tions devant  nous. 

La  pulpe  de  sucrerie,  additionnée  de  balles  de  céréales,  fait  encore 
ici  lefonddcla  rationd'engraissement;  mais  on  n'en  donne  que  IGkilog. 
par  jour  et  par  tète.  Disons  toutefois  que  celte  pulpe,  conservée  sim- 
plement dans  des  silos  en  terre,  est  d'excellente  qualité  :  c'est  assuré- 
ment celle  qui  nous  a  paru  la  mieux  conservée,  parmi  toutes  celles  que 
nous  avons  vues  dans  le  cours  de  notre  voyage.  Déjà  en  revenant  de 
Lœuilly  à  Péronne,  dans  la  journée  du  24,  nous  avions  pu  voir  sur 
le  bord  du  cbemin  plusieurs  silos  de  ce  genre,  dans  lesquels  la  pulpe 
était  d'une  conservation  parfaite. 

Quant  au  reste  du  régime,  il  se  compose  de  3  kilog.  de  foin,  de 
paille  à  discrétion  et  de  40  litres  d'une  soupe  blanche  composée  de  la 
façon  suivante  : 

Les  grains  de  maïs,  de  fèves,  de  seigle,  d'orge,  etc.  que  M.  Platiau 
peut  se  procurer  à  bas  prix  à  Dunkerque,  sont  moulus  à  la  ferme,  et 
la  farine  est  convertie  en  bouillie  dans  des  bacs  en  tôle  d'une  grande 
capacité.  On  met  8  kilog.  de  farine  par  hectolitre  d'eau;  puis  on  fait 
arriver  un  courant  de  vapeur  qui  délaie  la  farine  et  fait  la  cuisson  dans 
l'espace  de  20  minutes.  On  laisse  aigrir  pendant  24  heures  l'hiver,  un 
peu  moins  l'été.  On  sert  cette  bouillie  à  la  température  de  40  degrés. 
Des  auges  qui  courent  tout  le  long  des  bâtiments  en  font  la  distribution 
dans  Icsétables.  Les  40  litres  dévolus  à  chaque  tête  contiennent,  comme 
on  voit,  un  peu  plus  de  3  kilog.  de  farine. 

Telle  est  la  ration  du  premier  mois  de  l'engraissement.  Au  second 
mois,  ou  y  ajoute  un  supplément  de  farines  qui  est  de  1  kilog.  et  demi 
par  tête,  et  un  quart  de  tourteau.  Au  troisième  mois  la  ration  de  tour- 
teaux est  portée  à  un  demi-kilog.  Elle  est  enfin  portée  à  un  kilog.  dans 
la  dernière  période  de  l'engraissement. 

La  cuisine  oïi  se  prépare  la  soupe  de  farine  est  très  bien  installée  et 
très  proprement  tenue.  On  y  voit  G  grands  bacs,  dont  3  pour  la  cuisson, 
et  3  pour  servir  au  refroidissement.  Elle  est  placée  au-dessus  de  l'une 
des  étables;  de  là  le  liquide  peut  être  facilement  conduit  partout. 
L'installation,  avec  tous  les  appareils  qu'elle  comporte,  n'a  pas  coûté 
au  delà  de  7,000  francs,  et  le  prix  de  la  cuisson  ne  dépasse  pas  G  à 
7  centimes  par  hectolitre. 

—  Une  porcherie  importante,  composée  principalement  d'animaux 
de  races  anglaises,  se  trouve  aussi  à  Longuenesse.  On  engraisse  les 
porcs  avec  la  même  soupe  (jue  les  bœufs,  et  on  leur  fait  consommer 
en  outre  tous  les  résidus  de  la  laiterie.  Le  produit  annuel  de  cette  por- 
cherie n'est  j)as  moindre  de  10,000  francs. 

l:]nfin  une  basse-cour  fournissant  2,000  fr.  de  volailles  et  d'œufs 
chaque  année,  complète  la  production  animale  de  la  ferme  de  Lon- 
guenesse. 

—  En  additionnant  tous  ces  éléments  de  la  production  animale,  on 
obrienl  un  total  de  132,000  francs,  c'est-à-dire,  près  de  ''lOO  francs  par 
lieclare  de  bupcrfieie  lolale.  C'est  beaucoup  plus  que  daus  les  fermes 
d'Assainvillers  et  de  Lœuilly;  c'est  autant,  si  ce  n'est  plus,  que  dans  la 
ferme  de  Lcns. 

D'un  autre  colé,  la  vcnle  du  blé  cl  celle  des  betteraves  fournissent, 
comme  nous  l'avons  dit,  une  recelte  de  170,000  francs,  qui,  ajoutés 
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aux  132,000  francs  de  production  aninniale,  porteraient  au  delà  de 
300,000  francs  le  produit  de  la  ferme  de  Longuenesse,  si  la  culture 
se  soutenait  par  elle-même,  c'est-à-dire  si  elle  n'importait  pas  des 
matières  premières  qui  sont  à  défalquer  de  la  somme  des  ventes  pour 
avoir  le  produii,  réel.  Ces  importations  se  montant  à  70,0;)0  francs,  le 
produit  est  ainsi  ramené  à  232,000  francs,  soit  une  richesse  spccitique 
de  672  francs  par  hectare. 

En  établissant,  ainsi  que  je  le  fais,  le  produit  d'une  exploitation 
rurale  et  la  richesse  de  la  culture  qu'on  y  fait,  je  ne  me  dissimule 
pas  que  cette  manière  d'opérer,  quoique  très  correcte  au  point  de  vue 
des  principes  économiques,  est  cependant  peu  conforme  aux  idées 
généralement  admises.  Comme  il  y  a  ici  en  jeu  une  question  de  mé- 
thode, c'est-à-dire  une  question  capitale  pour  les  études  d'économie 
rurale,  je  demande  la  permission  d'en  dire  quelques  mots. 

La  production  n'est  pas  une  création  de  matière,  c'est  une  création 
de  valeurs  par  des  transformations  de  matière,  qui  sont  dues  au 
travail  de  l'homme;  le  produit  représente  donc  l'ensemble  des  valeurs 
créées.  Avec  ces  deux  définitions  comme  point  de  départ,  la  logique 
veut  que  quand  on  fait  un  compte  de  production,  ou  quand  on  établit 
le  produit  d'une  exploitation  agricole,  on  défalque  de  la  somme  des 
denrées  vendues  la  somme  des  matières  premières  achetées,  la  pro- 
duction intérieure  ne  se  composant  évidemment  que  de  la  différence. 
C'est  par  la  même  raison  que,  pour  établir  le  produit  d'une  opéra- 
tion d'engraissement,  on  ne  prend  pas  simplement  pour  base  la 
somme  totale  des  ventes  d'animaux  gras,  on  en  défalque  la  somme 
des  achats  d'animaux  maigres  :  les  seules  valeurs  créées  dans  l'opé- 
ration sont  celles  que  représente  l'écart  ou  la  différence  entre  les 
achats  et  les  ventes.  Les  valeurs  importées  ne  font  pas  partie  de  la 
production  d'une  ferme,  précisément  parce  qu'elles  ont  été  créées  au 
dehors. 

Quant  aux  denrées  de  consommation  du  bétail,  elles  ne  doivent  pas 
non  plus,  Inen  qu'originaires  de  la  ferme,  figurer  dans  un  compte  de 
production,  parce  que  leur  valeur  se  retrouve  sous  la  forme  de  viande, 
de  lait,  de  laine,  etc.  On  compterait  deux  fois  la  valeur  de  ces  consom- 
mations, si  on  les  comptait  d'abord  comme  matières  premières,  en- 
suite comme  produit.  Il  y  aurait  là  un  double  emploi  que  noua  avons 
du  éviter. 

Nous  croyons  qu'on  ne  saurait  attacher  trop  d'importance  à  l'éta- 
blissement rigoureux  du  compte  de  production.  C'est  le  compte  qui" 
représente,  non  l'effort  fait  par  le  cultivateur,  mais  ce  qui  est  bien 
autrement  essentiel,  le  résultat  obtenu.  Il  donne  aussi  la  mesure  du 
progrès  accompli,  le  progrès  consistant,  sinon  exclusivement,  du  moins 
pri.icipalement  et  avant  tout,  dans  les  accroissements  de  production. 
Enfin,  c'est  un  llambeau  qui  éclaire  le  cultivateur  sur  la  valeur  de  ses 
opérations:  carie  profit  ne  peut  être  évidemment  qu'une  fraction  du 
produit;  et  la  condition  essentielle  pour  que  le  profit  soit  très  élevé, 
c'est  que  le  produit  soit  très  fort,  ce  qui  démontre  bien,  pour  le  dire 
en  passant,  que  l'intérêt  privé  du  producteur,  mobile  légitime  et  tout 
puissant  de  son  activité,  est  subordonné  à  la  satisfaction  des  besoins 
des  consommateurs,  qui  est  l'intérêt  social.  A  la  vérité,  le  compte  de 
production  ne  résume  pas  toute  l'économie  rurale,  et  ce  n'est  pas  le 
seul  qu'on  doive  demander  à  une   comptabilité  de  pi-écision.   Mais  il 
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n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  uolion  capitale  à  dégager  dans  une 
exploitation  dont  on  entreprend  l'analyse  ou  dont  on  étalilit  la  situa- 
tion et  la  marche,  est  celle  du  produit. 

—  La  richesse  spécifique  de  la  culture  à  Longuenesse  est  plus  élevée 
qu'à  Assainvillers,  malgré  celle  double  circonstance  que  la  première 
de  ces  exploitations  ne  bénéficie  pas  de  la  transformation  industrielle 
de  la,betterave,  et  que  la  surface  consacrée  à  celte  riche  culture  y  est 
proportionnellement  moins  élevée.  Il  ne  faut  pas  trop  s'en  étonner, 
car  il  y  a  une  différence  marquée  dans  la  richesse  du  milieu  et  dans 
la  fertilité  du  sol.  A  Longuenesse,  les  rendements  sont  plus  élevés;  il 
en  est  de  même  de  la  valeur  et  du  loyer  de  la  terre. 

Ce  qui  permettrait  de  juger,  si  nous  avions  mission  de  le  faire, 
quelle  est,  parmi  toutes  les  cultures  que  nous  avons  vues,  celle  qui 
est  le  mieux  appropriée  au  milieu,  c'est  le  taux  du  profit  comj)aré  ; 
jnais  cela  suppose  précisément  deux  notions  que  nous  ne  possédons 
pas  aussi  complètement  que  celle  du  produit  :  ces  deux  notions  sont 
celle  du  capital  employé  et  celle  du  bénéfice  réalisé.  Celle  du  capital 
peut  s'obtenir  assez  facilement,  et  M.  Plaliau  n'a  fait  aucune  diffi- 
culté  de  nous  accuser  le  chifl're  de  390,000  francs  qui,  à  première 
vue,  ne  semble  pas  exagéré.  Néanmoins,  dans  une  étude  faite  avec 
précision,  les  éléments  du  capital  devraient  être  indiqués  :  car  on  ne 
s'entend  pas  toujours  sur  ce  qu'il  y  faut  comj)rendre,  surtouL  quand 
le  cultivateur  est  en  même  temps  propriétaire  de  tout  ou  partie  de  son 
exploitation. 

Quant  au  bénéfice,  il  ne  pourrait  cire  établi  que  par  la  notion  com- 
plète des  frais,  rapprochée  de  celle  du  produit.  Mais,  outre  que  les 
cultivateurs,  quand  rien  ne  les  y  oblige,  n'aiment  pas  à  livrer  au 
public  le  secret  de  leurs  affaires,  ce  dont  on  ne  saurait  les  blâmer,  il 
y  aurait  là,  comme  j'en  ai  fait  la  remarque  précédemment,  de  longues 
recherches  à  faire,  qui  seraient  d'ailleurs,  pour  nous,  sans  but  immé- 
diat, puisque  nous  n'avons  mission  ni  de  juger,  ni  de  classer  les  cul- 
tivateurs qui  nous  ouvrent  si  libéralement  les  portes  de  leur  exploita- 
tion. C'est  là  uu  soin  et  une  resj)onsabililé  (|uc  nous  laissons  aux 
commissions  de  primes  d'iionneur.  il  nous  suffit  de  savoir  que  les 
entrej)rises  dont  nous  étudions  l'organisation  et  le  mécanisme,  sont- 
prospères,  c'est-à-dire  lucratives.  Or,  nous  croyons,  et  le  lecteur 
i'admetlra  sans  doute  avec  nous,  que,  sous  le  rapport  du  bénéfice,  la 
ferme  de  Longuenesse  peut  marcher  de  pair  avec  les  fermes  que  nous 
avons  déjà  visitées,  cl  qui  sont  incontestablement  au  nombre  des  plus 
productives  et  des  plus  intelligemment  exploitées  qu'il  y  ail  dans 
noire  pays. 

Nous  ajouterons,  à  titre  d'indiealion  générale  et  pour  les  lecteurs 
que  ce  renseignoiuent  piuit  intéresser,  que  la  somme  totale  des  salaires 
payés  annuellement  à  Longuenesse,  en  y  comprenant  les  surveillants 
et  le  comptable,  est  de  ?'J,000  fr.  l'.-C.   Dihost, 

Professeur  d'économie  et  de  léglsl:ilion  riirrile<  ,1  l'Eco'c 
(Art  .<îMt7(;  jii'o<-luiincittent).  naliûnalo  d'agriculture  do  Grigiion. 

nSCICULTUUE-  -  LES  KCREVISSES- 

Est-ce  que  ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que  nous  causerions 
écrcvisse?  S'il  en  était  ainsi,  jamais  occasion  n'aurait  meilleur  à 
propos. 

L'octobre  est  là,  l'Assomption  et  la  Sainl-Cbarlcs;  ces  deux  grandes 
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dates  des  pisciculteurs  ne  sont  plus  qu'à  deux  longueurs  de  lignes 
avant  d'entrer  dans  les  grands  travaux  ;  nous  nous  sommes  engagé  à 
aborder  enfin  le  calendrier;  commençons  donc.  Qu'il  soit  bien  en- 
tendu que  nous  n'allons  pas  réimprimer  ce  que  nous  publiions  il  y  a 
vingt  ans  déjà,  dans  V Encyclopédie  agricole  de  MM.  MoU  et  Gayot,^ 
aux  amateurs  des  revues  rétrospectives  à  se  reporter  (voir  t.  VI, 
p.  600,  mais  surtout  article  Langouste,  t.  IX,  p.  576).  Le  grand  tra- 
vail de  Coste  sur  les  macroures  (pardon  du  mot,  une  fois  n'est  pas 
coutume}  du  25  décembre  1860  était  alors  inconnu;  seule  une  com- 
munication faite  à  la  conférence  Mole  (de  célèbre  mémoire)  par  un 
agent  des  forêts,  le  13  mars  1854,  avait  traité  longuement  et  pom- 
peusement du  croisement  des  écrevisses.  Eh  cela,  nous  nous  ferons  le 
plaisir  d'examiner  plus  tard  avec  quelle  science  et  quel  à-propos  ! 

Donc  rien  à  notre  connaissance  n'était  encore  connu,  si  ce  n'étaient 
des  réimpressions  plus  ou  moins  scientifiques  de  notre  vieux  et  cher  • 
Rondelet  à  Valenciennes,   rien   absolument   n'était   venu  apporter  à 
cette  obscure  question   de  la  fécondation  des  écrevisses  le  moindre 
élément  de  certitude  et  de  précision. 

Le  seul  fait  que  jusque-là  nous  avions  entendu  citer,  était  celui  de 
M.  Boissière,  lors  de  notre  mission  au  bassin  d'Arcachon  en  1853, 
sur  l'accouplement  de  ce  singulier  crustacé. 

Cet  intelligent  observateur  prétendait  que  l'heureux  vainqueur  qui 
a  réussi  à  s'emparer  d'une  femelle  (car  les  mâles  sont  dans  la  propor- 
tion de  1  à  6)  l'enlace  de  ses  pinces  et  fausses  pattes,  la  redresse  pour 
sa  pariade  et  ne  cesse  l'enlacement  que  la  fécondation  terminée. 

D'autres  prétendaient  que  moins  dramatiquement  se  passait  la 
chose  ;  monsieur  et  madame  se  donnaient  la  troisième  paire  de  pattes 
et....  tout  était  fait. 

Comme  on  le  voit,  on  était  loin  de  s'entendre  et  cela  non  seulement 
pour  l'acte  en  lui-même,  mais  même  sur  l'époque  de  ce  si  singulier 
phénomène  physiologique,  en  tout  cas  un  des  plus  curieux  d'entre  les 
curieux.  Les  magnifiques  travaux  de  Coste  à  Concarneau  sur  le  homard 
(ce  cousin  marin)  arrivèrent  et  tranchèrent  de  la  manière  la  plus  pré- 
cise cette  intéressante  question. 

Reste  donc  la  deuxième  sur  laquelle  nous  demanderons  la  permis- 
sion de  nous  arrêter. 

Décrire  cet  animal  extraordinaire  et  cela  même  jusque  dans  sa  clas- 
sification scientifique,  faire  l'anatomie  de  son  appareil  masticatoire 
aux  1  4  pièces,  enclume,  scies,  pinces  et  marteau,  pourrait  ne  pas  man- 
quer d'un  certain  piquant,  sans  aborder  le  grand  défi  à  la  science, 
qui  n'est  autre  que  le  renouvellement  de  ses  membres,  dont  en  pas- 
sant il  use  si  largement  et  si  mystérieusement;  mais  cela  nous  entraî- 
nerait trop  loin  des  quelques  points  de  pure  pratique  que  notre  inten- 
tion est  de  signaler  en  ce  moment,  notamment  l'histoire  des  amours  de 
cet  astacus,  fait  selon  certains  pisciculteurs,  le  plus  important  de  la 
vie  de  cet  étrange  animal. 

Comment  se  fait  cette  fécondation,  est  hors  de  discussion.  Mais 
quand?  Tel  est  le  point  à  fixer. 

Nous  remarquerons ,  en  passant,  que  Coste ,  en  homme  prudent 
pour  cette  fois,  n'en  a  pas  écrit  un  seul  mot  dans  le  tableau  des 
pontes  qu'il  a  donné  dans  la  'i" édition  de  son  ouvrage,  p.  13S  el  139, 
i|u;iiid  se  reproduit  ce  grand  nettoyeur  des  eaux,  à  chair  si  fortifiante 
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(entre  ses  troisième  et  cinquième  années),  pour  les  enfants  pauvres 
de  sanj;  elles  vieillards,  si  ellaest  priseavecopportunité  et  modération. 

Sir  John  Dawy,  dans  son  Analyse  chimique  des  poissons,  travail 
repris  et  complété  par  notre  regretté  collègue  31.  Payen,  attribue  sur- 
tout à  l'iode  cette  propriété  hygiénique  de  la  chair  des  crustacés. 

En  est-il  ainsi?  3hilgré  la  haute  estime  que  nous  professons  pour 
M.  Koltz  et  ses  travaux,  si  consciencieux  et  si  pratiques,  nous  sommes 
pour  cette  fois  pourtant  obligé  de  nous  séparer  de  lui. 

Nous  ne  cesserons  cependant  pas,  pour  si  peu,  de  recommander  à 
l'attention  des  hommes  sérieux,  ses  écrits  piscicoles;  là  rien  de  lancé 
à  bâtons  rompus,  point  d'indigestes  compilations  et  encore  moins  de 
fantaisistes  hyperboles.  Des  faits  et  encore  des  faits  bien  observés  ;  le 
tout  raconté  avec  clarté  et  simplicité,  tel  est  le  pisciculteur  aussi  mo- 
deste qu'érudit  dont  nous  avons  momentanément  le  regret  de  nous 
séparer. 

Puisqu'il  est  admis  qu'il  en  est  de  l'écrevisse  comme  de  l'huître, 
dans  les  mois  sans  R,  elles  ne  doivent  être  ni  pèchées,  ni  mangées,  que 
déjà  fin  septembre  on  ne  peut  prendre  qu'en  se  servant  d'une  fe- 
melle comme  appellant  et  qu'encore  sur  vingt  écrevisses  prises  dans  les 
Bourf/nes  (nasses  ou  verveux),  il  n'y  a  jamais  moins  de  seize  à  vingt- 
quatre  mâles.  Comment  reporter  à  l'avril  (Koltz,  Pisciculture  pratique, 
p.  1."i2)  l'époque  de  leurs  amours? 

Octobre  et  novembre,  voilà,  selon  nous,  le  vrai  moment;  le  reste 
n'étant  qu'exception,  maladie  des  ovaires  ou  retard  de  nubilité,  et 
voilà  pourquoi,  avec  l'octobre  et  l'écrevisse,  nous  commencerons 
notre  calendrier. 

;•  Tout  d'abord,  corrigeons-nous  nous-même.  Dans  V Encyclopédie  de 
r  Agriculture,^.  GO  I ,  nous  avions, avec  Rœsel,  Bosteretd'autres,  mis  éga- 
lement à  l'avril  cette  solution  alors  inconnue.  Rien  d'isolé  et  de  dé- 
cousu dans  la  nature,  disait  le  Stagirite;  il  n'y  a  que  de  l'inconnu. 
îH!étaphj/s.,  XIII,  3.)  Nous  prions  le  lecteur  de  ne  pas  oublier  que  cela 
fut  imprimé  il  y  a  plus  de  trente  ans. 

Fécoixlée  octobre-novembre,  l'écrevisse  émet  ses  œufs  dix-huit  ou 
vingt  jours  aprt-s  sa  dernière  pariade;  c'est  alors  qu'elle  se  grene,  et 
cela  ^vraisemblablement)  de  l'originale  façon  dont  MM.  Coste  et  De- 
lidon  nous  ont  si  heureusement  entretenu.  Le  travail  de  ]\I.  Delidou 
sur  les  crevettes  ne  le  cédant  en  rien  à  celui  de  (]oste,  sur  le  homard. 
(Voir  Bulletin  tic  la  Société  d'acclimatation,  1857.) 

Ne  serait-ce  pas  à  ce  nu)ment  du  grenage  de  la  femelle  que  la 
fameuse  troisième  paire  de  pattes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
jouerait  son  si  inexplicable  rôle? 

C'est  à  ce  moment  qu'en  elTet  les  œufs,  passant  de  l'intérieur  du 
test  (céphalo-tlioraxj,  par  deux  trous  à  la  hauteur  de  la  drini-eou- 
ronne  de  la  femelle  viennent  se  fixer  sous  la  (jueue  oii  alors  ils  de- 
meurent fortement  attachés  par  des  byssiis  foriuaiit  filet,  et  d'où  ils  ne 
doivent  s'échapper  (pi'éclos. 

.\  quel  âge  et  en  quelle  quantité  les  écrevisses  se  grénent-elles? 

Encore  <leux  points  à  bien  préciser  par  des  expériences  sérieuses. 

Notre  avis  dans  ce  gâchis  est  ([u'avant  trois  ans  nous  ne  croyons 
guère  l'écrevisse  nubile,  et,  quant  à  la  quantité  d'ojufs,  variant  selon 
les  uns,  de  quarante  à  quatre  cents,  il  n'y  a  qu'une  question  d'âge  ou 
de  grossissement. 
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Chez  la  petite  écrevisse  noire,  la  plus  rustique,  la  plus  vorace, 
nous  ne  \îmes  rarement  moins  de  soixante  à  cent  œufs  à  3  ans. 

A  cinq  ans,  on  en  comptait  déjà  jusqu'à  deux  cents;  alors  que  chez 
ïedeiskrcps  ou  rouge,  la  plus  recherchée  et  la  plus  prolifique,  on  en 
comptait  parfois  jusqu'à  deux  cent-cinquante  à  trois  cents  à  la  septième 
ou  huitième  année.  L'état  de  vigueur,  de  santé,  les  milieux  oîi  elles 
vivent,  sont  là  selon  nous,  les  facteurs  de  premier  ordre  à  consulter 
tout  d'abord. 

il  demeure  entendu  que  nous  devons  nous  hâter  de  nous  débarras- 
ser de  ces  termes  de  pattes  bleues,  rouges,  vertes,  noires  ;  il  n'y  a  là 
pour  nous  rien  autre  que  la  composition  chimique  des  eaux  dans  les- 
quelles elles  sont  appelées  à  demeurer. 

De  magnifiques  sujets  de  la  Meuse,  placés  par  nous  à  Enghien 
dans  le  petit  ruisseau  de  Saint-Gratien,  où  elles  réussirent  admira- 
blement, alors  que  celles  placées  dans  le  lac  en  sortaient  pour  se 
laisser  mourir  sur  les  rives  plutôt  que  de  vivre,  y  devinrent  toutes 
d'un  noir  vert  des  plus  accentués. 

Un  de  nos  parents,  architecte  à  Berne,  et,  eu  ses  loisirs,  piscicul- 
teur aussi  ardent  qu'éclairé,  possède  aux  environs  de  la  ville  fédérale 
un  ruisseau  d'environ  10  ou  I  1  kilomètres  de  long  sortant  d'un  petit 
étang  de  quelques  hectares;  l'écrevisse  y  est  tellement  abondante 
qu'en  moins  de  deux  lieures  et  en  septembre,  on  en  prit  plus  de  six 
cents.  C'est  par  milliers  qu'on  les  voit  suivre  et  chasser  leur  proie. 

Ce  ruisseau,  alimenté  par  une  source  énorme  sortant  d'une  stratte 
calcaire,  serpente  sur  un  diluvium  argilo-silico-calcaire,  où  en  trois 
ans  elles  atteignent  un  poids  de  90  à  95  grammes,  soit  de  six  ou  sept 
pour  1  livre  suisse,  ou  une  valeur  marchande  de  12  à  14  francs  le 
cent.  Ce  qui  revient  à  dire  que  la  pisciculture  n'est  pas  là  seulement  un 
agréable  passe-temps,  mais  simplement  une  bonne  affaire. 

Affaire  qui  nous  expliquait  le  succès  des  éducateurs  des  environs 
de  Berlin,  où  l'élève  et  la  multiplication  de  ce  crustacé  a  pris  de  telles 
proportions,  qu'en  ce  moment  où  une  mortalité  inexpliquée  sévit  si 
cruellement  en  France,  ISiGarlen  Laiibc  annonçait,  il  n'y  a  que  quel- 
ques semaines,  qu'il  en  était  expédié  seulement  sur  le  marché  de 
Paris  pour  plus  de  1,000  thalers  (4,000  fr.)  par  semaine  durant  la 
saison  (l'été). 

Là  où  se  plaît  l'écrevisse,  sa  culture  peut  donner  les  plus  magni- 
fiques résultats.  Elle  vit  de  tout,  s'accommode  de  tout,  ne  devant  être 
garée  que  d'elle-même  en  cas  d'insuffisance  de  nourriture;  elle  ne  doit 
être  mangée  que  deux  ou  trois  jours  après  avoir  été  pêchée,  en  en  évi- 
tant soigneusement  la  tête,  dont  le  ver  qu'elle  contient  peut  occa- 
sionner les  plus  dangereux  dérangements  d'estomac. 

Le  mâle  se  distingue  de  la  femelle  en  ce  que  les  lames  transver- 
sales de  lu  queue  sont  moins  larges  et  le  thorax  plus  long,  sans 
parler  des  fameux  crochets  si  rarement  visibles,  même  au  plus  haut 
temps  de  leurs  amours. 

La  mortalité  de  la  présente  année  ne  doit  être  attribuée,  selon  nous, 
qu'aux  arrière-neiges  du  froid  printemps  que  nous  avons  eu.  Dans  le 
numéro  du  1 1  juillet  i8()7  de  celte  revue,  nous  avons  déjà  traité  cette 
t]uestion  de  la  mortalité  des  poissons,  nous  ne  nous  y  arrêterons  donc 
pas. 

Cette  mortalité  a  pris,  pour  nos  départements  de  l'Est  surtout,   de 
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mallioureuses  proportions,  mais  nous  ne  la  croyions  qu'un  de  ces 
accidents  tout  à  fait  passagers  dus  à  une  époque  de  perturbations 
atmosphériques  que,  espérons-le,  nous  ne  reverrons  pas  de  longtemps. 

Dans  notre  avant-dernière  causerie  sur  la  piseiculture  anglaise, 
nous  avions  oublié  de  dire  que  celte  question  depuis  la  fameuse  en- 
quête de  1863  y  avait  pris  un  tel  développement  qu'il  était  passé  en 
proverbe,  en  Irlande  surtout,  que,  maintenant,  //  //  était  plus  avanta- 
geux de  faire  du  poisson  que  du  mouton. 

En  seize  ans  seulement,  voilà  donc  le  chemin  parcouru  et  déjà 
constaté  par  un  mot  du  peuple. 

Le  lavaret  ou  i'erra,  avant-garde  de  la  grande  famille  des  salmo- 
nidés, fraie  aussi  en  octobre,  mais  comme  nous  ne  serions  là  que 
dans  la  haute  curiosité  piscicole,  nous  prierons  nos  lecteurs  de  se 
reporter  à  ce  que  nous  avons  publié  sur  ce  porte-défi  à  la  science 
et  aux  pisciculteurs.  Voir  notre  article  du  5  avril  1867  du  Journal  ou 
VEncifclopédie  de  l'Agriculture,  p.  QiO,  t.  IX.  Chabot-Karlen, 

Tluin  (Suisse).  Correspondant  de  la  Sociélé  nationale  d'agriculture. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

L'inauguration  du  monument  élevé  par  une  souscription  universelle 
à  la  mémoire  de  Louis  Van  Houtte,  le  célèbre  horticulteur  belge,  a  eu 
lieu  le  1  7  août  dernier,  avec  une  grande  solennité.  Ce  monument  est 
élevé  sur  la  place  publique  de  la  commune  de  Gendbrugge,  près  de 
Gand;  il  consiste  en  une  statue  en  bronze  de  l'horticulture  couronnant 
le  buste  de  Louis  Van  Houtte;  il  a  été  exécuté  par  1>L  Paul  de  Vii^ne, 
et  il  fait  le  plus  grand  honneur  au  statuaire.  Sur  le  socle  en  pierre  du 
monument,  cette  simple  inscription  a  été  placée  :  Louis  Van  Houte, 
1810-1876.  Nous  ne  pouvons  que  signaler  ici  les  excellentes  paroles 
prononcées  dans  cette  solennité,  par  MM.  Pynaert,  de  Kercliove  de 
beaterghem,  Morren,  Van  Huile,  et  constater  le  zèle  pieux  avee  lequel 
l'horticulture  belge  a  voulu  remlre  hommage  à  l'un  de  ses  plus  illus- 
tres représentants. 

—  Dans  un  [)récédent  numéro,  nous  avons  signalé  l'inilialivc  prise 
parla  Sociélé  d'horticulture  d'Orléans  relativement  à  la  représentation 
de  l'horticulture  dans  les  concours  régionaux  et  les  concours  de  prime 
d'honneur.  A  la  réunion  des  délégués  des  assuciations  agricoles  au 
concours  régional  de  Moulins,  au  mois  de  mai  dernier,  M.  Doumet, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Moulins,  avait  exprimé  un  vœu 
analogue  dans  les  termes  suivants  : 

1°  L'iiurlicullure  Juvrail,  désormais,  être  admise  dans  les  concours  régiouiaux 
sur  le  même  pied  ([uc  l'agriculture  dont  elle  est  une  branche  essentielle;  les  frais 
d'exposition,  d'installation,  de  primes,  de  nicdailles,  devraient  être  à  la  charité  Je 
l'Etat,  comme  pour  l'açiiculture.  On  dit  que  cela  se  l'ait  dans  quelques  concours 
régionaux  :  celle  excellente  mesure  devrait  être  généralisée;  on  ce  saurait  voir  là 
aucune  pensée  do  jalousie,  de  concurrence  ou  de  rivalilé  entre  l'agriculture  et 
riiorticulture,  qui  réunissent  leur  effort  commun  dans  l'intérêt  de  la  riciiesse 
pulilirrue  et  du  bien-être  général. 

2°  Outre  les  récompenses  destinées  à  l'horticulture  proprement  dite,  un  jirix 
spécial  devrait  êlre  attribué  à  l'arboriculture.  Le  pro])riétaire  reconnu  créateur  du 
plus  vaste  et  du  plus  beau  verger,  et  celui  qui  aurait  garni  les  lisitres  de  ses 
champs  et  les  bords  de  chemin  traversant  sa  propriété,  de  plus  belles  lignes  d'ar- 
bres Iruiliers  ou  forestiers  recevraient  une  prime  ou  une  distinction. 

3'  Parei  le  prime  d'honneur  serait  décernée  à  la  propriété  la  mieux  boisée  et 
les  terres  arides, sablonneuses,  rocailleuses, marécageuses  ou  improductives  auraient 
été  le  mieux  semées  ou  plantées  en  bois  d'essences  résineuses  ou  à  feuilles 
caduques. 
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k"  Enfin  la  météorologie  devrait  avoir  sa  place  dans  tous  les  concours  régionaux; 
si  cette  science,  ainsi  qu'on  commence  à  le  reconnaître  partout,  est  un  auxiliaire 
utile  de  l'agriculture,  pourquoi  ne  pas  instituer,  dans  tous  les  concours,  une 
prime  en  faveur  de  la  commission  départementale  dont  les  travaux  auraient  le  plus 
contribué  au  progrès  de  la  prévision  du  temps  ? 

Les  vœux  émis  par  M.  Doumet  vont  plus  loin  que  celui  de  la  So- 
ciété d'iiorticulture  d'Orléans.  En  se  limitant  à  ce  qui  est  relatif  à  l'ar- 
boriculture et  à  l'horticulture,  les  Sociétés  horticoles  nous  paraissent 
devoir  nécessairement  gagner  leur  procès. 

—  On  se  préoccupe  beaucoup  dans  quelques  régions,  de  la  culture  de 
plantes  qui  pourraient  servir  à  la  préparation  de  boissons.  A  ce  sujet, 
nous  trouvons  dans  l'Avenir  de  Troyes  une  note  que  nous  croyons 
intéressant  de  reproduire  : 

<t  L'invasion  du  phylloxéra  fait  tourner  les  yeux  de  nos  économistes  vers  la  bière; 
mais  on  redoute  les  frais  d'exploitation  du  houblon.  Voici  un  nouveau  végétal  qui 
rendrait  les  mêmes  services  et  qui  ne  demande  aucun  soin  de  culture  et  d'entre- 
tien; il  s'agit  du  Ptéléa  à  trois  feuilles. 

«Au  concours  agricole  qui  se  tenaille  21  septembre,  à  Châlons-sur-JMarne, 
]\I.  Ponsard,  président  du  Comice,  exposait  une  bière  nouvelle  qu'il  ajiommée 
bière  du  Pli'léa.  A  la  dégustation,  ce  nouveau  breuvage  est  identique  à  la  meilleure 
bière  de  houblon  ;  sa  couleur  est  celle  de  l'ambre  le  plus  pur  et  le  plus  beau  ;  sa 
limpidité  est  remarquable;  sa  finesse  est  égale,  sinon  supérieure,  à  celle  de  nos 
meilleurs  bocks  de  vraie  bière  strasbourgeoise. 

«  Ptéléa  »  est  le  nom  botanique  de  l'orme  de  Samarie.  C'est  un  arbrisseau  ro- 
buste, originaire  de  la  Caroline  et  parfailement  acclimaté  en  France  dans  toute 
sorte  de  terrain.  Il  en  existe  plusieurs  sujets  dans  les  squares  de  la  ville  de  Troyes. 
La  graine  ressemble  à  celle  de  l'orme,  et  répand  une  odeur  aromatique  lorsqu'on 
la  froisse.  L'espèce  se  reproduit  par  semis.  » 

—  M.  Edouard  André  a  fait  connaître  récemment  à  la  Société  cen- 
trale d'horticulture  de  France  un  procédé  employé  avec  un  succès  com- 
plet par  M.  du  Buysson  pour  combattre  le  blanc  des  verveines,  des 
rosiers,  des  pêchers,  etc.  Ce  procédé  consiste  dans  l'emploi  du  sulfure 
de  calciun.  préparé  de  la  manière  suivante  :  on  place  dans  une  chau- 
dière en  fonte  un  kilog.  de  soufre  sublimé  et  un  volume  égal  de  chaux 
fusée;  on  y  verse  10  à  12  litres  d'eau  en  agitant  le  mélange  ;  puis  on 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  tout  le  soufre  soit  dissous  et  que  la  liqueur 
ait  une  belle  teinte  orangée.  On  laisse  reposer,  puis  on  met,  en  bouteilles, 
au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Pouremployer  ladissolution,  on  en  verse 
un  litre  dans  50  litresd'eau;celle-cidevient  d'abord  jaune-verdàtre,  puis 
blanche.  On  seringue,  avec  une  pompe  à  main,  toutes  les  plantes  in- 
fectées. Deux  conditions  sont  nécessaires  pour  le  succès  :  1°  opérer  le 
matin  d'une  journée  qui  s'annonce  comme  sèche  et  lumineuse;  2"mouil- 
1er  avec  le  liquide  toutes  les  parties  des  plantes.  C'est  pourquoi  on  ne 
doit  pas  employer  les  pompes  et  les  seringues  à  gros  jets.  Si  la  mala- 
die n'est  pas  déclarée,  un  seul  seringage  suffit,  d'après  M.  Edouard 
André;  si  elle  a  fait  invasion,  ilcn  faut  trois  à  deux  jours  de  distance, 
si  c'est  [)0ssible,  car  c'est  le  temps  qui  doitservir  de  guide.  Ce  procédé 
sera-t- il  efficace  contre  le  meunier  des  laitues,  comme  l'espère  M.  André? 
Des  essais  seulement  pourront  répondre  à  cette  question. 

—  Notre  excellent  collaborateur,  M.  Léo  d'Ounous,  de  Saverdun 
(Ariège),  nous  envoie  la  note  suivante  sur  les  résultats  donnés  par 
une  belle  collection  de  fruits  qu'il  avait  reçue  de  l'Ecole  nationale 
d'horticuilure  de  Versailles  : 

«  Cliàteau  de  Verdais,  2  octobre  ISig. 
"  Placée  dans  un  sol  frais,  riche  et  fertile,  à  l'exposition  du  levant  et  sulfisam- 
ment  ombragée,  la  collection  de   fiamboisiers   n'a    pas  tardé   à   envahir   la  plate- 
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bande  où  elie  a  été  plantée,  et  au  moment  où  j'écris  ces  notes,  mon  jeune  jardi  - 
nier  et  moi  avons  passé  un  quart  d'heure  à  cueillir  des  fruits  d'une  remarquable 
grosseur  et  d'une  saveur  exquise.  On  avait  eu  le  soin  de  couper  au  sécateur  les 
tiges  qui  avaient  déjà  donné  en  juin  une  récolte  moyenne,  et  chose  assez  remar- 
quable, les  nouvelles  variétés  ont  été  indemnes  de  la  maladie  que  j'ai  eu  déjà 
l'occasion  de  décrire  il  y  a  deux  ou  trois  aus.  Mêmes  observation-!  pour  les  to- 
mates, les  céleris  et  les  salades  fort  maltraitées  en  ces  dernières  années. 

«  lime  sera  permis  d'enrichir  mes  jardins  et  pépinières  de  l'orphelinat;  nous 
éprouvons  déjà  les  plus  beaux  résultats  des-pompes,  manèges  et  bassins,  dont  lus 
eaux  réchauffées  vont  doubler  et  tripler  nos  divers  produits,  Le  Comité  n'a  qu'à  se 
féhciter  d'avoir  exécuté  un  si  bon  travail.  On  devra  se  hâter  de  multiplier  et  com- 
pléter les  collections  de  fraisiers  et  de  groseillers,  et  faire  les  premiers  simis  des 
belles  fèves  de  Séville,  des  pois  Michaux  et  surtout  du  pois  quarantain,  Gonthier 
ou  pois  à  châssis;  nous  avons  obtenu  ainsi  dans  nos  cultures  trois  récoltes  suc- 
cessives pendant  les  beaux  mois  de  l'été  et  de  l'automne. 

«  On  doit  effectuer  sur  une  assez  large  échelle,  la  cueillette  des  gros  haricots 
blancs  à  rames.  Semés  en  juillet,  la  récolte  eu  est  des  plus  abondantes  et  peut  se 
continuer  jusqu'aux  gelées  du  mois  de  décembre. 

«  Un  mot  en  terminant  sur  le  délicieux  petit  melon  orange  à  rames.  Dans  une 
récente  visite  dans  un  vaste  potager,  ou  était  encore  en  pleine  récolte,  fleurs  et 
fruits  abondaient  sur  les  branchages,  et  observation  précieuse,  la  jimne  et  aimable 
châtelaine  me  contait  que  pas  un  seul  fruit  médiocre  n'avait  été  ouvert  par  son 
élégant  couteau  d'argent.  C'est  le  bon  moment  de  semer  la  mâche  à  pomme  verte 
et  les  dix  à  douze  variétés  de  radis  nouveaux,  venus  de  la  maison   de  Vilmorin.   » 

—  M.  le  docteur  Sagot  consacre,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  cen- 
trale d'horliculture,  une  intéressante  notice  aux  travaux  de  M.  Pancher, 
ancien  jardinier  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  qui,  depuis  1849 
jusqu'en  180'J,  s'était  consacré  à  des  études  botaniques  et  horticoles 
à  Taïli  et  à  la  Nouvelle-Calédonie;  il  est  mort  en  1877  au  milieu 
d'explorations  recommencées  en  1874.  Il  a  récollé,  dans  ces  deux 
pénibles  voyages,  plus  de  1,200  espèces,  la  plupart  nouvelles,  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  dans  l'herbier  du  Muséum  de  Paris  et  au  musée 
d'histoire  naturelle  de  Caen.  On  lui  doit  aussi  l'imporlalion  en 
Europe  d'un  nombre  important  de  plantes  vivantes  de  ces  régions  peu 
explorées  avant  lui.  J.  de  Pradiîl. 

ACTION  SUR  LA  VrriNE  DU  SULFURE  DE  CARBONE 

A  DÉG.VGEMENT  LENT  ET  PROLONGl':'. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  vient  de  constater  un  résultat 
intéressant  dans  un  vignoble  des  communes  de  Maux  et  de  Tabanac. 
Les  délégués  de  la  Société  d'agriculture  énoncent  ainsi  les  observations 
qu'ils  viennent  de  faire  : 

«  Il  est  aussi  un  enseignement  important,  que  votre  Commission  a  rajiporté  de 
sa  visite  :  c'est  l'innocuité  parfaite  du  sulfure  de  carbone,  relativement  à  la  santé 
de  la  vigne,  lorsqu'il  est  employé  sous  la  forme  de  cubes  gélatineux,  même  pen- 
dant les  jours  les  plus  chauds  de  l'été. 

«  A  l'appui  de  ce  fait,  il  nous  a  été  rapporte  qu'une  expérience  pratiquée  là, 
en  18/8,  avait  confirmé  éloqucmment  cette  assertion.  Un  cuhc  gélatineux,  conte- 
nant 4  grammes  de  sulfure  de  carbone  (ou  plus  de  cent  fois  la  dose  nécessaire  par 
cep),  et  formant  par  conséquent  un  volume  considérahle  a  pu  être  enfoui  entre 
deux  pieds  de  vigne,  qui  n  en  ont  éprouvé  aucun  dommage,  et  n'ont  pas  cessé  de 
végéter  luxurieusemenl  ». 

Ce  n'est  pas  là  un  résultat  isole,  car  nous  l'avions  établi  une  pre- 
mière fois,  en  juillet  1877,  en  faisant  agir  le  sulfure  de  carbone  ainsi 
emprisonné  à  la  dose  déjà  excessive  de  KiO  grammes  jiar  cep.  Après 
nous,  M.  l'iuusselier,  ingénieur  des  mines  à  Marseille,  osait  aller  jus- 
qu'à '200  grammes,  au  milieu  des  plus  bn'ilanliis  journées  du  mois 
].  Cc>rau)unication  fuite  h  l'Académie  des  scieaccs. 
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d'août  (le  la  même  année,  et  sans  qu'il  en  résultât  dans  les  deux  cas» 
le  moindre  inconvénient  pour  la  vigne. 

Ces  faits  sont  la  confirmation  pratique  des  constatations  précédentes 
de  M.  Clievreul;  ils  démontrent  la  possibilité  de  faire  agir  désormais 
le  sulfure  de  carbone  contre  le  phylloxéra  d'une  façon  continue,  et  non 
plus  seulement  par  intermittences  comme  quand  on  emploie  le  sulfure 
de  carbone  en  nature. 

Dans  le  premier  cas,  le  dégagement  est  constant;  la  durée  d'action 
peut  être  prolongée  souterrainement  pendant  plusieurs  mois,  sans 
aucun  danger  pour  la  plante,  et  de  manière  «  à  dépasser  le  temps  que 
met  l'insecte  à  effectuer  ses  diverses  métamorphoses  »,  tandis  que, 
dans  le  second  cas,  on  n'obtient  qu'un  effet  passager,  de  huit  à  dix 
jours  tout  au  plus,  mais  beaucoup  trop  brusque,  puisqu'il  va  souvent 
jusqu'à  faire  périr  la  vigne  et  qu'il  oblige  à  réitérer  les  applications,  en 
raison  même  de  l'insutïisance  de  sa  durée.  F.  Roharï. 

Voici  les  oJ3servalions  présentées  par  M.  Chevreul  à  l'Académie  des  sciences- 
dans  la  séance  du  10  juin  1S78,  dont  il  est  question  dans  la  note  précédente  : 

Mon  intention  n'est  pas  d'examiner  au  point  de  vue  de  l'application 
les  cubes  ou  prismes  que  M.  Rohart  prépare  avec  l'intention  de  la  des- 
truction du  phylloxéra.  Elle  s'est  bornée  à  reconnaître  la  quantité  de 
sulfure  de  carbone  qu'ils  renferment  ;  car  on  est  trop  intéressé,  lors- 
qu'on fait  usage  d'une  préparation  quelconque  contenant  un  principe 
actif  propre  à  produire  un  effet  déterminé,  à  connaître  la  proportion 
de  ce  corps  actif  dans  un  mélange  où  il  se  trouve  associé  à  des  corps 
inactifs. 

Or,  on  peut  reconnaître  la  proportion  de  sulfure  de  carbone  contenu 
dans  la  préparation  de  M.  l^ohart  en  introduisant  un  poids  déterminé 
de  matière  bien  sèche  et  divisée  autant  que  possible  dans  une  petite 
cornue,  que  Ton  chauffe  au  bain-marie  et  dont  on  recueille  le  produit 
dans  un  petit  ballon  lubulé  portant  un  bouchon  aucpiel  on  ackipte  un 
long  tube  droit  dont  l'extrémité  (  st  effilée.  On  chauffe  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  passe  plus  de  produit  odorant. 

1  I  gf.  'JOO  de  cube  de  M.  Rohart  ont  donné  : 

Sulfure  de  carbone 3.475 

Rfsidu  sec  à  100  degrés 7  -tiOO 

Perte OS^-t 

Toial  égal _  ll,'Jt)0 

l'itie  quantité  très  supérieure  à  1 1  gr.  900  a  été  distillée  dans  une 
cornue  avec  de  l'eau  :  il  s'est  volatilisé  de  l'eau  et  une  quantité  de  sul- 
fure de  carbone  qui,  isolé  raécaniiiuement  du  li(]nide,  représentait  un 
peu  plus  des  30  centièmes  du  poids  de  la  matière  distillée,  résultat 
conforme  au  précédent.  Et,  en  tenant  compte  de  toutes  les  circon- 
siances  des  opérations,  je  crois  que  la  proportion  de  'M)  de  sufure  de 
carbone  pour  100  serait  plutôt  inférieure  que  supérieure  à  la  quantité 
réelle. 

J'ajouterai  que,  ayant  exposé  à  l'atmosphère  un  morceau  de  prisme 
préparé  par  M.  Rohart,  recouvert  d'un  verre  renversé,  j'ai  observé 
qu'après  six  jours  il  n'exhalait  aucune  odeur,  mais  que,  quelque  temps 
après,  il  se  délita  etalors  exliala  du  sulfure  de  carbone. 

Je  n'ai  fait  aucun  essai  sur  le  sulfure  de  carbone.  11  éttiit  ubsolument 
limpide  et  incolore,  inso'uble  dans  l'eau;  peut-être  avait  il  une  odeur 
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butyrique  qui  pouvait  provenir  de  la  gélatine,  mais  c'est  une  pure 
conjecture. 

Livré  depuis  longtemps  à  l'étude  des  sens  du  toucher,  du  goùl,  de 
l'odeur  et  de  la  vue,  je  n'ai  pas  remarqué  sans  surprise,  je  1  avoue, 
l'efficacité  du  procédé  de  M.  Koliart  propre  à  faire  contenir  à  l'état  de 
mélange  plutôt  qu'à  celui  de  combinaison,  un  corps  aussi  volatil  et 
aussi  odorant  que  l'est  le  sulfure  de  carbone  :  c'est  à  ce  point  de  vue 
seulement  que  je  me  sui§  permis  de  parler  de  coproduit.  Depuis  1818 
que  j'ai  commencé  quelques  publications  sur  les  sens  du  goût  et  de 
l'odorat,  je  n'ai  jamais  perdu  de  vue  l'étude  de  ces  sens,  et  je  ne  puis 
trop  insister,  près  des  jeunes  cbimisles  occupés  de  l'histoire  scienti- 
fique des  êtres  vivants,  de  ne  jamais  perdre  de  vue  l'étude  de  ces  sens  : 
c'est  ainsi  que  l'analyse  des  sensations  qui  affectent  l'organe  du  goût 
est  si  intéressante,  en  faisant  distinguer  la  part  que  chacun  des  sens 
du  toucher  et  de  l'odorat  y  a,  ainsi  que  les  différentes  parties  de  l'or- 
gane même  du  goût  proprement  dit.  E.  Chevreul, 

Membre  de  l'Acad-jmie  des  sciences, 
président  Je  la  Sùcielé  nationale  dafjricu 

CHARRUE  POUR  LA  CULTURE  DE  LA  CANxNE  A  SUCRE- 

Parmi  les  hommes  qui  se  sont  voués  au  progrès  de  la  mécanique 
agricole  en  France,  IM.  Debains,  l'Iiabile  agriculteur  de  Saint-Remv- 
Clairefunlaine,  près  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise),  occupe  un  rang 
très  distingué.  Nos  lecteurs  connaissent  les  appareils  qu'il  a  inventés 
pour  le  labourage  à  vapeur,  et  qui  permettent  à  la  culture  moyenne 
d'utiliser  ces  puissants  engins  dont  le  prix  élevé  avait  empêché  l'exten- 
sion sur  une  grande  échelle  en  France.  Plusieurs  agriculteurs,  frappés 
par  ce  nouveau  système,  l'ont  désormais  adopté  pour  les  travaux  de 
leurs  exploitations.  Il  y  a  quelquesjours,  il  nous  a  été  donné  d  étudier 
sur  la  ferme  de  M.  Debains,  un  nouvel  appareil  dû  à  son  esprit  ingé- 
nieux; il  s'agit  d'une  charrue  spéciale  pour  la  culture  de  la  canne  à 
sucre. 

On  sait  comment  la  terre  est  pré])arée  pour  la  cidlure  de  la  canne 
à  sucre.  Des  sillons  sont  creusés  à  une  profondeur  de  30  à  35  centi- 
mètres, et  espacés  de  0.80  à  1  mètre.  Les  morceaux  de  tiges  sont 
couchés  dans  le  fond  du  sillon,  puis  recouverts  par  la  terre  extraite 
pour  creuser  celui-ci.  Dans  la  plupart  des  plantations,  ce  travail  est  fait 
à  la  main  ;  il  est  long  et  pénible.  Il  y  avait  donc  avantage  à  avoir  re- 
cours à  des  cliarrues  spéciales.  Des  tentatives  ont  déjà  été  faites  dans 
ce  sens.  La  nouvelle  charrue  de  M.  Debains  nous  parait  tout  à  l'ail 
propre  au  travail  exigé. 

Elle  se  compose  d'un  bâti  triangulaire  porté  sur  trois  roues,  dont 
une  plus  petite  à  l'avant.  Sur  l'avant  du  bâti  sont  fixés  des  socs  de 
scarificateurs  qui  coupent  la  terre  à  une  profondeur  de  20  centimètres 
environ.  En  arrière,  au  milieu  de  l'axe  des  deux  grandes  roues  est  fixé 
un  soc  plus  puissant,  se  terminant  en  forme  de  butloir,  qui  peut 
descendre  à  une  profondeur  de  3(1  centinu"'lres.  Les  côtés  du  l)uttoir 
se  prolongent  en  deux  ailes  en  acier  qui  s'écartent  en  arrière,  de  ma- 
nière à  rejeter  à  droite  et  à  gauche  la  terre  remuée  par  le  soc  qui  les 
précède.  L'écarteiuent  de  ces  ailes  peut  varier,  grâce  à  un  mouvement 
de  vis,  de  0"'.75  à  l"'.'iO;  le  sillon  peut  donc  avoir,  à  volonté,  une 
largeur  comprise  entre  ces  deux  extrêmes.  La  charrue  est  tirée  par  le 
càble  de  la  inacliiiic  à  vapeur  et  marche  avec  une  régularité  absolue. 


70  CHARRUE  POUR  LA  CULTURE  DE  LA  CANNE    A  SUCRE. 

Une  des  difficultés  à  vaincre  était  de  rétrécir  l'appareil  dans  le  sens 
de  la  largeur,  de  telle  sorte  que  les  roues  ne  descendent  pas  dans 
les  sillons,  et  que  la  charrue  ait  une  stabilité  suffisante.  M.  Debains  y 
est  arrivé  en  diminuant  la  longueur  de  l'essieu,  et  en  reportant  sur  la 
ligne  de  tirage  la  plus  grande  partie  du  poids.  Nous  avons  vu  la 
charrue  fonctionner  régulièrement  entre  les  mains  d'un  homme  qui 
ne  l'avait  jamais  fait  marcher.  Le  premier  appareil  construit  est  des- 
tiné à  l'île  de  Java.  La  quantité  de  travail  produite  varie  de  2  à  4  hec- 
tares par  jour,  suivant  la  consistance  des  terres  et  la  profondeur  du 
travail. 

La  nouvelle  charrue  à  vapeur  pourrait  certainement  trouver,  d'au-i, 
très  applications  que  la  culture  de  la  canne  à  sucre;  elle  pourrait  ser- 
vir en  France,  par  exemple,  pour  les  labours  profonds  et  elle  y  ren- 
drait certainement  des  services.  Henry  Sagmer. 

LE  PREMIER  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  L'ALGÉRIE. 

L'Algérie,  ce  merveilleux  pays  agricole,  que  quelques  heures  à 
peine  de  traversée  séparent  de  la  France,  a  été  depuis  un  demi-siècle 
que  notre  vaillante  armée  en  a  fait  la  conquête,  complètement  négligée 
dans  la  partie  de  sa  production  qui  pouvait  compenser  les  sacrifices 
que  la  métropole  s'est  imposés  pour  elle  jusqu'à  ce  jour. 

En  présence  de  l'élan  considérable  imprimé  à  notre  agriculture  na- 
tionale par  le  gouvernement  actuel,  l'on  ne  pouvait  abandonner  à  ses 
seules  ressources  un  pays  producteur  par  excellence,  qui  a  été  autrefois 
le  grenier  de  Rome  et  qui  doit  venir  un  jour  combler  le  déficit  des 
années  mauvaises  au  lieu  et  place  des  produits  américains,  russes, 
espagnols,  italiens,  etc.,  qui  envahissent  nos  marchés  et  nous  mena- 
cent dans  la  source  principale  de  nos  richesses  en  avilissant  les  prix 
de  toutes  nos  denrées  agricoles. 

Si  depuis  vingt-cinq  ans  la  France  a  développé  ses  moyens  de  cul- 
ture, mis  en  rapport  tous  les  tei'rains  incultes  autrefois  improductifs, 
perfectionné  son  outillage,  transformé  complètement  ses  diverses  races 
animales  pour  les  mettre  en  rapport  avec  les  besoins  delà  consomma- 
tion, ce  n'est  dû  qu'aux  encouragements  qui  lui  ont  été  donnés  par 
l'Etat  et  en  particulier  par  le  gouvernement  républicain. 

Isolés  de  la  France  par  un  large  canal  que  nos  paquebots  franchis- 
sent en  quelques  heures,  les  Algériens,  à  de  rares  exceptions  près, 
n'ont  su  tirer  qu'un  faible  parti  des  nombreux  moyens  de  prospérité 
que  la  nature  prodigue  a  mis  à  leur  disposition,  et  le  temps  est  venu, 
nous  le  croyons,  de  se  lancer  dans  la  voie  du  progrès  qu'un  gouverne- 
ment liljéral  et  pacifique  est  tout  disposé  à  encourager. 

.jusqu'à  ce  jour  tout  nous  a  fait  défaut.  La  sécurité,  nulhc  ou  à  peu 
près,  ne  permettait  que  dillicilement  la  création  d'établissements  im- 
portants sur  les  points  du  territoire  les  plus  fertiles,  et  les  quelques 
pionniers  assez  courageux  pour  oser  s'aventurer  dans  les  contrées  iso- 
lées voyaient  leurs  efforts  stérilisés  par  le  vol,  l'incendie  et  souvent  par 
la  perte  de  leur  famille.  En  outre,  la  difficulté  des  transports,  par  suite 
du  manque  de  voies  de  communication,  rendait  difficile  l'écoulement 
des  produits,  et  le  colon  découragé  abandonnait  au  bout  de  peu  d  an- 
nées l'établissement  qu'il  eût  été  si  facile  de  rendre  prospère  par  la 
création  de  quelques  routes  et  une  protection  efficace  de  ses  biens  et 
de  sa  pei'sonne. 
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Les  temps  sont  bien  changés!  Des  routes  sillonnent  le  pays  dans 
toutes  les  directions;  les  distances  disparaissent  par  la  création  de 
nombreuses  voies  ferrées  qui  vont  porter  dans  les  points  les  plus  iso- 
lés du  territoire  la  civilisation  et  le  progrès  agricole. 

Une  ère  nouvelle  s'ouvre  pour  nous^  et  les' encouragements  accordés 
à  l'agriculture  et  à  l'industrie,  la  création  d'une  école  d'agriculture 
algérienne,  d'ime  école  des  arts  et  métiers,  nous  font  entrevoir  un 
avenir  brillant  pour  notre  chère  colonie  que  nous  ne  saurions  trop 
aimer,  malgré  les  obstacles  nombreux  apportés  jusqu'à  ce  jour  à  sa 
prospérité. 

Les  primes  à  l'agriculture,  les  prix  culturaux,  les  concours  régio- 
naux ont  été  pour  la  France  le  point  de  départ  de  tous  les  progrès 
accomplis  jusqu'à  ce  jour,  et  ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  d'admi- 
ration, presque  de  jalousie,  que  nous  voyons  les  plus  hautes  intelli- 
gences, les  plus  belles  fortunes,  recheYcher  dans  ces  exhibitions,  qui 
font  l'honneur  du  pays,  les  récompenses  que  le  Gouvernement  pro- 
digue d'une  façon  si  généreuse  à  ceux  qui  savent  les  conquérir. 

Notre  tour  est  venu  de  participer  à  ces  largesses,  et  certainement  si 
notre  première  exhibition  n'a  pas  été  ce  que  seront  les  suivantes,  nous 
ne  pouvons  que  l'attribuer  à  l'ignorance  de  nos  colons  peu  au  courant 
des  concours  régionaux  et  qui  n'ont  vu  jusqu'ici  dans  le  déplacement 
de  leurs  animaux  et  de  leurs  produits  qu'une  perte  de  temps,  nulle- 
ment rémunératrice,  sans  compensation  appréciable  pour  leurs  in- 
térêts. 

Un  jour  viendra  où  ils  considéreront  ces  grandes  assises  de  l'agri- 
culture à  un  tout  autre  point  de  vue,  où  l'émulation  s'emparera  d'eux  ; 
et  les  progrès  réalisés  seront  alors  en  raison  directe  des  efforts  qu'ils 
auront  faits  pour  mériter  les  récompenses  ofl'ertes. 

Ce  jour-là,  l'Algérie  deviendra  riche  et  prospère  et  la  mère  patrie 
trouvera  chez  ses  enfants  d'outre-mer  les  ressources  qu'elle  est  obligée 
d'aller  demander  à  l'étranger. 

Dans  un  prochain  article  nous  examinerons  les  conditions  dans 
lesquelles  notre  concours  régional  a  été  organisé  et  nous  analyserons 
les  produits  soumis  à  l'examen  du  jury  et  du  public. 

Nous  nous  contenterons  pour  aujourd'hui  de  donner  la  liste  des 
récompenses  distribuées  le  29  septembre  à  la  distribution  officielle 
présidée  par  M.  le  gouvcrneur-génci-al  civil  de  l'Algérie,  devant 
M.  Girerd,  sous-secrétaire  d'Etat  et  ^LM.  les  membres  du  Parlement 
qui  ont  bien  voulu  contribuer  à  l'éclat  de  nos  fôtcs  par  leur  présence. 

C.  HnoEL, 

Secrétaire  du  Comice  agricole  de  BOne. 

La  distribution  des  prix  du  concours  régional  a  eu  lieu  le  '2\)  sep- 
tembre, avec  une  grande  solennité.  Elle  était  présidée  ])ar  M.  Albert 
Grévy,  gouverneur  général  de  l'Algérie  et  par  M.  Girerd,  sous-secré- 
taire d'Etat  au  ministère  do  l'agriculture.  Les  députés  qui  l'ont  en  ce 
moment,  dans  la  colonie,  un  voyage  qui  portera  certainement  des 
fruits,  y  assistaient. 

M.  le  gouverneur  général  a  ouvert  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

«  Le  concours  régional  a  ùlé  l'occasion  et  le  grand  attrait  des  fûtes  auxquelles  la 
ville  de  Bûne  a  convié  l'Algérie.  La  proclamation  de  ses  lauréats  en  sera  le  natu- 
rel et  digne  couronnement.  Ce  (|ui  donne  à  ces  grandes  assises  du  travail  et  de 
la  fiaix  un  intérêt  de  ]iremier  oidre,   c'est  leur  caractère  éminemment  nstional. 
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Naguère,  la  France,  au  lendemain  de  désastres  sans  nom,  étonnait  le  monde  par 
la  splendeur  de  ses  richesses  et  l'éclat  de  son  génie.  Elle  donnait  ainsi  aux  peuples 
émerveillés  accourus  à  son  appel,  l'utile  et  glorieux  spectacle  de  sa  puissance  et  de 
sa  vitalité.  Solidaire  de  sa  fortune,  éprouvée  comme  elle,  l'Algérie,  par  un  senti- 
ment de  noble  fierté,  a  voulu  prouver  à  son  tour  qu'elle  vit,  qu'elle  gi'andit,  et  que 
la  rapidité  de  son  développement  annonce  une  prochaine  et  forte  virilité. 

«  ]\Iessieurs,  quand,  oubhant  le  labeur  du  jour,  on  jette  un  regard  en  arrière  et 
qu'on  mesure  U  chemin  parcouru,  de  quel  légitime  orgueil  pour  le  passé  et  pour 
l'avenir,  de  quelle  espérance  et  de  quel  encouragement  ne  doit-on  pas  ressentir  la 
salutaire  émotion? 

«  Un  demi-siècle  à  peine  s'est  écoulé  depuis  que  la  France  a  mis  le  pied  sur  le 
sol  africain.  Un  demi-siècle,  c'est-àdi'e  un  jour  dans  la  vie  des  peuples!  La  pira- 
terie infestait  ces  côtes  inhospitalières.  Courbées  sous  le  joug  du  despotisme  orien- 
tal, des  populations  fanatiques,  rebelles  au  travail,  dédaigneuses  des  trésors 
qu'une  nature  exceptionnelle  ne  demandait  qu'à  leur  prodiguer,  épuisaient  en  lut- 
tes intestines  leurs  forces  inutiles.  On  eût  dit  que  la  barbarie  étendait  sur  ces  vas- 
tes contrées  une  sorte  de  linceul  qui  empêchait  le  soleil  de  féconder  la  terre. 

«  La  France  vient,  guidée  par  le  génie  ([ui  préside  à  ses  grandes  destinées,  sur 
le  promontoire  le  plus  élevé  du  rivage  ;  elle  arbore  le  drapeau  de  la  civilisation  ; 
elle  appelle  ses  enfants;  elle  convie  les  étrangers  à  venir  sans  crainte  tbuler  cette 
terre,  où  désormais  la  liberté  les  couvrira  de  soa  égide.  Elle  sait  qu'il  n'y  a  de  con- 
quêtes durables  que  les  con  luêtes  morales,  et  que  la  meilleure  façon,  la  plus  sûre  à 
la  fois  et  la  plus  légitime,  d'occuper  un  pays,  c'est,  après  l'avoir  arrosé  d'un  sang 
généreux,  de  le  féconder  à  la  sueur  de  son  front.  Le  travail,  jusque-là  méprisé, 
est  honoré  par  elle;  il  est  offert  à  tous  les  hommes  de  bonne  vo  onté.  La  France 
l'en  ourage  ;  elle-même  en  donne  l'exemple  par  les  grandes  routes  et  les  chemins 
de  fer  dont  elle  commence  à  doter  la  colonie. 

«  Puis,  une  génération  s'écoule  à  peine.  A  peine  le  bruit  des  armes  est-il  tombé, 
que  déjà  le  soc  de  la  charrue  a  fait  sortir  des  entrailles  de  la  terre  toutes  ces 
richesses,  j'allais  dire  ces  merveilles,  que  nous  admirions  tout  à  l'heure,  et  que  la 
jeune  Algérie  est  fière  aujourd'hui  de  présenter  à  la  mère-patiie  1 

«  D'autres  viendront,  sans  doute,  étalant  les  produits,  dresser  le  tableau  de 
cette  exposition  Je  veux  me  borner  à  dire  la  leçon  qu'elle  contient  et  l'engage- 
ment qu'elle  comporte. 

«  Montrer  ce  qu'on  a  pu  faire  en  si  peu  de  temps,  dans  les  conditions  difficiles 
d'une  colonie  naissante,  alors  qu'il  fallait  trop  souvent  conduire  de  front  la  colo- 
nisation et  la  conquête,  c'est  montrer  ce  qu'on  peut,  ce  qu'on  doit  faire,  aujour- 
d'hui que  l'autorité  de  la  France  est  partout  reconnue,  la  paix  assurée,  les  richesses 
de  l'Algérie  mises  au  jour,  son  avenir  incontesté,  et  que  l'expérience,  jjarfois  labo- 
rieuse, des  premiers  colons  est  là  pour  éclairer  et  guider  les  nouveaux  arrivants. 

«  Il  faut,  par  dessus  la  barbarie  refoulée,  renouer  la  chaîne  des  civili,?ations.  Il 
faut,  messieurs,  que  ce  grand  pays  retrouve,  sous  la  domination  française,  les 
jours  florissants  de  son  antiqi:e  splendeur.  N'est-ce  point  ici  i{ue  Jugurtha  levait 
des  armées  capables  de  tenir  en  échec  la  puissance  romaine?  Etquand  les  Romains 
dans  leur  course  triomphale,  eurent  occupé  ces  provinces  où  nous  retrouvons  à 
chaque  pas  l'empreinte  de  leur  génie  colonisateur  et  les  vestiges  grandioses  de 
leurs  gigantesques  travaux,  quelles  n'étaient  pas  leur  grandeur  et  leur  prospérité? 
Des  cités  superbes  comptaient  par  centaines  de  mille  les  habitants  qui  se  pressaient 
dans  leur  enceinte.  Après  avoir  nourri  une  population  de  six  millions  d'âmes, 
leurs  fertiles  campagnes  nourrissaient  l'Itahe  :  les  plaine  de  Medjana  étaient  le 
grenier  de  Rome. 

«  Pour  revenir  à  ces  jours  de  grandeur  et  de  riche  se,  que  faut-il  à  ce  pays?  Le 
ciel  est  aussi  pur,  le  soleil  aussi  chaud,  la  terre  aussi  féconde.  Il  lui  faut  ce 
qu'avaient  apporté  les  Romains,  ce  que  les  barbares  ont  détruit.  Rome  lui  avait 
envoyé  des  cnlons  laborieux;  elle  avait  créé  partout  des  barrages  et  des  canaux  et 
sillonné  le  pays  de  voies  de  communication.  Tel  est  encore,  en  trois  mots,  au  point 
de  vue  matériel,  le  programme  à  reprendre  et  à  réaliser. 

a  Les  voies  de  communication,  nous  les  rétablissons  :  aux  voies  romaines,  nous 
ajoutons  cette  puissance  inodcine,  les  ciierains  de  fer! 

a  L'eau!  c'est  ici  le  principe  de  vie.  Il  faut  à  tout  prix  la  faire  circuler  partout, 
comme  le  sang  dans  les  artères.  C'est  l'œuvre  à  la  fois  des  [iarticuliers  et  de  l'Etat, 
qui  saura  multiplier,  pour  ce  grand  service  public,  son  concours  et  ses  sub- 
ventions. 
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«  Et  maintenant,  que  faut-il  encore?  La  chose  essentielle  entre  toutes,  l'immi- 
gration, le  peuplement,  le  développement  incessant  de  la  colonisation. 

«  Que  les  F  ançais  de  la  métro, lole  viennent  donc  dans  celte  France  nouvelle  ! 
Qu'ils  viennent  en  sécurité  consommer,  entre  les  deux  parties  de  la  patrie  com- 
mune, l'union  féconde  des  intérêts  et  des  idées.  L'honneur  de  la  France,  l'avenir 
de  l'Algérie  sont  à  ce  prix. 

«  Le  spectacle  auquel  nous  assistons,  les  succès  des  lauréats  que  nous  allons 
couronner,  ne  soùt-ils  pas  le  meilleur  des  encouragements!  La  présence  à  celte 
solennité  des  hommes  politiques  que  le  gouvernsment  et  le  parlement  nous  envoient, 
n'est-elle  pas  le  témoignage  vivant  des  sympathies  et  du  concours  efficace  que 
l'Algérie  trouvera  désormais  dans  les  grands  pouvoirs  publics  ? 

«  Quant  à  moi,  messieurs,  dont  la  mission  et  la  tâche  quotidienne  ont  été  de 
préparer,  pour  une  discussion  prochaine,  les  réformes  que  comporte,  qu'appelle  la 
situation  administrative  et  politique  de  ce  pays,  je  ne  négligerai  aucun  effort  pour 
assurer  ici,  comme  en  France,  à  tous  les  intérêts,  à  tous  les  droits,  la  protection 
et  les  garanties  d'une  administration  civile  et  libérale.  » 

M.  Girerd,  sous-secrétaire  d'Etat^,  a  fait  ensuite  une  improvisation 
dont  nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  le  texte,  dans  laquelle  il  a  spé- 
cialement insisté  sur  la  production  agricole  de  l'Algérie  et  sur  les 
exportations  de  blé  et  de  bétail  (bœufs  et  moutons)  qui  doivent 
prendre  un  accroissement  cliaque  année  plus  considérable. 

C'était  au  tour  de  M.  Ch.  du  Peyrat,  inspecteur  de  l'agriculture  com- 
missaire général  dii  concours,  de  prendre  la  parole.  Il  s'est  exprimé 
dans  les  termes  suivants  : 

*  Pour  la  première  fois,  le  gouvernement  de  la  métropole  vient  organiser  en 
Algérie  un  concours  général  agricole.  Malgré  les  hésitations  et  les  difficultés  in- 
hérentes à  la  pratique  de  toute  institution  nouvelle,  malgré  l'imprévu  d'une  ten- 
tative un  peu  improvisée  et  forcément  incomplète,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  le 
concours  de  Bône  a  réussi  dans  la  mesure  du  possible  et  a  même  dépassé  les  espé- 
rances qu'il  était  permis  de  concevoir 

«  La  plus  grande  part,  dans  ce  succès,  revient  à  la  municipalité  et  aussi  au 
Comice  agricole.  La  ville  a  rais  à  ma  disposition  tous  les  moyens  matériels  né- 
cessaires à  la  bonne  organisation  de  l'exposition  et  a  tenu  à  honneur  de  réserver 
un  accueil  gracieux  et  sympathique  au  ministère  de  l'agriculture.  Le  Comice  agri- 
cole de  Bône,  et  particulièrement  son  honorable  président,  a  largement  contribué 
à  recueillir  les  adhésions  de»  exposants,  en  faisant  connaître  un  programme  qui 
vous  était  jmrvenii  tardivement.  p]n  présence  de  toutes  ces  bonnes  volontés,  ma 
mission  a  été  rendue  facile,  et  je  saisis  avec  empresscTient  l'occasion  qui  m'est 
offerte  d'exprimer  à  la  municipalité  comme  au  Comice  agricole,  tous  mes  remer- 
cîments  pour  le  concours  dévoué  qu'ils  m'ont  prêté. 

«  Je  n'entreprendiai  pas,  messieurs,  de  vous  présenter  une  analyse,  même 
succincte,  des  diverses  parties  de  l'exposition  qui  nous  a  réunis  dans  l'hospila'ière 
ville  de  Bimo;  ce  n'est  pas  le  moment  d'entrer  dans  l'examen  de  détails  techni- 
ques, malgré  tout  l'intérêt  qu'ils  peuvent  ofi'rir.  Je  me  bornerai  à  quelques 
courtes  consilérations  générales. 

«  Cette  première  réunion  agricole  deviendra,  je  l'espère,  le  point  de  départ  d'un 
mouvement  en  avant  de  la  production  de  ce  pays,  parce  qu'elle  correspond  à  une 
époque  où  l'Algérie  marche  vers  une  transformation  administrative  et  économique 
et  qu'elle  fend  à  une  évolution  nouvelle. 

«La  période  de  la  conquête  (jui  a  coûté  tant  d'efforts  et  de  dévouement  à  notre 
armée,  est  close  •- celle  de  la  pacification  peut  être  considérée  comme  terminée  ; 
le  moment  est  donc  venu  de  poursuivre  hardiment  l'œuvre  à  peine  ébauchée  de  la 
mise  en  valeur  d'un  vaste  territoire  inculte.  La  con(]ii6te  n'était  qu'un  moyen,  le 
but  est  une  grande  œuvre  de  civilisation  :  c'est  lo  développement  intellectuel  et 
matériel  d'une  colonie  de  peuplement  cherchant  à  utiliser  toutes  les  richesses  na- 
turelles de  ce  beau  pays. 

«  Les  premiers  pas,  dans  cette  voie  féconde,  ont  été  faits  par  nos  colons  dans 
des  conditions  bien  pénibles,  avec  une  énergie  qui  n'a  reculé  devant  aucune  diffi- 
culté et  qui  souvent  a  affronté  la  mort  sortant  du  sillon  fraîchement  remué.  Ren- 
dons hommage,  messieurs,  à  ces  pionniers  qui  ont  été  les  premiers  à  la  peine  et 
au  danger,  et    dont   les   efforts,  quelquefois    mal  diriges,  souvent  entravés,  ont 
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cependant  puissan:ment  contribué  à  la  fondation  d'une  colonie  que  nous  considé- 
rons aujourd'hui  comme  un  prolongement  de  la  France  et  comme  le  sol  même  de 
la  patrie. 

«  C'est  surtout  à  l'agriculture  qu'il  faut  demander  votre  prospérité,  car  c'est 
certainement  le  champ  le  plus  vaste  et  le  plus  sur  qui  s'offre  à  votre  activité.  Et 
ici,  messieurs,  que  de  progrès  à  réaliser  pour  utiliser  le  sol,  répandre  les  procédés 
les  mieux  apjiropriés  à  votre  milieu  agricole  et  économique,  et,  en  définitive,  con- 
quérir à  la  culture  ces  immenses  surfaces  encore  improductives.  Sans  méconnaître 
les  résultats  importants  que  vous  avez  déjà  obtenus,  il  convient  de  diriger  de  pré- 
férence vos  regards  vers  l'avenir  et  de  constater  que  l'espace  restant  à  parcourir, 
dans  l'ordre  du  progrès  possible ,  est  encore  bien  plus  considérable  que 
celui  que  vous  avez  franchi  jusqu'à  ce  jour.  Pour  l'Algérie  surtout,  il  est  vrai  de 
dire  que,  parvenue  à  un  certain  point,  la  production  agricole  suit  une  progression 
bien  plus  rapide  que  celle  de  la  période  des  débuts,  car  elle  trouve  de  nouveaux 
et  puissants  moyens  d'action  dans  l'expérience  et  la  richesse  acquises  et  dans  le 
développement  de  l'instruction.  .\près  la  période  des  tâtonnements,  des  essais 
infructueux,  de  l'instabilité  dans  la  garantie  des  intérêts  légitimes,  on  voit  appa- 
raître un  état  plus  régulier  :  à  des  traditions  empiriques  ou  surannées,  succède 
la  méthode  éclairée  par  la  science  ;  aux  procédés  informes  de  la  culture  indiejène, 
se  substituent  nos  moyens  perfectionnés;  une  formule  culturale  se  dégage  de  l'en- 
semble incohérent  des  premières  tentatives  de  l'occupation,  et  chaque  région 
d'une  contrée  si  variée  trouve  à  tirer  le  meilleur  parti  des  a2:ititudes  naturelles  de 
son  sol  et  de  son  climat. 

«  L'organisation  en  Algérie  des  institutions  agricoles  de  la  métropole  qui  ont 
pour  but  d'encourager  tout  ce  qui  est  utile  et  de  répandre  l'instruction  profession- 
nelle et  technique  vous  fournirait  un  puissant  auxiliaire  dans  cette  évolution  de 
votre  agriculture. 

«  Eu  France,  les  concours  régionaux  ont  accompli  une  œuvre  d'initiation  qui  a 
eu  pour  résultat  de  grouper,  d'utiliser  et  de  multiplier  les  forces  complexes  qui 
concourent  au  développement  de  la  production  :  l'amélioration  des  diverses 
espèces  d'animaux  domestiques,  la  vulgarisation  de  l'emploi  des  machines  et  des 
instruments,  le  perfectionnement  des  procédés  calturaux,  ont  été  les  conséquences 
immédiates  de  ces  assises  du  travail.  Mais  l'influence  des  concours  régionaux  ne 
s'est  pas  bornée  à  ces  résultats  :  en  encourageant  les  tentatives  intelligentes,  en 
récompensant  les  efforts  dignes  d'être  signalés,  les  concours  ont  produit  une  salu- 
taire agitation  dans  les  esprits,  une  féconde  émulation  et  fourni  aux  cultivateurs 
l'occasion  de  se  réunir  en  grand  nombre,  de  discuter  leurs  intérêts,  d'échanger  leurs 
idées.  Ces  réunions  constituent  à  la  fois  un  enseignement  par  la  vue  aussi  com- 
plet que  varié,  et  un  moyen  de  vulgarisation  de  toutes  les  idées  nouvelles,  de  tous 
les  progrès.  Ayez  donc  confiance,  messieurs,  dans  une  institution  devenue  popu- 
laire en  France  par  les  services  qu'elle  a  rendus  et  qui,  adaptée  à  vos  besoins 
spéciaux,  est  susceptible  de  vous  rendre  des  services  de  même  nature. 

«  Le  concours  de  Bône,  n'aurait-il  eu  pour  résultat  que  d'attirer  en  Algérie 
M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'agriculture  et  les  nombreux 
membres  du  Parlement  qui  honorent  cette  réunion  de  leur  présence,  que  nous 
devrions  nous  féliciter  d'une  circonstance  qui  permet  à  nos  législateurs  d'étudier 
votre  pays,  de  le  voir  de  près  et  d'en  apprécier  les  besoins  comme  les  aspirations. 
Ce  voyage  parlementaire,  messieurs,  est  un  fait  très  important  pour  la  colonie, 
et  j'ai  confiance  que  vos  intérêts  agricoles  et  économiques  ne  tarderont  pas  à  en 
ressentir  les  effets. 

«  Cette  croyance  est  d'autant  plus  justifiée  que  ces  intérêts,  aujourd'hui  confiés  au 
premier  gouverneur  général  civil  de  l'Algérie,  sont  dirigés  par  une  main  aussi 
habile  que  sage,  par  une  volonté  aussi  ferme  que  juste.  Je  me  permets  d'invoquer 
ici  le  nom  de  M.  le  gouverneur  général,  parce  que  la  colonisation  et  l'agriculture 
doivent  tenir  une  large  place  dans  l'œuvre  qu'il  poursuit;  satisfaite  d'un  présent 
conforme  à  ses  vœux  par  la  possession  d'un  gouvernement  libéral  et  progressif,  la 
population  algérienne  doit  se  montrer  pleine  de  confiance  dans  l'avenir.  Nous 
croyons  aussi  qu'elle  sera  trop  sage  pour  exiger  du  présent  ces  résultats  instan- 
tanés que  réclament  des  esprits  plus  impatients  que  clairvoyants. 

«  Un  des  ennemis  de  l'Algérie  a  été  assurément  la  légende  que  l'on  a  répandue 
sur  ce  pays,  et  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  le  faire  mal  connaître.  On  a  tout 
exagéré,  le  bien  comme  le  mal,  et  les  uns  déclaraient  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire 
que  la  culture  arabe,  là  où  les  autres  croyaient  à  toutes  les  merveilles  de  la  cul- 
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ture  intensive.  A  cette  légende,  il  faut  substituer  l'histoire  et  mettre  les  réalités  à 
la  place  d'illusions  contradictoires  et  également  décevantes;  le  champ  est  vaste  et 
digne  d'être  exploité  avec  fruit. 

«Pour  riioramequi,  en  examinant  les  faits,  cherche  plus  spécialement  à  les  étu- 
dier au  point  de  vue  de  la  production  du  sol,  l'Algérie  otTre  des  ressources  sérieu- 
ses et  elle  a  tout  intérêt  à  se  montrer  telle  qu'elle  est,  sans  chercher  à  se  parer  de 
poétiques  fictions.  Si  l'enfance  de  cette  colonie  a  été  débile  et  maladive,  sa  vigou- 
reuse constitution  est  sortie  victorieuse  de  ces  épreuves,  et,  aujourd'hui,  les 
forces  et  la  puissance  de  la  jeunesse  commencent  à  l'animer;  elle  en  ressent 
toutes  les  ardeurs  et  les  ambitions  et  ne  demande  qu'à  vivre  en  toute  liberté. 
Avec  le  développement  des  voies  de  communication  économiques  et  la  constitution 
de  la  propriété  dans  la  zoite  colonisable,  l'Al.i^érie  saura  prendre  un  rapide  essor, 
surtout  si  des  encouragements  largement  distribués  et  l'enseignement  agricole 
fortement  organisé  viennent  guider  les  cultivateurs  et  favoriser  l'utile  emploi  des 
capitaux  appliqués  à  la  mise  en  valeur  du  sol. 

«  Déjà,  messieurs,  la  colonie  otl're  des  exemples  remarquables  de  succès  agricoles, 
et  donne  la  mesure  de  ce  que  peut  devenir  ce  pays  entre  des  mains  laborieuses 
et  intellif,'entes.  Dans  un  instant,  l'honorable  rapporteur  du  jury,  en  proclamant 
le  nom  du  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  vous  dira  comment,  avec  de  faibles  res- 
sources, un  modeste  cultivateur  a  su  créer  un  beau  domaine  sur  un  sol  aupara- 
vant inculte,  et,  simple  ouvrier,  parvenir  à  la  fortune.  Ce  sont  là  les  exemples 
qu'il  faut  montrer  à  tous,  car  il  n'est  pas  de  meilleure  preuve  à  opposer  aux  incré- 
dules ni  de  plus  puissant  encouragement  pour  la  colonisation. 

«  A  ceux  qui  prétendent  que  l'agriculture  ne  donne  que  des  mécomptes  sur  la 
terre  d'Afrique,  montrez  des  colons  i[ui  ont  fait  fortune  par  la  culture,  ils  sont 
nombreux  aujourd'hui.  A  ceux  qui  s'étonnent  de  la  lenteur  du  peuplement  euro- 
péen, montrez  la  ville  de  Bône  qui,  hier  encore  à  l'état  de  bourgade,  est  déjà  une 
cité  populeuse,  prospère  et  qui  ne  diffère  de  nos  villes  de  France  que  par  un  ciel 
plus  bleu,  un  soleil  plus  brillant.  » 

Au  nom  de  la  Commission  chargée  de  décerner  la  prime  d'honneur 
-M.  Dejernon  a  donné  lecture  du  rapport  sur  les  exploitations  visitées 
par  elle.  La  séance  s'est  achevée  par  la  proclamation  des  récompenses 
dans  l'ordre  suivant  : 

Prime  d'honneur  consistant  en  un  objet  il'art,  pour  l'exploitation  de  la  circonscription  de  Bône 
ayant  réalisé  les  aniciliorations  les  plus  utiles  et  les  plus)  propres  à  être  olîertes  comme  exemple, 
diSceruéc  à  .M.  Vincent  (Vitjl),  propriétaire  à  El-llailjar,  commune  do  Duzerville. 

Prix  d'Iwniwur  con'^istant  en  un  objet  d'art  offert  par  M.  Is  gouverneur  général  et  décerné  par 
le  jury  à  M.  Tournier  (Josepli),  propriétaire  à  El-Kantour  (Conslantine),  ayant  obtenu  onze  récom- 
penses, dont  trois  médailles  d'or,  sept  médailles  d'argent  et  une  méiiaille  de  bronze. 

Médailles  d'or  'grand  module)  accordées  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  ot  du  commerce,  sur 
la  demande  du  jury  de  la  prime  d'honneur,  décernées  à  M.  Nicolas,  propriétaire  à  MonJovi,  pour 
plantation  d'un  vignoble  de  100  hectares;  à  MJI.  Vincent  frères,  propriéiaires  aux  Beni-Urgine, 
[frme  clex  .iiif/lais,  commune  de  Kandon,  pour  l'emploi  d'un  outillage  perfeclionné  et  partioulii;- 
rement  pour  l'application  du  labourage  à  vapeur. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  chevaline. 

1"  Calépnrie.  —  Races  orientales  de  pur  sang.  —  .Màlcs.  —  Etalons  nés  avant  le  1"'  juin  1876. 
(Pas  d'animaux  présentés.)  —  Femelles.  —  .lumeni.s.   I"  prix,  M.  de  Cerner,  à  Bône. 

î"  Catégorie.  —  Race  barbe.  —  Mâles.  —  Etalons  n^s  avant  le  1"  juin  IHIG.  1"  prix,  Mohammed 
ben  Lakdar,  à  Souk-Aliras  (Constanline)  ;  2",  M.  de  Sainte-Croix,  à  Randon  (Conslantine).  Mention 
honorable,  .M'nasseur  ben  Amar,  à  la  Calle  (Conslantine).  —  Femelles.  —  Juments  nées  avant  le 
b'juin  1876,  pleines  ou  suitées.  1"  prix,  Ahmed  ben  Mohammed,  cheikh  à  Souk-Ahras  (Conslan- 
tine) ;  2".  Belcassem  ben  Ali,  à  Guela,1-bou-Sbâ  (Cnnslantine)  ;  3°,  M.  d'Hesmivy-d'Auribcau,  à 
Gastu  (Conslantine).  Prix  supplémentaires.  Menacer  bon  Larbi,  à  Souk-Ahras  (Conslantine);  M.  Rim- 
bert,  à  ChAteaudun-du-Rhumel  (Conslantine)  ;  M.  Frendo,  à  Mondovi  (Conslantine). 

3"  Caleyorie.  —  Races  diverses  pures,  non  dénommées  ci-dessus,  et  croisements  divers.  — 
Femelles.  — Juments  nées  avant  le  1"'  juin  187G,  pleines  ou  suitées.  i"  prix,  M.  de  Cerner;  2'", 
M.  Oreck,  à  Bône.  Prix  supplémentaires,  M.  Delabarre,  à  Souk-Ahras  (Conslantine)  ;  M.  Thomas,  à 
Bône  ;  M.  de  Sainle-Croix. 

Espice    bovine. 

1'   Catégorie.  —  Race  de  Guelma.  —  Pas  de  prix  décernés. 

2"  Catégorie.  —  Races  africaines  autres  (|UQ  la  race  de  Guelma.  —  Mlles.  —  Taureaux  nés  depuis 
le  1''  juin  1875  et  avant  le  1"  janvier  1878.  2°  prix,  .M.  Gaulhier,  à  Mondovi  (Conslantine).  —  Fe- 
melles. —  Génisses  nées  depuis  le  1"  juin  1876  cl  avant  le  1"  janvier  1878,  el  vaches  nées  avant 
le  1"  juin  1870,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Greck,  &  Bône  ;  2",  M.  Thomas,  à  Bône. 

3'  Catégorie.  —  Races  d'Europe.  —  Màb's.  —  Taureaux  nés  di-puis  le  1"  juin  1875  et  avant  le 
I''  juin  1878.  1"'  prix,  M.  Thomas;  2',  sœur  .Sainl-Bernard  Ancher,  i  Bône.  —  l'femciles.  —  Gé- 
nisses nées  depuis  le  I"  juin  1876  el  avant  le  I"  janvier  1878.  et  vaches  nées  avant  le  1"'  juin 
1876,  pleines  ou  à  lail.  !•■  prix,  sœur  Saint-Bernard  Ancher;  2*,  M.  Tournier,  à  Bône;  3',  M.  Bize, 
à  Bône. 
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4»  Calégor-ie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  Taureaux  nés  depuis  le  l"  juin  1875  et  avant 
le  !'•'  janvier  187S.  1"  prix,  M.  Arlès-Dufour,  à  Oued-elHalleg  (Alger).  Prix  supplémentaire, 
M.  Greck.  —  Femelles.  —  Génisses  nées  depuis  le  1"  juin  1876  et  avant  le  1"  janvier  1878,  et 
vaches  ni-es  avant  le  1"  juin  1876,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Rimbert,  à  Cliâteauilun-du-Rhumel 
(Constantine);  2',  M.  Tournier;  3",  sœur  Saint-Bernard  Anclier.  Prix  supplémentaires,  M.  Thomas; 
M.  Bize. 

Espèce  ovine. 

!"■  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos  d'Europe,  nées  et  élevées  soit  en  France,  soi' 
en  Algérie.  -  Mâles  nésavant  le  1"  janvier  1878.  1"  prix,  M.  Barbier,  à  Souk-Ahras  (Constantine); 
2%  M.  Tournier  (Joseph),  à  El-Kantour  (Constantine);  3',  sœur  Saint-Bernard  Anclier,  à  Bône.^- 
Femelles  nées  avant  le  1"  juin  1877.  1"  prix,  sœur  Saint-Bernard  Ancher;2%  M.  Tournier 
(.loseph). 

2°  Catégorie.  —  Race  barbarine.  —  Mâles  nés  avant  le  1"  juin  1877.  1"  prix,  M.  Tournier 
(Joseph);  2',  M.  Pouligny,  à  Duvivier  (Constantine).  Prix  supplémentaire,  M.  Franceschmi,  à 
Bùne.  —  Femelles  nées  avant  le  1"  juin  1877.  1"  prix,  M.  Tournier  (Joseph)  ;  2=.  M.  Franceschini. 

3"  Catégorie.  —  Races  des  Hauts-l'lateaux  et  du  Sud  (races  de  Ti^rgt,  du  Hodna  et  analogues). 
—  Mâles  nés  avant  le  1"  juin  1877.  1"  prix,  M.  Rimbert.  à  Cliâleaudun-flu-Rhumel  (Constantine); 
2",  M.  Tournier  (Joseph).  —  Femelles  nées  avant  le  1"  juin  1877.  1"  pri.x,  M.  Rimbert;  2% 
M.  Tournier  (Joseph). 

4"  Catégorie.  —  Croisements  entre  mérinos  ou  métis-mérinos  et  races  algériennes.  —  Mâles  nés 
avant  le  1"  juin  1877.  l"'  prix,  M.  Tournier.  — Femelles  nées  avant  le  1«'' juin  1877.  2°  prix, 
M.  Tournier  (Joseph). 

Espèce  porcine. 

Animaux  de  toutes  races,  pures  ou  croisées,  nés  avant  le  1"  juin  1878.  —  Mâles.  —  1"  prix, 
M.  Thomas,  à  Bône.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Christophe,  à  Bône. 

Aniniaux  de  basse -cour . 

Médailles  d'argent,  M.  Thomas,  à  Bône.  pour  ses  coqs  et  poules  barbarins;  M.  de  Sainte-Croix, 
à  BandiiP.  pour  sps  coqs  et  pou'es  croisées  ;  M.  Franceschini,  à  Bône,  pour  ses  oies. 

Médailles  de  bronze,  M.  Contini,  à  Randon  (Constantine),  pour  ses  coqs  et  poules  sardes; 
M.  Tliumas.  pour  ses  canards  barbarins;  M.  Thomas,  pour  ses  pigeons;  M.  de  Sainte-Croix,  pour 
ses  lapins;  M.  Stressen,  à  Guelaâ-bou-Sb;\  (Constantine),  pour  ses  canards. 

Animaux  gras. 

!»■-■  Section.  —  Bœu^s.  1"  prix,  M.  Rimbert;  2°,  M.  de  Sainte-Crnix,  à  Rondon  (Constantine)  ; 
3',  M.  Greck.  Prix  supplémentaires,  M.  Thomas;  M.  Giovanni,  à  Eône. 

2'  Section.  —  Vaches  engraissées.  1"  prix,  M.  Greck;  2°,  M.  Rimbert;  3',  M.  de  Sainte-Croix. 

3'  Section.  —  Moulons  gras.  1»'  prix.  M.  Tournier,  à  El-Kantour  (Constantine);  2°,  M.  Greck,  k 
Bône;  a",  M.  Rimbert.  Prix  supplémeniaire,  M.  de  Sainte-Croix. 

4«  Seclioii.  —  Porcs  gras.  I"  prix,  M.  Thomas,  à  Bône. 

Machines   et  instruments  agricoles. 

CONXOUBS   SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Charrues  BrahanI  doubles.  V"  prix,  M.  Fondeur,  à 
Viry  (Aisne);  2*,  M.  Cazeaux,  à  Mugron  (Landes);  3°,  M.  B.ijac-Lielahaje,  à  Liancourl  (Oise).  — 
2°  Charrues  vigneronnes .  l"  prix,  M.  Cadeaux  ;  2°,  M.  Vernette,  à  Béziers  (Hérault).  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Souihu-Pinet,  à  Langeais  (Indre-et  Loire).  Mention  honorable,  M  Roliin,  à  Boularik 
(Alger).  —  3"  Charrues  ordinaire.''.  1"  prix,  MM.  Pétrot  et  Dye,  à  Dijon  (Côle-d'Or)  ;  2°,  M.  Aldi- 
guier,  à  Mustapha  (Alger).  —  4'  Herses.  1"  prix,  M.  Pilier,  à  Paris;  2%  M.  Dolive,  à  Beni-Mered 
(Algeri.  —  b°  RnuhauT.  1"  prix,  M    Piller. 

Inslrumeiiis  d'intérieur  de  ferme.  —  i'  Machines  à  battre  à  rapeur  (vannant  et  criblant).  I"pnx, 
M.  PiUer,  à  Paris;  2°,  MM.  Vincent  frères,  à  Randon  (Constantine).  —  2°  Uachines  à  battre  à 
manège  (ne  vannant  ni  ne  crildant).  2'  prix.  M.  Billiard,  à  Alger.  —  3°  Tarares  renlilateurs. 
1"  prix,  M  Cazeaux;  2",  M.  Dolive.  Mentions  honorables,  M.  F;iyet,  à  S'tif  (Constantine):  M.Vigou- 
roux,  à  Nîmes  (Gard).  —  4"  Pressoirs,  l"  prix.  M.M.  Mabille  frères,  à  Amboise  (Indre  el-Loire); 
2',  M.  Piquei,  à  Sartrouville  (Seine-etOise).  l'rix  supplémentaires,  M.  Vigoureux;  M.  Tournier,  à 
El-Kantour  (Constantine).  Mention  honorable,  M    Billiard. 

Machines  et  instrutnetUs  divers.  (Médailles  décernées  conf  rmément  à  l'article  11  de  l'arrêté 
ministériel.)  — Médailles  d'or,  M.  Fournier,  à  Boufarik  (Alger),  pour  sa  noria;  M.  Pilter,  à  Paris, 
pour  sa  charrue  bi-socs  américaine. 

Médailles  d'argent,  M.  Pilter,  à  Paris,  pour  sa  presse  à  fourrages  ;  M.  Alliez,  à  Mustapha  (.\lger), 
pour  ses  norias;  M.  Nassivet,  â  Nantes  (Lon-e-Inférieure),  pour  sa  machine  à  battre,  à  vapeur,  ne 
vannant  ni  ne  criblant;  M.  Pilter,  pour  son  râteau  à  cheval  Howard;  M.  Aultmann,  à  Paris,  pour 
sa  faucheuse. 

Uédiilles  de  bronze,  M.  Decauville  aîné,  à  Petil-Bourg  (Seine-et-Oife),  pour  son  chemin  de  fer 
agricole  ;  MM.  Chameioy  et  Cie,  à  Pari-,  pour  leur  bascule  en  fer  imprimant  le  poi  Is;  M  Beaume, 
.à  Boulogne  (>eiiie).  pour  ses  pompes  ;  MM.  Mézot  ei  Cie,  à  Lyon,  pour  leurs  filtres  à  vin;  M.  Noël, 
à  Paris,  pour  ses  pompes;  M.  Vigouroux,  pour  ses  pompes  à  vin  ;   M.  Tournier,  pour  son  fouloir. 

Mentions  honorables,  M.  Subra,  à  Alger,  pour  ses  bascules  romaines;  M.  Pilter,  pour  son 
bélier;  M.  Pilter,  pour  sa  collection  de  fourches  américaines;  M.  Billiard,  pour  sa  couveuse  arti- 
ficielle. 

Produits  agricoles^  horticoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Médailles  d'or  :  la  Société  anonyme  des  lièges,  à  Sainte-Croix  do  l'Ednugh  (Constantine),  pour 
ses  lièges  préparés  ;  la  Société  civile  de  l'Ouïder,  à  Aïn-Mnkra  (Cunstautine),  pour  ses  lièges  bruts 
en  balles;  M.  le  conserv.iteur  des  forêts,  à  Alg^r,  pour  sa  collection  de  bois  de  diverses  es--enc€s; 
Comice  agricole  de  Boufarik  (Alger),  ponr  sa  collection  de  produits  divers.  M.  Debono  (Joseph),  à 
Bône,  pour  ses  semoules  et  pâtes  alimentaires;  M.  Deyron,  à  Souk-Ahras  (Constantine),  pour  ses 
céréales  et  fruits;  sœur  Saint-Bernard  Ancher,  à  l'Orphelinat  de  Bône,  pour  ses  produits  divers  ; 
M.  Boudon,  à  Blida  (Alger),  pour  ses  pâtes  alimentaires;  M.  Nœtmger,  à  Douera  (Alger),  pour  son 
vin  rouge  de  1878;  M.  Letellier,  à  Bône,  pour  son  vin  rouge;  M  Dufour,  à  Bougie  (Constantine), 
pour  son  huile  d'olive. 
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Médailles  d'argent  :  M.  Guillaume  (Lucien),  à  Philippeville,  pour  ses  cocons,  sa  soie  et  sa 
graine;  M.  Fourmi,  à  Bône,  pour  ses  céréales;  M.  Vincent,  à  Duxerville,  pour  ses  céréales  et  ses 
produits  divers;  M.  de  N'oireterre,  à  Bône,  pour  ses  It'yes;  M.  Poulii,'ny,  à  Constantine,  poiir  ses 
céiéaleset  produits  divers;  M.  Tournier,  à  El-Kantour  (Constantine),  pour  ses  produits  divers; 
MM  Vincent  frères,  à  RanJon  (Constantine),  pour  leurs  céréales;  M.  Vallée,  à  Bône,  pour  ses 
produits  horlicoles;  MM.  Giraud  frères,  à  Blida  (Alger),  pour  leurs  farines  et  blés;  M.  Arlès- 
Dii'"our,  à  Ouod-el-AUeg  (Alger),  pour  ses  céréales  et  produifs  divers;  M.  Herran,  à  Boufarik 
(Alger),  pour  ses  produits  horlicoles;  M.U.  Raizinio  et  Zenovar.lo,  à  Coléa  (Alg-?r),  pour  leurs  blés 
et  farines;  M.  Verdier  (Xarcisse),  à  Mondovi  (Constantine),  pour  son  miel  en  rayons  et  sa  cire; 
M.  Bastide,  à  Bel-Abbés  (ûran),  pour  ses  produits  divers;  M.  Dumont,  à  Guelpa,  pour  ses  farines 
et  ses  semoules;  MM.  Livie  et  Cie,  à  Constantine,  pour  leurs  farines  et  s-moules;  M.\I.  Malbois 
frères,  à  Blida  (Alger),  pour  leur  miel  et  cire  ;  M.  Sierzputow>ki,  à  Philippeville,  pour  son  via 
rouge  de  18"7;  M.  Bastide,  pour  son  vin  rouge;  M.  Dre.'sler,  à  Uuzerville  (Constantine),  pour  son 
vin  rouge;  M.  Stotz,  a  Crescia  (.\lger),  ponr  son  vin  de  Malvoisie  blanc  ;  M.  Masselot,  à  Akbou 
(Constantine),  pour  son  huila. 

Médailles  de  bronze  :  M.  Greck,  à  Bône,  pour  ses  produits  divers;  M.  Hope,  à  Duvivier  (Con- 
statine):  pour  ses  produits  divers;  M.  Thomas,  i*!  Bône,  pour  ses  produits  divers;  .M.  Cauuel,  à 
Jemmapes  (Constantine),  pour  ses  produits  divers;  M.  Rebattu,  au  cercle  de  Bône.  pour  son  liège; 
M.  Xicluna,  à  Bône,  (Constantine),  pour  ses  céréales  et  ses  tabacs;  M.  Pandilfo,  à  Boue,  pour  ses 
fruits;  H.  Beis,  à  Bône,  pour  ses  cocons;  M.  Ali  Ltkal,  à  Mondovi  (Constantine),  pour  Sun  tabac; 
M.  .Mollier,  à  Tlemcen  (Oran),  pour  ses  cocons  et  sa  soie;  M.  Coq,  à  Boni",  pour  ses  produits 
divers;  .M.  Greck,  fi  Philippeville  (Constantine),  pour  sa  suie  blinche;  M.  Cliulfurt,  à  OueJ-el  Alleg 
(Alger),  po;ir  ses  céréales;  M.  Gasq,  à  Oued-el-Allfg  (Alger),  pour  sa  grainn  de  luzerne  ;  MM.  Le- 
cleic  et  Fabre,  à  Douera  (Alger),  pour  leur  crin  végétal;  M.  M'nasseur  ben  Amar,  cheilkli,  à  La 
Calle  (Coiistiniine),  pour  ses  céréales,  «on  miel  et  sa  cire;  M.  Teuie,  à  S'umab  (Alger),  pour  ses 
produits  divers;  MM.  Gentet  frères,  à  Enchir-Saïd  (Constantine),  pour  leurs  produits  divers; 
M.  Kutman,  à  Guelai-bou-Sbâ  (Constantine),  pour  ses  produits  divers;  M.  Lambert  de  Roissy,  à 
Souk-Atiras,  pour  ses  produits  divers;  M.  Rancaz,  à  Souk-Ahras.  pour  ses  produits  divers; 
M.  Arroue,  à  Souk-.\hras,  pour  ses  céréales;  M.  Debono  (Jean),  à  Philippeville,  pour  ses  céréales; 
M.  Lecavtlier,  à  Oued-Atménia  (Constantine),  pour  ses  céréales;  M.  Hilly,  à  Bône,  pour  ses  fruits 
et  légumes;  M.  .Vmann  ,  à  Guelaâ-bou-Shft  (Constantine),  pour  ses  céréales  et  ses  légumes  secs; 
M.  Roihel,  it  Petit  (Constantine),  pour  ses  céréales;  M.  Gasq,  pour  son  vin  rouge  de  1811;  M.  Pas- 
touret.  à  Souk-Abras,  pour  son  vin  rouge  de  1817;  M.  Arlès-Dufour,  pour  son  vin  rouge  de  1817;* 
M.  Tournier,  pour  ses  vins;  M.  Leroux,  à  Birlouta  (Aleer),  pour  son  vin  blanc;  M.  Arlès-Dufour, 
pour  son  vin  blanc  ;  M.  Dubourg,  à  Boue,  pour  son  vin  blanc;  M.  Arlès-Dufour,  pour  sou  eau-de- 
vie  ;  .M.  .Vrniac  (Benoît)  à  Saint-Leu  (Oran),  pour  son  essence  de  fenouil;  M.  Toche,  à.  Bône  (Con- 
stantine), pour  son  huile. 

Menlions  honorables  ■■  M.  Lhole,  à  Bugeaud  (Constantine),  pour  ses  fruits  et  légumes;  M.  Tho- 
masy ,  à  Petit  (Constantine).  pour  ses  céréales  ;  M.  Marc,  à  Barrai  (Constantine),  pour  ses  céréales 
et  son  tabac;  M.  Franceschini,  à  Bène,  pour  ses  céréales;  M.  Dresler,  ;\  Duzerville  (Constantine), 
pour  se.",  produits  divers;  M.M.  Gafliero  frsres,  à  Randon  (Constantine),  pour  leurs  céréales: 
M.  Mo-bali  bsn  Messaoud,  à  La  Calle  (Conslantine),  [our  son  tabac  ;  M.  Bou  Dar  ben  Ali,  à.  La 
Calle  (Cunstanline),  pour  son  tabac;  Ali  Sassy  ben  Abdallah,  à  Randon  (Constantine),  pour  sou 
tabac;  M.  Vincler,  à  Héliopolis  (Constantine),  ponr  ses  légumes  secs;  M.  Housset,  à  Mdlésimo 
(Constaniine) ,  pour  >es  céréales-;  M.  Gerbaulet,  à  Millésime  (Constantine),  pour  son  blé;  M.  Mares, 
à  tnchir-Saïd  (Constantine),  pour  ses  céréales;  M  Berhach,  à  Héliopolis  (Constantine),  pour  son 
houblon;  M.  Papi,  à  Bône  (Constantine),  pour  son  taljac:  M.  Lambert  (Philippe),  à  (iuelaii-liou-Sbi 
(Constantine),  pour  ses  céréales;  Belcassem  ben  Ali,  à  Guelaâ-bouSba  (Constantine),  pour  ses 
céréales;  M.  Colin,  à  Enchir-Said  (Constantine),  pour  ses  produits  divers;  M.  Dubourg,  à  Bône 
(Constantine),  pour  ses  vins  rouges;  MM.  Gentet  frères,  <à  Enchir-Saïd  (Constantine),  pour  leurs 
vins  rouKOS;  Orphelinat  protestant  de  Dély-ll)rahim  (Alger),  pour  son  vin  rouge;  M.  Rongicr,  à 
Héliopolis  (Constintine),  pour  ses  vins  rouges;  M.  Blain ,  à  Pliili]ipeville,  pour  son  vin  b'anc; 
M.  Valeile,  a  Heiiopolis,  pour  sonvin  blanc;  M.  Bastide,  pour  son  vin  blanc;  M.  Teule,  à  Sou- 
mah  (Alger),  pour  son  eau-de-vie;  M.  Canuel,  à  Jemmapes  (Constantine),  pour  son  eau-de-vie; 
M.  Blain,  pour  son  huile;  M.  Luquin,  à  M.  Bône  (Conslantine),  pour  son  huile;  Orphelinat  pro- 
testant de  Dély-Ibrahim  (Alger),  pour  ses  huiles;  M.  Dourgouin,  i  Bône  (Conslantine),  pour  son 
hirilc  d'olive;  M.  Ceccaldi,  à  El-Arroucli  (Constantine),  pour  snn  liuile  d'olive. 

LES  POMPES  DOUGLAS- 

Dans  un  prt^'ci'dcnl  article,  nous  avons  donne'  une  description 
sommaire  du  bélier  hytlpauliquc  de  Douii,las,  qui  est  vendu  en  Trance 
par  M.  Piller.  Pour  faire  connaître  coinplètenienl  à  nos  lecteurs  les 
appareils  hydrauliques  de  cet  ingénieux  constructeur,  il  nous  reste  à 
])arler  des  pompes  qu'il  a  imaijiuées.  Ces  pompes  ont  lionoralilement 
îigurtj  l'an  dernier  à  riixposilion  universelle,  de  même  qu'elles  sont 
estimées  non  seulement  aux  Ktals-Unis,  mais  aussi  dans  la  Grande- 
Bretai,Mie  et  dans  les  colonies  anglaises.  Il  y  en  a  plusieurs  ly|)es  qui 
sont  adaptes  à  des  besoins  dilIVrents,  soit  do  l'ai^ricullure  ou  de  l'hor- 
ticulture, soit  des  dilTércntcs  industries.  Tous  se  recommandent  par 
la  simplicité  de  leur  mécanisme  et  par  leur  fonctionnement  iri,'ulier. 
Ils  sont  tous  mus  à  bras,  depuis  les  plus  petits  modèles  jusqu'aux 
pompes  destinées  aux  puits  profontLs. 

Le  type  en  quelque  sorte  caractéristique  est  la  pompe  aspirante   à 
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cuvette  que  représente  la  figure  h.  Cette  pompe  est  principalement 
fabriquée  pour  les  puits  peu  profonds.  La  base  est  disposée  de  ma- 

nière  à  pouvoir  être  boulonnée  sur  une  mar- 
gelle ou  tout  autre  support.  La  pompe  est  à 
balancier,  et  à  la  partie  supérieure  du  corps 
est  adapté  un  rebord  mobile  sur  lequel  le  ba- 
lancier est  fixé;  grâce  à  cette  disposition,  la 
position  de celui-cipeut  être  modifiéeà  volonté. 
La  pompe  est  construite  d'après  les  conditions 
de  la  pompe  aspirante  ordinaire.  Mais  le  clapet 
d'alimentation  est  disposé  de  telle  sorte  que 
les  graviers  et  autres  corps  qui  se  rencontrent 
dans  l'eau  peuvent  être  entraînés  sans  engor- 
ger la  pompe. 

Pour  les  puits  à  grande  profondeur,  la  dis- 
position adoptée  est  représentée  par  la  figure  5. 
—  Dans  ces  pompes,  comme  dans  les  autres 
types,  les  organes  sont  agencés  de  telle  façon 
qu'il  ne  reste  pas  d'eau  dans  le  corps  de 
pompe  ou  dans  les  tuyaux  quand  l'appareil 
est  au  repos.  On  n'a  donc  pas  à  craindre, 
même  dans  les  temps  rigoureux,  les  accidents 


Fig.  ô.  —  Pompe  pour  puits  profonds.  Fig.  4.  —  Pompe  Douglas  à  cuvette. 

que  pourrait  provoquer  la  gelée  dans  les  tuyaux.    C'est  un  avantage 
tout  particulièrement  appréciable  à  la  campagne. 

Les  pompes  Douglas  se  recommandent  d'ailleurs  par  leur  prix.  Le 
plus  petit  modèle,  dont  le  piston  a  0'".0,'31  de  diamètre  et  qui  débite 
12  litres  par  minute,  coi'ite  21  francs;  six  autres  modèles  s'échelon- 
nent jusqu'à  celui  dont  le  piston  a  0'°.088  de  diamètre  et  qui  débite 
65  litres  par  minute;  sou  prix  est  de  58  francs. 
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A  ces  appareils  il  faut  joiadre  la  pstite  pompe  portative  qui  peut 
rendre  des  services  signalés  dans  les  jardins.  Elle  donne  environ 
1^  litres  d'eau  par  minute,  el  son  maniement  e.t  des  plus  faciles. 
Elle  peut  distribuer  l'eau  soit  en  jet  droit,  soit  sous  forme  de  plnif,  à 
l'aide  de  deux  orifices.  —  Le  prix  de  celte  petite  pompe  est  de  'J8  fr. 

L.   UE  Sauduiac. 

LES  IRRIGATIONS  DANS  LE  MIDL  -  II  '. 

De  ce  que  les  canaux  d'irrigation  ne  peuvent  se  suffire  à  eux-mêmes 
par  le  simple  produit  de  leurs  revenus  directs,  il  ne  s'en  suit  nulle- 
ment qu  ils  n'aient  pas  leur  raison  d'être.  Nos  roules  ne  rapporlent 
aucune  espèce  de  revenu  direct,  enlniînent  au  contraire  des  frais  d'en- 
tretien considérables.  L'Ililat  et  les  déparlements  ne  cessent  pourtant 
f»as  d  en  compléter  et  d'en  améliorer  le  réseau,  bien  convaincus  que 
es  avances  faites  à  ce  sujet  sont  largement  compensées  par  le  déve- 
loppement delà  richesse  [)ublique  résultant  des  facilités  de  communi- 
cation. Au  même  titre  il  paraît  donc  naturel  que  1  Rtat,  se  préo^cn- 
.pant  surtout  du  surcroît  de  bien-êlre  matériel  et  de  prospérité  agricole 
que  la  construction  des  canaux  d'irrigation  peut  amener  dans  les 
régions  oii  ils  sont  reconnus  nécessaires,  vienne  en  aide  aux  particu- 
liers pour  en  assurer  la  prompte  exécution.  Ce  principe  est  du  reste 
admis  depuis  longtemps.  Le  gouvernement  ne  s'est  jamais  refusé  à 
allouer  aux  syndicats  et  concessionnaires  de  canaux  d'irrigation  des 
subvenlions  en  argent,  s'élevanl  liabituellement  au  tiers,  parfois  à 
moitié  des  dépenses  prévues.  Ces  sacrilices  ont  rarement  eu  le  résultat 
qu'on  croyait  pouvoir  en  attendre;  et  il  est  à  craindre  qu'il  n'en  fut,  et 
bien  plus  encore,  ainsi  dans  l'avenir,  si  l'Etat  croyait  devoir  persister 
à  borner  son  a,ipui  à  l'allocation  de  subventions  en  argent  aussi  oné- 
reuses pour  lui  (|u'elles  sont  insuffisantes  pour  les  syndicats  ou  com- 
pagnies auxquelles  on  les  applique. 

l'our  assurer  la  réussite  d'entreprises  de  ce  genr;,  il  importe  moins 
de  s'engager  à  couvrir  une  partie  déleruiinée  des  frais  exagérés  de 
construction  qn'ime  mauvaise  administration  peut  entraîner,  que 
d  exercer  un  rigide  contrôle  pour  éviier  cette  exagération  des  dépenses 
nécessaires,  et  plus  encore  de  limiter  au  minimum  possible  le  taux 
d'intérêt  des  capitaux  de  construcliun.  (^"cst  à  ce  double  [)oinl  de  vue 
que  l'Etal  pouriait  surtout  venir  ellicacement  en  aide  aux  proi)iietaire3 
inlércssps  à  la  construction  d'un  canal  d  irrigation,  en  leur  giiMutis- 
sant  h  la  l'ois  une  bonne  el  économique  exécution  des  travaux  ;  ei  bien 
plus  encore  en  les  faisant  participer  à  son  crédit;  en  leur  donnant  le 
moyen  d'emprunter  au  taux  où  il  peut  sî  les  procurer  lui-même,  c'est- 
à-dire  à  'i  pour  100  au  [ilus,  des  fonds  qu'un  apj)el  direct  au  crédit 
des  syndicats  ou  concessionnaires  ne  pourrait  pas  leur  l'aire  obte- 
nir à  moins  de  G  pour  100. 

Il  est  bien  évident,  en  elTet,  que  les  syndicats  de  propriétaires,  per- 
sonnes morales  représentant  un  groupe  d'intéressés,  n'ayant  à  leur 
disj)Osiiii)ii  aucun  ressource  escomptable,  autre  (|uo  des  t-onscriplions 
d'engagenieut,  toujours  .-ubordounées  à  l'exécution  préalable  des  tra- 
vaux, ne  peuvent  faire  aucun  appel  direct  à  des  capitalistes  sérieux 
qui  ne  sauraient  ris  \n.\r  leurs  fonds  sur  un  gige  aussi  aléaloir>f.  Ils 
sont  dès  lors  obliges  de  recourir  à  des  inleriuéiliaires  ruineux,  à  des 

I.  V»ir  le  Journal  du  4  oA>hra,  p.  3'i  iib  ii«  voluiuc 
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âi^ents  interlopes  qui,  battant  monnaie  sur  la  crédulité  publique  en 
faisant  appel  aux  petits  capitaux  par  des  promesses  fallacieuses  et 
menson<Tères  qu'ils  se  sentent  parfaitement  hors  d'état  de  tenir,  atti- 
rent à  eux  quelques  fonds  d'épargne  privée  engloutis  dans  un  simu- 
lacre d'exécution  qui  aboutit  prompteinent  à  une  banqueroute.  De 
guerre  lasse,  l'administration  qui  jusque-là  a  tout  laissé  faire,  sortant 
enfin  de  son  attitude  passive,  se  voit  alors  obligée  d'intervenir  en  pre- 
nant définitivement  à  sa  charge  la  continuatioa  de  travaux  mal  con- 
çus, mal  engagés,  dont  l'achèvement  finit  par  lui  coûter  beaucoup  plus 
qu'elle  n'aurait  eu  à  dépenser,  si  dès  le  début  elle  avait  pris  tous  les 
travnux  à  sa  charge,  sans  se  préoccuper  de  la  part  contributive  qu'elle 
pourrait  raisonnablement  exiger  des  usagers. 

Pour  mieux  préciser  comment  les  choses  se  passent  aujourd'hui  et 
comment  elles  devraient  se  pa=ser  en  opérant  autrement,  raisonnons 
sur  des  chiffres;  admettons  que,  dans  les  conditions  moyennes,  les 
plus  habituelles  de  nos  petits  canaux  d'irrigation,  il  soit  question  d'en 
construire  un  dont  la  dépense  totale  largement  évaluée  par  les  ingé- 
nieurs à  un  maximum  de  1  million  embrasserait  un  périmètre  arro- 
sable  de  '2,000  à  3,000  hectares  sur  lesquels  1,000  hectares  seraient 
engagés  éventuellement  à  payer,  au  jour  du  fonctionnement  du  canal, 
la  taxe  maximum  de  50  francs  par  hectare  qu'on  puisse  CTciger  d'eux. 
Il  est  évident  qu'il  y  aura  insufhsance,  que  du  moment  où  l'on  ne 
peut  compter  comme  ressource  certaine,  à  un  jour  donné,  que  snr 
une  somme  annuelle  de  50,000  francs,  d'où  il  faudrait  déduire 
15,000  francs  pour  frais  annuels  d'entretien,  l'excédant  disponible, 
soit  35,000  francs,  ne  pouiTait  jamais  suffire  à  couvrir  l'intérêt,  et, 
à  plus  forte  raison,  à  amortir  le  capital  de  construction,  s'il  devait 
être  emprunté  dans  les  conditions  ordinaires  d'un  appel  au  crédit 
public. 

Admettons  que  les  travaux  soient  exécutés  aux  frais  de  l'Etat,  par 
voie  d'adjudication  publique,  sous  la  direction  immédiate  des  ingé- 
nieurs, avec  des  frais  d'administration  réduits  au  minimum  s'ils  ne 
sont  pas  complètement  nuls;  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  les  prévi- 
sions" du  projet,  s'il  a  été  bien  étudié,  ne  seront  pus  dépassées  ;  .que 
tout  compte  fait  au  jour  de  la  mise  en  jeu,  le  canal  n'aura  pa-^  coûté 
plus  de  I  million.  En  remettant  alors  au  syndicat  des  propriétaires, 
pour  en  opérer  l'exploitation  régulière,  un  canal  parfaitement  achevé, 
libre  de  toute  charge,  l'administration  pourrait  recevoir  d'eux  en 
échange  un  titre  régulier,  et  cette  fois  certain  d'une  contribution 
annuelle  parfaitement  exigible  de  35,000  francs  qui,  en  admettant 
que,  par  une  dernière  faveur  de  l'Etat,  sa  durée,  au  lieu  d'être  perpé- 
tuelle, soit  limitée  à  50  ans,  représenterait  amortissement  et  intérêts 
à  4  pour  100  compris,  un  capital  immédiatement  disponible  de 
750,000  francs,  que  l'Etat  pourrait  se  faire  rembourser  par  une  caisse 
financière  habituée  à  de  pareils  placements,  la  (laisse  des  dépôts  et 
consignations  par  exemple. 

Tout  se  trouverait  ainsi  liquidé  à  la  satisfaction  générale.  Les  pro- 
priétaires n'auraient  à  payer  qu'une  taxe  dont  le  maximum  de  50  francs 
accepté  par  eux  ne  serait  jamais  dépassé,  mais  pourrait  se  trouver 
graduellement  réduit  par  une  sage  administration  du  symlicat  et 
l'adjonction  probable  de  nouveaux  intéressés,  en  attendant  d'être 
ramené  aux  simples    frais  d'entretien,  à  l'expiration    de   la  période 
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d'amortissement.  Quant  à  l'Etat,  il  n'aurait  en  fait  contribué  aux 
travaux  que  pour  une  subvention  de  'ir)0,000  francs,  éyale  au  quart 
de  la  dépense.  Pour  que  la  proportion  habituelle  du  tiers  fût  atteinte, 
il  faudrait  que  les  travaux  évalués  à  I  million  eussent  coûté  en  réalité 
1,1 25, 000  francs,  ce  qui  constituerait  une  niari;c  très  notable  aux 
erreurs  d'appréciation  qu'auraient  pu  faire  les  ingénieurs. 

Passons  maintenant  à  la  seconde  hypothèse,  à  celle  do  l'exécution 
par  le  syndicat,  avec  une  subvention  lixe  du  tiers  de  la  dépense.  Le 
syndicat,  n'ayant  aucune  ressource  sérieusement  escomptable,  dervra 
nécessairement  s'adresser,  comme  je  l'ai  dit,  à  des  intermédiaires  qui, 
quelque  honnêteté  relative  qu'on  leur  suppose,  n'en  opéreront  pas 
moins,  à  titre  d'administrateurs,  ingénieurs,  entrepreneurs  généraux 
ou  autres,  un  prélèvement  sur  les  fonds  des  travaux  qui,  bien  certai- 
nement, si  ces  fonds  ne  manquaient  pas  jusqu'à  la  fin,  aurait  pour 
résultat  d'élever  au  moins  à  1,500,000  trancs  la  dépense  prévue  à 
4  million.  iNous  resterons  d'ailleurs  dans  une  hypothèse  encore  plus 
favorable,  eu  admettant  (pie,  toutes  commissions  comprises,  les  fonds 
fournis  par  ces  intermédiaires  ne  reviendront  pas  à  un  taux  effectif 
de  plus  de  G  |)our  100.  l.Etat  ayant  par  hypothèse  versé  son  contin- 
gent de  500,000  francs  déjà  double  du  précédent,  l'association  syn- 
dicale, au  jour  où  elle  prendra  les  travaux  à  son  compte,  se  trouvant 
grevée  d'un  intérêt  annuel  à  desservir  de  00,000  francs  auquel  elle  ne 
pourrait  affecter  qu'un  revenu  net  de  35,000  francs  au  plus,  ferait 
ponr  ses  débuts  une  faillite  do  50  pour  100  à  ses  obligataires. 

Tel  serait  donc  le  résultiit  forcé  de  l'opération,  en  restant  dans  ces 
mômes  hypothèses,  tout  aussi  favorables  que  peu  probables,  dans 
lesquelles  nous  nous  sommes  placés,  que  l'affaire  serait  conduite  avec 
une  pai  faite  honnêteté,  ipie  les  bailleurs  de  fonds  ne  feraient  jamais  dé- 
faut, et  continueraient  jusqu'au  bout  à  fournir  les  capitaux  nécessaires. 

Eu  fait,  les  choses  seraient  loin  de  se  passer  ainsi.  On  ne  saurait 
(•onq)ter  ni  sur  cette  honorabilité  relative  des  intermédiaires  aux({uels  on 
aurait  dû  recourir;  ni  sur  cet  empressement  des  obligataires  à  fournir 
au  fur  et  à  mesure  îles  besoins  tout  l'argent  qu'on  leur  demanderait. 
Les  obligations  du  syndicat,  seule  ressource  effective  de  l'entreprùse, 
ne  tarderaient  pas  à  s'avilir  et  à  se  négocier  dans  le  public  bien  au- 
dessous  de  leur  valeur  nominale.  Ce  n'est  plus  le  syndicat,  mais 
l'intermédiaire  financier  qui  ferait  faillite  en  abandonnant  des  travaux  à 
peine  ébauchés,  que  l'Etal  se  verrait  oblii;é  de  reprendre  et  de  continuer 
à  grands  frais,  dans  de  mauvaisiîs  conditions,  finissant  en  somme  par 
dépenser  à  son  compte  plus  peut-être  que  le  canal  n'aurait  dû  coûter 
au  début,  sans  parTe.nir  à  relever  sérieuscîment  le  crédit  de  l'associa- 
tion syndicale  (pii,  moralemefnt  et  matériellement  responsable,  des  ti- 
tres émis  sous  son  nom,  resterait  grevée  des  lourdes  charges  que  itî 
gaspillage  de  ses  ressources  futures  laisserait  à  jamais  peser  sur  elle. 

L'exemple  que  je  viens  do  citer  pourrait  être  celui  d'un  de  nos  canaux 
quelconques  du  littoral  méditerranéen,  de  celui  ([ui  a  été  projeté  pour  le 
territoire  de  l'Ioreusac,  sur  l'Hérault,  pour  prendre  dans  notre  déj)ar- 
tement  un  exemple  particulier  rentrant  dans  les  conditions  générales 
de  riiy|)olhèse  où  je  me  suis  placé;  m;us  il  est  bicîu  plus  encore  ctilui 
de  la  plupart  des  canaux  d'irrigation  déjà  exécutés,  de  celui  de  lieau- 
caire,  dans  le  département  du  Gard,  pour  en  citer  un  plus  spéciale- 
ment. Tramant  péniblcimjnl  do  faillite  en  faillite  depuis  plus  de  douze 
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ans,  ce  canal  a  dû  être  achevé  aux  frais  de  l'Euit  par  voie  de  séquestre. 
Tous  comptes  Faits,  il  aura  coùLé  deux  Ibis  plus  qu'on  ne  l'avait  évalué, 
et  l'Etat,  pour  sa  part,  aura  supporté  une  quote  part  de  dépense  au 
moins  éj;aîe  à  l'estimUion  première,  qui  ccpe.idant  était  sut'fisinte  ;  le 
tout  pour  arriver  à  rein'ltr3,  tôt  0.1  tard,  1  exploiialion  du  c:i;ial  aux 
mains  d'une  administration  syndicale  ruinéa  d'avance,  ayant  contracté 
deux  lois  plus  d'engigemanls  qu'elle  n'en  pourra  jamais  tenir. 

L'exécution  aux  frais  a\ancéi  de  l'iStal,  dans  les  con  lilio  is  qui  vien- 
nent d'être  indiquées,  paraîlrail  donc  être  la  seub  solution  sérieuse- 
ment pratique  qui  puisse  permeltr'e  d'espérer  la  réalisation  prochaine 
des  canaux  d'arrosage  que  réclament  impérieusement  les  besoins  de 
noire  agriculture  locale.  Ce  mode  de  procéder  est  d  ailleurs  de  nature  à 
rassurer  complètement  les  propriéluires,  à  les  encourager  dans  leur 
participation  à  des  entreprises  d'amélioration  agricole  qui,  perdant 
tout  le  caractère  aléatoire  qu'elles  ont  aujourd'hui,  ne  les  engageraient 
que  dans  la  limite  parfaitement  définie  de  sacrifices  librement  consen- 
tis par  eux.  L  Etat,  bien  que  prenant  à  sa  charge  tous  les  risques,  les 
aléas,  l'imprévu  de  pareilles  entrep  ises,  se  trouverait  en  réalité  avoir  à 
supporter  des  charges  bien  moimlres  que  celles  auxquelles  il  se  soumet 
aujourd'hui  et  dont  il  pourrait  toujours  limiter  le  chiffre  dans  des  bor- 
nes raisonnables,  et  en  rapport  avec  les  avantages  d'iniérêt  général 
qu'il  pourrait  encore  en  attendre.  Si,  d'une  part,  en  effet,  il  peut 
compter  sur  les  estimations  sérieuses  et  rélléchies  de  ses  inginieurs 
pour  être  certain  que  les  dépenses,  en  travaux  proprement  dits,  ne  se- 
ront pas  notablement  supérifures  aux  devis;  il  restera  libre  de  limiter 
ses  risques  dans  la  partie  habituellement  la  plus  incertaine  des  dépen- 
ses de  travaux  publics,  celle  des  achats  de  terrains;  en  spécifiant 
comme  condition  si  ne  qiia  non,  dans  les  formules  d'engagements  des 
usag^M's,  que  ces  terrains  lui  seront  cédés  à  leur  valeur  vénale,  au-des- 
sous d'un  maximum  parfaitement  spécifié,  de  manière  à  éviter,  sinon 
pour  la  totalité,  du  moins  pour  la  majeure  partie  de  ces  terrains,  les 
mécomptes  habituels  des  jugements  d'e\propria'ion,  dont  les  écarts, 
s'ils  peuvent  être  à  la  rigueur  tolérés  lorsqu'il  s'agit  de  travaux  d'utilité 
générale  qui  peuvent  accidentellement  grever  d'une  dépréciation  par- 
tielle les  propriétés  privées,  sont  bien  autrement  scandaleux  quand  ils 
s'appliquent  u  des  propriétaires  qui,  loin  d'avoir  à  perdre,  se  trouvent 
au  contraire  être  seuls  appeler  à  profiler  des  travaux  exécutés  à  leur 
avantage  exclusif. 

Tels  sont  les  principes  qu'il  paraîtrait  convenable  d'appliquer  à  l'exé- 
cution des  canaux  d'arrosagî.  L'idée  première  en  a  été  déjà  favorable- 
ment accueillie  parl'a  Iministration  supérieure;  et  il  y  a  lieu  d'espérer 
Qu'elle  ne  tardera  pas  à  en  faire  l'application  immédiate  aux  diverses 
érivations  que  les  besoins  de  l'agriculture  pourraient  réclamer  dans 
nos  départements  méridionaux.  Dlponciiel, 

Ingûnieur  en  chef  des  ]ionls  et  ch.iussées_ 
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(11  OOTOBHK  1879). 
1.  —  Silitiituiti  (jfnerate. 

Le  plus  grand  nombre  des  marché-!  agricoles  continue  à  présenter  une  assex 
grande  activité.  —  Les  prix  de  la  plupart  des  denrées  sont  tenus  avec  beaucoup 
de  fermeté. 

II.  —  /.es  graint  el  les  /ariues. 

Les  tableaux  euivanta  résument  les  ciurs  des  céniales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  Frauce  et  de  l'étranger  : 
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Somme.   Ahueville 2«.50 
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—  Roye  2»  50 
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18. 00 
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18.00 
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19.50 
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20   00 
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l-  2i 
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Ardennet   Ch^irl'^viUe. .  31.50 

Auhe.  Ba  -sur-Aube 29  25 

—  Mery-siir-Synie  ..  29.50 

—  Noge  tsur-Seine.  30.75 
Uarjie .  C\\Mnm 31    vb 

—  S-z.inne sono 

—  Ileiliis 29.50 

—  Sle.Men-hould.  .  Sl^o 

Ht»-Milrne.  Ch.«Uin<>nl.  ,    30.50 
ïtturl.-el  M'i»HieH.inc^  31   00 

—  Liineville 31  7i 

—  Toil 3o   75 

Ueune.  Rar.le-Doc 3o.bo 

—  Verrlni 30    0 

llaule-'^nAne  Ony 29  25 

—  VcMlIll 29.00 

Votge».  Ei>in:il 32  00 

—  Rajn-rEtape 31.75 

Prix  moyens ,  3o.49 

4»  PléoiON.    —  OI'KST. 
Charente.  Angiuléne. .   29.5» 

—  Coenac 2'*  SO 

Charente  Infer  Marans.  28  25 

Deu.c-.^evree  Niort 27. 00 

tndre-ej  i.nire.  Tours.,  2i  ï5 

—  Blere 30  50 

—  CiiAiea'i-Rena-ilt.  2«  50 
iMxre-intèrimre  Natiles  28  50 
J/.-^ti-'.oiV»!.  S^iuini.r  .. ,  31  75 
Vtxvlée  Foiilenay.  ....  2ii  l'o 

—  LuÇ"" 2l-.<0 

Vienu'  Ch.ltetleraull.. .  2»  75 

—  Ln..dun 29  .SO 

Baute-i'ieniM.  Limuges  38.25 

Prix  moyens 38  09 


20.00 
19.00 
20  50 
21.00 
22 .  5  1 
20  ■-•5 
19.52 
20.25 

» 
22  00 
20  5 
19  00 
20.25 
19  00 

2t. 50 


is  on 
lli.50 
13  50 
18  2b 
17.00 
18. 2i 
18  ou 
IG  50 
17.50 
17  7S 
17.25 
19.00 
18.00 

16  00 
17.2-. 

17  00 

18  Oi 

13.80     20 . 35      17.52 


20.00 

0 

20.50 

1 

B 

Il  00 

• 

18  50 

17.00 

» 

20.75 

20  0!) 

22.00 

21.50 

20.25 

24  OO 

2  :.00 

17   25 

19  00 

30  50 

17.00 

19. 7i 

32.  •» 

20.25 

• 

m 

• 

■ 

18  «0 

18.00 

n 

19  75 

18    50 

a 

■il  50 

17    00 

• 

22  bO 

17. 2S 

31.00 

» 

18  00 

20. y» 

20.97 

18.46 

fr. 

Allier.  Moilli-ts 28   50 

—    Sl-Po.irçain 29  01 

.  23  00 
.  28.50 
.  2r  ou 
.  28.25 
.  28.10 
,.  3.1. Ib 
..    28   00 


Seigle. 

fr. 

18.00 


—  lïaiioal.. 
Cher.   Bo    r.-Ki.. 

—  Aijliig.y.. 

—  Vie  2.1 

Crenxe.  Aiilm.-S'i 
Indre.  ClLlieaiir' 

—  Issii'iH.in. 

—  Vale   ç.iy 29.75 

Loiret.  Orie.«iis 29  vo 

—  Moniiigis 21  50 

—  Piiliivi   I  s 27  o5 

Loir-et-Cher,  Bluis 29.50 

—  Munloire 28   75 

Nièvre.    Nevers 29.50 

—  Li  Ciiarilé 28  bo 

Vonne.  Bii:iiun 29.50 

—  Joig  '/ 28   00 

—  Sens 28   50 


3.'.25 
22 .  00 
24.00 
22 .  00 

21  00 

22  00 
24.50 
20  10 

23  25 
19-65 
22  50 
21.50 


19  75 
18  50 
16  50 


Orge. 

Ir. 
21  .00 
22.00 
24.50 
21  00 

20  25 

21  uo 
« 

20  bo 

19  50 
21.50 
2100 
ri.no 
111.75 
21.01) 

20  50 

19.75 

19  00 
20.75 

20  00 
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AWIM. 

fi. 

17  00 
17.25 
17.25 
17. uO 
17.00 
16.50 
21  bO 
15  85 
17.00 
IG  00 
13.00 
17  7b 
18.35 
19  00 
17   50 

17  25 
18.50 
13  00 
18.00 

18  bo 


Prix  moyens, 28  72    21.09    20.67     17,66 


6»  RÉGION,   —  EST, 

Ain.   Boiirs 29.2b  20.75 

—  Ponl-ile-Vaux.   ..  29  l'O  17  75 
Càte-d'Ur   Dijon 29  uo  19.50 

—  Beaiin.! 28  50  n 

Dnults.    Hevauçun ,    29   50  » 

Isère.   GrnnubU 29  00  19  50 

—  Boiirgoin 27  r,o  18.50 

Jura.  Dôe 29  00  19  50 

Loire.    Ruanne 29  bO  22.50 

H  -de-Oôi'ie  Usnudun...   29.75  22.00 

Rhône.  Lyon -,   2rt.25  18.50 

5aôui'.-<^/./,*»tre.  Autun. .  3u.oo  20.50 

—  Chalon 29  00  20. -o 

Srtiïo)>.  Chariiliery 30.00  25.50 

//(y-fîai'oie.  Annecy 3". 00         » 


19  50 
23  00 


30  50 

n 
31.00 


16.00 
21  00 
17.50 
IG  bO 
16  25 
18  50 
16  75 
16-50 
18.25 
18.00 
18  50 

16  25 

17  25 
19.00 
16  .50 


Prix  moyens 29.15     20.37     21.80     17.4b 


T  HÉ010N.  —  .sri>-0|TEST. 


Ariège.  Pamiers 30  00 

Unrdogne    He'gTac  ...   2»  50 

ilte-Oaronyie.  loulouse.   3n.bo  » 

—  Viliefraiiclie  Laar.  30  00  23.50 
Gers.  Couduiu 30-25  ■ 

—  Eiiize   29.50  » 

—  Miiandc  29  2 >  » 

Gironde.    Uiuileaux. .. .  30  dO  21. bO 

—  La  Meule 3o  75  » 

Landes.  Dax 29.00  21.00 

Lut-et  Garonne.  Agen..   3.»  50  • 

—  N-ra.: 3n.75  » 

/?.-/*yr.i)i'-*'/î.  Rayonne. .   2:1  75  21.00 

lites-l'yrénees.    Tarifes,   29  50  20.50 


20.00 
21.50 


2J.bO 
19. 25 


20.25 


18.00 
21.50 

20  25 
19.50 

21  00 
28.00 
21  00 
18.75 


19  bO 
22  00 
19.75 
20.00 


Prix  moyens 29.80    21.29     20.OO    20. J5 

8'    RÉOlON.    —  SITU. 

Aude.    Caslelnaudary.,.  30.50 


Arnjron.    iiu<lez. . 

Cantal.   Maui'iao 

Cnrreze.    LoherzaC. .  . 

Ilêranli.  Bé/ier^ 

Lot  Pig-ac 

Lozère    Meude 

—     Marvejols 


29.25 
39.35 
30  7i 
29  50 
3n  00 
29.6. 
27.10 


Ptirénées-Or   Perpigni;n  25  3T1 

Tarn.    Alui 30.75 

rartt-el-G'ir.  Munlauban  30-50 

Prix  moyens 3u.3i 

9'  nÉoioN.  —  SI'U-KST. 

Raxsi's-Alpejt   Manos'iue  2*'. 70  • 

Hantert'.-tlfies.   Briançon  30.30  19.80 

At/ji-ii..MarilimesC.iltni!^  31.00  20.75 

ArderUe.   Privas 27.50  19. SO 

H.-dit-ftttnne.  Arles...,  Su. 50  • 

Drdi/.e  .  R  imans 28.50  20  50 

Gard.  Sliues 29.00  u 

liante. Loire.  Le  Puy...  3 '.35  34  OO 

—  Br'OUde 29.00  2*   25 

Var.  SainU.M.ixlin!n  ..     29.0.)  » 

l'auciujte.  Carpciilras..  39.00  3i  00 


Prix  moyens 33  98 

Moy.  de  toute  la  France  39.82 
—  .(•>  1  i^euialne  pre  éd.  34  07 

Sur  U  S''  naine  V  Hausse.     0.35 
précédente.,  (  Baisse,       * 
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20.  SO 
20  26 


19.60 
|0  75 

19  75 

20  OU 

18  25 
22.50 
2  2.  OU 

21.00 
30.36 
20.58 
2U.I8 

0.40 


18.75 
20.75 
19  50 
30.00 
16  50 

16  50 

17  SO 
17.50 
la  00 
20.00 
17.00 

18  32 
18  79 
18  6J 

0,17 
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Blé.  Seigle.  Org».  Avoine. 

fr.  fr.  fr.               fr. 

AlfiMf  Alspr     (Blé  tendre.  27.00 

Algérie.  *'?"  '  l   -  dur....  26.ro  .  16  00  15.00 

Angleterre.  Londres 31  2>  »  20.50  20.25 

Belgique.  Anvers 26.25  21.50  24. CO  23.00 

—  Bruielles 28.35  19.75  •  24.25 

—  Liège 27.50  20.25  23.00  18.25 

—  Namur 28-50  19.00  21.00  18.50 

Pays-Bas.  Amsterdam 28.  (jO  18.50  »               • 

Luxembourg.  Luxeinboorg 27.50  21.00  23.00  17-25 

Alsace-Lorraine.  Metz 29.50  18  25  19. EO  17.75 

—  Strasbourg 31.50  20.25  25.75  18.25 

—  .Mulhouse 29.50  19.75  25.25  19.50 

Allemagne.  Berlin 28.20  18.50  » 

—  Cologne.. 27.50  18.75 

—  Hambourg 27.60  18.60 

Suisse.                     Genève 29. CO  ••  »  17.00 

—  Zuricli 32.2.5  •  •                » 

Italie.                       Milan   33.25  23  50  •  21.25 

Autriche.                 Vienne 28.50  18.90  •  14  00 

Hongrie.                  Buda-Pesth 28.45  •  •  l 'i  65 

llussie.  Saint-Pétersbourg...  26.00  15.50  »  12.70 

Etats-Unis               New-York ,.  25.35  »  ■ 

Blés.  —  La  situation  ne  s'est  pas  beaucoup  modifiée  depuis  la  semaine  der- 
nière ;  mais  elle  s'asseoit  d'une  manière  dont  les  agi'iculteurs  n'ont  pas  à  se  plain- 
dre^  Tous  les  avis,  en  effet,  à  quelques  exceptions  près  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner,  signalent  non  seulement  le  maintien  des  prix,  mais  une  progression 
soutenue  malgré  les  apports  considérables  que  l'on  constate  sur  beaucoup  d& 
marchés.  Le  commerce  qui  avait  mis  quelque  hésitation  à  suivre  ce  mouvement, 
s'y  raiie  aujourd  hui.  La  situation  est  donc  bonne,  et  il  y  a  lieu  de  penser  qu'elle 
se  maintieudia,  car  les  prix  s'élèvent  eu  même  temps  sur  les  marchés  importa- 
teurs. —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  3  octobre,  les  offres  étaient  assez 
restreintes,  soit  de  la  part  de  la  culture,  soit  de  celle  du  commerce.  La  hausse 
que  les  agriculteurs  demandaient  a  été  assez  facilement  atteinte.  On  payait  suivant 
les  qualités,  pour  les  blés  de  mouturede  30  à  34  l'r.  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne, 
32  fr  ,  soit  75  centimes  de  hausse  sur  le  mercredi  précédent.  —  Sur  le  marché 
des  blés  à  livrer,  on  cotait  :  courant  du  mois,  32  à  32  fr.  25  ;  novembre,  32  fr.  25 
à  32  fr.  50;  novembre  et  décembre,  32  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre, 
32  fr.  50  à  32  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  32  fr.  75  à  33  fr.  —  Au  Havre, 
les  blés  américains,  continuent  à  être  payés  à  des  prix  fermes.  On  paye  par  quin- 
tal métrique  :  Michigan,  31  à  31  Ir.  50;  blé  roufie  d'hiver,  30  fr.  50  à  31  fr.; 
Californie,  31  fr.  —  A  Marseille,  quoique  le  raai'ché  ait  été  moins  animé  que  la 
semaine  précédente,  les  cours  sont  demeurés  fermes  pour  les  diverses  qualité?. 
Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  98,00  j  hectoliti-es  environ.  Le  stock  con- 
tinue à  descendre  dans  les  docks  ;  il  n'est  plus  que  de  95,000  ipiintaux  métriques. 
Au  dernier  marché,  on  cotait  par  100  kilag.,  suivant  les  provenances  :  Lka-Nico- 
laïeff,  28  à  28  50;  Danube,  26  fr.  60  à  27  fr.  50;  Berdianska,  30  fr.;  Azoff, 
durs,  31  à  33  fr.  50;  lika-Odessa,  28  à  28  fr.  25.  —  A  Londres,  les  arrivages 
de  blés  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  ont  été  un  peu  supérieurs  à 
72,000  quintaux  métriques.  Le  marché  a  été  très  animé,  avec  des  prix  en  hausse. 
On  cotait  par  lÛO  kilog  ,  de  29  fr.  50  à  33  fr.,  suivant  les  provenances  et  les 
qualités. 

Farines.  —  La  hausse  a  pris  encore  celte  semaine  des  proportions  plus  consi- 
dérables pour  toutes  les  sortes.  En  ce  qui  concerne  les  fai'incsde  consommation,  on 
payait  àlahalle  de  Paiis,  le  mercredis  octobre  :  marqueD,  70fr.;  marques  de  choix,  < 
70  à  72  fr.;  bonnes  marques,  68  à  69fr.;  sortes  ordinaii-eset  courantes,  G6à  67  fr  ; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond 
aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  05  à45  fr.  85 par  luO  kdog.,  ou,  en  moyenne,  43  fr.  90. 
C'est  une.  hausse  de  I  fr.  15  sur  les  cours  de  la  semaine  précédente.  — C'est  aussi 
la  hausse  que  nous  devons  signaler  sur  les  farines  de  spéculation.  On  cotait  à 
Paris  le  mercredi  8  octobi-e  au  soir  :  farines  liult-marques,  courant  du  mois, 
69  fr.  50;  novembre, 69  fr.  t0à69  fr.  75;  novembre  etdécembre,  69  fr.  76à  70  fr.; 
quatre  mois  de  novembi-e,  70  fr.  ,  quatre  premiers  mots,  1880,  70  fr.  25;  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  67  fr.  50  à  67  fr.  75;  novembre,  67  fr.  50  à 
67  fr.  75;  novembre  et  décembre,  67  fr.  50  à  67  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre, 
67  fr.  75  à  68  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  68  à  68  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  159 
kilog  ,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été 
établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 


DES   DBN^RÉES    AGRICOLES  (11    OCTOBRE   1879).  8^ 

Dates  (oslofcre) 2  3  4  «  7  8 

Farines  h lil-airques 6tj.7i  67.50  68. Jô  69.50       70.50         69.75 

—      sapàriau,ej. 6i.23  6i.n0  65.75  67.00      68. UO        67.75 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  fariaes  huit-marques  de  68  fr.  50  et  pour  les  farines 
supérieures  de  63  fr.  ce  qui  correspoad  aiix  cours  de  43  fr.  tû  et  de  42  fr.  10  par 
100  kJlog.,  c'est  une  liausse  de  0  ir.  80  pour  les  premières,  et  de  50  centimes  pour 
les  secondes  sur  les  pri.\  moyens  de  la  semaine  dernière.  Les  farines  deuxièmes 
sont  aussi  vendues  à  des  ])rix  en  liiusse,  de  34  à  40  fr.  p:ir  100  kilog.  suivant 
les  qualités.  Les  cours  coatiuueat  à  être  maiuteaus  avec  une  grande  fermeté  sur 
tous  les  marchés  des  départements. 

Seigles.  —  Les  oflVes  sont  toujours  très  restreintes,  et  la  luusse  continue  à 
se  produire.  Ou  paye  à  la  Iialle  de  Paris,  de  il  à  21  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
les  (jualités.  Les  cours  des  farines  sont  très  fermes,  de  27  à  28  fr.  par  quintal 
métrique. 

Orijcs.  —  Quoique  les  transactions  continuent  à  présenter  peu  d'activité,  les  prix 
se  maintiennent.  Ou  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  21  £i-.  50  à  23  fr.par  100  klog. 
suivaul  les  qualités.  Les  escourgeons  valent  de  19  fr.  25  à  20  fr.  25  par  10 J  ki- 
log. —  A  Londres,  quoique  les  arrivages  d'orges  étrangères  aient  été  plus  actives, 
les  cours  continuent  à  accuser  une  grande  fermeté. Oa  paye  de  19.55  à  21.30  par 
100  kilog.  suivant  les  sorics. 

Avolms.  — ILya  toujours  peu  d'afl'aires,  mais  les  cours  se  maintiennent.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  25  à  20  fr.  25  par  UO  kilog.  suivant  ]ioids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  importations  d'avoines  échangées  sont  abon- 
dantes. Les  prix  des  belles  qualités  sont  très  fermes.  On  paye  de  19  à  21  fr.  70 
par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Il  y  a  peu  de  changement  dans  les  cours.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris,  de  18  fr.  à  18  fr.  75  par  100  kilog.,  suivant  les  aortes. 

Maïs,  —  Les  cours  sont  en  hausse.  On  paye  au  Havre  15  à  10  Ir.  pur  100 
kilog.,  pour  les  maïs  d'Amérique. 

Issues. —  Los  ventes  sont  peu  actives  avec  des  prix  fermes.  On  paye  à.  la  halle 
■de  Paris.  Gros  son  seul,  14  fr.  à  14  fr.  50;  son  trois  cases,  13  fr.  à  13  fr.  50;  sou 
fin,  12  fr  à  12  fr.  50;  recoupette,  1-2  à  13  fr.  ;  remoulagea  bis,  13  fr.  50  à  15  fr. 
reraoulages  blancs,  15  fr.  £0  à  17  fr.  50. 

Pommes  de  terre  —  Les  cnurs  sont  en  lnu-;sc  sur  tons  les  marchés.  Les  qua- 
lités comestibles  valent  à  la  halle  de  l'aris  :  Hollande  communes,  l'j  à  17  fr.  par 
hectolitre  ou  21  fr.  40  à  24  fr.  -Opar  100  kilog.;  jaunes  communes,  12  à  15  fr. 
par  liectolitre  ou  21  fr.  40  à  24  fr.  30  par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  arrivages 
de  pommes  de  terre  étrangères  durant  la  semaine  dernière,  se  sont  composés  de 
131,909  sacs,  venint  d  Hamboui-g;  3,862  d.Vnvers  ;  1,244  de  Rotterdam;  1,550 
d'Harliniren  ;  979  de  Gand;  1,717  sacs  de  Brème;  8. '3  sacs  de  Rouen;  445  de 
Boulogne;  404  de  Dantzig;  53  de  Gothenbourg  ;  43  d'.lmsterdam  et  52  tous  de 
Barileur.  Prix  des  lÛO  kilog.  13  fr.  20  à  21  fr.  60 

IIL  —  Vins,  spintxieux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  — •  L'.s  vendanges  se  continuent  avec  activité  ;  à  celles  du  Midi  vont  suc- 
céder celles  de  l'Ouest  et  de  l'Est,  et  si  le  temps  actuel  continue,  il  faut  espé- 
rer que  la  matuiité  arrivera  partout  à  terme,  ce  ([ui  permettra  encore  de  faire  du 
vin,  sinon  de  qualité,  au  moins  du  vin  marchand.  Nous  recevons  les  cours  de 
Bercy  et  de  l'Entrepôt,  et  nous  nous  empressons  d)  les  publier,  comme  un  des 
do&iroeuts  les  plu-j  intéressants  à  enregistrer  en  ce  moment  critique.  —  Vins 
rougi's  :  Auvergne,  la  pièce,  110  à  115  fr.  —  Bisse-Bouigogne,  le  iuuid,do  27i 
litres,  vieux,  13  i  à   Lia   fr.  —  Biudol,  l'hectolitre,  vieux,  52  à  55  fr.  —  Blois,  la 

Eièce,  vieux,  115  à  125  fr.  — Bordeaux,  la  pièce,  vieux,  130  à  160  fr.  —  Caiiors, 
i  pièce,  vieux,  UO  à  145  fr.  — Ciiarenlc,  la  pièce,  vieux,  115  à  120  fr.  — 
dher,  la  pièce,  vieux,  120  à  145  fr.  —  Ghinon,  la  pièce,  vieux,  130  à  155  fr. 
—  Cotes  chalonnaises,  la  pièce,  vieux,  115  à  120  fr.  —  Pitou,  l'iiect  ,  vieux, 
60  à  62  fr. —  Gaillac,  la  pièce,  vieux,  100  à  105  fr.  —  Maçonnais  -Beaujolais,  la 
pièce,  vieux,  130  à  170  fr.  — Marseille,  l'hectolitre,  vieux,  55  à  60  fr.  —  Monta- 
gne, du  Var,  l'hectolitre,  vieux,  43  à  46  fr.  —  Montagne,  l'hectolitre,  vicu», 
40  à  45  fr.  —  Narbonne,  l'hectolitre,  vieux,  50  à  54  fr.  —  Orléans,  la  pièce, 
vieux,  UO  à  120  fr. —  Uenaison,  la  pièce,  vieux,  125  à  130  fr. —  Roussillon, 
l'hectolitre,  vieux,  55  à,  65  fr.  —  Saiicerre,  la  pièce,  vieux,  115  à  12)  fr.  — 
Selle-^-sur-Cher,  la  pièce,  vieux,  120  à  130  fr.  —  Touiaine,  la  pièce,  vieux,  130 
ù  130  fr.  —  Espagne,  l'hectolitre,  vieux,    45  à  60  fr.  —  Italie,  l'hect.,  vieux,  55 
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à  60  fr.  —  Portugal,  l'hectolitre,  vieux,  "io  à  60  fr.  —  Sicile,  l'hectolitre,  vieux, 
45  à  62  fr.  —  Uns  blancs  :  Anjou,  la  pièce,  vieux,  100  fr.  —  Ba.sse-Bourgngue, 
le  muiJ,  vieux,  1  10  à  i3.1  fr.  —  Bergurac  et  Sainte-Foy,  la  pièce,  vinux,  150  à 
160  fr.  —  Gliablis  et  environs,  le  rauid,  vieux,  l'iO  à  bO  fr.  —  Pouilly-Fuissê, 
la  pièce,  vieux,  17o  à  18u  Ir.  —  Picpoul,  l'hectolitre,  vieux,  50  à  55  fr. —  Poi- 
tou, Ihectolitie,  vieux,  38  à  40  fr.  —  Pouilly-Sancerre,  la  pièce,  vieux,  150  à 
155  fr.  —  Sologne,  la  pièce,  vieux,  95  à  00  fr.  — Vouvray,  la  pièce,  vieux, 
110  à  170  fr.  —  l'ar  vins  vieux  nous  dés  gnons  ici  les  vins  de  li  récolte  de  IbTrJ. 
Nous  rHpellerons  que  les  prix  ci-dessus,  s'appliquent  aux  vins  en  entrepôt,  qui 
pour  entrer  dans  Paris  payent  ï3  fr.  875  cent,  par  hectolitre. 

A  Béziers  (Hérault)  il  s'est  acheté  cette  semaine  beaucoup  de  vins  nouveaux, 
187y,  au  prix  de  -21  à  -3  fr.  l'hectolitre.  Les  prix  pour  caves  entières  varient  de 
20  à  22  fr.  pour  petits  vins  de  plaine.  Les  cours  des  Soubergues  sont  en  moyenne 
à  21  et  25  fr.  l'iiectolitre.  A  Narbonne  (Aude),  il  a  été  vendu  cette  semaine 
4,000  hect.  à  33  fr.,  3,000  hect.  à  28  fr..  1,500  hect.  à  l.O  fr.,  3,0i'0  hect.  à 
29  Ir.,  4,000  hect.  à  2n  fr.  50,  2,  !00  à  30  fr  ,  soit  des  cours  oscillants  entre 
26  (r.  50  et  33  fr.,  selon  qualité  et  provenance. 

S/iiritue'  X.  —  Cette  semaine,  le  marché  a  été  très  calme  .  il  a  débuté  au  cours 
de  61  fr.  '0,  qui  heureusement  a  fait  61  fr  ,  6i  fr  :0  pour  clôturer  à  ri  fr.  75. 
Le  stock  continue  à  décroître,  il  n'e^t  plus  aujourd'hui  (|ue  de  7,(175  pipes,  contre 
8,075  l  an  pas^é  à  la  même  date.  Les  tendances  sont  toujours  à  la  hausse,  malgré 
le  beau  temps  qui  apporte  une  certaine  araélio-alion  dans  la  situation  de  la  bette- 
rave. Le  marché  de  Lille  est  peu  animé,  les  prix  sont  nominaux,  l'alcool  l"  qua- 
lité disponible  se  cote  61  francs.  Gomme  toujours  les  marchés  du  Midi,  sont  sans 
variation.  —  A  Purh,  on  cote  ?'Jd  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés,  disponible, 
6  3  ir.,  deux  derniers,  6.'  fr.  15;  c[uatre  premiers,  63  fr. 

Vinaigres. —  Article  sans  clianj.;ement. 

Cidres.  —  A  Vire  (Gilvados),  on  cote  le  cidre  nouveau,  1879,  28  à  39  fr. 
l'hectolitre,  suivant  qualité.  Le  cidre  du  BocigJ,  1878,  2  i  à  j4  fr.  l'hectolitre.  Le 
cidre  de  Bretagne,  1B78,  19  à  30  fr.  l'hcct.,  suivant  mérite. 

IV.  — Sacres.  —  Mila^ses.  —  Fécu'es.  —  Glaose^.  —  .■Imutons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  hausse  continue  sur  les  diverses  sortes.  En  ce  qui  concerne  les  sucres 
bruts,  on  paye,  à  Paiis,  par  1  0  kilog  ,  pour  les  sucres  bruts  8i  degrés  saccharimétri- 
ques,  W"  7  à  9.  60  fr.  =>Û;  n"  10  i  13,  tk  fr.  50;  sucres  bancs  en  poudre,  n'  3, 
63  fr.  75  à  6^»  fr.  ;  —  à  Valenciennes,  n"'  10  à  H,  53  fr.  50  à  h9  fr.  50; 
—  à  Lille,  n»*  10  à  13,  53  fr  b)  k  5<  fr.  57.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  su- 
cres était  à  Paris,  le  3  octobre,  de  fi7,0  '0  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en 
sucres  coloniaux,  avec  une  nouvelle  diminution  de  I5,0u0  sacs  depuis  huit  jours. 
Sur  les  sucres  lafliaés  la  hausse  continue  aussi  à  se  proJ  ire;  on  paye,  actuelle- 
ment de  13'  à  141  fr.  par  quintal  métrique  à  la  consommation,  et  <le  b5  à  r>7  fr, 
pour  l'exportation.  G  est  une  hausse  de  I  à  1  Ir.  5i)  depuis  huit  jours.  Dans  les 
ports,  les  ventes  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  continuent  à  êtie  biea 
tenus.  On  paye  à  Nantes  51  fr.  75  par  100  kilos;,  pour  les  sucres  b  uls  de  toutes 
provenances  aux  conditions  des  marchés  de  1  iniérieui  ;  Réunion,  ol  Ir  ;  AJayotte, 
60  à  60  fr.  25. 

Mélisses.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye  à  Paris  12  fr.  7f  par  lOO  kilog. 
pour  le?  mélasses  de  l'ai  ripie;  14  Ir.  pour  celles  de  raffinerie;  —  à  Valenciennes, 
13  fr.  25  pour  celles  de  faliriquc. 

Fécule,'..  —  La  hausse    continue.   On  paye,   à   Paris,  44  à  45  fr    par  lOn  kiL 

Eour  les  fécules    pieraières  du   rayon;  à  (;ompiègue,  45   fr.  pour  celle  de  l'Oise. 
es  ftcules  veiles  sont  payées  de  29  à  30  fr. 

Ghi.cdses.  —  Les  cours  sont  bien  tenus.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  56  à  58  fr  ;  sirop  mas.-5é,  44  à  46  fr.;  sirop  liquide,  40 
a41  Ir. 

Amidons.  —  Il  y  a  aussi  de  la  hausse.  On  paye  à  Paris  :  amidons  de  pur  fro- 
ment en  pa|uets,  80  à  82  fr  ;  amidons  de  province,  70  à  72  fr.;  amidons  d'Alsace, 
66  à  68  Ir  ;  amidons  de  maïs,  <)8  à  50  fr. 

Uui, liions.  —  Le-  nouvelles  sont  les  mêmes  que  la  sera;iine  dernière  :  beaucoup 
de  déceptions  dans  le  rendement.  Il  en  résulte  que  Ls  c.urs  sont  bien  tenus  par- 
tout, mais  avec  des  ventes  peu  importantes. 

V.  — lluUi  et   iraiif!  o'-Mipueuie^ ,  iniirteiut,  ?aiMa<,  niirç,  eniriis. 
Huiles.  —  Les  ventes  sur  les  huiles  de  graines  sont  peu  actives;  mais,  par  suite 
de  la  rareté  des  offres,  les  cours  sont  en  hausse  pour  les  diverses  catégories.  —  Oa 
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paye,  à  Paris,  par  100  kilo;?.,  suivant  les  sortes  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts, 
7»  l'r  ;  en  tonnes,  80  fr  ;  épiirée  en  tonnes,  88  l'r  ;  huile  de  lin  en  tous  luts, 
68  fr.  75;  entonnes,  70  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye, 
par  .1  0  kilog.,  pour  les  huiles  de  colza  .  Caen,  72  l'r  75;  'iarabrai,  7(j  fr  ;  Lille, 
77  fr.;  Arras,  77  l'r.  50;  et,  pour  les  antres  sortes  :  aMilelies,  157  l'r.;  pivot, 
89à  9i  fr.;  lin,  69  fr.  —  Dans  les  Alpes-Maritimes,  à  Grasse,  on  signale  des 
alïaires  as-*ez  actives  sur  les  huiles  d'olive,  avec  des  prix  soutenus.  On  paye 
actuellement  de  llo  à  i2  '  tr.  par  100  kilog.,  pour  les  qualités  ordinaires  de  pays, 
et  juspi'a  150  IV.  pour  les  belles  sortes  étrangères.  La  prochaine  réculte  présente 
bonne  apparence. 

Granits  oli'a  /iiieusi's.  — Les  ventes  sont  peu  importantes  avec  des  prix  faibles. 
On  paye,  à  Fécamp,  par  lOÛ  kiloj.  :  graine  de  colza,  2  -  à  3u  fr.;  de  lin,  28  à 
32  fr.;  de  chanvre,  3j  à  31  fr. 

TnurleauT.  —  Les  cours  se  maintiennent  bien.  On  paye,  dans  le  Nord  :  tour- 
teaux de  colz;i,15  fr.  .0  à  17  fr.  50;  dœUette,  1  b  fr.;  de  lin,  25  à  26  IV.  —  A  Mar- 
seille :  jin,  19  Ir  50  îi  19  fr.  75;  sésa'ue,  i4  à  Ib  (r.;  arachide  en  coq  ,es,  10  fr.; 
arachides  décorti|uées,  1  >  IV.  -25;  oeillette,  12  fr.  25;  colza  du  Danube,  il  ir.  50; 
palmiste  naturel,  7  fr. 

Noirs.  —  Piix  fermes.  On  paye,  à  Valenciennes,  32  à  .^5  fr.  par  100  kiloi;., 
pour  le  noir  ani.ual  neuf  en  grain;  12  à  15  fr.  par  hectolitre  |  our  les  noirs 
d  engrais. 

V|.  —  Ifi'iVres    rJv/a*'us«.ç,  cnlorantps    Pt  Innnnntp^, 

JSiiliè''e<!  résineuxes.  —  Les  prix  sont  assez  fermes  à  Bordeaux,  où  l'on  paye 
51  fr.  par  100  kdog   pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Gaules.  — Piix  très  1er  nés  dans  1  ■,  Langue  loc  à   i  8  IV    par  100  kUog. 

Verilels.  —  Les  prix  sont  f'erm  ss  Ou  piye,  à  Uv.ier.s,  i5i  à  IdO  fr.  par 
100  kilog    pour  le  sac  mir;liaiid  en  boules  ou  en  piius. 

VII.  —  Sinf<  Il  I orp-i  gra.v,  cuirs  <■(  prnui. 

Su'ifi.  —  Les  CDU'S  s  )nt  encorj  ea  hausse.  Oi  piye,  à  Paris,  77  fr.  par 
100  kilo;  p)ai'  les  siifs  pus  dj  li  bju:lierie,  sjit  1  Iraaj  de  plus  que  le  mer- 
credi précèdent. 

VIII.  —  Chcvdux  —  behiil  —  via'idi'. 

Chevauv.  — Aux  marchés  des  1"  et  i*  octobre,  à  Paris,  on  comptait  l,0i4  che- 
vaux, sur  ce  nombre,  '421  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Ameaes.  Veri'lus.  Prix  extrêmes. 

Clievaui  li?  ca'iriolet 197  6Î          2Si  a      9:1)  fr. 

—  cillait 3i.t  84  270  a   1,21.) 

—  n>rs.i'l<- 341  i:v2  2:0  »    l,i)î 

—  àl'ei-.iiird 18  18             61)  a       370 

—  d«  boucherie 10.i  lOô             28  à       Uô 

An>'s  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  15  ânes   et  16  chèvres 
11  ânes  ont  été  vend  is  de  3  1  à  85  IV.;  9  chèvres,  de  25  à  >0  fi-. 

Bèiii'l  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
a  Villelte  du  jeudi  2  au  mardi  7  octobre  : 

Polis        Prix  di  kiloK.  de  viande   snrpial 
Vendus  muyea  au  in.irchc  du  luiidi  6  octobre. 

Pour  Pour  En        t  quartiers.  ('"              v              3»  Prix; 

Amenés.  P.ins  l'eilenenr.  tolalilé.  kil.  quai.  quai.  quui.  moyen 

BBiifs fi   i:tl  3.3li  1,361  4. «7)  ;14  !  1.70  1   fi6  1.22  1   4 

Vii-hes 2,077  772  6.HI  1,4.'.S  246  1   h8  1.28  l.liii  1    3 

Taureaux 2 '2  178  2.i  2)8  3:0  1.46  1.34  l.lo  1.2 

Veaux 3.370  2  .'lOT  1    112  3.71)9  76  1    80  1.60  1   30  1.5 

M0.10113 52. KO)  26. «.17  r«.23'i  4l.l":l  19  l.xo  1..'0  1   :*6  1.5 

forc-Kr*. 5.92'i  2,0;i  3,819  5,924  86  1    4t  1.38  1  02  1.3 

—     mai,ires.                16  2  8  10  30  1    15  •  »  1.1 

Depuis  longtemps,  il  n'y  avait  pas  eu  sur  le  marché  nn  approvisionnement  au-^si 
considérable,  piincipaleincnt  en  ce  qui  concerne  les  moutons.  La  vente  a  été 
assez  dil'licile  poiu-  les  diverses  espèces  mais  principalement  sur  c  tie  dernière, 
et  en  ce  tpii  la  concerne,  les  coins  accus  nt  une  baisse  assez  sensible  depuis 
huit  jouis.  Il  y  a  aussi  de  la  baisse  sur  les  poics  gias,  tandis  que  les  maigres  sont 
vendus  à  des  ]prix  en  hausse. 

A  L')ndres,  les  anivai^es  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  conposés  de  15,  i95  lètes,  dont  5  bœuls,  lyfi  veaux.  6,781  mouloiiset  i-2  porc  s 
Venant  d'Ainsi  erdam  ;  •^'.5  moulons  d'Anvers;  2i5  moulons  de  IJième;  23  l)U.'uls 
et  ki)  veaiix  de  Gothenlierg  ;  373  niouons  d'Hamboiiri.';  85  bœuls,  65  veaux, 
l,0o9  moutons  et  2^3  porcs  d'Hailingi.n  ;  200   bœuls  dOpoilo;  168  veaux,  2,237 
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moutons  et- 296  porcs  de  Rotterdam;  i,549  bœufs  et  1,287  moutoasde  Tonni  ng; 
80  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kiloç.  —  Bœufs  :  I™  qualité,  l  fr.  75  à  1  !r.  87",  2% 
1  fr.  53  à  1  Ir.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  I  fr  53.  —  Veau  :  I"  qualité, 
I  fr.  93  à  2  fr.  05;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  --  MotUvi  :  V  qualité,  2  fr.  !6  à  2  fr.  34; 
2*,  1  fr.  94  à  2  fr.  10;  qualité  iiilérieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Porc  :  1" qua- 
lité,  1    fr.  60  à    1   fr.    70;  2',  1  fr.  40  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  30  septembre  au    6  octobre 

Prix  du  kilûg.  le  6  octobre. 

kiiog.  l"  quai.             2"  quai.               3«  qiial.  Choix.     Basse  bon  chérie  . 

Bœuf  ouvache..   132,637  1.36àl   76  1.08àl..i0      0.7ûàl.l6  1.10à2.60    0.16M.06 

Veau 1.53, 14S  l.7i     1.90  1.3(i     1.70      0.96     1.3i  1.00    2.16      . 

Mouton 84,312  1..Ï8    1.78  1.12     1.56      Û.J6     1.10  1.00    2.90      » 

Porc 43,129                                    Porc  frais 1.00  à  1.50 

413,226      Soitparjour 59,032  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  2,0C0  kilog  par  jour  à  celles  de  ia  semaine  der~ 
nière.  Sauf  en  ce  qui  concerne  la  viande  de  mouton,  qui  est  vendu*  en  hausse» 
les  prix  des  diverses  sortes  accusent  im  peu  de  baisse. 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la    ViEette  par  50  kilog.:    1"  qualité, 
70  à  74  fr.;  2%  65  à  70  fr.;  poids  vif,  50  à  54  Ir. 

IX.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  7  octobre. 


Bœufs. 


Veaaz. 


Moutons. 


1"  2"  3«  I"  2»  3' 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

80  73  68  95  88  80 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abatloir  de  la  Villette  du  7  octobre  {par  50  kilog.) 

Cours  des  commissiono 
Cours    officiels. 


1' 

quai, 
fr. 
87 


2« 

quai. 

fr. 

80 


3« 

quai. 

fr. 

73 


Bœufs.... 
Vaches... , 
Taureaux. 
Veaux..... 
Moutons. .. 
Porcs  Kras 
—  maigres. 


Animaux 
amenés. 
.  2.99S 
783 
120 
.  1.025 
.  20.517 
.  4.55-1 
15 


Invendus. 
493 
162 
11 

75 

1.885 

52 

4 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 

34> 

2'.S 

S73 

75 

19 


Cours  des  con 

en  bestiaux. 


,r. 

qiial 

1.6S 
1.56 
1.44 
1.96 
1.85 
l.'i', 
1.05 


quai. 
1.54 
1.26 
1.32 
1.80 
1.52 
1.38 


3" 
quai. 
1.22 
1.04 
1  10 
1.3S 
1.30 
1.32 


Prix 
extrêmes. 
1 . 1 8  à  1 . 72 
1.00      1.58 


1.04 
1.30 
1.20 


Vente  calme  sur  le  gros  bétail  ;  ordljnaire  sur  les  autres  espèces. 


1.43 
2.05 


1.50 
1.10 


quai. 
1.64 
1.52 
1.40 


2»         3« 
quai.  quai. 
I.dO      1.22 
1.25      1.00 
1.30      1.10 


Prix 
extrêmes. 
l.ir.  ài.7» 


.iio 

1.00 


1.55 
1.45 


XI. 


Résumé. 


Le  plus  graod  nombre  des  denrées  agricoles  sont  vendues  cette  semaine  à  des 
prix  en  hausse;  l'exception  la  plus  saillante  est  celle  relative  au  bétail  sur  pied. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER- 

Nous  sommes  en  réaction  sur  la  semaine  dernière  :  en  présence  des  cotars 
actuels  L'équilibre  du  marché  est  nécessairement  très  instable.  De  nombreuses 
émissions  sollicitent  l'argent  du  public;  de  là  baisse  aux  anciennes  valeurs  de 
placement  comme  nos  Gâemins  de  fer,  qui  se  trouvent  délaissées  pour  les  nou- 
velles. 


Cours  de  la  Bourse  du  l"au  iaclobre  {nu  comptant) 


Principales  valeurs  f^'ançaise»  ; 

Plus       Plus  Dernier 

bas.       haut,  coois. 

Rente  3  O/Oi. 8S.10       83.75  83.  M 

Rentes  3  0/0  amorties Si. 10      85.80  85.80 

Rente  4   1/2  0/0 111.25     113.25  112.70 

Resti)  5  0/0.. 118.20     118. 65  118. 6« 

Banque  de  France 3250.00  3315.00  3315.00 

Comptoir  d'escompte 880.00    8'.>o.oo  880.00 

Société  générale 570. oo    537.50  575.00 

Crédit  foncier lioS-Oo  1115.00  Il'.5.00 

Crédit  Agricole »            »  »    0 

Est Actions  500     737.50     740.00  7'i0.00 

Midi A'     857.50      870.00  8:17. 5^ 

Nord d"   1465.01)   1475.00  1465.0 

Orléans d»  1147.50  1183.25  1147.50 

Ouest d'     747.50     781    25  765.00 

Paris-t.yon-Méditerranéed"  1162.50  ino.oo  1165.00 

Paris  1871  obi.  '.OaO/0 404.0O     4oS.OO  40S.5O 

S  0/0  Italien 80  25       81.05  81.00 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Chemina  de  fer  français  et 

Plus 

575  DO 


étrangers  : 
Plus    Uvriiier 


Autrichiens. 

Lombards. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne. 

Sarago.sse  à  Madrid. 

Portugais. 

Est. 

Midi 

Nord. 

Orléans, 

Ouest. 

Paris-Lyon-Médiler. 

Nord  Esp.  priorité. 

Lombards, 


115  00 
265.00 
315.01 
450.(10 
383.59 
381.50 
390,00 
385.00 
382.00 
382.00 
316  50 
263.00 


haut. 
580.00 

» 
117.50 
2T2.  SO 
327  50 
462.50 
386.00 
395.00 
393  00 
388.00 
385.00 
384.00 
316.00 
263.25 


wnlrs. 
577.50 
182.50 

1 1 6 . 00 
287. JO 
3-27.  50 
460.00 
384.00 
384.50 
391.00 
387.  f.O 
385.00 
384.00 
314.00 
262.00 


Leterrier- 
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Les  facteurs  de  proiluclion  agricole.  —  La  tliéorie  liu  comte  de  Gnsparin.  —  L'eau,  les  entrais  el 
la  chaleur.  —  Exemples  nombreux  tirés  des  irrigations.  —  Avantages  ai  l'emploi  d  s  engrais 
dans  les  cultures  arroftes.  —  La  vigi.e  et  remjili  i  de  l'eau.  —  Lutte  entre  les  théories  opposées 
sur  les  mojens  de  comliattre  le  phylloxéra. —  Danger  des  idi  es  préconçues  et  exclusives. — 
Les  antagonismes  malheureux.  — Tache>  plijll  xeriquesdans  rarroniiissement  de  ChJlpauroux. 
—  Conférence  de  M.  P.  de  Lafitte  au  Conseil  général  de  Lol-et-Garonne  —  L'emploi  de  l'atide 
pyroligneux  préconisé  par  M.  de  Soulages.  —  Les  parasites  des  vignes  américaines.  —  Note  de 
M.  Planchon,  présentée  à  l'Académie  di  ;■  sciences,  sur  le  faux  oïdium.—  Démission  de  M.  Léonce 
lie  Lavergne  comme  premier  vite-président  du   Conseil  supérieur  de  l'agriculture  et  du  com- 

■  nierce.  —  Elevés  sortis  de  I  Ecole  d'irrigation  du  I.ézaiile:ju.  —  Stalistijue  de  la  production  et 
de  l'importation  des  soies  en  Europe.  —  L'arrachage  des  hftteraves. —  Pioductiun  du  sucre 
pendant  le  premier  mois  de  la  nouvelle  campagne.  —  Concours  de  cidres  organisé  à  Rouper- 
roux.  —  Vente  d'un  troupeau  mérinos  amélioré.  —  L'inégalité  de  l'impôt  foncier.  — La  feuille 
d'imposition  d'un  propriétaire  de  la  Loire.  —  Recherches  de  M.  Maihieu-Bodet  sur  la  quotité  de 
rim]iot  foncier  à  différentes  époques  en  Krance.  —  Vite  de  l'organi.-ation  fiscale.  —  Notes  de 
MM.  Dubûsq,  de  Lentdhac,  de  Brives  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  de 
l'Aisne,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Loire.  —  Les  vendanges. 

Mont-Louis  en  Cerdagne  (Pyrénées-Orientales), 
1,600  mètres  d'altitude,  le  15  octobre  1879. 

I.  —  L'eau,  la  chaleur  et  les  engrais. 

Le  comte   de   Gasparin  a  parfaitement  démontré,  dans  son   cours 
d'agriculture,  que  la  quotité  des  produits  que  l'on  obtient  d'une  terre 
dépend  de  deux,  facteurs,  de    l'eau  et  de  la  chaleur  que  les  récoltes 
reçoivent  pendant  la  période  active  de  la  végétation.  Mais  cette  formule 
n'est  pas  complète,  c'est  du  moins  ce  que  nous  nous  sommes  efforcé 
de  mettre  en  évidence  depuis  quelques  années,    surtout  depuis  qu'en 
1875  nous  avons  commencé  les  éludes   sur  les  irrigations    que  nous 
continuons  encore.  Si,  dans  la  terre  ne  se  trouvent  pas,  en  quantités 
suffisantes,    tous  les    éléments   minéraux    et   azotés   nécessaires  à  la 
plante,  la  réculle,  Iiît-ce  celle  d'un  pré,  ne  peut  pas  atteindre  un  gros 
chiffre.  11  estabsolument  nécessaire  d'ajouter  de  l'engrais,  c'est-à-dire, 
selon  la  doctrine  si  exacte  de  M.  Chevreul,  compléter  le  sol  eu  égard 
à  ce  qu'on  veut  lui  faire  donntu'  en  récolte.   l.a  résultante  de  la  pro- 
duction agricole  est  un  effet  de   la  chaleur,  de  riiumidité  et  de  l'en- 
grais. Il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un  champ  ait  tout  ce   qui    suffit  à 
de  gros  rendements  longtemps  prolongés.  Cette  année  nous  avons  pu 
vérifier  de  nouveau  ces  vérités  dans  les  nombreuses  exploitations  que 
nous  avons  étudiées  successivement  dans  les  quatre  départements  des 
Hautes  et  Basses-Alpes,  du  Cantal  et  des  Pyrénées-Orientales.  Partout, 
le  cultivateur  a  plus  tiré  de  la  terre,  quand  il  a  fumé  en  même  temps 
qu'il  arrosait,  il  y  a  plus,   et    c'est   une   preuve  qu'il   y   a   utilité  à 
signaler  aux   agriculteurs  des  faits  bien  observés,    ceux  qui   naguère 
croyaient  qu'il  fallait  porter  le  fumier  exclusivement   sur   les   terres 
arables,  (pie  l'irrigation    suflisait  aux  prés,  cou\-l;i   sont  revenus  de 
cette  erreur,  pour  le  plus  grand  nombre.  Chaque  jour,  nous  en  rece- 
vons le  témoignage. 

L'avantage  derepandre  en  abondance  les  engrais  nécessaircslorsqu  on 
irrigue,  môme  avec  les  eaux  qui  passent  pour  les  meilleures,  cet  avan- 
tage estdouble  :  la  récolte  est  à  la  fuisplusconsidérableen  poids  ettneil- 
leure  en  (iiialiU-.  Toutes  les  analvses  «nie  nous  avons  faites,  toutes  les 

./  I  '11' 

observations  que  nous  avons  constatées  confirment  ce  résultat  d  une 
liante  importance  surtout  pour  le  cultivateur  qui  fait  coasommer  par 
son  pro[)re  bétail  ou  par  son  personnel  les  denrées  qu'il  récolte.  On  n'a 
pas  encore  l'habitude,  dans  les  achats  de  fourrage,  de  s'occuper  de  la 
richesse  nutritive  des  foins;  on  se  contente  d'examiner  des  qualités 
extérieures  souvent  trompeuses,   de  voir  les  herbes  dont  le  fourrage 
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«e  compose,  ce  qui  bien  des  fois  ne  signifie  rien;   on  devra  aller  plus 
loin  dans  les  transactions.  Si  l'on   engraisse   du  bétail,  on  peut  faci- 
lement reconnaître  que  l'herbe  d'une  prairie  convenablement  fumée  est 
autrement  nutritive  etdonnedes  résultats  bien  plus  rapides  que  l'herbe 
d'un  pré  qui  vit  de  l'eau  et  de  l'air  du  temps.  Cela  est  vrai  pour  les 
autres  récoltes,  pour  les  céréales  notamment,  pour  les  raisins    aussi, 
pour   les   cultures    maraîchères.    Quant    à   la   vigne,  on    a  soutenu 
longtemps  qu'il  ne  fallait  pas  lui  donner  d'engrais,  qu'il  ne  fallait  pas 
non   plus  l'arroser.  Les  obsei'vations  faites   duns  le  Midi  durant  4es 
dernières  années  ont  démontré  l'erreur  de  ces  anciennes  doctrines,  à 
la  condition, bien  entendu,  qu'il  n'y  ait  pas  d'abus.  En  toutes  choses, 
il  y  a  une  mesure  et  il  faut  savoir  bien  appliquer  les  principes.   Sous 
«ette  réserve,  on  peut  dire  qu'un  grand  progrès  est  réalisé,   dès  qu'on 
combine  ensemble  l'eau  et  1  engrais  dont  on  dispose  avec  la  chaleur 
■du  soleil  et  les  météores  atmosphériques   dont  on  n'est  pas  maître. 
Alors  il  n'y  a  pas  de  mauvaises  années. 

II.  —  Le  phylloxéra. 
Plusieurs  écoles  opposées  se  sont  formées  en  vue  de  combattre  le 
phvUoxera.  H  y  a  les  partisans  des  insecticides  pour  faire  vivre  la 
vigne  avec  son  ennemi;  il  y  a  les  partisans  passionnés  des  cépages 
américains;   on  renconire    des  hommes    considérables   qui  pensent 
qu'il  faut  procéder  par  destruction  absolue  de  la  vigne  infestée;  ceux-ci 
ne  veulent  entendre  parler  que  de  sulfure  de  carbone,  ceux-là  que  de 
sulfocarbonates  ;  il  faut  encore  compter  avec  les  chercheurs  d'autres 
remèdes,  et  ne  pas  oublier  ceux  qui  discourent  encore  sur  la  submer- 
sion,   quoique  celle-ci,  bien  pratiquée  en  terrains  convenables,  soit 
toujours  eflicace.  Nous  ne  saurions  partager  aucune  manière  de  voir 
exclusive.  Il  faut  encore  étudier  beaucoup,  mais  surtout  il  faut  lutter 
par   tous    les  moyens  que  l'expérience  consacre.   Nous    n'admettons 
donc  pas  qu'il  soit  sage  d'établir  une  sorte  d'antagonisme  entre  l'em- 
ploi du  sulfure  de  carbone  et  celui  des  vignes  américaines.  C'est  un 
point  que  nous  tenions  à  bien  mettre  en   évidence,    alors  que  cepen- 
dant nous  regardons  comme  utile  de  publier  larlicle  de  M.  Champin 
qu'on  trouvera  plus  loin  ;  il  faut,  en   effet,   que  toutes  les  objections 
se  fassent  jour,  afin  qu'elles  puissent  être  examinées.  La  vérité  ne 
craint  pas  la  lumière. 

Ceci  dit,  c'est  par  une  mauvaise  nouvelle  que  nous  devons  encore 
commencer  notre  chronique  hebdomadaire  du  phylloxéra.  L'arron- 
dissement de  Châteauroux  (Indre)  qui,  jusqu'ici,  paraissait  indemne 
des  attaques  du  puceron,  doit  être  désormais  classé  parmi  les  arron- 
dissements atteints.  La  présence  du  phylloxéra  vient  d'être  constatée 
dans  une  vigne  de  la  commune  de  Déols,  par  l'instituteur.  Le  fait  a  été 
confirmé  par  l'examen  de  la  Commission  départementale.  La  nouvelle 
tache  sera  certainement  l'objet  d'un  traitement  administratif,  confor- 
mément aux  prescriptions  de  la  loi. 

Parmi  les  travaux  que  nous  avons  reçus  sur  le  phylloxéra,  nous 
devons  d'abord  signaler  une  conférence  faite  par  M.  Prospcr  de  Lafittc, 
président  du  Comité  ccmlral  d'études  de  Lot-et-Garonne,  au  mois 
d'août  dernier,  devant  le  Conseil  général  de  ce  département.  Nous 
publierons  quelques  extraits  de  cette  conférence,  ainsi  qu'une  com- 
munication iaite  par  M.  de  Lafitte  au  congrès  vilicole  de  Montpellier, 
sur  les  mesures  qu'il  croit  propres   à  enrayer  la  marche  du   fléau. 


GHROXIQUE   AGRICOLE  (18  OCTOBRE    1879).  91 

M.  Louis  de  SoiilaQ;es,  chimiste  à  Toulouse,  propose,  d'un  aiîtlre  côté, 
à  nouveau  l'emploi  de  l'acide  pyroligasux  en  arrosaga,  avec  une  dis- 
solution de  cet  acide  mélangé  de  neuf  fois  son  poids  d'eau.  Mais,  si 
nous  nous  souvenons  bien,  cet  agent  a  été  déjà  conseillé  plusieurs  fois,, 
sans  que  les  essais  aient  amené  des  résultats  suffisants. 

En  même  temps  que  des  sarments  de  vignes  américaines  étaient 
importés  en  grande  quantité  en  France,  il  était  fatal  qu'on  introdui- 
rait au#si  les  parasites  qui  vivent  sur  elles.  C'est  ce  (|ui  est  arrivé 
pour  un  champignon  que  les  Américains  appellent  niilileiv,  et  que 
M.  Planchon  propose  de  désigner  sous  le  nom  de  faux  Oïdiitin.  Ce  pa- 
rasite est  le  Peronoxpom.  viticota,  dont  la  présence  a  été  signalée  sur 
des  pieds  de  vignes  américaines,  sur  plusieurs  points  de  la  France. 
Dans  une  communication  qu'il  vient  de  faire  à  l'Académie  des 
sciences,  le  savant  professeur  de  Montpellier,  après  avoir  donné  de» 
indications  sur  la  nature  de  ce  parasite,  s'exprime  ainsi  : 

c<  Ces  quel  iues  lignes  sont  un  averlis?ement  et  un  appel  à  la  surveillance,  non 
pas  une  alarme  sérieuse  et  une  incitation  à  la  jianique  vis-à-vis  d'un  envahisseur 
qui  pourrait  sembler  redoutable.  Le  Mildcw,  par  son  apparition  lanlive,  le  plu» 
souvent  sur  des  pous-;es  automnales,  n'a  pas  le  caractère  grave  de  l'OïJium,  dont 
l'évolution  commem-e  ;iu  printem|is  et  dure  tout  l'année.  Les  soufraîres,  il  est  vrai, 
atteignent  mieux  1  Oïdium,  do  t  la  végétation  est  toute  sus-épiderraide  ;  ils  n'at- 
teindront peut  être  qu'iuipari'i  itement  le  Peronospora,  dont  le  mycélium  est 
presque  en  entier  sous  répi'i>'rme.  Miis  c'est  seulement  après  des  ciises  d'immi- 
dité  [jeu  ordiniiires  que  le  Mi'dew  sévit  ci  et  l'i,  sporadiquement,  dans  son  pays 
d'origine  II  est  proljable  que  le  climat  du  Midi  lui  sera  peu  favorable,  et,  dans 
l'Ouest  même  et  le  Centre,  rien  ne  prouve  qu'il  doive  prendre  une  extension  qui 
le  rende  véritablement  dangereux. 

«  11  faudra  se  ginler  de  confondre  le  M'diUin  avec  \ Erinenm  de  la  vigne,  qui 
forme  comme  lui,  à  la  f.ice  intérieure  des  foudles,  des  plaques  plus  ou  m^ins 
étendues  d'un  feutre  île  poils  iiyportropliiés.  L'Knncuin,  produit  par  les  piqûres 
d'un  petit  acarien  micnjscojjique,  fait  toujours  un  peu  bjinber  en  dessus  la  por- 
tion de  feuilL"  ([u'il  occupe;  il  est  le  plus  souvent  blanc  rosé  ou  d'un  roux  très  pâle 
au  début,  et  devient  Haive  en  vieillissant;  on  n'y  trouve  aucune  trace  de  spores. 
Le  Mild  w  ou  fauv  Oiliaui  ne  détermine  sur  la  feuille  aucum  voussure;  il  est 
blanc  ou  à  peine  lavé  de  rnussùtre;  se-i  filaments  fertiles,  se  faisan^  jour  à  tra- 
vers les  stomates  de  la  feuillo.  se  divisent  en  branches  courtes",  subdivisées  elles- 
mêmes  en  nrauscules  duntiformes ,  dont  chacun  porte  un9  c)nidie  (fausse 
porte),  très  caduque,  ovoïde,  lisse,  transparente  et  remplie  d'un  plasma  très  fine- 
ment granuleux.   » 

C'est  sur  des  ce[)S  de  vignes  américaines,  dans  les  départemimts  de 
Lot-et-Ciaronnc,  de  la  Gironde,  de  la  Cliarente-Inrerieure  et  du  Khôue^ 
que  ce  parasite,  dont  le  danger  avait  été  signalé  eu  1<S73,  par 
M.  Max.  Cornu,  a  été  constaté  en  1878  et  à  l'automne  de  cette 
année. 

III.  —  Le  Conseil  supirkur  de  l  ngrioullure  cl  du  commerce. 

Nos  hicteiirs  ont  vu  que,  par  le  décret  qui  a  reconstitué  le  Conseil 
supérieur  du  commerce,  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  M.  Léonce 
de  Lavergne,  sénateur,  a  été  nommé  premier  vice-président  de  la  haute 
assemblée.  Nous  apprenons  que  notre  illustre  confrère  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  s'est  excusé  do  ne  pouvoir  accepter 
cette  nomination,  en  raison  du  mauvais  état  de  sa  santé.  (lest  avec  le 
plus  profond  regret  ([tie  nous  enregistrons  celte  nouvelle,  et  tous  le» 
agricullcurs  s'y  associeront.  Voici,  (n  efl'et,  de  longues  années  que 
les  forces  de  M.  île  Laveigne  sont  paralysées  par  une  cruelle  maladie; 
il  n'a  pu  metlre  coninie  il  l'aurait  votilu,  au  service  de  la  patrie,  dans 
la  période  difficile  que  nous  traversons,  la  haute  compétence  et  l'a»- 
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torité  incontestée  qu'il  avait  acquises  dans  toutes  les  questions  écono- 
miques ;  mais  il  conserve  le  respect  de   tous  et  une  profonde  recon- 
naissance pour  les  grands  services   qu'il  a   rendus.   La   conscience 
d'avoir  été  utile  est  la  suprême  consolation  des  hommes  d'élite. 
IV.  —  L'Ecole  d'irrigation  du  Lizardeau. 

Les  examens  de  sortie  des  élèves  de  l'Ecole  pratique  d'irrigation  et 
de  drainage  du  Lézardeau,  près  Quimperlé  (Finistère),  ont  eu  lieu  le 
10  octobre,  à  l'Ecole,  devant  le  Comité  de  surveillance  et  de  perfec- 
tionnement, présidé  par  M.  Halna  du  Frétay,  inspecteur  général  de 
l'agriculture.  A  la  suite  de  ces  examens,  les  élèves  dont  les  noms 
suivent,  par  oi'dre  de  classement,  ont  obtenu  le  certificat  d'études  : 

1.  M.  Clergue  (Aude).  —  2.  M.  AUard  (Yonne).  —  3.  M.  Brun  (Charente- 
Inférieure). —  4.  M.  Leroux  (Finistère).  —  5.  M.  Guichané  (Gironde).  —  6. 
M.  Petit  (Cher).  —  7.  M.  Lecoiiitre  (Orne).  — 8.  M.  Beaussaron  (Nièvre).  — 
9.  M.  Doyeun  (Isère).  —  10.  M.  Morel  (Nièvre).  —  11.  M.  Bauchard  (Yonne). 
—  12.  M.  Gayère  (Cher).  —  13.  M.  Lefur  (Finistère).  —  14.  M.  Halb  ^Nièvre). 

La  rentrée  de  l'Ecole  aura  lieu  le  8  novembre  prochain  ;  les 
demandes  doivent  être  adressées  à  M.  Philippar,  directeur  de  l'Ecole, 
avant  cette  époque. 

V.  —  Statistique  de  la  production  de  la  soie. 

D'après  le  Bulletin  de  f  Union  des  marchands  de  soie  de  Lijon,  voici 
les  poids  de  soie  grège  qui  ont  été  produits  ou  transportés  en  Europe 
dans  ces  quatre  dernièi'es  années  : 

1876.  1877.  187«.  1879. 

France 155,000  iil.  872,000  fcil.           608,000  kil.  ?E.5,0U0  kil. 

Italie 893,000  I.qOR.OOO                2,666,000  1,276,000 

Espagne Sj.&OO  66,000                      5.S.000  4'l,l'00 

Turquie 280,000  262,000                    306,000  307,000 

Orient  (importalioub)..  6.272. SOO  5,429 .7110                5,;'t6..00  .5,3^5.010 

Totaux 7,786,300  8,l35,7ij0  8,88i,U0U  7,223,000 

Comme  on  le  voit,  l'Orient  entre  pour  trois  quarts  environ  dans 
les  quantités  de  soie  que  consomme  l'Europe.  Cela  devrait,  semble- 
t-il,  faire  réfléchir  ceux  qui  demandent  un  impôt  de  douane  à  l'entrée 
de  ces  produits;  car  qui  paye  cet  impôt,  si  ce  n'est  toute  la  popula- 
tion d'Europe?  On  trouve  donc  qu'elle  n'en  paye  pas  assez  ! 
VI.  —  Les  sucres  et  les  betteraves. 

L'arrachage  des  betteraves  continue;  il  est  favorisé  par  un  très  beau 
temps.  Mais  l'abaissement  sensible  de  la  température  qui  s'est  produit 
depuis  le  commencement  du  mois,  est  un  obstacle  sérieux  à  la  matu- 
ration des  racines.  D'un  autre  côté,  dans  la  plupart  des  centres  su- 
criers, le  rendement  est  peu  satisfaisant,  et  il  y  aura  un  déficit  notable 
dans  le  poids  de  la  récolte.  Le  retard  est  d'ailleurs  considérable  dans 
les  travaux,  comme  les  montrent  les  constatations  officielles.  En  effet, 
le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  tableau  de  la  production  pen- 
dant le  mois  de  septembre,  le  premier  de  la  nouvelle  campagne.  Nous 
voyons  dans  ce  tableau  que  37  fabriques  seulement,  au  lieu  de  302 
l'année  dernière,  ont  travaillé  en  septembre.  Les  quantités  de  jus  dé- 
fèques n'ont  pas  dépassé  19-i,37G  liectolitres.  Le  degré  moyen  des  jus 
est  faible;  il  n'est  que  de  3. G;  c'est,  à  ce  point  de  vue,  le  même  ré- 
sultat que  celui  constaté  en  septembre  1878. 

VIL  —  Concours  communal  de  cidres. 

La  bonne  fabrication  du  cidre  est  une  question  importante  dans  une 
partie  de  la  France;  malheureusement  elle  est  souvent  l'olijet  de  soins 
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restreints.  Il  faut  donc  applaudir  à  l'iniliativede  ceu\  qui  cherchent  à 
faire  marcher  le  progrès  dans  ce  sens.  (;'est  à  ce  titre  que  nous  nous 
faisons  un  devoir  d'enregistrer  une  créationdue  àiM.Ch.  Carré,  honora- 
blement connu  dans  le  commerce  en  gros  des  boissons.  Il  vient  d'insti- 
tuer, dans  sa  commune  de  Rouperroux  (Sarlha),  djs  co  icours  pour  la 
production  et  la  qualité  des  cidres,  pour  les  fruits  à  cidre  et  pour  la 
plantation  des  arbres  h  fruits  à  cidre.  Le  premier  concours  aura  lieu  au 
mois  de  lévrier  prochain.  Il  sera  consacré  aux  cidres  de  la  récolte  do  1879. 
Les  cultivateurs  concurrents  seront  divisés  en  trois  classes,  suivant 
l'importance  de  leur  production.  Dans  cliaque  classe,  un  prix  consistant 
en  une  médaille  et  une  somme  de  40  fr.  sera  décerné  au  propriétaire 
du  cidre  reconnu  supérieur  aux  autres  échantillons.  Ce  premier  con- 
cours donnera  certainement  une  vive  impulsion  à  la  bonne  fabrication 
du  cidre.  L'exemple  donné  par  M.  Carré  trouvera  des  imitateurs, 
YIII.  —  Vente  d'un  troupeau  mérinos. 

Nous  avons  annoncé  l'année  dernière  que  M.  Noblet,  l'éleveur  bien 
connu  de  Châteaurcnard  (Loiret),  avait  vendu  son  troupeau  mérinos 
amélioré  en  partie  à  M.  Dumoutier,  agriculteur  à  Claville  (Eure).  Nous 
apprenons  que  ce  troupeau  vient  d'être  cédé  par  vl.  Daniuulierà  M.  F, 
Langlois,  ancien  élève  de  Grignon,  agriculteur  à  Ivors,  ferme  Saint- 
Georges  (Oise)  .Celui -ci  se  propose  de  continuer  les  traditions  de  M.  No- 
blet au  point  de  vue  de  la  production  des  animaux  reproducteurs  d'élite. 
IX.  —  Siir  l'inéi)  UUé  île  t'i'npôt  foncier. 

Bien  des  fois  nous  avons  eu  l'ocsasion  d3  dire  que  l'impât  foncier 
était  très  inégdcimnt  réparti  en're  les  djparleinents,  et  dans  le  même 
départemjit  entre  djs  propriéiés  de  vahiuc  cepaadint  égale.  L  impôt 
est,  pour  qut!l(ju35-uns,  uns  chargs  véritabl3:n3at  trop  lourde,  et  c'est 
ce  que  l'on  ynvvà  constaté  dans  l'extrait  suivant  dj  li  httre  qui  nous 
écrit,  le  2.i  septembre,  un  agriculteur  du  déparlement  de  la  Loire  : 

o  Vous  êtes  étonné  que  rass  imposilioas  foncières  se  nijateat  à  plus  de  12 
pour  luO  da  revenu,  et  vois  ma  dénia  le/,  de  vous  dxii'ir  ■Im  G'ii'J'''i>.<  précis 
afin  qti'.  mus  DuiS'ii.ons  iiroieslcr  coiV.rc:  um  par&lil-,  én^nnili.  Je  suis  liouruux  de 
répondre  à  celte  irivitalion. 

«  Mes  \y\\xK  dj  l'erini^'es  se  montent  à  3,670  Francs,  y  compris  le-i  redevances 
et  les  locitio  is  île  miisjns.  El  plas,  j'ai  un;  petite  réjei've  (ui  m  mi  reni  rien 
parce  rpia  j'ea  fais  une  exploititiori  d'à  jré  n-ïut.  Je  piu-rais  l'atl'-raur  au  plus 
1,500  Irancs  par  an.  En  outre,  quel  (ues  t)ois  taillis  et  de  futaie  pourriienl  me 
rapporter,  si  je  les  exploitais  riij  )iiri:i.'i''iiwU,  60J  francs  jar  au  au  mixununi. 
Soit  donc  un  total  de  15, "70  francs  Je  revenu. 

«  Par  contre,  voici  \i  fac-simile  de  mes  feuilles  d'impositions  : 

1"  Feuille. 

Pour  un  re»»n'j  tia  T,83'J  fr.  70 I,B9?  fir.  9T 

C  te  (IMS  iiinHlo 1  fr.  5'i(        ,  ,»        ■■, 

Oile  mol)i  lero   132        03  1         '"        "•' 

Pour  .î  porces  uoclicres,  cliurrciiéres  et  rid  ina^a- 

fln 14        30 

P.iiir  1%  |io't«i  et  fenêtre*  de  rei- le  ttiaJSiée,  i 

eiilru,ol,  I"  ut  2*  cages 210        .3n  I                     .^^ 

Pour  l  mai -ion  à  i  ouvertures (il  l" 

_    *        _         3        _          6        41)1 

—  1        —         4        —          2        H'i 

—  4     —      h     —       n      8i 

Pour  frais  d'avortissem  tnt 0        0^ 

Toui 2,2i8      ;a 

2'  FeuMe. 

Poir  an  revenu  (le  70  fr.  'jO 4  fr.  17  |  ^        .jj 

Krau  J'avarliiie  neiit 0        05  1 

Totalgonûral 2,283        ilj 
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«  2,283  fr.  01  d'impôt  pour  un  revenu  de  15,770  francs  font  bien,  si  je  ne 
me  trompe,  14  pour  lOJ,  ou  le  septième  du  revenu.  J'étais  donc  bien  en  droit  de 
vous  dire  que  le  blé  français  payait  un  droit  en  faveur  du  blé  d'Amérique. 

«  Il  paraît  que  notre  déparlement  est  exceptionnellement  chargé;  de  plus,  dans 
nos  régions  montagneuses,  le  sol  granitique  et  peu  profond  n'a  pas  permis  les 
améliorations  qui  ont  été  obtenues  ailleurs.  Je  crois  ne  pas  exagérer  en  disant 
que  les  pays  d'herbages  comme  le  Charolais,  le  Nivernais  et  le  Morvan,  les  pays 
de  vignobles  comme  le  Beaujolais,  etc.,  ne  payent  plus  que  3  à  4  pour  100  du 
revenu.  Celte  différence  est  elle  équitable?  Ce  que  nous  devrions  demander  sans 
jamais  nous  lasser,  c'est  la  révision  du  cadastre.  Cette  opération  serait  longue  et 
coûteuse;  mais  elle  rapporterait  énormément  au  fisc,  tout  en  lui  permettant  de 
répartir  les  charges  d'une  manière  plus  équitable.  » 

Notre  correspondant  a  parfaitement  raison;  il  est  beaucoup  plus  im- 
posé que  la  moyenne;  nous  dirons  même  trois  fois  plus.  Pour  en  donner 
la  preuve,  nous  citerons  les  chiffres  suivants  que  nous  extrayons  d'un 
travail  d'un  homme  très  autorisé,  M.  Malhieu-Bodet,  récemment  publié. 
Ces  chiffres  sont  le  rapport  de  l'impôt,  en  principal,  au  revenu  foncier, 
à  différentes  époques. 

en  1791 16.66  p.  100  du  revenu  net  en  principal. 

1821 n.79        —         — 

1851 6.06        —         — 

lB74 4.24        —         — 

Il  est  vrai,  ajoute  M.  Mathieu-Bodet,  que  la  propriété  immobilière 
ne  supporte  pas  seulement  l'impôt  établi  au  profit  de  l'Etat  ;  elle  est 
assujettie,  en  outre,  à  des  centimes  additionnels  destinés  à  faire  face 
aux  dépenses  des  départements  et  des  communes.  Ces  centimes,  pour 
Texercice  187T,  représentaient  97  pour  100  du  principal  de  l'impôt 
foncier;  par  conséquent  les  immeubles  ne  sont  pas  imposés  en  réalité 
à  4.24  pour  100  de  leur  revenu,  mais  à  8.35  Néanmoins,  le  taux  de 
l'impôt  immobilier,  même  avec  l'augmentation  des  centimes  addition- 
nels, est  encore  bien  inférieur  à  ce  qu'il  était  en  1791  ;  car  à  cette  épo- 
que le  principal  et  les  sols  additionnels  s'élevaient  à  20.8'i  pour  1 00  de 
revenu  net.  11  n'en  reste  pas  moins  vrai  qu'une  inégalité  révoltante 
existe  entre  les  divers  propriétaires  du  sol  en  France,  et  qu'il  est  du 
devoir  des  hommes  d'Etat  de  faire  disparaître  un  tel  vice  dans  notre 
organisation  fiscale. 

X.  —  Nouvelles  de  l'état   des  recolles. 

Voici  quelques  renseignements  complémentaires  sur  les  résultats 
des  diverses  récoltes.  —  M.  Dubosq  nous  envoie  de  Château-Thierry 
(.\isne),  à  la  date  du  25  septembre,  la  note  suivante  : 

«  Pendant  longtemps,  l'on  avait  espérer,  que  si  le  nombre  des  gerbes  de  blé  était 
peu  satisfaisant,  le  rendement  en  grain  offrirait  une  certaine  compensation  ; 
aujourd'hui,  il  rj'est  plus  permis  de  se  faire  d'illusion  ;  au  battage  on  a  reconnu 
que  le  grain  était  maigre  et  ne  donnait  par  cent  gerbes,  qu'un  quintal  à  un  quintal 
et  demi.  Les  pluies  continuelles,  le  froid,  l'abondance  des  plantes  parasites  ont 
été  très  préjuaiciables  cette  année  à  la  récolte  du  blé,  qui  semé  à  l'automne  dans 
de  mauvaises  conditions,  laissait  des  craintes  sérieuses  à  la  culture;  aussi,  le 
résultat  sera  pour  les  agriculteurs  désastreux,  un  grand  nombre  trouverait  tout  au 
plus  du  grain  pour  leur  semence  et  la  nourriture  de  leur  personne'. 

«Larécoltedes  avoines  a  été  plus  satisfaisante;  au  moment  où  elles  ont  été  mises 
à  terre,  quelques  jours  de  pluies  les  ont  fait  javeler,  elles  ont  été  en  général  rentrées 
dans  de  bonnes  conditions. 

«  La  récolte  des  betteraves  sera  cette  année  peu  satisfaisante,  Le  froid  et  la  pluie 
ont  beaucoup  nui  à  leur  développement. 

«  On  présume  que  les  pommes  de  terre  tardives  donneront  un  produit  peu  satis- 
faisant si  elles  ne  sont  pas  atteintes  par  la  pourriture  ;  les  touffes  paraissent  ne 
devoir  donner  qu'un  très  petit  nombre  de  tubercules. 

«  Les  travaux  de  couvraines  se  font  en  ce  moment  dans  de  bonnes  conditions, 
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on  fane  les  seigles  et   d'ici  peu  de  jouis  on  va  s'occuper  de  mettre   en    terre 
les  blés.  » 

Sur  l'état  des  cultures  dans  le  département  de  la  Dordogne,  M.  de 
Lentilhac  nous  adresse,  à  la  date  du  12  octobre,  les  observations  qui 
suivent  : 

«  La  première  quinzaine  de  septembre  a  été  suffisamment  pluvieuses  pour  hu- 
mecter le  sol  à  une  certaine  profondeur;  on  s'est  hâté  d'en  profiter  pour  déchau- 
mer  et  semer  des  raves  et  maïs-fourrafçe,  naais  qu'attendre  de  serais  aussi  tardifs?... 
Les  raves  n'arriverout  pas  à  temps  et  les  maïs  seront  pris  par  les  gelées  avant 
leur  développement;  de  ce  côté,  il  ne  faut  attendre  aucune  ressource  pour  la  nour- 
riture de  nos  étables.  —  Les  farouchs  qui  avaient  bien  levé,  ont  été  dévorés  par 
les  limaces;  il  en  a  été  de  même  des  seigle-fourrage,  dont  plusieurs  ont  été  semés 
deux  fois  sans  résultat. 

«  Dans  les  terrains  gras,  la  pomme  de  terre  qu'on  arrache  en  ce  moment  et  dont 
les  faunes  ont  été  comme  l'an  dernier,  flétries  avant  l'heure  en  quelques  jours,  est 
fortement  attaquée  par  la  malaJie;  en  outre,  les  tubercules  en  sont  petits  et  peu 
nombreux. 

*  Quant  à  la  vigne,  elle  est  depuis  le  25  septembre  favorisée  par  un  temps  ma- 
gnifique; mais  de  fraîches  matinées  et  une  température  qui,  le  jour,  s'élève  guère 
au-dessus  de  20  degrés,  n'accélère  pas  la  maturité  qui  marche  mais  très  lentes 
ment.  Beaucoup  de  cépages  rouges  ne  mûriront  pas,  et  en  somme  le  peu  de  ven- 
dange qu'a  épargné  l'oïdium  ne  fera  qu'un  vin  fort  médiocre.  Le  cépage  blanc 
(enrageât)  est  à  peu  près  le  seul  qui  se  soit  un  peu  défendu  cette  année  des 
atteintes  d'une  température  exceptionnellement  contraire  aux  biens  delà  terre. 

«  Quelques  gelées  blanches,  survenues  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  ont 
éveillé  les  craintes  des  planteurs  de  tabac,  qui  se  sout  empressés  d'enlever  et  de 
rentrer  leurs  récoltes,  bien  que  la  plupart  d'entre  elles  fussent  loin  d'avoir  atteint 
un  degré  suffisant  de  maturité.  Ici  encore  de  nouvelles  déceptions;  car  à  un  faible 
développement  des  feuilles  s'ajouteront  une  mauvaise  couleur  et  une  conservation 
difficile  aux  séchoirs. 

«  La  noix,  cette  ressource  précieuse  du  Périgord,  fournira  une  récolte  à  peu  près 
nulle;  la  châtaigne  est  abondante,  mais  on  ne  la  dit  pas  saine.  Quant  à  la  récolte 
fruitière,  de  mémoire  d'homme,  on  ne  l'a  vue  dans  nos  contrées  aussi  négative  que 
cette  année.  » 

Le  froid  est  assez  intense  dans  la  Haute-Loire,  d'après  la  note  que 
M.  de  Brives  nous  envoie  du  Puy,  à  la  date  du  G  octobre  : 

«  Ce  que  vous  dites  dans  votre  chronique  du  4  courant  dans  le  Journal  de 
rAjriculture  est  parfaitement  exact  pour  le  département  de  la  Haute-Loire,  nous 
n'avons  point  eu  d'été  et  à  part  f[uelques  jours  parsem's  çà  et  li  d'une  chaleur 
extrême,  nous  sommes  arrivés  à  l'automne  sans  nous  en  douter.  Nous  avons  eu 
de  la  neige  dans  la  n.iit  du  24  au  25  septembre  et  à  la  suite  une  température  qui 
est  descendue  à  4  et  5  degrés  au-dessus  de  zéro  aussi  désespérions-nous  de  pou- 
voir rentrer  nos  regains  et  mûrir  les  raisins  que  l'oïdium  et  la  sécheresse  avaient 
épargné. 

«Sans  exagération, on pcutqualifier  l'année  1879 désastreuse  pour  l'agriculture  : 
céréales  en  déficit  du  tiers  au  quart,  fourrages  d'automne  presque  nuls,  paille  rare 
et  courte,  vendanges  très  compromises,  point  de  fruits,  peu  de  pommes  de  terre. 

«  Trouvons-nous  du  moins  une  compens.ition  à  ce  déficit,  dans  le  piix  de  vente 
de  nos  produits?  Les  céréales  seules  sont  légèrement  en  hausse,  mais  dans  une 
proportion  qui  ne  nous  dédommage  pas  de  la  réduction  de  nos  produits.  Les  bes- 
tiaux de  toute  sorte  sont  invendables,  à  moins  de  perte  de  près  de  moitié  sur  leur 
valeur  ordinaire  et  nous  devons  nous  résigner  à  ces  prix,  n'ayant  aucun  moyen 
de  les  nourrir  dans  nos  étables.  Les  beurres  et  les  fromages  sont  en  baisse  égale- 
ment. 

«  Dans  ces  conditions  beaucoup  de  fermiers  demandent  la  résiliation  de  leurs 
baux  ou  une  forte  diminution  de  leur  prix. 

«  La  propriété  elle-même  se  ressent  de  ce  malaise  général,  elle  ne  trouve  plus 
d'acquéreur  à  moins  d'une  baisse  énorme  de  valeur. 

«  Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  crise  qui  frappe  si  cruellement  notre  agricul- 
ture, sans  doute  la  température  anormale  que  nous  avons  eu,  est  pour  beaucoup 
dans  cette  situation.   Mais  lorsqu'on   considère  ^que   le   commerce   et   l'industrie 
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éprouvent  le  même  milaise,   na  doit-on  pas  faire  remonter   plus  haut  et  à   une 
cause  générale  cette  cruelle  situation?  » 

Le  mois  d'octobre  a  été  jusqu'ici  favorable  aux  travaux  des  derniè- 
res récoltes  :  de  la  vigne  dans  le  Midi  et  le  Centre,  de  la  betterave  dans 
le  Nord.  Les  labours  en  relard  se  font  aussi  avec  facilité.  Mais  dans 
beaucoup  de  départements,  le  médiocre  rendement  des  vendanges 
s'accentue  de  plus  en  plus.  J.-A.  Barrau. 

LA  SOCIÉTÉ  AGRICOLE  ET  HORTICOLE  DE  MANTES- 

La  coquette  ville  de  Mantes  était  en  fête  le  dimanche  5  octobre.  Il  s'agis- 
sait, en  effet,  d  inaugurer  dignement  les  travaux  de  la  Société  agricole 
et  horticole  de  l'arrondissement,  qui  vient  de  se  constituer.  11  y  a 
quelques  mois  à  peine  que  cette  pensée  avait  surgi  dans  l'esprit  de 
plusieurs  hommes  d'inituitive;  aujourd'hui,  grâce  à  leurs  efforts,  la 
Société  à  peine  naissante  compte  330  membres.  Et  si  les  propriétaires 
et  quelques  hommes  de  la  ville  comptent  pour  quelque  peu  dans  ce 
nombre,  l'immense  majorité  des  membres  a  été  recrutée  par  les  culti- 
vateurs descinq  cantons  de  Mantes, Limay,  Bonnières,  Houdan,  Magny- 
en-Vexin,  qui  forment  l'arrondissement.  Ce  recrutement  continue 
d'ailleurs  sans  désemparer,  et  la  Société  formera  certainement  bientôt 
un  centre  des  plus  actifs  d'autant  plus  qu'elle  compte  déjà  dans  son 
sein  bon  nombre  de  cultivateurs  jeunes  et  éclairés. 

C'était  donc  justice  que  de  fè'ler  l'inauguration  de  la  jeune  Société. 
Aussi  M.  Lebaudy,  député  de  l'arrondissement;  M.  le  baron  Cottu, 
préfet  de  Seme-et-Oise;  et  tous  les  amis  du  progrès,  nombreux  autour 
deMantes,  s'étaient  fait  un  plaisir  derépondre  à  l'appel  de  M.  Pottier, 
président  de  la  Société,  et  de  M.  Hennin,  secrétaire  général.  Bt^aucoiip 
de  dames  avaient  tenu  aussi  à  témoigner,  par  leur  présence,  de  l'inté- 
rêt que  leur  offraient  les  travaux  de  la  Société. 

La  séance  a  été  des  plus  intéressantes.  M.  Cottu,  qui  est  loin  d'être 
étranger  aux  choses  de  l'agriculture,  a  indiqué,  en  excellcits  termes, 
la  nature  et  le  but  du  rôle  que  la  nouvelle  Société  est  appelée  à  jouer. 
11  a  muntré  combien  son  œuvre  est  patriotique,  ainsi  que  l'mfluence 
heuteuse  qu'elle  pourra  exercer  sur  toutes  les  cultures  de  l'urrondisse- 
ment;  car  elle  embrasse,  avec  l'agriculture  telle  qu'on  l'entend  géné- 
ralement, la  culture  maraîchère  si  importante  aux  environs  de  Paris, 
et  l'horticulture  dans  ses  branches  variées.  On  a  beaucoup  applau.li  le 
discours  spirituel  et  piquant  de  M.  Pottier;  l'honoraMe  président  s'est 
servi  avec  bonheur  d'une  citation  (!e  Babelais  sur  Gaster  (l'estomac, 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  lu  le  curé  de  Meudon)  afin  de  montrer  le  rôle 
que  l'agriculture  joue  dans  le  monde.  C'est  aussi  avec  beaucoup  d'inté- 
rêt que  l'o.'i  a  écouté  une  inléressanle  conférence  de  M.  Deb.iins  sur 
les  ressources  que  la  science  et  linduslrie  ont  mises  désormais  au  ser- 
vice de  l'agriculture,  pour  lui  permettre  d'augmenter  sa  production. 

Le  soir,  banquet  coidial  et  excellent,  où  l'on  a  bu  à  la  prospérité  de 
la  Société  nouvelle.  Cette  prospérité  n'est  pas  douteuse.  Les  cultiva- 
teurs de  l'arrondissement  ont  d'ailleurs  des  modèles  du  succès  par  le 
travail  raisonné;  il  sullît  de  citer  M.  Michaux  (de  Bonnières),  l'un  des 
pretuiers  pionniers  de  l'agriculture  industrielle,  un  des  premiers  vain- 
queurs des  concours  de  la  prime  d'honneur.  C'est  aux  environs  de 
Manies  que  le  problème  de  l'incubalion  artificielle  des  œufs  a  été  ré- 
solu. Le  sillon  est  tracé;  il  n'y  a  qu'à  le  suivre.         Henry  Sagnii;r. 
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Séance  du  vendredi  Si9  noûl  1879.  —  MM.  J-.-A.  Barrai  et  L.  Vialla  occupent 
successivement  le  fauteuil  de  la  présidence. 

M.  H.  de  la  Blanclière  ouvre  les  travaux  de  la  session  par  une  communication 
relative  aux  conditions  de  succès  qu'exige  l'importalioa  du  cheval  des  pampas. 
Ses  observations  portent  surtout  sur  l'alimentation.  En  aucun  cas,  elle  ne  doit 
être  celle  d'un  ruminant.  Le  cheval  est  e-ssenliellement  granivore  et  frugivore,  et 
les  substances  qui  contiennent  les  éléments  nécessaires  à  sa  nourriture  peuvent 
se  réduire  à  un  petit  volume.  C'est  dans  cette  voie  qu'il  convient  de  chercher  la 
solution  du  problème  qu'on  se  propose  de  résoudre,  et  non  dans  une  nourriture 
anin'ale.  —  M.  H  de  la  Blanchère  conclut  à  la  possibilité  d'apporter  de  nouvelles 
améliorations  dans  les  proi;édés  de  transport  en  usage  jusqu'à  ce  jour. 

M.  P.-f*.  Dehérain,  professeur  de  chimie  agricole  à  Grignon,  a  entrepris,  avec 
M.  Maquenne,  de  nouvelles  recherches  relatives  à  l'influence  de  la  lumière  artid- 
cielle  sur  la  décomposition  de  lacide  carbonique  dans  les  parties  vertes  des  végé- 
taux. Se.?  expériences  ont  été  f.iites  à  l'aide  de  la  lumière  Drummond  et  de  la 
lampe  Bourbouze.  Sous  l'action  de  la  lumière  Drummond,  la  décomposition  de 
l'acide  carbonique  est  très  nette;  elle  est  beaucoup  moins  active  avec  la  lampe 
Bourbouze.  La  supériorité  de  la  lumière  Drummond  s'explique,  d'après  lus  expé- 
rimentations minutieuses  de  l'orateur,  par  la  prédominance  des  radiations  lujii- 
neuses  sur  les  radiations  calorifiques.  La  chaleur  obscure,  ajoute  M.  Dehérain,  sur 
les  demandes  de  renseignements  qui  lui  sont  adressées,  a  pour  effet  de  favoriser 
le  développement  des  végétaux  et  d'activer  l'absorption  de  l'oxygène  et  le  déga- 
gement de  l'acide  carbonique.  Elle  lui  semble  devoir  servir  surtout  à  la  formation 
des  principes  immédiats. 

En  réponse  à  une  question  de  M.  Lichtenstein,  M.  P. -P.  Dehérain  fait  remar- 
quer qu'il  est  très  difficile  d'étudier  l'inlluence  de  la  lumière  colorée.  Il  rapporte, 
accessoirement  cependant,  un  fait  qui  l'a  frappé  :  c'est  le  goût  que  manifestent  les 
fourmis  pour  les  locaux  éclairés  en  rouge. 

^L  Audoynaud  entretient  la  Section  des  travaux  qu'il  a  exécutés  à  l'E  oie  d'agri- 
culture de  Montpellier  avec  le  concours  de  M.  Chauzit.  Les  cases  de  végétation 
qu'il  a  fait  établir  cette  année  même  lui  ont  permis  de  faire  de  curieuses  obser- 
vations sur  l'eau  et  les  gaz  contenus  dans  les  terres.  A  l'Ecole  d'agriculture,  l'eau 
de  pluie  s'écoule,  régulièrement  et  très  lentement,  à  une  prolondeur  de  l^.bO, 
dans  la  proportion  de  25  pour  100  de  la  quantité  tombée.  Elle  entraîne  avec  elle 
des  matériaux  solides  et  dissous,  dont  la  di-parition  peut  amener  un  appauvrisse- 
ment réel  du  sol.  Les  eaux  recueillies  à  la  base  des  cases  de  végétation  de  l'Ecole 
d'agriculture  sont  très  chargées  de  chlorures,  assez  riches  en  potasse,  mais  elles 
ne  contiennent  que  très  peu  d'acide  pho<phorique  L'air  emprisonné  dans  le 
sol  se  distingue  de  l'air  normal  par  la  propirtion  considérable  d'azote  qu'il  con- 
tient. Son  appauvrissement  en  oxygène  serait  dû,  selon  MM  Boussingaulcet  Levy, 
à  des  phénomènes  de  combustion;  M.  Audoynaud  n'y  voit  que  de  simples  faits 
de  dialyse.  L'air  se  trie  en  travers  int  l'argile  du  sol,  qui  laisse  passer  plus  facile- 
ment l'azote  ((ue  l'oxygène.  Les  expériences  ([ni  ont  amen''  l'orateur  à  cette  con- 
clusion soulèvent  quelques  objections,  auxquelles  il  répond  en  donnant  des  détails 
complémentaires  sur  les  méthodes  qu'il  a  employées. 

Scance.  flusamfdi  30  août  1879. — Prcsidenre  di;  M.  J.-A.  Barrai. — M.  le  docteur 
Bourdel  fait  une  communication  sur  l'hygiène  rurale.  Il  appelle  tout  d'abord 
l'attention  de  la  St'ction  sur  l'orientation  et  l'eran'acement  qu  il  convient  d'adop- 
ter pour  les  bâtiments  de  la  ferme.  Il  insiste  sur  la  nécessité  d'un  assainissement 
parfait  di's  logements  réservés  aux  hommes  et  recommande  les  procèdes  de  drai- 
nage qui  sont  de  nature  à  l'assurer;  il  signale,  en  outre,  le  danger  que  pré.senteat 
les  fièvres  paludéennes,  en  en  faisant  ressortir  les  causes  et  en  indiquant  les 
moyens  à  employer  pour  y  échapper.  Les  eaux  stagnantes  sont  dangi.-reuses  à 
tous  égards,  elles  plantations  s'opposent  à  l'extension  des  émanationi  malsaines 
qui  en  proviennent. 

M  Lidureau  a  entrepris  des  expériences  très  minutieuses  sur  rintluence 
qu'exercent  un  certain  nombre  d'engrais  sur  la  produuction  du  lin,  et  il  a  tenu 
compte,  dan-ises  résultats,  de  la  valeur  des  produits  totaux  |iliitôt  que  de  leur 
quantité,  n.ms  les  terres  de  bonne  (jualité,  le  lin  n'a  pas  besoin  d'engrais  azotés; 
les   arrières-fumures  y    suppléent.   Les  sels  do  potasse  ont,  au    contraire,   une 
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action  des  plus  favorables,  dont  ne  jouissent  à  aucun  degré  ceux  de  soude.  — Les 
maladifs  du  lin  ont  également  appelé  l'attention  de  M.  Ladureau.  Le  Tlirips  Uni 
est  la  cause  de  ce  qu'on  appelle  la  biû'ure.  Des  différents  insecticides  employés 
pour  le  combattre,  la  décoction  de  tabac  est  celui  qui  a  donné  les  meilleurs  résul- 
tats. Passant  de  la  culture  du  lin  à  celle  de  la  betterave,  M  Ladureau  montre, 
par  ses  expériences,  que  les  rendements  en  poids  à  l'hectare  augmentent  propor- 
tionnellement à  la  quantité  d'engrais  employés.  Il  a  observé,  en  outre,  qu'ils 
étaient  beaucoup  plus  élevés  quand  l'engrais  était  profondément  enfoui  dans  le 
sol  à  l'aide  d'un  labour  de  défonceaient.  La  densité  des  jus  de  betterave  et  sa 
richesse  saccha  ine  diminuent  avec  la  quantité  d'engrais.  M.  Ladureau  insiste 
enfin,  en  terminant,  sur  l'utilité- d'une  préparation  préalable  de  la  graine  de'^tinée 
il  en  activer  la  germination. 

Dans  l'Hérault,  selon  la  remarque  de  M.  G.  Bazille,  les  semences  de  vignes 
sont  traitées  avec  succl'S  d'une  manière  analogue  à  celle  que  vient  de  signaler 
M   Ladureau. 

M.  P  -P.  Dehérain  expose  les  résultats  des  cultures  expérimentales  du  champ 
d'expériences  de  la  station  agronomique  de  Grignon  pendant  les  années  18  5,  1876, 
1877  et  1878.  Des  pl.otographies  et  de  nombreux  liibhnux  graphiques  présentés 
à  la  Section  pt'rmettent  d'en  saisir  les  détails  sans  aucune  fatigue  pour  l'intelli- 
gence. Les  essais  de  M.  Dehérain  ont  poi  té  d'une  manière  spéciale  sur  l'avoine, 
la  pomme  de  terre  et  le  raa'is-fourrage  Tous  établissent  la  su|iériorité  du  fumier 
de  ferme  sur  les  engrais  chimiques  qui  ont  été  mis  en  parallèle  avec  lui.  Les 
phosphates  ne  donnent  en  particulier  que  des  résultats  insignifiants  à  Gngnon. 
Quant  aux  récoltes,  elles  augmentent  gén-'Taleraent  avec  la  proportion  des  fumures  ; 
mais,  si  les  fumures  les  plus  considérables  sont  celles  qui  assurent  les  plus  beaux 
rendements,  ce  ne  sont  ordinuireraout  pas  celles  qui  laissent  les  plus  beaux 
profits. 

Frappée  d^  l'utilité  des  expériences  de  M.  P. -P.  Dehérain,  la  Section  d'agrono- 
mie croit  devoir  les  signalera  l'attention  de  MM  le-  directeurs  des  Stations,  en 
exprimant  le  désir  de  les  voir  reproduire  dans  les  situations  les  plus  variées. 

M.  Poduliiisky,  s'mspirant  des  ihé  iries  actuelles  sur  l'identité  do  Ja  chaleur  et 
du  mouvement,  montre  que  la  satislaclion  des  b 'soins  considérés  à  )irésent 
comme  inJis.  ensables  à  l'homme  exige  de  sa  part  un  d  ploiement  do  f)rce  mus- 
culaire dix  fois  plus  considéiable  que  celui  dont  il  peut  disposer.  Celle  dispropor- 
tion entre  les  forces  de  l'homme  et  celles  qu'il  ''oit  mettre  en  œuvre  pour  assurer 
son  exislen  e  s'accroît  même  à  mesure  (|ue  la  civilisation  s'avance  Son  industrie 
tend  heureusement  à  augmenter  ce  que  l'auteur  ap  elle  la  quantité  d'énsrgie  accu- 
mulée sur  la  surl'ace  de  la  terre;  c'est  ainsi  que  les  forces  artificielles  suppléent  de 
plus  en  plus  à  1  iiisulfisance  de  celles  de  1  homme.  L'orateur  le  prouve  par  de  nom- 
breuses reclieiches  de  statistique. 

Séance  du  :undi  l"  septembre.  —  Présidence  de  M.  Rislcr  et  de  M.  J.-A.  Birral. 

M.  Planclion  expose  les  caractères  des  principales  e  pèces  et  variétés  de  vignes 

américaines  Après  avoir  signalé  celles  d'eotie  elles  qui  n'ofirent  guère  qu'un 
intérêt  scientifique,  comme  le  Scuppernong,  le  Mustang,  le  llupestris,  le  Vitis 
cinerta  et  le  Viiis  montlcnla.  il  entre  dans  quelques  détails  plus  circontancu's  sur 
les  espèces  des  groupes  Riparia,  Labrusca  et  .Estivalis,  en  terminant  par  quelques 
mots  sur  les  bybri'ies.  G  est  sur  les  .Kstivalis  qu'il  insiste^  comme  sur  les  plus 
utiles  pour  notre  vit  culture. 

M.  G.  Fuéx  s'occupe  de  la  résistance  des  vignes  américaines.  Il  ne  se  contente 
pas  de  l'établir  par  de  nombreux  faits  (juil  n'est  plus  possible  de  mettre  en  doute, 
il  en  cherche  la  cause.  Ses  études  minutieuses  lui  permettent  de  l'allribucr  à  la 
structure  spéciale  des  racines  des  cépages  américains,  qui  sont  extrêmement 
remar  ,uables,  en  général,  par  la  densité  de  leurs  tissus.  L'expérience  prouve,  du 
reste,  que  la  résisiance  des  vignes  est  |ir-portionnc  le  à  cette  densité, 

M.  Mares  rappelle  l'ancienne  prospérité  de  la  viticultjie  méridionale  et  signale 
l'importance  des  désastres  causés  par  le  phylloxéra.  Les  insuccès  nora'reux  qui 
ont  manjué  l'essai  des  insecticides,  tels  que  le  sulfure  de  carbone  et  le  sullocar- 
bonate  de  potasse,  s  expliquent,  dans  beaucoup  de  circonstances,  par  le  mauvais 
emploi  qu'on  en  a  lait  et  par  le  retard  qu'on  a  mis  à  y  recourir  II  compte  sur  eux 
pour  sauver  ce  qui  reste  de  nos  vignobles  fiançais,  qu'il  ne  veut  pas  abandonner 
sans  défense  aux  attaques  du  phylloxéra.  Les  vignes  américaines  profiteront  elles- 
mêmes  de  leur  emploi.  Ces  dernières  ne  jouissent  d'ailleurs  que  d  une  iinmunite 
relative,  mais  incontestable.  Dans  leur  nombre,  celles  qui  semblent  réunir  à  ses 
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yeux  les  meilleures  conditions  de  succès  sont  surtout  celles  qui,  comme  le  York- 
Madeira,  le  Solonis  et  le  Riparia,  semblent  à  peu  près  complètement  réfractai res 
aux  attaques  de  l'insecte.  Sans  jouir  d'une  |)areille  propriété,  ie  Jacquez  se  comporte 
eeppuilant  très  bien  et  mérite  également  de  fixer  l'attention  des  propriétaiies. 

M  N'inlia  a  constaté  ([ue  la  réussite  des  cépages  américains  dépendait  essentiel- 
lement de  leur  adaptation  aux  terrains  qui  leur  conviennent.  De  tous  les  sols,  il 
n'y  en  a  pas  qui  réunissent  de  meilleures  conditions  de  succès  que  ceux  dans  la 
composition  desquels  entrent,  dans  de  notables  proportions,  la  silice  et  surtout  le 
fer  Ce  dernier  élément  est  essentiel,  et  souvent  il  pourra  être  utile  de  l'introduire 
artificiellement  avec  les  engrais.  La  question  d'adaptation  est  d'ailleurs  très  déli- 
cate, et  ce  n'est  que  par  des  essais  particuliers  qu'elle  pourra  être  résolue  dans 
chaque  cas  spécial. 

M.  Saint  Pierre  convie  les  membres  delà  Section  à  la  réunion  qui  doit  avoir  lieu 
à  l'École  d'agriculture,  pour  qu'ds  puissent  fixer  leur  opinion,  après  dégustation, 
sur  la  valeur  des  vins  obtenus  avec  les  raisins  des  cépages  américains. 

M.  Xambeu  préconise,  comme  insecticide,  un  mélange  d'eau  de  savon  et  de 
sulfure  de  carbone,  qu'il  introduit  dans  le  sol  à  l'aide  de  pals  injecteurs. 

M.  le  D'  Courty  appelle  l'attention  de  la  Section  sur  le  bouturage  herbacé  qu'a 
imaginé  son  jardinier,  M.  Maury,  et  dont  les  spécimens  soumis  aux  yeux  delà 
réunion  prouvent  qu  il  a  obtenu  les  meilleurs  résultats.  La  Section  signale  au 
bureau  de  l'.Vssociation  les  travaux  de  M.  Maury,  en  demandant  pour  lui  des 
encouragements  particuliers. 

M.  Gabelle  e  Ybanez  propose,  pour  les  vignes  phylloxérées,  un  traitement  com- 
pliipié  destiné  à  combattre  :  1°  le  phylloxéra  souterrain,  à  l'aide  d'une  composition 
dont  il  donne  les  éléments;  2»  l'œuf  d'hiver,  par  des  procédés  du  même  ordre; 
3°  les  insectes  ailés,  en  créant  les  vignes  dans  une  atmosphère  propre  à  les  éloigner 
d'elles  par  la  culture  de  certaines  plantes,  du  Datura  sirnmonium  en  particulier. 

M.  Lichtenstein,  délégué  de  la  Société  d'agriculture  de  Saragosse,  apprend  à  la 
Section  que  les  insecticides  sont  de  plus  en  plus  délaissés  en  Espagne  en  faveur 
des  semis  de  vignes  américaines.  —  Sur  ses  observations,  la  Section  s'associe  à 
l'avis  qu'il  exprime,  en  déclarant  qu'il  serait  scientifiquement  juste  d'accorder  à 
ceux  de  nos  propriétaires  qui  croient  à  la  possibilité  de  reconstituer  leurs  vigno- 
bles par  les  cépages  américains  les  mêmes  faveurs  qu'à  ceux  qui  ont  confiance  dans 
les  insecticides. 

M.  Maistre,deVilleneuvette,  signale  les  bons  effets  qu'il  a  obtenus  par  l'emploi 
du  suKocarbonate  de  potasse  combiné  avec  les  irrigations.  L'eau  a,  selon  lui,  la 
curieuse  propriété  d'éloigner  les  phylloxéras. 

M.  L.  Barrai  invite  les  memures  de  la  Sectioa  à  visiter  ses  plantations  de 
Gelleneuve. 

Séanci',  du  mercredi  3  septembre  1879.  —  Présidence  de  M.  J.-A.  Barrai.  —  La 
Section  nomme  :  1»  pour  son  président  en  1880,  M.  Risler,  directeur  de  l'Institut 
national  agronorai  jue  ;  2°  pour  délégué  au  Conseil  de  la  Société,  M.  Gaston 
Hazille,  sénateur;  3°  comme  membre  delà  Commission  des  subventions,  M.  J.-A. 
liarral,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  président  actuel. 
M.  F.  Couvert  montre  les  relations  qui  existent  entre  l'économie  politique  et 
l'économie  rurale,  ainsi  que  les  services  (pie  peut  rendre  la  dernière  de  ces  scien- 
ces à  la  première,  dont  elle  dérive.  C'est  à  l'économie  politique  à  formuler  les  lois 
rpii  président  aux  vaiiations  des  prix;  c'est  à  l'économie  rurale  à  en  tirer  des  con- 
clusions i)rati(|ues.  —  Les  modifications  de  prix  sont,  de  l'avis  de  l'oraleur,  un 
des  meilleurs  moyens  de  mesurer,  d'une  façon  précise,  l'intensité  de  la  crise 
agricole  provoipiée  par  les  ravages  du  phylloxéra.  Le  fléau  qui  s'est  abattu  sur  le 
déliartement  a  amené  une  dépréciation  ;.;énérale  de  Ions  les  objets.  La  valeur  de  la 
propriété  a  été  ré  luite  de  deux  tiers,  la  masse  des  salaires  d'autant  et  leur  quotité 
journalière  d'un  quart.  Les  souches  arrachées  sont  venues  faire  concurrence  au  bois 
de  feu.  Il  n'est  pas  jus([u'aux  produits,  lis  plus  indépendants  en  apparence  de  la 
vigne,  qui  n'aient  subi  le  contre-coup  de  .sa  disjiarition.  On  peut  en  citer  comme 
excmfde  le  fumier,  les  chambres  et  pensions  d'étudiants,  les  matériaux  de  con- 
struction, etc. 

M.  P.-l'.  Dehérain  rappelle  les  travaux  de  ses  devanciers  sur  les  migrations 
des  principes  végétaux  pendant  la  croissance  des  niantes.  Il  insiste  sur  les  pertes 
de  matière  sèche  qu'il  a  constatées,  par  de  nombreuses  expériences,  à  l'époque 
de  la  maturité.  Pendant  la  période  de  développement  des  vét;étanx  l'assimilation 
l'emporte  sur  la  combustion;  il  «n  est  tout  autrement  au  moment  de  la  formation 
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des  grains.  Il  convient  donc,  en  pratique,  de  ne  pas  ajourner  par  trop  le  moment 
de  la  rpcolte. 

M.  Planchon  signale  les  principales  malades  du  sysièine  aérien  de  la  vigne.  Le 
jaunissement  est  la  plus  grave.  Souvent  il  n'est  que  superficiel  tt  sans  iuconvénient 
"sérieux  mais  part'uis  aussi  il  est  caractérisé  pac  le  rabougrissement  des  sarments 
et  la  pousse  en  ortille;  il  devient  alors  très  dangereux.  Le  foUetage  et  le  rougeot 
ont  quelquefois  des  effets  des  plus  déplorables,  mais  leur  a<:tion  reste  toujours 
asse^  limitée. 

]\L  ^'ioletle  reiiommando  Jeux  engrais  qu'il  olilienL  en  traitant  des  lesiJus 
industriels,  et  il  appelle  sur  eux  l'attention  des  viticulteurs  ;  ce  sont  le  guano  de 
suint  et  le  guano  de  vinasses.  —  Le  guano  de  suint  résulte  d'un  mode  particulier 
de  préparation  des  suint>.  Dans  sa  composition,  fore  complexe,  entrent  tous  les 
éléments  qui  sont  nécessaires  à  l'alimentation  des  plantes.  Il  en  est  de  même  du 
guano  devinasses,  dont  la  préparation  utilise  des  produits  dont  on  ne  tire  actuel- 
leroent  qu'un  minime  résultat.  Les  essais  les  plu<  favorables  témoignent  en  faveur 
de  l'efficac  té  des  engrais  de  Al.  Yiolett'î.  Leur  adoption  permettrait  d'utiliser, 
pour  les  besoins  de  la  culture,  100  millions  de  kilogrammes  de  suint  et  2  ^0  mil- 
lions de  kilogrammes  de  vinasse  Elle  réduirait  les  dépenses  considérables  de 
l'agriculture  en  matières  fertilisantes  exotiques. 

M.  Ladureiiu  piopose  la  culture  de  la  luzerne  de  Chili  [jlcdkago  apiciilata  , 
dont  les  semences  se  trouvent  en  très  grande  quantité  dans  toutes  les  laines  de 
provenance  américaine  La  graine  de  cette  luzerne  ne  vaut  que  25  à  30  fr.  les  100 
kilogrammes.  Sa  croissance  est  hâtive;  elle  est  très  appréciée  des  animaux.  Elle 
ne  résiste  malheureusement  pas  aux  gelées  de  l'hiver,  mais  on  peut  la  réense- 
mencer chaque  année. 

Désireux  de  noter  les  causes  de  la  dégénérescence  rapide  des  graines  de  lin 
obtenues  en  France,  M.  Ladureau  en  a  soumis  h  l'analyse  de  nombreux  spéci- 
mens. Ses  recherches  lui  ont  prouvé  que  letir  richesse  en  acide  phosphorique 
diminuait  rapidement  d'une  génération  à  l'autre.  De  40  p.  100  du  poids  des  cen- 
dres dans  les  lins  de  Riç;a,  elle  descend  à  17  p.  100  seu'ement  dans  les  lins  de 
troisième  année.  11  devenait  naturel,  à  la  suite  Je  ces  expériences,  pour  remédier 
à  la  pauvreté  des  graines  de  lin  récoltées  chez  nous,  d'essayer  dans  leur  culture 
les  entrais  phosphatés.  On  peut  en  attendre  de  bons  effets. 

Al.  Renouard  insiste  sur  l'utilité  des  dernières  observations  de  M.  Ladureau  ; 
elles  donnent  un  moyen  pratique  de  juger  de  la  valeur  réelle  des  graines  de  lin 
et  de  déjouer  les  fraudes  dont  leur  commerce  est  l'objet.  Jusqu'à  présent,  les 
:iuTirultéurs  se  fiaient  à  la  présence  de  certaines  graines  étrangères  pour  contrôler 
la  réalité  de  l'importation  directe  ;  mais  des  marchands  peu  scrupuleux  en  étaient 
arrivés  à  les  ajouter  artificiellement  dans  leurs  e^ivois.  L'analyse  cliimique  donne- 
rait un  moyen  de  vérification  absolu  de  leu:s  qualités. 

AI.  Rislcr  indique  un  procédé  pratique  pour  diMjarrasser  les  luzernes  de  la 
cuscute.  Il  consiste  simplement  à  respecter,  avec  beaucoup  d'attention,  au  ujo- 
raent  du  fauchage,  les  parties  cusculées ,  de  crainte  de  répandre  ensuite  des 
semences  pendant  la  manipulation  du  fourrage,  età  labourer  les  surfaces  envahies. 
La  cuscute  ne  tarde  pas  à  disparaître  et  souvent  la  luzerne  repousse  ensuite  sans 
laisser  voir  aucune  trace  de  son  parasite. 

AI.  le  D'  U.  Goste  a  recherché  quelle  était  l'influence  de  la  submersion  sur  la 
constitution  des  racines  de  vignes.  L'eau  agit  différemment,  à  ses  yeux,  durant  le 
sommeil  de  la  végétation  et  durant  son  activité.  Elle  n'a  d'autre  effet,  en  hiver, 
que  de  raffermir  les  tissus  des  végétaux  qui  y  sont  soumis,  et  c'est  de  leur  rafl'er-- 
misseraent  que  résulte,  pour  la  vigne,  1  immunité  qu'elle  oppose  ensuite  aux  atta- 
ques du  phylloxéra.  Les  vignes  submergées  acquièrent  les  qualités  qui  distinj^uent 
les  vignes  américaines  de  nos  vignes  européennes. .L'immersion  modiiie  d'ailleurs, 
d'une  manière  analogue,  les  tissus  de  tous  les  végétaux.  Suflisamment  prolongée, 
elle  assure  la  conservation  des  bois  de  toute  nature,  et  des  échalas  en  [larticulier  ; 
l'aubier  prend  peu  à  peu,  sous  l'eau,  la  consistance  des  parties  ligneuses,  et 
résiste  ensuite  aux  causes  de  destruction  et  de  désorganisation  auxquelles  il  est 
exposé  dans  les  conditions  ordinaires. 

Séance  du  jeudi  k  seplemiire  lb79.  —  Présiilence  de  M.  J.-A.  Barrai.  — 
M.  G.  Foëx  s''St  occupé,  cette  année,  de  l'étude  des  réinvasions  estivales  des 
vin-nohles  par  le  phylloxéra.  Ses  recherches  ont  porté,  d'une  manière  spéciale,  sur 
les  plantations  traitées.  ]iar  la  submersion.  Elles  lui  ont  prouvé  que  dans  toutes 
les  situations,  chez  AI    Faucon    comme  chez  M.    Paul  Gastelnau   et  ailleurs,  un 
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certain  nombre  d'insectes  résistaient  toujours  à  l'action  de  l'eau.  Ce  n'est  pas 
sans  peine  qu'il  a  pu  s'en  assurer,  mais  le  fait  n'est  pas  contestable.  Si  l'inonda- 
tion n'a  pas  donné  partout  des  résultats  aussi  considérables  et  si  de  nombreux 
insectes  lui  ont  souvent  survécu,  c'est  que,  tantôt  le  terrain  s'est  trouvé  trop  per- 
méable et  la  pression  liquide  insuffisante  pour  chasser  complètement  l'air  inté- 
rieur ,  tantôt  les  bourrelets  plantés  ont  offert  un  refuge  aux  phylloxéras , 
tantôt  enfin  les  vignobles  voisins  ont  envoyé  de  nouveaux  essaims  sur  les  champs 
protégés. 

M.  Maistre  cherche  moins  à  détruire  le  phylloxéra  (ju'à  faire  vivre  ses  vignes  et 
à  les  conserver.  Il  a  essayé  avec  succès  le  sulfocarbonate  de  potasse,  mais  il  insiste 
sur  les  bons  résultats  qu'il  a  obtenus  de  l'emploi  de  l'eau  sous  forme  d'irrigation. 
11  proteste  contre  l'engouemert  dont  sont  l'oijjet  les  vignes  américaines,  et,  sans 
nier  leur  valeur,  il  croit  qu'il  faut  soigner  avant  tout  les  plantations  françaises  qui 
nous  restent  encore.  Il  voudrait  que  l'Ecole  d'agriculture  portât  son  attention  sur 
les  cultures  à  l'irrigation. 

M.  Montgellas  recommande  un  traitement  aérien  en  juin,  pour  les  vignes 
atteintes  par  le  phylloxéra.  Il  préconise  l'emploi  de  la  chaux  contre  les  insectes 
ailés.  Il  propose  également  un  mode  de  plantation  destiné  à  donner  plus  de  force 
aux  pieds  auxquels  on  l'applique  ;  il  consisterait  dans  l'emploi  de  boutures  de 
grandes  dimensions,  repliées  sur  elles-mêmes  à  leur  base,  de  manière  à  donner 
un  fort  développement  au  système  radiculaire. 

M.  Cauvy  a  consacré  de  longues  études  aux  insecticides  et  aux  modes  d'applica- 
tion qui  leur  conviennent  ;  il  a  une  confiance  absolue  dans  leur  efficacité.  Si  beau- 
coup d'entre  eux  ne  réussissent  pas,  c'est  qu'ils  ne  tardent  pas  à  perdre  leurs  pro- 
priétés toxiques  sous  l'intluence  de  la  terre.  Le  sulfure  de  carbone  et  l'hydrogène 
sulfuré  sont  dans  ce  cas.  Les  sulfocarbonates  employés  avec  l'eau  ne  présentent 
pas  ces  inconvénients.  De  tous,  le  plus  énergique  est,  à  son  avis,  le  sulfocarbonate 
de  calcium.  Son  prix  est  a<sez  faible,  et,  depuis  l'invention  de  MM.  Mouillefert 
et  Hembert,  il  n'y  a  plus  à  se  préoccuper  de  la  rareté  de  l'eau.  Le  procédé  de 
M.  Gauvy  a  été  expérimenté  avec  un  plein  succès  dans  l'arrondissement  de 
Béziers.  Toutefois,  si  le  sulfocarbonate  de  calcium  est  vraiment  utile,  c'est  à 
la  condition  de  s'adresser  à  lui  avant  que  les  vignes  ne  soient  trop  endom- 
magées. 

M.  Planclion,  tout  en  reconnaissant  les  services  que  peuvent  rendre  les  insec- 
ticides, montre  les  difficultés  de'  leur  application,  et  il  proleste  contre  l'exclusi- 
visme dont  les  vignes  américaines  sont  l'objet  de  la  part  de  M.  Gauvy. 

M.  Sylvestre  se  déclare  l'adversaire  convaincu  des  cépages  américains,  et  c'est 
dans  les  travaux  de  MM.  Planclion,  G.  Foéx  et  \'ialla,  qu'il  cherche  la  confirma- 
tion de  l'opinion  qu'il  défend.  Si  les  vignes  américaines  subsistent,  tandis  que 
nos  vignes  françaises  disparaissent,  ce  qui  d'ailleurs  est  contestable  d'après  lui, 
c'est  que  les  inspctes  qu'elles  propagent  les  abandonnent  quand  ils  trouvent,  à 
jiroximité  d'eux,  des  cépages  français  beaucoup  plus  délicats.  Il  n'a  pas  plus  de 
confiance  dans  les  insecticides  que  dans  les  vij^nes  américaines,  et  ne  voit  le 
salut  de  la  vigne  que  dans  l'adoption  des  procédés  culturaux  qu'il  indique  comme 
rationnels. 

La  communication  de  M.  Sylvestre  soulève  quelques  protestations,  qui  forment 
l'objet  d'une  courte  discussion. 

M.  G.  Saint-Pierre  fait  connaître  les  expériences  dont  ont  été  l'objetles  vin?,  amé- 
ricains à  l'Ecole  d'agriculture.  Après  avoir  expérimenté,  au  début,  sur  des  vins 
d'origine  américaine,  ses  recherches  ont  porté,  depuis  trois  ans,  sur  quatre-vingt- 
cinq  types  fabriqués  à  l'p^cole,  et  sur  cent  à  cent  vingt  types  envoyés  dans  son 
laboratoire  par  divers  proprié:aire8  du  pays.  Ses  essais  nomoreux  lui  ont  prouvé 
la  valeur  réelle  de  certains  cépages  pour  la  production  directe  du  vin;  ils  lui  ont 
permis  d'entrevoir  des  moyens  pratiques  |)Our  arriver  à  la  suppression  du  goût  Ibxé 
que  présentent  les  produits  de  plusieurs  autres,  comme  le  Clinton.  La  vendange 
liâtive,  la  séparation  des  jus  de  la  pulpe,  le  plâtrage,  le  chauffage,  etc.,  sont 
autant  de  inétiiodcs  qui  atténuent  sensiblement  les*délauts  des  vins  des  vignes  du 
Nouveau  Monde. 

M.  G.  Bazille,  en  l'absence  de  M.  Despetis,  signale  à  la  Section  les  avantages 
des  nouveaux  modes  de  greffage  que  le  dernier  Congrès  vilicole  de  Montpellier, 
ouvert  à  l'I'xole  d'agriculture,  a  fait  connaître  au  public.  Il  n'est  pas  nécessaire, 
comme  autrefois,  d'attendre  trois  ans  avant  de  greffer  ses  vignes;  le  procédé  Cliam- 
pin  permet  de  le  faire  dès  la  première  année.  Ses  expériences  personnelles  lui  ont 
prouvé  sa  valeur  réelle. 
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M.  Bouschet  de  Bernard  fait  une  revendication  de  priorité  à  propos  des  greffes 
hâtives. 

M.  L.  Vialla  cite  de  très  beaux  exemples  de  plantations  greffées  avec  succès.  Il 
déclare  que  les  méthoiies  recommandables  ne  sont  pas  moins  nombreuses  que  les 
porte-gretîes.  G'esi  ane  opération  sur  l'avenir  de  laquelle  il  n'a  aucun  doute. 

L  ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  président  adresse  ses  remercîments  aux 
agronomes  qui  ont  suivi  les  travaux  de  la  Section.  Près  de  soixante  communica- 
tions ont  été  piésentées  au  Congrès;  rarement  l'aj-riculture  avait  été  aussi  bien 
représenté  dans  les  travaux  de  l'Association  française.  La  région  a  contribué  pour 
une  large  part  aux  communications  qui  ont  été  faites,  et  M.  J.-A  Barrai  ne  .sau- 
rait trop  féliciter  les  savants  du  département  de  l'énergie  dont  ils  font  preuve  dans 
la  crise  actuelle  ;  il  ne  veut  pas  désespérer  de  l'avenir  de  l'agriculture  méridionale, 
et  les  efforts  de  ses  représentants  méritent,  à  ses  yeux,  de  ramener  la  prospérité 
d'autrefois;  il  croit  pouvou-  la  présager. 

Les  applaudissements  de  1  assistance  démontrent  qu'elle  est  reconnaissante 
envers  son  président  de  l'activité  et  du  zèle  avec  lesquels  il  a  su  diriger  ses  diffi- 
ciles travaux.  F.  Convert, 

Secrétaire  de  la  Section  d'agronomie, 
professeur  à  l'Ecole  d'aRricultiire  de  Montpellier 

SUR  LA  VINIFICATION  EN  1879- 

Toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  viticulture  savent  que,  pour 
faire  du  bon  vin,  il  faut  de  la  vendange  bien  mûre,  c'est-à-dire  bien 
sucrée,  soumise  à  une  fermentation  aussi  vive,  atissi  tumultueuse  que 
possible. 

L'année  1879  nous  offre  le  spectacle  désolant  de  très  peu  de  ven- 
dante, d'une  maturité  incomplète  et  inégale,  et  la  perspective  d'une 
fermentation  en  cuve  très  laborieuse. 

Dans  ces  conditions,  deux  opérations  sont  indiquées  cette  année  aux 
viticulteurs,  au  moment  de  l'encuvage  : 

1°  L'élévation  de  la  température  de  la  vendange  darts  la  cuve  pour 
favoriser  le  départ  de  la  fermentation; 

2°  L'exhaussement  du  titre  saccharimétrique  des  moiits  au  moyen 
du  sucrage. 

Cette  dernière  opération  est  encore  tenue  en  suspicion  par  certaines 
personnes,  bien  que  les  meilleurs  praticiens  et  auteurs,  notamment 
Mathieu  de  Dotidjasle,  l'aient  beaucoup  préconisée  pour  des  années 
semblables  à  celle  que  nous  subissons. 

L'opération  du  rt'chau[fe)nenl  de  la  cuve  peut  se  faire  plus  ou  moins 
facilement  selon  l'outillage  dont  on  dispose.  Toutefois  elle  exige  une 
certaine  attention;  car,  si  la  température  de  17  à  20  degrés  centigra- 
des favorise  la  fermentation  de  la  masse  sucrée,  l'élévation  de  tempé- 
rature du  moût  de  45  à  50  degrés  est  une  autre  cause  d'arrêt  ou  de 
paralysie  de  la  fermentation. 

Pour  ce  qui  est  du  sucrage  des  vendanges  ,  l'expérience  nous  in- 
dique que  l'addition  de  1  kilog.  700  de  sucre  par  hectolitre  de  moût 
exhausse  de  1  degré  alcoolique  le  vin  obtenu.  Et  cela  au  grand  avan- 
tage de  la  dissolution  des  matières  utiles  et  folorantes  qui  se  trouvent 
dans  les  raisins. 

Il  est  d'autre  part  incontestable  que  l'opération  de  l'égrappage  (sépa- 
ration des  baies  de  raisins  de  la  rafle)  est  indiquée  dans  une  année 
comme  celle-ci  aux  viticulteurs  soucieux  de  la  qtialité  de  leurs  pro- 
duits. V.    Nanquette, 

Directeur  de  la  ferine-ccole  des  Iliibaiidières, 
correspond. lut  de  la  Socii'tê  nationale  dagricnlture. 

Pour  répondre  à  de  nombreuses  demandes  qui  nous  ont  été  adressées 
sur  le  mode  d'exécution  pratique  des  opérations  ci-dessus  indiquées^ 
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nous  ajouterons  qu'il  importe  de  faire  arriver  l'élévation  de  tempéra- 
ture par  la  partie  inférieure  de  la  cuve.  —  Pour  obtenir  ce  résultat, 
nous  nous  sommes  servi  avec  succès  d'un  tube  de  fer-blanc  de  5  centi- 
uuMres  de  diamètre,  muni  d  un  entonnoir  à  sa  partie  supérieure  et 
bien  aflilé  à  l'autre  extrémité,  qui  doit  traverser  facilement  la  ven- 
dange solide,  présentant  toujours  ime  certaine  résistance. 

La  partie  poiutue  et  iniérieure  du  tube  est  percée  en  écumoire  et 
permet  de  projeter  au  fond  de  la  cuve  le  moût  réchauffé  (à  feu  nu  ou 
mieux  au  bain-marie),  qui  est  introduit  dans  l'entonnoir  placé  à  la 
partie  supérieure  du  tube. 

l'our  l'opération  du  sucrage,  en  employant  du  sucre  blanc  en  pain, 
on  a  l'iuconvénient  d'une  pulvérisation  ou  d'une  dissolution  préalable 
et  une  auj^mentation  de  ([uel(|ues  francs  par  100  k;log.  —  Il  convient 
mieux  d'employer  du  sucre  en  grain  dit  en  fabrique  sucre  pilé  dont  la 
répartition  dans  la  vendange  est  toute  simple.  A.  Duché, 

Chef  de  la  station  viticole  des  Ilubaudières. 

EXCURSION   AGRICOLE 

DANS    LA     PICARDIE    ET    LES     F  LAN  D  RE  S.  —  IX. 
La  ffjine  de  SUene. 

28  mai.  —  11  ya  deux  chemins  de  ferpour  se  rendre  deSaint-Oraer  à 
Dunkerque  :  l'un,  récemment  ouvert,  côtoie  le  littoral  ;  l'autre  se  relie 
par  Hazehrouck  au  chemin  de  fer  de  Lille.  (Vest  cette  dernière  voie  que 
nous  suivons  :  elle  est  un  peu  plus  longue,  mais  l'heure  nous  convient 
mieux. 

Le  pays  est  d'abord  couvert  de  pâturages  pt  de  plantations;  mais  les 
plantations  disparaissent  peu  à  peu,  et  l'on  ne  voit  j^-uère,  aux  abords 
immédiats  de  la  ligne  que  des  pâturages  entremêlés  de  rares  cultures. 
Entre  Bergues  et  Dunkerque  ces  prairies  deviennent  plus  humides, 
presque  maréca'geuses  sur  quelques  points.  Nous  sommes  en  pleine 
région  de  polders  conquis  sur  la  mer,  comme  ceux  de  Hollande. 

—  Après  l'installation  et  le  déjeuner  à  Dunkerque,  nous  montons  en 
voiture  pour  nous  rendre  à  Steene. 

Nous  suivons  d'abord  le  can;d  de  Bourbourg,  entre  la  ligne  directe  du 
chemin  de  ferde  Diuikerque  à  Saint-Omer,  etcelle  de  Dunkerque  à  Lille 
par  liazebrouck.  Nous  avcuis  d'un  côté  des  prairies  basses,  de  l'autre, 
quel(|ues  cultures  au  milieu  des  pâturages.  La  région  basse  et  plate 
où  nous  sommes  est  connue  sous  le  nom  de  nordland.  l>e  sol,  qui  a  été 
conquis  sur  la  mer,  est  une  alluvion  de  sable  calcaire.  11  est  parsemé  de 
canaux  qui  servent,  soit  à  l'écoulement  des  eaux,  soit  aux  transports 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Les  champs  sont  ;uissi  sillonnés  de 
fossés  d  assainissement  C'est  le  pays  des  W  allfrinijucs,  dont  M.  Bar- 
rai a  l'ail  une  descrij)tion  si  intéressante  et  si  complète  dans  ses  Etudrs 
sur  faip-iciiUitrc  du  ISord.  Ici  comme  en  Hollande,  ce  sont  des  syndicats 
(pii  administnMit  les  canaux,  les  fossés  et  les  chemins  dont  ce  curieux 
pays  est  couvert.  La  redevance  payée  par  les  intéressés  pour  cet  entre- 
tien est  peu  considérable  et  l'inqu'il  foncier  lui-même  est  peu  élevé. 

A  G  ou  7  kiluniclres  de  Dnnki'r(|ne,  la  route  sedctaclie  du  canal 
pour  pénétrer  à  l'intérieur  de  terres  dans  la  direction  de  Steene.  C'est 
la  culture  arable  qui  domine  dès  lors,  et  le  sol,  admirablement  tra- 
vaillé, est  couvert  des  plus  riches  récoltes.  Nous  distinguons  surtout 
une  variété  de  pois  bleiu",  qui  est  cultivée  pour  la  graine,  dont  on  l'ait 
des  purées.  Ces  pois   olVreut  le  précieux  avantage    de  cuire  toujours 
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bien,  même  après  la  seconde  année.  Il  s'en  fuit  un  grand  commerce 
dans  le  pays,  surtout  pour  l'exportation. 

—  L'exploitation  que  nous  allons  visiter  à  Sleene  a  été  longtemps 
cultivée  par  M.  Dantu-Dambricourt,  de  regrettable  mémoire.  C'est  une 
des  plus  importantes  et  des  plus  connues  de  l'arrondissement  de 
Dunkerque.  M.  Dantu-Dambricourt  était  un  professeur  de  l'université 
que  des  convenances  de  famille  avaient  forcé  d'abandonner  sa  carrière 
pour  celle  de  cultivateur.  Très  entreprenant  et  très  actif,  il  avait  donné 
un  grand  développement  à  son  exploitation  en  y  créant  une  sucrerie, 
il  avait  amélioré  son  bétail,  perfectionné  ses  cultures  et  remporté  de 
nombreux  succès  dans  les  concours.  A  sa  mort,  IM.M.  Dantu,  ses  deux 
fils,  ont  pu  le  remplacer:  l'un  a  pris  en  main  la  direction  de  l'établis- 
sement industriel  qui  est  aujourd'hui  une  distillerie  des  plus  impor- 
tantes; l'autre  s'est  réservé  plus  spécialement  l'exploitation  agricole. 

^—  Disons  quelques  mots  d'abord  de  l'établissement  industriel. 
C'est  une  grande  et  belle  usine  qui  traite  des  betteraves,  des  mélasses 
de  sucrerie  et  des  grains  pour  en  extraire  l'alcool. 

Elle  peut  traiter  par  jour  220,000  kilog.  de  betteraves  ou  40,000 
kilog.  de  mélasse.  Il  y  a  deux  appareils  de'distillation  et  deux  de  rec- 
tification, du  système  Savalle.  Les  vinasses  sont  évaporées,  et  les  salins 
sont  vendus  bruts.  L'usine  est  d'ailleurs  très  bien  installée.  Elle  est 
aussi  très  avantageusement  placée  sur  les  bords  même  d'un  canal 
qui  la  dessert  pour  tous  ses  transports  de  matières  premières  et  de 
produits. 

—  L'ensemble  général  des  linliments  n  un  grand  aspect.  Les  con- 
structions sont  à  la  fois  solides,  spacieuses  et  confortables.  La  maison 
d'habitation,  isolée  de  la  ferme,  fait  face  à  la  distillerie.  Dans  le  voi- 
sinage des  étables,  au  milieu  d'une  grande  cour,  s'élèvent  à  plus  d'un 
mètre  de  haut,  les  murs  en  maçonnerie  d'une  fosse  à  fumier. 

Le  premier  local  que  nous  visitons  est  la  laiterie.  Ménagée  dans  le 
sous-sol,  elle  est  voûtée  très  bas  et  les  murs  en  sont  d'une  ^rande 
épaisseur.  Toutes  les  conditions  sont  donc  réunies  pour  que  la  trempé- 
rature  y  soit  aussi  basse  que  possible.  Elle  est  pavée  en  dalles,  avec 
des  joints  garnis  de  ciment.  Les  murs  sont  blanchis  à  la  chaux.  Les 
ustensiles  qui  servent  à  la  fabrication  du  beurre  et  à  celle  du  fromaoe, 
sont  tenus,  comme  les  locaux,  avec  une  propreté  extrême.  Dans  le  pays 
de  la  propreté  légendaire,  c'est-?i-dire  en  Hollande,  nous  n'avons  rien 
vu  de  mieux  sous  ce  rapport  qu'à  la  ferme  de  Steeue.  La  baratte  dont 
-,a  se  sert  pour  la  fabrication  du  beurre  est  la  baratte-tonneau  ou  grande 
oaratte  normande. 

—  Les  greniers,  qui  sont  spacieux,  sont  aussi  tenus  avec  une  grande 
propreté.  Onn'y  trouve  toutefois  aucun  de  ces  agencements  mécaniques 
qui  ont  pour  but  de  faciliter  le  nettoyage  et'l'emmagasinement  des 
grains  en  diminuant  les  travaux  de  manutention  et  les  frais  de  main- 
d'œuvre.  Nous  y  voyons  plusieurs  variétés  de  blé,  notamment  du  blé 
blanc  de  Bergues,  du  Kissingland,  du  golden-drop,  etc.  Nous  y 
voyons  aussi  des  tourteaux  d'oeillette,  des  grains  de  maïs  et  de  fèves 
pour  les  ticstiaux. 

Ces  greniers  sont  placés  directement  au-dessus  des  étables. 

—  Les  locaux  pour  le  bétail,  étables  et  écuries,  sont  spacieux,  aérés, 
voûtés  en  bi'iques  et  éclairés  au  gaz. 

Il  y  a  encore  un  certain  nombre  d'animaux  dans  les  étables  d'en 
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graissement  :  ce  sont  des  vaches  et  des  "énisses  flamandes,  avec 
quelques  bœufs  durham-manceaux.  Il  nous  a  paru  intéressant  de  con- 
stater que  les  animaux  de  la  Sarliic  et  de  la  Mayenne  viennent  se  faire 
engraisser  jusqu'à  l'extiônie  limite  du  département  du  Nord,  aux  por- 
tes mêmes  de  la  ville  de  FJunkerque. 

—  Les  instruments  de  culture,  qui  sont  remisés  sous  un  vaste  han- 
gar, sont  des  mieux  choisis  parmi  ceux  dont  dispose  la  culture  mo- 
derne. L'outillage  est  ici  en  complète  harmonie  avec  la  richesse  du 
milieu. 

—  Nous  commençons  notre  j)romenade  dans  les  champs  par  lu 
\isilc  des  herbages.  Les  premiers  que  nous  voyons  sont  ceux  des 
\aches  laitières:  ils  sont  placés  dans  le  voisinage  des  bâtiments.  Ce 
sont  des  herbages  de  très  bonne  nature,  qui  sont  l'objet  des  plus 
grands  soins.  Les  plantes  qui  forment  le  gazon  sont  des  graminées  de 
choix  et  quelques  légumineuses  vivaces,  surtout  le  trètle  blanc. 
Ouand  il  j)Ousse  une  mauvaise  herbe  au  milieu  des  bonnes,  on  la 
combat  d'aliord  par  des  arrosages  de  purin  faits  après  un  fauchage, 
et,  si  cela  ne  suffit  pas,  on  sarcle  la  prairie,  comme  on  sarcle  le  blé, 
c'est-à-dire  au  printemps,  après  qu'on  a  donné  les  dernières  façons 
au  lin.  Le  loyer  de  ces  herbages  s'élève  couramment  à  250  francs  par 
li(it:t  ire. 

Les  vaches  que  nous  avons  sous  les  yeux  sont  d'origine  locale.  Mon 
savant  collègue,  31.  Sanson,  les  définit  :  race  batavique,  variété 
flamande.  11  est  juste  de  dire  qu'elles  sont  choisies,  élevées  et  tenues 
avec  le  plus  grand  soin.  Elles  sont  nées,  pour  la  plupart,  à  la  ferme, 
et  leur  conformation  est  remarquable.  Dans  un  pays  où  les  beaux 
animaux  abondent,  l'étable  des  vaches  laitières  de  la  ferme  de  Sleene 
jouit  d  ime  réputation  niérilée. 

Plus  loin  sont  les  herbages  d'élevage  :  ils  sont  tenus  avec  le  même 
soin  que  ceux  que  nous  venons  de  voir.  Nous  y  trouvons  de  jeunes 
hœufs  de  dix-huit  mois  et  des  génisses  du  même  âge.  Les  mâles  ont 
été  bistournés  dès  l'âge  de  trois  à  quatre  mois;  à  deux  ans,  ils  se- 
ront engraissés  et  livrés  à  la  boucherie.  Quant  aux  femelles,  celles 
(|ui  n'ont  pas  d'avenir  comme  laiiières,  seront  aussi  engraissées  ;  les 
meilleures  seront,  ou  gardées  à  la  ferme  pour  le  recrutement  du  trou- 
peau, ou  vendues  sur  les  marchés  voisins. 

—  Toute  la  plaine  du  JSonUunil,  à  latiuelle  appartient  le  territoire 
de  Steene  et  des  communes  environnantes,  est  unie  comme  une  nappe 
d'eau;  sans  les  fossés  et  les  canaux  d'écoulement  qui  la  parcourent  en 
tous  sens,  elle  sci'ait  ceitainement  marécageuse.  On  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  ces  moyens  ordinaires  d'assainissement,  à  la  ferme  de  Steene  : 
toutes  les  terres  sont  drainées.  On  a  ainsi  obtenu  un  assainissement 
plus  complet,  tout  en  gagnant  du  terrain  parla  suppression  d'un  cer- 
tain nombre  de  fossés  à  ciel  ouvert. 

—  Nous  traversons  plusieurs  pièces  de  blé  de  la  ferme  :  ce  sont  les 
plus  avancées  en  végétation  que  nous  ayons  vues  jusqu'à  ce  jour.  Celle 
précocité  est  un  efl'et  de  la  douceur  du  climat,  due  au  voisinage  delà 
mer.  Comme  à  Longuenesse,  le  blé  est  semé  à  la  volée;  mais  il 
a  été  sarclé  à  la  main;  il  est  à  la  fois  très  propre,  très  tallé  et  très 
vigoureux. 

Les  variétés  qu'(jn  cullivo  sont  le  blé  blanc  de  nergurs  et  les  blés 
anglais.  Le  premier  donne  un  beau  grain,  mais  son  rendement  est  nu 
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peu  faible.  Les  blés  d'origine  anglaise  donnent  des  rendements  plus 
forts.  Tous  ces  blés  sont  d'ailleurs  vendus  comme  blés  de  semences. 
En  1878,  la  moyenne  du  rendement  a  été  de  36  hectolitres  par  hec- 
tare. Par  contre,  en  1877,  elle  n'avait  été  que  de  26  hectolitres.  En  1871, 
année  mauvaise,  comme  on  sait,  le  rendement  moyen  du  blé  s'était 
élevé  à  43  hectolitres. 

L'avoine  est  semée  en  lignes;  elle  est  aussi  sarclée  à  la  main.  C'est 
une  avoine  blanche  qui  donne,  en  moyenne,  de  75  h  80  hectolitres. 
On  nous  a  même  cité,  comme  l'ait  exceptionnel,  le  rendement  extraor- 
dinaire de  100  hectolitres  à  l'hectare,  qui  a  été  obtenu  en  1867. 

—  Nous  visitons  une  pièce  de  lin  qu'une  vingtaine  de  femmes,  sous 
la  conduite  d'un  surveillant,  sont  occupées  à  sarcler.  Cette  culture 
était  très  répandue  autrefois  dans  le  pays.  La  récolte,  quand  elle 
réussit,  se  vend  sur  pied  de  1  ,G00  à  1 ,700  francs  l'hectare.  C'est  donc 
une  culture  très  productive.  Mais,  par  contre,  elle  est  chanceuse.  Les 
variations  de  production  qu'elle  présente  sont  même  telles  qu'elle 
perd  peu  à  peu  du  terrain,  au  lieu  d'en  gagner. 

A  quelque  distance  du  chemin  que  nous  suivons,  mais  en  dehors 
du  territoire  de  la  ferme,  une  pièce  de  lin  qu'on  sarcle  est  entourée, 
sur  plusieurs  côtés,  de  paillassons  ayant  1  mètre  environ  de  hauteur. 
C'est  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  éviter  la  brûlure  et  la  frisure,  deux 
maladies  qui  atteignent  le  lin  dans  le  cas  du  voisinage  immédiat 
d  une  pièce  ensemencée  en  lin  la  même  année,  ou  même  ayant  simple- 
ment porté  du  lin  l'année  précédente.  C'est,  dit-on,  un  voisinage  dan- 
gereux, et  l'emploi  des  paillassons,  qu'on  fait  de  préférence  en  paille 
d'avoine,  paraît  être  eflicace.  Nous  l'avons  vu  en  usage  sur  plus  d'un 
point  dans  le  département  du  Nord. 

—  La  ferme  de  Steene  compnmd  183  hectares  de  terre  et  25  hec- 
tares d'herbages.  La  culture  des  betteraves  se  fait  sur  60  hectares,  soit 
le  tiers  environ  de  la  superficie  arable.  On  fait  50  hectares  de  blé, 
30  hectares  d'avoine  et  5  à  6  hectares  de  lin.  Le  reste  est  consacré  aux 
cultures  de  fourrages. 

Quant  aux  opérations  animales,  elles  comprennent,-  outre  l'élevage 
et  la  production  laitière  dont  nous  avons  parlé,  l'engraissement  des 
bœuf:-  et  des  moutons.  Le  nombre  des  bœufs  qu'on  engraisse  chaque 
année,  est  de  150;  celui  des  moutons  est  de  1,300.  Le  produit  de  ces 
engraissements,  ou  l'écart  entre  le  prix  d'achat  et  celui  de  vente,  est 
de  180  francs  par  tète  pour  les  bœufs,  et  de  10  francs  pour  les 
moutons. 

Le  régime  d'engraissement  pour  les  bouifs  consiste  en  30  kilog. 
de  pulpe  pressée,  1  kilog.  de  tourteau,  et  4  kilog.  d'un  mélange  fari- 
neux (le  maïs,  de  fève  et  d'orge.  Le  maïs  entre  pour  les  trois  cin- 
quièmes dans  ce  luélange.  C'est  la  ration  complète  à  laquelle  on 
arrive  progressivement.  On  choisit  de  préférence  des  bœufs  et  des 
vaches  ayant  séjourné  dans  les  herbages,  parce  qu'ils  sont  plus  en 
chair. 

—  La  ferme  de  Steene  présente,  comme  on  le  voit,  une  grande  ana- 
logie avec  celle  de  Longuenesse.  L'étendue  est  ici  moindre  de  plus 
d'un  tiers,  mais  l'organisation  est  la  même,  et  les  opérations  difl'èrent 
peu.  Les  résultats  sont  aussi,  à  |)eu  de  chose  près,  les  mêmes.  Tout 
porte  à  croire  que  si  l'on  faisait  le  compte  de  production  de  la  ferme 
de  Steene,  on  obtiendrait  ufiC  richesse  de  culture  sensiblement  égale  à 


EXCURSION  AGRICOLE  DANS  LA  PICARDIE.  107 

celle  que  nous  avons  constatée  dans  la  ferma  de  Lonmienesse,  soit  de 
()50  à  700  francs  par  hectare.  Nous  n'avons  pu  recueillir  des  rensei- 
gnements suffisamment  complets  et  précis  pour  établir  ce  compte. 

P.-C.    DlJBOST, 

Professeur  dVconoraie  et  de  législation  rurales  X  l'Ecole 
{La  suite  prockaincmi;nt).  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

LES  BLES  DE  SEMENCE  EN  1879- 

Je  sais  combien  vous  aimez  à  faire  connaître  à  vos  nombreux  lecteuis  les  meil- 
leures variétés  de  blés  de  semence,  qui  viendront  enfin  combler  les  grands  déficits 
de  notre  chère,  mais  si  malheurfiise  asrricultnre.  Je  r^Ecrette  de  ne  pouvoir  envoyer 
directement  i^s  blés  dont  je  viens  vous  parier,  mais  le  sujet  est  d  une  importance 
capitale,  et  les  négociants  de  Toulouse  et  de  Pamiers  seront  heureux  de  favoriser 
le  progrès  en  ce  qui  les  concerne. 

■Ulé  rouye  de  Ruu^sillon.  —  Je  nesau-ais  me  rendre  compte  du  faible  emploi  de 
ce  blé  pour  nos  emblavures  d'hiver.  Cultivé  longtemps  par  mon  père  et  par  moi 
lorsque  nous  faisions  cultiver  directement  nos  diverses  propriétés,  nous  avons  été 
satisfaits  et  de  son  rendement  et  des  hauts  prix  obtenus  sur  nos  marchés.  Son 
poids  atteint  80  kilog.  'par  hectolitre,  la  paille  résiste  à  la  verse  ;  il  demande 
de  bonnes  terres  argilo-calcaires  et  l'exposition  du  levant  ou  du  midi.  Malgré  les 
distances,  je  ne  saurais  trop  engager  les  amateurs  de  bon«  blés  à  le  l'aire  venir 
directement  de  Pd /ji(/)i(i>i. 

BU:  nnii/e  (Phiver  <iu  d'ahondancc  (.Iriègei  —  Voici,  au  contraire,  une  variété 
de  blé  d'hiver  dont  la  culture  s'étend  d'année  en  année,  et  qui  donne  en  1879 
des  rendements  suiiéneurs  aux  blés  fins  de  Nérac  et  du  Tarn.  M.  Pousac,  grand 
fermier  des  teries  de  Marens,  par  Geintegabelle  (Hauie-tiaronue),  en  a  déjà 
pouivu  ses  voisins.  11  ne  lui  eu  reste  que  10  à  I-'.  hectolitres,  qu'on  devra  se  hâter 
de  lui  demander.  Il  peut  le  livrer  à  27  fr.  l'hcctohtre  de  76  à  80  kilog. 

Il  suffit  de  citer  en  peu  de  mots  les  blés  de  Nérac  et  de  Lavaur,  dont  je  vous 
ai  parlé  dans  mes  précédentes  notices.  Nos  collègues  et  amis,  aussi  malheureux 
que  moi,  sont  obligés  d'aller  les  chercher  de  suite,  en  vue  de  sa  rareté  et  de  ses 
hauts  prix,  de  30  à  32  fr.,  qu'ils  ne  tarderont  pas  à  atteindre.  Un  de  mes  plus 
chers  et  jeunes  amis,  M.  Ed.  de  Falguerolles,  de  Puylaurens  iTarn),  veut  bien 
nous  en  fournir  quelijues  hectolitres.  Une  de  ses  fermes,  placée  sur  des  coteaux 
élevés,  est  surtout  réputée  pour  les  qualités  supérieures  de  cette  céréale. 

Blé  de  Roumrlie  —  C'est  encore  cette  année  la  variété  ((ui  a  donné  les  meilleurs 
rendements  sur  les  ferres  cultivées  par  les  jeunes  orphelins  de  Saverdun.  Cette 
variété  a  moins  de  poids  que  les  bladettes,  sa  farine  ist  d'une  grande  blancheur 
et  la  ([ualité  supérieure  du  pain  consommé  à  l'Orphelinat  <:onserve  longtemps 
finesse  et  fraîcheur.  Rien  de  plus  intéressant  que  de  voir  à  l'œuvre  135  bouches 
affamées  vider  dans  quelques  minutes  leurs  insuffisantes  assiettes. 

Léo  d'Oun'ius, 

Propriétaire  A  Saverdun  (Ariège). 

LES  POMPES  POUR  LES  IRRIGATIONS  ET  LES 

l)KSrii:;CHEMEXTS. 

Les  lecteurs  du  Juiinial  r/''/'/l(/r/r»//u;Tconnaisseutde[)uisloii|j;tcm]is 
les  pompes  cenlrifui;cs  de  M.M.  Diimont  et  Cie;  il  est  donc  inutile  d  en 
faire  une  nouvelli;  descri])lion.  Mais  il  est  intéressaîil  de  donner  ipicl- 
rpios  détails  sur  les  applications  nouvelles  qu'i^lles  ont  reeues  depuis 
queltpies  années,  et  qui  ont  étendu  d'une  manière  considéruble  le 
domaine  de  ces  jniissants  enjoins. 

La  lii,'.  (j  montre  l'aspect  i^eneral  de  la  pompe  ceutril'uiic  ;  on  voit 
sur  la  droite  la  poulie  de  commande  sur  laquelle  passe  la  courroie  qui 
lui  donne  le  mouvement.  Pour  l'installation,  il  suflll  de  placer  la 
pompe  sur  le  sol  on  sur  la  charpente  qui  doit  la  recevoir,  et  de  fixer 
les  tuyaux  d'aspiration  et  de  refoulement.  La  question  de  la  profon- 
deur de  l'eau  et  celle  de  la  distance  de  refoulement,  si  elles  entrent  en 
liiine  de  comptiîpour  la  dimension  de  la  pompe  à  adojiter,  ne  sont  pas 
des  obstacles  à  son  fonctionnement.    On  peut  citer  des  aj)p!ications 
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dans  lesquelles  l'aspiration  se  fait  à  une  distance  de  400  mètres,  et  avec 
une  différence  de  niveau  de  7  mètres;  et  d'autres  dans  lesquelles  le 
refoulement  du   liquide  atteint  une  iiauleur  de  '20  mètres,  à  une  dis- 


Fig.  G.  —  Pompe  centrifuge  de  L,  Duniont  el  Cie. 

tance  de  plusieurs  kilomètres.  Ces  pompes  peuvent  donc  servir  aussi 
bien  dans  les  rivières  et  les  canaux  que  pour  les  puits  et  les  forages. 


F'ig.  7.  —  Pompes  conjuguées  jour  les  gWDdes  hauteurs. 

Mais  quand  l'eau  doit  être  élevée  à  une  certaine  hauteur,  à  une  quin- 
zaine de  mètres  par  exemple,  il  est  bon  d'avoir  recours  à  deux  pompes 
conjuguées,  dont  la  fig.  7  montre  l'installation.  D;ms  ce  cas,  la  pompe 
inférieure  aspire  l'eau  et  son  refoulement  aboutit  à  l'aspiration  de  la 
pompe  supérieure.  L'action  des  deux  engins  s'ajoute  et  si  elles  mar- 
chent à  la  même  vitesse,  elles  se  r  \t  le  travail  de  l'élévation  de 
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l'eau,  de  telle  sorte  que  chacune  fonctionne  comme  si  elle  élevait  le 
même  volume  d'eau  à  une  hauteur  moilic  moindre. 

Afin  de  faciliter  l'amorçage  de  ses  pompes,  M.  Dumont  y  a  récem- 
ment ajouté  un  petit  appareil  qu'il  appelle  éjecteur.  C'est  un  tuyau  de 
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«■petit  diamètre' fixé  au  dessus  de  la  turbine  et  qui  est  en  communica- 
tion avec  elle.  Si  l'on  fait  passer  un  jet  de  vapeur  dans  ce  tuyau,  en 
ayant  soin  de  fermer  le  tuyau  do  refoulement,  la  vapeur  entraînera 
l'air  contenu  dans  le  corps  de  pompe;  le  vide  étant  ainsi  ])ro(hiil, 
l'eau  monte  par  le  tuyau  d'aspiration  et  la  pompe  s'amorce,  sans  (|u'il 
soit  besoin  de  la  remplir.  L'éjeeleur  a  une  force  suflisante  pour  prn- 
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duire  un  vide  d'une  hauteur  de  sept  mètres,  en  d'autres  termes  pour 
amorcer  une  pompe  dont  l'aspiration  descend  à  cette  profondeur.  Il 
suffit  de  cette  indication  pour  montrer  que  son  application  est  surtout 
avantageuse  pour  les  pompes  qui  aspirent  l'eau  à  une  profondeur  con- 
sidérable. Quand  la  ])ompe  est  amorcée,  on  ferme  le  robinet  qui  lait 
communiquer  léjecteur  avec  celle-ci. 

Parmi  les  applications  les  plus  récentes  des  pompes  centrifuges,  il 
faut  citer  celles  qui  ont  été  faites,  dans  ces  dernières  années,  pour  la 
submersion  automnale  des  vignes,  suivant  le  procédé  de  JM.  Louis 
Faucon,  dans  le  midi  de  la  France  et  dans  le  Bordelais.  L'installation 
de  ces  pompes  sur  les  cours  d'eau  ou  canaux  est  très  simple.  La  fig.  8 
peut  en  donner  une  idée.  Les  principales  submersions  de  vignes  faites 
avec  les  pompes  Dumont,  l'ont  été  sur  les  rivières  de  l'Hérault,  de  la 
Dordogne  et  de  la  Gironde.  LaDordogne  subit  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours,  l'influence  de  la  marée,  et  la  Gironde  sur  tout  son 
parcours.  La  variation  de  niveau  peut  parfois  dépasser  quatre  mètres. 
Le  seul  résultat  sur  les  pompes,  est  que  leur  débit  varie  à  peu  près 
sensiblement  dans  la  proportion  inverse  de  la  hauteur  d'aspiration;  on 
peut  donc  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  les  faire  fonction- 
ner dans  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  l'utilisation  com- 
plète de  la  force  motrice. 

Sur  l'application  des  "pompes  rotatives  aux  irrigations,  il  y  a  peu 
de  choses  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  à  maintes  reprises  dans  le 
Jounial.  Nous  insisterons  surtout  sur  leur  emploi  pour  les  travaux  de 
dessèchement.  L.  de  Sahdkiac. 

LE  DOCTEUR  CHAVANNES. 

Une  tombe  vient  de  se  fermer  sur  un  bomme  de  bien  auquel  les 
pisciculteurs  doivent  spécialement  un  pieux  souvenir.  M.  le  professeur 
Chavannes  vient  de  mourir  à  Lausanne  des  suites  d'une  maladie,  dont 
le  germe  fut,  dit  on,  contracté  dans  l'élude  des  poissons. 

Après  de  brillantes  éludes  à  Ileidolberg,  M.  le  D''  Chavannes  partit 
pour  le  Brésil  d'où  il  rapporta  une  magnifique  collection  d'oiseaux  et 
d'insectes  destinés  au  musée  vaudois. 

Rentré  en  IS'iG,  il  se  consacra  entièrement  à  l'enseignement  et  à  la 
vie  publique.  Membre  du  Conseil  supérieur  de  santé,  professeur  de 
zoologie  à  l'université,  il  fut  en  1857  nommé  conservateur  du  musée 
jadis  fondé  par  son  j)ère  auquel,  comme  professeur  il  avait  aussi  suc- 
cédé. Il  ne  nous  appartient  de  parler  ni  du  professeur  ni  de  l'hoinnie 
politique.  Nos  rapports  avec  lui  se  sont  bornés  à  la  pisciculture  dont 
il  fut  également  un  des  ouvriers  de  la  première  heure. 

Correspondant  de  cette  Revue  il  lui  donna  de  1862  à  1866  des  arti- 
cles de  sériciculture  qui  firent  sensation. 

Ce  fut  un  de  ces  rares  savants  de  ces  temps  si  éloignés  qui  aimait 
et  comprenait  la  science  surtout  appliquée. 

En  1854,  ses  belles  expériences  sur  la  température  des  fécondations 
des  poissons  l'avaient  déjà  signalé  à  l'attention  des  pisciculteurs  sérieux 
par  le  précis  et  la  concision  de  leurs  résultats  pratiques. 

A  cette  même  place  nous  avions  l'honneur  de  répondre  à  un  de  ses 
dernier  travaux  sur  un  kyste  de  la  perche  (voir  coUeclion  du  .lounmK 
n"  du  11  juillet  1867),  travail  qu'il  avait  entrepris  à  la  suite  d'une 
grande  mortalité  survenue  dans  les  lacs  suisses,  au  printemps  de  cette 
même  année  et  spécialement  sur  le  lac  de  Genève. 


LE  DOCTEUR    CHAVANNES.  111 

A  d'autres  de  parler  du  sériciculteur  qui  remportait  à  Milan  le 
grand  prix  offert  par  l'Italie  à  propos  de  la  maladie  des  vers  à  soie 
qui  ravageait  à  cette  époque  les  magnagneries  de  l'Europe. 

Quant  à  nous,  nous  ne  parlerons  que  de  sa  fin  prématurée  due,  dit- 
on,  à  uuee.vcursion  de  pisciculture  qu'il  fitprcciséiuent  aux  petits  lacs 
de  montagnes  du  canton  que  nous  habitions,  en  août  I8V0;  et  cela  pour 
un  grand  travail  qu'il  préparaitsur  iKis  mesures  législatives  à  prendre 
pour  mieux  proléger  enlin  les  poissons,  devenus  la  plus  ardente 
préoccupation  des  dernières  heures  d'une  vie  si  utilement  remplie.  Qui 
en  Suisse  reprendra  cotte  œuvre? Espérons  que  les  précieux  matériaux 
que  cet  homme  de  bien  ava't  réunis  no  seront  pas  perdus;  les  amis 
du  canton  de  Vaud  auxquels  nous  avons  dû  l'honneur  de  sa  connais- 
naissance  ne  le  permettront  pas. 

MM.  Borgaud,  directeur  des  écoles  industrielles,  et  Verdeil,  nous 
comptons  sur  vous;  il  doit  y  avoir  là  des  pages  qui  n'appartiennent 
pas  seulement  à  la  Suisse  !  Vous  ne  l'oublierez  pas. 

On  dit  que  quelques  jours  avant  sa  mort  il  eut  une  grande  joie  à  la 
vue  d'un  de  ses  saumons  qui  venait  d'être  péché  à  Oucliy. 

Les  premiers  essais  d'empoissonnement  du  lac  de  Genève  qu'il  entre- 
prit remontent  aux  années  I8.")4-I  85."),  époque  oij  nous  eûmes  précisé- 
ment le  bonheur  d'approcher  cet  homme  si  affable,  au  commerce 
aussi  cordial  (}ue  modeste.  Tel  est  celui  que  nous  venons  de  perdre 
le  16  septembre  dernier  et  auquel  il  nous"  a  semblé  que  ses  colla- 
borateurs et  les  lecteurs  du  Journal  devaient  un  dernier  salut. 

Ihun  (Suisse).  (Iiiabot-Karlen, 

Correspondant  de  la  Socii^lé  nationale  d'agriculture  de  France. 

LE  SULFURE  DE  CARBONE  ET  LES  VITICULTEURS- 

PREMIER   ESSAI  U'ENQUÈTE    VITICOLE*. 

Parmi  les  vœux  émis  déjà  par  plusieurs  Conseils  généraux  et  par 
plusieurs  associations  agricoles  ou  viticoles,  pour  attirer  l'attention 
de  .\1.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  sur  quelques 
questions  qui  intéressent  la  viticulture,  il  en  est  un  qui  demande  :  «  (/uc 
«  le  Parlement  nomme  une  Commission  spéciale  qui  deora  se  transporter 
«  sur  les  lieu.v  pour  juger,  par  elle-même^  des  résultats  oldenus  par  les 
«  divers  systèmes  emploijés,  soit  pour  la  défense,  soit  pour  la  reconslitu- 
«.   tion  de  nos  vignobles.    » 

J'espère  bien,  comme  tous  les  viticulteurs  sérieux,  que  cette  de- 
mande, qui  prouve  aux  (Ihambros  ipiolle  confiance  nous  avons  en 
elles,  sera,  par  elles,  favorablement  accueillie,  et  nous  sommes  tous 
assurés  que  l'enquête  qu'elles  organiseront  sera  le  signal  du  relève- 
ment de  la  viticulture. 

En  attendant  cette  enquête,  et  pour  donner  une  idée  des  intéres- 
santes et  instructives  découvertes  que  pourra  faire  la  Commission 
nommée  par  les  Chambres,  j'ai  essayé  de  réunir  et  de  conq)arer 
quelques  ciiiiTres  olliciels  et  quehjues  renseignements  authentiques 
qui  soulèveront  un  coin  du  voile  derrière  lequel  s'agite  la  question 
brûlante  du  sulfure  de  carbone. 

Tous  les  chiffres  que  je  vais  donner  sont   extraits  du   Rapport  sur 

1.  Nous  maintenons,  malgré  les  arguments  présentés  par  notre  collaborateur, 
que  le  sulfure  de  carbone  uien  employé  est  efficace,  et  que  la  Compagnie  des 
Chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée  rend  de  grands  services  à  la 
cause  de  la  viticukure  luttank  contre  le  phylloxéra.  J.-A.  Barral. 
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les  expériences  et  les  ajplications  réalisées  et  sur  les  résultats  obte7ius 
par  M,  A. -F.  Marion,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Mar- 
seille, membre  de  la  Commisi^ion  supérieure  du  ph>/lloT°ra.  Cam- 
pagne (le  1878.  —  Paris,  1879  (pages  63  à  82). 

Tous  les  renseignements  sont  copiés  textuellement,  soit  dans  ce 
même  Rapport^  soit  dans  le  Rapport  de  MM.  A. -F.  Marion,  J.-D.  Catta 
et  G.  Gastine,  sur  les  expériences  et  sur  les  applications  en  grande  cul- 
ture effectuées  en  1877.  —  Paris,  1878  ^ pages  111  «  171),  soit  dans 
les  lettres  des  propriétaires  dont  les  vignes  avaient  été  traitées  avec 
succès,  et  auxquels  mon  ami,  ÎM.  G.  Foëx,  avait  eu  la  bonne  idée  de  de- 
mander des  renseignements  plus  complets  sur  les  heureux  résultats 
consignés  dans  le  susdit  Rapport  de  1878. 

Je  donne  maintenant  la  parole  aux  chiffres  et  aux  faits,  et  je  laisse  à 
chacun  le  soin  de  tirer,  des  uns  et  des  autres,  telles  conclusions  qu'il 
lui  plaira. 

Tableau    des   augmentations    et   diminutions   de    la    vente 
des  barils  de  sulfure  de  carbone. 

{ItipporI  de  M.  ."ifarinn,  juillet  1879,  pages  63  et  suivantes). 

Du   1"  octobre    1877   au  30  septembre  1878,  î,382  barils. 
Du    J"  octobre   1878  au  31  mars  1879,  2,478  barils. 

DlMINliTION 

dans  lesdiparlements  méridionau.\:  Its  plus  rapprocbés  île  Marseille,  ayant  essayé  les  premiers  le 
sulfure,  mais  dans  lesquels  la  plantation  des  vignes  améric.iines  est  restée  permise  par  les 
arrêtés  de  décembre  1878. 

Nombre  des  Larils.  Nombre  des  proprétaires.      Nombre  des   proprié- 

taires ayant  récidive 
1877-1878       1878-1870       1877-1878       1878-1879  eu  1379. 

Bouches-du-Rhône 28.ô  111  42  28  sur  42...  17 

Gard 77  .=,0  20  11  sur  20...  7 

Hérault» 1,373  1,121  lO.i  i;3  sur  105.    .  29 

Var 148  138  27  l.S  sur  27...  G 

Vaucluse 24  4  11  3  sur  11...  3 

Alpes-Mari  liai  es  (Co/ii/ms- 

sion  déparlemenlale) . .  h  0  1  0  sur  1 . .  0 
Haules-Alpes  (Commission 

déparlemenlale)   3  0  10  sur  I...  0 

Totau.x  descendants 1,91.".  !,424~  207  120  sur  207 .. .     62 

AUCMFNÏATION 

dans  les  départements  nouveaux  où  les  vignes  américaines  onl  été  interdites  en  1878. 

Bordeaux  [nrrondi.s-scmen/.)  29  103 

Isère 33  107 

Rhùne :yh  396                  14                  lo.i  "              'Le   nombre    des 

Aveyron 0  6                                                          propriétaires  dans  le 

Haute-Loire 0  h                                   ,                   Rhône  monte  de  14 

Loire 0  4                                                          h   105,  pendant  que 

Lot  {Commissiim  déparle-  dans  l'Hérault  il  des- 

mentaU) 0  20                                                      cend  de  105  à  29. 

Indre  {idem) [)  18 

SSiVcie  {gouvfrnenteiU). .  0  15 

Portugal  (i?fa« 0  30 

Totaux  asceiidanls 126  704 

Béziers  inler- 

I.  Hérault  ^,<^'V  •:,•■■;.•  "-!' 

*  Monlpellierîi- 

'''•'■•  2'ii  69  28  13  sur    28...       8 


1.  Les  premières  colonnes  de  chiffres  s'appliquent  à  un  an.  les  secondes  à  six  mois;  maison  peut 
supposer  que  dans  le  Midi,  les  ventes  sont  à  peu  près  finies  au  1"  avril,  tandis  que  plus  haut,  dans 
la  Savoie,  la  Côte-d'Or,  on  a  sulfuré  jusqu'à  présent. 
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Exp^'rlcnces  cnitnrales  do 

Rapport  de  M.  Marion.  1878. 

Page  111.  —  Vignoble  de  la  Font- 
sainte,  près  la  Giotat ,  appartenant  à 
M.  Benêt  Weiss. 

«  La  récolte  a  été  double  de  celle  de 
«  Tannée  précédente...  Il  est  évident 
«  que  cet  accroissement  du  produit 
"  doit  être,  en  partie,  attribué  au  sul- 
«  l'urc  de  carbone.  » 

Page  112.  —  Domaine  du  Conil(Var) 
à  Mme  Weiss. 

«  Dans  toutes  les  parties  traitées,  il 
«  ne  reste  que  très  peu  d'insectes... 
«  la  mortalité  des  souches  a  été  presque 
«  nulle  en  1877,  alors  que  les  années 
«  précédentes,  on  arrachait  les  ceps  par 
«  milliers,  j) 

Pages  113  à  119.  —  Vignoble  du 
Cressand  (près  Marseille)  à  M.  Marins 
Olive. 

110,850  ceps  ont  reçu  divers  traite- 
ments longuement  énumérés. 

«  Les  opérations  ont  donné  des 

et  résultats     très    satisfaisants les 

«  progrès  du  mal  ont  été  enrayés  et 
«  queTr[ues  applications  réitérées  suf- 
«  liraient  pour  accentuer  les  effets  de 
«  cette  première  campagne.  « 

Pages  119  à  l'21.  —  Vigne  de 
M.  Roux  à  Saint- Henri  (Marseille). 
Traitement  du  27  juillet  1877. 

«  ....  Le  résultat  obtenu  est  très  re- 
«  marqualile,  surtout  si  l'on  se  rappelle 
«  l'abondance  primitive  des  parasites. 
«  Nul  doute  qu'un  nouveau  traitement 
«  d'hiver  ne  soit  suifisant,  en  1878, 
«  pour  régénérer  cette  vigne. 

Pages  121  à  125.  — Domaine  de  la 
Housse  à  Saint-Menet,  à  M.  Philip. 

«  Des  vignes  qui,  avant  les  opé- 

"  rations,  portaient  de  nombreux  phyl- 
'(  loxeras,  semblent  aujourd'hui  absolu- 
«  ment  débarrassées  de  leurs  parasites. 
«  Ce  champ...  n'exigera  certainement 
€  pas  plus  d'un  traitement  réitéré  durant 
«  l'année  1878.  » 

Pages  126  à  i:'0  —  Propriété  de 
M.  Crouet  à  Sainte-Foi-de-Lorgues 
(Var).  

Page  130.  —  Saint-Cyr  (Var),  pro- 
priété de  M.  (jardon. 

«  Enlin  pour  employer  l'expression 
«  du  propriélaire  lui-même,  la  récolte  a 
"  été  spUndide.  » 

Page  131  —  Saint-Menet,  près  Mar- 
seille, M.  Vesine  Larue. 

«  D'autres  rangées  de  vignes  traitées 
«  deux    fois    ofl'raient    une  végétation 


!H.  Marion  i8?6,  à  1819. 

Rapport  de  M.  Marion  en  1879. 

Pas  un  mot  de  M.  Benêt  Weiss. 

Explication  :  On  voit  au  tableau  des 
ventes,  pages  64  et  74,  que  M.  Benêt  qui 
avait  pris  36  barils  en  1877,  n^en  a  pas 
repris  un  seul  en  78.  Pourquoi? 


Rapport  de  1879. 
Pas  un  mot  de  Mme  Weiss. 
Mme  Weiss  n'achète  plus  de  sulfure. 
Pourquoi? 


Rapport  de  1879. 

Page  55.  (Jes  applications  réitérées 
ont  été  faites  en  février  1877-78,  au 
moyen  de  60  barils  (page  641 .  Les  ré- 
fultats  ont  été  si  beaux  qu'on  renvoie  le 
lecteur  au  rapport  deM.  Viraont,  p.  12'7. 

Pourquoi  M.  Marins  Ohve  n'a-t-il 
pas  acheté  un  seul  baril  en  1878-79? 


Rapport  de  1879.  Rien. 
Pourquoi    ne    nous    dit-on     pas    si 
AL  Roux  a   exécuté  ce  traitement  qui 
I  devait  régénérer  sa  vigne? 
I       Pourquoi  M.  Roux  n'a-t-il  pas  acheté 
le  sulfure  nécessaire  à  ce  traitement? 


u  Citons  encore  les  champs  deM.  IMii- 
o  lip,  à  la  Rousse,  près  Saint-Menet....» 

M.  Philip  a  pris  5  barils  en  1877- 
1878,  4  en  1878-1879.  C'est  un  résul- 
tat très  favorable  et  qui  mérite  d'être 
visité  actuellement. 


Le  propriétaire  est  mort.  On  ne  dit 
])as  ce  qu  ont  fait  les  vignes. 


M.  Gardon  a  acheté  11  barils  en  78. 

Voilàcncore  un  réi-ultat  favorable  dont 
on  devrait  parler  et  qui  mérite  d'être 
étudié  en  1879-80. 


M.  Vesine-Larue  n'achète  plus  de 
sulfure  ni  en  77-78,  ni  en  78-79,  Pour- 
quoi'.' 
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Rapport  de  M.   Mor ion,   \ 87 S. 
«  luxuriante.  La    récolte  avait   été   de 
«  beaucoup  supérieure  à   celle  de  l'an 
«  dernier.  « 

Pages  133  à  137.  —  Solliès-Pont,  à 
M.  Boyer.  Solliès-Ponf-Saint-Glaire,  à 
M.  Giieit  SoUiès-Poiit  l'Oratoire,  à  M. 
le  D'  ûeiisoilen. 

«  A  l'époque  de  uotre  visite,  la  végè- 
te tation  générale  de  tout  le  champ  était 
«  magnifique. 

«  De  .  l'aveu  du  fermier,  elle  s'était 
«  considérablement  développée  sous 
«  l'influence  du  traitement.  (Page  137, 
«  1.  24  et  suiv.)  » 


Page  138.  —  Traitement»  effectués 
par  M.  Sicard  dans  trois  vignobles  de 
plusieurs  licctares  à  Saint-Gyr  (Var), 
appartenant  à  MM.  Carnavon,  Vésigné 
et  de  Portails. 

«  Les  traitements  ont  donc  été  eft'ec- 
«  tués  dans  les  conditions  les  plus 
«  diverses.  Cependant  les  résultats  ont 
<t  été  bons  partout.  On  peut  dire  que 
<c  les  progrès  du  mal  ont  été  nettement 
«  enrayés.  » 

Page  138.  —  Dragnignan,  propriété 
de  M.  Garcin. 

«  A  la  fin  de  la  saison....  le  mal  non 
«  seulement  ne  s'était  pas  accru,  mais 
«  avait  été  notablement  diminué  par  le 
«  traitement.  » 

Page  139.  —  Fox-Amphor.»  (¥;ir),  à 
M.  EscoUe,  avocat  à  Aps. 

«  Les  premiers  traitements  effectués 
«  par  M.  EscoUe  avaient  donné  éîs  ré- 
«  sultats  frappants  au  point  de  vue  de 
«  la  destruction  des  colories  souierrai- 

<t  nés Diverses  circonstances    sont 

«  venues  interrompre  les  opérations  qui 
a  avaient  donné  de  si  excellents  résul- 
te tats Cependant  les  vigne»  soumi- 

«  ses  à  l'action  du  fulfure,  se  sont 
«  maintenues  vertes  beauconp  plus 
«  longtemps  que  les  r.utres  et  d  n'a  pas 
a  été  difficile  de  confjtater  la  formation 
«  d'un  nouveau  SYStèrûQ  '  adiciilaire 
»  abondant.  » 


Ripport  de  M.  Marion,   1879. 


Rien  dmis  le  rapjiort  de  1879. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Gensollen  de 
Solliès-Punt,  à  AL  Foëx. 

«  Monsieur,  je  suis,  chaque  fois  que 
't  je  lis  ces  rapports,  surpris  des  résul- 
«  tats  publiés.  Ils  semblent  parfaits  et 
■<  on  peut  abandonner,  proscrire  même 

n  les  plants  américains,  les  maudits 

«  Avec  le  sulfure  de  carbone,  tout  est 
«  job,  la  vigne  de  Noé  ne  doit  pas  pé- 
«  rir 

«  Pour  nous,  nous  sommes,  pour  le 
«  moment,  d'un  avis  tout  à  fait  con- 
«  traire  :  loutes  nos  vignes  sont  mor- 
>'  les.  M.  Boyer  est  dans  le  même  cas 
X  que  M  Gueit  et  moi.  Enfin  je  pour- 
t<  rais  vous  dire  que  soit  à  ia  Garde,  soit 
>'  au  Puget  et  ailleurs,  partout  les  vi- 
<'  gnes  continuent  à  disparaître  envers 
«  et  malgré  les  expériences,  et,  loin 
«  d'être  d'accord  avec  les  comptes  ren- 
te dus,  mes  rense  gnements  de  pro- 
«  priétaire  à  propriétaire  m'obligent  à 
.(  vous  déclarer  que  le  sulfure  de  car- 
i<  bone  a  perdu  confiance  parmi  nous.  » 

Rien  dans  le  rappori  de.  1879. 
Ces    (juatre    messieurs    qui    avaient 
acheté  7    barils  en    1877-78,  n'ont  rien 
acheté  en  1878-79. 


Cette  expérience  avait  été  faite  au 
nom  de  la  Société  d'agriculture  de  Dra- 
guignan.  On  n'en  parle  plus.... 

Pas  de  sulfure  acheté  depuis  lors. 


Rien  dans  h-  rapport  de  1879. 
Lettre  de  M.  Escolle  à  M.  Foéx.  — 
<t  Hélas,  monsieur,  les  résultats  ne 
sont  pas  favorables.  Je  crois  que  le 
sulfure  peut  sauver  la  vigne,  mais  au 
prix  d'immenses  sacrifices  peu  en 
rapport  avec  le  rendement  de  nos 
vignobles.  Il  m'a  été  donné  devoir  le 
phylloxéra  mort  sur  les  racines , 
quiiize  jours  après  l'injection  du  sul- 
fure; mais,  quelques  mois  après,  de 
nouvelles  légions  de  pucerons  s'etnpa- 
paraient  des  souches  et  peu  à  peu 
détruisaient  tout.  Aujourd'hui,  près 
de  40  hectares  sont  morts  et  je  re- 
nonce à  combattre,  v. 


LE  SULFURE  DE   CARBONE  ET    LES  VITICULTEURS. 


115 


Rapport  de  J[.  Marion,  1878. 

Page  142. —  Le  Luc  (Var),  propriété 
de  M.  Rossnlin  de  Marseille. 

«  Malgré  les  inconvénients  que  nous 
«  venons  de  signaler,  les  résulta  s  obte- 
«  nus  parM.  Rossolinontété excellents. 

«  ...  Vers  le  25  scplerabre.  la  vig-re 
«  du  Canet,  co.uprenant  tiois  lie  tares, 
«  contrastait  nettement,  par  la  belle 
«  couleur  de  ses  leuilles,  avec  les  sou- 
«  elles  voisines  non  traitées.  Celles-ci, 
«  jaunissant  d'une  manière  uniforme, 
a  dépérissaient  manifestement  De  plus. 
<t  les  taches  arrêtées  d.ins  leur  accrois- 
«  sèment  montraient  une  reprise  évi- 
«  deute. 

« La  récolte  avait  été  px'"ellente, 

«  partout  où  les  injections  insecticides 
«  avaient  été  prati(]uées.  » 

Page  145.  —  Aieze  .Hérault),  quar- 
tier des  Yeuses,  propriété  de  M.  MallVe 
de  Saint-Victor. 

«  M.  MaltVe  a  appliqué  le  sulfure  de 
"  carbone  à  une  cmquantaine  d'Iiecta- 
«  res  de  vignes  ...  Sur  toute  l'étendue 
«  de  la  propriété  partout  où  l'inlroduc- 
«  tinn  du  sulfure  avait  eu  lieu,  on  pou- 
«  vait  cons  ater  la  persistance  de  la 
«  couleur  verte  tranchant  a. ec  la  teinte 

t<  jaune  des  portions  non  traitées La 

«  récolte  a  été  ma  ntcnue 

«  M  Mallro  n'hésite  pas  à  rapporter 
«  au  sulfure  ce  qui  lui  revient  dans  cet 
«  heureu.x  résultat.  » 


Page  147.  —  Gipestar.g  (Hérault), 
i(uarlier  de  Baboulet.  Traitements  ei- 
lectués  par  ^L  Jaussan, 

«  M.  Jdussan  est  le  premier,  dans  la 
«  région,  qui  ait  employé  le  sulfure  de  rar- 
«  boue  pur  et  le  pal  Gaàtine.  N'ayant  p:is 
«  encore  constaté  la  présence  du  pli\l- 
«  loxera  dans  son  vignoble,  il  loua..  .. 

«  une   propriété M.    Jaussan  espé- 

«  rail  déterminer  les  viticulteurs  de  li 
«  contiée  à  lutter  contre  le  lléau  et  il 
«  s'efforçait  de  démontrer,  d'une  laçoii 
«  évidente,  lesav.uitag  s  du  Iraiteraeut 

«  Les  essais  de  M.  Jaussan ont  eu 

«  princi[ialeuii'nt  pour  résidtat  d  attirer 
«  l'altention  des  viticulteurs  de  I>é,!iers 
«  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  et 
«  de  contribuer  puissamment  à  pnpula- 
«  riscr  cette  mélliode  dans  celte  légion 
«  viticole  nouvellement  envahie.  >> 


Page  151.  —  (^onas  (Hérault;.  Pro- 
priété de  M.  Boudoa. 

«  Le  principal  intérètde  celtecx- 

«  périence  réside  dans  les  comparaisons 
«  de  taches  traitées  avec  celles  d'un 
«  champ  voisin  où  aucun  traitement  n'a 

«  été  elieclué M.   Ijoudou  avait  cru 

«  rcman^uer  que  l'exlcasion  périphéri- 


Rapporl  de  il.  Marion.  1879. 

Lettre  de  M.  Rossolin  à  M.  FoBx.  — 

«  Le    mois  d'août  s'écoule,   ma 

o  vigne  était  très  phylloxérée,  une  par- 
ti tie  était  morte 

«  Je  n'ai  pas  été  satisfaitdu  résultat, 
«  surtout  au  point  de  vue  du  prix  de  re- 
«  vient. 

"  Nos  vignes  étant  très  espacées  et 
"  nécessitant  pour  chacune  d'elles,  au 
«  moins  cinq  injections  qui,  renouve- 
«  loes,  font  10  injections  de  7  grammes 
«  soit  70  grammes  de  sulfure  par  pied 
«  de  vigne,  plus  la  main-d'cruvre,  le 
«  coût  du  traitement  est  au  moins  deux 
<'  0!i  trois  fois  plus  élevé  que  le  produit 
«  de  la  vigne,  à  qui  il  faut  donner  les 
«  façons  habituelles  en  temps  voulu.  Ce 
«  qui  fait  que  j'y  ai  renoncé.  » 

Le  rapport  de  i879  ne  parle  plus  de 
M.  Mall're  de  Saint-\'ictor,  mais  la  note 
des  barils  vendus  constate  que  M.  Maf- 
Ire  en  a  acheté  t6  barils  en  1H7  7-78  et 
qu'il  n'en  a  pas  acheté  un  seul  en  1878- 
79. 

Comment  M.  Maffre,  qui  n'hésitait 
pas  à  reconnaître  les  heureux  résultats 
du  sulfure,  a-t  il  pu  hésiter  à  employer 
les  moyens  d'obtenir  de  nouveaux  lieu- 
rc'ux  résultats'/ 


Le  rapport  de  1879  cite  simplemjnt 
I\L  Jaussan,  à  Baboulet,  parmi  les  expé- 
rimentateurs   ^6  sur  3  48    ayant  réussi. 

11  est  l'àclicux  que  le  rapport  ne  soit 
pas  plus  explicite  sur  les  succès  excep- 
tionnels do  AL  Jaussan  dont  le  zèle  est 
d'autant  plus  méritoire  ([u'il  n'avait  pas 
le  phylloxéra  chez  lui  et  qu'il  n'avait 
d'autre  but  que  de  déterminer  ses  com- 
patiiotes  à  employer  le  sulfure. 

Il  a  d'ailleurs  pré  hé  d'exemple;  car, 
en  1877-78,  il  ne  jirenait  que  bi>  barils, 
et  il  en   redemandait   152  en   1878-79. 

Un  tel  ell'ort  de  propagande  luéiite 
d'être  étudié  d'une  façon  toute  spé  - 
ci  a le. 


Lettre  de  M.  Boudou  à  M.  Focx.  — - 
«  Au  mois  d'avril  dernier  (1876).  j'ai 
«  donc  traité  à  nouveau  ce  troisième 
«  carré,  qui  m'avait  paru  présenter  une 
<(  certaine  vitalité,  en  injectant  40  gram- 
«  mes  par  pied 

c<  J'ai  donné,  en  outre,  750  grammes 
«  de  tourteau  de  sésame  par  pied  et  des 
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Rapport  de  M.   Marion,  1878. 
«  que  de  ces  surfaces  attaquées  avait  pro- 
«  giessédans  les  deux  cas.  Or,  il  a  été 
a  facile  de  convaincre  M.   Boudou  du 

«  contraire Cette  observation  a  pu 

«  être  répétée  dans  une  foule  d'autres 
«  vignobles  de  la  région.  Elle  prouve 
«  que  lorsqu'une  tache  phylloxérique  est 
«  arrêtée  dans  son  développement,  les 
«  pieds  les  moins  atteints  profitent  rapi- 
<c  dément  des  effets  du  traitement  et  au 
«  lieu  de  continuera  s'affaiblir  repren- 
«  nent  avec  vigueur. 

«   La  récolte   de   M.    Boudou, 

«  grâce  à  cet  arrêt  dans  l'extension  des 
«  tâches,  ne  s'e-^t  pas  ressentie  de  la  prê- 
te sence  du  phylloxéra.    » 

Page  1  52.  — Traitements  opérés  dans 
le  département  du  Gard. 

(Page  153,  lignes  31  et  32  et  154,  li- 
gnes 1  et  2.) 

«  Du  reste,  après  deux  applications 
«  de  sulfure  de  carbone,  M.  Guiraud  a 
«  pu  observer  encore  une  amélioration 
«  sensible  dans  l'état  de  ses  souches 
«  demeurées  vertes  alors  que,  dans  les 
«  champs  voisins,  les  rameaux  étaient 
«  dégarnis.  » 


Page  159.— Pézenas.  —  Propriétés  de 
M.  Gaudion,  avocat,  et  de  M.  Gaudion, 
neveu,  ancien  commandant  des  Messa- 
geries Maritimes. 


Rapport  de  M.  Marion,  1879. 
soins  culturaux  opportuns  et  souvent 
renouvelés.  Après  cela,  je  croyais  (et 
je  crois  encore)  avoir  rempli  à  peu 
])rès  toutes  les  conditions  du  pro- 
gramme. Et  maintenant,  me  direz- 
vous,  dans  quel  état  se  trouve  votre 
vigne  ?  Je  n'ai  malheureusement  pas 
a  vous  donner  une  réponse  bien  con- 
solante. 

«  Ma  vigne  (2850  souches  environ), 
qui  comptait  à  peine,  au  commence- 
ment del'opération  200  ou 300  souches 
sérieusement  atteintes  est  actuelle- 
ment dans  un  état  de  dépérissement 
tel  que  je  me  verrai  forcé  sous  peu  de 
l'arracher.  » 

Lettre  de  M.  Guiraud  à  M.  Foëx.  — 

Mes  premiers    traitements    ont 

été  appliqués  sur  des   vignes  à  leur 
troisième  année  de  maladie;  je  les  ai 
trouvées  plus  vertes,  à  la  fm  de  l'été, 
que  leurs  voisines  qui  n'étaient  pas 
traitées;    elles     ont    conservé     leurs 
feuilles  plus  longtemps  que  leurs  voi- 
sines; mais,  à  la  première  année,  les 
pouces  n'ont  pas  été  plus  longues  que 
celles    des   vignes    non    traitées  ;    la 
:  deuxième  année ,  même   observation 
pour  les  vignes  traitées  et  non  fu- 
mées ;  sur  celles  où  le  fumier  avait 
été   répandu  en  abondance,    un  peu 
plus  de  végétation,  mais  encore  beau- 
coup de  maigreur,  des  bras  de  sou- 
ches s'éteignaient ,     et    absence    de 
fruits,  presque  mr  toutes  ;   les  prin- 
cipales  racines  étaient   pourries,  les 
radicelles  avaient  pris  un  développe- 
ment médiocre,  bien  que  les   phyl- 
loxéras y  fussent  très  rares  ;   la  troi- 
sième année,  ces  vignes  m'ont  donné 
peu  de  satisfaction  ;  je  les  ai  aban- 
données et  elles  continuent  à  mourir 
d'une  manière  égale  aux  parties  qui 
n'ont  pas  reçu  de  traitement, 
■<  J'ai  voulu  traiter  de  jeunes  planta- 
:  lions,  et  j'ai  soigné  pendant  trois  ans 
:  une  vigne  prise  à  sa  première  année 
:  et  une  autre  prise  à  sa  deuxième  an- 
;  née  de  plantation.  Jusqu'à  l'an  der- 
:  nier,  j'étais  content  du  succès,   mais 
:  l'été  1877  fut  très  sec,  mes  terres  ne 
:  permirent  pas  la  pénétration   du  pal 
;  injecteur,   et  même  dans  les  parties 
;  que  j'avais  pansées  en  employant  un 
:  avant-pal ,  je    vis   quelques   souches 
;  s'éteindre,  et,  après  les  pansements, 
;  je  trouvai  presque  autant,  de   phyl- 

:  loxeras  qu'avant  l'opération » 

Lettre  de  M.  Gaudion  à  M.  Foëx. — 

....  Soit  que  la  répercussion  de  sève 

;  ayant  affabli  la  souche,  ne  lui  ait  pas 

;  permis  de  résister  à  l'invasion  duphyl- 
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Rapport  de  M.  Mnrion,  1878. 

«Les résultais  obtenus  par  MM  Gau- 
«  dion  comptent  parmi  les  plus  re- 
«marquablcs  qu'il  nous  ait  été  donné 
»  d'enregistrer,  pendant  toute  la  cam- 
«  pagne  de  n77.   » 

(P.  159,  ligne  7  et  suivantes). 


(Page  167,  ligne  y  et  suivantes). 

«  M.  Audouard,  aux  Barrettes, 
«  près  d'Agie ,  a  réalisé  des  traite- 
«  menls  sur  un  vignoble  d'une  as?ez 
«grande  étendue.  Les  es  ais  de  ce  vi- 
«  ticulteur  offrent  quelques  parlicula- 
«  rites  inléresS'antes.  —  lia  soumis,  en 
«  effet,  à  l'action  du  sulfure  de  car- 
«  bone  une  vigne  d'environ  2  hectares 
«que  l'invasion  phylloxérique  avait  f'or- 
«  tement  compromise  et  dont  toutes  les 
«  souches  avaient  été  coupées  et  gref- 
«  fées  avec  du  chasselas.  —  L'applica- 
«  tion  de  la  substance  insecticide  avait 
«  eu  lieu  après  qu-î  l'on  eût  constaté 
«  que  le  plus  grand  norab  a  des  greffes 
«  avaient  réussi.  —  Ces  sujets  furent 
«  ainsi  inaintenus  malgré  l'état  de  dé- 
«  composition  assez  avancée  des  racines 
t  du  [lorle-griHe.  » 

(Page  IG"^,  lignes  18,  19  et  20). 

M.  Grimaud  de  Pézenas.  —  «  L'opé- 
«  rati.in  a  été  effectuée  au  mois  de 
«  juillet;  elle  a  donné  d'excellents  lé- 
«  sultals,  qui  se  >ont  manifestés  par 
«  une  reprise  active  du  la  végétatio  i.  » 

Page  168.  —M.  Maurel  de  Pézenas, 
"  a  ap|iliqué  au  ([uartier  dit  fie  l'E  a'g, 
«  un  traitement  au  sulfure  de  carbon»; 
«  sur  3,00'i  souches  comprenant  plu- 
«  sieurs  taches.  —  C>jlles-ci  ont  été  ar- 
«  rêiées  dins  leur  développement  et  la 
«  rccoito  a  été  mi'.ntenue  à  sa  valeur 
«  normale.  » 


Page  I'  8.  —  M.  G  met,  à  la  Gummcic, 
près  d'.A.gde,  «a  soumis  à  des  traitements 
«tiès  irréguliurs  un'î  vigne  de  I  \\:c- 
»  tare  que  le  phylloxéra  ava  l  réduiti',  à 
«la  dernière  limite  d'atTaihlissera'nt. 
«  La  quantité  de  sulfure  de  cirijone 
«  iDJect>'e,  à  diverses  reprises,  dans  ce 
a  terrain,  avait  été  ciTliiine.'ucnt  cçnsi- 
«  dér.iblc.  —  Cependant  la  végétation 
«  déjà  épuisée  n'avait  pas  été  atteinte 
«  et,  au  mois  de  juillet  les  nouvi-ilcs 
«  pousses  offraient  une  remai  quable  cou- 
«  leur  verte. 

"  il  était  impossible  de  découvrir  le 
«  phyllo.\era  sur  les  racines.  » 
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Rapport,  de  M.  Marion,  1879. 
«  loxera  qui  a  eu  lieu  en  juin,  soit  que 
«  cette  invasion  ait  été  favorisée  par  une 
«  sécheresse  e.\traord:naire,  la  végéta- 
«  tion  n'a  pas  riparu,  la  vigne  n'a  rien 
a  donné  que  quelques  pousses  asseï 
«  tristes,  fort  peu  de  raisins,  et  nous 
«avons  du  l'arracher;  imitant  en  cela 
«  l'exem  le  de  nos  voisins  qui  avaient 
«  suivi  le  même  traitement.  » 

Lettre  de  M.  Audouard  h  M.  Foëx.  — 
«  P.  S.  Les  sulfures  m'ayant  permis 
«  de  conserver  un  an  de  plus  mes  vignes 
«  (sans  avoir  de  raisins),  je  les  arrache 
«  toutes  et  je  m'inonde  de  plants  amé- 
«  ricains.  • 


Le'tre  de  M.  Grimaud  à  M.  Foëx. — 
«  —  Mais  au  mois  do  mars,  quand  j'ai 
a  vu  une  grande  partie  da  ma  vigne  qui 
K  ne  bougeait  pas,  qu'elle  était  morte, 
«alors  j'ai  dit  :  c'est  inutile  de  faire 
«  des  dépenses.  » 

L  ttre  de  M.  Maurel,  de  Pêzcnaa,  & 
M.  Foëx.  —  «  .Ma  réponse,  à  la  demande 
«  de  renseignements  que  vous  m'avez 
Cl  fait  l'honneur  de  malresser,  sera 
«  courte  et  précise  :  la  vigne  sur  laquelle 
«j'ai  fait  de  coûteuses  expériences  de 
«  sulfure  de  carbone  nn  1877  et  1878, 
«  est  ariachée  depuis  un  mois.  » 

Lettre  de  M.  Gunet  à  M.  Foëx.  — 
«  J  employais,  il  y  a  trois  ans,  du  sill- 
et locnrbonale,  îivec  une  adiliiion  de 
<«  1  litres  d'eau  par  soucliG  ;  à  part  que 
«  la  dépense  était  énorme,  je  n'ai  rien 
«  obtenu;  plus  tard,  j':ii  mis  des  tubes 
«  Roliart  qui  ne  m'ont  donné  aucun  rd- 
«sultai.  Quant  au  sulfure  de  carbone, 
«  mis  d'après  le  système  de  la  Gompa- 
«  f.M)ie  P  -L.-M  ,  ([ui  certes  n'a  rien  né- 
«  gligé,  et  qui  a  éio  très  ai  rabic  envers 
«  le  propiiétaire,  je  suis  obligé  de  con- 
«  veni."  que  toutes  mes  vignes  opérées 
«sont  arrachées....  J'ai  planté  il  y  a 
«quatre  ans  des  boutures  d  Herbe- 
«  mont,  de  Jack,  Goidilolia  et  i'aylor, 
«j'en  SUIS  satisfait,  j'espère  ùtro  plu» 
«  heureux  dans  cette  voie.  > 
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LE  SULFURE  DE  CARBONE  ET  LES  VITICULTEURS. 


Page  170,  ligne  27....  L'aspect  de  la 
végétation  indiquait  l'action  favorable  du 
sulfure. 

«  A  Talissieu  et  Meximieux,  malgré 
«  quelques  accidents  résultant,  sans 
«  doute  de  l'état  physiologique  de  sou- 
«  chcs  trnp  affaiblies  déjà  pour  résister 
«  à  dose  de  26  grammes  par  mètre  carré, 
«  les  essais  de  M.  le  docteur  Crolas  peu- 
«  vent  Être  interprétés  dans  le  même 
«  sens.  » 


Lettre  de  M.  le  maire  de  Talissieux 
à  M.  Foëx  —  K  ....  Comme  vous  le 
«  diteSj  les  vignes  de  Tallissieux  ont  été 
»  traitées  au  sulfure  de  carbone.  Mais, 
«  est-ce  manque  de  connaissances  sur 
«  la  manière  d'appliquer  le  remède? 
«  Est-ce  faute  de  n'avoir  pas  fait  deux 
«  applications  au  moins?  Ou  est-ce  que 
«  le  moment  de  l'année  était  mal  choisi? 
«  Toujours  est-il  que  le  résultat  a  été 
«  complètement  négatif  et  plutôt  nui- 
«  sible  qu'utile » 

On  voit,  par  ces  exemples,  quelles  divergences  d'appréciation  exis- 
tent entre  les  opérateurs  el  les  opérés,  entre  les  docteurs  et  les  patients. 
Je  pourrais  et  chacun  d'entre  nous  pourrait  allonger  indéllniment 
cette  liste  avec  ce  qui  se  produit  dans  la  Savoie,   le  Rhône,  la  Côte- 


d'O 


l'Isère,  etc. 


etc.  J'ai  voulu  m'en  tenir  aux  succès  constatés 


par  M.  Marion  dont  personne  ne  contestera  l'autorité,  la  compétence, 
la  bonne  foi,   la  science   et  le  dévouement  au  sulfure  de   carbone. 

Que  serait-ce  donc  si  l'on  pouvait  connaître  les  résultats  obtenus 
par  les  cinq  ou  six  cents  essais  dont  les  succès  n'ont  pas  été  en- 
registrés? 

Il  est  certain  que  le  P.-L.-M.  est  plus  intéressé  que  personne  au 
relèvement  de  la  viticulture,  sa  meilleure  amie,  parce  qu'elle  est  sa 
meilleure  source  de  profits.  Je  suis  convaincu  que  cette  puissante  et 
intelligente  Compagnie  sera  toujours  disposée  à  seconder  et  encourager 
par  tous  les  moyens,  même  au  prix  de  sacrifices  momentanés  et  pro- 
chainement rémunérateurs,  tous  les  systèmes  qu'elle  croira  propres 
à  conserver,  créer  et  augmenter  la  production  du  vin.  Elle  n'a  essayé, 
malheureusement,  et  encouragé  jusqu'ici  qu'un  seul  procédé  à  l'exclu- 
sion et  aux  dépens  de  tous  les  autres.  Ses  administrateurs  et  surtout 
ses  actionnaires  ont  autant  d'intérêt  que  les  viticulteurs  à  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  sur  les  résultats  divers  du  système  préconisé  et  des 
systèmes  proscrits. 

Quant  au  Trésor  public,  c'est  par  centaines  de  millions  que  ses 
revenus  annuels  pourront  augmenter  ou  baisser,  suivant  que  l'enquête 
sera  faite  ou  pas  faite,  bien  faite  ou  mal  faite.  Il  y  a,  dans  cette  ques- 
tion, des  chiil'res  qui  méritent  l'attention  de  la  Commission  du  budget. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  a  pour  but  de  prouver  la  nécessité  d'une 
enquête  parlementaire.  11  est  de  l'intérêt  de  tous  que  la  lumière  se 
fasse  sur  les  choses  de  la  viticulture.  J'ai  apporté  mon  modeste 
lumignon.  Aimé  Champin. 

Château  de  Salettes  (Drôme),  8  octobre  1879. 

REVIE  COMMERCIALE  ET  PRlX-COURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

[18  OCTOBRE  1879). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  affaires  sont  toujours  actives   sur  les  marchés  agricoles,  et  les  cours  de  la 
plupart  des  denrées  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


I.  Un  sénateur  viticulteur,  membre  de  la  Commission  supérieure  du  pliylloicra,  pourra  édifier 
ses  collègues  sur  les  succès  qu'il  vient  d'obtenir  dans  ses  vignobles  de  Bourgogne. 


BENRKES  AGatCOLES  (18  OCTOBRE  1875). 


I'«  REGION.  — 


Calvados.  Cotidé 

—  Orbec 

Côtfs-du-Xord.  Dinan . . . 

—  Potilriejx 

Finictere.   Morlaijc 

—  Landerneau 

lUe-et-yiUiine    Kennes. 

—  Sairil-Maio 

Manche.  Avrancbes.... 

—  Ponlorson 

—  ViUedleu 

Mayenne.  Laval , 

—  Ctiiteau-Goiitier. . 
Morbihan.  Heaneboal.. 
Orne.  Seez 

—  Vimouiiers 

Sarlhe.  Le  Mans 

—  Mamers 


NORD 

Blé. 

fr. 
31.50 

30. 5U 
■2S.0C 
■ii .  bO 
26.00 
3U.S0 
28.75 
ÎJ.OU 
!18.75 
39.00 
31.25 
30.75 
30.25 
28  00 
27.50 
29.00 
31.00 
29.50 


OUEST. 

Seigle.   Orge. 

fr.         fr. 


21.25 
19.50 


19.50 
20.00 


19.00 
21.00 


20.25 
2,'. 00 
11).  00 
la. 50 
l 'i .  00 
19.50 
18.00 
13  00 
20.25 

» 
21.00 
20.00 
19.75 


23.50 
20.00 
19  00 


knm. 

fr. 

23.00 
20.00 
18  25 
16.00 
19.75 
14.75 
16.50 
18.00 
22.50 

9 

2'».0» 
20.50 
19.50 
19.25 
18.50 
22.00 
21  25 
17.50 


Prii  moyens 29.09    20.28     19. IJ     19.43 


Eure. 


2'  RÉGIOK.  —  NOaD. 

Aisne.  Soissons 30.50  20.00 

—  Chiteao-Thierry..  30. .^0  18.50 
Villers-Cjlterets..  29.50  lO.bO 
Evreiix 28  75  19.00 

—  Conches 30.50  18.50 

—  liernay 25.75  2o.oo 

Eure-et-Loir.  Ch'dirtres.  3i.oo  18.25 

—  Anneau 29  00  20.35 

—  Maintenon 3o.OO  » 

Nord.  Cambrai 30.00  18.10 

—  Douai 23.50  20.50 

—  Valenciennes 30. oo  19  50 

Oise.  Beauvais 29.00  18.00 

—  Complègne 32.00  18.50 

—  Noyon 30.00  18.25 

Pas-de-Calais.  Arras...  30.00  22.50 

—  Samt-Omer 29.00  20.50 

Seine.  l'jiis 34  00  22.25 

S.-e(-.Varne.  Darnmartin  29.50  18.50 

—  Nemours 3o  50  20.00 

—  .Meaox 29  00  20.00 

S.-et-Oise.  Versailles...  31.50  a 

—  AngervUle 28.75  20.50 

—  Poiiloise 31.75  21.00 

Seinc-/n/ericure.  Rouen  29.05  18.15 

—  Dieppe 31.15  19  00 

—  Yvetot 30.00  19.25 

Somme.  Abbeville 28.75  18.50 

—  Peronne 28.25  17.50 

—  Roye 28  50  18  00 


20  50 
20.70 

21  .00 
20.50 
21.35 

» 
20.00 
20  00 
22.00 
20.00 


20.75 
20.75 
22 .  75 
13.50 
20.25 
19  00 

18.50 
19.50 
19.30 

17.50 
19.75 
19.50 

19,50 


Prii  moyens 

3"  RÉOION. 
Ard^nnet  Charleville. 
Aube.  Troyes 

—  Mery-sur-Seiite... 

—  Noge  it-sur-Seine. 
Marne.  Chaion» 

—  S-jzanne 

—  Heuns 

—  SLe-Menehoiild... 
Ilte-Marne.  Cbaumunt. , 
ileurl.-et  .Mnsulte  Nancy 

—  LuneviHe 

—  Tool 

Ueute.  Baric-Duc 

-~      Verdun 

Ilautt-Saàne  Gray 

—  Vesoul 

Vosges.  Epinal 

—  Kaon-l'Elape 

Prix  moyens 

4"  nÉoiON 
Charente.  Cognac 

—  RuITec 

Charente  !nfer_  Marans. 

Deux-Sevres.  Niorl 

Indre-et-f.oire.  Tours.. 

—  Bléré 

—  CiiAteau-nenault. 
Loire-Inférieure  Nanles 
M.-€i-lj}trg.  Saumiir  ... 
Vendée.  Funtcnay 

—  Luçon 

Kienrv.Chiktellerault. . . 

—  Loiidun 

llaule-Vienne.  Limoges 

Prix  moyeu 


'    29.78      19.26      19.91 
—  .'VORD-BST. 


32.00 
30.75 
30.25 
31.50 
31  75 

30  no 
29.75 
31.50 
30.50 

31  00 
31.75 
31.50 
31.00 
30  75 
29.75 
29.00 
31.50 
31.75 


18.50 
20.50 
19.50 
20.50 
21.25 
18  00 
18.00 
ÏI.OO 
a 

21. no 

18.2S 
13.00 
19.00 
18.00 
19.25 

» 
2J  00 
19.75 


21  .00 
20.50 
21.50 
22.51 
20  50 
19.75 
21.00 

■ 
22.00 
20.50 
19.00 
21.00 
19.50 

21.50 


18.25 

18  00 
17. 50 
18.00 
18.25 
19.25 
18.50 
18.00 

B 

18.00 
17.00 
17.50 
20.25 
19.00 
17.00 
17.00 

19  00 
19.75 
17.50 
18.25 
22.00 
20.50 
17.75 

20  00 
22.30 
20.00 
19.00 
21.50 

•19.25 
17.50 

13.79 


18. 25 
17.50 
18.75 
18.25 
17.00 
18.25 
18  00 
10  50 
18.00 
17  50 
17.50 
19.00 
18.00 
16.00 

17. 2; 

17.25 
17.75 


30.89      19.53      20.79     17.69 
—  OUEST. 


29.75 
29. 2S 
3  1.00 
27.00 
21.50 
30.50 
28.75 
29.25 
29  75 
26.00 
26.50 
29  00 
29.75 
28.75 


22.00 
24  00 
19  50 
19.75 


19.50 


20.75 


30.50 
20.10 
20.75 
21.50 
2i.75 
20.50 
22  50 
22.75 
18.00 
19.75 

* 
33.00 


25.00 
17  50 
17.00 
20.00 
20.50 
17.50 
16.50 
20. 25 
17  25 
18.00 
H. 50 
17.00 
16  75 
18.00 


5"  REGIOM.  —  CE\TRE. 


Blé. 

fr. 

AUier.  Moulins 29  00 

—  St-Pourçain 28.50 

—  Gannat 3i).oo 

CAer.  BoiiruPi 28.50 

—  Aubigny 28.50 

—  Vierzon 28. "5 

Creuse.  Aubusson 28.25 

Indre.  Châleauroux....  3o.75 

—  Issoudiin 28  00 

—  Valençay 30.00 

Loiret,  Orléans 30.00 

—  WonUrgis 21.50 

—  Pilhiïirs 29.50 

Loir-et-Cher.  Blois 29.50 

—  Montoire 28  75 

Nieore.    Nevers 30.00 

—  La  Charité 29.00 

Yonne.  Brienon 31.50 

—  Joi^iy 28-00 

—  Sens 30.50 


Seigle. 

fr. 
18.35 


22.00 
19.25 
22 .  00 
24.50 
22.00 
21  25 
22.00 
24.50 
30.50 
23.25 
20.25 
22.75 
22.00 


Orge. 

fr. 
21.00 
24.25 
23.00 
30.50 
20.50 
20.75 

30.75 
20 .  110 
21.75 
21.00 
19.50 
21.00 
21.00 
20  25 


»  19.50 

19  75  19.50 

18.75  20.25 

17  ûO  2a  00 
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ÀTOiU. 
fr. 

17.50 
17.50 
17.00 
17.75 
17.25 
17.50 
21.75 
16.00 
17.00 
16.00 
18.75 
18.00 
18.25 
19.50 
16.50 
17.00 
18.75 
18.50 
18.00 
18.50 


Prix  moyens 2932    21. la    20. 81     ÏTH 


38  91   30.79  21  08   18.55 


6"  REGION.  — 
Ain.   Bourg 30.25 

—  Pont-de-Vaux.   ..  29  00 
Côie-d'Or.  Dijon 29  50 

—  Beaune 29.50 

Doubs.   Besançon 29  50 

Isère.  Grand-Lemps 28.00 

—  Bourgoin 28  00 

Jura.  Dùie 28.50 

Loire.   Roanne 30  00 

P.-deUdme  Clermont-F.  30.00 

lihône,  Lyon 30.25 

6'odne-e/.ioire.  Autun..  29.50 

—  Chilon 29  00 

Sauoie.  Chambéry 30.00 

llte-Savoie.  Annecy 28.75 


20.25 
22.00 
22.50 


19  50 
23.50 


Prix  moyens.. 


7"   RÉGION.    - 

Arieqe.  Pamiers 

DorJogne.  Bergerac... 
llte-Oaronne.  Toulouse. 

—  Villefranche  Laur. 
Gers.  Condom 

—  Eaiize ;.. 

—  MIrande 

Gironde.    Bordeaux.... 

—  La  Réole 

Landes.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Agen,. 

—  Marmande 

—  Nerac 

B.-Pyrénèes.  Bayonne.. 
Iltes-Pyrénées.  Tarbes. 


29.32 
-  SUD 

30.00 

28  50 
32.50 
30  25 
31.50 
28.75 
29.70 
32.50 

30  75 
29.50 

31  00 
32.50 
30.50 
30  00 

29  75 


EST. 

21.50 
18  50 
19.50 


18.10 
19.50 
19.00 
22.75 
22.00 
18.50 
21.25 
20.C'0 
22.00 


20.21      21.39 
OUEST. 

20.50         • 
21.50  • 

25.50     2J.40 
24.00      19.50 


22.00 


31.00 
21.00 


21.00     20.50 
20.50  • 


16.25 
19  50 
17.50 
16. 75 
16.50 
17  00 
16.75 
17.00 
18.25 
18.00 
18.50 
15.75 
17  25 
18.00 
16  00 

17.27 


18.00 
21.50 
19.50 
19.75 
21  35 
23.00 
23.00 
19.25 


32.00 
19.50 
20.00 


Prix  moyens 30.38    31.89     3o.o7     20.53 


8'  REGION.  —  Sun. 

Aude.  Carcassonne 30.75  18.00 

Aveyrnn.   Rodez 39.50  33.00 

Canlal.  Mauriac 39.35  37.15 

Cnrrtze.  Liiberzac 31.00  22.00 

Hérault.  Bézierâ 29.00  17. 00 

Lot.  Figeac 30.00        » 

Lozère.  .Mende 29. 6»  25.50 

—    Marvejols 37.10  31.95 

Pi/rcnéej-Or.  Perpignan  25.30  19.15 

Tarn.  Albi..... 30.75  » 

rani-ef.Gar. .MÔnlauban  30  7S  23  50 


20.50 

D 

21.00 


19.00 
34.75 


Prix  moyens 30.28    33.03 


22  00 

31  .45 


9*  RÉGION. 

Basses. AlpéA.  Manos'pie 
llautes-.Mpes.  Briançon 
Alpe.s-Marilimes  CAonci 

Ardeche.  Privas 

li.-du-Hhône.  Arles.... 

Orôme.  Valence 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy... 

—  Brioiide 

Var.  Saint- .Maximin 

Vauctuse.  CarpciUras.. 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France 
—  di  1 1  semaine  préced. 

Sor  U  ae  naine  (  Hantse. 
précédente..  (Baisse, 


—  SUD- EST. 

27.70    • 


30.30 
31.00 
27.00 
30.50 
38.50 
39.35 
30.50 
38.75 
31.0.1 
39.no 


19.80 
30.75 
18  8S 

33.50 

n 
33.75 
2>  50 


19.60 
30  00 

18  80 

19  50 
17,50 
18.25 
32.25 
22.50 


36  n.)  31.00 


39.41  2 .' .  59 

29.71  20.17 

29   j;  20.26 

0.39  0.11 


19.88 
20.50 
20.58 


19.00 
20.50 
26.15 
19.75 
20.50 
20.00 
23.85 

• 
30.55 

19.50 
31.09 

18.75 
30.75 
19  50 
19.80 
16.50 
17. bO 

17  50 
18.00 
19  00 
30.00 
17.00 

18.57 

18  17 

18.79 

0.08 
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Angleterre. 
Belgiijue. 

Londres.  *■■• 

Blé. 
fr. 

31  25 

26.  (jO 
2S.85 
28  i)0 
28.50 

28  lO 
27.50 
31.25 

29  00 
M  25 

29  25 
29  35 
28.60 
29.50 
3;  25 
32.50 
29. -10 
28.90 
26   lu 
26.60 

Seigle. 
fr. 

s 

22  00 
20.75 
21.25 
19.00 

18  95 
21  00 

20  .50 
19.00 

21  15 
19.00 
20  60 

19  75 

» 

24  00 
29.80 

■ 

13.95 

> 

Orge. 

fr. 

20.. 50 

23.50 

» 

24. 00 

21.00 

22.75 
25. '0 
21.00 
22.25 

» 

m 

» 
» 
m 

Avoine, 

fr. 
20  40 

— 

Liège 

18.25 
1 8 .  50 

Pays-lias. 

Luxf.'nbnurg, 

Alsace-Lorraine. 

Amsterlam 

Luxe  nboiirjç 

Strasbourg    

Mulhoiise 

17  00 

18  25 
18.50 

Culmir 

19  25 

Allemagne. 

Berlin 

Suisse, 

Hambourg.. 

Genève 

• 
17.50 

halte. 

Zuricli .. . . 

Milan   

2 1  25 
14  00 

Hongrie, 
huisie. 
Etals- Unis. 

Buda-Pesth..    

S;iiDt-Pétersbjurg.. . 
New-York 

13  20 
12  8J 

m 

BIcs.  —  Le  mouvement  ascensionnel  des  cours  continue  sa  marche.  Ainsi  que 
le  montrent  les  tableaux  qui  précèdent,  les  prix  sont  en  hausse,  non  seulement 
dans  toute  lEuro|ie,  mais  aussi  en  xVmérique.  A  New-York,  le  blé  américain  est 
vendu  aujourd'hui  sur  place  ^u  prix  où,  il  y  a  encore  quelques  mois,  il  était  vendu 
dans  les  ports  d'Eurojie.  Ce  fait  prouve  une  chose,  c'est  qu'il  y  a  des  besoins  très 
SPrieux  à  satisfaiie  Mais  il  faut  se  tenir  en  garde  entre  la  spéculation  qui  se  pro- 
duit en  Amérique.  On  vjit  mal  les  choses  de  loin.  Sans  vouloir  afiirraer,  comme 
quelques  uns,  que  la  hausse  en  Amériijue  n'est  c[ue  le  résultat  de  s;iéculations 
passaj;ères,  nous  croyons  que  les  cultivateui  s  français  feront  bien  de  ne  pas  espé- 
rer une  trop  grande  ascension  des  cours.  Le  plus  prudent  est  de  battre  ei  de  ne 
pas  trop  attendre  pour  vendre.  — Ji  la  halle  de  Paris,  le  mercradi  16  octobre, 
il  n'y  a  eu  que  des  affaires  peu  importantes  ;  les  cours  se  sont  encore  établis  en 
hausse,  malgré  la  réserve  des  acheteurs  On  colait  de  32  à  3"  fr.  par  i  Oo  kilog.  sui- 
vant les  qualités;  le  prix  moyen  s'est  fi.^é  à  34  l'r  ,  en  hausse  de  2  fr.  depuis  huit 
jours.  —  Sur  le  marché  des  Liés  à  livrer,  on  cote  toujours  en  hausse  :  couraat 
du  mois,  3  1  Ir.  7  5  à  34  fr.  ;  novembre,  34  fr.  à  34  fr.  25  ;  noveu  bre  et  décembre, 
34  Ir.  25  à  34  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  4  fr  5(J  ;  quatre  premiers 
mois,  34  fr  75.  —  Au  Havre,  la  hausse  continue  à  se  produire  sur  les  blés  amé- 
ricaios.  Ils  sont  vendus  actuellement  de  33  Ir.»  ."lO  à  34  fr.  par  ICO  kiiog  ,  et 
même  35  fr.  pour  quelques  chargements  —  A  Marseile,  le  mouvement  de  hausse 
continue  à  s'accentuer,  h  s  venes  sont  faciles  ]iour  toutes  les  sortes.  Les  arrivages 
sont  restreints;  le  stock  a  peu  vaiié,  et  est  actuellement  de  '  9,0"ii  quintaux  métri- 
ques. Au  dernier  marché,  on  payait  par  luu  kilog.  :  Pologne.  30  fr.  5u  à  31  fr.; 
Irka-Nicola'iefT, -29  ir.  50à  30  Ir  iMichigan,  32  fr.  tO;  Azolf  durs,  31  Ir  50  à  3-ifr.; 
Danube,  î8  fr.  à  28  fr.  50.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers, 
durant  la  semaine  dernière,  ont  été  de  1S6.Û00  quintaux,  un  paye  de  2a  fr.  50  à 
33  fr.  I  ar    UO  kl  og  ,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Faiiiies.  —  Toutes  les  sortes  de  farines  continuent  à  être  vendues  avec  une 
hausse  nouvelle.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  cnn.'ommaiion,  ce  mouvement  a 
pris  de  très  gr.ndes  proportions.  On  cotait  à  la  halle  de  Paiis,  le  mercredi  15  oc- 
tobre: marque  D,  7.  Ir.;  marques  de  choix,  74  à  76  Ir.;  bonnes  marijuea,  72  à 
73fr.;  suiies  ordinaires  et  cou:.anles,  70à  7  I  f r  ;  le  tout  par  sac  de  I5y  kilog.,  toilo 
à  ri-ndre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extiêmes  de  44  fr  60  à 
48  fr.  lO  par  UiO  kdog.,  ou,  en  moyenne,  46  Ir.  5U.  G  est  une  hausse  do  3  fr.  60 
sur  1"  pi IX  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  le 
mouvement  n'est  pas  moins  prononcé.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  i.S  octobre 
au  soir  :  /uriurs  liuH-iiiurtines,  courant  du  mois,  7i  fr.  Va;  novembre,  73  fr.  :0; 
novembre  et  décembre,  73  fr.  ;  0  ;  quatre  mois  de  novembre,  73  Ir.  7  5  ;  (piatre  pre- 
miers, 74  fr.  V5  ;  farines  siipcrieures,  courant  du  mois,  7  1  fr.  i  5;  novembre, 
71  fr.  50  à  71  t'r.  75;  novembre  et  décembre,  7  1  fr.  7>  à  72  fr. ;  quatre  mois  de 
novembre,  73  fr.  25;  quatre  premiers  mois,  73  fr  50;  le  tout  par  sac  de  159 
kilog,  toile  perdue,  ou  157  kiiog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été 
établie  comme  il  suit,  pour  chacun  desjours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
DaHs  (octobra) 9  10  11  13  14  15 

Farines  h  iit-ilin)ue3 69.75 

—       suiJîrieares •     67.50 


!j7i.oa 

71.25 

72.35 

73  10 

73.25 

6i.i5 

63.75 

70.00 

70  75 

71.00 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-raarques,  71  fr.  50  et  pour  les  supé- 
rieures, 70  fr.  25,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  45  fr.  50  et  de  kk  fr.  80  par 
100  kilog.  C'est  une  hausse  de  1  fr.  90  pour  les  premières,  et  de  2  fr.  70  pour  les 
secondes  sur  les  prix  moyens  de  la  semaine  précédente.  Il  y  a  naturellement 
aussi  de  la  hausse  sur  les  farines  deuxièmes  qui  sont  cotées  de  37  à  42  fr.  par 
quintal  métrique,  suivant  les  sortes. 

Sei(jles.  —  La  hausse  continue  sur  ce  grain.  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de 
22  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  Les  farines  sont  vendues  de   29  à  30  fr. 

Orycs.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'offres,  et  les  cours  sont  en  hausse.  A  la  halle  de 
Paris,  on  paye  de  22  fr.  à  23  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes.  Les 
escourgeons  sont  entés  de  19  fr.  50  à  20  fr.  50.  —  A  Londres,  les  importa- 
tions sont  toujours  assez  restreintes,  et  les  cours  accusent  une  grande  fermeté. 
On  paye  de  19  fr.  tOa  21  fr.  40  par  100  kilog. 

Avoinrs.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes,  mais  les  cours  accusent  beau- 
coup de  fermi-té  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  par  quintal  métrique,  de  18  fr.  75  à 
20  fr.  75,  suivant  poids, couleur  et  (jualité.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'avoines 
«changées  durant  le  semaine  dernière  ont  été  de  149,000  (juintaux;  par  l'abondance 
des  offres,  la  hausse  a  été  enrayée.  On  payait  de  19  à  21  fr.  70  par  InO  kilog. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  fermesau  Havre,  de  15  à  16  fr.  par  100  kilog.,  pour  les 
maïs  d'Amérique.  A  Marseille,  on  vend  de  18  fr.  25  à  18  fr.  50;  les  offres  sont  calmes. 

Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  et  les  prix  laibles  de  18  Ir.  25  à 
18  fr.  75  à  la  halle  de  Paris. 

Issues.  —  Il  y  a  peu  de  hausse  dans  les  cours.  On  vend  à  la  halle  de  Paris  : 
gros  son  seul,  14  Ir.  50  à  15  fr.;  son  trois  ca.ses,  13  fr.  50  à  14  fr.;  sons  lins, 
12  fr.  50  à  13  fr.;  recoupette,  12  fr.  50  à  13  fr.  50;  remoulages  bis,  13  Ir.  50  à 
15  fr.;remoulages  blancs,  15  fr.  50  à  17  fr.  50;  le  tout  par  lUO  kilug. 
^  Graines  fourragères.  —  Marché  ferme.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  luzerne 
de  Provence,  135  à  150  fr  ;  d'Italie,  120  à  lcS5  fr.;  trèfle  violet,  lOJ  à  110  fr.; 
vesces,  21  à  25  fr.;  sainfoin,  34  à  3b  fr.;  ray-grass  d'Italie,  42  à  43  fr.  ;  ray- 
grass  anglais,  45  à  50  fr.;  mineite,  55  à  60  fr. 

fourrages.  —  Les  cours  sont  toujours  très  fermes  pour  toutes  les  sortes. 
V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  Midi  termine  ses  vendanges,  l'Est  et  l'Ouest  commencent  à  ven- 
danger, le  Centre,  le  Nord-Est  et  le  Nord- Ouest,  malgré  le  temps  froid,  ne 
commenceront  à  vendanger  qu'à  la  lin  du  mois  d'octobre.  On  nous  écrit  de  Coloîar 
que  la  vendangt!  sera  une  des  plus  mauvaises  du  siècle;  de  la  Lorraine,  qu'on  a 
encore  que  du  verjus  et  qu'on  désespère  de  la  récolte.  L'Armagnac  a  commencé 
ses  vendanges,  mais  notre  correspondant  ajourne  toute  réflexion  à  huitaine.  L'Au- 
vergne réclame  un  beau  soleil,  à  cette  époque  de  l'année,  autant  demander  des 
fleurs  à  Noèl.  Dans  le  Berry,  ou  ne  prévoit  pas  encore  l'époque  des  vendanges.  Le 
Bordelais  a  commencé  à  vendanger  le  13  octobre.  Dans  les  arrondissements  de 
Bourg  et  de  La  Uénle,  on  paraît  satisfait  de  l'état  des  vignes,  dans  les  localités 
voisines,  les  pessimistes  jettent,  les  hauts  cris,  aussi  croyons-nous  prudent 
d'ajourner  tout  jugement  jusqu'à  nouvel  ordre.  En  Bourgogne,  ou  estime  le  ren- 
dement des  plant»  Ans  à  une  feuillette  au  journal,  dans  les  ganaajs,  passe  tous- 
grains  et  vins  blancs  à  trois  pièces.  La  Dordogne  paraît  satisfaite,  on  croit  au- 
jourd'hui que  la  qualité  sera  supérieure  aux  premières  prévisions.  La  Gascogne 
récoltera  dit-on,  autant  que  l'an  dernier,  peut-être  plus;  on  est  en  ce  moment  en 
pleine  vendange.  Le  Maçonnais  vendange  également,  mais  là,  on  se  plaint  très 
fort  :  la  qualité,  afsure-t-on,  fera  défaut,  quant  à  la  cjuanlité  on  l'estime  aux 
deux  tiers  de  l'année  '878.  L'Orléanais  est  très  éprouvé,  le  raisin  n'y  mûrit  pas. 
Le  Midi,  comme  nous  l'avons  dit,  termine  les  vendanges;  l'Hérault  récoltera  plus 
d'un  tiers  que  l'an  dernier,  6  millions  d'hectolitres  au  lieu  de  4,  il  en  est  de 
même  dans  l'Aude,  le  Oard,  le  Roussillon,  la  Provence,  seulement  on  se  plaint  du 
peu  de  vinosité  et  de  la  faiblesse  de  la  couleur.  Dans  notre  prochain  bulletin 
nous  croyons  pouvoir  donner  un  certain  nombre  de  cours  de  vins  nouveaux,  ac- 
tuellement les  prix  ne  sont  pas  délinitivement  arrêtés  et  sont  peu  en  proportion 
avec  la  qualité  Ajoutons  que,  quant  à  présent,  notre  première  appréciation,  sur 
l'importance  de  la  récolte  générale,  ne  fait  que  se  conlirmer  et  que  le  cliillrc  de 
45  raillions  d'hectolitres  nous  parait  encore  celui  qui  approchera  le  plus  delà  réalité. 
Spiritmux.  —  Les  prix  sont  en  hausse,  et  cette  hausse,  de])ni<;  le  commence- 
ment de  la  semaine,  a  été  progressive  et  continue.  Les  cours  ont  débuté  à  62  fr., 
et  ils  ont  lait  successivement  62  fr.  35,  63  fr.,  63  fr.  50,  64  fr.  25  et  65  fr.  Cette 
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hausse  S  appuie  sur  la  certiutde  d'une  mauvaise  récolte  en  vins  et  d'une  récolte 
plus  que  médiocre  en  betteraves.  Le  stock  a  encore  diminué,  il  n'est  (lus  aujour- 
d  hui  que  de  7,000  pipes  contre  7,x&U  en  1878  à  la  uiême  époi|ae.  Les  ]irix,  à 
Lille,  se  sont  également  relevés  :  L'alcool  betterave  a  l'ait  64  Ir.  Les  mdrcliés  du 
Midi  sont  très  termes,  Cette  est  toujours  à  95  et  100  fr.;  Narbonnc,  100  l'r.; 
Nîmes,  98  fr  ;  Pézenas,  98  Ir.  Le  cours  des  raarcs  reste  fixé  à  82  Ir.,  il  a  même 
fait  à  Bézit'rs,  85  fr.  —  A  Parif,  on  cote  /6  betteraves  I"  qua  ité,  90  degrés, 
disponible,  65  fr.  25;  deux  derniers,  85  fr.;  quatre  premiers,  65  fr.  à  65  fr.  25. 
IV.  —  Sucres.  —  Menasses.  —  Fécales.  —  Glucoses.  —  Amtdons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  En  présence  du  mauvais  rendement  de  la  récolte  et  des  difficultés  de 
la  fabiication,  les  prix  continuent  à  être  cotés  en  hausse.  Pour  les  sucres  bruts, 
les  prx  s'établissent  comme  il  suit,  à  Paris,  sucres  bruis,  S^  degrés  saccliarimé  tri- 
ques, n"'  10 à  13,  57  fr.;  n^"*  7  à  9,  63  fr.;  sucres  blancs  en  poudre,  n°  3, 
66  fr.  75;  —  à  Valenciennee,  n°s  7  à  9,  60  fr.  .'=•0;  n°'  10  à  1.^,  6i»  fr.  '25;  — 
à  Lille,  n"^  10  à  13,  54  fr  à  54  fr.  50  ;  —  à  Péronne,  n"  7  à  9,  61  f r  ;  n"  10  à 
13,  kt  fr.  75;  u"»  5  à  7,  71  fr  ;  — à  S.dnl  Quentin,  n"  7  à  9,  65  fr.  25  à  65  ir.  50. 
—  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  le  15  octobre,  à  Paris,  de 
39,000  sacs,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  nou- 
vel e  diminution  de  8,0u0  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  des  sucres  lafl'njs 
s'éiabli.'-sKnt  aussi  en  hausse;  on  paye,  actuellement  de  I'4  4  à  145  fr.  par 
100  kilig  ,  à  la  consommation,  et  de  6b  fr.  50  à  71  fr.  pour  l'exportation.  —  Les 
ventes  sont  toujours  peu  actives,  dans  les  ports  sur  les  sucres  coloniaux,  tant 
bruts  que  ralfiués;  mais  les  cours  suivent  la  marche  ascensionnelle  des  marchés 
de  l'iutérieiT. 

Mé  ii>ses.  — Les  cours  sont  toujours  très  fermes.  On  paye,  à  Paris  12  fr,  75 
par  lOokilcg.  pour  les  mêlasses  de  l'alirique;  14  Ir.  pour  celles  de  raflinoiie;  — ^ 
à  Valenciennes,   13  fr.  50  à  13  ir.  75  pour  celles  de  faliriqnc. 

Fé  uli.^.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  se  maint  ernent  On 
CDte,  à  Paris,  45  à  45  fr.  10  fr  par  lun  kil.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à 
Compiègne,  45  fr.  pour  celle  de  l'Oise.  Les  fécules  veitcs  sont  vendues  de  28  à  20  fr. 

Ulu'  l'^e^.  —  La  hausse  se  maintient  sur  les  sirop».  On  ])aye,  à  Paris,  par  quin- 
tal métriijue  :  siiop  premier  blanc  de  cristal,  58  à  60  fr  ;  sirop  massé,  48à  5u  fr.; 
sirop  liquide,  40  à  42  Ir. 

Amnioi  s.  —  Par  suite  de  la  hausse  des  blés  et  des  farines,  on  obtient  des  cotes 
plus  éltvées  :  amidons  de  pur  froment  en  pa  (uets,  82  à  84  fr  ;  amidons  de  pro- 
vince, 72  à  75  Ir.;  amidons  d'Alsace,  68  à  .0  fr.;  amidons  de  maïs,  50  à  52  l'r. 

Uvublons.  —  Lp.s  transactions  sont  toujours  très  restreintes  sur  les  mardiés  des 
centies  de  productions.  Les  cultivateurs  maintiennent  leurs  prix  avec  une  grande 
fermeté  ;  mais  il  n  y  a  pas  de  changements  importants  sur  les  prix  que  nous  avons 
déjà  indiqués. 

V.  —  Huiles  et  graines  oh'agineiises.,  tourteaux,  savons,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  La  hausse  signalée  la  semaine  dernière  se  maintient  sur  les  huiles  de 
graines.  —  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.,  huile  de  colza,  en  tous  lùts, 
fcO  ir  50;  en  tonnes,  82  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  90  fr.  5u;  huile  de  lin  en 
tous  fijts,  7u  Ir.  50;  en  tonnes,  72  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements 
on  paye,   par  quintal  métrique  pour  les  huiles  de  colza  ;  Rouen,  78  fr  50;  Caen, 

75  fr  ;  Cambrai,  77  à  78  fr  ;  Arras,  79  fr.;  et  pour  les  autres 
sortes  :  pivot,  90  à  92  fr.;  lin,  73  fr.  5u;  œillettes,  167  à  170  fr.  Tous  ces 
couis  sont  en  hausse' — A  Marseille,  les  huiles  de  graines  sont  aussi  vendues 
assez  facilement,  en  hausse.  On  paye  par  100  kilog.  lin,  73  à  '3  Ir.  50;  sésames, 

76  à  77  fr.  ;  arachide,  79  à  79  fr.  5l'.  Quant  aux  huiles  d'olive,  le  marché  est 
calme,  p  r  suite  des  bonnes  apparence  de  la  récolte.  On  paye  )iar  100  kilog.; 
huile  suiline  d'.\lx  et  de  Bari,  160  à  \>-0  fr.  ;  huile  mangeable,  LO  à  0'  fr.  à 
Grasse  (Alpes-Mai itime).  Les  I  uiles  d'olive  étrangères  sont  vendues  faci'ement 
15  I  Ir.  par  100  kilog.,  pour  les  bonnes  qualités. 

Gruii'fs  olcci'iii'eust's.  —  Les  jirix  sont  fermes  On  paye,  par  hectolitre  dans  le 
Nord:  colza.  21  à  21  fr.  75;  œillette,  36  à  37  fr.  25;  camcline,  15  à  1^  fr.;  lin 
nouveau,  22  fr. 

Touiteaux.  —  Les  cours  sont  élevés.  On  paye  à  Cambrai  :  tourteaux  de  colza, 
13  fr.  50  à  .5  fr.  ;  œillette,  15  fr.  50  ;  hn,  24  Ir.  —  A  Marseille  :  hu  pur,  19  fr. 
50;  arachide  en  co([ues,  l  >  fr  75  ;  arachides  décortiquées,  13  fr.  50;  sésame  du 
levant,  15  Ir  50;  œillette  exotique,  12  fr.  50;  colza  du  Danube,  12  fr.  50;  pal- 
miste naturel,  7  fr. 
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Noir--.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye,  à  Valenciennes,  32  à  35  fr.  ptr 
100  kilog..  pour  le  noir  animal  neul'  en  grain  ;  lO  à  U  fr.  par  hectolitre  pour  les 
noirs  d'engrais. 

V(.  —  Matières    ri'sineuses,  cnlnranles   et  tannantes. 

Mali'ere<;  rrslneu.ses.  —  Les  cours  sont  en  hausse  sur  les  marchés  du  SiJ-Ouest, 
On  paye  à  Bordeaux,  56  à  57  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine, 

Gaiidr.t.  —  La  hausse  continue  à  se  produire.  On  cote  dans  l'Hérault  18  Ir» 
par  100  kilog. 

Ymlets.  —  Les  cours  sont  fermes  dans  le  Languedoc.  On  paye  comme  la 
seraane  dernière,  158  à  160  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sac  marchand  en  boules 
ou  en  pains. 

VII.  — Suif}:  cl  corps  ijr'ii.  cuirs  et  jH-aux. 
Sw'fs.  —  La  hausse  continue.  On  paye,  à  Paris,  82  fr.   par  100  kilng.  pour  les 
suifs  purs  de  l'ahat  de  la  boucherie,  soit  5  fr.  de  plus  que  le  marcredi  précédente 

VIII    Beurres.  —  Œufs.  —   Froma(jes.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  233,4ô'i  kilog. 
de  l)eurres.   Au    dernier  jour,  on  payait  par  kilog   :    en   demi-kilog.,  2  fr.  32  à 

3  fr.  66;  petits-beurres,  1  fr.  52  à  2  fr.  92;  Gournay,  2  fr,  08  à  4  fr.  ^2;  Isigny, 

2  fr.  2  I  à  6  fr.  3!t. 

Œufs.  —  Du  7  au  13  octobre,  il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  3, 40», 825 
œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  117  à  126fr.;  ordinaires,  72 
à  118  fr.;  petits  6.3  à  69  fr. 

Frnnmçies.  —  On  vend,  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  12  à  24  fr. 
Montlhéry,15  fr.;  par  cent.  Livarot,  32  à  74  Ir.;  Mont-d'Or,  18  à  30  fr  ;  Neufchâ- 
tel,  7  à  2'  f r  ;  divers,  8  à  76  fr. 

Volai'l's  et  oibier.  —  Derniers  cours  de  la  iialle  de  Paris  :  bécases,  4  fr.  à 
5  fr.  50;  bécassines.  0  f  r  75  à  1  fr.  31;  cailles,  0  fr.  35  à  0  fr.  90;  canards  bar- 
boteurs,  I  fr.  45  à  4  fr.  ;  canards  sauvages,  1  fr.  30  à  2  fr.  90;  cerfs,  chevreuils  et 
daims,  20  à  121  fr.  ;  cochons  de  lait,  6  à  22  fr.;  crêtfs  en  lots,  1  (r.  75  à  7  fr  25; 
dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  90  à  10  fr.  10;  dindes  communs,  4  fr.  50  à  7  fr,  50; 
faisans   et   cois   de  bruvère,   3  fr.    75  à   9  fr.    25;  grives  et  merles.  0  fr.  30  à 

0  fr.  40  ;  lapins  domestiques,    1    fr.  50  à  4  fr.   75;  lapins  de  garenne,  1  fr.  35  à 

4  fr.   80:   lièvres,    à  i-S  fr.  50  ;  oies  forasses,  6   fr.  90   à  10  ir.;  oies  communes, 

3  fr.  50  à  7  fr.-  perdrix  grises,  1  fr.  60  à  4  fr.  20  :  perdrix  rouges,  2  fr.  à  4  fr.  55  ; 
pigeons  de  volière,  0  fr.  45  à  1  fr.  08;  pigeons  bizets,  0  fr.  45  à  1  fr.  08;  poules 
ordinaires,  3  fr.  fO  à  4  fr.  95;  poulets  gras,  4  fr.  t>0  à  8  fr.  75;  poulets  com- 
muns, 1  fr.  25  à  3  fr.  05;  râles  de  genêt,  1  fr.  25  à  1  fr.  50;  rouges,  1  ir.  40  à 
2  fr.  75;  sarcelles,  1  ir.  à  1  fr.  55  ;  sangliers,  130  fr.;  pièces  non  classées,  0  fr.  15 

1  3  fr.  50. 

IX.  —  Chevaux  —  bétail  —  vianrle. 

Bi'tnil.  —  Te  tableau  suivant  ré<ume  le  mouvement  ofliciel  du  marché  aux  bestiaux 
de  .'a  Villelte  du  jeudi  9  au  mardi  14  octobre  : 

Poids      Prix  du  kiloK.  de  viande  snr  pied 
V''n'las  moyen         au  m;irché  du  lundi  I3  octobre 

Pour  l'our  En         4  qu,irliers.  !'•             2*             3»  prix 

Amenés.  Pins  l'extcneur.  tolalilé.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen; 

Bœufs fi,6ei  3,fi3'<  1,.',07  h.\!<\  360  1.08  l..";'»  1.22  ]  .1,0 

Vaclies l,n.,:i  (.y?  4W  1,.'U6  2â:i  1.52  1.22  1.02  1.29 

Taureaux ,114  2<6  31  267  370  I.'iG  I.3'<  1.10  1.27 

Veaux 3.818  2.:-,n8  1018  3..S26  To  1.84  1.68  1.3i  1.63 

Mouton.s V1.IÎ19  27.IK1  ll,H7.i  33.0:-.C  19  1.88  1..'0  I  S.'ï  1.57 

Porcs  gras 7,073  2,52.i  4,471  6,996  89  1.38  1.32  1.26  1.32 

—    maijjres.              15  2  9  11  35  1.05        »  »  1.05 

Les  offres  sont  toujours  considérables,  principalement  en  ce  qui  concerne  les 
gros  animaux,  car  il  y  a  un  peu  moins  d'arrivages  que  la  semaine  dernière  pour 
les  moutons.  Les  ventes  sont  toujours  difficiles,  et  les  prix  se  maintiennent  avec 
peine;  toulefois  il  faut  signaler  une  légère  reprise  en  ce  qui  concerne  les  cours 
des  moutons.  Les  prix  des  porcs  maigres,  qui  s'étaient  un  peu  relevés,  sont  re- 
tombés aux  anciens  taux.  —  Sur  un  ceitain  nombre  de  marchés  de  départements, 
on  constate  un  peu  de  hausse  dans  les  prix. 

A  Londres,  les  arrivages  tl'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composés  de  14,206  lêtes,  dont  5  bœufs,  ^0  veaux.  5,141  nioutonset  6»!  porcs 
venant  d'Amsteidam;  147  bœufs  et  8iO  moutons  d'Esbjeri;;  422  moutons  d'Ham- 
bourg; 4  bœufs,  25  veaux,  P30  moutons  et  33  porcs  d'ilarling.  n  ;  .i49  bœufs  et 
430  moulons  de  Montréal;  258  bœuls  de  New- York  ;  2,661  moutons,  355  veaux 
et  281  porcs  de  Uolturdam  ;  1,081  bœufs  et  1,111  moutons  de  Tunning;  5J  bœufs 
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de  Vigo.  —  Prix  du  kilog.  Bœufs  :  1"  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  87  ;  2%  1  fV.  58 
à  1  Ir.  75;  qualité  inlérieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau  :  1"  qualité,  1  fr.  75 
à  1  fr.  92;  2%  1  fr.  57  à  1  fr.  75.  —  Mouton:  1"  qualité,  2  fr.  !6à2  Ir.  28;  2%  1-fr. 
93  à  2  fr.  10;  qualité  inlérieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  93.  —  Porc  :  1"  qualité,  1  fr. 
58  à     1    fr.    70;  2%  1  Ir.  40  à  1  fr.  58. 

Yiandeà  ta  criée.  — On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  7  au  13  octobre  : 

Prix  du  kilog.        ^3  octobre. 


kilog.  1"  quai.  '2«  quai.  3"  q,     /. 

Boeuf  OU  vache..   138,60.)  1.32àl.74  1.08àl.56      O.TOàl.lO 

Veau .• 151,500  1.58     1.92  I.IH     1.56       0  86     l.U 

Mouton 8i,S74  1.48     1.6S  1.26     1.46       0.80     1.24 

Porc 46,103  Porc  frais. 


choix.     Basse  boucherie . 
1  0jà2.68     0.20à  1.10 
1.00     2.10       ••  » 

1.00     3.06       » 


1.00  à  1.50 

421,177      Soit  par  jour 60,168  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  1,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Les  prix  de  diverses  catégories  se  maintiennent;  il  n'y  a  un  jjeu  de  baisse 
que  sur  la  viande  de  mouton. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villelte  par  50  kilog.:  \"  qualité, 
70  à  75  fr.;  2%  65  à  70  fr.;  poids  vif,  50  à  54  fr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  16  octobre. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

quai. 

fr. 

80 

XI 


2"                      30                        |rs                     2e                       3«  ir«                      o,                       3. 

quai.           quai,            quai.            quai.           quai.  quai.          quai.           quai, 

fr.                fr.                 fr.                fr.                fr.  fr.                fr.               fr. 

73              66                92              83              76  85              77               08 

—  Cours  de  la  viande  à  Vabaltoir  de  la  Yillette  du  16  octobre  {par  hOkilng.) 

Cours  des  commissionnairea 

Cours    officiels.  en  bestiaux. 


animaux 
amenés. 
.  2.804 
803 
12S 
,  1.176 
.  l9.4Ti 
.     4.336 


Invendus. 

716 
197 


Poids 
moyen 

général. 


Boeufs 

Vaches. ,. . 

Taureaux...         12s  ^il 

Veaux 1.176  117 

Moulons....  I9.47't  500 

Porcs  gras..  4.336  5 

—  maigres.             »  »  » 
Veille  ordinaii-e  sur  toutes  les  espèces 


il. 
360 

270 

370 

81 

11) 
86 


l'«  ;;•  3° 
quai.  quai,  quai 
1.6S      l.i4      1.22 

1.22 

1.34 

1.74 

1.52 

1.32 


1.52 
1.46 
1.90 

1.90 
1.3S 


1.02 
1.10 
1.40 

1.40 
1.26 


Prix 

extrêmes. 
1.18ài.72 
I.OO     1.58 


1.04 
1.35 
1.25 
1.20 


1.50 
2.00 
1.96 

1.44 
1.64 


1" 
quai. 
1.64 
1.50 
1.40 


quai 
1.52 
1,20 
1.30 


3» 
quai, 
1.20 

1.00 
1.10 


Prix 

extrêmes, 

1.1 j  à  1.70 


0.90 
0.98 


1.55 
1.45 


Xll. 


Résume. 


Les  cours  des  céréales,  des  farines,  des  vins,  des  boissons,  des  huiles,  des 
sucres  sont  toujours  en  hausse;  le  bétail  seul  se  vend  difficilement.        A.  ReMY. 

BULLETIN  FINANCIER- 

Le  marché  vient  de  donner  une  preuve  de  l'instabilité  dont  nous  parlions  dans 
notre  dernier  bulletin.  Un  vif  mouvement  de  réaction  a  atteint  nos  fonds  publics 
et  en  général  toutes  les  valeurs  ;  puis  celles-ci  ont  regagné  leurs  anciens  cours 
aussi  rapidement  qu'elles  les  avaient  perdus.  La  rente  3  0/0  est  à  83,25.  après 
avoir  fait  82,25,  la  rente  5  0/0  est  à  118,20,  ayant  oscillé  de  11 7,90  à  118,50,  et 
le  Crédit  foncier  est  à  1090,  après  avoir  été  à  1000. 

Cours-  de  la  Bourse  du  San  15  octobre 


Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cou  s. 

82.25 

83.35 

83.25 

85.0) 

85.55 

85.25 

12.50 

113.00 

113,00 

17.90 

118.50 

118.20 

Principales  valeurs  françaises  ; 


Renle30/o 

Renies  3  0/0  amorties.. , 

Rente  4   1/2  0/0 112.50 

Rent3  5  0/0 

Banque  fie  France 3;i;o.oO  3410  00  3320,00 

Comptoir  d'escompte 860. 00  880.00  875,00 

Société  îïéné-aie 5  i5  00  570.00  565,00 

Cré.lil  foncier 1000,00  1095.00  1090.00 

Crédit  Ai^ricole »  »             » 

Est Actions  500     725.00  7'iO,00  737.50 

Midi d»  850.00  870.00  8>5.0O 

Nord d*  1450.00  1475.00  1475.00 

Orléans .d°  1147.50  1170.00  11S5.00 

Ouest ' d*     760,00     770  00     760.00 

Paris-Lyon-Méditerrsnoed'»  1160,00  1165,00  1162,50 

Paris  I87[  obi.  4000/0 40100     4o5,75     4o->75 

S  0/0  Italien 79.00       8'. 50       80.15 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ, 


'/(»  coiiijilanl] 

Valeurs  diverses  ; 

Plus 

b.5. 

516.00 

555  00 

482.00 


Créd.  fonc.  obi.  500  4  o'o 
d»  d"  d"  d'  3  0/0 
d°     obi.     c«       500  3  0/0 

Cie  Alsérienne  act.  500. . . 

Bque  de  Paris   act,  5()0... 

Crédit  ind.  et   cou),  500,.. 

Dépôts  et  cptcs  cts,  500,.. 

Créilit  lyonnais d" 


850,00 
?20 . 00 
713.10 
875,00 


Plus  Dernier 
cours. 
519.00 
555.00 
490.00 

1» 
830.00 
725,00 
717.50 
920,00 
722,50 


haut, 
519,00 
560.00 
492.50 

890,00 
725.00 
71s. 71 
935,00 
7311.00 


C'êd,  mi.bilier 675.00 

Cie    paiisieune  du  gaz  2')0  1305."  1320  00  1310.00 

cie  Kenér.  transi, il 500    645.00    66<i,00  660.00 

Mfssag.  maritimes d"    68O.00    69251)  630,00 

Canal  de  Suez  d"     720.00     727,50  722.50 

d"      délégation d-    615.00     622,50  620,00 

d"        obll,    5  0/0 d"     560,00     565,00  560.00 

Créd,  fonc,  Antrich 500     720  00     765  00  750,00 

Crêd  niob.    EipaKiiol....d'     661.25     695  00  695,00 

Créd.  fonc.  de  Russie   500    383.00    388,00  383.00 
LETEaniER. 
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Prome=se3  faites  par  M.  Tirard  dans  son  discours  à  Tinaiiguralion  da  canal  di»  la  Boiirne.  — 
Exiensioa  a  donner  aux  travaux  publies.  —  .Subventions  accordé"s  au  ca  al  d'inigiiioii  de  \3 
Bourrie.  —  Garantie  pour  les  obl.gitims  du  canil  de  Pierrelalle.  —  GombiiiaisDn  pour  la  réiis- 
sil(!  du  canal  du  Rhône.  —  Le  colmatage  de*  maraii  de  Kox  — Réceptioa  par  le  miuistre  de 
l'agriculluie  du  Cjmite  d'action  po  ir  l'e.xcculion  du  c«nal  d'irri.'alion  di  lUiôue.  —  D  scour.s 
prononce  par  M.  de  I.aniret  —  l'romesses  fiites  par  M.  Tirard.  —  Souscriptions  ac|uises  au 
canal  du  Hlionc.  —  Décontion  po  ir  erviccs  ren  lus  à  l'agiiculiuce.  —  Le  phylloxéra.  —  E  fioa- 
.cité  de  la  submeisinn  dans  les   errains  convenables.  —  Kïtension  du   pbyll  vxera  en   Es  a^nfi. 

—  Leilie  de  M.  Gaston  Bjzill».  —  l.e  faux  oïdium  des  vignes  américaines.  —  LeUre  de  M.  Jlenu- 
dier.  —  Visite  aux  vignes  américaines  de  Salettes.  —  dmslataiion  di-s  succès  obt:'nus  ])ir 
M.  Cham;in.  —  Nécrologie.  — M  Borter.  —  M  de  lUiolz.  —  M.  Uouoioault  fils.  —  Organisa- 
tion par  la  S ic'élé  centrale  d'agricu  lure  de  la  Sîine  Inf  rieure  de  champ;  d'expériences  dans 
les  écoles  primaire»  pour  l'emploi  des  engrais.  -:-  Ch  m  st-s  cb  irg^s  île  ror;;anisauon  des  essais. 

—  Nouvelle  créaiion  de  bourses  à  l'insutut  national  agronomique.  —  Admisiions  à  la  ferme- 
école  des  TroiiCroi.x.  —  l-'ublication  du  ti'  Tolume  de  la  slati4tii(ue  annuelle  de  la  France. 

I  —  Les  canaux  dHrrigation. 

Lediscoursque  M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
a  prononcé  à  l'inauguralion  du  canal  de  la  Bournc,  et  qu'on  trouvera 
plus  loin  dans  ce  numéro  (p,  131),  mérite,  à   tous  égards,   l'attention 
des  cullivaleurs.  On  y  trouve,  en  effet,  les  promesses  les  plus  formel- 
les de  donner  une  grande  extension  aux   travaux  publics  qui,  comme 
les  canaux  d'irrigation,  peuvent  assurer  la  prospérité  de  l'agriculture 
nationale.  En  même  temps,  on  y  lit  les  paroles  les  plus  encourageantes 
envers  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  propagation  des  progrès  agri- 
coles. Le  discours  est  tout  entier  à  la  Ibis  éloquent  et  modéré,  et  nous 
pouvons  dire  que,  depuis  longtemps,  l'agriculture  n'avait  pas  entendu 
un  langage  aussi  élevé  et  aussi  ferme.  Du  reste,   M.   le  ministre  de 
l'agriculture,  comme  son  collègue  M.  le  ministre  des  travaux  publics, 
aime  à  passer  rapidement  des  paroles  aux  actes.  Ainsi,  la  Société  du 
canal  de  la  Bourne  qui  a  déjà  reçu  une  subvention  de  l'Etat  do  2,900,000 
francs  a  la  promesse  d'une  subvention  nouvelle  de  700,000  f'r.,el  une 
loi  sera  prueliainement  présentée  par  le  gouvernement  pour  accorder 
un  minimum  de  garantie  d'intérêt  à  4. 05  pour  100  sur  5,500,000  fr. 
d'obligations  pour  cinquante  ans.  Le  canal  de  Pierrelatle  qui,  depuis 
longtemps,  attend  la  f'urmation  d'une  compagnie  sérieuse  [)0ur  sa  con- 
tinualioiiet  son  aclièvement,  va  recevoir  une  subvention  de  2  millions, 
avec  une  garantie  du  même  intérêt  de  4,G5  pour  100  pour  («,001), 000 
de  francs.  Il  est  vrai   que  la  demande  en    concession   est  signéj   par 
M.   Robert  ^\'allace,  le  iils  du  riclie  et  généreux  Ricliard  Wallaee,  que 
toute  la  France  connaît  aujourd'hui,  et  par  .M.  Honnard,  directeur  des 
usines  de  la  Villelte.   Le  colmatage  du  marais  de  Fox,  dans  la  Cran, 
recevra  une  garantie  d'intérêts  analogue  pour  une  somme  de  12  mil- 
lions de  francs.  Une  combinaison  de   même   nature  assurera  la  pro- 
chaine exécution  du  canal  Dûment  dérivé  du  Rhône.  Beaucoup  d'autres 
grands  travaux  agricoles  du  même  genre  sont  à  l'élude  et  donneront 
lieu  à  des  solutions  également  satisfaisantes,  lorsque  la  loi  si  libérale 
que  M.  de  Freycinet  a  fait  préparer  par  la  (Commission  supérieure  de 
l'aménagemonl  des  eaux,  et  dont  nous  avons  eu  l'occasion  d'indir|uer 
les  priiiri|iales  disjjosilions,  aura  été  volée  par  laCliambrt;  des  députés 
et  le  Sénat.  C'est  une  ère  nouvelle  qui  va  s'ouvrir  et  qui  dépassera 
certainement  pour  l'agriculture  les  époques  où,  soit  en  France,  soit  à 
l'étranger,    les   grandes  œuvres  utiles  ont  été  entreprises  et  exécutées 
avec  le  plus  de  succès  pour  donner  à  la  propriété  rurale  la  durée  et 
la  prospérité. 

N'  5S0.  rome  IV  de  1879.  —  25  octobre. 
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II.  —  Le  canal  du  Rhône. 
Le  Comité  d'action  qui  a  pris  en  mains,  dans  Je  Midi,  la  cause  de 
l'exécution  du  canal  dérivé  du  Rhône  qui  doit  traverser  les  départe- 
ments de  la  Drôme,  de  l'ArdècIie,  de  Vaucluse,  du  Gard,  de  l'Hérault 
et  de  l'Aude,  a  profité  de  la  présence  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
à  Valence  pour  lui  demander  une  audience.  La  délégation  était  présidée 
par  M.  Léon  de  Lunaret,  et  M.  l'ingénieur  en  chef  Dumont  y  assistait. 
M.  de  Lunaret  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Monsieur  le  ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  les  membres  de  la  dé- 
légation des  df'partements  du  Sud- Est  pour  le  canal  du  Rhône,  présente  en  ce 
moment  à  Valence.  Nous  sommes  venus  ici,  monsieur  le  ministre,  pour  saluer 
dans  le  canal  de  la  Bourne,  le  précurseur  du  grand  canal  d'iriigation  du  Rliône 
qui  doit  rendre  à  nos  dé])arlements  méridionaux,  en  leur  apportant  l'éléraent  in- 
dispensable <à  la  végétation,  leur  ancienne  prospérité  détruite  aujourd'hui  par 
l'invasion  du  phylloxéra.  C'est  avec  bonheur  que  nous  avons  recueilli  les  assu- 
rances plusieurs  fois  répétées  Je  l'intérêt  très  vif  que  vous  prenez  ;au  sort  de  nos 
po|julations  méridionales,  si  cruellement  éprouvées.  «  Bientôt,  avez-vous  dit,  je 
<c  l'espère,  nous  obtiendrons  un  vote  favorable  au  grand  canal  d'irrigation  du 
«  Rhône,  si  impatiemment  et  depuis  si  longtemps  attendu.  Nous  sommes  résolus, 
«  quand  nous  rencontrerons  des  œuvres  de  cette  nature,  à  substituer  des  actes  aux 
«  simples  paroles.  » 

«  Monsieur  le  ministre,  nous  nous  sommes  associés  de  grand  cœur  aux  applau- 
dissements unanimes  qui  ont  accueilli  ces  affirmations  et  nous  venons,  au  nom  des 
populations  qi:  8  nous  représentons,  vous  exprimer  notre  profonde  reconnaissance.  » 

M.  le  ministre  a  répondu  que  sa  sympathie  pour  les  départements 
du  Midi  ne  saurait  être  mise  en  doute^  qu'il  saisirait  avec  empresse- 
ment toutes  les  occasions  de  l'affirmer;  que  le  grand  canal  d'irrigation 
du  Rhône  était  devenu  nvjoiircfliui  une  nécestsilé  impérieuse  pour  relever 
l'agrieulture  niéridionale,  que  seul  il  ne  pouvait  tout  faire,  mais  que  M. 
deFreycinet,  le  ministre  des  travaux  publics,  avec  lequel  il  s'en  était 
récemment  et  longuement  entretenu,  partageait  ses  sentiments,  et  ([uil 
ne  doulail  pas  que,  (jrâce  à  leurs  efforts  communs,  les  dé/uuiemcnls  du 
Sud-Est  ne  se  trouvent  bientôt  en  pjossession  de  ce  cjrand  instrument  de 
régénération  et  de  salut. 

Jl.  l'ingénieur  en  clief  Dumontapris  alors  la  parole  pour  ajouter  que, 
dès  que  le  vote  de  la  loi  serait  un  fait  accompli,  le  Comité  des  fonda- 
teurs était  prêt  à  mettre  la  main  ti  l'œuvre,  que  quatre  ans  au  plus 
pourraient  suffire  pour  l'exéeution  de  ces  travaux;  que  les  hommes  qui 
s'étaient  groupés  autour  de  lui  n'étaient  point  mus  par  un  intérêt  de 
spéculation,  mais  par  le  désir  de  coopérer  à  la  rapide  réalisation  d'un 
grand  projet  d'intérêt  public,  que  les  populations  intéressées  avaient 
déjà  souscrit  au  canal  pour  une  rente  de  deu.v  initiions  par  an,  repré- 
sentant un  capital  de  quarante  millions,  que  ces  souscriptioi'S  s'élèveraient 
à  trois  millions  facilement  dh  le  vote  de  la  loi.  La  garantie  d'intérêt 
nécessaire  pour  assurer  le  succès  financier  du  projet  n'imposera  donc 
à  l'Etat  que  des  sacrifices  bien  largement  compensés  par  l'accroisse- 
ment de  la  fortune  publi(|ue. 

in.  —  Di'cora'iun  pour  services  rendus  à  t aep'icuhure . 
Au  milieu  du  discours  qu'il  a  prononcé  à  l'inauguration  du  canal 
de  la  Bourne,  lAL  ïirard  a  remis  à  M.  Allingry,  directeur  de  la  Com- 
pagnie du  canal,  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  M.  le 
président  de  la  Réjtublique  avait^  la  veille,  accordé  cette  récompense 
sur  la  proposition  du  ministre,  en  considération  de  la  valeur  de 
l'œuvre  accomplie.  - 
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IV.  —  Le  phylloxéra. 

Dans  la  conférence  que  nous  avons  faite  à  Valence,  nous  avons  eu 
Tûccasiun  de  citer  des  exemples  de  nouveaux  vignobles  traités  par  la 
submersion  automnale,  suivant  le  procédé  de  M.  Faucon.  Désormais 
il  ne  peut  plus  exister  de  doutes  sur  ce  point,  que  partout  où  ion 
pourra  avoir  de  l'eau  sur  des  terrains  qui  ne  sont  pas  extrêmement 
perméables,  on  pourra,  par  ce  procédé,  continuer  avec  grand  profit 
la  culture  de  nos  vignes  anciennes,  malgré  le  phylloxéra.  Un  très  bel 
exemple  de  submersion  se  trouve  près  de  Valence,  à  Livron,  chez 
M.  iMorin-Latour.  Déjà  30  hectares  ont  reçu  plusieurs  submersions,  et 
M.  Morin  est  tellement  convaincu  par  le  succès  qu'il  plante  60  hec- 
tares nouveaux.  Ailleurs,  pour  défendre  les  vignes  existantes,  il  faut 
employer  le  sulfure  de  carbone  ou  peut-être  le  sulfocarbonate.  Mais  si 
les  vignes  sont  détruites  ou  près  de  l'être,  il  faut  hardiment  avoir  recours 
aux  cépages  américainspourygren'er  nos  vignes  françaises.  A  cesujet, 
on  trouvera  des  détails  très  intéressants  dans  la  lettre  suivante  que 
nous  adresse  M.  Gaston  Bazille,  sénateur,  à  l'occasion  des  nouvelles 
que  nous  avons  données  sur  l'extension  du  phylloxéra  : 

•  Montpellier,  20  octobre  1879. 
«  Cher  monsieur,  vous  avez  annoncé,  dans  un  de  vos  derniers  numéros,  l'appa- 
rition du  phylloxéra  dans  la  Haute-Savoie,  à  Talloire,  sur  les  bords  du  lac  d'An- 
necy. Celle  nouvelle  ne  m'a  poinl  surfiris;  il  esl  très  probable  que  ce  point  d'at- 
taque exisle  depuis  assez  longtemps  déjà. 

«  L'année  dernière,  vers  le  milieu  de  septembre,  j'avais  été  acheter  du  bétail 
dans  les  environs  d'Annecy;  en  faisant  le  tour  du  lac  avec  le  bateau  à  vapeur,  il 
m'avait  semblé  que  sur  certans  points,  les  vignes  de  Talloire  n'avaient  pas  la 
couleur  normale;  elles  commençaient  à  jaunir  avant  l'époque  ordinaire. 

«  Je  ne  pus  vérifier  alors  si  le  phylloxéra  était  bien  la  cause  de  l'arrêt  pré.-naturt 
de  la  végétation.  Diux  ou  trois  jours  après,  j'eus  l'heureuse  fortune  de  me  trou- 
ver, dans  le  même  vagon,  avec  l'un  de  nos  collègiies  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  M.  Goignet,  fabricant,  si  je  ne  me  trompe,  de  produits  chi- 
miques, à  Paris.  M  Goignet  venait  de  passer  quelques  jours  de  vacance  à  Tal 
loire;  nous  causâmes  naturellement  d'agriculture,  et  M.  Goignet  me  dit,  entre 
autres  choses,  qu'il  avait  vu,  à  Talloire,  des  parties  de  vignes  où  les  souches, 
presque  sans  végétation,  pouvaient  s'arracher  avec  la  main.  Je  fus  dès  lors  -d.  peu 
près  certain  que  le  phylloxéra  s'était  déjà  irapatronisé  dans  la  Haute -Savoie.  Je  ne 
me  trompais  malheureusement  pas. 

«  Un  fait  qui  n'a  pas  moins  de  gravité,  et  que  j'apprends  aujourd'hui  même, 
c'est  que  le  phylloxéra  vient  d'être  trouvé  en  pleine  Catalogne.  M.  Oliver,  de  Col- 
lioure,  m'écrii  qu'à  la  suite  d'une  conférence  ([u'il  a  fuite  à  Figuera,dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre,  des  recherches  furent  commencées;  un  propriétaire, 
AI.  Pedro  Vilaseca,  a  découvert  le  phylloxéra  dans  une  vigne  du  village  do  Habor, 
province  de  tjérone,  district  de  Figuera.  M.  Oliver  s'est  rendu  à  Rabor  et  a  con- 
staté qu'il  n'y  avait  pas  d'erreur;  le- jjhylloxera  est  bien  en  Catalogne.  Vodà  donc 
l'Espagne  envahie  au  nord  et  au  raidi. 

«  l)ussé-je  soulever  encore  quelques  nouvelles  protestations  au  sein  do  la  Com- 
mission su|)érieure  du  phylloxéra,  je  dirai  des  vignobles  d'Esjiagne  ce  que  j'ai  dit 
des  vignobles  de  France  :  Us  sont  ijerdas;  ce  n'est  ptm  qu'une  (jucstion  di;  temps. 
«  Vous  êtes  membre  do  la  Commission  supérie^ure,  vous  assistiez  à  la  séance 
où  fut  prononcée  la  phrase  que  je  viens  de  citer;  vous  vous  souvenez:  sans  doute 
qu'iurnédiatemcnt  aprè-s,  j'ajoutais  :  «  Oiii,  nos  vignobles  sont  perdus,  mais  il 
«  nous  seia  mainienanl  facile  de  les  reconsutuer  avec  les  cépages  américains.  » 

«  L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  conlirraé  de  tous  points  mes  craintes  et  mes 
espérances. 

■  .Vgréez,  etc.  «  Gaston  Bazu.le, 

■  Sénaliiur,  membre  de  li  Commission  supérieure  du  phylioxer.i  » 

La  nouvelle  de  l'invasion  du  phylloxéra  en  Catalogne  est  une  de 
celles  qui  démontrent  le  mieux  la  facilité  d'extension  du  terrible  Ilénu. 
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L'Espagne  est  aujourd'hui  dans  la  in«me  situation  que  la    France. 

V.  —  Le  faux  oïdium. 
Dans  notre  dernière  clu'ouique,  nous  avons  analysé  une   commimi- 
cation  tiile  |jar  M.  Planehon  à  l'Académie  des  sciences  sur  le  rnitdew 
ou  faux  oïdium  des  vignes    américaines.  A.  c&  sujet,   M.,  le  docteur 
Menudier  nous  adresse*  la  lettre  suivante  : 

«  Saintes^  le  21  octobre  1879. 

«  Mon  cher  directeur,  dans  votre  clironi  |ue  du  18  courant,  vous-  dites  au.  sujet 
d'une  coinraunicalion  faite  à  1  Académie  des  sciences,  par  mon  honorable  collègue 
M  Planclion,  qua  sur  des  vignes  américaines,  cultivées  dans  la  tJharente-Infé- 
rieure,  le  Lot-et-G-at-onne  et  la  Gironde,  le  pcronospora  vilis,  ou  mildew  d'Amérique, 
vient  d'elle  observé. 

«  Je  ne  suis  pas  convaincu  et  je  l'ai  éciit  à  M..  Planclion,  qu'il  faille  mettre 
exclusivement  au  passif  des  cé|iages  américams,  ie  iJtroiioapoya  vilis;  et  voici  du 
reste  ce  que  j'ai  deinièrement  observé. 

«  Celte  année,  par  une  tempéralure  lelleraent  humide  que  je  n'ai  pas  le  souvenir 
d'en  avoir  vu  une  pareille,  une  pluie  très  abondante  et  ([ui  dura  36  heures,  sur- 
vint en  septembre.  Dès  le  leudem;iini,  je-  remanpiai  le  pTonospora  vinx-\  sur  un 
carré  de  mes  pép'niàiesde  Ja-q\uz,  le  surlendemain,  un  second  carré  lut  envahi, 
mais  deux  autres  y  échappèrent  et  aussi  tous  mes  autre-i  plants  américains. 

«  La  pluie  avait  été  précédée  d'un  fort  an  osage  une  p  èce  de  Jaciia'z  très  beaux, 
à  leur  troisième  feuille  et  distante  de80mèlres  des  pépinières  est  restée  indemne. 
Divers  cépages  américains,  tels  que  hertitm  ml,  cniuin'jhntn ,  viatln ,  solonis, 
york,  etc-,  n'ont  pas  été  atteints,  taudis  que  les  malbecs  et  caberifets  étaient  cou- 
verts de  peronospora. 

"  Pendan'  un  voyage  que  je  fis  récemment  dans  la  Gironde,  j'observai àPoraerol- 
Lalande,  chez  Mme  Ponsot,  qui  ne  s'en  doutait  guèie,  le  peronospora  vitis,  sur 
tous  ses  cépages,  sans  distinction  de  nationalité. 

c  Encore  que  les  cépages  américains  nous  aient  fait  m\  raaiimmense,  en  nous 
apportant  le  phylloxéra,  il  ne  faut  pas  êtl'e  injuste  à  leur  égard,  en  affirmant  de 
prime  saut,  et  sans  un  examen  approfondi,  que  l'apparition  du  peronospora  vitis, 
dans  nos  vign  ibles,  leur  soit  entièrement  due;  ce  qui  aurait  peut  être,  pour  consé- 
quence de  t&ire  repousser  par  quelques  viticulteurs,  une  des  deux  branches  de 
salut  qu'ils  ont  à  leur  disposition. 

«  Agréez,  etc.  •<  Docteur  A.  Mevcder, 

«  Membre  de  I.h  Gorarnission  s;ipéiieure  du  phyllo.xerj.  » 

lies  conclusions  de  M.   le  docteur  .Menudier   confirment  celles  de 
M.  Planclion.  Quelle  que  soit  l'origine  première  du  faux  oïdium,   il 
n'y  a  pas  de  fait  qui  puisse  contredire  aux  espérances  que  les  viticul- 
teurs ont  fondées  sur  la  culture  des  vignes  américaines. 
VI.  —  Les  vignes  américaines  de  M..  Champin: 

Nous  avons  profité  de  notre  séjour  dans  la  Drôme  pour  faire  une 
nouvelle  visite  au  cliàteiiu  de  Saletles,  oîi  se  trouvent  les  plant  itiona  de 
vignes  amérioaiiies  de  M.  Aimé  Champin,  que  nous  avions  visitées  au 
commencement  de  septembre  1878;  nous  étions  bien  aise  de  revoir 
comment  se  comportaient  ces  plantations.  En  effet,  la  résistance  des 
plants  américains  contre  le  phylloxéra  est  une  question  (letem[)s  ;  elle 
ne  sera  jugée  déliiidlivement  qu'après  qu'un  très  grand  nombre  d'an- 
nées se  seront  écoulées.  Mais  déjà  si  l'aspect  présenté  dans  une  nouvelle 
année  dénote  une  vigueur  plus  grande,  une  végétation  plus  luxuriante, 
on  peut  dire  que  les  ceps  ne  dépérissent  pas,  et  que  par  conséquent  ils 
suiiportent,  pendant  un  temps  de  plus  en  plus  considérable,  les  at- 
teintes de  leur  ennemi.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  faire  cette 
visite  avec  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  M.  Najean,  préfet  de 
la  Drôme;  M.  Loubet,  député  de  l'arrondissement  de  Montélimar; 
M.  Saint-Pierre,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Moiilpellier  ; 
M.  Fuéx,  professeur  à  la  même  école;  M.  G.  de  Montalivel;  M.  Tavan, 
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Bt.plubieui's  autres  viLiculteurs.  Naus  piiu.vons.afùrm.er'que  Lou*  m>ia« 
.avons  élc  ex.t.rêmetueat  ù'appés  de  la  Lduuté  de  la  tplupart  des  viignea. 
Jioug  avons  pu  y  .con^later  nue  ,véi^cLalioii  exbi-iSui'^meQt  iloritisunle., 
une  belle  production  de  raieins,  un  .suuqob  Cûaiplat  de  réuabiie  des 
grcITes  de  vignes  françaises  sur  des  pieds  de  T.iylor,,  etc.  ,0n  est  oljligé 
de  reconnaître  que  l'espoir  fondé  ;ur  remploi  des  cépages  américains 
^pour  reeonstiluer  les  vigncyWes  repose  srn"  des  expériences  bien 
taries.  C'est  maintenant  an  temps  de  consacrer  une  pratiqnc  qui  petft 
Être  le  salut  de  la  viliculttu'e  européenne.  L'école  de  vignes  créée  par 
M.  Champiti  et  las  nombi'eux  essais  auxquels  il  s'est  livré  lui  font 
le  plus  grand  honneur. 

\'II.  —  Néi^'ologie. 

'Nous  avons,  celte  semaine,  plusieurs  morts  à  enreg^istrer.  Tout 
•d'abord,  nous  devons  un  tribut  de  regrets 'à '!>'I.  Borlier,  grand  agrurnl- 
teur  belge,  qui  avait  créé  à  la  ferme  de  IBritannia,  à  Glnslel'les,  Tine 
exploitation  dans  laquelle  il  s'est  Irvrë  a  tous  'les  essais  d'amél-rora- 
tion.  On  lui  doit  notamment  des  reeberclies  sur  l'emploi  du  sel  en 
agriculture  et  sur  la  création  des  nitrières  artilieielles.  M.  lîortier  était 
âgé  de  sojxante-^qoator-ze  ans. 

C'est  aussi  à  un  âge  avancé  que  vinnt  de  l'tiR paraître  M.  le  marqnis 
de  lUiolz,  lauréat  de  la  prime  d'ihonnetiT  dans  le  département  de  la 
iBauto-Loire,  et  .qui  avait  atteint  soixanle-dix-sept  an-s.  M.  4e  'Kuolz 
B'élîiiil  comsueré,  pendant  sa  longue  carrière,  aux  tra-vaiux  agricoles  .et 
au  développement  du  progrès  autour  de  lui. 

M.  Anisiide  DuucicaulL,  fils  du  {«indaitieur  de  la  célcbine  iinaison  du 
ii&n  Marolké,  â  'Paris,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quarante  ans  fenllo- 
ment.îl  s'était  attacbé,  dans  ces  dernières  années,  à  !la  'lrans,l'ormation 
du  grand  domaim;  de  Cliamarunde,|)j-ès  d'Etam.pes  (Seiiic-el.Oise  ;  ,il  y 
avait  ciiangé  un  maca.is  de  ."»0  beclares  en  excelicnlis  pàtura.ges. 
VIII.  —  'OrgwnisMm)  il'-expàricnce.i.siir  hs  enrjrais. 

La  Société  centrale  d'agriculture  delà  Seine-lnféi'ieure,  présidée  par 
M.  i'o'iyer,  vient  de  prendre  l'initiative  do  la  créatioUj  dans  tontes  les 
comuianes  du  département,  de  cliatnps  d'expériences  consacrés  à  des 
essais  sur  l'emploi  des  engrais  Le  'Conseil  gé-néral  du  dep-vr- 
temenl  a  volé  un  crédit  de  1  ,'(')O0 'fraDCS  pour  venir  en  aide  aux 
communes  dans  cette  organisation.  La  direclion  du  champ  d'expé- 
rience sera  donnée  aux  pusti tuteurs  ;  ce  cliam])  deviendra  ainsi  une 
des  dépendances  de  l'école  primaii'c.  Il  aura  une  superficie  de 
10  ai-es  environ,  et  sera  divisé  ea  vingt  parcelles,  oij  le  J'umier  de 
ferme  et  des  engrais  «oni[)lémenlai:res  sei'ont  eui|)loyés  (ioniparative- 
inanl,  avec  des  parcelles  saus  engrais  ps>ur  servirde  témoins.  Les  expé- 
riences porteront  sur  la  culture  des  céréa'Ies,  des  pommes  de  leiTe,  etc. 

Les  adhésions  que  la  Société  centrale  a  déjà  l'crues  des  maires  et 
insliluleurs,  témoigne  de  la  faveur  avec  iaipielle  a  été  accueilli  ce 
projet.  La  Société  s'est  assurée  du  coueoiu's  de  plusieurs  chi- 
mistes :  M.  lùigène  Marcband,  cliiuiisle  à  Técamp,  inspecteur  des 
cbam[)d  d'expériences  du  déjiailemenl,  charg('^  de  l'organisation  des 
cliamps  dans  les  arrondissements  du  Havre  et  d'Yvelol;  M.  A.  Mari- 
dorl,  ijrol'esseur  de  cbimic  au  lycée  (Corneille,  à  Rouen,  organisateur 
des  cinunps  pour  les  arrondissements  de  Uonen  et  de  Neueliàiel,  et 
directeiu'  du  bureau  du  contrôle  et  de  renseignements  de  la  SocJélô 
centrale  à   Rouen,  chargé  de  s'occuper  de   la  (pialilé  et  de  l'cxpédi- 
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tien  des  graines  et  des  engrais  chimiques  et  de  donner  aux  intéressés 
les  indications  qu'ils  réclameront;  M.  Lavieuville,  professeur  de 
chimie  au  collège  de  Dieppe,  chargé  de  l'organisation  des  champs 
d'expériences  dans  l'arrondissement  de  Dieppe. 

IX.  —  Création  de  bourses  à  l'Inslilut  agronomique. 

hQ  Journal  officiel  annonce  que  le  Comité  d'installation  de  la  classe  76 
à  l'Exposition  universelle  de  1 878,  s'étant  trouvé,  après  l'apuration 
des  comptes,  en  présence  d'un  reliquat  disponible  de  7,000  fr.,  a  dé- 
cidé que  cette  somme  serait  consacrée  à  créer  chaque  année  à  l'Insti- 
tut national  agronomique  deux  bourses  de  500  fr.  jusqu'à  extinction 
du  capital  disponible.  Ces  bourses  seront  attribuées  par  une  Commis- 
sion spéciale  désignée  par  le  Comité.  Le  concours  pour  ces  bourses, 
ainsi  que  pour  celles  instituées  par  l'Etat  dans  le  même  établissement, 
commencera  le  27  octobre  prochain.  On  trouve  des  programmes  au 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  et  au  siège  de  l'Ecole,  292, 
rue  Saint-Martin. 

X.  —  Ferme-Ecole  des  Trois-Croix. 

Des  examens  ont  eu  lieu  à  la  Ferme-Ecole  des  Trois-Croix  les  14, 
15  et  16  octobre  1879,  sous  la  présidence  de  M.  Halna  du  Frélay,  ins- 
pecteur général  de  l'agriculture.  Douze  élèves  ayant  achevé  leur  temps 
réglementaire,  ont  subi,  avec  succès,  les  épreuves  qui  leur  donnent 
droit  au  certificat  d'instruction  et  à  la  prime  de  300  fr.  Ils  ont  été 
reçus  dans  l'ordre  suivant  : 

1.  M.OUitrault  d'AUineuc  (Gôtes-du-Nord).  —  2.  M.Thébaultde  Pire  (lUe-et- 
Vilaine).  —  3.  M.  Loir  de  Carnet  (Manche).  —  4.  M.  Bource  de  Guignen  (Ille-et- 
Vilaine).  —  5.  M.  Schœffer  de  Roz-sur-Couesnon  (Ille- et- Vilaine).  —  6.  M.  Trot- 
temenu  d'Iffendic  lllle-et- Vilaine).  —  7.   M     Brault  de  Pipriac  (Ille-et- Vilaine). 

8.  M.  Bougeara  de  Guignen  (lUe-et-Vilaine).  —  9.  M  Joubin  de  Louvigné- 

du-Désert  (Ille-et- Vilaine).  —  10.  M.  Douane  de  Paris  (Seine).  —  11.  M.  ^[on- 
niei-  de  Maure  (Ille-et- Vilaine).  —  12.  M.  Barbaray  de  Fécamp  (Seine-et-Infé- 
rieure. 

16  élèves  de  1"  année  ont  été  déclarés  capables  de  suivre  le  cours 
de  2' année.  Enfin  14  nouvelles  admissions  ont  été  prononcées  pour 
compléter  l'efîectif  réglementaire  de  l'Ecole.  Pour  remplir  ces  1 4  bourses 
disponibles,  27  candidats  se  présentaient.  Voici  dans  quel  ordre  les 
14  premiers  ont  été  reçus  : 

l.  M.  Guingant  de  Douarnenez  (Finistère).  — 2.  M    Pilet  de  Marcillé-Robert 

lUe-et-Vilaine) .  — 3.  M.  Quesseveur  de  Trémel  (Gôle-du-Nord).  —  4.  M.  Denis 

le  Gosne  (Ille-et-Vilaine).  —  5.  M.  Gheminel  de  Guignen  ^I[le-et-Vilaine).  — 6. 

M.  Papail  de  Roz-sur-Gouesnon  (lUe-el-Vilaine).   —   7.    M.  Jourdan  de    Saint- 

Jean-sur-Couesnon  (Ille-et-Vilaine).  —  8.  M    Mallier  de  Dingé  (lUe-et  Vilaine). 

—  9.  M.  Khérisit  de  Gonhéri  (Finistère). —  10.  M.  Morvézen  de  Biec  (Finistère). 

—  11.  M.  Schœïer  de  Roz-sur-Gouesnon  (Ille-et-\'ilaine).  —  12.  M.  Alaufrais 
de  Roz-sur-Gouesnon  (IlIe-et-Vilaine).  —  13.  M.  Gougeon  de  Gharencé-le-Bous- 
sel  (Planche).  —  14.  INI.  Lesclide  de  Paris  (Seine). 

Cette  nombreuse  recrue  prouve  suffisamment  la  faveur  dont  jouit  la 
Ferme-Ecole  des  Trois-Croix. 

XI.  —  La  statistique  de  la  France. 

La  Direction  de  la  statistique  au  ministère  de  l'agriculture  vient  de 
faire  paraîtrele  6*  volume  de  la  statistique  annuelle,  dans  lequel  l'agri- 
culture joue  un  rôle  important.  Ce  volume  qui  se  rapporte  à  l'année 
1876,  est  conçu  d'après  le  même  plan  que  les  volumes  antérieurs  de 
la  même  série.  J.-A.  Baiuul. 
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DISCOURS  DE  M.  TIRARD,  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE, 

A  L'INAUGURATIOx\  DU  CANAL  DE  LA  BOURNE. 

Messieurs,  je  vous  remercie  de  m'avoir  invité  à  la  cérémonie  qui 
nous  réunit  aujourd'hui.  C'est  un  honneur  que  je  devais  partager 
avec  M.  de  Freycinet;  malheureusement  mon  éminent  collègue  des 
travaux  publics  n'a  pu  quitter  Paris.  Je  le  regrette,  car  nous  aurions 
été  deux  à  vous  affirmer  une  fois  de  plus  les  sympathies  du  gouver- 
nement delà  République  pour  toutes  les  entreprises  destinées,  comme  la 
vôtre,  au  développement  et  à  l'amélioration  de  notre  agriculture. 

Le  canal  que  nous  inaugurons  est  un  travail  qui  mérite  d'être  cité 
en  exemple,  car  il  est  le  résultat  des  efforts  persévérants  d'une  asso- 
ciation privée;  et  lorsque  l'on  connaît  les  difficultés  vaincues,  l'on 
est  pénétré  de  reconnaissance  pour  les  hommes  intelligents  et  dévoués 
qui,  dégagés  de  toute  pensée  d'intérêt  personnel ,  n'épargnant  ni  leur 
argent,  ni  leur  responsabilité,  ni  leur  peine,  ont  entrepris  cette  tâche 
ardue  et  l'ont  accomplie  à  travers  mille  obstacles  avec  une  étonnante 
rapidité.  Us  ont  exécuté  une  oeuvre  dont  nos  pères  avaient  reconnu  la 
nécessité.  Je  dis  à  dessein  nos  pères,  car  je  suis  heureux  de  me  sou- 
venir que  ma  famille  est  du  Dauphiné. 

Vous  savez,  en  effet,  que,  dès  1760,  l'assemblée  provinciale  du  Dau- 
phiné en  avait  prescrit  l'étude.  Sous  le  premier  empire,  cette  élude 
paraissait  terminée,  et,  grâce  à  une  forte  subvention  promise  par  le 
gouvernement,  l'on  espérait  arriver  à  une  prompte  exécution;  vain 
espoir.  Repris  sous  la  monarchie  de  Juillet,  puis  sous  le  second  em- 
pire, ce  projet  subit  le  contre-coup  des  événements  politiques  et  ne  put 
être  réalisé.  Diverses  combinaisons  financières  avaient  échoué,  et  l'on 
commençait  à  désespérer  du  succès  lorsque,  en  1872,  au  lendemain 
de  nos  désastres,  les  représentants  du  département  de  la  Drôme,  mes 
collègues  et  mes  amis  à  l'Assemblée  nationale,  MM.  Clerc,  Malens,  Bé- 
renger,  et  le  regretté  général  Chareton,  pénétrés  de  l'importance  que 
présentait  pour  les  populations  de  ce  département  la  construction  du  ca- 
nal, depuis  si  longtemps  attendu,  conçurent  la  pensée  de  constituer  une 
société  locale  qui,  sans  autre  intérêt  que  celui  de  l'agriculture  du  pays, 
se  chargerait,  avec  le  concours  de  l'Etat,  d'exécuter  et  d'exploiter  le  ca- 
nal.Le  gouvcrnementet  l'Assemblée  nationale  entrèrent  dans  leurs  vues, 
et,  après  une  discussion  assez  vive,  dont  j'ai  conservé  le  souvenir  et 
à  laquelle  M.  Bérenger  prit  une  part  aussi  brillante  qu'utile,  une  sub- 
vention de  2,900,000  francs  fut  allouée  sur  le  budget  de  l'Etat. 

Ce  premier  pas  franchi,  il  nsstait  à  organiser  l'entreprise,  à  trouver 
des  souscripteurs  et  enfin  à  exécuter  les  travaux. 

Je  ne  ferai  pas,  messieurs,  un  historique  (pie  tous  vous  connaissez 
mieux  ([ue  moi;  je  me  contenterai  de  constater  que  ces  travaux  furent 
conduits  avec  une  telle  activité  que,  malgré  les  vicissitudes  politiques 
qui  en  ont  marqué  la  périoded'exécution,  ilsontété  terminés  bien  avant 
le  délai  de  cinq  années,  li\é  pour  l'achèvement  du  canal  principal. 

Je  ne  voudrais  être  injuste  pour  personne,  ni  diminuer  la  part 
d'éloges  due  à  tous  ceux  qui  ont  travaillé  au  succès  que  je  suis  heu- 
reux de  constater,  mais  je  crois  être  l'interprète  de  vos  sentiments 
unanimes  en  adressant  des  félicitations  particulières  et  des  remercie- 
ments chaleureux  au  conseil  il'administration  et  à  .M.  .Mliijgrv,  qui  a 
dirigé  les  travaux,  et  auijuel  je  suis  heureux  de  remettre,  au  nom  de 
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M.   le  président  de  la  République,  la  eroi\  de  la  Légion  d'bonnem*, 
qu'il  a  si  bien  laèritée. 

Et  maintenant,  il  r£ate  quelques  comptes  ;à  régler  ;  car  malgré  le 
soin  et  Tédonomie  qui  ooit  présidé  à  l'eiécuLian  de  ce  canal,,  les  pré- 
visions des  dépenses  ont. été  dé^passées.  JM'ais  je  stus  .lieureai  de  pou- 
voir vous  annoncer,  de  la  part  de  M.  de  -Fii-eyciDet,  .qu'il  se  propose, 
dès  la  rentrée  des  Cbambres,  de  .déposer  un  ipnvjet  de  loi  a^ant 
pour  objet  de  vous  aider  à  sortir  de  vos  légers  embari-as  financiers. 

Ce  n'est  pas,  ai-je  be6.Qin  de  le  dire,  une  .faveur  gui  vous  sait  jiarti- 
culière,  non.  C'est  l'application  d'un  système  de  subvention  et  de 
garantie  d'intérêt  que  le  gouver.aement  a  l'iulention  d  Ujppliquer  aux 
travaux  d'irrigation  partout  où  Ja  séckeresse  du  climat  rend  îles  terres 
infertiles.  Ce  n'est  ,pas  par  de  isimples  paroleii ,  mais  par  .des  .actes 
que  le  gouvernement  veut  eueouragar  et  améliorer  vos  .cultures;  et  je 
suis  convaincu  que  toutes  les  .propositions  i'uiLes  en  .ce  .sens  seront 
iavorablemenlaccueiliieS|parles .raeuTbr.es  duiParlemeut.  Bientôt,  je  l'es- 
père, nous  obtiendrons  un  vole  favorable  .à  l'exécution  du  grand  caoal 
d'irrigation  du  Rbône.,..si  im|patiemimeat  et  depuis  si  longtemps  attendu. 

D'autres  travaux  de  même  nature  -seront  également  enti'epris  dans 
les  départements  du  Midi  que  ce  grand  canal  ne  j).ourra  pas  .aiToseï", 
car  tout  le  monde  comprend  aujourd'bui  la  nécessité  de  ne  'laisser 
improductive  aucune  par.celle  de  no.ti;e  sol.  La  consommation  a  aug- 
menté dans  de  telles  prqportions  qu'il  est  .indispensable;,  pour  répon- 
dre à  ses  besoins,  de  iertiliseï-  les  .terres  iaculLes  et  de  tEau&former  la 
culture  de  certaines  régions. 

Le  Midi  surtout,  si  cruellement  éprouvé  .jiar  le  pUyilloxera,,  la  mala- 
die des  vers  à  soie  et  la  parte  de  la  garance,  jpuurrait,  avec  des  p-.'airies 
bien  irriguées,  se  livrer  a  l'élevage  du  bélarl,  qui  lui  l'ait  absolument 
défaut,  et  subvenirà  ses  besoins.  La  cunsouimation  en  viande,  depuis 
vingt  ans,  a  considérable.meat  et.très  heureu^seme^t  augmenté,  surtout 
dans  les  campagnes.  Nous  avons  dû  introduire  l'auaee  dernière  .pour 
'2'(()  millions  de  bestiaux,  dont  ()7  millions  d'Italie  eu  destination  du 
iMidi.  CliiCCres  énormes  et  qui  démontrent  bien  rins.uifUsaace  de  la 
production  nationale,  puisqu'ils  n'ont.pas  eu  pour  .conséquanceifiLbais- 
sement  du  prix  de  la  viande,  qui,  lui  contralEq,  va  .s;ijîs  cesse  en 
augmentant. 

Effrayés  cependant  de  ces  i,m,portatiQns  étrangères  (qui,  ,par  ,pxiren- 
tbèse,.ne  sont  nullement  américaines,  comme  on  le  répète :sans  cess*, 
et  dans  lesquelles  l'Algérie  ligure  pour  5G  miliians),,  de  très  bons 
esprits  demandeat  que  des  droits  élevés  .soient  établis  .sur  i'entrée  des 
bestiaux,  de  l'iiçon  à  encoiurager  l'élevage  dans  nos  campagnes.  J'avoue, 
messieurs,  que  je  n'aipas  une  grande  conOance  dans  ce  .système  d'en- 
couragement,, et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  .prolitableà  la  masse  du, pays 
de  rarelier  un  produit  de  première  néceisilé.  11  iniporte  avant  tout  de 
satisfaire  aux  besoins  de  la  consommation;  mais  nous  devons  nous 
efforcer  d'y  parvenir  nous-mêmes;  et  soyez  cunvaiueu;;  que,  le  jour  où 
notre  production  de  bétail  augmentera,  nous  verrous  les  iuiporLations 
étrangères  diminuer  ou.  ce  qui  vaudra  mieux  encore,  jious  v.eiTons 
augmenter  notre  consommation. 

La  marcbaadise  ne  va  jamais  d'une  faç  )n  ipersistante  que  sur  les 
marchés  où  elle  est  assurée  d'un  plaee.uent  avantageux.;  et,  si  elle  fait 
absolument  besoin,  les  dioits  de  douaue  ne  l'eayèjjlient  jias  d'entrer; 
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seulement  le  consommateur  laj  paye  plus  cher,  et  la  consommation 
diminue!  Où  est  donc  le  profil!'  A  mon  a^vis,  ilestdo  beaucoup  préfé- 
rable d  augmenter  les  moyens  de  production.  Vous  av^iz  donc  sage- 
ment agi  en  irriguant  vos  terres.  Oue  votre  exemple  soit  suivi;  que 
des  prairies  verdoyantes  se  «ouvrent  de  bestiaux,  et  je  suis  convaincu 
que  nous  verrons  reniitre  la  prospérité  des  régions  du  Aliidi,  naguère 
si  florissantes,  aujourd'hui  désolées. 

A  l'élevage  des  besiiauv  pourra  s'ajouter  l'élevage  du  cheval,  qui, 
malgré  un  notable  accroisseuient,  est  insuflisant  encore  à  satisfaire  aux 
besoins  de  l'armée  et  à  ceux  de  l'industrie.  La  loi  de  1874,.  qui  a  déjà 
sensiblement  augmenté  l'effectif  de  nos  dépôts  d'étalons,  donne  d'ex- 
cellents résultats,  dont  je  voudrais  pouvoir  faire  profiter  tous  les  dépar- 
tements où  la  production  est  languiss  mte. 

La  vigne  est  aussi,  vous  le  savez,  l'objet  des  constantes  préoccupa- 
tions de  l'administralioa  de  l'agriculture.  Je  n'ose  pas  vous  dire  que 
nous  avons  en  prochaine  perspective  la  destruction  complète  de  l'in- 
secte qui  dévore  nos  vignobles.  Cependant  d'énergiques  travaux  de 
défense  entrepris  à  temps  sur  des  points  nouvellement  envahis  ont 
donné  des  résultats  satisfaisants.  Nous  redoublerons  d'etl'orts  pour 
conjurer  l'extension  du  mal  et  nous  comptons  beaucoup  sur  le  con- 
cours des  populations,  car  les  résistances  (]ue  l'on  nous  oppose  parfois 
au  début  du  traitement  peuvent  avoir  de  funestes  conséquences.  Il  est 
vrai  que  les  nouvelles  dispositions  de  la  loi  sur  le  phylloxéra  nous 
permetient  de  vaincre  ces  résistances;  mais  combien  il  vaudrait  mieux 
qu'elles  ne  se  produisissent  pas  et  que  nos  vignerons,  souvent  mal  con- 
seillés, ne  prissent  pas  pour  des  taquineries  ou  des  vexations  inutiles 
les  mesures  prescrites  dans  le  seul  but  de  sauver  leurs  vignes  d'une 
destruction  certaine. 

.le  sais  que  votre  département,  qui  a  été  l'un  des  premiers  et  des 
plus  éprouvés,  ne  s'est' pas  laissé  aller  au  découragement,  et  que  des 
essais  heureux  de  cépages' américains  font  espérer  la  prompte  recon- 
stitution d'une  partie  de  vos  vignobles.  A  ce  propos,  on  a  jtrétenilu, 
bien  à  tort,  que  mon  administration  était  hostile  à'  ce  procédé.  C'est 
une  erreur,  messiein-s,  nous  n'avons  aucun  parti-pris;  dans  les  ques- 
tions les  plus  controversées,  nous  nous  elTorçons  de  profiter  des  en- 
seignements qui  se  dégagent  des  discussions  et  des  expériences  que 
nous-mêmes  avons  provoquées;  et  le  directeur  de  l'agriculture,  qui 
est  auprès  de  moi  en  ce  moment,  visitera  vos  nouvelles  plantations 
pour  les  étudier,  vous  seconder  au  besoin,  et  propager  vos  méthodes 
si,  comme  je  le  souhaite,  elles  sont  bonnes. 

Le  gouvernement,  messieurs,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  n'a 
d'autre  souci,  d'autre  dé.sir,  que  de  venir  pffieaeeinent  en  aide  à  nos 
agriculteurs,  rpie  la  nature  n'a  guère  favorisés  depuis  deux  ans,  et 
dont  les  souffrances  ne  sont  que  tmp  réelles.  Que  cependant  ils  ne 
perflent  pas  courage.  Après  les  vaciu^s  maigres  viendront  lt!s  vaches 
grasses  !  Qu'ils  chercluMit  à  profiter  des  progri^s  que  la  science  agri- 
cole réalise  chaque  jour  et  que  nous  nous  elVoreons  de  vulgariser  par 
des  enconrageinents  aux  Sociétés  d'agriculture,  aux  Comices  cl  aux 
concours  régionaux.  (Ju'ils  rompent  résolument  avec  les  vieilles 
routines.  Qu'ils  écoutent  les  conseils  des  professeurs  de  nos  sUilionsagro- 
nomi(|ues  etdes  cours  nomades,  et  surtout  que  nos  jeunespojuilations 
rurales,  j)lus  instruites,  clparlautpius  heureuses  (jue  leurs  devancières, 
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ne  désertent  pas  trop  les  champs  pour  s'entasser  et  végéter  dans  les  villes. 

L'accroissement  de  notre  réseau  de  chemins  de  fer  ne  laissera  bien- 
tôt plus  improductive  aucune  des  richesses  de  noire  sol.  Ne  craignons 
donc  pas  de  les  augmenter.  Que  nos  braves  populations  des   campa^ 
gnes,  aidées  par  les  autorités  locales,  étudient,  comme  vous  l'avez  fait 
les  moyens  d'utiliser  leurs  eaux;  qu'elles  se  constituent  en  syndicats 
et  je  vous  affirme  que  le  gouvernement  est  prêt  à  leur  venir  en  aide 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  le  Conseil  des  ministres  a  été  saisi 
il  y  a  quelques  jours,  d'une  proposition  de  M.  le  ministre  des  finances 
tendant  à  affecter,  jusqu'à  concurrence  de  70  à  80  millions,  les  ex.cé 
dants  de  nos  budgets  à  une  nouvelle  dotation  de  la  caisse  des  chemins 
vicinaux.  Je  ne  doute  pas  que  les  Chambres  n'adoptent  cette  propo- 
sition, qui   permettra  l'achèvement  des  travaux  destinés   à  porter  le 
mouvement  et  la  vie  jusque  dans  nos  plus  petites  bourgades. 

Ayons  donc  confiance  dans  l'avenir  et  félicitons-nous,  messieurs, 
d'une  situation  financière  qui  nous  permet  à  la  fois,  malgré  la  crise 
industrielle  et  agricole,  dont  l'Europe  entière  ressent  les  effets,  de  ré- 
duire peu  à  peu  les  impôts  énormes  auxquels  les  désastres  de  la  guerre 
nous  avaient  condamnés,  et  d'entreprendre,  sur  tous  les  points  de 
notre  territoire,  des  travaux  qui,  en  le  fertilisant,  augmentent  en  quel- 
que sorte  son  étendue. 

Voilà,  messieurs,  les  pacifiques  conquêtes  qu'a  foites  la  République, 
malgré  les  temps  difficiles  qu'elle  a  traversés.  Con(|uètes  de  liberté,  de 
science  et  de  travail;  conquêtes  assurées  dans  le  présent  et  dans  l'ave- 
nir, car  je  vous  affirme  qu'en  dépit  de  quelques  passagères  agitations 
de  surface,  le  gouvernement  de  la  République  les  saura  garantir, 

SUR  L'ANTRxlGHXOSE  DE  LA  VIGNE- 

Depuis  quelque  temps  déjà  nous  avons  dans  certains  vignobles  des 
cantons  de  Vaud  et  de  Neuchàtel  une  maladie  de  la  vigne  qui  fait  de 
grands  ravages;  c'est  de  l'antrachnose  (noir,  charbon)  dont  je  veux 
parler.  Cette  maladie  est  causée  par  un  champignon;  elle  se  manifeste 
d'abord  par  des  points  noirs  que  l'on  voit  sur  les  bois  de  la  vigne, 
qui  augmentent  rapidement  de  nombre  et  de  grosseur  et  finissent  par 
couvrir  complètement  toute  la  tige,  qui  se  flétrit,  s'atrophie  et  finit  par 
tomber.  Inutile  de  dire  que  les  ceps  dans  cet  état  ne  mûrissent  pas 
leurs  grappes  qui  se  fanent  et  tombent  au  bout  de  peu  de  temps. 
C'est  dans  les  terres  fortes  que  cette  maladie  fait  le  plus  de  ravages, 
les  terres  légères  en  sont  beaucoup  moins  atteintes;  la  vigne  dont  je 
veux  parler  se  trouve  précisément  être  de  la  première  catégorie. 

L'année  dernière  nous  perdions  par  l'antrachnose  les  deux,  tiers  de 
la  récolte  ;  mais  ce  n'était  là  que  le  moindre  des  maux,  l'existence  du 
vignoble  était  compromise.  En  effet  le  renouvellement  de  la  vigne  par 
le  provignage,  comme  il  se  fait  dans  ce  pays,  n'était  plus  possible;  les 
sarments  qui  auraient  pu  servir  à  ce  but  étaient  impropres  à  cet  usage 
par  suite  de  la  maladie,  la  taille  elle-même  était  souvent  incomplète  par 
suite  de  la  disparition  des  bois;  heureusement  que  nous  pratiquons 
la  taille  en  courçon,  car  la  taille  à  long  bois  aurait  été  la  plupart  dn 
temps  impraticable. 

Notre  situation  n'était  pas  enviable,  comme  on  le  voit;  nous  nous 
décidâmes  alors  à  traiter  notre  vigne  à  la  chaux.  Pour  cela  dès  que 
la  taille  fut  terminée    dans    le  mois  de  mars,    nous  nous  mîmes  à 
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l'œuvre;  un  badigeonnage  énergique  de  chaque  cep,  souche  et   cour- 
■çons,  au  lait  de  chaux  fut  exécuté.  La  vigne  traitée  était  do  '2  hectares 
et  le  cùùt  du  chaulage  nous  est  revenu  à  : 

Achal  lie  8  tonneaux  <ie  chaux 72  fr. 

Charroi  ei  transport  de  la  chaux 10 

8U  journées  doiviiers 200 

Pinceaux  et  lirosses 10 

-292  fr. 

l'our  les  '20  derniers  ares  delà  vigne  la  chaux  nous  manquant,  nous 
avons  employé  du  sulfate  de  fer  ;  mais  nous  ne  nous  sommes  pas  aussi 
bien  trouvés  de  ce  mode  de  traitement. 

Quelles  ont  été  les  conséquences  de  notre  chaulage?  En  première  li- 
gne je  citerai  le  relard  d'une  dizaine  de  jours  dans  la  végétation.  Ce 
retard  est  d'une  grande  importance  pour  nous^  car  ainsi  nous  évitons 
les  gelées  si  destructives  de  la  fin  d'avril,  sans  pour  cela  épuiser  la 
vigne  p;ir  une  perte  de  sève,  ce  qui  arriverait  si  l'on  pratiquait  la  taille 
trop  tardivement.  Le  chaulage  a  provo([ué  uue  grande  exubérance  dans 
la  végétation  de  la  vigne;  les  ceps  étaient  couverts  de  bourgeons  à 
grappes,  la  montrp  était  de  toute  bearité;  m;iis  les  pluies  et  le  temps 
de  juillet  ont  empêché  la  ileur  de  bien  passer  et  la  récolte  de  celte 
année,  malgré  cette  belle  perspective,  sera  tout  à  fait  moyenne. 

L'elîet  du  chaulage  estindiscutable.  Ainsi  nous  avions  laissé  par  mé- 
garde  au  milieu  de  la  (larlie  de  la  vigne  traitée  à  la  cliaux,  quelques 
ceps  qui  ne  l'avaient  pas  élé;  eh  bien,  dès  le  mois  de  juin,  ces  ceps 
étaient  envaliis  par  I  antrachnose  tandis  que  les  ceps  voisins  étaient 
en  parfaite  santé.  Maintenant  je  ne  vous  cacherai  pas  que  le  traitement 
n'est  pas  aussi  satisfaisant  que  pouvaient  le  faire  [)rPsager  les  mois  de 
juin,  juillet  et  août,  car  depuis  qiiel(|ues  semaines  déjà  on  voit  de  nou- 
veau (pielipies  alti'int^'s  de  noir  sur  les  sarments  et  les  grappes. 

Le  chaulage,  s'il  n'est  pas  un  remède  radical,  sert  en  tous  les  cas  à 
beaucoup  atténuer  le  mal.  Georges  de  Coulon, 

Viticulteur  à  Chauvigny,  c»nton  de  Neuchitel  (Suisse), 

LA  CULTURE  COXTLXUE  DES  CEREALES  ET  LE  BETAIL- 

Il  a  élé  [)lusicurs  fois  question  dans  le  Journal  de  l'Atjriciillure,  du 
système  de  ctillure  adopté  par  .\L  Prout,  sur  sa  ferme  de  Blounl,  dans 
rilertfordshire,  en  Angleterre.  Ce  système  consiste,  coinini;  on  s'en 
souvient,  surtout  dans  la  culture  continue  des  céréales,  sur  de  grandes 
étendues,  avec  des  appareils  de  culture  à  vapeur.  Une  note  parue  récem- 
ment dans  le  Timrs  a  appelé  de  nouveau  l'altenlion  sur  cette  ferme. 
Nous  croyons  (|u'on  lira  avec  intérêt  un  résumé  de  celte  note  qui 
donne  les  résultats  financiers  de  l'entreprise.  Nous  indiquerons  ensuite, 
les  critiques  que  cette  publication  a  soulevées  de  la  part  de  diMix  des 
agronomes  les  plus  distingués  d'Angleterre,  Al.  James  Cairdd'une  part 
et  M.  .1  -IL  Lawes  d'autre  part,  (|ui  d'ailleurs  ont  envisagé  la  question 
à  ib's  points  de  vue  dilVérents.  Voici  d'abord  le  résumé  de  la  note  du 
TiiiiPS  : 

«  M.  Prout  a  employé  quatre  annijes,  186-2  à  1865,  pour  l'exérulion  de  travaux 
(raiiu'lioralions  permanentes  sur  sa  ferme  de  B'o  nt,  dans  l'HerlfordsIiire;  il  s'at,'is- 
dait  de  faire  des  drainaj^'es,  de  construire  des  réservoirs,  de  créer  des  rotili'S  et  de 
supprimer  un  certain  nuiiilire  de  kilomètres  de  liaies,  alin  de  diviser  seulement  en 
netd'ciiainps  principaux  les  180  heclaros  de  la  ferme.  Durant  cette  p' riode  de  ((ua- 
tre  ans,  le  rendement  ne  pouvait  être  que  celui  que  donnent  des  terres  en  mauvais 
état. 
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«  Depuis-,  nous  avons  14  années,  1866  à  1879,  pendant  lesquelles  six  septièmes 
environ  de  toute  la  surface  cultivable  ont  été,  tous  les  ans  successivement  et  sans- 
interruption,  ensemencés  en  céréales;  un  septième  seulemt;nt  a  été  cultivé  en 
luzerne  etsainl'oin.  Les  récoltes  (grains,  pailles  et  foins)  ont  été  vendus  aux  enchè- 
res pour  être  transportées  et  consommées  loin  de  la  ferme. 

«Les  quatres  premières  années,  186<!  à  1865,  ont  donné  une  petite  perte  ;  mais 
les  treize  années  suivantes,  1866  à  1878,  ont  produit  un  excellent  revenu  pour  le 
capital  engagé  par  le  fermier. 

«  Annuellement,  les  dépenses  se  sont  réparties  comme  suit  : 

Loyer 1 4 ,  OOO     I  r. 

h  pour  100  d'intérêt  sur  112.500  fr.  d'améliorations  faites  par  le  propriétaire..  5,625 

—  —  07, .000  —  —  le  fermier 3,375 

Impôts  et  contributions  diverses 5,500 

Achat  de  semences 4 ,  300 

—  de  graines  de  luzerne,  sainfoin  et  ray-grass 625 

—  d'engrais 27.025 

Main-d'œuvre.... 12,725 

Salaire  iiu  chef  de  culture 2,. 500 

Entretien    de  six  chevaux  de  terme,  à  750  fr.  clia^iue 4,500 

Intérêt  et  amortissement  du  prix  de^  ch-vaux.  à  10  Dour  100  sur  6,t0i)  fr 600 

10  pour  lOdd'inlérèt  et  d'amortissement  de  22,000  fr.  d'instruments  divers, 

harnais,    etc 2,200 

5  pour  100  d'mtérèt  sur  26,6'.'5  fr.   de  locomobile  et  charrue  à  vapeur 1 ,331 

10   pour    100   d'amortissement  et  de  dépréciation  de   la  précédente   somme 

de26,625fr 2, «62 

Achat  de  charbon,  d'hude,  etc ]  ,'^50 

Frais  de  vente  aux  enchères  de  la  récolte •' , 000 

Dépenses  annuelles Total 93,218     fr. 

«  Voici  le  tableau  des  prix  auxquels  les  récoltes  ont  été  vendues  aux  enchères 
publiques,  chaque  année  : 

1866 83,250  fr.       1873 114,2.50   fr. 

1867 60,575  1874 ' 115.700 

1868 118,1.50  1875 113,700 

1869 93,5.50  1876 111,700 

1870 130,800  1877 111,250 

1871 115,650  1878 113,150 

1872 118,600 

«  La  moyenne  des  treize  années  est  donc  de  107,717  fr.  Il  en  ressort  un  bénéfice 
annuel  moyen  de  14,499  fr.,  environ  16  pour  100  du  capital  engagé. 

«  Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  M.  Prout  qui  prétend  continuer  ce  système 
Je  culture  ;  pas  de  bestiaux,  pas  de  racines,  pas  de  jachères,  mais  des  céréales 
tous  les  ans  sur  les  mêmes  terres  et  vente  au  dehors  de  toute  la  récolte.  >> 

M.  James  Caird  a  présenté  quelques  jours  après,  dans  le  journal 
de  la  Cité,  les  observations  suivantes  sur  les  résultats  de  ces  comptes 
et  sur  l'avenir  de  la  ferme  de  Blount  : 

«  La  méthode  de  culture  de  M.  Prout  est,  malgré  son  succès,  un  exemple  fu- 
neste et  impossible  à  suivre;  voilà  pour  la  pratique.  Gomme  expérience,  l'origina- 
lité en  appartient  à  M.  Lawes,  dont  les  travaux  sont  suivis  avec  une  vive  attention 
depuis  plus  de  trente  ans,  par  tous  les  hommes  d'observation  et  d'intelligence. 
La  seule  ditïérence  entre  M.  Prout  et  d'autres  fermiers,  aussi  habiles  el  entrepre- 
nants, c'est  qu'il  a  pris  au  pied  de  la  lettre  des  leçons  de  M.  Lawes  et  qu'il  a  su 
en  tirer  vn  profit,  qui  cependant  n'a  rien  d'extraordinaire  dans  une  localité  favo- 
rable pour  la  vente  de  la  paille  à  des  ])rix  très  élevés.  Si  l'exemple  de  M.  Prout 
était  suivi  par  tous  les  fermiers  anglais,  le  pays  deviendrait  un  immense  champ  de 
blé,  et  certes  cela  ne  serait  pas  là  un  remède  efficace  pour  sortir  l'agriculture  de 
la  situation  lâcheuse  oi'i  elle  se  trouve  actuelleiuent.  Le  but  de  l'agriculture  an- 
glaise est  de  produire  pour  34  millions  d'habitants,  cette  portion  de  nourriture 
(jue  le  sol  peut  donner  avec  le  plus  de  profit,  et  en  même  temps  aussi  la  nourri- 
ture indispensable  à  plusieurs  millions  de  chevaux,  bœufs,  moutons  et  porcs.  Dans 
toutes  les  familles,  les  neuf  dixièmes  des  dépenses  de  la  table  sont  consacrées  à 
l'achat  de  viande,  beurre,  !)ière  et  lait,  un  dixième  seulement  pour  le  pain;  parmi 
les  ouvriers,  l'achat  du  pain  n'entre  que  pour  un  tiers  des  dépenses  quotidiennes 
de  leur  nourriture.  Maintenant,  les  cours  des  blés  resteront  bas,  et  il  y  a  lieu 
d'être  certain  que  la  viande  et  le  fromage  resteront  à  des  prix  modérés  ;  le  fermier 
anglais  doit  donc  s'évertuer  à  produire  des  viandes  et  des  fromages  de  première 
qualité  pour  en  obtenir  le  prix  les  plus  élevés;  il  doit  en  outre  surtout  s'adonner 
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à  la  production  du  beurre,  du  lait,  de  la  crèiiie,  des  agneaux,  des  veaux,  du  loin, 
de  la  paille  et  des  légumes  de  toutes  sortes.  Les  pailles  devront  provenir  de  l'orge 
et  de  l'avoine;  on  de\Ta  cultiver  très  peu  de  blés,  qui  de  toutes  les  céréales  sont 
les  plus  coûteuses  à  cultiver  en  Angleterre,  et  dont  à  l'étranger  on  cultive  d'im- 
inences  superficies  et  à  meilleur  compte.  » 

M.  J.-B.  Lawes  n'est  pas  moins  explicite  dans  la  critique  à  laquelle 
il  s'est  livré  sur  l'entreprise  de  .M.  Prout  : 

«  Certainement,  propriétaires  et  fermiers  doivent  être  frappés  par  les  chiB'rcs 
donnés  parM.  Prout;  son  système  de  culture  est  si  simple,  et  ses  chiffres  sont 
si  éloquents,  que  personne  ne  lui  refusera  le  mérite  d'un  complet  succès  dans 
son  entreprise.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus  sur  une  terre  forte,  et  sous  l'm- 
lluence  d'une  série  de  mauvaises  saisons,  peuvent  le  satisfaire  et  en  quel({ue  sorte 
le  rendre  fier.  Mais,  tandis  que  les  chiffres  et  les  faits  qu'il  avance  ne  peuvent 
être  mis  en  doute,  il  ne  s'en  présente  pas  moins  deux  objections  à  émettre  raison- 
nablement contre  le  système  de  M.  Prout  :  1°  qu'il  ne  peut  être  adopté  par  tous 
les  fermiers  en  général;  2"  que  de  son  application  résulterait  l'épuisement  du  sol. 
«  Quant  à  la  première  de  nos  objections,  elle  est  bien  simple;  en  efl'et,  quel  fer- 
mier pourrait  se  reposer  seulement  sur  la  vente  de  ses  pailles  pour  trouver  ses  bé- 
néfices! Actuellement  M  Prout  trouve  des  prix  très  élevés  parce  que  les  proprié- 
taires n'autoi'lsent  pas  la  vente  des  pailles  ;  les  fermiers  doivent  la  consommer  sur 
les  fermes.  Mais  quel  eu  serait  le  prix,  si  tous  les  propriétaires  en  permettaient  ia 
vente. 

«  L'objection  relative  à  l'épuisement  du  sol  est  plus  difficile  à  expliquer,  préci- 
sément parce  que  le  terme  «  épuisement  »  reste  encore  à  définir. 

«  Mes  expériences  démontrent  clairement  que  le  système  de  M.  Prout  ne  peut 
être  adopté  avec  profit,  en  admettant  môme  que  toutes  les  substances  enlevées  au 
sol  par  les  récoltes  lui  fussent  restituées  par  des  engrais  artificiels.  Les  fermiers, 
qui  cultivent  des  terres  très  légères,  contenant  co  :  parativement  de  minimes 
quantités  de  substances  utiles  aux  plantes,  diront  tous  que  ce  mode  de  culture  est 
tout  simplement  ruineux,  car  son  succès  dépend  de  l'enlèvement  partiel  et  annuel 
d'une  partie  des  constituants  du  soi  par  les  récoltes  et  de  son  transport  au  loin; 
ou  autrement  il  repose  sur  un  épuisement  graduel  des  terres. 

a  La  nature  du  sol  cultivé  par  M.  Prout  est  en  quelque  sorte  semblable  à  celle  de 
mes  terres,  que  j'ai  soumises  à  de  nombreuses  et  fréquentes  analyses;  ce  sont  des 
terres  lourdes,  à  sous-sol  d'argile  jaune  mêlée  de  silex  Or,  en  supposant  que  les 
racines  des  récoltes  puissent  pénétrer  à  1".50  de  profondeur,  M.  Prout  aura  en- 
viion  25,000  tonnes  de  terre  par  hectare,  dont  la  plus  grande  masse  consistera  on 
silice,  argile  et  chaux;  substance  qui  ne  forment  point  partie  de  la  nouniture  des 
plantes,  ou  qui  lors(ju'elles  en  font  partie,  ne  peuvent  être  comptées  pour  une 
valeur  quelconque,  vu  leur  grande  abondance.  Eu  combinaison  ou  simplement  à 
l'état  de  mélange,  on  trouvera,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  les  éléments  les 
plus  importants  de  la  nourriture  des  plantes.  Tenant  com)ite  de  ces  éléments 
dans  l'ordre  de  leur  importance,  ^L  Prout,  en  admettant  la  profondeur  de  1"'.50, 
a  un  sol  qui  contient  12,500  kilogrammes  d'azote  par  hectare,  dont  le  quart  se 
trouve  dans  la  partie  supérieure;  en  phosphate  de  chaux  et  en  potasse,  il  doit 
avoir  une  moindre  proportion. 

.<  On  nous  dit  que  M.  Prout  dépense  157  francs  d'engrais  artificiels  par  hectare, 
qu'il  mélange  des  os  avec  du  superphosphate  de  chaux,  et  qu'il  emploie  aussi  du 
nitrate  de  soude.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que,  tandis  qu'il  approvisionne  son 
sol  d'autant  et  même  de  plus  que  le  phosphate  de  chaux  enlevé  par  ses  récoltes,  il 
puise  sur  l'azote  et  la  potasse  contenus  naturellement  d^ns  son  sol. 

c  Deux  questions  se  prés  nient  donc  à  l'esprit  :  1°  est-ce  une  méthode  pratique 
et  légitime  de  culture;  2"  un  tel  procédé  n'amènera-t-il  pas  l'épuisement  du  sol. 
La  réjionse  est  facile  et  affirmative. 

«  Toute  substance  formant  partie  constituante  du  sol,  qui  lui  est  enlevée,  l'épuisé  ; 
à  moins  qu'on  ne  lui  en  restitue  de  source  extérieure  II  est  évident  (jue  M.  Prout 
se  repose  sur  son  sol  pour  lui  fournir  la  plus  grande  portion,  sinon  toute  la  quan- 
tité de  potasse  exigée  et  enlevée  par  ses  récolles  11  restitue  une  partie  de  l'azole, 
peut-être  la  moitié;  le  reste  provient  du  sol,  à  moins  que  l'on  puisse  démoulrer 
qu'il  vient  de  l'atmosphère  Les  grains  et  la  |)aille  formant  la  récolte  annuelle  cm- 
tiennent  1  pour  100 d'azote;  le  poids  total  de  la  récolte  étant  en  moyenne  d'enviiou 
7,500  kilogrammes  par  hertare,  r'oM  donc  75  kilogrammes  d'azote  enlevés  au  sol; 
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poids  d'azote  dont  M.  Prout  restitue  annuellement  la  moitié  ;  un  temps  assez  con- 
sidérable devra  donc  s'écouler  avant  qu'il  s'aperçoive  d'une  dimmution  seosible  et 
qu'e  le  se  lasse  sentir  sur  les  récoltes. 

a  Oi  nous  dit  bien,  et  quelques  écrivains  agiicoles  nous  soutiennent  qu'il  ne  faut, 
pas  s'iuquiéter  de  la  diminution  et  de  la  perte  de  l'azote  du  sol,  que  cet  élément 
important  provient  de  l'atmosphère  et  non  du  sol  I  On  nous  dit  encore  que  le  sol 
de  M.  Prout  est  enrichi  par  ses  profonds  labours,  qui  permettent  l'accès  de  l'in- 
fluence atmosphérique.  Dans  un  ouvrage  sur  les  engrais  artificiels,  M.  Georges 
Ville  nous  dit  aussi  que  tandis  que  les  c'-réal.s  puisent  dans  le  sol  tout  l'azote 
dont  elles  ont  besoin,  que  les  betteraves  prennent  une  partie  de  l'azote  dans  le  sol 
et  l'autre  dans  l'atmosphère,  mais  que  les  légumineuses  s'emparent  dans  l'atmo- 
sphère de  tout  l'azote  qui  leur  est  nécessaire  et  point  du  tout  dans  le  sol  ! 

et  Les  expériences,  les  études,  les  observations  et  les  investigations  de  Roliiamsted 
n'ont  produit  aucunes  données  à  l'appui  des  assertions  de  JM.  Ville;  et  l'évidence, 
aiasi  que  toutes  mes  recherches,  viennent  affirmer  que  c'est  dans  le  f-ol,  et  non 
dans  l'atmosphère,  que  la  culture  doit  chercher  et  que  les  plantes  se  procurent 
l'azote. 

«  Il  est  vrai  que  l'azote,  principalement  à  l'état  d'ammoniaq-'ie,  pénètre  dans  les 
terres  en  dissolution,  dans  les  pluies  et  la  rosée;  mais  les  drainages  entraînent, 
sous  forme  d'acide  nitrique,  une  proportion  d'azote  égale  et  souvent  plus  forte  que 
celle  apportée  par  les  pluies  et  les  rosées.  Dans  un  certain  laps  de  temps , 
M.  Prout  trouvera  indispensable  d'augmenier  la  quantité  d'azote  fourni  par  ses 
engrais  artificiels,  et  aussi  d'employer  la  potasse,  quoique,  pour  le  présent,  son 
sol  soit  capable  de  lui  procurer  des  récoltes  protilables  au  moyen  d'engrais 
insuffisants. 

"Si  les  expériences  entreprises  sur  ma  ferme  ne  prouvent  pas  d'une  manière  ab- 
solue que  les  diverses  récoltes  dérivent  leur  azote  des  quantités  accumulées  dans 
le  sol,  ou  de  l'azote  contenu  dans  les  engrais,  en  tout  cas  elles  indiquent  qu'il  en 
est  ainsi,  et  chaque  année  successive  apporte  des  preuves  évidentes  dans  le  même 
sens. 

«  Les  remarques  sur  le  système  de  culture  adooté  par  M.  Prout,  ne  doivent  être, 
par  conséquent,  point  prises  en  approbation.  IL  est  possible  que  dans  les  circon- 
stances paiticulières,  la  cultme  exclusive  des  céréales  et  la  vente  totale  des  ré- 
coltes aient  donné  des  bénéfices  meilleures  que  tout  autre  procédé.  Si  toutefois 
nos  expériences  ont  prouvé  que  les  céréales,  spécialement  l'orge,  peuvent  être 
cultivées  plus  fréque  ument  avec  profit  qu'on  ne  l'a  fait  jus  fu'alors,  elles  prou- 
vent surabondamment  que  les  fermiers  doivent  compter  surtout  et  de  plus  en  plus 
sur  la  production  de  la  viande  et  des  autres  produits  fournis  par  le  bétail.    » 

Nous  avons  reproduit  ûdèleineul  toutes  les  parties  de  la  discussion, 
afin  que  nos  lecteurs  puissent  en  avoir  tous  les  éléments  sous  les  yeux. 
Mais  il  en  ressort  clairement  cette  conclusion,  tant  de  fois  déjà  indi- 
quée dans  le  Journal  de  l'Agricallur/',  que  le  bétail  doit  désormais  être 
regardé  comme  la  principale  et  la  plus  certaine  source  de  prolit  en 
agriculture.  G.  Gaudot. 

DES  ARBRES  FRUITIERS- 

Les  fruits  sont  une  agréable  et  précieuse  ressource  alimentaire, 
ourtoutdans  les  ménages  de  la  campagne.  Ils  donnent  aussi  un  produit 
en  argent  qui  peut  être  considérable  et  qui  s'obtient  sans  aucun  des 
frais  que  nécessitent  toutes  les  plantes  cultivées. 

11  y  a  des  cantons  et  quelques  villages  qui  ont  beaucoup  d'arbres 
fruitiers;  ils  sont  malheureusement  une  exception,  et  on  a  pu  dire 
que  les  paysans  sont  ennemis  des  arbres  et  souvent  des  bourreaux 
d'arbres. 

Un  fermier  d'une  grande  ferme  de  la  vallée  de  la  Moselle  répondait 
à  quelqu'un  qui  lui  reprocliait  de  ne  pis  avoir  de  fruits,  qu'il  avait 
toujours  entendu  dire  que  la  plus  belle  ferme  était  celle  oti  il  n'y  avait 
ni  un  arbre,  ni  un  buisson.  IJans  les  environs  de  Daux-Punts,  il  y  a 
des  villages  et  quelques  ferinof  qui  ont  des  pruniers  —  quetschiers  — 


LES  ARBRES  FRUITIERS.  1  '  9 

qui  sont  d'un  bon  rapport.  Je  pourrais  citer  une  grande  ferme  duiil  le 
fermier  a  une  fuis  payé  le  loyer  d'nne  année  par  la  vente  des  quels- 
ches.  Ce  produit  était  certainement  extraordinaire,  maison  a  tonjonrs 
un  produit.  Dans  quelques  villages  il  y  a  des  cerisiers;  toutefois  en 
général  les  arhres  l'riiiliers  manquent.  Le  gouvernement,  les  soeiélés 
d'agriculture  l'ont  leur  possible  pour  encourager  les  plantations  d'arbres 
fruitiers,  mais  le  progrès  est  lent. 

Bien  des  cultivateurs  aiment  les  arbres  et  voudraient  en  avoir,  mais 
ils  disent  :  si  nous  avons  des  arbres,  ils  sont  seulement  pour  nous  un 
sujet  de  mauvaise  humeur  et  de  pertes.  Les  fruits  sont  volés,  avant 
qu'ils  soient  mûrs,  les  arhres  sont  mutilés,  les  brandies  brisées,  les 
récoltes  à  l'entour  des  arbres  foulées  aux  pieds.  —  Tout  cela  est  mal- 
heureusement vrai.  —  Le  mal  cesserait  si  tous  avaient  des  arbres,  s'il 
y  avait  pour  tous  abondance  de  fruits.  En  attendant  ce  moment  encore 
bien  éloigné,  n'y  aurait-il  pas  un  remède  au  mal?  —  Il  suffirait,  à  mon 
avis,  à  rendre  toute  la  commune  responsable  des  délits  commis  sur 
les  arbres  fruitiers  et  les  récoltes  en  général  ;  alors  tous  seraient 
gardes  champêtres  et  dénonceraient  les  délits,  tandis  que,  aujourd'hui, 
celui  qui  voit  commettre  un  délit,  se  garde  de  le  dénoncer,  dans  la 
crainte  si  ce  n'est  de  vengeance,  au  moins  de  rancunes  qui  si  souveni 
amènent  la  discorde  dans  les  villages. 

Ce  qui  se  passe  chez  moi,  qui  ne  suis  pas  dans  un  village,  pourra 
peut-être  engager  d'autres  propriétaires  de  fermes  à  planter  des  arbres 
fruitiers. 

L'ancien  propriétaire  du  Rittershof  avait  planté  beaucoup  d'arbres 
forestiers  et  fruitiers.  On  peut  ericore  admirer  des' ormes,  des  sapins, 
des  mélèzes  qui  ont  été  plantés  par  lui.  Dans  le  voisinage  de  la  ferme, 
il  avait  ])lanté  beaucoup  d'arbres  fruitiers.  Lorsque  les  Français  se  sont 
enq)arés  du  duché  ih;  l)eux-Ponts  en  \1\)'2,  ce  propriétaire  du  Hitters- 
hof  qui  était  attaché  au  duc,  est  parti  et  est  mort  peu  de  temps  après. 
Alors  il  régna  pendant  plusieurs  années  un  grand  désordre,  il  n'y 
a\ait  plus  de  police,  et  les  ai'bics,  comme  tant  d'autres  choses  furent 
livrés  au  pillage.  Lorsque  je  suis  venu  habiter  le  Kiltershof  en  ISIC», 
les  arbres  fruiliers  étaient  dans  un  si  triste  état,  que  les  uns  après  les 
autres,  ils  ont  donné  du  bois  à  brûler. 

De  ces  vieux  arbres  il  reste  pourtant  encore  aujourd'hui  trois  pom- 
miers. L'un  est  à  moitié  mort,  un  autre  a  encore  apparence  de  vie, 
mais  depuis  plusieurs  années  il  n'a  pas  porté  de  fruits,  le  troisième 
est  toujdui's  vigoureux,  et  il  est  à  espérer  (pi'il  vivra  encore  longteiiqis. 
Il  porte  tous  les  ans  de  belles  et  bonnes  pommes  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

Ce  pommier  est  âgé  d'environ  cent  ans;  le  troiu;  depuis  la  terre 
justpi'aux  branches  a  une  hautein'  de  '2  migres  et  au  milieu  une  cir- 
conférence de  1  mètre  70.  l/arbre  a  la  forme  d'un  parapluie,  ses  bran- 
ches pendent  juscju'à  teilc,  et  il  couvre  un  cercle  qui  a  1  .^i  mètres  de 
diameli'e. 

lin  voyant  cet  espace  occupé  par  un  seul  arbre,  je  me  suis  demandé 
s'il  pave  la  rente  du  terrain  qu'il  occupe.  J'ai  trouvé  qu'un  cercle  de 
!.')  metr-es  de  diamèti'o  représente  17(1  mètres  carrés  715  ou  im  peu 
])lus  di'  1  are  75.  Si  nous  admettons  que  cet  espace  est  2  ares 
ou  1/50  d'hectare,  et  si  nous  supposons  que  la  terre  soit  louée  àlOO  fr. 
l'hectare,  l'arbie   n'aura  ii  suppurt(!r  (pie  2  ff.  pour  payer  sa  place  au 
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soleil,  et  il  donne  un  produit,  sans  frais  de  culture,  ni  de  main-d'œu- 
vre, ni  d'alLelagi^s.  En  somme,  cet  arbre  produit  probablement  plus 
que  .-^i  le  terrain  qu'il  occupe  était  planté  de  tout  autre  manière. 

Il  y.  a  au  Rittershof,  plantés  par  moi,  et  âgés  de  40  à  50  ans,  527 
arbres  fruitiers,  sans  compter  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  en  rapport. 
—  Récemment,  le  gouvernement  a  voulu  connaître  le  nombre  des 
arbres  fruitiers  dans  toute  la  province  et  ils  ont  été  comptés  exacte- 
ment. 

J'ai  eu  la  crainte  d'avoir  planté  trop  d'arbres,  mais  l'enquête  à 
laquelle  a  été  soumis  mon  pommier  centenaire  m'a  complètement  ras- 
suré, et  il  est  encore  à  remarquer  que  le  jilus  grand  nombre  de  mes 
arbres  S(pnt  plantés  au  bord  des  chemins  et  que  c'est  à  peine  par  la 
moitié  de  leur  ombre  qu'ils  peuvent  faire  du  tort  aux  récoltes. 

Quand  on  a  des  fruits  en  abondance,  ils  donnent  un  produit  en  ar- 
gent d'autant  plus  assuré  que  les  chemins  de  fer  peuvent  les  transporter 
à  de  grandes  distances,  et  ils  ont  une  grande  valeur  pour  le  ménage. 
Outre  ceux  qui  sont  consommés  frais,  on  en  conserve  séchés  et  en 
marmelades  qui  pendant  l'biver  sont  un  régal  pour  les  gens  de  la 
ferme.  Avec  les  cerises  qu'on  ne  peut  pas  vendre  on  fait  du  kirsch  qui 
a  un  débit  facile  et  avantageux. 

Il  a  été  un  temps  oij  l'on  disait  que  faire  un  enfant,  labourer  un 
champ,  planter  un  arbre  étaient  les  actes  les  plus  agréables  à  la 
divinité.  Si  aujourd'hui  les  enfants  ne  manquent  pas,  on  doit  d'autant 
plus  travailliT  à  assurer  leur  subsistance  et  leur  liien-êlre.  Que  donc 
ions  ceux  qui  ont  à  leur  disposition  un  coin  de  terre  profilent  de  mes 
avis  et  plantent  des  arbres.  Si  même  ils  ne  doivent  pas  vivre  assez 
longtemps  pour  jouir  de  leurs  produits,  ils  auront  fait  une  bonne  œu- 
vre pour  leurs  petits-enfants  qui  béniront  leur  mémoire.   F.  Villeroy. 

LES  POMPES  POUR  LES  IRRIGATIONS 

ET   LES  DESSÈCHEMENTS.  —  IL 

Dans  un  précédent  article  (n°  du  18  octobre,  p.  107  de  ce  volume), 
nous  avons  donné  la  description  des  pompes  Dûment,  et  nous  avons 
parlé  de  leur  application  aux  travaux  d'arosage  et  de  submersion  des 
vignes.  Nous  voulons  donner  quelques  détails  aujourd'hui  sur  leur  em- 
ploi dans  les  dessèchements. 

Le  plus  souvent,  dans  ces  sortes  de  travaux,  la  hauteur  à  laquelle 
l'eau  doit  être  élevée  est  peu  considérable.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire 
d'employer  une  très  grande  force  pour  élever  des  masses  d'eau  impor- 
tantes. La  fig.  9  montre  comment  une  pompe  Dumont  peut  être  appli- 
quée à  un  dessèchement.  Les  applications  les  plus  récentes  ont  été  faites 
dans  les  >valeringues  de  l'ari'ondissementdeDunkerque.  On  sait  que  les 
waleringues  constituent  de  vastes  surfaces  sur  le  littoral  de  l'Océan, 
dans  la  Picardie  et  la  Frandre,  dont  le  niveau  est  au-dessous  de  celui 
des  hautes  mers,  ce  qui  y  produit  le  refoulement  intermittent  de  leurs 
eaux  qui  ne  peuvent  s'écouler.  Les  propriétaires  ont,  depuis  longtemps, 
constitué  des  syndicats  qui  font  les  travaux  nécessaires  pour  débar- 
rasser le  sol  des  eaux  en  excès. 

C'est  pour  un  de  ces  syndicats  que  M.  Dumont  a  installé  récemment 
à  Dunkerque  deux  pompes  centrifuges  de  grande  puissance.  Le  dia- 
mètre du  disque  de  chacune  de  ces  pompes  est  de  1  m.  80;  le  dia- 
mètrcdes  tuyaux  d'aspiratioiietderefoulement  est  de  1   mètre.  Le  débit 
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de  chaque  pompe  est  de  2  mètres  cubes  et  demi  par  seconde,  soil  1  r)0 
mèlres  cubes  par  minute,  ou  9,000  mètres  cubes  par  heure.  Elh's  enlè- 


^ 


..^g^j 


Fig.  9.  —  Installation  d'une  pompe  centiiluge  iiour  un  clc»:>L:cliemont. 

vent  donc  enscml)Ie  18,000  mètres  cubes  en  une  heure.  Ces  chiffres 
suflisenl  pour  montrer  (jue  la  puissance  des  pompes  centrifuges  n'a 
|)i(S(pH'  pas  de  limite.  L.  deSARDRUc. 

EXCURSION    AGRICOLE 

D.\NS    L.\     Pir.ARDIE     ET    LES     FLANDRES.  —X. 
Les  travaux  de  M.  Vandercolme. 
29  mai.  —  Dépari  de  bonne  heure  pour  Rexpoëde,  à  18  kilomètres 
de  l)unk('rf[U('. 

La  route  (pie  nous  suivons  aujuurd  iiui  lon^e  le  grand  c;inal  de  I5er- 
iiues,  au  sud  et  à  une  faible  distance  de  la  lijijne  du  chemin  de  fer  de 
Lille  à  DunkiMMpie.  Juscpi'à  Herbues,  c'es-à-dire  sur  un  trajet  de  7  ki- 
lomètres, le  sol  est  couvert  de  prairies  basses  d'un  côté,  de  pâturages 
plus  élevés  et  de  cultures  de  l'autre.  La  betterave  ne  se  voit  guère  au 
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milieu  de  ces  cultures  :  le  lin^  les  pois,  les  fèves  et  le  trèfle  y  alter- 
nent avec  les  céréales. 

—  Beriiues  est  une  petite  ville  qui  doit  toute  son  importance  à  la 
riche  culUiie  du  pays.  Un  marché  aux  grains,  qui  est  très  fréquenté, 
b'y  tient  chaque  semaine.  Les  cultivateurs  du  pays  s'y  établissent 
volontiers,  quand  ils  quittent  la  culture.  La  ville  est  proprette;  elle  pos- 
sède une  église  qui  contient  des  œuvres  d'art  remarquables,  et  son 
befl'roi  e^t  un  spécimen  très  élégant  de  l'architecture  mauresque  im- 
portée dans  les  Flandres  par  les  Espagnols. 

—  A  partir  de  Bei-gues,  le  niveau  du  sol  se  relève  un  peu,  et  nous 
quittons  la  région  des  prairies  humides  pour  entrer  dans  celle  qu'on 
appelle  ici  le  Pmjs-au-Bois.  On  lui  donne  ce  nom  parce  que  le  sol  a 
l'apparence  d'être  boisé.  La  terre  est  découpée  généralement  en  petites 
pièces  bordées  de  fossés  et  de  rangs  d'arbres,  comme  danscertaines  par- 
ties de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne.  Ce  qui  achève  de  donner  une 
physionomie  normande  \i  ce  pays,  c'est  la  présence  de  pommiers  en 
fleurs  au  milieu  des  chênes  et  des  ormes  qui  forment  ces  bordures. 
Mais  là  s'arrête  l'analogie  :  car  les  pommiers  dont  il  s'agit  ici  ne  don- 
nent pas  des  fruits  à  cidre,  mais  des  fruits  de  table  :  c'est  une  variété 
de  reinette,  dont  les  fruits  se  vendent  sur  place  de  18  à  20  fr.  les 
100  kilog.  à  dest  nation  dç  l'Angleterre.  Il  y  ades  fermiers  qui  payent 
leur  fermage  avec  le  seul  produit  de  ces  ventes. 

—  A  notre  arrivée  à  Rexpoëde,  nous  sommes  reçus  par  le  vénérable 
M.  Vandercolme,  qui  est  venu  tout  exprès  de  Lille,  où  se  tient  le  con- 
cours régional.  Son  fils  est  avec,  lui,  ainsi  que  son  gendre,  M.  Bon- 
pain,  qui  s'était  attaché  la  veille  à  nous  rendre  agréable  le  séjour  de 
Dunkerque,  en  nous  offrant  un  punch  dans  la  soirée.  Là  se  trouve 
aussi  un  ami  de  la  famille,  ([ni  est  en  même  temps  un  ancien  élève  de 
Grignon,  M.  Dickson.  Il  cultive  non  loin  de  Hazebrouck,  un  domaine 
créé  en  grande  partie  sur  des  terrains  en  friche,  que  nous  eussions 
visité  avec  grand  intérêt,  si  nous  avions  pu  y  consacrer  une  journée. 
Nous  n'en  avons  pas  moins  su  gré  à  M.  Vandercolme  de  nous  avoir 
procuré  le  plaisir  de  l'aire  la  connaissance  d'un  ancien  élève  qui  fait, 
dit-on,  honneur  à  notre  école. 

Un  somptueux  déjeuner  nous  attendait.  M.  Vandercolme,  heureux 
défaire  connaître  ses  travaux  aux  professeurs  et  aux  élèves  de  Grignon, 
et  d'exposer  devant  eux  ses  idées,  avait  fait  préparer  un  véritable  ban- 
quet, avec  les  vins  les  plus  variés  et  les  ])lus  généreux.  Quand  l'heure 
a  été  venue  de  porter  la  santé  du  noble  vieillard  qui  était  notre  hôte, 
d'unanimes  acclamations  ont  répondu  à  notre  toast. 

~  M.  Vandercolme  n'est  pas  un  agriculteur  proprement  dit,  c'est  un 
propriétaire  qui  porte  un  vif  intérêt  aux  progrès  de  la  culture  et  à  la 
prospérité  des  cultivateurs.  Après  une  carrière  commerciale  des  mieux 
remplies,  il  a  tourné  son  activité  du  côté  de  l'agriculture  et  il  a  entre- 
pris un  véritable  apostolat  en  faveur  de  quelques  améliorations  ou 
réformes  à  apporter  aux  procédés  et  aux  usages  de  la  culture.  Mais 
avant  de  rappeler  sommairement  les  travaux  et  les  services  deM.  Van- 
dercolme, travaux  et  services  qui  ont  éléexposis  d'une  façon  si  remar- 
quable dans  le  second  volume  (VAWgricuUvro  du  Nord,  p.irM.  Barrai, 
nous  croyons  devoir  faire  connaître  les  principaux  traits  du  milieu  où 
il  a  opéré. 

—  La  propriété  et  lacultiu-e  sont  très  divisées  dans  cette  partie  de 
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l'arrondissement  de  Dunkerque.  On  n'y  trouve  guère  d'exploitation  dé- 
passant 30  à  ,35  hectares,  l.a  p!ii|)art  ontdc  15  à  20  hectares;  quelques- 
unes  uiêmes  descendent  jusqu'à  3  hectares.  Par  contre,  la  culture  y 
est,  généralement  très  soignée  et  très  productive. 

On  nous  a  montré  des  herbages  d'engraissement  qui  sont  affermés 
jusqu'à  300  i'r.  par  hectare,  comme  les  meilleurs  de  la  vallée  d'Auge. 
Quant  aux  cultures,  elles  sont  d'une  grande  variété  :  on  y  trouve,  à 
côté  des  céréales,  le  lin,  les  betteraves,  les  fèves,  les  iiaricotS;  les  pois, 
les  pommes  de  terre,  etc.  Presque  toutes  ces  cultures  donnent  des  pro- 
duits de  vente  :  les  pommes  de  terre  elles-même  sont  vendues,  pour 
l'exportation  en  Angleterre,  au  prix  de  Ti  à  '20  fr.  les  100  kilog. 

Avec  une  culture  productive,  le  prix  de  location  de  la  terre  est  né- 
cessairement élevé.  A  Rexpoëde  et  dans  les  communes  environnantes,  la 
rente  descend  rarement  au-dessous  de  130  francs  l'hectare;  elle  monte 
parfois  jusqu'à  '200  francs  en  corps  de  domaine.  Si  peu  étendues 
qu'elles  soient,  les  exploitations  sont  d'ailleurs  morcelées  en  un  grand 
nombre  de  pièces,  séparées,  les  unes  des  autres,  par  des  fossés 
d'écoulement  bordés  de  rangées  d'arbres,  (]ui  donnent  à  ce  pays, 
comme  nous  l'avons  dit,  l'aspect  du  bacage  de  l'Ouest. 

Tel  est  le  cadre  au  milieu  duquel  a  opéré  M.  Vandercolme,  notre 
hôte  du  jour. 

—  C'est  en  lS'i8  qu'a  commencé  l'aixistolat  de  M.  Vandercolme. 

La  première  amclioration  (pi'il  se  soit  etVorcé  de  répandre,  c'est  le 
drainage,  qui  était  alors  inconnu,  ou  à  peu  près,  en  France,  et  qu'il  a 
puissamment  contribué  à  vulgariser  dans  toute  la  région  du  Nord. 
Son  but  n'était  pas  simplement  de  rendre  la  terre  cultivée  plus  pro- 
ductive, par  un  système  d'assainissement  plus  complet  que  ceux  en 
usage,  c'était  surtout  de  faire  disparaîli'e  les  fossés  d  écoulement  si 
nombreux  dans  le  pays,  et  de  gagner  ainsi  à  la  culture  un  nouveau 
territoire.  Il  avait  calculé  que  la  suppression  de  ces  fossés,  dans  la 
seule  région  comprise  entre  Dunkerque  et  Lille,  équivaudrait  au  gain 
d'une  surface  utile  de  G, 000  hectares  environ.  La  conquête  en  valait  i,i 
peine,  la  valeur  moyenne  du  sol  étant  là  de  5,000  à  t),000  fraïuis  l'hec- 
tare. M.  Vandercolme  y  a  réussi  en  très  grande  partie.  Dans  la  seule 
commune  de  Uex|)oede,  le  terrain  gagné  par  la  suppression  des  fossés 
à  ciel  ouvert  a  dépassé  30  hectares,  et  le  nombre  des  parcelles,  par 
l'extension  des  pièces  qui  en  a  été  la  conséquence,  s'est  réduit  de 
plus  de  moitié.  Des  résultats  analogues  plus  ou  moins  complets  ont  eu 
lieu  sur  le  reste  du  pays. 

La  suppression  d'un  certain  nombre  de  plantations  a  d'ailleurs  été 
la  conséquence  de  celte  réforme.  La  culture  souffrait  doublement  du 
voisinage  de  ces  plantations  tr()|)  multipliées  et  par  rond)re  (|u'elles 
projetaient  à  la  surface  du  sol  et  par  les  racines  souterraines  (pi'elles 
envoyaient  au  loin.  Sous  ce  rapport,  l'effet  produit  a  été  véritablement 
excellent. 

Dès  1SV.),  .M.  Vandercolme  put  prêcher  d'exemjjle.  Il  avait  fait 
venir  d'Iîcosse,  à  ses  frais,  des  tuyaux  de  poterie  et  des  ouvriers  drai- 
neurs.  Il  opéra  d'abord  sur  lune  de  ses  fei'ines,  jtuis  bientôt  sur  les 
fermes  voisines,  au  fur  et  à  mesure  ipiune  fabrique  fomlée  par  ses 
soins  ou  avec  son  concours,  fournissait  les  tuyaux  nécessaires  à  l'oijé- 
ration.  L'exemple  du  succès  fut  contagieux,  et  le  drainage  s'étendit 
promplcmentà  la  plupart  des  terrains  humides  de  la  contrée. 


144  EXCURSION  AGRICOLE  DANS   LA  PICARDIE. 

—  Cette  première  œuvre  menée  à  bien,  M.  Vandercolme  en  entreprit 
une  seconde. 

Tout  le  monde  sait  quelles  fâcheuses  traditions  régnent  dans  le  fond 
de  nos  campagnes,  en  ce  qui  concerne  la  manière  de  tenir  le  fumier. 
On  laisse  quelquefois  couler  les  purins  sur  la  voie  publique  ou  dans 
les  fossés  qui  la  bordent.  De  grandes  richesses  sont  ainsi  gaspillées 
sur  tous  les  points  du  territoire. 

Dans  l'arrondissement  de  Dunkerque,  et  principalement  dans  les 
environs  de  Rexpoëde ,  le  fumier  était  généralement  placé  dans  une 
fosse  peu  profonde,  taillée  grossièrement  dans  le  sol,  sans  rien  qui  la 
protégeât,  ni  contre  l'arrivée  des  eaux  pluviales,  ni  contre  la  sortie  des 
purins.  Pour  peu  que  le  sol  fût  légèrement  en  pente,  ce  lavage  s'opé- 
rait par  les  plus  petites  pluies.  Les  eaux  des  bâtiments  se  déversaient 
même  parfois  dans  la  fosse  et  entraînaient  non  seulement  les  parties 
solubles,  mais  encore  les  parties  solides  du  fumier. 

Sur  ce  point  encore,  M.  Vandercolme  voulut  prêcher  d'exemple, 
avant  de  prêcher  de  parole  et  faire  une  démonstration  pratique  de  ses 
idées,  avant  de  tenter  une  campagne  de  propagande.  11  réforma  tout 
d'abord  les  procédés  suivis,  pour  la  tenue  du  fumier,  dans  ses  propres 
fermes.  Le  principe  qu'il  adopta,  c'est  que  le  fumier  ne  doit  point  re- 
cevoir d'autres  eaux  que  celles  qui  tombent  naturellement  par  l'effet 
de  la  pluie;  et  ce  principe,  il  en  réalisa  l'application  d'une  façon  très 
simple  et  peu  coûteuse.  Pour  détourner  les  eaux  des  bâtiments,  il 
établit  soit  des  chenaux"  en  bois  sous  ses  avant-toits,  soit  une  rigole 
dans  le  trottoir  qui  sépare  les  bâtiments  de  la  fosse.  Sur  les  autres 
côtés,  il  fit  pratiquer  un  parapet  ou  bourrelet  destiné  à  empêcher,  soit 
l'afilux  des  eaux  courant  à  la  surface,  en  cas  de  grande  pluie,  soit  la 
sortie  du  purin  en  temps  inopportun. 

Après  avoir  ainsi  donné  l'exemple  de  cette  réforme  dans  tous  ses 
domaines,  iM.  Vandercolme  fit  de  la  propagande  en  se  chargeant  lui- 
même  d'exécuter  de  semblables  travaux  chez  ses  voisins,  à  la  seule 
condition  qu'il  bénéficierait,  au  profit  d'une  œuvre  de  bienfaisance, 
de  la  moitié  de  la  plus-value  qui  serait  l'effet  de  cette  réforme. 

—  Voilà  encore  une  cause  gagnée,  au  moins  dans  l'arrondissement  de 
Dunkerque.  Mais  M.  Vandercolme  ne  se  repose  jamais  :  quand  un  pro- 
grès est  réalisé,  il  en  provoque  un  autre.  En  ce  moment  c'est  la  cul- 
ture fourragère,  et  principalement  la  culture  des  fourrages  annuels, 
qui  est  le  but  de  ses  efforts  de  propagande.  Il  a  voulu  démontrer, 
d'une  part,  que  l'association  du  ray-grass  au  trèfle  augmente  le  rende- 
ment de  ce  fourrage;  d'autre  part,  que  les  animaux  durham  utilisent 
mieux  ce  fourrage  que  les  animaux  flamands.  Pour  faire  cette  double 
démonstration,  il  a  choisi  une  terre  de  ',i  hectares,  l'a  divisée  en  trois 
parties  destinées  à  recevoir  alternativement  du  blé,  du  trèfle  avec 
ray-grass  et  des  betteraves,  et  il  a  placé  quatre  têtes  de  bétail  durham 
dans  la  sole  de  fourrages,  alors  que  les  bons  herbages  du  pays  ne 
peuvent  nourrir  qu'un  peu  plus  de  deux  têtes  flamandes.  Il  y  a  trois 
variétés  de  trèfle  et  autant  de  variétés  de  ray-grass  dans  sa  pâture,  qui 
est  en  efl'et  d'une  végétation  magnifique.  La  première  partie  de  la 
démonstration  est  donc  faite  :  les  pâtures  annuelles  formées  d'un 
mélange  de  trèfle  et  de  ray-grass,  peuvent  nourrir  pendant  sept  mois, 
à  Rexpoëde,  4  têtes  de  bétail  par  hectare,  pendant  que  les  bonnes  pâ- 
tures du  pays  ne  nourrissent  qu'un  peu  plus  de  deux  têtes. 
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La  seconde  proposition  est  moins  facile  à  démontrer ,  parce 
qu'elle  est  beaucoup  plus  complexe.  L'utilisation  de  1  herbe  par  le 
bétail  dépend  moins  de  la  race  sur  laquelle  on  opère,  que  de  la 
manière  même  dont  on  opère  et  du  parti  qu'on  sait  tirer  de  la 
consomuiation  du  fourrage  par  les  animaux.  Sans  sortir  de  la  Flan- 
dre, il  y  a  des  vaches  du  pays  qui  donnent  500  francs  de  produit 
annuel  à  ceux  qui  les  exploitent  :  c'est  beaucoup  plus  que  la 
moyenne  des  vaches  durham,  même  dans  les  pays  qui  conviennent  le 
mieux  aux  animaux  de  cette  race.  11  convient  d  ajouter  que  dans 
l'état  actuel  des  choses,  et  faute  d'une  comptabilité  rigoureuse,  rien 
n'est  plus  dif.  cile  à  faire  que  des  expériences  comparatives  ou  même 
simplement  des  calculs  sur  les  produits  du  bétail.  On  y  viendra  sans 
doute  un  jour,  avec  le  progrès  des  connaissances  économiques,  parce 
qu'il  y  a  là  un  besoin  à  satisfaire.  Mais  il  faudra  préalablement  se 
mettre  d'accord  sur  les  bases  d'une  comptabilité  rationnelle.  C'est  la 
balance  qui  a  fait  faire  tant  de  progrès  à  la  chimie  dans  les  temps 
modernes.  C'est  la  comptabilité,  comme  instrument  de  précision  pour 
la  constatation  rigoureuse  des  faits,  qui  permettra  de  faire  ces  expé- 
riences et  d'en  tirer  des  enseignements. 

—  Nous  avons  parcouru  plusieurs  fermes  du  pays  sous  la  conduite 
de  M.  Vandercolme,  et  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  la  propa- 
gande à  laquelle  il  s'est  dévoué  est  loin  d'avoir  été  stérile  en  résultats. 
Nous  ne  |)ouvions  nous  lasser  d'admirer  les  soins  donnés  à  certaines 
cultures,  pi'incij)alement  aux  plantes  sarclées.  Les  plus  beaux  lins 
que  nous  ayons  vus  dans  notre  voyage,  c'est  à  Rexpoéde  et  dans  les 
communes  voisines.  Il  en  est  de  même. pour  les  fèves  qui  semblent  con- 
venir très  bien  au  sol.  En  nous  reportant  à  la  description  que  }l.  Bar- 
rai a  faite  de  ce  pays,  il  y  a  dix  ans,  il  nous  semblait  (]ue  le  progrès 
réalisé  depuis  lors  devait  être  considérable,  et  que  la  richesse  de  la 
culture,  que  M.  Karral  évaluait  entre  GOO  et  700  francs  par  hectare, 
n'était  peut  être  j)as  loin  d'atteindre  1 ,0i  0  francs. 

3ialhcMreusement  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  nous  édifier  à  ce 
sujet.  Nous  avons  demaïadé  des  renseignements,  sans  pouvoir  les  obte- 
nir avec  assez  de  précision.  Nous  nous  sommes  adressés  particulière- 
ment à  l'un  des  meilleurs  cullivaleurs  du  pays.  Mais  il  n'a  rieu  voulu 
nous  dire,  profitant  de  ce  qu'il  était  flamand,  pour  faire  semblant  de 
ne  pas  nous  comprendre.  Sa  femme,  plus  avenante,  nous  a  montré  sa 
laittiiie  teniu!  avec  une  propreté  (jui  lui  fait  honneur,  même  d;ins  un 
l)ays  où  la  pFopreté  est  de' règle  partout,  mais  surtout  dans  les  laiteries. 

— .\près  avoir  pris  congé  de  M.  Vandercolme,  qui  retournait  le  môme 
soir  à  Lille,  pour  y  faire  une  conférence  sur  la  réforme  des  fosses  à 
fumier,  nous  reprenons  le  chemin  de  Duukerque  en  compagnie  de 
M.  IJonpain.  A  partir  de  Ikrgues,  nous  laissons  de  côté  la  route  qui 
longe  le  canal,  par  laquelle  nous  sommes  venus,  pour  suivre  un  che- 
min plus  rapproclié  des  Moi'i'cïs  qui  passe  à  Coudekeripie.  C'est  un 
fait  dont  nous  sommes  très  frappés,  que  l'abondance  et  la  variété  des 
moyens  de  communication  dans  ce  pays  :  chemins  de  fer,  canaux, 
roules  de  terre,  sont  muiti[)liés  au  point  de  suivre  une,  direction  |iaral- 
lèle,  à  fort  peu  de  distance  l'un  de  l'autre.  Nous  traversons  jiriiiciija- 
lement  des  prairies,  et  des  plus  grasses  qu'il  y  ait.  Cela  ressemble 
tout  à  fait  à  un  j)ays;ige  de  la  lidllaiide,  avec  des  vaches  an  pâturage 
et  des  miMilins  à  venta  l'horizon.    En    Hollande,    toutefois,  les  pàtu- 
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raoes  sont  moins  riclies  qu'aux  environs  immédiats  de  Dunkerque. 
Ceux  que  nous  avons  sous  les  yeux  s'atTernienl  300  francs  par  hectare 
au  minimum,  et  peuvent  monter  beaucoup  plus  liant.  Nulle  part  en 
Hollande  nous  n'avons  vu  les  pâturages  donner  à  ceux  qui  les  possè- 
dent un  revenu  aussi  élevé. 

—  Dans  la  soirée,  M.  13onpain  nous  fait  une  nouvelle  réception. 

P.-C.    DlBOST, 

{La  snite  procliaîncnieiU).  Professeur  d'économie  et  de  lé^islalion  rurales  à  l'Eco'e 

nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

LA  POMME  DE  TERRE  «CHAMPION". 

L'année  dernière,  j'avais  remarqué  dans  les  journaux  agricoles  de 
l'Anuleterre  plusieurs  articles  et  une  copieuse  correspondance  au  sujet 
d'une  nouvelle  variété  de  pommes  de  terre,  rendant  de  chaleureux  té- 
moignages en  faveur  de  ses  qualités  prolifiques ,  du  caraclère  exquis 
de  sa  saveur,  et  de  son  immunité  contre  les  atteintes  de  la  maladie. 
Frappé  de  l'unanimité  de  tous  ces  témoignages,  je  résolus  d'en  essayer 
la  culture,  et  à  cet  etfet,  j'en  fis  venir  au  printemps  deriiier  plusieurs 
sacs,  en  tout  250  kilogrammes  ce  qui  me  suffit  pour  ensemencer  un 
arpenl  i'^'2  ares).  Ma  terre  avait  été  bien  fumée  à  l'automne,  et  je  fis 
répandre  dans  le  lit  de  semence,  au  moment  de  la  plantation,  du 
superphosphate  de  Saint-Gobain  à  raison  de  500  kilog.  à  l'hectare.  Je 
viens  de  terminer  ma  récolte  et  d'après  une  estimation  que  j'ai  tout 
lieu  de  croire  exacte,  elle  se  monte  à  près  de  8,(i()0  kilogram- 
mes —  de  pommes  de  terre  superbes  dont  quelques-unes  sont  mon- 
strueuses —  et  dont  pas  une  ne  manifeste  le  plus  léger  symptôme  de 
maladie,  bien  que  dans  mon  district  tous  les  cultivateurs  se  plaignent 
de  la  maladie  qui  a  détruit  pins  du  tiers  de  la  récolte. 

L'origine  de  cette  nouvelle  pomme  déterre,  qui  est  devenue  en  si  peu 
de  temps  lapins  renommée  et  la  plus  estimée  de  toutes  celles  qui  sont 
cultivées  en  Angleterre,  est  due  à  l'Iiabileté  et  à  la  persévérance  d'un 
Immble  cultivateur  écossais,  ]\L  John  Nicoll ,  d'Arbroath  en  Ecosse. 

C'est  au  printemps  de  l'année  18G3  que  M.  Nicoll  ayant  recueilli 
l'année  précédente  de  la  graine  de  trois  espèces  différentes  de  pommes 
de  terre,  semées  ensemble  sur  le  uiènie  terrain,  dans  le  but  d'en 
hybrider  les  fleurs  et  d'obtenir  ainsi  de  nouvelles  variétés,  sema  la 
graine  qu'il  avait  obtenue  de  cette  hybridation.  Dès  la  première  année 
les  produits  furent  très  remarquables.  L'habile  cultivateur  continua 
en  opérant  chaque  année  pendant  trois  ans  avec  une  rigoureuse 
sélection.  En  186G,  on  lui  confia  la  direction  du  cimetière  de  la  ville 
d'Arbroath,  et  en  quittant  son  exploitation  de  Lelhain  pour  aller  à  son 
nouveau  poste  il  remit  à  son  voisin  et  ami  M.  James  Roberlson  de 
Nemwille,  une  collection  de  ses  meilleurs  produits  tout  en  con- 
tinuant lui-même  la  culture  par  sélection.  Le  résultat  de  cette  expéri- 
mentation raisonnée,  si  habilement  conduite,  a  été  la  pomme  de  terre 
M  Champion.  » 

La  renommée  de  celte  nouvelle  variété  ne  tarda  pas  à  se  répandre 
dans  toute  l'Ecosse  et  dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Tous  les  cultiva- 
teurs s'empressèrent  de  se  procurer  de  la  nouvelle  semence,  et  les  résul- 
tats obtenus  arquirent  une  si  grande  importance  qu'un  grand  nombre 
d'agriculteurs  résolurent  de  témoigner  leur  reconnaissance  à  M.  Nicoll, 
pour  la  précieuse  conquête  due  à  sa  persévérance  et  à  sa  sagacité.  Au 
mois  de  mai  dernier  un  meeting  fut  convoqué  à  Arbroath  même.  Une 
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foule  d'agriculteurs  s'empressèrent  d'y  ^assister  dans  le  but  d'olïrir  à 
M.  John  NicoU  un  téinoii'na"e  de  gratitude  et  d'aduiiralion.  Ce 
léuK lignage  cons-istait  en  une  montre  avec  sa  chaîne  en  or  et  une 
bourse  pleine  de  souverains,  le  tout  produit  par  une  souscription  spon- 
tanée faite  par  les  fermiers  anglais  et  écossais.  Heureux  pays,  uii  le 
succès  n'excite  ni  l'envie,  ni  la  jalousie,  ni  le  dénigrement,  ni  Taban- 
don,  ni  l'oubli,  mais  au  contraire,  oii  il  n'éveille  dans  l'esprit  de  tous 
(jue  la  reconnaissance  et  le  besoin  d'en  témoigner  la  sincérité  et  la 
justice  par  un  tribut  substaiilicl  et  digne  des  elTorts  et  du  succès  qui  en 
sont  l'objet. 

l.e  hasard  m'avait  mis  sous  les  yeux  le  compte  rendu  de  cette  tou- 
chante cérémonie.  Frappé  des  éloges  exprimés  par  tous  les  orateurs  au 
sujet  de  cette  nouvelle  pomme  de  terre,  éloges  dont  la  sincérité  ne 
pouvait  faire  aucim  doute,  corroborés  qu'ils  étaient  par  le  magnifique 
présent  otVert  à  l'heureux  inventeur,  je  résolus  d  en  essayer  la  culture 
sur  mon  domaine  de  Saron  ;  j'ai  dit  tout  en  commençant  le  succès  de 
mon  es.<ai. 

Au  dernier  concours  du  Comice  de  Sézanue,  je  me  suis  fait  un  de- 
voir de  faire  une  exposition  de  mes  produits  agricoles  parmi  lesquels 
figurait  la  pomme  de  terre  Champion,  laquelle  fut  très  admirée  et  me 
valut  une  médaille;  d'argent. 

Dans  le  numéro  du  '2\  juillet  dernier,  de  la  Gazette  cC agriculture  de 
Londres,  un  correspondant  de  ctt  excellent  journal  écrit  au  directeur 
la  lettre  suivante  cpie  je  traduis  textuellement  :  «  un  ciiAMnoN  !  '  La 
pomme  de  terre  ({ui  porte  ce  titre  est  bien  nommée  !  Je  viens  de  finir  la 
dernière  de  ma  récolte  de  Ifi78,  aujourd'hui  ;U)  juin.  Après  une  période 
des  plus  désastreuses  pour  les  légumes  de  pleine  terre  dont  la  disette  est 
absolue,  j'ai  trouvé  une  véritable  amie  dans  la  pomme  de  terre  Cliam- 
j)ion.  Je  considère  cetle  pomme  de  terre  comme  une  des  meilleures 
variétés  que  nous  ayons,  surtout  pour  une  consommation  tardive, 
et  sa  qualité  e^t  tout  à  fait  supérieure.  Klle  n'a  pas  aussi  bonne  mine 
que  quel(jues-unes  des  nouvelles  variétés,  mais  elle  possède  d'excel- 
lentes qualités.  Je  le  répète,  celte  pomme  de  terre  n'est  pas  aussi 
agréable  à  l'œil  (pie  d'autres  espèces,  en  ce  qui  regarde  son  aspect 
extérieur,  mais  en  fait  de  pommes  de  terre,  ce  détail  est  de  peu  d'im- 
portance. Le  principal  est  qu'elle  se  dislingue  par  l'abondance  de  sa 
production  ,  son  immunité  contre  les  atteintes  de  la  maladie,  et  sa 
ipialilé  su[)érieure,  —  trois  choses  excellentes  ([ui  sulliseut  pour  la 
recommander;  j'ai  remarqué  que  tous  ceux  qui  l'ont  cultivée  en  disent 
beaucoup  de  bien,  et  cela  avec  forte  raison.  Un  grand  nombre  de  va- 
riétés ont  été  fortement  recommandées,  et  entre  autres  la  Ma<jinun  Bo- 
imm  de  Sutton  que  je  considère  comme  une  des  meilleures  sinon  la 
meilleure  de  toutes.  J'ignore  comment  cette  pomme  de  terre  peut  être 
améliorée,  mais  j'ai  vu  le  Alagnum  Hnuum  (luirliorc  annoncé  dans  les 
journaux.  Les  meilleures  choses,  dit-on,  peuvent  être  améliorées, 
mais  (juant  à  moi,  l'excellence  de  celle  variété  me  sulVit. 

«C'est  un  de  mes  a^nis,  agriculteur  dans  le  Yorkshire  cpii  m'a  fait 
connaître  la  pomme  de  terre  Champion.  Cet  agriculteur  bien  connu 
dans  le  monde  agricole  en  me  vantant  les  mérites  extraordmaires  du 
a  Champion  »  oITrit  de  m'en  envoyer  un  sac  si  je  ne  croyais  pas  que 

1.  Champion,  en  anglais,  est  un  mol  appliqué  aux  lioiiinies  et  aux  chose»  qui  excellenl  dans  leur 
spécialilé,  de  manière  <t  surpasser  toute  concurrence. 
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le  prix  de  transport  fût  au-dessus  de  la  valeur  de  son  cadeau.  Je  m'em- 
pressai d'accepter.  Le  résultat  a  dépassé  mes  espérances  et  je  ne  puis 
résister  au  désir  de  recommander  la  grande  culture  de  cette  pomme 
de  terre  à  tous  les  agriculteurs.  A  ceux  qui  trouveraient  à  redire  à  la 
forme  quelque  peu  défectueuse  de  la  pomme  de  terre  Champion,  c'est-à- 
dire  à  ses  yeux  un  peu  trop  enfoncés,  je  répondrai  que  la  forme 
importe  peu  quand  la  qualité  est  exceptionnelle  et  l'immunité  contre 
la  maladie  presque  absolue.  Unepommede  terreoffrant  ces  avantages, 
et  en  outre,  se  conservant  jusqu'au  milieu  de  l'année  suivante,  vaut 
bien  mieux  qu'une  variété  belle  de  forme,  aux  yeux  effacés,  dont  on 
est  obligé  de  rejeter  la  moitié,  à  la  récolte.  Combien  n'existe-t-il  pas 
d'espèces  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être  plantées  tant  elles  sont 
susceptibles  de  prendre  la  maladie. 

«  Les  Roses  tardives  sont  encore  une  excellente  variété  et  forment  avec 
le  Magnum  Bonum  et  le  Champion  un  trio  dont  l'excellence  ne  peut 
être  surpassée.  Dans  mon  opinion  il  est  certain  que  très  prochainement 
on  entendra  parler  davantage  de  la  pomme  de  terre  Champion.  « 

Voilà  ce  que  les  cultivateurs  anglais  pensent  du  Champion.  Dans 
mes  récents  voyages  en  Angleterre  j'ai  pu  constater  que  cette  opinion 
est  générale,  et  que  la  culture  de  cette  variété  s'étend  aussi  vite  qu'on 
peut  se  procurer  de  la  semence.  Quant  à  moi,  je  puis  corroborer  en 
tous  points  ce  que  dit  le  correspondant  de  la  Gazette  d'agricuilure,  et 
je  ne  saurais  trop  recommander  la  culture  la  plus  étendue  de  cette 
nouvelle  pomme  de  terre  convenant  à  la  fois  à  la  culture  potagère  et  à 
la  grande  culture  des  champs.  A  ceux  de  mes  lecteurs  qui  désireraient 
en  faire  l'essai  je  puis  offrir  quelques  sacs  de  semence  de  50  kilogram- 
mes chacun,  à  raison  de  onze  francs  par  sac,  toile  perdue. 

F.-R.    DE    LA    TrÉHONNAIS. 

LA  GOURME  DES  POULAINS  ET  DES  JEUNES  CHIENS- 

Que  le  mot gnurine  dérive  du  vieux  substantif  gaulois  goi-inès  —  humeur,  suppu- 
ration —  ou  qu'on  lui  donne  tout  autre  radical,  un  fait  certiin,  c'est  que  cette  afiec- 
tion,  d'après  Xénophon,  Végèce,  Pline  et  tous  les  auteurs  spéciaux  tant  anciens 
que  modernes,  date  de  la  même  époque  que  la  domestication  de  l'espèce  chevaline. 

Depuis  to  t  à  l'heure  quatre  siècles  qu'ils  y  ont  été  importés,  les  chevaux  sau- 
vages des  pampas  de  la  Plata,  de  Montevideo,  de  Buenos-Ayres  et  autres  conirées 
du  Nouveau  Monde,  en  sont-ils  aussi  généralement  atteints  que  les  nôtres?  Sans 
rien  nier  ni  affirmer,  l'absence  de  toutes  traces  cicatricielles  autour  de  la  gorge 
et  autres  régions  de  son  élection  favorite,  chez  les  sujets  qui  nous  proviennent 
d'outre-Océan,  nous  en  ferait  presque  douter. 

Au  lieu  de  considérer,  ainsi  qu'on  le  fait  partout,  la  gourme  des  jeunes  pou- 
lains et  des  jeunes  chiens  comme  un  tribut  fatal  que  leur  impose  un  caprice  de  la 
nature,  ne  serait-il  pas  plus  rationnel  de  l'euvisager  comme  la  conséquence  d'un 
sevrage  prématuré  et  brusque,  et  d'attribuer  sa  calamiteuse  fréquence  à  une  véri- 
table contagion  piopagée  par  certains  sujets  sous  de  plus  puissantes  conditions 
d'infestation? 

Et  d'abord,  en  bonne  réalité  pathologique,  qu'est-ce  que  la  gourme?  —  ainsi  que 
la  gale  et  le  piétin,  entre  autres  maladies  dont  la  v niable  essence,  aujourd'hui 
classiquement  avérée  de  natu/e  parasitaire,  fut  si  longtemps  matériellement  in- 
connue, en  un  mot  que  tout  le  monde  médical  jugeait  une  humeur,  une  acrimonie, 
une  viciation  du  sang,  la  gourme  non  moins  contagieuse  de  son  côté  ne  saurait- 
elle  être  également  attrilmable  à  une  invasion  de  l'économie  par  de  certaines  colo- 
nies microbiques  particulières  d'iniiniment  petits,  s'inlroduisant  chez  les  jeunes 
laiterons  tout  à  coup  séparés  de  leur  mère,  puis  relégués  en  certains  pâturages 
trop  souvent  capables  de  les  infester,  ainsi  que  de  savants  patholo^àstes  micro- 
graphes  en  ont  déjà  énoncé  plus  nue  de  sérieux  soupçons? 

Après  une  gourme  bien  subie,  les  jeunes  poulains,  ainsi  que  les  jeunes  chiens, 
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sont-ils,  comme  on  l'a  dit  et  même  écrit,  d'un  tempérament  plug  robuste  qu'au- 
paravant? Ici,  qu'o»  cesse  de  comparer  la  prompte  et  frauche  con>alescence  des 
jeunes  gourmeux  de  solide  nature  à  pareille  crise  chez  des  élèves  à  complexion 
délicate  et  traîneuse,  soudain  ce  préjugé  ne  sera  plus  une  question. 

L'affection  dont  il  s'agit  est-elle  sujette  à  récidive  1  Gomme  ceux  de  petite  vérole, 
s'ils  ne  sont  point  fréquents,  des  exemples  du  genre  néanmoins,  ne  laissent  pas  que 
d'être  encore  assez  nombreusement  enregistrés  par  les  praticiens  attentifs  et 
observateurs. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  puisse,  être  de  ce  qui  précède,  la  gourme  qui  toujours  fait 
invasion  chez  les  éleveurs  par  leurs  poulains  de  sevrage,  est-elle  possiblement 
conjurable?  Telle  est  une  question  d'assez  haut  intérêt  pour  entrer  dans  notre 
ordre  du  jour.  «  Est  grand  mrdecin,  celui  qui  guérit  les  maladies,  a  dit  Vic-d'Azir, 
mais  est  bien  plus  grand  encore  celui  qui  les  prévienl.  » 

Bien  loin  de  nous,  assurément,  toute  revendication  de  la  première  et  surtout  de 
la  seconde  de  ces  prétentions  :  pourtant,  après  nombre  d'observations  «n  l'espèce, 
ainsi  qu'après  bien  des  essais  et  des  recherches,  en  un  mot  à  la  suite  d'études 
sérieuses  depuis  plus  de  trente  ans  sur  la  spécialité,  nous  pensons  être  arrivé, 
sinon  à  résultat  final,  du  moins  à  ■  éussite  nous  autorisant  à  inviter  les  vétérinaires 
et  le  public  intéressé  à  nous  prêter  aide  et  assistance  pour  arriver  à  fin  d'œuvre. 

Donc,  moins  fort  de  U'ius-même  que  M.  Watrin  dont,  sans  plus,  la  puissante 
poudre  guérit  pres([ue  infailliblement  tous  les  jeunes  chiens  auxquels  on  l'admi- 
nistre, par  ici  nous  préparons  les  voies,  préalablement  nous  nous  évertuons  à 
seconder  les  heureux  effets  de  notre  plus  modeste  composition  par  un  programme 
de  conduite  préliminaire  aussi  peu  coûteuse  que  facile  à  mettre  en  application. 

1°  A  leur  ferme  de  naissance,  graduellement  sevrer  les  jeunes  élèves,  depuis 
quelque  temps  déjà  habitués  à  l'eau  blanche  et  à  un  peu  d'avoine  saupoudrée  de 
sel  bien  pulvérisé. 

2""  En  ])lus,  pendant  quatre  ou  six  semaines,  en  deux  fois  par  jour,  donner  aux 
sujets  de  récente  importation,  quelques  litres  de  lait  tout  chaud  sortant  du  pis  de 
la  vache. 

3"  Ne  pas  établer,  ni  mettre  en  herbage  plus  de  deux  poulains  ensemble,  sur- 
tout si  les  uns  sont  délicats,  et  les  autres  turbulents. 

4"  Matin  et  soir  administrer  à  chacun  seulement  un  kilogramme  de  bon  foin 
de  haut  pré,  également  aspergé  d'eau  salée. 

5°  Se  bien  garder  de  les  tenir,  même  momentanément,  en  pâture  basse  et  hu- 
mide, en  un  mot,  sur  fond  capable  de  rendre  les  moutons  cachétiques. 

6'  De  temps  en  temps  faire  à  chaque  élève  un  pansage  à  l'étrille,  où  à  la  brosse, 
ou  tout  au  moins  un  bon  bonchonnement  qui  rapjirivoise  et  excite  les  fonctions  de 
sa  peau. 

7"  Enfin  depuis  leur  séparation  d'avec  la  mère  jusqu'à  l'âge  d'au  moins  un  an, 
faire  prendre  pendant  liait  juurs  consirutifs  par  mois,  maUn  et  soir,  dans  une 
petite  ration  d'avoine,  une  dose  de  notre  poudre  antigounneuse  (dont  nous  nous 
proposons  de  vulgariser  la  formule,  sitôt  qu'un  plus  long  usage  et  les  observa- 
tions que  nous  attendons  des  éleveurs,  nous  auront  définitivement  fixé  sur  l'adop- 
tion finale  de  ses  salutaires  ingrédients  et  sur  leur  dosage). 

.Vin^i  sans  grand  peine  et  mo}ennant  environ  3  ou  4  francs  par  poulain,  que 
d'embarras,  que  de  irais  divers  et  bien  plus  coûteux,  que  de  tares,  d'inlirmités 
incurables,  enfin  que  de  morts  à  ne  plus  enregistrer  par  les  cultivateurs  ! 

Gomme  ce  peintre  de  l'antiquité  qui  désirant  avoir  l'opinion  publique  sur  un 
tableau  de  sa  comi)osition,  avait  ap])endu  à  sou  chevalet,  une  tablette  et  un  stylet 
à  la  disposition  de  la  critique,  de  même  aujourd'hui  nous  laissons  entre  les  lignes 
de  cette  notice,  espace  pour  le  libre  contrôle  de  (|uiconque  la  jugera  digne  d'être 
pratiquement  jugée  aussi.  L.  Féi.izet, 

à  Routai  (Eure). 

ACTION  DE  L.V  LU.MIRRR  SOL.VIRK  SUR  LA  VÉGÉTATION 

IJANS  LES  1^I:GI0i\S   SKl'TENTRIONALES. 

M.  Eugène  Tisserand,  en  publiant  dans  les  Mémoires  de  la  Sociélé 
nationale  d" agriculture  de  France,  en  1875,  un  exposé  de  la  végéla- 
lioii  dans  les  haiili^s  latitudes,  a  iléjà  parlé  des  pliénitmriies  ipi'y  |M'o- 
diiil  sur  la  végétation  la  lumière  solaire  prolongée.  .Viiiourd  luii  nous 
avons  sou.«i  les  yeux  une  publieatinn  plus  récente,  Le  Royaume  de  JS'or- 
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vege  et  le  Peuple  norvégien^  par  J.  0.  Broch,  cancien  ministre  de  Nor- 
vège, ouvrage  paru  en  français  à  Christiania,  et  qui,*  tout  en  abordant 
d'une  manière  encore  plus  détaillée  les  renseignements  fournis  par 
M.  Tisserand,  ne  fait  que  confirmer  les  observations  faites  antérieure- 
ment et  révéler  quelques  recherches  ultérieures  sur  le  même  sujet. 

Tout  ce  que  dit  l'auteur  relativement  à  sa  patrie  peut  plus  ou  moins 
s'appliquer,  d'après  nos  observations,  tout  aussi  bien  aux  autres  par- 
ties septentrionales  de  notre  continent  européen  telles  que  la  Suède, 
la  Finlande,  et,  en  général,  tout  le  nord  de  la  Russie.  Seulement  au 
même  degré  de  latitude,  en  Norvège,  le  climat  est  relativement  plus 
doux  qu'en  Suède,  et  en  Suède  qu'en  Finlande;  c'est-à-dire  que  plus 
on  s'éloigne  de  ce  grand  courant  marin  connu  sous  le  nom  du  Gulf- 
stream  vers  l'orient,  et  plus  le  climat  est  rude  au  même  degré  de 
latitude. 

Ainsi  la  Scandinavie  et  la  Finlande  jouissent  d'un  climat  exception- 
nellement doux,  eu  égard  à  leur  altitude  polaire  très'élevée.  En  effet, 
bien  que  l'orge  et  le  seigle  mûrissent  dans  les  contrées  les  plus  sep- 
tentrionales de  la  Norvège,  de  la  Suède  et  de  la  Finlande,  et  que  l'on 
y  voie,  en  outre,  d'immenses  forêts,  ces  régions  ne  sont  pas  situées 
sous  une  latitude  plus  méridionale  que  les  terres  nues  et  stériles  de 
l'Islande  ou  les  glaces  éternelles  du  Groenland  et  des  confins  polaires 
de  la  Russie  et  de  l'Amérique.  On  attribue  la  cause  de  ces  conditions 
climalériques  si  avanta,i;euses  à  la  masse  énorme  d'eau  tiède  et  d'air 
chaud  qu'amène  le  Gulfstream  de  la  région  équatoriale  sur  les  côtes 
de  la  Norvège  dont  il  aborde  le  littoral  entre  le  GO"  et  61'  degré  de 
latitude.  Cetie  ciiTonstance,  ainsi  que  la  différence  dans  la  formation 
géologique  des  divers  pays  septentrionaux  de  l'Europe  et  encore  quel- 
ques autres  causes  d  une  moindre  importance,  provoquent  naturelle- 
ment un  certain  nombre  de  dissemblances  dans  le  climat  respectif  de 
ces  pays.  En  Norvège,  l'air  est  humide,  nébuleux,  la  quantité  d'eau 
considérable;  les  hivers  y  sont  relativement  plus  doux  et  les  étés  plus 
froids  qu'en  Suède,  où  le  soleil  est  plus  clair,  l'air  plus  sec,  la  quan- 
rité  d'eau  moins  considérable,  les  hivers  froids  et  les  étés  chauds.  La 
ligne  isotherme  menée  par  les  lieux  dont  la  température  moyenne  est 
zéro,  longeant  en  Norvège  la  chaîne  des  montagnes  et  le  littoral  de  la 
mer  à  partir  du  cap  Nord  et  enveloppant  également  le  massif  central 
de  ce  pays  entre  le  GC  et  63°  parallèle,  commence,  en  Finlande,  au 
66"  degré  de  latitude,  s'élève  rapidement  au  nord  en  décrivant  une 
courbe  qui  enferme  les  terres  élevées  de  l'intérieur,  entre  le  golfe  de 
Bothnie  et  la  mer  Glaciale,  de  façon  que  non  seulement  les  contrées 
situées  au  sud  de  ce  parallèle,  mais  encore  celles  qui  s'inclinent  vers 
l'océan  Glacial  et  subissent  l'iniluence  bienfaisante  des  Ilots  tièdes  du 
Gulfstream,  ont  une  température  moyenne  supérieure  à  zéro.  De  tous 
les  pays  situés  sous  la  même  latitude  que  la  Fiulande,  la  presqu'île 
Scandinave  seule  jouit  d'un  climat  plus  doux.  La  Russie  d  Europe,  au 
contraire,  est  beaucoup  plus  froide,  la  Russie  d'Asie  l'est  encore  davan- 
tage. Le  voisinage  de  la  mer  et  la  grande  abondance  des  lacs,  pour  le 
nombre  desquels  aucun  pays  en  Europe,  et  peut-être  au  monde,  ne 
peut  se  comparer  à  la  Finlande,  fait  encore  qu'il  y  tombe  passable- 
ment d'eau,  ce  qui  rend  le  climiit  plutôt  humide  dans  ce  pays. 

Mais  pour  ne  pas  nous  écarter  de  notre  sujet,  et  après  ce  que  nous 
avons  dit  pour  expliquer  quelques  dissemblances  climatériques  entre 
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divers  pays  septentrionaux,  occupons-nous,  quant  à  présent,  de  l'ac- 
tion (le  la  lumière  solaire  prolongée  sur  la  végétation,  laquelle  est 
commune  à  tous  ces  pays. 

Grâce  il  des  études  suivies,  essentiellement  ducs  à  M.  le  docteur  Sclm- 
beler,  professeur  à  l'Université  de  Christiania,  il  a  été  constaté  que 
les  semences  des  grains  ou  autres  plantes  tirées  des  régions  septen- 
trionales mûrissent  plus  vite  et  que  celles,  au  contraire,  qui  provien- 
nent des  contrées  plus  méridionales  mûrissent  plus  lentement  que  les 
semences  de  la  localité,  même  où  elles  sont  employées.  Il  a  été  égale- 
ment constaté  que  cette  qualité  des  semences  septentrionales,  bien 
qu'en  diminuant  graduellement,  se  conserve  pendant  quelques  géné- 
rations. Dans  les  contrées  de  rexlrèmc  Nord,  où  la  culture  des  grains 
ne  donne  que  des  résultats  incertains,  par  suite  de  l'élévation  du  ter- 
rain au-dessus  de  la  mer  ou  bien  d'autres  causes  encore,  on  préfère 
toujours  se  servir  de  ces  semences  septentrionales. 

il  n'est  pas  moins  vrai  que  les  dilTérentes  espèces  de  grains  et  de 
légumes  cultivées  dans  les  régions  du  Nord  donnent  un  produit  plus 
pesant  et  notamment  plus  riche  en  hydrate  de  carbone  que  les  espèces 
cultivées  dans  les  pays  plus  méridionaux.  La  couleur  du  produit 
prend  en  même  temps  une  teinte  plus  foncée. 

Ce  dernier  phénomène  se  répèle  aussi  d'une  manière  générale  sur 
tous  les  arbres  et  plantes  pour  la  grandeur  et  la  couleur  des  lèuilleg 
et  des  fleurs.  Les  botanistes  étrangers  des  pays  plus  méridionaux  qui 
visitent  la  Norvège  ou  les  autres  pays  de  cet  extrême  Nord  on  été, 
sont  étonnés  du  vert  foncé  et  frais  des  arbres  à  feuillage  et  des  cou- 
leurs vives  des  fleurs  qui  poussent  également  dans  leurs  pays.  Et  ce 
phénomène  augmente  régulièrement  avec  la  latitude,  de  sorte  qu'ils 
inclinent  d'abord  à  considérer  ces  arbres  et  ces  plantes  comme  des 
variétés  nouvelles.  11  en  est  de  même  de  la  grandeur  des  feuilles  des 
arbres  provenant  de  semences  de  contrées  plus  méridionales,  transfé- 
rées dans  des  régions  plus  septentrionales. 

Il  est  également  prouvé  par  .M.  Schiil)eler  que  l'arôme  de  toutes 
espèces  de  plantes  et  de  fruits  augmente  de  plus  en  plus  en  s'appro- 
chant  du  Nord.  Les  plantes  potagères  ordinaires  ont,  dans  les  hautes 
latitudes,  un  goût  plus  aromatique  que  dans  les  pays  plus  méridio- 
naux. C'est  là  une  qualité  caractéristique  pour  les  fruits  sauvages 
aussi  bien  que  pour  les  fruits  cultivés.  Ktant  donné  qu'on  considère 
cet  arôme  comme  une  (jualité  essentielle,  les  plantes  et  les  fruits  cul- 
tivés dans  le  Nord  surpassent  ceux  des  pays  situés  plus  au  Midi. 
Comme  exemple  de  ce  fait,  nous  pouvons  citer  le  cumin  dès  prés 
{Cannn  can-i^  L.)  qui,  à  Christiania  contient ."). 8  pour  100  d'iiuilc  vola- 
tile, tandis  ([ue,  cultivé  en  Allemagne  et  au  centre  da  la  llussie,  il 
n'en  contient  que  4  à  4.8  pour  100.  Mais  ce  grand  développement  de 
1  essence  aromatique  n'est  pas  toujours  considéré  comme  un  avan- 
tage. Le  tabac  cultivé  en  Norvège  ou  dans  les  autres  pays  scpteiitiio- 
naux  est  mauvais,  parce  qu'il  renferme  une  trop  grande  quantité  de 
nicotine. 

Ce  grand  développement  de  l'arôme  des  fruits  se  présente  même 
dans  les  baies  sauvages.  La  ronce  fausse-mûre  des  contrées  qui  con- 
finent à  l'océan  Arctique,  a  un  goût  beaucoup  plus  aromatique  que 
celle  des  provinces  méridionales  de  la  Norvège,  de  la  Finlande,  etc. 
Aussi  !a  première  surpasse-t-elle  en  grosseur  cette  dernière. 
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Cependant,  à  mesure  que  l'àrome  augmente'  avec  la  latitude,  la 
substance  saccharine  diminue.  Les  baies  et  les  fruits  du  Nord  sont 
moins  doux  que  ceux  qui  se  cultivent  ou  qui  poussent  en  liberté  dans 
les  parties  méridionales  de  ces  pays.  Par  conséquent,  tandis  que  la 
Nbrvège,  aussi  bien  que  la  Suède  et  même  la  Finlande,  produisent 
encore  les  pommes  les  plus  agréables  au  goût,  les  poires  n'y  sont 
pas  aussi  appréciées,  parce  qu'elles  y  ont  une  saveur  moins  douce. 

Les  savants  sont  d'accord  pour  attribuer  ces  faits  ainsi  que  la  rapi' 
dite  de  la  croissance  des  végétaux  dans  les  régions  septentrionales  à 
l'action  prolongée  de  la  lumière  solaire.  En  eifet,  en  Norvège  à  Chris- 
tiania au  solstice  d'été  le  centre  du  soleil  ne  reste  au-dessous  de  l'ho- 
rizon que  cinq  heures  dix-sept  minutes,  à  Troivlhjem  trois  heures  trente- 
quatre  minutes.  A  Bodô,  chet'-lieu  de  la  préfecture  de  Nordland,  le'oen- 
tre  du  soleil  ne  descend  pas  au-d^'ssous  de  l'horizon  depuis  le  2  juin 
jusqu'au  11  juillet;  à  Tromso,  chef-lieu  de  la  préfecture  de  ïronisô, 
depuis  le  2t)  mai  jusqu'au  24  juillet;  à  Hammerfesl,  chef-lieu  du 
Finmark,  depuis  le  It  mai  jusqu'au  20  juillet.  En  revanche,  le  centre 
du  soleil'  ne  s'élève  pas  au  dessus  de  l'horizon,  à  Bodô  à  partir 
du  14  décembre  jusqu'au  28  décembre;  à  Tromsâ  depuis  le  25  novem- 
bre jusqu'au  16  janvier,  et  à  Uinimerfesl  depuis  le  20  novembre  jus- 
qu'au 21  janvier.  Nous  nous  al>stiendrons  dé  citer  les  observations 
analogues  concernant  les  autres  pays  de  lextrême  Nord. 

En  présence  de  ces  faits,  on  comprendra  plus  aisément  que  l'orge  et 
la  pomnie  dé  terre,  ainsi  que  maintes  autres  plantes  agricoles  et  pota- 
gères puissent  mûrir  dans  les  latitudes  les  plus  septentrionales.  Il  n'y  a 
rien  de  surprenant'a  cela,  si  l'on  songe  à  la  chaleur  considérable  dont 
elles  jouissent  pendant  deux  ou  trois  mois  de  l'année.  La  lumière  con<^ 
tinue  des  nuits  d'été  y  remplace  et  prolonge,  en  quelquiv  sorte,  les 
quelques  semaines  durant  lesquelles  doit  s'opérer  le  cycle  entier  de 
la  végétation.  Dans  ces  régions  où  le  soleil  descend  en  été  à  peine  au* 
dessous  de  l'horizon,  il  n'existe  pas  de  nuit,  mais  seulement  un  court 
crépuscule,  et  la  plante  croissante  trouve,  pour  ainsi  dire  en  perma- 
nence et  sans  interruption,  la  chaleur  et  la  lumière  dont  elle'a besoin. 

Nicolas  de  Nasaeine. 

INAUGURATION  DU  CANAL  DE  LA  BOURNE. 

Le  départementde  la  Drôme  était  en  grande  fête  le  samedi  18  octo- 
bre. Un  travail  considérable,  promis  depuis  longtemps,  était  achevé,  et 
il  allait  être  inauguré.  Le  canal  d'irrigation  de  la  Bourne  va  désormais 
porter  les  eaux  fécondantes  de  la  rivière  sur  une  partie  des  plaines  du 
département  de  la  Drôme;  La  fête  d'inauguration  a  été  magnilique, 
malgré  le  mauvais  temps  qui  a  duré  presque  toute  la  journée. 

Le  matin,  un  train  spécial  emmène  les  invités  jusqu'à  la  station  de 
Saint-Hilaire,  où  des  voitures  les  prennent  pour  les  conduire  à  la  prise 
d'eau  du  canal  dans  la  Bourne,  près  de  Pont  en-Hoyans,  dans  le  dé- 
partement de  l'Isère,  M.  Tirard,  ministre  do  l'agriculture,  préside  la 
cérémonie,  assisté  de  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture.  Le  mi- 
nistre des  travaux  publics  est  représenté'par  M  Lefébure  de  Fourcy  et 
par  M.  (^hambrelcnt,  inspecteurs  généraux  dés-  ponts  et  chaussées-. 
Les  autorités  du  département  de  la  Drôme  et  des  départements  voisins 
se  pressent  en  foule;  nous  citerons  MM.  Najean,  préfet  de  la  Drôme; 
M.  llibert_,  préfet  do  l'Isère;  M.  Schnerb,  préfet  de  Vaucluse  ;  MM.  Bé- 
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renger,  Malena,  Lamorte, -sénaleurs;  Madier-Monjau,  Loubet,  Bizarelli^ 
Riondel,  Seignobos,  Riclianue,  dépalés.  Parmi  les  assistants,  al  liiut 
encore  citer  MM.  du  Peyrat,  iaspacLeur  général  de  J'agriculturCp 
Belat,  maire  de  Valence;  ,J. -A.  Jiar rai,  .Aristide Duimant^  ingénieur  en 
cbel'despojitset  chauseées;  de  Lunarot,  Saint-Pierre,  Je  colonel  Jacquot^ 
etc.  La  iuule  est  nombreuse,  malgré  la  pluie,  et  c'est  au  milieu  dap- 
plaudisseraents  enthousiastes  que  le  cortège  arrive  au  barrage.  Les 
kanneors  sont  faits  par  M.  Bérenger,  sénateur,;  .M..  Derriard,  président 
du  Conseil  d'administration;  M.  Allingry,  directeur,  et  M.  de  Pussy, 
iugéuieur  du  canal. 

C'esLparunéloqueiit  discours  que  M-  Bérenger  accueille.M.  Tlrard;il 
raconte  les  multiples  péripéties  dont  l'œuvre  aujourd'hui  achevée  cat 
sortie,  et  rend  hommage  au  zèle  de  ses  collaborateurs.,  en  remerciant 
le  gouvernement  du  précieux  coacours  qu'il  a  donné  aux  travaux. 
M.  Tirard,  répond  par  le  discours,  souvent  applaudi,  qui  est  repro- 
duit plus  haut  (p.  131^,  Puis  j\J.  de  Passy  l'ait  la  descriplion  du  cuual. 
L'artillerie  embusquée  dans  la  montagne  répond  paa-  des  salves  que 
les  échos  se  renvoient.  La  l'ète  se  termine  par  un  magnifique  banquet. 
Les  toast  sont  nombreux;  nous  ne  pouvons  les  reproduire,  non  plus 
que  les  discours  de  l'inauguration.  Mais  nous  devons  dire  que  c'est 
au  milieu  d  applaudissements  répétés  que  M.  Tirard  a  attaché  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur  sur  la  poitrine  de  M.  xVlliugry,  et  que.INL.Malens 
a  rappelé  la  grande  part  qui  revient  à  M.  Bérenger  dans  la  conistruc- 
tion  du  canal,,  que  sa  coopération  énergique  a  fait  jcéeliemeait  son 
œuvre. 

C'est  au  fond  d'une  vallée  entourée  par  des  montagnes  assez  élevées 
que  la  pri.se  du  cauul  a  éic  établie.  Pour  assurer  sou  ibnotionnemeat 
constant,  on  a  dû  conslruipe  un  gigantesque  barrage  en  tcaversvde  Ja 
Bonrne  ;  le  débit  de  la  rivière  varie,  en  elTel,  dans  de  .très  grandes 
proportions.  La  branche  princi|)ale  a  une  longueur  de  52  kilomètres,, 
depuis  Pont- en-Royans  jusqu'à  Montvendre.  Les  travaux  d'art  qu'on  a 
dû  exécuter  sont  nonibreux;  sans  compter  plusieurs  grands  tunnels, 
nous  citerons  les  aqueducs  de  Tarse,  de  Saint-Nazaire,  de  Serne., 
remarquables  par  leur  hardiesse.  Le  canal  peut  arroser  les  teri-eg  des 
trois  communes  .de  Pout-en-lloyans,  Auberive  et  Saint-Just  dans 
l'Isère  et  celles  de  "23  communes  dans  la  Drôinc.  Le  périmètre  arro- 
sable  est  de  22,000  hectares;  la  concession  est  de  .7  mètres  cubes  d'eau 
par  seconde.  Six  branches  secondaires  sont  prises  sur  le  canal ipriuci- 
])al  à  15uurg-de-,Péage,  Alixan,  Mcmtelier,  (^habiiuil  et  3Iontvendro.  Le 
dèvcloppcmi-nt  des  branches  secondaires  et  tertiaires,  et  des  rigoles 
d'intérêt  coUcclir,  atteindra  7U0  kilomètres,  quand  tous  les  Ira-.aux 
seront  achevés, 'Plusieurs  syndicats  d'arro.sage  sont  déjà  formés;  les 
deux  piemières  sections  du  canal  fonclionMeront  régulièrement  au 
jiiinteinps  prochain.  Les  marlcdien's  de  prises  d'eau  ont  été  élablics 
d'après  un  nouveau  système  dû  ù  M.  <le  Pa^ss^y  ;  elles  sont  à  débit  con- 
stant et  à  temps  variable.  Le  i/oi/nio/  ptdjliera  |)V()chaiiuMnent  la  des- 
cription di!  ces  ap])areds  qui  fout  le  plus  grand  honneur  h  l'haljile 
ingénieur  Ùu  cunuL 

La  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme  récemment  formée  sons  la 
présidence  de  M.  liérengiîr,  avait  voulu  proliler  de  Tinaiiguralion  du 
canal  |)our  faire  connaître  aux  po|)ulaliiins  rgricoles  les  avantages  des 
irrigations.  Elle  avait  demanda'   à  M.  J.-A,  Barrai  de   lui  prêter  son 
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concours  pour  cette  conférence.  C'est  au  théâtre  de  Valence,  le  lende- 
main  de  l'inauguration,  que  notre  savant  directeur  a  fait  sa  conférence 
dans  une  salle  complètement  remplie,  devant  un  auditoire  qui,  pen- 
dant près  de  deux  heures,  a  suivi  avec  la  plus  grande  attention  les 
développements  donnés  à  ce  grand  et  beau  sujet.  Nous  ne  pouvons  ana- 
lyser ici  la  conférence  de  M.  Barrai;  elle  sera  d'ailleurs  publiée  dans 
le  Journal. 

Nous  dirons  seulement  qu'il  a  successivement  passé  en  revue  les 
applications  des  irrigations  en  Italie  et  en  Espagne,  dans  les  Pyrénées 
et  les  Alpes,  dans  le  centre  de  la  France,  en  Provence,  et  qu'il  a 
montré  l'immense  accroissement  qui  résulte,  pour  la  valeur  et  la  pro- 
duction du  sol,  des  arrosages  bien  faits.  Un  grand  nombre  de  cultiva- 
teurs dan-;  le  département  de  la  Drùme,  ont  des  préventions  contre 
l'emploi  des  eaux  en  irrigation.  C'était  leur  rendre  un  signalé  service 
que  de  leur  montrer,  par  des  faits  et  non  par  de  simples  théories,  dans 
quelles  proportions  le  bon  emploi  de  l'eau  augmente  toutes  les  récoltes 
et  assure  leur  rendement  dans  les  terres  souvent  brûlées  par  la  séche- 
resse. Il  fallait  aussi  leur  indiquer  les  meilleures  méthodes  pour  l'em- 
ploi de  l'eau,  et  ce  n'est  que  pur  des  exemples  choisis  avec  soin,  que 
l'orateur  avait  tous  visités,  que  ce  but  pouvait  être  atteint.  Les  canaux 
d'irrigation  trouvent  d'ailleurs  aujourd'hui  une  nouvelle  application 
dans  la  submersion  automnale  des  vignes,  pour  lutter  contre  le  phyl- 
loxéra, d'après  le  procédé  de  M.  Faucon.  M.  Barrai  a  montré,  par  des 
exemples  nombreux,  combien  ce  procédé  estetficace.  A  cette  occasion, 
il  adonné  des  détails  sur  les  mœurs  du  phylloxéra  et  sur  l'énorme  exten- 
sion de  ses  ravages  dans  le  vignoble  français.  Chaque  partie  de  la  confé- 
rence était  d'ailleurs  accompagnée  de  nombreux  dessins  projetés  sur  un 
grand  écran,  à  la  lumière  électrique,  par  M.  Duboscq,  l'éminent  opti- 
cien, qui  sait  mieux  que  personne  donner  un  grand  éclat  à  des  démon- 
strations qui  parlent  aux  yeux,  et  vivifier  ainsi  des  explications  sou- 
vent ardues.  Nous  sommes  heureux  de  constater  ici  les  nombreuses 
marques  de  sympathie  et  les  chaleureux  remercîments  qui  ont  ac- 
cueilli M.  Barrai.  Il  est  juste  d'ajouter  que  MM.  Berger  et  Tavan, 
membres  du  bureau  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme,  avaient 
pris  toutes  les  mesures  pour  que  l'organisation  matérielle  fut  absolu- 
ment complète. 

Le  lendemain,  nous  allions  visiter  les  vignes  de  M.  Aimé  Champin, 
à  Salettes,  sur  la  commune  de  Charols,  à  quelques  kilomètres  de  Mon- 
télimart.  Nous  n'avons  pas  à  répéter  ici  des  appréciations  qu'on  a  déjà 
lues  dans  la  chronique  de  ce  numéro;  mais  nous  devons  dire  qu'elles 
ont  le  caractère  d'un  véritable  procès-verbal  dressé  par  des  témoins 
impartiaux  dans  les  discours  qui  passionnent  les  viticulteurs. 

Henry  Sagnier. 

REVIE  G051MERGIÂLE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(25  OCTOBRE  1879). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  continuent  à  présenter  une  assez  grande  animation.  Les 
ventes  sont  actives  pour  la  plupart  des  denrées,  et  les  cours  se  maintiennent  avec 
beaucoup  de  fermeté. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


DENRÉES  AGRICOLES  (25  OCTOBRE  1879). 


!'•   REGION.  - 

-  NORI 

(-OPES 

iT. 

Blé. 

Seijle. 

Orge. 

avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Calvadoi.  Condé 

31.75 

24.25 

20.50 

24.00 

31.50 
23.00 

21.00 

21  .00 
16.25 

20.25 

Côtes-du-.Vord.  Dinan  . 

18  00 

—    Tréguier 

18.75 

» 

15.75 

16.00 

Finistère.  Morlaix 

28.75 

22.00 

14.50 

15.50 

—    Landerneau 

30.75 

20.50 

111.50 

15.00 

lUe-et-l'ilaitie.  Rennes 

31.50 

• 

18.00 

17.00 

—     Saint-Malo 

23.50 

s 

17. 7j 

18.00 

Manche.  Avranclies 

28.75 

• 

» 

22.00 

—    Pontorson 

29.00 

n 

20.50 

» 

—    ViUedieu 

32.00 

9 

19.50 

26.50 

Mayenne.  Laval 

31.50 

B 

20.00 

20.50 

—    Chiteau-Gontier. 

33.25 

» 

20.75 

19.50 

Morbihan.  Hennebonl. 

28.00 

23.00 

a 

21.00 

27.75 

18.50 

—    Vimouliers 

31.25 

23.00 

22.50 

Sarthe.  Le  Mans 

.    32.00 

21.50 

20.  2-. 

21   25 

—    Sable 

.   32.25 

a 

20.75 

19.50 

Prix  moyens 30.26    22.04 

2"  RÉGION.  —  NORD. 


19.20     19.71 


18.00     19.00 


Aisne.  St-Quentui 32.00        » 

—  La  Fore 31.50        » 

—  ViUers-Cotterets..  30.50  20.00 
Eure.  Conches 30.00  19,25 

—  Bernay 31.00  19.50 

—  Les  Andelys 29.50  20.25 

Eure-el-Loir.  Chartres.  32.25  18.75 

—  Auneau 31   00  21.00 

—  NogenUleRotrou.  30.50        » 
Nord.  Cambrai 29.50  18  00 

—  Douai 32.75  22.00 

—  Valenciennes 31.50  23  25 

Oise.  Beauvais 30.00  19.75 

—  Compiègne 32.50  21.00 

—  Noyon —  33.00  19,50 

Poé-de-C'oiais.  Arras.. .  32.00  21.00 

—  Saint-Omer 30.25        » 

Seine.  Pdris 3'i  50  22.75 

S.-et-Morne.  Meaux 29  00  22.00 

—  Montereau 32.00  22.25 

—  Provins 32.50  18.75 

S.-et-Oise.  Versailles...  33.75        » 

—  Dourdan Tî.io  ao.70 

—  Pontoise 32.20  21.00 

Srine-Zn/ïrieure.  Rouen  30.15  19.65 

—  Dieppe 32.75  19  00 

—  Yvelot 31.80  19.00 

Somme.  Abbeville 29.00  17.00 

—  Péronne 30.00  n  oo 

Prix  moyens 

3*  RÉOION. 

Ardennei  Charleville. .  33.50  21.00    22.00 
iube.  Uar-sur-Seiue....  28.50        »        20.00 

—  Troyes 33.50  23.00     21.50 

—  Mêry-sur-Seino...  32.50  20.75    20.50 
MorTK.  Cbâlons 33  50  22.50     23.50 

—  Epernay 33   50  20  50     20.50 

—  Ste-Menehould.  .  32.50  21.00    21.00 

—  Suzanne 31.50  1S.50     20,50 

ff(«-.tfarii«.  Uourbnnne.   31.00        »  ■ 

Jfeur(.-el  .Wo«d(e  Nancy  33  00        ■        22.00 

—  Lnneville 33.00        •  ■» 

—  Tool 3;. 00  18.00     19  50 

Afeuee.  Bar-lc-Duc 33.00       o       21.00 

—  Verdun 30.50  18.00     19.00 

ffoule-Sodne  Gray 32.50        •  • 

—  Vesoul 30.35         »         18.65 

Voeje*.  Epinal 33.50  23  50        " 

—  Raon-1'Ëlape 32.00  20.00       •> 


20.70 
20.00 
20.00 
20.50 
22  00 
21.25 


22.50 

21.50 

20.00 

* 

21.25 

22.75 
19.00 
21.50 
19.35 

» 
21.00 
19.50 
19.20 

» 
19.50 
20.50 
19.50 


17.50 
18.50 
19.75 
20.00 
18.50 
18.25 
17,25 
17.00 
17.00 
18.25 
20.00 
19.50 
17.00 
17.00 
17.00 
20  00 
21.00 
18.75 
19.73 
19. SO 
17.75 
20.00 
22.00 
20.00 
19.00 
17.00 
17  00 


30.39     20.10     20.44     18.08 
-  .\ORU-KST. 


17.50 
18.50 
17.50 
18.50 
19.00 
I8.U0 
18  25 
14  50 
18.50 
18  00 
17.50 
18.50 
18.00 
10.25 
16.30 
17.50 
18.00 


Prix  moyens 32 

4"  néoiON. 
Charente.  Angoul6me..  30 

—  Cognac 30. 

Charentf  Inffr.  Marans.  31 

Deux-Sccr.:».  Niort 27 

Iiulre-el-l.oire.  Tours..  2!i 

—  Bléré.   30 

—  ChAleau-Henault.  29 
£.oire-/n/(!rieure  Nantes  31 
A/.-et-Loire.  Saurniir  ...  35 
Vendée.  Foiitcnay 30 

—  Ltiçon 31 

l'icnn/'. Ch:\tellerault...  28 

—  Monlmirillon 27 

Haute-Vienne.  Limoges  29 


21      20.01      20.74     17.67 


—  OPEST. 

75  20.00 
2S 

50  > 

50  » 

75  21.70 

00  20.00 

50  18  50 

00  20. SO 

00  I 

50  • 

.00  » 
00 
00 


18.00 
18  25 


22.00 
18.50 
20.(0 
20.75 
22.00 
2J.00 
20.00 
33  00 

» 
18.75 
32.00 
18.75 
19.50 
21   00 


20.50 
18.50 
17.50 
20.0a 
19.50 
19  00 
17.00 
30.35 

» 
18.00 
17.50 
17.50 
17.50 
17.75 


Prix  moyen 30  07     19.81     20  62     18  50 


5'  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.          fr. 

^[Ker.  Moulins 30.00  18.50  21.00 

—  Gannat 30.25  22.00  23.00 

—  St-Pourçain 32.00  »  25.00 

C/ier.  Bourges 31.25  19.25  21. 00 

—  Graçay 31.50  19.50  22.25 

—  Vierzon 29.50  24.50  30.50 

Creuse.  Aubusson 29.00  22.00        » 

/ndre.  Cbâleauroux....  31.75  21.00  22.50 

—  Issoudun 28.75  23.25  21.50 

—  Valençay 30.50  24.00  22.25 

Loiret.  Orléans 31.50  23.50        » 

—  Montargis 33.25  23.00  20.00 

—  PilbiviTS 28.90  21.50  19.75 

iofr-ei-C7ier.  Blois 31.00  22.25  21.50 

—  iMontoire 28.75  22.00  20  50 

A'ieyre.    Nevers 30.00  20.00        • 

—  Cosne 29,00  25.00        » 

Konne.  Brienon 33.00  20  75  21.00 

—  Sl-Florentin 31.00  20.50  21.0a 

—  Sens 32.50  23  00  20  50 
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ATOine. 

fr. 

17. 50 
17.00 
17.00 
17.2» 
15.50 
17.50 
21.50 
17.00 
17.25 
16.00 
17.25 
18.00 
18.35 
19.50 
17.00 
17.50 
18.00 
18.00 
18.50 
18.00 


Prix  moyens 30.67    21.45    21.45    17.68 


6"  RÉGION 
Ain.   Bourg 31. 

—  Pont-de-Vaux.   ..  30 
Côle-d'Or  Dijon 31 

—  Beaune 29. 

Doubs.  Besançon 29 

Isère.  Grand-Lemps.. ..  29. 

—  Bourgoin 29 

Jura.  DiSle... 30. 

Loire.  Roanne 30 

P.-de-Dôme  Clermont-F.  30. 

Fthàne.  Lyon 31. 

Saàne-et- Loire.  Chalon.  .31. 

—  Lonhans 29 

Sayoïe.  Cbambcry 31. 

//ie-Sai'oie.  Annecy 31. 

Prix  moyens.. , 


—  EST. 

50     20.00 
00     19.25 
00     19.50 
50         » 
75         » 
00      19.00 
50     20. 5J 
50         » 
75     22.50 
22.00 
21.75 
19.75 
20.25 
20.50 


20.50 
24.00 


22  00 
23.00 


23  00 
21.00 


.   30.47     20.45     2J 
7«  RÉGION.  —  SUD-OPEST. 


.-Irièpe.  PamierR 30.00 

Dordogne.  Bergerac...  30  00 
Ille-Garonne.  Toulouse.  33.75 

—  Villefranche  Laur.  31.00 
Gers.  Condom 32.00 

—  Eauze 31.75 

—  Mirande 30.50 

Gironde.   Bordeaux 33.00 

—  La  Reole 31.50 

Landes.  Dax 33.00 

Lot-et-Garonyie.  Agen..  33  50 

—  Nerac 33.00 

B.-Pijrcm'es.  Bayonne. .  31 .50 
ItteS'Fyrénées.  Tarbes.  30,25 

Prix  moyens 31.86 

8«   RÉGION.    — 

Aude.   Castetnaudary..   31.50 

Aveyron.  Rodez 30.00 

Cantat.  Mauriac 42.65 

Correze.  Luherzac 31.50 

Hérault.  Bcziers 30.00 

Lot.  Figeac 30.00 

Lozère.  Vlende 29.65 

—  .Marvejots 27.10 

Pyrénées-Or.  Perpignan  28. 60 

Tarn.  Aibi 32.00 

7'rtrrt-clGar. Monlauban  33.50 

Prix  moyens 3i.5o 

9'  RÉGION.   —  St 

/}(is«(?«-.'l/pt?«.  Manoâ'iue  27.70 
Itautes-.Mpei.  Briançon  30.30 
.-l/p'-iï-.l/rtn/imeaCannes  31 .50 

.\rdi-che.  Privas 28.00 

li.-du-lthùne.  Arles 31.00 

Dt'ômc.  Romans 32.50 

Gard.  Nimes 30.00 

Haute-Loire.  Le  Puy...  30.75 
fnr.  Saint-Maximin  .. .  31.00 
Vaucluse.  Carponlras..  31.25 

Prix  moyens 30.40 

Moy.  de  toute  la  France  30.87 
—  lii)  Il  semaine  précéd.  29.71 

Surlas'' naine  ^Haus*(c.     1.16 
précédente. .  (  Baisse .       » 


22.00 

30.00 
24.00 


21.25 
20.50 


17.00 
19.00 
17.50 
16.75 
17.00 
17.50 
17.15 
17.00 
18.25 
18.00 
17.75 
18.25 
19.50 
18.00 
16.50 

17.1)7 


18.00 
21.50 
20.25 
31.00 
20  80 
23.00 
23.00 
20.00 


24.00 

■ 

» 

25,50 

s 

20.00 

u 

s 

22.00 

21.50 

20.50 

19.75 

20.50 

V 

20.00 

23.47 

20.75 

20.68 

SPII. 

21.00 

21.25 

19.25 

21.00 

0 

31.00 

38.20 

» 

24.40 

22.75 

31.00 

20.00 

17.00 

a 

30.50 

■ 

19.50 

20.50 

25.50 

34.75 

23.85 

21.95 

o 

» 

20.00 

23  00 

20.55 

25.00 

21.50 

20.00 

23.00 

21   83 

22.23 

TD-EST 

» 

» 

18.75 

19.80 

19.60 

20.75 

20.75 

20  00 

19.50 

18  85 

18.80 

19.80 

e 

19.75 

17.00 

23.00 

» 

17.25 

» 

18.50 

17. SO 

24.00 

22.50 

18.35 

» 

» 

» 

27.50 

21.50 

17.50 

2J.32 

20.09 

18.70 

31.57 

20.82 

18.99 

20.97 

20.50 

18.87 

0.60 

0.32 

0.13 

■ 

•d 

a 
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Blé.  -Seigls.  Orge.  Aïoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.Àngkierre.  Londres 33  35  •  21.20  20  50 

Belyi({ue.  Anvers 2620  11  1i  23.60  .22. la 

—  Bruxelles 30.75  »  •  1!)  10 

—  Lièfje 29  .SO  2175  24.00  18. iO 

—  Naiiritr 28  00  19.00  2.1.00  m.bO 

Pays-Pas.  Amster.lam 2-9  70  20  r-5  »  ■» 

Luxembourg.  Liixn.r.lionçg. 27. .nO  21  00  2*2.7.1  tlW 

Alsace-iLorrame.     Strashinng   .. 32  26  23  2.S  2.S  7S  18  75 

—  Mulhouse ,.  30  00  19.00  21  UO  .19  QO 

—  Colnoar 3160  23  00  22. bO  ,18.25 

Allemagne.  Beiliii .29  (iC  18  85  •  • 

—  Coingnp...... S9  S>0  20  75 

—  Hambourg... 30,00  20  25  ■  • 

Suisse.  Genève.. 30  00  »  »  17.50 

—  Zurich ,.  32  .SO  »  .  . 

Italie.  Milan   33.5.0  2/i  .35  •  21.50 

Autriche.  Vienne .29.;^0  20.75  •  1.4  00 

Hongrie.  Budd-Pe.sttu. -29.00  ■  •  13  25 

Jlussle.  SHint-IVtecabourg...  26.20  14.00  »  13  00 

Etats-Unis.  New-York 26. iO 

Blés.  —  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  vu  se  continuer  le  njouvenaent  cLes 
sennaines  précédeutes.  11  est  aujouid  luii  parTaitement  avéré  qwe  la  i-ef^olte  de  blé  a 
•  été  médiocre  dans  la  plus  grande  pa  tie  de  l'Europe,  et  que  les  réserves  de  l'anaee 
dernière  sont  presque  nulles  Les  demandes  soni  donc  actives,  vu  que  les  b6<?oi-ns 
du  commerce  sont  consiLlérables.  La  hausse  est  donc  la  consiéquence  inévitable  ile 
cette  situation,  et  elle  n'a  pas  le  cmactère  factice  qui  pourrait  Caire  craindie  de 
brusques  soubresauts  enainère.  Les  battages  qui  continuent  à  s'effectuer  accusent 
un  rendement  analo.yue  à, celui  tout  d'aliord  constnlé.  11 'n'y  a  que  de  raves  «excep- 
tions pour  les  exploitations  (jui  ont  obtenu  demeilleui.g  résultats.  Lesaui.res  pa.ys 
grands  consommaleur,s  contiiuveut  à, être  dans  une  situation  aniiloL,'ue  àcalle  que 
nous  con-tatons  en  France.  Les  circonstances  sont  plus  favorables  .pour  les  tra- 
vaux de  semailles  qui  ]iourrontse  faire  dais  des  terres  bien  préparées. —  A  la  halle 
de  Paris,  le  mercredi  ii2  octobre,  les  affaires  ont  continué.à  préseni^r  peud  im- 
portance. Quoique  la  meunerie  se  tiennesurune  grande  réserve,  les  prix  accusent 
une  glande  leiuieié.  Ou  paye  .par  ,it)u  kilog.  pour  tes  blés  indigènes,  de  33à.3Vfr. 
le  prix  moyeu  se  fixe  à  'Ak  ïr    50,  avec  5u  centimes  de  hausse   depuis  huit  jours. 

Sur- le  marché  desJjlés  à  livrer,  on  cote  :  couraiit  du  mois,  Si  Ir.  50  à  34  .fr.  T5; 

novembre,  Zk  fr.  75  à  35  fr  ;  nove  r  bre  et  décembre,  35  Ir  ;  quatre  mois  de  no- 
vembre, -5  fr.  25;  quatre  premiers  UDois,  35  fr  50.  — Au  Havre,  les  .blés. amé- 
ricains sont  vendus  aveo  une  grande  frmeté  de  33  tr.  '50  à  ,35  fr.  50  par  ,100  ii- 
log.  —  A  Marseil  e,  les  aflaiiis  ont  été  très  actives  pendant  la  semaine  ;  les  prix 
accusent  une  hausse  notable  depuis  huit  jours,  et  les  demandes  sont  considérabl^es. 
Les  ariivages  ont  été  de  17 u.,.Ouo!hectoliires  environ  pendant  la  semaine;  le  fetojik 
est  actuellement  réduit  à  près  de  '  6,000  quintaux  métriques.  'On  cote  par  lt>0  ki- 
log. -.Pologne,  32  fr-.  5u;  Iika-Nicolaïeff,  31  Ir.  50;  Iika-Odessa,  31  fr  ;  Michigan, 
3k  h.  ;  Azoiï  durs,  3,3  fr,  à  'ib  fr.;  Danube,  30  fr.  —  A  Londres,  les  arrivages  de 
blés  étrangers,  dui-ant  la  semaine  dernière,  ont  été  de  18,ô,,8i7  t|uiiitaiix  métri- 
ques; le  marché  accuse  une  grande  fermeté,  et  la  hausse  so  maintient  iacilemeat. 
Un  cote  suivant  les  qualités,  de  31  fr   6u  à  35  fr.  10  par  100  ki  og. 

Fatiites.  —  Après  avoir  suivi  quelques  fluctuations  dues  à  un  mouvement  ide 
baisse  en  Amérique,  les  cours  des  firines  se  maintiennent  bien.  Pour  les  fariaeB 
de  consommation,  c'est  delà  hausse  que  nous  devons  constater  cette  semaine.  On 
payait  à  la  halle  de  Paris,  le  mi-rcredi  22  octobre:  marque  D,  75  fr.,;  marques  de 
choix,  75  à  77  fr.;  bonnes  marques,  73  à/yfr.;  sortes  ordinaires,  71  à  72  fr .;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  .net,  ce  qui  correspond  aux 
prix  extrêmes  de  4^  fr.  -zO  à  4y  fr.  05,  ou,  en  moyenne,  47  fr.  10  ;  c'est  uue  hausse 
de  60  centimes  sur  le  prix  du  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spécula- 
tion, les  affaires  ont  été  moins  animées,  mais  les  prix  sont  très  fermes  pour  toutes 
les  époques.  On  cotait  à  Paris,  le  i7ierci-edi  -22  octobre  au  soir  :  farines  liuH-mnr- 
gue^,  courant  du  ruois,  74  fr.  5!5;  novembre,  74  fr.  2  ^  à  7  .  fr.  50;  novembre  et  dé- 
cembre, 74  fr.  7d;  quatre  mois  de  novembre,  75  à  75'fr.  -25;  quatre  premiers 
mois  1879,  75  fr.  25  à  75  fr.  50;  Jarmes  supérir.ures,  courant  du  mois,  72  à 
72  fr.  ï5;  novembre,  72  fr.  75  à  73  fr.;  novembre  et  décembre,  73  fr  ;  quatre 
mois  de  novembre,  73  fr.  50;  quati-e  pi-eraiers  mois  1879,  73  fr  57;  le  tout 
par  sac  de  l.sg  kilog  ,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  dispo- 
nible a  été  établie  comiue  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de 
157  kilog.  net  : 
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Dates  (octobre) ,.         le  17  18  20  21  22 

Farines  huit-marques 73.2r>  74.25  74   75  72.25       74  00         74.25 

—       3U|.erie.ires  71.50  ll.'ih  73. OJ  70.75       71.75         72. '.'5 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-raari|U(>a,  73  fr.  55  et  pour  les  supé- 
rieure^, 72  Ir.  ce  qui  correspond  au,\  cour>  de  46  fr.  90  et  de  45  fr.  ^5  par 
100  kiloj;.  G  est  une  hausse  de  1  ir.  5U  pour  les  premières,  et  de  1  fr.  05  pour  les 
secondes  sur  les  cours  de  la  seiu  iiie  précédente.  La  fermeté  se  maintient  sur 
les  cours  des  laiines  deuxièmes  qui  sont  vendues,  comme  la  semaine  dernière  de 
37  à  i2   fr.  par  100  kilog.,  suivant  le>  (jualités. 

Seii/e^.  —  11  n'y  a  ((ue  très  peu  d  offres  à  la  halle  de  Paris,  et  les  prix  sont 
encore  en  hausse.  On,  paye  de  22  fr.  5o  à  i3  par  100  kilog.  Les  prix  des  farines 
dfi  seigle  se  maintiennent    de   29  à  30  Ir.  par  quinlal  métrique. 

O'iiis.  —  Les  ulfaircs  sont  peu  iniportanles,  et  les  cours  sont  ceux  de  la 
semaine  dernière.  On  paye  à  lahallede  Paris,  de  22  fr.  à  23  fr.  50  par  lOJ  kilog. 
suivant  les  fortes.  Les  escourgeons  sont  vendusde  19  fr.  75  à  i'i  fr.  50. — A 
Londres,  la  hausse  continue  à  se  produire  pour  les  diverses  sortes:  les  anivages 
sont  d'ailleurs  restreints.  On  paje  de  19  fr.  60  à  23  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités. 

Avdims.  —  Il  n'y  a  toujours  que  peu  d'affaires,  mais  les  prix  sont  plus  fermes. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  à  21  Ir.  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 
—  A  Londres,  les  importations  soin  ahondantes  ;  il  y  a  une  grande  activité,  et  les 
prix. sont  en  hausse,    de  19  fr.  20  à  21  fr.  75  par  (juintal  métrique. 

MoU.  —  Les  mais  d'importation  américaine  continuent  à  se  vendre  à  des  prùc 
plus  élevés.  On  paye  au  Havre,  de  15  Ir.  50  à  16  fr.  50  par  lOi)  kilog-,  suivant  les 
sortes. 

Sarrasin,  —  Il  y  a  peu  d'offres  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  de  18  fr.  50  à 
19  fr.  par  quintal  métricjue,  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  La-  hausse  constatée  la  semaine  dernière  se  maintient.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  14  Ir.  .^0  à  15  fr.;  son  trois  cases,  13  Ir.  75  à 
14  fr.;  sons  lins,  13  Ir  25  à  13  fr.  50;  reconpette,  13  à  13  fr.  50;  remoulages 
bis,    1.4   à  15  fr.  50  ;  remoulage.s  hlancs,  16  à  18  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Poinnies  de.  lerro.  —  L.e^  [iri.'s  sont  toujours  fermes  à  la  halle  de  Paris.  A  Lon- 
dres, durant  la  semaine  dernière  les  arrivages  de  pommes  de  terre  étrangères  ont 
été  considérables,  et  les  demandes  très  active.s;  les  importations  se  sont  compor 
sées  de  l.)7,947  sacs  venant  d'Uimhourg;  ; 2,32*.  sacs  de  Stettin,,ct  1,160  tonnes 
de  Rotterdam.  Prix  des  100  kilog.  a  ài  is  fr.  25, 

III.  —  VinSj  xpiritueu.c,  vinaigt-es,  oidres, 

Yirnt.  —  Nous  avons  aujourd'hui  peu  de  choses  à  ajouter  à  nos  précéden's  bulle- 
tins. Le»  vendanges  sont  terminées  dans  le  Midi  et  l'on  est  d'accord  sur  ce  point, 
à  savoir  :  que  les  derniers  vins  récoltés  sont  bien  uieilleurst  plus  alcooli([ues.  plus 
colorés  que  les  premiers.  On  ajoute  que  les  ventes  qui  se  succèdent  sans  solution 
de  continuité,  hàleuf  le  moment  où  le  Midi  n'aura  |)lus  beaucoup  de  \ins  à  vendre, 
c'est  au  moins  ce  que  nous  aflirment,  peut-êlre  un  peu  légèrement,  nos  cor- 
respondants Lesvins  nouveaux  dans  les  départements  do  1  Hérault  se  cotent  ainsi 
qu'il  suit  :  .Vramon,  l'hectolitre  nu  :  21  à  2.'5  fr.;  Montagne,  ordinaire,  24  à  '/S  fr.- 
Montagne,  2'  clioix.  26  ;r  27  fr.;  Montagne,  V  choix,  3ii  fr.;  Montat,'ne,  supé- 
rieur, 32  fr  ;  vins  blancs  Bourret,  23  à  25  fr.;  Picpoul,  26  à-  28  Ir.  Dans  l'Aude, 
on  cote  les  vins  de  H79  :  Araraons,  très  h'gcr,  sans  couleur  ni  vinnsité,  16  à 
18  fr.;  .Arainons,  l"  choix,  20  à  23  fr.;  petits  montagnes,  25  à  28  fr.;  .Montagnes, 
et  Lézignan,  ordinaires,  28  !i  0  fr.;  Naibonne  et  Lézignan,  "  choix,  3i  à  .13  fr.; 
Narboune,  1"  choix,  et  Corbières,  33  à  35  Ir.,  le  tout  à  l'hectolitre  nu.  Dans  lu 
Gironde,  on  nous  communique  les  cours  suivants  pour  vins  blancs-  des  environs 
de  Libourue  :  Vins  blani:s,  1879,  8  à  8  degrés  )/2,  le  tonneau,  de  9U5  litres  sans 
logement,  240  fr.,  vins  blancs,  9  degrés,  260  fr.  Dans  la  Dordogne,  les  vins 
blancs,  M79,  valent,  le  tonni»au  dj  i)  5  litres,  sans  logement,  400  à  tM  fr.  On 
dit  mê  ne  qu  il  y  a  eu  des  ventes  à  440  fr.  Partout  ailleurs  les  cours  ne  sont  pas 
encore  lises,  ou  bien  les  vendanges  sont  àpoinc  commencées,  et  on  ignore  encore 
ce  que  sera  la  récolte,  ni  comme  qualité,  ([ui  dans  tous  les  eus  nu  saurait  être 
bonne,  ni  comme  quantité. 

SpiriiU'iix  —  S  )us  linlluenco  des  demandes  du  dehors,  do  la  rareté  dos  olfres, 
de  laliau-ise  du  mais  à  New  York,  de  la  iliininuiion  du  stoi;k,  du  la  faiblesse  de 
la  récolte  betteravière,  du  taible  litre  alcoolique  des  vins,  le  cours  du  3/6  a  subi 
une  hausse  importante.  De  t5   fr.  au   début   de  la  semaine,  il   a  l'ail  65   fr.   25, 
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65  fr.  75,  ,66  fr.  50  et  a  clôturé  à  67  fr.  75.  Le  livrable  en  novembre  et  décembre 
a  conservé  un  léger  déport  de  25  à  50  centimes;  mais  les  quatre  premiers  mois 
dépassent  déjà  le  prix  du  courant  du  mois.  Le  stock  est  aujourd'hui  de  6,900  pi- 
pes, contre  7,700  en  187S.  On  prévoit  généralement  que  le  cours  de  70  fr.  inau- 
gurera la  nouvelle  campagne.  Le  marché  de  Lille  est  calme,  mais  les  cours  ont 
une  grande  fermeté.  Les  marchés  du  Midi  restent  fermes  :  Celle  cote  le  bon  goût 
disponible,  95  à  100  fr.;  Narbonne,  luO  fr.;  Béziers,  97  fr.  et  le  :-'/6  marc,  85  fr.; 
Nlinea  reste  fixé  à  98  fr.  —  A  Paris,  on  cote  :  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  de- 
grés disponible,  67  fr.  50  à  68  fr.;  deux  derniers,  67  fr.  25  à  67  fr.  10;  quatre 
premiers,  67  fr.  :  0  à  67  fr.  75. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amiiions.  —Houblons. 

Sucres. — Les  fabriques  de  sucre  sont  presque  toutes  en  activité  désormais; 
mais  les  premières  nouvelles  de  la  labrication  se  conlirment.  Le  rendement  des 
betteraves  en  poids  est  peu  considérable,  et  leur  richesse  est  inférieure.  En  pré- 
sence de  ce  double  lait,  la  hausse  était  inévitaljle.  Elle  se  produit  sur  une  large 
échelle.  On  cote  les  sucres  bruts,  88  degrés  sacchariinétriques,  n"  10  à  13, 
63  fr.  25;  n"'  7  à  9,  69  fr.  25;  sucres  blancs,  n»  3,  72  fr.  75;  —  à  Valen- 
ciennee,  n»'  10  à  13,  64  fr.;  n"'  7  à  9,  67  fr.  50;  —  à  Saint-Quentin,  sucres 
blancs,  70  fr.  50  à  71;  —  à  Péronne,  n°*  7  à  9,  66  fr.  f  0  à  67  fr.;  sucres  blancs, 
7ù  fr.;  —  à  Lille,  n™  10  à  13,  60  fr  50;  n'"  7  à  9,  66  fr.  50  à  67  fr.;  sucres 
blancs,  70  fr.  à  70  fr.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au 
22  octobre,  de  63,000  sacs  en  sucres  français  et  coloniaux,  avec  une  augmenta- 
tion de  4,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Eu  ce  qui  concerne  les  sucres  raflinés,  la 
hausse  n'est  pas  moins  sensible;  on  les  paye,  de  153  à  154  fr.  par  100  kilog  ,  à 
la  consommation,  et  de  77  fr.  50  à  79  fr.,  .suivant  les  qualités,  pour  l'exportation. 
—  Les  ports  suivent,  en  ce  qui  concerne  les  sucres  coloniaux,  le  mouvement  des 
marchés  de  l'intérieur,  mais  les  ventes  sont  peu  importantes,  avec  des  cours  qui 
accusent  une  grande  fermeté. 

Mélasses.  — Les  cours  sont  en  hausse  sensible.  On  paye,  à  Paris,  14  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fa'.rique;  15  fr.  pour  celles  de  raffinerie;  —  Les 
mélasses  do  fabrique  sont  otés  à  15  fr.,  à  Valenciennes. 

Fécules.  —  La  hausse  sur  les  fécules  continue  à  se  maintenir  sur  tous  les  mar- 
chés. On  paye,  à  Paris,  45  à  46  fr.  pour  les  fécules  premières  du  rnyon;  à  Com- 
piègne,  45  fr.  pour  celle  de  l'Oise;  à  Epinal,  47  à  48  Ir.  pour  celles  des  Vosges.  — 
La  fécule  verte  est  touj  lurs  payée  de  30  à  31  fr. 

Glucoses.  —  Les  demandes  sont  assez  actives,  et  les  prix  bien  tenus.  On  paye, 
à  Paris,  par  100  kil.:  sirop  premier  blanc  de  cristal,  58  à  60  fr  ;  sirop  massé,  48 
à  50  fr.;  sirop  liquide,  40  à  42  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  de  la  semaine  dernière  se  maintiennent  facilement.  On 
cote,  à  Paris,  par  quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  82  à 
84  fr.;  amidons  de  province,  72  à  75  fr.;  amidons  d'Alsace,  68  à  70  fr.;  amidons 
de  ma'is',  50  à  52  fr. 

Houblons.  —  Le  plus  grand  nombre  des  marchés  aux  houblons  accusent  une 
situation  très  calme.  Les  oïres  sont  restreintes,  et  les  cultivateurs  maintiennent 
leurs  prix.  Les  cours  de  225  à  300  fr.  par  quintal  métrique  se  maintiennent  dans 
le  Nord  et  en  Belgique. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  noirs,  engrais 

Huiles.  —  Les  demandes  sont  assez  actives  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  cours 
accusent  beaucoup  de  fermeté.  —  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.,  huile  de 
colza,  en  tous  fûts,  80  l'r.  75  ;  en  tonnes,  82  fr.  75  ;  épurée  en  tonnes,  90  fr.  75; 
huile  de  lin  en  tous  fiîts,  71  fr.;  en  tonnes,  73  fr.  —  Sur  les  marchés  des  dé- 
partements, on  paye  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  77  fr.  75;  Rouen,  80  fr.  ;  Lille, 
S4  fr.  50;  Arras,  82  fr.;  et  pour  les  autres  sortes  :  pavot,  93  fr.;  lin,  74  fr.; 
œillettes,  168  à  170  fr.  — Les  demandes  sont  assez  actives,  à  Marseille,  sur 
les  huiles  de  graines,  et  les  cours  accusent  encore  de  la  hausse.  On  paye  par 
100  kilog.  :  sésame,  30  fr.  ;  arachide,  81  IV.;  lin,  73  fr.  50.  —  Dans  le  Midi,  on 
constate  presque  partout  une  croissance  régulière  dans  les  olives  ;  les  nouvelles 
de  la  récolte  dans  le  ^'ar  et  on  Provence  sont  excellentes,  et  on  compte  sur  un 
rendement  exceptionnel.  A  Grasse,  les  huiles  d'olive  étrangères  sont  toujours  cotées 
à  150  fr.  par  quintal  métrique. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à 
Arras,  par  hectolitre,  suivant  les  qualités  et  les  sortes  :  œillette  nouvelle,  38  fr.  50 
à  40  fr.  50;  colza  nouveau,  19  l'r.  à  22  fr.  75;  lin,  18  fr.  50  à  22  fr.  75;  came- 
Ime,  16  fr.  50  à  i  9  fr. 
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Tourteaux.  —  Les  cours  continuent  à  être  élevés.  On  paye  dans  le  Nord,  par 
100  kilog.  :  tourteaux  d'œillette,  16  ir.  50  ;  de  colza,  14fr.  50;  de  pavot,  !2  fr.; 
de  lin  de  pays,  27  fr.;  de  lin  étranger,  24  fr. 

Aoirs.  —  Les  cours  sont  toujours  les  mêmes.  On  paye,  à  Valenciennes,  32  à 
35  fr.  par  100  kilog.,  pour  le  noir  animal  neuf  en  grain  ;  2  fr.  50  à  5  fr.  pour  le 
noir  d'engrais. 

VI.  —  Matières   résineuses,  colorantes   et  tannantes. 

Matière'!  résineuses.  —  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  sur  les  marchés  du 
Sud-Ouest.  On  paye  àBordeau.x,  55  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  téré- 
benthine; à  Da.\,  51  fr. 

Gauiles.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  dans  l'Hérault  18  à  20  fr. 
par  100  kilog. 

Vcrdets.  — Maintien  des  anciens   cours.  On    paye  dans   la   Languedoc  158   à 
160  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  sac  marchand,  en  boules  ou  en  pains. 
VII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  encore  en  hausse.  On  paye  à  Paris,  83  fr.  par 
100  kilug.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  bouchei'ie,  soit  1  fr.  de  plus  que  le 
mercredi  précédente 

VllI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  cl  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  pendant  la  semaine, '^34,  906  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr  42  à  3  fr.  50;  petits-beurres,  1  fr.  66  à  2  fr.  82; 
Gournay,  2  fr.  22  à  4  fr.  34;  Isigny,2  fr.  10  à  6  fr.  44.  Les  prix  sont  bien  tenus. 

Œufs.  —  Du  14  au  20  octobre,  il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  3,264,484 
œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  119  à  127  fr.;  ordinaires,  72 
à  122  fr.;  petits,  .'5  à  69  fr. 

Fromages.  --  I")erniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine.  Brie,  8  fr.  IQ 
à83fr.  f.'o;  Montlhéry,  15  fr.;  par  cent.  Livarot,  29  à  84  fr,;  Mont-d'Or,  19  à 
25  fr.;  Neufcliàtel,  6  à  20  fr.;  divers,  7  à  87  fr.;  par  100  kilog.  Oruyère,  110 
à  170  fr. 

IX.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  — .  Aux  marchés  des  15  et  18  octobre,  à  Paris,  on  comptait  907  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  375  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes, 

Chevaux  lie  cabriolât 203  78  20o  à      900  fr. 

—  détail 242  70  28iàl,I40 

—  nors  (i'ige :i.'n  112  r)0al,0h0 

—  A  l'enclière 2.',  2.S  50  i       390 

—  de  boucherie 90  90  32  à      120 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  18  ânes  et  8  chèvres; 
6  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  90  fr.;  et  1  chèvre  pour  32  fr. 

liclail  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  ofliciel  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  16  au  mardi  21  octobre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen         au  m.irchc  du  lundi  2o  ucljlire 

Pour        Pour  En         ^  quartiers,  t*"  V  3*  Prix 

Amenés.         Paris  l'extérieur,    totalité.  kil.       quai.         quai.         quai.       moyen; 

Bœufs 6,913  3,084  I,3«  4,429  .160  1.86  \  .hl  1.20  1.42 

Vaches 2,333  .V22  725  1,247  2.i0  1.50  1.30  I.OJ  1.25 

Taureaux 337  19!  27  218  383  1.38  I.2S  1.08  1.19 

Veaux 3,751  2,575  789  3,3fi4  76  I.îi6  I.GH  1.3i  1   63 

Moutons 42,9.i2  26,17)  10,256  36,429  19  1.84  1.52  i.'M  1.58 

Porcs  gras 6,463  2,360  4,074  6,434  84  1.42  1.38  134  1.38 

—     maigres.  17  2  10  12  36  1.15  »              »  1.15 

Le  marché  continue  à  être  très  largement  approvisionné.  Les  animaux  de  l'es- 
pèce Ijovine  y  étaient  encore  ])lus  nombreux  que  la  seniaico  dernière.  Dans  celte 
situation,  la  vente  est  calme,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  assez  du  peine. 
Néanmoins,  il  y  a  une  certaine  fermeté  dans  les  cours  des  veaux;  il  faut  aussi 
constater  un  peu  de  reprise  dans  les  prix  des  porcs. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animatix  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  composés  de  21,279  têtes,  dont  12  bœufs,  146  veaux,  6,542  moutons  et 
42  porcs  \enant  d'.\msferdam  ;  307  moutons  de  Brème;  166  bti'ufs  et  3,179  mou- 
tons d'Isberg;  96  veaux  et  5  moutons  de  Gothembourg;  707  moutone  d'Ham- 
bourg; 6  La'ufs,  44  veaux,  l,li32  moutons  et  71  jorcs  d'IInrlingon  ;  113  bœufs  et 
707  moutons  de  Montréal;  ISlo'ufs  et  392  moulons   de   Québec;  349  bœufs   et 
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250  moutnns  de  New-York;  2,668  moutons,  274  veaux  et  271  porcs  de  Rotlcr- 
dam;  1,797  bœufs  et  l.-'^ibO  moulons  de  Tonning;  lO  Lœufs  de  'X'igo.  —  Piix  du 
kilog.,  Bœu/s  :  1'"  qualité,  l  Ir.  75  à  1  Ir.  b7  ;  2',  1  Ir.  58. à  1  ir.  75;  qualité 
inlérieure,  I  fr.  40  à  1  fr.  5?.  —  Veau:  \"  qualité,  1  l'r.  91  à  2  Ir.  ,0;  ,2», 
1  fr  75  à  1  fr.  92.  —  Moylon:  1"  qualité,  2  fr.  !6à2  Ir  34;  2%  J  .fr.  94  à  2  ir.  10; 
qualité  inlérieure,  1  fr.  60  à  1  fr.  75.  —  Porc  :  1"  qualité,  1  fr.  60  à  1  ir.  75; 
2»,  I  fr.  40  à  1  Ir.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  1 4  au  20  octoljre  : 

Prix  du  kilog    le  20  octobre. 


kilog. 
Bœuf  OU  vache  . .   I.')i,.^fi8 

Veau Ui.OSJ 

Mouton 82  'il 9 

Porc 47,.S37 


l'"  qilHl. 
1.28à  ]   lif, 
l.,-6     1.70 
1.52     1.64 


'2'-'  q'Ul.  3«  qiiàl .  Choi:x.     Bisse  hnticherie . 

1.1-2  à  1.50      0. ma  1.16  I.06à2.40    0-14à,1.06 

I.IS     1..S4       0  90     1.16  1.00    2.(,U       »  » 

1.26     1   fiO      0.80     1.24  0.90     2.10       - 

Porc  frais U.86  à  1.40 


4i5,613       Soit  par  jour 60,802  kilog. 

'Les  ventes  ont  été  supérieures  de  650  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente  sur  toutes  les  cati'goiies,  il  y  a  un  mouvement  Je  baisse  depuis  huit 
jours. 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la    ViUette  par   50  kilog.  :    1' 
71  à  75  fr.;  2%  li  à  75  fr.;  poids  vif,  52  à  55  Ir. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Yillelte  dti  jeudi  23  octobre. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


qualité. 


(r.                         2» 

3» 

1" 

2«                    3« 

,,.                  j. 

3' 

quai.           qiial. 

quai. 

quai. 

quai.           quai.           quai.          quai. 

quai. 

fr.                fr. 

fr. 

fr. 

fr.                fr. 

fr.                fr. 

fr. 

7  6              68 

60 

90 

80              72 

78               70 

61 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abaltoir  de  la  Yillette  du  23  octobre  (par  hO  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    officiels. 

en  bestiaux. 

moyen    ^^ — 

— -^       -       ■■- — ^ 

^^ — ^■"■"^^^    — 

^-*- ^^ 

Animaux 

général.     1"* 

2"        3«           Prix 

,re           2»           3« 

Prix 

amenés.     Invendus. 

kil.        quai. 

quai.  quai,      extrêmes. 

quai.    quai,  quai 

extrêmes. 

Bœufs 2.4<i3 

439 

360         1.66 

1.52       1 .20       l-lià I    70 

1   64     1.50     1.10 

1.66  à  1.50 

Vaches 735 

250 

2d0         I   M 

1.30     1.00     0.96     1.5'i 

1.45     1.30     1  00 

0  90      1.50 

Taureaux...            88 

'lï 

370         1.35 

1   25     1   05     0.95     1.40 

1.30     1.20     1.10 

0.90     1.40 

Veaux 1.(26 

IDl 

80         1.S6 

1.66     1.35     1.30     1.90 

»           »           » 

>           > 

Moulons...  .   25.3o7 

3.988 

18         178 

1.52      1.40     1.20     1    85 

s             n            • 

V           > 

Porcs  (jras..     4.419 

31 

87         1.40 

1.36     1.32     1.28      1.44 

0              n              n 

»           » 

—  maigres.            » 

» 

x>               » 

»            »             »         j» 

o               Jl               » 

»           * 

Vente  difficile  sur  toutes  les  espèces. 

XII.  —  Résumé. 

Sur  toutes  les  denrées   agricoles,  à  l'exception  de  quelques  produits  anirraiix, 

c'est  encore  de  la  luusse  que  nous  devons  coiistiler  cette  semaine.       A.  Remï. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Le  marché  est  décidément  à  la  baisse  :  notre  rente  3  0/0  est  à  81,55,  perdant 
1,70;  l'amortissible,  est  à  82,875  ayîint  perdu  ;^,-0,  et  la  rente  5  0/0  à  1  17,10 
ayant  perdu  1,55  Les  Sociétés  de  crédit  sont  particulièrement  atteintes,  il  en  est 
de  même  de  nos  Chemins  de  fer. 

Cnurs   de  la  B->urse  du  1.5  an  22  octo'ire  (au  comjitanlK 


Dernier 
cou  s. 
81.55 
82.75 
I  12.00 
117.10 


Principales  valeurs  françaises: 

Plui  Plus 

bas.  haut. 

Rente30/o 81.40  83.10 

Renies  3  o;n  amortiss 82.75  85, oo 

Rente  4  1/2  0/0 112. 'O  113.00 

Rentî  5  o/o 116  25  118.15 

Banque  de  France 3350  OO  3;18o  oo  3)80.00 

Comptoir  d'e-icompte 857.50  870.00     857.50 

Société  gêné  aie 525  00  560.00    53o.oo 

Crédit  foncier 1035.00  1080.00  1050.00 

Crédit  Agricole w  »             » 

Est Actions  500     725.00  737.50     725.00 

Midi d»     860.00  870.00     810.00 

Nord d'  i't4o.oi  l4^'l.no  i4'i0.ûo 

Orlcins ..d"  ii'.ooo  1155.00  1140.00 

0u«st d'     755.00  765   00      760.00 

Pans-Lyon-Méditerranéed»  iiso.oo  1170.00  1150.00 

Paris  1871  obi.  4000/0 40  1  00  4.||   2>     400   75 

i  0/0  Italien 7S   55  79.70       73.90 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  ëtrangrer  : 


Plus 
bis. 
511.00 


Puis      Deniers. 


obligations  du  Trésor 

rerab  a  500. 4  0  0. 
Consolidés  an^l.  3  0/0  » 

50/0  antricbien 60.  1/2 

4  1/20/0  belge 105.75 

6  0/0  égyptien 237.50 

3  0/0  esuAgnol,  extér^.  » 

a"  intérieur  » 

6  0/0  EtHt5-tJnis 107  1/2 


Hondiir.is.  olil.   300. 
Tili.ic»  ital.,  obi.  500. . 

6  0/0  itéruvieu 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  roumain 

Bor.leaiix,  100,  3  o/o. . 
Lille,    100,3  0/0 


18.00 


92.25 
1 1 .40 


liant. 

515.00 


61.00 
llHi  50 
2'i3.50 


107  .3/4 
18.50 


COUPS. 
512.00 

* 
97.3/1 
61. «0 
105  75 
239  50 
15.00 

107  3/4 
18.50 


92.25 
11.40 


103.00 
102.50 


Letebrier. 
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Résumé  ilu  mouvement  des  cours  du  blé  depuis  le  mois  de  janvier.  —  La  hausse,  résultat  d'une 
mauvaise  récolte.  —  Inconvénients  qu'aurait  présonlés  l'cIMlilissement  de  droits  sur  le  blé.  — 
Le  prix  de  la  fdrine  et  celui  du  pain.  —  Les  mardi  s  réj-'ulateurs.  —  La  question  de  la  péréqua- 
tion de  l'impôt  foncier.  —  Loi  du  9  août  INIO.  —  Circulaire  du  minl-.lre  des  financi-s  aux  pré- 
fets. —  Difhcultés  dans  l'évaluation  du  revenu  de  la  propriélé  foncière.  —  Les  en  |Uêles  et  les 
paysans.  —  Le  rôle  du  percepleur.  —  Difficultés  de  savoir  la  vérit".  —  Préjuirés  répandus  dans 
les  campaj-'nes.  —  Les  re-ponsnbilités  de  l'Ktat.  —  Les  bases  de  l'évaluation  des  produits  agri- 
coles. —  Noie  de  M.  Hicliard>on  publiée  dans  le  Times  sur  l'év^luaiion  de  la  réco  le  eu  France, 

—  La  mélhùde  adoptée  par  :admiiiistialion  de  l'u^riicultuie.  — Achat  de  durharns  en  Angleterre 
pour  remonter  la  vacherie  de  Co  bon. — Le  phyllo.vera. -- Situation  des  diverses  régions  de 
vignobles  en  France.  —  Note  de  M.  Foëx  sur  les   cau.'-es  de  la  réinviision  des  vigiioltles  traités. 

—  Le  sulfocarboiiate  et  le  sulfure  do  carbone.  —  Km,  loi  de  la  suie  dans  les  vignes  —  L'effi- 
cacité de  la  submersion.  —  La  marche  de  la  campagne  succière.  —  Nécessité  de  réduire  l'impôt 
du  .'■ucre.  —  Admissions  à  l'Kcule  de  Gri.;non.  —  Nécrologie.  —  M.  Clément  Desormes.  — 
M.  de  Savornin.  —  Inauguraiion  de  la  statue  de   Bourgelat  à  Alfort.  —  Les  blés  d'Amérique. 

—  Lettre  de  M.  Rigault.  —  Slatisliqua  liu  département  de  Meurtlie-  i-Mcise'le.  —  L  horiicullure 
dans  les  concours  régionaux.  —  Lcllres  de  M.  Uuiilts^is.  —  E.xposiiion  d.^  fruits'  et  légumes  au 
palais  de  l'Industrie,  à  Paris.  —  L'.Kiiianac/i  de  l'Agricallure  pnur  1880.  —  VAlmannch  du 
cdIuh  limousin.  —  Nouvel  engrais  proposé  par  M.  de  Molon.  —  Les  expériences  sur  l'influence 
des  moutons  sur  l'écorçage  —  Les  inondations  en  Esp.igne.  —  Noies  de  MM.  Boncenne  et  du 
l'uy-Slontbrun  sur  l'état  des  récolles  dans  la  Vendée  et  la  Haute-Garonne. 

I.  —  Le  cours  des  céréales. 

Quelques  mois  à  peine  se  sont  écoulés  depuis  l'agitation  que  l'on 
avait  tenté  de  faire  parmi  les  agriculteurs  pour  leur  persuader  que  le 
prixdes  céréalesavaitcessépourtoujours  d'être rcmunérateuren  Trance, 
et  qu'il  était  indispensable  de  frapper  d'un  droit  élevé  à  la  frontière 
tons  les  blés  étrangers  qu'on  tenterait  d'importer.  Les  événements  ont 
montré  combien  toutes  les  allégations  faites  à  cet  égard  étaient  erro- 
nées. Une  mauvaise  récolte  a  suffi  pour  faire  tomber  tout  l'échafaudage 
péniblement  élevé  sur  des  faits  accidentels.  Les  cours  du  blé,  depuis 
lors,  après  être  restés  longtemps  à  un  chiffre  moyen  pour  toute  la 
France  d'environ  27  fr.  les  100  kilog.,  soit  de  18  à2l  fr.  l'hectolitre 
selon  les  (|ualités,  ont  commencé  à  s'élever  à  partir  de  la  fin  de  juillet, 
pour  dépasser  le  pri.x  de  31  fr.  les  100  kilog.  ou  '22  à  25  fr.  l'hecto- 
litre à  la  fin  d'octobre.  Il  est  utile  de  placer  sous  les  yeux  du  lecteur 
la  succession  de  ces  cours  de  blé,  semaine  par  semaine,  depuis  le 
commencement  de  l'année  : 


Semaines 

Prix    m» 
toute  1 

>yen   pour 
i  France. 

Semainjs 

Prix  moya 
toute  la  !■' 

(1  pour 
r.mce. 

«-^'""     'Zu'^ 

en  pour 
France. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

'i  janvier. 

27 

fr.   kO 

19  avril.. . 

27 

39 

2  août 

28  fr. 

,  .^2 

11      —     . 

27 

»    08 

26    —  ... 

27 

28 

9    —    .... 

2V  .. 

h'i 

18      —     . 

26 

.  n2 

3  mai 

27 

■ 

39 

16    —    .... 

2S  . 

58 

2,'>      —     . 

26 

.    78 

10   —  .... 

27 

« 

38 

23     -     .... 

•i8  . 

.57 

1    février. 

2tj 

»     72 

17    —  .... 

27 

i 

62 

30     —    .... 

28   . 

.=.9 

K       —      . 

26 

..    74 

24    —  . . . . 

27 

o 

73 

fi  septembre 

28  .. 

hl 

\->       -      . 

26 

•.    72 

31    —  .... 

27 

92 

13        — 

28  .■ 

41 

22       —      . 

26 

..    69 

7    iuiii... 

27 

.. 

^8 

211        — 

28   > 

44 

1  mars 

26 

•    77 

14       -  ... 

28 

» 

Oli 

27         — 

28  . 

r>8 

8    —  .... 

27 

.    06 

21      —  ... 

27 

B 

9'i 

4  octobre. . 

29   • 

07 

1,S    -  .... 

27 

•   41 

28     -   ... 

27 

i< 

96 

Il       -      .. 

29  " 

32 

•22     —  .... 

27 

.    49 

."j  juillet.. 

27 

. 

87 

18       —      .. 

29  • 

71 

29     —   .... 

27 

«   ,=)4 

12     —      .. 

27 

>, 

97 

2,i       —      . . 

30  » 

87 

,5  avril.. . . 

27 

»    62 

19     —      .. 

28 

" 

03 

l"  novembre 

31    ■■ 

55 

12     —   ... 

27 

.    37 

2(i     — 

28 

• 

28 

Il  faut  remarquer  que  beaucoup  de  blés,  ceux  de  première  qualité, 
sont  vendus  à  des  prix  notablement  plus  élevés. 

Il  est  certain  que  si  l'importation  îles  blés  étrangers  était  impossible 
ou  était  gênée  par  des  droits  élevés,  on  serait  arrivé  aujourd'liui  à  des 
prix  de  disette.  Les  malheurs  qui  en  eussent  été  la  conséquence  n'au- 
raient certainement  pas  servi  l'agrieiillure,  et  aucun  cultivateur  ne 
regrette  les  Icmiis  [)assésoù  une  mauvaise  récolte  était  toujours  accom- 
pagnée de  vives  souffrances  et  souvent  de  guerres  civiles.  Si  des  droits 
de  .3  à  5  fr.  avaient  été  volés  au  printemps  dernier  par  le  Parlement 
sur  l'introiliiction  des  grains  de  provenance  étrangère,  il  eût  tallu, 
dès  le  mois  de  septembre,  les  supprimer.  Malgré  la  promptitude  que 
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le  gouvernement  eût  pu  mettre  à  prendre  une  décision  à  cet  égard,  il 
y  eût  eu  certainement  de  grandes  perturbations  commerciales.  La  dé- 
monstration de  l'impossibilité  de  frapper  le  blé  de  droits  élevés  est 
donc  complète;  elle  est  donnée  en  quelque  sorte  par  la  méthode  expé- 
rimen\.a\Qaposlenori.  Quelques  journaux  essayent  d'expliquer  la  hausse 
par  la  spéculation  ;  ils  ne  veulent  pas  croire  que  les  cours   se   soient 
élevés  en  Amérique  tout  naturellement,  et  ils  espèrent  une  baisse  pro- 
chaine; ils  font  même  tout  pour  la  provoquer.  Ce  sont  des  tentatives 
blâmables;  le  prix  du  blé  a  augmenté,  parce  que  la  récolte  en  Europe 
est   généralement  très  mauvaise,  et  que  par  conséquent  il  y  a  diminu- 
tion de  la  marchandise  sur  les  marchés.  On  peut  produire  une  baisse 
momentanée  en  incitant  les  cultivateurs  à  amener  le  plus  vite  possible 
leurs  produits  sur  les  marchés.  Les  offres  excédant  les  besoins  du  jour, 
il  pourra  en  résulter  une  sorte  de  panique  et  un  affaissement  de  tous 
les   cours.    Mais   bientôt   la    réaction    viendait,   et  la  hausse  qui   en 
serait  la  conséquence  amènerait  alors  des  prix  désastreux  pour  le  pain. 
Déjà  aujourd'hui   on  se  plaint  de  la  cherté.  Le  pain  est,  à  Paris,  à 
45  centimes  le  kilog.;  c'est,  à  notre  estimation,  5  centimes  de  trop. 
Mais  cela  tient  à  ce  que  le  public  ne  sait  pas  lutter  contre  les  exigen- 
ces de  la  boulangerie.  La  nouvelle  constitution  de  la   famille  qui  s'est 
faite  peu  à  peu  a  amené  la  suppression  du  paiu  de  ménage.  C'est  une 
faute  qu'il  serait  possible  de  réparer  en  partie  par  la  coopération.  S'il 
survenait  plusieurs  années  de  cherté,  le  couimerce  de  la  boulangerie 
s'organiserait  certainement  de  manière  à  ne  plus  surcharger  le  prix  du 
pain  de  frais  qui  n'incombent  pas  à  sa  fabrication,  mais  qui  résultent 
de  l'état  des  choses  :  l'acheteur  au  comptant  paye  aujourd  hui  les  frais 
du  crédit  que  les  boulangers  sont  obligés  de  faire  à  beaucoup  de  leurs 
clients.  Quant  aux  cours  des  farines,  ils  sont  dans   un  juste  rapport 
avec  le  cours  des  blés;  on  n'a  aucun  reproche  a  adi'esscr  à  cet  égard 
à  la  meunerie  qui  agit  conformément  à  ses  intérêts,  et  en  fin  de  compte 
à  ceux  du  public,  en  choisissant  pour  la  mouture  les  blés  les  meilleurs; 
seulement  il  ne  faut  pas  faire  courir  des  bruits  qui  lui   permettraient 
d'acheter  bon  marché  aujourd  hui  pour  vendre  trop  cher  demain.  Les 
nouvelles  vraies    de  l'Amérique  ne  permettent  pas  de  penser  qu'il  y 
aura  des  importations  supérieures  à  celles  nécessaires  pour  combler 
une  partie  du  déficit  de  l'Europe.  Les  besoins  de  l'Angleterre  sont  énor- 
mes, et  quoique  la  classe  ouvrière  y  soit  forcée  à  une  sorte  déjeune  par 
l'insuffisance  du  travail  qu'elle  peut  obtenir,  les  cours  des  blés  dans  les 
Iles  Britanniques  continueront  à  être  les  régulateurs  du  marché  français. 
Les  importateurs  iront  toujours  là  où  les  cours  seront  le  plus  élevés. 
De  là  découle  le  nivellement  général  des  prix  sur  tous  les  marchés  faci- 
lement accessibles.  Mais  là  où   les  chemins  de  fer  manquent,  où  les 
voies  de  commimication  par  terre  ou  par  eau  sont  mauvaises  ou  diffi- 
ciles, il  y  a  une  surélévation  qui  amène  des  souffrances  souvent  très 
vives.  11  ne  faut  donc  pas  désirer  des  cours  plus  élevés  que  ceux  pra- 
tiqués maintenant;  mais  il  ne  faut  pas  croire  non  plus  à  une  baisse  de 
quelque  durée  avaut  la  récolle  de  1880. 

II.  — Sur  la  péréquation  de  rimpdl  foncier. 

Nous  avons  déjà,  à  plusieurs  reprises,  entretenu  nos  lecteurs  des 
mesures  à  prendre  pour  rendi-e  moins  injuste  la  répartition  de  l'impôt 
foncier  entre  les  départemeuts,  et,  dans  le  même  département,  entre 
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'es  diverses  propriétés.  C'est  une  question  que  nous  avons  traitée  no- 
tamment dans  nos  clironiques  du  31  mai  et  du  7  juin  dernier  (tome  l[ 
de  1879,  p.  3'2I  et  37 ô).  Tout  récemment  encore  (n°  du  18  octobre, 
p.  93),  nous  traitions  la  même  question,  à  l'occasion  d'une  lettre  d'un 
agriculteur  du  département  de  la  Loire.  Une  circulaire  de  M.  le  mi- 
nistre des  finances  aux  préfets  nous  force  à  y  revenir.  L'article  4  d'une 
loi  du  3  août  1875  a  prescrit  au  gouvernement  de  préparer  un  projet 
de  nouvelle  répartition  du  principal  de  la  contribulion  foncière  entre 
les  départements.  Pour  l'exécution  de  cette  loi,  il  fallait  nécessaire- 
ment procéder  à  une  évaluation  nouvelle  du  revenu  foncier  de  toutes 
les  propriétés  non  bâties,  puisque  les  propriétés  bâties  ont  leur  éva- 
luation faite  en  raison  des  lois  spéciales  qui  déterminent  leurs  con- 
tributions, il  s'agit  maintenant  du  revenu  même  des  champs  cultivés 
ou  boisés.  Pour  obtenir  ce  revenu  réel ,  il  faut  une  enquête  délicate, 
nécessitant  une  dépense  qui  a  été  ordonnée  par  une  loi  spéciale  du 
9  août  dernier.  Cette  loi  est  ainsi  conçue  : 

Le  Sénat  et  la  Ghanibre  des  députés  ont  adopté  , 
Le  Président  de  la  Répiibliijue  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 
Art.  l".  —  Il  est  accordé  au  ministre  des  finances,  sur  l'exercice  1879,  au  delà 
des  crédits  qui  lui  ont  été  ouverts  par  la  loi  des  linances  du   -22  décembre  1878  et 
par  des  lois  spéciales,  un  crédit  extraordinaire  d'un  million  de  francs  (l,0ûO,O0Ofr.), 

3ui  sera  inscrit  à  la  3'  section  :  «  Frais  de  régie,  de  perception  et  d'exploitatioa 
es  impôts  et  revenus  publics,  »  sous  les  numéro  et  titre  ci-après  :  Chapitre 
58  bis.  —  Dépense  rela'ive  à  l'évaluation  du  revenu  foncier  des  propriétés  non 
bâties,  en  exécution  de  l'article  4  de  la  loi  du  ',i  aoiit  1875. 

Art.  2.  —  Il  sera  pourvu  au  crédit  extraordinaire  ci-dessus  au  moyen  des  res- 
sources générales  du  budget  de  l'exercice  1879. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  dé- 
putés, sera  exécut  'e  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  k  Paris,  le  9  août  1879.  Jules  GrÉvt. 

Par  le  Présidcni  de  la  République  :  Le  ministre  des  finances,  Léon  Say. 

Le  million  étant  voté  pour  l'exécution  de  la  nouvelle  évaluation  de 
la  propriété  rurale,  il  faut  passer  à  l'exécution.  Tel  est  le  but  d  une 
circulaire  que  M.  le  ministre  des  finances  vient  d'adresser  aux  préfets, 
et  dont  voici  les  termes  : 

«  Monsieur  le  préfet,  une  loi  du  9  août  1879  a  ouvert  un  crédit  pour  les  frais  re- 
latifs à  une  nouvelle  évaluation  du  revenu  foncier  des  propriétés  non  bâties  en 
exécution  de  l'article  k  de  la  loi  du  3  août  1875. 

«  J'ai  iait  préparer  une  instruction  génénle  qui  trace  les  règles  d'après  lesquelles 
les  agents  de  l'administration  des  contributions  direces  devront  procéder  à  cette 
évaluation.  Je  vous  a  Iresse  ci-joint  un  nombre  suffisant  d  exemplaires  de  l'instruc- 
tion dont  il  s'agit  pour  que  vous  puissiez  en  conserver  deux  pour  la  préfecture  et 
en  transmettre  un  à  chacun  des  sous-préfets  de  votre  département. 

«  Lf's  agents  de  l'administration  ne  pourront  mener  à  bonne  (in  une  pareille 
opération  qu'en  recueillant  dans  chaque  localité  divers  renseignements  concernant 
l'objet  de  leur  travail. 

<i  Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet,  d'inviter  les  maires  à  seconder  de  tout  leur 
pouvoir,  les  agents  des  contributions  directes  lorsqu'ils  se  rendront  dans  les  com- 
munes et  à  laciliter  leurs  relations  avec  les  propriétaires  ou  cultivateurs  qui,  par 
leur  expérience  et  leur  intépjrité,  pourraient  fournir  d'utiles  inaications  Afin  que 
ces  renseignements  puissent  être  iburnis  en  toute  liberté  pir  les  habitants,  sans 
crainte  de  nuire  à  leurs  intérêts,  il  importe  essentiellement  de  rappeler  que, 
d'après  les  termes  de  l'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi,  inséré  au  Jnirnal  rifji- 
cicl  àw  13  juin  dernier,  aucune  aug  nentation  d'impOt  ne  doit  résulter  de  cette 
nouvelle  évaluation,  et  (|u'elle  ne  pourrait  au  contraire  qu'entraîner,  si  les  Cham- 
bres le  jugeaient  à  propos,  une  péréiiuation  par  voie  de  dégrèvement  entre  les 
contingents  départementaux. 

«  Recevez,  etc.  •<  Le  ministre  des  finances,     LéoN  S\T.  » 
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.M.  le  ministre  des  finances  a  bien  raison;  il  est  très  vrai  que,  lors- 
que l'on  adresse  des  questions  quelconques  aux  cultivateurs  sur  les 
produits  de  leurs  terres,  ils  se  tiennent  en  garde  et  cherchent  à  éluder 
les  réponses,  persuadés  qu'ils  sont,  à  tort  ou  à  raison,  que  l'enquête 
cache  l'intention,  de  la  part  du  lise,  d'élever  leurs  impôts.  Il  est  donc 
bon  de  les  avertir  que  leur  véracité  ne  peut  avoir  d'autre  effet  que  de 
les  exonérer  de  ce  qu'ils  payent  en  trop.  La  promesse  de  M.  le  mi- 
nistre des  finances  que  la  péréquation  entre  les  contingents  départe- 
mentaux ne  pourra  se  faire  que  par  voie  de  dégrèvement,  est  donc 
excellente;  mais  elle  n'aura  d'ethcacilé  véritable,  nous  le  craignons 
bien,  que  le  jour  où  vraiment  la  loi  elle-même  aura  prescrit  le  dégrè- 
vement de  toute  propriété  payant  plus  que  telle  ou  telle  somme  qui 
aura  été  déterminée.  Dans  les  diverses  études  que  nous  avons  faites 
d'un  très  grand  nombre  de  propriétés,  nous  avons  toujours  rencontré 
cette  crainte  du  paysan  de  fournir  lui-même  un  prétexte  à  l'élévation 
de  ses  charges,  s'il  faisait  connaître  les  véritables  produits  de  sa  terre. 
Le  gouvernement  n'est  bien  connu  dans  les  campagnes  que  par  le 
percepteur.  Le  cultivateur  aperçoit  ce  personnage  derrière  toutes  les 
enquêtes;  il  croit  que  l'Etat  peut  tout.  Il  faut  arriver  à  lui  démontrer 
que  le  règlement  des  impôts  dépend  de  lui-même,  puisqu'il  concourt, 
par  ses  votes  dans  diverses  élections,  à  l'administration  de  la  chose 
publique  ;  mais  il  faut  aussi  qu'il  sache  que  le  gouvernement  n'est 
pour  rien  dans  le  succès  ou  l'insuccès  de  ses  propres  affaires.  Sa  con- 
viction est  aujourd'hui  tout  autre.  Nous  avons  tout  récemment  ren- 
contré un  paysan  qui,  concourant  pour  les  prix  d'irrigation,  nous' 
disait  en  montrant  sa  prairie  :  «  Je  sais  bien  qu'elle  produirait  da- 
vantage si  j'y  mettais  de  la  fiente;  mais  celle  ci  est  trop  chère.  Pour- 
quoi le  gouvernement  ne  prend -il  pas  des  mesures  pour  nous  procu- 
rer de  la  fiente  à  bon  marché?  »  Pour  le  paysan  encore  ignorant,  le 
gouvernement  est  responsnble  de  tout,  et  il  peut  tout,  même  faire  de  la 
fiente  à  bon  marché;  mais  il  peut  surtout  augmenter  les  impôts,  et 
c'est  ce  quoi  le  paysan  ne  veut  consentir  à  aucun  prix.  Il  a  recours  à 
toutes  les  ruses  pour  payer  moins;  nous  n'avons  pas  le  courage  de 
l'en  blâmer,  parce  qu'il  a  été  trop  longtemps  victime  du  mauvais  em- 
ploi des  finances  publiques. 

III  —  Sur  l'éualuation  de  la  production  agricole. 

Nous  avons  dit,  à  maintes  reprises,  combien  il  est  difficile  d'obte- 
nir, dans  les  statistiques  ofucielles,  des  chiffres  qui  répondent  exacte- 
ment à  la  réalité.  Nous  trouvons  une  nouvelle  preuve  des  diflicultés 
que  présentent  ces  évaluations,  dans  une  lettre  que  notre  correspon- 
dant, M.  Geo.  Gihson  Richardson,  vient  d'adresser  au  Times,  et  dont 
voici  la  traduction  ; 

«  Un  examen  attentif  de  la  métliode  employée  par  les  autorités  françaises,  pour 
établir  les  statistiques,  montre  comment  il  se  fait  (jae  la  proiluclion  du  blé  paraît 
si  inférieure  à  celle  de  l'.^ngleterre,  et  beaucoup  plus  faible  que  ce  qu'elle  est  en 
réalité. 

•  «  Le  produit  par  bectare  est  estimé  pour  chaque  département;  les  cliiffres  de  tous 
les  dé|]arteraents  sont  additionnés  ensemble,  et  le  total  est  divisé  par  87,  nombre 
des  départements.  Par  ce  moyen,  le  département  ayant  la  plus  petite  superficie  et 
le  plus  petit  rendement,  se  trouve  compié  au  même  lang  que  le  département  qui  a 
la  plus  grande  superficie  et  le  plus  fort  rendement 

«  Quatre  départements  qui  cultivent  une  superficie  de  53,600  hectares  en  blés, 
avec  un  rendement  de  10  hectolitres  à  l'hectare,  comptent  pour  la  même  valeur 
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que  quatre  départemenls  qui  ont  une  culture  de  485,200  hectares  en  blés  et 
un  rendement  de  22  hectolitres  72  litres  par  hectare.  De  la  manière  dont  les  sta- 
tistif[ues  sont  établies,  ces  huit  déparlements  sont  inscrits  comme  donnant  un 
rendement  de  15  hectolitres  11  litres  par  hectare,  le  rendement  réel  étant  de 
20  hectolitres  90  litres.  Treize  départements  ont  une  superficie  de  1,390,000  hec- 
tares en  blés,  environ  la  superficie  totale  d'hectares  cultivés  en  blés  en  Angleterre, 
et  le  rendement  est  au-dessus  de  20  hectolitres  à  l'hectare.  Je  crois  que  toute 
cette  contrée  est  cultivée  par  des  fermiers,  payant  en  argent  la  location  de  leurs 
fermes,  comme  cela  a  lieu  en  Angleterre. 

«  La  superficie  totale  cultivée  en  blés  en  France  chaque  année  est  d'environ 
6.800,000  hectares  dont  la  jilus  grande  partie  est  en  location,  qui  est  payée  soit  en 
argent  soit  par  une  partie  du  rendement. 

ce  Les  paysans  propriétaires  ne  cultivent  pas  de  blés,  ou  du  moins  en  si  petite 
quantité,  que  cela  n'a  aucune  influence  sur  les  statistiques;  et  si  le  rendement  par 
hectare  en  France  est  inférieure  à  celui  de  l'Angleterre,  comme  cela  n'est  pas  dou- 
teux, cela  ne  tient  pas  à  la  culture  faite  par  les  paysans  propriétaires,  qui  doivent 
cultiver  autre  chose  que  des  grains  ou  bien  renoncer  à  la  culture 

«  Geo     GiBSOX    RlCHARDSON  t. 

Les  critiques  de  notre  correspondant  seraient  parfaitement  fondées  si 
les  tableaux  dressés  par  l'administration  n  étaient  pas  établis  d'après 
les  lois  exactes  du  calcul  des  moyennes.  Mais  ils  sont,  en  réalité,  d'une 
exactitude  rigoureuse,  une  fois  que  l'on  admet  les  chiffres  donnés 
pour  la  production  totale  et  pour  la  superficie  cultivée.  Notre  corres- 
pondant pourra  facilement  s'en  convaincre  en  étudiant  le  tableau  rela- 
tif à  la  récolte  de  1878  que  nous  avons  publié  dans  notre  numéro  du 
24  mai  dernier  ftome  Ilde  1879,  p.  292).  On  peut  discuter  sur  la 
valeur  des  renseignements  soumis  à  l'Administration,  mais  les  calculs 
qu'elle  fait  sont  à  l'abri  de  toute  contestation. 

IV.  —  Imporlalion  de  Durhams  en  France. 
Nous  avons  annoncé  que  M.  de  Sainte-Marie,  directeur  honoraire  de 
l'agriculture,  avait  été  chargé  par  l'administration,  avec  son  fils 
M.  Henri  de  Sainte-Marie,  inspecteur  général,  d'aller  acheter  en  Angle- 
terre quelques  reproductetirs  de  race  durham  pure  pour  remonter  la 
vacherie  nationale  de  Corbon.  Cette  mission  est  aujourd'hui. terminée. 
M.  de  Sainte-Marie  a  fait  l'acquisition  de  trois  taureaux  et  de  cinq  fe- 
melles du  sang  Boolli  ;  cette  faaiille  paraît,  en  elTet,  celle  qui  pourra 
donner,  en  France,  les  meilleurs  résultats.  Ces  animaux  ont  été  débar- 
qués le  23  octobre  dans  le  port  de  Boulogne,  et  ils  ont  été  immédiate- 
ment dirigés  sur  la  vacherie  de  Corbon. 

V.  —  Le  phylloxéra. 

Au  point  devue  du  phylloxéra,  il  est  indispensable  de  se  rappclerqiie 
les  vignobles  de  France  doivent  être  divisés  en  trois  régions  parfaitement 
dislinclos.  D'aljord  les  vignes  où  l'un  n'a  encore  aperrii  aucime  trace  de 
l'insecte;  là  il  faut  se  borner  à  deux  choses  :  la  première  doit  consis- 
ter à  faire  faire  des  recherches  incessantes  f)ar  des  hommes  compé- 
tents, dans  toutes  les  vignes,  afin  de  surprendre  à  sa  naissance  toute 
invasion  possible;  la  seconde  recommandation  à  faire  est  d'y  empê- 
cher, d'une  façon  absolue,  le  transport  ou  l'importation,  selon  les 
termes  de  la  loi  du  15  juillet  1878,  de  tout  produit  provenant  de 
vignobles  infestés.  Dans  la  deuxième  région,  nous  plaçons  les  vigno- 
bles où  des  taches  d'invasion  ont  été  signalées;  ici  il  faut  lutter  pour 
sauver  les  vignes,  s'il  n'est  pas  trop  tard,  en  ayant  recours  aux  insec- 
ticides, conformément  aux  arrêtés  pris  sur  l'avis  de  la  (iommission 
supérieure.  Le  gouvernement  vient  en  aide  à  toutes  les  tentatives  de 
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résistance,  à  la  condition  que  les  départements,  les  communes  ou  les 
syndicats  réjïulièrement  constitués  avancent  la  moitié  de  la  dépense. 
La  formation  des  syndicats  contre  le  phylloxéra  a  été  autorisée  par  la 
loi  récente  du  4  août  1879.  Déjà  des  résultats  sont  obtenus;  ainsi 
nous  pouvons  annoncer  que  deux  syndicats  viennent  de  se  constituer  à 
Bergerac  (Dordogne),  dont  l'un  doit  traiter  67  hectares,  et  l'autre  104 
par  le  sulfocarbonale  de  potassium,  d'a[)rès  la  méthode  Mouiilefert. 
Ailleurs  on  emploie  le  sulfure  de  carbone,  ailleurs  encore  la  submer- 
sion. Ce  sont  là  les  trois  procédés  pour  lesquels  on  peut  obtenir  le  con- 
cours de  l'Etat.  Il  convient  d'ajouter  que,  lorsqu'uneinvasion  est  nou- 
velle dans  un  arrondissement,  l'Etat  peut  prendre  le  traitement  à  sa 
charge  et  le  renouveler,  en  opérant  d'oiïice.  Il  y  a  eu  de  l'opposition 
de  la  part  de  quelques  propriétaires  à  ce  qu'on  traitât  leurs  vignes  mal- 
gré eux;  mais  il  y  a  maintenant,  détente  des  esprits  à  cet  égard.  —  La 
dernière  région  est  celle  où  la  lutte  n'est  plus  possible,  c'est  à-dire  où 
l'on  ne  peut  plus  sauver  les  anciennes  vignes;  toute  liberté  est  alors 
laissée  aux  agriculteurs,  et  les  plantations  des  vignes  américaines  y 
ont,  il  faut  le  reconnaître  hautement,  .plein  succès  jusqu'à  présent.  Il 
est  possible  que,  dans  l'avenir,  sauf  pour  les  vignes  en  terrains  sub- 
mersibles, il  n'y  ait  pas  d'autre  ressource  pour  la  viticulture  française. 
Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible  de  voir  la  siLuation  autre- 
ment que  nous  venons  de  la  déQnir.  Faut-il  espérer  qu'on  arrivera  à 
se  débarrasser  de  l'insecte?  Nous  n'avons  pas  cet  espoir.  Il  est  en 
Europe,  il  n'en  disparaîtra  pas,  pas  plus  que  l'oïdium  n'a  disparu. 
Nous  admettons  néanmoins  qu'on  étudie  les  causes  de  réinvasions, 
afin  d'atténuer  celles-ci.  C'est  ainsi  que  M.  G.  Foëx,  professeur  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  a  fait  récemment  à  l'Académie 
des  sciences  une  communication  sur  les  faits  qu'il  a  observés  et  qui 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

«  1°  Dans  les  vignes  bien  submergées  et  placées  dans  les  conditions  favorables, 
la  réinvasion  par  l'extérieur,  c'est-à-dire  par  des  vignes  voisines  contaminées,  joue 
le  rôle  le  plus  important  (mas  de  Fabre,  l'Armeillère,  Mme  de  Tacacesnei).  Dans 
les  vignobles  moins  bien  disposés  pour  la  submersion,  la  réapparition  serait  due 
à  quelques  insectes  qui  auraient  survécu  à  l'inondation  par  suite  de  la  permanence 
de  l)ulles  d'air  sous  l'eau  (mas  des  Ports,  Je  Castelet). 

«  2°  Quant  aux  ceps  traités  par  les  insecticides  proprement  dits,  l'œuf  d'iiiver 
semble  jouer  un  certain  rôle  dans  la  réinvasion,  sans  que  l'on  puisse  néanmoins 
lui  attribuer  une  grande  importance  dans  la  région  méditerranéenne.  » 

Les   insecticides  peuvent-ils  donner  des  résultats  ccmstants?  De  la 
masse  de  ceux  qui  ont  été  proposés,  deux  seuls  surnagent  aujour- 
d'hui :  le  sulfure  de  carbone,  employé  soit  en  nature  suivant  les  indi- 
cations de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditer- 
ranée, soit  sous  la  forme  des  cubes  Ilohart,   et  d'autre   part   le  sul- 
focarbonate  de  potassium.  Aujourd'hui,  M.  Goyet  nous  signale  les 
heureux  résultats  obtenus  par  la  suie  dans  le  département  du  Rhône; 
M.  Boy,  propriétaire  à  Poleymieux,  aurait,  depuis  trois  ans,  empêché, 
au  moyen   de   la   suie,  l'invasion  de  ses  vignes,  qui  demeurent  très 
florissantes,  tandis  ijue  les  vignes  voisines  sont  mortes.  Le  succès  se 
maintiendra-t-il?  La  parole  est  aux  faits.  En  tous  cas,  la  suie  est  un 
excellent  engrais,  et  M.  Goyet  rend  un  service,  en  là  recueillant  à  Paris 
et  à  Lyon  pour  les  besoins  de  l'agriculture.  Jusqu'ici,   il  n'y  a  qu'un 
procédé  absolument  efficace,  c'est  la  submersion  automnale  des  vignes. 
Et  nous  nous  étonnons  toujours  que  l'an  dernier,  à  l'Exposition  univer- 
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selle,  un  grand  prix  n'ait  pas  été  décerné  à  M.  Faucon,  qui  le  méritait 
cerlainement  tout  autant  que  tous  ceux  qui  ont  obtenu  cette  grande 
récompense. 

\l.  —  Les  suci'cs  et  les  betteraves. 

La  campagne  sucrière  se  poursuit.  Les  résultats  constatés  chaque 
jour  sont  analogues  à  ceux  que  nous  avons  déjà  signalés  :  rendement 
faible  en  poids  et  qualité  inférieure  des  racines.  L'année  ne  sera 
bonne  ni  pour  les  agriculteurs  ni  pour  les  fabricants  de  sucre.  La 
question  du  dégrèvement  de  l'impôl-des  sucres  est  toujours  à  l'ordre 
du  jour  :  nous  ne  saurions,  pour  notre  part,  trop  y  insister.  L'impôt 
du  sucre  est  celui  qui  doit  être  tout  d'abor  !  allégé,  non  seulement  au 
point  de  vue  de  l'agriculture,  mais  dans  l'intérêt  des  classes  peu  for- 
lunées,  auxquelles  il  est  aussi  injuste  de  faire  payer  le  sucre  au  double 
de  sa  valeur,  qu'il  serait  inique  d'élever  arliljciellement  le  prix  du 
pain.  Le  sucre  n'est  pas  un  aliment  de  luxe,  comme  on  le  dit  parfois, 
mais  un  objet  de  première  nécessité. 

\ll.  —  Admissions  à  l'Ecrjte  naiimnk  d'agriculture  de  Grignon. 

L'examen  d'admission  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon 
a  eu  lieu  les  13  et  14  octolire.  —  S'J  élèves  nouveaux  ont  été  admis, 
savoir  : 

Bacheliers  dispensés  dp.  l'examei  :  MM.  Biaise  (Indre-et-Loire).  — Kiatibian 
(Turquie).  —  Lelasseux  (Kure-et-Loire).  — Navassardiany  (Russie),  —  et  Racah 
(Italie). 

Elèues  admis  après  ex^iniea  :  MM.  1.  Alvarez  (Uruguay)  —  2.  Saint-Pierre 
(Alsace).  —  3.  Chevallier  (Sui.sse).  — 4.  Huguet  (Puy-de-Dôme).  —  5.  Es|)inasse 
(Seine). —  G.  Sautter  ^Sllis8e;.  —  7.  Poirier  (Indre)  —  8.  Lamort  (Luxemb  iurg). 
—  9.  Carré  (Seine-et-Marne).  —  10.  Pontl'ort  (Pas-de-Calais).  —  11.  D.ival 
(Seine).  —  12.  Becker  (Seine).  —  13.  Frotlier  (Seine-et-Oise).  14.  Landeau 
\Sartlic).  —  15.  Dijon  ^Oise).  —  16.  Quest  (Seine).  —  17.  Pierson  (]\Ieurriie-et- 
Moselle).  —  18.  Pircklier  (Italia).  —  19.  Monmignot  (Nièvre).—  2a.  De  la  Ville 
^(îironde).  — ■  21.  Tellier  (Seine)  —  22.  Boucliet  (.llgérie). —  23.  L?cl  rc  (Seine- 
et-Oise).  —  24.  Braux  (Haute-Marne).  —  25.  Meslier  (.\isne^  —  2d.  Doilfus 
(Seine).  —  27.  Dubard  (Seine-et  Oise).  —  28  Andronesco  (Roumanie).  — 29. 
Parrizot  (Seine).  —  30.  Ponroy  (Indre).  —  31.  Gobbé  (Seine).  32.  Pion  (Seine- 
et-Oise).  —  33.  Beauiain  (Seine-inlérieure).  —  34.  Olivier  (Pas-de-Calais). 

Par  suite  de  l'admission  de  cette  nouvelle  promotion,  l'effectif  de 
l'Kcole  s'élève  à  103  élèves,  savoir  :  1"  année,  39  élèves;  2'  année, 
28  élèves;  3°  année,  30  élèves;  auditeurs  libres,  G.  Une  deuxième 
session  d'examen  d'admission  aura  lieu  à  Grignon,  le  13  novembre. 

VIII.  —  Nécrologie 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  .^L  Clément  Uesormes, 
bien  connu  par  ses  travaux  industriels.  Il  s'était  consacré  aux  travaux 
d'assainissement  dos  Dombes,  et  il  avait  obtenu  d'excellents  résultats 
dans  son  grand  domaine  du  Cbàlelard. 

AL  de  Savornin  père,  membre  du  Conseil  général  du  département  de 
Vaucluse,  vient  de  mourir  dans  sa  propriété  de  Fontenille,  à  Lauris. 
Celait  un  agriculteur  très  distingué.  (Vest  un  de  ceux  qui  ont  les  pre- 
miers eu  recours  à  la  submersion  automnale  des  vignes  |>()ur  com- 
battre le  phylloxéra,  et  dont  les  e\ploit;;tions  peuvent  servir  de  modèle. 
Lauréat  du  premier  prix  d'honneur  dépai'lemontal  en  1870,  .M.  de 
Savornin  avait  été  classé  au  premier  rang  dans  le  premier  concours 
d'irrigation  du  déparlenient  de  Vaucluse  en  lS77;  la  monographie  de 
son  exj)loilation  figure  dans  notre  rapport  sur  ce  concours. 
IX.  —  Inauiiurfiiion  de  In  il  Uue  de  Bourgclal  l'i  Mjort. 

Une  souscription  publique  a   été  ouverte,    il  y  a  quelques   années 
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pour  élever  dans  la  cour  d'honneur  de  l'Ecole  d'All'ort,une  statue  à 
Claude  Bourgelat,  fondateur  des  écoles  vétérinaires  en  France.  (]ette 
statue  qui  est  en  marbre  et  qui  est  due  au  ciseau  de  M.  Krauk,  a  été 
inaugurée  avec  solennité  le  jeudi  30  octobre. 

X.  —  La  prodiiclion  du  blé  aux  Etals-Unis. 
Un  de  nos  correspondants  nous  envoie  la  lettre  suivante  que  nous 
nous  empressons  de  publier,  parce  qu'elle  émane  d'un  homme  qui  a 
vu  les  choses  de  près.  Voici  celte  lettre  : 

«  Monsieur  le  directeur,  rentré  en  France  après  un  séjour  de  quelques  semaines 
aux  Etals-Unis  où  je  m'étais  renJupour  nos  achats  de  macliines  agricoles,  je  m'em- 
presse de  vous  transmettre  quelques  renseignements  concernant  la  vente  des  blés 
dans  ces  contrées.  Pendant  mon  séjour  c'est-à-dire  du  15  au  3)  septembre,  le 
cours  de  blé  à  Ballimore  était  de  un  dollar  cinq  cents  le  boisseau  soit  en  comptant 
le  change  à  5  h\  25,  ei  viion  5  Ir.  50  les  36  litres.  Le  propriétaire  d'un  moulin 
très  important  dans  l'Oliio  me  disais  que  depuis  20  ans  le  cou'-s  moyen  du  blé 
avait  été  de  un  dollar  cinq  cents,  mais  qu'il  y  avait  en  ce  moment  tendance  à  la 
hausse.  En  effet,  le  prix  est  monté  de  5  à  iO  cents  en  quelques  jours.  En 
prenant  jiour  base  le  prix  de  un  dollar  dix  cents,  le  blé  américain  coiiterait  donc 
dans  le  port  d'embarquement  environ  5  fr.  80  le  boisseau  ou  21  fr.  50  les  100 
kilog.  Le  navire  l'Amérique,  sur  lequel  j'ai  pris  mon  passage  en  revenant,  trans- 
portait du  blé  à  1  franc  le  bol^seau,  mais  on  en  transporte  aussi  àO  fr.  50  comme 
quelquefois  à  1  fr.  25  le  boisseau.  Eu  raison  de  l'al'fluence  des  blés  dans  les  ports 
pour  l'exportation,  le  prix  du  fret  ne  doit  pas  s'écarler  beaucoup  de  1  fr.  le  bois- 
seau ou  environ  3  fr.  par  0/0  kilog.  Ce  qui  remet  les  blés  dans  les  ports  français 
à  24  fr.  50  les  0/0  kilog.  Si  le  blé  exporté  n'est  pas  plus  net  que  celui  oue  j'ai  vu 
déchai'ger  à  BulTalo,  il  faut  encore  ajouter  quelque  chose  à  ce  prix  pour  les  déchets. 
Je  ne  crois  donc  pas  que  les  exportateurs  de  blé  américain  aient  réalisé  des  béné- 
fices, car  dans  le  prix  ci-dessus  je  ne  compte  pas  les  frais  d'assurance  de  la  cargai- 
son, de  déchargement,  etc.  Mon  avis  est  que  les  exportateurs  ont  été  mal  rensei- 
gnés sur  l'importance  de  nos  récoltes  et  en  accaparant  de  grandes  quantités  de 
blé  aux  Etats-Unis  ont  cru  être  maîtres  des  cours  sur  le  marché  européen.  Ils  se 
sont  trompés,  les  cours  se  sont  avdis  et  ils  ne  peuvent  ou  ne  veulent  remplir  leurs 
engagements  Ceux-là  le  savent  bien  qui  ont  fait  des  achats  et  ne  peuvent  se  faire 
livrer.  Deux  ou  trois  négociante  ou  n.euniers  iiançais  qu'il  est  inutile  de  nommer 
se  trouvaient  à  New-York  eu  même  temps  cpie  moi.  Ils  étaient  venus  aux  Etats- 
Unis  pensant  pouvoir  acheter  du  blé  à  des  conditions  plus  avantageuses  que  celles 
qxii  leur  étaient  faites  au  Havre  par  des  importateurs.  Erreur,  ils  ont  renoncé  à 
acheter  sur  place  et  sont  repartis  pour  la  France. 

«Tirez  la  conséquence  de  ces  faits  et  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  se  laisser 
abattre  par  cette  concurrence  sans  base  sérieuse,  car  il  est  évident  d'après  ce  qui 
)>récèd-  que  les  ports  français  sont  encombrés  de  blé  appartenant  à  des  spécula- 
teurs obligés  de  réaliser. 

'c  II  est  vrai  que  la  culture  du  blé  s'étend  de  plus  en  plus  aux  Etats-Unis,  mais 
;iura-t  on  toujours  dans  ces  contrées  des  récoltes  aussi  abondantes?  Les  années 
se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas. 

«Les  Américains  sont  nosmaities  pourl'emploides  machines  agricoles  de  toutes 
espèces.  A  l'agriculture  française  de  faire  de  même,  et  au  gouvernement  à  alléger 
ses  charges  par  la  diminution  des  droits  de  douane  sur  le-i  machines  et  par  le 
dégrèvement  de  certains  iinpùls. 

■  <  Pour  vous  donner  une  idée  du  génie  mécanique  des  Américains,  j'ai  vu  des 
navires  chirgés  de  blé  en  vrac,  être  déchargés  en  quelques  heures.  Le  navire  est 
à  t[uai  devant  le  magasin,  un  immense  élévateur  à  godets  est  descendu  dans  la  cale 
et  par  un  système  de  courroies  habilement  disposées,  deux  grandes  pell  s  en  tôle 
dans  le  genre  de  nos  pelles  à  cheval,  vont  et  viennent  alternativement  d'un  bout 
à  l'autre  du  navire,  amenant  le  blé  au  pied  de  l'élévateur.  Tout  l'appareil  est  in- 
stallé en  5  ou  6  minutes  et  un  homme  seul  suflit  pour  le  conduire.  Par  ce  jirocédé 
on  décharge  environ  200  hectolitres  à  l'heure.  Dans  ces  magasins  le  blé  est  nettoyé 
mécaniquement.  Pour  le  ciiargeinent  des  bateaux  de  rivière  un  tube  est  disposé 
qui  verse  le  blé  directement,  t'n  bateau  d'environ  200  tonnes  est  chargé  en  moins 
dune  heure. 

«  Agréez  etc.  «  Rigault.  » 
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Les  faits  qui  se  passent  aujourd'hui  confirment  les  appréciations  de 
cette  lettre.  Depuis  que  notre  correspondant  a  quitté  l'Amérique,  les- 
prix  du  blé  ont  subi,  sur  les  marchés  do  ce  pays,  un  mouvement  de 
hausse  continue.  Aujourd'hui  le  i)ri\  du  quintal  métrique  at- 
teint, et  même  dépasse  27  fr.  à  New-York,  le  port  d'embarquement  le 
plus  rapproché  d'Europe,  et  il  ne  paraît  pas,  quoi  qu'en  disent  cer- 
tains organes,  que  cette  hausse  soit  factice.  Les  cours,  dans  tous  les 
ports  d'importation,  correspondent  à  cet  état  de  choses.  Que  nous  som- 
mes loin  des  blés  américains  inondant  pour  jamais  le  port  de  lîouen  à 
20  fr.  les  100  kilo^ii'.,  comme  un  tribun  trop  audacieux  nous  en  mcua- 
rait,  il  y  a  quelques  mois  à  peine. 

XL  —  La  sldtisliquc  du  di'-partement  de  Mewilie-el-Moselle. 

Nous  recevons  une  importante  publication  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle.  Ce  volume  est  consacré  à  la  sta- 
tistique agricole  de  la  moyenne  et  de  la  grande  propriété  'fermes  de 

20  lieclares  et  au-dessus)  dans  le  déparlement;  les  nombreux  tableaux 
qu'il  renferme  ont  été  dressés  par  M.  Fraisse,  secrétaire  général  delà 
Société  et  du  Comice  de  Nancy,  ils  sont  relatifs  à  la  répartition  du  sol, 
aux  produits  végétaux,  aux  animaux  de  la  ferme,  aux  instruments  el 
machines  agricoles.  Un  travail  analogue  fait  dans  chaque  déparlement 
serait  d'une  grande  utilité,  car  ce  n'est  que  par  des  monographies  bien 
établies  que  l'on  peut  arriver  à  faire  une  syntlièse  exacte. 

XIL  —  L'horlicuUure  dans  les  concours  régionaux. 
Le  Jnurnal  a  annoncé  que  la  Société  d'horticulture  d'Orléans  avait 
pris  l'initiative  d'une  pétilioii  à  adresser  à  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
lure  pour  demander  la  création  de  prix  spéciaux  en  faveur  de  l'horti- 
culture dans  les  concours  de  la  prime  d'honneur.  A  ce  sujet,  nous  reee- 
vous  la  lettre  suivante  de  M.  Duplessis,  j)rofesseur  déparlemerital 
d'agriculture  du  Loiret  : 

■■  orl'jans,  le  25  octobre  I87!i. 

«  Monsieui-  le  diructeiir,  voudrioz-vous  .iiiiioncor  d;ins  votm  estimable  Journal 
que  l'appel  de  la  Société  d'horticulture  d'Orléans  eUlu  Loiret  a  été  entendu. 

«  Il  s'agissait  d'adresser  une  pétition  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  pour  lui 
demander  :  qu'ilsoU  cné  dans  chaque  déparlnnenl  oh  se  lienlle  concours  rcfiionat 
une  PH'.MF.  spÉciAi.i;  a  t'HoinicuLTURE  éguivalnit  aux  prix  cuUuraux  et  i/cslinée 
ù  rccompensir  l'élahlisstmenl  horticole  ayant  réalise  1rs  améliorations  ks  plus  utiles 
el  ks  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple.  Trente  sociétés  ont  déjà  adiiéré 
au  projet  et  ont  couvert  leurs  pétitions  de  nombreuses  signatures. 

«  Toutes  ces  pétitions  seront  remises  le  31  octobre  courant  au  conseil  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  qui  doit  les  examiner  et  les  appuyer  de  son  auto- 
rité auprès  de  ^L  le  ministre  de  l'af^riculture  et  du  commerce. 

*  Veuillez  agréer,  etc.  «  ,1.  DupLi'SSlS.  » 

Nous  ne  douions  pas  qu'un  plus  grand  nombre  de  Sociétés  horti- 
coles viendront  encore  répondre  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait  par  la  So- 
ciété d'horlicullure  du  Loiret. 

XIII.  —  Exposition  de  fruits  el  lérjumes  à  Paris. 

On  sait  qu'une  exposition  internationale  des  sciences  appliquées  à 
l'industrie  est  aciiiellement  oiivcrlc  à  Paris,  au  palais  de  rindiislric 
Une  exposition  spéciale  de  fruits  et  légumes  y  sera  annexées  du   I  1  au 

21  novembre;  elle  comprendra  les  fruits  et  légumes  de  toute  nature, 
français  et  exotiques,  soit  à  l'étal  frais,  soit  a  l'élat  de  conserve  (ui 
secs.  Les  proiluils  exposés  pourront  être  vendus  journellement,  à  la 
condition  d'être  renouvelés.  Les  demandes  d'admission  doivent  rire 
adressées  au  directeur  de  l'exposition,  avant  le  10  noxcmbre. 
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XIV.  —  Les  almanachs  ar/ricoks. 

C'est  à  cette  époque  de  l'année  que  paraissent  les  almanachs.  On 
nous  permettra  de  rappeler  ici  ÏAlmanach  de  l'Agriculture  que  nous  ve- 
nons de  publier  '  ;  c'est  le  quatorzième  de  la  collection  que  nous  nous 
ellbrcons  de  rendre  aussi  utile  que  possible.  Les  agriculteurs  y  trou- 
verons, à  côté  d'indications  précises  sur  les  travaux  et  la  conduite  de 
leurs  exploitations,  un  grand  nombre  d'arlicles  variés  qui  les  initie- 
ront aux  progrès  et  aux  laits  les  plus  intéressants  de  l'année  qui  vient 
de  s'écouler. 

Dans  plusieurs  départements,  quelques  publications  de  ce  genre 
sont  faites  avec  utilité  pour  les  agriculteurs.  Nous  signalerons  notam- 
ment VAlmunach  du  colon  limousin  que  M.  Albert  Le  Play  vient  de  faire 
paraître.  Il  y  a  plusieurs  annéesqiie  cet  habile  agriculteur  s'est  adonné 
à  cette  oeuvre  de  propagande. 

XV.  —  Un  nouvel  engrais  complémentaire. 

Dans  une  communication  qu'il  vient  de  faire  à  l'Académie  des 
sciences,  M.  de  JMolon,  dont  tous  les  agriculteurs  connaissent  les 
efforts  pour  la  propagation  de  l'emploi  agricole  des  phosphates  fos- 
siles, propose  de  préparer  un  nouvel  engrais  par  le  mélange  des  phos- 
phates pulvérisés  avec  les  varechs  ou  goémons  que  l'on  trouve  en  si 
grande  quantité  sur  toutes  les  côtes  de  l'Océan.  Il  propose  de  donner  à 
ce  nouvel  engrais  le  nom  de  phospho-organique.  A  ses  yeux,  dans  le 
compost  ainsi  formé,  le  phosphate  de  chaux  deviendrait  plus  assimi- 
lable par  les  plantes,  sous  l'action  de  l'acide  carbonique  qui  se  déga- 
gerait par  la  fermentation  des  varechs.  Il  n'y  a  pas  à  douter  que  le 
mélange  des  varechs  et  du  phosphate  produira  un  bon  résultat,  puis- 
que ces  deux  corps  isolés  sont  déjà  très  utiles  pour  la  végétation. 
\\l.  —  Influence  des  moutons  sur  l'érorçage. 

Nous  croyons  utile  de  revenir  encore  une  fois  sur  la  prétendue 
intluence  que  le  passage  d'un  troupeau  de  moutons  peut  exercer  sur 
l'écorcage  des  arbres.  Il  est,  en  effet,  important  de  bien  préciser  les 
expériences  qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet.  Il  est  très  vrai  que,  dès 
18l)G,  M.  Moreau-Mabille,  à  Amboise  (Indre-et-Loire),  a  fait  une  expé- 
rience décisive  sur  plusieurs  hectares,  en  faisant  passer  et  repasser 
des  moutons  pendant  le  cours  de  l'exploitation,  sans  nuire  à  l'écor- 
cage. Ce  qui  était,  vrai  en  I8G0,  est  encore  vrai  et  sera  toujours  vrai, 
comme  l'ont  démontré  les  vériûcations  qui  ont  été  faites  depuis  cette 
date,  et  notamment  cette  ai>née,  par  notre  confrère  M.  Bouquet  de  la 
Grye. 

XVII.  —  Li's  inondations  en  Espagne. 

Un  affreux  malheur  vient  de  frapper  la  province  de  31urcie,  une  dos 
plus  belles  et  des  plus  riches  de  l'Espagne.  Une  trombe  formée  dans 
la  Méditerranée  s'est  abattue  sur  toute  la  côte,  et  a  pénétré  au  loin 
dans  le  pays.  Des  villes  et  des  villages  ont  été  détruits,  les  champs 
absolument  dévastés  sur  tout  le  parcours  du  fléau.  Les  agriculteurs 
français  ne  peuvent  rester  insensibles  en  présence  d'un  semblable 
désastre;  des  souscriptions  sont  ouvertes,  ils  voudront  y  prendre  part. 
Dans  ses  jours  de  malheur,  l'agriculture  française  a  été  secourue  par 
presque  toutes  les  nations  civilisées;  c'est  aujourd'hui  une  occasion 
de  s'en  souvenir.  Les  souscriptions  sont  reçues  à  l'ambassade  d'Es- 
pagne, à  Paris.  —  Au  dernier  moment,  nous  apprenons  (|ue  des  inon- 
dations viennent  de  dévaster  le  département  des  Pyrénées-Orientales. 

1.  CliCK  Masson,  éditeur.  —  Pii.\,50  ccnlimcs  ;  par  l;i  puslu,  Oj  ccnÙEUes. 
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XVIII.  —  Nouvelles  de.  l'èlat  clés  récoltes  en  terre. 

Les  noies  que  nous  venons  de  recevoir  confirment  les  appréciations 

générales   que    nous    avons    données.    Voici    d'abord    la    lettre    que 

5l.  Boncenne  fils  nous  envoie  de  Fontenay-le-Cointe  (Vendée),  à  la 

date  du  18  octobre  : 

«  La  température  de  la  dernière  quinzaine  a  été  favorable  à  la  culture.  Nous 
avou'^  eu  f[ueli|ues  belles  journées  d'automne,  et  oi;s  tardives  chaleurs  ont  permis 
aux  plantes  qui  restaient  en  terre  d'achever  leur  maturité.  Je  rentre  en  ce  mo- 
ment mes  betteraves.  Leur  rendement  est  foi  l  patisf'aisant,  et,  cette  année  encore, 
l'ovoïile  des  Barres  l'emporte  sur  la  jaune  «lobe.  Elle  est  plus  grosse,  plus  régu- 
lière et  plus  facile  à  arracher,  l.es  maïs  liàtifs  sont  assez  bien  réussis,  mais  les 
variétés  tardives  auront  peine  à  mûrir  avant  les  gelées.  Je  ne  sais  quand  on  pourra 
vendanger;  les  raisins  sont  si  rares  et  si  mauvais  que  dans  beaucouji  d'endroits  on 
n'ira  même  pas  les  cueillir.  Le  vin  de  1878  a  doublé  de  prix  depuis  deux  mois,  et 
les  détenteurs  ne  se  pressent  pas  de  le  vendre. 

«  Il  a  fait  froid  hier  malin;  le  thermomètre  est  descendu,  vers  six  heures,  à 
cinq  degrés  centigrades  au-dessous  de  zéro.  Aujourd'hui,  le  temps  est  doux,  mais 
très  couvert.  La  charrue  entame  diflicileraent  la  terre;  il  faut  labourer  cependant, 
pour  semer  la  vesce,  l'orge  et  l'avoine  d'hiver.  Il  reste  quelques  mottes,  mais  un 
roulage  après  la  pluie  les  fera  complètement  disparaître.  Les  semailles  de  froment 
commenceront  dans  (pieljues  jours  et  ne  se  termineront  qu'en  novembre. 

«  L'humidité  a  élé  n\iisible  aux  topinambours;  ils  sont  moins  vigoureux  qu'à 
l'ordinaire  Les  pommes  de  terre  se  sont  gâtées  dans  les  terrains  humides  et  argi- 
leux; elles  ont  donné,  dans  les  terrains  légers,  une  récolle  moyenne.  La  nouvelle 
variété  dite  Vander-Veer,  à  tubercules  blancs,  gros  mais  très  irréguliers,  s'est 
montrée  ici  comme  ailleurs  presque  aussi  productive  que  la  Chardon.  La  pomme 
d"!  terre  farineuse  rou,'e  (Redskinned) ,  est  tardive  et  se  conserve  longtemps. 
Toutefois,  je  lui  préfère,  sous  le  rapport  de  la  qualité  et  du  rendement,  la  pomme 
de  terre  ruhan  rouge  ou  rubanée,  à  tubercules  jnunes  clairs,  entourés  d'une 
bande  rouge  vif.  Parmi  les  meilleures  pommes  de  terre  de  table  mises  au  com- 
merce depuis  quelques  anni'es ,  je  crois  devoir  signaler  tout  particulièrement 
Flo'on  de  neige  (.Mowllak),  d'une  forme  irréprochable  et  d'une  qualité  tout  à  fait 
supérieure;  ProUliipie  de  Bresce,  belle^  grosse  et  farineuse;  Caillou  blanc,  très 
Une  mais  un  peu  délicate,  ot  la  pomme  de  terre  de  Zélande,  rouge,  ronde,  excel- 
lente et  de  longue  garde. 

«  Bien  que  la  qualité  des  blés  nouveaux  ne  soit  pas  partout  aussi  Ijonne  qu'on 
l'avait  espéré,  les  cultivateurs  ont  maintenu  fermement  leurs  ))rix  et  ont  obtenu 
une  plus-value  de  0,50  cent,  à  1  franc  par  quintal.  Les  bestiaux,  en  revanche, 
sont  délaissés  sur  nos  marchés,  et  les  prix  vont  toujours  en  s'alîaiblissant. 

«  La  propriété  perd  tius  les  jours  en  valeur  locative  et  en  valeur  vénale.  On 
trouve  difficilement  des  fermiers  pour  la  faire  valoir.  » 

M.  du  Pny-Montbrun  nous  envoie  les  renseignements  suivants,  à  la 
date  du  15  octobre,  sur  la  situ;ition  agricole  dans  le  département  de 
la  Haute-Garonne  : 

'c  II  y  a  ppu  à  ajouter  a  ce  que  l'on  a  dit  sur  la  situation  agricole  du  Sud-Ouest, 
de  la  Huute-tjaronne  en  particulier.  L'année  agricole  ([ue  nous  terminons  accen- 
tue de  tous  côtés  son  caractère  exceptionnel,  néfaste,  extraordinaire.  Il  n'est  pas 
une  culture,  une  [iroduction  (pii  n'ait  été  atteinte,  pas  une  qui  ait  échappé  à  ses 
influences  funestes,  incomprises  en  partie. 

«  Si  l'on  consulte  les?  cultivateurs,  si  on  leur  demande  la  cause  de  la  nullité  de 
la  r.'coltc  du  blé,  on  vous  répond  souvent  que  l'aljsence  des  produits  vient  des 
pluies  continues  de  l'hiver.  Sans  nul  doute,  le  sol  détrempé  d'une  manière  per- 
manente n'a  pu  atteindre  la  température  nécessaire  pour  le  d-veloppement  radi- 
culaire  de  la  plante.  Le  tallage  a  été  nul,  beaucoup  de  grains  enfouis  trop  ba^  se 
sont  pourris  sans  lever,  ceux  qui  ont  levé,  presque  sans  racines,  n'ont  pu  fournir 
ipi'un  épi  grêle;  ce  sol  lavé  à  grande  eau  avait  perdu  toute  fertililé,  il  était  devenu 
inerte.  Telle,  sans  doule,  doit  être  l'explication  de  l'insuccès  de  la  culture  du  blé 
et  de  toutes  nos  autres  cultures,  ([ui  à  mesure  que  nous  essayons  de  les  ramasser 
nous  révèlent  leur  piteux  aspect. 

«  Je  le  disais,  il  y  a  ipiehpie  temps  déjà,  sur  cinquante  exploitations,  métairies 
situées  dans  la  région  sur  laquelle  portent  mes  observations,  il  y  en  a  quarante 
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qui  ne  peuvent  pas  payer  l'impôt,  sans  emprunt  à  l'épargne  ou  ailleurs  ;  c'est  à 
peine  s'il  y  aura  dans  la  moitié  de  ces  quarante  l'exploitation,  les  ressources  néces- 
saires pour  la  marche  de  la  culture,  la  mise  en  train  des  travaux. 

«  Ce  que  j'avançais  alors  avec  hésitation,  avec  espoir  de  mo  tromper,  croyant 
cependant  utile  de  dire  ma  pensée  telle  que  mes  nombreuses  tournées  dans 
diverses  directions  la  faisaient  naître,  n'est  pas  exact;  mais  dans  un  sens  opposé 
à  mes  craintes,  on  aura  moins  que  je  n'appréhendais.  Le  capital  nouveau  à  appor- 
ter à  l'entretien  d'une  métairie  s'étendra  sur  un  plus  grand  nombre  de  points.  Une 
l'oire  importante  pour  la  région  avait  lieu  ces  jours  passés  ;  je  demandais  à  quel- 
ques vendeurs  pourquoi  ils  conduisaient  au  champ  de  vente  d'aussi  belles  vaches; 
c'est  l'objet  dont  le  cultivateur  soigneux  se  défait  le  plus  diflicilement.  La  vache, 
à  tort  sans  doute,  c'est  le  travail  du  sol,  et  aussi  la  source  annuelle  d'un  veau  qui 
se  vend.  Souvent,  elle  travaille  mieux  que  le  bd'uf.  Quand  elle  a  son  veau  à 
retable,  c'est  merveille  de  la  voir  traîner  une  lourde  charge  pour  rentrer  plus  vite 
à  retable  :  elle  n'a  pas  d'heure  de  repos,  elle  laboure  la  veille  de  la  mise  bas,  elle 
chariie  des  fardeaux  le  lendemain.  l*ourquoi  les  vendez-vous,  ces  belles  vaches, 
disais-je?  On  me  répondait  avec  l'énergie  de  la  langue  patoise  :  Il  faut  vivie;  il 
faut  faire  de  l'argent  avec  quelque  chose.  Cotte  ressource  même  leur  lut  enlevée, 
les  transactions  furent  à  peu  près  nulles,  les  prix  les  plus  bas  à  peine  atteints. 
Tous  se  disaient  :  quand  les  travaux  des  semailles  seront  terminés,  tout  bétail 
vendable  va  arriver  au  marché,  il  faut  livier  aujourd'hui,  ce  sera  difficile  plus 
tard.  Malgré  cette  raison  donnée  par  tous,  il  s'est  fait  très  peu  d'affaires,  pas  un 
quart  de  celles  qui  étaient  conclues  ordinairement. 

«  Une  singulière  observation  naissait  dans  mon  esprit  en  quittant  cette  réunion 
agricole  et  commerciale  ;  nos  murs  de  villes,  de  villages,  de  hameaux  sont  cou- 
verts d'annonces,  d'avis,  d'appels  de  fonds  pour  telles  sociétés  nouvelles,  pour 
telles  autres  (|ui  augmentent  leur  capital,  qui  veulent  agrandir  la  sphère  de  leurs 
spéctdations.  Elles  arrivent  à  cueillir  des  fonds  Le  dessécliement  de  la  Méditer- 
ranée et  sa  transformation  en  square  pour  l'agrément  des  riverains  trouverait  des 
bailleurs  de  fonds,  il  ne  faudrait  laisser  ouverts  que  pendant  (juelques  heures  les 
guichets  accessibles  aux  souscripteurs,  pour  ne  pas  fatiguer  outre  mesure  les 
employés  chargés  des  réductions. 

«  Je  ne  sais  si  une  souscription  destinée  à  venir  en  aide  aux  besoins  de  l'in- 
dustrie riji aie  jouirait  des  mêmes  faveurs.  J'ai  vu  quelques  annonces  ))Our  la  créa- 
lion  (le  sociétés  pour  utiliser  tels  débris  qui  feraient  la  prospérité  de  l'agriculture, 
les  souscripteurs  ne  sont  pas  venus.  On  aurait  pu  sans  crainte  laisser  de  longs 
jours  tout  grand  ouvert  le   registre  des  inscriptions. 

«  Toujours  est-il  que  malgré  la  pluie,  malgré  la  sécheresse,  si  nos  champs 
avaient  reçu  engrais  en  abondance,  engrais  heureusement,  intelligemment  com- 
binés, nous  n'en  serions  pas  à  accuser  une  aussi  humiliante  infériorité. 

«  Notre  agriculture  est  livrée  au  caprice  du  temps.  Elle  en  subit  les  elfets.  Dans 
la  pénurie  générale,  si  l'on  constate  une  exception,  elle  se  trouve  là  où  il  a  été 
l'ait  un  efibrt  actuel  ou  passé  pour  se  mettre  à  l'abri  du  caprice  de  l'atraosiihère. 

«  Les  pluies  survenues  ces  jours  passés  ont  apporté  une  heureuse  compensa- 
tion à  la  série  de  nos  revers.  Les  terres  se  disposent  bien  pour  les  semailles  d'au- 
lomne.  Cette  préparation,  quoique  tardive,  se  fait  bien.  Les  embarras  de  l'iieure 
présente  sont  d'avoir  de  la  bonne  semence.  Nos  blés  sont  mélangés  de  tant  de 
mauvaises  graines,  qu'il  est  bien  dillicile  de  les  trier.  Malgré  le  grand  nombre 
d'appareils  que  l'outillage  agricole  nous  offre  pour  cet  usage,  il  en  est  peu  qui 
accomplissent  un  travail  satisfaisant.  Ce  serait  dans  la  Haute-Caronne  l'iieure 
vraie  pour  un  concours  de  trieurs.  Je  n'ose  nommer  celui  dont  je  me  sers,  dans 
la  crainte  de  ne  pas  être  cru  et  de  faire  une  inutile  réclame,  cependant  je  le 
trouve  bien  supérieur  à  ses  concurrents.  >^ 

La  fin  du  mois  d'octobre  a  été  favorable  atix  travaux  de  la  culture. 
iMais  c'est  dans  des  circonstances  tout  à  fait  tristes  que  les  vendanges 
s'acbèvent;  les  jireniièrcs  gelées  ont  atteint  les  raisins  non  encore 
cueillis.  Au  double  point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité,  le 
produit  des  vignes  sera  médiocre  cette  année.  Il  en  est  de  même  des 
betteraves,  dans  un  grand  nombre  de  départements.  La  récolte  des 
pommes  de  terre  est  presque  partout  fiiible;  les  tubercules  sont  petits 
et  peu  abondants.  J.-A.  I}\iin\t,. 
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A  la  suite  d'une  petite  pluie,  dans  la  journée  du  16,  l'abaissement 
de  te  ni  pé  rature  dans  la  nuit  du  16  au  17  octobre  a  atteint  le  nii- 
iiiuia  de  moins  5  Jeurcs  rentujradrs.  —  La  conjfélalion  à  glace  de  cette 
nuit  a  mis  le  comble  aux  vissicitudes  météorologiques  et  autres  de  la 
viticulture  en  1879.  —  Comptant  toujours  siu'  quelques  belles  jour- 
nées tardives,  les  vignerons  du  Centre  avaient  tous  reculé  l'époque  de 
la  vendange.  Aussi  le  désastre  est-il  général.  Sous  l'intluence  de 
cette  gelée  intense,  les  feuilles  recoquevillées  ont  naturellement  jon- 
ché le  sol  sous  les  ceps,  et  ceux-ci ,  dénudés,  suspendent  seulement 
leurs  rares  raisins  d'une  maturité  inégale  et  tout  tlasques. 

\  l'observation  des  effets  produits  par  la  gelée,  on  reconnaît  sur  la 
vendange  des  ravages  spéciaux,  selon  les  espèces  de  cépages  et  le 
degré  de  maturité  des  grains  : 

Les  baies  mûres,  contenant  un  liquide  sucré,  retardant  le  degré  de 
congélation,  ont  le  mieux,  supporté  le  refroidissement;  par  contre,  les 
raisins  de  maturité  tardive  ont  subi  un  effet  complet  de  congélation 
procédant  par  éclatement,  de  la  pellicule  ou  du  péricarpe,  et  laissant 
échapper,  au  dégel,  le  liquide  intérieur.  —  Les  raisins  blancs  ayant 
pris  (l'autre  part,  sous  cette  même  inlluence,  une  teinte  vitreuse  jau- 
nâtre, ajoutent  encore  à  l'aspect  véritablement  navrant  des  vignes  dans 
cet  état!  —  En  présence  d'un  pareil  désastre,  la  vendange  la  plus 
i'ai)ide  possible  est  indiipiée  et  les  moyens  (pie  nous  avons  relatés  pré- 
cédemment pour  faciliter  la  fermentation  alcoolique (/oMn/a/  du  18oc- 
tobre  1879j,  doivent  être  pratiqués.  11  ne  faut  passe  le  dissimuler, 
rinsuffisance  de  titre  saccliariméLri(pie  et  de  températiu'e  initiale, 
peut  amener  des  lérnientations  de  mauvaise  nature  (visqueuses, 
lacti([ues,  butyriques  et  même  putrides),  rendant  les  produits  impo- 
lables.  Mous  serait-il  permis  d'exprimer  ici  le  regret  que,  dans  une 
situation  semblable,  la  viticulture  ne  puisse  employer  en  franchise  de 
droits,  du  sucre  dcnatiiré  s/u'cicdeinent  pour  cet  objet.  Que  de  pert(ts 
matérielles  seraient  conjurées  cette  année,  et  »jue  d'iiectolitres  de  vin 
liussont  pu  entnu"  dans  la  consommation  par  leur  amélioration,  si  le 
haut  prix  du  sucre  n'était  un  obstacle  cl  une  cause  d'hésitation  de  la 
part  de  nos  vignerons  ! 

11  faut  remonter  à  l'année  1816  pour  trouver  dans  le  passé  contem- 
])oi'aiu  une  aussi  dé[)lorable  situation  faite  par  les  intempéries  à  l;i 
\iticulture.  Cette  année-là,  la  vendange  a  été  absolument  nulle  par 
suite  des  accidents  naturels  qui  se  sont  succédés  pendant  les  diverses 
phases  de  la  végétation  de  la  vigne.  —  Dans  le  siècle  dernier,  l'année 
viticole  176'.),  com|iarable  à  celle  que  nous  subissons,  a  été  décrite 
par  l'abbé  Woiicv  {Mémoire  sur  la  meillcurc.manière  de  faire  cl  de  gou- 
ocnier  les  vins,  1772').  V.  Nanquette. 

EXCURSION   AGRICOLE 

DANS    LA    PICARDIE    ET   LES    F  L  AN  D  R  ES.  —  XI. 

Le  concours  ràjional  de  Lille. 

30  mai.  —  Dans  la  matinée,   nous   avons  visité   le  port  de  Dun- 

kerqne.  Les  travaux  qu'on  y  a  faits,  ceux  qu'on  a  le  projet  d'y  faire, 

lui  donneront  une  grande  importance.    La   vilU;   de   Dimlvcrque   nous 

semble  appelée  à   un   bel  avenir  [lar  le  développement  de  son  port, 
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développement  subordonné ,  disons-le  bien  vite ,  à  l'extension  des 
fi'ancbises  commerciales.  Il  en  est  du  commerce  maritime  comme  du 
commerce  terrestre  :  c'est  la  liberté  qui  est  la  coalition  nécessaire  de 
son  activité.  Chercher  dans  des  encouragements  directs  la  prospérité 
de  notre  marine  marchande,  quand  la  législation  douanière  s'ap- 
plique précisément  à  entraver  le  commerce  et  par  conséquent  la  navi- 
gation, est  aussi  peu  rationnel  que  si  l'on  s'appliquait  à  diminuer  la 
circulation  sur  les  voies  ferrées  pour  encourager,  pai'  des  subventions 
gouvernementales,  l'industrie  des  transports  par  voie  de  terre.  Ce  qui  a 
donné  l'essor  à  notre  commerce  intérieur,  ce  n'est  pas  seulement  le 
perfectionnement  des  voies  de  communication,  c'est  aussi  la  liberté 
d'acheter  et  de  vendre,  d'aller  et  de  venir,  au  gré  de  ses  besoins,  de 
ses  désirs  et  même  de  ses  caprices.  La  liberté  des  échanges  à  l'exté- 
rieur, voilà  ce  qui  donnera  de  l'activité  à  nos  ports  de  commerce,  du 
fret  à  notre  marine  marchande,  des  éléments  de  prospérité  à  notre 
population  du  littoral.  La  mer  est  un  grand  chemin  qu'il  est  illogique 
de  barrer  par  dés  douanes,  quand  tous  les  efforts  de  la  civilisation  se 
portent  vers  la  suppression  des  obstacles  matériels  op])osés  par  la 
nature  à  la  libre  circulation  des  hommes  et  des  produits.  Il  y  a  là 
une  vérité  de  sens  commun  qu'il  est  bon  de  répéter  quand  l'occasion 
s'en  trouve,  parce  qu'elle  est  un  peu  obscurcie  par  les  sophismes  d'un 
égoïsme  étroit  et  mal  compris. 

—  Après  déjeuner,  départ  pour  Lille,  oii  nous  devons  visiter  le 
concours  régional.  Nous  repassons  de  nouveau  par  Bergnes  et  Haze- 
brouck.  De  ce  dernier  point  le  chemin  de  fer  court  en  droite  ligne  sur 
Lille,  en  passant  par  Armentières.  C'est  le  cœur  même  de  la  Flandre, 
c'est-à-dire  la  partie  la  plus  riche  de  ce  riche  pays.  Plus  on  approche 
de  Lille,  le  grand  débouché  de  la  région,  plus  la  culture  se  perfec- 
tionne, plus  la  terre  devient  productive.  A  côté  du  lin,  de  la  betterave 
et  du  trèfle,  on  y  voit  le  colza,  l'œillette,  le  tabac  et  ces  plantureux 
fourrages  qu'on  appelle  dravière  et  hivernage.  La  terre  se  prête  mer- 
veilleusement à  la  culture  de  ces  riches  plantes;  sous  l'action  inces- 
sante des  instruments  de  hbour,  elle  est  partout  réduite  et  maintenue 
ù  l'état  pulvérulent.  Parmi  les  causes  qui  ont  amené  l'agriculture  à  ce 
degré  de  perfection,  il  faut  signaler  l'engrais  flamand  dont  les  culti- 
vateurs du  pays  fout  usage  de  temps  immémorial. 

—  Nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  concours  régional.  C'est 
l'un  des  plus  beaux  qu'il  soit  possible  de  voir,  surtout  pour  les  instru- 
ments et  les  machines  agricoles.  Il  y  a  aussi  de  beaux  animaux  repro- 
ducteurs, principalement  dans  les  races  hollandaise  et  flamande, 
parmi  les  bovidés,  dans  la  race  boulonnaise  et  dans  les  gros  chevaux 
de  trait  de  la  Belgique,  parmi  les  équidés.  A  côté  du  concours  régio- 
nal proprement  dit,  la  ville  de  Lille  a  organisé  des  concours  interna- 
tionaux, et  nos  voisins  de  la  Belgique  en  ont  profilé  pour  nous  donner 
une  seconde  exhibition  de  ces  massifs  chevaux  que  nous  avions  pu 
voir  l'année  d'auparavant,  sur  l'Esplanade  des  Invalides. 

Enfin,  parmi  les  collections  de  produits,  on  distinguait  celles  des 
céréales,  si  remarquables  par  le  développement  de  la  paille  et  de  l'épi, 
celles  de  lin  et  surtout  celles  de  betteraves  porte-graines.  Tout  ce 
qui  se  rattache  à  cette  dernière  plante  avait  d'ailleurs  une  grande  im- 
portance et  offrait  un  vif  intérêt.  Les  belles  expositions  de  MM.  Des- 
preZ;    Simon-Legrand  et  autres,  témoignaient  des  efforts  qui  se  font 
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dans  le  pays  poui'  perfectionner  cette  cultui'e  qui  a  tant  ajouté  h  la 
prospérité  déjà  ancienne  de  la  Flandre. 

—  Dîner  et  installation  à  Douai.  L'expérience  nous  a  démontré  une 
fois  de  plus  qu'il  est  impossible  à  vingt  ou  viugt-cin(i  personnes 
voyageant  en  corps,  de  trouver  à  se  caser,  même  dans  une  grande 
ville,  alors  qu'il  s'y  tient  un  concours  régional. 

31  mai.  —  Retour  à  Lille  pour  visiter  de  nouveau  le  concours  régio- 
nal et  ses  annexes. 

A  onze  heures,  déjeuner  offert  par  les  excursionnistes  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Dulertre,  directeur  de  Grignou,  aux  agriculteurs  qui 
nous  ont  ouvert  avec  tant  d'empressement  et  de  bienveillance  les  portes 
de  leurs  exploitations.  Malheureusement,  la  plupart  de  ces  cultivateurs 
ont  déjà  quitté  le  concours,  et  nous  n'avons  pu  avoir,  au  milieu  de 
nous,  que  le  vénérable  M.  Vandercolme  et  M.  Fou([uet.  sous-directeur 
de  l'Institut  agricole  de  Gembloux,  qui  nous  avait  fait  une  si  libérale 
réception  dans  notre  voyage  de  Belgique  et  de  Hollande.  Nous  n'en 
avons  pas  moins  porté  un  toast  à  MM.  Triboulet,  Viou,  Decrombecque, 
Porion,  Platiau,  Dantu  et  Vandercolme,  qui  avaient  si  bien  mérité  de 
l'Ecole  de  Grignou  par  l'accueil  fait  à  ses  représentants.  Les  applau- 
dissements, ou  plutôt  les  acclamations  qui  ont  répondu  à  ce  toast,  ont 
attesté  les  vifs  sentiments  de  gratitude  que  conservent  nos  jeunes  gens 
pour  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  contribuer  à  leur  instruction,  par  le 
plus  fructueux  des  enseignements,  celui  de  l'exemple. 

—  La  crise  qui  pèse  à  la  fois,  et  sur  l'agriculture,  par  la  mauvaise 
récolte  et  le  bas  prix  du  blé,  et  sur  quelques  industries,  par  la  para- 
lysie des  affaires  et  le  ralentissement  du  commerce,  conséquence  des 
guerres  récentes  et  des  armements  militaires  imposés  par  la  situation 
politique  de  l'EurofMj,  préoccupe  vivement  les  esprits  à  Lille.  M.  Tirard, 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui  présidera  demain  la 
séance  de  disti'ibulion  des  récompenses  du  concours  et  dont  on  attend 
un  discours  franchement  libéral,  vient  d  arriver.  M.  Pouyer-Quertier, 
l'ardent  défenseur  du  système  l'estrictif,  est  attendu  pour  faire  le  len- 
demain une  contre-manifestation  protectionniste.  Dans  toutes  les  con- 
versations, les  préoccupations  à  l'endroit  de  notre  futur  régime  com- 
mercial se  font  jour.  Quelques  agriculteurs,  dont  la  bonne  foi  ne 
saurait  être  mise  en  doute,  vont  jusqu'à  croire  que  la  dernière  heure 
de  l'agriculture  a  sonné,  si  on  ne  lui  vient  en  aide  par  des  taxes  fi'an- 
chemcnt  protectrices.  C'estle  manque  de  saines  réilexions,  c'estsurtout 
l'ignorance  du  passé  qui  engendrent  ces  exagérations  et  ces  alarmes.  Il 
nous  sutlira,  croyons-nous,  pour  les  dissiper,  de  reconstituer  le  passé 
de  l'agriculture  llamande,  et  d'en  opposer  l'esquisse  à  quelques-uns 
des  tableaux  que  nous  avons  copiés  snr  place.  Au  lecteur  de  voir  si, 
malgré  les  traverses  qu'elle  a  essuyées  depuis  un  siècle,  malgré  les 
perles  d'hommes  et  d'argent  que  lui  ont  infligées  nos  succès  et  nos 
revers,  notre  gloire  et  nos  défaites,  malgré  la  ruine  dont  a  semblé  la 
menac(!r  à  diverses  époijues  la  concurrence  des  blés  exotiques  à  vil 
prix  (5  à  t)  fr.  l'hectolitre,  en  Algérie;  7  à  8  fr.  riiectolitre,  à  Odessa; 
9  à  10  fr.  l'hectolitre,  en  Hongrie),  en  dépit  de  tous  les  proimsties,  de 
toutes  les  crises  et  de  tous  les  fléaux,  l'agriculture  llamande  n'a  pas 
réalisé  d'immenses  progrès,  prélude  et  gage  de  ceux  qu'elle  acconq)lira 
encore. 

La  culture  flamande  il  ij  a  un  siccle.  —  La  dernière  édition  du  livre 
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classique  d'Olivier  de  Serres  ("édition  de  1804,  publiée  avec  le  con- 
cours et  sous  les  auspices  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France)  est  enrichie  de  notes  parmi  lesquelles  s'en  trouve  une  très 
curieuse  de  François  de  Neufchàteau,  sur  la  culture  flamande  dans  la 
dernière  moitié  du  dix.diuitième  siècle.  —  Elle  a  pour  objet  la  des- 
cription détaillée  d'une  ferme  des  environs  de  Lille  en  1776,  avec  des 
comptes  de  recettes  et  de  dépenses.  Si  ce  n'est  pas  le  plus  ancien  do- 
cument de  ce  genre  que  nous  possédions,  c'est  à  coup  sûr  l'un  des 
plus  instructifs  et  des  plus  utiles  que  nous  puissions  consulter. 

La  ferme  dont  il  s'agit  avait  une  étendue  de  1G  bonniers,  ce  qui 
correspond  à  22  hectares  (le  bonnier,  ancienne  mesure  de  superficie 
en  Flandre,  correspond  à  1  hectare  42  ares).  L'auteur  de  la  notice  la 
représente  comme  située  à  une  lieue  (5  kilomètres)  de  Lille,  sans  plus 
ample  désignation  de  localité. 

Quand  on  parcourt  cette  notice  intéressante  et  les  tableaux  qui  l'ac- 
compagnent, on  acquiert  la  conviction  que  les  pratiques  les  plus  per- 
fectionnées de  la  culture  moderne  étaient,  pour  la  plupart,  d'un 
usage  immémorial  en  Flandre,  et  que,  sauf  la  betterave  à  sucre  dont 
l'introduction  est  plus  récente,  les  plantes  cultivées  étaient  alors  les 
mêmes  que  de  nos  jours. 

La  culture  était  alterne  et  continue,  les  récoltes  se  succédant  sans 
interruption  dans  un  ordre  méthodique  réglé  à  la  fois  par  les  exigences 
des  saisons,  par  les  convenances  des  plantes,  et  par  les  ressources  de 
main-d'œuvre  dont  on  disposait.  Chaque  récolte  de  céréales  était  pré- 
cédée et  suivie  de  plantes  sarclées  ou  fourragères  destinées  à  fournir 
des  matières  premières  à  l'industrie  ou  des  aliments  au  bétail;  aux 
plantes  qui  salissent  ou  épuisent  la  terre,  on  faisait  succéder,  comme 
aujourd'liui,  des  plantes  qui  la  nettoient  ou  l'enrichissent;  les  cultures 
les  plus  propres  à  supporter  sans  dommage  et  avec  profit  de  riches 
fumures,  étaient  suivies  d'autres  cultures  qui  achevaient  d'utiliser  l'en- 
ivrais non  absorbé  par  les  premières.  Admirable  succession  de  récoltes 
qui,  se  prêtant  un  mutuel  appui,  se  font  valoir  l'une  par  l'autre,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  rei;onstitucr,  par  le  repos  périodique  de  la 
jachère,  la  fécondité  épuisée  du  sol!  C'est  la  Flandre  qui  a  été  le  ber- 
ceau de  la  culture  alterne.  Ce  sont  les  Flamands  (jui  ont  donné 
l'exemple  de  cette  savante  culture,  qui,  transportée,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  en  Angleterre,  s'est  répandue  plus  tard  dans  le 
monde,  sous  le  nom  d'assolement  de  Norfolk.  Je  ne  fais  ici  que  rendre 
hommage  à  la  vaillante  population  des  Flandres,  en  lui  restituant  le 
mérite  de  c^^tte  découverte,  la  plus  admirable  et  la  plus  féconde  en 
résultats  qui  ait  jamais  eu  lieu. 

La  culture  tlamande  n'était  pas  moins  perfectionnée  dans  ses  détails 
que  dans  son  ensemble.  Les  riches  cultures  du  lin,  du  tabac  et  du 
colza  occupaient  déjà  des  surfaces  importantes;  à  côté  du  trèfle,  de  la 
betterave,  de  la  pomme  de  terre,  des  carottes  et  des  navets,  le  culti- 
vateur flamand  faisait  une  place  étendue  à  ces  plantureux  mélanges 
de  plantes  fourragères  qui  ont  conservé  leurs  anciens  noms  de  dra- 
'vibrc  el  dliivernagp.  Il  y  avait  là  une  provision  d'aliments  variés  pour 
un  bétail  qui  était  déjà  nombreux  et  remarquable,  et  une  source  pré- 
cieuse d'engrais  pour  l'entretien  de  la  fécondité  des  terres.  Ni  le  bétail 
ne  se  contentait  de  ces  fourrages,  ni  les  terres  de  cet  engrais.  Le  fer- 
mier flamand  achetait  déjà  des  tourteaux  et  des  drèches  pour  la  nour- 
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liture  de  ses  animaux,  des  tourteaux,  des  cendres  et  de  la  suie  pour 
liiiner  ses  terres;  il  y  ajoutait  cet  admirable  engrais  que  fournissent 
les  villes  populeuses,  source  de  dangers  quand  on  ne  sait  pas  l'uti- 
liser, source  de  richesses  pour  la  Flandre,  qui  en  a  révélé  la  valeur 
et  qui  lui  a  donné  son  nom. 

Les  soiiis  donnés  aux  animaux  n'étaient  pas  moins  entendus  que 
ceux  donnés  aux  récoltes.  La  iérmière  surtout  avait  une  orédilectiou 
marquée  pour  ses  vaches.  Quand  la  nourriture  verte  faisait  défaut, 
elle  leur  donnait  matin  et  soir  une  boisson  épaisse  et  très  nutritive, 
composée  de  tourteaux  de  colza  et  de  drèclies  de  brasserie.  Les  veaux 
étaient  engraissés  avec  du  lait  chaud  dans  lequel  on  avait  fait  bouillir 
des  têtes  de  pavot  et  délayé  des  œufs.  La  basse-cour  et  le  pigeonnier 
n'étaient  pas  l'objet  de  moindres  soins  :  on  en  tirait  tout  à  la  fois 
de  précieux  produits  pour  la  vente  et  de  riches  engrais  pour  la 
culture. 

Si  les  anciens  cultivateurs  tlamands  avaient  déjà  poussé  très  loin 
l'art  d'exploiter  lu  terre,  comme  on  le  voit  par  cette  esquisse  dont  tous 
les  traits  sont  empruntés  à  la  notice  de  François  de  Neufchàteau,  ils 
étaient  bien  loin  cependant  d'y  trouver  les  mêmes  avantages  que  les 
cultivateurs  llamands  de  nos  jours.  C'est  ce  qui  va  résulter  de  l'état 
comparé  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  ferme  des  environs  de 
Lille,  il  y  a  juste  un  siècle. 

En  défalquant  du  tableau  des  recettes  annuelles  les  éléments  qui 
font  double  emploi,  comme  les  matières  consommées  par  le  bétail, 
celte  ferme  de  22  hectares  produisait  environ  0,000  livres,  dont  un 
peu  plus  du  quart  provenant  de  la  vente  du  blé;  venaient  ensuite  par 
ordre  d'importance,  le  colza,  le  lin,  l'avoine,  les  pommes  de  terre, 
l'orge  et  les  fèves.  Le  bétail,  qui  était  composé  de  douze  vaches  et 
probablement  de  trois  à  quatre  chevaux,  ne  fournissait  à  ce  total, 
malgré  le.^  soins  dont  il  était  l'objet,  qu'un  contingent  de  900  livres. 
La  richesse  de  la  culture  était  donc  très  sensiblement  de  375  livres  le 
bonnier,  ce  qui  correspond  à  275  francs  par  hectare. 

.lai  la  conscience  de  ne  commettre  aucune  exagération  et  je  serai 
d'accord  sur  ce  point  avec  tous  les  liommes  compétents,  en  fixant  ;i 
20,000  ou  22,000  francs,  c'est-à-dire  après  de  1,000  francs  par  hec- 
tare, le  produit  actuel  d'une  ferme  de  même  contenance  dans  le  même 
rayon,  c'est-à-dire  à  5  kilumi'tres  de;  Lille.  La  richesse  de  la  culture  a 
donc  plus  que  triplé  en  Flandre,  dans  l'espace  d'un  siècle.  L'accrois- 
sement de  production  peut  être  porté  à  ;}50  pour  100. 

Le  pru^ivs  de  la  culture  expli([iie  bien  eu  partie,  mais  d'une 
manière  tout  à  fait  insuilisante,  cet  énorme  accroissement  de  produc- 
tion. Tous  les  rendements  étaient  déjà  passablement  élevés  dans  la 
ferme  dont  il  s'agit  :  h;  blé  rendait  moyennement  1i)à  20  hectolitres 
|)ar  hectare,  le  colza  autant,  le  seigle  et  l'orge  un  peu  plus;  le  lin 
'i50  bottes  de  tiges  et  (l  hectolitres  de  graine,  etc.  11  est  incoiiteslable 
que  gràc(!  au  perfectionnement  des  procédés,  grâce  à  l'au^nuMitation 
continue  de  fertilité,  sous  l'action  d'une  culture  progressive,  tous  ces 
rendements  se  sont  accrus  dans  une  certaine  proportion,  mais  qui 
assurément  ne  dépasse  pas  100  pour  100.  Le  progrès  de  la  culture  ne 
sulTil  donc  jias  à  explif|uer  l'énorme  accroissement  de  production  (jue 
nous  venons  de  constater.  F.-C.  Ducost, 

{La  suite  procliainctivnt).  Profesi^eur  d'econuinie  et  de  Ic^jislation  rurales  à  TE.  oie 
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Quoique  attirée  depuis  la  conquête  sur  la  production  agricole  algé- 
rienne, l'attention  du  gouvernement  n'avait  pu  se  fixer  d'une  manière 
sérieuse  sur  les  voies  et  moyens  à  employer  pour  la  faire  sortir  de  la 
routine  séculaire  continuée  par  la  plupart  de  nos  colons,  qui  n'ont 
vu  dans  la  culture  indigène  que  les  résultats  apparents,  sans  se  rendre 
compte  desdifférences  économiques  profondes  qui  permettent  à  l'Arabe 
de  réaliser  des  bénéfices  là  où  l'Européen  ne  peut  que  végéter. 

L'institution  desComices  agricoles,  en  reliant  entre  eux  les  cultiva- 
teurs, en  les  forçant  à  voir  clair  dans  leurs  propres  affaires,  en  insti- 
tuant des  prix  pour  les  produits  de  différente  nature  qu'il  y  avait 
intérêt  à  encourager,  a  donné  d'excellents  résultats,  et  nos  derniers 
concours  locaux  n'ont  pas  été  sans  influence  sur  les  progrès  accomplis. 

Cependant  le  peu  de  ressources  de  ces  associations,  restreignant 
leur  sphère  d'action  dans  des  limites  par  trop  modestes,  malgré  le  bon 
vouloir  de  nos  corps  constitués,  laissait  à  l'initiative  individuelle  un 
trop  long  chemin  à  parcourir  pour  atteindre  rapidement  le  degré  de 
perfection  auquel  sont  arrivés  les  agriculteurs  de  la  Métropole.  Une 
foi  profonde  dans  l'avenir  de  la  colonie,  le  devoir  à  accomplir,  ne 
permeltant  pas  au  découragement  de  les  atteindre,  la  bienveillance  de 
l'administration  les  engageant  résolument  dans  cette  voie,  ont  fait  que 
nos  Comices,  répandus  sur  toute  la  surface  du  territoire,  ont  redoublé 
d'efforts  et  sont  arrivés  à  organiser  sur  une  échelle  un  peu  plus  vaste, 
la  lutte  entre  les  cultivateurs  de  régions  plus  étendues. 

Le  Comice  agricole  de  Bône  ne  pouvait  rester  en  arrière  dans  cette 
lutte  pacifique,  et  grâce  aux  démarches  de  son  président,  au  bienveil- 
lant concours  du  département,  un  concours  départemental  devait  avoir 
lieu  dans  notre  région  dans  le  courant  de  1879.  Le  député  du  dépar- 
tement, M.  Gaston  Thomson, qui  avait  été  prié  par  le  Comice  d'obtenir 
de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  un  prix  pour  cette  solennité,  plaida 
si  chaleureusement  notre  cause,  que  ce  dernier,  convaincu  des  servi- 
ces que  l'agriculture  pouvait  rendre  à  l'Algprie  et  à  la  France,  obtint 
sans  difficulté  du  Parlement,  un  crédit  de  25,000  fr.  pour  un  premier 
concours  général  agricole  de  l'Algérie. 

Notre  colonie  y  a  gagné  d'être  immédiatement  classée  en  circon- 
scription agricole  et  de  pouvoir  participer  à  toutes  les  faveurs  de  l'ad- 
ministration centrale  qui  jusqu'à  ce  jour  nous  avait  un  peu  négligés, 
mais  qui  paraît  vouloir  nous  dédommager  en  nous  dotant  de  toutes  les 
institutions  utiles  de  la  Métropole. 

Le  concours  régional  de  Bône,  organisé  dans  des  conditions  extrêmes 
de  rapidité,  sans  préparation  suffîsante  de  la  part  des  exposants,  n'en 
a  pas  moins  réalisé  une  partie  des  espérances  que  l'on  avait  fon- 
dées sur  lui.  Un  nombre  relativement  considérable  de  producteurs 
s'étaient  fait  inscrire,  et  si  au  dernier  moment  quelques  défaillances 
se  sont  produites,  nous  ne  pouvons  les  attribuer  qu'à  des  causes  mul- 
tiples dont  le  cadre  restreint  de  notre  article  ne  saurait  comporter  le 
détail,  mais  que  nous  nous  proposons  d'examiner  en  temps  et  lieu. 
La  ville  de  Bône  à  laquelle,  sans  esprit  de  clocher,  nous  pouvons 
prédire  le  plus  grand  avenir,  en  raison  non  seulement  de  sa  situa- 
tion exceptionnelle  à  l'entrée  d'une  plaine  d'une  fertilité  remarquable, 
mais  à  cause  surtout  des  nombreux  débouchés  qu'elle  offre  au  com- 
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merce  extérieur  et  intérieur  par  son  port,  presque  unique  en  Aloérie, 
a  dû  s'imposer  des  sacrifices  considérables  pour  mener  à  bien  une  en- 
treprise à  laquelle  elle  n'était  pas  préparée,  mais  dont  le  pays  entier 
doit  recueillir  les  fruits. 

La  présence  de  nombreux  sénateurs  et  députés  parmi  lesquels  JM.  le 
gouverneur  général  civil  de  l'Algérie  et  M.  Girerd,  sous-secrétaire 
d'Etat,  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  de  la  cérémonie  qui  a  couronné  le 
concours  régional,  une  manifestation  imposante  en  faveur  de  l'agri- 
culture, et  nous  pouvons  affirmer  que,  maintenant, l'élan  étant  donné, 
l'Algérie  saura  s'engager  résolument  dans  la  voie  du  progrès  et  méri- 
ter les  sacrifices  que  l'on  fera  pour  elle. 

Nous  avons  à  examiner  les  produits  exposés,  et  quoique  notre  rôle 
devienne  difficile,  nous  chercherons  à  faire  ressortir  dans  chaque 
catégorie  le  mérite  des  lauréats,  tout  en  indiquant,  à  noire  point  de 
vue,  du  moins,  la  voie  dans  laquelle  nous  devons  nous  engager.  Nous 
suivrons  l'ordre  adopté  dans  le  programme  officiel  pour  faciliter  notre 
étude  et  commencerons  par  les  animaux  reproducteurs  qui  ont  à  nos 
yeux  une  importance  capitale. 

La  race  chevaline  était  inscrite  pour  le  chiffre  de  80  animaux,  mais 
58  seulement  avaient  répondu  à  l'appel. 

L'ignorance  d'un  grand  nombre  d'exposants  leur  avait  fait  faire  des 
déclarations  inexactes,  et  le  jury  fut  dans  l'obligation  de  refaire  lo  clas- 
sement presque  entier.  Cette  erreur  vient  de  ce  fait  que,  dans  le  pays, 
tous  les  chevaux  indigènes  sont  désignés  sous  la  rubrique  du  cheval 
arabe  et  que  ce  nom  par  lequel  on  doit  entendre  le  cheval  de  pur  sang, 
de  race  orientale,  n'est  mérité  que  par  certains  animaux  très  clair- 
semés. Quant  au  cheval  barbe,  il  existe  presque  seul  sur  notre 
sol,  et  les  modifications  qu'il  éprouve  dans  sa  conformation  ne  sont 
que  la  conséquence  du  milieu  dans  lequel  il  vit  et  du  régime  hygiéni- 
que auquel  il  est  soumis,  conditions  que  nous  aurons  à  examiner. 

L'ensemble  de  l'exposition  chevaline  oifrait  une  incontestable  supé- 
riorité sur  les  animaux  de  familles  diverses  présentées  au  concours, 
et  les  juments  y  occupaient  le  premier  rang. 

La  première  catégorie  ne  renfermait  qu'un  seul  animal  apparte- 
nant à  M.  Guiraud  ;  mais  le  jury  ne  crut  pas  devoir  le  laisser  parmi 
les  animaux  de  pur  sang,  et  le  classa  au  nombre  des  barbes. 

La  jument  classée  dans  la  troisième  catégorie,  sous  le  n"  G3, 
appartenant  à  la  Société  des  Mines  de  fer  du  Makta  el  lladid,  a  été 
remise  dans  la  première  par  le  jury  qui  lui  a  décerné  la  médaille  d'or. 
Cette  jument  de  'l"'.-'iiS  de  taille,  sous  poil  alezan  doré,  présente  en 
effet,  malgré  une  certaine  déformation  de  la  région  dorsale,  consé- 
quence de  nombreuses  parturitions,  tous  les  caractères  de  la  race 
orientale,  'l'ôle  fine  et  large  au  front;  cou  bien  attaché,  musculeux; 
membres  secs  et  nerveux;  belle  épaule,  croupe  large  et  arrondie,  tels 
sont  ses  principaux  caractères.  Le  jury,  en  lui  décernant  celte  récom- 
pense, a  eu  pour  bul  de  récompenser  la  Compagnie  qui  a  monté  h  ses 
irais  un  petit  haras  de  reproduction  au  siège  de  son  exploitation  mé- 
tallurgique, aussi  i)ien  que  la  jument  elle-nu^me,  dimt  les  produit? 
annuels  possèdcut  une  partie  des  cpialilés  qu'elle  leur  transmet. 

Le  premier  prix  de  la  deuxième  catégorie,  remporté  par  Mohammed 
ben  Lakdar  de  Saukarras,  pour  son  cheval  barbe,  a  pu  être 
l'objet  de  quelques  critiques.  Légèrement  brassicourt,  il  rachetait  ce 
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définit  par  de  belles  lijines,  une  croupe  horizontale,  une  épaule  longue 
et  oblique,  une  encolure  bien  musclée  supportant  une  tète  fine  et 
intelligente.  Nullement  préparé  pour  un  concours,  ce  cheval,  en  état 
moyen  d'emltonpoint,  ne  présentait  pas  la  rondeur  de  formes  de  son 
voisin  animal  simplement  de  luxe,  fortement  engraissé,  mais  qui, 
pour  le  connaisseur,  n'oll'rait  pas  un  seul  des  caractères  de  race  de 
l'animal  primé  le  premier. 

Le  cheval  de  M.  de  Sainte-Croix  ne  pouvait  en  aucune  façon 
être  comparé  au  précédent.  Cependant,  des  lignes  bien  suivies,  de  la 
distinction  n'excluant  en  rien  la  force,  de  belles  allures,  ont  permis 
au  jury  de  le  classer  deuxième,  laissant  au  troisième  rang,  pour  une 
mention  honorable,  celui  de  M'  Nasseur  ben  Amar,  assez  bon  cheval 
ayant  de  la  taille  et  de  beaux  membres  bien  conservés,  ce  qui  n'a  pas 
toujours  lieu  chez  les  animaux  élevés  chez  les  indigènes,  par  suite  de 
l'abus  qu'ils  en  font  dans  leur  jeunesse. 

Le  choix  des  étalons  de  cette  catégorie  était  fort  restreint,  et  les 
plus  beaux  types  de  l'espèce  ne  s'y  trouvaient  pas  représentés,  par 
suite  de  l'ignorance,  chez  l'immense  majorité  des  indigènes,  des  condi- 
tions du  concours  relatives  à  l'inscription.  Plusieurs  qui  auraient  cer- 
tainement été  dignes  de  récompenses,  sont  arrivés  pour  concourir 
sans  s'être  fait  préalablement  inscrire,  mais  le  règlement  formel  à  cet 
égard,  ce  qui  est  fâcheux  à  notre  avis,  n'a  pas  permis  de  leur  donner 
les  encouragements  qu'ils  méritaient. 

La  section  des  juments  de  race  barbe  était  brillamment  représentée. 
L'incontestable  supériorité  de  la  jument  appartenant  au  Cheik  x\med  ben 
Mohammed,  d'une  pureté  de  formes  extrême,  et,  ce  qui  est  rare  chez 
nos  juments,  puissamment  développée  dans  son  arrière-main,  n'a  pas 
permis  l'hésitation  au  jury,  et  la  médaille  d'or  qui  lui  a  été  décernée 
n'a  trouvé  que  des  approbateurs.  Les  autres  prix  de  cette  section,  que 
le  jury  a  cru  devoir  étendre,  ont  été  disputés  par  de  nombreuses  con- 
currentes qui,  à  des  mérites  différents,  joignaient  des  qualités  réelles. 
Le  progrès  incontestable  réalisé  pour  la  première  fois  par  l'intro- 
duction d'un  concours  de  race  chevaline  dans  le  premier  concours 
régional  de  l'Algérie,  permettra  certainement  de  donner  satisfaction 
aux  désirs  exprimés  depuis  longtemps  par  les  agriculteurs  français 
qui  voudraient  voir  cette  catégorie  introduite  dans  les  concours  régio- 
naux de  la  Métropole.  Mais  le  but  n'eût  pas  été  atteint  complètement 
si  le  gouvernement  s'était  contenté  d'offrir  des  récompenses  auN:  ani- 
maux de  race  pure  :  orientale  et  barbe. 

Depuis  de  longues  années  le  croisement  avec  des  animaux  de  race 
européenne  était  à  l'ordre  du  jour  de  la  colonie,  et  de  nombreux 
essais,  parfois  couronnés  de  succès,  étaient  venus  récompenser  les 
sacrifices  des  éleveurs.  Parmi  les  desirata  formulés  par  le  Comice  agri- 
cole de  Uône,  auprès  du  ministre  de  l'agriculture,  l'introduction  d'une 
catégorie  spéciale  à  ces  croisements  n'avait  pas  été  omise,  et  satisfac- 
tion pleine  et  entière  nous  fut  donnée  par  la  troisième  catégorie  dési- 
gnée sous  le  nom  de  races  pures  non  dénomntéi'S  et  cruisenients  divers. 
Nous  eussions  certainement  préféré  n'avoir  dans  le  concours  que  les 
résultats  des  croisements  et  non  les  reproducteurs;  mais  le  gouver- 
nement a  cru  devoir,  dans  l'intérêt  même  de  la  reproduction,  laisser 
aux  juges  le  soin  de  discerner  entre  les  produits  et 'leurs  ascendants. 
Trois  chevaux  seulement  appartenant  aux  milles  de  cette  catégorie 
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furent  ni;iinteniis  dans  celle  section;  mais  l'imperfeclion  de  leurs 
formes,  le  peu  de  proportions  conservées  dans  leurs  lignes •ndnl  pas 
permis  au  jury  de  leur  décerner  les  prix  qui  leur  étaient  destinés. 

Cependant  un  énorme  cheval,  croisement  de  barbe  et  de  boulonnais, 
appartenant  à  la  ferme  Nicolas,  offrait  une  conformation  assez  parti- 
culière pour  attirer  l'attention.  Ce  cheval  de  très  forte  taille,  î"'.68 
environ,  présentait  les  caractères  des  deux  ueproducteurs  :  de  la 
mère  les  formes  massives,  la  taille,  la  tête  énorme;  du  père  le  sang, 
les  membres  et  l'encolure  grêles  disproportionnés  avec  la  masse  du 
corps.  — Comme  qualités,  il  est  incontestable  que  cet  animal  peut 
rendre  de  grands  services  dans  une  ferme,  car  il  tient  du  père  par 
l'énergie  et  la  rusticité,  de  la  mère  par  la  puissance  musculaire; 
mais  l'ensemble  est  décousu,  sans  cachet,  et  un  reproducteur  ainsi 
constitué,  ne  pouvant  donner  que  des  produits  informes,  le  jury  n'a 
cru  devoir  lui  accorder  qu'une  mention  honorable,  plutôt  comme  encou- 
ragement que  comme  résultat  acquis. 

Parmi  les  juments  cl  leurs  produits,  toutes  les  races  étaient  repré- 
sentées, et  le  jury  a  pu  apprécier  les  résultats  du  croisement  dans  les 
diverses  conditions  où  il  se  présente. 

Le  1"  prix  a  été  remporté  par  la  pouliche  de  trois  ans  de  la  Société 
du  Maillai  el  Hadid,  produit  fortuit  d'une  jument  bretonne  avec  un 
étalon  resté  inconnu.  \)o  taille  moyenne,  1"'.'i8  environ,  tout  dans  ce 
bel  animal  était  fait  pour  attirer  les  regards.  Hautement  charpentée, 
rein  court,  membi'es  robustes  et  bien  suivis,  juste  proportionnalité 
des  rayons  avec  le  tronc,  croupe  large  légèrement  eiTacéc  aux  hanches, 
encolure  musculeuse,  tête  fine  et  large  au  sommet,  tels  sont  ses  prm- 
cipaux  caractères,  et  elle  réalise  pour  nous  le  type  du  produit  do 
croisement  que  nous  devons  chercher  à  obtenir  pour  notre  agricul- 
ture. —  Avec  les  qualités  du  cheval  arabe  qui  le  distinguent  entre 
tous  les  animaux  de  sa  race,  telles  que  la  sobriété,  la  rusticité  et  la 
vigueur,  le  sang  français  est  venu  lui  donner  ce  gros  qu."i  manque  à 
l'arabe  et  qui  en  fait  l'animal  par  excellence  pour  la  selle,  mais  un 
médiocre  cheval  de  trait. 

Un  principe  ess(înliel,  trop  fréquemment  omis,  c'est  qu  c  nous    ne 
devons  pas  seulement  élever  la  taille  par  le  croisement,  mais  surtout 
par  une  modification  profonde  à  apporter  dans  le  régime  de-  nos  ani- 
maux. —  \  l'épocpie  encore   peu  éloignée  oii  les  voies  de   (communi- 
cation  étaient   presque   nulles,   où  l'écoulement  des   prodi  lits  du  sol 
était  fort  dillicile,  le  cheval  arabe  brillait  par  sa   taille,  sa    vigueur  et 
son  énergie.    Les  routes,  les  chemins  de  fer,  en  pénétrant  ;  lu   milieu 
des  territoires  indigènes,  en   permettant  l'accès  facile  de  nos  i  marchés 
aux  céréales,  a  [)rolondément  modifié  cet  état  de  choses.  Jad,  is,  1  indi- 
gène qui  produisait  du  grain  bien  au  delà  de  ses  bcbOins,  qu,  '   "  avait 
que  son  cheval  pour  se  transporter  partout  où  l'appelaient  ses  a  '1;''''i'^> 
lui  donnait  tout   ce   (lu'il  pouvait  en  consouinier.    La  paille  l   i^'^^'"^*; 
(tebeun)  el  l'orge  formant  la  base  de  sa  nourriture  (car  je  ne  pa.  "Ipi"^' 
pas  des  deux  mois  de  l'année  oii  le  prinlenq)s,  en  favorisant  la  v>   'n^' 
talion,  lui  permeltait  de  faire  j)roliter  ses  animaux  de  l'herbe  abe  '°" 
danle  qui  croît  avec  excès),  le  développement  du  cheval  était  en  raj  ^" 
j)ort  avec  les  élémenls  nutritifs  (|ui  lui  étaicnl  prodigués.  —  Les  lenqis 
sont  bien  cliangés  el  r.Vrabe,  peu  pi'évoyanl  de  sa  nature,  sachant  à 
peine  conserver,  pour  sa  consommation  et  celle  de  sa  famille,  ce  qui 
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lui  est  indispensable  pour  subsister,  ne  donne  plus  à  ses  animaux 
qu'une  nourriture  insuffisante.  Ces  faits  connus  de  la  plupart  des  vieux 
Algériens,  ne  sauraient  être  trop  répandus,  et  nous  engagerons  tou- 
jours nos  concitoyens,  qui  veulent  améliorer  leur  cheptel,  à  se  péné- 
trer de  ce  principe,  mis  en  pratique  par  les  Anglais  :  que  pour  faire 
un  bon  cheval  il  faut  trois  choses  :  «  1°  de  l'avoine,  '1°  de  l'avoine  et 
3°  encore  de  l'avoine..» 

Le  2*  prix,  attribué  à  la  jument  race  Tarbes  de  M.  Greek,  a  permis 
d'apprécier,  en  même  temps  que  les  qualités  de  la  mère,  dont  les 
formes  se  rapprochent  de  l'ancienne  race  bigourdane,  type  aujour- 
d'hui presque  disparu,  le  produit  du  croisement  avec  la  race  barbe. 
Ce  jeune  poulain  de  six  mois  offre  la  distinction  du  cheval  de 
race,  avec  moins  de  rondeur  dans  les  formes  que  son  ascendant  pater- 
nel. Une  tête  très  fine;  des  membres  bien  constitués,  secs  et  nerveux; 
une  ligne  dorso-lombaire  parfaite;  la  croupe,  longue  et  horizontale, 
nous   font  espérer  pour  l'avenir  un  cheval  de  choix. 

Trois  prix  supplémentaires  accordés  aux  juments  de  Mil.  Delabarre, 
Thomas  et  de  Sainte-Croix,  ont  eu  pour  but  de  récompenser  trois  ju- 
ments, l'une  de  Tarbes  et  les  deux  autres  bretonnes,  introduites  en 
Algérie  et  dont  les  produits  indiquent  que  ces  deux  races,  ainsi  que 
l'avait  jadis  pressenti  M.  Magne,  donneront  certainement  les  résultats 
les  plus  satisfaisants,  aussi  bien  pour  l'agriculture  que  pour  le  trait 
léger  et  même  pour  notre  cavalerie  de  ligne,  qui  jusqu'à  ce  jour  n'a 
pu  se  remonter  qu'au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  et  souvent  sans 
que  les  résultats  aient  été  aussi  favorables  qu'on  eût  pu  le  désirer. 

Jusqu'à  ce  jour  l'élève  du  cheval  en  Algérie  a  toujours  eu  pour 
objectif  le  cheval  de  selle.  Avec  les  grandes  facilités  affectées  à  la  cir- 
culation des  voitures,  cet  étal  de  choses  tend  à  disparaître  et  disparaî- 
tra forcément  avant  peu  d'années.  L'Arabe,  en  effet,  qui  sait  prendre 
de  notre  civilisation  tout  ce  qui  est  à  sa  convenance,  commence  à  se 
servir  de  voitures  aussi  bien  pour  son  service  personnel  que  pour  le 
transport  d«e  ses  denrées.  Quant  à  celui  qui  habite  les  contrées  éloi- 
gnées oii  n'existent  aucune  route  ferrée  ni  chemin  praticable,  il  a  sub- 
stitué le  mulet  au  cheval.  Il  y  trouve  en  effet  de  grands  avantages. 
Le  mulet,  -excessivement  rustique,  s'élève  à  très  peu  de  frais  et  dès 
l'âge  de  2  ans  on  Tutilise  comme  bête  de  somme.  Sa  valeur,  en  outre, 
est  de  beau  coup  plus  élevée  et  les  bénéfices  réalisés  sont  incompara- 
blement p..lus  grands.  Aussi  l'indigène  qui  comprend  très  bien  ses 
intérêts,  o^^Bi  sait  que  d'un  cheval  ordinaire  il  ne  retirera  que  de  min- 
ces profit  s,  livre  sa  jument  au  baudet  et  en  obtient  toujours  un  pro- 
duit rém  nnêrateur. 

Les  cf  (Mjjes  de  la  'jîminution  de  la  race  chevaline  en  Algérie,  et  non 
sa  dég  énérescPïice  comme  l'ont  avancé  plusieurs  auteurs,  sont  nom- 
breus'  ^  ^t  de  divers  ordres.  Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  fait 
^1"^  '  les  chevaux  remarquables  qui  faisaient  autrefois  l'orgueil  de  notre 
^'^^'  jnie  n'ont  pas  disparu,  n'ont  pas  perdu  de  leurs  qualités,  mais  ont 
®^   ulementdiminué  en  quantité.  A  une  époque  encore  peu  éloignée  de  nous 

^  yft  les  indigènes  se  trouvaient  constamment  en  lutte  avec  la  France  au 
joug  de  laquelle  ils  ne  voulaient  se  soumettre,  leurs  chefs  tenaient  essen- 
tiellement à  ce  que  leurs  cavaliers  fussent  bien  montés  et  nul  sacrifice 
vers  ce  but  ne  leur  coûtait.  Mais  l'occupation  définitive  de  tous  les  terri- 
toires, la  pacification  presque  absolue  ont  eu  pour  premier  résultat 
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l'abandon  par  presque  tous  les  prolétaires  indigènes  de  l'un  des  élé- 
ments pouvant  à  un  moment  donné  sauvegarder  leur  vie  et  leurs  biens. 
Les  ricîies  propriétaires,  les  chels  ont  seuls  continué  l'élève  du  cheval 
et  ce  n'est  plus  que  chez  eux  que  l'on  trouve  encore  l'animal  de  race 
dont  on  entretient  les  produits  avec  le  plus  grand  soin. 

La  production  du  mulet  a  porté  un  rude  coup  au  cheval  de  selle,  et 
l'Etat  reconnaissant  le  danger,  dans  l'intérêt  de  la  remonte  de  sa  cava- 
lerie, a  supprimé,  dans  tous  les  dépôts  d'étalons,  les  baudets  auxquels 
les  indigènes  livraient  leurs  plus  belles  juments. 

Cette  restriction  ne  sultisant  pas,  des  pi'imes,  prélevées  sur  les 
fonds  particuliers  des  communes  uidigènes,  lurent  al't'eclées  chaque  an- 
née à  récompenser  les  plus  beaux  élèves  des  deux  sexes.  Malheureuse- 
ment ces  récompenses  sont  trop  restreintes,  et  sur  200  poulains  pré- 
sentés pour  concourir  à  ces  priutes,  deux  ou  trois  seulement  sont 
favorisés.  Les  Société  hippiques  elles-m^mes  sont  entrées  dans  cette  voie, 
mais  la  modicité  de  leurs  ressources  ne  leur  permet  pas  d'encourager 
les  éleveurs  dans  des  proportions  en  rapport  avec  les  sacrifices. 

L'Etat  seul  peut  exercer  une  action  salutaire,  car  avec  les  fonds 
dont  il  peut  disposer,  il  y  aurait  intérêt  pour  tous  les  producteurs  à 
obtenir  des  récompenses  qui  viendraient  en  déduction  des  dépenses  fai- 
tes, augmentant  d'autant  le  prix  de  vente.  Les  concours  régionaux 
auront  certainement  pour  résultat  de  donner  un  plus  grand  élan  à  la 
production  de  choix,  mais  ce  n'est [las  encore  suffisant  et  les  Sociétés- 
d'encouragement  de  la  race  chevaline  devraient  étendre  leur  puissante 
action  jusque  sur  l'Algérie. 

Dans  le  croisement  de  la  race  arabe  avec  nos  différentes  races  fran- 
çaises, nos  agriculteurs  n'ont  eu  en  vue  que  d'obtenir  pour  leurs  tra- 
vaux, des  animaux  ayant  ydus  de  poids  pour  la  traction  des  lourds 
fardeaux.  Tout  en  s'associant  à  celte  pensée,  l'Etat  doit  chercher  à 
obtenir  pour  sa  cavalerie  des  animaux  ayant  un  peu  plus  de  taille  et  de 
volume,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'en  engageant  les  éleveurs  dans  la 
voie  des  croisements  judicieux  associés  à  un  régime  hygiénique  nor- 
mal, l'on  n'obtienne  rapidement  des  résultats  satisfaisants.  Les  quel- 
ques juments  de  racû  Tarbcs  et  Bretonne  suitées  de  très  beaux  élèves 
que  nous  avons  pu  apprécier,  nous  indiquent  la  voie  à  suivre,  et  l'ave- 
nir nous  démontrera  la  réalisation  de  nos  prévisions.  Mais  il  est 
indispensable  que  les  Commissions  de  remonte  ne  rejettent  plus,  de 
parti  pris,  les  quelques  animaux  de  choix  qui  leur  sont  oiTerts  sous 
le  prétexte  qu'ils  sont  entachés  do  croisement.  C.  IIugkl, 

{La  suit':  proct^ainemml.)  SooréUire  du  Comice  de  lifine. 

LAVEUR  DE  RACINES  DE  M-  DE  BEAUREPAIRlv 

Nous  devons  signaler  aujourd'hui  un  nouvel  appareil  consli'nil  |)0ur 
le  nettoyage  des  racines  destinées  à  la  nourriture  des  animaux  domes- 
tiques. Ce  laveur  de  racines,  qui  peut  servir  aussi  dans  les  sucreries 
et  les  féeulcries,  a  été  imaginé  par  un  agriculteur  distingué  de  la 
région  du  Nord,  M.  le  comte  de  Beaurepaire,  à  Grivesnes  (Somme). 
11  est  représenté  ouvert  par  la  fig.  10  et  disposé  pour  fonctionner,  par 
la  fig.  11.  Il  se  compose  d'une  cuvette  dans  laipH'lle  nn  met  l'eau,  et 
contre  hujuelle  est  li\é  un  bac  à  claire-voie  qui  sert  ilégoultoir.  Dans 
la  cuvette  est  placée  une  deuxième  cuve  ;\  claire-voie,  mobile  autour 
d'un  de  ses  cfttés,  dans  laquelle  toui-ne  un  axe  nmni  de  palettes  pour  for- 
mer un  agitateur;  c'est  lil  (jue  sont  placées  les  racines.  Le  fonctionne- 
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ment  est  facile  à  comprendre.  Quand  les  racines  ont  été  lavées  dans 
la  cuvette,  on  fait  basculer  celle-ci,  et  les  racines  tombent  dans 
l'égouttoir  latéral. 

Tous  les  agriculteurs  qui  ont  fait  usage  du  laveur  de  M.  de  Beaure- 


Fig.  10.  —  Laveur  de  racines  de  M.  de  Beaurepaire,  ouvert. 


paire  s'en  sont  déclarés  satisfaits.  En  effet,  cet  appareil  présente  les 
avantages  suivants  :  1"  on  voit  les  racines  et  on  peut  suivre  de  l'œil 


FiK.   11.- 


Nouveau  laveur  de  racines,  disposé  pour  fonctionner. 

Tavancement  du  nettoyage;  2°  on  vide  le  laveur  instantanément,  par 
un  simple  mouvement  de  bascule  qui  peut  être  exécuté  par  un  enfant; 
'A"  toute  la  charge  de  racines  tombe  dans  l'égouttoir  à  claire-voie  oii 
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l'éfiouttape  se  prolonge  eacore,  ou  dans  une  brouette  si  elles  sont 
égouttées  dans  le  double-fond;  4°  ces  opérations  se  font  sans  qu'on 
ait  à  se  mouiller  les  mains;  5°  quelques  minutes  suffisent  pour  laver 
une  charge  de  70  à  lOO  litres  déracines,  quelque  sales  qu'elles  soient; 
G"  Les  bâtons  agitateurs  sont  aïoLiiles  sur  l'arbre;  on  les  rapproche 
ou  on  les  éloigne  à  volonté,  suivant  les  nécessités  du  travail  et  la 
grosseur  des  racines. 

Un  type  spécial  pour  les  fabricants  de  sucre,  tout  en  fer,  permet  de 
faire  une  prise  de  tare  de  25  kilogrammes;  en  employant  de  l'eau 
chaude  pour  le  lavage,  ce  qui  se  peut  aisémcnl,  le  séchage  de  la  ra- 
cine, au  sortir  du  lavoir,  a  lieu  presque  immédiatement.  Ce  type  spé- 
cial est  muni  d'une  cuvette  entonnoir  et  d'un  panier  en  fer  galvanisé 
pour  l'égouttage  des  racines.  Ce  nouvel  instrument  se  recommande 
par  la  simplicité  de  sa  construction  et  de  son  fonctionnement  et  aussi 
par  son  bon  marché. 

Le  nouveau  laveur  de  racines  coûte  160  fr.;  tout  en  tôle,  pieds  en 
fer,  '210  fr.  —  Le  type  pour  sucrerie,  avec  bavette,  entonnoir  et  panier 
à  jour  en  tôle  galvanisé,  spécial  pour  25  kilogrammes  de  racines, 
coûte  220  fr.  L.  de  Sardiuac. 

PISCICULTURE.  -  LES  SAUMONS- 

Passé  la  Saint-Charles  (4  novembre),  ce  n'est  plus  que  d'un  œil  que 
doit  dormir  le  pisciculteur.  Avec  elle  commence  la  remonte,  aux  lieux 
de  leur  naissance,  de  la  grande  et  utile  famille  dos  salmonidés  dont 
ou  doit  s'occuper,  surtout  en  ce  moment. 

D'abord  deux  grandes  voies  se  présentent  au  choix  de  l'éducateur  : 
les  milieux  dans  les(juels  il  se  trouve,  et  le  but  cherché. 

Ce  mot  de  pisciculture  artificielle  est  un  mot  inalheurcuv;  aussi 
nous  sommes-nous  toujours  attaché  à  lui  enlever  la  signification  qu'on 
pourrait  d'abord  lui  attribuer.  De  l'artificiel  faites  donc  le  moins  pos- 
sible, si  d'autant  vous  voulez  multiplier  vos  chances  de  succès.  Dans 
notre  pratique,  nous  fûmes  toujours  l'ennemi  de  cette  mise  en  scène, 
sur  laquelle  se  sont  ruées  pendant  si  longtemps  tant  de  remuantes 
personnalités. 

Laissez  tamis,  boîtes  trouées  et  ensablées,  auges  émaillées,  grillées, 
cages  ot  mannes  d'osier;  bref,  tout  cet  attirail  qui  a  amené  tant 
d'amères  décc[)tions,  et  qui,  pour  nous,  n'a  pas  la  moindre  valeur  au 
])()inl  de  vue  vraiment  industriel  de  la  pi-ciculturc.  IIiuiini]i;ue  se  devait 
d'en  faire  l'essai.  C'est  fait;  qu'on  ne  nous  en  parle  plus,  si  ce  n'est 
pour  la  pisciculture  en  bocal  ou  à  l'usage  des  dames. 

Huand  nous  eûmes  le  |)laisir  de  recevoir,  à  lluninguo,  le  vrai  fon- 
dateur de  Stormonficld,  M.  JvJuiond  Astworlh,  nous  lui  montrions 
dans  les  ateliers  de  l'établissement  la  différence  des  deux  systèmes, 
d'un  côté  l'artificiel  avec  boîtes,  tamis,  auges  et  le  reste,  et  de  l'autre 
/(•  luiliircl,  c'est-à-dire  :  tout  simplement  le  ruisseau  pucaillouli' ,  imi- 
tation la  plus  servile  possible  de  la  frayera  naturelle  ou  fosse  ^  dans 
li'(|U(;l  on  devait  déposer  l'uuif  fécondé  pour  les  soixante  ou  ijualro- 
vingls  jours  dt;  son  incubation. 

Les  œufs  peuvent  y  être  déposés  à  raison  d'environ  5000  par  mètre 
carre  et  en  comineiçant  toujours  pir  l'aval,  inutile  d'insister  sur  ce 
point  prali([ue  de  la  plus  cxticuie  importan(t(';  la  l'crmclurc  la  plus 
complète  des  rigolos  est   aussi    de  toute  première  précaution;  sans 
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cela,  rats,  oiseaux,  canards,  épinoches,  verrons,  lottes  surtout,  en 
feraient  rude  carnage.  Là,  l'œuf  est  soustrait  à  ce  grand  danger  de 
l'incubation  en  ca^e,  le  mouvement,  dont  Coste  a  si  magistralement 
donné  les  motifs  scientifiques  du  dix-huitième  au  viugt-ciaquième  jour 
de  sa  fécondation. 

Nous  avons  eu  la  joie  de  faire  partager  cette  manière  de  voir  à  notre 
illustre  visiteur,  car  on  sait  qu'en  1854  Slormonfield  fut  créé  avec 
des  rigoles  à  l'air  libre,  pourvues  de  filtres  à  l'amont  afin  d'arrêter  les 
larves.  Dans  notre  longue  pratique,  nous  affirmons  n'avoir  vu  le  succès 
et  le  sérieux  que  dans  ces  conditions  si  simples  et  si  naturelles,  et  cela 
tant  durant  la  première  période  d'incubation  (la  plus  difficile),  que 
dans  les  premiers  moments  de  l'alevinage.  C'est  duns  la  rigole  ainsi 
préparée  que  nous  conseillerions  de  placer  l'œuf  fécondé. 

A  partir  de  la  Saint-Charles,  il  faudra  donc  surveiller  soigneu- 
sement les  étalons ,  séparer  les  mâles  qui  agitent  les  femelles , 
leur  maturité  devançant  toujours  de  quelques  jours  celle  de  ces 
dernières. 

Ce  triage  fut  toujours  pour  nous  la  pierre  de  touche  de  tout  ce  qui  se 
dit  pisciculteur,  c'es-,  là  que  notre  Glaser  de  Bàle  (mort  aussi  celui-là) 
n'avait  pas  d'égal. 

Que  de  fois  eu  riant  ne  lui  disions  nous  pas  :  Est-ce  avec  les  yeux 
ou  le  nez  que  vous  faites  cela  si  rapidement  et  si  délicatement  pour  les 
mères  devenant  plus  sensibles  à  mesure  qu'approchait  l'heure  de  leur 
délivrance.  Non,  répondait-il  avec  la  franche  bonhomie  et  la  finesse 
du  regard  si  perçant  qui  le  caractérisait.  C'est  simplement  avec 
les  mains  :  ce  dont,,  il  est  vrai,  nous  nous  doutions  bien  un  peu. 

Les  lecteurs  du  Journal  n'attendent  pas  de  nous  les  détails  de  l'opé- 
ration elle-même;  tout  cela,  c'est  l'a,  b,  c  de  la  pisciculture,  tant  et 
tant  de  fois  imprimé. 

La  maturité  de  l'œuvée  reconnue  si  facilement  à  la  vive  rougeur  des 
parties  sexuelles,  donne  alors  un  œuf  d  une  belle  couleur  d'ambre  clair 
pour  la  truite,  plus  foncée  pour  l'ombre  et  d'un  rouge  violacé  pour 
les  saumons.  Qui  les  a  vus  une  fois  ne  saurait  s'y  tromper. 

Les  fécondations  dans  l'eau  de  6  à  8  nous  ont  paru  les  meilleures 
malgré  les  succès  des  procédés  Wrasky  et  liolmberg,  dits  de  In  fécon- 
dation à  sec. 

Le  lavage  à  grande  eau  de  l'œuvée  ainsi  fécondée  la  débarrassait  des 
larves  intestinales  de  la  mère,  qui,  alors  qu'on  s'en  doutait  le  moins, 
occasionnaient  des  ravages  si  s;rands  dans  la  marche  normale  de  lin- 
cubation.  Une  réussite  de  90  à  95  pour  1 00  nous  paraissait  du  reste 
suffisamment  satisfaisante. 

On  sait  que  c'est  environ  une  ou  deux  heures  avant  ou  après  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil  que  dans  les  froides  journées  de  l'hiver 
se  doit  foire  l'opération  de  la  fécondation. 

Le  contact  de  la  laitance  (spermatozoïdes)  avec  l'œuf  doit  être  fait 
aussi  vite  que  possible,  et  l'œuvée  fécondée  aussitôt  lavée  à  grande  eau. 

En  dehors  des  causes  que  nous  en  avons  données,  il  y  a  des  motifs 
scientifiques  signalés,  il  y  a  de  longues  années,  par  Dun.as  et  Prévôt, 
de  Genève,  dans  lesquel  les  limites  de  cette  causerie  ne  nous  permet- 
tent pas  d'entrer. 

S'il  arrivait  qu'on  voulût  faire  des  métis,  ce  qui  nous  arrivait  avec 
Glaser  toutes  les  fois  que  nous  n'avions  pas  de  laitance  de  l'une  ou 
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l'autie  espèce  à  notre  disposition  i^et  cela  sans  autre  compliment),  on  ne 
devrait  pas  négliger  ce  détail  pratique.  Ne  craignant  nul  démenti  nous 
osons  dire  que  cette  méthode  de  Glaser,  qui  elle  aussi  « /in'/ son  tour  du 
monde,  est  pour  nous  laplus  simple,  ctjusqu'ici  unedespkis  certaines. 

Le  froid  tue-t-il  les  spermatozoïdes?  atteint-il  le  germe  de  l'œuf? 
Ouestions  pleines  d'intérêt  à  expérimenter  à  nouveau. 

En  attendant,  qu'on  nous  permette  ce  fait  de  notre  pratique.  Des  œufs 
fécondés  et  incubés  de  22  à  25  jours  furent  pris  dans  la  glace,  ils  vin- 
rent parfaitement  à  éclosion,  seulement  ils  eurent  un  retard  ég-al  aux 
jours  oîi  ils  étaient  absolument  gelés.  Ceci  peut  paraître  fort,  mais  de 
rechef  nous  l'aflirmons  :  notre  si  bon  et  si  dévoué  Bingler,  le  seul  sur- 
vivant de  nos  ouvriers  d'Huningueoii  il  est  encore  au  monient  où  nous 
évrivonsces  mots,  mais  prnssianisé ,  en  pourrait  témoigner  au  besoin. 

La  laitance  et  lœuvée  des  salmonidés  morts  réussissent-elles?  Sans 
hésiter,  nous  répondrons  :  oui,  mais  si  dans  les  premières  vingt- 
quatre  heures  les  poissons  morts  les  renfermant  ne  sont  pas  exposés 
au  froid. 

Avec  la  bachforelle,  la  petite  et  robuste  truite  brune  des  ruisseaux, 
aux  rubis  éclatants  sur  fond  or  de  son  riche  manteau  d'amour,  nous 
réussîmes  jusqu'à  un   maximum  de  52  heures  après  la  mort. 

Si  l'on  veut  cependant  se  servir  d'appareils  d'incubation,  nous  don- 
nerions la  préférence  à  ce4ui,  dit  de  la  Delaware,  au  lavage  de  l'œuf  y^j?' 
le  dessoux,  en  tiMe  émaillée  eLà  compartiments  séparés. 

Nous  vîmes,  le  29  septembre  dernier,  des  fosses  de  truites  déjà  pré- 
parées, à  une  altitude  d'environ  700  mètres  il  est  vrai. 

Les  pluies  chaudes  de  notre  malheureux  été  ne  seraient-elles  pas  la 
cause  d'une  telle  perturbation  dans  les  habitudes  de  ces  espèces?- 

Ce  fait,  auipiel  nous  ne  pouvions  presque  pas  croire,  prouve  une 
fois  de  plus  la  vérité  de  l'adage  :  «  pas  de  règles  sans  exceptions.  » 
Quand  aura-t-on  le  dernier  mot  de  la  vie  organique?  Cherchons-le 
toujours,  cherchons-le  sans  cesse,  mais  que  notre  humilité  ne  se 
fasse  pas  illusion.  Telles  furent  nos  rétlexions  devant  ce  fait  que,  de- 
puis les  trente  ans  de  notre  pratique  piscicole,  nous  voyions  se  pro- 
duire pour  la  première  fois. 

La  variété  lluch  (salmo  liucho),  spéciale  au  bassin  du  Danube,  ne 
frayant  qu'au  printemps,  nous  y  reviendrons,  et  cela  avec  d'autant 
plus  d'à-propos  que  la  collection  du  Collège  de  France  possède  un  de 
nos  vnfants,  le  seul  échantillon  élevé  en  France,  croyons-nous,  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper. 

L'ombre  fraye  aussi  dans  les  mêmes  conditions  que  ses  cousins  les 
truites  et  les  saumons. 

Nos  lecteurs  n'attendent  pas  de  nous  des  copies  ou  dos  réimpres- 
sions; nous  prierions  ceux  qui  nous  font  l'honneur  de  suivre  ces  entre- 
liens, de  se  reporter  à  la  collection  du  Journal  (t.  IV,  n°  56,  5  no- 
vembre 1868).  Nous  y  traitions  longuement  cette  question  des  ombres 
à  propos  d'un  fait  des  plus  intéressants  qui,  à  cetLe  ép0([ué,  se  pro- 
duisait à  la  sortie  du  lac  de  Thun. 

Depuis,  la  liberté  suisse  a  fait  là  si  grand,  que  cette  magnifique 
frayère  naturelle,  à  notre  connaissam.'e  sans  pareille  en  Luropo,  a  radi- 
calement disparu!  Celte  année  1879,  on  n'y  vit  pas  dix  couples,  là 
où,  en  1868,  on  les  comptait  par  centaines. 

Le  pêcheur  à  qui  nous  faisions  part  de  notre  si  pénible  surprise 
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nous  disait  :  Oui,  mais  le  plus  triste  est  que,  sur  le  peu  qui  reste,  il  y 
a  (juatre  ou  cinq  mâles  une  femelle.  Quel  ravage  en  si  peu  de  temps! 

C'est  ainsi  que  vous  protégez  ces  pauvres  bètes!  Oh!  que  d'heures 
amères  vous  semez  là  pour  vos  neveux!...  Quel  malheur  pour  tous 
que  la  disparition  d'un  pareil  coin,  un  des  plus  rares  et  des  plus  pré- 
cieux que  nous  ayons  rencontrés  dans  notre  vie  piscicole! 

C'est  à  propos  de  Tombre  que  nous  avions  dit  déjà  :  sera-t-il  dieu, 
marbre  ou  cuvette? 

Des  ferras  et  des  ombres  n'en  serait-il  pas  comme  du  pourquoi  de  la 
plume  retroussée  sur  la  queue  du  canard  mâle,  que  notre  vieil  ami 
Toussenel  s'obtine  depuis  plus  de  trente  ans  à  poser  à  un  académi- 
cien célèbre,  notre  honoré  confrère  à  la  Société  nationale? 

En  attendant  ces  réponses  ,  nous  dirons  à  nos  lecteurs ,  comme 
Alphonse  Karr  qui,  lui,  ne  connaissait  que  deux  poissons,  le  preniier, 

le  poisson  qui  éluit  frais;  et  le  second,  celui qui  ne  l'était  pas  :  il 

n'y  a  pour  nous  que  deux  ombres,  celui  d'automne  et  celui  du  prin- 
temps, lesquels  frayent  l'un  et  l'autre  et  se  comportent  exactement 
comme  leurs  plus  proches  parents  les  saunions,  dont  nous  venons  de 
parler.  Nous  ne  voyons  donc  rien  de  particulier  à  ajouter  à  cette  variété 
de  salmonidés,  tant  pour  ce  qui  précède  que  pour  le  numéro  du 
Journal  auquel  nous  avons  prié  le  lecteur  de  se  reporter. 

—  Dans  notre  dernier  entretien,  on  lit,  page  63,  §  4  :  «  Comme  de 
l'huître,  etc.  »  Heureusement  qu'à  la  page  suivante,  §  7,  nous  écri- 
vions à  propos  de  l'importation  à  Paris  des  écrevisses  allemandes: 
«  Durant  la  saison  d'été.  »  C'est  donc  à  l'encontre  de  l'huître  :  «  l'écre- 
visse  ne  doit  pas,  etc.  »  que  doit  être  rendue  notre  pensée.  —  H  y  a 
là  une  rectification  urgente  sur  laquelle  nous  remercions  un  de  nos 
bienveillants  lecteurs  d'avoir  appelé  notre  attention. 

Chabot-Karlen, 

Thun  (Suisse).  Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

NOTES  SUR  LTIISTOIRE  NATURELLE  DU  RHYLLOXERA. 

Tout  le  monde  le  sait  aujourd'hui:  le  phylloxéra  de  la  vigne  n'est  pas  toujours 
identique  à  lui-mêcne  :  on  y  rencontre  des  individus  ayant  un  mode  d'existence 
très  différent. 

Les  uns  vivent  sur  les  racines  :  on  les  nomme  radicicoles;  les  autres  vivent  sur 
les  feuilles  :  on  les  nommes  (jallicokx.  Gomme  nombre,  les  premiers  forment  pour 
ainsi  dire  toute  la  race.  On  ne  trouve  pas  de  mâles  parmi  eux  ;  tous  sont  des  femel- 
les, ou  plutôt  des  ngnmes,  ce  qui  veut  dire  qu'ils  n'ont  pas  de  sexe.  Tous  pon- 
dent, et  tous  les  œufs  sont  bons.  L'œuf  éclôt  en  sept  à  huit  jours;  après  quoi,  ea 
quinze  à  dix-huit  jours,  l'insecte  qui  en  est  sorti  cliange  irois  fois  de  peau  —  fait 
trois  mues  —  et  pond  à  son  tour.  Cette  reproduclion  agarae  dure,  en  général,  du 
15  avril  à  la  lin  d'octobre. 

Les  hibernants.  —  Aux  premiers  froids,  la  ponte  s'arrête  ;  non  jjrusquement, 
mais  peu  à  peu.  Les  pondeuses  meurent  et  disparaissent  les  unes  après  les  autres. 
La  première  mue  semble  être  alois  un  passage  criti([ue  que  l'insecte  ne  l'ranchit 
plus.  Ceux  qui  sont  au  delà  achèvent  leur  existence,  sans  doute  fort  abrégée  ;  ceux 
qui  sont  en-deçà  s'engourdissent,  lixés  à  une  racine,  ne  se  développent  plus,  et 
ne  reprennent  qu'au  printemps  suivant  le  cours  interrompu  de  leur  évolution.  Les 
œufs  achèvent  d'éclore  ;  on  n'en  trouve  plus  en  hiver.  Malgré  ce  temps  d'arrêt  an- 
nuel et  fort  long,  comme  il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  les  racines  des  pondeuses 
qui  donnent  une  centaine  d'icufs,  et  davantage,  on  conçoit  que  la  descendance  de 
quelques  individus  puisse  suffire  à  peupler  en  peu  de  temps  toutes  les  racines  d  un 
cep.  .      ,.   .     ' 

Les  exceiHions.  —  Pas  de  pondeuses,  pas  d'œufs  en  hiver,  avons-nous  dit  ?  Si,  il  y 
en  a,  mais  c'est  une  exception,  une  très  rare  exception;  ne  vous  en  occupez  pas 
auiourd'hui  :  dans  une  première  étude,  il  faut  s'en  tenir  aux  traits  généraux,  aux 
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grandes  lignes,  au  gros  œuvre  de  l'édifice.  Ceux  qui  aimeraient  ensuite  à  approfon- 
dir le  sujet,  auront  recours  aux  livres'.  Ils  y  trouveront  tous  les  détails,  et  les  ver- 
ront alors  venir  d'eux-mêmes  chacun  à  sa  place,  sans  confusion,  sans  fatigue  ni 
pour  l'intelligence  ni  pour  la  mémoire.  Au  lieu  qu'à  tout  vouloir  embrasser  en  une 
fois,  l'esprit  le  plus  attentif  risquerait  de  ne  pas  me  suivre,  tout  au  moins  de  ne 
rien  retenir. 

Déç/énerescence  spéciale.  —  Une  circonstance  heureuse  ralentit  notablement  la 
multiplication  du  phylloxéra  :  la  vie  purement  agame  amène  une  dégénérescence 
dans  les  organes  de  la  génération,  et  la  fille  est  toujours  moins  féconde  que  ne 
l'était  sa  mère.  Ce  fait  a  une  telle  importance,  qu'il  est  nécessaire  d'expliquer  com- 
ment on  a  pu  l'établir. 

Il  est  bien  facile  de  prendre  une  larve,  avec  la  pointe  d'un  petit  pinceau  pour  ne 
pas  la  blesser;  de  la  déposer  sur  une  racine  bien  propre,  bien  saine,  vierge  de  tout 
parasite;  d'enfermer  le  tout  dans  un  llacon.  La  larve  se  développe,  pond,  et  on 
compte  les  œufs.  Dès  qu'une  de  ses  filles  est  née,  on  la  place  sur  une  nouvelle 
racine,  dans  un  second  llacon,  où  elle  grandit,  pond  à  son  tour,  et  on  compte 
encore  les  œufs.  On  n'a  qu'à  continuer  ainsi,  en  isolant  les  générations  successi- 
ves, pour  vérifier  la  loi  annoncée. 

On  peut  objecter  que,  dans  un  flacon,  en  captivité,  l'insecte  peut  soufi'rir  et  se 
conduire  autrem-nt  que  sur  les  racines;  c'est  vrai.  Mais  à  un  autre  caractère  on 
reconnaît  qu'à  cet  égard,  les  clnses  se  passent  en  jjleine  vigne  comme  dans  un  fla- 
con :  Les  œufs  se  forment  dans  une  petite  poche,  un  ovaire,  situé  au  fond  d'un 
conduit  qu'on  nomme  tube  ovigtrc.  Quand  un  œuf  est  à  point,  il  se  détache,  des- 
cend le  long  du  tube,  et  est  finalement  évacué  Certains  individus  ont  jusqu'à  vingt- 
((uatre  de  ces  tubes.  Isolant  les  générations  successives,  on  a  reconnu,  qu'en  pas- 
sant de  l'une  à  l'autre,  le  nombre  de  ces  tubes  allait  ea  diminuant,  jusqu'à  se 
réduire  à  deux  ou  trois,  et,  en  même  temps,  que  le  nombre  d'œufs  fourni  par  cha- 
cun allait  aussi  en  diminuant.  Les  entomologistes  savent  compter  ces  tubes 
comme  vous  ou  moi  les  brins  d'un  martinet.  Or,  si  un  puceron  n'a  plus  que  trois 
ou  quatre  tubes  ovigères  au  moment  où  on  le  cueille  sur  une  racine,  ce  n'est  pas  la 
vie  en  captivité  qui  les  a  réduits  à  ce  petit  nombre! 

Toutefois,  méfiez-vous  des  caprices  dont  la  nature  se  plaît  à  nous  surprendre: 
vous  aurez  des  hauts  et  des  bas  !  telle  pondeuse  pondra  plus  que  sa  mère.  Ainsi 
en  descendant  la  pente  d'un  coteau,  on  rencontre  des  ondulations  de  terrain  qui 
obligent  à  remonter  un  peu,  pour  descendre  plus  rapidement  ensuite;  mais, 
dans  ce  cas  comme  dans  l'autre,  la  marche  générale  du  phénomène  est  très 
nette. 

Conséquence  possible  de  celte  dér/cnérescence.  —  M.  Balbiani  a  émis  l'opinion 
i(ue,  s'il  n'y  avait  pas  autre  chose  que  cette  reproduction  agame,  le  phylloxéra 
;irriverait  en  quelques  années,  dont  le  nombre  ne  peut  d'ailleurs  être  prévu,  à  un 
lUat  voisin  de  la  stérilité,  peut  être  même  à  une  stérilité  complète,  auquel  cas  il 
disparaîtrait  de  lui-même.  Malheureusement,  il  y  aautie  chose. 

La  nymphe;  Vailé.  —  Certaines  pondeuses,  alors  seulement  qu'elles  ne  donnent 
plus  (ju'un  très  petit  nombre  d'œuls,  ont  des  filles  qui  viennent  autrement  que  les 
autres;  elles  s'allongent  davantage,  et  ont  à  la  taïUe  une  petite  tache  noire  de 
cliaque  côté  :  ce  sont  les  nijinjihfs.  Elles  montent  à  la  surface  du  sol,  y  changent 
(le  peau  une  fois  de  plus,  co:ume  on  change  de  vêlement,  cl,  à  la  place  des  petites 
taches  noires,  se  trouvent  tout  d'un  coup  avoir  des  ailes  :  les  voilà  devenues  des 
iiilés.  L'ailé  est  la  nymphe  adulte,  comme  la  nymphe  est  Vailc  enfant;  c'est 
une  seule  et  même  bête,  et,  nous  le  verrons,  la  plus  malfaisante  de  toute  la 
famille. 

L'exode.  —  Il  faut  suivre  attentivement  cet  exodi;  qui  sort  de  ce  petit  peuple  avec 
la  nymphe,  pour  y  rentrer  ensuite  avec  le  (jiillicolc,  après  avoir  vécu  à  peu  près 
une  année  entière  d'une  vie  propre  et  indépendante.  Rien  de  changé  d'ailleurs 
sous  terre  :  les  légions  qui  restent  sur  les  racines  continuent  à  croître  et  à  multi- 
[ilier,  sans  même  s'apcrceviir  quelles  éiuigrants  sont  partis. 

(Jomme  sa  mère  restée  sur  les  racines,  l'ailé  est  toujours  une  femelle,  et  pond 
sur  les  parties  aériennes  du  cep,  sou«  les  leuilles,  le  plus  souvent  sous  les  écorccs 
en  exfoliation,  trois  ou  quatre  œufs,  toujours  bons!  Mais  ces  œufs,  différents  de 
celui  qui  est  pondu  sur  les  racmcs,  sont  différents  aussi  entre  eux  :  les  uns,  ])lus 
gros,   donneront    naissance    à    des    femelles;    les  autres,  plus  petits,   donneront 

1.  Voyez  le  beau  mémoire  de  M.  Max.  Cornu,  Eludes  sur  le  jihijlloxera  rattatn'.T,  1879.  — 
r.aulliier  Viliars. 
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naissance  à  des  mâles.  Les  enfants  de  Vailé  sont  la  seule  génération  où  on  ren- 
contre le  mâle  et  la  femelle;  ce  sont  les  seuls  qui  aient  un  sexe  :  on  les  nomme  les 
sexués. 

Les  sexués.  —  Ces  petits  f  très  sont  fort  intéressants.  Ils  n'ont  pas  besoin  de 
manç;er  et  ne  mangent  pas,  n'ayant  pas  d'organes  à  cette  lin.  Leur  vie  est  courte  : 
huit  à  dix  jours.  Ils  vivent  d'amour  et  de  leur  propre  substance  :  c'est  l'insecie 
parfait  par  excellence!  —  Sa  mission  accomplie,  le  mâle  meurt;  la  femelle  pond 
un  œuf  unique,  emplissant  to\it  son  corps,  et  meurt  toujours  à  côté.  Cette  fois, 
mais  cette  fois  seulement,  l'œuf  n'est  bon  que  si  la  femelle  a  été  fécoudée  par 
le  mâle. 

L'omf  iflriver.  —  Cet  œuf,  toujours  déposé  sous  les  écorces,  du  cep,  fst  Venuf 
iVhicer;  &\x  lieu  d'éclore  en  sept  à  huit  jours,  comme  il  arrive  pour  tous  les  auties, 
il  n'éclôt/amoiS qu'au  printemps  suivant,  vers  le  15  avril,  quelque  soit  le  moment 
où  il  ait  été  pondu  », 

Le  premier  des  gallicoUs.  —  La  petite  larve  qui  sort  de  l'œuf  d'hiver  ne  res- 
semble, ni  à  ses  père  et  mère  les  sexués,  ni  à  sa  grand'mère  ['ailé;  mais,  aux  diffé- 
rentes phases  de  son  existence,  elle  rappelle  si  bien  sa  bisaïeule,  la  mère  de  la 
nymphe,  que,  pour  trouver  une  très  petite  dilférence  dans  les  formes  extérieures, 
il  faut  le  -nicroscope  ;  encore  faut-il  se  dépêcher  :  dès  qu'elle  a  fait  sa  première 
mue,  on  n'y  reconnaît  à  peu  près  plus  rien.  Mais,  pour  n'être  pas  apparentes,  des 
différences  essentielles  existent  :  et  d'abord,  au  lieu  d'une  dizaine  dœufs  que  pon- 
dait l'autre,  celle-ci  en  donne  jusqu'à  six  cents!  —  tous  bons!  La  rencontre  du 
mâle  et  de  la  femelle  a  suffi  pour  rendre  à  une  race  près  de  s'éteindre,  toute  sa 
merveilleuse  fécondité  !  puis,  au  lieu  de  vivre  sur  les  racines,  la  fille  des  sexués  vit 
sur  les  feuilles.  Ses  filles,  es petiles-lilles  feront  comme  elle;  toutes  y  forment  par- 
fois, mais  bien  exceptionnellement,  des  galles  —  d'où  leur  nom  —  et  puis,  tous 
leurs  descendants  retourneront  aux  racines. 

Uo'uf  d'hiver  comme  point  de  repère.  — La  sortie  dfls  nymphes  est  successive,  et 
peut  commencer  vers  le  1,5  juillet.  C'est  vers  le  20  août  qu'en  général  elles  devien- 
nent abondantes.  Cela  peut  durer  jusqu'à  la  fin  de  septembre;  les  ailés  et  les 
sexués  se  montrent  encore  jusque  vers  la  mi-octobre,  après  quoi  il  n'existe  plus 
que  Vœuf  d'hiver.  Cet  œuf  d'hiver  est  un  point  de  repère  commode,  pour  erabiasser 
d'un  coup  d'œil  tout  Yexode  :  il  existe  seul  du  15  octobre  au  1  i  avril  :  six  mois. 
—  Les  trois  mois  qui  précèdent  sont  OL'cupés  par  les  aités,  se  succédant  les  uns 
aux  autres  pendant  cette  période,  et  par  leurs  enfants  les  sexués.  Les  trois  mois 
qui  suivent  sont  occupés  par  deux  ou  trois  générations  de  gallicoles,  conduisant  aux 
individus  qui  retournent  successivement  aux  racines. 

Pas  de  nymphfs  parmi  les  insectes  de  première  année.  —  La  nymphe  ne  revient 
jamais  dans  ces  premières  générations  qui  suivent  Vœuf  d'hiver,  ni  dans  celles 
qui  se  succéderont  au  cours  de  la  première  année.  La  nymphe  ne  repavait  jamais 
qu'après  un  très  grand  nombre  de  générations  :  le  petit  nombre  de  sfs  œufs,  le  petit 
nombre  de  ses  tubes  ovigères  suffiraient  seuls  à  le  prouver. 

■  Pour  mieux  appeler  votre  attention  sur  ce  fait  important,  prenons  une  autre  for- 
mule :  Entre  les  ailés  d'une  année  cl  les  premiers  ailés  qu'on  trouve  ensuite  dans 
leur  descendance,  il  y  a  toujours  un  intervalle  de  diux  ans  au  moins. 

J'ai,  le  premier,  signalé  le  fait  dans  un  écrit  antérieur.  J'avais  seulement  en 
vue  de  protéger  les  badigeonnages  insecticides  contre  une  fausse  interprétation  de 
résultats  heureux,  obtenus  évenluellement  de  traitements  souterrains;  nous  nous 
en  servirons  ici  pour  un  autre  oiijet.  Mais,  remar([uez-le  bien,  rien  ne  prouve 
que  l'intervalle  entre  un  ailé  et  l'ailé  dont  il  descend  soit  de  deux  ans  seulement  ; 
il  peut  être  beaucoup  plus  long.  Mais,  aussitôt  que  les  premiers  ont  paru,  on  peut 
admettre  —  sous  la  réserve  d'une  périodicité  possible  —  qu'il  en  reparaîtra  toutes 
les  années  qui  suivront. 

Le  cycle.  —  Tout  reste  obscur  dans  cette  histoire,  pourtant  bien  simjjle,  du 
phylloxéra,  tant  qu'on  n'est  pas  parvenu  à  voird'ensemblele  c»/c/ede  son  évolution  : 
ou  nomme  ainsi  cette  succession  d'insectes,  depuis  un  ailé  jusqu'à  la  première 
nymphe  qui  apparaît  dans  sa  descendance.  Voulez-vous  suivre  ce  cycle  en  sens 
inverse?  —  Partez  d'un  aile,  et  imaginez  sa  généalogie;  c'est  bien  lacile,  puisque, 
en  ligne  directe,  il  n'a  à  chaque  degré  ascendant  qu'un  seul  paient.  Afiiès  une 
longue,  très  longue  série  d'ancêtres,  tous  semblables  entre  eux,  àlalécoudité  près, 

1.  J'a.  tr.iité  ailleurs  cette  question  île  \'(i:uf  d'hiver.  Je  sui^  plus  allirmiiil'  encore,  anjounlliui. 
après  les  oliîervatiom  publiées  récemment  p;u-  .M.  Boileau  {Compten  renUn  de  l'Actidéinie  des 
Sciences,  ','.')  juillet  1879). 
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et  vivant  sur  les  racines,  vous  en  trouverez  encore  deux  ou  trois,  à  peine  difîé- 
rents  des  ]ire:niers,  mais  vivant  sur  les  feuilles;  puis  l'onif  d'hiver,  qui  mérite 
bien  une  mention;  puis  enfin  les  sexués  :  un  couple,  cette  fois,  issu  d'un  nilc  en 
tout  pareil  à  celui  dont  vous  êtes  parti.  Par  la  pensée,  rapprochez  ces  deux  ailés 
l'un  et  l'autre  ;  au'ils  se  donnent  la  patte  et  le  C}'cle  est  fermé. 

L essaima!)!'.  —  h'ailê  a  deux  paires  d'ailes;  les  unes  toutes  blanches,  longues 
deux  à  trois  fois  autant  que  le  corps,  et  recouvrant  les  deux  autres.  Il  peut  voler 
et  se  diriger  dans  un  air  tran  [uiile.  Saisi  par  le  vent,  un  essaim  entier  iieutêtre 
emporte  à  plusieurs  kilomèlrcs.  Mais  l'accident  doit  être  assez  rare,  ces 
petites  bêtes  sachant  fort  bien  se  tenir  à  l'abri  des  tempêtes.  La  réunion  en 
essami  est  instinctive  chez  eux,  et  peut  seule  amener  l'accouplement  fréquent 
de  leurs  enfants  les  sexués  Chez  ceux-ci,  en  eU'et,  les  mâles  sont  assez  rares, 
et,  d'après  M.  Balhiani,  chaque  ailé  pond,  le  plus  souvent,  des  œufs  tous 
mâles  ou  tous  femelles.  !Mais  ces  œufs  se  trouvant  déposés  en  très  grand  nombre 
sous  les  mêmes  écorces,  les  mâles  venus  de  quelques  ailés  se  trouveront  naturel- 
lement au  milieu  des  femelles  venues  des  autres. 

La  ciiuse  la  plus  agissante  d  infection  à  dislance  réside  «^ans  les  essaims.  Elle  a 
pour  elle  que,  s'il  n'y  avait  à  tenir  compte  d'importations  artificielles  dues  à 
l'homme,  bien  larement  au  gibier,  ce  serait  la  seule  connue. 

P.    DE  LaFITTE, 

Président  du  Comitû  central  d'eUides  et  de  vigilance  de  Lot-et-Garonne. 

FÈVES  DE  WINDSOR- 

En  écrivant  ces  quelques  Ii^.;nes,  tous  les  lecteurs  du  Journal  de 
l'Agricu'ture,  ne  seront  pas,  je  le  sais,  de  mon  avis;  car  les  uns  aiment 
cet  exctillent  légume,  taudis  que  d'autres  n'en  mangent  jamais. 

Parmi  les  diverses  variétés  de  lèves,  celle  désignée  suus  le  nom  de 
fève  de  Windsor,  est  regardée,  pour  la  table,  comme  la  meilleure  de 
loules.  Quand  elle  est  j)lantée  dans  un  bon  sol,  et  qu'on  lui  laisse  im 
peu  do  place,  elle  produit  beaucoup  et  devient  très  grosse.  Elle  est 
plus  douce  et  de  meilleur  goi'it  que  les  autres  espèces  lorsqu'on  la 
mange  toute  petite. 

I3i'piiis  I8'it),  je  sème  les  fèves  le  long  d'un  mur  au  Midi,  lin  octo- 
bre ou  commencement  de  novembre;  il  est  inutile  de  faire  remarquer 
que  je  n'emploie  [)as  d'autres  fèves  que  celle  de  \\'indsor. 

Lors(]ue  les  plants  ont  atteint  8  à  10  centimètres,  je  les  butte,  et 
s'il  fiit  froid,  je  les  couvre  d'un  léger  [)aillis  ;  si  on  a  du  vieux  tan  à 
sa  disposition,  ou  fera  bien  de  s'en  servir  pour  couvrir  la  plate-bande. 
Par  ce  procédé  bien  simple,  j'obtiens  ordinairement  des  fèves  dans  le 
courant  de  mai;  elles  ont  le  grand  avantage,  dans  cette  saison,  de 
nèlie  pas  attaquées  par  le  puceron  noir,  (jui  fait  un  tort  si  considé- 
rable à  ce  légume. 

La  fève  de  Windsor  est  la  plus  proilui-tive  de  toutes;  les  lignes  doi- 
vent être  espacées  entre  elles  île  3Uà3.'j  centimi'tres,  ou  place  dans  elia- 
qiie  trou  deux  fèves,  en  espaçant  chaque  semis  de  25  à  30  centimètres. 

Quand  la  fleur  coiiimonce  à  passer,  et  que  les  gousses  se  montrent 
\ers  le  bas  de  la  plante,  on  relranclie  ses  sommités,  car  cette  Jeune 
jiousse  attire  toujours,  les  pucerons,  et,  par  cette  opération,  on  fait 
grossir  les  grains  dans  la  gousse  et  en  assurant  ainsi  la  recolle,  on 
avance  l'épfjqiie  de  la  maliiiiié. 

Les  jeunes  fèves  se  mangent  aussi  bien  crues  que  cuites,  puisque, 
dans  certaines  j)arties  de  notre  pays,  elles  ne  sont  servies  que  C(>mme 
inu's-d'o.'uvre. 

(le  légume  cueilli  lorsque  la  fève  est  très  petite,  c'est-à-dire  de  la 
grosseur  d'un  moyeu  haricot,  fait  un  plat  d'entremet  que  les  gens 
friands  et  délicats  s'empresse n  'fort  à  déguster;  la  teinte  café  au  lait 
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qu'elles  obtiennent  à  la  cuisson,  et  le  goût  qui  leur  est  particulier,  les 
font  rechercher  par  les  amateurs.  Ce  produit  est  employé  aussi  très 
avantageusement  pour  certaines  maladies.  Eugène  Vavin. 

CONGRÈS  YITICOLE  DE  NIMES. 

Mon  cher  directeur,  je  viens  réunir  les  quelques  notes  que  j'ai  prises  au  Con- 
grès de  Nîmes,  pour  iaire  un  petit  résumé  de  ces  intéressantes  séances,  d'où  bien 
des  agriculteurs  soni  sortis,  si  ce  n'est  complètement  rassurés  sur  le  sort  de  la 
viticulture  française,  du  moins  encouragés  à  continuer  la  lutte  contre  le  phUloxera, 
par  tous  les  beaux  résultats  qui  ont  été  énoncés  dans  ce  Congrès,  et  ou  il  a  été 
possible  de  voir  dans  les  diverses  propriétés  du  tiard,  où  ont  eu  lieu  des  visites. 

On  peut  diviser  en  quatre  procédés  différents  les  moyens  que  nous  avons  de 
combattre  le  phylloxéra,  qui  n'ont  certainement  pas  dit  encore  leur  dernier  mot, 
mais  qui  tous  déjà  donnent  de  grandes  espérances  par  les  résultats  acquis.  Ce 
sont  :  !°  La  vigne  américaine,  comme  plant  direct  ou  porte-greffe,  suivant  les 
climats;  2"  les  insecticides;  3°  la  submersion  ;  4°  la  plantation  dans  les  sables. 

Nous  classons  en  première  ligne  la  vigne  américaine,  parce  qu'il  nous  a  semblé 
qu'elle  faisait  bien  plus  de  chemin  que  les  au  Ires  procédés,  et  que  les  départe- 
ments pris  et  détruits  les  premiers,  qui  avaient  essayé  des  insecticides,  les  aban- 
donnaient pour  replanter  leurs  vignes  en  plants  américains. 

Si  les  avis  sont  aussi  partagés  sur  les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  cette 
vigne,  c'est  que  souvent  les  essais  ont  été  mal  faits,  sans  se  préoccuper  de  la 
([ùestion  d'adaptation  des  plants  au  sol;  comme  si  l'on  pouvait  faire  pousser  et 
réussir  dans  quelques  départements  des  espèces  souvent  bien  différentes,  venant 
de  toutes  les  latitudes  et  sols  de  la  vaste  Amérique. 

Par  les  champs  d'étude,  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  chaque  plant  a  des 
exigences  spéciales,  et  que  pour  qu'il  soit  résistant  au  phylloxéra,  il  faut  un  sol 
lui  convenant,  et  où  il  puisse  pousser  vigoureusement.  Comme  exemple,  il  a  été 
fait  l'expérience  suivante  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  par  l'honorable  pro- 
fesseur M.  F'oéx  On  a  choisi  une  variété  poussant  mal  dans  un  champ;  à  la  place 
où  elle  était,  on  a  enlevé  une  certaine  quantité  de  ferre,  qu'on  a  remplacée  par  une 
quantité  égale  d'une  autre  terre  d'une  composition  différente,  présumée  devoir 
convenir  à  ce  plant  souffreteux,  qui,  remis  en  place,  est  devenu  une  variété  très 
vigoureuse. 

Ce  sont  les  sols  ferrugineux  qui  paraissent  être  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
aux  plants  américains.  Le  Clinton,  qui  est  un  des  premiers  apportés  et  qui  a  été 
si  vanté  par  les  uns  et  si  dénigré  par  les  autres,  est  un  des  plus  délicats  pour  le 
terrain.  Sa  racine,  à  l'analyse,  donne  une  dose  double  de  potasse  et  de  phosphates 
que  les  racines  des  vignes  européennes. 

Il  sera  nécessaire,  pour  éviter  bien  des  insuccès  et  du  temps  perdu,  que  chaque 
grande  propriété,  ou  au  moins  le  département,  fasse  des  jiépinières  d'étude,  afin  de 
savoir  quelles  sont  les  variétés  qui  y  réussissent  et  doivent  être  propagées. 

Il  est  aussi  à  désirer,  que  lorsque  les  délégués  sont  chart;és  de  voir,  et  de  faire 
un  rapport  pour  éclairer  les  comités  qui  les  envoient,  on  choisisse  des  hommes  à 
jugement  impartial,  car  en  séance  publique  il  a  été  lu,  par  M.  de  Morlillet,  de 
risère,  le  rapport  de  deux  délégués  do  ce  département  qui,  après  une  timrnée  dans 
le  Midi  ec  à  l'Ecole  d'agriculture,  terminent  en  concluant  à  la  non  résistance  de  la 
vigne  américaine  et  à  la  mort  des  plantations  qui  en  sont  déjà  faites.  Il  est  im- 
possible de  comprendre  sur  quoi  s'appuient  ces  messieurs  pour  arriver  à  une 
pareille  conclusion  ;  rien  de  ce  qui  nous  a  été  moniré  ne  l'indique,  partout  la 
vigne  américaine  très  vigoureuse  à  côté  de  la  vigne  française  mourante  ou  déjà 
disparue,  et  enfin  les  sommes  énormes  qui  se  dépensent  annuellement  pour 
l'acnat  des  boutures,  in  liquent  assez  que  les  premiers  intéressés  ne  partagent  pas 
ces  idées.  Le  Gard  possède  déjà  de  grandes  ])lantations  américaines  parmi  les- 
quelles nous  citerons  le  domaine  de  Campuget,  près  Manduel,  chez  M.  Lugol, 
qui  possède,  outre  de  grandes  pépinières  ayant  plus  de  60,000  bouluies  de  di- 
verses espèces,  32  hectares  replantés,  dont  les  souches  les  plus  vieilles  ont  six 
ans,   poussent  avec   vigueur  et  donneront  cette  année  une  assez  belle  récolte. 

Le  domaine  des  Sources  chez  M.  Im.  Thurn  qui,  outre  une  pépinière  très 
nombreuse  et  très  belle  en  Jacquez  et  autres  variétés,  possède  un  plantier  de  seize 
mille  boutures  de  ce  plaiit  d'une  parfaite  venue,  ayant  déjà  des  pousses  de  0"'.50  à 
0"'.60  de  long,  après  sept  lUdis  do  plantation.  M.  Im.  Thurn  possède  aussi  une 
plantation  de  Jacquez   de    trois    feuilles    de   toute    beauté,  ayant  les  sarments  de 
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plusieurs  mètres  de  longueur  et  des  raisins  mûrs.  Pour  avoir  plus  rapidement  une 
plus  grande  quantité  de  bois  américain,  le  propriétaire  a  eu  l'idée  de  gretïcr  sur 
une  Vigne  Irançaise  qui  se  mourait,  desJacque/,  et  à  la  place  des  souches  nous  avons 
constaté  que  ces  greil'es  do  trois  ans  qui  maintt-nant  se  nourrissaient  par  leurs 
propres  racines,  donnaient  des  souches  d'une  végétation  sans  égale  et  dont  plu- 
sieurs avaient  «  à  10  kilogrammes  de  vendange  Nous  avons  également  vu,  dans 
ce  rnème  domaine,  de  très  belles  plantations  de  Cunningham  et  Herberaont  dont 
le  raisin  vaut  notre  (jamay  et  donne  un  vin  plus  fin  que  le  Jacquez. 

G!iez  j\I.  (juiraud,  à  Vilaray,  il  nous  a  été  montré  la  plus  belle  collection  de 
vignes  américaines  qui  existe  certainement  en  Europe.  Toutes  les  variétés  y  sont 
expérimentées  ;  plusieurs  n'ont  pas  d'avenir,  mais  par  contre,  d'autres  y  sont  de 
toute  beauté  ;  parmi  c  s  dernières  nous  pouvons  citer  encore  le  Jacquez,  le 
grand  espoir  du  Midi,  qui  conserverait  ce  plant  dans  ses  culturis  lors  même  que 
le  phylloxéra  viendrait  à  disparaître,  puis  l'Herbemont  et  le  Rulander,  donnant 
tous  un  bon  vin  et  chargés  d'une  abondante  récolte.  Plusieurs  autres  variétés 
étaient  anssi  très  belles,  mais  n'ont  pas  comme  ces  dernières  plusieurs  années 
d'existence  en  terram  phylloxéré. 

Tout  près  existe  la  propriété  du  duc  de  Pitz-James  qui  a  déjà  replanté  200  hec- 
tares en  Jacquez,  Herbemont,  Cunningham,  Taylor  et  autres  plants;  il  possède  de 
vastes  serres  construites  pour  l'aire  la  reproduction  par  le  semis  d'yeux,  et  de 
grandes  pépinières  où  l'on  lait  le  bouturage  ordinaire  et  herbacé.  Le  duc  prépare 
17b  hectares  pour  être  replantés  cet  hiver;  150  doivent  l'être  l'année  prochaine; 
il  s'appuye  dans  une  opération  aussi  importante  sur  les  résultats  déjà  obtenus 
chez  lui  et  sur  ceux  qu'il  a  pu  voir  chez  ses  voisins. 

La  question  de  greii'age  a  été  l'objet  de  toute  une  séance  dans  laquelle  chaque 
opérateur,  en  expliquant  son  système,  en  a  démontré  tous  les  avantages.  C'est 
certainement  de  ce  côté  que  l'on  est  le  moins  avancé,  car  il  existe  encore  peu 
d'espaces  considérables  où  l'on  puisse  se  rendre  compte  de  ce  que  sera  la  grclTe 
dans  la  )iratique.  Les  départements  méridionaux  y  sont  moins  intéressés  que 
d'autres,  les  expériences  y  sont  commencées  depuis  peu  de  temps.  Le  grefl'age 
sera  surtout  important  pour  les  régions  moins  chaudes,  qui  ne  peuvent  pas  se 
^^ervir  des  plants  directs,  quand  elles  auront  été  prises  et  détruites  à  leur  tour 
Néanmoins  on  peut  citer  déjà  quelques  greffes  qui  donnent  de  bons  résultats  et 
(jui  permettront,  à  peu  de  frais,  le  remplacement  de  nos  vignes  par  des  souches  à 
racine  américaine.  Parmi  les  greffes  dont  on  espère  obtenir  de  bons  résultats,  se 
trouvent  la  greffe  anglaise,  la  greffe  Champin,  laite  surtout  pour  les  boutures  qui 
doivent  avoir  les  racines  américaines  et  la  tige  européenne,  la  greffe  en  l'ente,  la 
grelYe  en  demi-lente,  qui  païaîl  une  des  meilleures  pour  les  vieilles  souches  ;  la 
greffe  Comy,  et  enfin  la  greffe  à  cheval,  qui  a  donné  cette  année  de  très  telles  espé- 
rances chez  le  sénateur  AL  (laston  Bazillc,  dans  sa  propriété  de  l'IIéraiilt. 

Nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé  tout  ce  qui  a  été  dit  et  vu  d'intéressant  sur  la 
vigue  américaine  ;  mais  ces  (pielipits  mots  suifiront  pour  donner  une  idée  de  son 
impoitance  et  combien  sont  grandes  les  espérances  que  l'on  peut  fonder  sur  elle, 
en  voyant  des  pluntations  se  faire  sur  une  aussi  vaste  échelle  dans  un  départe- 
ment naguère  si  riche  tt  presque  ruiné  maintenant,  qui  cherche,  par  tous  les 
moyens,  à  recon(piérir  son  ancienne  ai-ance.  Ce  qui  se  passe  dans  le  Gard  n'est 
(jue  la  répétition  de  ce  qui  existe  dans  l'Hérault,  Vaucluse  et  le  Var. 

Quant  au  second  procédé,  qui  consiste  dans  l'emploi  des  insecticides,  on  a  vive- 
ment regretté  que  l'érainent  professeur  de  la  faculté  des  sciences  de  Marseille, 
M.  Marion,  n'ait  pas  pu  venir  assister  au  Congrès,  comme  il  l'avait  promis,  et  sou- 
tenir la  cause  des  insecticides  battue  en  biêche  par  M.  Champin,  comme  on  l'a 
pu  voir  dans  le  Journal  du   18  octobre. 

11  nous  a  semblé,  d'après  ce  qu'ont  raconté  les  diverses  personnes  qui  ont  em- 
ployé les  insecticides  et  surtout  le  sulfure  de  carbone,  ipie  les  frais  annuels,  occa- 
sionnés par  ce  procédé,  et  qui  doivent  se  renouveler  tous  les  ans,  tant  qud  le 
phylloxéra  existera,  sont  assez  élevés  et  jkis  assez  certains  ))our  être  à  la  portée 
des  petites  bourses  ou  de  vignes  à  faible  rendement  (jni  ne  peuvent  supporter  un 
surcroît  de  dépense  aussi  fort.  Par  contre,  nous  pensons  ([ue  le  sulfure  de  car- 
bone peut  rendre  de  grands  servit-es  dans  les  vignobles  où  il  n'existe  que  des 
taches  phylloxériipics  et  où  il  est  bien  prélétalde,  pour  arrêter  la  marche  de  l'in- 
secte, d'employer  les  insecticides  reconnus  elficaces,  plutôt  que  d'arracher  à 
grands  fiais  la  vigne  comme  on  l'a  fait  en  Suisse.  Qn  peut,  jiar  ce  procédé,  traiter 
une  largo  zone  autour  des  taches,  avec  des  frais  relativement  fuhles,  et  avoir  ainsi 
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une  bien  plus  grande  espérance  d'atteindre  tous  les  phylloxéras.  Le  sulfure  de 
carbone  peut  aussi  av..ir  sa  raison  d'être  dans  les  crus  renommés,  pour  qui  un 
surcroît  de  dépense,  de  quelques  centaines  de  francs  par  hect  re,  est  peu  de 
chose,  vu  le  prix  élevé  qu'ils  vendent  leur  vin;  ou  enfin  pour  les  vignes  à  grand 
rendement.  Espérons  que  de  ce  côté  la  science  n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  Quoique 
que  l'emploi  de  ce  procédé  ne  donne  [las  tons  les  bons  résultats  que  l'on  voudrait, 
nous  ne  saurions  être  assez  reconnaissants  envers  la  Compagnie  de  P.-L.-M.  pour 
les  facilités  qu'elle  donne  aux  agriculteurs  qui  venh-nt  employer  le  sulfnrede  carbone. 

Par  la  submersion,  on  peut  dire  que  le  problème  est  résolu  pour  les  terres  qui 
sont  aptes  à  être  recouvertes  d'une  couche  d'eau  de  30  centimètres  pendant  trente- 
cinq  à  quarante-cinq  jours,  suivant  l'époque  de  l'ofiération.  Quelques  proprié- 
taires prétendant  que  la  fumure  est  indisjiensable,  d'autres  soutiennent  que  l'on 
peut  très  bien  s'en  passer,  et  q^e  même  l'eau  est  une  fumure  ;  parmi  ces  der- 
niers nous  pouvors  citer  M.  Valez,  à  Sant  Laurent-d'Aigouze,  qui  a  submergé 
une  vij^ne  ne  poussant  presque  plus  et  est  arrivé  à  lui  laire  donner  actuellement 
une  récolte  de  1  60  à  2uo  hectolitres  à  l'hectare,  la  vigne  n'ayant  plus  aucune  tache 
phylloxérique.  La  vigne  était  en  pleine  vendange,  au  moment  du  passage  des 
divers  membres  du  Congrès  qui  ont  fail  cette  excursion,  et  donnait  un  bel  exemple 
de  ce  que  pt-ut  produire  l'arrosage  quand  il  est  dans  toute  sa  splendeur. 

Le  rapport  qu'a  lu  en  séance  M.  Touchard-Verdier,  sur  la  submersion  était  très 
complet,  et  donnait  tous  les  renseignements  utiles  à  ceux  qui  peuvent  employer  ce 
mode  de  reconst  tution. 

L'établissement  des  canaux,  pour  nos  départements  méridionaux,  devient  d'une 
importance  cajiilale,  et  il  est  à  souhaiter  que  le  canal  Dumont,  dont  il  est  depuis  si 
longtemps  question,  reçoive  une  prompte  exécution. 

Nous  avons  visité  plusieurs  propriétés  dans  lesquelles  on  se  sert  de  la  submer- 
sion avec  un  succès  complet,  ein[iloyaiit  divers  systèmes  pour  élever  l'eau  de  2  à 
4  mètres  de  hauteur,  car  ce  sont  de  viritables  ruisseaux  qu'il  faut  créer  quand  on 
a  une  certaine  étendue  à  submerger. 

Le  quatrième  et  dernier  procédé  semble  le  préférable  de  tous  quand  on  jieut 
l'employer,  car  il  ne  diffère  presque  en  rien  de  l'ancienne  culture  de  la  vigne  II 
est  à  regretter  qu'il  soit  d'un  emploi  trop  restreint  pour  être  d'une  grande  utilité 
dans  la  reconstitution  de  nos  vignn.bles.  C'est  un  grand  avantage  qu'ont  les  jiro- 

Eriétaires  des  sables  improductifs  et  sans  valeur  jusqu'à  ces  dernières  années  Les 
ords  de  la  mer  en  possèdent  une  certaine  étendue  qui  pourra  être  ainsi  utilisée. 
Dd'  s  ces  sables  qu'il  faut  fortement  défoncer  avant  la  plantation  pour  que  la 
vigne  y  pousse  vigoureusement,  nous  avons  vu  les  vignes  de  trois  leuilles,  va- 
riétés ordinaires  du  Midi,  de  toute  beauté  et  chargées  de  fruits  abondants,  excel- 
lents, dont  tous  les  visiteurs  ont  largement  profité.  Il  paraît  que  le  phylloxéra  ne 
peut  suivre  les  racines  dans  le  sahle,  les  grains  de  ce  dernier  s'opposnnt  à  son 
passage.  Une  expérience  qui  a  été  faite  et  qui  prouve  bien  que  la  résistance  n'ost 
duc  qu'au  sable,  c'est  qu'ayantjeté  les  boues  des  canaux,  ([ui  traversent  ces  terres, 
sur  les  sables  oij  poussait  une  vigne  vigoureuse,  la  composition  du  so'  en  a  été 
changée  et  de  siite  \i  phylloxéra  y  est  arrivé  et  a  pu  y  vivre  au  détrirnent  de  la 
vigne  Une  seconde  expérience  a  été  faite,  aussi  concluante  que  la  première  Ou  a 
planté  dans  ces  sables  une  vigne  dont  les  racines  étaient  pleines  de  phylloxéra. 
L'année  suivante  cette  vigne  a  bien  poussé  et  l'insecte  avait  disparu,  ne  pouvant 
vivre  dans  ce  milieu.  Dès  qu'une  certaine  proportion  d'argile  se  mélange  au  sable, 
la  vigne  soulfre,et  si  l'argile  devient  en  trop  forte  proportion,  la  vigne  meurt  comme 
dans  les  autres  terrains.  Ces  diverses  zones  étaient  l'ien  visibles  du  haut  de  la  trop 
célèbre  tour  de  Constance  à  .\igues -Mortes,  d'oïi  il  nous  a  été  donné  de  contempler 
dans  leur  ensemble  les  plantations  dans  les  sables  environnants. 

L.F.  DE  Brezenaud, 
Agriculteur  à  Quintenas  (Arûêche). 

REVUE  G0.\1MEI\G1ALE  ET  PRIX-r.Oi:RA?<T  DES  DENRÉES  AGKlCoLES 

(I"  NOVEMBRE  1879). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  continuent  à  présenter  une  assez  grande  activité,  et  c'est  ia  fer- 
meté qui  domine  dans  les  cours  de  la  plupart  des  denrées. 

II.  —  Len  grains  et  les  larints. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  HÉOION.  —  NORO-OIIEST. 

Blé. 
fr. 
CAlvaftnx.  Condé 3i.7j 

—  Lisicvix 3-2.01) 

Cûi?8-iiu   "^ord.  L'innioa,  30. OC 

—  Troguier.  ■:i.li 

Fimuern.   vlorlaix 29.75 

—  UinJerneau 30.00 

Ille-ei-i'itiUiui   Kannes.  32.00 

—  Sailli  Malo 30.00 

Manche.  Avranches....  '29.00 

—  f.iiiijrson 33. SO 

—  Vdledleu 33.35 

Mayenne.  Laval ..  31.50 

—  Ciiàteau-Oontier. .  31  .îi 
Slorhiliaa.  Heiinebonl. .  27.50 
Orne.  Seez 28.00 


ijeiçle. 

Orge.  Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

■2'*.  25 

20.50 

24-50 

20.00 

22,110 

22.00 

, 

1  Ii .  00 

16   50 

»  ' 

10  00 

16  00 

n 

15  00 

li.5o 

20. bO 

20.23 

18.50 

» 

18.00 

17.50 

■ 

17,73 

18.00 

• 

« 

2Ï.00 

» 

» 

» 

2t    50 

21.00 

24.00 

> 

20  00 

20.50 

» 

20.00 

19.50 

23.50 

» 

21.00 

» 

o 

18.50 

K 

22.75 

22.50 

21.50 

20 . 2  i 

22  00 

> 

21    00 

19  50 

31.2: 
32.0') 
32.25      

30.77     21.87      l'}. 


—  Viinouiiers... 
Sarttte.   t.e  Mans.. . 

—  Sablé 

p.-ix  moyens... 

2»   RÉGION.   —  NOB». 

Aitne    Soissons 30.G0  21. 35  »  18. 85 

—  Châleau-lliierry..  30.75  19  oi)  •  18.00 

—  Villers-C'jUerets..  31.00  20.00  •  18  25 
Eure.   C'.iichss 31.25  20.75  2150  18.40 

_  B.,rnav 3100  20  00  20.25  20  00 

—  Lof  Andelys 30. 50  20  50  20  00  19.75 

Kxire-el-Unr.  Cliartres.    31.25  19.00  20.00  18.50 

_     Ami'jail 30   00  21    00  22  25  18.50 

—  No-enUe-Rolrou.  30.2)        »  21  00  18  oj 
.Vorri     Cambrai •29.75  tS  50  •  17.00 

_   D'J'ial 28.75  20  50  20  00  17.00 

—  Valeiicienoes 32.00  2o  50  21.75  18.50 

Oise.  B--aiivai3 21.00  10.50  19. '25  18.00 

—  C)inpiegne 31.50  19  50  »  19  00 

Njyon 32.50  iH  50  •  if.ih 

Pan-de-Cniniit.  Arras...  32.00  21.00  21.25  17.50 

—  âamt-Oiner 31.00        ■>  ■  17.00 

Seine.   P. IIS 3.1.00  22. 3S  22  50  2»  OO 

S.-el  .Wirne.  Damin.irtiu  30  50  21.00  18.50  18.50 

_     M.'aUï 21.50  20.75  ■>  18.50 

—  Pruïlos 32  00  18.75  19  25  18  75 

3.-el-0i.ie.  Angervillc...   32.75         •  20.50  18.50 

—  Pontoise 33.00  21.25  20.00  l'-ÎS 

—  Versailles 33  00        »  •-  1950 

S«tiie-/>iA«'Hcure.  Rouen  33.7 '•  21.50  19.50  22.00 

Dieppe 3-2.25  19   00  •  20.00 

—  Fêcamp 33   50  19.50  21   00  20.00 

Somme.  Ahbeville 29. ou  17.00  20-50  17.00 

—  Peronnc 2!).ijo     is  00  19  50  1800 

_    Roye 30  OJ     19  00  »           » 


:ll . 


Prix  moyens 

}•  IlÉlilON. 

Ard'nnec   Charl''V;lIe. 
Aube.  narsur-A  ihe 30  75 

—  Mery  sur-Seine...  31. io 

—  îJo.;enl-S'ir-Seine.  31.75 
Marne.  Ch.11ons 32  75 


19  fi)     20.35      18. 'i7 
—  .NltRU-Ksr. 

33.00     21.00     22.0) 


13  50 
20.75 
22.50 
22. 7  i 
21  50 
22.00 
21   00 


ig.OO 
20.50 
21.75 
23.25 
22.50 
23.00 
21.50 


—  Ep'!r  i.ay 32  50 

—  Sle-Menchould.  .  32.50 

—  Seianne 31 .50 

//<e-.War>ie.  Bourbnnne.   31.00 

Meurl.-el  A/"«''((e  Nancy  32  50  19.00     22.00 

—  LnneviUe 33.25  o           » 

—  T011I...    32.00  i>         20  25 

Weune.  Bar  lo-Duc 33.25  19.25     21.75 

—  Venluii 32  50  18.00     19.25 

//oule-Saiine  Gr.iy 32.50  19  50          ■ 

—  Ves.iill 30.33  i>          18.65 

Vo»g".  Eoina\ 3'i  00  23  sa        « 

—  Raon-l'Elape 33  75  21.00        » 


20.23 
l.S  00 
17.00 
19. 00 
19.10 
19.00 
18.50 

18  00 
15  00 
18.50 

19  00 
17.75 
18.25 
18.00 
IC  00 
16.30 
17.75 
18  00 


Prix  moyens 32.29     20.73     21.18     17.96 


4»  HBOION.    —  OUEST. 


Char*!rU9.  Anjoulème.. 

—  R'iir^c 

Char-^ate  tnCer  Marais. 
Dôu  o-.Seur.'<.  Tllénexay. 
Indre-^f-^.nire.  Tjur*.. 

—  Blêr* 

—  Chlieaii-Rena'ill. 
Lnire^tnt^rif.nre  Manies 
M.~et-l.oi''A.  Sau'nar  ... 
Vendée  Foiilenay 

—  Liiçon 

l^wnn'.ChJlellerault... 

—  I.»'l  luii 

//aule-l^ienrie.  Lim'jges 

Prix  moyen 


31.^.0 
3  2  2S 
32  00 
29.75 
30  00 
30.75 
31.00 
3  2  75 
3)  00 
30.50 
31.00 
30  75 
3  2.00 
31.50 


21.50 
21  .00 
20  00 
2è.O0 


23.00 
22.50 
20.  0 
22.00 
22.00 
22.50 
21.00 


•  18  50 
»  22.25 

20.10  22.50 

•  22.75 
21.00  21. 2i 


i»  RÉGION.  —  CEXTRE. 


file, 
fr. 
Allier.  Moulins 30.75 

—  r.aniial 30.50 

—  St-Poiirçain 31.00 

Cher.   Boiirnes 28.75 

—  Graçiy 32.50 

—  Vieizon 32.00 

Creiuie.  Auhiisson 29. no 

/iidre.  CUàloauroux....  31.75 

—  Issoiidiin 1..  29  50 

—  Valeiiçay 3'i.50 

Loiret,  Orléans 31.75 

—  Monlargis 31  00 

—  piihivi  rs 27.00 

toir-el-(J/ier.  Blois 31.00 

—  .'Uunluire 29  75 

A'iei'i'e.    Nevers 31.50 

—  La  Cbarite 3i)  00 

Vonne.  Brienon 32  25 

—  Si-F|.)renlin 33  50 

—  Sens 3  2.50 


22.00 

l.S.  50 
17.50 
17.0) 
19.25 
IS  00 
17.50 
18. 00 

18.00 
17.50 
17.75 
18.00 
18  0) 


Seicle. 

Orge.  AïoiM. 

fr. 

fr. 

fr. 

18.75 

21.00 

17.50 

21.75 

23.00 

17.00 

» 

25.00 

17.00 

.) 

21.50 

18.50 

24.25 

21.50 

16.23 

25.20 

21.25 

17.00 

22.00 

» 

21.30 

21  00 

22.50 

17.00 

n 

22.50 

17.23 

2'i.00 

22.25 

16.25 

22.50 

» 

17.25 

21.00 

19.50 

18.50 

21.50 

20.85 

18.35 

22  50 

21.50 

19.50 

22.00 

20  50 

18.00 
17.00 

ï> 

20  50 

17.00 

20  50 

22.00 

IS.OO 

20.75 

21.00 

18.50 

23    110 

20    75 

18.10 

Prix  moyens., 
6' 


31   06     2'2.03     21.59     17.77 


REGION. 


Ain.    Bourg 32.75 

—  Ponl-de-Vaux.   ..  30  50 
Côle-d'Or    Dijon 30  75 

—  Beaune...    30.00 

Doubs.  Besançon 29  75 

Isère.  Grand-Lemps 31  00 

—  Oren'jble 31   50 

Jur/i.  DOIe...  32.00 

Loire.  Koanne 32  50 

/' -rfe-DdmeClermont-F.  33  50 

lihdne.  Lyon 31.50 

SuÔTie-<U-L«t?'e.  Chaion..   32  uO 

—  Aiituu 32.50 

Savoie.  Cbainbéry 35.60 

Hie-Sauoie.  Annecy 32.00     

Prix  moyens 31.86     21.83 


20 .  .-.0 

» 

17.50 

19  25 

20.75 

19  00 

21.50 

22.75 

18.00 

» 

22.50 

17  5» 
17  25 

19.50 

» 

17   50 

'20.5-1 

II 

19.00 

19.50 

22.00 

17.50 

23.50 

» 

18.50 

26.50 

26.00 

18.25 

21.75 

» 

18.0» 

22.00 

■22.50 

17  25 

23.50 

» 

17.00 

24.00 

u 

18.00 

a 

» 

18   25 

—  SUD-OOEST. 

.   30.50     21.00 


7°    RKGION 

Arie.ue.  Paniiers 

Dnrdogne.  Bergerac —  30  2'.  22.00 

IIl<y-Gfironne.  Toulouse.  32.50  30.00 

—  Villefrancbe  Laur.  33.00  24.50 
Gerg.  Condoin 35.23        » 

—  Ea'iie 32.00        » 

—  Miranle 32.10        • 

Gironde.    Bordeaux 33.50 

—  La  Rêole 31 .75 

Landen.  Dax 33.00 

Lot-el-Garon7ie.  Agen..  35  75 

—  Marinande 35.00 

/?.-Pi/ré«ces.  Bayonnc..  32  00 


22.00 
21.25 


22.50 
23.00 
24.00 

24.45 

22.50 
23.00 


18.00 
21.23 
20.75 
23.00 
21  00 
23.0» 
22.50 
20.00 


20.00 


20.50 
20.25 


Hles-Hyrénees.  Tarbes.  32  25 

Prix  moyens 32.76    23.73     21.42    20.66 

8»   RÉGION.    —  SPD. 

Aude.   Carc.-issonne....  33.50 
Aveyron.  Kolez 30.75 


21.50 
21.25 
38.20 
23.00 
t7.00 


20.00 
21.00 
24.40 
20.25 
20.00 
20.50 
23.85 


Cantal.   Mauriac 42.65 

Correze.  Luberzac 32.00 

HéraaU.  Biàevi 30.50 

Loi.   Fig'MC 30.00         •         20.00 

Lozère.  Mende '29.63  25.50     24.75 

—    Mamejnls 27.10  21.-93 

Piiréniet-Or.  Perpignan  H. a  20.00 

Tarn.   Allii 31. 10  24.50 

Tarn-elGar.  Mootauban  33.75  25.00 

Prix  moyens 31.96  23.79     22.09    21.05 


31.69     21. Il     21.68      18  23 


9"  nÉoiON. 
fl<use.«.41;)'!».  Mano9'|ue 
Itautex-.llpex.  Uriançon 
Alpeu- Maritime»  C.innes 

Ar'li;r.lie.  Privas 

B.-i<'i-/l/ii>(»«.  Arles 

Dritn».  H'iinans  

(îii-ii.  Mimes 

Ilaule-Lnire.  Le  Puy... 
Var.  Saint-Maximn  ... 
ra*(ctu«e.  Carpculras.. 

Prix  moyens 

Mot.  do  loite  la  Franco 

J 1 1 1  semaine  pré.iéd. 

SurUs"  naine  l  Hausse, 
précèdanle..  (Baisse. 


—  SUD- EST. 

27.70  » 


19.80 
21.50 
19.35 


30.30 
31.75 
27.95 

32.50  • 

3!. 50  22  50 

30.00  • 

31.25  2i.50 

33.50  • 

27.0)  26.00 

30.4 1  2  2.27 

31.55  21.00 

30.87  21.57 

0.68  033 


19.60 
20  25 
19  60 
19.50 

n 
19.00 
22.50 

n 
21.00 

'20.21 

21.18 
23.82 


18. 75 
20.75 
19. 50 
21.00 
18.50 
17.25 
17.50 
18.00 

17.00 
18.69 

18.95 

18.99 

0.04 
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Blé.  Seigle.  Orge.  AvoiDO. 

fr.                fr.  tr.  fr. 

Angleterre.  Londres SI  70            »  21.20  20.25 

Belgique.  Anvers 30.00  23.50  ■•  22.75 

—  Bruxelles 31.25  22.25  •  19  50 

—  Liège 29  hO  21.15  24.00  18.50 

—  Namur 31.00  21.00  22.00  18.50 

Pays-Bas.  AmsterJam 30.45  19,55  »  • 

Luxembourg.  Luxecoliourg ■;8.50  25  20  23.00  U  00 

Alsace-Lorraine,  Strasbourg 32  50  23.25  25.75  18.50 

—  Mulhouse 33  10  23  75  26.00  19.50 

—  Colmar 32.25  22.00  »  >. 

Allemagne.  Berlin 28  85  19.10  • 

—  Cologne 30.00  21.85 

—  Hambourg 29  35  20.00 

Suisse,  Genève 30. 50  ■>  »  17.50 

—  Zurich 34.25  •  •  18.50 

Italie.  Milan   35.50  25.00  »  22.25 

Autriche,  Vienne 30.85  23.25  •  15  85 

Hongrie,  Buda-Pesth 30.75  ■  »  14.50 

Jlussie.  Saint-Pétersbourg...  27.25  16.60  ■•  12. Ti 

Etats-Unis.  New-York 27.50 

Blés.  —  Il  n"était  pas  possible  que  le  mouvement  de  hausse  qui,  depuis  quelque 
temps,  se  produisait  sur  tous  les  marchés,  continuât  à  se  produire  sans  que  de 
grands  eii'orts  soient  faits  pour  l'enrayer.  C'est  ce  qui  s'est  produit  depuis  huit 
jours.  Les  cotes  que  le  télégraphe  amène  chaque  fois  d'Amérique  sont  exploitées 
avec  une  passion  qu'on  avait  rarement  vue.  Après  de  brusques  soubresauts  en 
avant,  la  cote  de  New-York  a  accusé  un  peu  de  baisse  au  commencement  de  cette 
semaine,  quoiqu'elle  soit  encore  supérieure  à  ce  qu'elle  était  il  y  a  huit  jours.  11 
n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  annoncer  dans  tous  les  ports,  ainsi  qu'à  Londres 
et  à  Paris,  que  le  mouvement  de  baisse  était  commencé  et  allait  s'accélérer.  Les 
cultivateurs  doivent  se  tenir  avec  soin  en  garde  contre  ces  agissements  dirigés  contre 
eu.x,  il  faut  savoir  résister  à  des  manccuvres  qui  ne  reposent  pas  sur  des  fondements 
sérieux.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  i!9  octobre,  il  n'y  a  eu  que  peu  d'alfaires; 
la  meunerie  exigeait  de  la  baisse,  en  faisant  arme  des  dépêches  que  nous  venons  de 
signaler.  Quelques  ventes  ont  eu  lieu  à  des  cours  inférieurs  à  ceux  de  la  semaine 
dernière.  On  payait  de  32  à  34  fr.  par  100  kilog.  pour  les  blés  du  rayon.  Le  prix 
moyen  s'est  fixé  à  33  fr  ,  avec  1  fr.  50  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  mar- 
ché des  blés  à  livrer,  où  la  spéculation  a  beau  jeu,  la  baisse  était  plus  forte  On 
cotait  :  courant  du  mois,  32  fr.;  novembre,  32  à  32  fr.  2b;  novembre  et  décembre, 
32  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  32  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  32  fr.  75. 
—  Au  Havre,  il  y  a  une  grande  hésitation  dans  les  affaires  ;  les  prix  sont  en 
baisse;  on  paye  de  31  fr.  50  à  33  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  — A 
Marseil'e,  le  marché  présente  beaucoup  de  réserve.  On  annonce  que  la  Turquie 
vient  d'interdire  l'exportation  des  céréales;  cet  avis  dénoterait  une  insuffisance 
notable  dans  la  production  du  Levant.  Les  prix  sont  à  peu  près  ceux  delà  femaine 
dernière.  On  paye,  par  100  kilog.  ;  Pologne,  32  fr.;  Irka-Odessa,  31  à  31  fr.  50; 
Micbigan,  32  fr!  50  à  33  fr.;  Azoff  durs,  33  fr.  à  3k  fr.  —  A  Londres,  les  arri- 
vages de  blés  étrangers,  ont;  été,  pendant  la  semaine,  de  205,700  ([uintaux  mé- 
triques. Le  marché  continue  à  présenter  beaucoup  d'activité  ;  mais,  depuis  huit 
jours,  les  prix  ont  subi  une  baisse  assez  sensible.  On  paye  de  30  fr  75  à  3.J  fr. 
par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités.  C'est  une  baisse  de  75  cen- 
times à  1  fr.  par  quintal. 

Farines.  —  Les  slfaires  sur  les  farines  sont  encore  plus  difficiles  que  sur  les 
blés.  En  ce  qui  concerne  les  firines  de  consommation,  les  prix  sont  en  baisse  sen- 
sible depuis  huit  jours.  On  cotait,  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  29  octobre  : 
marque  D,  72  Ir.;  marques  de  choix,  73  à  75  fr.;  bonnes  marques,  71  à  72  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  69à  70  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  4:3  fr.  9.5  à 
47  fr.' 5,  par  100  kilog,  ou,  45  fr.  85  en  moyenne  ;  c'est  une  baisse  de  1  ir.  25  sur 
les  prix  moyens  du  meicredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  la  baisse 
est  encore  plus  notable.  On  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  29  octobre  au  soir  :  jarines 
huit-marques,  70  fr.  25;  novembre,  70  fr.  25  à  70  fr.  50;  novembre  et  décembre, 
70  fr.  60  à  70  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  70  fr.  75  à  71  fr.;  quatre  pre- 
miers mois  1879,  71  fr.  à  71  fr.  25;  farines  supérieures,  courant  du  mois, 
69  fr.  75;  novembre,  69  fr.  25;  novembre  et  décembre,  69  Ir  25;  quatre  mois  de 
novembre,  69  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  69  fr.  50  à  69  fr.  75;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.   —  La  cote  officielle  en  dispo- 


DES  DENRÉES  AGRICOLES   (1"  NOVEMBRE  1879).  197 

nible  s'est  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  paç  sac  de 
157  kilog.  net  : 

Dates  (octobre) 23  24  25  27  28  29 

Farines  huit-marques 72. ÔO  71.25  71.75  7l..=iO      70.50        70.25 

—       supérieures 71.00  69.75  70.50  70.00       69.25         G9.50 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  7 1  fr.  25  et  pour  les  farines 
supérieures,  de70fr.  25,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  45  fr.  50  et  de  kk  Ir.  80 
par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  1  fr.  40  pour  les  premières,  et  1  fr.  05  pour 
les  secondes  par  rapport  aux  cours  moyens  du  mercredi  précédent.  —  Il  y  a  aussi 
un  peu  de  baisse  sur  les  prix  des  farines  deuxièmes  qui  sont  cotées  de  36  à  41  fr., 
par  quintal  métrique. 

SeK/le.t.  —  Les  affaires  sont  très  calmes  sur  ce  grain,  mais  les  prix  sont  un  peu 
plus  faibles  à  la  halle  de  Paris,  On  paye  de  22  fr.  25  à  '^2  fr.  50  par  100  kilog. 
Les  prix  des  farines  sont  au  contraire  plus  fermes;  elles  se  vendent  de  3  '  à  32  Ir. 
On/es.  — Les  prix  sont  toujours  très  bien  tenus.  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de 
21  fr.  50  à  23  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  quahtés.  Les  escourgeons  sont 
cotés  de  20  à  21  fr.  25.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'orges  étrangères  sont 
toujours  peu  considérables.  Les  prix  sont  bien  tenus  de  19  fr.  50  à  22  fr.  90, 
par  100  kilog.  suivant  les  fortes. 

Avoiws.  —  Les  transactions  sur  ce  grain  présentent  beaucoup  de  calme  à  la 
halle  de  Paris.  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  de  19  à  21  fr. 
par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  il  y  a  toujours 
des  importations  abondantes  ;  les  prix  sont  faiblement  tenus  et  les  affaires  sont 
calmes.  On  paye  de  19  fr.  15  à  21  fr.  75  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

SarTasin.  —  Les  prix  sont  ceux  de  U  semaine  dernière.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris,  de  18  fr.  50  à  19  fr.  par  100  kilog. 

Mais.  —  Il  y  a  continuation  de  la  hausse.  On  paye  au  Havre,  17  à  17  fr.  50  par 
100  kilog.,  pour  les  maïs  d'importation  américaine. 

Issues.  —  Les  prix  se  maintiennent  assez  bien.  On  paye  par  100  kilog  à  la 
halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  14  ir.  50  à  15  fr.;  son  trois  cases,  13  IV.  75  à 
14  fr.  i5;  sons  lins,  i3  fr  25  à  13  fr.  50;  recoapette,  13  à  14  fr.;  remoulages 
bis,   15  à  17  fr.;    remoulages  blancs,  18  à  I9  fr. 

I^omnies  de  terre.  —  Li  luusse  continue.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  pour  les 
qualités  commcstiblcs  :  Hollande  communes,  14  à  17  ir.,  l'hectolitre  ou  20  fr.  15 
à  24  fr.  30  par  100  kilog.;  jaunes  communes,  10  à  12  fr.  l'hectolitre  ou  14  fr.  30 
à  17  fr.  15  par  quintal  métrique. 

m.  —  l'irtv,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Viiis.  —  La  vigne,  cette  année,  a  été   fortement  éprouvée,  et   certes,   nous  ne 
nous  attendions  pas  au  dernier  sinisire  qui  vient  de  la  frapi'.er.  Le  17  octobre,  la 
gelée  a  sévi  avec  une  grande  intensité  sur  nos  vignobles  du  Centre,  du  Nord- Ouest 
et  du  Nord-Est,  justement  au  moment  où  ces  vignobles  avaient   encor.",  besoin  de 
quelques  jours  de  beau  temp-;,  pour  |)crraettre  au  raisin  d'atteindre,  non   une  ma- 
turité complète,  ce   qui  n'était  i,'uère  possible,   au   moins  un  état  pcrnitjttant  d'en 
tirer  un  parti  encore  avantageux.  La  gelée  du   17  a  eu  pour   effet,    non  seulement 
d'arrêter  toute  végétation,  mais  encore  de  dénaturer  le  suc.  du  grain,  c'est-à-dire 
de  transformer  le  peu  de  principes  saccharins  en  un  principe  ajucux,  de  flétrir  la 
grappe,  d'aider  à  sa  chute  et  chose  encore   aussi  grave,  d'arrêter  la  maturité    du 
bois,  ce   (\m  empêchera  peut-être   bien  celui-ci   de  résister   aux    intempéries  de 
l'hiver,  si  l'hiver  est  cette   année   trop   rigoureux.  Le  sinistre  du  17  octobre  aura 
aussi  |iour  effet  de  réduire   la  quantité  et  d' «jouter  des   éléments  nouveaux   à  la 
mauvaise  qualité.  Il  résulte  de  cet  étal  de   chose  une  iiausse  très  importante    sur 
les  vins  restants  de  1878,  et  une   fermeté  très  acceniuée  sur  les  cours  des   vins 
nouveaux  du  Midi,  qui  heureusement  ont  été  faits  dans  de  bonnes   comlitions.  Si 
encore  le  sucrage  de   la   vtndange,  à  prix  réduit,   était  autorisé,  si  le  Parlement 
avait  voté  le  dégrèvement  des  sucres  appliqués  au   moût,  il  n''Y   aurait  que  demi- 
mal,  et  nous  aurions  moins   besoin  d'avoir    recours  aux  vins  étrangers,  ((ui  eux, 
ont  échappé  aux   fléaux  qui    ont  l'iappé  les  nôtres.  A  Paris,  comme  du    reste,  il 
arrive  tous  les  ans  à  pareille  époque,  les  affaires  sont   sans  entrain.   Le  commerce 
se  tient  sur  une  prudente  réserve,  et  cette  réserve  est  d'autant  plus  grande  celte 
année,  qu'on  ignore  encore  ce  que  seront  les  vins  de    1879    De  son  côté   le  détail 
rcr.treint  ses  opérations,  et  semble  attendre  que  la  situation  se  dessine  clairement, 
avant  de  se  décider  à  faire  des  approvisionnements.   De  cet  état  expectatif,  à  peu 
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près  général,  il  résulte,  un  calme  relatif.  Le  commerce  cette  année,  si  le  vignoble 
élève  trop  ses  prétei.tioiis,  est  disposé,  comme  nous  l'avons  dit  plus  liuut,  à  se 
rejeter  sur  les  vins  étrangers.  L'Espagne  et  l'I  alie,  nous  écrit-on,  sont  en  ce  mo- 
ment visitées  par  un  grand  nombre  de  commerçants  français.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  vins  seront  chers,  il  ne  laut  pas  s'attendre  à  une  baisse  des  cours  actuels,  et 
cependant,  en  général,  on  ne  croit  pas  que  la  hausse   fasse  de  nouveaux  progrès. 

Spiritueux.  —  Quoique  sans  enti-ain,  le  maiché  est  ferme,  il  a  cependant  subi 
dans  le  couiant  de  la  semaine  une  légère  baisse,  mais  on  est  d'avis  que  ces  lluc- 
tuations  auront  pour  elTet  d'allirmer  les  cours  au  lieu  de  les  déprécier.  Ils  ont 
débuté  à  67  fr.  50,  puis  ont  fait  67  fr.  75,  ,  pour  retomber  à  67  fr.  et  clôturer 
à  67  fr.  -25.  Le  stock  de  Paris  est  de  6,700  piiies  contre  7,760  en  1878,  mais  ce 
cjui  indique  bien  la  situation,  ce  sont  les  chiffres  du  tableau  de  nos  ressources, 
desquels  il  résulte  que  nous  abordons  la  campague  qui  va  s'ouvrir  avec  un  stock 
réduit  à  300, dOO  hectolitres  Lille  est  calme,  ce  qui  n'empêche  pas  les  cours 
d'être  en  hausse,  l'alcool  betterave  disponible  fait  aujourd'hui  66  fr.  Les  mar- 
chés du  Midi  sont  également  en  hausse.  Celle  se  cote  100  à  105  fr.;  Niines  est 
à  100  Ir.;  Dczier.<:,  de  9S  à  lOO  fr.;  Aarbomif,  100  fr.;  Pézenas,  98  fr.  — A 
Paru,  on  cote  3/6  betterave,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  66  fr.  75;  deux 
derniers,  65  fr.  75  ;  quatre  premiers,  65  fr.  75  à  66  fr. 

Vi.'iaiijre.'i.  — Rien  de  nouveau  sur  cet  article.  Pendant  le  mois  de  septembre 
dernier,  il  est  entré  dans  Paris  3,86(i  hectolitre.s  9i  litres  de  vinaigres  combus- 
tibles, à  tous  degrés  d'aàdité. 

Cidre.i.  —  A  Vinouliers  (Orne),  les  pommes  se  payent  2  fr.  50  le  demi-hecto- 
litre. L'eau  de -vie  de  cidre,  63  à  65  degrés,  vaut  25u  fr.  l'hectolitre. 

IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Gluroses.  —  Amidons.  —  Houblnns. 

Sucres.  —  Les  ventes  sont  assez  calmes;  les  cours  varient  peu  pour  les 
diverses  sortes.  On  cote  pour  les  sucres  bruts,  88  degrés  saccharimétriques,  à  Pa- 
ris, n°»  10  à  13,  63  fr.;  n"^  7  à  9,  69  fr.;  sucres  blancs  en  poudre,  n»  3, 
71  fr.  50;  —  à  Lille,  n»»  10  à  13,  63  à  63  fr  50;  a"  7  à  9 ,  71  fr.  50  à  71  fr. 
75;  —  à  Saint-Quentin,  sucres  blancs,  n°  3,  72  fr.  50;  —  à  Valenciennes, 
n"  10  à  13,  63  Ir.;  —  à  Péronne,  n"  7  à  9,  69  fr.  50;  n»»  5  à  7,  80  fr. —  Le 
stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  29  octobre,  de  109,000  sacs,  tant 
en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  augmentation  de  45,000  sacs 
depuis  huit  jours.  —  Les  sucres  raffinés,  sont  vendus  aux  mêmes  cours,  de  153 
à  154  fr.  par  100  kilog  ,  à  la  consommation,  et  de  77  fr.  50  à  80  fr.,  pour  l'ex- 
portation. —  Dans  les  ports  ,  allaires  toujours  calmes  sur  les  sucres  coloniaux, 
ijn  paye  à  Mant-es  61  à  62  fr.  par  ipO  kilog.  pour  les  sucres  de  toutes  prove- 
nances aux  conditions  des  marchés  intérieurs,  classement  10  à  13. 

Mc'Uisses.  —  Hausse  sur  toutes  les  sortes.  On  paye,  à  Paris,  15  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;   16  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paye,  à  Paris,  46  à 
47  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gompiègne,  45  fr. 
pour  celle  de  l'Oise;  à  Epinal,  46  fr.  50  à  47  fr.  Les  fécules  vertes  valent  de  29  fr. 
50  à  30  fr. 

Glucoses'.  —  Maintien  des  hauts  cours  de  58  à  60  fr  ;  par  100  kil.:  pour  le  si- 
rop premier  blanc  de  cristal,  48  à  50  fr.  ;  pour  le  sirop  massé,  42  à  44  pour  le 
sirop  liquide. 

Amiduiis.  —  Les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  sortes. 

Houblons.  —  Les  affaires  sur  tous  les  marchés  sont  toujours  calmes,  mais  les 
prix  sont  fermes.  On  paye  dans  le  Nord  et  en  Bjli^ique  210  à  220  fr.  par  100 
kilog.  et  jusqu'à  280  fr. —  En  Alsace,  340  à  420  fr.;  en  Bourgogne,  300  à  380  fr. 

V.  — Hu'l't  et  r/rainm  o'tfaçjiiieii^i^i,  Ourf/'iui;,  «luui?,  niirs,  eiiTrais 
Huiles. —  Les  aff  tires  sont  calmes  et  il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  prix  des  huiles 
de  graines.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.,  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  80  i'r.; 
en  tonnes,  82  fr  ;  épurée  en  tonnes,  9J  fr.  ;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  71  fr.  75; 
en  tonnes,  73  fr.  75.  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  j)ai'  lûOklog. 
pour  les  huiles  de  colza  :  Caen,  85  fr.  50;  Lille,  82  fr.  50;  Rouen,  78  fr.  50; 
Cambrai,  77  fr.;  -et  pour  les  autres  sortes,  œillettes,  166  fr.;  liu,  70  fr.:  came- 
line,  75  fr.  —  A  Mai'seille,  il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours  des  huiles 
de  graines.  On  paye  par  100  kilog.  :  sésame  et  arachide,  81  fr.;  lin,  73  Ir.  50.  — 
Quant  aux  huiles  d'olive,  les  cours  offrent  encore  plus  de  fermeté.  On  paye 
par  100  kilog.  :  surfines  extra  d'.Vix  et  de  Bari,  150  à  170  fr.;  surliae  de  table, 
250  fr.  —  A  Grasse,  il  y  a  toujours  un  bon  courant  d'affaires. 
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Graines  oUaqineuses.  —  Les  prix  sonl  en  hausse  dans  le  Nord.  On  paye  par 
hectolitre  :  œillette  39  à  41  IV.;  colza,  20  à  2i  fr.  50;  Un,  21  fr.  à  23  fr.,  came- 
line,  16  à  19  fr. 

Tourteaux.  —  On  paye  à  Marseille  par  lOOkilog.  :  lia  pur,  19  fr.  75;  aracliide 
en  coijue,  10  fr.  50;  décorti.jutie,  13  fr.  75;  sésame,  14  à  15  fr.  75;  œillette, 
12  fr.  2'^;  colza  du  Danube,  12  fr.  25;  coton,  12  fr.  2j;  palmiste  naturel,  7  fr.  75; 
palmiste  repassé,  6  fr.  75;  ravison,  11  fr.  75. 

Noirs.  —  On  cote  à  Valencienae  :  noir  animal  neuf  en  grain,  32  à  35  fr.;  noir 
d'engrais,  10  à  14  fr.  par  hectolitre;  de  lavage,   2  fr.  50  à  5  fr. 
VI,    -  Xn'.iéres    résineasus,  cotorantes   et  tannantes, 

Ma'ières  résineuses  —  Li  iriiisse  est  très  for'e  sur  tous  les  marchés.  On  paye 
à  Bordeaux,  62  fr.;  à  Dax,  53  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  de  térébenthine. 

Gaurles.  — Les  prix  sont  toujours  fermes  de  18  à  20  fr  par  100  kilog.  dans 
l'Hérault. 

Vil.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  ei  peaux. 

Suifs.  —  Hausse  nouvelle  et  considérable  de  4  fr.  depuis  huit  jours.    On   paye 
à  Paris,  87  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  ])urs  de  l'abat  de  la  boucherie. 
VIU.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromaijes.  —  VoiailMs  et  gibier. 

Beurres.  —  Pendant  la  semaine,  il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  229,635  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr  60  à  3  fr.  40;  petits-beurres,  1  fr.  9îj  à  2  fr.  74; 
Gournay,  2  fr.  16  à  4  fr.  26  ;  Isigny,  2  fr.  ii6  à  b  fr.  34. 

Œufs.  —  Du  21  au  27  octobre,  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  3,224,780  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  122  à  132  fr.;  ordinaires,  81  à 
124  fr.;  petits,  60  à  77  fr. 

Froinar/es.   —  Derniers   cours   de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,   8  à 
24  fr  ;  .Montlhéry,  15  fr.;  par  cent.  Livarot,  32  à  84  fr.;  Mont-d'Or,  1     à  24  fr.; 
Neufchàtel,    7    à  21   fr.;   divers,    11   à  69   fr.;   par   100  kilog..   Gruyère,   122  à 
170  fr. 

VolinUcs  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  la  douzaine, 
0  fr.  17  à  0  fr.  30;  bécases,  2  fr.  :0  à  5  fr.  50;  bécassines,  0  fr  50  à  1  fr.  GO; 
cailles,  0  fr.  30  à  0  fr.  90;  canards  barboteurs,  1  fr.  40  à  4  fr.  15;  canards  sau- 
vages, 1  fr.  20  à  3  fr.  75;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  2i  à  "il  fr.  ;  cochons  de  lait, 
7  à  30  fr.;  crêtes  en  lots,  1  à  7  f r  ;  dmies  gras  ou  gros,  7  fr.  80  à  11  fr.;  dindes 
communs,  4  fr.  50  à  7  fr.  60  ;  faisans  et  co  (S  de  bruyère,  4  fr.  à  8  fr.  50  ; 
grives  et  merles,  0  fr.  25  à  0  fr.  55  ;  lapins  domestifues,  1  fr.  30  à  4  fr.  80; 
lapins  de  garenne,  1  fr.  40  à  2  fr.  75;  lièvres,  4  à  8  fr.;  oies  grasses,  7  fr.  80  à 
9  tr.;  oies  communes,  4  fr.  70  à  7  fr.  60;  perdrix  grises,  1  fr.  90  à  4  fr.  50  ;  per- 
drix rouges,  2  fr.  25  à  4  fr.  35;  pigeons  de  volière,  0  fr.  49  à  1  fr.  Ib;  pigeons 
bizets,  0  fr.  00  à  0  fr.  00;  pilets,  1  tr.  25  à  i  fr.  55;  pluviers,  0  fr.  35  à  1  fr.  10; 
poules  ordinaires,  3  fr.  à  5  fr.  10;  poulets  gras,  4  fr.  .'50  à  6  fr.  25;  poulets 
communs,  I  fr.  40  à  3  fr.;  râles  de  genêt,  1  à  2  fr.;  rouges,  1  (r.  45  à  2  fr.  35; 
sarcelles,  0  ir.  75  à  2  fr.  40  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  0  à  4  fr. 
IX.  —  C'ie^>/iu.c  —  belttil  —  vianrle. 

liètnil.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  23  au  mardi  28  octobre  : 

Poils      Prix  du  kilog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen         au  marché  du  lundi  27  ocUbre 

Pour  Pour  En         ï  quartiers,  l"  2«  3«  Prii 

Amenés.  Pans  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen; 

B.Bufs .T,.=>Oi  3,IGl  1,18'»  '».3'..S  :f6f)  l.fiS  I..S4  1.22  1 .4.î 

Vaches 1,8)8  GSS  679  l,3l'i  250  l.b'i  1.32  1.0-1  1.26 

Taureaux 223  126  26  162  360  1.38  1.28  l.(i8  1.19 

Vcaui 3,6SJ  2,279  1,005  3.28'»  77  1.8)  1.70  1.40  1.70 

Mouiuiis 47,181  29, on  ll,.i63  40,596  19  1.78  1.52  1.40  1.53 

Porcsgr*^ 6,87'»  2,432  4,1.V2  6,584  86  1.3r,  1.30  1.24  1.30 

—    maigres.               14  2  6  8  25  1.05  ■               «  1.05 

Il  y  a  toujours  des  approvisionnements  très  considérables  sur  le  marché,  prin- 
cipalement en  ce  qui  concerne  les  moutons  Aussi,  pendant  que  les  cours  des 
gros  animaux  accusent  une  plus  grande  ferm<.té,  les  prix  dos  moutons  sont  en 
baisse  depuis  huit  jours.  D'ailleurs,  la  vente  est  peu  active  pour  toutes  les 
sortes  d  animaux. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  composés  de   81,t56  tètes,  dont  43  bœufs,    154   veaux,  5,316   moutons  et 
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37  porcs  venant  d'Amsterdam;  200'  moulons  d'Anvers;  87  bœufs  de  Baltimore; 
5'42  bœufs  et  988  moulons  de  Boston;  154  moutons  de  Brème;  685  moutons 
d'Hambourg;  4  bœufs,  60  veaux,  1,373  moutons  et  315  porcs  d'Harlingen; 
67  bœufs  de  New  York;  5  bœufs,  432  veaux,  5,781  moutons  et  335  porcs  de 
Botterdara  :  2,196  bœufs  et  2,868  moutons  de  Tonning;  f4  bœufs  de  Vigo. 
—  Prix  du  kilog.,  Bœufs  :  1"  qualité,  I  Ir.  70  à  1  fr.  81;  2%  1  fr.  58  à  1  Ir. 
64;  qualité  inférieure,  I  fr.  40  à  1  fr.  55.  —  Veau:  l"  qualité,  1  fr.  93  à  2 
fr.  0;6  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  92.  —  Mouton:  1"  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr^  30;  2%  1  fr.  93 
à  2  fr.  05;  qualité  inlérieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  93.  —  Porc  :  l"  qualité,  1  fr.  64 
à   1    fr.    8!  ;  2»,  1  fr.  40  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  21  au  27  octobre  : 


kilog. 
Bœuf  oa  vaclie  . .    147,53.t 

Veau 137, 80 J 

Mouton 75.221 

Porc 49,973 


1"  quai. 
1.36  à  1.72 
l.bS     1.80 

l.i2     1.56 


Prix  du  kilof;.  le  27  octobre. 


i'  (]Uiil.               3°  quai.  ciioix.     Basse  boucherie. 

1.08  à  1.51)      0. HO  à  1.10  1.00  à  2. 50    0.10  à  1.06 

1.12     1.56       0  9i     IJO  l.Oi)     2.(j0       »           » 

1.12     1.40      0.80    I.IO  l.OO    2.60      » 

Porc  frais 1.10  à  1.40 


410,538      Soit  par  jour 58,649  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  2,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  cours  accusent  plus  de  fermeté  pour  toutes  les  sortes. 

Covrs  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la    Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité» 
C5  à  70  fr.;  2%  6U  à  65  fr.;  poids  vif,  46  à  50  tr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du,  jeudi  30  octobre. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1"                 2« 

3" 

l'« 

2"                    3»                  1" 

2» 

3» 

quai.            quai. 

quai. 

quai. 

quai,           quai.           quc 

1.           quai. 

quai. 

fr.                fr. 

fr. 

fr. 

fr.                fr.                fr 

fr. 

fr. 

78               71 

63 

88 

80               73                88 

"K 

72 

XI.  —  Cours 

de  la  viande  à  l'abaltoi 

r  de  la  Villette  du  30  octobre  War  50  kiloq.) 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    officiels. 

en  bestiaux. 

moyen     ,- — 

1^1                1     -".>., 

_    Mil 

Animaux 

gênerai,     l^» 

2»        3»           Prix 

l"        2»        3" 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.       quai. 

quai.  quai,     extrêmes. 

quai.   quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs. 

2.72S 

534 

300          1.70 

l.b'i      1.22      t.l8àl.74 

1.6S     1.52     1.20 

l.iS  à|.70 

/aches 

690 

204 

2bO          1    5S 

1.32     1.00     0.95     l.5rt 

1.52     1.30     1.00 

0.90      l.&fi 

Taureaux...          74 

l 

360         1.34 

1.28     1.08     0.98     1.40 

1.38      1.28      1.00 

0.95      l.'iO 

51 
I.OIl 

80         1.00 

IS          1.88 

1.80     1.15     l.'iO     2."« 
1.64      1..-.0      1.35      1.92 

B                   »                   B 
»                   Il                   > 

Moutons 1.Î.177 

*             > 

Porcs  f. 

ras..     4.9i3 

58'i 

8'à          t.  32 

1.28      1.2i      1.20      l.U 

B              n              1 

■            » 

—  maigres.           i:î 

" 

3i         1   05 

»             »          1.00      1.10 

9                   »                   B 

»            > 

Vente  or.iinaire  sur  le  gros  bétail  les  veaux  et  les  moutons;  calme  sur  les  porcs. 

XII.  —  Résumé. 
A  l'e.xception  des  farines  et  de  quelques  marchés  aux  blés,    c'est  de  la  feimelé 
que  cette  revue  a  enregistrée  dans  les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles. 

A.  Bemy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Après  une  semaine  très  agitée,  nos  fonds  publics  perdent  encore  quelques  cen 
times  sur  la  semaine  précédente,  la  rente  3  O/O  ferme  à  81,20;  le  3  0/0  amortis- 
sable à  82,75  et  le  5  0/0  à  116,90.  Les  Sociétés  de  crédit  sont  atteintes  plus  gra- 
vement :  nos  Chemins  de  fer  restent  fermes. 

Cours  de  la  Bourse  du  22  an  23  oclobre  {au  comptant'. 


Principales  valeurs  françaises  : 


Plus 

Plus 

lias. 

haut. 

81.20 

82.15 

82.75 

83.90 

111.23 

111.75 

110.90 

117.75 

Dernier 
couis. 
81.20 
82.75 
111.25 
116.90 


Rente  3  0/0 

Rentes  3  0/0  amorlus.. 

Rente  4  i/_'  0/0 

Rente  5  0,0 

Banque  de  France 3)9000  3'i00  00  3^95.00 

Comptoir  d'escompte 850  00     870.00     850.00 

Société  générale .532  50  540.00     532.50 

Crédit  foncier lo^u.oo  1055.00  1020.00 

Crédit  Agricole )>  u             « 

Est Actions  500     725.00  73i.OO     725.00 

Midi d»     800.00  867.50     8'iO.OO 

Nord d*  Uio.Oi  iliio.oo  ri5o.oo 

Orléans d"  1140.00  Hi7.5o  ino.oo 

Ouest d'     745.00  760  00     747.50 

Paris-Lyon-Méditerranéed''  iri2.50  lioo.oo  iri5.oo 

Paris  1871  obi.  4000;0 399  00  4c)0  00    ;i!i),oo 

5   0;0  Italien 78.80  79.40       78.80 

Le  Gérant  :  A.   BOUCHÉ. 


chemins  de  fer  français  et  étrangers  : 


Plus 

PI  ILS 

l>>)rnier 

bas. 

haiil. 

n'>ors. 

Autricliieus. 

d» 

572.50 

577.50 

572.50 

Lombards. 

d- 

» 

» 

176.25 

Romains. 

d- 

112  50 

113.75 

112,50 

Nord  de  l'Espagne. 

d' 

2'i5.00 

257.51 

237.50 

S.iragosse  à  Madrid 

d" 

3t5.0') 

320  00 

320  00 

Portugais. 

d- 

450.00 

460 . 00 

460.00 

Est. 

d- 

379.00 

332.00 

379.00 

Midi 

d- 

375.00 

379.00 

375.00 

Nord. 

d- 

S'il.  50 

3.S3.00 

384,50 

Orléans. 

d- 

377.50 

383.50 

377.50 

Ouest, 

d- 

375.00 

380.00 

376.00 

Paris.Lyon-Médiler. 

d- 

377.00 

380.50 

377.00 

Nord  Esp.  priorité. 

d" 

314.00 

310.00 

314,00 

Lombards, 

d- 

257.50 

259.75 

239.50 

Leterrier. 
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Recherches  Je  M.  Bouniceau  sur  l'emploi  de  divers  engrais  pour  augmenter  la  production  du  blé. 
—  ModificatiODS  apportées  par  lui  aux  procédés  de  culture  de  ses  voisins. — Conclusions  qu'il 
tire  de  ses  expériences.  —  Ce  qu'est  réellement  l'agriculture.  —  Nécessité  de  rechercher  la 
nature  et  les  lois  de  la  production  des  principes  immédiats  organiques.  —  .Nécessité  de  sVn- 
temlre  sur  les  mois.  —  Qu'est-ce  que  l'économie  rurale?  —  Comparaison  du  cours  d'économie 
rurale  de  M.  Lecouteui  et  de  celui  de  M.  Bous-ingault.  —  Où  est  la  vraie  science  aaricole?  — 
Inauiîuration  de  li  statue  élevée  à  Bourgelal  à  l'Ecole  vétérinaire  d'.ilfort. —  Influence  des 
vétérinaires  sur  les  progrès ai»ricoles.  —  Nécrologie.  —  M.  Valentin.  — JI.  le  comle  Lehon. — 
Progrès  croissants  du  phylloxéra.  —  Lettre  de  M.  Gueyraud  sur  les  résultais  obtenus  par  l'em- 
ploi du  sulfocarbonate  de  potassium. —  Les  discussions  nouvelles. — Lellre  de  M.  Jobert  sur 
les  taches  phylloxeriques  dans  la  Côte-d'Or.  —Les  recherches  dans  les  vignes.  —  Notice  publiée 
par  la  Société  d'agriculture  du  Doubs. —  l.a  formation  de  syndicats  dans  la  Coti-d'Or. — Le 
prochain  concours  agricole  de  Paris.  —  Date  du  concours  d'animaux  gras  de  Nevers.  —  Pro- 
gramme des  cours  de  l'Institut  national  agronomique. —  Liste  des  élèves  admis  à  l'Institut 
agronomi(|ue.  — Cours  du  Conservatoire  des  aris  et  métiers.  —  Elèves  admis  à  1  Ecole  natio- 
nale (l'agriculture  de  Montpellier.  —  Ouverture  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  rie  Meurthe- 
et-Moselle.  —  Organisation  de  l'Ecole.  —  Programme  de  l'enseignement.  —  Noms  des  profes- 
seurs. —  Admissions  à  l'Ecoîe  nationale  d'horticulture  de  Versailles.  —  Influence  de  l'électricité 
sur  la  végétation.  —  Lettre  de  M.  le  professeur  Wartmann,  de  l'Université  de  iienève.  —  Circu- 
laire de  M.  le  minisire  des  travaux  publics  sur  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  l'empoisson- 
nement lies  cours  d'eau  en  France.  —  Nouvelles  de  la  fabrication  du  suori'».  —  Médiocrité  de  la 
récolle  des  betteraves. 

I.  —  L'agriculture  est-elle  une  science? 

La  question  qu'on  vient  de  lire  est  posée  par  M.  Prosper  Bouniceau, 
agriculteur  près  J'Angoulème  fCliarente),  clans  une  brochure  où  il  rend 
compte  d'une  expérience  qu'il  a  faite  récemment.  Le  problème  qu'il 
avait  voulu  résoudre  était  le  suivant  :  «  Je  veux,  s'élait-il  dit,  que 
tel  hectare  de  terre,  qui  ne  m'a  jusqu'à  présent  donné  que  12  hecto- 
litres de  blé,  en  produise  cette  année  25  au  moins,  et  passe  ainsi  im- 
niédialement  d'une  récolte  extensive  à  une  récolte  intensive,  et  je 
veux  qu'il  en  arrive  là  en  auguieutanl  le  bénéfice  qu'il  m'a  donné 
jusqu'à  ce  jour.  »  Ayant  prié  M.  Paul  de  Gasparin  d'analyser  son  sol, 
et  l'analyse  lui  ayant  prouvé  que  ce  sol  était  très  pauvre  en  acide 
phospliorique,  ayant  fait  d'ailleurs  ([uolques  essais  préalables  sur  les 
effets  produits  par  l'addition  au  fumier  de  matières  azotées  et  de  po- 
tasse, en  même  temps  que  de  phosphates,  ou  bien  de  l'un  ou  de  l'autre 
seulement  de  ces  engrais  complémentaires,  ayant  ensuite  calculé  quel- 
les étaient  les  proportions  de  ces  agents  que  les  récoltes  enlevaient,  il 
s'est  arrêté  à  ajouter  à  10,000  kilog.  de  fumier  de  ferme  500  kilog.de 
superphosphate  de  chaux  en  même  temps  qu'il  a  semé  le  blé,  et  plus 
tard,  au  printemps  en  couverture,  100  kilog.  (h;  nitrate  de  sonde  et 
autant  de  nitrate  de  potasse.  11  ne  s'est  d'ailleurs  écarté  des  procédés 
de  culture  suivis  par  ses  voisins  que  sur  deux  points,  en  portant  la 
quantité  de  semence  de  blé  de  220  litres  à  iiOO  litres  par  hectare,  et 
en  augmentant  la  profondeur  du  labour  jusqu'à  22  centimètres.  Les 
résultats  qu'il  a  obtenus  ont  été  les  suivants  :  blé,  32  hectolitres 
49  par  hectares  ;  avoine,  7G  hectolitres  30,  au  lieu  des  12  hectolitres 
de  blé  et  des  21  à  22  hectolitres  d'avoine  obtenus  par  les  voisins 
ou  tout  au  |ilus  15  hectolitres  de  blé  et  30  d'avoine  dans  les 
meilleures  circonstances.  Los  prévisions  de  M.  Bouniceau  ayant  été 
complètement  vérifiées,  il  conclut  :  «  Mon  cx])érience  étant  probante 
et  ayant  été  faite  comme  application  des  découvertes  de  la  chimie 
moderne,  j'ai  le  droit  de  dire  que  l'agriculture  est  maintenant  une 
science.  » 

Nous  ne  voulons  pas  faire  une  chicane  de  mots.  Cependant  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  dire  à  M.  Bouniceau  que  son  expérience 
prouve  seulement  que  la  chimie  agricole  est  une  science.  L'agricul- 
ture est  un  ensemlil(>  d  applications  des  sciences  physiques,  chimiques, 
naturelles,  mécaniciues,  etc.  Un  savant  agriculteur  est  celui  qui  pos- 
sède le  mieux  les  diverses  sciences  qui  peuvent  recevoir  leurs  appli- 

\-  ^^1.  Tome  IV  de  1870.  —  8  novembre. 
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cations  dans  la  pratique  agricole.  A  proprement  parler,  l'agriculture 
est  un  art.  Il  est  cependant  une  science  plus  spécialement  agricole, 
c'est  celle  qui  s'occupe  de  la  recherche  et  de  la  détermination  des  lois 
de  la  production  des  principes  immédiats  organiques,  soit  que  ces 
principes  puissent  être  extraits  des  végétaux,  soit  qu'ils  se  trouvent 
dans  les  animaux.  Comment  faut-il  s'y  prendre  pour  qu'une  culture 
donne  en  plus  grande  quantité  tel  ou  tel  produit  :  ainsi  pour  la 
betterave,  plus  de  sucre  ou  plus  de  matières  azotées,  selon  qu'on  veut 
la  cultiver  pour  la  vendre  à  une  sucrerie  ou  pour  la  faire  consommer 
directementpar  lebétail.  Ainsi  encore  veut-on  obtenir,  avec  le  maïs,  du 
grain  ou  bien  du  fourrage,  etc.,  etc.?  L'agronomie  sera  une  science 
spéciale  le  jour  où  la  découverte  des  lois  de  la  production  de  tel  ou 
tel  principe  immédiat  permettra  de  les  relier  en  un  seul  faisceau,  et 
alors  faudr;iit-il  un  mot  particulier  pour  la  délinir,  car  on  peut  repro- 
cher au  mot  agriculture  et  au  mot  agronomia  de  viser  trop  spéciale- 
ment la  culture  des  champs  qui  ne  saurait  phis  aujourd'hui  être  sépa- 
rée de  la  culture  des  animaux  domestiques. 

La  nécessité  de  s'entendre  sur  les  mots  peut  être  appréciée  par  un 
rapprochement.  Nous  venons  de  parcourir  les  deux  volumes  que  notre 
confrère  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  M.Lecouteux,  a  récem- 
ment publié  sous  letitre  de  Cours  d'économie  rumle.  Notre  maîtreà  tous 
M.  Boussingault,  a  publié  aussi  un  ouvrage  sous  le  même  titre.   Eh 
bien,  qu'on  compare  les  deux  livres,  et  on  reconnaîtra  de  suite  qu'ils 
traitent  de  sujets  absolument  différents.  Que  l'on  rapproche,  par  exem- 
ple, ce  que  les  deux  auteurs  disent  de  la  betterave.    i\I.  Lecouteux  fait 
une  dissertation  sur  l'importance  de  cette  culture  qu'il  appelle  le  pro- 
totype des  plantes  industrielles,   et  encore  la  corne  d'abondance;  il 
donne  une  statistique  du  sucre  produit,  il  discute  l'iniluence  de  l'im- 
pôt sur  l'industrie  betteravière.  M.  Boussingault,  au  contraire,  décrit 
la  betterave,  les  procédés  de  culture,  les  précautions  à  prendre  pour 
la  faire  réussir,  il  indique  les  engrais  qui  lui  conviennent,  il  donne  les 
moyens  d'en  faire  l'analyse  et  fait  connaître  sa  composition  selon  les 
sols  et  les  modes  de  culture.  Il  est  impossible  de  mettre  sous  le  même 
titre  deux  chapitres  ])lus  différents;  il  en  serait  de  même  si  l'on  vou- 
lait comparer  les  chapitres  consacrés  aux  fourrages,  aux  céréales,  aux 
vignes,  au  bétail  ou  à  toute  autre  [)roduction  des  fermes.  C'est  que 
M.  Boussingault  a  envisagé  l'économie  rurale  dans  ses  rapports  avec 
la  chimie,  la  physique  et  la  météorologie,  tandis  que  M.  Locouteux  ne 
s'en  occupe  qu'au  point  de  vue  administratif,  statistique  et  politique. 
On  nous  répondra  peut-être  que  cette  dernière  manière  de  concevoir 
l'économie  rurale  est  d'un  ordre  plus  élevé;  mais  il  faudra  bien  con- 
venir aussi  qu'il  y  a  plus  de  sens  pratique,  plus  d'utilité  dans  la  con- 
ception de  M.  Boussingault.  D'uh  côté  il  y  a  des  faits,  de  l'autre  des 
phrases.   Dans  les  deux  exemples  que  nous  venons  de  prendre,  où  est 
la  science  agricole?  Si  les  deux  ouvrages  intéressent,  ce  qui  n'est  pas 
contestable,  l'agriculture,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  soient  également 
la  science  de  l'agriculture. 

IL  —  Inauguration,  à  Alfort,  de  la  slaliie  de  Bourgclat. 
Le  30  octobre,  l'Ecole  d' Alfort  était  en  fête  à  l'occasion  de  l'inaugu- 
ration de  la  statue  de  Claude  Bourgelat,  fondateur  des  écoles  vétéri- 
naires en  France.  Un  grand  nombre  d'écoles  vétérinaires  de  l'étranger 
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avaient  envoyé  des  délégués,  et  de  toutes  parts  étaient  venus,  pour 
assister  à  la  solennité,  des  vétérinaires  de  France.  Notre  confrère 
M.  Bouley,  inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  présidait  au  nom  de  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture. Nous  avons  remarqué  autour  de  lui  MM.  Goubaux,  directeur 
et  Magne,  ancien  directeur  de  l'Ecole  d'Alfort  ;  Chauveau,  directeur 
de  l'Ecole  de  Lyon  ;  Uergeron,  délégué  de  l'Académie  de  médecine,  et 
nous  y  représentions  la  Société  nationale  d'agriculture  dont  Bourgelat 
a  été  membre  de  1765  à  1779,  année  de  sa  mort.  Nous  donnons  plus 
loin  dans  ce  numéro,  deux  des  di.-cours  qui  ont  élé  prononcés,  l'un 
par  M.  Bouley,  l'autre  par  M.  Thierry,  vétérinaire  t'i  Tonnerre,  lis  font 
connaître  les  services  rendus  par  Bourgelat  à  l'agriculture,  à  la  science 
vétérinaire,  à  la  France.  Un  professeur  de  l'Ecole  d'Alfort,  M.  Baron, 
a  aussi  fait  un  éloquent  p;inégyrit|ue  du  fondateur  des  écoles.  C'était 
une  sorte  d'apothéose  en  face  de  la  belle  statue  due  au  sculpteur 
Krauck.  Les  paroles  de  M.  Thierry  méritent  p;]rliculièrement  l'atten- 
tion, parce  qu'elles  ont  louche  un  point  important,  celui  de  la  sup- 
pression de  l'empirisme.  Nous  regardons  comme  très  juste  la  thèse 
qu'il  a  soutenue,  car  nous  sommes  de  ceux  qui  proclament  que  les  vé- 
térinaires doivent,  de  plus  en  plus  et  de  mieux  en  mieux,  servir  la 
cause  du  progrès  dans  les  campagnes. 

III.  —  Nécrologie. 
Ayant  à  payer  un  triluit  de  regrets  aux  morts  de  cette  semaine  dont 
les  exemples  ou  dont  les  services  ont  été  utiles  à  l'Agriculture,  nous 
croyons  que  nous  manquerions  à  nos  devoirs  si  nous  saluions  pas  res- 
pectueusement la  lond)i'qui  se  ferme  sur  Edmond  Valentin,  le  dernier 
préfet  français  de  Strasbourg.  Il  eut  une  conduite  héroïque  dans  plusieurs 
circonstances,  mais  surtout  le  jour  où,  au  péril  de  sa  vie,  à  travers 
les  lignes  ennemies,  ci  sous  le  double  feu  des  assiégeants  cl  des  assié- 
gés, il  parvint  à  entrer  dans  sa  ville  natale  pour  essayer,  avec  ses 
concitoyens,  d'en  prolonger  la  résistance.  Hélas!  si  d'autres  avaient, 
comme  lui,  compris  le  \rai  patriotisme,  Metz  et  Strasbourg  ne  seraient 
pas  aujourd'hui  entre  les  mains  de  l'Allemagne.  Que  la  leçon  donnée 
par  Valentin  demeure  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  enfants  de  la 
France  !  II  était  de  ceux  pour  qui  le  devoir  prime  la  vie. 

Un  autre  homme  vient  de  mourir,  M.  le  comte  Léopold  Lehon,  que 
la  naissance  prédestinait  à  une  vie  heureuse  sous  l'Empire.  Il  fit  partie 
du  Corps  législatif  oîi  il  avait  été  élu  comme  candidat  officiel,  et  jeune 
encore  car  il  était  né  en  1  W^\ ,  il  reçut  la  croixde  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  la  même  dignité  que  Valentin  conquit  au  prixdc  son  sang. 
Toutefois  M.  Lehon  s'adonna  aux  choses  agricoles  avec  une  ardeur 
méritante.  Le  volume  qu'il  a  laissé  sur  l'.Mgérie  comme  membre  de  la 
Commission  de  la  grande  enquête  de  186G,  est  un  document  intéres- 
sant pour  notre  colonie.  D'ailleurs,  dans  le  département  de  l'Ain  qu'il 
habitait,  il  a  rendu  des  services,  en  profitant  de  sa  situation  pour  amé- 
liorer dans  la  Bresse  l'élevage  du  bétail  et  particulièrement  celui  des 
animaux  de  basse-cour. 

IV.  —  Le  ■phylloxéra. 
Les  progrès  incessants   de  l'invasion   phylloxérique  continuent  à 
exciter  l'attention  des  viticulteurs;   et  la  lutte  est  de  j)lus  en  plus  vive 
entre  les  partisans  des  cépages  américains  et  ceux  qui  les  repoussent 
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jusqu'à  ce  que  les  vignobles  soient  atteints  sans  remède.  Nos  lecteurs 
se  souviennent,  sans  aucun  doute,  de  la  critique  fort  vive  que  M.  Cham- 
pin  a  faite  des  rapports  de  M.  Marion  sur  le  succès  qu'ils  attribuent  à 
l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  Si  les  partisans  de  cet  inseciicide  n'ont 
pas  encore  pris  la  parole  pour  le  défendre,  voici  tout  au  moins  le  sul- 
Ibcarbonate  qui  entre  en  scène  par  la  lettre  suivante  de  M.  Gueyraud  : 

.   Gréoux,  le  25  octobre  1879. 

«  Monsieur  le  directeur,  le  travail  de  compilation  auquel  se  livre  M.  Aimé 
Cliampin,  dans  le  numéro  du  Journal  du  18  octobie,  à  l'occasion  des  rapports 
publiés  par  M.  Marion,  sur  l'emploi  du  sult'uro  de  carbone,  offre  un  réel  intérêt. 
La  comparaison  entre  le  dire  du  docteur  et  les  cris  déses])érés  du  patient,  selon 
ses  pittoresques  expressions,  serait  bien  faite  pour  dégoûter  de  la  science  et  de  la 
bonne  foi  de  pareils  docteurs,  si  l'on  n'entrevoyait,  au  travers  de  ce  saisissant 
parallèle,  les  grêles  serments  de  la  vigne  américaine  ((ui  tiennent  à  fonder  la  for- 
tune de  leurs  prôneurs  sur  les  ruines  de  la  viticulture  française. 

«  En  présence  du  découragement  de  tant  de  viticulteurs  dévoués  renonçant  à 
l'emploi  des  insecticides  après  des  sacrifices  considérables,  on  serait  tout  porté  à 
ne  voir  le  salut  que  dans  la  prétendue  résistance  des  vignes  américaines,  si  l'on 
ne  considérait  que,  quel  que  soit  le  dévouement  de  ces  propriétaires,  aucun  d'eux 
ne  fait  de  la  viticulture  par  sentiment.  Le  prolit  seul  les  guide,  on  ne  saurait  leur 
en  faire  un  reproche,  c'est  la  loi  qui  régit  la  société  toute  entière;  c'est  à  cette  loi 
qu'obéissent  aussi  bien  les  prôneurs  de  cépages  américains  que  les  docteurs  intoxi- 
cants  ;  par  suite,  les  propriétaires  de  vignes  à  faible  reniement  et  à  produits  infé- 
rieurs, comme  j'en  connais  parmi  ceux  qui  ont  épanché  leurs  douleurs  dans  le 
sein  de  M.  -Foéx,  faisant  la  balance  de  leurs  comptes,  voyant  que  1,000  à 
2,000  kilogrammes  de  raisins  jiur  hectare  ne  peuvent  couvrir  les  frais  du  trai- 
tement insecticide,  ne  renouvellent  )ias  leurs  achats  de  sulfure  de  carbone.  Ils 
renoncent  à  combattre  comme  le  dit  M.  EscoUe,  l'un  d'eux,  quoique  convaincu  que 
le  sulfure  peut  sauver  la  vigne. 

«  Une  sélection  doit  donc  s'opérer  par  le  fait  du  phylloxéra  entre  les  vignes  à 
faible  rendement  (jui  ne  peuvent  rémunérer  le  traitement  et  les  vignes  riches  où 
moyennant  un  sacrifice  ou  conservera  une  partie  de  son  revenu.  La  vigne  améri- 
caine sera-t-elle  plus  rémunératrice  que  la  vigne  française  dans  ces  terrains  mai- 
gres et  secs  d'où  la  vigne  avait  chassé  le  froment  qui  rendait  souvent  moins  de 
6  hectolitres  à  l'hectare?  —  L'avenir  répondra. 

«  Mais,  comme  vous  le  faites  observer  dans  la  note  qui  accompagne  cet  article, 
on  ne  peut  nier  les  effets  salutaires  des  traitements  insecticides,  on  ne  peut  que 
regretter  que  vous  ayie7.  limité  au  sulfure  de  carbone  et  à  la  Compagnie  P.-L.-M. 
rénumération  des  services  rendus  à  la  viticulture.  Vous  avez  été  à  même  de  voir 
dans  vos  voyages  des  vignes  traitées  au  sulfocarbonate  de  potassium  qui  se  main- 
tiennent en  )iarfait  état  de  production  au  milieu  d'une  contrée  où  presque  toutes 
les  vignes  sont  détruites. 

«  En  présence  de  ces  résultats,  on  se  demande  pour  quel  motif  la  Commission 
supérieure  du  phylloxéra  et  l'adrainisi ration  imposent  le  traitement  au  sulfure  de 
carbone  )iur  et  laissent  sans  ré]ionse  les  demandes  de  traitements  au  sulfocarbo- 
nate de  potassium.  Nul  doute  que  si  l'administration  allouait  une  subvention  dô 
lOù  francs  par  hectare  au  traitement  sulfocarbonique,  celui-ci  se  répandrait  plus 
rapidement  que  celui  au  sulfure,  puisqu'il  est  sans  danger  pour  les  opérateurs  et 
réconfortant  pour  la  vigne. 

«  Faisons  des  vœux  i)our  que  l'enquête  demandée  soit  confiée  à  des  hommes 
sans  p'arti  pris,  et  capables  de  juger  les  conditions  agricoles  qui  amènent  les  suc- 
cès ou  les  revers,  car  de  cette  enquêtai  peut  sortir  le  bien  ou  le  mal  du  pays  si 
rudement  éprouvé. 

«  La  vigne  sulfocarbonatée  que  je  vise  vient  de  donner  l'équivalent  de 
8,000  kilog.  de  raisin  à  l'hectare,  au  prix  de  vente  de  21  francs  les  100  kilog. 
(j'esi  une  valeur  de  plus  de  1 ,600  francs  qu'il  vaut  la  peine  de  défendre  et  de 
conserver. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  «  Gueyraud.  » 

Il  y  a,  dans  la  lettre  précédente,  des  faits  certainement  intéressants 
et  qu'il  est  utile  de  livrer  à  la  discussion.  11  en  est  de  même  de  la 
communication  très  importance  faite  à  l'Académie  des  sciences,  par 
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M.  Faucon,  sur  les  causes  de  réinvasion;  nous  la  publions  plus  loin, 
en  la  faisant  suivre  des  notes  que  publie  le  compte  rendu  de  l'Aca- 
démie, sur  les  observations  échangées  à  ce  sujet  entre  M.  Dumas  et 
M.  Frémy.  A  l'occasion  de  ce  débat  académique,  la  lettre  suivante  a 
été  publiée  dans  le  XIX'  Siècle  du  3  novembre  : 

«  A  la  dernière  sf^ance  de  l'Académie  des  sciences,  M.  Dumas,  président  de  l;i 
Commission  supérieure  du  phylloxéra,  interpellé  par  M.  Frémy,  sur  l'état  des 
vignobles  de  la  Bourgogne,  a  répondu  que  de  ce  côté  tout  péril  était  conjuré. 

«  Nous  sommes  en  mesure  de  donner  à  M.  Frémy  une  réponse  plus  conforme  à 
l'exactitude  et  malheureusement  moins  rassurante. 

«  En  1879,  le  phylloxéra  a  été  observé  dans  les  localités  suivanles  : 

Localités.  Nombre  de  taches. 

«  Alose-Corton 3 

Serrigny 2 

Auxey 1 

Savigny-sou3-Beaune 1 

Beaune 3 

Saint-Romain 1 

Gorgoloin 3 

Bouze 3 

Puligny 1 

.  Vfilnay 4 

Pommard 3 

Meursault 1    2  ou  3  taches  nouvelles  ave- 

Noyes-la-Ville >   nue  du  Parc  entre  Dijon  et 

Dijon )   Ghenôve. 

«  Les  foyers  pour  la  plupart  ont  été  traités  par  le  sulfure  de  carbone,  le  mei!» 
leur  insecticide  connu,  mais  dont  l'action  ne  nous  parait  pas  cependant  être 
d'une  efficacité  absolue,  le  phylloxéra  ayant  reparu  dans  des  vignes  déjà  traitées 
(Meursault).  Quant  aux  sulfocarbonates  tant  vantés  par  M.  Dumas,  il  est  bon 
d'en  voir  l'stTet  à  Montpellier,  dans  les  vignes  voisines  de  l'Ecole  d'agriculture  ; 
elles  sont  détruites  aux  trois  quarts,  malgré  l'insecticide  de  M.  Mouillefert.  L'ad- 
ministration a  rencontré  de  vives  résistances  dans  de  certaines  communes  ;  à 
Bouze,  à  Ghenôve,  les  vignerons,  excités  et  encouragés  par  la  presse  conserva- 
trice, s'obstinant  à  ne  pas  croire  à  l'existence  de  l'insecte,  ont  refusé  de  laisser 
traiter  leurs  vignes.  Espérons  que  les  difficultés  étant  aplanies  à  la  suite  des 
vendanges,  on  pourra  attaquer  l'insecte  sur  ces  points. 

«  En  résume,  les  meilleurs  crûs  envahis  ou  menacés,  un  insecticide  sur  la  va- 
leur duquel  on  est  loin  d'être  fixé,  une  presse  ennemie  poussant  à  la  résistance 
les  propriétaires  des  vignobles,  telle  est  la  situation  vraie.  Devons-nous  partager 
le  dangereux  optimisme  de  M.  Dumas,  «  D'  Jobert, 

«  Membre  du  Comité  de  vigilance  de  la  Cote-d'Or.  • 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  recherches  sont  faites  avec  plus  de 
soin  et  par  des  hommes  plus  compétents  dans  les  vignobles  soup- 
çonnés (l'être  atteints,  on  découvre  un  plus  grand  nombre  de  taches. 
Il  est  très  important  que  ces  reclicrches  soient  faites  en  véritable  con- 
naissance de  cause.  C'est  pourquoi  nous  approuvons  fort  la  Société 
d'agriculture  du  Doubs,  qui,  suivant  un  oxiMnple  déjà  donné,  vient 
de  pidjlier  une  notice  populaire  due  à  .M.  Vaissier  sur  les  moyens  de 
reconnaître  la  présence  du  terrible  insecte;  avec  des  gravures  à 
l'appui. 

En  même  temps  qu'il  faut  encourager  les  recherches  du  phylloxéra, 
il  faut  aussi  organiser  les  syndicats  de  déi'ense.  Nous  avons  déjà  an- 
noncé la  formation  de  quelques-uns  de  ces  syndicats.  Il  vient  de  s'en 
former  un  dans  la  commune  de  Pessac  (Gironde).  Voici  les  clauses 
principales  de  l'acte  constitutif  : 

«  1"  Cotisation  à  raison  de  10  francs  par  hectare  de  vignes  possédé  dans  la 
coraraune  ■ 
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«  2°  Engagement  des  propriétaires  dans  les  vignes  desquels  la  présence  de  l'in- 
secte est  ou  sera  constatée  de  contribuer  au  minimum  pour  moitié  dans  le  coût 
des  traitements  qui  seront  faits  chez  eux,  déduction  faite  de  leur  cotisation  parti- 
culière ; 

«  3°  Faculté  de  payer  les  cotisations  en  journées  d'ouvriers,  afin  de  faciliter 
l'accès  du  syndicat  aux  petits  propriétaires; 

«  4"  Acceptation  du  contrôle  de  l'administration  en  ce  qui  concerne  l'exécution 
des  travaux  qui  doivent  être  faits  sous  la  direction  de  chefs  d'équiqes  agréés 
par  elle.  » 

On  annonce  que  d'autres  syndicats  ont  encore  été  formés  dans  le 
Bordelais,  notamment  à  Pomerol,  à  Sainte-Foy,  à  Margaux,  etc. 

Entre  temps,  les  inventeurs  de  prétendus  procédés  curatifs  ne  ces- 
sent pas  de  proposer  de  nouvelles  drogues.  Nous  recevons  de  M.  Ey- 
mael,  chimiste  à  Liège,  une  brochure  sur  l'emploi  du  sulfate  d'alu- 
mine, en  même  temps  que  d'un  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de 
sulfure  de  potassium  ou  autres  produits  analogues.  Mais  ce  n'est 
pas  en  Belgique  que  le  nouveau  spiécilique  peut  avoir  montré  son 
efficacité. 

Y.  —  Les  prochains  concours  agricoles. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  les  concours  d'animaux  gras, 
de  volailles  vivantes  et  mortes,  de  semences  de  céréales,  de  plantes 
des  prairies  naturelles,  de  plantes  fourragères,  de  lins  et  chanvres,  de 
racines,  de  fruits  et  légumes,  etc.,  qui  doivent  se  tenir  à  Paris  en 
J880,  auront  lieu  du  2G  janvier  au  4  février.  —  Les  déclarations  des 
exposants  doivent  être  adressées  au  ministère  de  l'agriculture  avant 
le  I" janvier. 

Le  concours  de  la  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre, 
qui  précède  toujours  celui  de  Paris,  se  tiendra  du  jeudi  22  au  di- 
manche 25  février,  à  Nevers,  sous  la  direction  de  notre  confrère 
M.  de  Bouille.  Il  sera  consacré  :  1°  à  l'enseignement  agricole;  2°  aux 
animaux  gras,  volailles  mortes,  fromages,  beurres,  machines  et  instru- 
ments, produits  agricoles,  céréales,  racines,  graines,  etc.;  3°  aux 
animaux  reproducteurs  avec  importation  et  vente  d'étalons  de  trait  ; 
4°  aux  vins  de  la  Nièvre.  —  De  plus,  en  juillet  1880,  aura  lieu  un 
concours  de  moissonneuses-lieuses  et  de  lieuses  indépendantes.  Enfin, 
le  grand  prix  cultural  sera  à  disputer  entre  les  lauréats  des  prix  de 
culture  des  quatre  Comices  de  la  Nièvre.  L'importance  du  concours  de 
Nevers  devient  chaque  année  plus  considérable. 

VI.  —  InsUlut  national  agronomique. 
Le  3  novembre,  ont   commencé    les    cours   pour   Tannée  scolaire 
de  1879-1880,  à  l'Institut  national  agronomique.     En  voici  le  pro- 
gramme : 

Semcsire  d'hicer  (novembre  à  février). 
Première  année  d'études. 

Mécanique.  —  M.  Tresca,  membre  de  l'Acidémie  des  sciences,  professeur.  Jusqu'au  I.">  janvier, 
lundi  et  jeudi ,  à  8  heures  et  demie  du  matin.  Ancien  arapliitliéàtre. 

Giinie  rural.  —  M.  Hervé  ilangon,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur.  Du  iGjan- 
vier  an  10  février,  lundi  et  jeudi,  à  8  heures  et  demie  du  matin.  Ancien  amphithéâtre.  —  Du 
10  février  au  i'i  avril,  lundi  et  vendredi,  à  8  heures  et  demie  du  matin.  Ancien  amphithéâtre. 

Chimie  générale.  —  M.  Grimaux,  agrégé  de  la  falculté  de  médecine,  professeur.  Jusqu'au  10  fé- 
vrier, les  mardi  et  vendredi,  à  huit  heures  et  demie  du  matin.  Nouvel  amphithéâtre.  —  A  partir 
du  \0  février,  mardi  et  samedi,  à  huit  heures  ci,  demie  du  matin.  Nouvel  amphithéâtre. 

Slinéralorjie.  —  M.  Carnot,  professeur  à  1  École  des  mines,  professeur.  Jusqu'au  10  février, 
vendredi,  à  onze  heures  et  demie.  Nouvelle  ampluthéàtre.  —  A  partir  du  10  février,  mercredi,,  a 
huit  heures  et  demie  du  matin.  Nouvel  amphithéâtre. 

Zoologie.  —  M.  E.  Blanchard,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur.  Jusqu'au  10 (fé- 
vrier, mardi  et  samedi,  à  11  heures  et  demie.  Nouvel  ampliithéâtre.  —  A  partir  du  10  février, 
samedi,  à  onze  heures  et  demie.  Nouvel  amphithéâtre. 
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Phyùologic  générale.  —  M.  le  docteur  Regiiard,  directeur-ndjoinl  à  la  Sorlionne,  professeur. 
Lundi  et  mercredi,  à  onze  heure;  et  demie.  N:)uvel  araptiitUràtre. 

Botanique  (organographie  et  histologie  végéiale).  —  M.  Pnllieux,  membre  de  la  Société  natio- 
nale d agriculture,  professeur.  Mercredi  et  samedi,  à  huit  heures  et  demie  du  malin  Nouvel 
amphithéâtre. 

Physique  et  mélinrnlogie.  —  M.  Duclaux,  professeur.  Jusqu'au  10  février,  jeudi  à  onze  heures 
et  demie.  Ancien  amphithéâtre.  —  A  partir  du  10  février,  mardi  à  onze  heures  et  demie.  Ancien 
amphilliéitre.  —  Jeudi  à  huit  heures  et  demie  du  maîin.  Ancien  amphithéâtre. 

Agriculture  générale  et  aisnlement.  —  iM.  Moll,  membre  do  la  Société  nationale  d'agriculture^ 
professeur.  A  partie  du  10  février,  vendredi ,  à  onze  heures  et  demie.  Ancien  amphithéâtre. 

Deuxième  année    d'étude. 

Technologie  aijricole.  —  51.  Aimé  Girard,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  pro"» 
fesseur.  Lundi  et  jeudi,  à  huit  heures  et  demie  du  malin.  Nouvel  amphithéâtre. 

Economie  rurale.  —  M.  Lecouteux,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  professeur. 
Mardi  et  samedi,  à  onze  heures  et  demie.  Ancien  ampliitliéâtre. 

Génie  rural.  —  M.  Hervé  Mangon,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur.  Lundi  et 
vendredi  à  onze  heures  et  demie.  Ancien  amphithéâtre. 

Chimie  agricole.  —  .M.  Schlœsing,  directeur  de  l'école  d'application  des  manufactures  de  l'État, 
professeur.  Mardi  et  vendredi ,  à  huit  heures  et  demie  du  matin.  Ancien  amphithéâtre. 

Droit  administrat'f  et  législation  rurale.  —  M.  Victor  Lefrano,  ancien  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  prol'es^eur.  A  partir  du  15  février,  mardi  et  vendredi,  à  8  heures  et  demie  du 
matin.  Ancien  amphithéâtre. 

Botanique.  —  M.  Prillieux,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  professeur.  A  partir 
du  \h  février,  mercredi  et  samedi,  à  huit  heures  et  demie  du  matin.  Ancien  amphithéâtre. 

Zootechnie.  —  M.  Sanson,  professeur.  Mercredi  et  samedi,  à  huit  heures  et  demie  du  matin. 
Ancien  amphithéâtre. 

Uorticuliure.  —  M.  du  Breuil,  professeur.  Mercredi  à  onze  heures  et  demie.  Ancien  amphi- 
théâire. 

Semestre  d'cté  (mar.s  n  juin). 
Première  année  d'études. 

Géologie.  —  M.  Delesse,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  inspecteur  général  des  mines, 
professeur.  Jusqu'au  1"  avril,  mercredi,  à  onze  heures  et  ilemie.  Nouvel  amphithéâtre.  —  A  par- 
tir du  1"  avril,  lundi ,  à  onze  heure  et  demie,  .\ouvel  amphithéâtre. 

Xontechnie.  —  M.  Sanson,  |)rofesseur.  lin  mar.-î,  mercredi,  ;\  huit  heures  et  demie  du  matin. 
Nouvel  amphithéâtre.  —  A  |)arlir  du  1"  avril,  meroreili  et  samedi,  à  huit  heures  et  demie  du 
matin.  Nouvel  amphithéâtre. 

Chimie  générale.  —  M.  Grimaux,  a.^régé  île  la  Faculté  de  médecine,  professeur.  Mardi  et  same- 
di, â  huit'heuies  et  demie  du  matin.  Nouvelle  arapliithéâtre. 

Chimie  agricole.  —  M.  Schlœsing,  directeur  de  llîcole  d'application  des  manufactures  de  l'Etat, 
professeur.  A  partir  du  30  mai,  lundi  et  vendredi,  à  huit  heures  et  demie  du  matin.  Ancien  am- 
phithéâtre. 

Deuxième  anuée  d'études. 

Agriculture  générale  {cultures  spéciales  et  assolements).  —  M.  Moll,  professeur.  Jusqu'au 
2.^  avril,  lundi  et  vendredi,  à  U  lieures  et  demie.  Ancien  amphithéâtre.  — A  partir  du  26  avril, 
lundi  et  vendredi,  à  huit  heures  et  demie  du  matin.  Ancien  amphithéâtre. 

Génie  rand.  —  M.  Hervé  Mangon,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur.  Lundi  et 
vendreli,  à  huit  heures  et  demie  du  matin.  Ancien  amphithéâtre. 

Chimie  aniiUjtiiiue.  —  M.  Péligot,  inemijio  ds  l'Académie  des  sciences,  professeur.  A  partir 
du  1"  avril,  mardi  ei  vencreJi,  à  deux  heures  et  demie.  Ancien  amphithéàiro. 

Physique  et  météorologie.  —  .M.  Duclaux,  professeur.  Jusiju'au  l"  avril,  mardi,  à  11  heures  et 
demie  et  jeudi,  à  huit  heures  et  demie  du  matin.  Ancien  amphithéâtre.  —  En  avril  et  mai,  mardi 
à  huit  heures  et  demie  du  matin,  mercredi,  à  11  heures  et  ileraie.  Nouvel  ampliitliéâtre. 

Zoologie  [insectes  utiles,  insicles  nuisibles,  piscicullurc).  — .M.  K.  Blanchard,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  professeur.  Samedi,  à  oiizi  lieures  et  demie.  Nouvel  amphithéâtre. 

Agriculture  comparée.  —  M.  Risler,  membre  correspondant  de  la  Société  national  d'agriculture, 
professeur-directeur.  îLundi  et  vendredi,  à  onze  heures  et  demie.  Ancien  amphithéâtre. 

Droit  aclminislratif  et  législation  rurale,  —  M.  Victor  Lefranc,  ancien  minisire  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  professeur.  Mardi  et  vendredi,  â  huit  heures  et  demie  du  matin.  Ancien  amptii- 
théàlre. 

Botanique.  —  M.  Prillieux,  professeur.  Mercredi  et  samedi,  à  huit  heures  et  demie  du  malin. 
Ancien  ampliitliéâtre. 

Sylviculture.  —  M.  Tassy ,  ancien  conservateur  des  forêts,  professeur.  Mardi  et  samedi,  â  onze 
heures  cl  demie.  Ancien  amphilhéâlre. 

ArboriiuUure.  —  M.  du  lîreuil,  professeur.  Mercredi,  à  onze  heures  et  demie.  Ancien  amphi- 
théâtre. 

Hygiène.  —  M.  le  docteur  George,  maître  de  conférences.  Lundi,  à  huit  heures  du  matin.  Noivel 
amphithéâtre. 

Exercices  pratiques,  travaux  de  laboratoire,  conférences  et  excursion. 
Deu.x  fois  par  semaine,  il  y  aura  cours  de  levers  et,  de  dessins  topographi  jues, 
d'arcliitectine  rurale  et  de  machines  agricoles,  sous  la  direction  du  professeur  du 
génie  rural,  par  M.  Vuaillel,  ciief  de  travaux. 

Des  manipulations  de  chimie  auront  lieu  également  deu.x  fois  par  semaine,  sous 
la  conduite  d-j  JM.  Miintz,  chef  des  travaux  chirai([ues,  dans  les  iaiioialoires  placés 
sous  la  haute  direction  de  M.  Boussingault,  membre  de  l'Académie  d;s  sciences, 
professeur. 

Des  conférences  de  comptabilité,  de  démonstrations  et  des  exercices  [iratiq^ues 
de  micrographie,  de  physiologie,  de  zoologie,  de  physique,  de  génie  rural  (raachi- 
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nés),  d'agriculture,  de  comptabilité,  de  zootechnie  et  sylviculture,  auront  lieu 
loutes  les  semaines,  pendant  deux  semestres. 

Enfin,  des  excursions  agricoles,  botaniques,  géologiques,  etc.,  se  feront  tous 
les  jeudis. 

La  nouvelle  promotion  qui  vient  d'être  admise  à  l'Institut  agrono- 
mique comprend  25  élèves,  dont  voici  les  noms  : 

1*  Elèves  admis  de  droit.  *-  Grandeau,  bachelier  es  lettres,  licencié  es  sciences 
physiques.  —  Bignon  (Seine),  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  —  Rifky 
(Egypte),  bachelier  es  sciences,  docteur  en  médecine.  — Lecq  (Nord),  bachelier 
es  lettres  et  es  sciences,  licencié  en  droit.  —  Levy  (Seine),   bachelier  es  sciences. 

—  Breil  (Tarn),  bachelier  es  sciences.  —  De  Saint-Sauveur  (Seine-et-Marne), 
bachelier  es  sciences.  — Segond  (Seine),  bachelier  es  sciences.  —  Yberly  (Puy- 
de-Dôme),  bachelier  es  sciences.  —  Saglio  (Nièvre),  bachelier  es  sciences.  — 
Galogeropoulos  (tirèce),  diplôme  étranger  équivalent  à  celui  de  bachelier  es 
sciences.  —  lîuxareo  'Uruguay),  titre  équivalent  au  diplôme  de  bachelier  es 
sciences.  — Dugast  Loire-Inférieure),  élève  diplômé  de  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Grand-Jouan. 

2°  Elèves  admis  aprèi  examen.  —  MM.  Alvarez  (Uruguay).  —  Tardy  (Doubs). 
Gaukler  (.\lsace).  —  Gran'lvoinnet  (Seine).  —  Prudhomme  (Meuse),  ancien  élève 
diplômé  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  des  Merchines  et  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Graiid-Jouan.  —  Chouillou  (Seine-Inférieure).  —  Lortic  (Seine). 

—  VaucUez  (Seine),  ancien  élève  diplômé  de  l'Institut  agricole  de  Gembloux 
(Belgique).  — Brisson  ((Jharente'l.  —  Motreff  (Seine).  — Collignon  (Meurthe-et- 
Moselle).  —  Costinescu  (Roumanie). 

Une  session  spéciale  d'examens  aura  lieu  le  15  novembre  pour 
examiner  les  candidats  qui  sont  actuellement  retenus  pour  le  volon- 
tariat d'un  an. 

Vil.  —  Cours  du  Comervatoirc  des  Arts-ct-Mêtiers. 

Nous  croyons  utile  de  détaciier  du  programme  des  Conservatoire 
des  Arts-el-Métiers,  à  Paris,  celui  des  cours  qui  intéressent  spéciale- 
ment les  agriculteurs   : 

Chimie  agricole  et  analyse  chimique.  —  Les  mercredis  et  samedis,  à 
neuf  heures  du  soir.  —  M.  Boussingault,  professeur,  ouvrira  son  cours  le  mer- 
credi 5  novembre.  En  cas  d'empêchement,  M.  Boussingault  sera  remplacé  par 
M.  ScHLŒSiNG.  —  Otijel  des  leçons  :  Le  sol  et  l'atmosphère  dans  leurs  rapports 
avec  la  végétation.  —  Procédés  de  détermination  de  cfuelques  principes  immédiats 
des  plantes. 

AcRiCULTURii.  —  Les  mardis  et  vendredis  à  sept  heures  trois  quarts  du  soir. 

—  M.  MoLL,  professeur,  ouvrira  son  cours  le  mardi  11  novembre.  —  Objet  des 
leçons  :  Notions  sur  la  production  agricole.  —  Produits  animaux  et  produits  in- 
dustriels. —  Etude  sur  divers  systèmes  de  culture  et  des  assolements  ;  leurs  ca- 
ractères, leur  classement  et  leur  mode  d'application  dans  diverses  circonstances. 

Travaux  agricoles  et  génie  rural.  —  Les  mercredis  et  samedis,  à  sept 
heures  trois  quarts  du  soir.  M.  Mivngov,  professeur,  ouvrira  son  cours  le  samedi 
8  novembre.  —  Objet  des  leçons  :  lutroduction  :  progrès  de  l'agriculiure  moderne. 

—  Moteurs  employés  en  agriculture.  —  Transports  agricoles.  —  Labourages  ; 
semailles;  culture'  rl'Joltes.  —  Des  eaux  utiles  en  agriculture. 

Les  cours  du  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers  sontpublicselgratuits. 
VIII.  —  Admissions  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Monipellier. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier ont  eu  lieu  les  13  et  14  octobre  el  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants :  H2  candidats  se  sont  fait  inscrire,  dont  27  pour  l'examen  et 
5  pour  l'audilorat;  trois  se  sont  retirés  et  trois  ont  été  ajournés.  — 
Les  candidats  admis  sont  les  suivants  : 

Bacheliers  es  .iciences  dispensés  de  l'examen.  —  MM.    1.  Roche  (Marseille). 

—  2.  Barnoin  (Vaucluse).  — 3.  Pimenidès  (Grèce).  —  k.  Ambelicopoulos  (Grèce). 

—  5.  Lannos  (Grèce).  —  6.  Syriuas  (Turquie). 

Elèves  admis  après  examen.  — MM.  7.  Houdaille  (Isère).—  8.  Ancelin  (Gard) 
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—  9.  Berjai-J  (B)uches-da-Rhône). —  10.  Mirtin  (Nîmîs).  —  II.  Bubul  (Gard). 

—  12.  FdUot  (Marseille).  —  13.  De  Liohapelle  (Aude)..—  U.  Goste  Alain    Loti. 

—  15.  Rouzier-Joly  (Hérault)  —  16.  Daluc  (Gironde).  —  17.  Aclihiuli  (Rou- 
mélie-Orientalei.  —  18.  Chastel  (Haute-Loire).  —  10.  Goste  Henri  (Hérault).  — 
20.  Bacalopoulos  (Grèce).  —  21 .  Pirodon  (Algérie). 

Auiil'-uri.  —  M.VL  22.   Bazin  (.\Iar.seille).  —  21!.  (iairaud   (Algcrici.    ^  2i. 
Liebericli  (Bavièrei.  —  25.  Pavlovsky  (Russie).  —  26.  De  Beausebres  (Reim.s). 

Une  deiixièma  session  d'examen  d'adinission  aura  lieu  à  .Monlpel- 
lier,  le  13  novembre  prochain. 

LX.  —  L'ëcjIc  pratique  d' agriculture  de  Meurlhe-it-Mosclk. 

Nous  avons  déjà  annoncé  qu'une  Ecole  pratique  d'agriculture  serait 
fondée  sur  le  domaine  de  Tomidaine,  près  de  Nancy.  Cette  école,  à 
laquelle  le  nom  d'Ecole  Mathieu  de  Doinbasie  a  été  donné,  est  aujour- 
d'hui complètement  organisée.  Les  examens  d'admission  auront  lieu 
le  29  novembre,  et  l'ouverture  des  cours  est  fixée  au  1"  décembre  pro- 
chain. —  Voici  le  programme  de  cette  nouvelle  école  dont  la  forma- 
tion rendra  certainement  de  grands  services  : 

L  But  de  l'Ecole  Dombasle.  —  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  en  date  du  31  octobie  1879,  rendu  en  exécution  de  la  décision 
prise  par  le  Ganseil  général  de  Meurtlie-et-Moselle,  le  24  août  1878,  une  Ecole 
pratique  d'agriculture,  sous  le  patronage  de  l'illustrii  agronome  Lorrain,  a  été 
instituée  au  château  ae  Tomblaine,  requis,  a  cet  effet,  parle  département.  L' Ecole 
Dymbade  est  destinée  à  donner  une  solide  instruction  théorique  et  pratique  aux 
fils  de  cultivateurs,  propriétaires,  fermiers  et  aux  jeunes  gans  qui  se  destinent  à  la 
carrière  et  à  l'enseignement  agricoles. 

L'Ecole,  située  à  proximité  de  Nancy,  trouvera  dans  les  collections,  laboratoires 
et  cours  dos  élabhssements  de  haut  enseignement,  des  ressources  que  ne  pré- 
sente aucijne  école  du  même  genre. 

2.  Conditions  d'admission.  —  Durée  des  cours.  —  Bourses.  —  L'Ecole  recevra 
des  internes  et  des  externes. 

Le  Conseil  général  a  institué  deux  bourses  entières,  deux  demi-bourses  et  trois 
quarts  de  bourses.  Les  élèves  boursiers,  nommés  au  concours,  seront  pris  exclu- 
sivement parmi  les  candidats  nés  et  domiciliés  dins  le  département  de  Meurthe- 
et-Moselle. 

Pour  être  admis,  à  un  titre  quelconque,  en  qualité  d'élève,  il  faut  être  âgé  de 
seize  ans  au  moins  au  l"  novembre  de  l'année  où  l'on  se  présente  et  subir  avec 
succès  les  épreuves  suivantes  :  1»  Langue  française,  dictée  et  grammaire;  2  arith- 
métique jusqu'aux  proportions  et  fractions  comprises;  3"  système  métrique; 
(à"  notions  générales  d'histoire  et  de  géographie  de  la  France.  Il  sera  tenu  compte 
aux  candidats  des  connaissances  en  dessin,  géométrie,  sciences  naturelles  et 
langue  allemande,  qui  ne  sont  pas  exigées  pour  l'examen. 

Seront  dispensés  de  l'examen  d'entrée,  comme  élèves  pa]/rnïts,  les  candi  lats 
jiourvus  de  1  un  des  diplômes  suivants  :  baccalauréat  es  lettres  ou  es  sciences; 
diplôme  de  l'enseignement  spécial;    brevet  complet  de   l'enseignement  priinaire. 

Les  boursiers  devront,  en  tout  étal  de  cause,  subir  l'examen  d'entrée  qui  pour 
eux  devient  un  concours  et  servira  à  les  classer  par  ordre  de  mérite.  Les  élèves 
externes  subissent  les  mêmes  épreuves  pour   l'admission    que  les   internes. 

La  durée  de  l'enseignement  est  de  deux  ans.  Les  élèves  qui,  au  bout  de 
ces  deux  années,  satisferont  aux  examens  de  sortie,  recevront  un  diplôme  leur 
donnant  droit,  sans  autres  épreuves,  au  bénéfice  du  volontariat  d'un  an.  Le  Con- 
seil général  a  voté  une  somme  de  1,000  francs,  qui  sera  attribuée  en  prix,  tous  les 
ans,  aux  trois  jircmiers  élèves  sortants,  savoir  :  1°  Un  prix  de  500  fr.;  2°  Un  prix 
de  300  fr.;  3°  Un  prix  de  200  fr. 

3.  Enseignement.  —  L'enseignement  de  l'Ecole  est  à  la  fo'S  théorique  et  pratique. 
L'enseignement  pratique  sera  donné  sur  l'exploitation  de  M.  Louis  et  complété 
dans  les  ex|)loitations  voisines  de  l'Ecole. 

L'enseignement  théorique  et  pratique  comprendra  les  matières  suivantes  : 
1.  Chimie  générale  (minérale  et  organique).  2.  Physique  générale  et  météorologie. 
3.  Mathématiques  élémentaires,  géométrie,  algèbre,  k.  Topographie,  lever  des 
plans,  nivelU'iiieiit,   loutes.  5.  Chimie   et   physiulogie   a|)iili()iiée   à  r.i;.'ri(;nIlurH. 
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6.  Botanique  et  zoologie.  7.  Géologie  et  minéralogie.  8.  Agriculture  proprement 
dite  et  économie  rurale.  9.  Législation  agricole  et  économie  politique.  ÎO.  Génie 
rural  et  machines  agricoles.  U.  Zootechnie  et  art  vétérinaire  Hygiène.  12.  Dessin 
graphique  et  à  main  levée.  13.  Langue  française.  U.  Langue  allemande.  15.  His- 
Loire  et  géographie.  Statistique.  16.  Comptabilité  agricole.  17.  Horticulture. 

Le  prix  de  la  pension  est  fixée  à  800  fr.  par  an  pour  les  élèves  inter- 
nes;la  rétribution  scolaire  est  de200fr.  par  an  pour  les  élèves  externes. 

La  direction  de  l'Ecole  a  été  confiée  à  M.  Ch.  Louis,  maire  de  Tom- 
Llaine.  M.  Garola,  ancien  élève  de  l'Institut  agronomique,  est  nommé 
directeur  des  études.  Parmi  les  professeurs,  nous  citerons,  MM.  Gran- 
deau,  Bicliat,  Lemonnier,  Barré,  Puton,  Thierry,  Arth,  professeurs  à  la 
faculté  des  sciences  ou  à  l'Ecole  forestière  de  JNancy  ;  Lapointe,  agricul- 
teur distingué  de  Lorraine.  En  outre,  des  promenades  botaniques  et 
géologiques,  des  excursions  dans  les  principales  exploitations  agricoles  ' 
de  la  région  compléteront  l'enseignement  donné  à  l'école  Dombasle. 
X.  —  L'Ecole  nalionale  d'horticulture  de  Versailles. 

La  rentrée  des  élèves  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles 
a  eu  lieu  le  1"  octobre  dernier.  A  la  suite  de  l'examen  de  classement, 
22  élèves  nouveaux  ont  été  admis  dans  Tordre  suivant  : 

1.  MM.  Pouget  (Seine).  —  2.  Bouvard  (Jura).  —  3.  Gravereau  (Seine-et-Oise). 

4.  Rébillon    fSeine-et-Oise).  —  5.   Labelle  (Haute-Garonne).    —   6.    Poirier 

(Seine-et-Oise).  —  7.  Dardier  (Ariège).  —  8.  Huet  (Seine-et-Oise).  —  9.  Januel 
(Haute-Saône),  —  iO.  Secrétain  (Nièvre).  —  II.  Paquotte  (Seine-et-Oise).  — 
12.  Parnot  (Aisne).  —  13.  Desvau.K  (Seine).  —  li  Hardi  (Seine).  —  15  Marin 
(Ariège).  —  16.  Lefèbre  (Seine-et-Oise).  —  17.  Royer  (Ain).  —  18.  Vanoye 
(Seine).  —  19,  Riant  (Seine).  —  20.  Lamalle  (Cher).  —  21.  Rustejko  (Pologne). 
—  22.  Boucher  (Seine-et-Oise). 

Nous  rappelons  que  l'instruction  est  donnée  gratuitement  pendant 
la  durée  des  trois  années  d'études. 

XL  —  Influence  de  l'ékclricilé  sur  la  végétation. 

Nous  avons  résumé,  pour  nos  lecteurs  les  résultats  des  expériences 
faites  par  M.  Grandeau  d'une  part,  et  par  M.  Naudin  d'autre  part,  pour 
étudier  l'influence  de  l'électricité  atmosphérique  sur  la  végétation. 
Nous  trouvons,  sur  ce  sujet,  dans  le  Journal  de  Genève  du  28  octobre, 
une  lettre  que  nos  lecteurs  liront  avec  intérêt.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

ï  Monsieur  le  rédacteur,  un  de  vos  correspondants  a  donné  avant-hier  une  ana- 
lyse intéressante  des  recherches  poursuivies  par  deux  savants  français  touchant 
l'influence  que  l'électricité  atmosphérique  peut  exercer  sur  la  végétation.  D'une 
part  M.  Grandeau,  à  Nancy,  affirme  que  cette  influence  existe  :  il  corrobore  l'opi- 
nion de  NoUet,  de  Linné,  de  Bertholon,  de  Gardini  et  autres  observateurs.  De 
l'autre  M.  Ch.  Naudin  tire  des  essais  qu'il  a  faits  à  Antibes  une  conclusion  néga- 
tive. Volta  était  du  même  avis.  Il  y  a  plus  d'un  siècle  que  la  question  est  con- 
troversée. 

«  J'ai  eu,  il  y  a  trente  ans,  l'honneur  d'être  désigné  par  notre  Société  de  physique 
et  d'histoire  naturelle,  pour  appHquer  à  des  recherches  de  physiologie  végétale  un 
legs  qu'elle  tenait  d'un  de  ses  membres  les  plus  illustres,  le  chimiste  Théodore  de 
Saussure.  L'un  des  sujets  dont  je  me  suis  occupé  est  précisément  le  problème  sou- 
levé à  nouveau  par  MM.  Naudin  et  Grandeau.  Des  expériences  comparatives  furent 
instituées  sur  le  versant  sud  du  bastion  de  l'Observatoire  et  dans  un  emplacement 
réservé  du  Jardin  botanique.  Diverses  plantes  (telles  que  de.s  balsamines)  succu- 
lentes et  d'une  croissance  rapide,  furent  semées  dans  des  conditions  identiques  d'ex- 
position, d'humidité,  de  terreau,  etc.  Les  unes  se  développèrent  dans  un  isolement 
électrique  qu'on  maintint  avec  persévérance.  Les  autres  crurent  dans  le  voisinage 
immédiat  d'un  réseau  métallique  terminé  par  un  paratonnerre  élevé,  sans  qu'il 
pût  être  un  obstacle  à  la  lumière  ou  le  siège  d'actions  chimiques.  Des  graines  en- 
fouies dans  le  sol  ou  dans  des  vases  non  enterrés,  hors  du  cercle  d'action  présumée 
des  appareils,  servirent  de  témoins.   Or,  bien  que,  durant  les  mois  de  mai  et  de 
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juin  1849,  époque  de  ces  expériences,  les  pluies  d'orage  aient  été  fréquentes  et  les 
manifestations  d'électricité  dans  l'air  bien  marquées,  aucune  différence  notable  n'a 
pu  être  constatée  dans  le  développement  des  planlés  étudiées. 

<'  Ce  résultat  fut  communiqué  à  la  Société  dans  sa  séance  du  6  décembre  de  la 
même  année.  Je  suis  heureux  de  le  voir  confirmé  encore  par  un  botaniste  aussi 
distingué  que  AI.  Naudin. 

«  Agréez,  etc.  «  E.  Wartmann, 

I'  Professeur  de  l'Université  de  Genève.  » 

Cette  lettre  de  M.  Wartmann  prouve  que,  comme  nous  le  disions- 
la  question,  avant  d'être  résolue,  demande  encore  des  expériences  fai, 
tes  avec  le  plus  grand  soin  : 

XII.  —  L'empoissonnement  des  cours  (Veau. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  vient  d'adresser  aux  préfets  la 
circulaire  suivante  : 

■  «  Monsieur  le  préfet,  l'attention  de  l'administration  a  été  appelée  à  différentes 
reprises  sur  le  parti  ipi  pourrait  être  tiré,  pour  l'empoissonnement  des  cours  d'eau, 
de  l'emploi  des  petites  anguilles  qui,  vers  le  mois  de  mars,  d'avril  et  de  mai,  se 
présentent  en  essaims  innombrables  à  l'embouchure  de  nos  fleuves,  dont  elles 
remontent  le  cours. 

«  Ces  petites  anguilles  sont  connues  sous  le  nom  de  montée  pibale,  de  civelle  ou 
de  boueron. 

«  Les  dispositions  du  décret  du  10  août  1875,  relatif  à  la  pèche  fluviale,  ne  per- 
mettant pas  d'effectuer  régulièrement  la  récolte  des  pe'ites  anguilles  encore  à 
l'état  d'alevin,  j'ai  provoqué  l'émission  d'un  décret,  en  date  du  15  juillet  1879, 
qui  me  confère  la  taculté  d'autoiiser,  dans  un  but  de  repeuplement,  les  agents  de 
l'administration  des  ponts  et  chaussées  à  pêcher  en  tout  temps  la  montée  d'an- 
guilles à  l'aide  d'engins  prohii)és  par  les  décrets  réglementaires  et  de  permettre 
également  le  transport  de  cette  montée. 

«  Je  viens,  en  outre,  d'inviter  un  certain  nombre  d'ingénieurs  en  chef  chargés 
du  service  de  la  pèche  iluviale,  à  l'embouchure  des  fleuves  où  se  présente  en  plus 
grande  abondance  la  montée  d'anguilles,  à  me  renseigner  sur  la  quantité  qui  en 
pourrait  être  recueillie  chaque  année  dans  ces  tleuves. 

«  Je  désire,  d'un  autre  côté,  que  tous  les  ingénieurs  en  chef  chargés  d'un  service 
de  pêche  recherchent  et  me  fassent  connaître  quelle  quantité  de  petites  anguilles 
pourrait  être  utilement  employée  au  repeuplement  des  cours  d'eau  sur  lesquels 
s'exerce  leur  action.  L'administration  s'empressera  de  leur  désigner  celui  des 
ingénieurs  en  chef  auquel  ils  auront  à  s'adresser  pour  obtenir  des  envois. 

«  Les  frais  auxquels  donneront  lieu  les  expéditions  seront  imputés  sur  les  crédits 
d'entretien  des  rivières  ou  des  canaux,  ou  pourront  être  l'objet  d'allocations  spé- 
ciales que  1  administration  mettra,  sur  leur  demande,  à  la  disposition  des  ingénieurs. 

«  Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet,  de  m'accuser  réception  de  la  présente  circu- 
laire, dont  j'adresse  directement  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs. 

«  Recevez,  etc.  «  Le  ministre  des  travaux  publics, 

«  G.  DI-:  Freycinet.  » 

Toutes  les  mesures   propres  au   repeuplement  de  nos  rivières    et 
cours  d'eau  ne  peuvent  que  recevoir  l'approbation  générale. 
XIIL  —  Les  sucres  et  les  bclleraves. 

Les  nouvelles  de  la  fabrication  sont  toujours  les  mêmes;  le  rende- 
ment des  betteraves  est,  d'une  manière  générale,  médiocre,  et  la  nou- 
velle campagne  se  poursuit  sous  de  mauvais  auspices.  La  question  du 
dégrèvement  partiel  de  l'impôt  du  sucre  est  toujours  à  l'ordre  du  jour; 
il  est  vivement  à  souhaiter  qu'elle  abouli.ssi!  eulin  à  une  solution  que 
réclament  à  la  fois  les  intérêts  de  l'airriculture  et  ceux  des  consom- 
mateurs.  J.-A.  Harkvl. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  5  novembre  1879.  —  Prisidcncc  de  M.  Chccreul. 
A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  connaître 
les  principales  communications  qui  sont  parvenues  à  la  Société  pcn- 
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dant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre.  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture a  envoyé  l'ampliation  de  l'arrêté  par  lequel  il  a  réparti  entre  les 
Sections,  les  membres  associés  nationaux,  les  membres  étrangers  et 
les  correspondants;  en  outre,  par  une  lettre  en  date  du  6  septembre, 
il  a  demandé  à  la  Société  un  rapport  sur  les  moyens  de  reconnaître  les 
fraudes  commises  par  le  mélange  des  huiles  de  graines  avec  les  huiles 
d'olive.  —  Parmi  les  autres  pièces  envoyées  à  la  Société,  il  faut  signa- 
ler un  A^olume  publié  par  le  ministère  de  la  marine  sur  la  situation 
des  colonies  en  1877,  les  jjremiers  volumes  des  comptes  rendus  des 
congrès  tenus  à  Paris  pendant  l'Exposition  universelle,  une  note  de 
M.  Leyrisson  sur  la  destruction  complète  du  chiendent,  plusieurs  tra- 
vaux imprimés  de  AI.  Foès  sur  les  vignes  américaines,  une  note  de 
M.  le  docteur  Eug.  Robert  relative  à  plusieurs  causes  susceptibles  de 
nuire  aux  betteraves,  le  BuUeti/i  de  la  Société  libre  des  professeurs  dépar- 
tementaux d'agriculture,  le  résumé  des  conférences  agricoles  faites  en 
1877  et  1S78,  par  M.  Gossin,  dans  le  département  de  l'Oise,  princi- 
palement sur  les  cultures  fourragères. 

M.  Scbmied-Jomini,  de  Rapperswyl  (Suisse),  envoie  une  note  sur 
un  procédé  imaginé  par  lui  pour  détruire  le  phylloxéra. 

M.  Galiicher,  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  brochure 
intitulée  :  Lettres  sur  les  traités  de  commerce  et  la  crise  agricole. 

M.  Alphand,  directeur  des  travaux  de  la  Ville  de  Paris,  envoie  un 
volume  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Note  sur  la  situation  du  ser- 
vice des  eavx  et  égouls,  et  sur  les  mesures  à  proposer  au  Conseil  muni- 
cipal. Ce  volume  est  particulièrement  intéressant  par  les  détails  qu'il 
donne  sur  les  résultats  obtenus  dans  les  essais  d'épuration  et  d'utili- 
sation agricole  des  cauxd'égout;  il  répond  aussi  aux  objections  sou- 
levées contre  l'emploi  des  eaux  d'égout  pour  les  irrigations. 

M.  Magne  fait  don  à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque,  de  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  notamment  sa  Flore  française,  son  livre  sur 
le  choix  de  vaches  laitières,  son  Traité  d'agriculture  pratique. — Des 
remercîments  lui  sont  adressés. 

M.  Bouley  présente  le  discours  qu'il  a  prononcé  le  30  octobre  à 
rinau"uration  de  la  statue  de  Bourgelat  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort. 
Ce  discours  est  reproduit  plus  loin  dans  ce  numéro. 

M.  Bella  donne  quelques  détails  sur  la  recrudescence  de  la  péri- 
pneumonie  contagieuse  des  bêtes  à  cornes  dans  quelques  départements 
de  la  région  septentrionale.  M.  Bouley  donne,  à  ce  sujet,  quelques 
nouveaux  détails  sur  l'organisation  du  service  sanitaire  en  France,  et 
sur  la  demande  de  M.  Pluchet,  il  insiste  principalement  sur  les  bons 
résultats  ol)tenus  par  l'inoculation  préventive  contre  la  péripneumonie. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  les  résultats  de  l'analyse 
qu'il  a  faite  de  pulpes  de  sucrerie  provenant  de  l'extraction  du  sucre 
par  l'emploi  des  presses  hydrauliques  ou  par  la  diffusion.  Ces  résul- 
tats sont  reproduits  plus  loin.  M.  Barrai  fait  ressortir  les  différences 
que  présente  la  composition  des  deux  pulpes.  A  ce  sujet  des  observa- 
tions sont  échangées  entre  !\I!M.  Chevreui,  Bella  et  Berlin.  Celui-ci, 
après  avoir  donné  quelques  détails  sur  la  médiocrité  de  la  récolle  de 
betteraves  dans  le  rayon  de  Roye  (Somme),  insiste  sur  la  nécessité  de 
bien  établir  la  différence  de  valeur  des  diverses  espèces  de  pulpes  que 
les  sucreries  livrent  aujourd'hui  aux  agriculteurs. 

I  n  Société  se  forme  ensuite  en  Comité  secret.       Henry  Sagnier. 
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Visitant,  dans  la  première  quinzaine  d'octobre,  quelques-unes  des 
exploitations  agricoles  les  plus  remarquables  du  département  de  Seiuo- 
el-Marne,  le  hasard  m'amena  au  domaine  de  Courquetaine  le  jour  oi^i 
l'on  procédait  à  la  mise  en  silo  du  maïs-fourrage  destiné  à  l'alimenta- 
tion d'hiver  des  nombreuses  vaches  laitières  de  la  ferme. 

Queh[ues  détails  sur  la  manière  dont  opère  M.  Hardon  pour  l'ensi? 
lage  de  ce  produit  intéresseront  peut-être  certains  agriculteurs. 

L'assolement  suivi  au  domaine  de  Courquetaine  permet  d'obtenir  le 
maïs  en  récolte  dérobée,  entre  deux  cultures  annuelles.  Sur  un  chaume 
de  blé  après  betteraves  on  sème  à  l'automne  du  trèile  incarnat  (ce 
trèfle  a  rendu  cette  année  environ  8,500  kilog.  à  l'hectare,  avec  un 
regain,  tout  accidentel,  de  près  de  4,000  kilog.)  ;  après  une  fumure, 
sur  ce  trèfle,  de  1)0,000  kilog.  de  fumier,  le  maïs  a  été  mis  en  terre  au 
mois  de  juin,  avec  le  semoir  Sm^ih,  à  raison  de  80  kilog.  de  semence 
à  l'hectare,  les  rangs  étant  espacés  de  0"'.Uï),  ce  qui  permet,  aussitôt 
le  grain  levé,  de  le  biner  en  employant  la  bineuse  Smyth,  qui  donne 
d'excellents  résultats,  Au  mois  d'octobre  arrive  l'époque  de  la  récolte; 
cette  année  la  coupe  des  tiges  a  été  faite,  avec  beaucoup  de  facilité,  au 
moyen  de  deux,  moissonneuses  fauchant  chacune  environ  3  hectares 
par  jour.  Les  javelles  sont  ensuite  chargées  par  brassées  dans  les  voi- 
lures et  'i  hommes  peuvent  à  peine  suffire  à  ce  travail,  car  il  ne  faut  pas 
moins  de  5  véhicules  pour  alimenter  le  coupe-maïs  installé  comme 
nous  allons  l'indiquer. 

Les  silos,  construits  en  pierre  meulière  et  chaux  hydraulique  avec 
enduit  à  l'intérieur,  ont  une  forme  oblongue,  ce  qui  permet  un  tasse- 
ment plus  facile  du  contenu;  ils  sont  à  la  suite  les  uns  des  autres  et 
communiquent  entre  eux  par  des  portes  mobiles.  Leurs  dimensions 
sont  telles  qu  ils  renferment  chacun  à  peu  près  100,000  kilog.  de  maïs 
haché. 

Une  loeomobile  actionne  le  hache-maïs  qui  sort  des  ateliers  de  la 
maison  Albaret  et  comporte  4  couteaux  animés  d  une  vitesse  de  rota- 
tion de  800  tours  à  la  minute,  soit  3,"200  couteaux  par  minute  cou- 
pant les  tiges  et  feuilles  de  maïs  sur  une  longueur  de  0"'.01  et  une  sec- 
tion de  0"'.r)0  carrés.  Cet  instrument  si  puissant  ne  débite  pas  moins  de 
120,000  kilog.  en  10  heures  et  fonctionne  sur  le  bord  même  du  silo. 

Douze  personnes  sont  employées  autour  du  hache-maïs.  Deux  hom- 
mes déchargent  les  voitures  et  jettent  les  tiges  sur  la  table  de  l'appareil 
engréneur  qui  exige  deux  autres  ouvriers  ;  il  faut  ensuite  trois  pelle- 
teurs, quatre  tasseurs  et  un  mécanicien.  Le  maïs  haché  tombe  direc- 
tement dans  les  siluset  y  est  fortement  lassé,  mais  il  ne  reçoit  aucune 
addition  de  sel  ni  de  menue  [laille.  La  fosse,  une  fois  rem|)lie,  est 
recouverte  d'un  planclier  mobile  sur  lequel  on  dispose  des  pierres  de 
taille  faisant  subir  au  contenu  une  pression  d'cjiviron  1,500  kilog. 
par  mètre  carré.  Au  bout  de  8  à  iO  jours  un  léger  tassement  se  sera  |)ro- 
duil  dans  la  masse  qui  pourra  alors  être  conservée,  sans  aucune  ('<"r- 
raentation,  jusqu'au  jour  où  elle  sera  distribuée  aux  animaux. 

Ce  maïs,  ainsi  haché,  entre  pour  une  bonne  part,  durant  rhi\(;r. 
dans  la  ration  alimentaire  des  nombreuses  vaches  laitières  du  domaine 
de  Courquetaine,  et  {>enQet  de  leur  conserver  toute  Tannée  une  nourri- 
ture verte  et  fraîche.  C'est  à  cela  que  M.  Hardon  doit  d  obtenir  un  lail 
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de  qualité  toujours  uniforme,  qui  chaque  soir  est  expédié  sur  Paris, 
où  on  l'apprécie  et  le  recliecche  ù  si  juste  tilie. 

En  terminant  ce  rapide  aperçu  suri  ex[)loitation  de  Courquetaine,  je 
noterai  encore  la  multiplieilé  derécoltesqu'un  assolement  bien  entendu 
permet  d'y  obtenir  chaque  année,  multiplieilé  qui  devient  aujourd'hui 
une  condition  essentielle  de  réussite  dans  une  loLutlité  où  le  loyer  du 
sol  tend  à  s'accroître  chaque  jour  davantage,  en  mèiue  temps  que  la 
rareté  de  la  main-d'œuvre  oblige  l'agriculteur  à  augmenter  de  plus  en 
plus  le  salaire  de  ses  ouvriers.  A.   Bure, 

Elève  diplùmê  de  l'Ecole  d'agriculLure  de  Grignua 

DISCOURS  PRONONCÉ  A  L'INAUGURATION 

DE  LA   STATUE  DE  BÛUKGEi.AT. 

Messieurs,  nous  sommes  dans  une  Ecole  -vétérinaire  et  nous  élevons  une 
statue!  Et  cette  statue  est  taillée  dans  le  plus  beau  marbre,  par  la  main  d'un  de 
nos  artistes  les  plus  habiles!  Pour  qui  cet  houneur  exceptionnel  qu'on  ne  rend 
qu'aux  hommes  hors  de  pair,  à  qui  l'humanité  est  redevable  d'un  grand  progrès 
accompli! 

C'est  pour  le  premier  des  nôtres  par  la  date  et  par  le  génie;  pour  l'ancêtre 
illustie  qui  a  conçu  et  réalisé  l'idée  fécond^  de  placer  sous  la  sauvegarde  de  la 
science  cette  grande  richesse  sociale  que  représentent  les  différents  groupes  de 
nos  animaux  domestiques. 

Cet  honneur  mérité,  nous  le  rendons  à  Claude  Bourgelat,  fondateur  des 
Ecoles  vétérinaires. 

Ce  qu'il  a  fallu  de  force  de  volonté,  de  puissance  d'esprit,  d'habileté,  de 
savoir  pour  mener  à  bien  cette  entreprise,  ou  ne  peut  le  comprendre  que  si  ou 
se  reporte  aux  temps  où  Bourjelat  en  conçut  la  pensée  et  en  poursuivit 
l'exécution.  Qu'étaient  alors  les  paysans  français? 

Bien  peu  dissemblables,  dans  beaucoup  de  nos  campagues,  du  portiait  si 
attristant  qu'en  avait  tracé  La  Bruyère  aux  jours  glorieux  du  grand  roi  :  «  L'on  voit 
c(  certains  animaux  farouches,  des  luàles.  et  des  femelles,  répand  s  dans  la  campagne, 
«  noirs,  livides,  tout  brù.és  du  soleil,  attachés  à  la  terre  qu'ils  fouillent  et  qu'ils 
<^  remuent  avec  une  opiiiiàtieté  invincible;  ils  ont  comme  une  voix  articulée,  et 
«  quand  ils  se  lèvent  sur  leurs  pieds,  ds  montrent  une  l'ace  humaine;  et,  en  effet, 
<•-  ils  sont  des  hommes!  ils  se  retirent  la  nuit  dans  des  tanières  où  ils  vivent  de 
t.  pain  noir,  d'eau  et  de  racines;  ils  épargnent  au\  autres  hommes  la  peine  de 
M  semer,  de  labourer  et  'le  recuei  hr  pour  vivre,  et  méritent  ainsi  de  ne  pas  man- 
«  quer  de  ce  pain  qu'ils  ont  semé.  ■> 

Si  j  emprunte  au  célèbre  moradste  du  dix-septième  siècle,  pour  la  reproduire 
ici,  cette  douloureuse  et  trop  tiJèle  peinture  de  nos  malheureux  aïeux  qui  n'avaient 
presque  plus  cet  attribut  tout  humain  «  de  dresser  leur  visage  vers  le  ciel  et  de 
«  le  contempler,  »  c'e.st  que  ce  n'est  pas  une  des  moindres  giou-es  de  Bourgelat, 
d'avoir  contribué,  pour  une  large  part,  par  ses  Ecoles  et  par  leurs  élèves,  à  relever 
nos  populations  rurales  de  leur  dégradation  séculaire. 

C'est  c'nez  elles,  eu  ett'et.  qu'il  alla  chercher  ses  premiers  pupilles,  en  appe- 
lant à  lui  de  préférence  les  fils  des  maréchaux,  des  bouviers,  des  bergers,  c'est  à- 
dire  ceux  qui  devaient,  par  destination  héréditaire,  joindre  à  leur  projire  métier 
celui  de  guérisseur  de  bestiaux,  sans  autre  initiation  que  celle  de  la  routine  pat-r- 
uelle Voilà  les  hommes  dont  il  a  fait  ses  missionnaires  après  les  avoir  transfigurés 
par  une  éducation  prolessionnelle  inspirée  et  dirigée  par  la  méthode  scientifique 
la  plus  rigoureuse. 

Bourgelat  nous  a  laissé  le  secret  de  son  ceuvre  dans  un  livre  trop  peu  lu, 
à  cause  de  son  titre  sans  dou  e  :  RtujlemeiU  da  Ecoles  vélériiiains,  où  il 
expose  sa  pensée  d'une  manière  si  lumin.use  que  le  mieux  à  laire  pour  donner 
une  idée  de  son  génie  d'instituteur,  c'est  de  lui  laisser  reprendre  pour  ainsi  dire 
a  parole  dans  cette  enceinte  en  reproduisant  ici,  par  une  analyse  fidèle  et  souvent 
même  avec  ses  propres  termes,  l'exposé  de  ses  jnincipes  :  «  D^  quoi  dépend  la 
«  rareté,  la  lenteur  dans  la  c  rrière  des  sciences?»  —  C  est  Bourgelat  qui  s'adresse 
cetie  question,  et  il  répond  :  «  Moins  des  difficultés  des  choses  que  de  l'imperfec- 
«  tien  des  méthodes.  »  —  «  Pour  initier  les  élèves  à  un  art  dont  le  mutisme  des 
<x  aûimaus  fait  une  sorte  de  divination,  ajoute-t-il,  il  faut  faire  de  renseignement 
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«  une  espèce  de  chaîne  dont  toutes  les  parties,  se  iiennent,  et  ranger  ces  parties  dans 
«  un  tel  ordre  qu'elles  se  succcèdent  et  découlent  naturel  ement  les  unes  des 
«  aut'es  Sans  cela  on  se  périrait  dans  un  chaos  énorme  et  inonslrueux  d'idées  et 
«  de  choses  qu'un  mélange  bizure  et  discordant  rendrait  le  plus  souvent  vides  de 
K  sens  et  insaisissables  à  l'esprit  le  mieux  lait  et  le  plus  péuétiaut.  » 

iîourgelat  veut  que  les  élèves  soient  constaminent  suus  les  yeux  des  maîtres 
et  iniliés  complètement  à  ce  qu'ils  doivent  savoii-;  il  craiut  le  demi  savoir  dans 
l'art  de  guérir,  qui  est  communément  accompagné  d'une  audace  qui  n'est  et  ue 
peut  è  re  que  meurtrière. 

Goururmant  le  mode  de  son  enseignement  à  ce  qu  il  devait  être  pour  des 
jeunes  gens  dont  la  plupart  ne  savaient  que  lire  et  éciire  avec  plus  ou  moins  d'in- 
coriections,  il  demande  à  ses  maîtres  que  «  leurs  démonstrations  ne  consis^tent  pas 
«  dans  des  discours  plus  ou  moins  étudiés  qu  on  travaille  avec  soin  pour  sa 
0  propre  gloire,  plutôt  ([ue  pour  l'instruction  des  étudiants  qui  sont  à  former.  » 

Ce  conseil  pouvdt  être  bon  au  moment  où  Bourgelat  le  formulait,  lorsque 
l'auditoire  n'était  pas  préparé  à  saisir  les  développements  d'une  question.  Au- 
jouid  liui  il  ne  conviendrait  plus. 

Aussi  bien  si,  comme  l'a  dit  si  finement  l'immortel  auteur  des  Provinciales, 
Dieu  a  bien  voulu  que  les  grenouilles  elles-mêmes  fussent  salislailes  de  leurcLaut, 
pour(iuoi  donc  un-professeur  n'aurait-il  pas  le  droit  d'éprouver  quelque  satisfac- 
tion, lui  aussi,  à  s'écmler  lorsque  ce  qu'il  enseigne  est  bien  pensé  et  bien  dit? 

Mais  l'enseignement  .ne   doit  pas  consister  seulement  dans  ces  discours  de  la 
chaire;  il  est  un  autre  mode  complémentaire  pour  le  faire  aller  à  l'i'  telligence  de 
l'elfve,  et  sur  ce  point    Bourgelat  insiste  avec  une  grande  raison.  Il  veut  que  le 
prolésseur   donne  à  l'élève   des    explications  directes,  qu'il  se  mette  à  sa  portée 
(|u'il  l'interroge,  qu'il  le  recherche. 

«  Et  comme,  dit-il,  la  roule  qui  conduit  le  plus  certainement  au  vrai  savoir, 
«  en  gravant  de  la  manière  la  plus  inetfaçable  dans  l'esprit  les  principes  dont  il  a  été 
■■■  imbu,  est  celle  de  les  communiquer  aux  autres,  «  Bjurgelat  veut  qu'on  associe 
à  l'enseignement,  en  qualité  de  répétiteurs,  les  élèves  qui  ont  fait  preuve  de  plus 
d'aptitudes  et  qu'on  les  prépare  ainsi  au  professorat. 

Quoi  de  plus  juste  que  cette  pensée! 

Et  cette  autre  sur  le  grand  avantage  de  recourir  aux  démonstrations  objectives 
pour  graver  plus  profondément  dans  l'esprit  des  élèves  ce  qu'on  veut  leur  ensei- 
gner: «  Les  perceptions  les  plus  rapides  et  les  plus  durables  sont  celles  qui  naissent 
"  en  nous,  dit  Bourgelat,  de  l'image  et  de  la  représentation  des  objets.  Toutceiiui 

■  noJS  vient  par  les  autres  organes  des  sens  ne  laisse  point  de  traces  aussi  pio- 
«  fondes  et  aussi  distinctes  dans  le  cerveau,  et  fuit  et  passe  trop  légèrement  devant 
«  l'àme  On  attaqueia  donc  autant  que  possible  ce  sens,  puisque  ses  effets  sur 
«  les  sens  internes  sont  infiniment  p  us  vifs  et  plus  constamment  marqués.  » 

Quelle  perspicacité  pédagogique  dans  ce  passage,  inspiré  du  principe  qu'lio- 
raci^  a  si  !)ifn  exprimé  dans  deux  vers  trop  fameux  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
les  transcrire  ici. 

C'est  que  Buurgalat  était  nourri  des  grands  maîtres.  N'est-ce  pas  une  inspira- 
tion toute  Cartésienne  celte  autre  règle  qu'il  impose  dans  ses  instrnclions  : 

«  Nous  n'admettons  pour  vrai  que  ce  qui  a  été  et  sera  vu  et  observé  fidèlement, 
«  et  que  ce  qui  en  résulta  si  clairement  qu  il  est  impossible  que  la  justesse  du 
«  raisonnement  et  des  conséquences  ne  .'■oil  pis  de  révidimce  la  plus  entière.  » 

Bourgelat  est  ennemi  de  l'e-prit  de  système  et  de  IVi  iirinri. 

«  Lorsque,  dit  il,  l'expérience  nous  abandonnan  ,  l'imagination  prendra  la  place 
«  du  raisonnement  et  sera  le  seul  v'uidi'  auijuel  on  se  livrera,  on  se  perdra  bientôt 
■<  dans  un  abîme  d'égarements  dont  il  sera  d'autant  plus  impossible  de  sortir 
«  qu'il  est  bi"n  rare  qu'un  esprit  échauffé  revienne  sur  ses  pas  et  n'affecte  de  se 
«  cofuplaire  dans  ses  erreurs,  lors  même  (jnelles  lui  sont  connues. 

i<  Telle  est,  en  effet,  la  mauvaise  loi  de   la  plupart  des  créateurs   de  systèmes 

et  d'nypolhèses,  qu'ils  reieltent  presque    toujours   la  lumière    qui    les    trappe. 

■  parce  que,  en  les  éclairant,  elle  offusque  leur  amour-propre  et  qu'ils  emploient 

■  orgueilleusement  toutes  leurs  facultés  intellectuelles  pour  soutenir-  l'opinion 
«  qu'ils  ont  imaginée  et  publiquement  embrassée,  quoique  le  plus  s  mvent  ils  ne 
•'  peuvent  se  déguiser  qu'elle  est  contredite  par  les  faits  et  démentie  par  la 
«  nature.  » 

Comme  ce  portrait  est  finement  tracé,  et  fidèle,  et  applicable  aux  systéma- 
tiques de  tous  les  temps!  Une  fois   l'erreur  épousée,  on  répugne  à  divorcer  a\ec 
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elle  pour  ne  pas  faire  un  aveu  dont  l'amour-propre  aurait  trop  à  soutiVir. 
Bourgeiat  avait  l'esprit  trop  bien  ordonné  ,  trop  net,  trop  positif,  trop  ami 
du  vrai,  c'est-à-dire  de  la  clarté,  pour  ne  pas  répugner  aux  subtilités  de  la  méta- 
physique. Aussi  se  révoltait-il  contre  elles!  À  quoi  bon  ces  infinies  divisions 
adoptées  de  son  temps  pour  catégoriser  les  causes,  et  les  dénominations  bizarres 
sous  lesquelles  on  les  dé^iguait?  Bourgeiat  en  t'ait  l'énumération  quelque  peu  iro- 
nique, puis  ramenant  les  choses  à  leur  expression  vraie  :  «  Nulle  action,  dit-il,  ne 
«  s'opère  d'elle-même;  ii  n'en  est  aucune  qui  ne  soit  constamment  le  résultat 
«  d'une  autre  action  qui  la  précède  et  ([iii  la  provoque.  On  nomme  celle-ci  la  cause 
«  et  l'action  produite  est  l'eliet  qui  peut  devenir  à  son  tour  le  principe  d'autres 
«  effets.  VoUà  ce  que  notre  taible  capacité  peut,  en  général,  saisir  de  cette  longue 
«  chaîne.  Au  delà  des  choses  évidentes  et  sensibles  le  fil  se  rompt  ou  nous 
«  échappe  et  toutes  les  subtiles  distinctions  eîuployées  par  les  métaphysiciens, 
«  ainsi  que  les  vaines  dénominations  adoptées  par  les  écoles,  ne  nous  apprennent 
<•   rien  de  plus. 

«  Les  élèves  doivent  donc  rejeter  tout  ce  qui  est  inintelligibio  ou  p\irement 
«  conjectural  et  ne  s'arrêter  qu'à  ce  que  les  phénomènes  offrent  de  manifeste.  Là 
«  où  la  raison  et  le  jugement  étonnés  se  perdent,  une  sage  circonspection  veut  qu'en 
«  constatant  les  faits,  on  garde  un  humble  silence  sur  ce  qu'on  ne  saurait  concevoir 
«  et  expliquer.  )■■ 

Mais  je  ne  veux  pas  davantage  multiplier  les  citations;  ce  que  je  viens  d'en 
reproduire  suffit  pour  donner  une  idée  de  la  hauteur  dé  l'esprit  du  maître,  du 
sens  si  parfnit  qu'il  avait  de  la  justesse  des  rapports  des  choses  et  de  la  rigueur  de 
la  méthode  à  laquelle  la  rectitude  de  sa  nature  l'avait  porté  à  se  ranger. 

Cette  méthode  est  la  méthoi^e  expérimentale  dont  son  esprit  suocrieur  lui 
avait  fait  comprendre  la  siireté  et  l'influence  féconde.  Dans  la  loniîj-ue  série  de  ses 
instructions  sur  les  diSérentes  branches  de  l'enseignement  qu'il  instituait,  Bour- 
geiat s'en  ins;:ire  et  en  impose  les  règles  à  tous  les  collaborateurs  qu'il  s'est 
associés  pour  l'accomplissement  de  son  œuvre. 

Tels  furent  les  solides  principes  sur  lesquels  fut  basée  l'éducation  profession- 
nelle des  premiers  élèves  de  Bourgeiat. 

Nourris  à  une  pareille  école,  frappés  d'une  telle  empreinte,  ceux-ci  devin- 
rent les  agents  d'une  propagande  salutaire  des  princijjes  qu'ils  avaient  reçus. 

Nos  populations  rurales  profondéaient  ignorantes ,  quoi  qu'on  veuille  pré- 
tendre aiijouid'hui,  étaient  une  proie  offerte  à  la  superstition  qui  s'y  était  a  tout 
entière  attachée.  »  Aussi  la  sorcellerie  dans  les  choses  de  la  médecine  et  plus  par- 
ticulièrement dans  celles  de  la  médecine  des  bêtes,  pour  ne  parler  que  de  celles-là, 
avait-elle  pris  et  conservé  un  trop  puissant  empire  sur  les  paysans  de  toutes  les 
provinces-  Pour  un  trop  granil  nombre,  les  maladies  étaient  un  sort  jeté  sur  leurs 
bestiaux  et  ils  croyaient,  dans  leur  simplicité,  à  la  puissmce  des  exorcisraes  pour 
les  délivrer  du  mal  qu'ils  subissaient.  De  là  le  rôle  iatrique  des  jongleurs  et  des 
sorciers  qui  s'étaient  donné  pour  mission  de  conjurer  les  sorts  par  des  jiaroles 
et  des  procédés  magiques  et  qui  rencontraient  partout  des  croyants  convaincus. 

Mais  avons-nous  le  droit  même  de  j^ourire  de  cette  simplicité  de  nos  pères, 
nous  qui  vivons  dans  un  temps  encore  si  «  fertile  en  mir.'cles  »,  et,  qui  pis  est, 
en  iniiacles  dégénérés  et  quelque  peu  luonotones,  qui,  loin  «  de  faire  éulater  la 
"-  gloire  »  de  Celui  à  qui  on  les  impute,  témoignent  seulement  du  peu  de  res- 
sources de  leurs  inventeurs  et  de  la  «ingulière  faiblesse  d'esprit  de  ceux  auxquels 
ils  en  imposent?  Mais  je  reviens  aux  choses  du  temps  de  Bourgeiat. 

On  peut,  par  ces  quelques  traits  d'une  histoire  trop  véridique,  se  faire  une 
idée  des  difficultés  contre  lesquelles  eurent  à  lutter  les  disciples  auxquels  Bour- 
geiat avait  enseigné  de  n'accepter  pour  vrai  que  ce  qui  leur  était  démontré  être 
tel.  Cette  lutte,  ils  l'ont  entreprise;  ils  combattirent  avec  énergie  les  préjugés,  les 
idées  erronées,  les  superstitions,  les  traditions  étranges  qui  tenaient  les  esprits 
sous  leur  ombre  et  empêchaient  pour  eux  la  venue  de  la  lumière;  el  ce  n'a  pas  été 
l'un  des  moindres  bienfaits  répandus  par  nos  Ecoles  que  l'action  civilisatrice  et 
moralisatrice  qu'elles  ont  exercée  par  leurs  élèves,  lentement,  mais  avec  persis- 
tance, sur  les  populations  des  campagnes.  A  ce  2Joint  de  vue,  il  est  vrai  de  dire 
que  Bourgeiat  et  la  longue  série  des  l'Ièves  qui  procèdent  ue  lui  ont  contiibué  pour 
une  large  part  à  l'eKhaussement  intellectuel  du  pays. 

■Voilà  une  vérité  que  je  voulais  mettre  en  relief,  parce  qu'elle  a  passé  méconnue 
des  historiens. 

Quant  à  l'œuvre  des  Écoles  de  Bourgeiat  comme  établissements  professionnels 
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et  smentiTiques,  celle  là  est  marquée  par  une  longue  série  de  travaux  et  de  services 
rendus  qui  en  font  la  gloire  et  en  attestent  l'importance. 

Je  pourrais  ici  raulli|ilipr  h  s  noms  et  les  citations,  mais  ce  serait  dépasser 
les  limites  où  je  dois'rae  renfermer  et  je  veux  me  borner  à  associer  aujourd'hui  à 
la  gloire  du  Maître  seulomcnt  ceux  qui  ont  été  ses  successeurs  dans  la  direction 
de  cotte  École  :  Chabert,  l'ancien  compagnon  du  devoir,  successeur  immédiat  de 
Bourgelat  et  qui  a  dii  son  élévation  à  cette  dignité  au  n'érite  supérieur  dont  ses 
écrits  portent  l'empreinte;  —  Girard,  dont  les  livres  sur  l'anatomie  et  la  chirurgie 
sont  restés  si  longtemps  classiques;  — Yvarl,  qu'on  a  surnommé  le  grand  mour- 
lonnier  de  France,  non  par  ironie,  mais  pour  rendre  hommage  à  son  œuvre  dans 
une  des  branches  principales  de  la  zootechnie;  —  Renault,  qui  s'était  si  fortement 
inspiré  de  la  pensée  du  Maître  et  avait  donné  à  ses  travaux  un  caractère  expéri- 
mental dont  l'Académie  des  sciences  a  reconnu  la  valeur  en  lui  décernant  le  litre 
de  correspondant,  premier  degré  d'une  dignité  plus  élevée  à  laquelle  il  avait  le 
droit  de  prétendre;  — Delafond,  enfin,  qui,  lui  aussi,  pouvait  avoir  les  mêmes 
aspirations  et  dont  le  nom  restera  attaché,  pour  une  part  importante,  à  l'un  des 
plus  grands  progrès  que  les  recherches  microscopiques,  appli  (uées  à  l'étude  des 
maladies  con'agieuses,  aient  permis  de  réaliser. 

Je  m'anête  à  ce  nom,  car  les  autres  successeurs  de  Bourgelat  sont  encore  vivants. 

Bourgelat  avait  pressenti  avec  une  sagacité  qui  témoigne  de  la  portée  de  ses 
vues  le  rôle  qu'étaient  appelées  à  remplir,  dans  le  mouvement  scientifique  général, 
les  Ecoles  qu'il  créait.  Dans  sa  conception,  en  effet,  les  Ecoles  vétérinaires  ne 
devaient  pas  avoir  exclusivement  pour  but  l'éducation  professionnelle  de  leurs 
élèves;  elles  devaient  encore  avoir  pour  objectif  des  recherches  expérimentales 
faites  au  point  de  vue  scientifique  et  dmner  le  concours  des  moyens  dont  elles 
disposent  pour  leur  mission  spéciale,  au  progrès  de  la  médecine  générale. 

Cette  idée  est  très  explicitement  exprimée  dans  le  livre  des  Règlements  : 
«  L'expérience,  y  est-il  dit,  étant  une  source  féconde  et  inépuisable  de  lumières, 
«  on  ne  saurait  trop  multiplier  les  recherches  et  les  observations.  «  Aussi  Bour- 
gelat recommande-t-il  de  faire  servir  à  différentes  épreuves  les  animaux  destinés 
à  l'enseignement  de  la  zootomie  et  des  opérations  chirurgicales,  avant  de  les  sacri- 
fier pour  cet  objet  déterminé. 

Puis  il  ajoute,  avec  un  grand  sentiment  de  £e  que  ses  Ecoles  peuvent  faire 
pour  la  science  :  «  Non  seulement  on  aura  en  vue,  dans  toutes  les  expériences 
«  que  l'on  fera,  l'avancement  des  élèves,  mais  les  portes  des  Ecoles  seront  sans 
«  cesse  ouvertes  à  tous  ceux  qui,  ciiargés  par  état  de  veiller  à  la  conservation  des 
«  hommes,  auront  acquis  par  le  nom  qu'ils  se  seront  fait  le  droit  d'interroger  la 
«  nature,  chorclier  dus  analogies  et  vérifier  des  idées  dont  la  confirmation  ne  peut 
«  être  qu'utile  à  l'espèce  humaine.  » 

Ce' te  idée  de  Bourgelat  suffirait  à  elle  seule  pour  témoigner  de  la  supériorité 
de  son  esprit  :  homme  tout  à  la  fois  de  science  et  de  pratique,  il  avait  parfaite- 
ment compris,  comme  l'a  dit  avec  une  grande  vérité  M,  Chauveau  dans  la  solen- 
nité inaugurale  de  la  statue  du  Maître  à  l'Ecole  de  Lyon  :  «  Il  avait  parfaitement 
«  compris  le  rôle  que  les  ressources  exceptionnelles  des  Ecoles  vétérinaires  les 
«  mettent  à  même  de  remplir  conine  grands  foyers  d'études  expérimentales,  et  il 
«  savait  qu'en  créant  des  Ecoles  dans  le  but  de  former,  ponr  la  conservation  de 
&  la  santé  des  animaux,  un  corps  de  médecins  spéciaux,  il  dotait  son  pays  de 
"  nouveaux  centres  de  recherches,  appelés  à  concourir  au  progrès  de  la  science 
«  générale.  » 

Les  Ecoles  vétérinaires  ont  été  fidèles  à  cette  double  mission,  non  seulement 
en  France,  mais  dans  tous  les  pays  où  elles  ont  été  établies  sur  le  modèle  des 
Ecoles  frinçaisesv  Tout  en  restant  profe.ssionnell  s,  elles  sont  devenues  de  jour  eu 
jour  plus  scientiliques  et  expérimentales,  sous  la  forte  impulsion  que  le  génie  de 
leur  instituteur  le-  r  avait  donnée. 

Voilà  pourquoi,  messieurs,  la  profession  vétérinaire  reconnaissante,  après 
avoir  honoré  une  première  fois  la  inénoire  de  Claude  Bourgelat  par  une  statue 
éleVi^e  dans  l'Kcolede  Lyon,  qu'il  a  fondée  la  première,  en  consacre  une  nouveJle 
il  sa  gloire  dans  celle  qu'il  a  instituée  à  .\lforl,  où  il  est  venu  mourir. 

Messieurs,  plus  de  cent  ans  ont  passé  sur  la  tombe  de  Bourgelat,  et  dans 
cette  période  séculai-e,  les  deux  Ecoles  qu'il  a  fondées  et  celle  de  "Toulouse, 
créée  seulement  sous  la  Restauration,  ont  fait  un  effort  continuel  pour  se  con- 
former de  ['lus  en  plus  à  la  conception  de  leur  grand  instituteur.  ^Mais  il  était 
réservé  au  gouvernecnent  de  la  République  de  réaliser  sa  pensée  dans  toute  soa 
ampleur. 
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Les  Ecoles  vétérinaires  n'ont  pas  été  oubliées,  en  effet,  dans  les  dotations 
que  les  Chambres  du  Parlement  républicain  consacrent,  avec  une  si  louable  libé- 
ralité et  une  si  crraiide  inieiiigence  des  intéièls  du  pays,  aux  établisse.neiils  des- 
tinés àdis|ienser  linstruction  à  t  lUS  les  dej^rés  cl  dans  toutes  les  directions. 

Grâce  aux  ressources  a,a;randies  du  budget  des  Ecoles  vétérinaires,  le  cadre 
de  leur  ensn  gneraent  a  pu  être  élargi  par  la  création,  dans  chacune  d'elles,  de 
deux  nouvelles  chaires,  qui  ont  [lermis  de  donner  aux  démonstrations  que  com- 
portent les  différentes  branches  d-  la  scient^e  des  développements  plus  en  rapport 
avec  les  progrès  accoraplis.  f'^n  même  temps  qu'on  a  créé  des  chaires  nouvelles, 
on  a  créé,  pour  toutes,  des  laboratoires,  avec  tous  les  appareils  que  nécessite  la 
rigueur  des  méthodes  nouvele^.  Amphitheâires,  salles  pour  les  exercices  de  dis- 
sec  ion«,  d'opéntions  chirurgie 'les,  de  manipulations  chimiques  et  pharmaceu- 
tiques, hôpitaux,  jardins  botaniques,  ferme  expérimentale,  spécimens  des  diffé- 
rentes races  domestiques,  collections  zooloijiques  et  anatomo-patho'ogiques,  sujets 
d'expérience,  bibliothèque  technique  et  littéraire,  etc.,  etc.,  tout  e-t  mis  à  la  dis- 
position des  maîtres  et  de^  élèves  pour  que  l'enseignement  soit  le  plus  possible 
expérimental  et  que  le  verbe  soit  aidé,  pour  aller  jusqu'à  l'esprit,  par  ces  démon- 
strations objectives  que  Bourgelat  a  recommandées  dans  ses  règlements  avec  une 
si  grande  sagacité  pédagogique. 

On  peut  voir  dans  cette  Ecole  les  belles  et  vastes  constructions  qui  s'y  élè- 
vent actuellement  et  portent  un  frappant  témoignage  de  cette  sollicitude  des  pou- 
voirs publics  pour  le  perfectionnement  des  établissements  d'instruction  et  leur 
adaptation  aussi  complète  que  possible  à  leur  fin. 

Messieurs  les  élèves,  c'est  à  vous,  maintenant,  iju'avant  de  terminer  je  veux 
adresser  quelques  paroles  qui  seront  comme  l'écho  de  la  pensée  du  Maître  que 
nous  glorifioi  s  aujourd  hui. 

Vous  appartenez  à  une  Ecole  qui,  depuis  les  jours  de  Bourgelat  jusqu'à 
celui-ci,  s'est  acquis  un  grand  renom  et  s  est  placée  haut  dans  l'estime  du  monde 
savant  par  les  travaux  de  ses  maîtres,  par  ceux  de  ses  élèves  et  par  les  services 
quelfsuns  et  les  autres  ont  rendus  à  la  chose  publique.  Vous  devez  en  avoir  l'or- 
gueil. Mais  il  ne  suffit  pas  d'être  fier  de  son  nom;  il  fauts'en  rendre  digne,  en  ajou- 
tant à  la  valeur  que  lui  ont  donnée  les  aïeux  celle  que  l'on  conquiert  soi-même 
parla  propre  culture  de  son  esprit,  par  l'effort  de  sa  volonté  pour  rendre  fécondes 
par  le  travail  les  facultés  qu'on  a  reçues  en  partage. 

Soyez  iidèles  à  cette  obligation  ;  travaillez  et  mettez  à  profit  pour  votre  propre 
honneur  et  pour  le  succès  de  votre  avenir  cet  enseignement  si  complet  que  vos 
maîtres,  qui  vous  sont  un  exemple,  dispensent  dans  cette  Ecole  avec  tant  de 
dévouement  et  de  savoir.  C'est  le  plus  bel  hommage  que  vous  pourrez  rendre  de 
votre  côté  à  la  mémoire  de  l'instituteur  illustre  dont  la  ligure,  désormais  toujours 
présente  à  vos  yeux,  vous  rappellera  sans  cesse  à  quelle  hauteur  on  peut  iijonter 
cjuand  on  dévoue  sa  vie  à  l'accomplissement  d'une  œuvre  profitable  tout  à  la  fois, 
comme  celle  de  Bourgelat,  aux  intérêts  de  la  patrie  et  à  sa  gloire       H.  Boui.ky, 

tnspecLtur  fréhéral  de?  écoles  vétérinaires. 
Membre  de  i'Académîe  des  sciences  et  de  la  Société  nalionale  d'agriculture. 

DISCOURS  PRONONCE  A  L'INAUCtURATIOX 

DE  LA  STATUE  DE  BOURGELAT. 

Messieurs,  ce  n'est  pas  sans  une  vive  émotion  que  j'ose  prendre  la  parole  après 
les  orateurs  qui  m'ont  pr  cédé.  Mais  il  m'a  semblé  utile  que  les  vétérinaires  pra- 
ticiens viennent  prouver  qu'ils  ne  restent  pas  étrangers  au  grand  mouvement  de 
notre  époque;  el  qu'aussi  bien  que  leurs  maîties  ils  ont  gardé  dans  leurs  cœurs  les 
sentiiueuts  de  respect  et  de  vénération  dus  à  la  mémoire  de  celui  cpii  les  a  laits  ce 
qu'ils  sont;  et  ce  sont  ces  sentiments  que  je  viens  expriunM-  dans  cette  imposante 
solennité,  au  nom  d'un  certain  nombre  de  nos  confréies  qui,  empêchée  de  venir 
prendre  part  à  cette  fête,  m'ont  donné  la  mission  de  les  représenter. 

Je  ne  retracerai  pas  la  vie  du  Maîlre  :  vous  avez  entendu  l'elo^e  éloquent  que 
viennent  d'en  faire  à  des  points  de  vue  différents,  M.  H.  Bouiey  et  M.  leprolesseur 
Baion  Et  d'ailleurs  je  ne  saurais  atteindre  à  cette  hauteur.  Mais,  m'appuy'ant  sur 
lesécritsde  Bourgelat,  je  désire  effleurer  avec  vous  quelques  points  relatilsà  la  vie 
professionnelle  du  vétérinaire. 

L'année  dernière,  un  Congrès  réussissait  au  delà  de  toute  espérance  et  réu- 
nissait à  l'aris  un  grand  nombre  de  vétérinaires  venus  rte  tons  les  points  de  la 
France  plutôt  pour  assister  à  ces  grandes  assises  confraternelles  que  pour  visiter 
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l'Exposition.  A  cette  épo^fue  nos  confrères  ont  su  prouver  qu'ils  se  tenaient  à  la 
hauteur  du  progrès  scientifii[ue  et  du  mouvement  politique  [loussé  par  le  vent  vivi- 
liant  et  régénéi'aieur  de  la  liberté. 

Anjou  cl'hui  nous  sommes  encore  réunis  pour  compléter  en  quelque  sorte  l'œu- 
vre du  Cungrès,  et  honorer  dignement  la  mémoire  du  Français  illustre  qui  a  véri- 
tablement établi  la  médecine  vétérinaire  sur  des  bases  scientifiques. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  de  la  pensée  de  Bourgelat  que  procèdent  les 
Ecoles  vétérinaires.  Un  grand  naturaliste,  à  qui  la  BourgOj^ne  est  fière  d'avoir  don- 
né le  jour,  Bull'on,  en  avait  eu  l'idée  qu'il  a  exprimée  en  ces  termes,  à  la  fin  de  son 
Histoire  du  ChevU  :  «  Je  ne  puis  terminer  l'histoire  du  cheval,  a-t-il  dit,  sans 
«  marquer  quel  |ues  regrets  que  la  santé  de  cet  animal  utile  et  précieux  a  été  jusqu'à 
«  présent  abandonnée  à  la  p?'atique  souvent  aveugle  de  gens  sans  connaissances  et 
«  sans  lettres  La  médecine  que  les  auteurs  ont  appelée  médecine  vétérinaire,  n'est 
«  presque  connue  que  de  nom.  .Te  suis  persuadé  que  si  quelque  médecin  tournaitses 
<>•  vues  de  ce  côté-là,  en  faisant  de  cette  étude  son  principal  objet,  il  serait  toujours 
"  dédommagé  par  d'autres  succès  :  que  non  seulement  il  s'enricbirait,  mais  même 

><  qu  au  lieu  de  se  dégrader  il  s'illustrerait  beaucoup » 

Ce  ne  fut  pas  un  médecin  qui  réalisa  cette  pensée  féconde,  mais  bien  un  avocat 
distingué  du  barreau  de  Grenoble,  Claude  Bourgelat,  dont  nous  voulons  aujour- 
d'hui perpétuer  le  souvenir  par  cette  beile  statue. 

Si  Bourirelat  s'est  inspiré  de  cet  e  pensée  de  lïuffon,  il  l'a  élargie  en  donnant 
pour  objet  anx  Ecoles  qu'il  a  instituées  l'enseignement  de  la  mé  lecine  de  tous  les 
animaux  domestiques;  et  c'est  à  lui  que  revient  la  gloire  d'avoir  fait  passer  dans 
le  domaine  des  faits  une  idée  qui  lui  était  commune  avec  le  grand  historien  de  la 
nature,  et  de  lui  avoir  f^it  produire  tousses  fruits,  pour  le  plus  grand  bien  de  son 
pays  et  du  monde  entier  qui  en  a  bfnéficié. 

Non  pas  ([u'avant  le  Maître  que  nous  honorons  aujourd'hui,  il  n'y  ::it  eu  quelques 
efi'orts  tentés  pour  appliquer  l'art  de  guérir  au  traitement  des  animaux  malades! 
l'hippiatrie  notamment  a  eu  des  représentants  qui  ont  laissé  leur  trace  :  les  Sol- 
leysel,  les  Runii,  les  Lafosse!  Mais  leur  œuvre  était  demeurée  tout  individuelle  et 
sans  grande  inlluence  sur  la  pratique  des  hommes  qui  faisaient  leur  métier  du 
traitement  des  animaux. 

Avant  Bourgelat,  en  effet,  les  animaux,  (jui  constituent  une  partie  si  importante 
de  la  fortune  pul)lii[ue,  n'étaient-ils  pas  livrés  à  des  mains  inhabiles,  ignorantes, 
routinières?  La  médecine  vétérinaire  n'était-elle  pas  un  chaos  informe'/  La  théra- 
peutique médicale  était-elle  fondée  sur  autre  chose  que  des  recettes  ridicules,  per- 
nicieuses et  souvent  ruineuses  pour  ceux  qui  les  employaient"/  (Ju'était  la  matière 
médicale?  Qu'était  surtout  la  chirurgie?  A  quelles  tortures  cent  fois  plus  atroces  que 
les  vivisections  ne  soumettait-on  pas  nos  malheureux  serviteurs  ?  Et  tout  cela,  pour 
arriver  à  un  résultat  presque  toujours  négatif,  et  partant  à  des- pertes  matérielles 
considérables! 

Je  le  répèle,  c'est  donc  réellement  Bourgelat  qui  est  le  fondateur  de  la  médecine 
vétérinaire  scientitiquc. 

L'o'uvre  de  Bourgelat  était  d'autant  plus  difficile  à  réaliser  qu'il  n'avait  pas 
seulement  à  cooidonner  les  travaux  é(  ars,  à  faire  et  à  créer  tout  en  .s'aidant  des 
travaux  des  médecins  de  l'homme;  mais  il  avait  surtout  à  lutter  contre  le  préjugé: 
—  le  jjréjugé,  cet  ennemi  né  de  tout  progrès.  —  Il  le  dit  d'ailleurs  lui  même  dans 
la  prélace  de  son  Traite'  de  mntiére  mcdicale.  Après  avoir  reconnu  les  vérités  pui- 
sées dans  les  u'uvres  des  savants  qui  s'occupaient  principalement  de  la  conserva- 
tion des  hommes,  il  ajoute  :  «  L'unicpie  mérite  que  nous  ayons  est  de  nous  en 
«  être  pénétré,  et  de  les  avoir  aiiplicpiées  heureusement  aussitôt  que  nous  avons 
«  connu  l'intimité  des  rapports  qui  existent  entre  la  machine  humaine  et  la  ma- 
«  chine  animale,  rapports  qui  sont  tels  que  l'une  et  l'autre  médecine  s'éclaireront 
«  et  se  perfectionneront  naturellement,  lorsque  renonçant  à  un  ridicule  et  funeste 
«  préjugé  on  cessera  d'appréhender  de  se  dégrader  et  de  s'avilir  en  considérant 
«  la  nature  dans  les  animaux ,  comme  si  cette  même  nature  et  le  vrai  n'étaient 
«  pas  toujours  et  partout  dignes  des  recherches  de  ipjicontpie  sait  observer  et 
«  penser.  » 

Eh  bien,  messieurs,  malgré  l'opinion  de  Tiiifion,  malgré  celle  plus  convaincue 
de  Bourgelat  sur  la  médecine  vétérinaire,  malgré  les  deux  pronostic  favorables, 
le  préjugé  existe  lou  ours  et  il  faudra  du  temps  encore  pour  que  la  médecine 
vétérinaire  obtienne  pleinement  la  considération  qui  lui  est  due  en  raison  des  ser- 
vices qu'elle  rend. 
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Ce  n'est  pas  ici  que  nous  avons  besoin  de  dire  ce  que  nous  sommes,  ce  que 
nous  faisons.  Mais  nous  pouvons  rappeler  avec  une  juste  fierté  que  la  médecine 
vétérinaire  a  contribué  pour  une  très  large  part  aux  progrès  de  la  médecine  mo- 
derne et  de  la  physiologie  ! 

Les  écoles  étaient  à  peine  fonaées  que  déjà  Bourgelat  pouvait  constater  avec 
orgueil  le  concours  qu'elles  donnaient  aux  savants  de  son  temps.  «  Nous  les 
•  avons  VU"!  avec  transport,  s'écrie-t-il,  charger  nos  écoles  du  fond  des  Républiques 
«  et  des  Etats  qu'ils  honorent,  d'éclaircir  leurs  doutes  et  de  vérifier  dans  l'animal 
«  les  faits  sur  lesquels  leurs  idées  étaient  appuyées.  »  De  fait,  Van  Swieten , 
Haller,  de  Sauvager,  Pouteau,  Gharmeton,  Fleurant,  Faissole,  Champeaux, 
Saillant  n'entreprirent-ils  pas  leurs  plus  belles  expériences  dans  les  écoles 
de  Lyon  et  d'Alfort?  Eh,  messieurs,  n'est-ce  pas  ici  que  ^'ic-d'Azyr  a  fait  tous 
ses  grands  travaux  anatomiques  ?  Et  plus  récemment  n'avons-nous  pas  vu,  ici 
encore,  Trousseau,  Andral,  Bérard,  Poisseuille,  etc.,  s'associer  à  nos  maîtres  ? 
Et  à  notre  époque  dans  la  phalange  de  ceux  dont  les  travaux  ont  imprimé  à  la 
physiologie  une  si  vigoureuse  impulsion  il  y  a  des  noms  qui  sont  ceux  des  nôtres 
et  qui  témoignent  de  ce  que  peuvent  les  écoles  fondées  par  Bourgelat  pour  l'avan- 
cement des  sciences  biologiques. 

Malgré  tout  cependant,  malgré  le  caractère  scientifique  que  le  Maître,  dès  le 
principe,  a  imprimé  à  l'enseignement  de  nos  écoles,  un  préjugé  domine  toujours  : 
celui  de  l'infériorité  sociale  de  la  profession  qui  a  pour  objet  le  traitement  des 
maladies  des  bêtes.  D'où  vient  cette  injustice? 

Elle  a  une  cause  principale  :  C'est  que  la  profession  vétérinaire  n'est  pas 
exercée  exclusivement  par  des  hommes  qui  ont  reçu  la  consécration  de  nos  écoles; 
et  qu'à  rôle  d'eux  se  trouvent  une  foule  do  concurrents  ignorants  qui  prolitentde 
la  liberté  que  leur  laisse  le  silence  de  la  loi  pour  faire  leur  métier  de  guérisseurs 
de  bestiaux,  sans  autre  inspiration  que  celle  d'une  routine  traditionnelle,  tout 
aussi  aveugle  et  ignorante  aujourd'hui  qu'elle  l'était  avant  que  Bourgelat  eût  allumé 
le  flambeau  de  la  vétérinaire  moderne,  ^'oilà  où  est  le  mal.  C'est  dans  ce  rappro- 
chement et  dans  la  confusion  qu'il  entraîne. 

Bourgelat,  plein  de  foi  dans  son  œuvre,  avait  espéré  qu'elle  serait  assez  puis- 
sante pour  éteindre  l'empirisme  par  la  force  même  de  la  démonstration  de  la 
supériorité  de  la  science.  Voici  en  effet  comment  il  s'exprime  en  terminant  l'aver- 
tissement de  son  Précis  analomique  du  corps  du  cheval  : 

u  Le  champ  vaste  et  inculte  dont  nous  arrachons  avec  tact  de  peine  les  ronces 
«  et  les  épines,  deviendra  fertile  dans  leurs  mains,  dit-il  en  parlant  de  ses  élè- 
«  ves  ;  —  ils  extirperont  peut-être  jusqu'à  la  racine  des  préjugés;  et  leurs  tra- 
«  vaux  ainsi  que  leurs  succès,  apprendront  vraisemblaliieraent  enfin,  que  les 
(c  lumières  qu'exige  le  traitement  des  animaux,  n'ont  point  été  et  ne  seront  jamais, 
«  par  un  préjugé  spécial  ou  par  infusion,  données  et  accordées  indilléremment  à 
«  quiconque  veut  s'y  livrer.  « 

Il  y  a  plus  d'un  siècle  déjà  que  Bourgelat  formulait  cette  pensée  ;  et  le 
préjugé  qu'il  espérait  voir  disparaître  demeure  encore  vivace;  c'est  que,  malgré 
notre  grande  révolution,  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  depuis  elle  n'ont 
pas  fait  un  effort  suffisant  pour  que  l'instruction  pénétrât  jusque  dans  les  couches 
sociales  les  plus  inférieures.  Voilà  ce  qui  a  été  la  condition  de  la  vie  persistante  de 
l'empirisme  ;  et  il  vivra  tant  que  de  bonnes  lois  sur  l'instruction  n'auront  pas  im- 
posé à  tous  les  pères  de  famille  l'obligation  absolue  de  faire  donner  à  leurs 
enfants  cette  culture  primaire  de  l'esprit  qui  est  la  condition  première  de  l'affran- 
chissement de  l'erreur  et  des  mille  et  un  ]iréjugés  qu'elle  engendre. 

L'instruction  généralisée,  c'est-à-dire  la  faculté  de  clairvnvance  donnée  à  une 
multitude  d'esprits  que  l'ignorance  condamne  à  un  aveuglement  perpétuel  ;  voilà 
par  où  l'empirisme  sera  vaincu.  Mais  en  attendant  l'âge  heureux  et  encore  trop 
éloigné  où  l'instruction  aura  porté  ses  fruits,  nous  pouvons  beaucoup,  messieurs, 
par  nos  efforts  personnels  pour  réaliser  les  vœux  du  Maître  et  nous  faire  la  place 
qu'il  prédisait  devoir  a]ipartenir  aux  travaux  et  aux  succès  de  ses  élèves.  Pour  cela 
nous  avons  d'abord  la  science  c[ue  dispensent  nos  écoles.  Nous  savons  ce  qu'elles 
valent;  nous  savons  ce  que  vaut  particulièrement  celle-ci  dont  nous  aimons  les 
maîtres  qui  ont  dirigé  nos  études  et  qui  dirigent  encore  les  vôtres. 

Ici,  messieurs,  vous  trouverez  non  seulement  dans  les  leçons  de  vos  maîtres 
affectionnés,  mais  encore  dans  les  laboratoires,  dans  les  salles  de  dissection,  au 
jardin  botanique,  à  la  ferme  annexée,  à  la  clinique,  au  musée,  à  la  bibliothèque, 
tous  les  éléments  d'une  solide  instruction  professionnelle,  et  en  quittant  l'école 
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vous  serez  aptes  à  devenir  de  bons  praticiens,  des  citoyens  utiles  à  votre  patrie. 
C'est  beaucoup,  ce  n'est  pas  tnit;  il  i;ous  finit  plus  encore  II  nous  faut,  pour  nous 
élever  au  rang  social  auquel  nous  avons  le  droit  d'aspirer,  de  par  les  services  que 
nous  rendons  au  pays,  joindre  au  culte  de  la  science  le  culte  des  lettres  et  prouver 
ainsi  que  si  notre  métier  nous  met  en  rapports  avec  les  bètes,  ce  commerce  né- 
cessaire ne  nous  rend  pas  indignes  de  celui  que  nous  pouvons  avoir  avec  les  hom- 
mes d'esprit  et  de  culture. 

Inspirons-nous,  donc  nous  aussi,  de  ce  qu'a  dit  sur  ce  point,  avec  une  si  grande 
élévation  d'esprit  et  de  langage,  à  la  distribution  des  prix  du  lycée  Fontane,  le 
savant  physiologiste  de  la  Sorbonne,  le  sympathique  député  du  département  de 
l'Yonne,  M.  Paul  Bert  :  «  Il  faut  que  le  culte  du  Beau,  que  le  respect  du  71011  utile, 
u  que  l'amour  de  l'idéal  imprègnent  fortement  les  jeunes  esprits.  Orj  à  ce  résultat 
«  nécessaire  peut  seul  conduire  une  haute  culture  littéraiie.  L'étude  des  lettr«B 
ce  seule  peut  donner  à  la  pensée  ce  désintéressement  sublime  qui  fait  apprendre, 
«  réfléchir,  s'émouvoir,  pour  la  pure  satisfaction  de  savoir,  de  comprendre,  de  jouir 
«  ou  de  pleurer.  '> 

C'est  en  effet,  messieurs,  par  la  culture  des  lettres  que  Thomme  s'élève,  c'est 
par  elles  q_u'il  quitte  le  '.erre-à-terre  du  métier  et  que,  dans  toutes  les  circon- 
stances de  la  vie,  il  peut  s'ennoblir  et  avec  lui  la  profession  qu'il  exerce.  C'est  par 
elles  aussi  qu'on  acquiert  le  sentiment  profond  de  sa  dignité,  du  respect  de  soi- 
même  et  de  ses  confrères. 

Bourgelat,  messieurSi  considéré  sous  ce  dernier  point  de  vue,  peut  encore 
nous  servir  de  modèle.  11  a  été  tout  à  la  fois  homme  de  science  et  homme  de 
lettres;  et  si  quelques-unes  de  ses  œuvres  vieillies  scientifif[uement,  sont  cependant 
destinées  à  durer,  c'est  parce  qu'elles  ont  été  écrites  avec  la  plume  d'un  véritable 
écrivain. 

yiielques  mots  encore,  messieurs,  et  je  termine.  Dans  cette  lutte  que  nous  avons 
à  soutenir  contre  le  charlatanisme,  nous  pouvons  beaucoup  en  unissant  nos  efforts 
par  l'association.  C'est  à  ce  but  que  nous  devons  tendre.  Le  Congrès  national  vété- 
rinaire en  a  jeté  les  bases  dans  la  session  de  1878  ;  il  faut  achever  cette  œuvre  de 
fraternité  si  bien  commencée,  et  en  travaillant  en  commun  à  l'élévation  de  notre 
profession  par  l'avancement  de  la  science,  nous  réaliserons  la  grande  pensée  du. 
Maître  illustre,  et  ce  sera  le  plus  bel  hommage  que  nous  puissions  rendre  à  sa 
mémoire.  Emile  Thierry, 

Médecin-vétérinaire  à  Tonnerre  (Yonne). 

ECREMEUSE  CENTRIFUGE  DE  L AVALS- 

On  a  beaucoup  remarqua,  au  concours  international  de  la  Société 
royale  d'agriculture  d'Auf^lcterre,  à  Kilburn,  au  mois  de  juin  dernier,  un 
appareil  d'origine  suédoise,  inventé  par  M.  Lavais  pour  faire  rapide- 
mentrécrémage  du  lait.  La  niônieuiacliine  a  également  attiré  l'attention 
au  concours  de  Ilaarlem  (Hollande),  au  mois  de  septembre  dernier. 
Elle  vient  d'être  importée  en  France  par  ^l.  Tli.  Pilter,  et  nous  avons 
pu  la  voir  fonctionner  dans  ses  ateliers  le  '22  octobre  dernier. 

Plusieurs  écrémeuses  basées  sur  l'action  de  la  force  centrifuge  pour 
séparer  la  crème  du  petit-lait  ont  déjà  été  proposées.  Celle-ci  se  distin- 
gue de  celles  qui  l'ont  précédée  par  plusieurs  caractères,  dont  le  prin- 
cipal est  qu'elle  fonctionne  d'une  manière  continue.  Tant  que  le  lait 
est  versé  dans  l'appareil,  la  séparation  de  la  crème  et  du  petit-lait  se 
fait;  ils  s'écnident  par  des  lu  vaux  spéi'iaux,  et  la  machine  ppiil  niar- 
ciier  pendant  un  temps  indélini.  L'écrémeuse  de  Lavais  ne  tient  d'ail- 
leurs que  peu  de  place;  la  i'orce  motrice  nécessaire  est  peu  considé- 
rable, il  suffit  dun  dcmi-clieval  vapeur  ou  d'un  cheval  attelé  à  un 
manège  pour  la  mettre  en  action.  La  fig.  -12  donne  la  vue  de  l'écré- 
uiense,  et  la  iig.  1,'{  en  montre  la  coupe  verticale. 

Le  lait  pénètre  dans  Técrémeuse  par  le  tuyau  central,  qui  est  creux, 
et  qui  s'évase  à  la  partie  supérieure  en  une  couronne  percée  latérale- 
ment de  trous.  Le  lait  se  répand  ainsi  dans  la  turbine  A  qui  tourne  sur 
son  axe  avec  une  très  grande  rapidité.  Sous  l'action  de  la  force  centri- 
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fuge  développée  par  ce  mouvement  rotatoire,  le  lait  se  partage  en  deux 
parties  :  le  pelit-lait,  plus  lourd,  est  projeté  vers  la  circonférence, 
tandis  que  la  crème,  qui  est  plus  lét;ère,  s'amasse  autour  de  Taxe. 
Comme  le  lait  arrive  toujours  par  le  tuyau  central,  le  petit-lait  est 
chassé,  à  la  circonl'érence,  dans  le  tuyau  h,  J'oii  il  pénètre  dans  la  ca- 
lotte (',•  celle-ci  communique  par  un  tuyau  vertical  avec  la  chambre  B  ; 
le  petit-lait  y  entrant  en  rf,  s'écoule  au  dehors  par  le  tuyau  D.  Quant 
à  la  crème,  elle  remonte  par  le  tuyau  e,  concentrique  au  tuyau  central, 
jusqu'en  f,  où  elle  retombe  dans  la  chambre  supérieure  C,  et  elle 
s'écoule  au  dehors  en  E.  L'appareil,  comme  on  peut  en  juger,  est  très 
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Fig.  12.  —  Ëjrémcuse  centrifuge  de  Laval";. 

simple.  L'important  est  que  la  turbine  A  tourne  sur  elle-même  à  la 
vitesse  de  ôjOOO  à  0,(100  tours  par  minute. 

Le  mouvement  de  rotation  est  donné  par  la  petite  poulie  à  gorge  F, 
sûr  laquelle  passe  la  corde  qui  la  relie  soit  à  un  manège,  soit  à  une 
petite  machine  à  vapeur.  L'axe  de  la  poulie  se  prolonge  en  /pour  re- 
poser sur  un  écrou  fileté,  et  il  supporte  en  /*  l'axe  même  de  la  turbine. 
La  vitesse  étant  très  grande,  il  y  aurait  à  craindre  des  échault'ements 
considérables  à  ces  deux  points.  Pour  les  éviter,  un  petit  huilier  est 
fixé  à  la  partie  int'erieu.'e  de  la  turbine  et  l'iiuile  descend  par  un  tuyau 
g,  pour  lubrélier  ces  organes. 

i.es  avantages  de  l'écrémeuse  centrifuge  sont  considérables.  L'écré- 
mage  peut  être  fait  aussitôt  que  les  vaches  sont  ti'aites  ;  toule  la  crème 
est  extraite,  et  sa  qualilécsl  parfaite.  La  proportion  de  crème  extraite 
varie  suivant  la  richesse  du  lait;  elle  était,  dans  les  expériences  aux- 
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quelles  nous  avons  assisté,  de  près  de  20  pour  100.  La  quantité  de  lait 
qu'on  peut  éurémer  est  d'environ  130  à  l'iO  litres  par  heure;  !  écré- 
niage  ne  s'arrête  d'ailleurs  que  faute  d'aliment.  Après  la  description 
que  nous  venons  de  donner,  on  comprend  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  rai- 
sons pour  lesquelles  le  travail  puisse  être  arrêté,  puisque  la  crème  et  le 
petit-lait  sont  expubés  isolément,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  sépara- 
tion. —  il  est  bon  d'ajouter  que  toutes  les  parties  de  l'écrémeuse  se 
démontent  très  ra[)idement  et  que  le  nettoyage  peut  en  être  fait  avec 
la  plus  grande  lacilité. 

Les  fermiers-laitiers  de  Suède  et  du  Holstein  qui  emploient  cet  ap- 


Kig.  13.  —  Coupe  de  l'écrémeuse  centrifuge. 

pareil  depuis  (juclquc  temps,  se  sont  déclarés  très  satisfaits.  Le  Milcli 
Zcilung,  de  LubecK,  du  'A  septembre  dernier,  eu  donnait  récemnient 
l;i  |)r.'uve  pul)li(jue,  sur  laquelle  nous  n'avons  d'ailleurs  p;is  autre- 
ment à  insister.  Henry  Sagnikii. 

VALEURS  ALIMENTAIRES  CO.MPAREES  DES  PULPES 

DE  PRESSES  ET  DE  DIFFUSIOiN. 
-Xous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  la  différence  que  présen- 
tent les  pulpes  (le  betteraves  provenant  des  sucreries,  suivant  quon 
emploie  dans  celles-ci  des  presses  hydrauliques  ou  des  presses  conti- 
nues. Dans  les  dernières  années,  un  nouveau  procédé  d'extraclion  du 
sucre  dit  de  la  dilTusion,  s'est  répandu  en  Autriche  et  en  iiiissie. 
Quelques  sucreries  ont  été  montées  en  France,  pour  travailler  par  ce 
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procédé  ;  il  en  existe  notamment  une  dans  le  département  de  la  Somme. 
Nous  avons  eu  Toccasion  de  soumettre  à  l'analyse,  par  comparaison, 
des  pulpes  provenant  de  presses  hydrauliques  et  des  pvdpes  de  diffu- 
sion. Nous  croyons  utile  de  publier  If  résultat  de  nos  analyses  : 

Pulpe  de  Pulpe 

presse  hydraulique,  de  diffusion. 

Eau ; "4. .".4  87.52 

Jlalières  organiques  azot/5éS l..'il  1.00 

iWnlières  organii[ue9  hyilrooarboiîées '31.40  10.61 

.Malières  minérales 2.05  0.81 

Totaux..., 100  l!Û  100.00 

Azote  lolal  pour  ion......  i , .- 0.24  Ô.IÔ 

Ces  résultats  montrent  que,  pour  les  deux  échantillons  qui  nous 
avaient  été  soumises,  les  matières  sèclios sont  enquanlilémoinrlredans 
la  pulpe  de  diffusion  que  dans  celle  de  presse  hydraulique  ;  quant  aux 
matières  azotées,  elles  y  sont  les  deux  tiers.  La  valeur  de  la  pulpe  de 
diffusion  serait  donc,  au  point  de  vue  de  l'alimentation  du  bétail,  com- 
parée à  la  pulpe  de  presse  hydraulique,  dans  la  proportion  de  2  à  3. 
Il  y  a  lieu  d'ajouter  que  la  pulpe  de  diffusion  était  absolument  neutre, 
tandis  quecelie  de  presse  hydraulique  présentait  une  réaction  fortement 
acide,  qui  s'explique  par  la  transformation,  au  contactde  l'air,  du  sucre 
qu'elle  renfermait  encore,  d'abord  en  alcool,  puis  en  acide  acétique. 

La  composition  comparative  des  matières  «èclies,  dans  les  deux 
pulpes,  est  la  suivante  : 

Pulpe  de  presse         Pulpe  de  dilTusion. 
hydraulique. 

Matières  organiques  azotées 5.93  8.01 

Matières  organiques  hydrocal'bonées 84.05  85.02 

Matières   minérales 10.02  6.9'? 

100.00  100.00 

On  veut  que  si  les  deux  pulpes  étaient  desséchées,  ou  ramenées  à 
la  même  proportion  d'eau,  la  pulpe  de  diffusion  serait  plus  riche  en 
matières  oriianitpies  azotées  que  celle  de  presse  hydraulique  ;  en  effet, 
le  procédé  de  la  dilïusion  n'enlève  pas  les  matières  azotées  coai^ulées 
à  la  température  où  la  vapeur  est  introduite  dans  les  appareils.  Au 
contraire,  les  matières  minérales,  formées  spécialement  de  sels  alca- 
lins, sont  extraites  par  la  diffusion. 

II  est  donc  utile,  pour  les  agriculteurs,  de  savoir  qu'ils  doivent  faire 
unedistinction,  pour  lanourriture  de  leurs  animaux,  entre  quatre  sortes 
de  pulpes  :  celles  de  sucrcM-ies  de  presse  hydraulique,  de  presses  con- 
tinues et  de  diffusion,  et  celles  de  distilleries.  Il  y  a  aussi  lieu  de  dis- 
tinguer, parmi  les  pulpes  de  distillerie,  entre  celles  de?  distilleries  du 
système  Chainponnois  et  celles  des  distilleries  des  autres  systèmes. 

J.-A.    B\T1RAI.. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DÏIOME. 

Nos  vendanges  sont  terminées  depuis  quelque  temps;  quelques 
propriétaires  même  ont  soutiré  leur  vin.  Le  peu  de  vigne  que  possède 
encore  nos  contrées,  apportait  passablement  de  fruits,  mais  les  cha- 
leurs de  l'été  ont  été  si  souvent  tempérées  par  des  journées  presque 
froides,  que  le  raisin  n'a  pu  arriver  à  une  complète  maturité;  aussi 
s'en  est-il  suivi  un  rendement  bien  inférieur  aux  années  ordinaires,  et 
un  vin  aigrelé  et  peu  chargé  en  couleur. 

La  pluie  se  fait  toujours  désirer;  las  d'attendre,  nos  agriculteurs  se 
&ont  mis  à  faire  leurs  semailler,;  il  est  bien  à  craindre,  s'il  ne  pleut 
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pas  biontôt,  que  ce  graia  jeté  daas  \in  terrain  trop  sec,  ne  puisse  iever 
d'une  manière  convenable,  et  que  la  récolle  prochaine  ne  soit  iorte- 
inenL  compromise. 

Par  contre,  cette  année,  la  rentrée  des  fourrages  et  de  la  paille  de 
maïs  s'est  laite  sans  encombres. 

Une  forte  diminution  vient  de  faire  baisser  le  prix  du  blé.  Ilien  nr 
se  vend,  les  bestiaux  sont  en  donation,  le  propriétaire  dans  ce  mouieni 
est  bien  malheureux.  Ravoux. 

SUR  QUELQUES  MOYENS  DE  COMBATTRE  LE  PHYLLOXERA 

Lr'.v  hadii/roan'ii/es.  —  Nous  avons  vu,  d'après  M.  Bilbiani,  que  réduite  à  la 
repiuductiuji  agame,  c'esl-à-dire  aux  insectes  soutenaius,  la  race  deviendiaiL  (, eut- 
être  stérile  et  s'éteindrait  d'elle-même.  De  plus,  il  n'est  nullement  prouvé  i(ue  les 
Jjranches  de  cette  étonnante  famille  ne  finissent  pas  toutes,  si  ce  n'est  pas  par  un 
être  stérile,  au  moins  par  un  ailé.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  suffirait  de  dé- 
truire tous  les  ans  Vœnf  d'hivtr.  Je  dis  ïœiif  d  hiver,  parce  que  ïailc  et  les  sexués, 
qui  le  précèdent,  puis  les  ijallicoles,  qui  le  suivent,  sont  à  peu  près  hors  d'at- 
teinte pour  nous,  tandis  que  Vœaf  d  hiver  lui-même  reste  six  mois  au  moins  sous 
notre  main  et  paraît  assez  accessible.  Nous  le  savons  déposé  sous  les  écorces  du 
bois  de  deux  ans  à  dix  ans  d'âge.  Il  suffira  de  badigeon. ler  cette  partie  du  cep  avec 
une  substance  qui  ne  lasse  pas  de  mal  à  la  vigne  et  détruise  l'œuf  Or,  nous  som- 
mes en  possession  d'une  substance  absolument  inoffensive  pour  l'arbuste,  je  l'ai 
prouvé  ailleurs,  et  très  probablement  mortelle  pour  1  œuf  lui-même. 

Le  caractère  pritique  de  ce  traitement,  est  qu'on  n'y  dépense  certainement  pas 
30  francs  par  hecare,  et  qu'il  y  faut  peu  de  mnin-d'ijwivre. 

Maisparviendru-t-on  à  détruire  tous  les  œufs  d'hiver,  au  moyen  du  badigeonnage  ? 

En  détruisant  tous  les  unii's  d'hiver  détruira-t-oii  à  la  longue  l'insecte  lui-même? 

Un  seul  fait  peut  résoudre  l'une  et  l'autre  question  :  la.  disparition  du  phyllo- 
xéra d'un  vignoble  soumis  le  temps  nécessaire  à  ce  traitement.  Des  essais  se  tout 
dans  cette  voie  et  seront  continués;  mais  le  résultat  en  est  par  trop  incertain  pour 
qu'on  puisse  conseiller  cette  méthod-i  à  personne.  Et  cependant.... 

Les  viijncs  d'Engadie.  —  Au  douzième  siècle  existait  à  Bngadi',  à  quelijues 
heures  de.lérusalem,  un  vignoble  produisant  des  vms  renommés  M.  le  comte  de 
Bertou,  visitant  en  18.39  la  Terre- Sainte,  apprit  de  l'évèque  de  Tyr,  qui  passait 
pour  érudit,  qu'au  moyen  âge  on  avait  employé  une  huile  extraite  de  l'asphalte  de 
la  Mer  iVIortu,  pour  détruire  un  ver  qui  s'allaquail  auxracines  des  cps,  et  les  fai- 
sait tous  mourir. 

Depuis,  .M.  de  Bertou,  qvù  est  un  lettré,  a  eu  fiieureuse  chance  de  mettre  la 
main,  à  la  Bihliothè]uc  nationale,  sur  un  manuscrit  latin  qu'on  fait  remonter  au 
douzième  siècle,  etoù  il  asl  quesdon,  à  prupos  dece<i  mêmes  viqms  d' EnijK'iic,  d'une 
substance  noire  et  nauséabonbo,  très  nécessaire  ad  fricanditin  viles  pro  expellewlis 
vermibus  consomptoribus  earum  :  pour  badigeonner  les  vignes  et  en  ôter  des  in- 
sectes i[ui  les  épuisent.  Ces  deux  témoignages,  indépendants  l'un  de  l'autre,  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute  sur  l'authenticité  du  fait  lui-même. 

J'ai  cité  ce  document  dans  un  mémoire  imprimé.  Voici  quelques  détails  pleins 
d'intérêt,  obtenus  diipuis,  de  la  gracieuse  et  inépuisable  obligeance  du  s'ivant 
voyag(!ur  :  le  vignoble  d'Engadie  est  situé  auprès  du  couvent  de  Saint-Saba,  dans 
la  vallée  du  Gédron,  à  trois  heures  de  Jérusalem,  et  en  dépendait  probablement  au 
douzième  siècle.  Les  religieux,  à  cette  époque,  étaient  loin  d'être  des  barbares  ; 
c'étaient  des  hommes  d'étude  et  très  instruits,  comme  en  témoigne  leur  riche 
hibliothèi{ue  Peut-être  ont-ils  été  plus  heureux  que  nous  ne  le  sommes  aujourd'hui 
lorsqu'ils  ont  eu  à  défendre  contre  un  insecte  le  temporel  du  couvent.  De  plus,  on 
peut  penser  que  cette  heureuse  défense  aura  laissé  quelques  traces  dans  les  manus- 
crits de  buir  bibliothè,[ue.  D'où  l'idée  toute  sim[)le  de  prier  leurs  successeurs  d'y 
vouloir  bien  (aire  quelques  recherches.  MalbeureuRement,  un  accident  à  1h  fin  du 
quatorzième  siècle  est  venu  déranger  la  tradilir)n  :  Taraerlan  a  passé  par  là,  et  a 
massacré  tous  les  religieux  !  —  Li-s  moines  qui  occujient  de  nos  jours  le  couvent 
de  Saint-Saba,  venus  pour  la  plupart  de  Russie  et  apparteiiani  à  la  religion  ortho- 
doxe, n'ont  peut-être  pas  tonte  la  culture  intell-îctueilc  de  leurs  devanciers;  et, 
pour  f(uplqups-uns,  pour  tou'^  peut-être,  les  précieux  manuscrits  de  leur  bibliothè- 
que pourraient  bien  ne  contenir  qu'un  grimoire  iaforiuâ.  C'est  peut-être  pour  cette 
raison  qu'ils  eu  défeodent  l'accès  avec  un  fanatisme  féroce!    La  bil.diothèijue  eet 
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dans  une  chambre  basse,  creusée  dans  le  rocher,  et  on  y  pénètre  en  soulevant  une 
dalle  très  habilement  dissimulée;  et  voilà  sans  doute  pourquoi  elle  existe  encore. 
Tamerlan  ne  l'aura  pas  vue  ! 

De  quoi  moulaient  les  vignes  d'Euyadie'.'  —  Wuu  ver  qui  s'aHaiiuiiU  aux  rurlues 
des  ceps...  —  11  serait  dur  d'avoir  là  le  remède  sous  la  main,  dans  la  bibliothè(|ue 
du  couvent  de  Sainl-Saba,  et  d'assister  à  la  destruction  de  nos  vignes  sans  pouvoir 
l'en  l'aire  sortir! 

Mes^ieurs,  il  n'y  a  rien  là  de  trop  humiliant  pour  la  science  modet-ne  :  nous 
avons  parmi  nous  des  médecins,  des  médecins  très  distinsfués;  ils  vous  di"out  ([ue 
de  nos  jours  on  ne  guérit  pas  plus  de  maladies  qu'on  n'en  guérissait  du  lemps 
d'Hippocrate!  —  y  aurait-il  hérésie  à  penser  que,  pour  la  vigne,  ou  eu  guérit  une 
de  moins,  peut-ôire,  qu'on  n'en  guérissait  au  moyen  âge? 

Les  moines  de  Saint-lSaba  sont  sûrement  hommes  de  bien;  et  malgré  leur  hor- 
reur des  Latins,  si  l'on  obtenait  qu'une  Auguste  iniluence,  la  seule  qui  ait  quel- 
que chance  d'être  écoulée,  agit  sur  eux  peut  être  lais^eraient-ils  un  profane  visiter 
leur  bibliothèque.  Celui-là  n'y  perdrait  pas  son  temps,  même  en  l'absence  du 
remède  cherché.  M.  le  ministre  de  l'instmctioa  pnbli  |ne  n'aurait  pas  de  peine  à 
trouver  l'homme;  AL  le  ministre  des  affaires  étrangères  aplanirait  les  voies.  J'ai 
eu  l'honneur  d'écrire  en  ce  sens...  à  AL  le  ministre  de  l'agricul  uie,  —  c'est  la 
voie  hiérarchique;  —  je  pensais  que  le  conseil  des  ministres  serait  immédiatement 
saisi;  que  ces  messieurs  allaii^nt  prendre  feu  !  j'attendais  tous  les  jours  la  nouvelle 
qu'une  mission  était  en  route  pour  la  Jud^e:  les  choses  ue  vont  pas  aussi  vite, 
rien  n'est  venu  encore.  —  Et  cependant,  si  le  remède  est  là,  chaque  année  de 
retari  coûtera  à  la  Fiance  quatre-vingt-cinq  mille  hectares  de  vigne  (rapports  et 
documents,  10'  fascicule,  page  21,!)?  —  Ca  qui  est  certain,  c'est  i[ue  ce  n'est  pas 
moi  qui  puis  aller  à  Saint-Saba  :  il  faudrait  entendre  et  parler  le  grec  moderne, 
qui  est  pour  moi  de  l'h  'breul  de  plus,  je  suis  hors  d'état  de  déchiffrer  un  manus- 
crit latin,  surtout  en  latin  du  douzième  siècle. 

En  signalant  ces  documents,  j  ai  rempli  mon  devoir,  et,  en  même  temps,  épuisé 
les  mojens  d'action  dont  je  dispose.  ■  P.  de  Lafitte, 

Président  dii  Comité  central  d"éUides  et  de  vigilance  de  Lot-et-Garonne. 

LE  PHYLLOXERA  A  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES  '• 

Nouvelles  recherches  sur  les  causes  des  réinvasious  estivales  du  phylloxéra. 

Dans  la  lettre  que  j'ai  eu  riionueur  de  vous  adresser  le  I  I  juillet  der- 
nier (voir  le  Journal  de  f  Ajririilinrc  du  '25  juillet^  tome  III  de  I87'J, 
p. 144)  j'établissais  que  les  insectes  épargnés  dans  les  vignes  soumises 
aux  traileiuenls  les  plus  efïicaces  étaient  une  des  causes  des  réinva- 
sions estivales  que  vous  m'avez  chargé  d'étudier,  et  je  vous  annonçais 
l'envoi  ultérieur  d'une  nouvelle  communication  qui  vous  ferait  con- 
naître le  résultat  des  reclierclies  que  je  taisais  dans  le  but  de  trouver 
d'autres  origines  à  ces  réinvasions.  J'aboide  d'abord  l'objet  de  la 
mission  que  vous  m  avez  confiée  : 

Etudier  les  réapparitions  estivales  du  phylloxéra  et  en  constaLr 
l'origine,  et  dans  la  suite  de  ma  lettre  je  parlerai  plus  spécialement 
des  traitements  insecticides. 

Dans  la  lettre  que  j'ai  eu  1  honneur  de  vous  adresser,  le  I  I  juillet 
dernier,  je  disais  :  «  Le  traitement  le  plus  énergique,  le  plus  eincacc, 
laisse  totijours  échapper  quelques  phylloveras,  lesipieis  expliquent  les 
réapparitions  du  mois  de  juillet,  l'aut-il  voir  d'autres  origines  dans 
les  réinvasious  de  l'élé"?  Je  pense  que  oui,  et  j'espère  pouvoir  le 
prouver.   » 

Désireux,  pour  arriver  à  ce  but ,  de  ne  présenter  que  des  observa- 
tions basées  sur  des  faits,  je  me  suis  mis  en  mesure  de  suivre  le  virus 
du  phylloxéra  dans  toutes  ses  évolutions,  depuis  sa  sortie  de  terre 
jus(iu'à  sa  disparition  de  dessus  le  sol. 

Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  vous  le  dire,  le  phylloxéra  a 
lardé  beaucoup,  cette  année,  à  se  montrer  sur  le  sol;  ce  n'est  que  le 

].  Extrait  des  comptes  rendus  de  l'Acadéraie  Jes  icience:;  (séance  du  28  octobre  18'i'9). 
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15  juillet  que  nous  avons  pu  en  déeom  rir  quelques-uns  ;  mais  bien- 
lôl  le  nombre  en  a  augiuenlé  coasidéiviblemenl,  et.,  dès  le  25  juillet, 
il  était  facile  d'en  observer  de  grandes  quantités.  De  une  heure  à  trois 
lieures,  lorsque  la  chaleur  était  la  plus  lorle,  était  le  moment  où  Ton  en 
voyait  le  plus.  Le  nombre  de  ces  insectes  a  élé  constamment  en  aug- 
mentant jusqu'à  la  mi-aoùt.  Le  12  août,  mon  neveu  a  trouvé  jusqu'à 
douze  aptères  tous  jeunes  dans  le  champ  de  sa  loupe.  C'était  à  deux 
iieures  de  l'apres-midi,  par  un  temps  calme  et  un  soleil  b  ùlant;  le 
thennomètry  placé  à  terre,  en  plein  soleil,  marquait,  à  ce  moment, 
(il".  Les  phylloxéras  ailés  étaient  et  ont  continué  à  être  relativement 
assez  rares. 

.Mes  observations  les  plus  nombreuses,  laites  presque  tous  les  jours, 
avaient  lieu  dans  deux  vignes  situées  aune  très  petite  distance  de  mou 
domaine,  l'une  à  l'est,  l'autre  à  l'ouast;  celle  ci  séparée  de  mon  vi- 
gnoble par  un  chemin,  l'autre  par  un  |)elit  cours  d'eau,  large  de 
'à  mètres.  Ces  deu.v  vignes,  âgées  à  peine  de  trois  ou  quatre  ans,  sont 
déjà  arrivées  aux  dernièves  limites  de  l'épuisement.  A  voir  les  manœu- 
vres que  les  phylloxéras  l'ont  dans  ce  champ,  (jui  ne  leur  oiïre  plus 
une  alimentation  sullisanto,  il  est  facile  de  conqirendre  qu'ils  sont  à 
la  recherche  de  souches  à  racines  plus  succulentes,  et  que  leur  instinct 
ne  tardera  pas  à  les  pousser  dans  mon  vignoble.  Cependant,  les  suivre 
dans  leurs  pérégrinations  sans  les  perdre  de  vue  nu  instant  et  les 
voir  arriver  au  terme  de  leur  voyage  n'était  pas  chose  facile,  dans  les 
conditions  oij  je  me  trouvais  ;  je  l'ai  entrepris  plusieurs  fois  et  nai 
jamais  pu  réussir.  J'ai  dû  limiter  mes  recherches  dans  des  vignes 
contiguës,  et  qu'aucun  obstacle  ne  séparait.  Là  il  m'a  été  très  aisé  de 
voir  plusieurs  fois  déjeunes  phylloxéras  aptères  passant  d'une  vigne 
dans  l'autre.  Au  reste,  ce  l'ait  a  élé  constaté  tant  de  fois  de[)uis  que 
je  l'ai  signalé,  il  y  a  dix  ans,  que  le  doute  n'est  plus  possible  aujour- 
d'hui sur  ce  point  de  la  question  :  Le  cheminement  de  l'insecte  à  la 
surface  du  sol  constitue  une  des  causes  des  réinvasions  estivales. 

Cette  conclusion,  malgré  sa  solidité,  ne  m'a  pas  satisfait  complète- 
ment; j'ai  voulu  avoir  une  preuve  matérielle  qui  en  fût  le  confirmation 
la  plus  éclatante.  Voici  ce  que  j"ai  fait  pour  arriver  à  ce  résultat. 

Sur  une  planciu^tte  fixée  au  bout  d'un  pi({uet,  j'ai  disposé  une 
l'euil  e  de  i)apu'r  blanc  enduite  d'une  couche  d'huile.  J'établissais 
ainsi  un  piège  qui  devait  me  servir  à  prendre  les  phylloxéras  que  h; 
vent  soulèverait  et  chasserait  au  loin  '.  Les  vents  qui  régnent  ordinai- 
renuiut  ici,  en  élé,  venant  de  l'ouest,  il  eût  été  essentiel  que  mon  piège 
fut  placé  vis-à-vis  du  foyer  qui  existe  à  l'est  de  mes  vignes.  Le  vent 
faible,  ou  fort,  a  persisté  d'une  manière  désespérante  du  sud-ouest  au 
nord-ouest  pendant  près  d'un  mois  J  étais  obligé,  tous  les  deux  jours, 
de  mettre  une  couche  d'huile  sur  mon  papier.  Divers  insectes  ailés  se 
prenaient  bien  au  piège;  mais  pas  un  pbylloxera  aptère  ne  s'y  collait. 
Enlin,  le  27  août,  une  brise  assez  forte  du  nord-est  se  leva  et  dura 
quelques  heures.  Ce  fut  sullisant  pour  projeter  sur  le  papier  huilé  de 
mon  piège  dix-neuf  jeunes  phylloxéras  aptères.  Je  vous  envoie  ce  pa- 
pier :  chaiiue  phylloxéra  est  entouré  d'un  petit  cercle  tracé  au  crayon  ; 
il  vous  sera  facile  de  les  voir. 

1.  I.es  personni's  qui  (ioiilent  dr  la  possibilité  de  ce  IViit  ne  sont  jniiais  venues  dans  notre  Pro- 
vence, ou  ne  l'ont  visiiée  que  par  un  tcnnp-i  calme  ;  je  ne  leur  souhaite  pas  de  faire  cnnnaissancn 
avec  nos  vents,  qui  soulèvent  non  seulement  la  poussière  de  nos  champs,  mais  aussi  le  gravier 
de  nos  routes. 
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Quand  on  pense  que  ce  papier  ne  présente  qu'une  superficie  de 
500  c.  q.  (0"'.25  sur  Li'".'20),  et  qu'il  n'a  fallu  qu'un  instant  pour  qu'il 
reçut  dix-neuf  phylloxéras,  on  est  eiîrayé  de  l'incalculable  quantité  de 
ces  insectes  qui,  soulevés  par  le  vent,  vont  porter  au  loin  l'infection 
pendant  tout  le  temps  de  la  longue  période  de  leur  pérégrination  à  la 
surface  du  sol,  laquelle  a  une  durée  de  deux  à  trois  mois.  Là  est, 
sans  nul  doute,  la  principale  origine  des  réinvasions  estivales.  11  n'est 
pas  nécessaire  d'insister  sUr  ce  point. 

Une  troisième  cause  peut  et  doit  contribuer  à  ces  réinvasions  ou 
réapparition  :  ce  sont  les  œufs  provenant  des  insectes  sexués.  N'ayant 
pu  trouver  ni  ces  œufs,  ni  les  insectes  en  provenant  directement,  ni 
aucune  génération  conservant  un  reste  quelconque  des  caractères  qui 
font  reconnaître  les  premiers  descendants  de  ces  insectes,  il  m'est  im- 
possible de  rien  dire  à  ce  sujet. 

Mes  vendaiwes  sont  terminées.  23  hectares  de  vignes  m'ont  donné 
2,100  hectolitres  de  vin.  Les  aramons  ont  dépassé  200  hectolitres  à 
l'hectare.  Les  plants  fins,  clairettes,  mourvèdres  et  grenaches,  ont  pro- 
duit une  récolte  ordinaire  pleine. 

Un  grand  propriétaire  de  la  Gironde  m'écrit,  à  la  date  du  18  cou- 
rant :  u  jMes  vignes  submergées  me  donnent  des  récoltes  inespérées  et 
juqu'ici  inconnues  dans  le  Bordelais.  Malgré  la  grêle,  qui  m'a  enlevé 
à  Ambès,  au  moins  50lt  pièces,  je  compte  récolter  1,200  pièces.  Ja- 
mais mes  vignes  n'ont  été  aussi  belles.  Les  submersions  prennent  ici 
des  proportions  considérables;  et,  jusqu'à  présent,  il  n'y  a  pas  eu  un 
insuccès  dans  l'application  de  votre  système.  »  L.  Faucon. 

Observations  relatives  à  cette  communication. 

M.  FuÉMY,  à  la  suite  de  la  communication  précédente,  adresse  la 
question  suivante  à  M.  Dumas  : 

«  Notre  savant  secrétaire  perpétuel,  M.  Dumas,  vient  d'analyser  une  commu- 
nication nouvelle  sur  le  phylloxeia. 

a  A  cette  occasion,  sachant  que  la  marche  du  phylloxéra  continue  et  que  le 
département  de  la  Côte- d'Or  est  sérieusement  menacé,  je  viens  demander  à  notre 
savant  secrétaire  perpétuel  ce  que  l'on  a  fait  ou  ce  qu'il  faut  faire  pour  préserver 
de  la  destruction  les  vignes  qui  pioduisent  nos  grands  vins  de  France.  > 

«  M.  Dumas,  secrétaire  perpétuel,  répond  que  l'Académie  demeure  naturelle- 
ment étrangère  aux  questions  d'ordre  administriitif  qui  se  rattachent  à  la  suppres- 
sion des  points  d'invasion  du  phylloxéra.  C'est  à  la  Direction  de  1  a.iiricnltuic  que 
la  question  devrait  être  posée.  Il  peut  cependant  assurer  que,  dès  l'apiiarition  de 
l'insecte  dans  le  département  de  la  Côte-d'IJr,  comme  eu  toute  circonstance  ana- 
logue, le  ministère  de  l'agiiculture,  d'accord  avec  le  préfet  et  la  Commission  de 
vigilance  locale,  et,  sur  l'avis  de  la  Commisi^ion  supérieure,  a  prescrit  toutes  les 
mesures  que  commandait  la  situation  Si  l'on  avait  prévu  la  question  qui  vient 
d'être  introduite  inopinément,  on  serait  en  état  d'ai'firiner,  sans  aucun  doute,  que 
ces  mesures  ont  reçu  leur  pleine  exécution;  on  est  tout  à  fait  convaincu  qu'il  en 
est  ainsi,  mais  on  n'a  pas  les  documents  administratifs  ofiiciels,  que  le  ministère 
possède  seul  et  qui  ne  sont  à  la  disposition  de  l'Académie  que  lorsqu'elle  en  de- 
mande communication  dans  un  intérêt  scientifique. 

«  M.  le  secrétaire  perpétuel  ajoute,  à  titre  de  simple  conversation,  quelques  infor- 
mations générales  sur  les  trois  procédés  mis  en  usage  pour  combatttre  1  invasion 
et  sur  leurs  résultats;  mais  il  convient  d'attendre  la  réunion  piochaine  de  la  Com- 
mission pour  en  parler,  en  son  nom,  à  l'Académie,  si  elle  le  juge  convenable.  » 

LES  FAMILLES  RENOMMÉES  DE  LA  RACE  DURHAM 

EN  ANGLETERRE. 

Dans  un  des  derniers  numéros  du  Journal  de  l'Agriculture,  notre  di- 
recteur a  pu  annoncer  que  le  gouvernement  s'était  enfin  décidé  à  envoyer 
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de  noiiveiiu  M.  de  S.ii:ite-M.irio  en  A'inli-lorro  poiirtMii-i'  dos  aclials  de 
taureaux  Durliains  dans  lo  l)utd.!  renKjiiler  iiii  peu  lulroupcau  de  Cor- 
bon.  Ne  sachant  point  dans  quelle  mesure  cette  réforme  doit  être  faite 
ni  les  instructions  données  pour  l'accomplissement  de  cette  mission, 
qui,  parait-il,  est  accomplie,  je  no  puis  en  dire  mon  sentiment;  mais 
ayant  une  confiance  absolue  dans  le  jugement  et  les  connaissances  de 
l'honorable  missionnaire,  j'ai  la  cerlitude  que  l'élevage  de  l'Etat  va 
enfin  s'améliorer  d'animaux  d'élite,  surtout  de  quelques-unes  des 
familles  les  plus  renommées  de  la  race  et  qu'enfin  cet  élevage  qui 
devrait  être  un  modèle  à  imiter  sortira  de  la  voie  de  promiscuité  et  de 
hasard  dans  lequel  il  était  engagé,  pour  entrer  dans  celle  de  l'élevage 
raisonné  et  suivi  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  dans  les  meilleures  étables 
de  l'Angleterre.  Jus(|u';i  présent  en  elTet,  on  s'est  trop  attaché  au  mérite 
individuel  des  reproducteurs  :  on  s'était  dit  :  voici  nue  belle  vache,  don- 
nons lui  ce  beau  taureau  et  nous  serons  certains  d'obtenir  un  beau 
produit.  Le  raisonnement  était  plausible,  mais  complètement  taux.  Ce 
qui  doit  diriger  le  choix  des  reproducteurs,  ce  ne  sont  point  les  qua- 
lités individuelles  qui,  si  elles  ne  sont  point  soutenues  par  la  filiation 
des  familles,  ne  se  reproduisent  que  rarement,  c'est  plutôt  les  affinités 
de  parenté  qu'il  faut  combiner,  sans  toutefois  tomber  dans  les  exagé- 
rations du  système  in  and  in.  Aujourd'hui  les  familles  établies  par 
Bâtes  de  Kirkleavington  et  lesBoolh  de  Warlaby  et  de  Killerby  se  sont  à 
la  longue  plus  permanemment  fixées  dans  leur  type  particulier.  Chaque 
infusion  de  sang  allié  n'a  fait  que  développer  leurs  (jualitéset  plus  les 
générations  s'accumulent,  plus  ces  qualités  se  manifestent  dans  les  pro- 
duits, plus  elles  s'y  implantent  et  plus  leurs  racines  y  pénètrent  et  s'y 
affermissent  profondément.  C'est  cette  certitude  de  continuité  des  qua- 
lités de  forme,  de  chair,  de  lactation  abondante,  de  précocité  et  d'ap- 
titude à  ren£;raissement,  le  tout  uni  à  une  grande  noblesse  de  main- 
tien  à  une  grande  distinction  et  à  beaucoup  de  finesse;  c'est  cette  cer- 
titude de  continuité,  dis-je,  qui  justifie  les  prix  élevés  que  les  animaux 
d'élite  atteignent  toujours  dans  les  ventes,  (juelle  que  soit  la  situation  de 
l'agriculture.  .Même  dans  les  circonstances  actuelles  qui  sont  les  plus 
désastreuses  qu'on  ait  encore  eu  à  constater  depuis  un  siècle,  les  cliil- 
fres  que  j'ai  cités  dans  mes  dernières  chroniques  prouvent  que  la  va- 
leur des  animaux  de  ces  familles  est  comme  celle  de  l'or,  elle  ne  varie 
jamais  que  dans  des  proportions  insignifiantes. 

C'est  dune  au  moment  oii,  après  un  laps  considérable  de  temps,  le 
gouvernement  se  décide   à  renouveler  le    sang  du  troupeau  de  Cor- 
bon,  qu'il  me  paraît  opportun  de  tracer  aussi   succinctement  que  pos 
sible,  l'histoire  des  familles  de  Durhams  qui  ont  le  privilège  do   sur- 
rexciter  les  enchères,  et  do  réaliser  les  prix  si  élevés  que  l'on  connaît. 

Dana  mon  dernier  article  sur  les  Durhams  de  Kilburn,  je  disais  que 
l'établissement  de  Corbon  devrait  être  fermé  ou  réformé  ;  je  n'ai  certes 
pas  la  prétention  de  [)enser  que  mes  criti(jues  aient  exercé  la  plus  légère 
influence  sur  la  détermination  prise  par  la  direction  de  l'agriculture. 
11  n'y  a  donc  dans  cet  incident  qu'une  coïncidence  fortuite;  mais  ce  qui 
ressort  de  cette  coïncidence,  c'est  la  vérité  de  mon  observation  puisque 
la  conclusion  à  laquelle  lo  gouvernement  a  été  amené  par  la  considé- 
ration d  une  nécessité  impérieuse,  est  la  même  que  colle  à  laquelle  je 
suis  arrivé  par  un  raisonnement  pratique.  L'exposé  que  je  vais  faire 
aura  donc  le  double  intérêt  d'une  dissertation    historique,    toujours 
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utile  à  consulter,  et  d'un  travail  d'actualité  qui  permettra  aux  éleveurs 
d'apprécier  le  choix  des  animaux  reproducteurs  qui  doivent  relever 
l'éclat  de  l'étable  de  Corbon. 

Mon  intention  n'est  point  de  tracer  T'histoire  de  la  race  Darha m  de- 
puis l'époque  primitive  des  frères  Collings  jusqu'à  nos  jours.  Tous  ceuK 
qui  s'intéressent  à  cette  race  savent  fort  bien  que  le  mérite  de  ces  émi- 
nents  éleveurs  consiste  en  ce  qu'ils  ont  exercé  une  grande  perspicacité 
dans  la  sélection  etdans  les  accouplements  des  éléments  reproducteurs 
qui  existaient  déjà  dans  leur  district,  bien  aVant  l'époque  où  ils  vivaient, 
et  surtout  dans  l'habilelé  avec  laquelle  ils  ont  fait  connaître  l'excellence 
de  la  race  sur  laquelle  ils  opéraient,  et  que  d'autres  éleveurs  de  leur 
voisinage,  moins  célèbres,  mais  non  moins  habiles,  avaient  amenée  à 
une  perfection  égale,  sinon  supérieure.  LeDurhamox,  oubœuf  Durham 
dont  on  voit  encore  des  gravures,  fut  la  réclame  réussie  des  frères  Col- 
lings. Ce  bœuf,  phénoménal  fut  promené  de  foire  en  foire  par  toute  l'An- 
gleterre comme  une  bête  curieuse,  et  ce  fut  là  l'origine  de  la  célébrité 
des  frères  Collings,  et  de  celle  de  la  race  Durham.  Mais  celte  célé- 
brité personnelle  n'exisleaujourd'hui  que  comme  fait  historique.  Dans 
les  ventes  modernes,  un  animal  qui  n'a  d'autre  mérite  généalogique 
que  celui  de  tracer  sa  lignée  à  un  taureau  on  à  une  vache  sortant  du 
troupeau  des  Collings,  n'obtient  pas  un  centime  de  plus-value  par  suite 
de  cette  origine.  L'iionneur  et  l'avantage  matériel  des  prix  exception- 
nels tels  qu'ils  ont  été  réalisés  dans  les  ventes  de  ces  derniers  temps, 
appartiennent  à  deux  hommes,  contemporains  des  frères  Collings, 
bien  que,  comme  éleveurs  de  Durham,  ils  soient  venus  après  eux, 
qui,  tout  en  puisant  largement  dans  les  troupeaux  de  Ketton  et  de 
Brampton,  ont  su  choisir  d'autres  éléments  et  en  les  combinant  avec 
une  habileté  sinon  plus  désintéressée  du  moins  plus  discrète  et  moins 
bruyante  que  celle  des  frères  Collings,  ont  réussi  à  fonder  des  familles 
illustres  qui,  selon  moi,  constituent  exclusivement  la  véritable  race 
Durham  améliorée,  car  ce  sont  les  seules  qui  transmettent  sûrement 
et  sans  défaillance  toutes  les  qualités  qui  font  l'honneur  et  la  valeur 
de  leur  race,  à  leur  progéniture,  à  condition  que,  dans  la  reproduc- 
tion,il  n'existe  aucune  mésalliance.  Ces  deux  hommes  sont  M.Richard 
Booth  de  Warlaby  et  M.  Thomas  Bâtes  de  Kirkleavington. 

Loin  de  moi  est  la  pensée  de  jeter  l'ombre  de  la  plus  légère  dépré- 
ciation sur  la  renommée  des  frères  Collings  et  encore  moins  sur  celle 
de  leurs  non  moins  illustres  contemporains,  bien  que  le  nom  de  ces 
derniers  ait  eu  moins  de  retentissement,  tels  que  Arbuthnot,  Charge, 
Coate  le  fondateur  du  Herdbook,  Ilutchinson,  Simpson,  Mason,  May- 
nard,  Simpson,  Smith,  Trotter,  Wettrerell,  Whilaker,  Wright  et  plu- 
sieurs autres  dont  le  nom  m'échappe,  hommes  dont  je  suis  assez 
vieux  pour  avoir  connu  la  plupart  personnellement;  mais  il  est  incon- 
testable que  dans  notre  temps  actuel,  il  n'y  a  que  deux  de  ces  grands 
éleveurs  tous  morts  aujourd'hui,  dont  les  efforts  et  la  persévérance 
judicieuse  aient  réussi  à  fonder  la  véritable  race  Durham,  en  dehors  de 
laquelle  il  n'y  a  rien  de  stable,  rien  de  permanent,  rien  qui  ait  une 
valeur  réelle  et  de  bon  aboi.  On  a  beau  aligner  des  généalogies  inter- 
minables, on  a  beau  accoupler  des  animaux  primés  dans  les  concours, 
si  ces  animaux  n'ont  [lointla  puremarquede  BatesoudeBoolh,on  n'ob- 
tientrien  destable  ni  de  durable,  on  bâtit  sur  le  sable  :  on  peut  pro- 
duire de  bons  animaux  de  rente,  ayant  de  la  précocité,  de  l'aptitude  à 
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l'engraissement,  de  belles  formes  et  des  qualités  laitières,  mais  en 
général  ces  qualités  sont  purement  individuelles  et  ne  se  transmettent 
point  avec  certitude  comme  dans   les  familles  Bâtes  ou  Bootli. 

Dans  mes  nombreuses  chroniques  agricoles  de  l'Angleterre  publiées 
dans  ce  Journal,  j'ai  eu  maintes  occasions  d'appeler  l'attention  de  mes 
lecteurs,  sur  ce  fait  remarquable,  que  dans  les  ventes,  il  n'y  a  que  les 
animaux  de  pur  sang  Bâtes  et  Booth  qui  réalisent  des  prix  exception- 
nels se  chiffrant  par  plusieurs  milliers  de  francs,  tandis  que  les  autres, 
bien  qu'étant  souvent  supérieurs  en  symétrie,  n'atteignent  que  des 
prix  comparativement  infimes  lesquels  souvent  ne  surpassent  point 
les  valeurs  de  foires  et  de  marchés.  Ceci,  qu'on  le  sache  bien,  nest 
point  l'effet  d'un  engouement  éphémère,  d'une  mode  capricieuse 
qu'une  autre  mode  toute  aussi  folâtre  vient  tôt  supplanter.  C'est  un 
mouvement  rélléchi  et  solide  ayant  sa  raison  d'être  au  point  de  vue 
commercial  et  industriel  de  l'élevage  sérieux.  Cette  valeur,  quelque 
excessive  que  soit  son  chiffre,  quelque  variable  qu'elle  puisse  être 
dans  les  limites  étroites  créées  par  les  circonstances  fortuites  de 
temps  et  de  lieu,  est  une  valeur  réelle  comme  celle  des  métaux  pré- 
cieux; c'est  une  monnaie  courante  qui  a  son  taux  normal,  accepté 
de  tous,  comme  celui  d'un  étalon  pour  ainsi  dire  invariable  et  c'est 
justement  de  cette  condition  exceptionnelle  de  marché  que  la  véri- 
table race  Durham  retire  son  caractère  précieux  et  la  juste  renom- 
mée qui  l'entoure  et  l'accompagne  partout  où  ses  représentants  sont 
exportés.  C'est  du  reste  le  caractère  indélébile  imprimé  sur  les 
membres  de  certaines  familles,  caractère  qui  les  fait  reconnaître  au 
premier  coup  d'o'il  par  les  éleveurs  expérimentés,  qui  fait  la  sau- 
vegarde de  l'acheteur.  Qu'y  a-t-il  de  plus  facile  en  effet  que  de  prati- 
quer vis-à-vis  des  acheteurs,  même  de  ceux  qui  ont  une  certaine  expé- 
rience, la  fraude  qui  consiste  à  donner  gratuitement  à  un  veau  de  belle 
apparence,  une  fausse  généalogie  pour  en  augmenter  la  valeur?  Cette 
fraude  n'est  pas  commune,  il  est  vrai  ;  mais  de  récents  exemples  sont 
venus  jeter  la  défiance  dans  l'esprit  des  acheteurs.  En  voici  un  tout 
récent  qui  donnt'i'a  une  idée  des  conséquences  désastreuses  qui  résul- 
tent d'une  pareille  déloyauté. 

M.  Allsopp,  le  célèbre  brasseur  de  Burton,  est  aujourd'hui  un  des 
principaux  éleveurs  de  Durhanis.  Ayant  l'avantage  d'une  très  grande 
fortune,  il  ne  recule  devant  aucun  sacrifice  pour  acquérir  les  sujets  les 
plus  parfaits  et  du  meilleur  sang.  Ayant  vu  dans  un  concours  un 
taureau  d'une  rare  perfection  de  forme,  lequel  remportait  le  1"  prix 
partout  où  il  était  exposé,  il  en  fit  l'acquisition,  attiré  non  seulement 
par  son  mérite  individuel,  mais  surtout  par  la  généalogie  certifiée  par 
le  vendeur.  Ce  taureau  fut  introduit  dans  le  troupeau  de  M.  Allsopp 
et  saillit  toutes  les  vaches,  même  C(îlle3  qui  appartcuiaient  au  pur  sang 
Bâtes.  Quelque  temps  aprèsla  (Commission  du IJerdbook découvrait  que 
la  généalogie  donnéeà  ce  taureau  était  fausse;  etM.  Allsopp,  aprèsavoir 
fait  un  procès  au  vendeur  et  obtenu  20,000  fr,  de  dommages-intérêts, 
îété  obligé  de  vendre  tous  les  produits  de  cet  animal  lesquels  n'étaient 
point  éligibles  pour  le  Herd  buok,  ce  taureau  n'étant  que  l'heureux 
produit  d'une  vache  non  inscrite  avec  un  taureau  pur.  C'est  de  cette 
fraude  qu'il  faut  se  défier  lorsqu'on  va  acheter  des  Durliauis  en  Angle- 
terre, ou  surtout  lorsiju'on  les  fait  acheter  par  des  amateurs  couq)lai- 
sants  ou  des  commissionnaires  ignorants  qui  ne  savent  pas  le  premier 
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mot  de  la  science  généalogique  Je  la  race  Ourham.  Il  importe  aussi  de 
connaître  les  éleveurs,  Car  après  tout  la  meilleure  et  la  plus  sûre  garan- 
tie pour  l'acheteur  inexpérimenté,  c'est  la  loyauté  bien  connue  du  ven- 
deur. Mais  ce  qui  est  plus  sûr  encore  c'est  la  connaissance  des  types 
qu'aucune  combinaison  d'accouplement  ne  saurait  imiter.  Ceuxqui 
sont  familiarisés  avec  le  caractère  dislinctif  des  différentes  familles,  ne 
se  trompent  jamais.  Ceux-là  savent  reconnaître  au  premier  coup  d'œil  les 
familles  B:iles,  Boolli,  Knightjey,  Towneley,  etc.  Par  exemple  les  fa- 
milles Duchesse,  Princess,  Gwynne,  Cambridge  Rose,  Walnat,  Bramp- 
ton  Rose,  Charmer,  Oxford,  etc.,  etc.,  ont  chacune  un  cachet  particu- 
lier  qui   les  fait  immédiatement  reconnaître. 

Il  faut  toujours  se  méfier  des  animaux  dont  la  généalogie  indique 
un  mélange  de  sangs  divers,  une  promiscuité  de  familles  établie  au 
hasard.  Quelque  bonne  mine  qu'aient  ces  animaux,  on  n'a  aucune 
garantie  que  les  qualités  (ju'ils  manifestent  se  reproduiront,  et  de  plus 
la  généalogie  elle-même  n'est  rien  moins  que  certaine,  car  rien  n'est 
plus  facile  que  d'aligner  une  longue  série  d'ancêtres,  et  de  la  faire 
adopter  comme  authentique  même  par  la  Commission  du  Herd  book 
dont  les  moyens  de  contrôle  sont  fort  restreints  et  qui  est  obligée,  le 
plus  souvent,  de  s'en  rapporter  à  la  loyauté  des  éleveurs  qui  font  les 
déclarations.  Il  résulte  d'un  état  de  choses  si  hasardeux  qu'on  ne  sau- 
rait prendre  Irop  de  précautions  quand  il  s'agit  d'aclieler  des  Durhams 
dont  le  prix  considérable  et  extraordinaire  n  est  juslilié  que  par  la  sin- 
cérité de  leur  généalogie. 

C'est  dans  le  but  de  prévenir  les  éleveurs  français  contre  les  risques 
de  fraude  auxquels  ils  peuvent  s'exposer,  et  de  les  éclairer  sur  le  choix 
et  sur  la  valeur  réelle  des  animaux  qu'on  peut  leur  offrir,  que  j'entre- 
prends aujourd'hui  la  monograpiiiedes  familles  Bâtes  et Bootli  les  mieux 
connues  et  les  plus  appréciées.  Je  n'ai  point  la  prétention  de  faire  un 
ti'avail  complet,  mais  étant  un  des  plus  anciens  éleveurs  de  Durhams, 
avant  personnellement  et  intimement  connu  tous  les  plus  célèbres  éle- 
veurs de  l'Angleterre  depuis  Riciiard  et  John  Booth,  Thomas  Dates, 
Knightley,  Webb,  Wellierell  et  tant  d'autres  qui  hélas!  ont  disparu  dans 
l'elernité,  jusqu'aux  plus  célèbres  éleveurs  modernes, je  crois  pouvoir 
mieux  que  personne  en  »ance,  faire  une  appréciation succinte  et  véri- 
table de  la  position  actuelle  de  la  race  Durham  dont  j'ai  pu  étudier  et 
suivre  et  en  même  temps  pratiquer  le  développement  depuis  près  d'un 
demi-siècle,  dans  le  pays  même  où  on  l'aie  plus  cultivée. 

F.  DE  laTréhonnais. 

SUR  LA  CULTURE  DE  L'ARTICHAUT. 

L'artichaut,  tel  qu'il  arrive  sur  nos  tables,  est  un  produit  que  la  culture 
n'.i  raffiné  qu'à  moitié.  Indépendamment,  en  effet,  d'un  goût  légèrement  acre 
qu'il  laisse  à  la  bouche,  ses  parties  comestibles  ne  représentent  pas  en  poids  le 
quart  des  parties  immangeables 

L'idée  m'est  venue  de  développer  le;  premières  aux  dépens  des  secondes,  et 
je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  j  y  ai  pleinement  réussi.  Le  moyen  d'ar- 
river au  même  résultat  est,   d'ailleurs,  à  la   portée  de  tout  le  monde. 

Dès  que  l'artichaut  émerge  du  fond  de  la  plante,  on  le  coiffe  d'une  bourse  de 
gros  linge  que  l'on  recouvre  ensuite  de  paille,  en  ayant  soin  de  fixer  cette  double 
enveloppe  autour  de  la  tige  avec  un  lien  quelconque.  Ce  qui  se  passe  alors  n'est 
pas  ditticilc  à  deviner. 

Au  lieu  de  verdir,  l'artichaut  poussant  à  l'abri  de  la  lumière  se  décolore  peu  à 
peu,  i;n  sorte  qu'au  moment  Je  la  cueillette,  on  le  trouve  blond  comme  la  barbe  de 
caiiucin  ou  l'intérieur  des  salades  attacliies.  Il  est,  en  outre,  tellement  tendre  que 
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ses  parties  comestibles  sont  plus  que  doublées,  ce  qui  naturellement  diminue 
d'autant  les  autres.  Quant  à  la  qualité,  elle  s'est  à  ce  point  améliorée  que,  sans 
vouloir  m'ériger  ici  en  LucuUus,  je  ne  crains  pas  de  dire  que  quiconque  n'a  pas 
mangé  d'artichaut  ainsi  traité,  ne  soupçonne  pas  l'exquise  délicatesse  de  goût 
dont  ce  produit  potager  est  susceptible. 

Tels  sont  les  heureux  résultats  de  mon  expérience  horticole  de  Bourg-la- 
Reine,  et  que  chacun    peut  obtenir,  avec  un  bien  léger  surcroît  de  soins. 

La  dépense  à  faire  est  peut-être  encore  de  moindre  importance,  car,  ainsi  que 
cet  été  pluvieux  me  l'a  prouvé,  les  bourses  dont  on  coilVe  les  artichauts,  se  trou- 
vant protégées  par  la  paille  qui  les  recouvre,  doivent  pouvoir  servir  pendant  plu- 
sieurs campagnes. 

Que  les  maraîchers  et  les  jardiniers  amateurs  appliquent  donc  ma  méthode,  et 
je  leur  prédis  qu'ils  en  seront  pleinement  satisfaits.  Après  avuir  goûté  des  arti- 
chauts raffinés  par  cette  méthode,  les  consommateurs  ne  voudront  certainement 
plus  entendre  parler  des  chardons  à  demi  sauvages  qu'on  leur  a  servis  jusqu'à 
ce  jour.  Jules  Rouby. 
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Harleston,  30  septembre  1879. 

Mon  cher  directeur,  j'étais  hier  à  Norwich  chef-lieu  du  comté  et  marché  de  grain 
important.  Vous  savez  que  les  comtés  de  Suffolk  et  de  Norfolk  cultivent  en  grand 
l'orge  pour  la  brasserie,  celle  introduite  en  France  sous  le  nom  d'orge  Chevalier, 
introduction  dont  vous  avez  pris  l'initiative  avec  la  Société  nationale  d'agriculture,  le 
concours  de  M.  Richardson  et  de  quelques  agriculteurs  français,  gens  d'initiative. 
Vous  n'ignorez  pas  non  plus  la  bonne  organisation  des  marchés  aux  grains  en  Angle- 
terre. Dans  dévastes  salles  qui  peuvent  être  éclairée  au  gaz  lorsque  le  marché  se  pro- 
longe au  delà  de  la  chute  du  jour,  chaque  marchand,  debout  auprès  d'un  pupitre 
élevé,  oflre  ou  reçoit  des  échantillons  de  froment,  d'orge,  d'avoine,  de  pois  ou 
bien  de  ma'is  importé  et  de  tourteaux  pour  l'engraissement  des  bestiaux.  Quelle 
différence  avec  nos  principaux  marchés  aux  grains  en  province  !  Il  est  viai 
qu'également  on  n'y  vend  plus  guère  que  sur  échantillons  et  que  les  halles  aux 
grains  sont  abandonnées,  et  remplacées  par  le  marché  en  plein  air,  ou  dans  un 
établissement  jouissant  de  la  faveur  du  public.  Les  anciennes  halles  à  piliers 
massifs  où  l'on  était,  à  la  rigueur,  à  l'abri  de  la  pluie,  mais  pas  des  intempéries 
des  saisons,  ne  sont  pas  à  regretter;  mai^  le  confort,  nous  dirons  plus,  la  conve- 
nance, des  Corn-Markets  anglais  est  lort  à  envier  pour  nous.  L'initiative  en  a  été 
prise  dans  toutes  les  localités  de  quelqu'importance,  par  les  villes,  ou  la  commu- 
nauté des  commerçants. 

Les  offres  dont  nous  avons  été  témoin  aux  marchés  de  Norwich  et  de  Harleston, 
petite  ville  entièrement  nouvelle  du  comté  de  Norfolk,  n'étaient  pas  nombreuses, 
mais  sullisantes  pour  apprécier  les  grains  nouveaux.  Tous  les  écliantiUons  de  fro- 
ment nouveau  ne  pesaient  pas  au  delà  de  61  livres,  tandis  que  ceux  de  l'an  passé 
pesaient  de  63  à  6i  livres,  c'est-à-dire  5  0/0  de  moins  que  l'an  passé.  Et  cette 
appréciation  se  retrouve  dans  les  principaux  journaux  spéciaux,  ou  à  peu  près. 
La  récolte  du  froment  est  donc  en  dessous  de  la  moyenne.  La  qualité  n'en  est  pas 
bonne  bien  qu'il  ait  joui  de  quelques  jours  de  beau  temps  avant  la  récolte,  et  cer- 
tainement il  sera  très  difficile  d'y  rencontrer  de  bon  grain  pour  la  semence.  Le  blé 
rouge  nous  a  paru  ici,  cette  année  au  moins,  bien  supérieur  au  blé  blanc.  Les 
qualités  sont  fort  diverses  cependant  puisque  l'on  a  payé  à  Londres  50  fr.  par 
quarter,  tandis  que  la  meunerie  refusait  d'en  donner  36  fr.  pour  d'autres. 

L'orge  est  en  général  de  qualité  inférieure,  cependant  on  a  présenté  quelques 
bons  échantillons  ])our  brasserie.  Nous  avons  pu  juger  par  nous-même  en  |iarcou- 
ranl  les  comtés  de  Norfolk  et  de  Suffolk,  comijien  aevait  en  être  variée  la  qualité. 
Dans  plusieurs  fermes  nous  avons  remarqué  des  cheminées  et  tuyaux  d'appel  pour 
remédier  à  la  fermentation  qui  s'était  introduite  dans  les  maïs  d'orge  ramassée 
hâtivement  avec  le  trèfle  qui,  favorisé  par  une  année  humide,  arquerait  un  déve- 
loppement rapide  et  a  été  forcément  ramassé  avec  l'orge.  Au  reste,  noua  avons 
vu  des  tuyaux  d'appel  dans  des  maïs  de  foin,  et  qui  plus  est,  on  y  avait  recueilli 
plusieurs  sceaux  a'eau,  ce  qui  prouve  que  le  foin,  qui  du  reste  est  abondant,  n'a 
pas  été  récollé  sec. 

Ces  circonstances  fâcheuses  pour  l'agriculture  anglaise  expliquent  l'énorme 
importation  des  maïs  d',\inérif[ue  ]iar  ces  grands  navires  du  Canada  qui  déchar- 
gent à  Southampton,  IIar\vicli,t,Londres,  etc.,  navires  qui  portent  dans  leurs  flancs 
des  cargaisons  ae  2,000  à  4,000  tonnes  de  maïs. 


234  LETTRE   D  ANGLETERRE.   —  II. 

C'est  la  cincfuième  année,  paraît-il,  qu'une  température  exceptionnelle  inflige  une- 
mauvaise  récolte  à  l'Angleterre  et  une  semblable  période  néfaste  n'entrait  certai- 
nement pas  dans  la  moyenne  sur  laquelle  avaient  été  établis  généralement  les  prix 
de  fermage;  mais  parmi  les  5u0,000  propriétaires  du  sol,  bien  peu  se  refuseront  à 
contribuer  par  des  réductions,  ou  des  remises,  qu'on  évalue  généralement  à 
10  0/Û  pour  cette  année,  à  la  perte  qu'éprouve  la  classe  des  fermiers. 

Ces  circonstances  fâcheuses  pour  l'agriculture  anglaise  ont  naturellement  été 
exploitées  par  la  politique,  et  comme  l'a  dit  lord  Beaconsfield  au  meeting  de  la 
Société  royale  de  Buchs,  parles  cockncijs  de  Londres,  étrangers  comme  ceux  de 
Paris  aux  choses  de  la  vie  rurale  et  qui  entendent  cependant  modifier  le  mode  de 
propriété  en  Angleterre  et  y  faire  prédominer  la  petite  propriété  (peasan  proprielij, . 
Le  noble  lord  n'a  pas  eu  de  peine  à  démontrer  que  la  petite  propriété  s'était 
développée  de  telle  façon  en  France  que  le  sol  était  exploité  par  cinq  millions  de 
propriétaires  ne  possédant  pas  six  hectares  en  moyenne  et  ne  donnant  pas  plus  de  14 
hectohtres  par  hectare,  tandis  que  celte  moyenne  était  de  28  en  Angleterre  pour  les 
céréales;  que  de  pareilles  excitations  partaient  plutôt  de  l'envie  que  d'un  désir 
véritable  d'amélioration,  et  ne  peuvent  être  que  la  risée  du  bon  sens  de  la  classe 
des  fermiers  anglais. 

Agréez,  etc.  A   de  la  Morvonnais. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LOT-ET-GARONNE- 

^La  persistante  sécheresse  qui  n'a  été  terminée  qu'au  5  septembre  a  non  seule- 
ment compromis  toutes  les  récoltes  d'été,  mais  elle  a  influé  d'une  manière  regret- 
table sur  nos  fourrages  d'hiver,  en  particulier  sur  les  raves  et  navets  qui  sont  ici 
d'une  très  haute  importance  lorsqu'ils  peuvent  être  semés  en  juillet. 

Les  pluies  du  commencement  de  septembre  nous  ont  permis  toutefois  d'ense- 
mencer du  trèfle  incarnat  et  surtout  de  préparer  convenablement  nos  enblavures  ;. 
mais  le  tabac  qui  n'a  pu  se  développer  que  trop  tardivement,  a  été  frappé  chez 
nous  d'une  telle  quantité  de  taches  rousses,  apparaissant  avant  la  complète  matu- 
rité de  la  feuille,  que  nous  avons  été  obligés  de  rentrer  cette  récolte  beaucoup  trop 
verte.  De  mémoire  d'homme,  on  n'avait  vu  cette  maladie  atteindre  de  telles 
proportions. 

Les  vendanges,  très  piètres  dans  les  coteaux,  ont  été  assez  belles  dans  notre 
vallée,  malgré  l'oïdium;  mais  le  soufrage,  qui  jusqu'ici  avait  été  considéré  comme 
une  besogne  inutile,  sera  pratiqué  l'année  prochaine  sur  une  très  grande  échelle. 
Le  phylloxéra,  de  son  côté,  prend  des  proportions  alarmantes. 

Les  semailles  se  font  actuellement  dans  des  conditions  on  ne  peut  plus  excel- 
lentes. Les  labours  préparatoires  exécutés  beaucoup  trop  tard  n'auront  pu  |)rovo- 
quer  que  très  incomplètement  la  levée  des  herbes  adventices,  tandis  que  les  plantes 
vivaces,  les  agrostis  par  exemple,  n'ayant  pu  recevoir  les  labours  d'été,  infesteront, 
l'année  prochaine,  les  terrains  qui,  cette  année-ci,  sont  déjà  plus  ou  moins  pourvus 
de  ces  détestables  parasites. 

Les  études  relatives  au  projet  d'un  canal  reliant  la  Méditerranée  à  l'Océan  vont 
incessamment  commencer  dans  Lot-et-Garonne.  Espérons  que  non  seulement  la 
navigation  en  profitera,  mais  qu'encore,  soit  au  moyen  du  canal  actuel,  soit  au 
moyen  du  canal  projeté,  on  aura  le  bon  esprit  de  profiter  des  excellentes  disposi- 
tions dans  lesquelles  se  trouvent  placés  les  riches  terrains  situés  entre  le  canal 
latéral  à  la  Garonne  et  ledit  fleuve,  pour  les  couvrir  exclusivement  de  vignes  dont 
la  submersion  pourrait  s'effectuer  dans  les  meilleures  conditions  du  monde,  sur- 
tout si  l'on  considère  que  juste  après  l'époque  de  la  submersion  les  eaux  seraient 
immédiatement  écoulées  dans  la  (jaronne,  disposition  excellente  qui  malheureu- 
sement ne  se  présentera  pas  dans  tous  les  terrains  submersibles. 

jA.-P.  Leyrisson. 

REVUE  GOMMERGIALl  ET  PRlX-COURÂNT  DES  DENRÉES  AGKICOLES 

(8  NOVEMBRE  1879). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  ont  subi  à  la  fin  de  la  semaine  l'influence  des  efforts  de 
la  spéculation;  mais  la  fermeté  revient  rapidement  dans  les  cours  de  la  plupart 

des  denrées. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 

sur  les  principaux  marché/--  ie.  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Blé. 

fr. 


Seigle.   Orge. 


fr. 

24.00 

20.00 


11- 

20.50 
22.25 
15.50 
17.50 
19.50 
20.25 
13.25 
1»  00 


21.2'. 
20.00 
20.25 

22.75 

22.50 

» 

21.00 
19.96 


Avoine. 

fr. 

23.50 
22.00 
16  00 
15.50 
19.00 
18.50 
17.75 
18.00 

25.00 
20.75 
19.50 
21.00 
22.50 
23.50 

19.50 
20.  Kl 


Calvados.  Condé 30.00 

—  Lisieax 31.75 

Côtfs-d-iVordPontrieux  30.50        ■ 

—  Tréguier 29.50        » 

Ft'tlisrère.  Quimper 31.00     2'i.00 

—  Landerneau 30.00    21.00 

lUe-et-Vilaine.  Hennés.  32.00        • 

—  Saint-Malo 30. «0 

Manche.  AvrancUes 32.50        • 

—  Ponlorson 33.25        '> 

—  Villodiea 33.50     23  00 

Mayenne,  l.aval 31.50        • 

—  Cii.Ue:iii-i>ontier. .  31.25        » 
Morbihaji.  Hennebont..  27.50     23.25 
Orne.  See/. 31.25        » 

—  Vimouiiers 30.25        » 

Sarthe.  I-e  Mans 30.75        » 

—  sablé 32.00        ■ 

Priï  moyens 31.03     22. 5i 

V  HÉGION.  —  SOBB. 
Aisne.  Soissons 30.25    21.50        «        19.50 

—  Cliite.iu-Thierry..  29.25     19  50        •        18.25 

—  Villers-CoUerets..  30.50     21.50         •         1S.25 
Eure.  Conches 31.50        »        21.75     18.50 

—  Bernay 31.00    20.25    20.50    20.00 

_    Les  Andelys 30.75     2o.50    20.00     19.50 

Eure-el-Lnir.  Chartres.  30.50     18.75    20.00    18.50 

—  Auncau 30.75     2100     22.25     19.00 

—  Nivenl-lc-Holrou.   32.25         »         22.15     18,65 
Nord.  Cajnbrai 29.50     lU.OO     19.00     17.00 

_     Douai 29.00     20.50     20.00     17.25 

—  Valenciennes 30.75    20  50    22.00     18.50 

Oise.  Beaiivais 29.00     16.50     19.25      18.00 

—  Coinpiègne 31.00    21.00     21  00     1S.50 

—  Noyoïi 31.00     20.25  •  17.00 

Pas-de-Calais.  .\rTns...  3i.li    21.00    21.25     17. 50 

—  Saint-Omer 31.00        •  »        17.00 

Seine.  Paris 33.25     22.75     22  25     20.00 

S.-e^Marne.  Uammartin  29.50    20.50    19.50     i8  50 

—  MelUD 20.90     20.60     17  65     21.85 

—  Meaux 29.00     21.00     20  OO     19.50 

S.-e(-Otse.  AngerviUe...  30.50        »  •        18.50 

—  Pontoise 31.25     23.25     22.00     18.75 

—  Rambouillet 29  00     19  50     2075      17.75 

Setne-/n/erieure.  Rouen  32.25    21.75     18.50     18.50 

—  Fécainp 32.50     20.50     21.00     20.00 

YvelCil 30.75     21.00     21.25     19.00 

Somme.  Abbeville 29.25     17.25    20.25     17.00 

Peronne 29.00     17.00     18.75     18.25 

_    Roye 30  50     19.00        «  » 
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>4iiier.  Moulins 30.75  19.00 

—  Gannal 30.50  21.50 

—  St-Pourçain 31.00  24.25 

Clier.  BourgPi 29.50        » 

—  Graçay 32.25  24.00 

—  Vierzon 32.00  22.00 

Creuse.  Aubusson 29. co  22.00 

Indre.  Cbàteauroui 30.00        » 

—  Issoudun S'A. 00        » 

—  Vatan 30.75 

Loiret.  Orléans 30.00 

—  Monlavgis 31  -00 

—  Pilhivi  rs 27.75 

£.oir-e(-C/iei'.  Blois 29.75 

—  Montoire 29.50 

A^ieure.    Nevers 31.00 

—  La  Chanle 29.00 

Yonne.  Brierion 31.25 

—  Sl-Florentin 31.75 

—  Sens 3  2.00 


Prix  moyens 30.48    20.01 
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20.40  18.48 


21.00 
19.50 
21.75 
21.50 
22.2; 
21  00 
21.75 
22.50 


20.50 
18.75 


22.50 
20 .  00 
21.50 
22.00 
23 .  25 
22.50 
21.75 
22.50 


y4rde»ne«.  CharleviUe..  32.7.'i 
(4u6e.  Bar-sur-Aube 30. ,50 

—  Troycs 3 1 .  00 

—  Nojjent-sur-Seine.  30.75 
Marne.  Chàlons.. 32  25 

—  ICpernay 32.25 

—  Keims 31.50 

—  Ste-Menehould...  30.50 
H(e-.Varne.  Cbaumont..  30. 50        »  • 
Jtfe«)'(.-el:l/osciie  Nancy  32.00    21.00    20.00 

—  LuneviUe 33.50        •  • 

—  Toul 32.50 

.Ueuse.  Bar  lo-Duc 33.00 

—  Verdun 32.50 

Wauie-Saonc  Gray 31.50 

—  Vesoul 30.35 

Voaget.  Mirecourt 31.50 

—  Neufoliàtcau 31. 00 


20.50 
21.75 
19.25 

18.65 


18.50     19.50 


1.3.00 
18.00 
18.50 
18.75 
19.00 
19.00 
18.25 
16  00 
18.00 
19.00 
18.00 
18.75 
18.00 
16.00 
16.30 
16.00 
17.25 


Prix  moyens 

4*  RÉOION 

Charente.  AngouItSme.. 

—  Knirec 

Charente-Infer.  Marans. 

Deux-èèvrcs.  Niort 

Indre-et-Loire.  Tonrs.. 

—  Bléré 

—    CliAteaii-BenaMll. 

Loire-intérieure  Nantes 
M.-et-l.oire.  Sauinur  ... 
Vendre.  Fontcnay 

—  Hiçon 

riennr.chiïtellerault. . . 

—  Louduii 

Haute-Vienne.  Limoges 

Prix  moyen 


32.75 

.12.2s 

32.00 
29.00 
30 .  00 
30.75 
31.25 
31.00 
31.75 
30.00 
30.75 
30.00 
31.50 
32.00 


21.25 
21.00 
20.00 
20.50 
21.00 


21.75 
20.00 
211.25 
21.75 
22.50 
21.50 
22.00 
23.511 
22.00 
19.75 
19.00 
23.50 
21.00 


Urge. 

fr. 
21.00 
22.25 
21.00 
21.00 
21.50 
21.25 

19.75 
23.00 


31.66     21.02     21.26     17.80 
,   —  OUEST. 


22.00 
19.00 
17.50 
1.S.50 
19.00 
18.00 
17.50 
18.00 
18.75 
17.00 
17.50 
17.50 
17.50 
18.25 


24.00 

21.50 
23.50 
22.00 
20.00 

» 
20  25 

n 
20.25 

Prix  moyens 30  44    21.86 
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21.50 
20.85 
21.50 
20  75 


21.75 
21.50 
22.00 
21.00 
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Avoine. 

fr. 

17.75 
17.00 
17.50 
17.75 
16.50 
17.00 
21.25 
17.25 
17.75 
17.00 
19.00 
18.50 
13.50 
19.25 
18.25 
17.50 
16.00 
13.00 


17.20 


21.35     17.83 


Ain.    Bourg 32.25  20. .'.0  •  17.75 

—  Pont-de-Vaux.    ..  32.50  18.50  ■>  18.25 
Côie-dOr.  Dijon... 30  50  22.50  24.00  18.00 

—  Beaune 30.00  »  22.50  17.50 

Doubs.  Besançon 29  50  »  >.  17.25 

Isère.  Grand-Lemps 30.50  19.50  »  17  75 

—  Saint-Marcelin...  28.00  21.25  »  19.00 

Juro.  D6le... 31.75  19.50  22.00  17.50 

ioii-e.  Roanne 31  00  23.50  23.00  18.25 

P.-de-CdîneClermont-F.  33.50  26.25  26.00  18.50 

Rhône.  Lyon 31.00  21.50  »  17  75 

Soône-cl-ioire.  Chalon..  31  50  •  »  18.00 

—  Autun 32.50  23.50  »  17.25 

SavoiV.  Chamhéry 35.00  24-00  «  18.00 

Wte-Souoie.  Annecy 31.00  •  »  17  00 


Prix  moyens , 
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.   31.30     21.86     23.50      17.85 
—  SUD-OUEST. 

22.00         » 
21.50         " 

29.25  22.30 

24.50  22.00 


27.50 
23.00 
23.50 
25.50 

» 
24.00 
20.00 


31.07     20.91     21.50     18.28 


Ariege,  Pamiers 30.25 

Dordogne.  lîergerac —  30  00 
Ilie-Garonne.  Toulouse.  32.25 

—  Villefranche  Laur.  32.50 
Gers.  Condom 34.50 

—  Eauze 31.75 

—  Mirande 32.75 

Gironde.   Bordeaux....  33.00 

—  La  Réole 32.00 

Landes.  Dax 32  75 

Lot-et-Garonne.  Ai^&a,.  33.75 

—  Marmande 33.25 

B.-Pi/réniies.  Bayonne..  32.25 
Iltes-PijréMes.  Tarbes.  32.25 

Prix  moyens 32.37    24.03 

8'  HÉOION.  —  SUD. 
Aude.   Carcassonne....  31.75 

AvcAjrin.  Rodez 31.00 

Cantal.  Mauriac 42.65 

Cnrrr.ze.  Luberzac 32.23 

Hérault.  Béziers 31.00 

Lot.  Figeac 30.25 

Lozère.  .Mende 29.65 

—  Marvejols 27.10 

Pijrénées-Or.  Perpignan  28.60 

Tarn.  Aibi 32.75 

'farn-el.finr.  Montauban  33 .00 

Prix  moyens 31.82    24.18 

9»  RÉGION.  —  SUD-EST, 
Basses-Alpes. Mnnosf\nQ  27.70 
Hautes-Alpes.  Briançon  30.30 
Alpes-MnritimesCAnnQs  31 .75 

Ardeche.   Privas 27.95 

B.-du-lthône.  Arles....  32.00 
DrÔTiic.  Montélimart. ..  29.50 

Giii-d.  Nimos 30.00 

Haute-Loire.  LePuy...  32.50 

-     li  ioude 29.00 

Kar.  Saint-Maximin 33.00 

Vaucluse.  Avignon 28.25 

Prix  moyens 30.18 

Moy.  de  toute  la  France  31.16    22.06 
—  de  liseinainepruoéd.  31.55    ■>'  "" 

Surlasc  naine  ^  Hausse.      • 
précédente..  (Baisse.     0.39 


19.00 
21.50 
20.75 
20.25 
22  25 
23.00 
21.50 
20.25 


20.00 


20.50 
20.50 


22.10     20.86 


„ 

» 

20.00 

21.50 

» 

21.00 

38.20 

B 

24.40 

23.25 

22.00 

20.50 

17.25 

1) 

20. 00 

» 

20.00 

20.40 

25.50 

24.75 

23.85 

21.95 

» 

> 

20.00 

23.00 

20.50 

24.50 

21.50 

19.50 

25.50 

21.50 

20.50 

22.12     21.07 


9 

» 

18.75 

19.80 

19.60 

20.75 

21.50 

20. 25 

19.50 

19.35 

19.60 

21.00 

s 

10.25 

18.75 

19  50 

16.50 

18.00 

» 

19.00 

18.00 

25.75 

23.50 

18.75 

25.00 

22.25 

18.00 

» 

» 

• 

25.20 

21.00 

17.50 

2i.l6 

20.11 

18.90 

22.06 

21.37 

19  02 

21.  "0 

21.18 

18.95 

0.16 

0.19 

0.07 
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Blé.  Seigle,  Orge.  Avoine. 

fr.                fr.  fr                fr. 

Angleterre.              Londres 31.55           .  21.2:.  20. .io 

Belgique.                 Anvers 30.00  23.50  24. 2.')  22.50 

—  Bruxelles 31.01)  22.25  •  20  25 

—  Liège 29.50  23.25  2.T.O0  19.00 

—  Namur 31.00  21.00  22.00  18. ôO 

Pays-flas.                 Amsterdam 29.75  20.35  •                • 

Luxembourg.            Luxemlioiirg 28.50  24  00  23.00  18  OD 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 32.25  23.00  25.50  18.50 

—  Mulhouse 29.25  19  00  21.00  19.00 

—  Melz 31.50  21.25  20.50        20.50 

Allemagne.  Berlin 28.75  19  75  •               » 

—  Cologne 30.00  22  00  • 

—  Hambourg..   29  00  19.85 

Suisse,                      Genève 30.50            »  »  17.50 

—  Zurich 34  00            ■  »  18.50 

Italie.                       Milan   35.00  24.^0  •  22.50 

Autriche.                  Vienne 29.90  22.75  •  15  45 

Hongrie.                  Buda-Pestb 32.75             ■  •  16.85 

Ilussie.  Simt-I'étersbourg...  25.70  17.10  »  12.80 

Etats-Unis.              New- York 26.45            •  .               • 

Blés.  —  Le  spectacle  que  présentent  depuis  huit  jours  les  principaux  marchés 
d'Europe  est  bien  fait  pour  montrer  aux  agriculteurs  avec  quel  soin  ils  doivent  se 
prémunir  contre  les  nouvelles  exagérées  à  plaisir  avec  lesquelles  on  essaye  par- 
fois de  les  induire  en  erreur.  Les  s])éculateurs  à  la  baisse  crient  partout  que  nous 
sommes  menacés  d'un  encombrement  de  blés  américains  pire  que  celui  de  l'année 
dernière,  et  que  les  cours  vont  revenir  à  des  taux  excessivement  bas.  Et  qu'ar- 
rive-t-il?  C'est  qu'après  un  moment  de  panique,  les  cours  reviennent  à  peu  près 
aux  cotes  d'il  y  a  quinze  jours.  11  est,  en  effet,  démontré  que  la  récolte  de  blé  en 
France  ne  doit  pas  dépasser  de  beaucoup  80  millions  d'hectolitres,  qu'elle  est  à 
peu  près  aussi  faible  dans  presque  toute  l'Europe;  et,  quand  il  y  a  manque 
d'offres,  les  prix  montent.  Il  est  inutile  d'insister  davantage.  —  A  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  5  novembre,  il  n'y  a  eu  que  très  peu  d'offres  en  blés  du  rayon  ; 
les  cultivateurs  exigent  des  cours  plus  élevés  que  le  mercredi  précédent,  et  ils 
obtiennent  raison  sans  trop  de  peine.  On  cotait  de  32  fr.  à  34  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  f[ualités;  le  prix  moyen  s'établit  ainsi  à  33  fr.  25  avec  0  fr.  25  de 
hausse  sur  le  mercredi  précédent.  —  Au  Havre,  c'est  aussi  la  hausse  que  nous 
devons  signaler  sur  les  blés  américains,  qui  sont  vendus  de  32  à  Sk  fr.  par  100  ki- 
log. suivant  les  sortes.  —  A  Marseille,  la  situation  du  marché  est  très  perplexe; 
il  n'y  a  que  très  peu  d'affaires,  à  cause  des  fluctuations  que  présentent  les  autres 
marchés.  Néanmoins,  les  prix  sont  bien  tenus  pour  toutes  les  provenances.  Les 
arrivages  de  la  semaine  dernière  ont  dépassé  379,000  hectolitres.  —  A  Londres, 
l'émotion  de  la  semaine  dernière  paraît  aujourd'hui  absolument  apaisée;  si  les 
cours  n'ont  pas  repris  de  marche  ascensionnelle,  la  baisse  est  tout  à  fait  enrayée, 
la  hausse  est  prochaine.  On  cotait,  au  dernier  marché,  de  30  fr.  80  à  33  i'r.  10 
par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités.  Pendant  la  semaine,  les 
importations  ont  été  de  167,000  quintaux  métriques  environ. 

Farines.  —  La  meunerie  ne  fait,  pour  toutes  l^s  sortes  de  farines,  que  des 
offres  restreintes.  Pour  les  farines  de  consommation,  les  cours  sont  ceux  du  mer- 
credi précédent.  On  payait,  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  5  novembre  : 
marque  D,  73  Ir.;  marques  de  choix,  73  à  75  fr.;  bonnes  marques,  71  à  72  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  69  à  70  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  43  fr.  95  à 
47  fr.  '/5,par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  45  fr.  85,  comme  la  semaine  dernière.  — 
Les  fluctuations  des  prix  des  farines  de  spéculation  sont  beaucoup  plus  grandes. 
On  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  5  noveiubre  au  soir  :  farines  Imil-marques,  courant 
du  mois,  71  fr.  50;  décembre,  7 1  fr.  75  à  72  fr.;  janvier  et  lévrier,  72  fr.  50; 
quatre  premiers  mois,  72  fr.  75  à  73  fr.;  quatre  mois  de  mars,  73  fr.  25  à 
73  fr.  5v);  farines  supérieures,  courant  du  mois,  70  fr.;  décembre,  70  fr.;  jan- 
vier et  février,  70  Ir  25  à  70  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  70  fr.  75  à  71  fr.; 
quatre  mois  de  mars,  71  fr.  50  à  71  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile 
perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme 
il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (octobre  novembre).         3ll  31  1"  3  4  5 

Farines  huit-marques 69.50  71.50  »  72.50      71.75        71.50 

—      supérieures 69.00  )0.00  .  71.00       70.00        70.00 

Le  prix  moyen  a  étépo'ir  les  farines  huit-marques,  de  7 1  fr.  50et  pour  les  farines 
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supérieures,  de  70  fr.;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  45  fr.  50  et  de  44  fr.  60 
par  100  kilog.  C'est  le  même  prix  moyen  pour  les  premières,  et  une  baisse  de 
20  centimes  sur  ce  ui  des  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  des  farines 
deuxièmes  se  maintiennent  aux  taux  de  la  semaine  dernière  de  36  à  41  fr.,  par 
100  kilog.  suivant  les  (jualités. 

Seigles.  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  importantes,  mais  il  y  a  une  grande 
fermeté  dans  les  prix.  On  paye  de  22  fr.  50  à  i3  fr.  par  100  kilog.  Les  cours  des 
farines  sont  toujours  très   fermement  tenus    de  30  à  32  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  — Les  transactions  sont  très  calmes  sur  ce  grain,  et  les  prix  sont  en 
baisse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  21  fr.  50  à  23  fr.  par  100  kilog.  suivant 
les  sortes.  Les  cours  des  escourgeons   sont  très  fermes  de  20' fr.  50  à  21    fr.   25. 

—  A  Londres,-  il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  anciens  prix;  on  paye  de  19 
fr.    50  à  23  fr.  par  ([uintal  métrique  suivant  les  sortes. 

Avoines.  —  Prix  sans  changements,  avec  des  ventes  peu  importantes.  On  paye 
à  la  halle  de  Paris  de  19  à  21  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

—  A  Londres,  les  importations  sont  moins  actives  que  la  semaine  pjécédente.  II 
y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix  qui  s'établissent  de  de  19  fr.  35  à  21  fr.  80 
par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

SdiTcisiii.  —  Il  y  a  très  peu  d'offres;  les  prix  sont  fermes  de  18  fr.  75  à  19  fr. 
25  par  100  kilog. 

Mai':,  —  Il  y  a  toujoure  hausse  sur  le  marché  du  Havre.  Les  maïs  d'importation 
sont  payés,  par  quintal  métri(|ue,  de  17  fr.  50  à  18  fr. 

Issues. —  Les  cours  accusent  une  grande  lermeté.  On  cote  à,  Paris  par  100  kilog. 
gros  son  seul,  14  Ir.  50  à  15  fr.;  son  trois  cases,  13  fr.  75  à  14  fi .  '25  ;  son 
lin,  13  fr.  25  à  13  fr.  50;  recoupette,  13  à  14  Ir.;  remoulages  bis,  15  à  17  fr.; 
remoulages  blancs,  18  à  19  fr. 

Fourrages.  —  Les  prix  des  diverses  sortes  accusent  toujours  une  grande  fer- 
meté. On  paye  par  1,00»  kilog.  dans  Paris  :  foin,  104  à  136  fr.;  luzerne,  116  à 
i30  fr.;  regain,  1 10  k  128  ir.;  paille  de  blé,  74  à  88  fr.;  paille  de  seigle,  96  à  110 
fr.;  paille  d'avoine,  64  à  76  fr. 

Graines  fourragères.  —  Voici  les  derniers  cours,  à  Paris  :  luzerne  de  Provence, 
150  à  160  fr.;  de  Poitou,  l<Oà  150  ir.;  trèfles  violets  de  pays,  115  à  130  fr.; 
vesces  d'hiver  et  de  printemps,  2)  à  23  fr.;  sainfoin,  38  à  42  fr.;  ray-grass  d'Ita- 
lie, 40  à  45  fr.;  ray-grass  anglais,  50  à  6u  fr. 

III.  —  Fins,  sptrttumix,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nous  ignorions  encore,  il  y  a  huit  jours,  l'importance  du  désastre  qui  a 
frappé  la  vigne  le  17  du  mois  d'octobre.  Depuis,  les  renseignements  les  plus  pré- 
cis nous  ont  été  adressés  sur  cette  terrible  gelée  qui  a,  pour  ainsi  dire,  anéanti  la 
récolte  des  régions  du  Nord-Est  et  du  Nord-Ouest,  rc|irésuntées  p^ir  dix-sept 
départements,  et  (|ui  a  diminué  d'environ  un  cinquième  les  régions  de  l'Ouest  et 
du  Centre-Nord.  Ce  serait  donc  un  délicit  sur  le  chilfre  de  45  millions,  que  nous 
avons  précédemment  posé,  de  0  à  7  millions  d'hectolitres.  Mais  qui  ])0uvait  s'at- 
tendre, qui  pouvait  prévoir  nn  serablal)le  sinistre?  Jamais,  certainement,  la  vigne 
n'a  été  SI  cruellement  éprouvée  qu'en  1879.  A  moins  de  remonter  à  la  période 
désastreuse  de  l'oïdium,  on  ne  trouve  rien  de  semblable.  Rappelons  que  pendant 
celte  période,  la  récolte  a  oscillé  entre  10  et  28  millions,  comme  il  résulte  des 
chiffres  statistiques  :  1852,  28,636,500  hectolitres;  1853,  22,662,000  hectolitres; 
1854,  10,824,000  hectolitres;  1855,  15,175,000  hectolitres;  1856,  21,294,000 
hectolitres.  Parmi  les  mauvaises  années,  citons  encore  1861,  2^,788,243  hecto- 
litres; 1867,  38,869,479  hectolitres;  1873,  35,769,619  hectolitres.  .Si  la  récoUe 
en  1879  est  mauvaise  quant  à  la  quantité,  s'il  faut  en  croire  nos  correspondants, 
elle  sera  tout  aussi  mauvaise  au  point  de  vue  de  la  qualité.  Dans  le  Midi  :  vins 
faibles,  peu  d'alcoolicilé,  défectueux  en  couleur;  dans  le  Centre  :  vins  faibles, 
très  acides  ou  très  verts,  couleurs  laissant  à  désirer;  dans  le  Nord,  pas  de  vin, 
mais  seulement  des  piquettes.  Pendant  ce  temps,  le  commerce  est  assez  actif; 
au  vignoble,  les  commissionnaires  ramassent  autant  qu'ils  peuvent  les  vins  de 
1877  et  de  1878,  il  ne  néglige  pas  non  jjIus  les  bonnes  cuvées  de  1879,  et  pour 
coupages,  c'est-à-dire  vin  d'opération,  les  cuvées  ordinaires  de  l'année.  A  Paris, 
le  commerce  de  détail  commence  à  acheter  en  hausse,  le  commerce  de  gros  se  tient 
toujours  sur  la  réserve,  il  recule  devant  les  nrix  élevés  et  surtout  devant  la  faible 
qualité  des  vins  de  1879.  Les  vins  dits  (le  soutirage  valent  ilans  Paris,  octroi 
acquitté,  la  pièce  de  225  litres,  160  à  170  francs.  A  IJeicy,  c'est-à-dire  octroi  non 
acquitté,  les  vins  de  Maçonnais,    1"  qualité,   sont  cotés,  la  pièce  de  214  litres, 
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170  à  175  fr.;  les  vins  du  Bordelais,  1"  qualité,  la  pièce  de  225  litre?,  175  à 
185  fr.;  le  Cher,  U"  qualité,  la  pièce  de  250  litres,  il5  à  120  fr.  la  Touraine, 
!'«  qualité,  la  pièce  de  250  litres^  95  à  100  fr.;  l'Orléanais,  1"  qualité,  la  pièce  de 
228  litres,  115  à  120  fr.;  la  Basse-Bourgogne,  la  pièce  de  272  litres,  120  à 
130  fr. 

Spiritueux.  —  Le  marché  est  très  calme,  et  les  cours  ont  fléchi.  Ils  ont,  en 
effet,  débuté  à  67  fr.  25  puis  sont  tombé  à  66  fr.  75,  66  fr.  25  pour  clôturer  à 
65  fr.  75.  Cette  baisse  intéresse  aussi  bien  le  disponible  que  le  livralile.  Malgré 
cet  état  de  chose,  le  stock  décroit  toujours,  il  n'est  plus  aujourd'hui  que  de 
6,625  pipes  contre  7,9  25  pipes  en  1878  à  la  même  date.  Le  marché  de  Lille  est 
plus  ferme  que  celui  de  Paris  :  on  traite  l'alcool  betterave  disponible,  de  64  à 
6i  fr.  50.  Les  marchés  du  Midi  sont,  non  seulement  fermes,  mais  en  hausse  : 
Cette,  cote  3/3  disponible,  95  à  100  fr.;  3/6  marc,  86  fr.  —  Mines,  lOû  fr.;  3/6 
marc  en  hausse  de  5  fr.  —  Bcziers,  100  fr.;  3/6  marc,  90  fr.  — Pézenas,  100  fr.; 
3/6  marc,  85  fr.  —  Les  3/6  allemands  sont  aussi  en  hausse.  —  A  Paris,  on  cote, 
3/6  betterave,  !'•'  qualité,  90  degré-;  disponible,  67  fr.  25  à  67  fr.  50;  dernier, 
67  fr.  25  à  67  fr.  50;  quatre  premiers,  67  fr.  50  à  68  fr.;  quatre  d'été,  67  fr.  75 
à  68  francs. 

Vinaigres.  —  Cet  article  reste  stationnaire. 

Cidres.  — A  Sainl-Picrre-sw-Dives  (Calvados),  les  pommes  à  cidre  se  vendent 
6  fr.  l'hectolitre. 

IV.  —  Sucres.  —  Méiissns.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Devant  les  mauvaises  nouvelles  de  la  récolte  qui  s'accentuent  de 
plus  en  plus,  les  cours  ont  repris  depuis  huit  jours  une  marche  ascensionnelle 
très  rapide  sur  tous  les  marchés.  Pour  les  sucres  bruts,  on  paye  actuellement  sui- 
vant les  sortes  :  sucres  8S  degrés  saccharimétriques,  à  Paris,  n°*  10  à  13,  64  fr. 
50';  n"'  7  à  9,  70  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre,  n»  3,  74  fr.  75;  — 
à  Valenciennes,  n"»  10  à  13,  61  fr.  50;  —  à  Péronne,  n»*  7  à  9,  68  fr.  50; 
sucres  blancs,  VO  fr.  50  à  70  fr.  75;  —  à  Saint-Quentin,  sucres  blancs,  70  fr. 
50.  Au  5  novembre,  le  stock  réel  des  sucres  à  Paris,  était  de  173,000  sacs,  en 
sucres  indifçènes  et  coloniau.x,  avec  une  augmentation  de  64,000  sacs  depuis  huit 
jours.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  se  maintiennent  aux  taux  de  la  semaine 
dernière  de  153  à  154  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  à  la  consommation, 
et  de  77  fr.  50  àSOfr.,  pour  l'e-xportation.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sur  les 
sucres  coloniaux  offrent  toujours  peu  d'importance;  les  prix  se  miintionnent  avec 
peine.  On  paye  à  Nantes,  de  60  à  61  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sucres  de 
toutes  provenances,  classement  10  à  13,  aux  conditions  des  marchés  de  l'inté- 
rieurs 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  très  fermes.  On  paye,  à  Paris,  15  fr.  par  100 
kiloc;.  pour  les  mélasses  de  falirique;    16  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  — Les  prix  sont  un  peu  plus  faibles,  avec  des  affaires  calmes.  On  paye, 

Paris,  45  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gom- 
piègne,  44  fr.  50  pour  celle  de  l'Oise;  Les  fécules  vertes  sont  cotées  à  29  fr. 

Glucoses.  — Les  cours  sont  sans  changements;  sirop  premier  blanc  de  cristal, 
55  à  60  fr,;  sirop  massé,  48  à  50  fr.  ;  sirop  liquide,  42  à  44  Ir.;  le  tout  par  100 
kilog. 

Amidons.  —  On  paye  par  100  kilog.  amidon  de  pur  froment  en  paquets,  84  à 
86  fr.;  amidon  de  province,  72  à  75  fr  ;  amidons  d'Alsace,  70  i  72  fr.;  amilon 
de  maïs,  52  à  54  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  par  suite  du  maintien  des 
hauts  cours.  On  paye  dans  le  Nord  par  100  kilog.  230  à  250  fr.  et  même  280  fr. 
par  100  kilog.  En  Bourgogne,  320  à  400  fr.  En  Alsace  et  en  Allemagne, -les 
cours  sont  très  soutenus. 

V.  — Utiih;i   et  graines  olifagineii^es,  toiirtc2Ujc,  savons,  noirs,  entrais 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  toujours  assez  calmes  sur  les  huiles  de  graines  et 
les  prix  se  maintiennent  facilement.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.:  huile  de 
colza,  en  tous  fûts,  80  fr.;  en  tonnes,  82  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  90  fr.  ;  huile  de 
lin  en  tous  fûts,  72  fr.  25;  en  tonnes,  74  fr.  25.  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, les  huiles  de  colza  sont  cotées  :  Gaen,  75  fr.  52;  Rouen,  78  fr.  75; 
Arras,  80  fr.;  et  pour  les  autres  sortes,  pavot,  90  à  94  fr.;  cameline,  76  fr.;  lin, 
73  fr.;  œillettes,  175  à  176  fr.  —  A  Marseille,  les  cours  des  huiles  de  graines 
sont  sans  changements  depuis  huit  jours.  On  paye  par  100  kilog.  :  sésame, 
80  fr.  tO  à  81  fr.;  arachide,  81  fr.;   hn,  73  fr.  —  Quant   aux  huiles    d'olive,    les 
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prix   sont   sans  changements,   et  Lieu  tenus  :  Aix  et  Bari,    150  à  170  fr.;  huile 
surfine  de  table,  250  i'r.,  le  tout  par  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  assez  faciles  dans  le  Nord.  Eu  Nor- 
mandie, on  paye  par  quintal  métrique  :  graine  de  colza,  30  à  31  Ir.;  de  lin,  28  à 
35  fr.;  de  chanvre,  30  à  31  fr. 

Tourteaux.  —  Ou  paye  par  100  kilog.  dans  le  Nord  :  tourteaux  de  colza, 
14  fr.  50  à  15  fr.  50;  d'œillettes,  16  fr.  50  à  17  fr.;  de  lin,  24  à  24  fr.  50;  de 
cameline,  17  fr.  —A  Marseille,  même  cours  que  la  semaine  dernière,  sauf: 
colza,  12  fr.  50;  palmiste  naturel,  8  fr.;  palmiste  repassé,  7  fr. 

Noirs.  —  Mêmes  cours  à  N'alenciennes. 

VI,    -  Uatières   résineusei,  colorantes   et  tannantes. 

Matières  résineuses  —  La  hausse  prend  des  proportions  toujours  plus  grandes. 
On  paye  à  Bordeaux,  72  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine; 
à  Dax,  71  fr. 

Gaudes.  —  Maintien  des  cours,  de  18  à  20  fr.  par  100  kilog.  dans  l'Hérault. 
VJI.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  pcaui. 

Suifs.  —  La  hausse  est  encore  considérabb  cette  semaine.  On   paye  à  Paris, 

90  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suil's  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de  Paris,  le  31  octo- 
bre, on  cotait:  bœufs,    91  fr.  dO  à  109  fr.    30;   vaches,  95  à  96  fr.  10;  taureaux, 

91  fr.    25;  veaux,  1J7    fr.    75    à  174   fr.   les  prix  sont  en  hausse,    sauf  sur    les 
bœufs. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Ou  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  227,368  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  2  fr  68  à  3  fr.  56;  petits-beurres,  i  fr.  90  à  2  fr.  82  ;  GoUrnay,  2  fr.  32  à 
4  fr.  42  ;  Isigny,  2  fr.'25  à  5  fr.  08. 

Œufs.  — Du  28  octobre  au  3  novembre,  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  3,287,155 
œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  12i  à  135  fr.;  ordinaires, 
79   à  125  fr.;  petits.  66  à  76  fr. 

Fromages.  —  Ou  cote  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  8  fr.  50  ii 
20  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  32  à  74  fr.;  Mont-d'Or,  12  à 
25  fr.;  Neufciiàtel,  5  fr.  50  à  24  fr.  50;  divers,  12  à  54  fr.;  par  100  kilog., 
Gruyère,   118  à   170  fr. 

IX.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevauv.  —  .Vux  marchés  d'îs  29  et  31  octobre,  à  Paris,  on  comptait  721  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  233  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.  Pris  extrêmes. 
Chevaux  Je  calu-iolet , 

—  de  trait 

—  tiors  d'ige 

—  i  l'e.'ioliBi'e 

^-      do  bouclierie 

Anes  et  chiivres.  — .Aux  mêmes  marchés,  ou  comptait  9  ânes  et  3  chèvres; 
4  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  70  fr.;  et  3  chèvres,  de  20  à  45  fr. 

Bétail.  —  Ije  tableau  suivant  résume  le  mouvement  oi'liciel  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  30  octobre  au  mardi  4  novembre  : 

Poids      Prix  fin  kilo^.  de  vi.ande   sur  pied 
Vendus     moyea         au  marché  du  lundi  3  novembre. 

Pour        Pour  En         4  quarticr.s.  l">  2«  3«  Prix 

Amené!.        Paris  l'extérieur,    totalité.  ki\.       quai.         quai.         quai.       moyen; 

B.Bufs .1,605  3,6iO  1,115  4,7.55  Xrï  1.71  1.56  1.28  1  ..50 

Vaclies 1,766  75i  669  1,423  2Hi  1.58  1.32  1.00  1.28 

Taureaux 1.5i  12;)  20  149  360  1.40  1.30  1.08  I.Vl 

Veaui 3, .545  2  612  747  3,389  79  1.90  1.80  1.45  1.71 

Mouton.s 37,9.57  28,5'i8  7,219  35,767  19  1.86  1.52  1.45  1.63 

Porcsgras 7  ,.596  2,828  4,0i5  6,873  83  1.32  1.28  1.24  1.28 

—    maigres.  13  3  8  1 1  36  1.05  •  »  1.05 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  à  peu  yiès  dans  les  mêmes  pro- 
portions i[ue  la  semaine  précédente,  saut  en  ce  qui  concerne  les  moutons  qui  ont 
été  amenés  en  quantités  seusible.nenl  moins  grandes.  —  Pour  toutes  les  sortes, 
sauf  pour  lus  porcs,  la  vente  a  été  plus  facile,  les  cours  accusent  une  hausse  sen- 
sible. Cette  hausse  porte  )irincipaleraent  sur  les  moutons. 

A  Londres,  les  exportations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  17,663  têtes  dont  62  bœufs,  124  veaux,  5,134  moutons  et  34 


118 

25 

285  i  1,075  fr, 

217 

46 

300  4  1,300 

;!.')4 

9) 

3i  à  l,i;70 

t 

7 

69  à   305 

6i 

6) 

30  à   lOJ 
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porcs  venant  d'Amsterdam;  104  moutons  de  Brème;  9S  bœufs  4,142  moutons 
d'Ebjerg;  18  bœufs,  U  veaux,  et  3  moutons  de  Grothembourg  ;  5i3  moutons  d'Ham- 
bourg; 3  bœufs,  59veauK,  1,07/  moutons  et  62  porcs  d'tiarlingen;  2  bœufs,  125 
veaux,  1,857  moutons  et  344  porcs  de  Rotterdam;  1,557  bœufs  et  2,273  mou- 
tons de  Tonning;  30  bœifs  de  Vigo.—  Prix  du  kilog.,  Bjia/s  :  1'"  qualité,  I  fr.  70 
à  1  fr.  87;  "2%  1  fr.  58  à  1  fr.  70;  ({ualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58.  — 
Veau  :  l"  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  87;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Mouton:  1"  qua- 
lité, 2  fr.  10  à  2  fr  28;  2',  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  inlérieure,  l  fr.  40  à  l  fr.  75. 
—  P.)rc  :  1"  qualité,    l  fr.  58  à   1    fr.    70  ;  2%  1  fr.  40  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  ven  lu  à  la  halle  de  Paris  du  28  octobre  au  3  novembre  : 

Prix  du  kilog.  le  3  novembre. 


Boeuf  oa  vaoho 

Veau 

Mouton 

Porc 


Itilo-. 

160,877 

l:i6,i!3 

8). 810 

ôO.'i.'iO 


1"*  quai. 
I.36à  1.80 
1.78    2.00 
1 .  48     1 .  (iO 


2«  iiu.ll.               3"  quai.  Clioix.     B.isse  boucherie  . 

I.lBàl.âG       0.70a  1.16  1.00à2..i8    O.lSàl.OO 

l.ls     1.76       0.86     1.16  1.00    2.14       »           » 

1.18     1.46       0.80     1.16  1.00     2.70       » 

Porc  frais 1.03  à  1.40 


437,670      Soitparjour 62, .î24  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  4,030  kilog.  par  jour  ;i  celles  de  la  semaine 
précédente.  Pour  toutes  les  sortes  les  prix  sont  en  hausse. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la    Villetle  par   50  kilog.  :    1"  qualité, 
70  à  73  fr.;  2%  65  à  7U  fr.;  poids  vif,  ^ii  à  53  fr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  ViileUe  du  jeudi  6  novembre. 
Rœiifs.  Veaux.  Moutons. 


1"                     2= 

3* 

1" 

2«                   3«                  1" 

2' 

3» 

quai.           quai 

quai. 

quai. 

quai.           quai.           qua 

quai. 

quai. 

fr.                fr. 

fr. 

fr. 

fr.                fr.               fr. 

fr. 

fr. 

76                70 

62 

90 

82              74              85 

77 

68 

XI.  —  Cour. 

de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Yillelte  du  6  novembre  {par  bO  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    offlciels. 

en  bestiaux. 

moyen     ^- — 

^      ^^^  _^ ^^ 

.. -^^«^  .-^ 

_lll • 

Animaux 

général.     1" 

2«        3»            Pi  ix 

,„          o.           3, 

Prix 

amenés.     Invendus. 

kil.       quai. 

quai.  quai,     extrêmes,      quai.   quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs U.61IJ 

5  72 

355          1.70 

1.52      1.24      I.l6àl.77        1 

.63     1.50     1.2-1 

1.10  à  1.72 

Vaches 911 

226 

286         1.52 

1.30      1.00     0.96      1.56        1 

.50     1..30     1.10 

4.00      1.56 

Tiureaux...         l:i') 

32 

260         1.40 

1.25     1.00     0.95     1.45       ! 

.48     t. 30     1.15 

0.93      1.42 

Veiu.x Iiù3 

2J8 

80         l.!10 

1.80     1.45      l.iO     2.U0 

»           »           9 

>            > 

[Moutons... .  20.659 

11.82 

19          1.86 

1.50     1.40     1.33     1.50 

n              n              • 

0            • 

Porcs  gras..     4.011 

B 

85          1.42 

1.33      1.3i     1.30     1.46 

B                    B                    B 

»            » 

—  maigres.             » 

» 

1)                » 

n            »                »           » 

0                 B                 II 

»            » 

Vonte  difficile  sur  le 

gros  bétail 

et  les  veaux  -,  a 
.X.1I. 

sez  active  sur  les  moutons 
—  Résumé. 

elles  porcs. 

Pour  toutes  les  denrées  agricoles,  c'est  de  la  hausse  ou  du  moins  de  la  fermeté 
dans  les  cours  que  nous  devons  constater  cette  semaine.  A.  IIemy. 

BULLETIN  FINANCIER- 

Après  une  semaine  de  baisse,  nous  avons  une  journée  de  réaction  en  hausse  : 
lotre  3  0/0  est  à  81  après  avoir  été  à  80,30;  le  3  0/0  amortissable  est  à  82,  70 
iprès  avoir  été  à  82,25,  enfin  le  5  0/0  coupon  détaché,  reste  à  115,05.  Reprise 
gaiement  aux  valeurs  de  Crédit  :  nos  Chemins  de  fer  restent  étrangers  à  ce 
nouveraent. 

Cours  de  la  Bourse  du  29  octoîin;  au  5  novembre,  [au  eomjitantf. 


-'ncipales  valeurs  françaises  : 

Plus       Plus     Dernier 
bas.       haut,      couis. 

ente30/0 80.30       8t. 35       81.00 

entes  3  0/0  amortiss 82.25      83.10      82.70 

ente  4  1/2  0/0 109.50    in. 50    ni. 00 

ent".  5  0/0 115.00     117.05      115.05 

anque  de  France 3300.00  3350  00  3335.00 

omptoir  d'escompte 800.00    S'iS.oo  842.50 

ocieté  Kénérale 512  50    530.00    515.00 

redit  foncier 98U.00  1030.00  1005.00 

Crédit  Agricole »  »  » 

Est Actions  500     720.00     730.00  723.75 

Midi d»     852.50  860.00  8.52.50 

Nord d"  I4i5.0l)  1445.00  14'.0.00 

Orléans d"  1120.00  1135.00  1120.00 

Ouest d°  745.00  755   00  755.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d»  1125.00  1155.00  1132.50 

Paris  1871  obi.  400  0/0 398  00     400.00     399  50 

5  n/0  Italien 78.60      79.10      79.10 

Le  Gi'r.int  :  A.   BOIJC'IÉ. 


Valeurs  diverses 

Plus 

bas. 

510.00 

540.00 

480.00 


Créd.  fonc.    obi.  500  4  O'O 
d"       d"         d»  d"  3  0/0 

d'      obi.      c«        500  3  0/0 
Cie  Algérienne  act.  500...  " 

lique  de  Paiis  act.  5oû...  817.00 

Crédit ind.  et  corn.  500...  715.00 

Dépôts  et  cptes  cts.  500...  711.25 

Crédit  lyonnais d*  815.00 

Créd.  mobilier 640.00 


Plus 

haut. 

513.75 

545.00 

485.00 

832.50 
715.00 
711.25 

S'O.OO 
695.00 


Dernier 
cours. 
510.00 
540.00 
480.00 

830.00 
715.00 
711.25 
835.00 
690.00 


Cie    parisienne  du  g.iz  250   1285. (.0   1295.00   1292.50 


Cie  genér.  translat 500 

Messag.  maritimes d" 

Canal  de  Suez  d" 

d"      délégation d» 

d*      obli.  5  0/0 d" 

Créd.  fonc.  Autrich. . .  .500 
Créd  mob.  Espagnol...  ,d* 
Crél.  fonc.  de  Russie   500 


568.75 
680.00 
690.00 
600 . 00 
550.00 
665.00 
420.00 
375.00 


615.00 
683.75 
700.00 
610.00 
557.50 
700  00 
600.00 
380.00 


597.50 
630.00 
693.75 
605 . 00 
551.00 
700.00 
600.00 
375.25 


I.EtBaiilER. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (.0  novembre  m^,. 

Lu  récolte  du  blé  en  France.  —  Déficit  dans  la  quantité.  —  Qualité  supérieure  à  celle  de  l'année 
dernière.  —  Hv.-iliiAtion  faite  par  le  IluUelin  d''S  halles  —  Classification  des  dépirtetnents 
d'après  la  valeur  de  la  récolte.  —  Ia  production  et  la  consoraoïation  du  blé  dans  les  divers  pays. 
—  Le.;  cour;  des  f.irines.  —  Les  appréciations  sur  le  rendement  de  la  récolte  de  blé  en  Angle- 
terre. —  Compar.iison  de  la  réco  te,  des  importations  et  de  la  consommation,  dans  le  pays, 
dejiuis  l'année  1866.  —  lmportatio:is  nécessaires  pour  I  Angleterre.  —  Nouvelles  taches  phyl- 
loxerrques  dans  plusieurs  départements. —  Réunion  de;  d=ux  grandes  tachas  du  Sud-Ouest  et 
du  SU'I-Kst.  —  Traitement  administratif  par  le  sullure  de  carbone.  —  Nouïelle  formation  d'as- 
sociations syndicales.  —  Voeux  formulés  par  le  Comiié  d'études  de  l'arrondissement  d'Aix.  — 
■Nécessité  de  nouvelles  dispositions  lé.5islatives.  —  La  submersion  des  vignes.  —  Lettre  de 
M.  Faucon.  —  Discussion;  sur  les  procédés  de  traitement.  —  Lettre  de  M.  Laurent.  —  Crédit> 
votés  parles  i:onseils  généraux.  — Concours  d'animaux  gras  à  Londres  et  à  Birmingham.  — 
Souscription  pour  otVrir  un  objet  d'art  à  M.  RiefTel.  — Elèves  admis  à  l'iîcole  d'agriculture  de 
Grand-Jouan.  —  Admissions  dans  les  Kcoles  vétérinaires.  —  Achat  d'étalons  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Nièvre  —  La  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Circulaire  envoyée  aut 
associations  des  départements.  —  Programme  d'en  concours  spécial  de  viticulture  à  Poitiers.  — 
La  fabrication  du  sucre.  — Publication  de  lAtinuairc  des  fabriquts  de  sucre  pour  l'année  1879- 
1880. 

I.  —  La  dernière  récolte. 

On  est  fixé  maintenant  sur  la  valeur  de  la  dernière  récolte  de  ble. 
D'après  l'ensemble  des  renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  nous 
croyons  qu'on  peut  l'évaluera  environ  80  millions  d'hectolitres,  c'est- 
à-dire  à  un  peu  plus  que  la  récolte  de  1861,  si  l'on  met  à  part  l'année 
1871,  pendant  laquelle  plusieurs  départements  n'avaient  pas  pu  faire 
leurs  ensemencements.  C'est  dont,  au  point  de  vue  du  volume,  la 
plus  mauvaise  que  la  France  ait  eue  depuis  un  quart  de  siècle. 
Toutefois,  la  qualité  ou,  en  d'autres  termes,  le  poids  du  grain,  à 
l'hectolitre,  rachète  un  peu  l'infériorité  de  notre  appréciation.  Eneffet, 
le  poiils  moyen  de  l'hectolitre  de  blé  est  à  peu  près,  cette  année,  de 
7G  kilog.,  tandis  que  l'an  dernier,  il  était  certainement  au-dessous 
de  74.  Comme,  d'une  autre  part,  les  cours  se  sont  beaucoup  élevés, 
les  agriculteurs,  dans  les  régions  où  il  n'y  a  pas  défaut  absolu  de 
récolte,  se  trouveront  relativement  dans  une  meilleure  situation,  car 
leurs  grains  seront  recherchés  pour  leur  qualité  et  auront  des  prix 
avantageux. 

L'évaluation  que  nous  venons  de  faire  est  un  peu  supérieure  à  celle 
que  le  Bulletin  des  halles  vient  de  présenter  récemment.  Il  est  arrivé 
au  chilTiv  de  70,5(10,00(1  hectolitres,  et  il  pense  même  que  de  nou- 
veaux renseignements  abaisseront  l'évaluationjusqu'à  75,000,000  hec- 
tolitres. Il  est  très  difficile  de  se  prononcer  sur  ces  paliles  différences. 
Dans  tous  les  cas,  le  ti\iv.iil  du  liulleliii  des  halles  est  bien  fait.  La 
ciassilicalioii  qu'il  donne  des  divers  départements  est  exacte.  Nous  la 
reproduisons  : 

-  Très-bonne.  — 5  départemenls  :  Alpes  (Basses-),  Drôme,  Gard,  Hérault,  Vau- 
cluse. 

Bonne.  —  5  départemenls  :  Ardèclm,  BjucIies-du-Rhùiie,  Calvados,  Corse, 
Creuse. 

Assez-bonne.  — 17  départements  :  Allier,  Ardennes,  Aube,  Clier,  Eure-et-Loir, 
Finistère,  Isère,  Lozère,  Marne  ([iiiutc.-).  Meu^e.  Nièvre,  Pay-de-Dômc,  Pyré- 
nées-Orionlales,  Rtiône,  Savoie,  Sèvres  (Deux-),  Var. 

Médiocre.  —  44  départements  :  Alpes-Miritiincs,  Aisne,  Ariège,  Aude,  Cantal, 
Charente,  Corrèze,  G'He-d'Or,  Côtes  du-Nord,  Douhs.  Eure,  Illc-el-Vilaine,  Indre, 
Indre-et-fjoire,  Jura.  Loir-el-Clier,  Loiret,  Loire-Inférieure,  Lot,  Maine-nt-Loire, 
Alanclie,  Marne,  Mayenne,  Meurtlie-et-Moselle,  Nord,  Oise,  Orne,  Pas-de-(]tlais, 
Pyrénées  (H.-),  Pyrénées  (IL-),  Saônc-et- Loire,  Savoie  (Ilaule-^.  Seine,  Seine-et- 
Marne,  Seine-et-Oise,  Seine-Inférieure.  S  jmrae.  Tarn-et-Qaronne,  Vendée,  Vienne, 
Vienne  (Haute-),  Vosges,  Yonne,  Beifort  (terril  ). 

Mauvaise.  —  16  déparleraenls  ;  .Vin,  .Mpes    Hautes-),  Avoyron,  Charente-Iafér., 
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Dordogne,  Garonne  (H.-),  Gers,  Gironde,  Landes,  Loire,  Loire  (Haute-),  Lot-et- 
Garonne,  Morbihan,  Suone  ^Haute-),  Sartlie,  Tarn. 

Il  n'est  pas  moins  important  de  connaître  les  évaluations  de  la  ré- 
colte du  blé  dans  les  autres  pays.  Le  Bulletin  des  halles  se  livre,  à  ce 
sujet,  à  des  appréciations  d'où  il  résulte  que  le  déficit  de  la  quantité 
de  blé  nécessaire  à  la  consommation,  serait,  cette  année,  sur  la  pro- 
duction de  tous  les  pays,  de  90  millions  d'hectolitres.  Quaud  même 
ce  chiffre  serait  réduit  de  moitié,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  y 
a  un  manque  très  considérable,  et  qu'il  faudra,  suivant  l'expression 
vulgaire,  se  serrer  le  ventre  jusqu'à  la  prochaine  récoite.  Sur  la  pro- 
duction moyenne  du  blé  dans  les  différents  pays  du  monde,  on  trou- 
vera des  renseignements  importants  soit  dans  l'Atlas  de  la  production 
de  la  richesse,  que  M.  Menier  a  publié  l'année  dernière,  soit  dans  un 
tableau  sur  le  cours  des  farines  sur  le  marché  de  Paris  depuis  18G0, 
que  M.  Bivorta  récemment  fait  paraître.  Les  prix  que  les  ftirines  attei- 
gnent depuis  quelques  semaines  n'avaient  pas  été  atteints  depuis 
plusieurs  années. 

C'est  l'Angleterre  qui  a  certainement  cette  année  le  plus  grand 
déficit  dans  sa  récolte  de  blé.  —  Le  i]]aik  lane  express  publie  cette 
semaine  l'évaluation  suivante  de  la  produclioai moyenne  et  de  la  récolte 
de  cette  année  : 

Production  Estimation 

d'une  année  moyenne.  du  rendement  de  1879. 

Angleterre 29,468,930  hectol.  17,622,360   hectol. 

Pays  de  Galles 918,430  613,008 

Ecosse 800,330  496.368 

IrlanJe 1,427,380  1.020,600 

Iles 87_.290  .55,728 

Total  pour  le  Royaume-fJni 32,707,360  hectol.  19,808,064  liectol. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  de  ce  tableau  les  renseignements 
sur  la  production  et  sur  les  importations  de  blé,  en  Angleterre,  depuis 
l'année  1866.  On  y  verra  la  marche  croissante  des  importations  durant 
les  dernières  années  : 

Importations 

Blés   anglais          de  blés  et  farines               Total  Tris  moyen 

Récolte,                                pour                      en  déduisant                      pour  du  blé 

—                          la  consommation,      les  exportations,  ia  conaoramatiou.  l'hectolitre. 

Hectolitres.  Hectolitres.  Hectolitres. 

1866 33,176,000  22,040,000  55,216,000  '25.00 

1867 ,  30,131.000  26,129,000  56,260.000  29.84 

1868 45.791,000  22,:S:,2.()00  68.643,000  22.25 

18o9 36,221,000  27,7M,liiiO  64,003,000  19.77 

1870 40,890,000  23,0.5,(100  63,945,000  '23.00 

1871 34,713,000  27,028,01)0  61,741,000  23.81 

1872 29,319,000  33,988,000  63,307.000  24.60 

1873 3n,595,0('0  32,567,f'00  63,162,000-  26.39 

1874 39,730,000  33,756,000  73,486,000  19.96 

187.'. 26,459,600  40,426,000  06,88.  ,600  19.93 

1876 28,0>8,n00  35,2,52,400  03,280,900  23.81 

1877..- 27,352,800  42, 073, ''00  69,4-26,000  23. '27 

1878 34, 292, ,500  41,811,040  76,103,540  18  01 

1879 17, .371, non  1/  •  D 


Moyenni^  de  13  années.  33,591,700  31,441,800  65,03J,500  23.05 

L'année  1879  serait  donc,  pour  nos  voisins,  la  plus  mauvaise  qu'ils 
aient  eue  depuis  quatorze  ans.  Celle  qui  s'en  rapproche  le  plus  estcelle 
de  l'année  1875  où  les  Anglais  ont  dû  importer  plus  de  40  millions 
d'hectolitres  de  blé.  En  admettant  que  la  consommation  se  restreigne, 
TAngleterre  aura  certainement  besoin,  cette  année,  d'avoir  recours  à 
une  importation  plus  considérable  encore  ;  ce  n'est  certainement  pas 
exagérer  que  de  l'estimer  comme  devant  atteindre  de  45  à  50  millions 
d'hectolitres. 


CHRONigOE  AGainOLE   ^15  NOVEMBRE    187I9).  243 

IL  —  Le  phylloxéra. 

Les  investigations  qui  continuent  à  se  faire  dans  un  grand  nombre 
de  vignobles,  amènent  la  constatation  d'invasions  du  phylloxéra  dont 
la  plupart  remontent   à   un   certain  temps,  mais    qui  étaient  passées 
inaperçues.  Nous  devons  d'abord  annoncer  que  des  taches  phylloxé- 
riques  ont  été  découvertes  dans  les  trois  arrondissements  de  Gaillac^ 
d'Albi  et  de  Lavaur,  dans  le  département  du  Tarn.    Par  ce  lait,   les 
deux  grandes  taches  qui  s'étaient  formées  au  Sud-Ouest  et  au  Sud- 
Est  de  la  France,  sont  aujourd'liui  réunies  et  n'en  forment  plus  qu'une 
seulf.  Des  taches  pliylloxériques  ont   aussi  été   constatées    dans  les 
arrondissements  deBrioude  (Haute-Loire)  et  de  Montmorillon  (Vienne). 
Sur  tous  ces  points,  le  traitement  administratif  par  le  sulfure  de  car- 
bone a  été  ordonné  par  des  arrêtés  spéciaux.  Outre  ces  départements, 
les  traitements  administratifs  sont   encore  en  cours   d'exécution  dans 
ceux  de  la  Savoie,  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Indre,  de  la  Loire,  du  Gers, 
de  ïarn-et  Garonne.  Des  syndicats  de  propriétaires  sont  aussi  en  for- 
mation sur  un  grand  nombre  de  points;  à  ceux  que  nous  avons  déjcà 
indiqués,  il  faut  ajouter  ceux  de   Cognac   dans   la  Ciiarente,   et  de 
Béziers  dans  l'Hérault.  Les  uns  ont  recours  au  sulfure  de  carbone,  ou 
au  sulfocarbonate  ;  les  autres,  à  la  submersion. 

A  l'occasion  de  la  formation  des  syndicats  et  des  vignes  améri- 
caines, le  Comité  d'études  et  de  vigilance  de  l'arrondissement  d'Aix 
(Bouches-du-Rliône)  vient  d'émettre  les  vœux  suivants  : 

«  1.  Qu'une  loi  défendant  d'une  minière  absolue  la  chasse  aux  oiseaux  insecti- 
vores pendant  quelques  années  soit  présentée  à  bref  délai  au  Parlement,  les 
oiseaux  instctivoies  rendant  d'incontestables  services  à  l'ag^riculture  et  étant  l'un 
de  ses  plus  puissants  auxiliaires  en  détruis  :nt  d'innombrables  quantités  d'in- 
sectes qui  attaquent  toutes  les  récoltes  et  notamment  la  vigne  ; 

«  2.  Que  le  gouvernement,  prenant  en  consid  ration  le  vœu  déjà  émis  pir 
diverses  Sociétés  d'agriculture,  fasse  constater  sur  place  les  résultats  obtenus  au 
moyen  des  cépages  américains,  non  seulement  par  les  délégués  de  la  Commission 
supérieure  du  phylloxéra,  mais  aussi  par  des  hauts  fonctionnaires  du  ministère 
de  l'agriculture; 

«  3.  Considérant  que  le  gouvernement  a  ré;ervé  jusquTi  ce  jour  toutes  ses 
faveurs  pour  les  agriculteurs  qui  consentent  à  euploycrle  sulfure  de  carbone  pour 
traiter  les  vignes  pliylloxérées  ; 

«  Considérant  que  les  vignobles  du  département  ont  été  les  premiers  envahis  et 
qu'ils  ont  été  complètement  d-étruits; 

«  Considérant  qu'en  l'état  des  choses,  les  vignerons  de  l'Ouest,  du  Centre  et 
de  l'Est  de  la  France  peuvent  seuls  béni'ficier  des  subventions  de  l'Etat,  puisque 
seuls  ils  possèdent  encore  des  vignes  pouvant  être  traitées  par  le  sulfure; 

«  Qu'au  surplus  cet  insecticide  n'a  pas  donné  dans  le  Sud-Est  des  résultats 
satisfaisants; 

«  Que  les  agriculteurs  de  la  région  ont  dû  rechercher  un  autre  moyen  pour 
reconstituer  leurs  vignobles,  et  qu'ils  ont  la  ferme  espérance  d'y  arriver  soit  au 
moyen  de  la  submersion,  soit  par  la  plantation  des  cépages  américains; 

«  Que  le«  essais  pratif[ués  sérieusement  ont  donné  des  résultats  inespérés; 

«  Qu'il  est  donc  équitable  ([ue  le  gouvernement  ne  subventionne  pas  une  caté- 
gorie de  viticulteurs  au  détriment  des  autres  ; 

«  Emet  les  vœux  que  toutes  les  fois  qu'un  Conseil  général,  une  commune  ou  un 
syndicat  de  propriétaires  s'imposera  soit  pour  acheter  des  insecticides,  soit  pour  se 

Procurer  des  cépages  américains  à  bon  marché,  soit  pour  pratiquer  la  submersion, 
Etat  accorde  une  subvention  égile  à  la  30Ji:n3  quiaura  été  votée.  » 

Pour  que  ce  dernier  vœu  puisse  être  accompli,  il  faut  qu'une  nou- 
velle loi  intervienne  qui  permette  à  la  Cummission  supérieure  du  phy- 
loxera  de  désigner,  à  côté   des  procédés  de  traitement   des   vignes 
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atteintes,  des  procédés  de  reconstitution.  Pour  le  moment,  la  Commis- 
sion supérieure  chargée  de  l'application  de  la  loi,  ne  peut  pas  classer 
les  vignes  américaines  parmi  les  procédés  de  traitement  susceptibles 
de  recevoir  des  encouragements. 

A  l'occasion  de  la- note  adressée  par  M.  Faucon,  à  l'Académie  des 
sciences,  que  nous  avons  reproduite  dans  notre  dernier  numéro,  l'ho- 
norable viticulteur  nous  écrit  pour  se  plaindre  que  des  considérations 
iniporlantes  sur  le  meilleur  mode  d'emploi  de  la  submersion  ont  été 
omises.  Nous  n'avons  pu  insérer  que  la  note  parue  dans  les  comptes 
rendus  de  l'Académie,  et  nous  l'avons  publiée  textuellement.  M.  Fau- 
con nous  annonce  un  travail  plus  complet  que  nous  publierons  dans 
un  prochain  numéro.  A  ce  sujet,  M.  Faucon  nous  signale  deux,  fautes 
d'impression  que  nous  devons  corriger  :  à  la  page  '22(5,  avant-dernier 
alinéa,  il  faut  lire  :  «  Je  me  suis  mis  en  mesure  de  suivre  de  visu  le 
phylloxéra;  >••  —  et,  à  la  page  227,  dernier  alinéa,  il  faut  lire: 
«  Mon  piège  fut  placé  vis-à-vis  du  foyer  d'infection  qui,  tout  près  de 
mon  vignoble,  existe  de  ce  côté;  mais,  etc.  »  C'est  au  compte  rendu 
de  l'Académie  que  cette  faute  est  imputable. 

Les  divers  procédés  de  traitement  donnent  lieu  à  des  discussions 
qui  proviennent  de  ce  qua  les  viticulteurs  opèrent  dans  des  circon- 
stances différentes.  Chacun  est  alors  partisan  de  ce  qui  lui  réussit. 
On  a  lu,  dans  notre  dernier  numéro,  une  lettre  de  M.  Gueyraud,  sur  le 
sulfocarbonate.  Voici  une  lettre  oii  des  résultats  contraires  à  ceux 
qu'il  annonce  sont  signalés  : 

<i  Monsieur  le  directeur,  dans  le  dernier  numéro  de  votre  honorable  journal, 
M.  Gueyraud  avance  que  si  les  traitements  par  les  insecticides  perdent  chaque 
jour  du  terr  in,  dans  les  départements  dévastés,  c'est  que  le  dévouement  du  pro- 
priétaire s'arrête  devant  la  disparition  du  profit  à  tirer,  dans  un  certain  nom'ire 
de  cas.  C'est  une  constatation  assez  peu  en  faveur  des  insecticides  recommandés:  le 
dévouement  en  effet  ne  peut  être  poussé  jusqu'au  dénuement. 

a  Ce  que  M.  Gueyraud  oublie  de  constater  aussi,  i-'est  que,  dans  une  très  grand 
nombre  de  cas  (car  les  vignes  dignes  d'être  traitées,  et  capables  de  donner  un 
produit  semblable  à  celui  que  cite  M.  Gueyraud,  n'étaient  pas  très  rares  dans 
notre  région)  les  traitements  ont  cessé,  souvent,  au  fur  et  à  mesure  de  la  dispa- 
rition des  vignes  traitées  ;  le  sulfure  de  carbone,  aussi  bien  que  les  sulfocavbonatcs 
alcalins  ne  les  ayant  pas  em|iècliées  de  périr,  le  combat  cessa  faute  de  vignes  à 
sulfurer  ou  à  sulfocarbonater! 

«  A  l'Ecole  d'agriculture  de  la  Gaillarde  et  dans  les  champs  d'expérience  de  11 
Commission  du  phylloxéra  dans  l'Hérault,  les  témoignages  des  vignes  traitées  en 
lont  toi. 

«C'est  là  un  fait,  malheureusement,  contre  lequel  lutteront  en  vain  les  vulgarisa- 
teurs des  insectides. 

«Préoccupés  sans  doute  par  la  course  vagabonde  du  phylloxéra,  qu'ils  poursui- 
vent dans  des  invasions  toujours  nouvelles,  leurs  illusions"  sont  entretenues  par  le 
succès  de  quelques  premiers  traitements,  et  ils  oublient  les  échecs  qu'ils  laissent 
derrière  eux. 

«  Que  les  vulgarisateurs  des  insecticides  fassent  un  retour  en  arrière,  et  ils  s'aper- 
cevront que  si  ieurs  procédés  ont  été,  par  fa  suite,  abandonnés,  pour  la  vigne 
américaine,  c'est  qu'ifs  n'ont  donné,  en  fin  de  compte,  que  des  résultats  négatifs, 
là  où  la  vigne  américaine  a  donné  des  résultats  positifs. 

«  L'efficacité  de  cette  dernière  ressource  est-elle  démontrée?  Oui,  pour  ceux  qui 
ont  pris  la  peine  de  s'en  rendre  compte  sérieusement  et  par  eux-mêmes. 

«  Durera-t-elle  ?  Tout  porte  à  le  croire,  le  bi.n  sens  aussi  bien  que  la  science.  En 
tous  cas,  il  faut  l'espérer,  car  nous  avons  tous  un  intérêt  trop  grand  à  la  conser- 
vation de  nos  vignobles  pour  en  faire  une  question  d'araour-propre  ou  de  parti 
pris. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «   A.  L.\ubent, 

■•  l'roi)ri(Hairc,  .incien  éjùve  lauréat  ili>  Grignon.   » 
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On  sait  (|iie  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  comuierce  a  de- 
iiiandr  aux  Conseils  généraux,  par  une  circulaire  en  date  du  13  aoû 
que  nous  avons  publiée,  leur  concours  financier  pour  la  lutte  contre 
le  phylloxéra.  Le  Journal  officiel  publie  un  rapport  de  M.  de  Grisenoy 
sur  les  travaux  des  Conseils  généraux;  nous  y  lisons  que  les  Conseils 
généraux  de  53  départements  envahis  ou  menacés  par  le  fléau  ont 
répondu  à  la  circulaire  ministérielle  ;  les  crédits  qu'ils  ont  votés  s'élè- 
vent ensemble  à  la  somme  totale  de  288,000  francs. 

III.  —  Concours  d'animaux  gras  en  Angleterre. 

Les  grands  concours  d'animaux  gras  vont  bientôt  avoir  lieu  en  An- 
gleterre. Le  concours  de  Birmingham,  un  des  plus  importants,  se  tien- 
dra du  29  novembre  au  4  décembre.  FJ'après  les  déclarations  faitespour 
cette  solennité,  le  concours  paraît  devoir  être  plus  important  que  les 
précédents.  Ces  déclarations  s'élèvent  au  chiffre  de  3,472,  savoir  : 
espèce  bovine,  152;  espèce  ovine,  64;  espèce  porcine,  .ô2;  volailles 
el  pigeons,  2,866;  graines,  29;  racines,  176;  pommes  de  terre,  133. 
Le  concours  tenu  ii  Fslington,  par  le  Club  de  Smithfied,  s'ouvrira  ;i 
Londres,   le  8  décembre. 

\\.  —  Objel  d'an  ofl'ert  d  M.  Rieffd. 

La  Société  des  anciens  élèves  de  l'École  nationale  d'a"riculture  de 
(]rand-,Iouan  prend  l'initiative  d'une  souscription  dans  le  but  d'offrir 
un  objet  d'art  au  vénéré  directeur  de  l'Ecole,  h  l'occasion  du  cinquan- 
tième anni\ersaire  de  la  création  de  cet  utile  établissement.  Voici  la 
circulaire  que  le  Comité  vient  de  rédiger  dans  ce  but  : 

■  Grand-Jouan,  le  30  octobie  1879. 

«  Monsieur,  nous  avons  l'honneur  de  vous  inl'orraer  que,  sur  l'initiative  de  plu- 
sieurs anciens  élèves  et  conformément  ù  la  décision  prise  en  assemblée  générale, 
le  10  mai  dernier,  à  Laval,  une  souscriplion  est  ouverte,  à  dater  de  ce  jour,  dans 
le  but  d'offrir  un  objet  d'art  à  notre  vénéré  Directeur. 

«  Ce  téraoijînage  de  notre  profonde  et  atïectueuse  reconnaissance  serait  remis 
solennellement  à  M.  Riefi'el  lors  de  la  réunion  qui  doit  avoir  lieu  à  Grand-,Touan. 
en  IH'O,  pour  fêter  le  cinquantième  anniversaire  de  II  fondation  de  l'Ecole. 

«En  conséquence,  vous  être  prié  de  vouloir  bien  prendre  part  à  cette  souscrip- 
tion el  d'envoyer  votre  cotisatioo  spéciale,  en  un  inanc'at  poste,  avant  le  I"  janvier 
prochain,  à  M.  Uonchail,  trésorier  de  la  Société  à  Cirand-.Touau. 

(•  En  vue  (lu  choix  à  faire  et  aussi  do  la  préparation  da  programme  de  la  fêle, 
dont  la  date  sera  indiquée  ultérieurement,  il  importe  que  le  Comité  soit  fixé  à  brel 
délai  sur  l'importance  de  la  somme  dont  il  pourra  disposer. 

«  Veuillez  ai^réer.  etc. 

«  Le  Comité  :  Beloï,  vice-président;  Saint-Cai,  secrétaire; 

RoNCHAU.,  trésorier.  » 

Nous  serons  heureux,  pour  notre  part,  de  nous  associer  au  témoi- 
gnage de  respcCl  et  d'alTection  donné  au  créateur  de  Grand-Jouan.  Tout 
h'  monde  connaît  les  grands  services  que  .M.  Uieffel,  dans  sa  longui' 
et  laborieuse  caiTièi'c,  a  rendus  à  l'agriculture  «le  l'Ouest.  C'est  justice 
que  les  agriculteurs  saclient  lui  en  témoigner  leur  reconnaissance. 
V.  —  Admissions  à  l'Ecole  d'Agricullui'e  de  Grand-Jouan 

Le  Journal  (lUicicl  publie  la  lisle  de  la  nouvelle  promotion  admise  à 
l'E'jole  nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan  : 

MM.  Allard  (Yonne);  Laporte  (Espagne)  ;  Dodard  (Mayenne);  Lembezat  (Loire- 
liilérieurc)  ;  Blanchard  (  N'endée)  ;  Pc  it  l'Cherj  ;  IJauchard  (Allier)  ;  Halouse  {Seine  : 
Moncuzier  fPuy-dc-Di'imci  ;  l'rcston  I  Ille-el-Vilaine). 

Ces  éh'M's  appailicnnnil  à  dix  départements  et  à  un  pays  étrange; . 
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VI.  —  Admissions  dans  les  écoles  vétérinaires. 
Le  Journal  officiel   publie    la  liste  des  élèves  admis  dans  les  écoles 
nationales  vétérinaires.  Voici  cette  liste  : 

École  vétérinaire  d'Àlfort. 

Bacheliers  admis  sans  examen.  —  MM.  Bastian,  DuTandal,  le  Mesle,  Luii'ette> 
Perrée,  Perrot,  Rous,  Simonin,  Ollivier,  Simon. 

Candidats  uyard  subi  l'examen.  — MM.  Belleville,  Canivet,  Pinneteau,  Bouffet, 
Gluset,  Joron,  Cornus,  Le  Goif,  Bissauge,  Lefebvre,  Jeannin,  Juvenut,  Pont,Romby, 
Million,  Niot,  Deroguerre,  Antoine,  Bin,  Dumont,  Hémery,  Constantin,  Pilard, 
Limousin,  Willemin,  Rarbonne,  Juctel,  Ducarin,  Ruffard,  AVelkamo,  Papin, 
Bouyenval,  Mafille,  Sterin,  Leroux,  Lùpine,  Mathieu,  Levavas.scur,  Helfer,  Ma- 
rois,  Rousseau,  Godard,  Gliarlet,  Pousset,  Billot,  Guilloury,  Bernard,  Bellanger, 
Lccat,  Joinarien,  Deleau,  Debenay-Lafond,  Fruhe,  Bocquet,  Pelloqiiin,  Mouille- 
ron,  de  Mussan,  Fossé,  Garnier,  Dommergue,  Baudon,  Mullet  iLéon),  Dugour, 
Bertel,  Pitois,  Mullet  (Alexandre),  Lamiraut,  Porfejoi«,  Longuet,  Houzé,  Droin, 
Marquis,  Pérot  (Louis),  Lel'uel,  Carabin,  Bourgoin,  Hayard,  Joncourt,  Lobry, 
Laboise,  Milley,  Devin,  Dumolin,  Corbedanue,  Raudin,  Desbayes,  Yaudescal, 
Porcher,  Postiau,  Dufour,  Leluc,  Leblevennec,  Reriholle,  Fondard,  Âlarchand. 

École  vétérinaire  de  l.yon.  \ 

Bacheliers  admis  sans  examen.  —  MM.  Blanchi,  Ghatard,  Combredet,  Gorc  * 
Pétot. 

Candidats  ayant  subi  l'examen. —  MM.  Lemann,  Portanier,  Potier,  Dubois, 
Ronfaut,  Martin,  HoUard,  Picard,  Royer,  Vial,  Isnard,  Masson,  Greffier,  Rojoly, 
Magniû,  Guigues,  Rouniol,  Dobrincat,  Troussier,  Sordoillet,  Massebœuf,  Veyan, 
Mentray,  Jourdan,  Ducloux,  Rrunet,  Jodon,  Létoubloa,  Morin,  Camus,  Fourest, 
Couderchel,  Rolland,  Hugueny,  Verdm,  Fritsch,  Labas,  Rousselle,  Ghapuis,  Gail- 
lon,  Machef'ert,  Mounier,  Bollet,  Losbre,  Roubert,  Roussey,  Gourcy,  Raynaud, 
Thomassin,  Gitton. 

École  vétérinaire  de  Toutouse. 

Bacheliers  admis  sans  examen.  —  MM.  Renet,  Bergougoan,  Boutineau,  Teys- 
gandier,  Sipière,  Febvre. 

Candidats  ayant  subi  l'examen.  —  MM.  Delaud,  Ganihas,  Balère,  Hervé,  Fer- 
rant, Délas,  Bouchet,  Saintout,  Larrieu,  Cazeneuve,  Lal'osse,  Rullier,  Séguy,Dar- 
clanne,  Porte,  Bouteil,  Guérin,  Tixier,  Bellecave,  Descan,  Lafiie  (J. -Isidore), 
Lamouroux,  Donnadieu,  Lavignac,  Monier,  Joffre,  Bousquet,  Garrère,  Déchet, 
Montazeaud,  Serres,  Demarcq,  Gonche,  Ricard,  Gruzel,  Roudeaud.  Gallon,  Pey- 
rou,  Espirac,  PiroUe,  Garnaud,  Rrunet,  Deyres,  Juliian. 

Cette  liste  comprend  210  noms,  dont  IO.t  élèves  pour  l'Ecole 
d'Alfort,  55  pour  l'Ecole  de  Lyon,  et  50  pour  l'Ecole  de  Toulouse. 

VII.  —  Achat  d'étalons  par  la  Société  d'ayriculturc  de  la  Nièvre. 

M.  le  comte  de  Bouille,  président  de  la  Société  départementale 
d'agriculture  de  la  Nièvre,  nous  transmet  une  note  par  laquelle  il  prie 
les  éleveurs  qui  auraient  à  vendre  de  très  beaux  étalons  de  trait  ;  robe 
noire)  de  vouloir  bien  l'en  prévenir  el  de  lui  indiquer  Tàge,  la  taille  et 
le  priic  de  chaque  cheval.  La  Société  recherche  des  étalons  qui  aient  de 
la  taille  et  du  gros  en  même  temps  que  de  la  distinction  et  des  allures. 
Onsait  que  ces  étalons  doiventservir  pour  leservicedépartementaldans 
la  Nièvre,  oii  d'excellents  résultats  ont  été  déjà  obtenus  par  les  soins 
et  l'initiative  de  la  Société  d'agriculture,  avec  le  concours  du  Conseil 
général  du  département. 

VIII.  —  La  Société  des  ayr'iculteurs  de  France. 

Un  article  des  règlements  de  la  Société  des  agri.'uUeurs  de  France  a 
décidé  que,  chaque  année,  avant  la  session  générale  qui  a  lieu  à  Paris, 
des  délégués  de  toutes  les  associations  asrricoles  affiliées  se  réuniraient 
avec  le  Conseil  d'adniiuisli'alion  dans  une  assemblée  spéciale,  pour 
arrêter  le  programme  des  questions  à  discuter.   C'est  en  exécution  de 
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ce  règkiïieat  que  La  lettre  suivaate  vient  d'être  adressée  aux  Sociétés  >et 
aux  Comices  : 

c<  Monsieur  le  président  et  cher  coUègxie,  dans  sa  séance  dn  7  mai  dernier,  le 
conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  a  pris  des  résolutions  impor- 
tantes ayant  pour  Lut  de  resserrer  les  liens  qui  l'attachent  aux  associations  agri- 
coles des  départements. 

«  Aux  termes  de  ces  décisions,  charpe  année ,  axant  la  session  générale  de  la 
Société,  il  sera  tenu  une  réunion  spéciale  du  Conseil  où  seront  invités  les  repré- 
sentants accrédités  auprès  de  la  Société  par  les  associations  agricoles  qui  lui  sont 
affiliées.  Dans  cette  réunion  annuelle,  les  représentants  des  associations  agricoles 
seront  entendus  sur  les  questions  à  inscrii'e  au  programme  de  la  session.  Les 
questions  adoptées  par  le  Conseil  figureront  au  programme  avec  les  noms  des 
associations  qui  les  auront  proposées.  La  réunion  spéciale  aura  lieu,  cette  année, 
dans  le  courant   du  mois  de  décembre 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien,  avant  le  26  novembre,  me  renvoyer  la  feuille 
ci-jointe  après  y  avoir  indiqué  les  noms  et  adresses  de  vos  collègues  qui  seraient 
en  mesure  de  se  rendre  à  Paris  pour  y  représenter  vore  association  à  la  réunion. 
J'appelle  votre  attention  sur  la  nécessité  d'ajouter  à  l'envoi  de  cette  feuille  les 
formules  de  vos  vœux,  concernant  non  seulement  les  préoccupations  générales  des 
agriculteurs,  mais  encore  toutes  les  questions  qui  intéressent  les  diverses  bran- 
ches de  l'agriculture,  l'économie  et  la  législation  rurales.  Ces  vœux  seront  préala- 
blement groupés  et  classés  par  nos  soins  afin  que  nous  puissions  accomplir,  d'un 
commun  accdrd,  dans  la  séance  dont  il  s'agit,  une  œuvre  utile  et  pratique.  Les 
résolutions  adoptées  seront  mises  à  l'ordre  du  jour  do  notre  assemblée  générale. 

«  Eu  nous  adressant  à  vous  tous  qui  êtes  la  représentation  locale  et  intime  de 
l'agriculture,  nous  usons  du  privilège  le  plus  précieux  de  nos  statuts.  Nous  pou- 
vons aujourd'hui  le  dire  avec  fierté,  les  travaux  et  les  vuîux  de  la  Sociéié  des  agri- 
culteurs de  France,  toujours  bien  accutillis,  ont  déjà  servi  de  base  à  un  grand 
nombre  de  réformes  introduites  dans  les  lois  et  les  règlements  par  les  pouvoirs 
publics,  et,  dans  leurs  habitudes  et  leurs  méthodes,  par  les  agriculteurs,  les  culti- 
vateurs et  les  fermiers. 

«  Si  donc  vous  nous  faites  l'honneur  de  répondre  à  notre  appel,  nous  tous  prête- 
rons nos  moyens  d'action,  nous  vous  aiderons  à  faire  entendre  les  vœux  légitimes 
^  de  ceux  qui  possèdent  ou  cultivent  le  sol,   nous  chercherons  et  nous  trouverons 
ensemble  les  systèmes  et  les  remèdes  capables  de  donner  une  vigueur  nouvelle  à 
l'agriculture  française. 

><  ^  euillez  agréer,  etc. 

«  Le  sccrélaire  général,  E.  LecouteUX.  Le  président,  E.  de  DampiERre.  » 

La  prochaine  session  aura  lieu  à  la  fin  de  janvier  ou  au  commenee- 
nicnl  de  lévrier,  de  manière  à  coïncider  à  peu  près  avec  le  concours 
d'animaux  gras  et  les  diverses  expositions  du  Palais,  des  Champs- 
Elysées.  Il  y  a  lieu  d'esDérer  que  celle  année,  la  Société  des  agricul- 
teurs se  montrera  animée  d'un  esprit  libéral  et  que  les  discussions 
auxquelles  elle  se  livrera,  ainsi  que  les  vœux  qu'elle  formulera,  auront 
spécialement  en  vue  le  progrès  pour  K'f[ii(4  le  concours  des  fermiers 
et  des  métayers  n'est  pas  moins  nécessaire  f[ue  celui  des  propriétaires. 

L\.  —  Concours  spécial  de  viticulture. 
Un  concours  spécial  de  viticulture  organisé  par  la  Société  d'ai^ricul- 
lurede  Poitiers,  sous  la  direction  de  M.  de  Touchindjert,  aura  iitiu  à 
Poitiers  les  22  et  23  novembre.  Ce  concoiu's  comprendra  :  T  le  labou- 
rage des  vignes;  2°  l'essai  des  instruments  propres  à  la  culture  de  la 
vigne;  3"  im  concours  d'inslruuieuls  divers,  employés  pour  la 
fabriciitiou  ou  la  conservation  du  vin.  Le  labourage  et  les  essais  de 
charrues  auront  lieu  le  saincdi,  roule  de  Nouailié,  à  2  kilomètres  do 
Poitiers,  sur  la  propriété  de  la  Gibauderie,  apparlenaul  à  M.  Duperron. 
Les  personnes  (jui  désirent  prendre  pari  à  ce  concours  devront  eu  faire 
la  déclaration  avant  le  18  novembre  prochain,  par  lettre  affranchie,  à 
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.M.  deTouchimbert,  président  de  la  Société  d'agriculture.  Les  exposants 
seront  tenus  de  se  procurer  des  attelages. 

X.  —  Les  svc)-es  et  les  betteraves. 
Nous  devons  signaler  la  publication  de  VAntmaire  des  fabriques  de 
sucre  pour  la  campagne  1879-1880,  par  notre  excellent  confrère 
M.  Dureau.  A  côlé  de  la  liste  complète  des  fabriques  de  sucre,  des 
raflineries  et  des  distilleries  de  France,  de  Belgique,  de  Hollande  et 
d'Angleterre,  l'Annuaire  renferme  des  documents  complets  sur  la  lé- 
gislation des  sucres  en  F"rance  et  en  Europe,  et  il  se  termine  par  un 
traité  d'analyse  à  l'usage  des  fabricants  de  sucre  que  ceux-ci  consul- 
teront avec  profit.  J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  1%  novembre  1879.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  que,  sur  les  notifications  faites 
aux  correspondants,  de  leur  répartition  entre  les  sections,  i'2i)  réponses 
sont  parvenues,  et  que  17  décès  ont  été  constatés,  ceux  de  MM.  Péris, 
de  Bomanet,  Porral,  Weyer,  Morin,  Fruitié,  de  Drée,  de  Susini,  Sain- 
ville,  Flamen  d'Assigny,  Le  Cornée,  Mahul,  Brustlein,  parmi  les  cor- 
respondants français,  et  de  .MM.  Adam  Muller,  Bortier,  Kasthofer, 
Levrat,  parmi  les  correspondants  étrangers. 

M.  le  docteur  Bousson  et  M.  de  Kerjégu  adressent  des  renseigne- 
ments intéressants,  le  premier  sur  la  situation  de  l'agriculture  dans 
le  Jura,  et  le  second  sur  celle  de  la  Bretagne.  —  M.  le  docteur  Sacc 
envoie  une  nouvelle  note  sur  l'état  agricole  dans  l'Uruguay. 

M.  le  marquis  Ridolfi  envoie  plusieurs  notes  sur  la  production  et 
le  commerce  des  vins  en  Italie,  sur  la  production  du  maïs-fourrage, 
sur  la  production  de  l'olivier,  sur  le  développement  de  l'enseigne- 
ment professionnel  agricole  dans  la  ])rovince  de  Florcnœ. 

M,  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  à  la  Société  uue  boîte  renfer- 
niant  des  graines  de  vignes  modelées  par  M.Foëx,  avec  un  travail  de 
M.  Foëx  sur  les  caractères  distinctifs  de  ces  «raines  et  une  étude  sur 
la  résistance  des  vignes  américaines.  La  boîte  et  le  travail  de  M.  Foéx 
sont  renvoyés  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Félix  Miciiel  envoie  une  note  sur  un  procédé  de  destruction  du 
phylloxéra.  —  Renvoi  à  la  même  Section. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  les  moyens  employés  dans  le 
Bordelais,  et  principalement  dans  le  Médoc,  pour  combattre  le  phyl- 
loxéra. Il  insiste  sur  les  résultats  obtenus  par  le  sulfure  de  carbone, 
le  suU'ocarbonate  et  la  submersion,  mais  principalement  sur  le  sulfo- 
carbonate.  Celle  communication  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  .AIM.  Barral,  Victor  Borie,  Tisserand  et  Chevreul. 

M.  Bouchardat  donne  lecture  d'une  noie  sur  la  récolte  des  vignobles 
dans  le  Centre  el  l'Est  de  la  France;  la  vendange  a  été  mauvaise,  et 
souvent  les  raisins  n'ont  pas  mûri.  M.  Cbatin  et  M.  Heuzé  ajoutent 
quelques  détails  à  cette  communication. 

La  Société  procède  à  l'élection  de  neuf  membres  qui  doivent  être 
adjoints  au  Bureau  pour  présenter  des  candidats  à  une  place  vacante 
dans  la  Section  hors  cadre  des  associés  uationaux.  MM.  Bouchardat, 
Bouley,  Dailly,  Daubrée,  Delesse  et  l'eligot,  membres  titulaires,  et 
MM.  Mares,  Marie  et  de  Tillancourt,  membres  associés,  sont  élus. 

Henry  Sagnu;» 
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SUR  LA  FERMENTATION'- 

M.  Chevrcul  pi-ésente  quelques  consiilérations  relatives  à  l'in- 
fluence qui  peut  être  exercée  sur  la  viande,  suivant  la  quantité  et  la 
qualité  de  l'air  insufflé.  Il  rappelle  ensuite,  à  ce  point  de  vue,  Taction 
de  l'air  pur,  ou  gaz  oxygène,  sur  la  fermentation  des  jus  sucrés  obser- 
vée, dans  la  dernière  moitié  du  dix-septième  siècle,  en  1674  par  Jean 
Mayow,  et  en  1685  par  .1.  Bohn,  observation  que  Stahl  prit  en  considé- 
ration; mais  on  n'a  pas  remarqué,  avant  M.  Clievreul,  (|uc  le  sens  at- 
tacVié  au  mot  fermentation  par  l'auteur  du  plilogistique  diflérait  absolu- 
ment du  sens  que  lui  attribuaient  et  les  alcbimistes  partisans  des 
quatre  éléments,  et  iiecker  qui  en  admettait  deux  :  1"  la  fluide  humide, 
comprenant  Vair  et  l'eau;  2"  la  terre,  comprenant  trois  espèces  :  la 
vitri fiable,  ï inflammable  ni  la  mercurielle.  En  effet,  pour  les  alchimistes, 
la  fermeidation  était  l'acte  par  lequel  un  corps  on  agent  (ferment)  chan- 
geait un  corps  en  sa  propre  matière,  et  cette  définition,  pour  IJeeker, 
était  applicable  à  la  combustion,  puisque  sa  terre  inflammable  était 
changée  en  feu  par  le  feu,  d'oij  la  conséquence  que,  pour  cet  alchi- 
miste, la  combustion  était  une  fermentation  et  le  feu  un  ferment.  A  ce 
point  de  vue,  comme  M.  Chevreul  l'a  fait  remarquer  en  1878,  la  diffé- 
rence était  grande  entre  la  terre  inflammable  de  Becker  et  le  phlogistique 
de  Stalil.  Qu'était  donc  la  fermentation  pour  Stahl?  Un  raouvemenl  vi- 
bratoire CDUiiuuniqiié  à  un  corps  complexe,  la  matière  sucrée  d'un  jus 
fermenlescible,  par  la  force  élastique  de  l'air,  en  vertu  de  laquelle  la 
matière  la  plus  dis|)osée  au  mouvement  se  séparait  à  l'état  vineux  de 
la  matière  qui  l'était  moins  (fèces).  Plus  tard,  de  1716  à  1731,  année 
où  Stahl  i)ublia  ses  Trois  cents  expériences,  l'cthcr  fut  substitué  à  l'air 
pour  imprimer  le  mouvement  à  la  matière  fermentescible  dont  une 
certaine  quantité  d'éther  fait  partie,  retenu  ([u'il  est  parla  viscosité  du 
liquide  sucré,  etc'eslà  la  lin  de  sa  vie  qu'il  considéra  délinili\enient 
le  cliaibiin  pur  comme  le  phlogistique  auijuel  l'éther  communiquait  le 
mouvement;  mouvement  (jui,  iuq)rimé  au  j)lil(igisti(|ue,  produisait  la 
chaleur  quand  le  mouvement  était  uiodéi'é  et  la  lumière  (juand  il  était 
rapide  et  verticillaire.  Il  ne  peut  être  douteux  pour  personne  que  les 
définitions  de  fermentation  et  de  combustion  étaient  conformes  au  /inn- 
cipe  (pi'il  énonçait  ainsi  dans  son  li\re  de  Fondanicnla  chijmica'  dogma- 
lico-rationalis  «  Instrumentum  cliymicie  est  motus  »"■'. 

Si  la  fermentation  de  Stahl  est  si  différente  de  la  fermentation  des 
alchimistes,  dont- nous  ne  séparons  pas  Becker,  la  distinction  va  en 
devenir  bien  plus  difiicile  par  les  causes  si  diverses  auxquelles  on 
la  rattache  depuis  Lavoisier  inclusivement  jusqu'à  nos  jours. 

Lavoisier  s'est  borné  à  chercher  une  équation  entre  les  éléments  du 
sucre  et  ceux  des  deux  produits  de  la  fermentation,  l'alcool  et  le  gaz 
acide  carbonique. 

Fabroni  a  cru  en  avoir  trouvé  la  cause  dans  la  réaclion  d  un  principe 
azoté  immédiat,  le  gluten  et  Iv  sucre,  i.e  gluten  était  le  férnwrd. 

Ihenard  a  renou\elé  l'équation  de  Lavoisier  en  s  appuyant  sur  des 
chiffres,  que  lui  avait  donnes  Gay-Lussac,  relatifs  à  la  composition  de 
l'alcool  ,de  l'acide  carboniipie  et  du  sucre, 

1.  Extrait  du  Bulletin  lies  séances  de  l;i  Souielé  nilioaale  d'agriculture  i.iortl  1K79). 

2.  D.  D.  (jeorgii  Ernesli  Slalilii  ..  l'uiitlitmenla  clnjinicr.  —  Nnrimbcrgre,  MDCCXXXU, 
2'  édition. 
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Mais,  ce  fut  en  1837  que  Cagnard  Latour  annonça  que  la  cause  de 
la  fermentation  appartenait  à  un  être  véyélal  vivant,  de  forme  globu- 
louse,  qui,  en  contact  avec  le  sucre,  en  produisait  la  fermentation  et 
qui,  en  même  temps,  se  multipliait  en  globules  capables,  comme  lui, 
de  causer  la  fermentation  du  sucre. 

Cette  opinion  donna  lieu  à  de  nombreuses  discussions;  Turpin,  le 
micrographe,  l'adopla  et  la  plupart  des  chimistes  contemporains  la 
combattirent  en  se  fondant  sur  deux  faits.  L'un  remontait  à  la  décou- 
verte de  l'eau  oxygénée,  par  Thcnard,  en  1818,  et  Fautre  à  l'union  de 
un  volume  d'oxygène  et  de  deux  volumes  d'hydrogène  au  moyen  du 
contact  de  l'éponge  de  platine,  curieuse  observation,  en  effet,  que  la 
science  doit  à  Dobereiner. 

S'il  n'est  rien  de  plus  simple  que  l'action  de  l'eau  oxygénée  sur  les 
corps  combustibles  auxquels  elle  cède  son  oxygène,  il  en  est  tout  au- 
trement de  sa  décomposilion  par  le  bioxyde  de  manganèse;  il  sépare 
le  gaz  oxygène  de  l'eau  oxygénée  sans  que  le  bioxyde  de  manganèse 
en  éprouve  le  moindre  changement  en  apparence;  l'éponge  de  platine, 
quant  à  son  état  chimique,  après  qu'elle  a  opéré  l'union  du  gaz  oxy- 
gène et  hydrogène,  est  dans  le  même  cas.  Les  choses  en  étant  là,  des 
chimistes,  qui  n'admettaient  pas  l'opinion  de  Cagnard-Latour,  sentant 
l'impossibilité  d'expliquer  le  phénomène  de  la  fermentalion  alcoolique 
par  Y  affinité,  en  ont  attribué  la  cause  à  une  action  de  présence,  voulant 
exi)rimer  que  le  ferment  était  à  l'alcool  et  à  l'acide  carbonique,  en  un 
mot  aux  produits  de  la  décomposition  du  sucre,  ce  qu'est  le  bioxyde 
de  manganèse  lorsqu'il  décompose  l'eau  oxygénée,  ce  qu'est  l'éponge  de 
platine, associant  un  volume  d'oxygène  avec  deux  volumes  d'hydrogène'. 

Enlin,  rappelons  les  belles  recherches  de  M.  Pasteur.  Il  prouve  d'abord 
que  dans  la  fermentation  alcoolique,  outre  l'alcool  et  l'acide  carbonique, 
il  se  produit  encore  de  5. 5  à  6..')  pour  100  de  sucre,  d'acide  succinique 
el  de  glycérine;  et,  enfin,  qu'en  ajoutant  à  de  l'eau  sucrée  du  tartrate 
droit  d'ammoniaque  et  de  la  cendre  de  levure  tenant  des  phosphates 
et,  gros  comme  la  tête  d'une  épingle,  des  globules  humides  de  levure, 
on  obtient  des  gloljules  par  la  fermentation  alcoolique  de  cet  ensemble 
de  corps.  Si  les  globules  ne  doivent  leur  albumine  et  leurs  phospliates 
qu'à  l'ammoniaque  du  tartrate  et  aux  cendres  de  la  levure,  reste  à  dé- 
montrer quelles  sont  les  forces  qui  opèrent  la  conversion  du  sucre  en 
alcool,'  en  acides  carbonique  et  succinique  et  en  glycérine,  de  manière 
que  l'on  puisse  juger  si  les  forces  élémentaires  composent  une  résul- 
tante proportionnelle  aux  phénomènes  si  complexes  que  comprend 
le  mot  fermentation  a]cooli(|uc. 

D'après  l'état  de  la  science,  n'est-il  pas  convenable  qu'en  appliquant 
aujourd'hui  le  mot  fermentation  à  des  actions  moléculaires,  on  veuille 
bien  dire  quelle  est  l'idée  qu'on  attache  à  ce  mot,  c'est  la  prière  que 
j'adresse  aux  mattres  de  la  science  comme  doyen  des  étudiants  de 
France.  E.  Chevrell, 

Membre  de  l'Académie  des  s  ienccs 
Vi-é&ident  de  la  Société  uiilionale  d'agriculture. 


1.  Qu'on  me  permettfi  une  remarque  tritiqHa.sur  le  mot  catalyse,  force  catalyiique,  qui  n'ex- 
iirime  au  font!  que  l'idée  de  contact.  Or,  quand  on  dit  que  Valtraciinn  mnh'culaire,  comprenant 
l.i  cohésion  et  \'a\Tmi(é,  ne  s'exerce  qu'au  contact  (apparentK  on  la  distingue  de  la  pesanteur  qui 
s'exerce  k  distance.  Or  le  mot  catalyse  n'a  plus  de  sens  d'après  son  étymologie  que  lorsqu'on  rap- 
plique à  la  force  comme  force  qui.  au  contact,  peut  prmluire  union  on  dissociation;  c'est  la  raison 
pourquoi  je  n'ai  jamais  admis  cette  e,\pression.  tandis  que  le  nwi  action  do  présence  se  comprend 
très  bien  pour  exprimer  une  cawxf  ««coii)i«f  qui  ne  se  raltache  jias  aux  actions  chimiques  attri- 
buées au  contact  apparent. 
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La  cause  principale  de  cette  augmentation  de  richesse  est  de  l'ordre 
purement  économique  et  réside  dans  les  changements  de  prix  dont  la 
culture  a  si  heureusement  bénéficié.  D'après  des  renseignements  que 
j'emprunte  encore  à  la  notice  de  François  de  Neufchàteau,  le  prix 
moyen  du  blé,  dans  la  période  de  1750  à  1789,  n'a  été  que  de 
18  livres  le  setier  de  Paris,  soit  12  francs  l'hectolitre.  Le  prix  du 
seigle  était  moyennement  de  8  francs  l'hectolitre;  celui  de  l'avoine  de 
3  francs.  Le  colza  lui-même  ne  valait  que  13  à  14  francs.  Le  prix  des 
produits  animaux  était  proportionnellement  beaucoup  moins  élevé  :  la 
livre  de  beurre  valait  10  sous;  la  livre  de  viande  5  sous;  le  veau  gras, 
après  trois  mois  d'engraissement,  se  vendait  30  livres;  le  veau  vendu 
dans  les  huit  jours  qui  suivent  la  naissance  valait  5  livres.  Il  suffit  de 
rapprocher  de  ces  prix  ceux  que  nous  avons  constatés  dans  le  cours 
de  notre  voyage,  principalement  dans  les  fermes  de  Longueuesse  et 
de  Steene,  pour  se  rendre  compte  des  énormes  changements  qui  ont  eu 
lieu  sous  ce  rapport.  Les  prix:  des  denrées  végétales  ont  doublé;  ceux 
des  denrées  d'origine  animale  ont  triplé  ou  quadruplé.  Voilà  la  cause 
qui  explique  véritablement  cette  progression  de  la  richesse  agricole 
que  nous  avons  constatée  dans  la  culture  des  Flandres. 

On  dira  peut-être  que  cet  accroissement  des  prix  tient  à  la  dépré- 
ciation du  signe  monétaire,  et  qu'il  a  eu  des  effets  plus  apparents  que 
réels.  Nous  répondrons  que  si  la  dépréciation  existe,  son  influence  est 
tellement  minime  qu'elle  peut  être  négligée.  Si  la  hausse  des  prix  était 
due  à  l'affaiblissement  de  valeur  des  métaux  précieux,  cette  cause  eût 
agi  également,  c'est-à-dire  dans  le  nuMnc  sens  et  dans  la  même  me- 
sure, non  seulement  sur  tous  les  prix  des  denrées  agricoles,  mais 
encore  sur  tous  les  prix  des  produits  industriels  el  des  services  com- 
merciaux. Or  il  n'en  est  rien.  Les  accroissements  de  priv  ont  porlé 
sur  toutes  les  denrées  agricoles,  mais  d'une  manière  très  inégale;  de 
plus,  à  côté  des  prix  agricoles  qui  ont  haussé,  les  prix  des  produits 
industriels  et  des  services  commerciaux  ont  baissé  dans  une  énorme 
proportion.  Les  modifications  de  prix  ont  donc  eu  lieu  au  profit  de 
l'agriculture,  et  toutes  les  classes  de  la  population  agricole  en  ont 
bénéficié.  Cela  va  résulter  plus  clairement  de  l'ensemble  du  tableau 
des  dépenses  de  la  ferme  des  environs  de  Lille,  en  1  77G,  tableau  qui 
va  nous  fournir  la  clef  de  l'état  social  des  populations  vouées  à  la  cul- 
ture du  sol  dans  la  dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle  et  nous 
permettre  d'a()précier  quelques  effets  des  réformes  opérées  par  la 
Révolution  française. 

L'inqxtt,  non  compris  la  dîme  et  les  journées  de  prestation  pour 
l'entretien  des  chemins,  dépassait  500  livres,  dont  38 'i  livres  pour  le 
compte  do  l'Etal,  le  reste  pour  la  taxe  communale  des  pauvres.  C'était 
du  ir  au  12*  du  produit  total  de  la  ferme.  Le  lecteur  pourra  se  faire 
une  idée  des  adoucissemenls  apportés  à  l'imp^it^  quand  j'aurai  dit  que 
le  total  de  notre  contribution  foncfère,  en  principal  et  centimes  addi- 
tionnels, ne  s'élève  pas  aujourd'hui  au  vingtième  de  notre  production 
agricole  (350  millions  d'inqiôls  sur  une  production  de  près  de  S  mil- 
liards). Encore  faut  il  ajouter  qiu;  dans  ce  total  de  050  millions  Jigure 
la  part  de  contribution  alTérenIc  à  la  propriété  bâtie  des  viOis,  en 
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sorte  que  si  Ion  établissait  directement  le  rapport  de  la  cuniriijution 
payée  au  produit  obtenu  par  la  culture  dans  une  exploitation  agricole, 
ce  rapport  s'abaisserait  peut-être  au  trentième.  Ce  qui  revient  à  dire 
que  dans  une  ferme  des  environs  de  Lille,  de  22  hectares  de  contenance 
et  de  20  à  22,000  fr.  de  produit,  le  total  de  l'impôt,  en  principal  et  cen- 
times additionnels,  ne  doit  pas  dépasser  700  fr.  C'est  un  point  que 
pourront  vérifier  aisément  les  personnes  qui  sont  sur  place. 

Aces  premières  charges,  qui  étaient  relativement  énormes,  venaient 
s'en  ajouter  d'auti'es  qui  ne  l'étaient  guère  moins,  telles  que  la  dime, 
les  journées  de  prestation,  qui  pesaient  particulièrement  sur  la  culture, 
et  une  contribution  spéciale,  qui  frappait  directement  le  revenu  fon- 
cier du  propi'iétaire,  sous  le  nom  d'impôt  des  deux  vingtièmes  et  des 
quatre  sous  pour  livre.  La  Flandre,  pays  d'Etats,  n'était  pas  cependant 
l'une  des  provinces  les  plus  mal  partagées  de  notre  ancienne  France, 
sous  le  rapport  des  charges  publiques.  La  notice  de  François  de  Neuf- 
château  attribue  même  en  grande  partie  les  progrès  de  la  culture  fla- 
mande «  à  la  modération  et  à  l'équitable  répartition  de  l'impôt.  » 

La  dîme  elle-même,  celte  «  charge  oppressive  de  la  culture,  »  si 
vexatoire  par  son  mode  de  perception,  ne  pesait  pas  du  même  poids 
en  Flandre  que  dans  le  reste  du  territoire.  Le  blé  et  le  lin  seuls  y 
étaient  assujettis  ;  les  autres  productions  du  sol  y  échappaient.  La  dîme 
n'en  prélevait  pas  moins,  sur  le  produit  de  la  ferme  des  environs  de 
Lille,  une  nouvelle  somme  de  200  livres  environ,  qui  venait  s'ajouter 
aux  charges  dont   la  culture  était  déjà  grevée. 

La  rente  du  propriétaire  était  de  1,920  livres,  ou  bien  près  du  tiers 
du  produit.  Cela  correspond  à  86  fr.  par  hectare.  C'était  là,  pour  le 
temps,  un  revenu  exceptionnel,  justifié  parla  situation  privilégiée  de 
la  ferme  aux  environs  immédiats  de  la  ville  :  car  on  nous  fait  connaî- 
tre que  ce  prix  de  fermage  ne  s'appliquait  qu'aux  4  ou  5  communes 
ies  plus  rapprochées.  Le  loyer  moyen  des  terres  pai'aissaitctre  de70  li- 
vres; il  ne  s'élevait  même  qu'à  'lO  ou  .'i5  livres  sur  certains  points  écar- 
tés de  la  châlellenie.  IMais  ce  revenu  de  1,920  livres  était  frappé  de 
l'impôt  particulier  des  vingtièmes  et  des  sous  pour  livre,  qui  ne  pouvait 
être  acquitté  par  le  fermier.  Nous  avons  quelque  raison  de  croire 
qu'il  subissait,  de  ce  chef,  une  réduction  de  25  à  30  pour  100.  (^est 
donc  1,500  livres  environ  qui  restaient  au  propriétaire  et  formaient 
son  revenu  l'éel.  Aujourd'hui  le  loyer,  net  d'impôts,  delà  même  ferme, 
ne  serait  pas  au-dessous  de  4,000  fr.,  soit  près  de  200  fr.  par  hectare. 
Voilà  dans  quelle  mesure  s'est  améliorée  la  situation  du  propriétaire  : 
de  1,500  livres,  son  revenu  a  monté  pour  le  moins,  à  'i,000  fr. 

Les  ouvriers  n'ont  pas  moins  gagné  à  ces  changements.  11  y  avait 
quatre  domestiques  attachés  à  la  culture  dans  la  ferme  des  environs 
de  Lille  en  177tj,  et  le  montant  total  de  leurs  gages  ne  dépassait  pas 
360  livres.  C'est  à  peine  l'équivalent  du  gage  annuel  d'un  (lomestique 
de  ferme  de  nos  jours.  Les  journaliers  non  nourris  recevaient  alors 
20  sous  par  jour,  quel  que  fût  le  moment  de  l'année,  sauf  pendant  la 
période  si  courte  de  la  moisson  du  colza,  où  le  prix  de  la  journée  du 
travail  s'élevait  à  une  livre  dix  sous-. 

Le  fermier,  quand  il  avait  payé  l'impôt  à  sa  charge,  la  dîme,  la 
rente  du  propriétaire,  les  salaires  de  ses  aides  et  le  prix  des  achats 
des  tourteaux  ou  des  engrais  nécessaires  à  sa  culture,  avait  juste  de 
quoi  ne  pas   mourir  de   faim.    Ses    dépenses   balançaient,    à   peu  de 
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chose  près  ses  recettes,  et  ce  n'est  qu'à  force  d'économie  et  de  priva 
lions  qu'il  réussissait,  pour  nous  servir  d'un  terme  familier,  àjoindn 
les  deu.v  jjouts.  ><  11  n'est  que  trop  vrai,  dit  la  notice,  qu'on  ne  peu 
trouver  au  fermier  flamand  un  bénéfice  quelconque,  dès  que  l'on  veut 

supposer  en  détail  sa  recette  et  sa  dépense pour  vivre,  U  lésine  sur 

tout  et  fait  argent  de  tout Cependant  il  faut  être  bien  persuadé  qu'il 

n'est  pas  de  cultivateurs,  en  général,  jjlus  mal  logés  et  plus  mal 
nourris  que  le  fermier  de  la  chàtellenie  (de  Lillej;  c'est  souvent  sous 
le  chaume,  et  en  vivant  d'aliments  simples  et  grossiers,  qu'il  vient 
à  bout  de  faire  les  dépenses  journalières  de  sa  culture.  De  la  vache 
salée,  enfumée,  et  du  lait  de  beurre,  sont  à  peu  près  sa  seule  nourri- 
ture. » 

Voilà  ce  qu'était,  il  y  a  un  siècle,  la  «  classe  respectable  des  fer- 
miers llamands,  »  pour  emprunter  encore  un  terme  à  la  curieuse 
notice  qui  nous  a  déjà  fourni  tant  de  motifs  de  comparaison.  (Jui 
voudrait  prétendre  ([ue,  malgré  la  hausse  des  fermages  et  celle  des 
salaires,  la  condition  du  cultivateur  ne  s'est  pas  améliorée?  Qui 
oserait  soutenir  que  le  fermier  flamand  n'a  pas  eu  sa  part,  et  elle 
était  bien  légitime,  dans  les  progrès  qui  se  sont  accomplis  autour 
de  lui  et  (jui  sont  en  partie  son  œuvre  ? 

C'est  dans  l'œuvre  de  la  Révolution  française  qu'il  faut  chercher 
avant  tout  l'origine  de  ces  changements,  le  secret,  si  l'on  veut,  de  cette 
prospérité.  Elle  a  émancipé  le  sol  en  môme  temps  ([ue  l'homme;  à 
côté  de  la  liberté  civile  et  de  la  liberté  politique,  elle  a  proclamé  la 
liberté  des  cultures;  enfin  comme  sanction  à  toutes  ces  libertés,  elle  a 
délivré  le  sol  de  ce  régime  fiscal  impitoyable  ([ui,  non  content  d'aspi- 
rer le  meilleur  de  la  production  agricole  par  les  mille  formes  de 
l'impôt,  mettait  obstacle  à  tout  changement,  parce  qu'un  changement 
aurait  eu  pour  effet  de  restreindre  l'inicpie  privilège  de  la  dîme.  Par 
le  simple  lait  de  la  diminution  des  chai'ges  écrasantes  qui  pesaient  sur 
la  culture,  l'expluilationdu  sol  devenait  plus  productive;  le  cultivateur, 
placé  désormais  sous  le  droit  commun  de  la  liberté,  donnait  plus  d'es- 
sor à  son  activité  féconde,  s'enrichissait  |)eu  à  peu  en  enrichissant  la 
terre  et  pouvait  eidin  acheter  ce  sol  qu'il  n'avait  jusqu'alors  que 
fécondé  de  ses  sueurs. 

En  dcliors  deragricultures'accomplissaieald'aulres  changementsqui 
devaient  exercer  sur  elle  la  |)lus  heui'euse  iniluence.  L'industrie  a  pris 
en  Flandre,  depuis  le  commencement  du  siècle,  un  magnifique  déve- 
loppement. Les  minrs  de  charbon,  les  usines  inétallurgi(|ues,  les  in- 
dusti'ies  t(!xtiles  du  lin  et  de  la  laine,  en  fournissant  du  travail  à  un 
nombre  croissant  d'ouvriers,  ont  olïert  un  débouché  chaque  jour  plus 
étendu  aux  produits  delà  culture,  dont  le  prix,  sous  l'inlluence  d'une 
pareille  deinande,  n'a  cessé  de  monter.  A  côté  tle  la  richesse  agricole, 
et  lui  venant  en  aide,  surgissait  la  richesse  industrielle.  La  p  )pulation 
du  déparlement  du  Nord  ipii  était  de  r)()8,00()  habitants,  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  dépasse  anjourd  bui  un  million  et  demi  et  a  presque  tri- 
plé en  nombre,  sans  cesser  de  monter  en  aisance,  .\insi  s'ex|)liquent, 
par  la  diminution  des  charges  publiques,  par  les  progrès  de  la  culture, 
par  le  dévelo[)j)ement  de  l'industrie  et  par  les  modifications  de  prix 
qui  en  ont  été  la  consé(|uen(;e,  ces  améliorations  si  considér.d)les  ([ui 
ont  été  apportées  au  sort  des  propriétaires,  des  fermiers  et  des  ouvrii-r.) 
de  la  Flandre. 
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Assurément  la  marche  du  progrès  n'a  pas  été  uniforme  durant  cette 
période  d'un  siècle.  La  France  a  traversé  bien  des  crises  douloureu- 
ses, et  l'agriculture  a  payé  sa  large  part  de  nossuccès  et  de  nos  revers, 
de  notre  gloire  et  de  nos  défaites.  A  côté  des  alternatives  de  fortune, 
il  y  a  même  eu,  comme  aujourd'hui,  des  alternatives  de  saison  et  de 
climat.  Mais,  et  c'est  là  l'enseignement  que  le  passé  lègue  au  présent, 
les  crises  ont  été  temporaires;  les  bonnes  années  ont  succédé  aux  mau- 
■  vaises;  la  guerre  a  fait  place  à  la  paix;  si  le  progrès  a  été  ralenti, 
il  n'a  jamais  été  enrayé  d'une  façon  définitive.  La  liberté  dont  la 
Révolution  a  semé  le  germe  dans  nos  institutions,  a  suffi  pour  lout 
réparer,  pour  tout  ranimer.  C'est  par  la  liberté  que  la  Flandre  gran- 
dira encore  et  qu'elle  pourra  conserver  la  suprématie  que,  avec  son 
aide,  elle  a  conquise  dans  le  passé. 

1"  juin.  —  Nous  revenons  de  nouveau  à  Lille,  pour  assister  à  la 
distribution  des  prix  du  concours  régional.  La  cérémonie  a  eu  lieu 
dans  la  salle  du  Théâtre,  sous  la  présidence  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce. 

Le  discours  prononcé  par  M.  Tirard  a  été  digne  d'un  véritable 
homme  d'Etat.  Dédaignant  de  tlatter  les  préjugés  d'une  partie  de  son 
auditoire,  il  a  déclaré  loyalement  et  sans  ambages  qu'il  avait  foi  «  en 
la  liberté  commerciale  comme  aux  autres  libertés,  »  Ce  langage  à  la 
fois  hardi  et  mesuré  lui  a  conquis  de  nombreux  suiîrages,  et  son  dis- 
cours a  été  très  vivement  applaudi. 

A  ce  sujet,  nous  croyons  devoir  exprimer  le  i-egret  que  l'enseigne- 
ment des  vérités  économiques  les  plus  élémentaires  ne  fasse  pas  encore 
partie  de  notre  système  général  d'instruction,  non  seulement  dans  les 
écoles  spéciales,  mais  encore  dans  tous  les  lycées.  On  trouve  parfois 
plaisant  de  décrier  l'économie  politique  et  de  qualifier  les  économistes 
d'ennuyeux.  Ceux-là  passent  volontiers  cette  marque  de  dépit  à  ceux 
qui  n'ont  pas  d'autres  arguments  pour  les  combattre.  Quant  à  l'éco- 
nomie politique,  ce  qui  prouve  que  les  gouvernements  feraient  bien 
de  la  propager  et  les  particuliers  de  l'apprendre,  c'est  que  ses  solu- 
tions, quoiqu'on  veuille,  finissent  toujours  par  s'imposer,  parce  qu'elles 
sont  conformes  à  la  raison  et  à  la  justice.  On  ne  trangresse  pas  impu- 
nément la  vérité  :  voilà  pourquoi  il  est  bon  de  la  connaître.  Que  de 
progrès  s'accompliraient  dans   toutes  les  branches  de  l'activité  hu- 
maine, si  tous  les  lettrés  qui  gouvernent  l'esprit  public  et  nosalîaires, 
connaissaient  mieux  les  lois  scientifiques  qui  président  au  développe- 
ment des  sociétés  ! 

—  Entre  le  discours  de  M.  le  ministre  et  l'appel  des  lauréats  pour 
la  distribution  des  récompenses,  s'est  placée  la  lecture  du  rapport 
sur  le  concours  pour  la  prime  d'honneur. 

Sans  méconnaître  la  valeur  des  exploitations  qui  ont  pris  part  à  ce 
concours,  tout  le  monde  faisait  la  remarque  qu'elles  étaient  en  bien 
j)etit  nombre,  pour  un  département  qui  occupe  la  tète  de  l'agriculture 
française  et  qui  couqjte  tant  de  cultivateurs  distingués.  Certaines 
abstentions  paraissaient  surtout  regrettables.  Le  fait  d'ailleurs  n'est 
pas  nouveau.  On  sait  que,  dans  ces  dernières  années,  les  Commissions 
du  jury  ont  été  parfois  très  embarrassées  pour  attribuer  ccitte  haute 
récompense,  qui,  dans  certains  cas  même,  n'a  pu  être  décernée.  On 
dirait  que  la  féconde  institution  des  primes  d'honneur  menace  de  suc- 
!;omber  sous  l'indifférence,  quand  elle  est  encore  loin  d'avoir  donné 
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tous  ses  fruits.  Il  ne  serait  ni  sans  intérêt,  ni  sans  utilité  de  recher- 
cher les  causes  d'un  pareil  abandon.  Mais  la  question  est  trop  com- 
plexe pour  être  abordée  incidemment  dans  ces  notes  de  voyage.  J'y 
reviendrai  plus  tard  avec  tous  les  développements  que  comporte 
le  sujet. 

2  juin.  —  L'excursion  est  terminée.  Au  dernier  repas  que  nous 
avons  pris  en  comuiun,  avant  de  regagner  Paris  et  Grignon,  lun  de 
nos  jeunes  gens  a  porté,  au  nom  de  ses  camarades,  la  santé  de  leurs 
professeurs.  En  répondant  à  ce  toast,  nous  avons  joint  à  nos  remer- 
cîments  des  compliments  bien  mérités  sur  l'excellente  tenue  de  nos 
élèves.  C'est  un  très  grand  plaisir  de  faire  avec  eux  ces  excursions 
d'études,  parce  qu'ils  donnent  toutes  satisfactions  à  ceux  qui  sont 
chargés  de  les  conduire.  Ils  sont  reconnaissants  de  l'accueil  qui  leur 
est  fait  partout,  et  ils  savent  s'en  montrer  dignes. 

P.-C.  DUBOST, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon. 

IL  FAUT  SE  CONTENTER  DE  CONSTATER  LES  FALfS- 

Monsieur  le  directeur,  permettez-moi  de  raconter,  sous  ce  titre  em- 
prunté à  votre  excellente  chronique  du  4  octobre,  un  fait  vous  don- 
nant par  trop  raison. 

Un  opuscule  récemment  imprimé,  dont  j'indiquerais  au  besoin 
l'origine,  fait  de  la  culture  de  la  Mayenne  uu  portrait  inexact  et  lui 
présente  un  modèle  peu  digne  de  la  tenter.  Je  poui-rais  relever,  dans 
cet  écrit,  des  chiffres  inconciliables,  des  conseils  dangereux,  des  affir- 
mations erronées.  Il  sullira  de  signaler  l'insutlisante  appréciation  qu'il 
fait  de  nos  ressources  réelles  pour  montrer  combien  l'enseignement  de 
l'agriculture  exige  de  prudence  et  de  sobriété. 

L'auteur,  armé  de  formules  d'origine  respectable,  chiffre  tant  et  si 
bien  qu'il  aboutit  à  préconiser  une  ferme  de  '25  hectares  labritjuant 
cent  mille  kilogrammes  de  fumier  (chaque  année,  soit  quatre  mille 
kilogrammes  par  hectare.  (Cependant  une  telle  ferme  n'est  point  un 
modèle  sérieux  dans  la  Mayenne,  mais  une  lamenlabh;  exception,  sinon 
une  fiction  pure.  Je  puis  montrer  des  fermes  véritables  produisant 
annuellement  huit,  dix,  douze  et  jusqu'à  quinze  mille  kilogrammes 
(le  fumier  par  hectan;.  (^es  réalités  font  pâhr  les  fictions  devant 
lesqutilles  on  s'extasie,  carl'^lBC  tUi  praticien  est  que  la  terre  vaut  par 
l'engrais  ;  la  richesse  spécifique  de  la  culture  étant  la  rémunération 
de  l'effet  utile  (lu  fumier  produit  et  transformé  sur  rexploitalioii. 

Absorbé  jiar  les  exigences  de  la  tâche  journalière  (|u  il  abW'ge  le 
plus  possible  pour  ménager  le  travail  aujourd'hui  si  coûteux,  le  pro- 
ducteur n'est  guère  en  mesure  de  parler  le  langage  des  faits  rigou- 
reusement observés.  Mais,  de  1  impossibilité  de  délerminer  exactement 
la  part  respecti\eque  prend  chacun  des  facteurs  au  tjuotient  à  l'inqjos- 
sibilité  de  discerner  les  grandes  lignes,  il  y  a  loin  encore.  Nous  tra- 
vaillons Tteil  fixé  sur  <Jes  points  de  repaii-e,  approximativement  et 
néanmoins  sérieiisemenl  établis,  ('/est  pounpioi  nous  éprouvons  un 
étonniMiient  douloureux,  nous  sommes  frappés  de  slu|)eur  (juand,  au 
nom  de  la  science  qui  n'y  peut  mais,  l'on  nous  conseille  comme  un 
progrès,  l'on  nous  montre  comme  un  but  enviable,  tel  approvisionne- 
ment fictif  (le  matières  premières  représentant  les  ('in(|uante  centièmes 
de  rapprovi.sionnenienl  insuffisant  dont  la  ferme  ordinaire  se  pourvoit 
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el  quelque  chose  comme  les  trente-trois  centièmes  de  l'approvisionne- 
ment des  cultures  renommées 

Le  chiffre  si  important  de  la  fumure  est  l'un  de  ceu\  que  l'on  con- 
trôle le  plus  aisément.  11  varie  selon  le  mérite  de  l'exploitation,  l'année 
plus  ou  moins  sèche,  la  valeur  de  l'étable,  l'abondance  et  la  nature 
des  litières  {troduites  ou  non  sur  les  lieux,  le  traitement  des  fumiers  et 
l'usaye  auquel  ils  s'emploient.  Néanmoins  les  cultivateurs  soigneux 
connaissent  assez  bien  le  poids  et  surtout  le  volume  des  fumiers  pro- 
duits, voitures,  épandus  par  eux  chaque  année.  Ainsi  les  maîtres  ont 
la  possibilité,  conséquemment  le  devoir,  de  se  renseigner  afin  de 
parler  à  bon  escient,  et  puisque  l'emploi  des  formules  les  conduit  à  se 
tromper  de  cent  pour  cent,  nous  leur  crions  :  Des  faits,  des  faits! 
Bornez-vous  à  constater  les  faits. 

Agréez,  etc.  J.  Moueul. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  BONE-  -  III. 

Depuis  un  an  environ,  la  presse  agricole  s'est  émue  des  plaintes 
de  beaucoup  d'agriculteurs,  j)rofondément  effrayés  par  la  crainte  de 
voir  avilir  le  prix  de  leurs  produits  par  la  concurrence  américaine  qui 
menace  d'envahir  complètement  nos  marchés.  Des  esprits  éclairés,  et 
en  particulier  M.  Barrai,  ont  cherché  à  réagir  contre  ces  tendances  pes- 
simistes en  démontj'ant,  par  des  chiffres  puisés  aux  sources  les  plus 
authentiques,  l'exagération  de  ces  craintes  et  en  montrant,  à  côté  du 
mal,  les  progrès  à  réaliser  pour  déterminer  un  équilibre  qui  ne  mette 
pas  en  péril  la  fortune  et  l'avenir  du  producteur. 

Au  nombre  des  remèdes  préconisés  et  dont  l'efficacité  ne  saurait  être 
niée,  l'élève  et  la  production  du  bétail  occupent  le  premier  rang;  et 
malgré  les  tentatives  faites  par  les  Américains  pour  apporter  en  Europe 
l'excédant  de  leur  production,  elles  n'auront  pour  la  iM-ance  qu'un  ré- 
sultat :  pousser  notre  agriculture  dans  une  voie  différente  de  celle 
qu'elle  a  suivie  jusqu'ici  et  qui  lui  permette  de  supporter  sans  danger 
plusieurs  récoltes  médiocres,  semblables  à  celles  des  années  qui  vien- 
nent de  s'écouler. 

Favorisés  par  des  conditions  exceptionnelles,  aussi  avantageuses 
que  celles  oîi  se  trouvent  placées  les  Américains,  les  colons  algériens 
doivent  produire  aussi  bien  et  même  mieux.  La  terre  est  fertile  et  pro- 
ductive ;  sa  valeur  vénale  est  relativement  insignifiante  ;  le  bétail  s'y 
■jlève  facilement  et  il  ne  lui  manque,  pour  être  d'excellente  qualité,  que 
certains  soins  qu'il  sera  toujours  facile  de  lui  donner. 

Pourquoi  donc  s'émouvoir  outre  mesure  d'une  concurrence  que  les 
spéculateurs  représentent  comme  dangereuse,  dont  ils  exagèrent  l'im- 
portance, et  qui  jette  le  découragement  parmi  nos  populations  rurales, 
si  faciles  à  émouvoir  lorsque  leur  intérêt  est  en  jeu  et  dont  certaines 
gens  sont  toujours  prêts  à  abuser.  Regardons  bravement  l'avenir  en 
face,  et  sans  nous  dissimuler  le  danger,  au  lieu  de  nous  effrayer  des 
menaces  qui  nous  sont  faites,  lançons-nous  hardiment  dans  la  voie  de 
la  production  du  bétail,  la  plus  lucrative  de  toutes  les  spéculations  et 
celle  dont  les  bénéfices  sont  le  plus  certains. 

Nous  constations  dans  notre  précédent  article  la  diminution  de  la 
race  chevaline,  tout  en  maintenant  qu'elle  avait  conservé  toutes  ses 
qualités.  Nous  nç  saurions  en  dire  autant  de  l'espèce  bovine. Non  seu- 
lement elle  a  diminué  en  quantité,  mais  encore  en  qualité.  Les  causes 
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en  sont  faciles  à  trouver,  et  il  est  non  moins  possible  d'y  remédier. 
Lorsqu'on  1867  une  famine  épouvantable  désola  l'Algérie  et  entraîna 
la  mort  de  plus  de  400,000  Arabes,  la  production  du  bétail  fut  arrêtée 
dans  son  essor,  et  des  immenses  troupeaux  qui  couvraient  le  pays,  la 
majeure  partie  disparut  en  quelques  mois.  Depuis,  avec  les  quelques 
années  de  calme  qui  permirent  aux  indigènes  de  se  relever  de  ce  dé- 
sastre causé  par  leur  incurie,  les  troupeaux  se  sont  regarnis;  mais 
malgré  la  sagesse  du  gouvernement  qui  probiba  l'abattage  des  vaches 
jeunes,  nul  autre  encouragement  n'étant  accordé  à  l'élevage,  le  vide 
s'est  difficilement  comble  par  suite  des  nombreuses  expéditions  faites 
chaque  année  à  l'extérieur. 

.\ctuellement  celte  proiiibition  d'abattage  des  vaches  jeunes  de  moins 
de  9  ans  existe  encore,  mais  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  et  nous  paraît  un 
non  sens,  c'est  que  défendant  l'abattage,  on  tolère  l'exportation.  Tous 
les  Comices  ont  protesté,  lors  d'une  enquête  l'aile  en  1878,  contre  ces 
mesures  restrictives  de  la  liberté  du  commerce,  et  jusqu'à  ce  jour  leurs 
vœux  n'ont  pas  encore  obtenu  satisfaction.  Laissons  au  producteur  le 
soin  de  discerner  de  quel  côté  se  trouve  son  intérêt,  ne  prohibons 
rien,  mais  encourageons-le  par  des  récompenses  à  atteindre  le  but 
proposé. 

Une  autre  cause  essentielle  de  la  diminution  du  bétail  produit  par 
les  indigènes  est  la  conséquence  même  des  événements  politiques  des 
'25  dernières  années.  A  l'époque  de  la  conquête,  les  indigènes  possé- 
dant des  étendues  immenses  dont  une  faible  partie  seulement  était  uti- 
lisée par  les  cultures  destinées  à  produire  les  céréales  nécessaires  à  leurs 
besoins,  abandonnaient  le  reste  à,  leurs  troupeaux  qui  trouvaient  con- 
stamment une  nourriture  abondante.  En  uulre,  ils  n'abattaient  que  ce 
qui  était  indispensable  à  leur  consommation.  De  là  une  pullnlation  qui 
lit  l'admiration  des  premiers  occupants  du  sol  algérien  qui  obtenaient 
un  bœuf  pour  le  prix  de  li)  à  15  fr. 

Mais  l'extension  du  territoire  civil,  les  expropriations,  en  refoulant 
les  indigènes,  en  limitant  les  parcours,  ne  leur  a  plus  permis  d'entre- 
tenir sur  une  aussi  vaste  échelle  le  bétail  qui  constituait  toute  leur  for- 
lune.  Contra'ints  à  limiter  le  champ  de  leurs  cultures,  il  fallut  réduire 
l'importance  des  troupeaux;  delà  un  premier  coup  porlé  à  celle  pro- 
duction immense  etqui  paraissait  indélinie.  En  même  temps,  le  suren- 
chérissement de  la  viaiuliî  en  Eurupe  alliranl  l'allenlion  des  spécula- 
teurs sur  celle  partie  du  terriloire  français,  des  aclials  considérables  se 
lirent  chaque  année,  et  la  campagne  de  1870,  considérée  comme  mau- 
vaise, n'en  a  pas  moins  laissé  paitir  de  nos  rivages,  35, 000  bœufs  sur 
lesquels  rari'oiidissement  de  Hôik;  entre  j)resque  pour  moitié. 

Ces  exportations  relativement  considérables  ne  sont  pas  faites  pour 
accroître  nos  richesses  animales;  mais  la  |u'oduclion  est  toujours  assez 
intense  pour  maintenir  un  e(|uiiibre  rassurant  pour  l'avenir. 

Nos  craintes  sont  plus  légitimes  en  ce  qui  regarde  la  qualité.  Le 
breuf  algérien,  remarquable  pour  sa  sobriété  et  sa  rusticité,  ne  saurait, 
êlj-e  cilé  comme  exemple  pour  sa  taille  el  ses  qualités.  .Abandonné  à 
lui-même  pendant  toute  la  bonne  ou  Ta  mauvaise  saison,  il  nage  dans 
l'abondaiicii  au  printemps,  c'est-à-dire  environ  pendant  A  mois,  et 
souffre  de  la  faim  le  jeste  de  l'année.  L'indigène,  qui  est  le  ])rincipal 
producteur,  ne  sait  pas  utilisi^r  les  richesses  qu'une  nature  géné- 
reuse lui  prodigue.  Il  ne  voudra  jamais,  nous   parlons  de   l'immense 
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généralité,  récolter  un  peu  de  foin  pour  entretenir  son  cheptel  pendant 
la  saison  sèche  et  pendant  l'hiver.  Avec  son  fatalisme,  il  laisse  à  Allah 
le  soin  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  ses  animaux,  et  si  la  maladie 
et  la  mort  les  frappent,  il  s'incline  sans  murmurer.  Retirant  aux 
vaches  la  plus  grande  partie  du  lait  dont  il  se  noarrit  et  dont  il  l'ait  du 
beurre  qu'il  sait  fort  bien  vendre,  les  veaux  restent  chétifs,  se  dévelop- 
pent lentement,  n'arrivent  à  leur  complet  développement  qu'à  l'âge 
de  5  à  6  ans  et  pèsent  alors  en  moyenne  250  kilog.,  poids  vivant. 
Dans  ces  conditions,  le  bétail  ne  saurait  acquérir  une  grande  valeur  et 
ce  n'est  que  par  la  quantité  produite  qu'on  parvient  à  couvrir  les 
frais. 

L'Européen,  plus  intelligent  de  ses  intérêts,  s'il  suit  généralement 
les  errements  de  l'Arabe,  a  cependant  compris  combien  les  soins  mé- 
thodiques parviennent  à  améliorer  une  race  dont  les  qualités  remar- 
quables peuvent  être  facilement  utilisées.  Depuis  quelques  années  sur- 
tout, il  soigne  son  bétail  et  s'il  ne  lui  donne  pas  tout  le  confortable  qui 
lui  serait  nécessaire,  il  sait  lui  réserver  pour  les  mauvais  jours  une 
nourriture  saine  et  abondante.  Mais  à  de  rares  exceptions,  l'Européen 
n'est  pas  éleveur.  Il  achète  le  bœuf  fait  à  l'Arabe,  l'engraisse,  l'utilise 
pour  ses  travaux  et  le  revend  aussitôt. qu'il  y  trouve  son  bénéfice.  Et 
cependant,  c'est  sur  l'Européen  que  nous  comptons  pour  améliorer  la 
race  ;  nous  pouvons  dire  dès  maintenant  que,  par  la  sélection  et  un 
régime  convenable,  il  obtiendra  des  résultats  plus  certains  que  par  le 
croisement  avec  les  races  européennes. 

Le  temps  n'est  pas  encore  venu  où  les  progrès  en  agriculture  soient 
assez  avancés  pour  permettre  de  donner  au  bétail  précieux  de  la  mé- 
tropole importé  en  Algérie  les  soins  qu'il  comporte,  surtout  comme 
alimentation;  et  mieux  vautne  pas  se  lancer  à  l'aventure  dans  une  entre- 
prise que  la  plupart  de  nos  colons  ne  sauraient  mener  à  bonne  fin. 

Nous  regrettons  que  ce  sujet  ne  puisse  être  plus  longuement  déve- 
loppé dans  cet  article,  et  nous  craignons  même  avoir  abusé  de  la  pa- 
tience de  nos  lecteurs;  mais  ces  quelques  considérations  nous  parais- 
saient indispensables  avant  d'aborder  l'examen  des  animaux  de  race 
bovine  présentés  au  concours. 

La  première  catégorie  de  la  deuxième  classe  comportait  la  race 
bovine  de  Guelma.  Le  jury  n'ayant  pas  admis  l'existence  de  cette  va- 
riété, quelques  mots  d'explication  sont  nécessaires.  —  H  y  a  quelques 
années  à  peine,  le  marché  de  Guelma  était  fréquenté  par  presque  tous 
les  acheteurs  de  l'Algérie  et  du  littoral  de  la  Bléditerranée,  non  seule- 
ment par  suite  de  l'abondance  des  animaux  qui  leur  étaient  offerts, 
mais  surtout  en  raison  de  leurs  qualités  et  de  leur  poids.  —  Le  bœuf 
dit  de  Guelma,  en  effel,  était  le  plus  bel  animal  de  race  bovine  qui 
existât  en  Algérie,  et  son  poids,  relativement  considérable,  ses  formes 
parfaites,  sa  grande  force  musculaire,  le  faisaient  rechercher  pour 
l'exportation  et  surtout  pour  les  travaux  agricoles.  — ■  De  nombreux 
marchés  s'étant  créés  e1  les  voies  de  communication  en  permettant  le 
facile  accès,  cette  race  s'est  retrouvée  partout,  et  le  marché  de  Guelma 
n'en  eut  plus  le  monopole.  —  Lorsqu'un  marchand  de  la  métropole 
chargeait  son  commissionnaire  de  lui  procurer  du  bétail  algérien,  il 
lui  mentionnait  tout  spécialement  de  n'acheter  que  du  bétail  race  de 
Guelma.  Cet  usage  s'est  maintenu  et  ce  nom  est  resté  à  tous  les  ani- 
maux dont  la  taille  et  les  formes  se  rapprochent  du  type  primitif.  — 
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Est-ce  à  dire  que  le  bœuf  de  Guelma  constitue  une  race  propre  que 
l'on  élève  plus  particulièrement  dans  cet  arrondissement?  Nous  ne  le 
croyons  pas,  et,  à  ce  point  de  vue,  nous  parta£;erions  volontiers  l'avis 
de  la  Commission.  IMais  d'autres  considérations  que  nous  avons  en- 
tendu émettre  pur  des  gens  compétents  modifient  notre  opinion  et  nous 
allons  résumer  cette  question  : 

L'arrondissement  de  Guelma,  composé  de  vallées  fertiles  et  de  pla- 
teaux calcaires  produisant  des  céréales  en  abondance,  a  été  de  tout 
temps  en  rapport  direct  avec  les  productions  des  régions  de  Tébeisa, 
Kreucida,  Ain  Beida  et  en  particulier  avec  la  Tunisie  et  la  vallée  de  la 
.Mt'djerda.  il  en  est  résulté,  pour  cette  région,  un  apport  considé- 
rable de  tout  le  bétail  de  ces  diverses  contrées,  et  sans  que  Guelma  en 
produisit  en  abondance,  le  type  caractéristique  du  bœuf  de  la  iMedjerda 
s'y  est  propagé  et  maintenu  pendant  de  longues  années.  Sous  l'in- 
tluence  des  exportations,  du  mélange  avec  le  bétail  de  régions  diffé- 
rentes, la  race  s'est  pour  ainsi  dire  abâtardie,  et  le  bœut  de  Guelma 
ne  possède  plus  l'uniformité  que  l'on  constatait  il  y  a  une  quinzaine 
d'aunées.  Mais  l'on  retrouve  à  chaque  instant  un  bœuf  d'un  gris  plus 
ou  moins  foncé,  à  tête  fine  et  intelligente,  dont  le  front  large  est  sur- 
monté par  des  cornes  de  moyenne  longueur,  régulièrement  placées,  à 
fanon  court,  dont  le  corps  est  élancé,  long,  avec  une  poitrine  très  déve- 
loppée; une  ligne  dorso-lombaire  droite,  terminée  par  une  queue  bien 
attachée  ;  les  membres  robustes,  une  ossature  peu  volumineuse  et  d'un 
poids  moyen  de  400  kilog.  —  La  vache,  beaucoup  plus  petite,  est 
remarquable  par  ses  belles  proportions,  et,  quoique  beaucoup  plus 
fine,  a  tous  les  caractères  du  mâle  dont  nous  venons  de  décrire  les 
principaux  points. 

Ce  type,  que  l'on  retrouve  surtout  et  en  abondance  sur  la  frontière 
tunisienne,  et  dans  la  vallée  de  la  Medjerda,  ne  constitue  donc  pas, 
à  ])ropreincnL  parler,  la  race  de  Guelma.  Mais,  par  analogie  avec  ce 
(|ui  se  passe  en  France,  pour  d'autres  races  que  l'on  n'élève  pas,  ou 
très  peu,  dans  les  pays  dont  elles  tirent  leurs  noms,  nous  ne  voyons 
aucun  inconvénient  à  ce  qu'elle  soil  maintenue,  ainsi  qu'eu  ont 
exprimé  le  désir  les  délégués  des  diverses  sociétés  agricoles  de 
l'Algérie. 

Ayant  écarté  la  race  dite  de  Guelma,  donl  il  n'admettait  pas  l'exis- 
tence, le  jury  a  classé  dans  la  deuxième  catégorie  toutes  lés  races  ori- 
ginaires de  l'Algérie,  et,  ne  jugeant  pas  que  les  taureaux  présentés 
méritaient  le  premier  prix,  a  décerné  un  deuxième  prix  consislanl 
en  une  médaille  d'argent  et  !200  francs  à  AL  (lauthier,  de  Mondovi. 

La  deuxième  section  de  celle  catégorie,  bien  représentée  par  quel- 
ques vaches  de  race  arabe  pure,  a  permis  de  récompenser  le  choix 
judicieux  fait  par  M.  Greek,  les  quelques  jolies  re[)roductrices  élevées 
chez  lui,  et  donl  la  beauté  des  tornies  ne  laissait  rieu  à  désirer.  La 
vache  de  quatre  ans,  de  M.  Thomas,  d'une  taille  beaucoup  plus  élevée 
que  la  première,  se  rapprochant  beaucoup  de  la  race  dite  de  Guelma, 
inérile  une  mention  spéciale,  a  reçu  avec  raison  le  deuxième  jirix. 

La  troisième  catégorie  rei)réseritée  par  trois  taureaux  ne  nous  aurait 
guère  édifié  sur  la  valeur  des  races  dont  ils  étaient  les  rares  représen- 
tants, si  nous  n'avions  vu  jadis  les  plus  beauii.  échantillons  des  races 
dont  l'Europe  s'ennorgueillit  et  dont  elle  conserve  la  pureté  avec  un 
soin  jaloux.  Le  taureau  classé  premier  par  le  jury,  est  un  assez   bel 
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animal  ayant  quelques-uns  des  caractères  de  la  famille  Sclnvitz  à  laquelle 
on  l'a  assimilé,  mais  qui  à  notre  avis  aurait  été  mieux  k  sa  place  parmi 
les  taureaux  croisée  à  robe  suisse.  Un  autre,  de  race  suisse  de  Fribourg, 
appartenant  à  l'orphelinat  de  Bône,  pouvait  être  remarqué  en  raison  de 
son  excessif  développement;  mais  sa  tête  volumineuse  et  disgracieuse, 
son  rein  long  et  mal  attaché,  sa  queue  relevée  à  la  base,  sa  peau  épaisse, 
son  large  fanon,  ne  nous  montrant  pas  les  caractères  d'un  bon  reproduc- 
teur ;  nous  ne  saurions  encourager  la  propagation  d'une  race  dont  le 
moindre  défaut  est  une  délicatesse  excessive  dans  le  choix  des  aliments, 
qui  en  rend  l'élevage  extrêmement  dispendieux  pour  l'agriculteur  qui 
ne  possède  pas  des  bras  nombreux  dont  le  salaire  est  nul,  comme  ceux 
qu'utilisent  les  Sœurs  de  cet  établissement. 

La  deuxième  section  ne  renfermait  que  des  vaches  ou  génisses  de  la 
race  suisse.  Le  premier  prix  attribué  à  la  sœur  Saint-Bernard  Aucher 
pour  sa  génisse  (race  de  Fribourg)  était  bien  mérité.  D'une  taille 
au-dessus  de  la  moyenne,  le  rein  court,  le  bassin  large,  la  cuisse  bien 
descendue  et  fortement  musclée,  cette  jeune  bête  possède  des  qualités 
de  premier  ordre  qui  en  feront  une  excellente  bête  de  reproduction  et 
surtout  une  bonne  laitière  si  l'on  en  juge  par  ses  écussons  accentués. 

Le  Durham-Charolais-Guelma  de  M.  Arlès-Dufour  est  un  fort  beau 
type  de  croisement.  Du  père  il  a  conservé  la  couleur  et  les  formes  régu- 
lières, et  en  particulier  la  ligne  dorso-lombaire;  de  la  mère  la  taille 
moyenne,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'avec  notre  petite  race  algérienne 
il  ne  donne  d'excellents  produits. 

La  vache  Durham-Salers  de  iM.  Runbert  est  bien  réussie  comme  for- 
mes, mais  letypeDurham  a  prédominé  avec  nos  taureaux  indigènes, 
on  doit  en  obtenir  d'excellents  croisements.  —  Les  deuxième,  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  prix  sont  aussi  dignes  des  récompen- 
ses qu'elles  ont  obtenues,  mais  ce  qui  nous  a  frappé,  c'est  que  toutes 
appartiennent  au  croisement  suisse  avec  nos  races  indigènes. 

Est-ce  un  signe  absolu  que  la  race  bovine  suisse  soit  spécialement 
désignée  pour  améliorer  notre  race  africaine  et  qu'elle  seule  puisse 
donner  de  bons  résultats?  Nous  ne  le  croyons  pas  et  quelques  croi- 
sements observés  jadis  par  nous,  et  en  particulier  avec  le  breton,  nous 
font  estimer  qu'il  y  auraitavantage  à  étendre  les  expériences  dans  ce  sens. 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  doit  incessamment  présenter  aux 
Chambres  un  projet  de  loi  tendant  à  développer  en  Algérie  la  repro- 
duction du  mouton,  en  créant  une  bergerie  nationale  et  une  école  de 
bergers  analogues  à  celles  qui  existent  à  Rambouillet.  Mais  le  but  ne 
serait  qu'incomplètement  atteint  si  l'on  négligeait  la  création  d'une 
vacherie  dont  le  besoin  est  non  moins  indispensable  et  dont  les  résul- 
tats favorables  seraient  imités  par  nos  agriculteurs,  généralement  trop 
peu  aisés  pour  tenter  des  expériences  dispendieuses.  —  L'Algérie  peut 
produire  abondamment  et  bien,  nous  en  avons  la  conviction,  basée 
sur  les  fait  observés;  mais  nos  colons  n'ont  pas  l'initiatire aventureuse 
des  Anglais  et  des  Américains  et  ils  ne  suivent  le  progrès  que  lorsqu'il 
leur  est  parfaitement  démontré  qu'ils  y  trouveront  leur  intérêt. 

Nous  terminerons  dans  notre  prochain  article  la  race  ovine  dont 
l'importance  en  Algérie  s'accentue  chaque  jour  et,  que  l'exploitation 
des  hauts  plateaux  par  la  récolte  de  l'alfa,  permettra  de  mieux  utiliser 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  C.  Hugel, 

Secrétaire  du  Comice  agricole  de  Bône. 
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VISITE  A  i;E0OLE  D'AGRICULTURE  DE  MONTPELLIER'. 

Lo  Congrès  tenu  h  Montpellier  par  l'Association  française  pour 
ravancement  des  sciences,  a  élo  l'occasion,  pour  la  plupart  de  ceux 
qui  ne  connaissent  qu'imparfaitement  le  Midi,  d'une  véritable  révé- 
lation, en  ce  qui  concerne  fJ^icole  nationale  d'agriculture  créée  dans 
cette  ville,  en  1872,  par  le  ministère  de  l'agricullure,  avec  le  concours 
de  la  ville  et  du  département  de  l'Hérault,  (^'est  sur  le  domaine  de  la 
Gaillarde,  que  l'Ecule  a  été  établie.  Ce  domaine  e?t  à  1800  mètres 
environ  de  .Àlonlpellier;  les  bâtiments  sont  admirablement  [)lacés,  au 
double  point  de  vue  de  l'hygiène  et  de  l'agrément,  sur  une  colline 
isolée  qui  domine  la  ville  et  sa  banlieue. 

Créée  spécialement  pour  la  région  méridionale,  l'Ecole  d'agriculture 
eut  des  commencements  dilliciles;  mais,  gr.âce  à  la  persévérance  de 
son  directeur,  M.  Camille  Saint-Pierre,  au  savoir  et  au  labeur  inces- 
sant de  ses  professeurs,  elle  a  pris  depuis  quelque  années  une  réelle 
importance;  elle  l'orme  aujourd'hui  non  seuiemeiil  un  centre  d'ensei- 
gnement, mais  aussi  d'études  et  de  recherches  scientifiques  appliquées 
aux  cultures  méridionales  C'est  surtout  sur  ce  dernier  caractère  qu'il 
convient  d  insister,  après  avoir  donné  quelques  détails  sur  l'organisa- 
tion de  l'Ecole. 

Lorsque  l'Ecole  fut  créée,  le  domaine  de  la  Gaillarde  ne  comptait- 
que  trois  cofps  de  bâtiments,  peu  appropriés  au  but  du  nouvel  éta- 
blissement. Il  fallut  d'abord  les  aménager,  puis  en  construire  de  nou- 
veaux suivant  les  besoins  du  service,  pour  arriver  à  former  l'ensemble 
que  représentent  les  fig.  14  et  15.  Lorsque  les  laboratoires  qui  sont 
encore  en  construction  seront  complètement  achevés,  l'Ecole  aura  à  sa 
disposition  tous  les  éléments  de  travail  indispensables  à  sa  prospérité, 
de  même  (|uc  déjà,  au  point  de  vue  de  l'organisation  matérielle  des 
salles  (l'élude,  amphithéâtrt^,  dortoir,  réfectoire,  etc.,  elle  n'a  rien  à 
envier  aux  établissemeni»  les  plus  réputés. 

L'Ecole  compte  actuellement  environ  soixante-dix  élèves,  tant  in- 
ternes quexlernes  ou  auditeurs  libres.  A  la  rentrée  du  mois  d'octobre 
1878,  trente-huit  élèves  avaient  été  admis,  dont  vingt-trois  internes. 
Il  n'y  a  pas  plus  de  trois  ans  que  l'intiM'ual  a  été  créé;  autrefois,  tous 
les  élèves  étaient  externes.  La  création  de  l'inlernat  a  donné  à  l'éta- 
blissement un  essor  complet;  cette  année  encore,  il  a  fallu  créer  de 
nouveaux  lits  ;  les  bâtiments  de  l'Ecole  peuvent  aujourd'hui  loger 
cinquante-cinq  internes.  iMais  ce  nombre  n'est  pas  sulfisant;  il  n'est 
pas  dilficilt^  de  prévoir  qiuî,  pour  ne  i)as  entraver  le  développement 
de  l'Ecole,  il  faudra  dans  un  avenir  prochain,  [)orter  ce  ciiilTre  à  une 
centaine.  Il  serait,  en  elTet  fâcheux  que  bientôt  lEcolo  fVil  obligée  de 
refuser  les  élèves  qui  chaque  année  se  présentent  plus  nombreux 
pour  en  suivre  les  cours. 

L'enseignement  de  l'Ecole  d'agriculture  comprend  neuf  cours  régu- 
liers :  sciences  physi(]iie.>,  génie  rural,  botanique  et  sylviculture, 
zoologie  el  zootechnie,  agriculture  appropriée  aux  cultures  du  Midi, 
sériciculture,  entomologie,  économie  rurale  et  législation,  technologie. 
En  outre,  des  conférences  sont  faites  aux  élèves  sur  l'hygiène,  ainsi 
{|ue  sur  riiorliculture  et  sur  la  médecini!  vétérinaire.  Chaque  cours 
comprend,   à  côté  de  l'enseignement  didactique,  des  exercices  pra- 

I.  Extrait  ilii  journal  la  Naturn. 
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tiques  qui  se  font,  soit  dans  les  lah)oratoires,  soit  dans  les  champs 
appartenant  au  domaine  de  l'Ecole.  Une  vaste  bibliothèque  est  à  la 
disposition  des  élèves,  et  des  collections  nombreuses  facilitent  ies 
démonstrations;  il  suffit  de  parcourir  les  salles  dans  lesquelles  ces 
collections  sont  réunies  pour  juger  du  soin  avec  lequel  elles  ont  été 


formées  et  du  zèle  qui  préside  à  leur  entretien.  Ces  collections  s'enri- 
chissent d'ailleurs  constamment  par  les  soins  des  professeurs.  Parmi 
les  plus  intéressantes,  il  faut  citer  l'herbier  provenant  de  l'histitut 
agronomique  de  Versailles,  les  collections  Perris  d'insectes  européens, 
comprenant  dix  mille  espèces  et  trois  cent  cinquante  échantillons  de 
bois  attaqués  par  les  insectes;  une  collection  entreprise  par  M.  Valery- 
Mayet,  des  insectes  de  la  région  de  l'olivier,  aux  diverses  phases  de 
leurs  métamorphoses;  un  herbier  ampélographique  consacré  aux  vi- 
gnes françaises  et  aux  vignes  américaines.   Les  étables  renferment 
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quelques  types  des  principales  races  bovines  et  ovines  du  pays,  notam- 
ment de  la  race  bovine  de  Schwitz,  de  la  race  ovine  lanraguaise,  etc.; 
quelques  animaux  reproducteurs  y  ont  été  élevés  pour  être^mis  gratui- 
tement, pour  la  monte,  à  la  disposition  des  agriculteurs  du  pays. 
Ces  détails,  forcément  incomplets,  suffisent  pour  donner  une   idée 
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des  ressources  matérielles  de  l'enseignement.  Mais  celles-ci  resteraient 
<a  peu  près  infruflueuses  si  l'I'lcolo  ne  possédait  pas  un  corps  de  pro- 
fesseurs absolument  dévoués  à  leur  grande  tâche,  aimant  passionné- 
ment leurs  études  spéciales,  et  animés  du  seul  désir  de  développer  le 
cadre  de  leurs  ler;ons.  Aussi,  ont-ils  rapidement  acquis  autour  de 
l'Kcole  la  légitime  iniluence  à  la(|uelle  ils  avaient  droit;  im  certain 
nombre  de  villes,  Montpellier  en  tète,  leur  ont,  à  diverses  reprises, 
demandé  des  leçons  et  des  conférences  pour  les  agriculteurs  de  leur 
rayon. 
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Il  nous  faut  indiquer  maintenant  les  principaux  services  scientifiques 
annexés  à  l'Ecole. 

C'est  d'abord  la  station  séricicoie  créée  en  1874,  et  mise  sous  la 
direction  de  l'un  des  professeurs,  M.  Maillot,  un  des  élevés  les  plus 
distingués  de  M.  Pasteur.  La  station  a  été  établie  dans  le  double  but 
d'entreprendre  des  recliercbes  de  sériciculture  et  de  propager  le  système 
de  grainage  cellulaire  pour  l'aire  des  éducations  saines  devers  à  soie. 
M.  Maillot  remplit  avec  succès  cette  double  mission.  Il  est  constam- 
ment dans  son  laboratoire,  à  suivre  les  éducations  qu'il  fait  pendant 
presque  toute  l'année,  à  contrôler  les  systèmes  nouveaux  proposés  en 
France  et  à  l'étranger,  et  pendant  l'biver,  il  trouve  encore  le  temps 
de  faire  de  nombreuses  conférences  dans  les  principales  villes  du 
Midi.  Pendant  la  campagne  dernière,  la  station  a  distribué  des  lots  de 
graines  de  sélection  à  cent  dix  éducateurs  de  vers  à  soie,  et  elle  a 
répandu  plus  de  mille  brochures  sur  la  sériciculture  dans  tout  le  midi 
de  la  France. 

A  côté,  un  petit  observatoire  météorologique  a  été  construit;  les 
observations  régulières  qui  y  sont  faites  depuis  1872  ont  élé  publiées. 
En  outre,  dans  un  jardin  spécial  qui  l'entoure,  les  phases  de  la  végé- 
tation aux  diverses  époques  de  l'année  sont  suivies  avec  le  plus  grand 
soin  en  ce  qui  concerne  les  principales  plantes  cultivées  du  Midi. 

Des  recherches  sur  les  terres,  les  plantes,  la  composition  des  en- 
grais, sont  poursuivies  à  la  station  agronomique  créée  depuis  deux 
ans.  C'est  M.  Audoynaud  qui  est  à  la  tète  de  cette  station.  Il  a  fait, 
en  outre,  en  1878,  près  de  deux  cents  analyses  de  terres  et  d'engrais 
pour  les  agriculteurs,  sans  compter  celles  qui  lui  ont  été  demandées 
par  des  associations  agricoles  et  par  l'administration.  Parmi  les  tra- 
vaux les  plus  récents  de  M.  Audoynaud,  il  faut  citer  des  recherches 
sur  la  diffusion  dans  le  sol,  du  sulfure  de  carbone  appliqué  au  trai- 
tement des  vignes  phylloxérées,  sur  l'influence  que  les  engrais  potas- 
siques exercent  sur  le  sol,  sur  l'application  des  divers  engrais  à  la 
culture  de  la  vigne,  etc. 

Dans  le  laboratoire  de  technologie.  M,  Saint-Pierre  consacre  le  temps 
(ju'il  peut  dérober  à  la  direction  de  l'Ecole,  à  des  études  importantes, 
encore  en  cours  d'exécution,  sur  les  vins  provenant  des  cépages  amé- 
ricains et  sur  la  maturation  des  raisins. 

{La  suite  prochainement. )  Henry  Sagnier. 

LA  QUESTION  DES  VINS  DE  RAISINS  SECS- 

Mon  cher  directeur.  Je  prends  la  liberté  de  vous  soumettre  les 
réflexions  suivantes  qui  m'ont  été  suggérées  par  l'étude  que  j'ai  faite 
de  la  question  des  raisins  secs,  et  de  vous  exposer  brièvement  un 
mode  de  solution  qui  me  paraît  devoir  donner  satisfaction  aux  intérêts 
du  Trésor  et  du  producteur,  ainsi  qu'à  ceux  du  commerce  et  du  con- 
sommateur. 

A  suivre  les  polémiques  engagées  dès  l'origine  de  la  question  des 
raisins  secs  entre  les  diverses  feuilles  commerciales  et  viticoles,  l'on 
serait  porté  à  croire  que  l'on  se  trouverait  en  présence  d'une  fabrication 
de  boisson  sinon  malfaisante  et  nuisible  à  la  santé,  tout  an  moins  faite 
avec  des  ingrédients  que  la  conscience  et  la  loi  condamnent  et 
repoussent. 

La  circulaire  n"  272,  de  M.  le  conseiller  d'Etat,   directeur  général 
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des  conlribiitions  indirectes,  M.  P.  Audibert,  en  reconnaissant  aux 
dites  boissons  ledroit  de  circuler  cl  d'être  prises  en  charges,  rassure  sur 
ce  point  l'opinion  publique. 

En  entendant  les  gémissements  réitérés  des  diverses  chambres  syn- 
dicales du  commerce  des  vins  et  spiritueux,  prenant  en  main  la  défense 
de  leurs  mandants  placés  sous  le  coup  de  condamnations  prononcées 
pour  falsification  ou  tromperie  sur  la  qualité  de  la  marchandise  ven- 
due, et  faisant  ressortir  le  côté  moral  de  ce  genre  de  commerce,  l'on 
est  à  se  demander  si  jamais  cette  boisson  aurait  dû  être  autorisée 
à  faire  son  a])parition  sur  les  marchés  de  production  et  de  consomma- 
tion. La  circulaire  de  lAl.  le  ministre  de  la  justice,  en  déclarant  que  cette 
boisson  peut  être  vendue  sous  la  dénomination  générique,  met  fin  à 
ces  craintes  respectables  et  intéressées  tout  à  la  fois. 

Et  maintenant,  monsieur,  vous  serez,  comme  moi,  amenéà  constater 
que  les  circulaires  de  M.  Audibert,  et  de  M.  le  ministre  de  la  justice 
ne  peuvent  servir  qu'à  causer  de  nouveaux  ennuis  à  un  commerce  qui 
ne  connaît  la  liberté  que  de  nom. 

Mais!  me  dira-t-on ,  M.  le  ministre  des  finances  ne  pouvait 
pas  laisser  ])rendre  une  plus  grande  extension  à  cette  fabrication  de 
boissons  sans  comj)romeltre  les  intérêts  du  Trésor  et  ceux  des  viticul- 
teurs. Oui,  cela  se  peut,  je  vous  l'accorde  même  très  volontiers,  en  vous 
faisant  observer  toutefois  que  cette  boisson  reconnue  saine  livrée  à  la 
consommation,  augmente  d'autant  la  récolte  vinicole,  et  par  ce  fait 
permet  aux  classes  lajjorieuses  ne  jouissant  pas  comme  vous  le  savez, 
au  point  de  vue  des  droits  fiscaux,  du  même  privilège  que  les  pro- 
ducteurs viticulteurs,  de  se  procurer  une  boisson  à  des  conditions  de 
prix  meilleures  ;  que,  de  ce  chef,  ces  intérêts  fort  respectables  n'au- 
raient qu'à  y  gagner. 

Ceci  exposé,  les  intérêts  du  Trésor  ainsi  que  ceux  des  producteurs 
et  des  consommateurs  étant  h  mes  yeux  Ions  aussi  respectables  les  uns 
que  les  autres,  il  mesendjie  que  le  meilleur  moyen  pour  les  sauvegar- 
der tous,  serait  de  frapper  les  raisins  secs  à  leur  introduction  en  France 
d'un  droit  proportionnel  à  la  quantité  de  boisson  qu'ils  renferment.  Ce 
droit  serait  éipiivalenl  à  celui  payé  par  les  vins  de  la  nation  la  plus 
favorisée,  l'Espagne,  dont  le  traité  de  commerce  se  trouverait  ainsi 
entièrement  observé. 

Ce  principe;  admis,  cent  kilogrammes  de  raisins  secs  produisant 
3  hectolitres  de  boisson,  acquitteraient  un  droit  de  10  fr.  50  centimes 
et  pourraient  alors  être  convertis  au  gré  de  l'acheteur  soit  en  boisson, 
soit  en  alcool.  Ces  produits  assimilés  aux  vins  et  alcools  français  joui- 
raient des  mêmes  avantages  et  seraient  soumis  aux  mên)es  obligations 
envers  le  Trésor.  Cette  solution  me  paraît  très  praticable  et  très  sus- 
ceptible de  trancher  toutes  les  difficultés   pendantes. 

Veuillez  agréer,  etc.  Charles  Cauré. 

SUR  LES  VIGNES  ASIATIQUES  ET  LE  PHYLLOXERA  '• 

J'ai  eu  l'honrKMir  d'appidei'  l'attention  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture sur  les  Ampélidees  de  l'Asie  septentrionale  et  sur  l'intérêt  que 
pourraient  présenter  ces  espèces,  si,  comme  j'étais  conduit  à  l'espérer, 
quelqu'une  restait  absolument  indemne  des  attaques  du  jdiylloxera. 

1.  Coiiiiiiiiniriiliu:!  l'ail'' Ir  J  !  ;iMil    's'i'.la  l;i  Siiciélc  naliouftle   d'iigriiiullwi;,  —  Voir  le  Jniirnal 
■  lu  -il  !^e|)toIllbl■c  1878  (tumtiiuae  18Î8,  p.  4jij. 
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Je  VOUS  ai  fait  connaître  les  diverses  considérations  qui  m'amenaient  à 
admettre  que,  parmi  ces  vignes ,  profondément  difïérentes  des  nôtres 
et  même  de  celles  du  Nouveau  Monde,  quelques-unes  pouvaient  deve- 
nir d'excellents  porte-greffes,  non  pas  seulement  capables  de  résister 
au  redoutable  insecte,  comme  les  vignes  américaines,  mais  de  rester 
à  l'abri  de  toute  attaque  de  sa  part,  et  de  permettre,  d('s  lors,  de  re- 
constituer ainsi  nos  vignobles  dans  les  localités  contaminées.  Laissez- 
moi  vous  entretenir  encore  du  même  sujet. 

Lorsque  je  fis  ma  première  communication,  je  n'avais  aucun  l'ail 
précis  à  signaler  ;  je  ne  cherchais  qu'à  faire  partager  des  présomptions, 
purement  spéculatives  encore.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  au- 
jourd'hui, et  j'espère  que  nous  ferons  un  pas  de  plus.  J'ai,  en  effet,  à 
signaler  un  premier  exemple  de  la  résistance  de  ces  vignes.  Ce  fait, 
tout  isolé  qu'il  soit  encore,  a  pour  moi  une  véritable  valeur,  puisqu^il 
établit  l'innocuité  complète  de  trois  espèces,  placées  depuis  plusieurs 
années  au  milieu  môme  de  cépages  ravagés  par  le  phylloxéra. 

Préoccupé  dès  longtemps  déjà  des  pertes  subies  par  notre  viticulture 
française,  j'avais,  dès  1875,  remis  à  M.  Petit,  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture  de  Chàteauroux,  diverses  boutures  de  vignes  américaines, 
auxquelles  j'avais  cru  devoir  joindre  quelques  vignes  asiatiques,  lui 
conseillant  de  les  essayer  aussi.  Ces  boutures  étaient  destinées  à 
Mme  Ponsot,  propriétaire  du  domaine  de  la  Lande  de  Pomerol,  près  de 
Libourne,  et  c'est  là  que  nous  pouvons  prendre  cet  exemple,  encore 
unique,  qui  paraît  si  propre  à  encourager  mes  espérances. 

Quoique  bien  pénétré  du  très  grand  intérêt  qui  s'attachait  à  décou- 
vrir une  Ampélidée,  non  pas  seulement  résistante,  mais  qui  ne  fût  pas 
attaquée,  je  dois  avouer  en  toute  sincérité  que  j'avais  perdu  le  souve- 
nir de  ces  essais,  provoqués  par  moi-même.  C'est  par  une  lettre  de 
Mme  Ponsot,  en  date  du  29  septembre  1878,  que  je  fus  informé  de  la 
culture  chez  elle  des  quelques  pieds  de  vignes  asiatiques,  dont  je  lui 
avais  fait  l'envoi  trois  années  auparavant. 

«  J'attachais,  me  disait  Mme  Ponsot  dans  cette  première  lettre,  une  grande  im- 
portance à  ces  envois,  espérant  toujours  tirer  quekfue  enseignement  d'essais  variés. 
.T'ai  l'ait  mes  plantations  dans  des  terrains  phylloxérés.  Les  Aiupélidées  y  ont  par- 
faitement réussi  jusffu'à  présent,  ((uoii[ue  plantées  de  boutures,  dans  un  terrain 
graveleux  médiocre,  sur  vigne  arrachée,  longeant  une  vieille  vigne  très  vigou- 
reuse, toutes  conditions  détestables.  Cette  année,  la  vieille  vigne  est  très  atteinte 
par  le  phylloxéra,  et  leur  végétation  est  saine  et  magnifique.  Je  vais  examiner 
attentivement  la  manière  dont  se  comportent  leurs  racines  eavers  le  phylloxéra, _  si 
elles  en  portent,  sont  atteintes,  décomposées  ou  indemnes.  Je  pourrai  prier 
M.  MUlardet,  M.  Piola,  etc  ,  de  les  examiner.  Mais  je  suis  arrêtée  dans  les  ren- 
seignements à  vous  donner;  en  1877  un  ouragan  épouvantable  a  compromis  mes 
vignes,  et  les  étiquettes  ont  disparu.  » 

Outre  les  renseignements  qu'elle  voulut  bien  me  communiquer, 
.\hne  Ponsot  eut  encore  l'extrême  oijligeance  de  me  donner  la  descrip- 
tion des  diverses  espèces  que  je  lui  avait  remises,  et  même  de  dessiner 
à  mon  intention  les  principales  formes  de  leurs  feuilles.  Je  pus  ainsi 
parvenir  à  m 'assurer  que  ces  espèces  asiatiques,  encore  vivantes  chez 
elles,  étaient  :  V  Ampélopsis  aconili/olia,  Bnge; 'i"  Vitis  hcterophi/Un, 
THrNB.;3°  Vilis  mconstam^  MiQ.  La  première  originaire  de  la  Cliine 
septentrionale,  les  deux  autres  du  Japon. 

J'acceptai  avec  empressement  la  proposition  de  Mme  Ponsot  de  faire 
examiner  ces  vignes  par  des  personnes  d'une  compétence  justement 
reconnue.  C'est  ainsi  que  MM.  Piola,  Petit  ctMillardel  furent  invités  à 
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venir  voir  les  quelques  pieds  cultivés  au  domaine  de  la  Lande.  Les 
deux  derniers  se  rendirent  le  l'J  octobre  chez  Mme  Ponsot,  dont  ie 
reçus  les  lignes  suivantes  : 

«  Je  m'empresse  de  vous  dire  ([ue  nous  n'avons  trouvé  ni  phylloxéra,  ni  nodo- 
sités aux  racines  des  Ampélopsis  qui  sont  chez  moi,  tandis  que  les  vignes  voisi- 
nes, à  1  mètre,  montrent,  dès  le  premier  coup  de  pioche,  des  racines  complète- 
ment phylloxéréos.  Nos  céjjages  ont  été  fouillés  à  un  point  de  compromettre 
sérieusement  leur  existence.  M.  Piola  et  M.  Petit  étaient  seuls  là  avec  mon  vigneron 
et  moi.  Demain  M.  Gazenave  doit  venir;  je  n'ai  pas  de  nouvelles  de  .M.  Millardet; 
je  lui  envoie  des  racines  à  examiner.  » 

Dès  le  29  du  même  mois,  Mme  Ponsot  voulait  Ijien  ni'inforuier  que  : 
«  le  résultat  de  l'examen  de  M.  Millardet  était  complètement  iden- 
tique à  celui  des  recherches  précédentes.  Il  nous  a  été  impossible, 
ajoutait  Mme;  Ponsot,  de  trouver  des  phylloxéras  et  des  nodosités  sur 
les  vignes  asiatiques,  tandis  que  les  ceps  voisins  en  étaient  couverts. 
Jusqu'à  présent  elles  sont  indemnes,  disent  ces  messieurs  ;  il  ne  faut 
pas  préjuger  de  l'avenir,  mais  cependant  l'état  actuel  est  des  plus 
rassurants,  » 

Or,  chacun  connaît  les  beaux  travaux  de  M.  Millardet,  auquel 
Mme  Ponsot  avait  eu  recours  avec  tant  de  raison.  L'opinion  de  M.  Mil- 
lardet était,  en  effet,  extrêmement  intéressante  à  connaître. 

Je  crois  devoir  encore  citer  les  passages  d'une  lettre  de  M.  Piola, 
dont  la  haute  compétence  à  l'égard  du  phylloxéra  est  parfaitement 
connue.  Après  avoir  décrit  les  trois  pieds  qui  ont  été,  suivant  sa 
propre  expression,  fortement  déchaussés,  M.  Piola  ajoute  : 

«  Ces  trois  pieds  sont  assez  vigoureux  extérieurement,  et  leur  système  radi- 
culaire  est  très  développé.  Leurs  fruits  sont  des  baies  plus  ou  moins  isolées,  mais 
n'affectant  jias  la  forme  de  grappes.  Ils  sont  situés  au  bord  d'une  pièce  de  vio'ne 
fortement  phylloxérée,  dont  les  ceps  les  plus  voisins  d'eux  ont  les  racines  cou- 
vertes de  nodosités  et  de  renflements,  qui  décèlent  la  présence  de  l'insecte,  qui  ne 
s'y  trouve,  du  l'este,  qu'en  petit  nombre,  ce  qui  n'empèciie  pas  que  quelques-unes 
offrent  des  traces  incontestables  de  désorganisation  et  de  pourriture. 

•'  Nous  avons  examiné  avec  le  plus  grand  soin,  à  l'aide  de  loupes  de  bonne 
grosseur,  un  grand  nombre  de  racines  et  de  radicelles  des  trois  pieds  d'Ampé- 
lopsis, et  nous  n'avons  pu  y  découvrir  aucune  trace  de  nodosités  ni.  de  ren/lemenls, 
ce  qui  est  encore  plus  signihcatii'  pour  moi  que  l'aljsence  de  l'insecte,  dont  nous 
n'avons  pu  constaler  la  présence  d\(7i  seul,  sur  aucune  des  racines  soumises  à  noire 
exploration. 

<t  II  y  a  donc  là  une  1res  grande  probabilité  sinon  une  certitude  complète  que 
ces  espèces  sont  tout  à  fait  indemnes  ou  à  peu  près.  Mais  la  conformation  des 
racines  et  l'aspect  extérieur  de  ces  plantes  ditl'èrenl  tellement  de  notre  Vilis  vlni- 
fcra,  crue  je  doute  fort  ([ue  la  greffe  de  celle-ci  puisse  réussir  sur  les  premières.  Il 
n'y  a  pis  moins  là  des  essais  tri's  sérieux  à  faire,  et ,  comme  j'ai  un  personnel  très 
expert  dans  la  pratique  des  greffes  sur  vignes  araéiicaines,  je  serais  très  désireux 
et  très  heureux  de  iaire  moi-même  ces  ex|)ériences.   » 

Tels  sont  les  premiers  renseignements  que  je  puis  sounuUtre  sur 
l'innocuité  de  certaines  Ampélidées  asiatiques,  à  l'égard  du  phylloxéra. 
J'aurais  ])n  les  communi(|U('r  ilès  (pi'ils  me  sont  parvenus,  à  la  fui  dv 
l'année  1878;  j'ai  prél'éré,  avant  d'appeler  de  nouveau  l  attention  sur 
cette  question,  être  aussi  à  môme  de  renseigner  sûr  la  possibilité  du 
grelïage  do  notre  vigne  sur  ces  espèces  dont  «  la  conformation  des  ra- 
«  cines  et  l'aspect  extérieur,  comme  le  dit  très  justeiuent  M.  Piola, 
«  diffèrent  tellement  des  nôtres.  »  J  avais,  il  est  vrai,  à  cet  égard,  de 
fortes  présomptions;  mais  elles  ne  pouvaient  suHire  sans  que  la  pra- 
tique vint  les  sanctionner.  Des  essais  entrepris  ilès  l'automne  dernier, 
ont  diminué  mes  doute?,  et  c'est  après  avoir  constaté  la  réussite  pro- 
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bable  de  la  greffe  de  nos  cépages  sur  deux  espèces  asiatiques  que  je 
me  décide  à  lu'adresser  de  nouveau  à  vous.  Il  ne  s'agit  encore,  il  est 
vrai,  que  de  sortes  d'expériences  de  laboratoire,  car  ces  essais  ont  été 
pratiqués  en  serre;  ils  nie  donnent,  du  moins,  beaucoup  d'espoir. 

La  greffe  de  notre  vigne  sur  Viiis  hclerophylla^  variété  huinilifoliit, 
Ampélopsis  aconilifoiia  et  aconilifolia  var.  dissecla,  me  par;iît  donc, 
jusqu'à  présent,  devoir  être  aussi  aisée  que  lorsqu'on  la  pratique  sur 
les  vignes  américaines.  Reste  à  connaître  la  durée  de  ces  greffages.  Ce 
dernier  point  est  encore  à  élucider,  et  ne  pourra  malheureuseuient 
l'être  complètement  qu'après  deux  ou  trois  années.  Je  ne  puis,  toute- 
fois, conserver  beaucoup  d'inquiétudes,  car  l'expérience  porte  déjà 
sur  deux  espèces  et  sept  ou  buit  donneront  encore  lieu  à  des  essais 
analogues  :  les  1°  Vilis  japonica,  Sieb.  etZucc;  2°  V.  liiemata,  llorL. 
Segrez.;  3°  V.  flexuosa,  THU^B.;  4°  F.  paroi foUa,  Roxb.;  5°  V.  ficifoUa, 
BiNGE.;  G"  V.  inconstans,  Miq.;  ainsi  que  7°  VAmpclopsis  seijanise- 
folia,  Bnge.  '.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  sixième  de  ces  espèces 
est  restée  indemne  de  toute  attaque  chez  Mn.e  Ponsot. 

Tels  sont  les  faits  qui  me  semblent  de  nature  à  donner  l'espoirde  con- 
naître enfin  un  moyen  de  reconstituer  nos  vignobles  ravagés,  sans 
propager  ni  entretenir  le  terrible  insecte.  Vous  partagerez,  à  cet  égard 
j'en  suis  certain,  les  convictions  de  notre  savant  confrère  M.  Blanchard, 
qui  nous  signalait  de  nouveau,  dans  une  de  nos  dernières  séances, 
les  dangers  des  plantations  des  vignes  américaines.  Vous  ne  pourrez, 
en  effet,  admettre  ce  raisonnement,  véritable  sophisme,  qu'il  importe 
peu  de  trouver  un  sujet  indemne  des  attaques  du  phylloxéra,  puis- 
qu'on en  connaît  de  suflisamnient  résistants.  11  est  facile  de  compren- 
dre que  l'on  ait  eu  recours  aux  espèces  des  Etats-Unis  ;  mais  combien 
serait-il  préférable  de  leur  opposer  une  vigne  qui  ne  fût  jamais 
touchée? 

Les  espèces  américaines  sont  si  voisines  de  notre  Vilis  vinifcra,  (jue 
M.  Regel  les  a  réunies.  Quoique  telle  ne  soit  pas  notre  opinion,  on 
peut  bien  admettre  que  des  espèces  aussi  affines  sont  plus  aptes  à  être 
attaquées  par  le  même  parasite. 

Le  terme  de  vignes  asiatiques  dont  je  me  sers,  désigne  plus  parti- 
culièrement, dans  ma  |)ensée,  les  espèces  de  l'Asie  orientale,  c'est-à- 
dire  de  la  Chine  septentrionale,  de  la  Mandciiourie,  de  la  Corée,  de  la 
région  de  l'Amour  et  surtout  du  Japon.  Mais  je  n'ai  jamais  cru,  comme 
on  a  voulu  me  le  faire  dire,  que  toutes  les  espèces  de  ce  vaste  conti- 
nent puissent  être  également  indemnes.  Aucun  naturaliste  ne  porte- 
rait une  pareille  affirmation.  Peu  importe  donc  que  notre  Vilis  vinifera 
soit  lui-même  d'origine  asiatique. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  dans  la  question  (|ue  je  viens  sou- 
lever, c'est  que  les  vignes  asiatiques  dont  je  proiio.^^c  l'emploi,  quoi- 
que appartenant  au  même  genre  que  notre  vigne  cultivée  {\  Uis),  ou  à 
un  genre  voisin  {Ampélopsis),  en  sont  profondément  distinctes.  Elles 
constituent  des  espèces  qui  n'ont  pas  d'affinité  immédiate  avec  elles. 
Il  ne  s'agit  pas  de  cépages  venant  de  pays  lointains,  comme  quelques 

1 .  Quelques  espèces  des  mêmes  régions  u'oiit  p  is  encore  été  introduites  ;  ViTis^  BRYONi.ïhOLiA, 
jtiifje.  des  montagnes  du  nord  de  l,i  ';iiine  ;  Vitis  pentaphyi.i,»,  Thuiib.(Cissus  vilicifoUa,  Sieb.)  du 
Japon,  AMPELOPSIS  BREViPEnuNcui.AT.i,  Ma.rim.,  île  ki  région  de  l'Amour.  La  seconde  espèce,  il  est 
vrai,  parait  peu  distincte  do  r.lmpftn/jsiV  si-r/aitiVcfoJia.  D'autres  Ampélidées  de  l'Asie  orientale, 
non  encore  déterminées,  sont  cultivées  dans'  l'Arljoretum  de  Segrez;  quelques  espèces  nouvelles 
peuvent  se  Iruuver  parmi  elles. 
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personnes  l'ont  cru,  constituant  de  simples  variétés,  ou  tout  au  plus 
des  races  d'une  même  espèce.  Il  n'y  aurait  eu  là  aucune  chance  de 
succès.  Pour  parvenir  à  une  élude  absolument  certaine,  il  faut  être  très 
rigoureux  dans  la  détermination  des  piaules  soumises  à  un  examen, 
et  n'enregistrer  des  faits  qu'en  connaissant  avec  certitude  à  quelle.'; 
espèces  il  faut  les  rapporter.  C'est  ainsi,  grâce  aux  observations  de 
chacun,  suivies  pendant  plusieurs  années,  que  l'on  pourra  parvenir  à 
une  conviction  absolue.  J'espère  qu'alors  de  nombreux  essais  seront 
venus  confirmer  les  prévisions  que  j'ai  eu  l'honneur  d'exposer  devant 
vous,  dès  l'année  dernière,  et  ([uc  l'on  pourra  entrevoir  avec  certitude 
le  moment  où  tous  nos  vignobles  ravagés  seroni  reconslilués. 

A.  Lavallée, 

Trésorier  perpétuel  .ie  la  Société:  nationale  d'agriciiltiiie. 

NOUVEAUX  EXPLOITS  DES  LOUPS. 

On  sait  que,  tous  les  hivers,  les  loups  prélèvent  sur  la  population 
française  un  tribut  moyen  de  5  ou  6  tètes.  Cette  année,  ils  commencent 
leur  hiver  de  bonne  heure  :  deux  personnes  viennent  d'être  attaquées 
à  la  fois;  l'une  est  morte,  l'autre  gravement  blessée;  ailleurs  une 
autre  personne  a  été  blessée. 

Voici  ce  qu'en  disent  les  journaux   : 

1"  fait  —  «  M.  Bourg,  homme  de  lettres,  se  irouvait  vendredi,  24  octobre, 
vers  huit  heures  du  soir,  en  compagnie  d'une  dame,  dans  les  environs  de  Sillé-le- 
Guillaume  (Sarthe). 

«  Trois  loups  débouchant  d'un  fourré  se  précipitèrent  sur  eux.  M.  Bourg  se 
défendit  avec  sa  canne;  la  dame  s'évanouit  de  frayeur  et  tomba.  Un  des  loups  se 
jeta  sur  elle,  et  lui  lit  d'alfreuses  morsures.  Pendant  ce  temps,  M.  Bourg  oppo- 
sait aux  deux  autres  loups  une  résistance  désespérée. 

«  Il  aurait  fini  par  succomber.  Heureusement  des  fermiei-s  avaient  entendu  ses 
cris.  Ils  a'-coururenl  avec  des  lanternes  et  des  fourches,  et  le  délivrèrent  de  ses  ter- 
ribles assaillants. 

«  Lorsf[u'on  voulut  donner  à  la  dame  les  premiers  soin-;,  elle  avait  déjà  suc- 
combé. M.  Bourg  a  une  de  ses  jambes  horriblement  déchirée.  On  dit  que  son  état 
est  très  grave.  »  [ConslitutionneW^ 

V  fait.  —  «  Lozère.  —  Le  sieur  Michaud,  âgé  de  cinrfuante  ans,  revenait  de 
Cliasseradès  et  se  dirigeait  vers  Plagnal  à  la  tombée  de  la  nuit,  lorsqu'on  traversant, 
un  bois  il  fut  assailli  par  un  énorme  loup  ([ui  se  précipita  sur  lui  à  diverses 
rejirises  et  lui  fit  les  plus  cruelles  morsures  sur  tout  ie  copps. 

<t  II  luttait  depuis  une  heure  avec  l'animal,  lorsque  des  bûcherons,  avertis  par 
ses  cris,  arrivèrent  à  son  secours  et  purent  le  dégager.  —  ()n  craint  pour  sa  vie.  » 
{Chasse  illustrée,  8  novembre  1879,  page  359.) 

On  sait  que  la  conservation  du  loup  est  comme  celle  du  faisan,  en 
France,  tout  à  fait  artificielle;  non  pas  précisément  qu'on  élève  le  loup 
comme  le  faisan,  dans  des  parquets,  mais,  les  moyens  de  le  détruire 
étant  bien  connus,  et  à  la  portée  de  tous,  l'h^lat  refuse  de  les  employer. 

C'est  vainement  que  les  Sociétés  d'agriculture  ont  réclamé  des 
mesures  protectrices.  Leurs  ilemandes  portées  au  Conseil  d'Etat  ont  été 
formulées  par  lui  en  projet  de  loi.  et  ('nvo\ées  an  miiiislèic  de  l'agri- 
culture. Il  n'y  avait  plus  qu'à  le  |)résenter  aux  Chambres.  .Mais, 
depuis  le  16  novembre  1870,  le  ministère  s'y  est  refusé  sous  les  plus 
misérables  prétexte.'-;. 

On  intei'iiit,  par  humaaite,  les  combats  de  taureaux,  parce  qu'il  y 
périt  des  clievaux  et  des  toréadors;  mais  on  tolère  des  combats  de 
loups  contre  des  enfants  et  des  bergères.  .S'il  y  a  hiunauité  dans  le  pre- 
mier cas,  il  y  a  inhumanité  dans  le  second. 

Dans  l'ancienne  Uome,  on  défendait,  sous  peine  de  imiil,  de  détruire 
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en  Afrique  les  animaux  féroces;  on  les  réservait  pour  les  jeux  du 
cirque,  jeux  cruels,  mais  amusement  national.  En  France,  on  conserve 
les  loups  pour  l'amusement  exclusif  de  quelques  louvetiers,  qui 
demeurent  dans  les  coulisses  d'où  ils  tiennent  en  écliec  toute  l'agricul- 
ture et  tous  les  amis  de  l'humanité. 

Le  journal  la  République  Française  dont  on  connaît  les  puissantes 
attaches,  annonce  que  le  gouvernement  veut  se  montrer  hienveillant 
pour  l'agriculture.  En  attendant  des  bienfaits  plus  sérieux,  ne  pourrait-il 
pas  lui  accorder  celui-là?  Il  ne  rencontrerait  pas  un  opposant  dans  les 
deux  Chambres.  D'Esteuno. 

L'ŒUF  D'HIVER  DU  PHYLLOXERA  AU  CONGRÈS  DE  NOIES 

Monsieur  et  cher  maître,  au  Congrès  viticole  tenu  à  Nîmes,  les  22,  23  et  24  sep- 
tembre 1879,  les  traitements  dirigés  contre  Vœicf  d' hiver  n'étaient  point  sur  le 
programme.  Cependant,  j'ai  obtenu  la  parole  le  24,  à  la  séance  du  matin,  et  j'ai  pu 
traiter  le  sujet  comme  je  l'avais  fait  un  mois  aupiravant  pour  le  Conseil  général  de 
Lot-et-Garonne. 

Deux  choses  m'ont  beaucoup  étonné  pendant  que  j'exposais  succinctement  l'his- 
toire naturelle  du  phylloxéra  :  la  première,  qu'à  très  peu  d'exception  près,  personne 
ne  connaissait  cette  histoire;  la  seconde,  que  tout  e  monde  paraissait  la  suivre 
avec  intérêt.  Le  public  ne  va  donc  pa<  de  Lui-inêtm  à  ces  notions  scientifiques, 
mais  les  hommes  intelligents  les  acceptent  avec  plaisir  quand  elles  viennent  à  eux. 

Mon  but  n'était  point" de  faire  un  vain  étalage  d'érudition;  je  me  proposais,  — 
je  l'ai  annoncé  en  terminant,  —  je  me  proposais,  lorsqu'on  en  serait  à  tra- 
duire par  des  vœux  les  impressions  du  Congrès,  d'en  demander  uu  ayant  pour 
objet  de  recommander  la  bibliothèque  de  Saint-Saba  à  toute  la  sollicitude  du 
gouvernement.  Jusque-là  tout  allait  bien,  ei  le  vœu  avait,  je  crois,  à  ce  moment, 
de  grandes  chances  d'être  accepté. 

Après  moi,  M.  Planchon  a  pris  k  parole.  Si  le  savant  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  était  dans  le  vrai,  non  seulement  ce  que  j'ai  dit  des  vignes 
d'Engadie  et  des  documents  qui  s'y  rapportent  serait  un  [mr  enfantillage,  mais 
encore  on  en  serait  à  se  demander,  — un  journal  influent  du  Sud-Ouest  l'a  déjà 
fait,  —  si  Vœuf  d'hiver  et  tout  ce  que  M.M.  Balb-ani,  Max.  Cornu,  Boiteaù, 
d'autres  encore,  ont  écrit  sur  le  phylloxéra,  serait  autre  chose  qu'un  roman  ou  une 
légonde. 

J'étais  bien  préparé  à  répondre.  Je  l'avais  en  eîfet  annoncé  tout  d'abord.  Mon 
sujet  avait  donné  lieu  à  quelques  objections;  dans  un  mémoire  imprimé  (Emûj  sur 
la  destruction  de  l'œuf  d'hiver  du  phylloxéra  de  la  vigne)  ^  j'avais  discuté  celles 
que  je  regardais  comme, les  plus  graves;  pour  ménager  un  temps  précieux,  qu'on 
voulait  bien  me  donner,  mais  qui  ne  m'était  point  dû,  je  n'en  parlerais  point. 
Toutefois,  si  ces  objections  venaient  à  se  produire  en  séance,  je  me  réservais  d  y 
répondre,  ayant  sous  la  main  les  matériaux  nécessaires. 

L'heure  étant  trop  avancée,  sur  les  instances  du  bureau  et  le  désir  de  l'audi- 
toire, la  discussion  a  été  renvoyée  à  la  séance  du  soir.  Le  soir on  s'est  occupé 

d'autre  chose. 

Il  faut  bien  le  dire,  après  le  discours  de  M.  Planchon,  ma  cause  était  perdue 
sans  retour  :  bien  que  fort  simple,  cette  histoire  du  phylloxéra  ne  reste  pas  dans 
la  mémoire  après  une  audition  aussi  rapide.  Le  Coagrès  n'aurait  plus  ni  compris 
ni  suivi  la  discussion.  En  pareil  cas,  chacun  se  décide  d'après  le  plus  ou  moins  de 
confiance  que  lui  inspire  chaque  orateur;  or,  entre  un  homme  ayant  l'autorité  si 
justement  acquise  de  M.  Planchon  et  un  inconnu,  qui  pouvait  hésiter?  —  Je  n'ai 
donc  pas  insisté,  le  soir,  pour  que  la  promesse  du  matin  fût  tenue,  alors  surtout 
que  M.  Planchon  était  absent;  j'ai  pris  acte  des  convenances  qui  m'empi'chaient 
ae  répondre,  et  de  mon  intention  de  porter  le  débat  dans  un  journal  agricole,  où 
tous  les  arguments,  pour  et  contre,  ser-iient  e.xposés,  non  d'une  manière  fugi  ive, 
comme  dans  un  discours,  où  l'auditeur  peu  préparé  a  quelque  peine  à  les  suivre, 
mais  à  demeure,  comme  dans  le  livre,  où  les  hommes  compétents  peuvent  les  exa- 
miner à  loisir  et  les  juger. 

Les  deux  extraits  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  reproduire  dans  le  Journal  de 
V Agriculture,  de  ma  conférence  du  21  août,  contiennent  en  substance  tout  ce  qne 
j'p.i  dit  au  Congrès  de  Nîmes,  et  préparent  parfaitement  cette  discussion. 


e 
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J'attache  nue  importance  exlrême  aux  reaseis^nemeats  sur  le  couvent  (îe  Saint - 
Saba,  que  j'ai  communiqués  d'après  AI.  de  liertou;  je  considérerais  comme  un 
aveuglement  déplorable  de  ne  pis  mettre  tout  en  (i}uvre  pour  savoir  ce  qu'il  y  a 
dans  cette  bibliothèque  mystérieuse.  Je  ne  réponds  en  aucune  façon  qu'on  y  trou- 
vera le  remède,  bien  que  le  vrai  remède  puisse  ne  différer  de  ce  que  nous  faisons 
aujourd'hui  que  par  queli[ue  détail  minime  :  quelque  élément  accessoire  de  la  sub- 
stance toxique;  quelque  tour  de  mains  dans  l'application  !  —  Mais  je  dis  :  s'il  n'y 
a  rien,  et  qu'on  aille  à  Saint-Saba,  on  n'aura  perdu  que  les  frais  de  voyage;  s'il  y 
a  quelque  chose,  et  qu'on  n'y  aille  j)as,  on  perd  chaque  année  quatre-vingt  mille 
hectares  de  vignes  ! 

Si  vous  voulez  bien,  monsieur  et  cher  maître,  m'accorder  l'hospitalité  dans  le 
Journal  de  rAgncullure,  j'essayerai,  en  développant  ce  que  j'aiomis  au  Goagrès  de 
Nimes,  volontairement  d'abord,  contraint  et  forcé  ensuite,  j'essayerai  de  convaincre 
vos  lecteurs,  et  M.  Planchon  lui-même,  qu'il  pourrait  bieu  y  avoir  quelque  chose 
de  sérieux  au  couvent  de  Saint-Saba,  comme  aussi  dans  l'histoire  naturelle  du 
phylloxéra,  telle  que  nous  la  devons  à  nos  savants  entomologistes. 

Mais  il  serait  très  utile,  sinon  indispensable,  que  M.  Planchon  voulût  bien  re- 
produire et  développer  lui  même  ses  objections  dans  le  Journal,  en  complétant, 
s'il  le  juge  convenable,  sa  réponse  improvisée  de  Nimes,  et  aussi  en  retranchant 
ce  qu'il  croirait  devoir  abandonner  aujourd'hui.  Les  deux  cents  auditeurs  qui  ont 
eu  la  bonne  fortune  de  l'entendre  n'auraient  pas  moins  de  plaisir  à  le  lire.  Il  con- 
tribuerait, pour  sa  part,  à  ramener  l'ordre  dans  les  idées  et  dans  les  faits,  e( 
rendrait  ainsi  un  nouveau  et  très  important  service  à  la  France  viticole. 

Veuillez  agréer,  etc.  Prosper  de  Lafitte. 

PISCICULTURE-  —  MOIS  DE  DÉCEMBRE. 

(le  mois  n'étant,  à  proprement  parler,  que  la  eoulinuation  du  précé- 
dent pour  les  travaux  du  piseicuiteur,  nous  en  profitr!ron8  pour  signa- 
ler à  nos  lectejrs  un  membre  de  la  famille  îles  saumons  (jue  son 
exquise  supériorité  ne  nous  permet  pas  d'omettre. 

Inutile  de  nommer  le  salvellin,  ce  délicieux  habitant  des  hautes 
rétçions  que  lui,  il  ne  quitte  pas. 

Qui  n'a  vu  ce  beau  poisson  aux  miroitements  infinis,  sur  lequel  la 
nature  semble  avoir  accumulé  tous  les  tons  de  la  gamme  de  ses  cou- 
leurs variées. 

Ses  ors,  sur  lesquels  tranchent  si  gracieusement  les  bandes  blanches 
des  bords  de  ses  nageoires,  en  se  fondant  dans  l'amélhysle  de  ses 
lignes  médianes,  sont,  en  dehors  du  fait  caractéristique  de  ses  ori- 
gines, ce  que  l'on  peut  voir  de  plus  gracieux,  durant  le  haut  temps 
de  ses  amours. 

C'est  le  j)lus  fin  des  salmonidés,  et  aussi  un  des  plus  robustes.  Son 
acclimatalion  n'offrant  pis  la  moindre  difficulté,  résiste  à  tout,  se 
comporte  partout,  mange  tout,  mais  à  l'expresse  condition  que  l'eau 
dans  laquelle  il  vit  ne  dépassera  pas  -\-  17  ou  18";  à-f-  10  ou  20,  il 
perd  son  robuste  appétit,  maigrit  à  vue  d'oeil  et  meurt  en  deux  ou 
trois  mois.  A  Iluningue^  malgré  tous  nos  soins,  vu  le  faible  que  nous 
eûmes  toujours  pour  cette  jolie  bête,  nous  n'avons  jamais  pu  en  faire 
arriver  un  à  trois  ans. 

Nos  successeurs  ne  furent  pas  plus  hourcux.  Voyez  notre  article 
Huni.nfjuc  viiKjl  ans  après,  t.  II,  n"  r)22-523,  avril  1879  du  Journal. 

Des  ferras,  des  ombres,  des  salvellins,  ces  ambigus  des  saumons, 
aux  lottes  ces  autres  ambigus  des  murènes,  il  n'y  a  qu'une  faillie 
distance. 

La  lotte  fraie  aussi  dans  ces  mois  sur  les  bords,  les  fonds  vaseux 
et  sahlonn(!ux  des  rui.'^seaux  ou  des  étangs  qu'elle  habite.  Là,  la  fécon- 
dation artificielle  ne  saurait  avoir  à  faire,  la  petitesse  jointe  à  la  quan- 
tité de  l'œuvéc  rendant  l'opération  ou  inutile  ou  très  dillicile. 
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Du  reblBj  eu  adiiiettanl  lopéralioii  réussie,  les  plus  jurandes  précau- 
tions doivent  être  prises  pour  sauver  cet  œuf  presque  imperceptible, 
vorace,  goulu,  insatiable,  c'est  l'ennemi  le  plus  dangereux  des  salmo- 
nidés, dont  il  recherche  les  œufs  avec  une  merveilleuse  adresse. 

31alheur  à  la  Fosse  découverte  par  elle  ;  si  elle  n'est  sullisamment 
recouverte,  il  y  a  gros  à  parier  qu'elle  n'y  laissera  pas  un  œuf.  Notre 
illustre  ami,  M.  le  docteur  Fraas,  nous  montrait  à  Munich,  en  1854, 
à  l'Ecole  vétérinaire  dont  il  était  le  directeur,  des  œufs  de  lotte  fécon- 
dés par  la  truite. 

Cette  expérience  de  métissage,  entreprise  par  ce  savant  au  point  de 
vue  de  la  science  pure,  ne  nous  déplut  pas. 

Sans  dire,  avec  Jean-Jacques  Rousseau,  que  tout  est  bien  ce  qui 
sort  des  mains  de  la  nature,  nous  dirons  cependant  que,  dans  ce  cas 
spécial,  nous  nous  en  contenterions. 

M.  Koltz  nous  dit  bien,  page  GO  de  sa  Pisciculture^  que  ces  essais 
furent  couronnés  de  succès.  (Juant  à  nous,  nous  avouons  n'y  avoir  pas 
attaché  grande  importance  en  ce  moment  par  les  motifs  ci-dessus 
mentionnés. 

L'homme,  il  est  hien  vrai,  a  créé  la  pêche,  la  poularde  et  le  reste  : 
incarnation  d'un  idéal  dans  la  création  des  moules  nouveaux.  Mais, 
autre  est  la  recherche  de  cet  idéal,  autre  le  but  que  par  ces  entretiens 
nous  essayons  d'atteindre. 

Cet  ambigu,  à  la  chair  si  succulente,  au  foie  exquis,  auquel  pour 
nous  rien  n'est  comparable,  du  pâté  d'anguille  de  l'Andalou  au  fameux 
grondin  du  Bordelais.  Cuit  dans  un  vin  blanc  modérément  éj)icé, 
servi  chaud  sur  un  linge  pour  conserver  ses  arômes,  c'est  le  royal 
encas,  spécialement  pour  les  corps  affaiblis. 

Ce  poisson  est  appelé  à  un  grand  avenir  par  sa  rusticité  et  l'immen- 
sité de  sa  multiplication  ;  sur  une  femelle  de  500  à  600  gr.,  on  conq^tc 
jusqu'à  150,001)  uîufs. 

Le  frai  s'o])ère  près  des  bords  des  régions  qu'elle  fréquente,  et 
cela  en  troupe  de  ."jO,  100,  150.  On  cite  un  i)êcheur  du  lac  de  Morat 
qui  en  barra  plus  de  400  livres  d'un  seul  coup  de  traîne. 

Autant  les  cyprins  sont  joyeux  et  ta|)ageurs,  et  comme  elles  réunis 
en  bande  nombreuse,  jetant  queue,  tète  et  le  reste  par-dessus  toutes 
les  plantes  au  milieu  desquelles  ils  s'ébattent,  autant  noire  troupeau 
de  lottes  se  tient  coi  et  silencieux,  rampant,  s'enlaçant,  s'étreignanl. 
Les  mystérieuses  pariades  de  cette  bande  noire  aux  stries  verdàtres, 
dénonçant  à  tous  la  vulgarité  de  ses  instincts,  sont  un  des  phéno- 
mènes des  plus  curieux  de  l'acte  de  la  reproduction  des  poissons,  où 
tant  de  choses  curieuses  abondent. 

Dans  ce  mois,  le  pisciculteur  donnera  la  plus  grande  attention  aux 
étangs,  fera  soigneusement  empailler  les  bondes  et  les  queues,  c'est-à- 
dire  placer,  debout  si  possible,  des  bottes  de  paille  longue  faiblement 
liées  à  l'amont  et  à  l'aval  des  pièces  d'eau,  et  cela  à  seule  fin  que  la 
glace  ne  porte  pas  préjudice  aux  poissons. 

De  même,  des  travaux  de  terrassement  (jui  seraient  à  exécuter  si  le 
sol  n'était  pas  encore  fermé  par  le  froid,  l'exposition  à  l'air  des 
rigoles,  bassins,  fossés,  pendant  un  hiver  au  moins,  est  de  toute 
nécessité. 

La  dissolution  des  sels  terreux  dans  des  travaux  neufs  est  toujours 
nuisible  aux  poissons,  dans  les  argiles  surtout. 
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Le  comment  et  pourquoi  seraient  encore  un  de  nos  desiderata! 
Les   Hollandais,   et  après  eux.  les  Huttiers  des  marais  mouillés  de 
notre  Vendée,  ne  s'y  trompent  pas;  ce  n'est  jamais  aux  fossés  recalés 
qu'ils  vont  chercher  le  poisson,  pas  même  la  robuste  anguille. 

Dans  le  Journal  de  Strasbourg,  nous  avons,  en  septembre  1854, 
traité  longuement  celte  question  de  la  mortalité  des  poissons  sur  la- 
quelle nous  reviendrons  un  jour;  en  dehors  de  Varenne  de  Feuille, 
de  Chavannes,  de  Koltz,  rien  de  neuf  et  de  précis  n'a  été  formulé  sur 
cette  (piestion  toujours  pendante. 

Que  de  fois  n'entendimes-nous  pas  dire  à  Coste  :  quel  vaste  chamj) 
que  l'étude  des  maladies  des  poissons,  du  cryptogame  invisible  qui 
détruit  l'œuf,  au  terrible  fungus,  qui  par  la  tète  s'attaque  au  vigou- 
reux saumon,  sans  omettre  surtout  les  intluences  électriques  aux- 
quelles toutes  les  espèces  sont  tellement  soumises. 

Qui  ne  sait  que  la  prédiction  du  temps  par  les  migrations  des  pois- 
sons et  des  oiseaux  est  un  de  ces  faits  de  prophétie  auquel  le  peuj)le 
tient  le  plus? 

Nos  pêcheurs  de  Bretagne  ne  lisent  point  d'autres  almanachs;  la 
vue  du  goéland  volant /ia«/,  n'est-ce  pas  la  tempête  à  quelques  heures? 

Les  dauphins  jouant  à  queue  leu  leu  prés  du  rivage  ne  leur  disent-ils 
pas  :  maquereaux,  merlaus,  saumons  ue  sont  pas  loin,  vite,  embar- 
quons. 

Quand  notre  calendrier  nous  en  laissera  le  loisir,  nous  conservons 
l'espoir  de  traiter  ce  sujet  avec  les  développements  qui  ne  sauraient 
être  possibles  en  ce  moment.  Quelques  bienveillants  lecteurs  nous 
adressent  une  amicale  crititjue  sur  telle  ou  telle  idée  exprimée  par 
nous  dans  ces  causeries,  nous  les  en  reniercions  et  leur  avoue- 
rons (]ue  nous  n'avons  nulle  prétention  à  l'infaillibilité;  une  seule  chose 
nous  guide,  dans  ee  travail  si  longtemps  dilïéré,  la  vérité  des  faits.  En 
dehors,  que  chacun  de  nous  reste  donc  libre  de  ses  appréciations. 

D'autres  nous  l'ont  l'honneur  de  prendre  nos  humbles  avis,  sur  ce 
qu'ils  doivent  faire  dans  telle  ou  telle  situation. 

D'où  nous  sommes,  une  fois  pour  toutes;  mais  ([ue  pouvons-nous 
répondre,  si  nous  tenons  à  ce  que  notre  réponse  soit  autre  chose  que 
des  mots. 

Ciéalion  d'étangs,  soins,  frayères  naturelles  à  conserver  et  sur- 
veiller, rivières  ou  ruisseaux  à  aménager,  espèces,  conditions  écono- 
miques, nous  répéterons  donc  ici  publiquement  notre  réponse  ordi- 
nairement individuelle. 

La  collecticin  du  .luunial  est  là;  depuis  plus  de  vingt-cin(|  ans,  nous 
avons  l'honneur  d'y  tenir  une  plume,  (|u'on  s'y  reporte  donc. 

Quaut  à  ce  qui  piuirrait  ne  pas  s'y  trouver,  qu'on  nous  accorde  le 
temps. 

A  chaque  heure  sa  tâche  :  nous  essayerons  de  mériter  toujours 
davantage  les  bienveillantes  sympathies  avec  lesquelles  |)araissent 
être  aecueillis  ces  vieux  souvenirs  d'un  des  revenanla  {\{\  la  pisciculture. 

.\ux  gazettes  qui  nous  re|)roduisent,  nous  dirons:  Tout  en  citant  le 
Journal,   ce  qui  n'est  que  justice,    veuillez  donc,   s'il  vous  plaît    ne 
nous   faire   dire  que  ce  que  nous    disons,   notamment  pour    Vinioit, 
séricicole  de   Vauduse,  cpie   nous  prions  de  relire  plus  attentiv^ 
nos  articles  sur  la  l'isciruUure  d'iluinnfjue.  men' 

—  .^L  le  professeur  Dunker  va  publier  à  Stcttin,  hhi'airie  Lebeling, 
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dès  le  T' janyier  ISSiO,  im  prix  de  3  fr.  35,  le  preinier  AinmPcach  des 
Pisciculteurs  ! 

Quelle  preuve  de  IWi'deuir  av-ee  laquelle  les  Alleraa-nds  se  sont  jetés 
sur  celle  nouvell-e  brane-Iae  dekiur  ricLiesse  nationale! 

Us  se  comptent  par  milliers  ceux  qui  maintenant  s'occupent  de 
cette  question,  par  centaines  seoilemeat  dans  ie  petit  Schleswig-Hols- 
tein. 

Il  se  publie  aussi  «11  Altemagrae  un  jowmal  hebdomadaire  de  pisci- 
culture. 

Quelle  tristesse  involontaire  s'empare  de  nous  quand  il  nous  faut 
donner  à  nos  lecteurs  de  telles  nouvelles  ! 

Mais  enfin  ce  qui  est,  n'en  serait  pas  moins. 

Mous  comptons  revenir  sur  cette  très  intéressanîte  publication  qiie 
nous  recommandons  provisoirement  à  toute  l'attention  de  ceux  qui 
s'occupent  du  bien  public. 

Mais  enfin  constatons  que  la  République  semble  vouloir  maintenant 
sérieusement  s'en  occuper,  et  que  hier  encore  notre  laborieux  minis- 
tre, M.  de  Frejcinet,  le  même  ingénieur  peut-être,  dont  nous  rappe- 
lions dans  une  de  nos  dernières  causeries  quelques  lignes  piscicoles 
écrites  par  lui  en  1853,  vient  d'adresser  une  circulaire  à  ses  ingénieurs 
en  cliel'  relativement  à  la  montée  d'ana;uilles. 

Parlons  net;  il  y  a  20  ans  qu  à  propos  de  1  empoissonnement  d*  la 
Seine  par  le  grand;  réservoir  des  Settons  (Morvan)  mious  avons  entien du 
le  même  air. 

Cependant  nous  n'en  dirons  pas  moins  :  c^est  bi«n,  mais  appliqtier 
serait  encore  mieux. 

Le  spirituel  cliroaniqueur  du  Temps,  M.  le  mai'quis  de  Cherville  rae 
nous  contredira  pas  ! 

En  fait  il  n'y  a  qu'à  approuver  et  à  attendre. 

Que  de  fois!  bêlas,  depuis  bientôt  30  ans,  n'avons-ntras  pas  fait  im- 
primer ce  mot!  Qu'importe  au  semeur  qui  fera  la  moisson  ! 

Là  où  ailleurs,  elle  mûrira  déjà. 

Un  point  que  nous  tenons  à  fixer  avant  de  terminer.  C'est  que  le 
Journal  a  commencé  à  publier  notre  Calendrier  piscicole  il  y  a  trois 
mois. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  qu'avec  notre  cher  Huningue  (voir  la 
collection  du,  Journal,  n"  160,  4  miai  4  872),  nous  avons  déjà  été  «ne 
fois  dans  l'obligation  de  faire  remarqiner  à  nos  voisins  d'outre-Vosges, 
que  jouer  dans  un  nouveau  vaudeville  le  rôle  du  voleur  volé  ne  nous 
convenait  nullement.  Chabot-Kaulen, 

Thiin  (Suisse).  CorrespcmlaiiL  de  la  Société  nu.tionale  d'agriculture. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRËES  AGRICOLES 

(15  NOVEMBRE  1879;. 
I.  —  Silualion  /jénérale. 
Les  cultivateurs  achèvent  leurs  travaux  de  sen:ailles  ;  les  marcliés  sont  donc  peu 
frùquenti's  dans  un  grand  nombre  de  départements.  Mais  les  cours  de  la  pluiavt 
des  denrées  sont  fermes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger.  Il  est  ulile  défaire 
remarquer  que  ces  prix  sont  ceux  des  blés  de  mouture  ou  de  commerce,  mais  ne 
s'appliquent  pas  aux  blés  de  semence.  Les  pri?c  de  ces  derniers  blés  sont  difficiles 
à  établir,  et  ils  sont  toujours  plus  élevés  de  plusieurs  francs. 
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NORD-OUEST. 

Blé. 

Seifle. 

Orge.  Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Calvados.  Caen 

31.75 

24.25 

20.50 

23. 00 

32.00 
32. 5C 

24.00 

20.50 

23.50 

Cûtes-d.-.\'ord  St-Brieuc 

18  00 

30.80 
31.75 

25.50 

19.00 

Finistert:.  Quimper 

18.00 

—    Landerneau 

32.50 

22.00 

25.00 

20.50 

lUe-et-Vilaine.  Rennes 

31.00 

1 

18.50 

17.50 

—     Saint-Malo 

30.50 

» 

18.25 

18.00 

Hanche.  Avranches 

33.00 

» 

w 

» 

—    PorUorson 

33.25 

)> 

» 

» 

—    Villedien 

32.75 

21   50 

21.00 

23.00 

Mayenne.  Laval 

31.50 

» 

20.50 

20.50 

—    Ctiàteau-ijontier. 

33.25 

)> 

20.75 

» 

Morbihan.  Hermebont. 

29.50 

25.20 

» 

21.00 

31.50 
30.50 

„ 

22.50 
22.73 

22.25 

—    Vimouliers 

23.00 

Sarthe.  Le  Mans 

31.00 

» 

20.50 

n 

—    Sablé 

31...0 

» 

20  25 

20.50 

Prix  moyens 

31.69 

23.74 

20.77 

20.48 

a«   RÉGION.   —  NORD. 

Aisne.  Soissons 30.00  •> 

—  La  Fère 30.75  » 

—  VilleraCillerets..  30.25  21.00 
Eure.  Beaumont 30.00  » 

—  Lei  AnJelys 28.25  18.75 

—  Bernay 31.00  19.50 

Eure-et-Loi7'.  Chartres.  30.50  18.75 

—  Auneau 30  25  21.50 

—  Nogenl-le-notrou.  29.00  » 
Word.  Cambrai 29.00  19.00 

—  Douai 3100  20.25 

—  Valenciennes 30.75  21  00 

Oû><.  Beauvais 28.00  16.50 

—  Noyon 31.75  20.50 

—  Seiilis 31.00  20.00 

P(M-de-C'of«i«.  Arras.. .  30.75  19.50 

—  Saint-Omer 31.00  22.50 


Seine,  l'iris. 


32.75 


S.-et-Marne.  Meaux....  29.00 


21.00 
20.00 
20.75 
20.00 
22.00 
31.10 
19.25 
20.75 
22.50 
19.00 


22.00 
22.50 

22  25 
19.00 

19  50 

20  50 
20,25 
19.50 


20.85 
21.00 


20.25 
19.50 


18.70 
18.50 

19  50 
18.00 
18.00 
19.00 
18.50 
18.00 
17,25 
17.00 
18.50 
18.75 
18.00 
18.50 
19.00 
17.50 
18.00 

20  00 
20  50 
18.50 
18.00 
18.25 
19.00 
19  50 
23.00 
20.00 
20.00 
17.00 
19.00 


—  Damm.utiii 29.50 

—  Provins 30.75 

S,-et-Oijte.  Rambouillet.  30.25 

—  Pûntoi^e 32.50 

—  Versailles 31.25 

Seine-Inférirure.  Kouen  28.75 

—  Fécainp 32.50 

—  Dieppe 31.75 

Somme.  Abbeville 29.50 

—  Peroutie 28.25 

—  Royc 31    25 

Prix  moyens 30.37     19.77    20.49     18.7'i 

3"  nÉOION.  —  NORD-EST. 
Ardennes  Charleville..  31.25    21.25    24.50 
.^ube.  Arcis-sur-Aiibe..  30.50    20  50    21.00 

—  Méry-sur-Seine..  .   29.50     20.75     20.50 

—  Bar-sur-Aube....  30.75  19.50  20.00 
Morne.  ChiUons 31.75  2i.2'i  22.75 

—  Eperiay 32.25  2100  22.50 

—  Reims 29.50  19.50  20.25 

—  Sézanne 30.00  20  50  21.50 

ffle-A/orne.  St-Dizier. . .  31.50  21.25  22.50 

4feur(.-el  Afonciie  Nancy  32  50  17  50  20.00 

—  LuneviUe 33.50  18.00        ■> 

—  Toul 30.25         »  19.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 32.50  20.00  21.50 

—  Verdun 32.50  19.00  30.25 

Haule-.Saùne  Gr^j 31.50  20.00  18  50 

—  Vesoul 30.75  •  19.55 

Vosgee.  ICpiual 32.50  21.50  » 

—  Ratiii-l'ictape 34.00  »  » 


20. 25 
lf..75 
17.00 
18.00 
18.50 
19.00 
18.50 
18  50 
18  25 
17.50 
18.75 
17.50 
18.50 
18.00 
10.00 
10.00 
17.50 


Prix  moyens... 

4*  HÉOION. 

Charente.  Angouléme.. 

—  RiilTco 

Charente  Infèr.  Marans. 
Deux-Skvree.  Thrnczay. 
Indre-et-l.oire.  Tours.. 

—  Blcré 

—  Cli.tlcaii-ncna'jlt. 
Loir«-/n/f*rifu»'c  Nantes 
M.-et-Lo\re.  i^auiniir  ... 
Vendre  Lnçon 

—  l'oiitt-iiav.le-C.imte. 
Vienne. Cli.\tellcrauU... 

—  Loujuii 

Haute-Vienne,  Limoges 

Prix  moyen 


31. W     20.10 
—  Ol'EST. 


20.95     17.91 


23.00 
20.50 
20.00 
22.25 


22.00 
30.00 

22.00 
21.50 
21.00 
23.00 
25.25 
21.25 
19.00 
23.75 
24.00 
21.50 


22.00 
19.00 
18-00 
17.50 
20.50 
19  00 
17.50 
20.25 

» 
18.00 
17.00 
18.00 
17.10 
18.50 
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fr. 


Cher. 


Allier.  Moulins 30.75 

—  Cannât 30. 50 

St-Poiin;ain 31.00 

Boiirni's 30.50 

—  Oiaçav 31.75 

—  Aubigny 29.50 

Creuse.  Aubusson 29.50 

/ndre.  Chàleauroux....  3275 

—  Issoiidiin 30  50 

—  Vatan 30.75 

Loiret.  Orléans 30.50 

—  Pilhivi  rs 30  25 

—  Palay 31.50 

ioir-el-t'her.  Blois 33.00 

—  Monloire 29,50 

Nièvre.  Nevers 31.00 

—  La  cliarité 29.00 

Konne.  Joigny 30.00 

—  St-Florentin 32.00 

—  Sens 32.25 


Seigle. 

Orge.  Avoite. 

fr. 

fr. 

fr. 

19.25 

21.00 

18.00 

21.25 

22.00 

17.50 

» 

26.00 

17.00 

.) 

19.75 

IS.OO 

24.00 

22  00 

17.00 

21.50 

19.50 

17.00 

22.00 

» 

21. 50 

22.50 

23.50 

18.75 

» 

23.50 

17.75 

» 

» 

17.00 

22.75 

21.00 

19.00 

24.00 

22.00 

19.00 

23.50 

21.50 

18.50 

V 

» 

» 

21.25 

21   00 

17.75 

;1 

II 

18  00 

„ 

21.50 

17.00 

18  25 

II 

21.75 

19. ,50 

22.50 

18.50 

22.50 

21.00 

l'.).25 

Prix  moyens. 
6' 


30 


21.71     21.78     18.33 


HÈOION.   —  EST. 


31.89     21.94      18  67 


Ain.    Bourg 32.75 

—  Pont-de-Vaux.  ..  32,50 
Côte-d'Or  Dijon... 31  00 

—  Beaune 31.00 

Doubs.   Besançon 30  00 

Isère.  Grenoble 30.50 

—  Vienne 30.25 

Jura.  Dôle 30.00 

Loire.  Roanne 31  50 

f.-de-flomeClermonl-F.  33,50 

Hhône.  Lyon 31.50 

Sao>ie-cI./.oire.  Chalon..  31.75 

—  Auluh 31.75 

Sauoie.  Chambéry 34.40 

/fte-Souoie.  Annecy 31.00 

Prix  moyens 31.56    21.61 

7«  RÉGION.  —  StTD-OPEST, 

Arieae.  Pamiers 30.50 

Dordogne.  Bergerac 30  00 

Iltc-Garonne.  Toulouse.  32.75 

—  Villefranche  Laur.  33.00 
Gers.  Condom 37.10 

—  Eaiize 3:1.00 

—  Mirande 32.25 

GtroKde.   Bordeaux 34.70 

—  La  Beole 32.25 

tondes.  Dax..    33  00 

Lot-et  Garonne.  Agen..  33.80 

—  Nerac 33.50 

B.-Pyrcnne.?.  Bayonne. .  32  50 
llles-t'ijrcnees.  Tarbes.  32  50 

Prix  moyens 32.92 

8'  RÉGION.  —  SITI), 
Aude.    Casteinaudary..   32.50 
.4i»cyr^n.  Villefrancne.  3t. 50 

Cantal.  Mauriac 42.65 

Correzc.  Liiberzac 32.50 

Hérault.  Montpellier...  32.50 

Lot.  Figeao 30.60 

Lozère.  Mende 29.65 

—  Mancjols 27.10 

Pi/nimics-Or.  Perpignan  33.20 

Tarn.   Albi 32.75 

r«rn-c(  OVir. Montauban  33.00 

Prix  moyens 32.53 

9«  iiÉoioN.  —  SBD-EST. 
nn/tnes-.-Mpt'K  Manosque  31.45 
llaules-AlpM.  Briançon  30.30 
Alpes-XfnritimesCannes  31 .75 

Ardeche.  Privas 27.95 

li.-du-Hh('ine.  Marseille  31. .50 

Drùmr.  H.iuians 31.75 

Gnrd.  Nîmes 32.00 

Haute-Loire.  LePuy. ..  32.50 

l'fir.  Saint-Maximin 33,25 

yaucluee.  Avignon 31.00 

-    Carpcntras 3o.oo 

Prix  moyens 31.22 

Moy.  do  toute  la  France  31.S2 

—  do  1 1  semaine  pro -éd.  31. 16 

Sur  la  «fmaine*  Hausse.    0.30 
précédente..  (Baisse.      • 


21.70 

,1 

17.35 

18.50 

V 

18,25 

» 

u 

18.75 

» 

23.50 

17.50 

)> 

)» 

17  75 

20.25 

» 

19  50 

, 

II 

IG.OO 

19.50 

23.50 

17.50 

23.50 

23.00 

18.25 

26.00 

25.75 

18. âO 

19.50 

21.00 

18.00 

23.00 

22  00 

17.50 

33.25 

II 

17  00 

21.90 

» 

IS.OO 

n 

17  50 

33 

on 

» 

19 

00 

23 

50 

D 

21 

50 

29 

00 

22.50 

20 

75 

24. 

75 

23.00 

20 

5a 

I 

0 

22 

50 

» 

a 

33 

00 

•a 

» 

23 

50 

■il. 

ou 

• 

20 

50 

23 

50 

0 

a 

23 

75 

> 

» 

29 

nn 

» 

21 

uo 

0 

0 

22 

00 

24 

on 

33.73 

20 

.50 

21 

.50 

D 

20 

75 

24.40     22.42     21.29 


21.00 

21,50 

19.50 

23.00 

» 

17.50 

38.30 

» 

34.40 

23.25 

21.75 

20.50 

20.00 

18.00 

13.00 

» 

20.50 

20.75 

25.50 

2',.  75 

33.85 

21.95 

n 

» 

20.00 

23  00 

21.10 

24.50 

20.75 

19.50 

25.00 

31.50 

21.00 

24.2'i     31,48     20,61 


» 

a 

l'i.OO 

19.80 

19.60 

30.75 

21.50 

30  50 

19  50 

19.35 

19.60 

21.00 

B 

» 

18.75 

21.50 

n 

17.25 

» 

u 

18  00 

25.50 

23.50 

19.00 

» 

II 

20.00 

N 

1, 

18.00 

» 

19.00 

18.00 

31.53 

30.44 

19.02 

22  11 

21.47 

19  21 

23.06 

21.37 

l'.l.02 

0.05 

0.10 

0.19 

276  RICVUK  COMMERGIALE  ET  PRIX-COURANTS. 

Blé.  Seigle.  Orye.  Avoine, 

fr.  fr.  fr  fr. 

Angleterre.  Londres 31   50  »  20.';.'i  20  50 

Belgique.  Anvers 29.25  ■jl.îs  20.00  18.25 

—  Bruxelles 30.25  22.25  •  18  50 

—  Liège 29  .«lO  23.25  25.00  19.00 

—  Namur 30.00  21.00  22.00  18.50 

Pays-Ilas,  Amsterdam 29  (i5  20.15  •  . 

Luxembourg.  Luxembourg 29  00  24  00  23.25  1700               ' 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 33  50  24.50  26.50  18.75 

—  Colmar 30  75  23.00  23.25  19.00 

—  Mulhouse 30  00     ,    19  00  21.00  19.25 

Allemagne.  Berlin 27   75  19.50  •  » 

—  Cologne 29.35  23  10 

—  Hambourg 27  85  19.60  ■  . 

Suisse,  Genève 30. .50  »  »  17.50 

—  Zurich 34  00  •  »  19.00 

halie.  Milan   35.50  25.00  »  21.75 

Autriche.  Vienne 29.50  21.75  •  15  00 

Hongrie.  Buda-Pestb.. 31.50  21.30  .  16.45 

Uussie.  Saint-Pétersbourg..,  2S  20  16.35  »  12  60 

Etats-Unis.  New-York 27.20  »  ■  . 

Blés.  —  Sur  la  plupart  des  marchés  des  départements,  la  situation  demeure 
sans  changements.  Les  oflres  soit  de  la  culture,  soit  du  commerce,  sont  res- 
treintes ;  les  prix'  se  maintiennent  avec  fermeté.  Quant  à  queltjues  marchés  qui 
sont  plus  spécialement  sous  l'influence  directe  de  la  spéculation,  il  n'en  est  plus 
de  même  ;  la  meunerie  fait  de  grands  efforts  pour  amener  la  baisse,  et  parfois  elle 
y  parvient,  au  moins  momentanément.  Mais  il  paraît  certain  que,  par  suite  des 
besoins  croissants  des  diverses  parties  de  l'Europe,  qui  sont  de  plus  en  plus  accen- 
tués à  mesure  qu'on  connaît  mieu.x  les  résultats  de  la  récolte,  la  baisse  ne  peut 
prendre  le  dessus  sur  aucun  marché.  L'Angleterre,  dont  la  demande  sert  de  régu- 
lateur aux  cours,  est  cette  année  particulièrement  mal  partagée.  —  A  la  halle  de 
Paris,  il  n'y  a  ou,  le  mercredi  12  novembre,  que  des  affaires  peu  importantes;  les 
cultivateurs  ne  l'aisaient  que  des  offres  restreintes,  mais  la  meunerie  a  obtenu  de 
la  baisse.  On  payait  par  100  kilog.  de  31  fr.  50  à  34  fr.;  le  prix  moyen  s'est  fixé  à 
32  fr.  75,  avec  0  fr.  60  de  baisse  depuis  huit  jours.  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer, 
on  paye  par   100  kilog.:  courant   du  mois,  3i  fr.    25    à    32    fr.    50;    décembre, 

32  fr.  50;  janvier-février,  32  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  32  fr.  75  à  33  fr.; 
quatre  mois  de  mars,  33  fr.  à  33  fr.  25.  —  Au  Havre,  il  n'y  a  pas  de  cliange- 
ments  sensihles  sur  les  cours  de  la  semaine  dernière.  Les  blés  américains  sont 
vendus  de  31  fr.  50  à  33  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  lés  provenances.  — A  Mar- 
seille, les  arrivages  sont  abondants  :  ils  ont  été  cette  semaine  de  345,000  hecto- 
litres. Les  cours  sont  bien  tenus,  quoique  les  variations  de  certains  marchés 
influent  sur  les  transactions  Les  ventes  delà  semaine  ont  été  de  127,000  t[uin- 
taux.  On  paye  par  100  kilog.:  Pologne,  32  fr.;  Ïrka-Odessa,  30  fr.  à  dO  fr.  50; 
Danube;  29  fr.  à  29  fr.  50;  Azoff  durs,  33  fr.  50  à  35  fr.;   Amérique,    33    fr.   à 

33  fr.  50.  Le  stock  dans  les  doeks  est  remonté  à  127,000  quintaux.  —  A  Londres, 
les  arrivages,  durant  la  semaine  dernière,  ont  dépassé  180,000  quintaux  métriques. 
Le  marché  présente  plus  de  calme  que  la  semaine  précédente.  On  paye  jiar 
100  kilog.  de  30  fr.  '5  à  32  fr.  75,  suivant  les  qualités  elles  provenances.  Ces  prix 
sont  faiblement  tenus. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  assez  difliciles  pour  toutes  les  sortes.  En  ce  qui 
concerne  les  farines  de  consommation,  ily  a  unpeude  baisse  depuis  huitjours.  On 
paye,  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  12  novembre  :  marque  D,  72  fr.;  marques 
do  choix,  72  à  74  fr.;  bonnes  marques,  70  à  71  fr.;  sortes  ordinaires  et  cou- 
rantes, t-8  à  69  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  43  fr.  30  à  47  fr.  15,  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  45  fr.  25;  c'est  une  baisse  de  û  fr.  60  sur  le  cours  moyen  du  mer- 
credi précédent.  IjBS  farines  de  spéculation  ont  des  prix  plus  faillies  que  la  semaine 
précédente;  les  fluctuations  des  cours  sont  toujours  assez  sensibles.  On  cotait,  à 
Paris,  le  mercredi  I  2  novembre  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois, 

70  fr.  75;   décembre,  71  fr.;  janvier-lévrier,    71   fr.  25;   quatre  premiers    mois, 

71  fr.  25;  tpiatre  mois  de  novembre,  7)  fr.  25;  fari.ncs  supérieures,  courant 
du  mois,  69  ir.  50  à  69  fr.  1^\  décembre,  69  fr.  50  à  69  fr.  75;  janvier  et  février, 

69  fr.  75  à  70  fr. ;  quatre  premiers  mois,    70   fr.   25;  quatre  mois  de  novembre, 

70  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog  ,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La 
cote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de 
la  semaine,  par  sac  de  157  kilng.  ne'  : 
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'Dates  (njvîaabre) G  7  8  ■    10  U  \i 

Pirine;  hiit-.nirines 70. iO  71. .iO  71. i)  71.60      7103        70.75 

—      supjriîirei Gl.âO  lîO.l.'j  6». 7.')  70.03      l)).7.^         i;o.7.") 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-raanjuiis,  de  71  fr.  2j  et  pour  les 
supérieures,  de  69  fr.  75;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  45  fr.  40  et  de 
44  IV.  .30  par  100  kiloj;.  C'est  nae  baisse  de  10  centimes  pour  les  premières  et 
30  centimes  pour  les  secondes  sur  les  cours  moyens  de  la  semiine  précédente.  — 
Les  cours  des  farines  deuxièmes  se  maintiennent  aux  anciens  taux  de  -35  à  41  fr. 
par  quintal  métrique. 

Seigœs.  —  Les  affaires  sur  ce  grain  sont  restreintes,  mais  les  cours  accusent 
beaucoup  de  fermeté.  On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  22  fr.  50  à  23  fr.  par 
100  kilog.  —  Les  farines  sont  vendues,  comme  précédemment,  de  3  )  à  32  fr. 
par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Il  n'y  a  que  des-  ventes  peu  importantes  :  les  cours  de  cette  semaine 
sont  ceux  dn  mercredi  précédent,  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye  de  21  fr.  50  à 
23  fr.  par  quintal  métrique.  Les  escourgeons  sont  cotés  de  20  fr.  50  à  21  fr.  50. 
—  A  Londres,  les  cours  se  maintiennent,  quoiqu'assez  diificilement.  On  paye,  par 
100  kilog.,  de  19  fr.  50  à  23  fr.,  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Les  affaires  sont  peu  actives  à  la  halle  de  Paris,  mais  les  cours  se 
maintiennent  assez  facilement.  On  paye,  par  100  kilog.,  de  19  à  21  fr.,  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  arrivages  ont  été  très  actifs,  ce  qui  a 
amené  un  peu  de  baisse  dans  les  prix.  On  paye  de  19  fr.  45  à  21  fr.  05  par 
100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  affaires  sont  calmes,  mais  les  prix  sont  en  hausse.  On  paye,  à 
la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  à  19  fr.  50  par  100  kilog. 

MaU.  —  Les  maïs  d'Amérique  sont  toujours  fermes  au  Havre,  et  sont  payés  de 
19  à  19  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  prix.  On  cote,  à  la  halle  de  Paris  par 
100  kilog  :  gros  son  seul,  14  tr.  à  14  fr.  50;  son  trois  cases,  13  fr.  50  à  14  fi.; 
son  fin,  13  fr  à  13  fr.  25;  recoipette,  13  à  14  fr.;  remoulages  bis,  15  à  17  fr.; 
remoulages  blancs,  18  à  19  fr. 

Poinaes  de  terre.  —  Les  prix  sont  toujours  très  fermes  pour  toutes  les 
sortes. 

m.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nous  n'avons,  quant  à  présent,  rien  à  ajouter  à  nos  dernières  appré- 
ciations et  aujourd'hui  on  ne  saurait  parler  que  des  affaires.  Or,  celles-ci  sont 
toujours  très  actives,  surtout  dans  le  Midi,  où  les  vins  nouveaux  ont  un  véritable 
succès,  partagé  il  est  vrai,  par  les  vins  d'Espagne,  qui  commencent  à  arriver  en 
abondance.  Dans  les  autres  vignobles,  il  y  a  aussi  beaucoup  d'entrain,  non  pour 
les  vins  nouveaux,  mais  au  moins  pour  les  vins  vieux  :  1877  et  1978.  Le  com- 
merce ramasse  tout  ce  qu'il  peut  trouver,  mais  il  semble  craindre  d'aborder  les 
vins  nouveaux  dont  la  qualité  partout  laisse  à  désirer  tant  au  point  de  vue  de 
l'alcoolicité,  que  de  la  couleur  i-t  de  la  verdeur,  en  revanche  il  paye  sans  trop 
marchander  les  vins  vieux  qui  commencent  à  se  faire  rares.  Il  résulte  de  cette 
situation  i|ue  les  cours  augmentent,  sont  en  hausse  dans  presque  tous  les  vigno- 
bles comme  on  pourra  en  juger  par  la  cote  ci-a]M-ès,  des  vins  pris  à  Bercy  et  à 
l'Entrepôt,  encore  convient-il  d'ajouter  aux  cours  ci-dessus  les  droits  d'entrée  dans 
Paris,  fini  sont  de  23  fr.  87.5  par  hectolitre.  —  Vins  rjuge.s  :  Basse-Bourgogne, 
le  muid,  do  272  litres,  vieux,  140  à  150  fr.  —  Bandol,  l'hectolitre,  vieux,  55  à 
60  fr.  —  Bayonne,  l'hectolitie,  vieux,  52  à  58  fr.  —  Blois,  la  pièce,  vieux,  110  à 
125  fr.;  nouveau,  105  à  110  fr.  — Bordeaux,  la  pièce,  vieux,  150  à  160  fr.;  nou- 
veau, 130  à  14Û  fr.  —  Gahors,  la  pièce,  vieux,  U5  à  160  fr.  — Charente,  la 
pièce,  vieux,  115  à  120  fr.  —  Cher,  la  [lièce,  vieux,  115  à  15i  fr.  —  Chinon, 
la  ])ièce,  vieux,  140  à  160  fr.  —  Côtes  chalonnaises,  la  pièce,  vieux,  120  à  125  fr. 

—  Pitiiu,    riioct.,  vieux,  60  à  65  fr. — Gàtinais,  la  pièce,  nouveau,  120  à  130  fr. 

—  INIàconnais  -  Beaujolais,  la  pièce,  vieux,  140  à  170  fr.  — Marseille,  l'hectolitre, 
vieux,   55  à  60  fr.  —  Montagne,    du  "Var,    l'hectolitre,  nouveau,  40  à   45    fr.  — 

—  Montagne,  l'hectolitre,  vicua,  43  à  40  fr.;  nouveau,  3.3  à  44  fr.  -  Narbonne, 
l'hectolitre,  vieux,  55  à  60  fr.;  nouveau,  50  à  55  fr.  —  Orléans,  la  pièce,  vieux, 
125  à  1  0  fr.;  nouveau,  110  fr.  —  Renaison,  la  pièce,  vieux,  125  à  130  fr. — 
Boussillon,  l'hectolitre,  vieux,  60  à  65  fr.;  nouveau,  52  à  55  fr.  —  Selles-sur- 
Chcr,  la  pièce,  vieux,    130  à  135  fr.  —  Touraine,  la  pièce,  vieux,    120  à  130  fr. 

—  Espagne,  l'hectolitre,  vieux,    45  à  60  fr.;  nouveau,  44  à   52  fr.    —  Portugal, 
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l'hectolitre,  vieux,  55  à  60  fr.  —  Italie,  l'hect.,  vieux,  58  à  60  fr.  —  Sicile,  l'hec- 
tolitre, vieux,  45  à  62  fr.  —  Vins  blancs  :  Anjou,  la  pièce,  vieux,  110  à  120  fr. 
—  Basse-Bourgogue,  le  muid,  vieux,  dIO  à  \kO  fr.  —  Bergerac,  Sainte-Foy,  la 
pièce,  vieux,  135a  160  fr.;  nouveau,  140  à  150  fr.  —  Gliablis  et  environs,  la 
pièce,  vieux,  I4u  à  180  l'r.  —  Pouilly-Fuissé,  la  pièce,  vieux,  175  à  180  fr. — 
Picpoul,  l'hectolitre,  vieux,  50  à  55  fr.  —  Pouilly-Sancerre,  la  pièce,  vieux,  150  à 
160  fr.  —  Sologne,  la  pièce,  vieuXj  85  à  1  0  fr.  —  Vouvray,  la  pièce,  vieux, 
110  à  170  fr. 

Spirituel  X.  —  La  hausse  semble  vouloir  définitivement  prendre  le  dessus.  Ce 
mouvement  se  produit  naturellement,  c'est-à-dire  sans  le  secours  de  la  spéculation. 
La  rareté  des  vendeurs  témoigne,  du  reste,  en  fiveur  de  la  solidité  des  cours. 
Voici  quelle  a  été  la  progression  ascendante  pendant  la  semaine  :  de  65  fr.  75  au 
début,  le  3/6  bon  goût  disponible  a  fait  successivement  67  fr.,  67  fr.  50,  68  fr.  25, 
68  fr.  50,  pour  clôturer  à  69  fr.  25.  Le  stock  qui  s'était  accru  de  200  pipes  dans 
la  journée  de  lundi  a  reperdu  depuis  la  même  quantité  et  n'est  plus  aujourd'hui 
que  de  6,600  pipes,  contre  8,075  l'an  dernier  à  la  même  époque.  Le  marché  de 
Lille  reste  ferme,  l'alcool  betterave  disponible  est  tenu  à  66  fr.  Quant  au  marché 
du  Midi,  ils  présentent  toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  cote  à  Cette.  100  et 
105  fr.;  à  Narhonne,  110  fr.;  à  Bézicrs,  100  et  102  fr  ;  à  Pézenas,  100  fr.;  à 
Nîmes,  ion  fr.  Les  marchés  allemands  sont  également  en  hausse.  —  A  Paris,  on 
cote,  3/6  betterave,  i"' qualité,  90  degré;  disponilile,  67  fr.  50;  dernier,  67  fr.  50; 
quatre  premiers,  67  fr.  50;  quatre  d'été,  67  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  on  paye,  le  vinaigre  de  vin  nouveau  logé,  26  à  28  fr., 
de  vin  vieux,  29  à  30,  et  le  vinaigre  vieux,    de  35  à  50  fr. 

IV.  —  Suct'es.  —  Mél'isses.  —  Féeides.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Depuis  huit  jours  la  hausse  a  pris,  sur  tous  les  marchés,  des  pro- 
portions considérables.  Les  demandes  sont  actives  aux  cours  actuels,  que  l'on 
n'avait  pas  vu  depuis  longtemps.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres  bruts 
88  degrés  saccharimétriques,  n"  10  à  13,  69  fr.  25  ;  n^^  7  à  9,  75  fr.  25;  sucres 
blancs,  n"  3,  78  fr.  75.  On  paye  sur  les  marchés  des  départements  :  à  Valencien- 
nes,  n»*  10  à  13,  69  fr.;  n"^  7  à  9,  75  fr.;—  à  Samt-Quentin,  n»^  10  à  13,  69  fr.  50 
à  71  fr.;  n°=  7  à  9,  75  fr.  50  à  76  fr.;  sucres  blancs,  78  fr.  75  à  80  fr.  —  A 
Péronne,  n"'  10  à  13,  69  fr.  50;  n<"  7  à  9,  75  fr.  —  Les  sucres  raffinés  suivent  le 
même  mouvement;  il  y  a  hausse  partout.  A  Paris,  on  paye  159  à  160  fr.  par  100 
kilog.  à  la  consommation,  et  pour  l'exportation  83  à  86  fr.,  suivant  les  qualités. 
Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  bruts  à  Paris,  était  au  12  novembre,  de 
229,000  sacs,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  augmen- 
tation nouvelle  de  56,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Dans  les  ports,  les  sucres 
coloniaux  subissent  le  mouvement  de  hausse  des  sucres  indigènes;  on  les  paye  à  Nan- 
tes, 65  à  66  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  sucres  de  toutes  provenances,  classe- 
ment  10  à  13,  aux  conditions  des   marchés  de  l'intérieur. 

Mélasses.  —  H  y  a  toujours  mouvement  de  hausse.  On  cote,  à  Paris,  15  fr.  50 
par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fal)rique;   16  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  — Les  transactions  sont  calmes,  et  les  prix  sont  plus  laibles.  On  paye, 
à  Paris,  45  fr.  à  45  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon; 
à  Compiègne,  44  fr.  pour  colle  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  sont  cotées  de  28  fr. 
à  28  l'r.   50. 

Gluciises.  — Les  cours  varient  peu.  On  paye  par  100  kilog.  dans  Paris  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  58  à  60  fr  ;  sirop  massé,  48  à  50  fr.  ;  sirop  liquide.  42 
à  44  ir. 

Amidons.  —  Le  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  par   100  kilog.: 
amidon  de  pur  froment,  84  à   86  fr.;  amidon   de  province,  72  à  7j   fr.;  amidons, 
d'Alsace,  70  à  72  fr. 

Houblons.  —  11  n'y  a   toujours  que  peu  d'affaires.  Dans  le  Nord,  on  paye    par 
100  kilog.  :  224  à  235  fr.  pour  les  quaUtés  ordinaires;  240  fr.  à  250  pour  les  sortes 
supérieures.  La  plus  grande  partie  de  la  récolte  est  désormais  vendue. 
V.  — Huiles   et  qraines  oléagineuses,  tourtenux,  savons,  noirs,  engrais 

Huiles.  —  La  fermeté  se  maintient  pour  les  huiles  de  graines  sur  la  plupart 
des  marchés.  A  Paris,  on  paye  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  lùts, 
soir.  .0;  en  tonnes,  82  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  90  fr.  50;  huile  de  lin  en 
tous  fûts,  73  fr.  25;  en  tonnes,  75  fr.  25.  On  cote  les  huiles  de  graines  sur  les 
marchés  des  départements  :  Gaen,  76  fr.;  Rouen,  80  fr.  ;  Cambrai,  78  fr.; 
et  pour  les  autres  sortes,   œillettes,    166  à    168   fr.;  lin,  74   fr.  cameline,  76    fr. 
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—  A  Marseille,  il  y  a  un  peu  de  baisse  depuis  huit  jours  sur  lescoursdes  huiles  de 
graines.  On  paye  par  100  kilog.  :  sésame,  78  fr.;  arachide,  78  fr.  tO;  lin, 
73  fr.  —  En  ce  qui  concerne  les  huiles  d'olive,  il  y  a  peu  d'affaires.  En  fabrique, 
D  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  cours.  Les  huiles  de  table  surfines  sont  faci- 
lement payées  250  Tr.  par  100  kiiog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  toujours  assez  actives  sans  change- 
ments dans  les  pris.  On  paye  à  Cambrai  par  hectolitre  :  œillettes  40  fr.  50  à  42  fr.  ; 
colza,  20  à  22  fr.  50;  camehne,  15  à  18  fr.  60. 

Tourteaux.  —  PrLx  toujours  fermes  à  Marseille  où  l'on  cote  par  100  kilog. 
tourteaux  de  lin  pur,  19  ir.  75;  arachide  en  coques,  10  fr.  50;  arachide  décorti- 
quée, I3fr.  75;  pour  engrais,  12fr.  75;  sézanne  blanc  du  Levant,  15  fr.  75; 
œillettes,  12  fr.  25;  colza  du  Danube,  12  fr.  25  ;  coton  d'Egypte,  12  fr.;  palmise 
naturel,  8  fr.  15;  palmiste  repassé,  7  fr.  ;  ravison,  12  fr. 

Noirs.  —  On  paye  à  ^'alenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à  35  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  d'engrais  vieux  grains,  12  à  14  fr.par  hectolitre;  de  lavage,  4à6fr. 
VI,    -  Matières    résineuses,  colorantes   et  tannantes. 

Matières  résineuses  —  Les  affaires  sont  presque  nulles  à  Bordeaux,  où  on  paye 
toujours  en  hausse,  79  à  80  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térében- 
thine'. A  Dax,  le  cours  reste  fixé  à  71  fr. 

Garnies.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  l'Hérault.  On  cote  20  fr. 
par  100  kilog. 

Verdels.  —  Maintien  des  anciens  prix  dans  le  Languedoc. 
V!I.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  encore  de  la  hausse.  On  paye  à  Paris, 92  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  soit  2  fr.  de  plus  que  le  mer- 
credi précédent. 

Cuirs  et  peaux.  —  On  payait  à  la  dernière  foire  de  Ghàlon-sur- Saône  :  cuirs 
forts,  3  fr.  80  à  4  fr.  40  par  kilog.;  vaches  en  croûtes,  2  fr.  80  à  2  fr.  90;  veaux 
en  croûtes,  4  fr.  25  à  4  fr.  60. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  232,283  kilog. 
de  beurres  de  toutes   sortes.   Au   dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,    ordinaires    et    courants,   2    fr.  50  à  3   fr.  60;  petits-beurres,   1    fr.   78  à 
2fr.  62;  Gournay,  1  fr.  96  à  4  fr.  44;  Isigny,  2  fr.  28  à  6  fr.  68. 
IX.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  — {Aux  marchés  des  5  et  8  novembre,  à  Paris,  on  comptait  1,109  clie- 
vaux;  sur  ce  nombre,  335  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Clievauz  de  cabriolet 

—  (le  tiait 

—  nors  d'âge 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie 

Anes  el  chèvres.  — Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  19  ânes  et  8  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  100  fr.;  et  4  chèvres,  de  22  à  60  fr. 

Bétoil.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  6  au  mardi  1 1  novembre  : 

Poiiis      Prix  du  kilog.  de  riande   sur  pied 
Vendus  moyen       au  marché  du  lundi  lo  novemhre 

Pour        Pour  En         k  quartiers,  l"  2"  3"  Prix 

Amenés.        Paris  l'extérieur,    totalité.         kil.       quai.        quai.        quai.       moyen; 

Bneufs 6,780  2,933  1,387  4,320  351  1.66  1.46  1.20  1.3» 

Vaches..    2,625  834  696  1,5:(0  170  1.18  1.28  0.9li  1  .21 

Taureau.T 339  172  29  2111  360  1.31)  1.26  0.90  l.o8 

Veaux 2,887  2,437  l,01.i  3,452  75  1.78  1.64  1.30  1.5* 

Moutons 44,301  25, .=  61  12,759  38, .320  20  1.80  1.48  1.30  1.4* 

Porcsgras 6,887  2,238  4,396  6,774  86  1.32  1.28  1.20  1.20 

—    maigres.  11  1  7  8  40  1  05  »  »  1  05 

Les  marchés  de  la  semaine  ont  été  remarquablement  mauvais;  apports  consi- 
rables  pour  toutes  les  sortes,  et  venle  difficile  avec  des  cours  en  b.iisse  notable 
sur  ceux  de  la  semaine  dernière.  Cette  baisse  atteint  toutes  les  catégories  ;  elle  est 
de  15  centimes  par  kilog.  sur  le  prix  moyen  pour  les  bœufs,  de  17  centimes  pour 
les  veaux  et  de  15  centimes  pour  les  moutons.  —  Les  nouvelles  de  la  plupart  des 
marchés  des  départements  sont  également  mauvaises. 

A  Londres,  les  exportations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 


lenês. 

Vendus. 

Prix  extrême;.. 

222 

30 

300  à   1,100  ft. 

35.') 

56 

285  à  1,320 

403 

140 

20  à  1,070 

35 

35 

75  à       380 

94 

94 

30  à       lO.J 
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sont  composées  de  11,532  tètes  dont  17  Lœufs,  114  veaux,  5,835  moutons  et 
47  porcs  venant  d'Amsterdam;  988  moutons  d'Hambourg;  5  Ixpufs,  35  veaux, 
645  moutons  et  404  porcs  d'Harlingen;  175  bœufs  et  1-25  moutons  de  New- York  ; 
2  bœufs,  254  veaux,  2,788  moutons  et  98  porcs  de  Rotterdam.  —  Prix  du  kilog., 
Bœu/s  :  1"^ qualité,  i  ir.  75  à  1  fr.  87  ;  2',  1  fr.  58  à  1  Ir.  75;  qualité  intérieure, 
1  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau:  1"  qualité,  1  fr.  7!^  à  1  fr.  87;  2%  1  fr,  58  à 
1  fr.  75.  —  Mouton:  1"  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr  28  ;  2%  1  fr.  75  à  1  tr.  93;  qualité 
intérieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Porc  :  \"  qualité,  1  fr.  60  à  1  fr.  75  ;  2«,  1  Ir.  40 
à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  4  au  10  novembre  : 

Prix  du  kilog    le  10  novembre. 


kiluf. 
Bœuf  ou  vache  . .   160,4(ii 

Veau 1.56,799 

Mouton 107.97ti 

Porc 74,827 


1"  qu:il. 
1 .  14  à  1    64 
1.66     1.90 
1.32     1.60 


i'    q„:,l. 

0.84  a  1.3G 
1.18     1.54 
0.98     1.30 
Porc  frais 


3»  quai. 
0.60  à  1.00 
0  86     1.16 
0.66     0.96 
....       1.03 


Gil0l.>£.      B. 

0.90à2.40 
1.00  2.04 
1.00  2.50 
1.40 


;sse  bouc'iierie  . 
O.lOàl.OO 


480,063       Soit  par  jour 68,580  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  6,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Sauf  pour  la  viande  de  moutons  les  pri.K  sont  en  baisse. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villelle  par  50  kilog.:  1"  qualité, 
70  à  75  fr.;  2%  65  à  7U  fr.;  poids  vif,  50  à  54  fr. 

X.  —  Narché  aux  bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  13  novembre. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1"                   V 

3« 

1" 

2.                   3.                  ir,                  2« 

3» 

quai,           quai 

quai. 

quai. 

quai.           quai.           quai.          quai. 

quai. 

fr.                fr. 

Ir. 

fr. 

Ir,                fr.               fr.                fr. 

fr. 

76              6î 

011 

90      • 

82              74              84              77 

68 

XI,  —  Cours 

de  la  vian 

de  à  l'abattoir 

de  la  Yillette  du  13  novembre  (par  50  kilog.) 

Cours  des  coniniipsionnalres 

Poids 

Cours    officiels.                                en  besti. 

u^. 

moyen    ^'-— 

!■              ^  ^     -^ ^                 .--- "       Il      ^_ 

.   1          ■  "^^ 

Animaux 

général.     1" 

2'        3»            Prix              1'"        2°        3' 

Prix 

amenés. 

nvendus. 

kil.       quai. 

quai.  quai,     extrêmes,      quai.   quai,  quai 

extrêmes. 

BoBufs 2.165 

1911 

380         1.68 

1.50     1.2;     l.ooà;i.72      1.6G     1.50     I.-'O 

1 .00  à  1 .70 

Vaches 703 

80 

233         1  52 

1.28     1.00     0-90     1.55        1.50     1.25      1   00 

0.90     1.54 

Taureaux...        102 

20 

390         134 

1.24     0.95     0.85     1.40       1.30     1.20     1.00 

0.90     1.40 

Veaux !107 

54 

79         1.94 

1.72     1.50     1.40     2.04         »            •            ■ 

s                   B 

Moutons 21.795 

2.027 

18          1.82 

1.48      1.30     1.10     1.88         •            • 

D                   » 

Porcs  gras..     4.311 

132 

85          1.40 

1.36     1.26     1.20     1.44          •            • 

A                   > 

—  maigres.          14 

» 

1.05 

»           »         1.00     1.10         »            " 

B                   B 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

XII.  —  Résumé. 

Les  produits  animaux  sont  les  seuls  sur  lesquels  nous  ayons  un  mouvement  de 
baisse  à  signaler.  Les  cours  des  autres  denrées  sont  en  hausse  ou  se  maintiennent 
avec  fermeté.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER- 

La  spéculation  fortement  atteinte  par  la  dernière  liquidation  n'a  pu  continuer  à 
maintenir  les  cours  qu'avaient  atteints  nos  fonds  publics,  et  nous  trouvons  le  3  0/0 
à  80,90;  l'amoitissalde  à  82,60  et  le  5  0/0  à  114,70.  Les  Sociétés  de  crédit  se 
trouvent  nécessairement  atteintes  :  par  contre,  reprise  à  nos  Chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Boursr  du  5  au  12  iiDi'finbre  [au  comptant}. 


Principales  valeurs  françaisea': 


Hente  3  o,'o 

Rentes  3  o/O  amortiss. 

Rente  4  1/2  0/0 112.90 

...     114.70 


Plus 

bas. 

80.90 

83.00 


Dernier 
cou  s. 
80.90 
82.60 
112.93 
114.70 


Plus 
haut. 
81.75 
83,65 
1 1  ;l .  50 

Rente  5  0/0 114.70     115.60 

Banque  de  France 3360.00  Sioooo  336i).oo 

Comptoir  d'escompte 830.00    S50.oo    830.00 

Société  générale 520.00     527.50     520.00 

Crédit  foncier 1015.00  10.10.00  1015.00 

Crédit  Agricole 

Est Actions  500 

Midi '!• 

Nord d° 

Orléans d' 

Ouest d' 

Paris-Lyon-Méditerranée  d°  1130.00  1145.00  1135.00 

Paris  1871  obi.  400  0/0 40200    4o5.0o    402  50 

5  0/0  Italien 79.03       79.80       79.25 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  étranger; 


710.00  730.00  715.00 

837.50  870.00  868.75 

1445. 01)  1480.00  1460.00 

1140.00  1150.00  1147.50 

753.75  770  00  762.50 


fins 

bas. 

511.00 


Oblig-Ttious  du  Trésor 

remb  ^  500. 4  00.  • 

Consolidés  angl.  3  o/O  b 

5  0  0  autrichien 61  5/8 

120/0  belge 103.73 

235.00 
1 5  1  '. 


6  0/0  égyptien. 

3  o'o  espagnol,  exlér^ 

d"  intérieur  

6  0/0  Rtats-Unis 

Honduras,  obi.  300.. . 
Tabacs  ital.,  obi,  500,. 

6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  100,  3  0/0. , 
Lille,  100,3  0/0 


106  1,2 

16.00 


11,25 


Pjos 
liant. 
5 1 6 . 00 


62  1/J 
106  00 
242.00 

15  1/2 
» 

los  1/'. 

16.50 


Derniers. 

cours, 

5  Cl  ■  50 

97  15/16 
62  1  /2 
104.00 
235  00 

15  3/8 

106  1/2 
16.00 


92.50 
11.30 


103.00 
102.50 


Letehrier. 
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Pulilicatiin  olficielle  de  l'évaluation  approximative  de  la  récolte  de  froment,  de  seigle  et  de 
meleil.  —  Comparaison  des  récoltes  de  IHTS  et  18')9.  —  Ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  consom- 

.  matioii.  —  Les  rendements  en  poids  et  les  remieinents  en  volume.  —  Kégions  plus  favorisées 
pour  la  récolte  des  céié.ile-;.  —  Extension  du  procédé  de  la  ditTusion  pour  l'extraction  du  sucre 
de  lielleraves.  —  I-'remières  fabrii|ues  qui  ont  employé  ce  système  en  France.  —  Av,intage>  de 
la  diffusion.  —  Le  pliylloiera.  —  Organi'jation  de  la  Commission  départementale  de  1h  Urôrae. 

—  Kurmdion  d'associalions  syndicales  dans  le  département  des  Alp"S-Maritimes.  —  La  prohibi- 
tion (le  transport  de  plants  de  vignes  dans  Siône  et-Loire.  —  Mesures  adoptées  en  Allemagne. 

—  Nouvelles  recherches  de  M.  Boueau  sur  l'oeuf  d'hiver.  —  La  submersion.  —  Le  suliocarbo- 
nale  et  la  vigne  américaine.  —  Lettre  de  M.  Charapin.  —  Noie  communiquée  par  M.  Minillefert 
à  l'Académie  des  sciences.  —  Pépiniè  es   de   vignes   am^riciines    dans  la   Charente-lnléneure. 

—  Triivaux  de  M.  Menudier.  —  l'étilioii  du  Comité  central  des  fabricants  de  sucre  pour  le 
dégièveraent  de  l'impôt  du  sucre. —  Le  commerce  des  pommes  de  terre.  —  Décret  relatif  à 
l'importation  des  pommes  de  lene  d'Allemagne  en  France.  —  Lettre  de  M.  de  la  'Irélionnais 
sur  la  pumme  de  terre  Champion.  —  Les  pommes  de  terre  pour  semences.  —  Réclamalion  de 
M.  Mon'ariol  relative  au  concours  de  la  prime  d'honneur  en  Algérie.  —  Obseivaiions  de 
M.  Olive  sur  la  résistance  de  la  race  barbarine  au  sang  de  rate.  —  Concours  de  baclie-paille  à 
Lunéviile.  —  Vente  de  vaches  suisses.  —  Concours  d  animaux  gras,  de  volailles  en  Angleterre. 

—  Concours  de  racines  à  Londres. —  Noies  de  MM.  Villeioy,  Dubosq,  Lange,  Jacquot  et  de 
M. ne  Casanova  sur  l'état  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhénane  et  dans  les  départements  de 
l'Aisne,  de  la  Seine-inférieure,  des  Vosges  et  du  Cher. 

I.  —  L'évaluation  de  la  dernihre  récolle. 
I.e  Journal  officiel  a  publié,  dans  son  numéro  du  16  novembre,  un 
tableau  résumé  des  rapports  envoyés  sur  l'évaluation  de  la  dernière 
récolte,  par  les  préfets,  dans  les  six  semaines^qui  ont  suivi  la  moisson. 
Nous  reproduisons  plus  loin  (p.  297)  ce  document.  Il  est  limité  à  une 
appréciation  en  bloc  des  quantités  récoltées  dans  chaque  région,  en 
ce  qui  concerne  le  froment,  le  niéleil  et  le  seigle.  Le  chiffre  total, 
pour  le  froment,  est  d'environ  82  millions  d'hectolitres;  c'est  un 
chiffre  tout  à  fait  rapproché  de  celui  que  nous  avons  donné  dans  notre 
dernière  chronique.  iJans  l'état  actuel  des  moyens  de  renseignements 
que  possède  l'administration,  il  est  impossible  de  répondre  de  3  ou 
''(  millions  d'hectolitres;  à  plus  forte  raison,  n'accordons-nous  aucune 
conf.ance  aux  chiffres  d'un  ordre  inférieur,  tels  que  des  centaines,  des 
dizaines  et  des  unités.  Ce  qu'il  faut  voir  et  retenir,  c'est  l'ensemble. 
Dans  toutes  les  régions,  sauf  celle  du  Sud-Est,  la  récolte  a  été,  cette 
année,  inférieure  à  celle  de  l'an  dernier.  En  acceptant  pour  vrais  les 
chinVes  officiels,  sous  le  bénéfice  de  l'observation  qui  précède,  la  com- 
paraison des  deux  récoltes  fournit  les  chiffres  suivants  : 

JJature  des  récoltes.  Année  1878.  Année  18711. 

hectolitres.  hectolitres. 

Froment îl.),SnO,000  82, '200, 0)0 

Méieil li, '200, 000  5,300,000 

Seigle 2'i, 200.000  10,500,000 

Totaux  des  trois  produits 125,700,000  107.000,000 

Diminution  do  h  récolte  de  1879 18,700.000 

Déjà,  en  187S,  la  récolte  était  insufilsante  ;  il  a  fallu,  pour  combler 
le  déiicit,  une  importation  de  plus  de  2'J  millions  d'hectolitres,  expor- 
tations déduites.  Sans  doute,  on  a  dit  (|ue  l'importation  avait  été  trop 
forte,  puisqu'elle  avait  maintcim  les  cours  sur  la  plupart  des  marchés 
intérieurs  à  des  |)ri\  fpi'on  a  regardés  comme  n  étant  pas  rémunéra- 
teurs. Néanmoins,  au  moment  de  la  moisson,  il  s'est  trouvé  qu'il  n'y 
avait  guère  de  stocks,  car  les  cours  se  sont  rapidement  élevés.  Or 

S  eut  regarder  comme  certain  qu'il  y  a,  cette  année,  un  déficit 
'une  quarantaine  de  millions  d'hectolitres  sur  la  consommation 
moyenne.  La  situation  est  donc  plus  mauvaise  pour  l'ensemble  des 
consommateurs,  qui  pa}eront  leur  subsistance  plus  cher.  (Juant  aux 
agriculteurs,  il  faut  en  faire  deux  parts.  D'abord  ceux  qui  consomment 
leurs  grains   sans  acheter  et  sans  vendre;  ceux-ci  ne  souffriront  pas 
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des  mauvais  résultats  de  la  récolte.  Quant  à  ceux  qui  vendent,  la  dif- 
férence de  prix  pourra,  si  elle  augmente,  leur  apporter  une  aniéiiora- 
tion  sur  i'an  dernier;  mais,  jusqu'à  présent,  si  l'on  multiplie  les  deux 
récoltes  par  les  prix  moyens,  on  airive  à  des  chiffres  presque  iden- 
tiques, 2,42 1,000,000  fr.  pour  1878,  et  2,410,000,000  Ir.  pour 
4879.  Quelques  régions  cependant  seront  dans  une  meilleure  situa- 
tion, nolamnent  celle  du  Sud-Est;  en  1878,  la  récolte  de  blé  n'y 
avait  qu'une  valeur  de  1  I2,760,<t00  fr.,  tandis  qu'elle  atteint,  cette 
année,  141,000,000  fr.  Cette  région  est  la  seule  dans  laquelle  la  ré- 
colte ait  été  bonne,  et  le  bénéfice  d'une  trentaine  de  millions  de  francs 
qu'elle  trouvera  dans  les  céréales,  viendra  diminuer  un  peu  les  souf- 
frances que  la  privation  de  tant  d'autres  récoltes  lui  a  imposées. 

Nous  ne  devons  pas  quitter  ce  sujet,  sans  faire  remarquer  que  les 
tableaux  officiels  donnent,  cette  année,  des  évaluations  à  la  fois  en 
hectolitres  et  eu  quintaux  métriques.  C  est  une  grande  amélioration 
au  point  de  vue  de  la  vérité  des  appréciations,  et  surtout  de  la  valeur 
des  comparaisons.  On  pourra,  dans  l'avenir,  mettre  en  regard  des 
choses  vérilajjlement  comparables,  des  poids.  Les  volumes,  au  con- 
traire, pour  des  matières  dont  la  densité  varie  d'une  année  à  l'autre, 
donnent  nécessairement  lieu  à  des  erreurs  impossibles  à  éviter  dans  les 
rapprochements,  ce  qui  est  déplorable  dans  des  questions  aussi  déli- 
cates. Nous  devons  donc  féliciter  vivement  l'administration  de  l'agri- 
culture du  perfectionnement  qu'elle  vient  d'introduire  dans  ses  publi- 
cations. 

II.  —  Le  procédé  de  ta  diffusion  pour  Vextraclion  du  sucre  de  bcitrraves. 

On  trouvera  plus  loin,  dans  ce  numéro,  une  lettre  de  M.  Julius 
Robert,  de  Seelowitz,  sur  le  procédé  de  la  diffusion.  Cette  lettre  donne 
des  renseigements  très  inléressanis.  Il  se  produit  dans  l'industrie  su- 
crière  française,  un  fuit  d'une  grande  importance,  et  nous  sommes 
heureux  de  l'avoir  fait  mettre  en  évidence  par  nos  analyses  sur  la  va- 
leur comparée  des  pulpes  obtenues  par  la  difl'usion.  Depuis  que  nous 
avons  vu,  en  1873,  le  procédé  de  la  diiTusion  en  pratique  dans 
l'usine  de  Seelowitz,  il  s'est  monté  plus  de  cinq  cents  fabriques  en 
Allemagne,  en  Autriche  et  en  Russie,  toutes  basées  sur  ce  mode 
d'extraction.  Il  n'y  en  avait  encore  aucune  en  France;  crtlc  année 
quinze  fabriques  ont  établi  ce  système;  elles  appartiennent  aux  dépar- 
tements de  l'Aisne,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme.  L'avantage  est 
considérable,  car  la  diffusion  permet  d'extraire  lu  totalité  du  sucre  de 
la  betterave,  et  il  y  a,  dans  les  frais,  une  économie  qui,  dil-on,  ne 
serait  pas  moindre  de  50  pour  1(i0.  Il  est  certain  que,  par  la 
diffusion  telle  que  la  pratique  M.  Julius  Robert,  les  matières  albu- 
mineusessont  coagulées  dans  la  pulpe,  et  qu'il  ne  se  forme  pas  c!o  ma- 
tières pectiques  solubles  qui  donnent  les  gelées  si  nuisibles  à  la  bonne 
fabrication. 

III.  —  LcphyUoxera. 

Le  fonctionnement  des  comités  de  défense  des  vignes  contre  le  phyl- 
oxera,  est  général  aujourd'hui  dans  le  plus  grand  nombre  des  dépar- 
tements atteints  ou  menacé.s  par  le  fléau.  Nous  devons  aujourd'hui 
signalerles  vœuxdela  Commission  départementale  de  la  Drôme.  Apres 
avoir  coui^titué  son  bureau  en  clioisissant  M.  Bérenger,  sénateur,  pour 
président,  et  M.  Vatan,  pour  secrétaire,  elle  a  émis  le  vœu  que  les 
départements,  communes  ou  associations  syndicales  qui    enlrepren- 
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(iraient  la  reconstitation  des  vignobles  an  moyen  des  vignes  .améi-icai- 
nes,  jouissent  des  mêmes  avantiii^es  qui  sont  attribues  par  TElat  à 
ceux  qui  appliquent  les  insecticides. 

La  formation  des  associations  syndicales  de  propriétaires  de  vignes 
se  poursuit  aussi.  M.  le  président  de  la  Commission  départementale 
des  AJpes-.Marilinies  nous  écrit  qu^à  la  suite  des  instances  de  cette 
Commission  et  des  contëreucea  de  M.  Laugier,  directeur  de  la  station 
agronomique  de  Nice,  quatre  syndicats  ont  éLé  coEstiitués  à iCagnes, 
Mongins,  Val'bonTie  eit  Nice,  pour  le  traitement  par  le  suTfure  de  car- 
'bone  de  20  liectares  environ,  sur  00  hectares  ])hylloxër-és  que  contient 
actuellement  le  département  des  Alpes-Maritimes.  L^uu  de  ces  syndi- 
cats, «eliui  de  Cagaes,  la  coimmune  la  plus  atteinte,  a  été  ifonmé  idans  ia 
première  quinzaine  de  septembre. 

Des  miisures  de  précaution  sont  prises  également  par  les  autorités 
administratives.  C'est  ainsi  que  IM.  le  préfet  de  Sauue-etLoire  a  récem- 
ment interdit  de  transporter  des  plants  de  vigne  arrachés,  des  sarments, 
etc.,  mais  en  décidant  (juedes  autorisations  exceptionnelles  pourraient 
être  accordées  pour  les  communes  dans  lesquelles  la  présence  du  phyl- 
loxéra n'a  pas  été  officiellement  constatée. 

D  un  autre  côté,  des  pays  non  atteints  ou  peu  attaqués  prennent  des 
mesures dcdétense  contre  les  dangers  d'introduction  du  lléau.  En  Alle- 
magne, nne  ordonnance  impériale,  en  date  du  21  octobre,  a  étendu 
l'interdiction,  établie  le  1 1  février  1873,  d'importer  des  ceps  de  vigne 
destinés  à  la  plantation,  à  tous  les  ceps  de  vigne,  destinés 
ou  non  à  être  plantés,  ainsi  qu'aux  autres  parties  de  la  vigne,  et 
particulièrement  aux  feuilles.  L'importation  des  raisins  aest  perraiise 
que  sous  condition  qu'il  ne  soit  employé  aucune  feuille  de  vigne  pour 
l'embiUage.  —  Alin  de  propager  la  connaissance  du  p'hyl'loxera,  un 
naturaliste  allemand,  M.  Blankenhorn,  met  à  la  disposition  des  viti- 
culteurs, des  préparations  microscopiques  du  puceron  aux  diverses 
phases  de  son  existence,  et  des  autres  insectes  microscopiques  qui  vi- 
vent en  grande  quantité  sur  la  vigne. 

Les   r  cherches  sur  les  mœurs  de  l'insecte  se  poursuivent  aussL 
AL  Bi)ileau,  de  Villegouge  (Gironde;,  dont  nous  avons  eu  maintes  fois 
à  signaler  les  travaux,  vient  d  adresser  à  l'Académie  des  sciences  une 
lettre  relative  h  de  nouvelles  observations  sur  l'œuf  d'hiver.  Il  a  trouvé 
plusieurs  o'ufs  d'hiver  fécondés,   dans   les  couches  superficielles  du 
sol;  ces  œufs  présentaient  les  mêmes  caractères  que  ceux  trouvés  sous 
les  éeorces.  Ces  pi'emières  observations  seront  suivies  de  recherches 
nouvelles  qni   i)ermetlront  de  constater  si  ce  fait  se  présente  souvent. 
<^uant  aux  procédés  de  tiailement,  celui  dont  i'eflicacité  continue  à 
être  de  plus  en  j[)lus  admise  sans  conteste,  est  la  submersion  automnale 
des  vignes.  Sa  cause  est  tout  à  fait  gagnée.  M.  Faucon  vient  de  nous 
envoyer  ime  nouvelle  note  sur  les  tnetlhîui-s  modes  d'application  de  la 
submersion;  nous  la  puldierons  dans  un  procliain  mnnéro.  —  Ln  ce  qiii 
concerne  les  procédés  insecticides,  on  se  souvient  que  M.  Gueyraud 
nous  a  récemment  adressé  une  lettre  dans  laquelle  il  plaidait  la  cause 
du  sulldicaibonate.  Nous  avons  dé|à  inséré  une  répunsi'  de  M.  Laurent. 
M.  Cliampin,  qiii  était  particulièrement  visé  dans  cette  lettre,  repond 
aujourd'liui  dans  les  termes  suivants; 

«  Mon  clior  directeur,  le  suirure  reste  muet.  Lui,   si   fort  piur  L;s  atla  jues, 
semble  faible  pour  toutes  les  défenses,  même  la  sienne.  N'ayant  jamais  manié  que 
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des  armes  offensives  et  pointues,  il  n'a  pas  été  obligé,  comme  la  vigne  américaine, 
de  se  familiariser  avec  le  bouclier,  dont  il  aura  cependant  grand  besoin  à.  l'avenir. 

a  A  défaut  de  Conrad  sulfure,  le  sulfo,  quoifue  non  encore  mis  en  cause, 
essaye  d'entrer  en  lice,  et,  àdéfdut  des  grands  chefs  qui  se  reposent  sous  leur 
tente,  il  lait  risquer  une  timide  escarmouche  par  un  simple  servant  d'armes. 

«  G  est  M.  Gueyraud  qui  est  cliargi^  de  dire  tout  bas  :  Guerre  aux  vignes  amé- 
ricaines! Mais  sa  lance,  mal  emmanchée  d'une  hampe  plus  frêle  qu'un  sarment 
américain,  ne  porte  qu'une  pointe  si  vieille,  si  usée  et  si  émoussée,  qu'elle  devient, 
sans  le  vouloir  peut-6tre,  presque  courtoise  et  tout  à  fait  inoffensive. 

«  M.  Gueyraud  veut  bien  trouver  un  réel  intérêt  à  mes  compilations,  et  je  l'as- 
sure que  c'est  non  seulement  avec  un  vif  intérêt,  mais  avec  un  sensible  idnsir 
que,  sans  m'inquiéter  de  ses  attaques,  j'eniegistre  ses  aveux  compromettants, 
ses  doléances  larmoyantes  et  ses  énigmes  impossibles  à  deviner. 

«  Après  une  première  lance  cassée  dans  (et  sur)  ses  doigts,  le  premier  besoin 
qu'éprouve  le  porte-pique  des  insecticides  est  de  restreindre  le  champ-clos.  11 
déclare  i^ (Vu  e<  or/;/' que  les  vignes  de  faibles  rendements  à  vins  ordinaires,  sont 
exclues  de  la  lutte  et  indignes  de  l'attention  des  chevaliers  intoxicants.  Il  n'y  a  que 
les  vignes  riches,  les  vignes  aristocratiques,  les  vignes  à  seize  quartiers,  qui  puis- 
sent payer  les  frais  de  leurs  hauts  faits  Pauvres  vignes  à  faibles  rendements,  qui 
ne  produisez  que  des  vins  démocratiques,   il  vous   fant   renoncer  au    luxe   d'utie 

pharmacopée  trop  chère  pour  vous.  On    vous  abandonne  dédaigneusement aux 

vignes  américaines.  Que  de  remercîments  vous  devez  à  ce  bon  M.  Gueyraud  ! 

«  Après  cette  prudente  et  réjouissante  reculade  que  M.  Gueyraud  appelle 
une  séliClioii,  il  f  it  un  demi-tour  à  gauche  et  une  attaque  de  flancs  à  laipielle 
c'est  vou-i,  mon  cher  directeur,  qui  aurez  à  réjondre,  car  c'est  à  vous  que  s'adresse 
le  reproche  de  n'avoir  pris,  dans  votre  note,  que  la  défense  du  sulfure,  que  j'atla- 
quais,  et  de  ne  pas  vous  être  empressé  de  saisir  cette  occasion  pour  rompre  une 
lance  en  laveur  du  sulfo,  dont  je  ne  parlais  pas.  Je  comprends,  d'ailleurs,  toute 
l'amertume  qui  gonfle  le  cœur  de  ce  frère  siamois  du  sulfure,  en  présence  de  l'in- 
gratitude dont  il  est  la  victime.  Etre  partis  ensemble,  sous  le  même  drapeau,  à 
la  conquête  de  la  viticulture,  être  montés  ensemble  pals  en  avant,  à  l'assaut  de 
la  renommée,  de  l'académie,  du  gouvernement....  et,  le  jour  du  triomphe,  n'avoir 

pas  la  plus  petite  part  du  gâteau,  pas  un  grain  de  traitement  officiel  à  donner 

ou  à  recevoir,  pas  un  petit....  pas  une  petite....  C'est  cruel!  Et  je  joindrais  volon- 
tiers mes  lamentations  à  celles  de  l'infortuné  su'fo,  si  je  me  rappelais  qu'il  fut  un 
certain  jour  où  la  vigne  américaine  était  perdue,  si  les  deux  vainqueurs  avaient 
pu  s'entendre  pour  partager  ses  dépouilles,  exactement  comme,  en  une  autre 
occurrence,  si  d'autres  vainqueurs  avaient  pu  se  mettre  d'accord,  ils  auraient 
enterré....    Mais  revenons  à M.  Gueyraud. 

«  Il  a  déclaré  d'ai)ord,  sans  leur  en  faire  un  repro  lie,  que  les  propriétaires  de 
vignes  américaines  n'étaient  guides  que  par  le  profit  seul  et  qu'aucun  d'eux  ne 
faisait   de   la  viticulture  par  sentiment.  Il    n'y  a   évidemment  que  les  suli'ocar- 

bonates  qui  fassent  de  la  sulfo culture  par  sentiment.  M.  Gueyraud  m'en  donne 

un  échantillon  que  je  copie  mot  à  mot  :  Mul  doute  que  si  l'administration  allouait 
une  subvention  de  cent  francs  par  hectare  au  traitement  suif ocarboniquc,  celui-ci 
se  répandrai' plus  rapidement  que  celui  au  sulfure,  puisou'il  est  sans  danger 

POUR  LES  OPÉRATEURS  ET  RECONFORTANT  PnUR  LA  VIGNE. 

«  Répondiez,  seigneur  sulfure,  au  reproche  fraternel  d'être  dangereux  pour  les 
opérateurs  et  débilitant  pour  la  vigne  et  à  la  plainte  touchante,  et  fondée,  d'acca- 
parer à  vous  seul  les  cent  francs  dont  votre  frère  a  besoin  pour  prouver  ciu'il  vaut 
mieux  que  vous.  Je  ne  sais,  quant  à  moi,  ce  que  je  dois  admirer  le  plus  au  désin- 
téressement ou  de  la  fraternité  de  vos  sentiments  réciproq\ies  et  viticoles. 

«  Que  diriez-vous,  tous  deux,  si  la  vigne  américaine  vous  demandait,  à  chacun, 
50  francs  par  hectaie,  pour  prouver  qu'elle  vaut  mieux  que  vous?  Mais  rassurez- 
vous,  elle  n'a  besoin  de  rien  pour  vous  mettre  bientôt  d'accord,  tous  les  deux,  en 
vous  remplaçant;  et,  en  attendant,  elle  vous  regarde,  en  riant  du  haut  de  ses 
grandes  branches  narquoises,  vous  disputer  les  aumônes  administratives  indispen- 
sables à  votre  existence.  Je  vous  laisse,  moi  aussi,  laver vos  pals  en   famille, 

et  je  vais  chercher  à  deviner  les  logogriphes  de  M.  Gueyraud. 

'<  La  vigne  sulfocaibonatée  que  je  vise  vient  de  donner  l'équivalent  de 
«  8,000  kilog.  de  raisins,  à  l'hectare,  au  prix  de  vente  de  21  francs  les  100  kilog. 
«  C'est  une  valeur  de  plus  de  1,600  francs  qu'il  vaut  la  peine  de  défendre  et  de 
«  conserver.  »  Autant  de  mots,  autant  de  rébus 
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«  Quelle  est  cette  vigne  que  vise  M.  Gueyraud?  Je  suis,  dil-on,  un  chasseur 

très  adroit,  mais  je  ne  puis  lir^r,  même  au  jugé aucun  profit  du  viseoient  de 

M.  Gueyraud.  J'ai  cru  d'abord  <|u'il  visait  la  fameuse  vigne  des  ^164,557  souches, 
sur  110  liect.  60,  située  près  de  la  Méditerranée.  Mais  on  évite  de  la  viser,  depuis 
l'immense  éclat  de  rire  qui  a  retenti  de  la  mer  aux  Alpes,  peut-être  mê  ne  jusqu'à 
la  colonne  ^'endôraft,  en  apprenant  qu'on  venait  de  dépenser  '2/,6t8  fr.  45  dans 
une  vigne  où  il  n'y  avait  pas  plus  de  phylloxéra  avant  l'opération  qu'après.  Il 
aurait  été  plus  simple  et  plus  clair  de  dire  où  elle  est,  cette  vigne  vis-îe,  à  qui  elle 
appirtient,  comment,  quand,  pourquoi,  et  par  qui  elle  a  été  traitée  On  aurait  pu 
ainsi  aller  l'admirer  ou  du  moins  écrire  à  son  propriétaire  et  savoir  de  lui Dé- 
cidément, il  est  plus  adroit  et  moins  danf^ereux  de  se  borner  à  viser  :  le  gibier  ne 
risque  r-en,  le  chasseur  non  plus.  Et  M.  Gueyraud  donne,  un  //eu  lard,  un  bon 
exemple  qui  aura  désormais,  j'en  suis  sur,  beaucoup  d'imitateurs. 

«  Qu'est-ce  que  c'est  que  l'équivalent  de  8,0c0kilog.  de  raisin,  au  prix  de  vente 
de  21  francs  les  100  kilog.,  et  pourijuoi,  an  lieu  de  faiie  1,680  fr.  juste,  ne  font-ils 
qu'une  valeur  indéterminée  de  plus  de  1,600  fraacs.  Seraient-ce,  pa  •  hasard,  des 
vignes  américaines?  Il  n'y  a  que  ces  intrigantes  qui,  sans  aucune  espèce  de  senli- 
rnful,  puissent  donner  d'-iussi  scindaleuses  é  (uivalences.  Mais  non,  elles  se  gar- 
dent bien  de  se  laisser  droguer.  Sont-ce  des  asperges?  Peut-être 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  plus  de  1,600  ir.,  mettons  1,680  fr.  par  hectare. 
Le  traitement  a  coûté,  environ,  25'J  fr.  07  par  hectare,  et  il  nous  reste  un  bénéfice 
net  de  l,t49  fr   93.  Gela  parait  simple  comme  bonjour,  et  cependant  je  donne  ma 

langue  au  chat pour  que  M.  Gueyraud  m'explique  comment  un  propriétaire, 

qui  récolte  net  un  équivalent  de  1,1^9  Ir  93  par  hectare,  a  besoin  que  l'adrainis- 
ttation  lui  donne  encore  lnQ  fr.  par  hectare  pour  le  décider  à  sulfocaibonater  sa 
vigne.  Si  je  voyais  pareil  résultat  chez  un  l'e  mes  voisins  et  si,  pouvant  l'obtenir 
chez  moi,  j'attendais,  pour  commencer  le  traitement,  que  l'Etat  m'eût  donné 
l'iQ  fr.,  je  d'clare  que  je  serais  un  triple  idiot,  et  je  soutiens  qu'il  n'y  a  pas  en 
France  un  vigneron  aussi  idi  it  que  ça. 

«  M.  Gueyiaud  est  bien  cruel  de  tenir  sous  le  boisseau  de  son  vis^ment  des  faits 
aussi  lumineux  et  aussi  lucratifs,  dont  la  seule  vue  répandrait  le  IraiieinciH  sulfo- 
CJ,rb  iiiùjue  plus  rapidement  que  cluiau 

«  Mais  alors  poui\juoi  cete  demande  d'une  subvention  de  100  fr.  par  hectare? 
Quel  est  donc  ce  mystère?  Je  ne  vois  que  l'.-Vcadémie  ([ui  puisse  en  sonder  les 
profondeurs 

«  Espérons  que  le  sulfure  sera  moins  sphynx  dans  ses  réponses,  et  que,  tou- 
jours plus  heureux  que  le  sulfo,  il  aura  de  meilliiurs  défenseurs  que  l'Aniaieur  des 
Jardins. 

«  Agréez,  etc.  «  Aimé  Champin.  » 

Ea  môme  temps  que  nous  recevioas  cette  lettre,  nous  trouvions 
duns  ]es  Complps  rcnilus  de  l'Académie  des  sciences  une  ooininuuiea- 
tion  (le  M.  Mouillerert  sur  le  mode  d'emploi  du  sulfocarbonate  de 
potassium  et  sur  les  résultats  fournis  par  le  traitement  des  viijnes. 
M.  Mouilleferl  conclut  à  rejeter  absulumeiil  l'emploi  dos  pals  pour  le 
traitement  au  sulfocarbonate,  et  à  remplacer  ceux-ci  par  l'outillage 
mccanif|ue  (ju'il  a  réalisé  avec  M.  Uemberl.  il  ajoute  les  conclusions 
suivantes,  qu;;  nous  croyons  utile  de  reproduire  te.vluelleinent  : 

«  1»  Les  résultats  obtenus  confirment  ([ue  chaque  l'ois  que  le  S'ilfocarbonate  de 
potassium  a  été  apidiqué  suivant  les  règles  approuvées  par  la  Go  rimission  de 
l'Académie,  c'est-à-dire  avec  l'eau  comme  véhiculi,  son  efficacité  s'est  montrée 
certaine. 

«  2°  Les  résultats  obtenus  par  MM.  MouUon,  à  Cognac,  et  de  Georges,  à 
Ludon,  remontant  à  1875,  on  oiiérant  sur  des  vignes  très  alTaiblies,  montrent  que 
des  ceps  soumis  au  traitement  du  sullocarbonate  de  potassium  peuvent  être  régé- 
nérées et  continuer  à  fructifier  comme  avant  la  malau  e. 

«  3"  Lfs  résultats  obtenus  par  M.  Henri  Mares,  à  Launac,  éiablissent  que, 
dins  le  Midi,  la  régénération  d--s  vignobles,  même  les  p!us  compromis,  jjeut 
s'elïectuer  au  moyen  du  sulfocarbDnate. 

«  4"  Des  résultats  obtenus  à  la  l'rovenquiôre,  chez  M.  Teissonnière,  il  ressort 
que,  en  ajipliquant  le  sulfocarbonate  de  iwtassinm  dans  les  contre. -s  où  les  centre* 
phylloxériques   ne   sont  pas  encore  conjluents,  on   peut  éteindre  complètement 
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les  foyers  d'iafection,  enrayer  la  maladie  en  prévenant  l'essaimage  ou  l'émi- 
gration des  larves,  et  empêcher  ainsi  la  formation  de  nouvelles  ot  nomJjreuses 
taches. 

«  5°-  Les  traitements  faits  dan'S  les  arrondissements  de  Bergerac,  de  Marmande 
et  de  Libourne  établissent  que/  la  réççénératioo  des  vignes  se  fait  avec  une  extrême, 
rapidité  (lariiS  cette  région,  où  le  sulL'ure  de  carbone  s'est  montré  au  contraire  si 
souvent  meurtrier.  * 

iM.  SJouilMerli  termine  en  estimant  à  250  ou  300  fr.  par  hectare  le 
prix  de  revient  an  traitement  des  vignes  par  sort  outillage  méeaniffite, 
et  en  annoorant  que  ce  traitement  se  fera,  pendant  la  prochaine  cam- 
pagne, sur  plus  d'un  millier  d  heelares. 

Les  essais  que  le  Comité  central  de  vigilance  de  la,  Cbareiite-Infé- 
rieure  continue,  dans  la  pépinière  départementale  formée  sons  ses 
auspices,  lui  permettront  de  mettre  bientôt  des  quantités  notables  de 
sarments  de  vignes  américaines  à  la  dispAsitioQ  des  viticuUeura; 
cette  année,  plus  de  14,000  boutures  plantées  y  ont  réussi,  ainsi 
qu'un  gr.md  nombre  de  cépages  français  sur  pieds  américains.  Un 
certain  nombre  de  propriétaires  ont  établi  aussi,  sur  divers  points  du 
déparlement,  plusieurs  pépinières  de  vignes  américaines  qui  donnent 
jusqu'ici  d'excellents  résultats.  L'ardeur  est  d'autant  plus  jj,ran(le  que. 
'on  constate  de  nombreux  insuccès  avec  l'emploi  de*  insecticides. 
Toutefois,  M.  le  docteur  Blenudier  continue  à  traiter  en  grand  son 
vignoble  du  Plaud,  près  Saintes,  au  sulfure  de  carbone  accompagné 
de  fumures.  D'après  un  rapport  de  M.  'Verneuil  à  la  Commission  de 
la  Charente-Inférieure,  M.  Menudier  a  concentré  son  action  sur  les 
vignes  les  plus  vigoureuses;  dans  ces  vignes,  dit  ce  rapport,  on  a 
constaté  un  cJievelu  abondant  et  en  très  bon  état,  peu  de  pitylloxeras, 
et  partout  en  terrain  argilo-siliceux  et  profond,  une  très  belle  végéta- 
tion et  une  récolte  très  bonne  pour  l'année. 

IV.  —  Le  dégrèvement  de  l'impât  du  sucre. 
Nous  avons  souvent  insisté  siu'  la  nécessité  du  dégrèvement  de  l'im- 
pôt si  loiu'd  qui  pèse  sur  le  sucre.  Aussi  appuyons-nous  vivement  une 
pétition  qui  vient  d'être  adressée  dans  ce  sens  à  M.  Léon  Say,  ministre 
des  finances,  par  le  Comité  central  des  fabricants  de  sucre.  La  dimi- 
nution de  l'impôt,  disent  avec  raison  les  pétitionnaires,  aurait  pour 
conséquence  une  consommation  plus  forte  et,  par  suite,  le  dégagement 
de  notre  marché  trop  encombré  dans  ces  dernières  années.  Il  faut  que 
l'augmentation  de  la  consommation  remplace  l'exportation  plus  res- 
treiule  de  jour  en  jour.  Il  y  aurait  là  une  substitution  heureuse,  qui 
servirait  en  même  temps  notre  agriculture,  notre  industrie,  les  intérêts 
du  Trésor  public  et  ceux  des  consommateurs.  Le  Comité  demande  un 
dégrèvement  de  30  francs  par  100  kilogrammes.  Une  diminiilion  de 
30  francs  abaisserait  à  40  francs  l'impôt  de  70  francs  perrii  sur  le 
sucre  n°  3,  et  laisserait  encore  subsister  une  taxe  représentant  00  p.  1 00 
de  la  valeur  imposée.  D'après  les  évaluations  de  .M.  Jacquemart,  une 
baisse  de  prix  de  30  francs  serait  suivied'une  augmenlalioa  de  con- 
sommation de  33  p.  100  environ  et  entraînerait  pour  le  Trésor  un 
déli-it  de  43  millions,  qui  se  réilnirait  à  3(1  millions  le  jour  où  l'on 
a])pJiquerait  l'impôt  à  la  consommation.  Les  excédants  de  recetli-s  sur 
les  évaluations  budgétaires  dépassent  celte  année  lOl)  millions;  le  sucre 
se  place  au  premier  rang  des  matières  imposées  qui  doivent  profiter 
de  cette  situation. 


GHROiNIUUfi   AfiRIGûLE  (22  NOVfiMBRi;   1879),  887 

V.  —  Le  commerce  des  pommes  de  terre. 
On  se  souvient  qu'il  y  a  plus  de  deux  ans,  lorsque  le  Doryphora 
deccmlincata  lut  trouvé  dans  plusieurs  champs  de  pommes  de  terre  en 
Alleniap;ne,  un  décret  intervint  pour  interdire  l'importation  des  pommes 
de  terre  de  C€  pays.  L'insecte  ayant  été  complètement  détruit  par  des 
mesures  rigom-euses  et  n'ayant  pas  reparu  depuis,  AI.  le  miuislre  de 
l'agriculture  a  provoqué  lo  nouveau  décret  suivant  que  publie  le  /owr- 
nal officiel  du  15  novembre: 

Le  président  de  la  Réjmhli'fue  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et'^du  cotnmeroe, 

Vu  le  décret  du  27  mars  1875,  qui  interdit  l'importatiùii  des  pommes  de   terre 

de  provenance  américaine. 

Vu  le  décret  du  11  aoi'ii  IB77,  (jui  étend  la  même  interdiction  aux  yiimmes  de 

terre  provenant  de  rAllemaj^ne  ; 

Vu  la  loi  du  15  juillet   lf78,  relative  aux  lueEuresà  prendie  pour  arrètci'   les 

progrès  du  phjlloxera  et  du  doryphora; 

Considérant  que  la    présence  du  doryphora  n''a  pas  été  signalée  on  Allemagne 

depuis  plusieurs  années,  et  attendu  ([ue  l'impoi  talion  des  pommes  de  terre  de 

Froienance  américaine,  de  liurs  lanes  et  l'euilles,  continue  à  être  interdite  dans 
empire  allemand.  —  Décrète  : 

Art.  1".  —  Le  décret  du  11  août  1877  qui  prohibe  l'entrée  et  le  transit  des 
pommes  de  terre  provenant  de  l'empire  d'Ailemigrie  est  rapporté,  sauf  en  ce  qui 
coTicern*  les  fanes,  feuilles  et  tiges  de  ces  tubercules  dont  l'introduction  en  France 
continue  à  être  interdite. 

Art  2.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  le  ministre  des  fmaa- 
ces  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fuit  à  Paris,  le  1.3  novembre  1879,  Jules  GnÉvT. 

Par  le  Piésident  de  la  République  : 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commeice,  P.  Tir.\rd. 

A  l'occasion  de  sa  note  sur  la  pomme  de  terre  (Champion  que  nous 
avons  récemment  publiée,  notre  excellent  collaborateur,  M.  de  la 
Trélionnais  nous  envoie  la  lettre  suivante  : 

I  Château  de  Saron,  pir  .Mr.:-L'.illy-sur-.'^eine  (Marne). 

«  Mon  cher  directeur,  je  ne  me  doutais  point  que  la  renommée  de  la  pomme 
de  terre  ('luunt)iûn  eût  pénétré  en  France  avant  que  je  la  lisse  connaiti'e  aux  nom- 
breux lecteurs  du  Jouruul  de,  l'aiiricuUure  Un  auU-e  agronome  l'.i  essayée  en 
même  temps  (]ue  moi,  bien  que  sur  une  moindre  échelle.  Dans  une  lettre  que  le 
bon  et  savant  directeur  de  1  Institut  a.4ricole  de  B  'auvais  m'a  fait  l'honneur  de 
m'éciire  pour  me  prier  de  lui  envoyer  lùO  kilogrammes  de  «  Champion»  pour 
semences,  je  relève  le  paragraphe  suivant  :  «  Je  partage  comp  élément  votre 
opinion  sur  sa  rusticité  et  son  rendement  qui,  cette  année,  s'est  montré  supé- 
rieur ici,  I  kilogramme  ayant  donné  19  kilogia:nmes.  » 

«  La  quanti  é  qui  me  reste  disponible  est  désormais  fort  restreinte.  Si  les  de- 
mandes continuent  à  plouvoir  de  toutes  les  parties  de  la  France  et  de  l'étranger, 
commis  elles  l'oiU  lait  dcfiuis  la  pub.icalion  de  mon  article  dans  le  Juaraal  de 
l'Agi  ieiiLiiire,  ]e,  serai  obligé  de  m'adresser  aux  cultivateurs  de  l'Ecosse  pour  m'en 
procurer.  Sur  les  7,5UU  kilogrammes  de  ma  récolte,  j'en  ai  déjà  expédié  et  promis 
au  delà  de  0,000  kilogrammes.  —  Mon  intantion  est  d'en  exposer  un  fort  échan- 
tillon au  prochain  concours  de  Paris.  Celle  pomme  de  terre  mérite  réellement 
d'être  co-nue  de  lous  les  agriculteurs. 

«  Agi  ét'Z,  etc.  «  DE  LA  Tréuonnais.  » 

Ou  n(uis  demande  de  divers  côtés  des  adresses  de  cultivateurs  qui 
potii'iaient  ])rocurer  de  bonnes  pommes  de  terre  pour  les  suiiiaillcs 
procliaines.  iN'ous  pouvons  dès  aujourd  bui  indiquer  M.  llouisier,  à 
Cbevrières,  par  Longueil-Sainte-Marie  (Oise)  dout  nous  avons  récem- 
ment publié  une  noie  sur  deux  nouvelles  \aiiélés  qii  il  a  cultivées. 
VI.  —  Les  concours  </'  primus  d'honneur  en  Alqéiir. 

A  l'occasion  du  compte  rendu  du  concours  régional  de  liùne  et  de 
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l'attribution  de  la  prime  d'honneur,  un  agriculteur  algérien  distingué, 
RI.  Montariol,  propriétaire  à  Medjez-Âman,  près  Guelraa,  province  de 
Constantine,  nous  adresse  une  réclamation  que  nous  croyons  devoir 
signaler.  Il  est  très  vrai  qu'en  1803,  il  y  a  eu  à  Constantine  une  expo- 
sition générale  et  qu'à  la  distribution  des  prix  présidée  par  M.  le  pré- 
fet de  Conslantine,  la  prime  d'honneur  agricole  a  été  décernée  à  la 
ferme  de  iMedjez-Aman  près  Guelma,  le  27  septembre  1863.  H  n  en 
est  pas  moins  exact  que  le  concours  de  Bône  a  inauguré  une  séiie  de 
concours  analogues  aux  concours  régionaux  de  France,  et  que  celte 
institution  est  absolument  nouvelle  pour  l'Algérie. 

VIL  —  Le  saijg  de  rate  et  la  race  ovine  barbarine. 
Nous  avons  signalé  dans  un  précédent  numéro  (tome  III  de  1879, 
p.  433,  n°  du  20  septembre)  les  recherches  de  iM.  Chauveau,  direc- 
teur de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon;  sur  l'aptitude  des  animaux  des 
races  ovines  à  contracter  le  sang  de  rate;  ses  expériences  l'avaient 
amené  à  cette  conclusion  que  la  race  barbarine  était  réfraclaire  à  l'in- 
fection charbonneuse.  M.  Chauveau  se  demandait  si  cette  immunité 
pouvait  être  regardée  comme  un  caractère  spécial,  propre  à  la  race.  Un 
yétérinaire  algérien,  M.  Olive,  n'hésite  pas  à  répondre  affirmativement 
dans  une  note  qu'il  vient  d'adresser  à  l'-Acadéniie.  Depuis  liuit  ans 
qu'il  habite Mogador,  il  n'a  jamais  constaté  aucune  affection  charbon- 
neuse. Ce  fait  constitue,  en  effet,  une  présomption  ;  mais  nous  ne 
pouvions  pas  le  considérer  comme  une  preuve  absolument  suflisaate 
pour  résoudre  la  question  qui  fait  l'objet  des  recherches  de  M.  Chau- 
veau. 

VIII.   —  Concours  sfécial  de,  luuhe-paille. 

Le  Comice  agricole  de  Lunévilletiendra,àL\méville,  le  8  et  le  9  décembre 
prochain,  un  concours  spécial  de  liache-pailio.  Les  prix  consisteront  en 
médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze.  Les  déclarations  devront  être 
adressées  à  M.  PaulGenay  secrétaire  du  Comice,  à  Bellevue-Chanleheux, 
avant  le  2  décembre.  Comme  M.  Paul  Geaay  le  fait  observer,  ce  con- 
cours est  tout  à  fait  de  circonstance,  vu  la  nécessité  dans  laquelle  on 
se  trouve  cette  année  de  hacher  les  foins  mal  rentrés  pour  les  faire 
consommer  en  mélange  avec  des  racines,  des  pulpes  ou  avec  des  grains 
moulus  ou  des  sons. 

IX.  —  Veille  di  vaches  suisses. 

M.  de  Saint-Léger,  agriculteur  à  Fribourg   Suisse),  nous  prie  de  faire 
savoir  que  si  des  agriculteurs   français  voulaient  se  procurer  des  va-  . 
ches  suisses,  il  pourrait  se  charger  de  leurs  commandes.  Etabli  dans 
le  pays  depuis  longtemps,  il  est  en  relation  journalière  avec  les  meil- 
leurs agriculteurs  et  éleveurs. 

■    X.  —  Concours  d'animaux  ijras  en  Angleterre. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  indiqué  les  dates  des 
deux  principaux  concours  d'animaux  gras  qui  vont  avoir  lieu  en  An- 
gleterre. Un  grand  nombre  d'autres  solenmités  du  même  genre  se 
tiendront  aussi  pendant  le  mois  de  décembre.  Citons  les  principales  : 
Le  vingtième  concours  annuel  d'animaux  gras  do  Lecdx  Smiili/icld 
Caille  Cltih,  aura  lieu  à  Leed,  du  16  au  18  décembre.  L'Association 
agricole  du  West  Glamorgnn  tiendra  son  seizième  concours  d'animaux 
(chevaux,  chèvres  et  volailles  compris)  à  Swansea,  le  1  I  décembre. 
Le  concours  d'animaux  gras  de  Hull  et  du  East  Kiding  aura  lieu  pour 
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la  quatrième  fois  du  9  au  1 1  décembre  à  HuU.  —  Le  mois  de  décem- 
bre est  aussi  l'époque  d'un  grand  nombre  de  concours  d'animaux  de 
basse-cour,  de  volailles  mortes,  de  pigeons,  etc.,  dont  quelques-uns 
ont  une  réelle  importance. 

XI.  —  Concours  de   racines. 

On  sait  que  l'usage  a  été  introduit,  depuis  quelques  années,  par 
plusieurs  marchands  grainiors  d'Angleterre,  de  l'aire  à  l'automne  des 
expositions  spéciales  de  racines  et  autres  plantes  provenant  des  grai- 
nes qu'ils  ont  vendues.  Cette  année,  il  y  en  a  eu  un  moins  grand  nom- 
bre. Toutefois  nous  devons  signaler  le  concours  de  racines  fondé  par 
MiM.  James  Carter  et  Cie.  Ce  concours  a  été  ouvert  le  21  courant;  un 
grand  nombre  de  i'ermiers,  clients  de  la  maison  Carter,  ont  tenu  à 
cœur  de  montrer  ce, qu'ils  avaient  récolté  en  employant  de  bonnes 
semences, 

XII.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récolles. 

Dans  la  plupart  des  notes  qu'ils  nous  adressent,  nos  correspondants 
insistent  principalement  sur  les  conditions  dans  lesquelles  les  semail- 
les se  sont  faites.  Voici  ce  que  M.  Dubosq  nous  écrit  de  Cbâteau- 
Tliierry  (Aisne),  à  la  date  du  1 1  novembre  : 

«  CeUe  année,  les  couvraines  se  sont  faites  dans  de  bonnes  conditions,  on  a  pu 
préparer  convenablement  les  terres  pour  recevoir  les  semences.  Il  faut  espérer  que 
si  l'hiver  ne  vient  pas  causer  des  dommages,  la  récolte  future  pourra  réparer  les 
pertes  considérables  que  la  culture  est  forcée  de  subir  dans  tous  ses  produits. 

«Les  betteraves,  quoique  rentrées  dans  de  lionnes  conditions,  donneront  un 
rendement  insuflisant;  le  froid,  les  pluies  continuelles,  ont  glacé  la  terre,  le  plant 
n'a  pu  se  développer,  la  végétation  ayant  été  enrayée  ;  aussi  les  betteraves  sont 
généralement  très  petites  et  de  médiocre  qualité.  C'est  une  perte  pour  la  culture, 
qui  lui  fera  défaut,  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

«  On  pouvait  espérer,  lorsi[u'on  a  arraché  les  pommes  de  terre  hàtive=,  doni  une 
grande  partie  a  été  atteinte  par  la  pourriture,  qu'on  serait  plus  heureux,  lor.[u'ar- 
riverait  la  récolte  des  pommes  de  terre  tardives.  S'il  y  a  moins  de  pourriture,  le 
rendement  est  peu  satisfaisant,  les  tubercules  sont  petits  ;  encore,  n'en  a-t-an 
trouvé  qu'en  très  petit  nombre  à  chaque  touffe.  .4.ussi,  dans  ce  moment,  le  prix  de 
la  pomme  de  terre  a  subi  une  augmentation   di  prix  considérable;  c'est  d'autant 

lus  fâcheux,  qu'elle  occupe  une  très  grande  place  dans  l'alimentation,  surtout  de 
a  classe  ouvrière  et  du  petit  cultivateur.   >> 

M.  Lange  nous  envoie  de  Fauville  (S ji ne-Inférieure),  à  la  date  du 
1  1  novembre,  les  renseignements  suivants  sur  la  récolte  des  pommes  : 

«  Les  pommes  à  cidre  sont  très  petites,  aussi  le  rendement  est-il  moindre  que 
les  évaluations.  La  rasière  ou  demi-hectolitre  se  vend  actuellement  de  3  à  3  fr.  50 
rendues  au  chemin  de  fer.  Des  ailaires  assez  importantes  ont  été  traitées  à  Gour- 
nay  à  des  prix  même  un  peu  plus  bas.  » 

Les  Vosges  ont  eu  une  médiocre  récolte  de  pommes  de  terre,  d'après 
la  note  que  M.  Jacquot  nous  envoie  de  Clièvrcroche,  à  la  date  du  8  no- 
vembre : 

«  La  rentrée  des  pommes  de  terre,  ainsi  cjue  les  semailles,  se  sont  faites  par  un 
temps  assez  beau,  très  opportun  pour  débarrasser  les  champs  des  herbes  dont  ils 
étaient  infestés. 

«  Les  ])omines  de  terre,  très  chères  au  début  de  la  récolte,  14  ou  15  fr.  le  rrsalà^ 
132  kilog.,  se  vendent  actuellement  10  fr.,  quoique  le  déficit  sur  une  récolte 
moyenne  fut  assez  con-idérable.  Aux  hautes  montagnes  on  n'a  rien  récollé,  pour 
ainsi  dire,  smon  du  fourrage.  Il  tomba  de  la  neige  sur  ceshauleurs  au  mois  de 
juillet.  Depuis  le  15  octobre  la  persistance  du  manteau  blanc  sur  les  chaumes  de 
1,200  mètres  n'a\ant  été  inlerrompue  (pie  pendant  quehpies  jours,  nous  fait 
craindre  d'être  envahis  sous  peu  par  les  neiges  dans  les  régions  inférieures.  » 

M.  Viileroy  nous  envoie  de  Rittershof  (Bavière-Rhénane),  à  la  date 
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du  16  noTembre,  les  renseignements  qui  suivent  sur  l'ensembl*  des 
récoltes  de  eeU«  année  : 

«  L'année  1879  rappelle  aux  anciens  l'année  1816,  suivie  d'une  diseUe  en 
1817.  11  y  a  entre  les  deux  années  cette  grande  différence  que,  en  1818,  l'hisier 
a  commencé  au  mois  d'octobre,  lorsque  les  récolt-es  et  les  semailles  n'étaient  pas 
terminées,  et  il  a  ainsi  occasionné  de  grandes  pertes.  Cette  année-ci,  l'hiver  n'a 
commencé  qu'à  la  mi-novembre.  Le  14  au  soir  il  est  tombé  un  peu  de  nei^e,  et, 
le  15,  le  thermomètre  est  descendu  à  —  3"  R.  .A-ujourd'hui,  le  16,  le  thermomètre 
a  marqué  —  3"  R.  et  la  teiTe  est  couverte  d'une  légère  couche  de  neige  qui,  je 
l'espère,  ne  tiendra  pas.  Une  disette  n'est  plus  à  craindre  comme  elle  l'était  il  y  a 
60  ans;  avec  les  moyens  de  transport  actuels,  un  nivellement  général  du  prix  du  blé 
s'établit  non  seulement  en  Europe,  mais,  pourrait-on  dire,  dans  le  monde  entier^ 
«  Ici  les  récoltes  de  grains  ont  été  assez  bonnes,  cille  de  pommes  de  teiTe 
moyenne  dans  les  terres  légères,  mauvaise  dans  les  terres  fortes  retenant  l'eau. 
Ou  exporte  jrarle  Rhin  de  grandes  quantités  de  pommes  de  terre  pour  l'Angleterre. 
<c  Le  loin  a  été  abondant,  surtout  dans  les  prés  secs;  on  se  plaint  qu'il  est  peu 
nutritif.  Reaucoup  a  été  mal  rentré,  beaucoup  avarié  par  hi  persistance  de  la  pluie 
lorsque  l'herbe  était  fauchée.  Au  Rittershof,  trente  voitures  de  foin  de  trèfle  sei-vi- 
roTit  à  faire  la  litière  aux  bêtes,  mais  beaucoup  de  cultivateurs,  dont  tout  le  foin 
est  avarié,  sont  forcés  de  le  faire  consommer  par  leurs  bêtes,  et  on  peut  prévoir 
dans  quel  état  elles  seront  au  printemps  prochain. 

«Ilyabien  des  pertes  particulifres  par  avarie  de  fourrages,  de  récolte  de  grains, 

par  suite  de  débordements  de  rivières  et  si  l'année  1879  est  loin  d'être  calamiteuse 

comme  1816,  elle  laissera  dediadoureux  souvenirs  chez  beaucoup  de  cultivateurs. 

«  Les  vignerons  sont  particulièrement  à  plaindre;  les  raisins  en  petite  quantité 

n'ont  pas  atteint  la  maturité. 

«  Les  apiculteurs  subissent  aussi  une  gnmde  perte.  Les  abeilles  n'ont  pas  ipu 
amasser  des  provisions  sullis-aTitcs  pour  passer  l'hiver,  il  faudra  les  nourrir  si  on 
veut  les  conserver,  et  an  lieu  d'en  récolter  il  faudra  acheter  du  miel  qui  est  rrre 
et  cher.  Reaucoup  de  propriétaires  de  ruches  en  ont  sacrifié  une  moitié  pour  sauver 
l'autre  moitié.  Ils  ont  lait  mourir  les  abeilles  d'une  luche  pour  donner  ses  provi- 
sions à  une  autre  ruche,  et  il  est  douteux  qwe  oe  soit  euffisaiit.  » 

C'est  aussi  un  aperçu  sur  les  maigres  produits  de  la  plupart  des 
ré>3oltes  dans  le  département  du  Clier,  que  Mme  Casanova  nous 
envoie  la  note  qui  suit,  de  Montilfaut,  à  la  date  du  13   novembre  : 

«  Voici  de  longs  mois  que  je  ne  me  suis  senti  le  courage  de  venir  parler,  dans 
votre  excellent  Jo «)■««<,  d^is  déceptions  cruelles  imposées  ))ar  l'année  1-79  à  notre 
agriculture.  Dans  notre  contrée,  aucune  compensation  n'est  venue  adoucir  ce  triste 
état  de  choses;  aussi  se  demande-t-on  de  quoi  l'on  peut  véritablement  parler. 
Sera-ce  des  vignobles,  lorsque  nos  vigneTOns  adressent  à  la  ville  une  pétition 
tendant  à  obtenir  pour  cette  année  uél'aste  l'abolition  des  droits  d'octroi'?  (ju'ont- 
ils  eu,  en  ell'et,  à  laire  passer  en  ville,  si  ce  n'est  un  mélange  de  grains  de  t  utes 
nuances  que  je  ne- me  sens  pas  la  force  d'appeler  raisin,  et  dont  le  résultat  ne 
peut  être,  et  en  quelle  minime  proportion  encore,  qu'une  afl'reuse  boisson.  Dans 
le  Sancerrois,  le  rendement  a  été  encore  au-dessous  de  toute  prévision;  la  plu- 
part des  vignerons  ont  fait  à  peine  le  quart  d'une  année  moyenne. 

«  Peut-ffh  parler  foiTi,  lorsque  le  fouriage  atteint  ici  à  cette  époque  de  l'année 
60  fr.  le  raille,  la  paille  88  fr  ;  elle  a  été  adjugée  pour  la  troupe,  il  y  a  un  mois,, 
30  fr.  le  mille.  No.x,  fruits,  châtaignes,  récolte  nulle  :  haricots  se  cotant  8  à  9  fr. 
le  boisseau;  blé  rare,  amenant  une  cherté  bien  préjudiciable  pour  la  classe 
ouvrière  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  indispensable  (le  pain).  .-Vucune  transaction 
dans  nos  foires;  lus  moulons  sont  dé  aisses,  du  reste,  les  années  où  le  foin  et  la 
paille  manquent  sont  toujours  désastreuses  poui'  le  commerce  du  bétail. 

«  Nos  cultivateurs  tournent  maintenant  leurs  regards  vers  l'année  1880.  Puisse- 
t-elle  leur  rendre,  et  an  centuple,  ce  que  1878  -et  167  9  leur  ont  fait  perdre.  » 

Les  deruières  .récoltes  ne  sont  pas  meilleures  que  les  premières.  Les 
vendaniies  ont  élé  pitoyables;  les  pommes  de  terres  n'ont  donné  qu'un 
rendement  'médiocre,  ainsi  que  les  betleraves,  pour  ne  parler  que  des 
principales  cultures.  I/année  1879  laissera  derrière  elle  nu  mauvais 
souven  i  r  ^  .1 .  -  A .  1},\  tî  u  ,\  l  . 
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QUATRIEME  EXPOSITION  LAITIÈRE  A  LONDRES- 

Je  demande  à  mes  lecteurs  la  permission  d'interrompre  un  instant 
mes  études  sur  lu  race  Durliam,  commencées  dans  le  numéro  du 
8  novembre  de  ce  Journal,  pour  publier  le  compte  rendu  d'une  des 
plus  intéressantes  expositions  aj^ricoles  qui  aient  eu  lieu  depuis  long- 
temps. 

L'Association  des  agriculteurs-laitiers  vient  de  tenir,  à  Londres,  la 
quatrième  exposition  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'industrie  du  lait  : 
animaux.,  produits,  machines  et  divers  modèles  et  plans  de  laiteries  et 
de  fermes  laitières,  etc.,  etc.  Rien  de  plus  intéressant  ni  de  plus 
instrutif  que  ces  exemples  de  spécialisation  des  intérêts  divers  que 
comprend  l'industrie  des  agriculteurs.  Ces  intérêts,  surtout  celui  de 
la  production  du  lait,  et  celui  plus  important  encore  de  la  production 
de  la  viande,  ont  dernièrement  acquis  et  acquièrent  sous  i'intluence 
des  circonstances  que  le  libre  échange  'a  fait  naître  sur  nos  mar- 
chés, une  imporîance  qui  dépasse  les  ressources  et  les  limites  d'un 
concours  général  dont  les  proportions,  comme  celles  de  l'exposition 
de  Kilburn,  sont  trop  vastes  pour  que  les  visiteurs  puissent  en  étudier 
avec  fiuit  toutes  les  catégories  et  tous  les  détails.  Chaque  branche 
principale  de  l'industrie  agricole,  surtout  celles  dont  les  produits 
exigent  une  consommation  immédiate,  éprouve  le  besoin  d'une  atten- 
tion spéciale,  tant  de  la  part  des  producteurs  que  de  celle  des  con- 
sommateurs. La  proiluction  agricole  de  la  France,  aussi  bien  que  celle 
de  l'Angleterre,  menacées  [)ar  la  concurrence  étrangère  qui  les  envaliit 
et  les  écrase  de  tous  les  côtés  sont,  par  la  force  des  choses,  obligées  de 
se  porter  vers  lesdenrérs  de  luxe,  lesquelles  obtiennent  sur  les  marcliés 
une  plus-value  inaccessible  aux  effets  de  la  concurrence  étrangère. 
Tels  sont  les  viandes,  les  beurres  et  les  fromages  de  qualité  supé- 
rieure. C'est  cette  révolution  économique  qui,  sans  aucun  doute, 
donne  aux  produits  laitiers,  et  à  Li  viande  d  animaux  de  races  amé- 
liorées, surtout  dans  le  sens  de  la  précocité,  cette  faveur  et  cet  inté- 
rêt pratii|ue3  dont  la  manifestation  est  si  frapp;inlc  aujourd'iiui.  On 
sent  instiucliveinent  que  dans  le  d^éveloppemenl  de  cette  production 
spéciale  est  le  salut.  De  même  que,  dans  les  temps  de  guerre,  la  popu- 
lation fuyant  l'attaque  de  l'ennemi,  se  réfugie  instinctivement  dans  la 
forteresse  inaccessible  au  danger;  de  même,  l'agriculture  de  l'Europe 
occidentile,  empêchée  par  les  charges  écrasantes  qui  l'accablent,  ne 
pouvant  lutter  contre  la  libre  importation  des  produits  exoii(]ues,  les- 
quels n'ont  à  supporter  que  les  frais  d'une  culture  facile  et  ceux  d'un 
transport  à  bon  marché,  se  tourne  instinctivement  vers  la  production 
de  denrées  de  luxe  que  le  commerce  étranger  ne  peut  atteindre. 

C'est  à  ce  phénomène  économique  que  les  Sociétés  Spéciales  d'agri- 
culture doivent  sans  doute  lessor  énergique  et  puissant  dont  cette 
quatrième  exposition  de  l  Association  des  agriculteurs-laitiers  do  l'An- 
gleterre vient  de  manifester  encore  une  fois  l'expansion  et  la  force. 

En  dehors  de  ces  considérai io:is  la  liste  des  primes  offertes  était 
attrayante.  Les  catégories  exposées  étaient  celles  des  vaches  laitières, 
en  lait  ou  [jleines,  lesquelles  étaient  divisées  en  neuf  classes,  savoir  : 
1°  celle  des  vaehes  pur  sang  nurliam  inscrites  ou  (pialiQées  pour 
l'être  au  llerd-book;  '1"  celles  des  vaches  de  race  Durham  lailières. 
non  inscrites  et  ne  pouvant  l'être  faute  de  généalogie  Iraoée;  3'  race 
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Ayrshire;  4°  race  de  Jersey;  5°  race  de  Guernesey;  6°  race  de  Kerry; 
7°  race  bretonne;  8°  vaches  de  toute  autre  race  pure;  9°  vaches  de 
races  croisées  ou  mélangées.  Les  quatre  premières  classes  avaient 
chacune  un  premier  prix  de  500  francs,  un  deuxième  de  375  francs 
et  un  troisième  de  125  francs.  Les  trois  classes  suivantes  n'avaient 
que  deux  prix,  de  250  francs,  et  de  125  francs.  31ais  la  neuvième 
classe,  celle  des  races  mixtes,  avait  trois  prix,  de  375  francs,  de  250 
et  de  125  francs. 

La  deuxième  catégorie  comprenait  les  génisses  divisées  eu  quatre 
classes  :  1°  celles  de  race  pure  Durham;  2°  celles  de  race  de  Jersey; 
3°  celles  d'autres  races  pures,  et  4°  celles  de  races  mixtes.  Les 
prix  pour  celle  catégorie  étaient  de  375,  250  et  125  francs. 

La  troisième  catégorie  était  celle  des  taureaux  de  races  laitières  et 
était  partagée  en  trois  classes  :  1°  race  Durham;  2°  race  de  Jersey; 
3°  races  diverses.  Pour  les  deux  premières  classes,  les  prix  étaient  de 
500,  250  et  125  francs,  respectivement.  Pour  la  troisième  classe,  les 
prix  étaient  de  375,  250  et  1'<;5,  respectivement. 

La  quatrième  catégorie  était  celle  des  chèvres,  divisée  en  trois 
classes.  La  première  comprenait  les  chèvres  à  poil  ras  et  à  cornes;  la 
deuxième,  les  chèvres  à  poil  long  et  à  cornes,  et  la  troisième  les 
chèvres  à  poil  long  ou  ras,  mais  sans  cornes.  Les  prix  pour  ces  trois 
classes  étaient  de  "lOO,  75,  50  et  '25  fraucs,  respectivement. 

La  dernière  catégorie  des  animaux  était  celle  des  chevreaux  pour 
lesquels  il  y  avait  3  classes  :  1°  celle  des  chevreaux  femelles  entre  un 
an  et  deux  ans  ;  2°  celle  des  femelles  au-dessous  d'un  au;  et  3°  celle 
des  mâles  au-dessus  d'un  an.  Les  prix,  pour  celle  dernière  catégorie, 
étaient  de  75,  50  et  25  francs,  respectivement. 

Outre  ces  prix  de  classes,  il  y  avait  des  prix  spéciaux  pour  les 
espèces  bovine  et  caprine.  Une  médaille  d'or  était  offerte  pour  le  meil- 
leur groupe  composé  de  la  vache,  du  taureau  et  de  leurs  produits 
exposés.  Un  prix  additionnel  de  250  francs  pour  la  vache  ayant  donné 
le  plus  de  lait  en  deux  mulsions  consécutives,  malin  et  soir.  Une  mé- 
daille d'arsent  pour  la  génisse  ayant  donné  le  plus  de  lait  dans  les 
mêmes  conditions,  et  une  médaille  d'argent  pour  le  meilleur  taureau 
laitier. 

Pour  l'espèce  caprine,  les  prix  additionnels  consistaient  en  une 
médaille  d'argent  pour  la  chèvre  donnant  le  plus  de  lait,  une  médaille 
d'argent  pour  le  meilleur  chevreau  mâle  ou  femelle. 

Dans  une  exposition  laitière,  les  produits  et  les  ustensiles  doivent 
nécessairement  figurer.  Aussi  voyons-nous  dans  les  Concours  auglais, 
une  large  place  faite  aux  expositions  de  beurre,  de  fromage  et  autres 
produits  du  lait,  et  les  prix  offerts  dénotent  par  leur  munificence  l'im- 
portance que  l'on  attache  à  cette  partie  de  l'exposition. 

Voici  d  abord  les  fromages  indigènes  et  américams,  divisés  en  dix 
catégories  comme  suit  :  1"  Fromages  de  Slilton  ;  2°  Cheshire;  3"  Ched- 
dar-^  4°  Derby  et  Leicester;  5°  Gloucester;  ()°  Wiltshire;  7"  fromages 
d'Amérique  et  du  Canada;  8°  fromages  en  pains  de  0  kilogrammes; 
9°  fromages  à  pâte  tendre  et  à  la  crème;  10"  collections  de  fromages 
divers,  chaque  coUeclion  ayant  une  importance  minimum  de  1,000  ki- 
logrammes. 

Pour  les  catégories  diverses,  trois  prix  étaient  offerts.  Le  premier 
consistait  en   une   médaille  d'argent  et  250  ft-ancs;    le  deuxième  en 
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125  francs  et  le  troisième  en  G5  francs.  Pour  la  dixième  catégorie, 
celle  des  grandes  collections  de  fromages  d'au  moins  une  tonne,  la 
médaille  du  premier  prix  était  en  or,  au  lieu  d'être  en  argent. 

Il  y  avait  en  outre  neuf  autres  classes  de  fromages  étrangers  formant 
une  catégorie  distincte  :  1°  les  fromages  de  Gorgozoïila,  2°  Roquefort, 
3°  Gruyère,  4°  Parmesan,  5°  Edam,  G"  Boiidon,  7"  Mont -d'Or,  8°  fro- 
mage à  pâtes  molles,  9°  autres  variétés  étrangères  non  dénommées. 
Pour  ces  classes  les  prix  consistaient  en  une  médaille  d'argent,  une 
médaille  de  bronze  et  le  troisième  un  diplôme. 

Il  y  avait,  en  outre,  une  classe  de  crème  coagulée. 

Les  beurres  étaient  divisés  en  trois  catégories  :  1°  le  beurre  frais  di- 
visés en  3  classes,  la  première  comprenant  les  beurres  frais  de  toute 
provenance  à  l'exception  de  celui  de  vaches  des  îles  de  la  Manche;  la 
2°  avait  pour  objet  le  mérite  personnel  des  directeurs  de  laiterie;  la 
3"  comprenait  exclusivement  les  beurres  provenant  de  vaches  des  îles 
de  la  flanelle.  Les  prix  pour  ces  trois  clisses  de  la  catégorie  du  beurre 
fraisconsistaienten  125  francs,  75  francs  et  25  francs,  respectivement, 

La  2'  calégoiie  était  celle  des  beurres  salés,  divisés  en  trois  classes  : 
1"  beurres  de  salaison  anglaise,  2°  beurres  de  salaison  irlandaise,  3° 
beurres  de  toute  autre  provenance  indigène.  Les  j;rix  étaient  sembla- 
bles à  ceux  des  beurres  frais. 

Il  y  avait  aussi  une  catégorie  des  beurres  étrangers,  frais  et  salés,  avec 
des  prix  consistant  en  médailles  d'argent,  de  bronze  et  un  diplôme 
pour  troisième  prix. 

Une  médaille  d'argent  était  aussi  offerte  pour  les  meilleurs  échan- 
tillons de  sel  de  laiterie. 

L'exposition  des  ustensiles  et  machines  propres  aux  manipulations 
diverses  de  la  laiterie  était  fort  brillante,  et  on  remarquait  surtout  le 
caractère  plutôt  utile  et  pratique  (jue  fantaisiste  des  ustensiles  et  ma- 
chines exposés. 

Il  y  avait  une  médaille  d'argent  et  une  de  bronze  pour  les  deux  meil- 
leures collections  d'ustensiles  de  laiterie.  Un  prix  spécial  de  250  francs 
et  un  second  de  125  francsélaient  offerts  pjurles  meilleures  collections 
d'ustensiles  de  fromagerie,  le  tout  en  état  de  fonctionner  d'une  ma- 
nière pratique,  les  exposants  primés  étant  tenus  de  faire  agir  leurs 
appareils  à  la  requête  des  commissaires  pendant  toute  la  durée  de 
l  exposition.  Les  mêmes  prix  étaient  offerts  pour  les  deux  meilleures 
séries  d'ustensiles  pour  la  fabi'it'ation  du  beurre,  et  dans  les  mêmes 
conditions,  le  lait  étairt  fourni  gratis  par  la  Société. 

Les  machines  à  t'-aire,  les  rétVigéialeurs  de  lait,  les  seaux  à  lait  et 
les  barattes,  les  véhicules  pour  transporter  le  lait  ainsi  que  les  aména- 
gements d'étables,  pour  vaches  laitières,  etc.,  etc.,  élaimit  aussi  l'objet 
de  récompenses  spéciales,  consistant  en  une  médaille  d'argent  et  de 
bronze.  Enfin  une  2"  catégorie  était  spécialement  ouverte  à  une  expo- 
sition de  modèles  de  n-i'incs  lailièces  et  |)ants  d'aménagements  spéoia- 
lement  destinés  à  riiidii;>ti  ic  du  lait  et  de  ses  produits. 

On  le  voit,  l'exposition  était  complète  et  représentait  l'industrie  lai- 
tière dans  tous  ses  développements,  |)ralif[ues  et  scieulill(pies.  Si  je 
m'étends  aussi  minulieiisciMeiit  sur  tous  ces  détails,  c Cst  dans  le  but 
de  fournir  des  indications  et  renseignements  utiles  pour  servir  à  l'or- 
ganisation d'une  Société  analogue  en  France,  où  le  besoin  de  centraliser 
tous  les  intérêts  de  celte  branche  si  inip(n'lante  de  notre  économie  ru- 
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raie  et  l'une  des  sources  les  plus  précieuses  de  notre  richesse  publi- 
que, est  devenu  et  devient  de  plus  en  plus  une  nécessité.  Cette  Société 
laitière  pourrait,  en  effet,  être  utilement  et  pratiquement  annexée  à  la 
sous-société  des  éleveurs  français  dont  je  poursuis  toujours  la  création 
avec  l'aide  et  sous  les  auspices  de  notre  grande  Société  des  agricul- 
teurs de  France. 

Entrer  dans  des  détails  plus  circonstanciés  sur  les  résultats  de  ce 
concours  de  la  Société  anglaise  ne  serait  d'aucun  intérêt  pour  mes 
lecteurs.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  c'est  une  vache  de  racd  Hollan- 
daise qui  a  remporté  le  prix  du  lait  comme  quantité,  suivie  de  très 
près  par  une  vache  Durham  c|ui  remporte  le  2"  prix.  La  première  était 
exposée  par  un  marchand  de  lait  des  environs  de  Londres.  Cette  vache 
remportait  aussi  le  1"  prix  de  sa  classe.  La  seconde  était  une  vache 
Durham  exposée  par  MM.  Wetford  and  Son,  laquelle  avait  seulement 
obtenu  une  mention  très  honorable  dans  sa  classe.  Les  vaches  exposées 
dans  cette  catégorie  de  la  production  du  lait  appartenaient  à  toutes  les 
races.  U  ne  s'agissait  ici  ni  de  race,  ni  de  qualités  extérieures  hérédi- 
taires ou  individuelles,  les  prix  étaient  offerts  au  plus  grand  rende- 
ment de  lait.  La  veille  de  ce  concours  spécial,  toutes  les  vaches 
concourantes  furent  traites  à  sec,  à  G  heures  et  demie  du  soir.  Le 
lendemain  matin  elles  furent  traites  à  8  heures  et  demie  et  une  se- 
conde mulsicn  eut  lieu  le  soir  du  même  jour  à  7  heures,  de  manière 
à  obtenir  le  lait  produit  dans  les  24  heures.  Le  lait  de  chaque  vache 
fut  pesé  avec  le  plus  grand  soin.  La  vache  Hollandaise  donna  pour  les 
deux  muisions,  20  kilog.  1(Î2  grammes  de  lait;  la  vache  Durham, 
2'  prix,  donna  25  kilog.  052  grammes.  Le  3''  prix  remporté  également 
par  une;  vache  Durham  fut  adjugé  à  un  rendement  de  25  kilog. 
538  grammes,  et  le  U"  prix,  à  une  vache  Hollandaise,  pour  un  rende- 
ment de  25  kilog.  030  grammes.  Ainsi  sur  les  4  vaches  primées,  les 
deux  Hollandaises  ont  dc/nné  ensemble  54  kilog.  1 92  de  lait  et  les  deux 
Durhams,  51  kilog.  190,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  27  kilog. 
96  grammes  pour  les  Hollandaises  et  de  25  kilog.  595  pour  les  Dur- 
hams. C'est  une  différence  de  1  kilog.  501  grammes  seulement. 

Je  considère  ce  mode  de  jugement  très  peu  satisfaisant,  car  plus  le 
lait  est  aqueux  plus  il  est  lourd,  et  par  contre  plus  il  contient  de  ma- 
tières grasses,  plus  il  est  léger.  Pour  que  l'expérience  fût  complète,  il 
aurait  fallu  tenir  compte  de  la  qualité,  aussi  bien  que  de  la  quantité. 
Si  ces  conditions  avaient  été  remplies,  nul  doute  que  les  vaches  Dur- 
hams ne  l'eussent  emporté  de  beaucoup  sur  les  Hollandaises  ;  du  reste 
nous  serons  bient(jt  fixés  sur  ce  point,  car  le  docteur  Vœclker  a  eu  la 
précaution  de  prendre  des  échantillons  du  lait,  afin  de  les  soumettre  à 
l'analyse  et  nul  doute  que  cet  éminent  chimiste  ne  donne  au  public  le 
résultat  de  ses  recherches. 

En  somme,  cet  intéressant  concours  a  réussi  au  delà  des  expérances 
de  l'Association  laitière  qui  l'avait  organisé.  Un  public  nombreux  n'a 
cessé  d'encombrer  la  vaste  enceinte  d'Islington  pendant  toute  sa  durée, 
et  l'intérêt  manifesté  par  celte  foule  immense  d'agriculteurs  et  de 
citoyens  de  LondrcK  témoignait  de  l'importance  que  toutes  les  classes 
de  la  société,  producteurs  et  consommateurs,  attachent  aujour- 
d'hui plus  que  jamais,  à  cette  branche  économique  de  la  production 
agricole. 

Voilà  encore  un  objet  bien  digne  d'attirer  l'attention  de  la  Société 
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des  agriculteurs  de  France  et  d'engager  son  initiative  et  son  action. 
—  Certes,  il  s'en  faut  que  je  me  plaigne  du  patronage  otTiciel  que  le 
gouvernement  étend  sur  notre  agriculture.  Ce  patronage  ne  nous  est 
pas  seulement  utile,  il  nous  est  nécessaire  et  on  peut  même  dire 
indispensable.  En  Angleterre,  les  conditions  ne  sont  plus  les  mêmes. 
La  tutelle  du  gouvernemenl  dans  le  pays  est  tout  à  fait  inutile  et  serait 
même  pernicieuse.  C'est  que  l'agriculture,  en  Angleterre,  n'est  pas  seu- 
lement le  domaine  d'une  seule  classe,  celle  des  ruraux,  toutes  les 
classes  de  la  société  s'y  intéressent.  La  reine,  les  princes  royaux,  les 
propriétaires,  les  négociants,  les  industriels,  grands  seigneurs  et  bour- 
geois, l'armée,  l'église,  le  négoce,  la  manufacture,  laban(|ue;  en  un 
mot,  tous  les  eiforts,  tous  les  enthousiasmes,  tous  les  dévouements, 
toutes  les  idiosyncrasies,  tout  ce  qui  fait  la  force  d'une  société,  tout 
cela,  dis-je,  se  dirige  vers  l'agriculture  et  en  fait  un  art  vraiment 
national. 

En  France,  les  grands  propriétaires,  les  riches  capitalistes,  les  gros 
négociants  enrichis ,  les  industriels  opulents,  les  rentiers  retirés  des 
affaires,  les  hommes  à  la  tête  du  gouvernement  de  notre  pays,  qui  s'oc- 
cupent même  un  tant  soit  peu  d'agriculture  et  lui  donnent  une  impul- 
sion quelconque  vers  le  progrès,  par  leurs  exemples  et  leurs  sacri- 
fices ,  se  comptent  sur  les  doigts.  La  proportion  de  la  richesse 
publique  en  France  qui  s'applique  à  l'agriculture  en  dehors  du  capital 
comparativement  infime  employé  à  la  culture  de  notre  sol,  est,  on 
peut  l'affirmer,  infinitésimale. 

Dans  l'absence  de  cet  utile  patronage  de  la  richesse  et  du  rang, 
ne  devons-nous  pas  être  fort  reconnaissants  de  ce  que  le  gouvernement 
veut  bien  attribuer  comme  encouragement  à  l'agriculture  la  part  du 
budget  qu'il  y  consacre?  Mais  il  ne  s'en  suit  pas  que  toute  initiative 
doive  être  fermée  aux  agriculteurs  français,  et  que  nous  devions  nous 
endormir  à  l'ombre  de  cette  tutelle,  quelque  généreuse  qu'elle  soit. 
Aide-toi,  le  ciel  t'aidera,  dit  le  proverbe  populaire.  Je  viens  donc  de 
nouveau  adjurer  le  conseil  d'administration  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  de  mettre  à  l'étude  d'une  Commission  le  projet  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  lui  soumettre,  c'est-à-dire  de  former  une  Société 
annexecomprenant  tous  les  éleveurs  elcngraisseurs  des  races  agricoles 
dans  le  but  de  stimuler  le  progrès  à  tous  les  points  de  vue  de  l'éco- 
nomie des  animaux  de  la  ferme  :  la  viande,  le  lait,  le  beurre  et  le 
fumier.  F.-R.  de  la  Tréhonxais. 

SUR  LE  PROCEDE  DE  LA  DIFFUSION 

POUR  l'extraction  du  sucuk. 

M.  le  directeur,  me  trouvant  en  France  pour  visiter  les  usines  qui 
ont  adopté  la  dilTusion,  je  viens  d'apprendre  que,  dans  la  dernière 
séance  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  on  a  parlé  de  cette  mé- 
thode d'extraction  du  jus  de  la  betterave,  et  i[ue  M.  Bella  en  avait 
revendiqué  la  priorité  pour  M.  Malliieu  de  Uombasle. 

Permettez-moi,  monsieur,  de  m'adressera  vous,  que  j'ai  l'honneur 
de  connaître  depuis  un  certain  nombre  d'années,  pour  rectifier  cette 
opinion  erronée  et  vous  ex|)li(|uer  en  quoi  consiste  la  grande  diffé- 
rence entre  mon  procédé  et  celui  de  }\.  .Mathieu  de  Dombasle. 

Je  crois  avoir  le  droit  de  parler  des  deux,  parce  ((ue  je  les  ai  prati- 
qués l'un  et  l'autre,  dans  mon  usine  de  Seelowilz  en  .Moravie. 
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D'après  M.  Mathieu  de  Dombasle,  on  coupait  la  betterave  en  tran- 
ches, on  les  baignait  dans  l'eau,  on  faisait  arriver  de  la  vapeur  dans^ 
ce  mélange,  soit  par  des  serpentins,  soit  par  des  doubles  tonds,  on 
chauffait  "jusqu'à  l'èbullition;  on  faisait,  en  un  mot,  un  bouillon  de 
betteraves,  que  l'on  concentrait  par  l'emploi  d'une  succession  de 
vases,  clos  ou  non,  tout  en  épuisant  les  mêmes  tranches  par  des 
lavages  successifs  et  méthodiques  à  l'eau  chaude,  en  entretenant 
dans  cette  succession  de  vases,  une  haute  température  au  moyen  des 
serpentins  ou  des  doubles  fonds. 

Le  jus  obtenu  paraissait  bon,  la  betterave  était  bien  épuisée;  la 
main-d'œuvre  était  très  minime,  mais  on  n'avait  pas  fait  attention 
que  le  jus  était  chargé  de  matières  pectiques  en  grande  quantité. 

Ce  n'est  que  lorsqu'on  a  voulu  inlroduire  dans  la  fabrication  du  sucre, 
la  purification  des  jus  par  de  plus  grandes  quantités  de  chaux  et 
d'acide  carbonique,  lorsqu'on  a  abandonné  l'ancienne  défécation  à  petites 
doses  de  chaux,  pour  faire  place  à  la  doubl'e  carbonatation  Perrier- 
Possoz,  qu'on  s'est  aperçu  que  les  précipités  qu'on  avait  formés  ne  se 
laissaient  séparer  ni  par  la  décantation,  ni  par  l'écumage,  ni  par  la 
filtration. 

C'étaient  des  corps  qui,  ayant  à  peu  près  le  même  poids  spécifique 
que  le  jus,  ne  voulaient  ni  descendre  ni  monter,  et  si  l'on  voulait  les 
séparer  par  des  toiles,  ils  les  obstruaient  par  leur  viscosité. 

11  fallait  donc  ou  renoncer  à  la  macération  Dombasle  qui,  sous  le 
rapport  de  l'épuisement  et  du  peu  de  main-d'œuvre,  présentait  tant 
d'avantages,  ou  renoncer  à  l'application  de  la  carbonatation  selon  le 
procédé  Perrier-Possoz,  dans  la  purification  des  jus,  procédé  qui  a  fait 
époque  dans  l'industrie  du  sucre. 

C'est  dans  ce  dilemme  fatal  que  je  me  vis  obligé  de  recourir  àl  a 
science,  pour  sortir  de  la  routine  et  trouver  un  nouveau  chemin. 

D'un  côté,  l'ouvrage  de  M.  Fremy  sur  la  maturation  des  fruits  que 
j'avais  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  mon  père,  ses  études  sur  l'in- 
fluence de  la  température  dans  la  transformation  des  matières  pectiques, 
d'un  autre  côté,  l'étude  de  la  physiologie  végétale  dans  la  question  du 
passa'j^e  des  sucs  de  cellule  à  cellule,  tout  cela  me  mit  bientôt  sur  la 

voie. 

J'ai  vu  qu'il  fallait  se  tenir  à  des  teuq)ératures  bien  au-dessous  de 
l'ébullition,  qu'on  ne  devait  jamais  introduire  la  vapeur  dans  les  mé- 
langes, pour  être  sûr  d'avoir  une  pulpe  non  ramollie,  non  gonflée, 
non  cuite,  et  que  pourvu  qu'une  fois  l'albumine  végétale  des  cellules 
eût  subi  un  commencement  de  coagulation,  la  betterave  n'avait  besoin 
que  d'être  coupée  en  lanières  fines  (|ui  devaient  bien  s'entrecroiser 
pour  permettre  à  l'eau  de  s'échapper  rapidement  avec  le  contenu 
liquide  des  cellules;  que,  sous  ces  conditions  seulement,  on  avait  le 
moyen  de  profiter  des  avantages  de  la  macération  tout  en  évitant  ses 
inconvénients. 

Il  faut  avoir  passé  par  les  fourches  caudines  de  la  nécessite,  par 
toutes  les  difficultés  de  ladévi'alion  du  grand  chemin  suivi  jusqu'alors, 
pour  être  bien  pénétré  de  la  dilférence  de  principes  entre  le  procédé 
Dombasle  et  les  miens,  et  je  suis  sûr  que  si  M.  Bella  avait  assisté  à 
la  naissance  delà  diffusion,  il  en  aurait  eu  une  autre  opinion. 

Connaissant,  monsieur,  le  vif  intérêt  que  vous  portez  à  tout  ce  qui 
est  du  progi'ès,  votre  amour  pour  la  vérité,  je  me  permets  de  vous  la 
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transmettre  dans  toute  sa  simplicité,  en  vous  priant  de  la  placer  sous 
les  yeux  de  la  Société  nationale  d'agriculture  et  de  lui  donner  l'hos- 
pitalité dans  votre  Journal,  qui  depuis  longtemps  fait  ma  lecture 
favorite. 

Veuillez  agréer,  etc.  Jules  Robert, 

Agriculteur  et  fabricant  de  sucre  à  Seelowitz  (Autriche) 

PARTIE   OFFICIELLE- 

ÉVALUATION*   AI'PROXIMATIVE 
De  la    récolte    du    froment,  du    méteil  et   du   seigle    en   1879 

Le  Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  (Direction  de 
l'agrieullure.  —  2'"  division.  —  Bureau  des  subsistances;  publie, 
'\iins  \ii  Journal  officiel  du  16  novembre,  le  relevé  des  rapports  transmis 
f>ar  les  Préfets  dans  les  six  semaines  qui  ont  suivi  la  moisson  : 

FROMENT  MÉTEIL  SEIGLE 

Hectolitres        ^^^^^      „ectoH.res       »-        HectoUtres       S^J^Î^-^ 

l"W;gioni.\.-Oueit).  8,8îl,023'  6,621,817  80',, 392  580,044  1,700,977  l,266.ô51 
2°  /i  «ion  (.Vori)....  19,903  961  14,784,332  1,"33,0'.'9  l,'.'07.8(i7  2,517,280  1,726.555 
3'  Itugioii  {IV.-Iiil}..  7,:j5l),570  5  3''5,750  268,9i)>  1!'4,483  1,764,173  1,219,616 
4'  fl-g!on  (OHe>/)...  11,550,917  8,782,057  590, '.131  433,181  1,641,710  1.175.197 
b'  Ilér/ion  {Centre)..  8.333,929  6,301,007  .503,589'  366,526  3.179,461  2,279,4.=.0 
6- Région  {R.'ii]..  ..  .  9, 21.1, 487  7,156,044  763,939  .585, .503  2, .'.34,991  1,. 570, 207 
1' Région  {S.-Otiest).       6,505,365      5,066,514         284,376        207,249      1,342,193  988.486 

H' Rnjinn  {SuU) 4,166.351       3,275.3.53         193.923         142.821       3, 116, .320       2.326,333 

f)' Ri'gton  {Sud-Esl}.  5,8W,180  4,784.989  164,840  115,982  l,572,8ti5  1,046,770 
10'  Région  {Corse}..  405, ."lOO  324,400  »  »  .56,000  39,200 
Total  général  pour  la    

Fr-mceentiL-ie  ...      82,1.52,282     62,482,263     5,307,024     3,834,1.58    19,515,970    13,638,373 

la  ré;,'ion  du  Sord-Oiiest  renferme  les  départements  du  Finistère,  Morbihan,  Côtes-du-NorJ, 
Illeet-Vilaine,  .Manche,  Calvados,  Orne,  .Mayenne,  Sarlhe. 

La  ré;;ion  du  Nord:  les  dépanenaents  du  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Seine-Infcrieure,  Oise, 
Aisne,  Eure,  Eure-et-l.nir,  Seine-et-Oise,  Seine,  heino-et- Marne. 

La  rcKion  du  Sord-list  :  les  départements  des  Ardennes,  Marne,  .Vube,  Ilaiite-Marne,  Meuse, 
Meunhe-el-Moselle,  Vosges,  Belfort  (Haut-Rhin). 

La  réfrion  de  l'Ouesl  :  les  depanements  de  la  l-olre-lnférieure,  Maine-et-Loire,  Indre-et-Loire, 
Vendée,  Cliarente-lnféricurc.  Deux-Sf'vres,  Charente,  Vienne,  llaute-Vienne. 

La  re|,'ioii  du  Centre  :  les  départements  de  Loir-et-Cher,  Loiret,  Yonne,    Indre,  Cliur,  Mévro, 
Creuse,  Allier,  ruv-de-I)ôme. 

La  région  île  l'Est  :  les  départements  de  la   C4te-d'0r,  Haute-Saône,  Doubs,  Jura,  Saône-et- 
Loire,  Loire,  Rhfjne,  Ain,  ILiute-Savoie,  Savoie,  Isère. 

La  région  du  .Sud-Ouest  :  les  départements  de  la  (iironde.  Dordogne,  Lot-et-Garonne,    Landes, 
Gejs,  Basses-Pjrt  nées,  Ilautcs-P\rénécs,  lUute-Garonne,  Ariège. 

^  La  régioîi  du  Sud  ':  les  départenictits  de  la  Corréze,  Cantal,  Lot,  Aveyron,  Lozère,  Tarn-et- 
Garonne,  T.irn,  Hérault,  Aude.  l'vrenées-Onentales. 

La  ré;;ion  du  Sud-Est  :  les  dép  l'rienienis  de  la  Haute-Loire,  Ardèche,  Drônie,  Gard.  Vaucluse, 
Masses-Alpes,  Hautes-Alpes,  liouches-du-lthùne,  Var,  Alpes-.Marilimes. 

VfSITEAL"r:r;OLED'AGRIGULTrRE  DE  MONTPELLIER.— ir 

Si  tous  les  Ir.ivaiix  qui  viennent  d't"'lre  iudupiés  sommairement  ont 
une  grande  importance,  il  en  est  cependant  qiieltpies  autres  qui  sont 
suivis  avec  encore  plus  d'intérêt  par  les  agriculteurs  méridionaux.  Ce 
sont  les  travaux  de  la  station  vilicole  où  sont  étudiées  toutes  les  ques- 
tions relatives  à  la  viticulture  et  à  l'ampélograpliie.  Une  création  de 
ce  genre  s'imposait  à  l'Kcole  d'agriculture  de  Montpellier;  mais  elle 
était  devenue  beaucoup  plus  urgente  après  les  désastres  causés  par  le 
j)li\iloxera.  La  station  viticole  a  été  créée  au  mois  de  janvier  1876,  et 
placée  sous  la  direction  de  .M.  Gustave  Foéx.  Les  travaux  qu'il  a  exé- 
cutés depuis  quatre  ans  ont  complètement  justifié  la  confiance  qui  lui 
a  donné  ce  poste  délicat,  il  s'agiss.iit,  en  elTet,  de  reclierclier  les 
moyens  di;  rendre  ;i  la  viticulture  sa  prospérité  disparue.  La  Commis- 
sion du  phylloxéra  avait  établi,  de  l'autre  côté  de  la  ville  de  Montpel- 
lier, au  .Mas  do  L;is  Sorres,  un  champ  d'expériences  où  ont  été  étudies 
avec  beaucoup  de  soins  tous  les  insecticides  proposés  pour  détiuire  e[ 

1.  Voir  le  .'(iH  mal  du  15  novembre,  p.  261  du  cevolumc. 
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fatal  puceron.  Sans  abandonner  les  études  sur  les  insecticides,  la 
station  viticole  de  l'Ecole  se  trouvait  naturellement  portée  à  diriger 
ses  recherches  d'un  autre  côté  et  notamment  sur  les  vignes  améri- 
caines, que  beaucoup  d'hommes  distingués  préconisaient  comme  un 


Kif,'.  16.  —  Vigne  américaine  S^ée  de  4  ans  (Herbemont). 

des  principaux  mo.yens  de  salut  pour  la  viticulture  française.  Et  de 
fait,  il  est  heureux  que  ses  études  aient  pris  cette  voie,  car  il  en  est 
sorti  des  faits  bien  constatés  et  d'une  haute  utilité.  Avec  un  labora- 


m^^W^i^' 


'■Xf/F  : 


'   ■''■m  -  '"^^^^^^ -^ 


Fig.  17. —  Vigne  ^/esfroitne  traitée  au  sulfure  de  carbone. 

toire  organisé  pour  les  analyses  et  les  recherches  micrographiques;  la, 
station  viticole  avait  à  sa  disposition  les  vignes  du  domaine  de  l'Ec  oie 
plantées  en  cépages  français.  A  côté,  elle  a  organisé,  sur  plusieurs 
parties  de  champs  indiquées  sur  le  plan  que  nous  avons  reproduit  : 

\°  Une    école   do    multiplication,   où  sont  fait   des  essais    sur  les 
semis,  le  bouturage,  le  provignage  et  la  greffe  de  la  vigne; 
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2°  Une  école  de  taille,  où  sont  expérimentés  les  systèmes  de  taille 
les  plus  généralement  adoptés  ; 

3°  Des  collections  renfermant  environ  deux  cent  cinquante  espèces 
ou  variétés  de  vignes  américaines; 

4°  Des  collections  envoie  de  formation,  où  seront  peu  à  peu  réunis 
tous  les  cépages  français  greffés  sur  la  vigne  américaine; 

5°  Des  plantations  où  sont  expérimentées  en  grand  les  variétés 
américaines  qui  paraissent  les  plus  dignes  d'intérêt. 

Enfin  avec  l'aide  d'un  certain  nombre  de  viticulteurs,  il  a  été  créé 
sur  treize  points  différents  de  la  région  phylloxérée,  dans  des  condi- 
tions diverses  de  sol  et  de  climat,  des  st;îtions  d'essai  des  principaux 
cépages  américains,  où  les  observations  soûl  scrupuleusement  recueil- 
lies d'après  un  modèle  uniforme. 

On  voit  que  l'étude  des  vignes  américaines  a  été  organisée  avec  une 
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Fig.  18.  —  Vigne  ClaparMe  traitée  au  sulf.jcarboiiate  do  potassium. 

grande  précision.  Il  était  nécessaire  qu'il  en  fût  ainsi;  car  il  suffit 
d'un  peu  de  rétlexion  pour  se  rendre  compte  des  multiples  conditions 
d'acclimatement  de  végétaux  venus  de  pays  lointains,  et  de  la  néces- 
sité de  faire  la  part,  dans  les  succès  ou  les  insuccès,  de  l'adaptation  du 
cépage  au  sol,  suivant  l'Iieureuse  expression  de  .M.  Vialla,  du  climat, 
et  enfin  de  l'action  du  phylloxéra  lui-même. 

Quels  sont  les  résultats  actuelloment  ac([uis?  Il  y  a  aujourd'hui  une 
lutte  très  vive  entre  les  partisans  des  vignes  aniéricaiues  et  les  parti- 
sans des  insecticides  contre  le  phylloxéra.  On  reproche  avec  juste 
raison,  aux  vignes  américaines,  d'avoir  introduit  le  fléau  en  France,  et 
on  affirme  que  leur  ciilturi;  ne  ferait  ipio  l'y  entretenir.  A  cela,  les 
partisans  des  vignes  américaines  répondent  que,  si  l'on  veut  tirer  parti 
des  insecticides,  il  faut  éteindre  tous  les  foyers  d'infection,  et  que 
cela  est  désormais  miiiériellcmt'nt  impossible  dans  la  zone  de  plu- 
sieurs centaines  de  mille  d'hectares  complètement  envahis.  Donc,  à 
leurs  yeux,  puisqiu^  le  phylloxéra  existe,  il  faut  se  résoudre  à  vivre 
avec  lui,  et  la  vigne  américaine  est  un  des    moyens  de  résoudre  ce 
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problème,  peul-êlre  même  le  meilleur  moyen.  Sans  vouloir  prendre 
parti,  nous  n'avons  à  dire  ici  que  ce  qui  s'est  passé  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Montpellier.  Dans  celte  terre  où  les  phylloxéras  abondent 
et  renaissent  sans  cesse,  les  insecticides  ont  échoué,  tandis  que  la 
vigne  américaine  se  développe  admirablement.  Nous  donnons  trois 
vues  qui  on-t  été  prises  le  même  jour,  le  20  juillet  dernier,  par  la 
photographie,  sur  le  domaine  de  l'Ecole. 

La  première  représente  une  vigne  américaine  (fig.  16),  du  cépage 
Herbemont,  qui  en  est  à  sa  quatrième  feuille,  en  d'autres  termes, 
âgée  de  quatre  ans;  la  vue  est  prise  dans  la  vigne  du  nord,  à  l'Ecole. 
L'Herbemont  a  été  planté  en  1!S75,  en  plants  enracinés,  sur  une  vigne 
arrachée,  et  qui  avait  péri  sous  les  atteintes  du  phylloxéra,  malgré 
un  traitement  au  sulfocarbonate.  Le  dessin  montre  la  vigueur  de  la 
fégétation;  cette  vigne  était,  au  mois  de  septembre,  couverte  de  fruits. 
Cette  vigueur  est  tellement  éclatante  que  les  vignerons  des  environs, 
convaincus  par  ce  qu'ils  voient,  ne  se  contentent  pas  de  demander 
des  sarments  pour  boutures  à  M.  Saint-Pierre,  qui  les  distribue  géné- 
reusement, mais  encore  viennent  parfois,  clandestinement,  arracher 
et  emporter  des  ceps  entiers. 

A  côté,  voici  la  vigne  Mestroune  (fig.  1 7),  de  72  ares,  qui  a  été  traitée 
au  sulfure  de  carbone.  C'est  une  ancienne  vigne  plantée  en  Carignane  ; 
avant  1874,  elle  donnait  une  belle  récolte.  C'est  en  ISTfi  que  le  phyl- 
loxéra y  a  été  trouvé.  Dès  cette  année,  la  vigne  a  été  traitée  par  du 
fumier  et  du  sulfure  de  potassium;  en  1876,  on  appliquait  le  sulfo- 
carbonate; en  1877,  le  procédé  Ronsselier  (sulfure  de  carbone  et  huiles 
lourdes);  en  1878  et  1879,  le  sulfure  de  carbone,  d'après  la  méthode 
de  la  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée.  La  récolte  a  été,  pour  cette 
vigne  :  en  1874,  11,000  kilog.  de  raisin;  en  1875,  7,100  kilog.;  en 
1876,  2,012  kilog.;  en  1877,  2,085  kilog.;  en  1878,  1,505  kilog. 

Mais  c'est  la  vigneClaparède  (fig.  18)  qui  est  dans  le  plus  triste  état. 
Elle  a  une  surface  de  quatre-vingts  ares,  et  elle  était  plantée  en  Cari- 
gnane et  Grenache.  En  1874,  elle  donnait  7,600  kilog.  A  l'automne 
de  celte  année,  on  y  a  constaté  deux  taches  phylloxériques,  l'une  de 
trois  cent  quatre-vingt-dix  mètres  carrés,  l'autre  de  deux  cent  quatre- 
vingt-cinq.  Dès  1875,  la  vigne  était  soumise  à  un  traitement  de  fumier, 
de  cendres  et  de  sulfoi^arbonate  de  potassium,  et  depuis  1876  exclusi- 
vement au  sulfocarbonate  de  potassium,  d'après  le  procédé  Mouil- 
lefert.  Pendant  les  deux  premières  années,  la  dose  employée  avait  été 
à  raison  de  quatie  cents  kilog.  par  lieclare;  en  1878  et  1879,  elle  a 
été  élevée  à  six  cents  kilog.  Voici  quelles  ont  été  les  récoltes  :  en  1874, 
7,600  kilog.  de  raisins;  en  1875,  5,000  kilog.;  en  1876,  1 ,906  kilog.; 
en  1877,  1,880  kilog.;  en  1878,  la  vendange  est  descendue  à  706  ki- 
log. de  raisins. 

La  vigne  américaine  prouve  donc,  à  l'Ecole  de  Montpellier,  sa  ré- 
sistance au  phylloxéra  par  sa  vitalité.  D'ailleurs,  dans  les  cultures  de 
l'Ecole,  la  sélection  se  fait  rapidement,  et  bientôt  il  en  3ortira  une 
étude  complète  sur  la  valeur  de  chacun  des  cépages  des  trois  groupes, 
V.  labrusca,  V.  cordifolia  et  F.  œsth'alis.  Mais  là  ne  se  bornent  pas  les 
services  rendus  par  la  station  viticole.  Les  patientes  recherches  de 
M.  G.  Foëx  ont  élucidé  la  cause  de  la  résistance  des  vignes  améri- 
caines. C'est  dans  la  différence  de  constitution  des  racines,  dans  les 
vignes  françaises  et  américaines,  que  gît  le  secret  de  la  mort  des  pre- 
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mières  sons  les  atteintes  du  phylloxéra.  Tandis  que  les  racines  des 
vignes  françaises  conservent  toujours  un  tissu  mou  et  spongieux, 
celles  des  vignes  américaines  se  lignifient  rapidement  ;  les  rayons  mé- 


Fiy.  19.  —  Seciion  de  racine  de  Vilis  ciw'fera 
(cépage  Aramon). 


Fig.  20.  Section  de  racine  de  Vitis'ahru.ica 
(Diana).        ^^_ 


dullaires  sont  plus  étroits,  plus   nombreux,   formés  de  cellules   plus 
petites;  les  ponctuations  des  cellules  sont  aussi  d'un  diamètre  beau- 


■X 


\. 


Kig.  21.  —Section  de  la.  .:..: 
(Jacquez). 
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Fig.  22.  —  Section  de  racine  de  Vifis  cordifolia 
(Var.  Soloiiis). 


coup  plus  faible.  Les  tissus  sont  donc  moins  perméables;  ils  sont 
simplement  atiaqués  superficiellement  par  le  i)liyll()xera,  et  la  plaie  se 
cicatrise  rapiilenicnt.  Les  fig.  I!)à2'2  montrent  des  sections  de  vigne 
française  et  de  plusieurs  vignes  américaines,  reproduites  d'après  les 
observations  de  M.  G.  Fot-x;  il  est  inutile  d'entrer  dans  de  plus  long 
détails  pour  indiquer  les  différences  qui  les  caractérisent. 


es 
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L'importance  de  celte  découverte  est  considérable;  elle  rassure,  en 
effet,  les  viticulteurs  sur  la  durée  de  la  résistance  des  vignes  améiicaines. 
Cette  résistance  provenant  de  la  structure  et  d'un  mode  de  fonction- 
nement des  tissus,  ne  paraît  pas  devoir  se  modifier,  même  dans  le  cas 
de  la  greffe  des  vignes  françaises  sur  des  souches  américaines.  Ainsi 
s'évanouissent  les  craintes  soulevées  souvent  à  ce  sujet. 

Il  serait  hors  du  cadre  de  cet  article  d'entrer  dans  de  plus  longs 
détails  sur  les  travaux  sortis  de  l'Ecole  de  Montpellier.  Ce  que  nous 
avons  dit  suffit  pour  justifier  la  sympathie  qu'elle  inspire  à  tous  les 
amis  de  notre  agriculture  méridionale.  Henry  Sag.nier. 

UN  ENDIGUEMENT  DANS  LA  BAIE  DE  GANGALE 

On  répète  à  l'envi  aujourd'hui  qu'il  ne  faut  laisser  aucune  parcelle 
du  sol  improductive;  on  veut  fertiliser  les  terres  incultes  et  transformer 
la  culture  de  certaines  régions;  l'irrigation  est  l'objet  de  la  sollicitude 
du  gouvernement  pour  nos  provinces  du  Midi  éprouvées  par  le  phy- 
loxera,  la  maladie  des  vers  à  soie  et  la  perte  de  la  garance;  on  annonce 
la  réalisation  prochaine  du  grand  canal  d'irrigation  du  Rhùne,  qui  doit 
apporter  la  fertilité  à  plusieurs  départements;  on  espère  du  moins  que 
la  loi  ne  tardera  pas  à  être  votée.  La  main  du  gouvernement  nécessaire 
à  l'exécution  de  ces  travaux  ne  peut  faire  oublier  le  mérite  de  l'initiative. 

La  fixation  et  la  mise  en  valeur  des  dunes  dans  la  Gironde  et  les 
Landes  sont,  en  général,  confiées  à  l'administration  des  ponts  et 
chaussées.  Ces  amoncellements  de  sable  siliceux  n'offrent  du  reste  de 
culture  possible,  que  celle  des  résineux  dont  on  tira  un  profit  trom- 
peur pendant  la  guerre  de  sécession  en  Amérique,  et  qui  cessa  en 
partie  avec  la  paix.  L'origine  des  dunes  ne  remonterait  pas  selon  les 
uns  à  plus  de  1400  ans,  c'est-à-dire  au  cinquième  siècle,  et  ce  calcul 
problématique  d'ailleurs,  aurait  été  établi  à  l'aide  de  profils  pris 
d'après  le  volume  annuel  observé  à  la  dune  du  littoral.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  sables  ont  envahi  sur  la  côte  de  Gascogne  une 
lisière  de  plusieurs  lieues  de  terrain,  et  que  le  meilleur  moyen  de 
fixation  de  dunes  formant  parfois  des  montagnes  volantes,  était  la 
plantation  et  le  système  préconisé  par  Bremontier  auquel  on  a  voulu  en 
contester  le  mérite.  Il  est  certain  aussi  qu'une  dépression  a  eu  lieu  sur 
le  littoral  de  la  Gascogne,  et  que  des  terres  anciennement  cultivées,  des 
lieux  habités,  ont  disparu  sous  les  sables  elles  Ilots  de  l'Océan.  Il  est  pro- 
bable que  le  grand  trouble  océanique  qui  amena  cette  dépression  ne  fut 
autre  que  celui  qui  causa  dans  la  Manche  la  submersion  des  terres 
entreles  îles  de  Jersey,  de  Guernesey,  et  la  côte  de  France,  et  engloutit 
sous  les  estuaires  actuels  des  monts  Saint-Michel  et  de  Cancale,  la 
forêt  de  Sizy  et  le  terrain  de  quatorze  paroisses.  Mais  ici  on  fixe  des 
dates,  808,  1200,  et,  quoi  qu'il  en  soit  de  l'époque,  la  chose  est  cer- 
taine. Le  Ilot  de  mars  aux  environs  de  Jersey,  et  dans  la  baie  du  mont 
Saint- Michel,  exhume  parfois  des  troncs  d'arbres  appartenant  aux 
champs  et  forêts  de  campagnes  jadis  verdoyantes  au  travers  desquelles 
des  voies  romaines,  s'arrètant  brusquement  sur  les  grèves  aujourd'hui, 
menaient  à  des  stations  disparues.  La  mer  a  recouvert  un  vaste  terri- 
toire formant  un  archipel  s'étendant  de  Saint-iîrieuc  à  Granville. 

On  peut  évaluer  à  plus  de  200,000  hectares  la  perte  de  territoire  due 
aux  cataclysmes  de  800  à  1200.  Il  est  vrai  que  dès  1400  et  sur  la  côle 
de  Bretagne  alors  indépendante,  et  s'administrant  par  états,  des  tra- 
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vaux  considt'-rahlt's  ro|)rircnl  ù  la  mer  tout  le  terrain  compris  entre  les 
villes  de  Dulel  do  Caucale  d'une  part,  et  Châteauneuf  de  l'autre,  tandis 
que  dans  la  baie  du  mont  Saint-Michel,  des  travaux  successifs  recon- 
(luéraient,  tant  sur  la  côte  de  l{retaij;ne  que  sur  celle  de  Normandie,  une 
loni,'ue  lisière  de  terrains  fertiles  au-delà  desquels  s'élève,  au  milieu  des 
ilôts,  l'abbaye  du  mont  Saint-Michel.  Il  y  a  trente  ans  une  concession 
fut  faite  à  la  Compagnie  des  Polders  de  l'Ouest  dans  cette  dernière  baie, 
et  présente  aujourd'hui  les  cultures  les  plus  riches,  qui  ont  l'ait  l'objet 
d'études  dans  la  presse  agricole. 

Dans  la  baie  de  Cancale  aucune  concession  n'avait  été  accordée  en 
dehors  des  digues  établies  par  les  Etats  de  Bretagne,  et  confiées  aujour- 
d'hui au  syndicat  des  digues  et  marais  qui  s'administre  par  représenta- 
tion des  intéressés,  lorsqu'en  IcSliSun  agriculteur  de  mérite,  ayant  fait 
ses  preuves  par  des  défrichements  opérés  sur  ses  terres  en  Ille-et-Vilaine, 
ayant  mérité  de  nombreuses  récompenses  dans  les  concours,  voire  même 
la  décoration  qui  était  loin  d'être  alors  prodiguée  pour  les  travaux  de 
l'agriculture,  sollicita  et  obtint,  en  dehors  des  digues  élabhes,  une  con- 
cession de  8'i  hectares  dont  les  cultures  seront,  croyons-nous,  présentées 
pour  la  prime  d'honneur  en  1  iSSO. 

Si  depuis  les  IJoucbes-du-llhône  jusqu'aux  Pyrénées,  la  côte  n'a  pas 
cessé  d'empiéter  sur  la  mer,  on  a  dû  au  contraire,  comme  nouslavons 
montré,  recourir,  sur  les  bords  de  la  Manche,  à  des  endiguements 
pour  reconquérir  la  côte,  s'il  se  pouvait.  A  ce  titre  et  à  plusieurs  points 
de  vue  d'intérêt  général,  une  entreprise  d'eiidiguement  comme  celle  de 
M.  Lefas,  d'ailleurs  entourée  de  mille  difficultés  spéciales,  mérite  une 
attention  particulière.  Il  faut  enlever  au  péril  de  la  mer  qui,  dans  les 
ports  de  Cancale  et  la  baie,  marne  à  plus  de  IT)  mètres,  les  terres  péni- 
blement conquises,  et  des  digues  en  terre  ne  suffisent  plus  ;  il  faut 
qu'elles  soient  défendues  par  un  revêtement  de  pierres  qui  les  sauve- 
gardent. Les  terres,  une  fois  endiguées,  présentent  des  difficultés 
d'écoulement  auxquelles  le  remèdedu  drainage  ne  peut  être  appliqué, 
et  souffrent  forcément  des  années  humides  dont  nous  traversons  une 
trop  longue  série. 

Il  est  vrai  que  dans  la  baie  de  Cancale,  comme  dans  celle  du  mont 
Saint-Michel,  le  sol  une  fois  endigué,  lorsqu'il  est  parvenu  à  l'état  où  se 
manifeste  la  végétation  herbue,  peut  être  livré  à  une  culture  sans 
engrais  donnant  des  rendements  de  'lO,  même  50  hectolitres  de  blé  à 
l'hectare,  et  que  la  loi  de  la  restitution  à  la  terre  des  éléments  enlevés 
par  les  récoltes  peut  être  longtemps  négligée,  sans  (pi'il  en  résulte 
d'autre  {)réjudice  que  de  donner  naissance  aux  herbes  adventices  qui 
poussent  av(!c  une  telle  énergie  que  c'est  le  plus  grave  inconvénient 
de  la  culture  dans  ces  terres. 

D'ofi  vient  donc  cette  fertilité  exceptionnelle  (pii  ne  se  rencontre 
nulle  part  ailleurs  que  dans  les  tisrrains  endigués  des  grèves  du  mont 
Siiiil-Michel  et  de  (>ancale?  L'analyse  chimique  y  révèle  parmi  les 
matières  solubles  : 

Carl)Oiiate  de  chaux 4U      pouj' Idû 

Acide  (liosphiirique \ 

Potas'C 2 

Soude 2.10 

Azole  (,\  divers  étals) 2 

et  les  matières  solubles,  en  dehors  du  carbonate  de  chaux,  ne  pro- 
viennent que  des  détritus  de  matières  végétales  et  animales  que  la 
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lame  brisée  de  la  Manche,  par  l'érosion  continuelle  des  goémons  et 
varechs  de  fond,  apporte  eu  mourant  sur  la  rive.  Les  plantes  marines 
contiennent  en  effet  de  la  potasse,  des  phosphates  assimilables,  de  la 
soude,  des  matières  organiques  carbonées,  qui  jointes  aux  matières 
minérales  comme  le  carbonate  de  chaux,  peuvent  composer  un  terrain 
exceptionnel  comme  celui  dont  nous  allons  nous  occuper. 

La  concession  faite  par  l'Etat  à  31.  Lefas,  en  compte  à  demi  avec 
M.  Deminiac,  maire  de  Dol,  longe  les  anciennes  digues  sur  un  parcours 
de  près  de  3  kilomètres,  ne  contient  en  définitive  que  82  hectares,  et 
mêmeles  premiers  travaux  d'endiguement  faits  parM.  Lefas  lui  ayantété 
enlevés  dans  une  seule  marée,  il  s'est  déeidé  à  rapprocher  ses  digues 
de  80  mètres  plus  près  des  anciennes  digues  des  Etats.  Son  appré- 
hension, qui  se  justifie  par  la  crainte  d'une  perte  nouvelle,  laisse 
aujourd'hui  en  dehors  de  son  endiguement  22  hectares  d'une  grève 
herbue  qui  se  prolonge  vers  la  mer. 

Il  faut  du  reste  visiter  les  travaux  de  M.  Lefas  pour  se  rendre  compte 
des  difficultés  vaincues.  Les  digues  de  20  mètres  de  base  sont  recou- 
vertes d'un  perré  pour  l'exécution  duquel  on  a  employé  plus  de 
40,000  mètres  cubes  de  pierre;  elles  ont  coûté  320,0(10  fr.  et  les  con- 
structions 00,000,  de  sorte  que,  l'étendue  enclose  n'étant  en  définitive 
que  de  60  hectares,  l'hectare  revient  à  plus  de  6,000  fr. 

En  construisant  ses  digues,  M.  Lefas  a  pris  la  terre,  moitié  en  dehors 
moitié  en  dedans  de  son  terrain,  et  a  pratiqué  ainsi  à  l'intérieur  un 
canal  d'écoulement  pour  les  eaux  qui,  au  moyen  d'aqueducs  construits 
sous  les  digues,  vont  se  décharger  à  la  mer.  Ce  canal  peut  être  utilisé 
pour  la  pisciculture  ou  bien  encore  pour  l'engraissement  des  huîtres. 
Sous  ce  dernier  rapport,  la  nature  des  eaux  qui  contiennent  une 
grande  quantité  de  marne  en  dissolution,  n'a  pas  permis,  à  moins  de 
travaux  spéciaux  que  M.  Lefas  se  propose  de  faire  un  jour,  de  continuer 
la  spéculation  commencée. 

L'endiguement  a  duré  trois  années,  et  en  1871  tout  le  terrain  con- 
tenant 60  hectares,  était  ensemencé  en  sole  de  blé  qui  produisait  44,000 
francs  de  grain  et  10,000  fr.  de  paille;  qu'on  juge  par  là  de  la  fertilité 
du  sol  endigué. 

M.  Lefas  a  essayé  la  culture  du  colza  pendant  deux  années,  cl  l'a 
abandonnée  comme  trop  épuisante.  Il  cultive  depuis  plusieurs  années 
l'orge  Chevalier  qu'il  propage  avec  Juste  raison  clans  le  pays,  comme 
le  blé  de  Noë  inversable  qu'on  retrouve  dans  plusieurs  fermes  des 
environs. 

Un  banc  de  sable  formé  par  la  mer  dans  une  partie  de  l'enclos, 
donna  l'idée  à  M.  Lefas  de  cultiver  l'asperge.  Il  fit  d'abord  labourer  à 
la  charrue  uneétendue  de  40  ares  et  se  procura  du  plant  d'Argenteuil. 
Ses  produits  étant  exceptionnels,  il  se  décida  à  faire  cette  culture  en 
grand  et  mit  sous  asperges  une  étendue  de  6  hectares.  11  essaya  en 
même  temps  la  culture  de  rar';ichaut,  du  chou-fleur,  de  la  carotte 
et  de  la  pomme  de  terre;  en  un  mot  il  se  livra  à  la  culture  maraîchère 
pour  nettoyer  la  terre  et  alterner  avec  la  culture  du  blé  et  de  l'orge. 
Disons  tout  d'abord  qu'on  ne  retrouve  pas  chez  3L  Lefas  un  assole- 
ment de  4  ou  6  ans.  Il  y  a  selon  nous  de  telles  différences  dans  les 
diverses  agricultures,  et  dans  les  positions  des  cultivateurs  qu'il  est 
bien  difficile  d'exiger  que  des  hommes  de  l'intelligence  et  de  l'expé- 
rience de  M.  Lefas,  soient  tenus  à  suivre  les  règles   d'une  théorie 
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absolue.  Il  trouve  bon  d'alterner  ses  cultures  de  blé  et  d'orge  avec  des 
cultures  maraîchères  à  grand  rendement  et  grand  profit.  Nous  n'y 
contredisons  pas,  d  autant  mieux  qu  à  la  dislance  où  est  placée  son 
exploitation  des  débouchés  de  Paris  notamment,  une  diminution  dès 
frais  de  transport,  à  grande  vitesse,  produirait  pour  M.  Lefas  une 
amélioration  seusible  dans  les  résollats.  Elle  est  aujourd'hui  distante 
de  12  kilomètres  de  Saint-Malo,  15  de  Dol  et  5  de  la  gare  de  la  Fres- 
nais  (ligne  du  chemin  de  fer  de  Rennes  à  Saint-Malo). 

Cette  situation  rend  facile  l'exportation  de  tous  les  produits,  et  a 
permis  à  jM.  Lelis  de  donner  à  la  culture  maraîchère  une  place  chaque 
jour  plus  importante.  Les  asperges,  aussitôt  cueillies,  sont  expédiées 
sur  Rennes,  Saint-Malo,  Paris,  et,  comme  primeurs,  jusque  dans  le 
Nord  de  la  France;  les  artichauts  sont  envoyés  à  Londres  par  les 
steamers  de  Saint-Malo,  également  à  Paris  par  chemins  de  fer,  ainsi 
que  les  choux-tleurs.  M.  Lefas  livre  en  outre  au  commerce  90,000  à 
100,000  francs  de  foin  de  ses  luzernières. 

il  a  commencé,  depuis  un  an,  à  nourrir  une  certaine  quantité  de 
vaches  à  lait,  qui  ne  consomment  guère  que  les  débris  de  la  culture 
maraîchère,  la  troisième  coupe  de  luzerne,  qu'il  leur  fait  pâturer,  puis 
des  navets  qu'il  cultive  à  la  dérobée.  Il  veut  augmenter  ses  bâtiments 
afin  de  pouvoir  entretenir  régulièrement  de  20  à  30  vaches  laitières 
qui  augmenlerout  sa  production  de  beurre  dont  il  a  la  vente  assurée 
à  1  fr.  50  le  demi-kilog. 

Le  domaine  d'environ  60  hectares  n'est  divisé  que  par  un  barrage 
et  deux  chemins  transversaux;  enfin  par  quelques  fossés  dont 
M.  Lefas  a  l'intention  d'augmenter  le  nombre  pour  donner  plus 
d'écoulement  aux  eaux  toujours  trop  stagnantes  dans  le  sol. 

Les  bâtiments  actuels  se  composent  d'un  corps  de  logement  princi- 
pal divisé  en  huit  {)ièces  au  rez-de-chaussée,  avec  grenier  au-dessus; 
d'une  écurie  pour  12  chevaux,  dune  petite  écurie  pour  3  juments. 

Les  seuls  engrais  dont  se  serve  M.  Lefas,  sont  ceux  produits  par  ses 
animaux  de  service  ou  de  rente;  ils  ne  sont  du  reste  répandus  que 
sur  les  terres  destinées  à  des  cultures  maraîchères. 

Les  travaux  de  dessèchement  consistent  simplement  dans  les  ca- 
naux longeant  les  digues,  dans  lesquels  viennent  aboutir  plusieurs 
fossés  transversaux.  Quant  au  drainage  proprement  dit,  il  a  été  tenté 
sans  résultat,  à  cause  de  la  nature  du  sol. 

Les  labours  sont  faits  à  la  charrue  Dombasle  avec  avant-train,  et  les 
ensemencetni'iits  à  la  charrue  en  buis  ordinaire  et  à  l'aide  de  chevaux. 
M.  Lefas  a  renoncé  aux  planches  et  ne  veut  plus  que  des  sillons  à 
quatre  raies,  afin  de  mettre  le  plus  de  terre  possible  en  contact  direct 
avec  l'air  et  le  soleil,  et  en  même  temps  élever  les  terres  dont  le  sous- 
sol  conserve  toujoiu's  assez  d  humidité.  Il  veut  des  terres  entières  pour 
que,  mises  pendant  l'hiver  eu  contact  avec  les  gelées,  elles  puissent 
s  ameublir  au  printemps  et,  par  un  coup  de  herse  donné  à  propos  en 
mars,  rehausser  le  blé  qui  talle  alors  d'une  façon  extraordinaire,  et 
donne  des  rendements  de  40  à  50  hectolitres  à  l'iiectare.  Pour  les  cé- 
réales de  printemps,  comme  l'orge  Chevalier,  il  donne  un  labour  avant 
l'hiver,  et,  avant  d'ensemencer,  il  fait  réiluire  le  ])lus  possible  la  terre 
pour  obtenir  un  ameublissement  qu'il  redoute  pour  les  céréales  d  hiver. 
—  Enfin,  pour  les  terres  destinées  aux  plantes  sarclées,  il  fait  labou- 
rer le  plus  profondément  possible,  et  emploie  quelquefois  une  petite 
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charrue  qui  retourne  10  centimètres  à  la  surface  et  est  suivie  d'une 
défonceuse  attelée  de  6  chevaux  et  avec  laquelle  il  obtient  un  labour 
de  50  à  60  centimètres  de  profondeur. 

Chaque  année  les  asperges  sont  labourées  entre  les  rangs  et  rechar- 
gées seulement  avec  le  sable  qu'il  fait  conduire  au  moment  de  la  ré- 
colte et  même  quand  elle  est  déjà  commencée,  car  c'est  en  les  décou- 
vrant et  en  retardant  le  chargement  que  M.  Lefas  obtient  des  primeurs 
qui  se  vendent  dans  d'excellentes  conditions. 

Les  artichauts  sont  au  contraire  rehaussés  également  à  la  charrue 
avant  l'hiver,  ou  bêchés  là  où  la  charrue  ne  peut  être  employée.  La 
terre  ainsi  mise  en  sillons  n'est  étendue  qu'au  moment  où  la  végéta- 
tion se  fait  sentir.  Le  plant  en  est  renouvelé  tous  les  trois  ans.  Aucune 
fumure  n'est  du  reste  appliquée  aux  artichauts. 

La  pomme  de  terre  réussit  bien  dans  les  terres  endiguées  de 
M.  Lefîis ,  qui  obtient  en  betteraves  et  carottes  des  rendements  de 
100,000  kilog.  à  l'hectare. 

Les  ensemencements  de  froment  et  d'orge  se  font  à  la  volée;  l'em- 
ploi du  semoir  serait,  la  plupart  du  temps,  impossible  dans  les  terres 
des  endiiiuements  de  Chàteau-Richeux.  Le  froment  reçoit ,  comme 
nous  l'avons  dit,  un  coup  de  herse  au  prmtemps. 

Au  résumé,  M.  Lefas  se  conforme  (en  dehors  de  ses  cultures  d'as- 
perges et  d'artichauts,  environ  14  hectares)  à  l'assolement  suivant  : 
Première  année,  blé;  Deuxième  année,  orge;  Troisième  année,  plantes 
sarclées  (betteraves,  pommes  de  terre  et  carottes).  En  dehors  de  cet 
assolement,  se  trouve  encore  une  contenance  de  5  hectares  de  luzerne. 

M.  Lefas  a  déjà  amorti  la  moitié  du  capital  engagé,  et,  malgré  le 
prix  élevé  de  l'endigiiement  de  ses  GO  hectares  de  terrain,  il  a  l'assu- 
rance qu'un  bout  de  vingt  années  au  plus  d'exploitation,  il  sera  rentré 
dans  ses  dépenses  en  capital  et  intérêts,  et  que  le  revenu  de  ses  terres 
atteindra  30,000  fr.  par  an. 

De  pareils  résultats,  constatés  par  une  comptabilité  fort  simple  et 
obligée,  afin  de  rendre  compte  chaque  année  ,  aux  ayants-droit  dé 
M.  Derniniac,  son  associé,  sont  dus  sans  doute  à  la  fertilité  du  sol 
conquis,  mais  surtout  à  l'initiative  et  à  l'expérience  agricole  de 
M.  Lefas  qui,  en  outre,  a  introduit  dans  le  pays  des  cultures  maraî- 
chères qui  n'y  étaient  pas  pratiquées  et  dont  il  a  donné  l'exemple  sur 
une  grande  échelle.  A  ce  titre,  les  cultures  endiguées  de  Chàteau- 
Richeux  méritaient  d'être  signalées.  A.  de  la  Morvonnais. 

LA  VIGNE  AMÉRICAINE  ET  LES  INSECTICIDEURS'. 

Réponse  à  MM.  Gastine,  délégué  régional,  Malhey,  sénateur,  de  la  Loyère  et  Cie, 

J'ai  fait  décider,  il  y  a  quelques  jours,  par  mon  Comité  d'arrondis- 
sement, qu'une  demande  de  fonds  serait  adressée  à  M.  le  ministre  de 
l'agriculture,  pour  faire  une  expérience  sérieuse  et  conclucinle  des  in- 
secticides otticiels.  Quoique  je  sache,  mieux  que  personne,  qu'aucun 
des  innombrables  essais  faitspar  les  prùneurs  d'insecticides,  même  par 
M.  Gastine  etM.  Mou illcfert,  n'ait  obtenu  de  résultats  satisfaisants,  j'ai 
voulu  donner  cette  preuve  d'impartialité  à  des  procédés  qui  font  encore 
tant  de  bruit,  et  tant  de  mal,  et  qui  ont  pris  la  singulière  habitude  de 
traiter  la  viticulture  française  comme  leur  très  humble  sujette,  tail- 
lable  et  corvéable,  et  ruinable  à  merci. 

\.  Les  méridionaux  prononcent  :  insecticidiaire. 
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On  m'a  objecté  que  le  sulfure  de  carbone  était  assez  connu  dans  le 
Midi,  et  qu'abandonné  partout  oîi  il  a  passé,  il  n'avait  pas  besoin  de 
donner  encore  cette  preuve  d'impuissance  dans  notre  région.  J'ai  per- 
sisté, car  qui  sait  si  le  sulfure,  qui  cbange  chaque  jour  ses  doses,  ses 
époques  et  ses  modes  d'application,  n'aura  paa,  d'ici-là,  trouvé  son 
Postulatum  d'Euclide;  et  je  m'applaudis  de  la  résolution  que  j'ai  fait 
prendre,  car  elle  me  procurera,  peut-être,  l'avantage  de  voir  à  l'œuvre 
des  docteurs  en  insecticides  ([ui  ne  pratiquent  plus  guère  qu'en  des 
régions  lointaines,  nouvellement  envahies,  et  où  le  sulfure  n'est  encore  ' 
connu  que  de  nom;  elle  me  permettra  d'apprécier  les  bienfaits  de 
cette  nouvelle  institution  des  délégués  régionaux,  qui  a  été  vue  d'un 
si  mauvais  œil  par  tout  le  personnel  de  l'agriculture  et  par  tous  les 
viticulteurs,  et  elle  me  fournira,  suivant  les  résultats,  le  moyen  de 
me  convertir  enfin  au  sulfure  de  carbone,  ce  que  je  m'empresserais 
de  proclamer,  ou  un  argument  de  plus  pour  ouvrir  les  yeux  à  ceux 
de  mes  collègues  qui  ont  encore  des  illusions  sur  les  insecticides  et 
des  préventions  contre  les  vignes  américaines. 

Le  département  de  Saùne-et-Loire  est  un  de  ceux  où  les  unes  et  les 
autres  auraient  grand  besoin  d'être  dissipées,  au  moins  dans  le 
Comité  central,  dont  je  viens  de  lire  un  compte  rendu,  et  qui  proscri- 
vait les  vignes  américaines  juste  au  moment  où  nous  votions  l'essai 
des  insecticides.  Il  y  a  eu,  dans  cette  séance,  une  discussion  sur  les 
plants  américains;  et  certaines  assertions  ont  été  émises  que  je  dois 
et  vais  relever  comme  elles  le  méritent. 

«  M.  Gastine  dit  que  le  sulfure  de  carbone  et  le  plant  américain 
'.<  s'excluent  l'un  l'autre.  »  Au  nom  de  qui  M.  Gastine  prononce-t-il  cet 
ostracisme  réciproque?  Si  c'est  en  son  nom  personnel,  il  est  dans  son 
droit,  et  personne  ne  sait  mieux  que  lui  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 
exclusions  que  subit  le  sulfure,  particulièrement  dans  les  Bouches- 
du-llhône,  !)ien  autour  de  sa  source'. 

Si  c'est  comme  délégué  du  gouvernement  qu'il  evchit  la  vigne  amé- 
ricaine, je  crois  que  sa  montre  retarde  cl  je  lui  conseille  de  lire,  dans 
le  discours  de  M.  Tirard,  au  canal  de  la  Bourne,  le  passage  suivant  : 
«  Je  sais  (pie,  dans  votre  département,...  des  essais  heureux  de  cépages 
«  américains  vous  font  espérer  la  prompte  reconstitution  , d'une 
«  partie  de  vos  vignobles.  A  ce  propos,  l'on  a  prétendu,  bien  â  tort^ 
«  que  mon  administration  était  hostile  à  ce  |)rocé(ié.  Cestune  erreur, 
«  messieurs,  nous  n'avons  aucun  jjarli  //ris.  Dans  les  questions  les  plus 
c(  controversées,  nous  nous  efforçons  de  profiter  des  discussions  et  des 
<f  expériences  que  nous-nu'-mes  avons  provoquées  et  M.  le  directeur 
«  de  l'agriculture,  ([ui  est  auj)rès  de  moi,  en  ce  moment,  visitera  vos 
«  nouvelles  plantations  pour  les  étudier,  vous  seconder  au  besoin,  et 
rt  propafjcr  vos  métltodes  sij  comme  je  le  souhaile,  elles  sont  bonnes.  » 

La  visite  [Promise  a  été  faite  à  mes  plantations  et  je  doute  que 
iM,  le  directeur  de  l'agriculture  puisse  jamais  emporter  d'une  vigne 
sulfurée,  même  par  -M.  Gastine,  une  impression  aussi  favorable  que 
celle  ([u'il  a  emportée  des  vignes  américaines  et  des  vignes  françaises 
greffées  sur  américaines.  Il  les  a  vues,  avec  leurs  beaux  pampres  verts 
de  plusieurs  mètres  de  long,  toutes  chargées  de  raisins  dont  beaucoup, 
parmi  les   américains,   ont  été   trouvés  excellents  et  tous,  parmi  les 

1.  Voir  ilans  le  Journal  de  l'AgriciUturc  du   18   octobre  le  tableau  dos  venlea  du  sulfure  de 
carbone. 
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variétés  françaises  greffées,  avaient  gardé  leurs  qualités  natives,  sans  le 
moindre  mélange  de  ce  goût  foxé  inventé  par  MM.  les  insectieideurs; 
et  il  en  a  certainement  conclu  que  si  une  méthode  devait  être  exclue, 
ce  n'était  pas  celle  qui  permet  de  reconstituer  en  deux  ans,  avec  pleine 
production  les  vignobles  détruits  par  l'insecte  et  les  insecticides. 

Voici  d'ailleurs  le  précieux  encouragement  que  la  viticulture  améri- 
caine vient  de  recevoir  de  M.  Tisserand  : 

■   Paris,  le  29  octobre  1879. 

«....  Je  saisis  cette  occasion,  cher  monsieur,  pour  vous  réitérer  tous  mes  remer- 
cîments  pour  votre  charmant  accueil,  et  vous  exprimer  le  plaisir  très  vif  que  j'ai 
éprouvé,  en  voyant  vos  travaux,  vos  efforts  pour  la  création  de  pépinières  de  cépa- 
ges résistants  et  de  greffes  américaines.  Je  ne  puis  que  vous  engager  à  continuer 
votre  œuvre  et  vos  efforts. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «E.  Tisserand.  « 

M.  Gastine  ajoute  :  «  Il  n'y  a  pas  de  propriété  entière  dans  le  Midi 
«  qui  soit  cultivée  par  le  plant  américain.  >i  Je  ne  comprends  pas  bien 
cette  condition  imposée  par  M.  Gastine  au  plant  américain  de  cultiver 
des  propriétés  entières,  et  je  n'ai  pas  entendu  dire  que,  malgré  son 
esprit  conquérant  et  ses  moyens  envahisseurs,  le  sulfure  soit  parvenu 
à  cultiver  une  propriété  entière,  y  compris  les  prés,  bois  et  terres  à  blé. 
Mais  si  M.  Gastine  avait  voulu  s'en  donner  la  peine,  il  aurait  pu  visiter 
de  grandes  contenances  de  vignes  américaines,  soit  dans  les  environs  de 
Montpellier,  chez  MM.  Pagézy,  Vialia,  Gaston  Bazille,  Ferniaud,  etc., 
soit  autour  de  Nîmes,  chez  MM.  Lugol,  Im.  Thurm,  Léonce  Guiraud, 
sans  compter  les  250  hectares  de  Mme  la  duchesse  de  Fitz-James. 
S'il  n'y  a  pas  de  propriétés  entières  cultivées  par  le  plant  américain, 
c'est  que  le  temps  a  manqué  et  c'est  aussi  parce  qu'il  est  beaucoup  plus 
difficile,  plus  long  et  surtout  plus  coûteux  de  planter  seulement  un 
hectare  de  vignes,  à  ses  frais,  que  d'en  sulfurer  mille  hectares  et  même 
plus  aux  frais  de  l'Etat  ou  des  départements. 

Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  l'Etal  se  faisait  planteur  de  vignes  amé- 
ricaines, comme  il  s'est  fait  infirmier  des  vignes  malades,  il  recevrait 
certainement  mille  fois  plus  de  demandes  de  plantations  américaines 
que  de  sulfurisatioiis  et  l'on  verrait  bien  vite  plus  de  milliers  de  pro- 
priétés entières  plantées  en  vignes  américaines  que  de  tractions  de  pro- 
priétés cultivées  avec  l'instrument  peu  agricole  de  M.  Gastine. 

«  La  résistance  est  contestable»  ajoute  M.  le  délégué,  et  il  finit  par 
cette  sage  parole  :  «  Il  faut  des  années  pour  en  juger.  » 

Je  demande  qu'on  applique  ces  deux  règles  aussi  bien  au  sulfure 
qu'aux  vignes  américaines  et  qu'on  s'en  serve  pour  comparer  les  deux. 
Celles-ci  ne  se  contentent  point  d'affirmations  en  l'air,  toujours  contre- 
dites par  les  faits';  elles  prouvent  leur  résistance  en  résistant  et  il 
y  en  a  qui  résistent  ainsi  depuis  plus  de '20  ans,  augmentant,  en  outre, 
chaque  année,  leur  vigueur  et  leur  fertilité. 

Oijsont  donc  les  titres  incontestables  du  sulfure?  Où  sont  donc  les 
vignes  qu'il  a  traitées,  sauvées  et  régénérées,  je  ne  dis  pas  depuis 
20  ans,  ni  même  depuis  dix,  mais  seidement  depuis  deux  ou  trois 
ans?  Il  va  vous  faire  sa  réponse  habituelle  :   Allez  voir  à  Libourne! 

Allez-y  donc et  vous  rencontrerez  en  route  des  gens  qu'on  envoie 

de  Libourne  pour- visiter  les  succès  de  la  vallée  du   llhône;  vous  en 
«rencontrerez  aussi  d'autres,  plus  avisés,  qui  viennent  de  Libourne  pour 

1.  Voir  le  ./ournoi  de  l'ÀgricuUure  du  t8  octobre. 
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acheter  des  plants  américains  à  Montpellier,  à  Nîmes  et  jusque  dans 
la  vallée  du  Rhône. 

Avant  de  contester  la  résistance  des  vignes  américaines,  M.  le  délé- 
gué régional  et  les  autres  insecticideurs,  auxquels  les  voyages  ne 
coûtent  rien,   auraient  bien  dû  venir  aux  congrès  de  Montpellier,  à 

ceux  de  Carpentras,  de  Nîmes,  de  Villefranclie où   la  question  de 

résistance  a  été  établie  et  appuyée  sur  des  faits  incontestables.  Je  leur 
donne  rendez-vous,  à  tous,  au  grand  congrès  vilicole  qui  se  tiendra  à 
Lyon  l'année  prochaine.  Qu'ils  y  viennent,  qu'ils  y  renouvellent  les 
assertions  dont  ils  sont  si  prodigues  quand  ils  sont  seuls...  et  ils  y 
trouveront  des  gens  pour  leur  répondre...  Mais  je  parie  qu'ils  n'y  vien- 
dront pas. 

Quant  aux  viticulteurs,  voici  ce  qu'ils  disent  :  il  a  fallu  des  années 
aux  vignes  américaines  pour  l'aire  leurs  preuves  et  ces  preuves  sont 
faites.  11  faut  des  années  au  sulfure  pour  faire  les  siennes...  qu'il  les 
commence, qu'il  les  con  linue  pendant  des  années. .  .etaprès  nous  verrons. 

Après  M.  Gastine,  M.  Mathey. 

«  M.  le  sénateur  Mathey  s'explique  tout  le  bruit  quis'es/  fait  (il  s'en 
«  fait  encore,  M.  le  sénateur  et  résignez-vous  à  le  voir  grossir)  autour 
«  du  [)lant  américain,  par  celle  seule  et  bonne  (je  vous  trouve  bon  de 
«  la  trouver  bonne)  raison  qu'on  en  fait  une  affaire  commerciale.  Les 
«  industriels  (voilà  un  bien  gros  mot,  M.  le  sénateur)  du  Midi  ont 
«  planlé  des  pépinières  ;  ils  veulent  le  plant  américain  uniquement 
«   dans  le  but  d'en  faciliter,  d'en  activer  l'écoulement  à  leur  profit.  » 

Je  suis  un  des  industriels  dont  parle  si  gracieusement  M.  le  sénateur 
de  Saônc-el-Loire;  je  vends  des  plants  américains,  et  je  n'en  rougis 
pas  plus  que  je  ne  rougissais  de  vendre  du  vin,  que  je  ne  rougis  de 
vendre  mon  blé,  mes  bœufs  et  les  coupes  de  mes  bois'. 

Ils  sont  heureux,  mais  rares,  ceux  qui  n'ont  reçu  de  leurs  aïeux,  ou 
de  leurs  électeurs,  que  des  rentes  qui  leur  ])ermeUent  d'acheter  tou- 
jours et  de  ne  jamais  rien  vendre.  iMais,  hélas!  la  grande  majorité  des 
électeurs  français,  ceux  de  M.  le  sénateur  aussi  bien  que  les  miens, 
sont  obligés  pour  vivre,  pour  payer  leurs  impôts,  etc.,  de  travailler 
et  de  vendre  les  produits  de  leur  travail. 

Avant  d'attaquer  l'industrie  d'une  classe  d'agriculteurs  dans  laquelle 
M.  Mallievcomple.  sans  le  savoir,  plusieurs  de  ses  collègues,  il  aurait 
dû  consulter  :  M.  l'agézy,  ancien  sénaleiu",  qui  a  su  se  faire  aimer  et 
estimer  même  de  ses  adversaires  politiques;  i\L  Gaston  Bazille  que 
son  dévouement  à  la  viticulture  américaine  n'a  pas  empêché,  au  con- 
traire, d'être  nommé  sénateur;  M.  le  sénateur  Béi'enger  qui  vient  de 
plaider  chaudement ,  devant  M.  le  ministre,  la  cause  des  vignes 
américaines  et  qui  l'ait  établir  ime  pépinière  par  la  Société  d'agricul- 
teurs dont  il  est  le  j)rési(lenl;  M.  l'erouillat,  sénateur,  qui  aurait  pu 
lui  dire  ce  qu'il  a  vu  à  l'Ecole  de  Montpellier  et  ce  que  le  sulfure  a  fait 
dans  ses  vignes  de  Bourgogne;  M.  le  sénateur  Issartier,  qui  a  recueilli  à 
Nîmes  des  applaudissemeuts  inconnus,  sans  dontcdc  iM.  .Mathey;  .M.  le 
sénateur  .'\Ieinadier,  M.  le  sénateur  Tamisier  et  tant  d'autres  qui  achè- 
tent ou  même  vendent  des  vignes  américaines  et  sont  les  amis  dévoués 
des  industriels  qui  se  livrent  à  celte  opération  purement  commer- 
ciale. 

1.  Il  faut  l)irfn,  d'iilleiÉis,  i|iie  iiuelqii'uii  veuJe  dos  plants  iiin-ri  aiiis,  puur  que  M.  Malliey 
puisse  un  joiir,  en  ]ilanter  dans  :es  vignobles,  s'il  en  a,  et  les  distribuer  ensuite,  gratuitement,  sans 
doute,  à  ses  concitoyens. 
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Sont-ce  des  ladustriels  tous  les  Comices  agricoles,  toutes  les  Socié- 
tés d'agriculture,  tous  les  Conseils  généraux  des  régions  phylloxérées 
et  sulfurées  depuis  longues  années,  qui  votent  des  fonds  {>our  établir 
des  pépinières  américaines  et  pour  distribuer  des  plants  américains 
aux  viticulteurs? 

Industriel?  Le  gouvernement  qui,  pour  faire  du  bruit  autour  des 
plants  américains  et  uniquement  dans  le  but  d'écouler  ses  produits,  a 
créé  et  entretient,  à  Tlicole  nationale  de  Montpellier,  une  pépinière 
complète  de  toutes  les  variétés  américaines  et  en  distribue,  tous  les 
ans,  aux  conseils  généraux  et  aux  Sociétés  d'agriculture? 

Le  titre  d'industriel,  après  tout,  ne  signifie  pas  grand'chose  par  lui- 
même;  tout  dépend  de  ceux  à  qui  il  s'applique  et  de  la  manière  dont 
il  est  porté.  Il  y  avait,  au  moins,  deux  icdustriels  parmi  les  auditeurs 
de  M.  Matliey  ;  l'un  qui  fabrique  des  instruments  (sauf  votre  respect) 
pour  le  traitement  curalif,  et  l'autre  qui  vend  des  poudres  pour  le  trai- 
tement préventif  des  vignes,  sans  compter  que  l'un  des  deux  repré- 
sentait, outre  le  gouvernement,  certaine  compagnie  qui  pratique 
une  industrie  spéciale. 

Quant  à  ceux  qui,  au  lieu  de  vendre  des  instruments  ou  des  dro- 
gues préventives  ou  curatives  pour  les  vignes,  vendent  simidement  des 
vignes,  ils  ont  la  satisfaction  de  se  trouver  en  nombreuse  et  excellente 
compagnie.  Je  souhaite  à  M.  le  sénateur  Mathey  de  ne  jamais  se  trouver 
en.  plus  mauvaise. 

Le  dernier  mot  de  M.  Mathey  a  été  :  «  Les  inconvénients  des  vignes 
américaines  sont  connus  de  tous.  »  Moi  qui  vis  depuis  sept  ans,  toute 
l'année,  au  milieu  d'elles,  et  qui  ne  connais  pas  leurs  inconvénients, 
je  serais  bien  aise  de  les  apprendre  de  M.  le  sénateur,  qui  n'a  proba- 
blement jamais  vu  une  vigne  américaine. 

Dans  le  cours  de  la  discussion,  M.  delà  Loyèrea  lancé  par-ci  par-là, 
quelques  allégations  et  quelques  insinuations  pyrilo-ferro-bitu-«ù/ie»- 
ses,  auxquelles  je  ne  prendrai  pas  la  peine  de  répondre.  Chacun  sait 
ce  qu'elles  valent  et  d'ailleurs  M.  le  prélat,  dont  ce  compte  rendu  m'a 
fait  apprécieret  admirer,  non  seulement  l'intelligence  bien  connue,  mais 
la  compétence,  rare  encore  parmi  ses  collègues,  sur  la  question  viti- 
cole,,  a  très  bien  su  traiter  comme  elles  le  méritaient,  les  suggestions 
trop  transparentes  de  l'associé  de  M.  l'abljé  Chevalier'. 

Il  y  avait  cependant,  au  sein  de  ce  comité,  des  viticulteurs  éclairés 
et  j'en  ai  compté  jusqu'à  trois.  Il  y  a  un  moyen  infaillible  de  les  recon- 
naître: tout  viticulteur  éclairé  et  instruit  est  partisan  des  vignes  amé- 
ricaines, ou  tout  au  moins  de  leur  essai.  MM.  le  général  Pélissier, 
Briant  et  Desvignes  ont  pris  la  défense  de  ces  cépages  et  ont  fait  ce 
qu'ils  ont  pu  pour  qu'on  enLi'àt  dans  cette  seule  voie  de  salut,  désirée 
et  demandée,  a  dit  M.  ûesvignes,  par  tous  les  viticulteurs  de  Saùne- 
et-Loire.  Ils  n'ont  pas  réussi  cette  fois,  mais  ils  réussiront  bientôt,  car 
ils  ont  pour  eux  deux  forces  avec  lesquelles  on  triomphe  toujours,  la 
vérité  et  l'opinion  publique. 

IM.  le  préfet,  qui  tient  plus  compte  de  l'opinion  publique  que  les 
insecticideurs  de  son  comité,  et  qui  pourrait  regretter  que  son  comité 
ne  soit  pas  plus  en  communion  d'idées  avec  l'opinion  publi({ue,  <f  se 

1.  D  nt  la  pou(l'-e  fiimeiise,  qui  dentit  cisîer  totif»?  (se  trompas  de  toits  lex  phijUnx  ras,  n'a 
réussi  jusqu'à  présent  qu'à  casier  aiitrachosa  et  à  provoquer  une  éclosion  illimitée  île  CHlembours 
préveniil's  sur  les  animaux  à  trompe  et  sans  trompe,  sur  les trompés  et  les détrompés. 
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«  demande  si  les  populationB  ne  s'élèveront  pas  contre  cette  prohibi- 
«  tion  prolongée  des  vignes  américaines.  »  Âuctun  de  ces  messieurs 
n'a  daigné  répondre  à  celle  préoccupation  si  légitime.  La  réponse  est 
cependant  bien  facile:  elk  a  été  l'aile  par  de  nombreuses  sociétés 
agri<!oles  à  Béziei's,  à  Gap,  à  Agen,  etc.,  et  par  les  vignerons  eux- 
mêmes  en  Savoie  et  dans  la  Cote- d'Or.  Contre  des  traitements  impo- 
sés pai'  la  force,  contre  des  procédés  incompréliensibles  dont  elle  ne 
voit  que  les  mauvais  résultats,  l'opinion  s'élèvera  toujours.  Tant 
qu'elle  ne  fait  que  s'élever,  elle  a  raison  et  elle  est  dans  son  droit;  si, 
lasse  de  réclamer  et  à  bout  de  palience,  elle  se  soulève  et  résiste,  elle 
a  tort,  c'est éviilent.  3/ais  à  qui  la  faute? 

Tous  ceux  qui  sont  dévoués  à  la  viticulture  n'ont  qu'un  seul  et 
anême  but,  sauver  nos  vignobles,  et  dis  devraient  pouvoir  le  pour- 
suivre librement  par  tous  les  moyens  conuus  et  inconnus.  Songer  à 
détruire  la  race  du  pbyUoxera  n'est  qu'une  utopie  digne  de  Cbaranlon. 
On  ne  peut  que  chercber  à  arrêter  ou  à  ralentir  sa  marclie  dans  les 
paj'S  indemnes  ou  nouvellement  atteints;  dans  les  régions  envabies,  U 
îaut  se  résigner  à  vivre  avec  lui,  en  le  mettant  seulement  dans  l'im- 
possibilité de  nuire.  Il  y  a  dfux  moyens  connus  et  éprouvés  :  la  sub- 
mersion et  les  vignes  américaines;  il  CauJrait  en  trouver  un  troisième, 
un  procédé  pratique  et  cultural,  destructeur  d'insecles  et  inori'cnsif 
pour  les  plantes,  et  permettant  de  conserver,  au  moins  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années,  les  vignes  nouvellement  atteintes. 

Le  sulfure  de  carbone  donnera-t-il  ce  résullali'  11  est  permis  de 
l'espérer,  car  il  tue  beaucoup  d'insecles,  et  il  trouvera  paut-êlre  le 
moyeu  d'en  détruire  plus  encore  sans  tuer  les  vignes;  mais  il  est  aussi 
permis  d'en  douter,  et  il  serait  prudeni  d'atlendre  (furlqucs  années  pour 
en  ju(/er.  Tous  les  bonimes  sérieux  trouvent  qu'on  s'est  bien  pressé 
d'accorder  une  confiance,  aventurée  ou  tout  au  moins  prématurée,  à 
un  ingrédient  qui,  contraint  d'avouer  lui-même  cbaque  année,  qu'il 
s'est  lromj)é  jusqu'àrannée précédente,  cliange,  cbaque  jour,  ses  modes 
d'ap[)lications  sans  liouver  le  bon,  cl  dont  les  succès  évidents  et 
incontestables  ont  toujours,  quand  6n  demande  à  les  voir,  fait  comme 
Madame  Uenoilon,  promettant  toujours  de  se  montrer  le  jour  où  Figaro 
rasera  gratis. 

Si  ce  jour,  que  je  lui  souhaite,  arrive  jamais  pour  le  sulfure  de  car- 
bone, ou  si  quel(|u'aulre  procédé,  plus  heureux,  était  enfin  découvert, 
il  deviendrait  iuiinédiatoment  le  complément,  l'allié  et  le  bienvenu 
des  deux  autres;  car  les  bons  systèmes  s'enlr'aident  au  lieu  de  s'ex- 
clure, et  il  n'y  a  que  les  mauvais  qui  soient  exclus  par  les  bons, 
comme  ^L  Gastine  a  pu  s'en  assur.'r  partout  où  le  sulfure  a  rencontré 
la  submersion  ou  la  vigne  américaine.  Aimé  Cii*jui'i:v, 

Conseilier  ^uncral,  Président  du  comité  d'ciades  de  Moiilolimir,  etc. 

CONCOURS  RRGION.VL  DE  BOXE-  -  IV. 

Plus  de  000,000  moutons  sont  exportés  chaque  année  de  l'Algérie, 
pour  la  consommation  de  la  Krance,  et  cvUe  |)roduction  immense  peut 
devenir  indéfinie  le  joiu-  où  tous  les  ovides  produits  sur  notre  sol 
trouveront,  sur  les  marchés  de  la  métro[)ole,  un  écoulement  assuré. 

IjCS  moutons  algériens  sont  composés  de  diverses  races  plus  ou 
moins  précieuses,  suivant  leur  origine  et  le  sol  sur  lerpiel  elles  ont  été 
élevées.  Le  littoral,  composé  de  plaines  fertibîs,  généralement  basses 
et  humides,  ne  proiluil  (pi'un   mouton  de  qualité  médiocre,  à  laine 
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grossière,  qui  le  laisse  dans  une  situation  d'infériorité  marquée,  si  on 
le  compare  au  mouton  des  hauts  plateaux  et  du  sud.  —  Des  essais  de 
croisement  avec  la  race  mérinos  n'ont  jamais  donné  des  résultats  bien 
satisfaisants,  et,  en  particulier,  dans  notre  arrondissement,  la  plupart 
des  éleveurs  y  ont  renoncé,  préférant,  non  sans  raison,  se  livrer 
exclusivement  à  l'élève  du  gros  bétail,  produit  toujours  rémunéra- 
teur dans  nos  vallées  abondantes  en  herbages  grossiers,  mais  sapides 
et  nutritifs. 

Faiblement  représentée  à  notre  concours,  la  race  ovine  n'offrait 
même  pas  en  qualité  ce  (jue  nous  étions  en  droit  d'en  attendre,  étant 
connue  la  supériorité  du  mouton  du  déparlement  de  Constantine  sur 
ceux  des  autres  provinces.  Mais,  ainsi  que  nous  le  disions  en  com- 
mençant, notre  arrondissement  en  produisant  très  peu  et  se  trouvant 
dans  des  conditions  peu  (avorables  à  son  élève,  n'a  pas  osé  se  mettre 
en  lutte  contre  les  concurrents  redoutables  que  la  région  du  sud  pou- 
vait lui  opposer.  Celle-ci  au  contraire,  effrayée  par  le  prix  considé- 
rable des  transports,  a  hésité  dans  ses  envois,  et  les  éléments  d'une 
saine  appréciation  n'ont  pu  être  oflerts  au  jury  par  le  nombre  restreint 
des  concurrents. 

La  première  catégorie  de  la  première  classe,  comprenant  les  mâles 
de  races  mérinos  et  métis-mérinos,  présentait  quelques  animaux  chez 
lesquels  la  pureté  du  sang  laissait  à  désirer,  et  même  classés  comme 
métis-mérinos  ,  ne  pouvaient  être  l'objet  d'un  grand  éloge.  Cepen- 
dant le  bélier  de  M.  Barbier,  sans  réunir  toutes  les  conditions  de  la 
race  à  laquelle  on  l'avait  assimilé,  était  assez  bien  conformé,  et  son 
rein  court,  ses  membres  volumineux  et  bien  plantés,  la  linesse  de  sa 
laine,  laissaient  au  jury  le  droit  de  lui  décerner  le  premier  prix  :  les 
quelques  qualités  dont  il  était  doué  pouvant  permettre  d'en  espérer  de 
beaux  produits. 

La  brebis  méi'inos  de  sœur  Saint-Bernard,  est  fort  belle  quoique 
de  taille  médiocre,  et  les  caractères  de  race  qu'elle  possède  ne  deman- 
deraient, pour  être  développée,  qu'un  milieu  plus  favorable   que  celui 

où  elle  vit. 

La  deuxième  catégorie,  race  barbarine,  ne  saurait  être,  de  notre 
part,  que  l'objet  d'une  vive  critique,  et  nous  regrettons  qu'elle  ait  été 
introduite  dans  le  concours.  —  Avec  le  développement  exagéré  de  sa 
queue,  sa  structure  grossière,  la  laine  jarreuse  dont  il  est  couvert,  le 
mouton  barbarin  est  délaissé  par  tous  les  éleveurs  intelligents.  Le 
commerce  lui-même,  qui  sait  mieux  que  personne  encourager  le  pro- 
ducteur, ne  fait  aucun  cas  de  ces  ovidés  et  les  estime  géiuîralement 
15  et  20  centimes  par  kiiog.  moins  cher  que  ceux  à  queue  hue.  Fort 
heureusement  qu'on  ne  les  rencontre  guère  que  sur  la  frontière 
tunisienne  où  leur  peu  de  valeur  tend  à  faite  abandonner  leur 
production. 

La  catégorie  la  plus  intéressante,  et  celle  sur  laquelle  nous  fondons 
le  plus  grand  espoir,  est  celle  dite  des  hauts  plateaux.  Voici  ses  prin- 
cipaux caractères  :  tète  grosse,  encolure  forte,  membres  volumineux 
et  bien  nuisclés;  laine  assez  fine,  intermédiaire  entre  celle  du  mérinos 
et  celle  de  nos  races  communes,  mais  cependant  très  recherchée 
par  le  commerce  qui,  tous  les  ans,  en  exporte  des  quantités  con- 
sidérables. Leur  poids  varie  entre  50  et  GO  kilog.,  donnant  '25  à 
30  lulog.  d'une  viande  excellente. 
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De  tous  les  herbivores  domestiques,  la  race  ovine  est  incontestable- 
ment celle  qui  peut  donner  à  l'Algérie  les  plus  beaux  prolits.  Essen- 
tiellement robuste  et  rustique,  vivant  de  peu,  pouvant  se  nourrir  et 
s'entretenir  sur  les  terrains  les  plus  arides,  le  mouton  convient  parti- 
culièrement à  notre  climat  ciiaud  et  sec,  et  pourvu  que  l'on  sache  lui 
éviter  un  excès  d'humidité,  il  vivra  et  prospérera  dans  les  conditions 
les  plus  défavorables  à  tout  autre  animal. 

Les  races  diverses  de  l'Algérie  peuvent  sans  dif'hculté  s'améliorer 
par  elles-mêmes.  Les  quelques  animaux  de  choix  exposés  par  M.  Rim- 
bert,  dans  la  troisième  catégorie,  nous  en  sont  un  sûr  garant;  mais  il 
est  indispensable  que  l'on  lasse  disparaître  des  troupeaux  tous  ces 
béliers  informes,  à  toison  formée  de  brins  isolés,  droits,  pendants, 
raides  et  complètement  inextensibles  comme  le  poil  des  chèvres.  La 
sélection,  en  maintenant  la  rusticité  de  la  race  et  en  l'améliorant, 
donnera,  au  bout  de  ])eu  d'années,  d'excellents  résultats,  et  nous  ne 
conseillerons  le  croisement  avec  les  races  d'Europe  qu'aux  agricul- 
teurs qui  pourront  donner  à  leurs  trou|)eai:x  l'abri  et  la  nourriture  qui 
sont  indispensables  à  des  animaux  délicats  et  peu  habitués  à  suppor- 
ter les  excès  de  température. 

Nous  ne  saurions  terminer  notre  étude  des  animaux  exposés  au  con- 
cours régional  sans  dire  quelques  mots  du  concours  d'animaux  gras. 

L'engraissement  du  bi'lail  cuincide  avec  le  moment  des  exportations 
qui  commencent  en  avril  [lour  finir  fin  juillet.  Trouvant  une  herbe 
abondante  et  nulritive,  le  lietail  algérien,  qui  depuis  8  à  9  mois  est 
réduit  à  quelques  brins  d'herbe  très  clairsemés  dont  seul  il  peut  pro- 
fiter, prend  la  graisseà  l'époque  du  printemps  avec  une  extrême  faci- 
lité. 5hîis  vienne  la  mauvaise  saison,  c'est-à-dire  celle  des  chaleurs 
de  l'été  (jui  en  quei(|iies  jours  desséche  tout  ce  qui  vit,  larit  les  sour<'es 
et  laisse  au  bétail  à  peine  de  quoi  subsister,  l'amaigrissement  com- 
mence pour  ne  s'arrêter  qu'au  printemps  suivant,  si,  ce  qui  est  fré- 
quent, il  n'a  pas  succombé  avant.  —  En  entretenant  la  bétail  à  léla- 
ble,  en  lui  dormant  des  abris  et  surtout  une  parlie  du  fourrage  qu'il 
récolte  abondamment,  le  cultivateur  intelligent  tire  parti  de  toutes 
les  ressources  qui  lui  sont  offertes,  et  en  l'encourageant  dans  cette  voie 
par  les  concours  d'animaux  ^r.is,  le  gouvernement  lui  in.li(|ue  un  des 
moyens  les  plus  certains  d'acquérir  rapidement  la  prospérité  à  laquelle 
il  ne  parvient  généralement  qu'avec  peine. 

Les  animaux  primés  dans  ce  concours  spécial  et  en  particulier  la 
vache  do  M.  Greek,  ont  indiqué  aux  éleveurs  et  aux  étrangers  les  res- 
sources offert's  par  notre  r.ice  bovine,  à  ceux  qui  voudraient  se  don- 
ner la  peine  de  la  soigner  coaveuablement.  En  dehors  des  formes 
remarquables  de  celte  génisse  de  race  arabe  pure,  son  degré  d'engrais- 
sement était  parfait,  et  si  l'on  considère  qu'il  n'a  fallu  que  deux  mois 
de  soins  à  l'écurie,  du  fourrage  à  discrétion  et  un  peu  d'avoine,  l'on 
sera  émerveillé  d'un  semblaide  résultat  et  l'on  y  verra  la  ligne  tic  con- 
duite à  suivre  pour  tous  ceux  qui,  sans  disposer  de  terres  considéra- 
bles, voudront  cepentlaiit  (humer  à  leur  bétail  les  soins  (|ui  lui  sont 
nécessaires  et  en  rclii-er  de  nolubles  profils. 

En  résumé,  quoi({ue  le  noudire  des  animaux  reprcjducleurs  exposés 
à  notre  concours  régional  u'ait  pas  complètement  ré|)(jndu  à  l'attente 
des  organisateurs,  les  animaux  dechuix  qui  s'y  trouvaient,  ont  |)ermis 
aux  visiteurs  déjuger  des  ressources  de  noire  coI(uii('  qui  ne  demande 
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pour  prospérer  que  la  disparition  de  traditions  routinières  qui  s'effa- 
cent cliaque  jour. 

Le  prochain  concours  régional  de  l'Algérie,  profitant  de  l'expérience 
acquise,  donnera  certainement  des  résultais  plus  appréciables,  et  sous 
l'habile  direction  de 31.  du  Peyrat,  notre  excellent  inspecteur  d'agri- 
culture, le  succès  ne  saurait  être  douteux.  C.  Uugel. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du,  19  nooembre  1879.  —  Présidena  de  M .  Cheureul. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  la  Société  relative- 
ment aux  récompenses  qu'elle  décerneaux  instituteurs  qui  concourent 
au  développement  de  rinstru:tion  agricole. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  deux  notes  de  MM.  Louis 
de  Martin  et  Bonnet,  d'Apt,  sur  la  dernière  récolte,  les  vendanges  et  les 
prochaines  semailles  dans  les  départements  de  Vaucluse  et  de  l'Aude. 

M.  Julius  Robert,  de  Seelowjtz  (Moravie),  adresse  une  note  sur 
l'extraction  du  sucre  par  le  procédé  de  la  diffusion  (voir  plus  haut, 
p.  295).  M.  Barrai  ajoute  des  détails  sur  le  développement  que  ce  pro- 
cédé a  pris  à  l'étianger,   et  qu'il  commence  à  prendre  en  France. 

31.  de  Lapparent  adresse  une  Instruction  sur  le  jaugeage  des  barriques 
mises  â  la  /lortée  de  tout  le  inonde,  extraite  du  mémoire  quia  été  cou- 
ronné par  Ja  Société. 

M.  Emile  Niel  envoie  un  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  des 
irrigations  dans  Vaucluse,  et  M.  Taillebois  une  étude  historique  sur  les 
travaux  de  la  Société  d'agriculture  du  Limousin,  de  !7GI  à  1791. 

M.  le  président  annouce  que  la  Société  se  formera  en  comité  secret 
dans  la  prochaine  séance  pour  entendre  le  rapport  de  la  Commission 
chargée  de  présenter  une  liste  de  candidats  à  une  place  vacante  dans 
la  Section  des  membres  associés  hors  cadre. 

M.  Heuzè  communique  un  tableau  des  récoltes  de  vin  rouge  dans  le 
Médoc  dressé  au  point  de  vue  de  la  qualité  d'après  les  observations  de 
MM.  Pelit-Lafiltc,  Frank,  d'Armailhacq,  Bignon  et  Grenailiy. 

M.  Bella,  répondant  à  la  note  de  M.  Julius  Bobert,  tout  en  reconnais- 
sant ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  le  procédé  delà  diffusion,  dit  qu'il 
avait  tenu  seulement  à  raj)peler  que  Mathieu  de  Dombasle  avait  ouvert 
la  voie  aux  inventions  nouvelles. 

M.  Fua  présente  différents  échantillons  de  maïs  récoltés  cette  année 
sous  le  climat  de  Parié.  A  ce  sujet,  M.  Chevreul  insiste  sur  l'impor- 
tance exercée  par  la  lumière  sur  la  végétation. 

M.  Barrai  donne  une  description  de  l'agriculture  des  trois  parties 
distinctes  que  l'on  peut  considérer  dans  le  département  du  Cantal;  il 
signale  les  progrès  réalisés  depuis  trente  ans.  Cette  communication  est 
suivie  de  quelques  observations  de  M.  Chevreul  et  de  M.  iieuzé. 

Henuy  Sacnleu. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(22  NOVEMBRE  1879). 
I.  —  Si/U'itinn  générale. 

Il  y  a  eu,  pendant  la  semaine,  peu  d'apports  sur  le  plus  grand  nombre  des 
mirchés;  les  cours  de  la  plupart  des  denrées  sont  très  jeunes. 

II.  —  Les  grrnns  et  tes  farinen. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  qointaL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux   manliés  de  la  France  et   de  l'étranger  : 


DENRÉES  AGaiGDLES  (22  NOVEMBRE   18791, 
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—  Saint-Oiuer 31.00 

Seine.  P-i-is...    3i  75 

S.'Ct-M'irne.  Mi*am....  2«-0i) 

—  Mijiilereau 3i.50 

—  Daium.utin 30  00 

S.-a«-Oi.ie.  Atig^rvillo. ..  si.  10 

—  PoiitoUe S'i.^â 

—  Vt;r^ailies 3000 

Seine^infêrieure.  Kouen  28.20 

—  iMejtpe 30.50 

—  Vvefjt 30.00 

Somme.  Abbeville 29 .  ou 

j —    Feronne 28..' 0 

i   —    Roye 31  00 


21.09 


2«.50 
i»  25 

21.75 


i'    nÉGlON.  —  CENTRE. 


24.00 

20.Ô5 
10. SO 

211.00 
17.00 

s 
19.75 


Prix  moyens 30  36    20.27    2u.ù8     13.83 


KiORI>-EST. 


21.50 
19  50 
21.00 
2-2.20 
ai.'^O 
20.75 
20.25 
21.00 

» 
22.00 
«8.35 

•a 
Î0.7S 
19.25 
18.25 

19. 7S 


S"  RROION. 
Ardennet  CharlnviUe. .  31.00 
Aube.  Bar-jiir-A'ihe  ...  30  50 

—  Mery-a  ir-S*Mne. .  ,  29.75 
-»    Nogenl,.sur.3eiae.  31.00 

Marne. CtiMoaa 31  50 

—  Eper  lay 32  25 

—  Hci'ns 29.75 

—  Vilry  b-Frani;ais.  31.75 
Hte-^fnrlw.  ch-iiiinoiit..  30. 50 
ïfeuri.-m  .«"«eUo  N.iaoy  31  50 

—  L'ineviUe 32.50 

—  Toiil 31  .75 

MeuM.  Bar-le-t)uc 31.75 

—  Verdun.. 31.75 

HauieSaàn f.  OT'Ay 3o  75 

..-     Vesuiil 30.73 

Votyet.  N<>or<;h:Voau...  31.25 

—  Rauii-l'Etape 33  00 

Prix  moyen» 31.28 

V  néoiON.  —  OUEST. 
Chairente.  Angouldme..  32.75 

—  Cog'iac 31  to 

C/uire»ur  tnfer  Marans.  32.00 
/)au.L'-.S«orif*.Thi'nez:iy.  31.00 
/ndriî-"/- '.rtir*.  Toup»..   31   00 

—  Blore.    30  50 

—  CliAl'-.iii-ncna'ilt.  30.00 
Loir«-/ik/in>u>'M  NanlQS  31.75 
Af.-e/-/.o»Ve.  Sautnur  ...  33  50 
Venrtfe  L'iÇ') 31.00 

—  PontHiiav.le-Cimle.  30.25 
Vieniv  Chitellcraull. ..  30.75 

—  Lou  lua 31.00 

Haute-i'ienne.  Ltmuges  32.25     23.75 

Prix  moyen 31  37     22.33 


24.50 
21.00 
20.75 
21.75 
23. 25 
22  50 
20.25 
23.75 

21.50 

» 
20.00 
21. 75 
20. '•O 

m  50 

19.55 
20. ''0 
20  25 


20. 'i2     21.27      IS.O'i 


» 

. 

22.50 

» 

« 

19. 10 

a 

20  00 

1800 

« 

2-'   50 

17.50 

25.00 

22. -25 

20. SU 

•20.  7 S 

21.75 

19.  2S 

20  00 

■23  ;s 

17. -.0 

23.  &• 

23   »• 

20. 25 

D 

25. -20 

» 

■ 

21    25 

18.00 

» 

12.511 

17.00 

13.50 

23  5'l 

18  25 

■ 

21.2» 

17    50 

23.75 

21   llO 

19   00 

Blé. 
fr. 
20.75 

31.50 
32.00 
30 .  50 


Seigle. 
fi-. 

19. SO 


Orje.  Atoîh. 


fr. 
21.00 

23. 50 

19.75 
21.50 
22.75 

22.50 
23.25 
19.50 
'21.25 
22.25 
20.75 

u 
21    00 


21.5»     ÏI.75 


21.50 
23.00 


20.50 


27.00 
23.00 


AlUer.  Moulins. . . 

—  St-Poiirçaia. 

—  Tiaonal 

C/ier.  Bo.jriiPi 30.50  18.75 

—  GraçajF 3i.oo  24.00 

—  Vicrion 30.00  25.50 

Creuse.  Aohu.sson 30.00  22.00 

/ndre.  niiâleanpoux....    33  00  22  00 

—  Issuiidiin 30  50  » 

—  Valençay 30.50  m 

Loiret.  Orléans 31.25  23.50 

—  Pilhivi-rs 30-50  24.00 

—  Païay 31.50  23.75 

Loir-et-Cher.  Biois 32.50  » 

—  Muntuire 29  75  » 

Nièvre.   Nevers 31.00  « 

—  La  cbarile '28.75 

Vonne.  Joiguy 29.00 

—  Sens 32.25 

—  Sl-Flgrei.tin 32.00     

Prix  moyen? 30  91  22.17 

6«  RÉOION.  —  EST. 

Ain.  Bourg 31.00  21.95 

—  Pont-de-Vaiii.    ..    32.no  20.50 
Côte-tt'Or    Dijon 31.00  21.50 

—  Bôailtie 3i).50  » 

Dotib».    Besançon......    30.25  » 

Isère.  Grenoble 31  uo  20.50 

—  lîoiirgoin 30.50  » 

Jura.  Dôle 29.50  » 

Loire.  \lonll<rion 30  50  23.00 

/'.-rfe-ûôi/i«  Clermont-F.  33.00  29.50 

Hhône.   Lyon 31.00  24.00 

Saône^et- Ltnre.  Aulixu. .  31  25  22.50 

—  Màcon 33.50  20.50 

Sa-ooi'e.  Chain  héry 31.90  21.00 

//itf-û'auoie.  Annecy 32.(10  ■ 

Prix  moyens 31. 39  22.49 

7*  BÉGION.   —  SOO-OUBST. 

AribM.  Pamiers 33.80  25.20        » 

Dordogne.  Bergerac 30  75  24.50         » 

//li>-t;«roim«.  loulouse.    3300  28.50     22.70 

—  Viliefranche  Laur.  33  00  25.00    22.00 
Gers.  Cfindoin 3'». 00  »             » 

—  E.i'tze 31.85  »            » 

—  Mirande 33.50  »            » 

Gironde.    Bordeaux....  33.75 

—  La  Reole 33  25 

Landes.  Dax 33  75 

Lot-et-Garonne.  Agen..  33.25 

—  Nerac 34.00 

B.-Pi/ri^iwe».  Rayonne. .  33.00  24.25    2Î.50 
Iltes-Pyrénees.  Tarbes.  32.50 

Prix  moyens 33. 03  25.02 

8'  KÉGIUN.  —  Siri>. 

.■lurfe.    Caslotnaudary..    32.00  21.00     21.50 

Aveiinn.   Villefrancha.  31.75  23.50         » 

Gantai.   Mauriac 42.65  38.20        » 

Cnrreze.   Liiherz.ic 32  00  23.50     22.00 

Hérault.  Muntpell  er...  SI  00  »        18.00 

Loi.   Figeac 31.00         >         20.50 

Lozère.   Mende 29.65  25.50     24.75 

—  Marvejols 27.10  21.95         » 

/'!/«««««-"'■.  Perpignan  33-20  20.00    23.00 

Tarn.    Allil 32  80  26.40     21.00 

l'iirii-</-(i«r.  MODlïoban  33.23     26.50     20  75 


fr. 

18.25 

17.25 

19.50 

18.00 

17.25 

17. '50 

21.50 

19.00 

17.00 

16.00 

19.15 

19.00 

18.50 

» 
18.00 
18.25 
16.50 
17.00 
19.00 
18.50 

21.80     18.16 


17.25 
19  50 
17. 75 

17  50 

18  00 
1»  50 
17.21 
16. 0« 
17.7» 
19.25 
18.50 

»  16. 7S 

21   50     18  50 

■  19.00 

»  18  25 

22.75      18.05 


19.00 
21.50 
20.75 
2J.50 

22  50 
23.00 

23  50 
20.00 


21.50 
22.0» 
20.50 

22.40     21. 2« 


21.00 
18.00 
24.40 
20.25 
19. 0« 
20.75 
23.85 

a 
21.10 
20.00 
21.00 


22.2«     187» 


Prix  moyens 

9*  uiéoioN. 
Btuêéê-Atpes  Manowine 
Hautes -.-Mpee.  Briançon 
Alpee-.\tariti  mes  Cun^ye^ 

Ardectte.  Priva**. 

n.-du-lthihie.  Marit'itle 
brome.  .Montéliluart . . . 

Gard.  Nimus 

Ilikute-Linre.   Le  Puy... 
l''ir.  Saint-M.ixim'n. .. 

\'auclu*e.  Avignon 

—    Carpentras 

Prix  moyans...... 

Moy.  de  tonte  la  France 
—  lie  liseiaain«pre>:ed. 

Sur  11  SO  naine  l  Hausse 
précédente..  (Ba 


32. 4D     24.81     21.44     20. 9S 
—  SCD-RST. 

SI. 45 


30 .  30 
32.00 
29.30 
31. .50 
2!l.5n 
.12.25 
S2.75 
33.50 
30.00 
31.25 

31.-26 
31. '.9 
3 


19.80 
21  75 
20.65 

o 
19  00 
23.00 
25.25 


21.57 


1».60 
20  50 
19.85 


'i9     22.52 
52     22   H 


23.50 


2U.9S 

21.49 

21.47 

0.02 


19.00 
20.75 

19  75 
10.0» 
18.5» 
18  OU 
18  00 
tS.l'Q 

20  00 
18.5» 

18  25 

l».22 

19  27 
19.21 

o.on 


tisse.     0.03 
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Angleterre. 
Belgiijue. 

Blé. 
fr. 

31  50 

28.50 
30.25 
29.15 
29.00 
30.05 
29.00 
31.50 
30  -  .50 

32  50 

27  75 
29.00 

28  00 
30.50 
34 .  50 
35.25 
31.65 
32.35 
28.25 
28.00 

Seigle. 

fr. 

> 
23.50 
22.35 
23.25 
21.00 
20.10 
24  .50 
22 .  00 
24.00 

24  25 
19  75 
22  50 
19.85 

» 

25  00 
23.00 

16.35 

orge. 

fr. 

21.30 

25.00 

25.00 
22.00 

23.00 

21.. nO 

2 1   95 
26.75 

Avoine. 
fr. 

20  35 

21  76 

Bruxelles 

— 

Uhge 

19.25 
18.50 

» 

17  51 
20  50 

Pays-Ilas. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine. 

Amsterdam 

Luxembourg 

Melz    

18  "0 

._ 

20  75 

Allemagne. 

Cologne 

, 

Suisse, 

Hambourg 

Genève 

a 

17.50 

18  50 

Italie. 
Autriche. 

Milan    

Vieune 

22  00 
16  00 

Hongrie. 

Jlussie. 

Etats-Unis. 

Buda-Peslh 

Saint-Pétersb  mrg.. . 
New-York 

16.70 

12.60 

m 

Blés.  —  Les  derniers  jours  ont  été  favorables  aux  travaux  des  champs;  les 
semailles  ont  été  poussées  partout  avec  beaucoup  d'activité.  Dans  un  certain  nom 
bre  de  départements,  cette  importante  opération  est  aujourd'liui  achevée  ;  il  en  ré- 
sulte que  des  offres  plus  considérables  ont  été  faites  sur  plusieurs  marchés.  La 
situation  se  de-sine  de  ))lus  en  plus  ;  il  est  démontré  que  les  besoins  de  la  lion- 
soramation  seront  encore  plus  grands  celte  année  que  l'année  dernière.  Les  cours 
se  maintiennent  donc  et  se  maintiendrout  pendant  longtemps  encore.  C'est  aux 
cultivateurs  à  ne  pas  se  laisser  entraîner  par  de  fausses  nouvelles,  comme  on  tente 
parlois  d'en  répandre.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  19  novembre,  il  y  avait 
plus  d'ofl'res  que  les  semaines  précédentes,  mais  la  meunerie  faisait  des  demandes 
plus  considérables.  Il  en  est  résulté  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  Ceux-ci 
se  sont  établis  de  31  fr.  50  à  34  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  Le  prix 
moyen  s'est  fixé  à  32  fr.  75,  comme  le  mercredi  précédent.  Il  y  a  beaucoup  de 
fermeté  surle  marché  des  blés  à  livrer.  On  cote  par   lOo  kilog.  :  c  lurant   du  mois, 

32  fr.   75  à  33   fr.  ;    décembre,   3i  fr.    75   à  33  fr.;  janvier-février,  33  fr.  25  à 

33  fr.  tO;  quatre  premiers  mois,  33  fr.  25  à  33  fr.  50;  quatre  mois  de  mars, 
33  fr.  75.  —  Au  Havre,  les  cours  n'ont  pas  sensiblement  varié  depuis  huit  jours, 
on  p  ye  les  blés  américains  de  31  fr.  50  à  33  fr.  par  lOD  kilog.  sur  wagon.  — A 
Marseille,  le  marché  est  assez  calme,  mais  les  cours  présentent  de  la  fermeté.  Les 
arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  141,000  hectolitres-  le  stock,  quoique  toujours 
réduit,  est  un  peu  plus  considérable;  il  atteint  de  166, OQJ  quintaux,  avec  une 
augmentation  de  39,000  quintaux.  —  A  Londres,  les  arrivages,  de  blés  étrangers 
durant  la  semaine  dernière,  ont  dépassé  307,000  quintaux.  Il  y  a  peu  d'affaires  sur 
le  marché,  qui  présente  beaucoup  de  calme;  mais  les  prix  se  maintiennent  sans 
cliangement.  Au  dernier  jour,  on  payait  de  30  fr.  35  à  32  fr.  75  par  quintal  métri- 
que suivant  les  provenances,  et  les  qualités. 

Faiincs.  —  Les  affaires  sur  les  i'arines  présentent  beaucoup  de  calme  cette  se- 
maine. Les  cours  des  firines  de  consommation  demeurent  sans  changements.  On 
paye,  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  19  novembre  :  mari}ue  D,  72  Ir.;  marques 
de  choix,  72  à  74  fr.;  bonnes  marques,  70  à  71  fr.;  sortes  ordinaires  et  cou- 
rantes, 68  à  69  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  30  à  47  fr.  15,  par  100  kiloi?.,  ou  en 
moyenne  45  fr.  25,  comme  le  mercredi  précédent.  —  La  situation  des  farines  de 
spéculation  est  à  peu  près  la  même  que  la  semaine  dernière.  On  cotait,  à  Paris,  le 
mercredi  19  novembre  au  soir  :  farines  huil-mnrques^  courant  du  mois,  71  fr.  25; 
décembre,  71  fr.  25  à  71  fr.  50;  janvier-lévrier,  71  fr.  5Uà7i  fr.  75;  quatre 
premiers  mois,  72  fr.;  quatre  mois  de  mars,  72  ïv .  bOi  \  farines  supérieures ,  cou- 
rant du  mois,  7J  fr.;  décembre,  7.)  fr.  25  à  70  fr.  50;  janvier-'évrier,  70  fr.  75  à 
71  fr.;  quatre  premiers  mois,  70  fr.  75  à  71  fr.;  quatre  mois  de  mars,  71  fr.  50; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog  ,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle 
en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par 
sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (novembre) 13  14  IS  17  18  19 

Farines  huit-marques 70.85  71.75  72.25  71.50       71  50         71.25 

—       supérieures G9.75  70.50  71.25  71.00       71.25        71.01 

Le  prix   moyen  a  été  pour   les    farines   huit-mirques,  71    fr.  50  et  pour    les 
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supiîrieui'a-!,  70  fr.  75;  ce  qui  corresponl  aux  cours  de  45  fr.  60  et  de  45  fr. 
par  100  kilojç.  C'est  iiio  liiasse  de  20  centimes  piurles  prenière-î  et  d^  70  cen- 
limespour  Ij-i  secondes  sur  les  prix  moyens  de  lii  seniiine  précédente.  —  Pour 
les  l'ariiias  deuxièmes,  elles  sont  vendues  comme  précédemment,  de  35  à  kl  fr. 
par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Seiij'ei.  — Les  otfres  sont  tris  restreintes,  et  las  prix  sont  très  fermes  de 
22  fr.  50  à  -23  fr.  pir  lOJ  kiljg.  à  U  lulle  de  Paris.  —  Les  farines  sont  cotées 
de  33   à  3i  Ir. 

Orfies.  —  Il  y  a  des  ventes  assez  actives  sur  les  sortes  de  clioix,  mais  les  autres 
([ualités  sont  à  des  prix  faibles.  Oi  piye  à  la  halle  de  Paris,  de  21  à  23  fr.  50 
par  ((uintal  métri  [ue,  suivant  les  quilités.  Les  estîourgeons  sont  facilement  ven- 
dus de  20  fr.  50  à  21  fr.  50.  —  A  Londres,  les  importations  sont  plus  actives, 
mais  les  prix  sont  bien  tenus  de  19  fr.  50  à  23  fr.  10  par  103  kilog.,  suivant  les 
sortes. 

Avoin^'s.  —  Les  ventes  sont  toujours  restreintes  à  la  halle  de  Paris.  On  vend 
suivant  les  qualités  et  les  proveninces,  de  19  à  21  fr.,  par  quintal  ra''trijue.  — 
A  Londres,  les  arrivages  sont  abondants  ;  néan  noins  les  prix  se  maintiennent  de 
19   fr.    45   à  21    fr.    05   par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  — Affaires  toujours  cilmes,  mais  prix  plus  férues.  On  paye,  à  la  halle 
de  l'aris,  de  19  fr.  25  à  19  fr.  75  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Mai'!.  —  Les  arrivages  sont  plus  abondants  dans  les  ports,  et  il  y  a  peu  de 
baisse.  On  paye  au  Havre  de  17  fr.  50  à  18  fr.  50  par  lOj  kilog.  pocr  les  maïs 
d'Amérique. 

Issua.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  dernière,  à  la  halle  de  Paris,  pour  les 
diverses  sortes. 

Pomncs  de  terre.  —  Les  bonnes  qualités  valent,  dans  le  Nord,  10  à  lOfr.  50 
par  hectolitre.  —  A  Paris,  on  paye  à  la  con-ommiti  jn  .  H  dlande  communes,  18  à 
22  fr.  l'hectolitre   ou  27  fr.  75  à  31  fr.  40  par  ([uintal  métrique. 

Fourrages.  —  Li  hiusse  se  maintient  pour  toutes  les  catégories. 

m.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Nous  n'avons  risn  à  ajouter  à  nos  précédents  bulletins,  au  sujet  de  la 
situation  vinicole.   C'est  toujours  dans  le    Midi   la    même  activité   fiévreuse.    On 
achète    ([uand    même.    Lorsque    le    vin   fait    défaut,    on    s'adresse  au  commerce 
qui  revend   avec  un   bénéfice   de    2,   3,  4,  et  5   francs   par  hectolitre,  ce  qu'il    a 
acheté    au   début    de   la   campagne  et   quelquefois   même    huit   et    quinze  jours 
avant.    Dans    le    Bordelais,    le    commerce    achète    avec   empressement    tous    les 
vins  vieux  disponibles,   ainsi  que  les  vies  blancs  nouveaux,  aussi  y  a-t-il  éga- 
lement dans   ce  vignoble  une  grande   activité     Partout  ailleurs  les    transactions 
sont  pour  ainsi  dire  nulles.  D'une  part  la  i)ropriété  en  présence  du  déficit  et  des 
plaintes  qui  surgissent  de  tous  côtés,  élève  outre  mesure  ses  prétentions;   d'autre 
part  le  commerce,  quant  à  présent,  semble  indifférent  à  tout  ce  qui  n'appartiei  t  pas 
à  la  région  méridionale.  Les   productions  de  l'Est,  de  l'Ouest  et  du  Centre,   font 
leur  mal  eux-mêmes  :  ils  crient  misère  à  tous  ceux  qui  veulent  bien  les  entendre, 
ils  répètent  sur  tous  les  tons  que  leurs  vins  sont  mauvais   et   par   leurs  doléances 
outrées  ils  éloignent  les  acheteurs.  Malgré  cela,  et  suivant  nous,  une   réaction  ne 
peut  larder  à  se  i)roduire.  Le  Midi  augmente  ses  prix  et  il  les  augmentera  encoie 
et  quand  les  prétentions  des  détenteurs  méridionaux  dépasseront  un  certain  chiffre, 
nul  doute  alors,  que   le  co.mmerce  ne  se   rejette,  avec  empressement,  sur  les  vins 
des  autres  région».  Si,  quand   l'heure    sonnera,    les  propriétaires  de   ces  régions 
veulent  être  raisonnables  et  veulent  bien  comprendre  la  vraie  situation,   nul  doute 
que  le  mouvement   ne  se  généralise.    Nous   ne   saurions,   quant  à   présent,   rien 
ajouter,  c'est  aux  intéressés  à  aviser  et  à  agir  au  mieux  de  leurs  intérêts. 

Spiritueux.  —  Les  affaires,  jiendanl  la  semaine  écoulée  sont  restées  au  grand 
Ciilme  ;  le  marché  après  avoir  débuté  à  G9  fr.  25,  a  clôturé  au  même  cours,  après 
avoir  l'ait  68  fr.  75,  67  fr.  50,  &1  fr.  S5  et  69  fr.  La  situation,  en  résumé,  est  en 
assez  bonne  voie,  la  baisse  n'est  guère  probable  et  l'on  espère  même,  que  le 
chiffre  de  70  francs  sera  prochainement  dépassé.  Le  stock  diminue  tous  les 
jours,  il  est  actuellement  de  6,525  pipes,  contre  8,025,  l'an  deinier  à  pareille 
époque.  Lille  est  calme  faute  d'affaire;  au  dernier  marché,  on  cotait  l'alcool  bet- 
teraves disponible  66  fr.  50.  Les  marchés  du  Midi  sont  très  fermement  tenus  : 
à  Celle,  on  cote  le  bon  goût  disponible  de  100  à  105  fr.;  le  3/0  marc  reste  ferme 
à  86  fr.;  à  Mines,  le  bon  goût  disponible  vaut  100  fr.  et  le  livrable  102  fr.;  il  en 
est  de   même  à  Diziers;  Narbonne  l'ait  105  et  110   fr.;  Montpellier  et   Pézenas, 
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100  fr.  —  A  Paris,  on  cote,  3/6  betterave,  1"  qualité,  90  degré?  dieponible  68  fr.  50 
à  69  l'r.;  dernier,  63  fr.  50  à  69  fr.;  quatre  premiers,  68  fr.  75  à  69  fr.;  quatre 
d'été,  €8  fr.  75  à  69  fr. 

Vi'iaiqres.  —  Cet  article  est  en  hausse.  A  Orléans,  voici  la  cote  officielle  : 
vinaigre  de  vin  nouveau  logé,  35  à  36  fr.  1  hectolitre;  vinaigre  de  vin  vieux,  logé, 
37  à  33  fr.;  vinaigre  vieu.t  de  vin,  logé,  45  à  55  fr.  —  A  Nantes,  en  présence  du 
prix  excessif  des  vins,  on  commence  à  employer  partie  vin  et  partie  alcojl.  On 
cote  le  vinaigre  27  à  3U  fr.  l'hectolitre  nu  en  eniiepôt. 

Cidres.  —  L'eau-de-vic  de  cidre  vaut  actuellement,  à  Vire  fCalvados},  l'hecto- 
litre logé,  1878,  220  fr.;  1877,  250;  1877,  280  fr  ;  1874,  SeO  fr, 

IV.  —  Suarsi.  —  .Vf  ■J'«s;''s.  —  Féaa'e!.  —  Glu  ■)«;.  —  Aimrims.  —  Haubloni, 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  très  calmes  depuis  huit  jours  sur  le  plus  graad 
nombre  des  marchés.  Les  hauts  cours  se  maintiennent  avec  assez  de  fermeté.  Oa 
paye,  à  Pciris  ,  par  100  kilog.  ;  pour  les  sucres  bruts,  88  degrés  saccharimé- 
triques,  n°*  10  à  13,  69  fr.;  n"  7  à  9,  75  fr.;  sucres  blancs,  n"  3,  77  fr.  75.  —  A 
Péronne,  n»*  7  à  9,  73  fr.  50  à  74  fr.;  à  Vah-nciennes.  a"  10  à  13,68  fr.;  à  Saint- 
Quentin,  n"^  10  à  13,  R  à  69  fr.;  n"^  7  à  9,  75  fr.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'alTaires. 
Le  stock  de  l'entrepùt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était  au  19  novembre,  de 
292,000  sacs,  avee  une  augmentation  de  6?,0u0  sacs  depuis  huit  jours,  tant  en 
sucres  indigènes  qu'en  sucres  coloniaux.  —  Les  sucres  ralGués  se  payent  toujours, 
à  Paris,  de  158  à  160  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  82  à  8ti  fr., 
pour  l'exportation.  —  La  situation  reste  sans  changements  dans  les  ports  pour  les 
sucres  coloniaux. 

Méla'^ses.  — Les  prix  sont  toujours  en  hausse.  On  paye,  à  Paris,  16  fr.  par 
lOo  kilog.,  pour  les  mélisses  de  fabrique,  17  fr.  (lour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  h  y  a  encore  un  peu  de  ba's-ie  à  Paris.  On  paye  'tZ  fr.  50  à  44  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières;  à  Gompiègne,  la  fécule  première  de 
l'Oise  est  coté  44  fr.  On  paye  les  fécules  vertes  27  fr.  75  à  28  fr. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes;  les  prix  sont  sans  chan- 
gements. 

Amidons.  —  Mêmes  cours.  On  cote,  par  100  kilcg.,  amidon  de  pur  froment, 
en  paquets,  84  à  86  fr.;  amidon  de  province,  70  à  72  fr  ;  amidons  d'Alsace,  68  à 
70  fr.;  de  maïs,  52  à  54  fr. 

Houblons.  —  Il  y  a  de  la  baisse  sur  les  marchés  du  Nord,  où  l'on  ne  paye  plus, 
à  Alost,  que  »80  à  200  fr.  par  quin'al  raéirique;  sur  d'autres  marché.^,  les  cours 
se  maintiennent  de  230  à  240  fr.  En  Alsace,  les  cours  varient  de  240  à  320  fr., 
suivant  les  qualités. 

V.  — Huiles  el  graines  oUagineuses,  tourteciux,  noirs. 
Huiles.  —  Les  affaires  sont  assez  lentes,  et  il  y  a  un  peu  de  baisse  depuis  huit 
jours  sur  les  huiles  de  graines.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.:  colza,  en 
tous  fûts,  80  fr.;  en  tonnes,  82  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  90  fr.  50;  huile  de 
lin  en  tous  fûts,  72  fr.  75;  en  tonnes,  74  fr.  75.  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, un  paye  les  huiles  de  colza  :  Caen,  76  fr  ;  Rouen,  79  fr.  50  ;  Anas, 
81  fr.;  et  pour  les  autres  sortes  :  pavot,  92  à  90  fr.;  lin,  74  fr.  50à.  75  fr.;  œillettes, 
174  à  17.-I  fr.  —  A  Marseille,  les  huiles  de  g'-aines  se  vendent  en  hausse;  on  cote 
par  100  kilog.  :  arachide,  80  fr.  tO  à  81  Ir.;  sésame,  81  Ir.  10  à.  82  fr.  —  Quant 
aux  huiles  d'olive,  elles  sont  vendues  en  hausse;  on  cote  les  qualités  .surfines  175 
à  180  fr.  par  100  kilog.  A  Grasse,  on  paye  150  à  175  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Prix  fermes  dans  le  Nord.  On  paye  par  hectolitre  à  Cam- 
brai :  colza,  22  fr.  à  22  fr.  50;  œiQettes,  41  fr.  50  à  41  Ir.  75  ;  cameliue,  J6  fr- 
à  18  ir.  tO;  lin  nouveau,  25  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  sont  en  hausse.  On  paye  à  Marseille  par  100  kilog.  : 
lin,  20  fr.  50;  arachides  en  coques,  10  fr.  7o  ;  décortiquées,  14  fr.  50  ;  sésame, 
1 3  fr.  à  1 5  fr.  75  ;  œillette  ex.itique,  1 2  fr.  25  ;  colza  du  Danube,  1  2  Er.  î5  ;  coton, 
12  fr.  25  ;  palmiste  naturel,  8  fr.  50;  rep.is.sé,  7  fr.  50;  ravison,  11  fr.  50.  Hausse 
également  sur  les  marchés  du  Nord. 

VI.  —  rcxiiV*. 
Chanvres.  —  Les  transactions  sont  assez  ac'ives.  Les  chanvres  blancs  se  payent 
facilement  à  Paris  68  à  85  fr.  par  100  kilog.;  les  chanvres  gris,  70  ù  74  fr.  pour 
les  bonnes  qualités. 

Laines.  —  Les  laines  métis  de  qualité  ordinaire  valent  à  Paris  1  fr.  80  à  !  fr.  90 
par  kilog.;  les  belles  qualités  pour  le  peigne,  2  fr.  2J  à  2  Ir.  2?. 
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Vil.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  seraiine  dernière.  On  paye  à  Paris  9-2  fr. 
par  100  kilog-.  pour  les  suifs  purs  de    l'abat  de  la   boucherie. 

Cuirs  el  pe^iun.  —  Les  ati'aires  étaient  calmes  à  la  dernière  foire  du  Mans.  On 
cotait  par  kiloj.;  vaches  en  croûtes,  3^fr.  30  à  3fr.  40;  veau.v  sec  d  huile,  4  fr.  20 
à  4  fr.  30. 

VIII.  —  Beurres,  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  ef  gibier. 

Beurres.  —  Ou  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  213,586  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  deiiii- 
kilog., -2  fr.  4-2  à  3  fr.  7j;  petits-beurres,  1  fr.  98  à  2  Ir.  D8;  (iournay,  2  fr. 
12  à  5  fr.  09;  Isigny,  2  fr.  20  à  h  fr.  96. 

Œufs.  —  Du  11  au  17  novembre,  il  a  été  vendu  à  la  lialle  de  Paris  2,986,625 
œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mdle  :  choix,  li9  à  139  fr.;  ordinaires,  72  à 
129  fr.  ;  petits,  60  à  69  fv. 

Fromages.  —  Ou  paye  à  la  halle  de  Paris,  par  douzaine,  Brie,  11  à  31  fr.; 
Montlhéry,  15  fr.  ;  par  cent,  Livarot,  35  à  77  fr.;  Mont  d'Or,  17  à  27  fr.;  Neuf- 
chatel,  7  à  25  fr.;  divers.  33  à  6^J  fr.  par  100  kiiog.;  Gruyère,  108  à  170  Ir. 

YolaiUts  el  gibier.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  alouettes,  la  douzaine, 0  fr.  15 
à  0  fr.  22;  bécasses,  2  fr.   25  à   5  f r  ;  bécassines,  0   fr    50  à  1   fr.  05;  cailles, 

0  fr.  45  à  0  fr.  85;  canards    barboLeurs,    1  fr.  55    à  4  fr.   50;  canards  sauvages,, 

1  fr.  40  à  3  fr.  (-O;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  20  à  (i5  fr.  ;  cochons  de  lait,  »  »» 
à  »  »»;  crêttrs  en  lotS',  1  à  7  f  r  50  ;  dindes  gras  ou  gros,  8  à  12  fr.;  dindes  com- 
muns, 4  à  7  fr.  50;  faisans  et  cois  de  bruyère,  3  fr.  25  à  8  fr.  75;  grives 
€t  merles,  0  fr.  30  à  0  fr.  50;  la])ins  domestiques,  1  fr.  50  à  4  fr.  75;  lapins 
de  garenne,  1  fr.  à  3  fr.  20;  lièvres,  3  fr.  60  à  7  fr.  20;  oies  grasses,  7  fr.  25  à 
10  tr.;  oies  communes,  4  fr.  15  à  b  fr.  20;  perdrix  grises,  2  à  4  fr.  ;  perdrix  rouges, 

2  fr.  15  à  4  fr.  30;  pigeons  de  volière  ,  0  fr.  59  à  i  fr.  40;  pigeons  bizets,  0  fr. 
47  à  i  fr.  15;  pilels,  1  Ir.  20  à  3  fr.  50;  pluviers,  0  fr.  50  à  1  fr.  20;  poulets  or- 
dinaires, 3  fr,  à  5  fr.  ;  poulets  gra,=,  4  fr.  ">b  à  6  fr.  15;  poulets  communs, 
1  fr.  40  à  3  fr.;  râles  de  genêt,  1  à  2  fr.  05;  rouges,  1  Ir.  55  à  2  fr.  25;  sar- 
celles, 0  fr.  75  à  2  fr.  ;  vanneaux,  0  fr.  40  à  I  fr.  10;  pintates,  0  fr.  00  à  0  fr.  tO  ;, 

sangliers  0  fi-.  QQ  à  0.  fr.  00  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  25  à  7  fr. 
^'      '.'     TS..  ^  Chevaux  —  bétail  — l'ianrfe. 
Chenaux.  —  Aux  marchés  des  12  et  15  novembre,  à  Paris,  on  comptait  1 ,065  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  361  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.  Prix  extrêmes., 
Chevaux  de  cal>riolet 2:18 

—  détail 309 

—  nors  d'âge Util 

—  à  l'eiichère '1\ 

—  de  boucherie 118 

Anes  el  chèvres.  —  Aux  mêmes  marcliés,  on  comptait  19  ânes  et  12  chèvres  i 
8  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  80  fr.;  et  3  chèvres,  de  30  à  55  fr. 

Bélfiil  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  ViUetie  du  jeudi  13  au  mardi  18  novembre  : 

Poids      PriiL  du  kiloR.  de  viande   sur  pied 
Vendus  inoyea       au  m^ircho  du  lundi  17  novembre 

Pour  Pour  En          k  quartiers.  !'•  1'  3»  Piix 

Aminés.  Paris  l'exlcrieiir.  touilité.  Itil.  quai.  qaal.  quai.  moyen; 

Bœufs h.T2à  3,29:.  I,'h3  4.438  3'.4  1.68  l.hO  1.2i           1.36 

Vaches..    I,tt06  tS.Ï  719  l,40i  300  1.Ô2  1.30  l.CO           1.23 

Taureaux 198  147  25  172  360         1.40  1.30  1.00          1.13 

Veaux .1.596  2.497  9<'9  3.40fi  79        l."»  1.68  1.48         1.68 

Moutons 44,826  30,76'>  9.981  40.740  19  1.80  1.46  1.30           1.4T 

Porcs  gras 7,101  2,431  4,538  6,969  86  1.32  1.30  1.24          1.30 

—    mainres.              14  6  8  14  25  1  05  »              »              1.05 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  moins  cons'déiables  que  la  semain" 
précédenle,  excepté  en  ce  qui  conrerno  les  moutons.  Les  ventes  ont  été  plus  fa- 
ciles; li's  cours  se  sont  raainlenus  sans  Ijais^e  nouvelle,  et  même  nous  devons 
constater  une  reprise  assez  sensible  en  ce  qui  concerne  les  veaux.  Pour  les  autcaR 
sorte",  les  cours  sont  sans  changements. 

A  Londres,  le.s  exportations  d'tiniraaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  2->,717  tètes  dont  86  boiuls,  lOi  veaux,  4,793  moutons  et 
46  porcs  (enant  dWraslerdara  ;  34  bœufs,  i  veau.\  et  l,.t31  raoutoiis  d'Ebjcrg; 
6  btciils,  33  veaux  el  12  moutons  de  Gotlienbourg;  808  moutons  d'Hambourg; 
6  bœufs,    41  veaux,   1,293  moutons    et  10  porcs  d'IIdrlingen;  340  bœufs   et  650 
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moutons  de  New- York;  150  bociifs  d'Ûporto;  117  bœufg,  201  veaux,  355  mou- 
tons et  117  porcs  de  Rotterdam;  3690  bueufs  et  279  i  moatoas  de  Toaning.  — 
Prix  dukilog.,  Bœu/s  :  1"  qualité,  i  ir.  75  à  1  Ir.  93;  -2%  1  fr.  5S  à  1  ir.  75; 
qualité  inférieure,  1  l'r.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau  :  1"  qualité,  1  fr.  7e.  à  2  fr.  05; 
2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Mouton:  1"  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2%  1  fr.  75 
à  2  fr.  !')•  qualité  inférieure,  1  fr.  kO  à  1  fr.  73.  —  Porc  :  l"  qualité,  1  fr.  58 
à   1  fr.  75;  2»,  1  fr.  40  à  i  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  — ^Oaa  veniu  à  fa  lialfe  de  Paris,  du  1 1  au  17  novembre  ; 

Prix  du  kilog    le  17  novembre. 

kilog.  1"  quai.  '2«  rjual.  3"  quai.  Choix.     Basse  boucherie  . 

Bjeuf  OU  vache..   159,173  1.26àM2  0.9031.40      0.6!)àl.96      lOOàî.68    O.lCàMO 

Veau 125,924  1.68     1.98  l.îtî     1.56       0.80     1.2i       1.00     2.16       » 

Moutou 9). 056  1.42     1.60  0.08     1.40       0.70     1.05       1.00     2.50       » 

Porc 66,18)  Porc  frais 1.0jàl.40 

450,338       Soit  par  jour 64,835  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  4,030  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente  Pour  toutes  les  catégories,  sauf  le  mouton  et  le  porc,  il  y  a  hausse 
dans  les  cours. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.:  1"  qualité, 
65  à  70  fr.;  2%  6U  à  65  fr.;  poids  vif,  i^S  à  52  ir. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  ta  Yiltette  du  jeudi  20  novembre. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

ir,  2»  3.  |r.  2.  3«  1"  2»  3» 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.    .  fr. 

80  74  68  97  91  82  80  74  66 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  20  norembre  {par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animauï  général,  "l"        2«  3"           Prix  1"        2"        3'              Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes,  quai.   quai.  quai.  extrêmes. 

Boeufs 2.257  292  34i  1.70  1.50  1.2i  1.0l)àl.7b  1.68     1.50     1.20  I.OOàl.75 

Vaches C88  76  254  1.52  1.30  1.00  0.90     1.56  1.50     1.30     1.00  0.90     1.55 

Taureaux...            73  16  438  1.42  1.30  1   00  0.85      1.44  1.40     1.30     1.00  0.85      1.42 

Veaux 1.082  140  79  1.90  1.70  1.50  1.30     2.IJ0  »           •           •  »            « 

Moutons 22.602  3.281  19  1.75  1.50  1.30  1.10     1.80  .            •           t  »           » 

Porcs  gras..     6.068  91  86  1.30  1.28  1.28  1.20     1.36  ...  •           » 

—  maigres.          14  »  »          »  »  »  0.85     l.Oo  »          »          »  i          » 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

XII.  —  Itésumé. 
Les  cours  de  la  plupart  des  denrées   se  maintiennent  ou  sont  en  hausse;  sur 
aucun,  nous  n'avons  de  baisse  à  signaler  cette  semaine.  A.  Remy, 


BULLETIN  FIXANGIER- 

Le  marché  est  très  agité  :  d'un  jour  à  l'autre  se  produisent  les  plus  grandes 
variations  sur  les  cours  :  cette  instabilité  annonce  les  efforts  qui  sont  fait  pour 
arrêter  la  baisse.  La  rente  3  0/0  est  à  81,4  i,  l'amortissable  à  83,20  le  5  0/0  à 
115,05;  il  y  a  donc  une  amélioration  sur  hs  cours  de  la  semiine  dernière. 


Cours  de  la  Bourse  du  12  au 


Prlncip  les  valeurs  françaises  ; 
Plus       Plus 
bas.       haut. 

Reute3o/o 80.50      3i.4o 

Renies  3  0/0  aniorliss 82.30      83.2) 

Rente  4  l/i  0/0 111. Oj     112.50 

Rentî  5  O/i) U4.10     115.05 

Banque  de  Krance 3350.00 

Comptoir  d'escompte 815.00 

Sjciiîté  générale 510.0a 

Cré  lit  foncier 98i).Oo 

CréLlii  Agricole » 

Est Actions  500     702.50 

Mili d'     865.00 

Nord d*  1457.50 

Orléms d"  1135.00 

0ae->t d*     752.50 

Paris-Lyon-Méditerr&née  d»  1 1 21 .  00 

Paris  1871  obi.  400  0/0 400  00 

i  0/0  Italien 78.10 

Le  Gérant  :  A.. 


Dernier 

cou  s. 

81.40 

83.20 

112.50 

115.05 

33i7.50  3357.50 

845.00     845.00 

525.00     5i5.O0 

lOiO.OO  1O2J.00 

a  * 

710.00     710.00 

870.00     867.50 

1467.50   14')7.50 

1150.00    1150.00 

765  00     765.00 

1137.50   1135.00 

403.00     403  00 

79.40       79.40 

BOUCHÉ. 


19  novembre  [au  comptant). 

Ghemias  de  fer  français  et 


Autrichiens. 

Loinbirds. 

R)maias. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saragosse  à  Madrid. 

Portugais. 

Est. 

Midi 

Nord. 

Orlé.ins, 

Ouest. 

Pari  s-Lyon-Médi  ter. 

Nord  Esp.  priorité. 

Lombards. 


Plus 

bas. 

570.00 

116.00 
237.50 
310.0) 
485.00 
381.50 
378.50 
334.00 
3i2.50 
380.00 
377.00 
310,25 
256.50 


étrangers  ; 
PUIS    Dernier 


haul. 
575.00 

117.50 
248.75 
312  50 
495.00 
385.00 
382,00 
39J  00 
337.00 
385.00 
383.00 
312.50 
258.50 


cour,*. 
575.00 
167.50 
1 16.00 
248.75 
310.00 
488.75 
385.00 
382.00 
392.00 
387.00 
385.00 
383.00 
312.50 
258.50 


Leterrier. 
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Le  mouvement  du  commerce  des  céréales.  —  L'importation  de  blé,  de  farine  et  des  antre;  grai- 
nes en  France  pendant  les  tmis  mois  de  septembre,  oct<ibre  et  novembre.  —  Comparaison  avec 
l'année  1878-  —  Exédant  des  importations.  —  Les  principaux  pays  importateurs.  —  Les  arriva- 
ges des  céréales  en  Angleterre.  —  Conclusion  à  tirer  de  ces  laits.  —  Nomination  d'un  chef  de 
bureau  au)  ministère  de  l'agiicullure  —  Proctiaine  élection  d'un  membre  associé  à  la  Société 
nationale  d'a^ricuUure.  —  Présen'alion  de  candidats.  —  Nouvelles  taches  phylloxerées.  — 
Formation  de  syndicats  de  vignerons.  —  Les  voeux  contraires.  —  Le  très  de  M.  Tami-ier  et  de 
M.  de  Castelmore.  —  Nouvelles  observations  de  M.  BaUiiani  au  sujet  de  l'œuf  d'iiiver.  —  Les 
pommes  de  terres  pour  semence.  —  Récompeiifes  à|décerner  aux  agents  forrestiers  par  la  Société 
(les  agricuit'urs  de  France.  --  Programme  du  concours  spécial  de  har.he-paille  à  Lunéville.  — 
Les  souscriptions  pour  le  canal  d'irrigation  de  Pamiers.  —  Note  de  M.  Niol  sur  les  irrigations 
dans  Vaucluse.  t-  Prochaine  séance  publique  de  la  Société  d'agriculture  de  U  .Seine-Inférieure. 
—  Concours  d'animaux  gras  à  Angoulème  et  à  Quimperlé.  —  La  classiflcation  des  reproilucteurs 
d'après  la  dentition.  —  La  clavelce  en  Algérie.  —  Lettre  de  M.  Bonzom  demandant  une  enquête 
sur  cette  maladie.  —  Conférence  de  M.  Menault  sur  l'histoire  du  paysan.  —  Cours  public  d'ar- 
boriculture professé  à  Paris  par  M.  Du  Breuil.  — Nr.tes  de  .M.M,  ijallicher,  Vuicenl,  Lambert, 
Girard,  de  Puy-Montbrun  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  du  Cher,  de  l'Ain, 
du  Puy-de-Dôme,  de  la  Drônieet  de  la  Haute-Garonne.  —  La  récolte  des  vins  en  Auvergne. 

I.  —  La  sHualion. 
L'attention  continue  à  se  porter  sur  les  conséquences  tiu  déficit  de 
la  dernière  récolte.  La  hausse  survenue  dans  le  cours  des  blés  se  sou- 
tiendra-t-elle,  ou  bien  prendra-t-elle  plus  de  gravité?  Les  importations 
des  blés  étrangers  suffiront- elles  pour  les  besoins  de  la  consomma- 
tion ou  bien  prendront-elles  des  proportions  de  nature  à  écraser  les 
cours,  comme  cela  s'est  produit  l'an  tJernier?  11  est  intéressant  d'éclai- 
rer ces  graves  questions  par  l'examen  du  mouvement  du  commerce 
des  céréales  pendant  ces  trois  derniers  mois,  c'est  à-dire  depuis  le 
1"  août  dernier,  époque  depuis  laquelle  on  vit  sur  la  récolte  nouvelle. 
La  publication  que  l'administration  des  douanes  vient  de  faire  sur  le 
mouvement  commercial  de  la  France,  pour  les  dix  premiers  mois 
de  l'année  1879,  donne  les  documents  les  plus  instructifs  sur  ce 
sujet.  Nous  extrayons  de  ce  document  les  renseignements  suivants  sur 
le  mouvement  des  importations  et  des  exportations  des  diverses  na- 
tures de  céréales,  du  \"  août  au  31  octobre  : 

IMPOBTATIONS 

1879  1878 

Août       Set^temlirc    Octobre         Aodt       Septembre     Octobre 

quint,  met.  quint. met.  quint. met.  quint,  met.  quint. m6t.  quint,  met. 

Blé,   méteil 1  ,465,4Î4  1 ,801,178  2,. i.W, 769  l,26'i,414  1,717  ,7.i2  2,417, 4,ï.-. 

Seigle 98.812  49,309  ri:i,07G  12,964  34,6.sr.        S9,8l.'i 

Mais , 420,'2u:t  403,611  l.S6,(i93  2r).",,189  :t,S8  41.t       139, 9'5 

Orge 66,0.')9  L')0.323  I4i,436  8i,69r)  121  2"0       152,990 

Avoine 31'), 463  129,284  141,963  241,124  2,S1,248      211,305 

Farinedeblé 8,376  8,678  12,840  3,870  4,l.")8        15, '341 

ICXPORTATIONS 

Blé  et  méteil 5,339  6,440  10,619  4,118  6,349  3,782 

Seigle 19.802  18.476  13,228  32,948  21,224  88,066 

Maïs 72,666  .50,846  14,738  44,688  48,5.54  46,942 

Orge 19.777  46,082  186.368  21,3)1  48,.S25  51,166 

Avoine I4,'i75  19,136  16, .538  16,276  16  756  15,800 

Farinedeblé I8,'i5i  11,511  13,649  35,975  1 1 ,2o5  9,556 

Oq  voit,  d'après  ce  tableau,  que  les  excédants  des  importations  de 
blé  ont  été,  du  1""  août  au  '.\\  octobre  dernier,  de  rijSOG, '.)(>'.)  quintaux 
métriques,  tandis  qu'ils  n'avaitint  été,  pendant  la  même  période  de 
l'année  dernière,  que  de  Ti,. '585, 371  quinlaux.  C'est  donc  une  augmen- 
tation de  42I,fil)<S  quintaux  métriques  pour  celle  année.  En  ce  qui 
concerne  les  farines,  l'excédant  des  uxi)orlations  sur  les  importations 
a  été,  pendant  ces  trois  mois,  en  1878,  de  33,417  quinlaux  mé- 
triques, et   en    1879,   de    13,721     quintaux     métriques   seulement. 

N'  555.  ïome  IV  de  1879.  —  29  novembre. 
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Il  est  intéressant  de  se  rendre  compte  des  proportiors  suivant  les- 
quelles les  importations  des  divers  pays  se  sont  dirigées  vers  la  France. 
Sur  un  total  de  5,820,000  quintaux  de  blé  entrés  en  France,  du  1"^août 
au  31  octobre,  3,537,000  quintaux,  soit  60  pour  100,  sont  venus 
des  Etals-Unis  d'Amérique.  La  Russie  a  importé  chez  nous,  1,238,000 
quintaux  métriques,  soit  21  pour  100  de  l'importation  totale.  Quant 
à  la  Turquie,  elle  ne  nous  a  envoyé  que  229,000  quintaux  métriques. 

Alais  les  importations  de  blé  ont  été  encore  bien  plus  considérables  en 
Angleterre.  11  résulte,  en  effet,  des  publications  de  la  douane  anglaise 
que  les  quantités  suivantes  ont  été  importées  pendant  les  deux  der- 
niers mois  de  septembre  et  octobre  : 

Blé 6,ÎÎ4,714  quintaux  métriques. 

Farine  de  blé 1,013,967  — 

Orge 1,669,752  — 

^^         Avoine 1,486,6.55  — 

,-  Maïs 2,059,101  — 

Pendant  le  mois  d'août,  l'Angleterre  avait  dû  importer  3,475,322 
quintaux  métriques  de  blé.  Elle  a  donc,  pendant  les  trois  mois  der- 
niers, importé  9,700,000  quintaux  de  blé  et  1,400,000  quintaux  de 
farine,  soit  en  tout  11,100,000  quintau\  métriques.  C'est  à  peu  près 
le  double  de  ce  que  la  France  a  importé  dans  le  même  temps. 

Si  l'on  rapproche  ces  faits  de  ceux  que  nous  avons  déjà  résumés 
dans  nos  deux  dernières  chroniques,  on  arrivera  à  cette  conclusion 
naturelle  que  les  prix  des  blés  se  maintiendront  probablement  pen- 
dant la  campagne  actuelle, .  aux  taux  qu'ils  ont  atteints,  et  que  s'il 
doit  se  produire  des  changements,  ce  sera  plutôt  dans  le  sens  de  la 
hausse  que  dans  le  sens  de  la  baisse. 

II.  —  Nomination  d'un  chef  de  bureau  au  minislére  de  l'agriculture. 
Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  Marchand,  dont  nous  avons  pu 
apprécier  le  zèle  et  le  talent  au  sein  de  la  Commission  supérieure  du 
phylloxéra,  où   il  remplit   les    fonctions  de   secrétaire,    vient  d'être 
nommé  chef  du  Bureau  des  encouragements  à  l'agriculture. 

III.  —  Prochaine  él'Ction  à  la  SociéU  nationale  d'agriculture. 

11  y  a  sept  places  vacantes  dans  la  Section  hors  cadre  des  membres 
associés  à  la  Société  nationale  d'agriculture.  11  ne  peut  être  procédé 
qu'à  une  élection  à  la  fois.  Une  Commission  spéciale,  aux  termes  des 
derniers  décrets  qui  ont  réorganisé  la  Société,  a  été  nommée  pour  pré- 
parer une  liste  de  candidats.  Cette  Commission  était  composée  comme 
il  a  été  dit  dans  notre  numéro  du  15  novembre  (p.  248).  Elle  a  pré- 
senté son  rapport  dans  le  comité  secret  de  la  séance  du  20  novembre. 
La  liste  des  candidats  qu'elle  a  proposés  comprend  3IM  Teisserenc  de 
Bort,  le  duc  d'Aumale  et  le  comte  de  Montalivet.  La  Commission  a 
demandé  que,  cette  fois,  le  choix  se  portât  sur  M.  Teisserenc  de  Bort, 
notamment  en  raison  des  services  qu'il  a  rendus  comme  ministre  de 
l'agriculture,  car  on  lui  doit  la  création  de  ITnstitut  agronomique,  la 
loi  sur  l'enseignement  départemental  de  l'agriculture  et  l'organisation 
du  service  sanitaire  du  bétail.  L'élection  aura  lieu  dans  la  prochaine 
séance  publique  du  3  de  décembre.  ^~^ 

IV.    —  Le  phylloxéra. 
On  découvre  toujours  des  taches  phylloxérées  nouvelles,  mais  ces 
découvertes  ne  signifient  pas  une  plus  grande  propagation  de  l'insecte 
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dévastateur.  Elles  démontrent  seulemenl  une  propagation  antérieure, 
mais  qui  était  restée  inaperçue,  tant  qu'on  ne  faisait  pas  des  recherches 
méthodiques.  Ces  recherches  étaient  indispensables,  pour  entreprendre 
des  traitements  réellement  efficaces,  avec  des  insecticides  autres  que 
la  submersion,  et  notamment  avec  le  sulfure  de  carbone  et  le  sulfocar- 
bonale  de  potassium.  Des  syndicats  nouveaux  et  assez  nombreux  se 
forment  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes,  des  Bouches-du- 
Rhône  et  de  la  Charente.  Ailleurs  on  demande  de  pouvoir  cultiver 
librement  les  cépages  américains.  Les  uns  voudraient  que  leurs  vignes 
fussent  classées  dans  le?  contrées  gravement  atteintes  ;  les  autres  pro- 
testent, au  contraire  contre  la  culture  des  vignes  étrangères,  et  dans 
le  département  de  IWude,  la  Société  d'agriculture  va  jusqu'à  demander 
la  prohibition  des  semis  de  pépins  de  vignes  américaines.  Ûr  les  lois 
du  15  juillet  1878  et  du  2  août  1879  ne  le  permettent  pas.  C'est  pour 
le  coup  que  M.  Champm  taillerait  sa  plume  la  plus  fine  et  entrerait  en 
guerre.  Au  sujet  de  M.  Champin  nous  devons  publier  la  lettre  sui- 
vante que  nous  adresse  M.  le  sénateur Tamisier  : 

•  Paris,  le  •J4  novembre  1879. 

«  Monsieur  le  directeur  et  cher  collègue,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  la 
courte  rectification  que  je  crois  devoir  apporter  à  un  article  de  M.  Aimé  Cliarapin, 
publié  dans  le  n°  65i  du  Journal  de  l' Agriculture,  du  22  novembre  courant. 

«  M.  Cliarapin  me  cite  parmi  les  sénateurs  qui  ont  donné  des  gages  de  l'intérêt 
qu  ils  portent  à  la  reconstitution  des  vignobles  français,  par  les  cépages  américains, 
phylloxérés  et  résistants. 

«  Jf  suis  de  ceux  ([ui  ne  croient  pas  que  la  vigne,  même  américaine,  puisse 
longtemps  porter  des  fruits  avec  des  pliyllo.xeras. 

«  Veuillez  agréer  etc.,  «Tamisier, 

«  Sénateur,  memhre  de  la  CommisHon  supérieure  du  phylloxéra.  • 

Nous  avons  aussi  reçu  de  M.  de  Castelmore  la  lettre  suivante  que 
nous  croyons  devoir  publier  : 

*  t,ui)i.ic  (Gers),  18  novembre  I87y. 

«  Monsieur  le  directeur,  ou  parle  et  l'on  écrit  beaucoup  sur  le  phylloxéra,  et  la 
malfaisante  bête  avance  toujours.  Je  voudrais  obtenir  une  réponse  claire  et  précise 
à  une  question  aussi  simple  qu'int-ressante  ;  je  m'adresse  à  tous  les  lecteurs  de 
votre  journul. 

«  Exislc-l-il  qudjue  pari  un  vignoble  qui,  en  pays  phy'loxcrc  depuis  longtemps, 
ail  été  maintenu  jusqu'à  ce  jour  en  bon  élal  pir  l'emploi  d'un  insecticide  quel- 
conque ? 

«  Si  ce  vignoble  existe,  prière  à  qui  le  connaîtra  de  vouloir  bien  dire  où  il  se 
trouve,  afin  (jue  tous  les  intéressés,  —  moi  le  premier, —  puissent  aller  le  visiter. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  R.  de  Castelmore.  » 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  M.  de  Castelmore  à  M.  Marion  pour 
ce  qui  concerne  le  traitement  au  sulfure  de  carbone  par  les  pals,  à 
M.  hohart  pour  le  traitement  ])ar  ses  cubes,  à  M.  Mouillefert  pour  le 
sulfocarbonatc.  C'est  à  eux  à  indiijuer  les  vignes  qui  leur  donnent  pleine 
satisfaction.  Il  y  a  toujours  le  malheureux  œuf  d'hiver  qui  tracasse  les 
chercheurs.  On  s'est  ému  de  la  découverte  de  cet  oeuf  faite  dans  de  la 
terre  par  M.  Boiteau  ;  jusqu'à  présent  on  s'était  dit  que,  par  des  badi- 
geonnages  des  souches,  on  pourrait  s'en  débarrasser.  Ce  moyen  échap- 
perail-il  aux  viticulteurs!'  .M.  Balbiani  répond,  dans  une  note  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  que  celte  découverte  n'a  pas  réellement  d'impor- 
tance; que  c'est  sans  doute  quelque  femelle  pressée  qui  a  laissé  tomber 
ses  œufs  avant  d'atteindre  le  cep  sous  l'écorce  duquel  elle  voulait  lea 
abriter.  Parce  (ju'une  femme  accouche  en  omnibus,  faut-il  déclarer  que 
toutes  les  femmes  accouchent  en  omnibus,  et  picndre  des  mesures 
pour  transformer  le  lourd  véhicule  en  hôpital  de  la  maternité? 
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V.  —  Les  pcûiines  de  terre  pour  semence. 

Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  annoncé  que  quel- 
ques agriculteurs  nous  avaient  demandé  où  ils  pourraient  trouver  des 
pommes  de  terre  de  bonne  qualité  pour  les  prochaines  semailles. 
M.  Balle,  agriculteur  à  Bagneux,  près  Sainl-Pierre-les-Bois,  par  le 
Chàtelet  (Cher),  nous  prie  d'annoncer,  en  réponse,  qu'il  a  récollé  en 
assez  grande  quantité  la  pomme  de  terre  de  variété  rouge  dite  amé- 
ricaine, très  productive  et  bonne  à  la  fois  pour  la  table  et  pour  le 
bétail. 

VI.  —  Récompenses  à  des  gardes  forestiers  particuliers. 

Nous  recevons  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  la  note  sui- 
vante,  qui  intéresse  les  propriétaires  silviculteurs  : 

«  La  Société  forestière ,  en  se  fondant  avec  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  s"e*t  réservé  le  droit,  aprèc  avoir  consulté  la  Section  de  silviculture,  d'em- 
ployer en  récompenses  à  des  régisseurs  ou  gardes  forestiers  les  revenus  du  capital 
qu'elle  a  versé  à  la  Société. 

.  «  1"  [iécompenses  aux  gardes  forestiers.  —  La  Section  de  silviculture  a  décidé 
(lue  les  candidats  devront  être  :  régisseurs  de  propriétés  forestières,  gardes  fores- 
tiers, gardes  )ilanteurs;  qu'ils  devront  avoir  rempli  ces  fonctions  au  moins  pen- 
dant dix  ans,  soit  chez  le  même  propriétaire,  soit  chez  des  propriétaires  dilTérents. 
—  Les  pièces  à  fournir  sont  :  un  rapport  détaillé  sur  les  sei  vices  rendus,  1  âge  du 
candidat,  le  temps  depuis  lequel  il  est  entré  en  lonctions,  l'étendue  des  propriétés 
confiées  à  sa  surveillance,  les  travaux  exécutés  par  lui  personnellement  ou  avec 
son  concours,  leur  importance,  les  résultats  ohlenus,  le  zèle  qu'il  a  apporté  à  la 
répression  des  délits.  Si  le  candidat  a  servi  jjlusieuis  maîtres,  il  devra  fournir  un 
certificat  de  chacun.  —  Ce  rapport  sera  cerliiié,  soit  par  le  maire  de  la  commune 
où  les  propriétés  sont  situées,  soit  par  un  agent  forestier,  soit  par  un  membre  de 
la  Société  des  agriculteurs,  soit  par  deux  notables  du  pays. 

1^  2°  Mémoire  sur  l'aootage  des  bois,  rédigé  par  des  gardes  forestiers.  —  La 
Section  de  silviculture  distribuera,  en  outre,  sur  les  mêmes  revenus  provenant  du 
capital  versé  par  la  Société  foiestière,  une  ou  plusieurs  médailles  d'argent  grand 
module  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  des  meilleurs  rapports  sur  l'abatage  des  bois, 
mémoires  rédigés  par  des  gardes  de  1  Etat,  d  s  communes  ou  des  particuliers.  — 
Faire  connaître  le  mode  d'abatage  employé  dans  la  réj;ion  pour  l'exploitation  des 
taillis  (coupes  rez  terre,  entre  deux  terres,  au-dessus  du  sol  à  ditîéi entes  hau- 
teurs). —  Quel  est  le  mode  d'abatage  qui  convient  1^  mieux  et  qui  donne  dans  la 
région  les  meilleurs  résultats  suivant  les  essences,  les  sols,  les  expositions,  les 
pentes  et  les  hauteurs?  —  Indiquer  les  motil'squi  ont  engagé  à  ap]iliquer  un  mode 
d'abataL'e   plutôt  qu'un  autre,  et  les  résultats  donnés  par  chacun  de  ces  modes 

d'abatage. 

Les  Mémoires  sur  l'abataiie  des  arbres  devront  être  adressés  au 
siège  de  la  Société,  rue  Le  Peletier,  1,  à  Paris,  avant  le  1"  janvier, 
et  les  pièces  pour  les  récompenses  à  décerner  aux  agents  forestiers, 
avant  le  1 5  janvier. 

VII.  —  Concours  ipécial  de  hachc-paille. 

Un  concours  spécial  de  hache-paille  doit  avoir  lieu,  comme  nous 
l'avons  annoncé,  par  les  soins  du  Comice  agricole  de  Lunévillc,  les  8 
et  9  décembre.  En  voici  les  conditions  principales  : 

«  Les  hache-paille  de  tout  modèle,  à  bras  ou  à  moteur,  pourront  prendre  part 
au  concnuis.  Les  instruments  seront  essayés  au  dynamomètre  :  1°  à  vide,  2°  en 
travail.  Tous  les  modèles,  même  ceux  dits  à  main,  devront  être  munis  à  l'avance 
d'une  poulie  sur  leur  arbre  pour  l'essai  dynaraoraétrique. 

«  Les  concurrents  devront  taire  leur  déclaration  avant  le  2  décembre,  à  M.  Paul 
Genay,  secrétaire  du  Comice,  àBellevue-Chanteheux.  La  déclaration  comprendra  le 
nombre  des  instruments,  leur  lorce  et  leur  prix  de  vente. 

«  Les  instruments  devront  être  rendus  à  Lunéville,  sous  les  halles,  dans  la  journée 
du  6  décembre  au  plus  tard.  Les  épreuves  commenceront  le  8  décembre  à  huit 
heures  et  demie  du  matin. 
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«  Le  Comice  fournira  'gratuitement,  aux  concurrents,  la  force  nécessaire  pour 
actionner  les  instruments,  ainsi  que  les  lourrages  qui  seront  identii[ues  pour  tous. 

«  Les  bases  du  jugement  seront  :  1°  Le  bon  finclionnemenl  pratique  de  l'in- 
strument; tout  instrument  qui  ne  remplira  pas  cette  première  conditioa  sera  éli- 
miné. —  i°  La  force  nécessaire  rapportée  au  travail  exécuté.  —  3"  La  banne 
construction  résultant  d'un  mécanisme  bien  compris,  simple,  d'un  règlement  et 
d'un  entretien  faciles.  —  k°  Le  bon  choix  des  matériaux.  —  5"  Le  prix  de 
l'instrument. 

Les  prix  consisteront  en  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze.  — 
Le  jury  sera  présidé  par  M.  L.  Grandvoinnet,  professeur  de  génie 
rural  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  Il  sera  formé  de  quatre 
autres  membres  dont  un  à  la  nomination  des  concurrents.  Cette  no- 
mination précédera  immédiatement  le  commencement  des  opérations. 
VIIL  —  Progrès  des    irrigations. 

A  différentes  reprises,  nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  du  projet 
de  création  du  canal  de  Pamiers,  dans  le  département  de  l'Ariège. 
Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  ce  projet  va  probablement 
recevoir  son  exécution.  La  construction  du  canal  ne  paraît  plus  dépendre 
que  des  souscriptions  des  agriculteurs;  il  sufOrait  ([ue  les  propriétaires 
intéressés  s'engagent  à  arroser  3,000  hectares,  à  raison  de  35  fr.  par 
hectare.  Dans  des  réunions  qui  ont  eu  lieu  récemment  à  Saverdun, 
1 ,000  à  1 ,200  hectares  environ  ont  été  souscrits.  Nous  ne  doutons  pas 
qu'on  trouvera  les  souscriptions  nécessaires  dans  les  communes  des 
trois  cantons  de  Pamiers,  Sivcrdun  et  V^arilhes,  qui  sont  appelées  à 
profiter  des  avantages  du  canal. 

Nous  devons  aussi  signaler  un  intéressant  rapport  que  M  Emile 
Nicl  a  présenté  à  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse,  sur  les  amélio- 
rations à  apporter  au  système  des  canaux  d'irrigation  dans  ce  départe- 
ment. La  Société  a  adopté  les  demandes  formulées  par  sa  Commission, 
et  qui  tendenlnolainmiint  à  l'achèvement  du  canal  de  Pierrclatte,  <-i  la 
réglementation  définitive  des  prises  d'eau  de  la  Durance,  et  à  l'adop- 
tion des  mesures  proposées  par  la  Commission  supérieure  des  irriga- 
tions en  vue  de  développer  les  travaux  d'arrosage. 

IX.  —  La  Sa  tété  d'agriculture  de  la  Scine-Inp'rieure. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  tiendra  sa 
séance  publique  sous  la  présidence  de  M.  le  préfet  du  département,  le 
jeudi  18  décenabre  [)rochain  à  une  heure  et  d'inie  dans  la  salle  du 
théâtre  Lafayetle  à  Rouen.  Dans  cette  s  ance  aura  lieu  la  distribution 
des  récompenses  aux  lauréats  de  l'exposition  agricole  collective  du 
déparlemeiit  organisée  [)ar  lu  Société  à  l'Exposition  universelle  de  Paris. 
Cotte  distribution  sera  suivie  d'uneconférencesur  lescngrais  chimiques 
et  leur  emploi  parM.  Georges  Ville,  professeur  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  directeur  des  champs  d'expériences  de  Vincenncs. 
X.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Angoulême. 

Le  concours  annm;l  d'animiux  de  boui-herie  et  d'animaux  reproduc- 
teurs, organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la  (^iiarente  sous  la 
direction  de  M.  de  Thiac,  son  président,  aura  lieu  à  Angoulôme,  les 
24  et  2.')  janvier.  Il  admellra  les  animaux  nés  ou  élevés  dans  la  Cha- 
rente cl  dans  les  départements  de  la  région  du  Sud-Ouest,  Charente- 
Inférieure,  Gironde,  Lot-etGaronae,  Dordogne,  Vienne,  Haute- Vienne, 
Deux-Sèvres  et  V^endée.  Les  récompenses  proposées  sont  plus  nom- 
breuses que  les  années  précédentes.  Des  catégories  spéciales  seront 
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ouvertes,  dans  les  sections  des  animaux  gras  et  des  reproducteurs, 
aux  races  bovines  limousine  et  de  Salers.  Un  concours  est  ouvert  éga- 
lement pour  les  volailles,  ainsi  que  pour  les  beurres  et  les  fromages. 
Enfin  une  exposition  générale  d'instruments  et  de  machines  agricoles 
sera  annexée  au  concours. 

XL  —  Concours  d'animaux  gras  el  de  reproducteurs  à  Quunperlè. 

Le  concours  annuel  d'animaux  de  boucherie,  des  races  bovines  et 
porcines,  fondé  sous  les  auspices  des  Sociétés  d'agriculture  de  Quira- 
per  et  de  Quiuipeile,  pour  encourager  l'engraissemeut  du  bétail  dans 
les  arrondissements  sud  de  la  Bretagne,  aura  lieu  à  Quimpcrlé,  le 
mardi  23  décembre  1879.  Des  prix,  des  médailles  en  or,  en  argent  et 
en  bronze,  seront  distribués  aux  propriétaii'es  des  animaux  les  mieux 
préparés    pour    la   boucherie    et  les  plus  parfaits   de  conformation. 

A  celle  solennité  sera  joint  un  concours  de  reproducteurs  mâles  et 
femelles  des  races  bovines;  des  récompenses  seront  spécialement  attri- 
buées aux  animaux  de  la  race  pure  deCoi'uouailles,  de  la  race  diirham 
et  des  croisements  durham-bretons .  Dans  le  programme,  nous  devons 
signaler  une  innovation  utile  :  l'âge  des  animaux  sera  déterminé  par 
le  nombre  et  l'état  des  dents.  On  évite  ainsi  d'ouvrir  la  porte  à  de 
fausses  déclarations  que  l'on  voit  parfois  se  produire  dans  les  concours. 
XII.  —  La  cljvelèe  en  Algérie. 

Les  agriculteurs  du  Midi  se  plaignent  souvent  queles  moutons  algé- 
riens importés  en  France  soient  souvent  atteints  de  maladies  contJi- 
gieuses,  et  notamment  de  la  clavelée,  dont  ils  infectent  les  troupeaux 
français.  Des  mesures  ont  été  prises  à  ce  sujet,  fit  un  arrêté  du  gouver- 
neur général  de  l'Algérie,  en  date  du '29  août  dernier,  a  ordonné  la 
surveillance  ri[,oureuse  des  moutons  embarqués.  Ace  sujet,  des  plaintes 
se  sont  élevées  de  divers  côtés  enAlgérie.  Nous  devons  signaler  notam- 
ment une  lettre  que  M.  Bonzom,  médecin  vétérinaire,  inspecteur  des 
viandes  de  boucherie  d'Alger,  vient  d'adresser  à  M.  le  gouverneur  géné- 
ral, en  lui  demandant  une  enquête  rigoureuse  sur  l'état  sanitaire  des 
mouions  dans  les  parcours  du  sud  de  li  colonie,  durant  leur  trans- 
humance du  Sahara  au  littoral  et  au  jour  de  leur  embarquement. 
Cette  enquêle  intéresse  la  France  aussi  bien  que  l'Algérie.  Nous  pensons 
qu'il  n'y  aurait  qu'utilité  à  le  faire  avec  le  plus  grand  soin. 
XIII.  —  L'histoire  de  Jacques  Bonhomme. 

De  nombreux  travaux  ont  été  faits  sur  l'histoire  du  paysan  français  ; 
ils  dissipent  peu  à  peu  les  ténèbres  qui,  pendant  longtemps,  ont  ob- 
scurci celle  importante  partie  de  l'histoire  nationale.  Le  paysan, 
l'homme  de  la  terre,  qui  depuis  des  siècles  laboure  le  sol  de  la  patrie 
el  tire  de  son  sein  la  nourriture  de  toutes  les  classes  et  la  richesse 
nationale,  a  joué  à  toutes  les  époques  un  grand  rôle  en  France,  et  il 
est  appelé  à  eu  jouer  un  de  plus  en  plus  considérubla.  C'est  pourquoi 
nous  nous  plaisons  à  signaler  les  travaux  dont  son  passé  est  l'objet. 
A  ce  titre,  nous  devjns  citer  aujoard  hui  une  excellente  conférence 
laite  par  notre  collaborateur  M.  Ernest  Menault,  à  Etauipi's,  sous  le 
litre  :  L'hisioire  de  Juciiu.es  Bonhomme  ou  da  Pujjsaii,  et  qu  il  vient  de 
publier.  Dans  celte  conférence,  M.  Menault  a  particulièrement  insisté 
sur  le  pavsan  beauceron,  et  il  a  fait  connaître  d'anciens  doc.umenls 
relatifs  à  rarfrauchissement  des  communes  ([ui  mettent  en  relief  l'action 
que  la  royauté  a  exercée  à  diverses   reprises  en  faveur  des  paysans 
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contre  leura  suzerains  trop  enclins  à  des  exactions.  Nous  ne  pouvons 
que  féliciter  notre  excellent  collaborateur  de  ce  travail  utile. 

[XIV.  —  Cours  public  d'arboriculture. 

Le  cours  public  et  S!;ratuit  d'arboriculluro,  professé  par  .M.  du 
Breuil,  commencera  le  mardi  '2.")  novembre  1870,  à  8  iieures  du  suir, 
dans  la  salle  de  la  Société  d'horticulture,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain,  ii°  84,  à  Paris.  Les  leçons  théoriques  seront  continuées  tous 
les  mardis  et  vendredis  à  la  même  heure.  Les  leçons  pratiques  seront 
Faites  tous  les  dimanches  à  une  iieure  et  demie,  à  partir  du  dimanche 
25  janvier  1 880,  à  l'Ecole  pratique  d'arboriculture  (le  la  ville  de  Paris, 
située  au  bois  de  Vinceanes,  avenue  Daumesnil,  près  de  la  porte  Picpus 
(tramway  de  la  Bastille  à  (]liareuloii  et  chemin  de  !'i-r  de  ceinliue, 
station  de  Bel-Air). 

Voici  l'objet  du  cours  de  cette  aiiné:^  :  1"  Nolio  is  d'auatomie  et  de 
physiologie  végétales  applii|uées  à  1  arboriculture;  -J"  Ageiils  naturels 
delà  végétation  :  eau,  température,  sol,  engrais;  '6"  Multiplication 
des  plantes  ligneuses  —  pépiniNres;  4°  (lulturc  intensive  des  arbres  à 
fruits  de  table  dans  le  jardin  fruitier.  A  l'issue  du  cuirs,  un  jury 
d'examen  proposera  au  préfet  de  la  Seine  de  délivrer  des  certificits  (le 
capacité  aux  élèves  qui  rempliront  les  conditions  indiquées  par  le  rè- 
glement dont  comnmnicaliuu  leur  sera  douiié,^  au  début  du  cours. 
X\'.  —  Noaviile-i  de  l'état  des  récoUcs, 

Les  notes  que  nos  correspondants  nous  envoient,  signalent  d'une 
manière  générale,  les  bonnes  conditions  dans  lesquelles  se  sont  faits 
les  travaux  d'automne.  Voici  ce  que  M.  Gallichcr,  nous  écrit  de  Lissay 
(Cher),  à  la  date  du  l 'i  novembre  : 

M  L'arrièrd-saison  a  ùlé  fort  belle  dans  notre  centre;  nous  terminons  no8 
aemailles  dans  d'excellentes  conditions. 

a  La  sécheresse,  toutefois,  commence  à  se  faire  .sentir,  et  la  levée  de  nos  Wés 
serait  mauvaise  si,  comme  nous  en  sommes  menacés,  la  période  de  temps  sec  et 
froid  se  prolongeait  piua  longtemps.  Nous  avons  vu  ce  matin  la  première  neige 
avec  un  peu  de  gelée. 

«  L'état  des  aliaires  est  toujours  morne  et  peu  actif  —  La  grande  foire  de 
Saint-Martin,  à  Bourges,  avait  perdu  son  animation  des  années  |)réeédentes  . — 
l'as  un  seul  étranger. 

«  Le  mouvement  a  été  cependant  un  peu  plus  animé  ([uc  pour  les  foires  piécé- 
dentes,  sans  amélioration  jeiisililo  dans  les  cours.  Le  hesoui  d'argent,  pour  cette 
échéance  (]ui  est  un  terme  des  bau.x  dans  eu  pays,  a  seul  provo.[ué  ces  ventes  plui 
nomijreusos. 

«La  vendange  dans  toute  ceUe  contrée  a  été  i  peu  près  nulle  en  ijuantité,  et 
le  peu  qu'on  a  réculte  esi  détestable. 

a  Fil  lœoius  palieiilia  quidquid  corrigere  est  mfas.  » 

M.  Vincent,  dans  la  note  (ju'il  nous  envoie  du  Trolfort  (Ain\  à  la 
date  du  15  décembre,  insiste  surtout  sur  les  mauvaises  coudiiions 
dans  lesquelles  les  veadauges  se  sont  faites  : 

«  Les  vendanges  ont  éu^  bien  tardives  cette  année  dans  notre  région  :  on  les  a 
commencées  seulement  le  23  octobre;  tout  était  Uni  le  27.  L'atmosphère  nous 
avait  gratiiié  de  i|uel((ues  beaux  jours  pendant  la  cueillette  du  raisin  ;  mais  aupara- 
vant, elle  nous  avait  allligés,  |)endant  près  de  deux  senriines,  d'un  brouillard  très 
épais,  ipii  avail  empêché  l'achèvement  de  la  maturation  :  le  raisin  n'a  été  mûr 
qu'a  moitié  Ij  i  fermentation  a  été  lente  Le  foulage  des  cuves  a  laissé  intacte  une 
grande  partie  des  grains;  il  a  fallu  de  puis-j.uUs  pressoirs  pour  extraire  tout  le  jus. 
Le  vin  est  ai'.ide  et  ])eu  coloré.  Une  addition  de  sucre  eût  été  nécessaire  ;  mais 
c'est  trop  chère  denrée  pour  les  peti  s  propriétaires  et  les  vignerons. 

«  Un  de  ces  derniers  me  disait  l'autre  jour,  avoir  entendu  raconter  par  son  père 
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qu'en  1816  ou  lut  obligé  de  briser,  à  coups  de  maillets,  les  grains  de  raisin  trop 
durs;  cette  anuée-ci,  on  a  pu  les  briser  au  moyen  de  pressoirs  perfectionnés.  Au 
printemps  dernier,  j'en  ai  lait  venir  un  de  cette  espèce,  delà  maison  Marmonnier, 
de  Lyon-Brolteaux  ;  le  succès  a  été  complet;  après  la  manœuvre-,  qui  est  fort  sim- 
ple et  peu  fuliyanle,  il  était  impossible  de  faire  pénétrer  le  petit  doigt  dans  le 
marc;  on  estime  que  le  pressurage  a  rendu  10  pour  100  en  plus.  Et  il  est  encore 
des  gens  qui  nient  les  avantages  de  la  mécanique  agricole  de  notre  temps  ! 

«  La  vigne  avait  perdu  ses  feuillesavant  l'époijue  ordinaii'e  :  est-ce  un  indice  que 
les  racines  ne  les  nourrissent  plus  bien  ?  Eh  outre,  sur  beaucoup  de  ceps,  le  sar- 
ment a  pris  une  teinte  noirâtre  :  ne  serait-ce  pas  un  signe  de  mauvaise  santé? 
Les  récoltes  d'arrière-saison  :  les  betteraves,  mais,  sarrasin,  n'ont  [donné  que 
médiocrement. 

«  Malgré  l'augmentation  du  prix  ilu  blé,  les  cultivateurs  sont  dans  la  gêne  ;  ils 
restreignent  leurs  dépenses  de  toute  nature  ;  le  personnel  de  la  ferme  est  réduit, 
les  sa  aires  aussi. 

»  Bien  qu'il  y  ait  eu  une  certaine  abondance  de  fourrage,  le  prix  du  bétail  a  baissé 
d'une  manière  exceptionnelle.  Aussi  la  rentrée  des  fermages  s'annonce-t-elle 
comme  devant  être  difticile. 

K  Somme  toute,  la  situation  agricole  est  pénible;  mais  on  en  a  vu  maintes  fois  de 
plus  mauvaises,  sans  remonter  au  delà  d'un  demi-siècle.  D'autres  sont  -survenus 
après,  qui  ont  établi  des  compensations.  Que  l'on  ne  perde  donc  pas  l'espérance  1  » 

M.  J.-B.  Girard  nous  envoie  de  [ÏMorial  (Puy-de-Dôme),  à  la  date 
du  12  noveuibre,  les  renseignements  suivants  sur  la  récolte  du  vin  en 
Auvergne  : 

«  L'Auvergne  est,  cette  année,  relativement  bien  partagée  pour  sa  production  en 
vin  ;  sa  récolte  est  les  2/.:S  de  la  moyenne  et  la  qualité  tout  en  étant  inférieure  à 
celle  de  l'année  dernière  est  bien  supérieure  à    877. 

«  La  gelée  du  17  octobre  n'a  causé  des  dommages  que  dans  la  partie  nord  du 
département  et  là  encore  les  propriétaires  qui  ont  retardé  la  cueillette  de  8  à  10 
jours  ont-ils  obtenu  des  vins  passables.  Quanta  la  partie  sud  du  département,  qui 
n"a  eu  nullement  à  souffrir  de  la  gelée,  les  vendanges  s'y  sont  faites  tardivement 
et  dans  de  bonnes  conditions.  Dans  mon  canton,  quoique  les  vendanges  n'aient 
commencé  que  le  20  octobre  seulement,  les  vins  fabriqués  avec  la  vendange  des 
2  ou  3  jiremiers  jours  de  novembre  sont  payés  avec  une  plus-value  de  10  à  12  fr. 
par  hectolitre  sur  les  premiers  vins  tirés  (une  dernière  cuvée  récoltée  les  4  et  5 
courant  a  même  trouvée  aclieteur  avec  une  plus-value  de  15  fr.  par  hectolitre.  — 
Les  vins  de  1S78  font  prestiue  défaut  et  les  quelques  rares  pièces  que  l'on  trouve 
sont  rapidement  enlevées  au  prix  de  60  fr.  l'hectolitre.  Les  vins  nouveaux  ont  des 
prix  variant  de  40  à  43  fr.  l'hectolitre. 

«  La  production  vilicole  est  très  rémunératrice  en  Auvergne,  aussi  la  vigne  et  la 
fabrication  du  vin  reçoivent  elles  des  soins.de  plus  en  plus  grands.  Le  commerce 
malheureusement  persiste  à  rechercher  et  à  accorder  une  plus-value  aux  vins  for- 
tement colorés  ;  dès  lors  le  producteur  qui  n'a  pas  sa  clientèle  bourgeoise  est 
obligée  de  laisser  cuver  12  à  20  jours  tandis  que  son  voisin  qui  vend  directement 
au  consommateur  fait  son  vin  en  5  et  6  jours  (la  meilleure  de  mes  cuvées  a  été 
faite  en  3  jours,  la  récolte  a  été  cueillie  par  un  beau  temps  et  la  température  du 
liquide  lors  de  la  fermentation  tumultueuse  a  atteint  40  degrés). 

«Les  vins  d'Auvergne  fabriqués  rapidement, et  beaucoup  de  mes  voisins  opèrent 
comme  moi,  sont  d'une  consommation  très  agréab'e  et  se  rapprochent  beaucoup 
des  vins  de  3°  <|uaiité  du  Bordelais  ;  aussi  le  consommateur  qui  a  fait  une  fois 
usage  de  nos  vins  persiste-t-il  à  retirer  directement  du  vignoble  ses  provisions. 

«  iNos  vins  jieuvenl  se  conserver  longtemps  ;  un  de  mes  voisinsen  ade  1878  etde 
1863  qui  comme  arôme  peuvent  être  comparés  aux  Bordeaux  de  2'  qualité.  Le 
reproche  fait  à  nos  vins  de  prendre  un  peu  trop  d'amertune  en  vieillissant  ne  peut 
être  adressé  que  pour  les  localités  où  1  on  laisse  cuver  longiemps,  mais  dans  mes 
environs  les  vms  sont  bons  à  boire  jeuneetse  conservent  longtemps  franc  de  goût. 

«  Pour  donner  un  aperçu  de  la  richesse  que  peut  créer  la  vigne  dans  nos  con- 
trées, je  citerai  un  fait.  Mon  père  a  acheté  il  y  a  25  ans  une  terre  inculte  sur  le 
taux  de  400  fr.  l'hectare.  Cette  teire  après  un  épierreraent  et  un  drainage  a  été 
plantée  et  le  produit  en  vin  de  cette  année  est  de  50  hectolitres,  soit  2,500  Ir.  jiro- 
duit  brut.  Dans  ma  commune  il  est  un  plateau  ditChomiane  d'une  surface  de  près 
de  30  hectares  dont  la  valeur,  il  y  a  25ans,  étaitde  300  fr.  l'hectare  soit  9,000  fr. 
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pour  l'ensemble  et  dont  la   production   en   vin  cette   année  peut    se  chillrer  à 
45, UÛO  fr.  au  minimum.   » 

Le  département  de  la  Drônie  a  été   de  beaucoup  moiiis  bien  par- 

taffé,  d'après  la  note  que  iM.  F.  Lambert  nous  envoie  de  Grand-Serre, 

à  la  date  du  19  novembre  : 

«Voilà  nos  grands  travaux  agricoles  pour  1879  à  peu  près  terminés.  Nos  se- 
mailles se  sont  opérées  dans  des  conditions  satisfaisantes  en  général;  elles  ont 
aussi  bien  levé  pour  la  plupart.  Nous  donneront-elles,  pour  prix  de  nos  sueurs, 
une  aussi  faible  récolte  ijuc  la  dernière?...  Espérons  le  contraire. 

a  Le  maudit  phylloxéra,  auquel  se  sont  adjoints  l'oïdium  et  l'antrachnose,  nous 
a  privés,  cette  année,  de  la  presque  totalité  de  nos  produits  viticoles.  Le  peu  qui 
restait  n'a  pu  atteindre  une  maturité  convenable. 

K  Nos  pauvres  cultivateurs,  obligés  d'arracher  leurs  chères  vignes,  qui  leur 
donnaient  jadis  de  si  beaux  revenus,  sont  au  désespoir.  Ils  ont  nulle  confiance  dans 
les  insecticidrs  et  semblent  généralement  mieux  disposés  à  l'égard  du  plan  amé- 
ricain qui,  selon  nous,  mérite  bien  leur  préférence,  pour  le  moment  du  moins. 

«  L'éducation  des  vers  à  soie  qui  était  une  source  de  richesse  pour  uos  pays, 
est  aujourd'hui  complètement  délaissée  à  cause  des  piètres  résultats  qu'elle  donne 
depuis  quel(|ues  années,  à  ceux  qui  s'y  livrent.  De  toute  part  on  arrache  les  mû- 
riers. Les  feuilles  de  ceux  qui  restent  encore  sont  utilisées  pour  la  nourriture  du 
bétail. 

K  Nous  avons  peu  de  noix,  peu  de  châtaignes;  ces  dernières  sont  de  bonne 
f[ualité  et  se  vendent  de  19  à  20  fr.  les  lOÛ  kilog.  Très  peu  de  fruits  à  pépins. 
Les  poires  se  sont  vendues  12  fr.  l'hectolitre.  Nous  sommes  très  satisfaits  de  notre 
recolle  de  pommes  de  terre  sous  tous  les  rapports,  nulle  trace  de  maladie. 

«  Depuis  quelc[ues  jours  la  temnératuie  s'est  singulièrement  abaissée.  Nous 
avons  eu  dernièrement  de  fortes  gelées  nocturnes  sous  l'influence  desquelles  nos 
arbres  se  sont  dépouillés  de  leurs  feuilles;  des  brouillards,  de  la  neige,  dont  le  sol 
porte  encore  les  traces;  un  vent  du  nord,  d'un  froid  très  vif  et  très  insupportable, 
qui  semble  peu  disposé  à  nous  quitter.  Aussi  la  campagne  devient-elle  triste,  et 
ne  quilte-t-on  le  coin  du  feu  qu'avec  beaucoup  de  regret  et  quand  oa  peu  s'en  dis- 
penser. 

«  Ici  on  ramasse  avec  soin  les   feuilles  de  noyer  dont   on  se  sert  pour    litière.  » 

D'après  la  note  que  M.  du  Pny-Monlbruu  nous  envoie  d'Auriac 
(Haute-Garonne),  à  la  date  du  1  I  novembre,  les  travau.v  d'automne 
se  sont  opérés  dans  d'c.\cellenlcs  conditions  : 

«  Une  éclaircie  dans  la  situation  agricole  du  Sud-Ouesi,  une  lueur  do  mieux  , 
un  adoucissement  aux  amertumes  de  l'heure  présente  :  nos  semailles  d'automne  se 
sont  accomplies,  à  peu  près  terminées,  dans  de  très  bonnes  conditions;  depuis 
idusieurs  années,  il  ne  nous  était  pas  arrivé  de  confier  au  sol  nos  blés  et  avoines, 
avec  un  sol  aussi  bien  pré])aré,  tout  au  moins  aussi  favorable  à  reiifouissement  des 
céréales.  Gomment  se  fait-il  ((ue  l'usage  de  la  semaille  à  la  volée  cl  de  la  cliari  ne  pour 
couvrir,  enterrer  le  idé,  soit  le  modeuniqup.  Que  de  familles  eussent  'eu  leur  nourri- 
ture d'hiver  assurée  avec  le  grain  gaspillé  ,  inutilement  répandu,  par  ce  mode 
défectueux.  Gomment  la  herse  est-elle  d'un  usage  aussi  restreint,  on  dit  que  l'in- 
dustrie rurale  progresse;  il  me  pai'aît  ijue  les  semailles  mieux  faites,  rationnelle- 
ment exécutées,  seraient  un  signe  irrécusable  de  ce  progrès.  Il  suffit  de  jeter  un 
regard  distrait  sur  l'opération  clés  semailles,  d'observer  la  levée  de  la  graine  jetée 
pour  se  convaincre  di  mal  fondé  de  I  opération  que  le  semoir  soit  un  outil  coiiteux 
(il  en  est  d'excellents  et  à  bon  ]iri.v,  semoirs  à  brosse,  fabric|ue  de  M.  Bodin),  cela 
est  vra'.  La  lierse  ordinaire,  la  herse  spéciale  aux  semailles  sont  un  achèvement  au 
mieux.  Oueli(ue  soit  le  procédé  suivi,  nos  blés  lèvent  bien,  aussibieu  qu'il  était  pos- 
sible avec  le  modo  usité. 

«  Nos  mais  se  rentrent  dans  de  bonnes  conditions,  la  récolte  est  presque  nulle  ;- 
la  gelée  des  premiers  jours  d'octobre  est  venue  aggraver  le  mal  que  la  séciieresse 
nous  avait  lait.  La  demi-moyenne  que  nous  engrangeons  sera  d'une  consoivation 
plus  facile. 

La  récolte  des  pommes  do  terre  est  aussi  faillie  ((ue  celle  du  mais.  La  vigne  seule 
chez  les  viliciiltours  soigneux,  attentifs  à  épier  les  liesoins  do  l'arbuste  et  de 
les  satisf.iiie  a  donné  des  résultats  que  les  prix  élevés  ci  sans  cesse  en  hausse 
rendront  très  satisfaisant. 
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«  Nos  animaux  sont  l'objet  de  peu  de  demandes;  nos  jeunes  mules  de  six  mois 
ont  seules  conservé  leurs  prix  des  temps  passés  ou  à  peu  près.  Pouliches  et  pou- 
lains du  même  âge  ont  subi  une  dépréciation,  légère,  il  est  vrai. 

«  L'élevage  des  porcelets,  l'engraissement  des  porcs,  branche  importante  de 
notre  industrie  rurale,  sources  de  revenus  pour  nos  fermes  et  d'entretien  de  fer- 
tilité pour  nos  cultures  subit  au  contraire  un  funeste  arrêt.  » 

M.  Heari  Mares  nous  écrit  de  Montpellier  (Hérault),  à  la  tlate  du 
22  novembre  : 

«  Quelques  gelées  précoces,  de  —  4°  à  —  5", 4,  la  semaine  dernière;  mais  elles 
rentrent  dans  les  accidects  ordinaires  de  la  saison,  tirande  propagation  des  vignes 
américaines,  mais  pas  de  faits  nouveaux.   » 

Les  froids  sont  venus  de  bonne  heure,  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  France.  A  la  suite  d'une  longue  sécheresse,  il  y  a  eu  presque 
partout  des  pluies  suffisantes  pour  assurer  la  germination  des  céréales 
semées,  et  la  plupart  des  eniblavures  se  présentent  actuellement  dans 
de  bonnes  conditions.  J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  26  novembre  1879.  —  Présidence  de  M.  ChevreuL 

M.  Reynal  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  ;i 
cause  de  l'étal  de  sa  santé. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  la  Société  pour  lui 
demander  de  nouveaux  exemplaires  des  procès-verbaux  de  ses  discus- 
sions relatives  à  la  proposition  de  loi  sur  l'enseignement  départemental 
et  communal  de  l'agriculture. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  deux  correspondants, 
M.  Alfred  Allier,  et  M.  Thompson. 

M.  Paul  Muller  envoie  une  communication  sur  le  budget  de  l'agri- 
culture en  Alsace  Lorraine,  qui  démontre  les  efforts  faits  par  le  gou- 
ernement  allemand  dans  ces  malheureuses  provinces. 

M.  Laverrière  présente  un  tableau  statistique,  dû  à  M.  Maurice 
Guyot,  des  produits  du  commerce  extérieur  de  l'industrie  laitière,  de 
IHb'J  à  1878,  relevés  d'après  les  documents  olHciels  de  l'administra- 
tion des  douanes. 

M.  J.  Duplessis  envoie  une  note  sur  la  récolte  des  fourrages,  e.\.traite 
des  Annales  ayronoiauiues. 

M.  A.  Lavallée  présente  le  rapport  adressé  par  M.  Herbelte  au  Con- 
seil général  du  département  de  Seine-et-Oise  en  réponse  au  question- 
naire adre.-:sé  par  le  M.  le  ministre  de  l'agriculture  sur  l'organisation 
d'un  crédit  agricole  mobilier. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  volume  qui  ren- 
ferme les  réponses  des  correspondants  de  la  Société  à  ren(|uèle  ouverte 
par  elle,  relativement  à  la  situation  de  l'agriculture  sur  la  demande  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture.  Ce  volume  est  accompagné  des  répon- 
ses manuscrites  et  des  épreuves  faites  d'api  es  les  corrections  des  cor- 
respondants. Ces  documents  seront  déposés  aux  archives. 

M.  Heuzé  présente  diverses  observations  relatives  aux  produits  de  l'in- 
dustrie laitière  dans  le  Cantal  indiqués  par  M.  IJarral  dans  une  commu- 
nication antérieure.  lAL  Barral  démontre  l'exactitude  des  cliiiïres  qu'il 
a  avancés,  et  qui  ont  été  d'ailleurs  compulsés  sur  les  lieux  avec  le  plus 
grand  soin.  Après  quelques  observations  de  31.  de  Parieu  sur  le  même 
sujet,  la  Société  se  forme  en  comité  secret.  HErfiiY  S.iGiNiER. 
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Dans  deux  communications  précédentes,  j'ai  eu  l'honneur  de  signa- 
ler à  voire  attention  diverses  espèces  de  vi<j,aes  originaires  de  l'Asie 
septentrionale.  Je  vous  ai  dit  que  plusieurs  de  ces  espèces,  cultivées 
au  milieu  des  vignes  pliylloxérées,  dans  le  domaine  de  Lalande  de 
Pomerol,  près  Libourne,  étaient  restées  indemnes  de  tout  ravage  et  que 
la  grelïe  de  nos  cépages  paraissait  réussir  sur  ces  espèces. 

Je  viens  aujourd  Lui,  avec  l'assentiment  de  son  auteur,  M.  le  doc- 
teur Despetis,  dont  la  haute  compétence  relativement  à  tout  ce  qui 
concei'ue  le  pliylloxera  est  bien  reconnue,  je  viens,  dis-je,  vous  donner 
connaissance  de  deux  lettres  qui  font  connaître  de  nouvelles  expérien- 
ces pleinement  favorables  à  la  greffe  sur  les  vignes  asiatiques. 

..  Marseillan,  1"  juillet  1879. 
a  Monsieur,  vous  eûtes  la  bonté  de  me  laire  expédier,  dans  le  courant  de  l'hi- 
ver, quelques  boutures  de   vignes    et  d'Ampélopsis  asiatiques.  Avant  de  publier 
les  résultats  que  j'ai  obtenus,  résultats  dont  vous  apprécierez,  j'en  suis  sûr,   toute 
l'importance,  j'ai  cru  devoir  vous  les  faire  cjnnaitre. 

«  Comxae  résistance,  deux  ou  trois  ans  au  moins  d'observations  sont  nécessai- 
res, et  il  est  impossible  de  rien  préjuger  encore  sous  ce  rapport;  mais  il  y  avait 
lieu,  diinstons  les  cas,  de  commencer  par  s'assurersi  la  gielïi^  était  possible  entre 
ces  pseudo-vignes  et  les  vignes  vraies.  Ce  résultat  déjà  cherché  bien  des  fois 
depuis  quelques  années  dans  le  Midi,  au  moins  pour  la  vigne  vierge  commune 
{Amivtopsis  qain'juefolia),  et  jamais  obtenu  jusqu'à  présent,  est  aujourd'hui  cer- 
tain pour  les  deux  variétés  d'Ampelupsis  acouilifalia  à  feuilles  pleines  et  dissecta 
et  fort  prob;ibl(?  pour  VliekrophyUn.  Je  dis  [irobable  et  voici  pounjuoi  :  je  n'avais 
reçu  ([ue  deux  ou  trois  boutures  de  cette  deraièie  ;  une  gretfeapris,  mais  la  pousse 
me  paraît  fort  semlilubJe  à  celle  de  Vaconilifolia  à  leuilles  pleines,  et  je  ne  sais 
encore  si  j'ai  réussi  la  greffe  de  YUctcrophylla  ou  bien  s'il  n'y  avait  pas  eu  une 
erreur  d'étif[uelte. 

«  N'ayant  que  très  peu  de  bois  à  ma  disposition  et  manquant  de  renseignements 
sur  la  facilité  de  reprise  de  bouture  de  ces  vignes,  j'ai  préféré  les  employer  comme 
greffons,  parfaitement  convaincu,  d'aifleiirs,  ((ue,  dans  cette  question,  li  récipro- 
que est  (entièrement  vraie,  et  que  la  soudure  se  fera  aussi  bien  quand  ces  vignes 
seront  dessous  que  dessus. 

«  Les  soudures  que  j'ai  obtenues  sont  bonnes  et  solides;  il  y  a  production  d'un 
bourrelet  au  point  gre  lé,  ce  qui  indique  bien  une  certaine  gène  au  passage  de  la 
sève  descendante:  mais  le  fait  de  la  réunion  par  la  greffe  de  certaines  espèces  ap- 
partenant aux  genres  l'itis  et  Ampélopsis  est  aujourd'hui  parfaitement  acquis  par 
les  résultatsque  j'ai  obtenus. 

«  Je  crois  qu'une  grande  perfection  dans  le  procédé  opératoire  et  une  a  laptation 
parfaite  des  surlaces  en  contact  peuvent  seules  rendre  i^es  greffes  possibles,  et  ce 
n'est  certainement  qu^  grâce  à  la  machine  à  greffer  de  M  Petit,  qui  fait  la  greff'e 
anglaise  sur  la  table  avec  une  perfection  qui  ne  sera  certainement  pas  surpassée, 
que  j'ai  pu  réussir. 

«  Les  greffes  ont  toutes  été  faites  par  le  procédé  de  la  greffe  anglaise  sur  la 
table,  faite  à  fa  machine,  sur  Taylnrs  d'un  an  racines  en  pé(iinière.  La  ligature 
adop'ée  a  été  le  lil  de  Fer.  IjPs  greffes  ont  été  revêtues  d'une  légère  couche  d'ar- 
gile diluée;  elles  ont  été  plant. 'es  en  p'pinièro,  le  point  greffé  à  12  centimètres  de 
profondeur  environ;  le  printeni])>'  ayant  été  pluvieux,  elles  n'ont  reçu  aucun  arro- 
sage. Sur  dix  greffes  faites,  j'ai  cinq  réussites;  je  crois  que  la  réussite  eût  été  plus 
forte  si  j'avais  employé  le  raphia  sulfaté  comme  moyen  de  ligature. 

«  Je  suis  tout  disposé  à  c  )ntinuer  ces  expériences  en  les  variant  de  toutes  les 
façons  possibles;  mais,  pour  cela,  je  suis  naturellement  obligé  d'avoir  recours  à 
votre  oidigeance,  car,  suivant  l'adage  vulgaire,  pour  faire  un  civet  il  faut  un  lièvre. 
Si  vous  jugez  donc  f[u'il  y  ail  lieu  de  les  continuer,  je  vous  prierai  de  me  réserver 
le  plus  de  bois  (pie  vous  pourrez  de  toutes  les  vignes  asiatiques  en  votre  possession 
(j'avais  reu  ipielques  greffons  de  V.  /lecnoui  japonici  àe  M  Millard'it,  mais  je 
n'ai  pas  réussi  les  trois  seules  greffes  (pie  j'ai  pu  l'aire)  et  surtout  je  vous  réclame- 
rai (pielipies  plants  racines  d'un  ai.  Il  serait,  je  crois,  facile  d.;  les,obtenir  en  cou- 
|.  CouiiiiuDicalion  à  la  Sociélé  iiatluiiale  d'agriculture. 
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chant,  dès  à   présent,  quelques  sarments  de  l'année    qui   seraient   certainement 
racines  abondamment  d'ici  à  l'iiiver  prochain. 

a  J'ajouterai,  quoique  la  chose  n'ait  qu'un  rapport  éloigné  et  indirect  avec  ce 
qui  fait  le  sujet  de  cette  lettre,  que  la  question  de  la  greBe  de  la  vigne  française 
sur  la  vigne  américaine  est  aujourd'hui  entièrement  résolue  dans  tous  ses  desi- 
deraln,  grâce  précisément  à  la  mnchine  Petit.  La  bouture  greffée  donne  des  pro- 
portions de  réussites  qui  varient  de  50  à  90  pour  100,  et  les  soudures  obtenues 
sont  tellement  parfaites  que,  si  ce  n'était  la  différence  de  couleur  des  bois,  il  serait 
souvent  bien  difficile  de  retrouver  le  point  greffe.  J'ai,  sous  ce  rapport,  des  résul- 
tats réellement  merveilleux.  Nos  vignes  améiicaines,  au  moins  certaines  variétés, 
continuent,  d'ailleurs,  et  malgré  le  [)hylloxera  présent  sur  leurs  racines,  à  donner 
tous  les  signes  d'une  végétation  des  plus  exubérantes.  » 

«  MarseiUan,  23iui'Iet  1879. 

«  Monsieur,  je  n'ai  pu  répondre  tout  de  suiteà  voire  obligeante  lettre  du  18cou- 
rant  par  suite  d'occupations  pressantes,  etje  profite  du  preinie-  moment  de  liberté 
pour  le  faire.  Je  commence  d'abord  par  vous  dire,  que  je  vous  donne,  au  sujet  de 
mes  expériences,  toutes  les  autorisations  que  vous  me  demandez.  J'ai  toujours 
sept  greffes  qui  poussent;  examinées  ces  jours  derniers,  il  n'y  a  eu  chez  elles  au- 
cune émission  de  lacines  du  grelfon,  elles  ne  peuvent  donc  se  nourrir  que  parle 
porte-greffe,  car  il  y  a  longtemps  que  tout  ce  qui  n'a  pas  raciué,  dans  ce  que  j'ai 
planté^  est  mort  et  liien  mort  sans  espoir  de  retour. 

a  Je  savais  que  INIme  Ponsot,  qui  est,  entre  nous  soit  dit,  un  des  vignerons  les 
plus  sérieusement  intelligents  de  tout  le  Midi,  et  qui  n'a  pour  moi,  qu'un  seul 
tort  c'est  de  ne  pss  vouloir  publier  ses  observations  sous  le  prétexte  qu'elle 
appartient  au  sexe  faible;  je  savais,  dis  je,  qu'elle  avait,  depuis  quelques  années, 
des  vignes  asiatiques,  mais  sans  connaître  leur  provenance,  tile  m'a  surtout 
beaucoup  vanté  une  vigne  qu'elle  aurait  reçue  sous  le  nom  d'Ampelops's^  et  dont 
elle  m'envoya,  au  commencement  de  l'année,  deux  ou  trois  boutures  sous  le  nom 
d' Ampélopsis  n»  4.  Je  n'eus  malheureusement  pas  1  idée  de  les  greffer,  et,  après 
avoir  eu  l'air  de  prendre,  elles  se  sont  laissé  mourir.  Je  l'ai  regretté  d'auiant  plus 
.que  cette  vigne,  d'après  les  renseignements  de  Mme  Ponsot,  était,  chez  elle, 
magnifique  d'aspect  et  de  développement,  quoique  plantée  depuis  deux  ans  en 
plein  terrain  phylloxéré. 

ce  Je  vous  remercie  d'avance  de  l'envoi  que  vous  m'annoncez  de  votre  prochaine 
note,  dont  je  prendrai  connaissance  avec  le  plus  vif  intérêt. 

«  On  ne  peut,  en  effet,  se  faire  une  idée,  dans  le  nord  de  la  France,  de  la 
misère  qui  va  régner  dans  le  Midi  avec  la  destruction  de  la  vigne.  C'est  une  de 
ces  secousses  dont  la  fortune  publique  mettra  au  moins  dix  ans  à  se  relever,  et 
encore  en  admettant  les  chances  les  plus  favorables  de  reconstitution  du  vignoble; 
cette  opération,  par  suite  des  frais  considérables  qu'elle  entraîne,  ne  pourra  s'ef- 
fectuer, sans  que  les  neuf  dixièmes  au  moins  des  propriétés  changent  de  main. 
Tel  qui  était  riche,  il  y  a  queL(ues  années,  se  voit  réduit  à  n'avoir  [lus  de  quoi 
manger,  et  ce  sujet  est  la  préoccupation  constante  de  tout  ce  qui  est  inielligent 
et  instruit  dans  le  pays.  »       _ 

La  résistance  des  vignes  asiatiqtics,  depuis  trois  ans,  chez 
Mme  Ponsot  d'une  part,  les  grclïes  de  M.  le  docteur  Despetis  et  mes 
propres  essais  d'une  autre,  viennent  donc  confirmer  les  prévisions 
dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  part  l'année  dernière.  Ces  premiers 
essais,  tout  restreints  qu'ils  soient  encore,  sont  très  encourageants  et 
presque  concluants. 

Puisque  nos  viticulteurs  acceptent  de  greffer  sur  vignes  améri- 
caines, quoique  celles-ci  enireliennent  le  phylloxéra,  ne  sommes-nous 
pas  fondés  à  admettre  qu'ils  recourront  bien  plus  volonliers  à  ces 
vio-nes  asiatiques  auxquelles  le  redoutable  insecte  ne  touclie  jamais. 

A.    La VALLÉE, 

Trésorier  perpétuel  de  la  Société  nationale|il'agricultiire. 

CECI  ET  CELA.  -  LES  RECOLTES  EX  LORRAINE. 

Une  note  discordante  qui  tombeau  milieu  d'un  concert  a  générale- 
ment pour  effet  d'agacer  les  nerfs  du  public.  J'espère  néanmoins  que 
celle  que  je  tais  faire  entendre  par  la  voie  du  .hurncd  de  T Agriculture 
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ne  me  fera  pas  de  tort  dans  l'esprit  de  ses  lecteurs,  pas  plus  que  l'im- 
mortelle chanson  de  Gustave  iNadaud  n'a  enlevé  au  gendarme  de  la 
considération  qu'il  mérite. 

Dans  le  numéro  du  'M  août,  j'ai  publié  une  devancière  de  cette  cau- 
serie dont  les  allures  optimistes  ne  cadraient  pas  avec  les  cris  d'alarme 
poussés  par  les  culliva!eur.s,clq  ni  semble  aujourd'hui  recevoir  un  éclatant 
démenti  par  les  doléances  à  peu  près  unanimes  qu'enregistre  périodi- 
quement la  chronique  agricole  du  Journal. 

Or,  maintenant  que  les  récolles  sont  rentrées  et  les  rendements 
connus,  il  s'agit  de  savoir  si  j'ai  prophétisé  juste  ou  si  j'ai  cédé  à  un 
accès  de  lyrisme  agronomique.  Eh  bien, chers  lecteurs,  je  vous  avertis 
que  ce  qui  va  suivre  a  été  soigneusement  trié  sur  le  volet  par  des 
agriculteurs  des  plus  compétents,  et  ne  forme  en  aucune  façon  l'apo- 
logie préméditée  de  mes  prévisions. 

Il  est  bien  entendu  que  mes  conclusions  n'ont  pas  la  moindre  préten- 
tion de  démentir  les  renseignements  précédemment  recueillis  par  la 
Direction  du  journal.  Je  n'entends  parler  que  de  ce  qui  est  propre  à 
notre  région  de  Lorraine  et  je  réserve  mes  sympathiques  condoléances 
aux  agriculteurs  qui  ont  été  plus  éprouvés  que  nous. 

Je  commence  par  le  blé.  C'est,  si  vous  voulez,  le  défaut  de  la  cui- 
rasse. Dans  ma  précédente  causerie,  j'avais  annoncé  «  une  récolte  au 
moins  passable  et  nolablcmrnt  supérieure  à  celle  de  l'année  dernière.  » 
Au  UHunent  de  récolter,  c'était  l'avis  général;  mais  le  battage  a  détruit 
cette  illusion  en  faisant  voir  que,  si  la  récolte  de  1879  est  au  moins 
égale  et  peut-être  supérieure  à  la  précédente,  en  tout  cas  elle  ne  l'est 
guère.  Il  y  a  eu  des  rendements  exceptionnels  de  20  à  22  hectolitres 
à  l'hectare,  mais  la  majorité  des  récoltes  ne  donne  que  12  hectolitres, 
ce  qui  est  encore  passable,  comme  je  le  disais,  dans  une  région  agri- 
cole dont  la  moyenne  générale  ne  dépasse  pas  14  hectolitres. 

La  grande  abondance  de  fourrages  (pie  je  signalais  a  été  accrue 
encore  par  des  troisièmes  coupes  et  des  regains  qui,  en  majeure  partie, 
ont  été  excellemment  séehés,  et  par  des  pâtures  splcndides  dues  aux 
jeunes  trèfles,  i.a  paille  d'avoine,  enrichie  par  les  trèiles  qui  s'y  sont 
luxurieuseinent  développés,  va  fournir  aux  vaches  de  succulentes 
rations  pour  la  saison  d'Iiiver. 

L'orgiîct  l'avoin-e  rendent  très  bien.  Un  hectare  et  demi  d'avoine  sur 
luzerne  défriciiée  ma  donne  80  hectolitres.  A  côté  de  ce  résultat  e\ce[)- 
tionnel,  les  terres  maigres  onldonné...  tout  ce  qu'elles  pouvaient  donner. 
Kn  regard  de  la  récolte  des  féverolcs,  qui  est  très  brillante,  il  faut 
mentionner  celle  des   betteraves  qui   est  bonne,   ainsi  que  celle  des 
légumes  en  général.  Les  pommes  de  terre,  que  l'on  croyait  prédestinées 
à  une  pourriture  complète,  se  portent  iiien  et  se  vendent  encore  mieux  : 
8  francs  h;s  100  Uilog.  de  communes,  12   à   Ki  francs  les    autres.  Je 
connais  un   rendement  de  80  quintaux  de  pommes  de  terre  Clianlon 
en  fjOarcs  de  terre  forte,  et  ce  précieux  tubercule  a  donné200  ipiintaiix 
par  hectare   dans   les   sols  légers.  Dans  la  plaine  brûlante  de   Ilagon- 
danye  on  a  vendu  pour  1,/i(lO  francs  de  pommes  de  terre  par  hectare 
de  terre  ne  valant  (pie  1,200  francs.  Des  marchands  venus  de  Helgi(|ue 
et  d'Angleterre  se  sont  établis  à  la  gare  jiour  recevoir  à  tonte  iieiire  les 
app(uts  de  la  cullinc. 

Les  fruits  ont  eu  la  bonne  fortune  des  pommes  de  terre.  On  a  couru 
après  les  producteurs  pour  leur  prendre  leurs  récolles  à  des  prix  de 
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15fr.  les  1.00  kil.,  pour  les  qwetches,  de  35  fr.  pour  les  poires,  de 
45  fr,  pour  les  pommes.  A  Viilers,  près  de  Pont-à-Mousson,  de  l'autre 
côté  de  la  frontière,  dans  un  jardinet,  on  a  récolté,  à  ma  connaissance, 
pour  1,200  fr.  de  fruits. 

Le  seigle  a  mal  rendu,  mais  sa  paille  se  vend  30  fr.  les  500  kilog. 
La  paille  de  blé  est  à  "22  fr.  et  les  fourrages  se  traitent  actuellement  à 
36  fr.,  malgré  leur  e.vtrême  abondance  et  la  richesse  des  pâtures. 

Enfin,  le  houblon,  qui  a  donné  une  moyenne  récolte,  se  vend  à  des 
prix  très  rémunéi'ateurs.  Et  si  l'on  considère  que  les  vignerons  de  Guen- 
trange  et  de  nos  principaux  coteaux  ont  pu  récupérer,  par  la  vente  des 
fruits,  une  partie  du  déficit  énorme  de  leurs  vignobles;  si,  d'autre 
part,  on  réfléchit  que  nos  vignes  ont  une  moyenne  immuable  de  pro- 
duction, en  calculant  sur  12  années  consécutives,  et  que,  finalement, 
ce  qui  n'arrive  pas  aujourd'hui  se  présentera  demain;  si  l'on  ajoute 
que  les  propriétaires  de  vignes  qui  ont  conservé  une  partie  de  leur 
récolte  précédente,  font  actuellement  une  véritable  vendange  par  l'aug- 
mentation énorme  du  prix  du  vin  ;  si,  en  fin  de  compie,  on  examine  les 
choses  à  fond,  l'on  est  forcé  de  reconnaître  le  bien-fondé  de  ce  lanoaste  tenu 
récemment  par  M.  Jacques,  d'AnnévilJe,  un  ancien  lauréat  de  la  prime 
d  honneur  dans  la  Meuse,  un  homme  dont  la  parole  a  toujours  faitauto- 
rité  :  «  Eh  bien,  en  somme,  cela  ne  se  passe  pas  trop  mal,  après  une 
année  qui  semblait  devoir  tout  anéantir.  » 

Je  n'aurais  peut-être  pas  bonne  grâce  à  m'autoriser  de  tous  ces  faits 
pour  entonner  le  Fortunatos  nimium  Agricolas  de  Virgile.  Cependant  je 
me  permettrai  quelques  remarques  générales  que  la  situation  de  l'agri- 
culture me  semble  comporter.  On  est  trop  enclin  à  se  plaindre,  et  de 
fait,  on  se  plaint  toujours,  de  la  pluie  ou  de  la  sécheresse,  et  quand 
des  ondées  bienfaisantes  succèdent  à  des  chaleurs  torrides,  il  y  a  encore 
des  ménagères  qui  s'attristent  au  milieu  de  la  joie  générale,  parce 
qu'elles  sont  en  peine  pour  sécher  leurs  lessives.  Et  comme  il  y  a 
chaqueannée  certaines  variétés  de  récoltes  qui  échouent,  il  y  a  toujours 
des  prétextes  à  lamentations,  pour  peu  qu'on  y  mette  de  la  bonne 
volonté.  La  vérité  est  qu'il  faut  cultiver  de  tout,  si  l'on  veut  s'assurer 
une  bonne  moyenne  de  récoltes,  et  surtout  qu'on  ne  peut  lutter  victo- 
rieusement contre  les  intempéries  qu'en  donnant  à  la  terre  un  vieux 
fonds  de  richesse  qui,  en  la  réchauffant,  permet  aux  plantes  de  lutter 
contre  le  froid  extérieur,  (jui,  en  la  rendant  hygrométrique,  neutralise 
les  effets  de  la  sécheresse  et  qui,  enfin,  en  donnant  aux  végétaux  un 
vigoureux  élan,  dès  le  printemps,  couvre  rapidement  le  sol  de  leuilles 
qui  le  protègent  contre  les  ardeurs  de  l'été  et  puisent  largement  dans 
les  richesses  de  l'air. 

En  toute  impartialité,  je  dois  confesser  un  point  noir.  Tandis  que  les 
détenteurs  de  fruits  et  de  pommes  déterre  voient  affluer  les  demandes, 
en  revanche  le  producteur  de  bétail  voit  sa  marchandise  délaissée.  Cela 
tient-il  à  ce  que  deux  années  consécutives  d'abondante  production  her- 
bacée ont  augmenté  considérablement  notre  population  bovine  et,  dans 
l'affirmative,  devons-nous  regretter  le  conseil  si  souvent  réitéré 
d'étendre  de  plus  en  plus  les  cultures  fourragères  ? 

Je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  fait  fausse  route.  D'abord,  parce 
qu'un  nombreux  bétail  donne  le  moyen  d'augmenter  la  fertilité  géné- 
rale des  terres  et  exercf  son  influence  bienfaisante  sur  toutes  les 
récoltes  sans  distinction ^  i;oaformément  au  vieux  proverbe  :  «  Si  tu 
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veux  du  blé,  fais  des  prés.  »  Ensuite,  parce  que  les  fluctuations  inévi- 
tables du  commerce  sont  souvent  liées  à  des  causes  occultes  et  qu'on 
ne  peut  prévoir^,  si  bien  qu'il  faut  en  ce  moment  retourner  celle  pro- 
position qui  a  eu  force  d'axiome  depuis  une  douzaine  d'années  :  il  y  a 
plus  (le  bénéfice  à  élever  des  vaches  que  des  chevaux. 

Le  meilleur  mo}en  de  parer  aux  incertitudes  de  l'avenir  est,  encore 
une  fois,  d'éviter  une  agriculture  exclusive.  Ayons  dans  nos  écuries 
des  poulains  et  des  veaux,  dans  nos  greniers  des  semences  de  toute 
espèce,  à  côté  de  cela  des  caves  bien  garnies  et  des  silos  volumineux 
et  nous  serons  assurés  contre  les  dépréciations  partielles  et  contre  les 
surprises  du  hasard.  Voilà  la  moralité  de  l'année  qui  va  finir. 

Une  saison  exceptionnellement  humide  no  pouvait  être  favorable  à 
l'élevage  des  volailles.  Elle  m'a  fourni  l'occasion  de  constater  de  quels 
admirables   moyens  protecteurs  la  Providence  a  doté  le   plumage  des 
oiseaux,  en  m'assurant  d'une  façon  très  précise  de  ce  fait,  que  non  seu- 
lement il  y  a  euçà  et  là  des  couvées  de  perdreaux  entièremenl  réussies, 
comme  dans  les  temps  les  plus  propices,  mais  encore  que  celles  qui 
ont  échoué  ont  dû  leur  insuccès  moins  à  l'humidité  du  sol  agissant 
sur  les  œufs  et  les  décomposant,  qu'au  froid  de  l'atmosphère  exehçant 
un  double  effet  sur  les  petits  sortis  de  l'œuf  :  par  action  directe  de  la 
température  et  par  la  pénurie  d'insectes  qui  forment  la  nourriture  indis- 
pensable aux  organes  digestifs  si   délicats  des  jeunes   oiseaux,  ('/est 
ainsi  que  des  compagnies  ont  été  réduites  à  (J,  4,  8  et  même  à  un  seul 
perdreau  escorté  par  les  auteurs  de  ses  jours,  ainsi  que  je  l'ai  constaté 
pièces   en    mains,    le  jour  de  l'ouverture  de  la  chasse.  C'est  ainsi  que 
deux  compagnies  écloses  au  complet,   dans  un  seigle  de  la  ferme  de 
Sainte- Eugénie  (canton  deMetzervviese),(inl  littéralement  fondu  comme 
des  morceaux  de  sucre,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier. 

Cette  pénurie  des  volatiles  vivant  dans  les  chauqis  n'a  pas  atteint 
directement  la  culture,  mais  elle  a  conliisté  les  cultivateurs  à  la  pro- 
tubérance cynégétique  un  peu  trop  développée  qui,  en  fait  d'instru- 
ments propres   à  la  récolte,   manient  le   fusil   avec   une  prcdilisction 
outrée,  au  détriment  de  leurs  affaires.  Car  l'occasion  est  bonne,  alors 
que  les  campagnards  ne  tarissentpas  en  jérémiades  sur  l'invasion  des 
produits  étrangers  et  sur  les  vicissitudes  du  temj)s,  pour  leur  faire  en- 
tendre ([uehpies  mots  de  vérité.  En  effet,  avant  de  demander  protection 
au  gouvernement  qui,   en  tout  cas,    ne   peut  pas  faire   grand 'chose, 
tâchons  de  nous  protéger  nous-mêmes  contre  nos  fautes  et  nos  erreurs. 
Commençons  par  ne  pas  consentir  à  payer  des  |)rix  de  location  exa- 
gérés  et   cessons   d'acquérir  des  parcelles  de  terre  pour  des  sommes 
folles,  sous  {)rétexte  de  convenance  et  souvent  j)ar  l'effet  d'un  orgueil 
déplacé,  surexcité  par  le   feu  des  enchères  el,  hélas!   par   les  fausses 
enchères  coutumières  aux  gens  d'affaires  (pii  dirigent  les    ventes  pu- 
bliques. Evitons  d'emprunter  à  gros  intérêts  pour  étendre  notre  palri- 
moinc  Soyons  un   |)eii  plus  chez  nous  et  un  peu  moins  sur  les  foires 
et  sur  les  inarciiés,  alors  que  nous  n'avons  rien  à  y  acheter  et  rien  à  y 
vendre.  Dépensons  moins  dans  les  hôtels  et  dans  les  cafés.  Evitons  le 
luxe  des  voiturc^s  el  n'atlelons  jamais  à  celles-ci  de  ces  ficelles  bonnes 
pour  la  parade  el  incapables  de  rendre  de   sérieux  services  dans   les 
champs.  Enfin,  si  nos  goûts  nous   portent   à  chasser,   efforçons-nous 
de  résister  à  cet  eui^ouement  excessif  (pii  cause  tant  de  ruines  parmi  les 
cultivateurs  qui,  vivant  sous  les  dépendances  combinées  de    I)ianc  el 
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de  Baccliiis,  grèvent  leurs  biens  d'hypothèques  et  prennent  le  chemin 
d'une  déconfiture  inévitable,  chemin  séduisant,  d'ailleurs,  et  agré- 
menté par  le  fumet  des  restaurants  et  les  joyeux  échos  de  la  chasse, 
voie  de  réjouissances  et  de  bombances  qui  marche  parallèlement  à  la 
voie  douloureuse  des  saisies  et  de  la  faillite. 

iMais  détournons  nos  regards  des  tristes  spectacles  et  rentrons  dans 
le  ton  général  de  cette  revue  où  je  m'applique  à  chercher  le  beau  côté 
des  choses  et,  comme  lepliilosoplie  Epictète,  l'anse  qui  les  rend  faciles 
à  porter.  A  ce  point  de  vue,  je  commettrais  une  impardonnable  dis- 
traction si  je  ne  mentionnais  les  brillantes  journées  d'automne  qui 
nous  ont  fait  un  peu  oublier  les  cataractes,  les  nébulosités,  la  froidure 
et  toutes  les  tristesses  de  l'été.  Les  seconds  labours  de  jachère  avaient 
laissé  la  terre  en  pleine  possession  des  mauvaises  herbes,  quand  la 
troisième  façon,  donnée  à  nos  guérets  par  un  temps  sec  permanent, 
les  a  appropriés  définitivement  et  mis  en  état  de  recevoir  la  semence 
dans  les  meilleures  conditions.  Premier  phénomène  favorable  à  ta 
prospérité  de  l'amiée  future,  auquel  il  convient  d'ajouter  celui  de 
l'accumulation  des  engrais  par  suite  d'une  série  d'années  très  pro- 
ductives en  fourrages. 

Après  avoir  reçu  de  sa  femme  Xantippe  une  douche  d'eau  froide 
succe-dant  à  une  giboulée  d'imprécations,  Socrate  se  contenta  de  dire  : 
«  Après  le  tonnerre,  la  pluie.  «  Après  avoir  été  aspergés  non  moins 
vivement  que  le  philosophe  d'Athènes,  mais  avec  plus  de  conlinuilé, 
retournons  ses  paroles  et  disons  avec  confiance  :  «  Après  la  pluie,  le 
beau  temps;  après  les  années  pluvieuses,  les  séries  de  chaleur;  après 
le  mauvais  vin  qu'on  surnomme  déjà  le  zoalou,  un  li([uide  généreux. 
qui  rappellera  le  vin  de  la  comète.  C'est  ce  que  je  vous  souhaite  à 
tous,  producteurs  et  consommateurs,  au  nom  des  lois  de  l'équilibré 
général  et  spécialement  au  nom  de  nos  celliers  qui,  en  Alsace-Lorraine, 
seront  à  sec  dans  quelques  mois.  »        D''  F'élix  Schneider, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  dé  France. 

SUR  LE  DÉBARDAGE  DES  BETTERAVES- 

Pensant  que  certains  agriculteurs  ont  des  terres  sur  lesquelles  ils 
n'osent  semer  des  betteraves,  à  cause  des  difficultés  à  surmonter  pour 
les  débarder,  je  vais  citer  un  exemple  dont  j'ai  été  témoin  dans  les 
premiers  jours  de  novembre,  oîi  un  chemin  de  fer  portatif  a  permis 
d'entreprendre  cette  culture. 

Je  veux  parler  d'une  pièce  de  100  hectares,  située  à  Coucy,  près 
Hethel  (Ardennes),  cultivée  par  MM.  Namur  et  Lamiable,  dont  le  sol 
est  formé  par  un  dépôt  que  les  eaux  amènent  tous  les  ans,  et  le  sous- 
sol  très  argileux.  Il  a  fallu  endiguer  et  drainer  avant  de  cultiver,  (.'es 
messieurs  sont  arrivés,  avec  beaucoup  de  persévérance,  à  rendre  cette 
terre  propre  à  la  culture  de  la  betterave,  sans  y  mettre  autre  chose  que 
de  la  chaux.  Pour  douner  une  idée  de  la  ténacité  de  la  terre,  il  sullit 
de  dire  (|ue,  pour  labourer,  il  faut  de  5  à  8  chevaux  par  charrue  pour 
une  profondeur  de  0'".10  à  0'°.I5  seulement.  Ceci  dit,  le  lecteur  de- 
vine que  les  voitures  ne  seraient  d'aucun  secours  pour  l'enlèvement  de 
la  récolte;  aussi  a-t-on  recours  au  clic)nin  de  fer  portatif,  système 
Corbin  perfectionné.  Je  dirai  deux  mots  des  modifications  que 
M.  Limiable  a  fait  faire  à  ce  chemin  de  fer,  pour  parler  ensuite  de  la 
mani'^r.!  d'onérer  et  <les  avania'.ies  qui  en   résultent. 
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Aiiirlioraliun  du  maléi'iel.  ■ — Cumme  ce  chemin  de  Ter  f'onclioiine  au 
Bois-de-Seuil  'nom  de  lu  pièce)  depuis  sept  ans,  M.  Lamialile  a  été  à 
même  de  voir  ce  qu'il  devait  modifier,  pour  viser  à  l'économie  de 
temps  et  d'argent. 

Les  aiguilles,  coûteuses  el  dilficiles  à  transporter,  ont  été  suppri- 
mées, c'est  le  cluirretier  (|ui,  toul  en  inarcliant,  i-accoi'de  les  voies 
suivant  le  besoin. 

Pour  éviter  le  déraillement  et  ce  qni  eu  résulte,  c'est-iî-dire  des 
roues  et  des  wagonnets  cassés,  les  roues  nouvelles  présentent  les  di- 
mensions suivantes  :  48  millimètres  au  lieu  de  30  de  largeur,  3  cen- 
timctres  au  lieu  de  2  de  saillie  verticale;  les  rais,  au  lieu  d'être 
simples,  sont  en  forme  de  T;  les  crochets  ont  été  plus  fermés.  Le 
graissage  est  exécuté  tous  les  jours  à  l'huile  et  aussi  simplement  que 
possible;  pendant  qu'un  homme  lève  chaque  wagonnet,  un  autre 
graisse. 

Manière  d'opérer.  —  On  se  sert  de  trains  composés  de  30  wagon- 
nets, a])solument  comme  si  c'étaient  des  voitures,  de  sorte  que  suivant 
la  distance  à  laquelle  on  va  chercher  les  betteraves,  on  met  plus  ou 
moins  de  trains  en  marche  II  faut  toujouis  un  train  en  charge,  un  à 
la  décharge  et  les  autres  au  nombre  de  2,  3,  h,  5  suivant  l'éloigne- 
ment,  en  circulation.  Pour  ne  pas  entraver  la  marche  des  trains,  il  y 
a  des  garrages  de  distance  en  distance,  afin  de  ne  pas  multiplier  inu- 
tilement les  liiiues. 

Le  personnel  journellement  employé,  au  Bois-de-Seuil,  est  le  sui- 
vant : 

Un  surveillant;  4  hommes  de  force  employés  à  décharger  les  cor- 
beilles (pesant  de  80  à  90  kilog.);  3  hommes  de  force  pour  porter  les 
corbeilles  sur  les  wagonnets;  10  femmes  et  enfants  à  remplir  les  cor- 
beilles; 1  poseur  de  voies;  1  graisseur;  2  charretiers  pour  4  trains; 
3  charretiers  pour  5  trains,  etc.,  etc. 

Avanlages  de  cemoilede  IruDsport. — Avec  le  personnel  au  complet,  on 
peut  enlever  120,000  kilog.  de  betteraves  par  journée  de  ',)  heures,  ce  qui 
n'empêche  pas  d'exécuter  les  semailles  de  blé  quand  le  temps  est  favo- 
rable. Si  d'un  cûlé  il  faut  des  hommes  de  force  pour  porter  les  cor- 
beilles, il  est  facile  de  trouver  des  femmes  et  des  enfants  pour  les 
remplirai  des  jeunes  gens  pour  conduire  les  chevaux. 

Tout  le  monde  sait  cpi'au  momcn'.  des  cliarrois  d(^  betteraves,  les 
animui.v  se  blessent  souvent,  en  même  temps  ([u'on  l'ait  des  cliarrières 
surtout  par  les  vilains  temps.  Avec  le  petit  chemin  de  fer,  rien  de  cela 
n'est  à  craindre  et  l'on  est  toujours  sûr  d(>  faire  tout  en  temps 
utile. 

Ne  voulant  pas  préconiser  un  système  de  chemin  de  fer  plutôt  (ju'un 
autre,  je  n'ai  cité  aucun  prix  du  matériel.  Je  ne  tenais  qu'à  ])n)uver 
que  ce  mode  de  transport  est  pratique,  quand  il  y  a  des  diliicidlés  à 
surmonter  clans  les  tiaiis|i(uls.  Lemaignan, 

Ancien  élève  difilomê  de  Grignon. 

^ECONOMIE  la  UALE- 

Monsieur  le  rédacteur,  je  suis  bordier,  et  bien  connu  en  Tourraine; 
n'.ais  je  crois  fort  possible  que  vous  n'ayez  jamais  entendu  parler  de 
moi.  Sans  trop  de  vanité,  je  suis  cap:ible  de  tracer  un  sillon  assez  droit, 
mais  j'ai  peu  l'habitude  d'aligner  des  mots  sur  le  papier.  Vous  aurez 
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donc,  je  l'espère,  quelque  égard  pour  un  vieux  laboureur  qui  quitte 
cette  fois  l'aiguillon  pour  la  plume,  et  vous  excuserez  ses  fautes,  en 
songeant  que  ce  n'est  pas  son  métier  d'écrire,  et  qu'il  a  pour  l'ordinaire 
bien  d'autres  occupations.  Là-dessus,  sansplus  de  cérémonie,  voici  ce 
qui  m'amène  à  vous  consulter. 

J'ai  fait  venir  de  Paris  le  Cours  d'économie  rurale  où  il  est  dit  que  la 
betterave  est  une  corne  d'abondance.  Depuis  si  longtemps  je  voyais  dans 
les  gazettes  et  les  almanaclis  que,  pour  cultiver  cette  plante,  îl  faut  les 
engrais  azotés,  ammoniacaux,  superphosphates,  etc.,  que,  n'entendant 
pas  grand'chose  à  toute  cette  chimie  qui  ne  s'enseignait  pas  de  mon 
temps  dans  les  écoles,  je  n'étais  pas  fâché  de  mettre  la  main  sur  un 
livre  où  il  en  serait  parlé  autrement.  .F'ai  donc  fait  venir  celui  dont 
vous  m'avez  fait  connaître  le  titre,  et  je  l'ai  lu.  Mais  j'ai  été  si  dérouté 
par  cette  lecture  que  j'ai  besoin  de  quelques  conseils  pour  remettre  mes 
idées  d'aplomb.  C'est  ce  qui  vous  explique  pourquoi  je  viens  vous 
demander  votre  avis.  Vous  me  ferez  l'honneur  et  l'amitié  de  me  le 
donner,  à  charge  de  revanche  si  vous  avez  jamais  besoin  d'un  coup  de 
main  pour  la  semaille  ou  le  labour. 

Ce  qui  m'a  tout  d'abord  interloqué  à  cette  lecture,  c'est  le  mot  équi- 
libre répété  plusieurs  centaines  de  fois.  On  le  trouve  à  toutes  les  pages 
et  avec  tous  les  accompagnements  :  «  Les  grands  équilibres,  le  juste 
équilibre,  les  conditions  d'équilibre,  l'agriculture  équilibrée,  etc.  » 
Je  suis  porté  à  croire  que  ce  n'est  pas,  bien  sûr,  pour  les  vignerons  et 
lesboidiers  de  laTourraineque  l'auteur  recommande  avec  tant  d'ardeur 
l'équilibre  en  agriculture:  car,  hormis  un  voisin  qui  s'oublie  quelque- 
fois à  perdre  le  sien,  les  jours  de  fêtes  et  de  marchés,  c'est  un  fait 
bien  connu  que  nous  avons  généralement  chez  nous  la  tète  assez  solide 
et  que  même  nous  passons  pour  avoir  l'habitude  de  marcher  droit. 

Je  m'étais  mis  dans  1  idée,  sur  la  foi  du  titre  que  porte  le  livre,  que 
j'y  trouverais  le  secret  de  m'enrichir  un  peu  en  augmentant  mes  petits 
profits  de  culture.  Les  temps  sont  assez  durs  et  la  profession  est  assez 
pénible  pour  qu'on  me  pardonne  cette  aml;)ition.  Je  pensais  d'ailleurs 
que  tel  devait  être  le  sens  du  mot  économie  rurale.  Mais  j'étais  loin  de 
compte,  à  ce  qu'il  paraît;  car,  au  lieu  d'être  ce  que  je  pensais,  l'écono- 
mie rurale  est  «  la  science  des  sciences,  la  science  des  rapports,  des 
harmonies,  des  proportions,  des  solidarités,  la  science  des  opportunités, 
la  science  de  localités,  la  science  des  valeurs,  la  science  des  équilibres 
(toujours  l'équilibre),  la  science  réaliste,  »  et  Tin  tas  d'autres  choses 
auxquelles  je  n'ai  rien  compris  du  tout.  Mais  vous  ne  paraissez  pas 
vous-même  y  avoir  vu  plus  clair  que  moi  :  j'ai  donc  tort  de  vous  con- 
sulter sur  ce  point. 

L'auteur  dit  aussi,  et  à  maintes  reprises,  qu'il  y  a  deux  manières 
de  cultiver  :  par  le  temps  et  par  l'argent.  M'est  avis  que  si  les  choses 
se  passent  ainsi  à  Paris,  l'auteur  ne  s'est  jamais  informé  comme  elles 
se  passent  en  Tourraine,  sans  quoi  il  aurait  su  que,  pour  cultiver  chez 
nous,  il  faut  du  temps  et  de  l'argent  à  la  fois  :  du  temps,  pour  faire 
venir  à  bien  les  récoltes;  de  l'argent,  pour  payer  le  pro|)riétaire  et  les 
ouvriers.  On  ne  peut  pas  fauciller  le  i)lé  avant  qu'il  soit  mûr;  mais, 
comme  le  soleil  luit  pour  tout  le  monde,  il  arrive  que  tout  le  inonde 
moissonne  à  peu  près  dans  le  môme  temps,  et  je  ne  connais  personne 
qui  fasse  deux  fois  la  moisson  par  an.  Quant  à  l'argent,  s'il  y  a  des 
cultivateurs  qui  en  ont  beaucoup,  d'autres  peu,  j'ai  fait  la  remarque  que 
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les  uns  et  les  autres  ne  cultivent  qu'en  proportion  de  l'ariient  qu'ils 
ont.  Même  pour  un  simple  bordier,  comme  je  suis,  il  faut  bien  en 
avoir  un  peu  et  qui  ne  doive  rien  à  personne. 

j'aurais  bien  des  choses  à  vous  demander  sur  les  «  grands  coups  à 
frapper  du  côté  des  engrais,  »  sur  «  la  prairie  qui  doit  faire  partie  de 
nos  grandes  réactions  d'aujourd'hui,  >i  sur  «  les  ambitions  possé- 
dées du  démon  des  grandeurs  territoriales  accouplées  à  des  insuffisan- 
ces de  capital,  »  sur  «  les  terres  saturées  d'engrais,  les  gros  capitaux, 
les  récoltes  maxiiua,  les  fumures  au  maximum  »,  etc.,  etc. 

3Iais  ce  serait  trop  vous  demander  d'un  coup  et  je  soupçonne  qu'il 
faudrait  un  nouveau  livre  pour  expliquer  tout  ce  qui  n'e.^t  pas  clair 
dans  celui  ci.  Je  me  borne  donc  à  vous  exposer  sim[)lement  l'embarras 
où  Je  me  suis  trouvé,  en  lisant  tantôt  noir  et  tantôt  i)lanc  sur  lous 
les  sujets  abordés  par  l'auteur.  Pour  mieux  m'y  reconuaître  et  pour 
vous  mettre  en  état  de  me  dire  votre  opinion,  je  vais  placer  en  regard, 
sur  les  deux  pages  de  ma  lettre,  les  passages  qui  iiie  fout  l'etîet  de  se 
contredire.  Vous  n'aurez  qu'à  me  dire  après,  si  c'est  à  gauche  ou  à 
droite  que  la  vérité  se  trouve. 

Agricnl'ure  par  !•:  fumier. 


Il  y  avait  à  Grigi.on,  en  182S,  uu 
plateau  d'une  vingtaine  d'hectares,  dit 
la  Défonce,  qui  était  tellement  discrédité 
dans  le  pays,  que  sa  valeur  foncière  était 
cotée  v5n  fr.  l'hectare  contre  3,000  fr. 
attribués  aux  autres  terres  du  domaine. 
Ce  plateau  était  rocheux,  abandonné  de- 
puis longtemps.  On  le  dérocha,  on  le 
laboura  à  25  centimètres  de  profondeur; 
il  reçut  d'abondantes  fumures,  entra 
dans  l'assolement  ré2;ulier,  cl  se  révéla 
tout  aussitôt  par  des  récoltes  de  3(  0  hec- 
tolitres de  pommes  de  terre,  30  hecto- 
litres de  blé,  5,000  kilogrammes  de 
trèfle,  etc.  (tome  II,  page  81). 


S'il  est  démontré  qu'une  ferme  diri- 
gée par  une  des  plus  hautes  illustrations 
scientifiques  et  agricoles,  une  ferme  de 
100  hectares,  pourvue  de  50  hectares  de 
prairies  naturelles,  une  ferme  dont  las- 
solement  lait  une  large  part  aux  fourra- 
ges artificiels,  une  ferme  dont  la  plus 
grande  massede  s  |iroduits  estconsoiiimée 
par  le  bétail,  n'est  arrivée,  après  plu- 
sieurs années,  qu'à  des  récoltes  moyennes 
de  18  à  i9  hectohtres  de  froment  par 
h^iclare  et  les  autres  récoltes  à  l'ave- 
nant, il  est  démontré,  du  même  coup  et 
une  fois  de  plus,  que  décidément  l'agri- 
culture par  le  fumier,  dont  Becliel- 
bronn  a  (>té  l'une  des  plus  célèbres  for- 
mules, est  impuissante  à  porter  à  leur 
maximum  la  lertilité  du  sol,  les  salaires 
du  travail  et  les  profits  du  capital 
(tome  II,  page  3771. 


Le  béiail  et  le  finm'r. 


Le  bétail  est  une  machine 
(tome  II,  page  176). 


Un  mot  de  M.  Boussingault  est  à 
tout  jamais  acquis  à  l'économie  rurale  : 
c'est  que  le  bétail  n'est  pas  producteur, 
mais  destructeur  d'engrais;  ce  mot  vaut 
tout  un  livre. 


Non  pas  qu'il  soit  possible,  pour  l'in- 
stant, de  contester  ce  grand  fait  écono- 
mique, à  savoir  que  le  principal  effec- 
tif des  machines  animales  de  l'agricul- 
ture française  doit  être  essentiellement 
dirigée  en  vue  de  la  production  de  la 
viande.  Ce  fait  domine  la  situation  de 
notre  pays  et  de  notre  épo(jue.  Il  faut 
l'accepter,  et  l'accepter  d'autant  plus 
qii'il  élève  l'industrie  du  hétail  de  bou- 
cherie au   rang  de  nos  industries  les 


Même  sujet. 


L'agriculture  n'abandonnera  pas  le 
fumier,  pour  peu  que  s'élève  le  prix 
dex  denrées  animales.  Elle  fera  du  bé- 
tail là  où  il  sera  lucratif,  et  quand  il 
ne  sera  pas  une  source  de  profits,  elle 
en  aura  le  moins  possible  pour  utiliser 
ses  chaumes,  ses  pailles,  ses  déchets,  et 
pour  fournirdes  forces  motrices  (tome  U, 
page  288). 
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plus  lucratives.  Un  fait  de  cette  impor- 
tance n'est  rien  moins  qu'une  révolution 
agricole  qui  solidarise,  dans  le  grand 
œuvre  de  l'abaisseinent  du  prix  de  re- 
vient de  tous  les  produits  agricoles,  les 
intérêts  de  la  production  végétale  et  les 
intérêts  de  la  production  animale  (tome 
II,  page   177). 


Nos  lois  et  nos  mœurs,  par  cela 
même  qu'elles  favorisent  puissamment 
la  petite  propriété  et  la  petite  culture, 
ne  font  qu'accroître  le  nombre  des 
cultivateurs  qui,  surtout  aux  jours  de 
crises  rurales,  savent  se  préserver  des 
hausses  de  salaires  et  abaisser  leurs 
prix  de  revient  aux  extrêmes  limites  des 
plus  rudes  privations  (tome  II,  pages 
304  et  305). 


La  pelilu  culture. 


Il  faut  reconnaître  que,  dans  ses  plus 
belles  situations,  la  petite  cu'ture  n'a 
pas  surpassé,  soit  pour  la  quantité  des 
produits  de  grosse  consommation,  soit 
pour  le  prix  de  revient  de  ces  produits, 
ta  f/rancle  adiure  pourvue  de  capitaux 
suffisants.  Elles  sont  très  rares,  en 
effet,  même  dans  les  champs  de  la 
petite  culture,  les  récoltes  de  blé  qui 
dépassent  35  hectolitres  à  l'hectare,  et 
qui,  tous  frais  de  production  soldés, 
reviennent  à  moins  de  15  à  18  fr. 
l'hectolitre  (tome  II,  page  488), 


Tout  cela,  c'est  la  grande  culture 
C|uinaît  à  lavi.eindustrieUi',  qui  s'appuie 
sur  le  capital,  qui  s'organise  de  ma- 
nière à  résoudre  le  problème  des  subsis- 
tances à  bon  marché,  et  qui,  dans,  ce 
même  ordre  d'idées,  cherche  à  rem- 
placer le  plus  possible  l'action  de  la 
main-d'œuvre  ])ar  celle  des  machines 
(tome  II,  page  488). 


I.a  grande  culture. 


Quant  aux  fumures,  sauf  stipulations 
spéciales,  et  considérant  que  les  fumiers 
appartiennent  à  la  ferme,  on  se  borne 
à  les  estimer  pour  les  frais  de  charrois 
et  d'épandage  (tome  II,  [jages  108  et 
109). 


En  un  mot.  comme  la  grande  indus- 
trie, la  grande  culture,  c'est  le  prolé- 
tariat pour  les  populations  ouvrières.... 
Et  de  toutes  ces  concurrences  sort  né- 
cessairement la  hausse  des  salaires, 
qui  sont  tels,  pour  la  grande  culture, 
que,  dans  les  années  de  bas  prix  de 
ses  produits,  elle  est  généralement  au- 
dessous  de  ses  affaires  (tome  II,  page 
492). 
Propriété  des  enrirais. 

Compte  de  capital  d'exploitation  pour 
la  culture  intensive  : 


des   inventaires    pour    se 
même    ou     tromper    les 


Engrais  en  terre  et  en  las, 
(tome  II,  page  317). 
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Faire 

tromper    soi 

autres,  ce  n'est  pas  pratiquer  les  prin- 
cipes de  l'économie  rurale;  c'est  faire  de 
la  fantaisie  et  quelquefois  de  la  fraude 
(tome  II,  page  'ilk). 

Les  comptes 
Tel  est  le  grand  problème  de  ce  genre 
d'entreprises  agricoles  :  il  ne  faut  pas  que 
les  bénéfices  présentés  par  les  comptes 
de  récoltes  de  rente,  grains  et  autres, 
s'obtiennent  aux  dépens  des  comptes  de 
bétail,  car  ce  délaut  de  justice  entre  les 
deux  br.»ichfs  de  l'expl  )itation  rurale  se 
traduirait  par  desaccroissements  du  jirix 
de  revient  des  travaux  d'attelages  et  des 
engrais,  et  retomberait  finalement  à  la 
clûiure  générale  des  comptes,  sur  les 
branches  que  l'on  aurait  voulu  avantager 
(tome  II,  page  -zOb], 


de  hélail. 

On  objecte  à  cela  que  le.-!  animaux  de 
la  ferme  ne  peuvent,  sans  de  grosses 
pertes,  passer  leurs  consommations  aux 
prix  du  marché.  C'est  possible,  miis  la 
comptabilité  n'a  pas  pour  but  de  ne  dire 
que  des  choses  agréables.  Elle  doit  con- 
stater toutt!s  les  vérités,  (j'est  on  la  com- 
prenant de  la  sorte  que  lagriculture  ap- 
prendra le  grand  art,  non  de  s'endormir 
sur  de  fausses  situations,  mais  de  cher- 
cher le  moyen  d'en  sortir  (tome  II, 
pages  532  et  533). 
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Culture  intensive  et  culture  ertensive. 


La  culture  extensive,  voilà  pour  les 
pays  de  terres  à  bon  marché,  le  moyen 
d'arriver  au  bu'  lidi'm) . 

Moins  on  dépense  par  hectare  jusqu'à 
la  limite  nécessaire  pour  obtenir  du 
prnJul'  iiPt  de  capitaux  éparpillés  sur 
une  certaine  surface  de  terres  à  bon 
marché,  plus  ces  capitaux  rapportent 
[idem). 

Etrange  raisonnement!  On  croyait 
qu'économiser  ou,  ce  qui  revenait  au 
même,  éparpiller  le  fumier,  c'était  pro- 
duirc  à  bon  marché.  Et  l'on  ne  voyait 
pas  qu'au  contraire,  c'était  élever  le  prix 
de  revient  des  récoltes. 


La  culture  intensive,  voilà  le  but  des 
plus  hautes  civilisations  i  tome  II, 
page  42 11. 

Plus  on  dépense  par  hectare,  jusqu'à 
la  limite  nécessaire  pour  obtenir  des  ré- 
coltes en  quantité  et  qualité,  moins  on 
dépense  par  hectolitre  ou  par  quintal 
récoltés  (tome  II,  page  416). 

Tout  compte  fait,  eu  égard  aux  capi- 
taux engagés  dans  chacun  de  ces  deux 
systèmes,  il  pourrait  se  faire  que  letiux 
pour  100  fût  partout  le  même,  dans  la 
culture  intensive  comme  dans  la  culture 
e.xtensive  (tome  II,  pages,  81  et  8''). 

J'en  pourrais  citer  bien  d'autres,  mais  je  me  fais  scrupule,  monsieur 
le  rédacteur,  d'abuser  de  votre  complaisance.  Si  vous  consentiez  seule- 
ment à   me  dire  de  quelle  côté  se  trouve  la  vérité,  si  c'est  sur  la  page 
d'^  gauche  ou  sur  celle  de  droite,  vous  obligeriez  infiniment 
Votre  dévoué  serviteur,  Jacques  Vincent, 

Boriiicren  Tourraine. 

PRESSE  A  FOURRAGES  CONSTRUITE  PAR  M.  ALBARET. 

L'année  dernière,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle,  nous 
avons  eu  à  sin;naler  la  presse  \i  fourrages  système  Dederick.  Cette  ma- 
chine, d'origine  américaine,  est  aujourd'hui  construite  par  M.  Albaret, 
à  Liancourt  'OiseV  Sans  nous  arrêter  à  rappeler  les  avantages  de  la 
compress'ion  des  fourrages,  que  tous  nos  lecteurs  connaissent,  nous 
devons  faire  la  description  de  la  nouvelle  machine  que  représente 
la  ficure  23. 

La  i)resse  se  compose  d'une  caisse  parallélipipédique  horizontale, 
dans  laquelle  se  meut  un  piston  armé  d'un  mouvement  de  va-et-vient 
qui  lui  est  commimiqué  par  une  manivelle.  L'extrémité  du  conduit  de 
la  caisse  opposée  au  méc.misme  est  ouverte.  Au-dessus  se  trouve  une 
espèce  de  trémie  dans  laquelle  on  charge,  par  petites  portions,  le 
fourrage  à  comprimer.  Un  levier  armé  d'une  planche  en  saillie,  en- 
fonce le  fourrage  déposé  dans  la  trémie  jusqu'au  fond  de  la  caisse,  et 
le  piston  vient  serrer  cette  couche  de  foin  sur  la  partie  déjà  pressée. 
A  chaque  coup  de  piston,  la  couche  de  foin  est  repliée  sur  elle-même 
et  poussée  sur  la  partie  <léjà  comprimée.  Des  ressorts  la  maintiennent, 
qtiand  le  pislon  retourne  en  arrière.  La  halle  de  foin  est  donc  formée 
de  couches  distinctes  de  poids  à  peu  près  égal,  faciles  à  séparer  les 
unes  des  autres,  ce  qui  est  un  grand  avantage  pour  le  rationnement 
régulier  du  bélail. 

La  litiature  des  balles  s'exécute  pendant  que  le  foin  comprimé  traverse 
le  conduit,  sans  arrêt  dans  la  marche  de  la  presse.  Des  fentes  sont 
ménagées  dans  la  caisse  pour  le  passage  des  liens,  et  la  ligature  se 
fait  avec  la  plus  grande  facilité.  La  séparation  des  balles  entre  elles 
s'obtient  au  moyen  de  cloisons  que  l'on  place  dans  le  conduit  au  mo- 
ment convenable.  Ces  cloisons  soni  introduites  par  la  personne  char- 
gée de  mettre  le  fou rraae  dans  la  trémie. 

On  comprend  facilement  qu'il  est  possible  avec  ce  système  d'obtenir 
des  balles  de  la  lontrueiir  que  l'on  désire,  et  cette  longueur  sera  tou- 
jours la  même,  car  il  suffit  de  tracer  des  repères   sur    la  caisse  pour 
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placer  les  cloisons  à  la  même  distance.  La  forme  parallépipédique  des 
balles  permet  le  chargement  ou  le  magasinage  sans  perte  de  place. 
Leur  poids  varie  de  40  à  70  kilog.  suivant  la  densité  donnée  au  foin, 


et  leur  volume  est'toujours  faible.  La  densité  du  foin  peut  varier,  sui- 
vant qu'on  rétrécit  ou  qu'on  élargit  la  section  de  l'extrémité  du  conduit; 
M.  Albaret  affirme  quelle  peut  aller  jusqu'à  400  kilog.  au  mètre  cube. 
La  presse  Dederick  peut  être  mise  en  mouvement  soit  par  une  ma- 
chine à  vapeur,  soit  par  un  manège.  Le  rendement  peut  être  de  1 5  à 
20  balles,  du  poids  de  50  à  65  kilog.  chacune,  par  heure. 

Henry  Sagnieh. 
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avec  la  politique. 

Deux  journaux,  la  Rép\ihli(ine  française  et  le  Constitutionnel,  viennent 
de  traiter  de  l'agriculture  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  poli- 
tique. Ces  deux  journaux,  professant  des  opinions  diamétralement 
opposées,  sont  néanmoins  arrivés;  sur  ce  point,  à  des  conclusions  par- 
faitement identiques.  N'est-ce  pas  un  des  caractères  de  la  vérité  que 
de  s'imposer  également  à  tous,  même  aux  intelligences  que  ne  rap- 
proche, du  reste,  aucun  sentiment  de  conviction  commune  ou  de 
sympathie? 

L'article  de  la  Réjmbiique  française  est  remarquable  à  plus  d'un  titre. 

D'.iliord  il  écarte  complètement  celte  espèce  de  l'étichisiiie qui  fait,  du 
Code  civil,  une  arche  sainte  à  laquelle  il  n'est  pas  permis  de  toucher. 

Il  écarte,  avec  la  même  netteté,  l'esprit  de  privilège  et  d'exclusivisme 
qui  admet,  en  France,  des  professions  libérales  et  des  professions  non 
libérales,  distinction  qui  met  au  premier  rang  quelques  classes  de 
citoyens  comparativement  peu  nombreux  et  qui  fait  rentrer  l'agricul- 
ture dans  le  6"  dessons. 

C'est  l'ancien  régime  ressuscité;  seulement  on  la  retourné.  La  terre 
primait  et  dominait  tout  :  aujourd'hui  tout  prime  et  domine  la  terre. 

On  accorde  bien  de  temps  à  autre,  aux  campagnes,  quelques  faveurs 
partielles  et  locales  que  l'on  fait  sonner  bien  haut;  mais  on  maintient 
invariablement  le  système  d'écrasement  général  et  légal  sous  lequel 
l'agriculture  se  débat  si  douloureusement  depuis  le  commencement 
du  siècle.  On  a  débarrassé  le  j)aysan  des  dîmes,  des  corvées  et  autres 
institutions  du  régime  féodal  ;  on  les  a  remplacées  par  d'autres  privi- 
lèges qui,  pour  n'être  pas  héréditaires,  n'en  sont  pas  moins  empreints 
d'un  esprit  choquant  de  préférence  et  d'inégalité.  On  a  supprimé  les 
châtelains,  mais  on  les  a  remplacés,  et  on  n'a  pas  supprimé  Jacques 
Bonhomme. 

a  Aujourd'liui,  dit  la  République  française,  quel  devoir  incombe  à  la  Répu- 
blique ? 

«  Il  ne  s'agit  pas  tant  de  construire  des  chemins  viciaaux,  d'aider  les  entrepri- 
ses d'irrigation;  il  faut  d'abord  considérer,  à  notre  avis,  que  l'agriculture  est 
encore  dans  l'ornière  où  l'a  laissée  le  premier  Empire.  A  mesure  que  se  dévelop- 
pait l'industrie,  on  perfectionnait  la  législation  qui  la  concerne,  tandis  qu'on  lais- 
sait sa  sœur  jumelle  dans  l'oubli.  Le  cultivateur  est  un  fabricant  do  viande  et  de 
blé,  chaque  ferme  est  une  usine.  Mais  si  1  industriel  peut,  grâce  à  sa  sit^nature, 
augmenter  la  quantité  de  matière  première  qu'il  translbrme.  l'agriculteur  ne  peut 
par  le  même  moyen,  ni  se  procurer  plus  d'engrais,  ni  augmenter  le  nombre  de 
tètes  dont  se  compose  son  troupeau.  Les  caves  de  la  Banque  à  Paris  et  dans  les 
succursales  contiennent  des  milliards  en  métaux  précieux  :  il  ne  saurait  en  obte- 
nir une  parcelle.  La  Banque  est  une  très  grande  dame;  ellereluse  impitoyablement 
la  signature  du  paysan.  Que  de  griefs  à  énumérer  si  l'on  examinait  en  détail  la 
situation  du  paysan  enserré  dans  les  mailles  inextricables  de  la  détestable  législa- 
tion du  premier  Empire  ;  si  on  parlait  du  contrat  de  cheptel,  régi  encore  par  les 
dispositions  législatives  imitées  de  celles  des  siècles  passés  ! 

«Avons-nous etc.  >> 

Suit  j'énumération  de  plusieurs  des  maux  qui  accablent  le  paysan. 

Tel  est  l'esprit  qui  devrait  inspirer  nos  gouvernements  dans  tou8 
leurs  procédés  vis-à-vis  de  l'ingricultiire. 

Depuis  50  ans,  la  l'rance  a  changé  plusieurs  fois  de  gouvernement 
et  de  constitution  et  plus  souvent  encore  de  ministres.  Il  a  plu  à  tous 
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de  considérer  ragriciiltiire  comme  un  ennemi,  et  comme  un  ennemi 
impuissant.  Double  errcuf  (jiie  plusieurs  ont  chèrement  payée! 

L'agriculture  est  éclectique  en  matière  de  gouvernement;  elle  se 
donnera  toujours  à  celui,  quelle  que  soit  sa  forme,  qui  fera  le  bien  du 
pays  et  en  particulier  le  bien  de  l'agriculture. 

Tocqueville  a  donné  un  exposé  plein  de  sens  des  causes  qui  atta- 
chèrent les  paysans  à  la  première  République,  il  passe  en  revue  les 
solides  bienfaits  qu'ils  en  oblinrent.  La  philosoithie,  les  théories  méta- 
physiques et  les  motifs  de  sentiment  glissent  sur  l'esprit  pratique  et 
intéressé  du  paysan.  Il  cède  volontiers  à  cette 

Faiblesse  humaine 
Que  l'on  enchaîne 
Par  des  bienfaits. 

Ne  le  blâmez  pas  trop.  Beaucoup  d'autres  en  font  autant  qui  n'ont 
pas  la  franchise  de  le  dire. 

Depuis  ^0  ans  les  chefs  de  l'agriculture  n'ont  pas  cessé  d'avertir 
les  gouvernements,  lis  leur  disaient  :  Vous  en  ferez  tant  à  l'agricul- 
ture qu'un  jour  ou  l'airtre  elle  vous  tournera  brusquement  le  dos.  Les 
gouvernements  accueillirent  ces  sages  avis  avec  un  inexprimable 
dédain.  »  L'agriculture!  Allons  donc!  Tenir  compte  de  cette  tourbe 
qui  ne  sait  pas  parler  et  ne  réclame  pas!  »  Les  paysans,  en  effet,  ne 
crient  et  ne  menacent  guère.  Ils  frappent  seulement,  ce  qui  est  pis, 
d'autant  plus  que  quand  ils  s'y  mettent,  ils  frappent  fort. 

En  1848,  ils  ont  bien  accueilli  la  République;  puis  quelques  mois 
après,  ils  l'ont  jetée  à  terre.  Y  a  t-il  eu  de  leur  part  légèreté  et  contra- 
diction? Non.  Enire  leurs  deux  votes,  il  y  avait  eu  l'impôt  des  4n  cen- 
times. On  mettait  à  la  charge  d'eux  seuls  tous  les  frais  delà  révolu- 
tion faite  par  d'autres  et  pour  d'autres. 

Lorsfpi'après  la  guerre  de  1870,  les  conservateurs  furent  arrivés  au 
pouvoir,  l'ancien  jeu  se  reproduisit;  mêmes  avertissements  de  la  part 
des  chefs  de  l'agriculture;  même  absence  d'attention  de  la  part  des 
chefs  du  gouvernement.  Comme  les  paysans  continuaient  à  demeurer 
silencieux,  on  était  sûr  qu'il  n'y  avait  rien  à  redouter  d'eux.  Seulement 
le  jour  arrivé,  ils  jetèrent  par  terre  les  conservateurs. 

Ces  épreuves  réitérés  paraissent  avoir  porté  leur  fruit.  La  lumière 
s'est  faite  au  moins  dans  deux  grands  journaux  politiques. 

Voici  la  conclusion  de  l'article  de  la  République  française,  dont  nous 
avons  déjà  cité  un  passage  : 

«  .....  Pendant  qu'on  parle  tant  de  liberté  commerciale,  ne  briserons-nous  pas 
les  liens  qui  font  que  l'agriculture  ne  saurait  se  mouvoir? 

«  Il  y  a  là  un  intérêt  de  premier  ordre,  qui  est  économique,  social,  et  surtout 
politique.  Les  gros  liataiilons  du  suffrage  universel  sont  dans  les  campagnes;  ils 
ont,  en  IfiiS,  voulu  la  République,  mais  la  monarchie  avait  légué  des  éléments  de 
désordre  économique  tels  que  nulle  intelligence,  nulle  force  humaine  n'eût  été 
capable  d'y  résister.  Blessé  dans  ses  intérêts  matériels,  hors  d'état  de  bien  se 
rendre  compte  des  origines  du  mal,  le  paysan  se  renferma  en  lui-même.  N'a-t-il 
pas.  pendant  des  siècles  d'oppression,  contracté  des  habitudes  de  ruse  et  de  dé- 
fiance? Un  jour  vint,  en  décembre  1848.  où  son  vote,  au  gi-and  étonneraent'  des 
hommes  politiques,  fut  pour  un  souvenir  légendaire  quand,  si  peu  de  mois  aupara- 
vant, il  avait  acclamé  drs  n'publicains. 

"Il  ne  faut  point  l'oublier,  en  ce  moment  où  nos  ennemis  exploitent    des  cala- 
mités dues  seulement  à  l'intempérie  des   saisons.   L'agriculture  n'était  l'inlluence    , 

I.  Cet  éloDhement,  nous  venons  de  le  dire,  n'était  pns  fondé. 
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iunesle  du  premier  et  du  seconJ  Empire,  devrait  être  au  niveau  de  l'industrie  :  il 
faut  l'y  amener.  C'est  un  programme  qui  s'impose  à  la  République.  » 

Ot  article  est  du  29  octobre  i87',>.  Le  31  octobre,  le  Coiistiiutinnnel 
publiait  l'article  suivant  adressé  au  gouvernement  : 

«  ...  .  Vous  voilà  recommençant  à  poser  la  pyramide  sur  la  pointe,  selon  une 
parole  célèbre.  Gombiei  y  a-t-il  d'ouvriers  en  France'/  A  peu  près  deux  millions. 
C'est  donc  sur  ce  chift're  trié,  relativement  mince,  tyranniqtiement  exclusif,  que 
vous  allez,  comme  si  c  était  une  large  et  nationale  base,  fonder  un  nouvel  ordre 
social  ■:" 

«  Il  serait  bien  plus  juste  d'adopter  pour  pierie  angulaire  de  cette  grande  recon- 
struction l'élément  paysan.  Les  paysans  représentent  30,000,000  de  Fraiçais  sur 
36,000,000  que  nous  sommes. 

«  Non  seulement  vos  calculs  sont  étroits,  interprètes  égoïstes  d'une  minorité; 
mais  par  leur  arrogance  impérieuse,  offensive  et  menaçante,  ils  sollicitent  contre 
eux  la  coalition  de  la  presque  unanimité  du  pays. 

Enfin,  le  20  novembre  de  cette  année,  le  Journal  des  Déliais^  par  la 
pluMie  d'un  de  ses  rédacteurs  les  plus  autorisés,  M.  Paul  Leroy-l3eau- 
lieu,  énumère  les  charges  exceptionnelles  qui  pèsent  sur  1  agriculture 
et  n'hésite  pas  à  faire  cette  déclaration  : 

«  Votre  régime  économiijue  est  ici  trop  coupable.  » 

«  Le  Crédit  agricole,  ajoute-t-il  plus  loin,  est  à  instituer,  non  pas  par  la  créa- 
«  lion  d'établissements  de  Banque,  mais  par  la  suppression  on  la  modification  de 
«  quelques  articles  barbares  du  Code.  » 

Telles  sont  les  idées  (pii  ont  cours  parmi  les  esprits  les  plus  cultivés. 
Voyons  maintenant  ce  ([ui  se  dit  parmi  les  modestes  campagnards. 

Le  29  septembre  de  cette  année,  un  banquet  de  1  ,'200  couverts  eut 
lieu  à  Cliambord  ])our  célébrer  l'anniversaire  du  pi'ince. 

En  dehors  des  1/200  convives  prévus  et  attendus,  ;J00  cultivateurs, 
fermiers  ou  petits  propriétaires,  en  veston  ou  en  blouse,  se  présen- 
tèrent à  l'improviste  et  demandèrent  à  être  admis.  Ils  dirent  aux  orea- 
nisalcurs  du  banquet  : 

«  Nous  ne  venons  pas  vous  prendre  par  surprise,  nous  ne  sommes  pas  légiti- 
mistes :  nous  ne  sommes  donc  pas  maintenant  avec  vous,  mus  nous  ne  sommes 
pas  non  plus  contre.  Nous  serons  avec  tout  gouvernement  qui  fera  le  bien  du  pays 
et  cAni  de  l'agriculture.  Pour  le  moment,  nous  sommes  mécontents,  parce  qu'on 
nous  a  bercés  de  promesses  qui  n'ont  pas  été  suivies  d'effet.  On  nous  a  annoncé 
qu'une  nouvelle  ère  de  prospérité  s'ouvrirait  pour  l'agriculture,  et  nos  souffrances 
ont  été  toujours  en  augmentant,  sans  (pie  jusqu'à  présent  on  ail  essayé  de  faire 
quoi  que  ce  soit  pour  nous.  Voilà  pourquoi  nous  serons  avec  tout  gouvernemeni  qui 
prendra  au  sérieux  les  maux  de  l'agriculture.  >> 

El  71UIIC  Rcye.s.inlelligite,  crudimini  qui  judicatis  terrain. 

Si  le  gouvernement  jjartageait  la  manière  de  voir  du  journal  la  Itt'pu- 
bliqun  franraisr,  s'il  voulait  immédiatement  et  sans  (}u'il  lui  en 
coûtât  un  centime,  commencera  faire  couler  en  abondance  les  capi- 
taux dans  les  campagnes  qui  en  ont  tant  besoin,  il  i. 'aurait  qu'à  sou- 
mettre aux  (^band)res,  dans  le  cours  de  la  session  qui  va  s'ouvrir,  une 
modilicalion  législative  en  ce  moment  étudiée  par  la  Commission  du 
Code  rural;  c'est  celle  du  cheptel  instamment  réclamée  parles  princi- 
pales Sociétés  agricoles  de  France.  d'K^-ticu^o. 

/anguilles  et  ECREVISSES. 

Mon  cher  directeur,  je  lis  dans  le  numéro  du  Journal  de  l'. Irj ri r al- 
lure du  8  courant  une  circulaire  de  .^L  le  ministre  des  travaux  publics 
relative  au  repeuplement  de  nos  rivières  en  y  transportant  l'alevin 
d'anguille,  qui  fourmille,  au  printemps,  à  l'entrét;  de  nos  fleuves, 
avant  de  faire  sa  montée.  Je  vous  deiuaiule  la  permission  de  vous 
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adresser  sur  cette  pratique  quelques  observations  résultant  d'une  expé- 
rience acquise  qui  pourraitindiquerdans  quelle  mesure  on  doit  en  user. 

La  ville  de  Bourfi;es  possédait,  en  185(5,  un  officier  de  gendarmerie 
très  versé  dans  la  piscicultui'e.  Il  fut  frappé  des  l'essources  offertes 
dans  la  banlieue  de  ceLte  ville  par  les  nombreux  cours  d'eau  qui  y 
affluent  et  le»  canaux  qui  l'entourent,  et  il  songea  à  peupler  ces  eaux 
de  ces  innombrables  petites  anguilles  signalées  par  M.  le  ministre  des 
travaux  publics. 

Par  ses  soins,  et  avec  le  concours  de  l'administration,  une  expédi- 
tion de  quarante  paniers  contenant  cbacun  dix  mille  de  ces  anguil- 
lettes  nous  fut  faite  de  Paimbœuf  ou  de  Saint- Nazaire,  et  j'en  versai, 
moi-même,  40,000  dans  le  bief  de  l'usine  des  Hauts-Fourneaux  de 
messire  Jacques  (rivière  d'Aurou),  que  je  dirigeais  alors. 

Elles  grossirent  assez  rapidement;  mais,  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
développen.ent,  nos  cours  d'eau  se  dépeuplèrent  de  tous  autres  pois- 
sons, et  l'écrevisse,  qui  y  abondait,  disparut  complètement. 

On  ne  tarda  pas  à  attribuer  ce  fait  à  la  surabondance  des  anguilles, 
et,  pour  avoir  l'assurance  de  leur  culpabilité,  on  fit  l'autopsie  de  l'es- 
tomac de  quelques-unes  d'entre  elles  ;  les  fragments  d'écrevisses 
qu'on  y  trouva  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  ce  point. 

Depuis  cette  époque,  le  précieux  crustacé  est  resté  rare  dans  nos 
rivières  et  il  se  repeuple  lentement,  difficilement;  il  en  est  de  même 
du  poisson. 

Il  semblerait  donc  que,  sur  ce  point,  il  n'y  a  pas  à  dépasser  les  pré- 
visions de  la  nature. 

Les  essaims  d'anguillettes  qui  éclosentà  l'embouchure  de  nos  fleuves, 
les  remontent  tout  doucement,  s'insinuent  dans  leurs  affluents  et  pé- 
nètrent jusqu'aux  dernières  limites  de  nos  ruisseaux.  —  La  distribu- 
tion s'en  fait  sagement,  uniformément,  et  si,  partout,  l'anguille  prélève 
un  large  tribut  sur  la  population  des  eaux,  elle  n'est  nulle  part  assez 
nombreuse  pour  la  détruire  entièrement,  ce  qui  a  eu  lieu  chez  nous, 
quand,  par  une  importation  imprudente  et  démesurée,  nous  avons 
dépassé  la  quantité  normale  que  l'immigration  naturelle  nous  donnait. 

Voyez,  mon  cher  directeur,  si  cet  avis  a  quelque  valeur,  et  s'il  est 
bon  de  le  faire  connaître  à  ceux  de  vos  lecteurs  qui  seraient  disposés 
à  profiter  des  généreuses  dispositions  de  M.  le  ministre,  et  qui, 
comme  nous,  seraient  tentés  de  dépasser  la  mesure. 

Veuillez  agréer,  etc.  L.  Gallichek, 

CniTespondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

TRAITEMENT  DES  VIGNES 

PAR    LE    SULFOCARBONATE    DE    POTASSIUM. 

Monsieur  le  directeur,  dans  le  numéro  du  8  novembre  du  Journal 
de  l'Agriculture,  vous  [)ubliez,  d'après  le  AV.Y'"  Siècle,  une  lettre  de 
M.  le  docteur  Jobert,  qui  conteste  l'efficacité  du  sulfocarbonate  de 
potassium,  en  s'appuyanl  sur  les  résultats  qui  ont  été  obtenus  avec  cet 
insecticide  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier.  M.  Laurent,  ancien 
élève  de  Grignon,  reproduit  la  même  assertion  dans  le  numéro  du  15, 
et  M.  Henry  Sagnier  dans  celui  du  22. 

H  faudrait  cependant  en  finir  avec  cette  expérience  de  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Montpellier,  que  les  détracteurs  du  sulfocarbonate  mettent 
périodiquement  en  avant  pour  combattre  ce  remède. 

Certainement,    comme  je  l'ai   déjà   dit  moi-même  bien  des  fois, 
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l'iasecticide  de  M.  Dumas  n'a  pas  donné  à  l'Ecole  d'agriculture  tout 
ce  qu'on  était  en  droit  d'en  attendre,  mais  combien  de  critiques  se 
sonl-ils  demandés  si  l'on  avait  fait  tout  ce  que  commandaient  les  cir- 
constances f 

Aussi,  permettez-moi,  M.  le  directeur,  de  venir  en  quelques  mots 
rétablir  les  laits  de  ce  côté.  Je  profilerai,  si  vous  voulez-bien  me  le 
permettre,  de  l'occasion  qui  m'est  offerte  pour  expliquer  à  vos  nom- 
breux lecteurs  comment  se  comporte  une  vigne  pbylloxérée,  consi- 
dérée à  tous  les  degrés  de  maladie,  qui  est  soumise  à  l'action  du  sul- 
focarbonate  de  potassium,  et  quelles  sont  les  conditions  à  réunir 
pour  ([u'elle  [)uisse  se  régénérer,  ce  que  beaucoup  de  personnes  qui 
parliMit  piiylluxera  semblent  encore  ignorer. 

En  187(),  à  la  demande  de  l'administration  de  l'agriculture  et  de 
M.  Dum.as,  je  commem-ais  à  l'Ecole  d  agriculture  de  Montpellier  des 
expériences  avec  les  sullbcarljonates  alcaUns,  qui  avaient  déjà  donné 
les  résultats  les  plus  encourageants  en  1874,  et  surtout  en  1875,  à 
Cognac  et  dans  différents  autres  lieux. 

Le  traitement  porta,  en  187G,  à  l'établissement  en  question,  sur 
environ  40, 000  ceps  répartis  en  8  champs  de  toutes  compositions,  au 
point  de  vue  de  la  nature  du  sol  et  du  degré  de  maladie.  D'après  l'éva- 
luation la  plus  exacte  que  je  lis  au  mois  de  mai  de  cette  même  année, 
c'est-à-dire  avant  que  le  remède  n'eût  encore  agi,  voici  comment  se 
répartissaient  approximativement  ces  ceps  : 

S, 000  avaient  encore  une  assez  belle  végétation  ; 
12,000  étaient  déjà  très  alt'aiblis; 

20,000,  c'est-à-dire  le  reste,  étaient  tout  à  fait  à  la  dernière  extré- 
mité, sans  rameaux  fructifères  et  avec  des  sarments  rabougris  et  ne 
s'allongeant  plus  dès  la  fin  d'avril. 

Suivant  la  catégorie  traitée,  l'effet  du  suK'ocarbonatage  fut  plus  ou 
moins  complet,  mais  partout  il  manifesta  une  grande  énergie  sur  l'in- 
secte, au  pomt  de  vue  de  la  régénération  du  système  radieulaire  et, 
par  suite,  sur  toute  la  plante  malade.  Toutefois,  pour  les  ceps  des 
deux  dernières  catégories,  qui  étaient  à  régénérer,  il  aurait  fallu  un 
deuxième  traitement  dans  le  courant  de  juillet. 

En  elTet,  malgré  la  grande  puissance  et  lefficacité  incontestable  du 
sulfocarbonate  pour  combattre  le. phylloxéra,  pratiquement  il  subsiste 
toujours,  après  un  traitement  même  le  mieux  fait,  quelques  insectes 
et  ([uehpies  œui's.  Linegale  porosité  du  sol,  qui  fait  (jue  la  solution 
toxi(jue  ne  se  répartit  pas  toujours  uniformément  dans  les  couches 
terrestres  pbylloxérées,  les  fissures  de  l'écorce  ou  diverses  anfrac- 
tuosités  des  racines,  qui  peuvent  abriter  des  phylloxéras  et  leurs  œufs, 
et  enfin  le  tronc  où  se  trouve,  soit  l'œul  d'hiver  ou  ses  descendants, 
soit  des  individus  provenant  des  racines  les  plus  inférieures  et  qui 
n'ont  pu  Être  atteints  par  le  toxique,  font  que  les  parasites  d'un  cep 
donné  peuvent  être  fort  rarement  tous  anéantis,  et  cela  quelle  que  soit 
la  vali'ur  du  remède. 

D'autre  part,  la  prodigieuse  faculté  de  reproduction  des  phylloxéras 
étant  connue,  il  s'ensuit  qu'à  la  fin  de  l'été  il  n'est  pas  rare  d'en 
trouver  sur  les  racines  un  nombre  considérable,  tandis  qu'il  n'y  en 
avait  presque  pas  un  ou  deux  mois  aujjaravant. 

Pour  les  vignes  encore  peu  alfaiblies  parla  maladie,  cette  invasion 
de  l'arrière-saison  n'est  pas  trop   dangereuse,   car  l'observation   des 
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faits  apprend  que  le  mal  causé  par  l'insecte   est   toujours  en   raison 
directe  de  l'activité  végétale. 

Sur  ces  vignes,  voici  ce  qui  se  passe  après  une  application  de  sulfocar- 
bonate  :  L'aclivilé  végétale  des  racines  a  son  maximum  en  mai,  juin  et 
juillet,  c'est-à-dire  pendant  la  période  où  les  insectes  ont  été  rendus 
très  rares  par  le  traitement;  plus  tard,  lorsque  ceux-ci  sont  rede- 
venus nombreux  et  qu'ils  pourraient  faire  du  mal  à  la  plante,  le  che- 
velu, qui  est  naturellement  caduc,  est  seul  attaqué  et  lésé;  les  radi- 
celles et  les  racines  qui  se  sont  déjà  subérisées  et  lignifiées  ont  une 
activité  végétale  considérablement  restreinte,  presque  nulle,  et  les 
piqûres  des  insectes  ne  peuvent  plus  y  causer  d'altérations  graves; 
dès  lors,  la  plante  ayant  pu  faire  magasin  et  conserver  ses  organes 
essentiels  intacts,  elle  pourra  de  nouveau  se  développer  vigoureuse- 
ment l'année  suivante^,  et  un  seul  traiteuient  par  an  suffira,  malgré  le 
phylloxéra,  pour  assurer  la  prospérité  delà  vigne. 

S'agit-il,  au  contraire,  d'une  vigne  très  aft'aiblie  dont  le  système 
radicule  ire  a  été  entièrement  détruit?  Voici  ce  ([ui  arrivera  : 

Sur  les  ressources  propres  qui  peuvent  encore  lui  rester  dans  l'inté- 
rieur de  son  tronc  et  de  sa  souche,  le  cep  produira  d'abord  quel- 
ques feuilles;  plus  tard  du  nouveau  chevelu  apparaît,  et  ces  deux 
sortes  d'organes,  en  accomplissant  leurs  fonctions,  se  développent  de 
plus  en  plus,  et  peu  à  peu  la  plante  se  rétablit. 

Cette  production  de  chevelu  apparaît  plus  ou  moins  longtemps 
après  le  traitement  suivant  le  degré  de  maladie,  mais  d'une  manière 
générale,  peu  avant  la  fin  de  juin,  et  cela  même  dans  le  Widi,  pour  se 
continuer  jusqu'à  la  fin  de  la  végétation,  c'est-à-dire  jusqu'en  octobre. 
De  plus,  la  production  du  chevelu  est  sujjordonnée  à  deux  causes 
principales  :  à  la  nature  du  sol  et  à  làge  de  la  vigne.  Ainsi,  dans  les 
sols  siliceux,  surtout  frais  et  substantiels,  ces  productions  apparais- 
sent nombreuses  et  vigoureuses,  même  sur  des  souches  très  affaiblies. 
Au  contraire,  les  sols  argileux,  compactes  ou  argilo-calcaires,  sont  très 
défavorables  à  la  production  du  chevelu.  Toutes  conditions  étant  égales 
d'ailleurs,  dans  les  jeunes  vignes  dont  l'activité  végétale  est  plus  grande, 
on  voit  aussi  le  chevelu  apparaître  bien  plus  rapidement  et  en  bien 
plus  grande  abondance  que  chez  celles  très  âgées. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  l'action  du   remède  sur  une  vigne  affai- 
blie n'apparaît  guère  extérieurement  que  vers  la  fin  de  juin,   et  sur- 
tout pendant  ce  que  les  botanistes  appellent  la  pousse  d  aoîU,  c'est-à- 
dire  lorsque  le  système  radiculaire  a  déjà  commencé  à  se  reconstituer. 
Dans  ces  conditions,  les  pbylloxeras  engendrés  depuis  le  traitement, 
se  trouvant    en  présence    d'une   souche  épuisée,  ne    portant  que  de 
jeunes  productions  généralement  peu  lignifiées  et  en  pleine  végétation, 
y  produisent  avec  une  extrême  rapidité  des  altérations  qui  amènent  la 
mort  de  presque  tous  ces  organes,  et  l'acquis,  dans  le  sens  de  la  régé- 
nération, est  nul  ou  très  faible.  L'année  suivante,  les  mêmes   faits  se 
reproduisent   :  ce  que  le  cep  gagne  pendant  les  mois  de  mai,  juin  et 
juillet,  est  défait  par  la  léiiivasion  inévitable  d'été  (pendant  les  mois 
d'août,  septembre   et  octobre),  et  il   ne  peut,  comme  je  le  disais  ci- 
dessus,  se  régénérer  ou  ne  le  faire  que  très  lentement. 

Pour  rétablir  de  telles  vignes,  laissant  de  coté  la  question  de  savoir 
si  cela  est  une  opération  avantageuse  pour  le  propriétaire  ou  non,  il 
faut  donc,  de  toute  nécessité,  deux  traitements  pendant  la  première 
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OU  les  premières  années:  l'un,  du  mois  de  novembre  au  mois  de  mai, 
pour  détruire  les  phylloxéras  qui  ont  hiverné  el  faire  en  sorte  qu'il  y 
en  ait  le  moins  possible  en  mai,  juin  et  juillet,  époque  de  la  {i;rande 
activité  végétale;  l'autre,  dans  le  courant  de  juillet,  dans  le  but  de 
protéger  contre  la  réinvasion  d'été  le  nouveau  chevelu  et  les  nouvelles 
l'adicelies  formées  ou  en  voie  de  formation.  Les  nouveaux  orijanes 
souterrains  ainsi  conservés  d'une  année  à  l'autre  prennent  un  déve- 
loppement de  plus  en  plus  considérable  et  la  végétation  extérieure 
s'améliore  dans  la  même  proportion.  De  cette  manière,  la  régénération 
est  non  seuliMuent  possible,  elle  est  certaine,  les  faits  l'ont  suffisam- 
ment établi  dans  les  expériences  de  Cognac  et  même  chez  M.  iNIarès, 
à  Launac. 

Or,  en  1876,  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  on  ne  put, 
faute  d'eau,  et  aussi  par  suite  de  diverses  circonstances,  donner  aux 
vignes  les  plus  malades  les  deux  traitements  qui  étaient  indispensables 
pour  leur  rétablissement. 

Ea  1877,  on  jugea  à  propos  de  ne  conserver  que  deux  des  vignobles 
soumis  au  traitement  du  sulfocarbonate;  l'un  (Malaiie)  de  7,7t)5  ceps 
où  la  maladie  était  en  général  à  la  deuxième  phase  et  sur  quelques 
points  à  la  dernière  extrémité,  sol  argilo-siliceux-calcaire  assez 
médiocre;  l'autre  'C.laparede),  de  3, 584 souches,  qui  toutes,  à  parlquel- 
ques  centaines  encore  assez  vigoureuses,  étaient  à  la  dernière  extrémité, 
un  grand  nombre  étaient  même  déjà  mortes  dans  les  diverses  parties 
du  champ;  do  plus  le  sol  est  extrêmement  argileux  et  très  peu  favo- 
rable à  la  végétation  surtout  à  la  reconstitution  du  système  radicu- 
laire.  On  ne  donna  également  qu'un  seul  traitement. 

Le  résultat  fut  ce  qu'il  devait  être  eu  égard  à  la  situation  ;  à  peu 
d'exceptions  près,  les  ceps  de  la  deuxième  phase  se  maintinrent  et 
s'améliorèrent  même  sensiblement  sur  beaucoup  de  points,  mais  ceux 
de  la  dernière  ph.ise  ne  profitèrent  que  peu  ou  pas  du  remède. 

L'année  dernière,  on  a  traité  pour  la  troisième  fois  ces  vignes  en 
se  servant  de  l'outillage  que  j'ai  inventé  en  collaboration  avec  mon 
ami  l'ingénieur  Ilenibert. 

J'espérais  que,  grâce  à  cet  outillage  et  à  la  pompe  que  j'avais  instal- 
lée sur  l'immense  citern'c  de  l'Ecole,  et  qui  contenait  plusieurs  centaines 
de  mètres  cubes  d'eau  que  jusqu'ici  on  n'avait  pu  utiliser,  et  sur  les- 
quels je  comptais  pour  effectuer  les  deux  traitements  nécessaires,  on 
pourrait  enfin  commencer  à  faire  ce  qu'il  fallait  pour  régénérer  ces 
vignes,  et  que  l'on  sortirait  du  cercle  vicieux  dans  lequel  tournait  l'ex- 
périmentation du  sulfocarbonate  depuis  trois  ans  à  l'Ecole.  Mais  j'avais 
encore  compté  sans  les  incidents  :  la  sécheresse  si  grande  qui  sévit 
cette  année  à  Montpellier,  et  notamment  à  l'Ecole  d'agriculture,  a  fait 
qu'on  a  été  obligé  d'a|)pliquerà  il'autres  usages  l'eau  de  la  citerne,  que, 
dans  mon  esprit,  je  destinais  aux  vignes  pliylloxérées;  ,'10  ares  seule- 
ment ont  pu  recevoir  un  deuxième  traitement,  du  19  au  22  juillet, 
mais,  hélas  I  c'était  trop  peu  et  trop  tard. 

En  présence  de  pareilles  conditions,  qui  devaient  toujours  conduire 
au  même  insuccès,  j'ai  dû,  à  mon  grand  regret,  me  désintéresser  de 
celte  expérience.  Voilà,  monsieur  le  directeur,  en  résumé,  la  vérité 
sur  l'applicalion  du  sulfocarbonate  de  potassium  à  l'Ecole  d'agricul- 
ture de  Montpellier,  (domine  je  le  disais  ci-dessus,  si  ce  remède  n'a  pas 
réussi  sur  ce  point,  comme  il  a  réussi  partout  ailleurs  avec  moi,  c'est  que 
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Von  n'a  pu  faire  ce  qu'exigeaient  iélat  des  vignes  et  les  circonstances. 
Toutes  autres  explications  seraient  inexactes,  et  celles  que  je  viens  de 
donner  satisferont  très  certainement  toutes  les  personnes  qui  connais- 
sent l'action  du  phylloxéra  sur  les  racines  de  la  vigne  et  qui  possèdent 
<ies  notions  sur  la  manière  dont  s'accomplissent  les  fonctions  biolo- 
giques chez  les  végétaux. 

D'ailleurs  il  est  aujourd'hui  facile  de  citer  de  nombreux  endroits  où 
Yinsf'ctirvie  f<riilisant  de  M.  Dumas  a  parfaitement  réussi  et  qui  éta- 
blissent dune  manière  incontestable  son  efficacité.  Je  me  contenterai 
de  signaler  les  résultats,  que  tout  le  monde  peut  actuellement  consta- 
ter, qui  ont  été  obtenus  à  Cognac,  notamment  chez  M.  Mo;dlon 
depuis  quatre  ans;  dans  le  Médoc,  chez  MM.  de  Georges  et  de  la 
Veriiiie  depuis  quatre  ans  aussi;  chez  MM.  Roy,  La  Brunie,  etc.;  chez 
M.  Marcs,  à  Launac;  dans  le  Bordelais  dans  les  environs  de  Sainte- 
Foy,  de  Bergerac,  de  Duras  et  dans  l'arrondissement  de  Béziers;  chez 
MM.  Teissoiinière,  Renaunet,  Bec,  Jules  Maistre,  etc.;  enfin,  partout 
où  r.ip|ilication  a  été  faite  avec  le  procédé  de  l'eau  el  où  l'on  a  fait  ce 
que  ciiiainaiidail  la  situation. 

ht  la  meilleure  preuve  que  celte  efficacité  du  sulfocarbonate  est 
aujourd'hui  reconnue,  c'est  qu'un  courant  immense  s'établit  en  faveur 
de  ce  remède  dans  toutes  les  contrées  où  les  viticulteurs  ont  pu  se 
rendre  compte  de  visu  des  résultais  obtenus;  près  de  deux  mille  hec- 
tares seront  celte  année  traités  avec  cet  agent  :  fait  qui  répond  plus 
éloqu.'mment  à  tous  les  adversaires  de  la  médication  en  question, 
ainsi  (|u'uux  quelques  rares  insuccès  causés  par  un  mauvais  emploi  de 
la  matière  que  l'on  met  de  temp?  en  temps  en  avant,  que  tous  les  dis- 
cours et  écrits  possibles. 

l'enilant  longtemps,  on  a  aussi  reproché  au  sulfocarbonatage  d'être 
d'un  prix  de  revient  inabordable;  mais  depuis  que  la  Société  qui  s'est 
conslituee  pour  appliquer  ce  remède  entreprend  de  traiter  à  forfait 
moyennant  'iôli  à  o50  fr.,  suivant  les  circonstances,  cette  critique  est 
aussi  tombée  d'elle-même  devant  les  faits. 

Permettez-moi,  M.  le  directeur,  de  compter  sur  votre  dévouement 
aux  intérêts  viticoles  pour  vouloir  bien  insérer  ma  lettre  dans  le  plus 
procliain  numéro  de  votre  journal. 

Veuillez  agréer,  etc.  P.  Moiillefert, 

Professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

UNE  VIGNE  EN  BONNE  VOIE  DE  REGÉNÉRATION- 

J  !  suis  un  de  ceux  que  M.  Mouillefert  prend  à  parti  dans  la  longue 
disserl;ilion  qu'on  vient  de  lire.  Quel  est  mon  crimel'  D'avoir  conslaté 
des  faits  et  de  les  avoir  enregistrés.  Serait-il  défendu  de  raconter  ce 
qu'on  a  vu? 

Cej)('nilant,  .AI.  Mouillefert  vient  de  nous  dire  que  la  vigne  Malane, 
pour  ne  citer  que  celle-là,  n'a  pas  répondu  à  son  attente,  et  qu'il  s'en 
est  désintéressé   de[)uis   Tannée   dernière. 

i\Iais  pourquoi  iniprimailil  dans  la  Nature,  il  y  a  quinze  jours, 
que  celle  vigne  esl  en  boiuie  voie  de  régénération  ?  il  est  didicile  d'ad- 
metli-e  cju'il  y  ait  li  une  erreuj'  de  plume;  car  on  sait  que,  dès  l'élé 
dernier,  l'arrachage  de  cette  vigne  était  chose  forcée.  —  N'y  aurait-il 
pas  là  une  tentative  de  définition  nouvelle,  absolument  inatlendue, 
du  mot  régénération  ?  Henry  Sagnuor. 
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RESULTATS   OBTENUS. 

M.  le  vicomte  de  ViJlar  d'Allen,  viticulleur  à  Porto,  membre  de  la 

Commission  supérieure   des  traiteiuenls   viticolos  de  'a   province  de 

Douro,  vient  de  publier  le  résultat  des  applications  et  expériences  qui 

ont  été  pratiquées  dans  son  vi^^^noble  de  Quinta  do  Noval  en  1878-79. 

Livreria  iiUernacionalde  Ernesto  Chanlron,  Edilor,  l'orlo  E.  liraiia  1 879) . 

Vu  l'étendue  de  ce  document  (()"2  pages),  nous  ne  reproduisons  en 
extraits  que  ce  qui  fait  nalurellement  suite  aux  applications  qui  ont 
été  également  réalisées  en  France  à  l'aide  du  sulfure  de  carbone  à 
action  prolongée,  et  afin  que  les  intéressés  puissent  juger  en  toute  con- 
naissance de  cause.  Il  faut  bien  voir  aussi  ce  qui  se  fait  à  létranger. 

Après  examen  préalable  des  nombreuses  tentatives  faites  en  France, 
depuis  dix  ans,  la  Commission  portugaise  a  reconnu  que  : 

«  Le  sulfure  de  carbone  est  le  seul  agent  insecticide,  économique  et  efficace 
connu  jusqu'à  ce  jour.  A  son  aide  il  est  possibl«J  de  défendre  nos  cépages  et  de 
détruire  les  pucerons  en  nombre  tel  qu'on  n'ait  plus  à  craindre  la  mort  des  ceps 
ou  leur  stérilité  Ipage  6). 

a  Nous  avons  adopté  les  petites  doses,  qui  sont  plus  sûres.  Nous  Içs  préférons 
aux  doses  fortes  qui  peuvent  tout  tuer...  jusqu'aux  ceps  (page  1  ). 

a  Devions-nous  employer  le  sulfure  de  carbone  lit[uide';'  Non,  parce  que  la  ma- 
jeure partie  des  ceps  ne  peut  être  risquée,  en  raison  de  Ifur  valeur  (page  12). 

«  l'our  opérer  avec  méthode  et  précision,  nous  avions  besoin  d'un  moyen  dosi- 
métrique,  c'est-à-dire  pouvant  nous  assurer  un  dégagement  consiant,  régulier, 
SI  nous  le  trouvâmes  dans  les  cuues  Ilohart,  qui  distribuent  si  graduellement  et 
ta  convenablement  le  gaz  to!iii|ue  ([lage  13i 

«  Les  ellels  constatés  dans  mon  vignoble  à  l'aide  de  ces  cubes,  sont  favorables 
et  non  moins  réels  que  ceux  déjà  relevés  en  Fr-ance,  à  Saint-Emilion,  Pomerol.  etc., 
par  l'Association  viticole  de  Libourae  et  autres.  C'est  aux  résultats  obtenus  là,  dès 
1S76,  i(UB  nous  devons  l'un  des  meilleurs  tiailemenls  qui  aient  été  faits  ici  avec 
les  cubes  gélatineux  de  M.  Koharl    page  \k.). 

«  Le  traitement  ne  lut  pas  petit  puistjue  nous  y  employâmes  215,000  cubes. 

a  En  mars  de  cette  anm'e,  en  présence  de  mes  collègues  et  amis  : 

«  MM.  le  baron  ut  IAokha  ;  Carailln  de  Macedo  junior;  Guiiheum  da 
Silveira;  (jaI-Lenga,  correspondant  du  Times;  ainsi  que  d  autres  notabilités  vili- 
coles  de  la  province,  nous  avons  examiné  avec  attention  et  au  microscojie,  durant 
quelques  heures,  sur  nos  propres  vignes,  beaucoup  de  racines  traitées  à  quatre 
cubes  par  cep,  les  uns  enfours  en  rrovembr-e  1878  et  les  autres  en  janvier  1879.  La 
destruction  de  l'insecte  était  si  complète  que,  à  peine  avons-nous  pu  retrouver  un 
pliylloxera  par  cep.  tandis  (|ue  sur  les  pieds  de  vigne  non  traités,  les  insectes 
étaierrt  très  nombreux.  Nous  avons  reconnu  éi;aleinent  (|ue  dans  ces  traitements 
le  dégagament  du  sulfure  de  carbone  durait  réellement  de  deux  à  trois  mois,  sui- 
vani  l'étal  de  ia  terre,  et  que,  très  souvent,  nous  n'avons  pu  trouver  un  phylloxéra 
par  cep  après  uu  mois  seulement  d'emjdoi  des  cubes   page  15!. 

«  On  voit  que  le  résultat  était  encourageant  et  devait  nous  r-eraplir  de  satis- 
faction. Le  jour  suivant,  je  vérifiai  chez  ruoi,  avec  toute  l'attention  voulue,  les 
racines  examinées  la  veille  à  la  campagne,  et  conservées  en  llacon  avec  le  plus 
grand  soin.  Ce  second  examen  conlirma  pleinement  les  bonnes  constatations  faites 
la  veille  (|i«ge  IC). 

«  l'^in  juillet  nous  avons  procédé  à  un  nouvel  examen,  et  toutes  nos  premières 
observations  et  conclusions  ont  été  plcineincnl  conlirrnées  [ibid). 

a  Le  aOaoùl,  en  présence  de  M.\l.  llobertsori  t-l  Uoger,  de  Londres,  nous  avons 
examiné  comparativement  des  racines  traitées  et  non  traitées,  tantôt  avec 
les  cubrs  Holrar  t,  tarriùl  avec  le  sulfure  pur.  Le  résultat  par  les  cubes  a  été  re- 
connu très  bon.  Les  vignes  qui  avaient  été  traitées  de  suite  à  4  cubes  étaient  dé- 
pourvues de  parasites,  et  cornineni;,aieut  à  avoir  des  racines  nouvelles.  Celles  non 
traitées  avaient  les  racuies  pourries  ou  très  amaigries.  Nos  constatations  ont  été 
faites  à  la  loupe,  puis  au  microscope  (|>ages  18  et  2i  ). 

«  Les  cubes  seront  un  grand  auxiliaire  pour  les  nouvelles  plantations,  en  un  ^eul 
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cube  de  4  mois  en  4  mois,  durant  la  première  année,  surtout  si  l'on  est  entouré 
de  vignobles  phyllosérés,  pouvant  causer  des  réinvasions  (page  21). 

a  Quand,  ])our  cause  d'invasion  nouvelle  ou  autre,  on  est  obligé  d'opérer  durant 
la  force  de  la.  végétation,  comme  au  printemps,  par  exemple,  quand  il  y  a  néces- 
sité de  détruire  Tinserte  sans  crainte  de  paralyser  la  sève  qui  est  alors  en  pleine 
circulation,  les  cubes  Rohart  sont,  sans  liésiler,  ce  qu'il  y  a  de  préférable  pour 
ranimer  la  vie  végéiale,  sans  risque  pour  la  vigne  (page  22). 

«  Les  viticulteurs  ne  sauraient  qu'être  reconnaissants  envers  M.  Roliart,  parce 
qu'il  a  été  le  premier  qui  a  bien  réglé  les  dosages  et  le  dégagement  gradué  du  sul- 
fure de  carbone,  qu'il  a  présenté  sous  une  forme  applicable. 

«  Oui,  vraiment  applicable,  nous  le  disons  hautement,  en  faveur  de  tous  les 
ceps  qui  sont  dans  l'état  si  critique  que  nous  venons  de  décrire  (page  13). 

Au  moment  de  clore,  nous  recevons  de  M.  le  vicomte  de  Castello  do 
Borges  une  lettre  qui  nous  paraît  conlirmative  du  rapport  et  des  con- 
clus'ons  qui  précèdent.  Nous  demandons  des  renseignements  plus 
complets,  et  nous  en  rendrons  compte  ici-même. 

F.  Rohart. 

CONCOURS  DE  L'INDUSTRIE  LAITIÈRE  A  MEAUX- 

La  Société  française  de  l'industrie  laitière,  dont  la  création  remonte 
à  dix-huit  mois  environ  et  est  due  aux  elTorts  de  quelques  amis  du 
progrès  réunis  par  l'initiative  de  M.  Delalonde,  a  organisé  son  premier 
concours,  du  21  au  23  novembre,  dans  la  ville  de  Mcaux.  Ce  premier 
essai  a  eu  un  plein  succès,  et  il  a  démontré  l'heureuse  inllueuce  que 
la  Société  peut  exercer  sur  la  production  du  lait  et  de  ses  dérivés.  Elle 
a  d'ailleurs  été  complètement  secondée  par  la  municipalité  de  Meaux, 
■  le  Conseil  général  de  Seine-et-Marne  et  des  généreux  donateurs  qui  lui 
ont  permis  de  distribuer  des  récompenses  nombreuses. 

Le  concours  était  spécial  aux  fromages  de  Brie  et  de  Coulommiers, 
aux  exploitations  fromagères  de  la  circonscription  de  fléaux,  aux 
vaches  laitières  de  la  même  circonscription  et  aux  instruments  de 
laiterie.  Si  les  fromages  exposés  n'étaient  pas  aussi  nombreux  qu'on 
eût  pu  le  désirer,  il  y  avait  cependant  de  beaux  échantillons  de  la 
fabrication  locale.  Les  principaux  lauréats  ont  été,  pour  les  fromages 
de  Brie,  MAL  ïhiénard,  à  Ermenonville;  Vasseur,  à  Vaux-sous-Cou- 
lombs;  Perrin  ,  à  Dammartin  ;  pour  les  fromages  de  Coulommiers, 
M.  Sassinot  fils,  au  Mée  ;  M.  Culhias,  à  Champereux;  pour  les  fro- 
mages dits  brie  de  saison,  M.  Sebille,  à  Vaux-le-Vicomte;  et,  pour  les 
fromages  façon  Brie,  M.  Magron,  à  Noyers  (Meuse). 

Les  vaches  laitières  étaient  peu  nombreuses;  mais  presque  toutes 
présentaient  des  formes  et  des  aptitudes  laitières  remarquables.  Les 
principaux  lauréats  ont  été  M.  Béaume,  à  Saint-Soupplets,  et  M.  Gar- 
nier,  au  Gué-à-Tresmes. 

A  côté  des  instruments  ordinaires  du  pays  pour  la  fabrication  du 
fromage,  une  collection  complète  des  appareils  danois  de  Ahlborn 
était  présentée  par  M.  Stharnann  ;  elle  a  vivement  ap|)elé  l'attention. 
Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  appareils  que  M.  Pouriau  a  déjà  fait 
connaître  à  nos  lecteurs;  nous  dirons  seulement  qu'on  a  vu  fonction- 
ner avec  plaisir  pendant  toute  la  durée  du  concours,  barattes,  moules 
à  beurre,  malaxeurs,  etc.  L'écrénieuse  centrifuge  de  Laval,  ex|)0séc 
par  M.  Pilter  et  que  nous  avons  récemment  décrite,  appelait  aussi 
vivement  l'attention.  Mais  dans  cette  Section,  ce  (pii  était  absolument 
nouveau,  c'est  le  plan  et  le  modèle  réduit  de  la  fromagerie  de  Coup- 
vray,  exposés  par  M.  JulesBénard.  Cet  ingénieux  agriculteur  a  rompu 


CONCOURS  DE   I.LN'DUSTRIE  LAITIÈRE  A  ilEAUX.  353 

avec  toutes  les  traditions  de  la  fabrication  du  -fromage  de  Brie  ;  il  a 
imaginé  un  appareil  de  chauffage  qu'il  appelle  pyro-therme,  analogue 
au  tlierinosiplion,  aveclequel  il  ménage  une  température  convenable  dans 
les  diverses  parties  de  la  fromagerie,  qui  est  indépendante  des  étables. 
Nous  reviendrons  sur  celle  dispdsition.  iMais  disons  tout  de  suite  que 
M.  Jules  Bénard  a  été  le  principal  lauréat  du  concours  et  que  le  prix 
dbonneur,  consistant  en  un  objet  d'art,  lui  a  été  décerné  à  la  fois 
pour  la  bonne  installation  de  ses  étables  et  de  sa  fromagerie,  et  pour 
son  invention. 

Les  autres  lauréats  du  concours  des  fermes  ont  été  :  médaille  d'or, 
.M.  Eugène  Leiong,  àBozoy;  médaille  d'argent,  M.  Jarry,  à  la  Houe; 
médailles  de  bron/.i*,  .AI.  Proflit,  à  Bouillancy,  et  M.  Heaume,  àSaint- 
Soupplets.  Lin  prix  supplémentaire,  consistant  en  une  médaille  d  or,  a 
été  attribué  à  M  Cotbias,  à  Champerreux,  et  une  médaille  d'honneur 
à  M.  Châtelain,  pour  le  concours  qu'il  donne  autour  de  lui  àla  création 
et  au  perfectionnement  des  laiteries. 

La  distribulion  des  récompenses  s'est  faite  avec  beaucoup  de  solen- 
nité, sous  la  présidence  de  M.  de  Toustain,  président  de  la  Société  de 
l'industrie  laitière.  M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture,  s'est  excusé 
par  lettre  de  ne  pouvoir  venir  présider  cette  solennité.  Toutes  les  au- 
torités de  l'arrondissement  de  iMeaux,  des  sénateurs,  des  députés,  des 
conseillers  généraux,  avaient  tenu  à  donner  une  preuve  de  sympathie 
au  concours.  Après  un  historique  de  la  Société  présenté  par  son  prési- 
dent ^l.  de  Toustain  et  un  excellent  discours  de  M.  Uené  Lafon,  sous- 
préfet  de  fléaux,  M.  le  sénateur  Foucber  de  Careil  a  prononcé  une 
allocution  dont  nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  l'extrait  suivant  : 

't  Messieurs,  l'agriculture  française,  à  en  croire  certaines  frayeurs,  est  arrivée 
à  un  de  ces  moments  psychologiques  où  il  s'agit  de  la  lutte  pour  l'existence.  Je  ne 
m'en  elïraye  pas  beaucoup,  car  la  lutte  pour  l'existence  c'est  la  Jélinition  même 
de  l'agricLiltnre,  une  vieille  lutte  avec  la  terre  sa  nourrice,  ijui  ne  cessera  que  lors- 
que la  filanète  s'etlVitera  en  tous  petits  morceaux.  N'exagérons  rien,  mais  ne  di- 
minuons rien  non  plus.  L'agriculture  me  parait  arrivée  à  un  de  ces  moments  où 
elle  a  besoin  de  raisonner  lorteraent  l'emploi  de  sa  puissance.  J'oserai  dire  que 
c'est  au  moment  où  elle  se  croit  livrée  sans  défense  à  des  iniluences  du  dehors 
qu'elle  devrait  surtout  s'affranchir  au  dedans  des  lisières  qui  retardent  sa  marche 
en  avant.  L'inléiiorité  de  l'agriculture  sur  l'industrie  qu'on  ne  saurait  nier,  puis- 
(|ire  l'année  dernière,  elle  a  failli  conclure  avec  elle  un  traité  d'alliance  dont  elle 
eût  payé  tousles  frais,  cette  infériorité  relative  qui  tient  à  des  causes  multiples,  a 
certainement  pour  l'une  de  ses  origines  les  lois  restrictives  de  l'ancien  l'égime, 
conservées  maigi-é  la  Révolution.  Car  ce  qu'on  apjielait  alors  proiéger  l'agriculteur, 
c'était  ttojisouent  le  maintenir  dans  une  ignorance  dont  on  donnait  récemment 
de  singuliers  iémoigna^'es  et  dont,  au  dernier  siècle,  un  agronome  anglais,  Young, 
a  tracé  l'allligfiant  tableau. 

«  Eh  bien  !  nos  concours  sont  un  enseignement.  La  Société  d'industrie  laitière 
tient  école  de  laiterie,  elle  a  pour  chaire  un  journal  et  pour  tribune  ses  ex  losi- 
tions.  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  visité  les  instruments  exposés,  viennent  d'assis- 
ter à  une  excellente  leçon  de  choses. 

«  Et  voyez  ici,  messieurs,  une  de  ces  harmonies  observées  par  Rastiat.  En 
répandant  la  lumière  dans  nos  écoles,  en  élevant  le  niveau  de  l'instruction,  en 
montrant  les  ajiplications  si  diverses,  .<;i  imprévues  de  la  vapeur  et  de  l'électricité, 
nous  travaillons  à  affranchir  le  cultivateur  des  dernières  fatalités  qui  pèsent  encore 
sur  lui  dans  notre  France  de  1879. 

«  C'est  dans  ce  but  ipie  les  Chambres  ont  voté  les  fonds  nécessaires  il  l'établis- 
sement d'un  institut  national  agronomi([ue  dont  le  savant  directeur  de  l'agricul- 
ture. M  Tisserand,  a  piis  en  main  la  cause  auprès  des  conseils  du  gouvernement 
après  en  avoir  si  longtemps  recommandé  la  fondation.  C'est  dans  ce  but  que  nous 
organisons,  au-dessous  de  l'enseignement  supérieur  de  l'agriculture,  l'euaeigne- 
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ment  professionnel  à  tous  se3  degrés.  Mais,  laissei-moi  vous  le  dire,  k  côté  de 
l'enseignement  supéiieur  scientiiinue,  au-dessus  de  l'enseignement  prol'essionnel, 
il  y  a  ce  grand,  ce  fortifiant  spectacle  de  l'homme,  luttant  avec  la  nature  et  la 
soumettant  à  son  usage  qui,  dans  un  admirable  tableau  des  conquêtes  agricoles  et 
industrielles  dues  au  génie  et  à  la  volonté  de  l'homme  dans  nos  contrées  euro- 
péennes, faisait  dire  à  M.  Thiers  : 

«  Jetez  les  yeux  sur  les  zones  tempérées  et  voyez  la  petite  place  que  nous  occu- 
ons  sur  la  surface  da  globe.  11  y  a  15  à  IG  degrés  de  latitude,  45  de  longitude, 
l'oute  l'Europe...  tournez  une  mappemonde  dans  vos  mains...  toute  l'Europe 
n'est  rien  par  rapport  au  reste  du  monde.  Eh  bien!  qu'est-ce  que  Dieu  lui  avait 
donné?  Des  chênes,  des  sajjins,  des  pâturages  à  peine  des  céréales,  du  bétail  fort 
en  taille,  médiocre  en  beauté,  et,  au  contraire,  il  avait  donné  à  la  Chine  la  soie, 
à  l'Inde  le  coton,  au  Tibet  les  plus  belles  races  de  moutons,  à  l'Arable  le  che- 
val, à  lAinérique  .es  métaux  précieux  et  les  bois  les  plu^  beaux,  les  plus  admi- 
rables. En  un  mot,  il  avait  tout  prodigué  à  ces  aut.es  parties  du  monde.  Mais  en 
Europe,  qu'y  avait-il  donc  de  supérieur?  Une  seule  chose,  l'homme!  l'homme! 
Tout  était  inférieur  eu  Europe,  excepté  Ihomme.  » 

<  Ainsi,  messieurs,  pour  M.  Thiers  comme  pouf  nous,  tant  vaut  l'homme,  tant 
vaut  la  teire  !  Et  maintenant,  quelle  sera  désormais  notre  place  dans  cette  Europe, 
je  parle  au  point  de  vue  agricole  ec  industriel  (jui  doivent  nous  occuper  exclu- 
sivement ici?  Si  j'en  juge  par  quelques  paroles  d'un  honorable  .  ollègue,  avec  lequel 
j'ai  le  regret  de  me  trouver  en  désaccord  sur  un  autre  point  en  ce  moment, 
M.  Jules  Simon,  dans  son  récent  discours  à  la  distribution   des  récompenses  au 

Ealais  de  1  Industrie,  nous  serions  menacés.  «  A  considérer,  dit-il,  tout  cet  ensem- 
le,  peut-être  ne  devons-nous  envier  la  position  d'aucun  peuple.  Poui-tant,  si  l'on 
exce()te  la  vigne,  aujourd'hui  ravagée,  nous  ne  sommes  au  premier  rang  pour  rien. 
L'Angleterre  a  plus  de  houille  que  nous,  nous  sommesses  tributaires  et  ceux  de 
l'Amérique  pour  le  coton.  L'Amérique,  qui  devient  en  toutes  choses  la  rivale  du 
vieux  monde,  peut  couvrir  nos  marchés  ue  ses  viandes  et  de  sa  farine,  et  importer 
chez  nous  le  bétail  vivant  dans  des  proportions  énormes.  Comment  donc  dans  ces 
conditions,  avon--nous  tenu  dans  les  expobitions  un  des  premiers  rangs,  souvent 
le  premier?  Tout  le  monde  le  sait  bien  :  c'est  que  nous  l'emportons  par  le  goîit. 
Faisons  en  sorte  de  ne  pas  déchoir;  car  l'aveiiir  n'est  pas  sans  menaces^  et  c'est 
là,  messieurs,  la  grande  leçon,  la  leçon  suprême  que  nous  donnent  les  compa- 
raisons de  ces  dernières  années. 

«  A  qui  faut-il  croire?  Esi-ce  à  M.  Thiers,  optimiste?  Est-ce  à  M.  Jules  Simon, 
devenu  quelque  peu  pessimiste? 

«Messieurs,  nous  serons  ce  que  le  génie  conquérant  de  la  nation,  désormais  ap- 
pliqué aux  choses  utiles,  aux  choses  pacifiques,  fera  de  nous.  Nous  serons  ce  que  la 
science,  partout  répandue,  fera  de  ce  peuple  intelligent  et  artiste.  Pour  cela,  il 
nous  suifit  de  vouloir,  de  travailler  sans  cesse,  d'étudier  toujours. 

«  Cet  homme  qui  a  pris  à  la  Chine  la  soie,  à  l'Inde  le  coton,  au  Thibet  le  mouton, 
à  l'Arabie  le  cheval,  à  l'Amérique  les  métaux,  les  bois,  qui  avec  toutes  ces  choses 
a  paré  l'Europe,  sa  chère  patrie,  et  en  a  fait  le  théâtre  de  la  civilisation,  cet 
homme  là  est  loin  d'avoir  en  France  dit  son  dernier  mot.  Il  faut  qu  il  lasse  de 
nouvelles  conquêtes,  qu'il  applique  à  tout  cela  la  science,  qu'en  agriculture  comme 
dans  le  reste,  notre  devise,  â  nous  Fiançais,  soit  :  «  Etre  parfaits  eu  tout,  n'être 
médiocres  en  rien  !  » 

La  séance  a  été  tenuiaée  par  la  lecliiie  du  lappoit  de  M.  de  Neu- 
ville, sur  la  visite  des  fermes,  et  par  la  proclaïuatioii  des  lauréats.  ■ — 
Le  soir  un  Ijanijuet  reunisstiit  près  de  2U0  eoinives,  et  c'est  avec  un 
vit'  entrain  que  l'on  buvait  à  la  pruspértlé  de  la  Société  de  l'indus- 
trie laiLièfe  et  à  ses  prociialus  concours.  Ueui  \  SagiMkh. 

UfclVlJtGOMEKGl.VLli  ET  PKlX-COliR.VNT  UtS  UE.Nlllîi!.ii  aGRICULES 

(2y  NOVEMBRE  1879J. 
1.  —  Situatiim  yenérale. 
Le  plus  grand  nombre  des  marchés  commencent  à  être  mieux  approvisionnés. 
Les  tra.nsactions  sont  laciles,  avec  des  prix  fermes  pour  la  pluj^art  des  denrées. 

U.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  MÉTRi',>tJE, 
sur  les  principaux   marchés  de  la  France  et   de  l'étranger  : 
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m 
17.70 
2;t  30 
20.50 

21  50 


2^.50 
18.50 
20.75 
24.20 

20  35 
23  KO 

21  .50 
20  75 
21.44  20  94 


19.80 

21  75 
20.65 

22  50 
23.00 
25.50 

» 
21.75 

22.18 

«  «I 

22  52 

0.0» 


19. 60 
20  50 
19.85 


23.00 

18.00 
19.74 
21.37 
21.49 

0-12 


19  no 
20.75 

20  00 
20.60 

17  00 

18  25 

19  c-.n 

20  00 
20 .  00 

■  9  40 

19  .>9 
19.27 
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Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

fr. 

fr. 

fr 

fr. 

Angleterre. 

Londres 

» 

21    ,50 

20  .50 

Belgique, 

"28.  bO 

23  50 

21 .75 

Bruxelles • . 

29.. SO 
29  00 

22.25 
23  25 

25  00 

21.25 



Litge 

19.25 



29.  CO 
29  35 

21  00 
20  35 

22.00 

.  18.50 

Pays-Itas. 

Amster.iam 

• 

Luxembourg. 

Luxembourg 

29.25 

24  50 

23,50 

17  25 

Alsace-Lorraine. 

Metz    

32  00 

22  25 

21.:.0 

20  hO 

__ 

30  50 
32  50 
28  25 
29.35 
28  35 

23  60 

24  25 
20  00 
23  10 
20  35 

23.35 
26  75 

» 

18  70 



Mulhouse 

20.75 

Allemagne. 

Berlin 

Cologne 

_ 

Hambourg 

■ 

Suisse. 

Genève 

31.00 
34.2.b 
35.75 

a 

27  00 

; 

18.00 

18.50 

Italie. 

Milan   

22  50 

Autriche, 

Vienne 

32  1-5 

22.80 

» 

16  00 

Hongrie, 

Buda-Pesth 

32.40 

■ 

» 

16  90 

Russie. 

Saint-Pétersb)urg... 

28  25 

17.00 

» 

12.60 

Etats-Unis. 

New-York 

28.10 

■ 

1 

• 

Blés.  —  Dnas  la  plupart  des  départements,  la  situation  est  la  même  que  la 
semaine  dernière.  Les  approvisionnements  sont  peut-être  un  peu  plus  considéra- 
bles que  pendant  les  semaines  précédentes,  mais  ils  sont  toujours  assez  faibles. 
Les  hauts  cours  se  maintiennent  partout,  et  ils  paraissent  auJQurd'liui  définitive- 
ment acquis,  du  moins  pour  une  grande  partie  de  la  campagne.  Les  fluctuations 
passagères  en  hausse  ou  en  baisse  sont  le  fait  de  circonstances  locales,  qui  n'ont 
pas  le  caractère  de  tendance  générale  C'est  qu'en  eff-t,  aujourd'liui,  en  France 
comme  à  l'étranger,  le  marché  paraît  établi  sur  une  base  solide,  répondant  à  la 
réalité  des  situations.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  26  novembre,  il  y  avait 
des  offres  un  peu  plus  nombreuses;  la  meunerie,  gênée  parla  mévente  des  farines, 
ne  faisait  que  des  demandes  restreintes.  Aussi  les  transacti-  ns  ont  été  assez  lentes, 
et  il  y  a  eu  un  peu  de  baisse  dans  les  prix.  On  cotait  suivant  les  quililés,  de  31 
à  33  fr.  50  par  100  kilog.  Le  pri.x  moyen  s'est  ainsi  fixé  à  32  fr.  25,  avec  rO  cen- 
times de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  payait  : 
courant  du  mois,  33  fr.  à  33  i5;  décembre,  32  fr.  75  à  33  fr.;  janvier  et  fé- 
vrier, 33  fr.;  quatre  premiers  mois,  33  tr.  25  à  :-i3  fr.  50;  quatre  mois  de  mars, 
33  fr.  75.  — Au  Havre,  les  .cours  sont  toujours  fermes   On  p  ye  par   lOn  kilog.  : 

31  fr.  75  à  33  fr.  suivant  les  provenances.  — A  Maiseille,  il  y  a  assez  de  calme 
dans  les  affaires.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  198,000  hectolitres  envi- 
ron. Le  stock  dans  les  docks  est  de  233,000  quintaux  métriques.  L-s  cours  sont 
très  fermes  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  par  100  kilog  :  Danube,  28  fr.  50  à 
29  fr.;  Pologne,  31  fr.   50  ;  Irka  Nieolaietl,  31  fr.;  Irka  Odessa,  30  fr.;  Michigan, 

32  fr.  75  ;  Azofïdurs,  33  fr.  50  à  3b  fr.  —  ALondres,  durant  la  semaine  dernière, 
les  arrivages  de  blés  étrangers  ont  été  de  258,200  quintaux  métiiques.  Malgré 
l'abondance  des  offres,  les  cours  n'ont  pas  sensiblement  changé;  les  atlaires  sont 
assez  actives.  On  paye  par  100  kilog.,  de  30  fr.  35  à  32  fr.80  suivant  les  pro- 
venances et  les  qualités. 

Farines.  —  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  précédente  :  peu  d"  affaires 
et  cours  variant  peu.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  colail  à  la  halle  de 
Palis,  le  mercredi  26  novembre,  comme  le  mercredi  précédent  :  marque  D,  72  fr.; 
marques  de  choix,  72  à  Ik  fr.;  bonnes  marques,  70  à  71  fr.;  sortes  ordinaires 
et  courantes,  68  à  69  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toil(3  perdue  ou  157  ki- 
log. net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  43  fr.  30  à  kl  fr.  i5,  par  100  ki- 
log., suivant  les  sortes,  ou  en  moyeune  45  fr.  25.  —  En  ce  qui  concerne  les  fari- 
nes de  spéculation,  les  prix  sont  assez  faibles,  avec  des  affaires  fort  calmes.  On 
cotait,  à  Paris,  le  mercredi  26  novembre  au  soir  :  farines  huil-mnnjiien,  courant 
du  mois,  70  fr.  76;  décembre,  71  fr.  à  71  fr.  25;  janvier-lévrier,  71  fr.  50  à 
71  fr.  75  ;quatre  premiers  mois,  72  fr.  à  72  fr.  25;  quatremois  de  mars,  1  i  fr.  50; 
farines  supérieures,  courant  du  mois,  70  fr.  75;  décembre,  70  fr.  75;  janvier- 
février,  70  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  70  fr.  75  à  71  fr.;  quatre  mois  de  mars, 
70  fr.  75  à  7J  fr.;  le  tout  par  sac  de  l.^g  kilog  ,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net. 
—  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit, pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine,  par  sac  ae  157  kilog.  net  : 

Dat=s  (novembre) 20  21  22  24  25  26 

Farines  tiuit-marques 71. .50 

—      sapéneures 71. OJ 


71. HO 

71.60 

71.50 

71.00 

70.75 

71.50 

71.50 

71. 2Ô 

70.85 

70.75 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  71  fr.  25  et  pour  les 
supérieures,  71  t'r.;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  45  fr.  45  et  de  4b  fr.  25 
par  100  kilo;;;.  C'est  une  baisse  de  0  IV.  15  pour  les  premières  et  une  hausse  de 
25  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  farines  deuxièmes, 
il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix  depuis  huit  jours.  On  les  paye  de  35  à 
41  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Seif/ies.  —  AHiiires  toujours  calmes  sur  ce  grain,  et  prix  sans  variation.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris,  de  22  fr.  50  à  23  fr.  par  100  kilog.  Les  farines  se  payent 
toujours  de  33   à  34  Ir. 

Uryis.  —  Les  offres  sont  peu  importantes  à  la  halle  de  Paris,  et  les  cours  ac- 
cusent une  grande  fermeté.  On  paye  de  21  fr.  50  à  23  fr.  50  par  quintal  mé- 
trique, suivant  les  sortes.  Les  escourgeons  sont  vendus  de  20  fr.  50  à  21  fi-.  50.  — 
A  Londres,  les  arrivages  d'orges  étrangères  sont  peu  importantes;  le  marché  pré- 
sente peu  d'animation,  principalement  pour  les  sortes  inférieures.  On  cote  de 
19  fr.  50  à  23  fr.  50  par   100  kilog. 

Malt.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de  29  à  36  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les 
((ualités. 

Avoines.  —  Les  cours  sont  toujours  sans  changements.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris,  de  19  à  21  fr.,  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  — •  A 
Londres,  les  importations  sont  actives;  on  paye  de  19  fr.  45  à  21  fr.  25  par 
100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Sanustn.  —  Il  y  a  continuation  de  mouvement  de  hausse.  On  paye,  à  Paris,  de 
19  fr.   50  à  20  Ir.  par  lOu  kilog. 

Maïs.  —  Les  piix  sont  les  mêmes  au  Havre  pour  les  maïs  d'  '  mcrique  cotés  de 
17  fr.  50  à  18  Ir.  50.  —  Dans  le  Sud-Ouest,  on  paye  les  maïs  de  23  à  25  fr.  50 
par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Cours  en  hausse.  A  la  halle  de  Paris,  on  cote  :  gros  son  seul, 
14  fr.  EO  à  15  fr.;  son  trois  cases,  13  ir.  50  à  14  fr.;  sons  fins,  13  à  13  fr.  25; 
recoupettes,  13  à  14  fr.;  remoulages  Lis,  15  à  17  fr.,  remoulages  blancs,  18  à 
19  fr;;  le  tout  par  100  kilog. 

Pommes  de  Une.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  pommes  de  terre  durant  la 
semaine  dernière,  ont  été  considérables,  comme  du  reste  les  semaines  précédentes; 
aussi  on  calcule  que  ces  arrivages  sont  suffisants  pour  la  consommation  d'un 
mois;  les  bonnes  sortes  sont  très  recheicliées,  mais  les  qualités  ordinaires  ou  mé- 
diocres sont  peu  demandées.  On  cote  de  9  t'r.  40  à  18  fr.  par  1000  kilog. 
111.  —  Tins,  siiirUueux,  vinaigres  cidres. 

Vins.  —  La  tâche  du  chroniqueur  est  particulièrement  ingrate,  quand  il  n'y  a 
rien  de  nouveau  à  dire.  Dans  ce  cas,  il  taut  ou  qu'il  se  repète,  ou  qu'il  insiste 
sur  des  banalités.  C'est  cependant  à  quoi  nous  en  sommes  réduits  aujourd'hui. 
Ainsi  nous  répéterons  encore,  que  sur  les  marchés  du  Midi,  la  vente  est  de  plus  en 
plus  active,  que  les  celliers  du  vigneron  se  vident,  que  les  chais  du  né^o;iant 
s'épuisent,  que  les  gares  regorgent  et  que  le  chemin  de  fer  ne  peut  suliire  aux 
expéditions.  De  celte  activité  dévorante,  résulte  pour  les  vins,  une  liausse  de  3,  4, 
5  et  6  francs  par  hectolitre  et  malgré  cela,  la  demande  est  incessante,  aussi  bien 
dans  l'Aude,  l'Hérault,  le  (jard,  (|ue  dans  le  Koussillon.  Jusqu'à  ces  derniers 
temps  le  Midi,  le  Uoussillon  ont  conservé  avec  le  Bordelais  le  monopole  de  la 
demande,  mais  depuis  (|uclques  jours  le  mouvement  semble  vouloir  se  généraliser. 
De  bonnes  nouvelles  nous  arrivent  simultanément  de  la  Dordogne,  de  la  Bour- 
gogne et  du  dépaiteinent  de  la  llaute-daronne.  Partout  ailleurs,  les  vins  sont  à 
peine  décuvés  et  l'on  iunore  encore  ce  qu'ils  seront;  ceux  déjà  dégustés,  donnent 
bon  espoir;  ils  sont,  en  général,  non  |)as  excellents,  mais  meilleurs  qu'on  ne  s'y 
attendait.  Puis  d'avis  unanimes,  on  croit  que  la  verdeur  qui  s'oppo  e  actuellement 
à  leur  saine  aj/piéciation  disparaitia  avec  l'hiver,  et  qu'en  lin  de  compte,  il  sortira 
des  soutiraues  de  mars,  des  vins  réellement  marchands  On  écrit  de  Cette,  (pie 
les  vins  ii'p^pagne,  (|ui.  jusqu'à  ce  jour,  nous  avaient  élé  adressés  dans  de  bonnes 
conditions  de  (pialilé,  nous  arrivent  maintenant  falsifiés,  travaillés,  et  n'ayant  de 
commun  avec  le  vin,  que  le  nom;  c'est  donc  au  commerce,  à  veiller  sérieusement, 
et  à  ne  pns  acheter  avant  d'avoir  bien  constaté,  la  ((ualilé  et  la  valeur  de  la  mar- 
chacdise  qui  l'iaLchit  nos  frontières,  avec  le  jtlus  souvent,  un  passeport  de  con- 
trebande. 

Spiriiueux. —  Le  marché  de  Paris  conserve  de  la  fermeté,  et  cependant  les  aiïaires 
n'y  ont  pas  une  grande  activité.  Le  stock  est  actuellement  de  6,925  pipes,  contre 
8,225  l'an  dernier  à  la  inème  date.  Quant  aux  allaire  de  la  semaine,  les  cours  ont 
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débuté  à  65  fr.  25,  ils  sont  descendu  à  69  fr.,  puis  sont  remonté  à  "9  fr.  50,  pour 
clôturer  à  69  fr.  25  Rappelons,  qu'il  ressort  du  tableau  olficLel,  qu'actuellement 
la  produttion  «st  de  635i  hectolitres,  en  diminution  sur  celle  de  l'année  dernière, 
que  la  consommation  P8t  supérieure  de  ^ijOÛO  hectolitre  et  que  l'importation 
s'élève  à  20,836  hectolitres  contre  6,8r>7  l'an  dernier,  enfin  que  de  tous  ces 
chiffres,  on  peut  conclure  que  la  baisse  n'a  pas  de  raison  d'être  et  que  tout,  au 
contraire,  dans  la  situation,  indique  la  hausse.  Le  marché  de  Lille  pr  sente  peu 
d'activité  et  le  prix  du  3/  >  bon  goût  reste  stationnaire  à  67  fr.  50  Les  marchés  du 
Midi  continuent  à  être  fermes,  quoique  sans  variations  sur  les  prix  de  la  semaine 
dernière.  Les  marchés  allemands  sont  en  hausse.  —  A  Paris,  on  cote,  3/6  bette- 
rave, 1"  qualité,  90  degrés  disponilde,  68  fr.  2=);  dernier,  68  fr.  25;  quatre  pre- 
miers, 68  fr.  25;  quatre  d'été,  68  fr.  £5. 

Vinaigres.  —  Cet  article  continue  à  se  coler  en  hausse.  Voici  quelle  est  la  der- 
nière cote  officielle  sur  le  marché  d'Orléans  :  'Vinaigre  de  vin  nouveau,  logé, 
36  à37fr  l'hectolitre;  vinaigre  de  vin  vieux,  logé,  38  à  40  fr.;  vinaigre  vieux, 
de  vin,  logé,  l'hectolitre,  50  à  55  fr. 

IV.  — Sitovns.  —  M'Hasses.  —  FAcides.  —  Qlucoses.  —  Amidons.  — Houblon». 

Sucres.  —  Les  alTaires  sont  très  calmes  et  la  vente  est  devenue  difficile  pour 
toutes  les  sortes  de  sucres  bruts.  Les  prix  sont  en  baisse.  On  paye,  à  Pdris,  par 
100  kilog.  :  sucres  bruts,  88  degrés  saccharimétriques,  n°'  10  à  13,  66  fr.  60; 
n<"  7  à  9,  73  fr.;  sucres  blancs  en  poudre,  n»  3,  74  fr.  75  à  75.  —  Sur  les  mar- 
chés du  Mord,  on  paye  :  Valencienoes,  n°'  10  à  13,  67  fr.;  n"'  7  à  9,  73  fr.  25; 
—  Péronne,  sucres  blancs,  75  fr.  25  à  75  fr.  50;  —  Saint-Quentin,  n°'  10  à  13, 
6  )  fr.  50;  n"  7à  9,  73  fr.  50;  —  sucres  blancs,  75  fr.  50  à  75  fr.  75.  Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était,  au  -26  novembre,  de  351,000  sacs,  en 
sucres  indigènes  et  coloniaux,  avec  une  augmentation  de  59,000  sacs  depuis  huit 
jours.  —  Pour  les  sucres  lalfinés,  on  paye,  sans  changements,  158  à  IbO  fr.  par 
100  kilog.  à  la  consommation,  et  pour  l'exportation,  81  à  85  fr. 

Mêlasses.  —  Pris  fermes  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique^  16  fr.;  de  raffinerie, 
13  fr.  ;  le  lout  par  lOU  kilog. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  mieux  tenus.  On  cote,  à  Paris,  45  à  45  fr.  50  par 
100  kilog.  pour  la  fécule  première  du  rayon  ;  à  Gompiègne,  44  fr.  50  pour  celle  de 
l'Oise.  La  fécule  verte  se  vend  de  28  à  29  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye,  dans  Paris,  par  100  kilo^.  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  58  à  60  fr.;  sirop  massé,  48  à  50  fr.;  sirop  liquide, 
42  à  44  fr. 

Amidons.  —  Les  demandes  sont  restreintes;  on  ne  signale  pas  de  changements 
dans  les  prix  :  amidons  de  pur  froment,  en  paquets,  84  à  86  fr.  ;  de  province,  70  à 
72  fr  ;  d'Alsace,  68  ii  7u  fr.;  de  maïs,  52  à  54  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  très  calmes  sur  les  houblons.  —  Les  prix  se 
maintiennent  avec  peine  aux  cours  suivants  :  dans  le  Nord,  20  >  à  240  fr.;  en  Lor- 
raine, 220  à  -240  fr  ;  en  Alsace,  310  à  330  fr.;  en  Bourgogne,  2i0  à  300  fr.  pour 
les  qualités  de  choix. 

V.  —  Huiles  et  graines  oUagincitses,  totiHeaux,  noirs 

Huiles.  —  Les  allaites  sont  presque  nulles,  et  les  prix  sont  faiblement  tenus 
pour  toutes  les  sortes.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  grai- 
nes :  colza,  en  tous  fûts,  80  fr.;  en  tonnes,  82  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  90  fr. 
huile  de  lin  en  tous  fûts,  73  fr.  en  tonnes,  75  fr.  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  paye  les  huiles  de  colza  par  quintal  métrique  :  Rouen,  79  fr.  75  ; 
Gaen,  75  fr.  75;  Lille,  76  fr.  50  à  77  fr.  et  pour  les  autres  sortes,  à  Rouen, 
ravison,  Ti  fr.  ;  d'arachide,  80  fr.;  d'olive  de  Malaga,  132  fr.  60.  —  A  Marseille, 
les  huiles  de  graines  sunt  payées  comme  précédemment  par  100  kilog.  :  arachides, 
80  à  80  fr.  50;  sésame,  81  fr.  tO  à  82  fr.  Les  prix  sont  fermes  pour  les  huiles 
d'olive.  — A  Grasse,  on  vend  les  huiles  d'olive  exotiques,  130  à  150  fr.  par  100 
kilog.;  les  ressences  se  cotent  de  8U  à  80  fr.  50. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  sans  changement  dans  le  Is'ord  On  paye 
par  hectolitreà  Gambrai  :  œillettes,  40  à  41  fr.  75;  colza,  20  fr.  50à  22  fr.  50; 
lin,  22  à  26  fr.;    caraeline,   IG   à   18  Ir.  îO. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  en  hausse  sur  quelques  maichés.  On  paye  à  Gam- 
brai :  œillette,  21  fr.  50  ;  colza,  16  Ir.  50  à  18  fr  5^  ;  lin,  27  à  28  fr.  60  ;  cameliue, 
18  fr.  —  A  Rouen,  colza,  16  fr.  ;  arachides  en  cotiue,  11  fr.  ;  sésame,  15  fr.  ; 
hn,  27  fr. 

VI.  —  .Valiôres  résineuses ,  colorantes  et  lannanles. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  sur  les  marchées  duSud-Ouest. 
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L'essence  de  térobenthine  est  cotse  65  fr.  par  100  kilog.  à  Dax.  Les  brais  valent 
9  à  1 1  fr.  à  Bordeaux. 

Gaudes.  —  Maintien  du  prix  de  20  fr.  par  quintal  méfri<pe  dans  le  Langue- 
doc. 

CrI'me  de  tar'.re.  —  Les  tartres  sont  payés  dans  l'Hérault,  après  soutirage,  à 
raison  de  2  fr.  50  à  3  fr.  25  par  muid  de  700  litres. 

VII.  —  Texti'es. 
Chanvres.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  vend  au  Mans  de  75  à  83  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités,  et  les  petits  chanvres,  65  à  70  fr. 

Lins.  —  Dans  le  Nord,  les  lins  de  pays  sont  reciiercliés  avec  des  prix  en 
hausse. 

VllI.  —  Suifs  et  cnrps  grau,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  en  baisse.  On  paye  à  Paris  90  fr.par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  la   boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  On  paye  sur  la  plupart  des  marchés,  les  même  cours  que 
précédemment. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Ou  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  198,780  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  :  en  demi-kilog.,  ordinaires 
et  courantes,  2  fr  fcO  à  3  fr.  90;  petits-beurres,  1  fr.  86  à  2  fr.  94  ;  Gournay, 
I  fr.  8ô  k  k  fr.  62  ;  Isigny,  2  fr.  ',0  à  6  fr.  83. 

Œufa.  —  Du  18  au  24  septembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  2,998,705 
œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  13  i  à  145  fr.;  ordinaires,  71  à 
134  fr.  ;  petits,  60  à  66  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paiis,  par  douzaine,  Brie,  12  fr.  50 
à  26  fr.  rO;  Montihéry,  15  fr.  ;  par  cent.  Livarot,  33  à  69  fr.;  Mont-d'Or,  -20  à 
30  fr.;  Neufchatel,  7  à  27  fr.;  divers,  23  à  73  fr.  par  100  kilog.;  Gruyère,  112-à 
170  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Les  approvisionnements  sont  abondants  à  la  halle  de  Pa- 
ie, et  les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours. 

X.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  19  et  22  novembie,  à  la  halle  de  Paris,  on  comptait 
790  chevaux;  sur  ce  nombre,  233  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.     Vendus.  Prii  extrêmes. 
Chevauï  de  cabriolet 188 

—  lie  Irait 211 

—  nors  d'âge 249 

—  à  l'enchère 21 

—  de  boucherie &5 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  9  ânes  et  3  chèvres; 
7  ânes  ont  été  vemlus  de  35  à  90  fr.;  et  3  chèvres,  de  40  à  90  fr. 

Bétail.  —  IjC  tableau  suivant  résume  le  mouvement  ofliciel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villelle  du  jeudi  20  au  mardi  25  novembre  : 

Poids      Prix  du  kilofi.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen       au  marche  du  lundi  24  novembre 

Pour  Pour  En         4  quartiers,  f" 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai. 

Bœufs ti  OiO  3.08'i  l,2?.5  4,339  :i.SO  1.6'i 

Vaches 2,011  778             719  1,497  TM  1.48 

Taureaux 2;il  l'i9              2»  177  382  1.40 

Veaui 3.ii.S5  2.2lil             977  3,2:18  79  1.S4 

«oulons 44,612  23,17»  14,239  27,4i8  19  1.72 

Porcsgr»9 7,847  2,9lJ3  4,6.i9  7,622  87  1.28 

—    maii^res.              14  2              12  14  3ô  0.90 

Les  animaux  arainés  continuent  à  être  sensiblement  plus  nombreux  que  dans 
les  mai  elles  ordinaires.  Il  en  résulte  une  conliiiuation  dans  le  mouvement  de  baisse 
que  nous  signalons  depuis  déjà  si  loiigloinn-i.  C'est  sur  toutes  les  esjièces,  et  prin- 
cipalement sur  les  bœufs,  les  moutons  et  les  porcs,  que  la  baisse  s'accentue  cette 
année. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  composés  de  15,1/5  tètes  dont  26  bœufs,  62  veaux,  5,726  moutons  et 
29  porc»  venant  d'Amsterdam;  1,220  moutons  d'Hambourg;  Il  b(cufs,  31  veaux, 
1,210  moutuns  et  3o  porcs  d'IIarlingen  ;  «3  bœufs,  1  veau,  1,253  moulons  et 
330  porcs  de  Montréal;  35  bœufs,  62  veaux,  2,581  moutons,  29  porcs  du  llotter- 


28 

•2K0  à   1 

1  .(i.'.O  fr. 

■n 

■290  à  1 

,311.') 

91) 

52  i 

1,050 

27 

70  i 

410 

55 

30  à 

105 

i' 

3' 

Prix 

quai. 

quai. 

moyen; 

1.44 

1.18 

1.29 

1.28 

0.96 

1.18 

1.26 

0.9') 

1.12 

1.G2 

1.4'. 

1,64 

1.45 

1.25 

1.37 

1.2(i 

1.22 

1.26 

m 

u 

0  90 
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dam;  909  bœufs  et  1,390  moutons  de  Tonning;  42  bœufs  de  Vigo.  —  Prix  du 
kilog.,  bœufs  :  l'"  qualité,  i  Ir.  75  à  1  ir.  94;  S',  1  fr.  60  à  1  ir.  75;  qualité  infé- 
rieure, I  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Veau  ;  l"  qualité,  1  fr.  75  à  2  fr.  05;  2',  1  fr.  58 
à  1  fr.  75.  —  Mouton:  1"  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2%  1  fr.  75  à  2  fr.  10; 
qualité  inlérieure,  I  fr.  40  à  1  fr.  75.  —  Porc  :  1"  qualité,  1  Ir.  5^  à  1  ir.  75; 
2%  1  ir.  40  à  i  h.  58. 

Viande  à  la  criée.  — On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  18  au  24  novembre  : 

Prix  du  kilog.  le  24  novembre. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache  . .   l.=>fi,32; 

Veau 141,110 

Mouton 104.204 

Porc 70,181 


1^«  qua!. 
I.î6à  1   70 

\.6Î     1.80 
1.44     1..j6 


■2"  qiial.               3"  quai.  Cho.x.     Basse  boucherie  . 

0.S2àl.50      0.50àl.00       lOOàî.SO    O.lOàl.lH 
1.08     1.60      0.70     1.0(5       0.86     1.9'.       .  » 

0.98     1.42      0..Ô0     1.96      0.60     2.26       » 
Porc  frais 1.00  à  1.38 


471,817       Soitparjour 67,402  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  3,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  cours  sont  en  baisse  pour  toutes  les  sortes. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la    Villetle   par   50  kilog.  :    I"  qualité, 
65  à  es  fr.;  2%  6U  à  65  fr.;  poids  vif,  16  à  50  ir. 

XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  27  jioremhre. 
Bœufs.  Veauï.  Moutons. 


1" 

quai. 

fr. 

79 

XII 


2« 

quai, 
fr. 

73 


3» 

quai. 

fr. 

6.i 


1" 

quai, 
fr. 
97 


2» 

quai, 
fr. 
90 


3« 

quai, 
fr. 

8U 


I' 

quai, 
fr. 

84 


2" 

q  >al. 

fr. 

77 


3' 

qnal. 

fr. 

68 


,  — Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  27  Horcmirc  (par  10  kilog.) 

Cours  des  cuimnibsionnalre» 


Cours    officiels. 


Animaux 
amené?. 

Bœufs 2.579 

uns 

94 

9411 

19. 734 

4.492 


Vaches oos  77 

Taureaux...  94  lo 

Veaux 94()  116 

Moutons 19.734  953 

Porcs  gras.. 

—  maigres.  »  »                   » 

Vente  très  active  sur  tontes  les  espèces 


Poids 

moyen 

générai.     l'«        2»        3 

Invendus.  kil.       quai.  quai.  quai. 

303  350         1.70  !.46  1.20 

1.48  1.26  0.96 

1.48  1.30  0  93 

1.98  1.88  1.58 

1.80  l.bo  1.32 

1.34  1.30  1.2G 

1.05  «  » 


en  bestiaux. 


350 

250 

365 

79 

18 

87 


Prix 

extrêmes. 
1.00  à  1.74 
0.90  1.52 
0  85  1.52 
2.08 
1  3'. 
1.40 
1.20 


quai. 
1.68 
1.45 
1.45 


quai.  quai. 


1.45 
1.25 
1.30 


1.40 
1.20 
1.20 

I  ,00 


1.20 
1.00 
0.95 


Prix 
extrêmes. 
1.00  à  1.70 

0.90      1.50 
0.85     1.50 


XIII.  —Réiumé. 
Sauf  en  ce  qui  concerne  les  huiles,  la  viande  et  les  produits  animaux,  les  cours 


des  denrées  agricoles  sont  fermes  sur  les  marchés. 


A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER- 

Le  marché  reste  excessivement  lourd,  aux  mêmes  cours,  presque  sans  change- 
ments de  la  semaine  dernière.  Le  3  O/O  esta  81,55,  gagnant  0,15;  l'amortissable 
à  8j,30,  gagnant  0,1 'i,  et  nous  retrouvons  le  5  0/0  à  115,05,  faiblesse  à  nos 
Chemins  de  1er,  reprise  aux  Sociétés  de  crédit. 

Cours  de  la  Bourse  du  10  au  26  noveinhre  {nu  comjitant'.. 


Princip  les  valeurs  françaises  ; 


Dernier 
cou  s. 
81.55 
83.30 


Plus 
haut. 

81.60 

83.40 
112.75 
115.10 
3360.00  3.)'90.00  3375.00 
80O.OO  860.00 
528.00     520.00 


Pins 
bas. 
81.30 
83.15 
112.00 
114. 8i 


115.05 


Rente  3  0/0 

Rentes  3  o/o  amortiss 

Rente  4  1/2  0/0 

Rentî  5  0/0 

Banque  de  France 

Comptoir  d'e->coiupto 860.00 

SDciele  gènéiale 520,00 

Crêilit  foncier 1012.50   1020.00  1020. 00 

Crédit  Agricole »             »             » 

Est Actions  500  705.50     715.00     705.00 

MMi d"  867.50     870.00     870.00 

Nord d'  1462.50   1470.00   1470.00 

Orléins d»  1140.00   1150.00   1140.00 

Ouest d°  751.25     760  00     756.25 

paris-Lyon-Méditerranée  d"  1125.00  1133.75  1130.00 

Paris  1871  obi.  400  0/0 401.00     404.00     402.00 

5  0/0  Italien 79.35       79.95       79.95 

Le  Gérant  :  A.  DOUCHÉ. 


Valeurs  diverses 

Plus 
bas. 

506.00 

54o  00 
47,5.00 


Créd.  fonc.  obi,  500  4  O'o 
d»  d»  d"  d*  3  0;0 
A'     obi.     c="       500  3  0/0 

Cie  Algérienne  act.  500... 

Bque  de  Pal-is    act.  500... 

Crédit  ind.  et   coin.  500... 

Dépôts  et  cptes  cts.  500... 

Cre  lit  lyonnais  '" 


835.00 
7  10.110 
703.7  5 
820 . 00 


Plus 

haut. 

5 I 0 . 00 

550.00 

477.00 

847.50 
701.25 
703.75 
830.00 
570.00 


Créd.  mobilier 562.50 

Cie    parisienne  du  gaz  250  1285.  0  1247.50 


cie  genér.  translat 500 

Messag.  maritimes d" 

Canal  de  Suez d" 

d"      délégation d» 


d"  obli 
Créd.  fonc. 
Créd  niob. 
Cred.  fonc. 


5  0/0  d» 

Aulnch 500 

Espagnol.. ..d* 

de  Russie   500 


605,00 
680.00 
702.50 
610  00 
552.50 
685.00 


.25 

687  50 
715,00 
6 I 5 . 00 
565.00 
695  00 


Dernier 
cours. 
509.00 
540.00 
477.00 

» 
846.25 
7U0.00 
703.75 
830.00 
562.50 

1295.00 
616.25 
630.00 
710.00 
611.25 
565.00 
695.00 


380.00     385.00     385.00 

Leteivuer. 
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Discussion  à  la  Chambre  îles  députés  sur  le  canal  'l'irrigation  du  Rhône.  —  Vote  de  la  déclaration 
d'utdi'.é  publique  du  canal.  —  Présentation,  par  .\I.  le  ministre  de-;  travaux  publics,  île  projet 
de  loi  sur  le  prolongement  du  canal  de  Pierrelatte  et  sur  le  colmitage  de  la  Crau.  —  Le  droit 
d'entrée  sur  les  blés  étranger-;.  —  Nullité  de  l'influence  de  ce  droit  sur  le  prix  du  pain.  ^  Pro- 
jet d'enquête  par  la  Chambre  des  députés  sur  le  régime  des  boissons.  —  Note  de  M.  MuUer  sur 
le  budget  de  l'agriculture  en  .\lsace-Lorraine.  —  L'enseignement  agricole.  —  Organisation  de 
l'Ecole  de  Rouffaon.  —  Ecoles  d'agriculture  de  Saint-Avold  et  de  Schlestadl.  —  L'Ecole  d'arbo- 
riculture de  Brumath, —  L'Ecole  technique  de  Strasbourg. —  L'établissement  de  pisciculture 
d'Huningue.  —  Encouragement  à  la  production  du  bétaiL  —  Le  service  des  haras.  —  Rapport 
au  Consed  général  de  la  Nièvre  sur  \a  ferme-école  de  Saint-Michel.  —  Amélioration  des  cul- 
tures et  recrutement  de  la  f'^rme-école.  —  Licenciement  de  l'Ecole  véiérimire  d'Alfort.  —  Né- 
crologie. —  Mort  'le  .M.  Michel  Chevalier  et  de  .M.  Auguste  Chevalier.  —  i;i-ction  de  M.  Teisie- 
renc  de  Bort  comm,  associi  libre  i  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  Le  phy  loxeri.  —  Les 
vignes  traitées  par  le  sulfure  de  carbone  dans  h  Gironde.  —  Organisation  des  syndicats  de  dé- 
fense. —  Lettre  de  M.  Jules  .Maislre  sur  les  résultats  obtenus  à  Villeneuvette  a-ec  l'irrigation 
des  vignes  —  Lettre  de  M.  Mouillefert.  —  Lbs  vignes  de  Liunac.  —  ."^oie  de  M.  Lauieit.  —  Re- 
cherches de  M.  Valery-Mayet  sur  l'oeuf  d'hiver.  —  Proposition  de  .V.  Jolib  lis  à  la  Chamiire  des 
députés.  —  Sièges  des  concours  régionaux  en  I8811.  —  Résultats  du  concours  de  charrues  vigne- 
ronnes ouvert  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude.  —Prochaine  session  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France.  — Concours  d'animaux  gras  à  Birmingham.  — Cours  d'arboriculture  de 
M.  Forney.  —  Le  froid  et  la  neige. 

I.  —  Les  grands  travaux  publics  agricoles. 

La  Chambre  des  députés,  dans  sa  séance  du  1"  décembre,  a  voté 
le  projet  de  loi  ayaiU  pour  objet  la  déclaration  d'utilité  publique  du 
canal  dérivé  du  Rhône  en  vue  de  l'irrigation  des  terres  et  de  la  sub- 
mersion des  vignes,  dans  les  départements  de  l'Isère,  de  la  Drôine,  de 
Vaucluse,  du  Gard  et  de  l'Hérault.  Sur  la  demande  du  rapporteur, 
M.  Paul  Devès,  l'urgence  a  été  déclarée.  Par  conséquent,  le  projet  de 
loi  doit  être  maintenant  porté  devant  le  Sénat.  Le  texte  adopté  est  celui 
que  nous  avons  publié  dans  notre  numéro  du  16  aoi'it  dernier  (tome  III 
1871>,  page  21(3,  n"  539).  C'est  un  grand  fait  qui  vient  de  se  produire, 
fait  dont  les  conséquences  seront  importantes  pour  la  prospérité  de 
plusieurs  départements  et  qui,  en  outre,  inaugurera  une  ère  nouvelle, 
celle  de  l'emploi  de  nos  grands  fleuves  pour  les  besoins  de  l'agricul- 
ture. Les  intérêts  égoïstes  de  la  navigation  ont  trouvé  encore  des  in- 
terprètes à  la  Chambre;  ils  ont  de  nouveau  voulu  réclamer  contreledan- 
ger  de  voir  le  Rhône  desséché  par  les  canaux  d'arrosage,  et  un  défen- 
seur du  commerce  de  Lyon  eût  voulu  qu'on  supprimât  que  li^s  tra- 
vaux à  faire  pour  l'établissement  du  canal  dérivé  du  Rhône  seraient 
exécutés  conformément  à  l'avant-projet  dressé  par  M.  l'ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées  Aristide  Dumont,  le  2'f  février  1874. 
Mais  M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  heureusement  résisté 
contre  cette  exigence;  il  était  juste  que  M.  Dumont,  à  qui  l'on  doit  en 
lin  de  conq)le  le  succès  qu'a  rencontré  l'enlreprise  auprès  des  popula- 
tions agricoles,  eût  l'honneur  de  figurer  dans  la  loi  qui  va  donner  à 
l'œuvre  la  vie  définitive. 

Nous  devons  ajouter,  pour  compléter  les  bonnes  nouvelles  relatives 
aux  grands  travaux  publics  agricoles  ayant  en  vue  l'irrigation,  que, 
dans  la  séance  du  29  novembre  de  la  Chambre  des  députés,  .M.  de 
Freycinet,  ministre  des  travaux  publics,  a  présenté  deux  projets  de 
loi  :  le  premier  ayant  pour  objet  la  déclaration  d'utdilé  publique  et  la 
concession  des  travaux  à  exécuter  pour  le  prolongement  jusqu'à 
rOuvèze  du  canal  d'irrigation  de  Picrrelatle  dans  les  départements  de 
la  Drùme  et  de  Vaucluse;  le  sccoinl,  l'clalif  à  la  déclaration  d'utilité 
publitjue  et  à  la  concession  du  dessèchement  des  marais  de  Fos  et  du 
colmatage  de  20,000  hectares  de  terrain  de  la  Crau,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône.  Nous  reviendrons  sur  ci's  projets,  lorsque  nous  en  aurons 
le  texte  sous  les  yeux  et  lorsque  la  discussion  s'en  ouvrira  devant  le 
Parlement. 

N°  â.'iG.  'l'orne  IV  de  1879.  —  G  décembiw?. 
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IL  —  Le  droit  d'entrée  sur  les  blés. 
On  sait  que,  depuis  l'aboLition  de  la  loi  sur  l'échelle  mobile,  un 
droit  de  fiO  centimes  par  100  kilogrammes  frappe  l'entrée  des  blés 
étrangers  en  France.  Un  député,  prétendant  soutenir  les  intérêts  dés 
populations  malheureuses,  a  demandé,  dans  la  séance  de  la  Chambre 
du  27  novembre,  que  ce  droit  qui  aurait  déjà  produit  11  millions  et 
demi  de  francs  cette  année,  fût  supprimé,  à  cause  de  la  mauvaise  récolte. 
lia  soutenu  que  ce  droit  grevait  d'une  façon  inique  le  prix  du  pain. 
M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture,  a  justement  résisté,  en  montrant 
que  60  centimes  par  lOO  kilogrammes  de  blé  ne  pouvaient  faire  que 
quelques  millièmes  de  centime  par  kilogramme  de  pain,  et  il  a  invité 
la  Chambre  à  passer  à  l'ordre  du  jour,  ce  qu'elle  a  eu  le  bon  esprit  de 
faire.  Lorsqu'on  se  souvi-ent  qu'il  y  a  quelques  mois  à  peine,  on  avait 
entrepris  une  campagne  vigoureusement  menée  dans  le  but  de  frapper 
d'un  droit  de  2  à  5  francs  l'importation  du  quintal  de  blé,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnaître  combien  t-ette  idée  était  fausse,  puisque 
certainement  anjourd  hui  il  eût  fallu  voter  la  suppression  du  tarif 
adopté,  avant  mêm«  qu'on  eût  pu  en  faire  usage.  Sur  les  matières  ali- 
mentaires de  première  nécessité,  il  n'y  a  que  des  droits  extrêmement 
faibles  qui  soient  possibles,  parce  qu'euv  seuls  ]>euvent  durer. 

m.  —  Projet  d'enquête  sur  le  réyinie  des  boissons. 
On  se  souvient  que  plusieurs  propositions  relatives  à  des  enquêtes 
à  faire  sur  les  améliorations  à  apporter  au  régime  des  boissons  ont  été 
soumises  à  la  Chambre  des  députés.  Celle-ci,  dans  sa  séance  du  29  no- 
vembre, a  réuni  toutes  ces  propositions,  et  elle  a  décidé  qu'une  Com- 
mision  de  22  membres  serait  nommée  pour  étudier  et  indiquer  les 
réformes  à  adopter  aux  divers  droits  actuellement  perçus  sur  les  bois- 
sons. Il  y  a  déjà  eu  plusieurs  enquêtes  de  ce  genre;  elles  ont  donné 
lieu  à  la  publication  de  très  gros  volumes,  et  l'on  s'est  arrêté  là.  Nous 
désirons  vivement  que  la  nouvelle  Commission  qui  va  être  nommée 
n'engendre  pas  à  son  tour  la  même  éternelle  souris, 

IV.  —  Le  budget  de  l' agricuUure  en  Ahace-Lorraine. 
On  ne  peut  pas  contester  ique,  pour  attacher  un  pays  à  un  gouver- 
nement, il  faut  donner  particulièrement  satisftiction  aux  besoins  de 
son  agriculture.  Si  celte  vérité  avait  besoin  d'une  démonstration,  on 
la  trouverait  dans  les  faits  qui  se  produisent  maintenant  en  Alsace- 
Lorraine.  Nous  allons  les  citer,  d'après  une  communication  faite,  dans 
la  dernière  séance  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  par  un  de  ses 
con-espondants  qui  habite  Strasbourg,  M.  Paul  MuUer.  Il  est  salu- 
taire, d'ailleurs,  que  l'on  connaisse  en  France  tous  les  elTorls  laits 
par  l'Allemagne  pour  tenter  de  s'assimiler  les  {)rovinces  qui  nous  ont 
été  arrachées. 

Le  budget  de  l'agriculture  pour  l'année  1878-1879,  en  Alsace-Lor- 
raine (l'année  budgétaire,  en  Allemagne,  commence  an  1"  avril; 
s'élève,  en  dépenses,  à  un  total  de  730,750  fr.  Si  on  calculait  la  quo- 
tité que  devrait  présenter  proportionnellement  le  budget  agricole  en 
France,  on  trouverait  21  millions  de  francs,  c'est-à-dire  sept  fois 
environ  le  budget  actuel.  L'examen  des  détails  du  budget  sera  plus 
'  significatif  encore.  Ainsi,  une  somme  de  98,660  fr.  est  consacrée  aux 
établissements  d'instruction  agricole;  une  somme  de  260,875  fr.  aux 
haras;  une  autre  de  51,850  fr.   au  service  vétérinaire;  une  autre  de 
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•VJjôOO  fr.  aux.  encouragements  à  ragriculture;  uoe  autre  enfin  d« 
7i2,l60  fr.  aux  fonds  de  secours  en  cas  de  sinistres,  etc.  Il  y  a  bien 
quelques  recettes,  nolaminent  en  ce  qui  concerne  les  établissements 
d'instruction,  les  haras  et  les  ventes  faites  à  Huningne.  Mais  ces 
recettes  ne  s'élèvent,  en  tout,  qu'à  105,625  fr.  Par  conséquent,  les 
sacriflces  faits  par  l'Etat,  pour  l'agriculture,  en  Alsace-Lorraine,  soat 
effectivement  de  630,000  fr. 

Trois  écoles  d'agriculture  ont  été  créées  à  RoulTach,  Sclilestiidt 
et  Sainl-Avold.  Il  y  a,  en  outre,  ane  école  d'arboriculture  à  Hrumath 
et  une  école  technique  à  Strasbourg.  A  l'école  de  Roulîuch  est  attaelLce 
une  station  d'essai. 

Avant  1870,  il  n'y  avait  à  Rouffacb  qu'un  ccUège  commuual,  qui 
a  été  remplacé  par  cette  Ecole.  Aprc^s  des  débuts  modestes,  le  nouvel 
établissement  est  arrivé  à  un  prompt  développement.  Il  a  à  sa  tète  un 
dh'ecleur  assisté  de  six.  professeurs.  L'enseignement  dure  deux  années*, 
il  est  surtout  essentiellement  pratique.  Les  élèves  enin-ent  géoei-aJet- 
ment  à  ([uatorzo  ans;  le  prix  du  semestre  est  de  II  fr.  50.  Les 
internes  payent,  en  outre,  200  fr.  par  an.  La  commune  de  Rouffacb  ac- 
corde une  suhvention  à  l'Ecole.  Le  conseil  général  du  Ilaut-Rhin  y  entre- 
tient des  hourses,  et  l'Etat  y  fait  les  frais  de  traitement  des  profes- 
seurs. Dans  le  courant  de  l'année  dernière,  l'école  a  eu  jusqu'à  cin- 
quante-deux élèves.  L'enseignement  comprend  1  allemand,  le  françaiisi, 
1  arithméti(iue,  la  géométrie,  l'histoire  naturelle,  la  chimie,  la  phy- 
sique, l'agriculture,  la  culture  des  arbres,  des  vignes,  des  prés  et  des 
forêts,  ainsi  que  la  comptabilité.  Les  cours  théoriques  se  font  surtotEt 
pendant  l'hiver,  et  les  cours  pratiques  pendant  la  saison  d'été.  Une 
ierme  de  34  hectares  est  annexée  à  l'Ecole. 

Les  deux  autres  écoles  de  Saint-Avold  et  de  Schlestadt  sont  moins 
suivies  que  celle  de  RoulTach.  Elles  n'ont  ensemble  que  38  élève*, 
savoir  22  à  Saint-Avold  et  16  à  Schlestadt. 

Quant  à  la  station  d'essai  de  Roulïach,  elle  émarge  au  budget  pour 
une  somme  de  1  1,750  fr.,  dont  3,000  fr.  pour  les  frais  de  laboratoire. 
Les  principaux  travaux  de  lastation  portent  surdes  analyses  déterres, 
d'engrais,  d'eaux,  de  semences,  de  fourrages,  d'aliments,  etc. 

L'école  d'arhoricidlure  de  Rrumath  a  été  établie  en  1873.  Elle  coûte 
environ  38,500  fr.  par  an.  Elle  compte  à  peu  près  une  trentaine 
d'élèves;  ils  sont  destinés  à  devenir  de  bons  jardiniers.  A  l'étude  de 
l'arboriculture  s'ajoute  celle  du  jardinage  et  de  la  culture  maraichèi^e, 
La  durée  de  l'apprentissage  est  de  trois  ans.  La  vente  d(fs  produits  des 
pépinières  donne  6,000  fr.  au  moins  |)ar  année.  L'achat  du  domaine 
surlequi'l  l'école  a  été  étal)Iie  a  coûté  187,50')  fr.  \ous  avons,  en 
France,  une  école  nationale  d'horticulture  à  Versailles;  sa  création 
remonte  à  quelques  années  seulement,  et  elle  est  en  pleine  voie  de 
prosj)érilé.  Mais  c'est  peu,  comparativement  à  ce  qui  existe,  pour  l'in- 
struction de  bons  jardiniers,  dans  un  grand  nombre  d'autres  pay», 
surtout  en  Allemagne  et  en  Rrlgiquo. 

Quant  à  l'école  technique  de  Strasbourg,  elle  a  surtout  pour  but  la 
formation  de  bons  conducteurs  pour  les  travaux  des  chemms  et  pour 
l'aménagement  des  eaux.  Les  cours  sont  donnés  pendant  l'hiver,  et 
ilurant  l'été  les  élèves  sont  employés  au  service  hydrauli(pie. 

L'établissement  de  pisciculture  d  Himinguea  été  créé  par  la  France; 
des  sommes  considérables  y  ont  été  dépensées,  et  un  de  nos  collabo- 
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râleurs,  M.  Chabot-Karlen,  y  a  consacré,  pendant  plusieurs  années, 
beaucoup  de  travail  et  de  talent.  L'Allemagne  n'a  eu  qu'à  se  servir  de 
ce  qui  existait  auparavant;  mais  il  faut  dire  qu'elle  a  su  en  tirer  parti. 
D'après  le  tableau  du  budget  de  l'Alsace-Lorraine,  les  recettes  compen- 
sent les  dépenses.  Les  quantités  d'œufs  de  poissons,  fécondés,  vendues 
chaque  année,  s'élèvent  à  plusieurs  millions.  Le  gouvernement  alle- 
mand paie  à  l'établissement  une  somme  de  20,000  fr.  environ  pour 
le  prix  des  alevins  de  saumons  mis  dans  le  Rhin.  En  France,  à  côté  du 
laboratoire  de  pisciculture  du  Collège  de  France,  il  ne  nous  reste 
aujourd'hui  que  l'école  départementale  de  pisciculture  de  Clermont- 
Ferrand,  et  quelques  établissements  particuliers,  tels  qutf  ceux  de 
M.  de  Tillancourt.  dans  le  département  de  l'Aisne,  de  M.  Féligonde 
dans  le  Puy-de-Dôme,  de  Sainte-Peyre  dans  la  Creuse,  et  de  M.  de 
Monicault  dans  les  Dombes.  Des  essais  sérieux  de  réempoissonnement 
ont  aussi  été  tentés  dans  les  Vosges;  mais  l'établissement  d'Huningue 
n'a  pas  été  remplacé. 

On  a  vu  plus  haut  qu'un  crédit  de  près  de  50,000  fr.  était  ouvert 
pour  les  encouragements  à  l'agriculture.  Une  grande  partie  de  ce  cré 
dit  est  consacrée  à  l'amélioration  des  races  d'animaux  domestiques. 
C'est  là  en  effet  la  question  capitale  pour  l'agriculture  en  Alsace  comme 
en  France.  Les  bons  animaux  ne  peuvent  pas  se  produire  du  jour  au 
lendemain;  il  faut  du  temps  et  une  suite  d'efforts  ininterrompus  pour 
arriver  à  des  résultats  sérieux.  Ces  encouragements  à  la  production 
du  bétail  sont  d'autant  mieux  placés  que  les  animaux  de  la  ferme, 
surtout  en  Alsace,  laissaient  beaucoup  à  désirer.  Une  enquête  faite,  il 
y  a  deux  ans,  dans  l'arrondissement  de  Mulhouse  a  constaté  que,  sur 
275  taureaux,  on  ne  comptait  que  20  sujets  excellents  et64  bons,  tan- 
dis qu'il  y  en  avait  1  10  médiocres  et78  mauvais.  Une  loi  du  9 avril  1878 
a  institué  des  Commissions  cantonales  d'expertise  pour  la  révision  des 
taureaux;  ces  Commissions  fonctionnent  depuis  18  mois  environ.  Il 
est  défendu  aux  communes  d'employer,  pour  la  reproduction,  d'au- 
tres taureaux  que  ceux  admis  par  ces  Commissions,  dans  leurs  inspec- 
tions annuelles.  Jusqu'à  présent,  d'après  M.  ÎMuller,  les  Commissions 
d'expertise  ont  écarté,  dans  la  Haute-Alsace,  17  pour  100  des  taureaux 
soumis  à  leur  examen. 

Le  budget  des  dépenses  pour  les  haras  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
261,000  fr.  Quant  aux  recettes,  elles  ne  dépassent  pas  50,000.  Le 
nombre  des  étalons  entretenus  par  le  gouvernement  s'élève  à  88.  De 
ce  côté  aussi  de  grands  efforts  sont  faits  par  le  gouvernement  alle- 
mand. 

V.  —  La  ferme-crolc  de  Saint-Michel. 

Nous  sommes  toujours  heureux  de  rendre  justice  aux  efforts  faits 
par  les  directeurs  des  fermes-écoles  qui  donnent  une  vive  impulsion  à 
ces  utiles  établissements.  A  ce  titre,  nous  croyons  devoir  publier  un 
extrait  du  rapport  présenté,  dans  sa  session  du  mois  d'août  dernier, 
au  Conseil  général  de  la  Nièvre,  par  M.  Ferrier,  sur  la  ferme-école  de 
Saint-Michel,  que  M.  Salomon  dirige  avec  beaucoup  de  zèle.  Ce  rap- 
port est  ainsi  conçu  : 

«  Les  céréales  tant  d'automne  cfue  de  printemps  sont  très  remarquables  pour 
l'année  1879  et  eu  égard  au  terrain  sur  lequel  elles  sont  cultivées  (elles  dépasse- 
ront certainement  de  plu.s  d'un  ([uart  la  moyenne  ^'énérale  de  la  France,  alors  que 
le  terrain  est  d'une  qualité  de  beaucou)i  inférieure  à  cette  moyenne)  ; 
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«  Les  prairies  artificielles,  impossibles  dans  le  principe,  sont  très  belles,  grâce 
aux  amendements  intelligents  appliqués  au  terrain; 

«  Les  prés  sont  améliorés  d'une  manière  frappante  par  suite  du  système  métho- 
dique d'irrigation  auquel  ils  sont  soumis  (excepté  dans  le  bas  où  les  eaux  d'un 
petit  ruisseau  sont  utilisées  au  moyen  d'un  barrage  mobile,  tous  les  autres  prés 
placés  en  côte  sont  irrigués  par  la  collection  des  eaux  pluviales  dont  il  ne  se  perd 
pas  une  goutte  et  qui  entraînent  avec  elles  toutes  les  déjections  animales  qui  se 
trouvent  sur  les  chemins  et  dans  la  cour  de  l'erme)  ; 

«  Le  nombre  des  prés  de  fauche  a  été  augmenté  ;  de  nouvelles  pâtures  se  créent 
en  ce  moment. 

M  Le  bétail  se  ressent  du  progrès  général  ;  la  vacherie  devient  de  plus  en  plus 
recommandable  et  est  en  train  de  se  transformer  d'une  manière  plus  accentuée. 
La  pori.herie,  bien  tenue,  jouit  d'une  juste  léputatioii  dans  le  i)ays.  L'espèce  che- 
valine est  représentée  par  des  juments  poulinières  fortes,  bien  conformées  et 
suitées  de  pouliches  qui  promettent. 

«  Le  bétail,  du  reste,  augmente  en  nombre  et  en  qualiié  chaque  année. 

«  La  partie  des  bâtiments  spécialement  alïectée  à  l'école  est  habitée  par  des 
apprentis  qui  exécutent  tous  les  travaux  de  la  ferme  et  convient  très  bien  à  l'usage 
auquel  elle  est  destinée  La  literie  ne  laisse  rien  à  désirer.  La  nourriture  est  excel- 
lente, et,  d'ailleurs,  la  bonne  santé  des  jeunes  gens  témoigne  des  soins  dont  ils 
sont  l'objet  ;  la  bonté  de  l'enseignement  est  attestée  par  le  grand  nombre  des  can- 
didats sortant  de  la  ferme-école  reçus  aux  écoles  nationales  et  des  agents  distingués 
qu'elle  fournit  à  l'agriculture. 

«  Enfin,  je  ne  puis  que  féliciter  M.  le  directeur  de  la  ferme-école  des  efforte 
intelligents  qu'il  a  faits,  des  succès  ipi'il  a  obtenus  ;  l'encourager  à  continuer  ces 
efl'orts,  et  prier  le  Conseil  général  de  \ouloir  bien  accepter  les  appréciations  ci- 
dessus,  en  accordant  comme  par  le  passé  toutes  ses  sympathies  à  .\L  le  directeur 
de  l'établissement  de  Saint-Michel,  établissement  modeste,  il  est  vrai,  mais  d'une 
utilité  agricole  incontestable  et  remplissant  admirablement  le  but  proposé.  » 

Le  recrute  m  eut  de  la  ferme-école  contiiiue  à  se  faire  dans  de  très 
bonnes  conditions,  et  ses  succès  sont  nombreux.  Les  trois  candidats 
qu'elle  a  présentés  cette  année  à  l'Ecole  nationale  de  Grignon  et  à  l'E- 
cole d'irrigation  du  Lézardeau,  ont  subi  les  examen  d'admission  avec 
un  succès  qui  est  la  preuve  des  bonnes  leçons  qu'ils  avaient  reçues  à 
la  ferme-école. 

VI.  —  Licenciemcnl  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort. 

A  la  suite  de  troubles  ayant  pour  cause  des  plaintes  contre  le 
régime  intérieur,  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort  a  été  licenciée  par  un 
arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'agriciillure  rendu  le  2  décembre.  Les 
élèves  ont  certainement  eu  les  plus  grands  torts;  lors  même  que  leurs 
griefs  seraient  légitimes,  ce  que  nous  n'avons  pas  à  examiner,  ils  ne 
devaient  pas  avoir  recours  à  des  actes  violents  et  commettre  des  fautes 
graves  contre  la  discipline  et  le  devoir.  De  bonne  lieure  on  doit 
apprendre  la  patience  et  avoir  confiance  dans  les  causes  justes.  Cepen- 
dant, tous  les  bommes  mûrs  doivent  se  souvenir  qu'ils  ont  été  Jeunes, 
et  qu'alors,  eux  aussi,  ils  commettaient  des  actes  parfois  blâmables 
et  pour  lesquels  la  jeunesse  était  la  seule  excuse.  Nous  espérons  donc 
que  les  élèves  d'.Ufort  seront  traités  avec  indulgence,  et  que  bientôt 
les  cours  de  l'Ecole  seront  rouverts.  Les  vétérinaires  réodament  avec 
laison  la  considération  publique;  il  faut  qu'ils  la  conquièrent  dès  les 
bancs  de  l'Ecole. 

VIL  —  Nécrologie. 

Un  économiste  d'une  grande  valeur,  M.  Micbel  Clievalier,  vient  de 
mourir  à  Lodève,  dans  le  département  de  l'Horaull.  Il  était  âgé  de 
soixante-treize  ans.  Par  ses  travaux,  comme  par  sa  parole,  il  a  joué 
un  ivie  considérable  et  exercé   une   grande    iuduence  sur  l'opinion 


3Bfi  CHRONIQUE  AGRICOLE   [Q  DJiCEMBRE    1879). 

publiqu*.  En  effet,  <le  bonne  heure  il  a  fait  comprendre  ]a  nécessité 
de  la  transformation  des  lois  économiqiies  qui  régissaient  le  pays,  il  a 
montré  la  nécessité  de  donner  une  prompte  satisfaction  aux  intérêts 
matériels  pour  arriver  à  relever  l'état  moral  et  intellectuel  du  peuple. 
Il  a  été  un  des  apôtres  de  la  lijierté  dans  l'industrie  et  le  commerce. 
Sorti  de  l'Ecole  polytechnique  et  devenu  ingénieur  des  mines,  ayant 
étudié  les  moyens  de  transformer  les  voies  de  communication^  ayant 
été  professeur  au  Collège  de  France,  ayant  puhlié  des  livres  très 
importauts  sur  l'économie  politique,  il  était  arrivé  à  s'occuper  de 
l'agriculture,  particulièrement  de  celle  du  Midi,  et  par  conséquent  de 
la  viticulture.  A  ces  titres,  il  avait  droit  à  l'homnnge  respectueux  que 
nous  rendons  à  sa  mémoire. 

Nous  devons  aussi  un  tribut  de  regrets  à  M.  Auguste  Chevalier, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  qui  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Il  était  notre  collègue  au  Comité  des  arts  chi- 
miques de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  Il  a 
rendu  des  services  importants  à  l'agriculture,  en  s'occupant  avec  zèle 
et  courage  de  la  poursuite  des  falsifications  des  matières  alimen- 
taires; ses  publications  ont  été  utiles. 

MM.  Michel  ("lievalier  et  Augiiste  Clievaiier  n'étaient  pas  parents. 
Mais  s'ils  avaient  le  même  nom,  ils  a\'aient  aiissi  le  même  amour 
du  pays  et  de  la  recherche  du  vrai.  Ce  sont  deux  vieux  amis  qui 
noois  quittent,  et  ee  n'est  pas  isans  émotion  que  nous  sentons 
ainsi  se  rompre  des  liens  qui  doraient  depuis  trente  à  quarante  ans. 
VIII.  — .Elecliimi  à  la  Société  nationale  d'agrkuUure. 

Dans  sa  séance  du  3  décembre,  la  Société  nationale  d'agriculture 
a  procédé,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  à  l'élection  d'un  meanbre 
associé  dans  la  Section  hors  cadre.  Sur  '26  votants,  la  majoi'ité  étant 
19,  iM.  Teisserenc  de  Bort  a  eu  21  suffrages,  M.  le  duc  d'AumaleO, 
et  il  y  a  eu  6  bulletins  blancs.  M.  Teisserenc  de  Bort  a  été  proclamé 
élu.  Aux  termes  des  décrets,  son  élection  sera  soumise  à  l'approbation 
diu  président  de  la  République.  On  sait  que  M.  Teisserenc  de  Bort  a 
donné  l'exemple  de  tous  les  progrès  agricoles  dans  sa  belle  propriété 
de  Bortj  près  de  Saint- Priest  (Haute- Vienne).  En  outre,  la  Société  a 
voulu  montrer  sa  gratitude  envers  l'ancien  ministre  auteur  des  décrets 
qui  ont  donné  à  la  constitution  de  la  Société  toute  la  force  désirable, 
et  qui  ont  clairement  défini  les  droits  et  les  devoirs  de  chacune  des 
classes  de  la  savante  Compagnie,  désormais  devenue  un  corps  de  l'Etat. 

IX.  —  Le  Phylloxéra. 

On  se  souvient  de  la  lettre  de  M.  de  Castelmore  demandant  oîi  Ton 
peut  vérifier  des  succès  des  insecticides  dans  les  vignes  phylloxérées. 
Des  réj)()nses  n'ont  pas  tardé  à  nous  arriver.  On  nous  écrit  de  Bor- 
deaux qu'à  la  porte  de  cette  ville  il  y  a  au  moins  deux  succès  très 
remarquables,  dans  les  vignes  de  M.  Dumay,  à  Villegouge,  et  de 
M.  Giraud,  à  Pommerol.  Chez  le  premier,  on  trouvera  un  vignoble  de 
près  de  2  hectares  où  tout  un  système  radiculaire  a  été  reconstitué 
par  le  sulfure  de  carbone  sur  des  pieds  de  vignes  qui  allaient  mourir; 
sa  vigne  présentait  cette  année  une  végétation  magnifique  et  des  pampres 
abondants.  Une  médaille  d'or  a  été  récemment  atîcordée  à  M.  Dumay 
par  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  'D'ailleurs  il  y  a,  dans  la  Gironde, 
un  mouvement  considérable  de  recherches,  de  syndicats  de  traffe- 
ment  et  de  syndicats  de  submersion;  ces  derniers  ont  eu,  cette  année, 
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un  plein  succès  de  vendange.  Voici    un  extrait   de  la  Gironde   qui 
montre  combien  la  question  préoccupe  les  esprits:: 

«  Le  directeur  de  l'asile  d'aliénés  de  Cadillac  avait  adressé  à  M.  Doniol,  préfet 
de  la  Gironde,  une  demande  à  l'effet  d'obtenir  :  1°  des  crossettes  et  des  plants 
enracinés  de  cépages  américains,  en  vue  de  la  création  d'une  pépinière:  2"  du 
sulfure  de  carbone  pour  traiter  les  vignes  pliylloxérées  de  la  propriété  de  l'asile. 
Dans  fia  séance  du  14  de  ce  mois,  sur  la  pr^iposition  de  M  le  préfet,  le 
Comité  dépar  emental  d'études  et  de  vigilance  du  phylloxéra  a  alloué  une  somme 
de  500  fr. -pour  achat  de  sulfure  de  carbone.  Cette  subvention  sera  fournie  en 
nature.  En  outre,  M  le  ministre  de  l'agricullura  et  du  commerce  va  faire  mettre 
prochainement  à  la  disposition  du  même  asile  d'es  crossettei  et  êtes  plants  amé- 
ricains de  l'Ecole  de  la  Oaillarde  (Montpeliierl. 

«  Plusieurs  syndicats  formés  en  vue  du  tiaitement  du  phylloxéra  vont  procbav- 
nement  fonctionner.  L'organisation  du  syndicat  Ciraud,  de  la  comniune  de  Pome- 
rol,  est  artuellement  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  préfet.  M.  Criraud  et  ses 
coassociés  vont  continuer  à  traiter  leurs  vignobles  par  le  sulfure  de  carbone,  qui 
leur  a  donné  les  meilleurs  résultats  depuis  deux  ans  environ.  Le  bureiu  de  ce 
syndicat  est  constitué  comme  suit  :  M.M.  Léopold  Giraud,  président;  (jallet, 
assesseur;  Simon  Bertin,  trésorier.  Conformément  à  l'article  5  de  la  loi  du  2  août 
1879,  ce  syndicat  obtiendra  une  subvention  de  l'Etat. 

a  Sur  la  proposition  de  \L  l'inspecteur  général  d'agriculture,  appuyée  par 
M.  le  préfet  et  M.  Lalande,  le  Comité  départemental,  pour  permettre  à  M.  ]\Iil- 
lardet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  de  continuer  la  publication  de  son 
ouvrage  sur  les  vignes  américaines,  a  souscrit  à  150  exemplaires.  » 

Au  sujet  de  l'emploi  effîcace  du  sulfocarbonate,  M.  Jules  Maistre 
nous  envoie  la  lettre  suivante  : 

ï  Viileneuvette  (Hérault),  2  décembre  1879. 

«  Mon  cher  monsieur  Barrai,  dans  votre  numéro  du  29  novembre,  et  en  réponse 
à  la  demande  si  claire  et  si  catégorique  de  M.  de  Castelmore,  s'olïrant  d'aller 
visiter  un  vignoble,  s'il  en  existe,  qui,  en  pays  plii/Uoxiré  depuis  longiempu,  ail  àé 
maintenu  en  bon  étal  jusqu'à  ce  jour  par  l' emploi  d'un  insecticide  qnelemy/ne,  vous 
voulez  bien  renvoyer  M.  de  Castelmore  à  M.  Marion,  à  M.  Rohart  et  à  AL  Mouil- 
lefert.  Je  crois  que  ces  messieurs  trouveront  de  ((uoi  édifier  votre  correspondant- 
dans  tous  les  cas,  j'offre  à  M.  de  Castelmore  l'hospitahlé  la  plus  complice  chez 
moi,  et  je  suis  persuadé  qu'en  revenant  de  Villeueuvettc,  il  ne  mettia  plus  en 
doute  la  posaibilité  de  la  conservaiion  de  la  vigne  française,  sinon  par  l'action 
isolée  et  exclusive  des  insecticides,  du  moins  par  des  moyens  culturaux  aidés  au 
besoin  d'un  insecticide. 

«  Ne  voulant,  du  reste,  laisser  aucune  ambiguïté  et  exposer  votre  "racieux 
correspondant  à  des  regret-s  d'aucune  sorte,  je  no  puis  mieux  faire  que  de  trans- 
crire ici  ce  ([ue  je  disais  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France  dans  la  séance 
da  19  février  t879  : 

«  Je  conserve  mes  vignes  à  Villeneuvette  (en  pays  entièrement  ravagé!,  et  je 
«  les  mets  en  état  de  résister  au  phylloxeia  au  moyen  d'irrigations  fréquemment 
«  répétées.  Ne  disposant  que  de  10  litres  d'eau  à  la  seconde,  je  ne  pouvais 
•'.  traiter  que  1  bec  are  1/2  par  la  submersion,  tandis  que  je  traite  10  à  11  hcc- 
«  tares  par  l'irrigation.  Des  trous  sont  creusés  entre  quatre  souches;  la  lerro  (lui 
«  en  est  retirée  est  mise  au  pied  des  ci'ps.  l'eau  est  amenée  dans' ces  trous  de 
«  Ù'".30  de  profondeur  sur  0"'.40  de  largeur  et  C"  80  de  longueur,  et  absorbée 
«  lenteinent.  Ce  mode  de  procéder  n'a  pas  la  prétention  de  détruire  le  phylloxéra 
«  mais  il  a  pour  moi  l'avantage  de  conserver  mes  vignes,  de  nie  procurer  de  nieil- 
«  lettres  récolles  qu'avant  l'invasion,  de  me  donner  encore  un  vin  plus  fin  et  plm 
<■■  agréable,  d'une  conservation  plus  assurée.  Je  pense  que  toule  vi.'ne  (lui  n'est 
«  pas  trop  envahie  peut  être  mise  à  même  de  résister  avec  du  fumier  et  d«  l'eau 
«  amenée  dans  les  cuveltes  tous  les  quinze  jours,  en  automne,  en  été  au  nrin- 
»  temps,  mais  surtout  en  hiver.  Si  l'envahissement  de  la  vigne  est  plus  avancé 
«  il  faut  joindre  à  ce  traitement  une  ou  deux  applications  de  sulfure  et  mieux  dé 
<'.  sulfocarbonate  de  potassium,  dont  l'application  exige  toujours  l'emploi  de  l'eau 
<'  J'ajoute,  messieurs,  que  ce  procédé,  continué  depuis  trois  ans,  a  reconstitué 
'■  des  vignes  destinées  à  être  arrachées.  » 

«  Je  suis  donc  à  l'entière  disposition  de  M.  de  Castelmore  et  j'attends  sa  visine 

.'  Agréez,  etc.  „  Jules  M.visrRi;.   ->       '    ' 
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C'est  encore  sur  le  sulfocarbonate  que  M.  Mouilleferlnous  écrit  dans 
les  termes  suivants  : 

<t   Paris,  le  1"  décembre  1879. 

«  Monsieur  le  directeur,  le  derniernuméro  du  Journal  de  V Agriculture  contient, 
une  lettre  de  M.  de  Gastelmore  oià  il  demande  qu'on  veuille  bien  lui  indiquer 
s'il  eoîisle  quelque  pari  un  vignoole  qui,  en  pays  phylloxeré  depuis  longtemps,  ail 
été  maintenu  jusqu'à  ce  jour  en  hi m  état  par  C emploi  d'un  iasiclici.de  quelconque. 

«  Pour  ce  qui  concerne  le  sulfocarbonate,  je  vais,  monsieur  le  directeur,  comme 
vous  le  demandez,  tâcher  de  donner  satislaction  à  M.  de  Gastelmore.  M.  de  Gas- 
telmore, pour  ne  citer  que  les  expériences  que  j'ai  plus  particulièrement  suivies, 
pourra  constater  l'efficacité  du  sulfocarbonate  de  potassium  : 

«  1°  Chez  M.  MouUon,  à  Vitis-Parc,  près  Cognac,  où  le  phylloxéra  existe 
depuis  1873  et  où  6  hectares  sont  aujourd'liui  en  pleine  prospérité,  tandis  qu'il 
n'y  a  plus  rien  dans  le  voisinage; 

«  2°  Chez  M.  de  Georges,  à  Ludon  (Médoc),  quatre  ans  de  traitements,  récolte 
comme  avant  la  maladie  ; 

«  3°  Chez  M.  Henri  Mares,  à  Launac,  près  Montpellier,  12  hectares  sont  con- 
servés dans  une  plaine  complètement  dévastée; 

I  4°  Chez  M.  LacoMse,  à  Gardonne  (Dordogne),  un  doynaiue  en  pleine  prospé- 
rité au  milieu  de  vignobles  ruinés; 

«  5°  Au  Roc,  près  Duras  (Lot-et-Garonne),  chez  M  0.  Vergniol,  comme  ci-dessus 
des  vignes  en  pleine  végétation  après  avoir  été  extrêmement  affaiblies; 

«  6°  Aux  Vergues  et  au  Montet,  près  Sainte-Foy-la- Grande  (Gironde),  des 
exemples  extrêmement  remarquables  de  végétation  avec  l'insecticiae  en  question, 
tandis  que  tout  ce  qui  n'a  pas  été  traité  est  détruit. 

«  Gomme  conséquence,  près  de  100  nouveaux  hectares  vonl  être  replantés  cette 
année  dans  ces  deux  derniers  domaines  en  vignes  françaises.  Si  M.  de  Gastel- 
more veut  bien  se  donner  la  peine  de  visiter  les  stations  que  je  viens  d'indiquer 
qui  représentent  des  situations  très  diverses  dans  des  pays  en  général  très 
ravagés,  il  reyiendra,  je  n'en  doute  pas,  convaincu  de  la  hante  valeur  du  sulfo- 
carbonate de  potassium. 

«  Veuillez  agréez,  etc.  «  P.  Mouillefert, 

a  Professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

A  l'occasion  des  renseignements  donnés  par  M.  Mouillefert,  nous 
recevons  du  déparlement  de  l'Hérault  la  lettre  suivante  : 

«  La  régénération  d'une  vigne  phylloxerée  est-elle  possible.,  comme  l'affirme 
M.  Mouillefert?  Pour  moi,  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  l'espérer. 

«  Théoriquement  on  peut  dire  sans  témérité  qu'une  vigne  phylloxerée,  dont  les 
racines  attaquées  présentent  les  caractères  de  décomposition  que  l'on  connaît, 
caractères  qui  les  vendent  désormais  improiires  à  alimenler  la  souche,  sera  pour 
toujours  un  foyer  d'infection,  un  centre  de  décomposition  redoutable.  Peut-on  pré- 
tendre le  contraire,  et  existe-t-il  un  arboriculteur  i|ui  puisse  soutenir  cette  thèse, 
qu'un  sujet  aux  racines  attaquées,  décomposées,  soit  un  sujet  à  conserver,  dùt-il 
émettre  des  radicelles  nouvelles? 

ce  Ce  sujet  ne  pourra  acipérir  par  la  suite,  de  quelques  soins  qu'on  l'entoure, 
qu'une  vigueur  relative,  et  sa  durée  sera  d'autant  plus  limitée  que  la  décomposition 
de  ses  racines  maîtresses  sera  plus  avancée.  lûaàli  JnO't.Oï  lit 

«Quels  sont  donc,  comme  preuve-  du  contraire.,,  les  cas  où  les.  insecticides 
appliqués  ont  fourni  des  résultats  absolument  concluants? 

«  On  nous  en  cite  une  demi-douzaine Sur  les  six,   il  en  est  un  qu'il  m'est 

donné  de  contrôler  fort  souvent;  il  s'agit  des  résultats  obtenus  à  Launac. 

«  Habitant  une  partie  de  l'année  Gigeau,  dans  la  plaine  même  de  Launac,  je  suis 
à  même  de  voir,  trop  souvent  hélas!  que  l'état  des  vignes  de  ce  domaine  n'offre 
pas  de  si  glandes  garanties  de  régénération  durable,  pour  qu'il  faille  aujourd'liui 
s'en  féliciter  trop  vivement. 

«  A  Launac,  les  vignes,  pour  une  bonne  partie,  sont  arracliéos,  et  un  grand 
nombre  de  souches,  malgré  !  énergie  du  traitement,  sont  bonnes  ù  arracher. 

d  Qu'a  donc  obtenujusqu'à  présent,  et  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  celui 
qui,  en  plein  foyer  phylloxerique,  a  clierché  à  régénérer  une   vigne  compromise.'' 

«  Il  n'a  pu  que  prolonger  les  tristes  jours  du  malade,  grâce  surtout  au  véhicule 
de  l'insecticide,  l'eau,  qui,  ramollissant  les  tissus  de  la  vieille  souche,  en  fait  une 
véritable  bouture,  en  i'avorisant  l'émission  de  radicelles  nouvelles. 
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«  Mais,  ces  radicelles  ne  sont-elles  pas  condamnées  d'avance  à  servir  de  pâture 
aux  phylloxéras  épargnés?  Pourquoi  prétendraient-elles,  elles,  jeunes  et  tendres, 
résister  mieux  ([ue  leurs  aînées  vieilles  et  lignifiées  ?  Sont-elles  donc  plus  subé- 
risées  et  plus  lignifiées  que  leurs  anciennes,  pour  que  M.  Mouillefert  leur  prédise 
que  les  piqûres  de  l'insecte  ne  pourront  plus  leur  causer  d'altérations  graves  ? 

«  Vont-elles  enfin,  comme  la  vigne  américaine,  jouir,  dorénavant,  delà  propriété 
de  résistance?  C'est  se  bercer  d'illusions  ([ue  l'espérer,  et  régénérer  la  vigne  com- 
promise me  paraît  aussi  difficile  que  ressusciter  un  mort. 

«  Aussi  voyons-nous  les  choses  sous  un  jour  plus  sombre  que  l'honorable  pro- 
fesseur ;  et  nous  pensons,  le  phylloxéra  paraissant  ne  vouloir  vivre  que  des  organes 
essentiels  de  la  vigne,  que,  semblable  à  un  phthisique,  une  vigne  pliylloxerée  est  ' 
une  vigne  condamnée,  «  A.  Laurent, 

«  Propriétaire-viticulteur.    > 

Les  expériences  agricoles  se  font,  grâce  à  Dieu,  nécessairement  au 
grand  jour.  Elles  n'ont  que  le  défaut  de  demander  du  temps,  mais  la 
vérité  finit  toujours  par  apparaître.  D'un  autre  côté,   les  recherches 
sur  les  mœurs  du   phylloxéra  continuent  à  se  produire.  M.    Valery- 
Mayet,  dans  une  note  qu'il  vient  d'adresser  à  l'Académie  des  sciences, 
fait  connaître  les  observations  qu'il  a  poursuivies  sur  les  pontes  du 
phylloxéra  ailé  en  Languedoc.   11  résume  lui-même  le  résultat  de  ces 
observations  sous  la  forme  suivante:  1°le  département  de  l'Hérault 
est  peu  propre  à  produire  la  forme  ailée  du  phylloxéra;  2°  les  œufs 
pondus  par  cette  forme  de  l'insecte  se   dessèchent  pour  la  plupart; 
3°  de  loin  en  loin  seulement,  les  individus  sexués  peuvent  apparaître 
et  produire  l'œuf  d'hiver;  4°  la  rareté  des  phylloxéras  gallicoles  con- 
firme non  seulement  les  observations  qui  leur  attribuent  l'œuf  d'hiver 
pour  origine,  mais  encore  la  rareté  très  grande  de  cet  œuf,  tout  en 
prouvant  son  existence. 

Avec  la  reprise  des  travaux  parlementaires  reparaissent  les  propo- 
sitions de  loi  relatives  au  phylloxéra.  C'est  ainsi  que  M.  Jolibois  vient 
de  faire  à  la  Chambre  des  députés,  une  proposition  tendant  à  dégre- 
ver de  l'impôt  foncier  pour  1880  les  terres  plantées  en  vignes  atteintes 
par  le  phylloxéra.  C'est  une  proposition  qui  nous  paraît  d'une  applica- 
tion impossible,  car  qui  pourra  dire  à  quelle  limite  il  faudra  s'arrêter? 
Il  vaut  beaucoup  mieux  travailler  à  propager,  soit  les  moyens  de  dé- 
fense, soit  ceux  de  reconstitution  des  vignobles,  favoriser  la  création 
des  syndicats,  etc. 

X.  —  Les  concours  régionaux  de  1880. 
Les  arrêtés  relatifs  aux  concours  régionaux  de  1880  viennent  d'être 
signés  par  M.   le  ministre  de  l'agriculture;   nous  en  publierons  les 
dates  dans  notre  prochain  numéro.  Aujourd'hui,  nous  pouvons  dire 
que  ces  concours  se  tiendront  tous  dans  les   chofs-lieux  des  départe- 
ments où  seront  décernées  les  primes  d'iionneur,  c'est-à-dire  dans   les 
villes  de  Rennes,  le  Mans,  Mclun,  Nevers,  Har-lc-l)uc,  Besancon,  Péri- 
gueux,  Auch,  Tulle,  Clermonl-Ferrand,  Perpignan  et  Grenoble. 
XL  —  Concours  spécUil  à  Carcassonne. 
Le  concours  spécial  de  charrues  vigneronnes  et  autres  instruments  pro- 
pres à  la  culture  de  la   vigne,  que  la  Sociélé  centrale  d'agriculture  de 
l'Aude  avait  organisé,  s'est  tenu  à  Carcassonne,  du    17  au  20  novem- 
bre. Un  grand  nombre  de  constructeurs  y  ont  pris  part.  Voici   la  liste 
des  récompenses  attribuées  par  le  jury,  à  la  suite  des  essais  : 

\"  Calègorie.  —  1"  prix,  M.  Moreaii-Ghaumier,  à  Tours,  pour  sa  charrue;  2", 
M.  IJarral,  à  Toursan  (Aude),  poursa charrue  vigneronne;  3", M.  Baillot,  à.Vuxerre 
(Yonne),  pour  sa  charrue  vigneronne. 
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2°  Catégorie.  —  1"  prix,  M.  Ticpet  (Charles),  à  Carcassonne  (Andei,  pour  son 
scarificateur;  2^,  M.  Renault-Gouin,  à  Sainte-Maure  (Indre-et-Loire),  pour  son 
enseml)le  d'instruments  et  notamment  pour  son  scarificateur  ;  ;-',  M.  Vei'nette 
(Etienne),  à  Béaiers  (Hérault^  pour  son  ensemble  d'instruments  et  notamment 
pour  son  grappier;  ^*,  M.  Maris  (François),  à  Tibouine  (Aude),  pour  sa  hone  à 
cheval;  5'=,  M.  Gazanave,  à  Pieusse  (Aude),  pour  sa  houe  achevai;  6"=,  M.  Guyot 
fils-, , à  Laredorte  (Aude),  pour  sa  houe  à  cheval. 

3'-'  Catégorie.  —  P"  prix,  M.  Gluzel,  àNarbonue  (Aude);  2%  M.  Bourdil  (Louis), 
à  Narbonne  (Aude);  3:",  M.  Cathala  fils,  à  Léziarnan  (Aude);  4%  M;M  Fialin  et 
Belliard.  à  Lézignan  (Auide):  5'",  i\L  Sabatier,  à  Carcassonne  (Aude),  pour  leurs 
diaudières  ;  6»,  M.  Serres  (Julien!,  à  Tieumes  (Haute-Garonne);  7",  M.  Julien 
(Louis),  à  Viilegailhème  (Aude);  8'',  M.  Maris  ^Fi-ançois),  à  Ribouisse  (Aude), 
pour  leurs  taillanderies;  9',  M.  Coray  ^Jacques),  à  Garons  (Gard),  pour  ses  instru- 
ments de  pépinière;  lO'-,  MM.  Malbecet  Gie,  àBéziers  (Hérault), pour  leurs  soiïf- 
flets;  11'^,  M.  Claude  Blanc,  à  Toulouse  ^Hiute-Garonne),  pour  ses  soufflets;  12', 
M.  Branger-Bigot,  à  Lo<',hes  (Indre-et-Loire);  13'",  M.  Uenault-Gouin,  à  Sainte- 
]\Iaure  (Indre-et-Loire),  pour  leurs  harnais  viticofes;  14'-',  M.  Bonnery,  homme 
d'affaires  au  domaine  de  Salvaga  (Aude),  pour  ses  mérites  comme  vigneron;  16"-*, 
M.  Courtezolle  (Pierre),  à  Carcassonne  (Aude);  le",  M.  Gaston  (Victor),  à  Gar- 
cassonne  (Aude),  conducteurs  d'instruments. 

Les  prix  consistaient  en  primes  en  argent,  avec  des  médailles  d'or 
pour  les.  premiers  prix  et  des  médailles  d'argent  ou  de  bronze  pour  les 
autres  récompenses.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  de  nouveau 
sur  l'utilité  de  ces  concours  spéciaux. 

XII    —  Société  di:s  agriculteurs  de  France. 

Dans  sa  réunion  du  28  novembre  dernier,  le  Conseil  d'adminisitra- 
tion  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  fixé  la  date  de  la  prochaine 
session  de  la  Société.  Cette  session  se  tiendra,  à  Paris,  du  2  au  10  fé- 
M'ier  prochain.  La  réunion  préparatoire  des  membres  da  Coustûl  et  des 
délégués  des  associations  agricoles  affiliées  îi  la  Société  est  fixée  au 
1 8  décembre. 

XIII.  Concours  d'animaux  gras  à  Birmingham. 

Le  31"  concours  annuel  d'animaux  sras  a  eu  lieu  à  Birmingham 
avec  un  grand  succès  ;  et  sans  doute,  il  en  sera  de  même  du  concours 
de  Londres,  qui  commencera  lundi  prochain,,  8  décembre,  pour  durer 
jusqu'au  vendredi  suivant  12.  Maliiré  une  année  dépioraJjle,  ces  con- 
couifs  ont  reçu  un  élan  nouveau  par  la  décision  du  club  de  Smithûeld 
de  Londres  de  ne  plus  prohiber  l'exposition  d'animaux  ayant  paru 
dans  un  concours  précédent;  en  outre  aucune  maladie  contagieuse  ne 
régnant  en  Angleterre,  les  agriculteurs  ne  craignent  point  d'envoyer 
leurs  bestiaux  dans  les  concours. 

XIV.  —  Coun  public  d arboriculture. 

Le  cours  public  et  gratuit  d'arboriculture  fruitière  fait  chaque  année 
par  M.  Forney,  membre  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris,  aura 
lieu  dans  une  des  salles  de  la  mairie  du  neuvième  arrondissement, 
rue  Drouot,  n°  G,  à  Paris,  le  dimanche  et  le  jeudi  de  chaque  semaine, 
à  deux  heures  de  l'après-midi,  à  partir  du  dimanche  7  décembre.  Dans 
ce  cours  M.  Forney  traitera  les  sujets  ciaprès  :  Taille  pratique  des 
arbres  fruitiers.  —  Méthodes  économiques  de  production.  —  Conduite 
du  poirier;  du  pêcher  à  Montreuil;  de  la  vigne  à  Thomery.  Ouelques 
levons  pratiques  seront  faites  dans  un  jardin.  J.-A.  Bariial. 

XV.  —  L'hiver, 

Un  froid  rigoureux  règne  dans  une  partie  de  la  France.  Le  thermo- 
mètre est  descendu  à  —  14"  degrés  à  Paris,  et  à  — '21°  à  Charleville 
(Ardennes).  La  région  de  l'est  est  la  plus-  éprouvée.  La  neige  tombe 
avec  abondance. 
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DKS  VIGNES'. 

GravesOD,  le  21  octobre  I8"9. 

Monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  dans  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  adresser  le  1  I  juillet  dernier,  j'étalilissais  que  les  phylloxéras 
épargnés  dans  les  viguts  soumises  aux  traitements  les  plus  ei'ficaces 
étaient  une  des  causes  des  réinvasions  estivales  que  vous  m'avez 
chai'gé  d  étiudier;  et  je  vous  annonçais  l'envoi  ultérieur  d'une  nouvelle 
comniiiuication  qui  vous  fei'ail  connaître  le  réBultat  des  recherches 
que  jeiaisais  dans  lebut  de  trouver  d'autres  origines  àces  réinvasions. 

Avant  d'entamer  ce  second  point  de  la  question,  veuillez,  je  vous 
prie,  me  permettre  de  revenir,  pour  un  moment,  sur  le  sujet  de  ma 
lettre  du  1 1  juillet. 

Je  vous  disais,  dans  cette  lettre,  qu'après  le^  plus  actives  et  les  plus 
sérieuses  investigations  opérées,  ie  4  juin,  par  Al.  Marion,  M.  Foëx,  le 
moniteur-<;li6f  de  la  Compagnie  P,-L.-M.,  mon  neveu  et  jaoi,  investi- 
gations ayant  eu  une  duré*  de  cinq  heures  et  ayant  porté  sur  les  ra- 
cines de  seize  souches,  sept  de  ces  souches  arrachées  complètement, 
i7  avait  élé  troiicé  trois  phylo.vprasl  !  !  dans  mon  vignoble  du  iMas-de- 
Fabre,  vignoble  venant  de  subir  une  submersion  de  cinquante  jours. 

Le  fait  de  ces  trois  phylloxéras  trouvés  à  grand  peine  dans  un 
vignoble  de  "JO  hectares,  a  été  si  mal  interprété,  on  en  a  tellement  exa- 
géré l'importance,  on  en  a  telleuaent  abusé  pour  battre  eu  brèche  le 
procédé  de  la  submersion,  que  je  serais  coupable,  au  point  de  vue  de 
î'jntérèt  général,  si  je  ne  don  liais  les  explications  qui  sont  nécessaires 
pour  ramener  à  sa  juste  valeur  le  lait  en  question. 

J'ai  dit  la  peine  que  nous  avions  eue  pour  découvrir  ces  tnois 
insectes,  mais  je  n'avais  pas  cru  devoir  enlj-er  dans  des  détails  pour 
expliquer  les  conditions  dans  les({uelk's  ils  ont  été  trouvés. 

Ils  ont  été  trouvés,  non  dans  une  taclie  déjà  ancienne  (comme  cela  a 
été  dit  et  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  la  submersion  est  impuis- 
sante h  guérir  une  vigne  déjà  affaibli*';,  mais  sur  un  |>oinl  où  l'année 
dernière  il  y  avait  quelques  .souches  Daibles,  souches  qui  ont  été  com- 
plètement rétablies  et  sont  aujourd'hui  dans  un  état  do  vigueur  qui  ne 
laisse  rien  à  dé.sirer. 

Ces  quelques  souelies  sont  situées  dans  un  petit  carré  de  1,"200  mè- 
tres de  superfuMO  qui,  pendant  très  longtemps,  des  siècles  peut-être,  a 
servi  d'aire  de  dé[*i(|uagc  au  Mas-de-Fabre.  Les  détritus  laissés  dans 
ce  coin  de  terne  par  les  récoltes  en  céréales  qui,  tous  les  ans,  y  ont  élé 
entassées  et  y  ont  été  déj)iquées,  ont  eu  pour  double  efi'et  :  1°  d'exhaus- 
ser le  niveau  du  &()1  du  carré  en  question;  '2°  d'en  rendre  la  terre  très 
perméable. 

Ces  deux  faits  ont  eu,  à  k-ur  tour,  ])our  i;onséi}ueBces  :  d'abord,  de 
ne  pormeltre,  il  l'époque  d«  mes  suhmersions.,  qu'à  une  mince  cauiche 
d'eau  d'arriver  sur  le  terrain;  ensuite,  d'imprimer  à  celte  eau  un  cou- 
rant de  iKiut  en  bas,  qui  est  aidé  par  la  perniéabilili;  du  terrain,  d'une 
part  et  un  sous-sol  caillouteux  de  l'autre.  Ces  conditions,  peu  favo- 
rables à  la  réussite  de  la  submersion,  ])ar  suite  du  manque  de  pres- 
sion dans  la  couciie  d'eau  et  de  1  oxygène  que  cette  eau  on  mouve- 
ment continuel  renferme;  ct>s  condilions,  dis  je,  peuvent  expliquer  la 

I.  Lettret  M.  Dumas,  secrétaire  perpéttiel  du  I'Ac«d«mie  des  s:ieni:e<. 
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présence  des  quelques  phylloxéras  qui  ont  été  trouvés  dans  cet  en- 
droit. Le  fait  de  n'avoir  pu  trouver,  le  même  jour,  aucun  insecte  dans 
toutes  les  autres  parties  de  mon  vignoble,  oii  la  submersion  avait  été 
faite  d'une  manière  convenable,  justilierait  cette  opinion.  Quant  au 
phylloxéra  qui  fut  découvert  dans  la  vigne  submergée,  depuis  deux 
ans,  du  IMas-de-Martin,  il  ne  prouve  pas  grand'chose;  la  submersion 
ayant  été,  jusqu  à  présent,  si  mal  exécutée  dans  cette  vigne,  qu'elle 
n'a  pu  produire  qu'un  faible  effet. 

—  On  a  établi  une  comparaison, au  double  point  de  \ue  de  moyen  cul- 
tural  et  d'opération  d'extinction,  entre  les  résultats  obtenus  par  la  sub- 
mersion et  ceux  qu'ont  produits  d'autres  traitements,  et  gain  de  cause 
a  été  donné  à  ces  derniers. 

Il  y  a  là  une  grande  erreur  que  Ion  pourrait  attribuer  à  une  aveugle 
partialité  et  que  je  préfère  mettre  sur  le  compte  d'un  manque  d'expé- 
rience pratique. 

Pour  établir  ces  comparaisons,  on  a  pris  une  vigne  soumise  à  la 
submersion,  dans  un  pays,  et  une  vigne  traitée  d'une  autre  manière, 
dans  une  autre  localité;  sans  se  préoccuper  des  conditions,  souvent 
très  différentes,  dans  lesquelles  se  trouvaient  ces  deux  vignes,  condi- 
tions qui  peuvent  être  favorables  ou  contraires  à  tel  ou  tel  traitement. 
Cette  manière  de  procéder  est  des  plus  vicieuses  ;  car  ces  comparai- 
sons, pour  être  justes,  auraient  dû  porter  sur  des  vignes  se  trouvant 
dans  des  conditions  absolument  identiques,  comme  nature  du  sol, 
exposition,  voisinage,  climat,  intensité  du  mal,  précision  dans  l'appli- 
cation du  traitement,  etc. 

J'ai  cherché,  pendant  longtemps,  des  vignes  soumises  à  des  traite- 
ments divers  et  réunissant  toutes  les  conditions  voulues  pour  qu'une 
comparaison  rigoureusement  juste  pût  être  établie  entre  elles.  Je  les 
ai  trouvées  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 

Dans  un  même  sol  de  nature  très  compacte,  il  y  a  là  : 

N°  1.  —  Un  petit  carré  de  vigne,  d'une  superficie  de  143  mètres,  et 
contenant  64  souches  qui,  1  hiver  dernier,  grâce  aux  pluies  copieuses 
tombées,  a  pu  être  submergé  pendant  trente-cinq  jours  consécutifs, 
au  moyen  des  eaux  pluviales  aménagées  dans  ce  but.  L'installation  de 
cet  essai  de  submersion  laisse  à  désirer,  puisque,  sur  le  petit  nombre 
de  souches  qu'il  renferme,  il  y  en  a  14  dont  le  pied  se  trouve  empri- 
sonné dans  la  terre  des  digues  qui  ont  été  établies  pour  retenir 
l'eau  ; 

N°  2.  -  Une  grande  vigne,  sur  laquelle  a  été  prélevé  le  carré  dont 
il  vient  d'être  fait  mention,  vigne  traitée  au  sulfocarbonate  de  potas- 
sium depuis  quatre  ans; 

N°  3.  —  Une  vigne  de  70  ares  de  superficie,  désignée  à  l'Ecole 
sous  le  nom  de  Mestroune. 

Non  envahie  par  le  phylloxéra,  non  traitée  par  conséquent,  et  non 
fumée,  en  1874,  cette  dernière  vigne  Mestroune  produisit  11,000  kilo- 
grammes de  raisins.  Envahie  l'année  suivante,  elle  fut  traitée  : 

En  1875,  au  sulfure  de  potassium,  avec  addition  de  fumier  de 
ferme;  sa  récolte  fut,  cette  année,  de  7,100  kilogrammes  de  raisins. 

L'année  suivante  (hiver  de  1875-1876),  au  sulfocarbonate  de  potas- 
sium, par  M.  Mouillefert  sans  engrais;  elle  produisit  2,012  kilogram- 
mes de  raisins. 

Ensuite  (hiver  de  1876-1877)  au  sulfure  de  carbone  et  sulfolcine. 
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[);a'  M.  Kousselier,  suiis  eni>i'ais;  son  proïkiil  en  raisins  t'ai  de  2,085  ki- 
lujiramnies. 

Une  année  l'hiver  de  1877-1878;  an  sulfure  de  carbone,  procédé 
P.-L.-M,  et  fumure  àraison  de  3'),0()0  kilogrammes  de  fumier  de  ferme 
àThectare;  il  iut  appliqué  deux  trailcinents  réitérés;  quatre  applica- 
tions de  suli'uro,  par  conséquent,  furent  faites,  deux  en  mars  et  deux 
en  juillet;  le  produit  en  raisins  fut  de  1,5130  kilogrammes. 

Cette  année-ci  (hiver  de  1878-I87(t)  la  vigne  a  reçu  le  même  traite- 
ment que  l'année  dernière,  moins  la  fuuujre;  sa  récolle  a  élé  nulle. 

Dans  les  vignes  n°  2  et  n^^  les  Li'aitements  ont  élé  appliqués  avec  une 
exactitude  mathématique.  Il  serait  peu  généreux  de  ma  part  de  par- 
ler de  l'étal  actuel  de  ces  vignes;  je  ne  les  examinerai  qu'au  point  de 
\  ue  du  nombre  de  phylloNeras  qu'ontlaissé  subsistîir  les  divers  traite- 
ments auxquels  elles  ont  élé  soumises. 

Venu  à  Montpellier,  à  l'Ecole  d'agriculture,  le  5  juin,  nous  avons, 
M.  Foë.v,  deux  élevés  de  l'Ecole  et  moi.  fouillé,  pendant  trois  heures, 
les  racines  de  8  souches  du  carré  n"  I.  sansasoir  pu  trouver  aucun 
phylloxéra,  aucune  nodosité.  Le  lendemain,  M.  Foéx,  M.  Valery- 
Mavet,  professeur  d'entomologie  de  l'Ecole  et  moi  avons,  pendant  l-Iv 
heures,  examiné  avec  le  plus  grand  soin  24  nouvelles  souches  du 
même  carré  et  n'avons  pas  élé  plus  heureux  (jue  la  veille  :  pas  un 
phylloxéra,  pas  un  renllemeiil. 

Pendant  que  ces  recherches  se  faisaient,  sans  le  nmindre  succès, 
dans  la  vigne  soumise  au  traitement  de  la  submersion,  chaque  fois 
(|u'un  coup  de  pioche  était  donné,  les  mêmes  jours  et  aux  mêmes  heu- 
res, dans  les  vignes  u"  2  et  u°  'A  traitées  par  le  sulfure  de  carbone  et  le 
sulfocarbonate  de  potassium,  ce  coup  de  pioche  amenait  invariable- 
ment des  racines  ou  des  radicelles  sur  lesquelles  il  y  avait  plusieurs 
phylloxéras  et  plusieurs  reuflemenis. 

A  ces  constatations  je  pourrais  en  ajouter  il'autres,  mais  je  crois 
que  celles-ci  sont  suffisantes  poiu- établir  quel  est  le  Irailenient  cullural 
auquel  résiste  le  plus  petit  nombre  de  phylloxei'as;  conslatations  faites 
non  dans  des  lieux  et  des  conditions  dilTérenls,  mais  dans  un  même 
lieu  et  dans  des  conditions  absolument  identiques. 

Comme  moyen  d'exliiiclion,  je  crois  aussi  pouvoir  {)rou\er,  a\anL 
peu,  que  la  submersion,  là  où  elle  enl  a/iplicihle,  débarrasser  plus  com- 
plètement et  plus  sûrement  une  vigne  des  phylloxéras  qui  l'ont  enva- 
hie, que  ne  peuvent  le  faire  les  insecticides  les  plus  énergiques.  Je 
inc  limiterai  aujourd'hui  à  citer  (|uelques  faits. 

1°  Dans  une  partie  de  mon  vignoble  situé  à  /(tij  mètres  de  dislance 
des  foyers  permanents  qui,  chaque  année,  m'envoient  des  colonies  de 
phylloxéras,  se  trouve  un  bas-l'ond  d'oii  je  ne  |)uis  faire  éi-ouier  coui- 
plelement  les  eaux,  lorsque  mes  subuuM'sious  sont  terminées.  Les  sou- 
ches, au  nombre  do  2, .500  ;i  ;i,0()0,  (|ui  sont  situées  dans  ce  bas-fond, 
sont  restées,  l'hiver  dernier,  81  juurs  consécutifs  sous  l'eau.  //  a  élc 
abaolainenl  impossible,  daiix  tout  le  courant  de  celte  année,  de  dccuuvrir 
un  seul  phijUoxera  sur  leurs  racines. 

2°  Dans  le  vignoble  d'un  de  mes  parents,  dont  le  sol  profond,  ari;ilo- 
calcaire,  Ires  eom|iacte,  est  très  propice  à  la  submersion,  vignoble  liés 
fortement  phylloxéré  il  y  a  quehiues  années,  que  la  submersion  a  sauvé 
d'une  mort  certaine  et  qui  a  été  submergé,  l'hiver  dernier,  pendant 
(iO  jours;  dans  ce  vignoble,  dis-je,  les  rcclierch(!s  les  plus    activi's   et 
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les  plus  minutieuses,  opérées  h  la  fin  du  mois  d'août,  n'ont  pu  faire 
trouver  aucun  phylloxéra. 

Des  deux  faits  que  je  viens  de  citer,  je  suis  loin  de  vouloir  tirer  la 
conclusion  que  la  submersion  anéantira  toujours  tous  les  phylloxéras 
d'une  vigne.  En  prenant  pour  exemple  ce  qui,  cette  année,  s'est  pasgé 
dans  mon  vignoble,  auquel  le  procédé  est  appliqué  avec  une  grande 
exactitude,  etoii,  cependant,  trois  hibernants  ont  été  trouvés  le  4  juin, 
il  est,  je  crois,  prudent  d'admettre  que  le  traitement  laissera  souvent 
échapper  quelques  insectes  ;  insectes  qui  heureusement,  par  suite  de  leur 
petit  nombre  et  du  court  espace  de  temps  qu'ils  séjournent  dans  la 
vigne,  ne  peuvent  causer  aucun  dommage  appréciable. 

Cependant,  tout  en  admettant  que  quelques  pucerons  sont  souvent 
épargnés  par  la  suj^mersion  employée  comme  moyen  cultnral,  je  suis 
persuadé  qu'en  prolongeant  plus  longtemps  le  séjour  de  l'eau,  on  arri- 
verait à  la  destruction  complète  et  radicale  de  tous  les  phylloxéras 
d'un  vignoble;  et  que  ce  résultat  s'obtiendrait  dans  tous  les  sols,  de 
quelque  nature  qu'ils  fussent,  excepté  toutefois  dans  ceux  d'une 
perméabilité  excessive. 

A  cetie  opinion  on  objectera  que,  malgré  les  submersions  les  mieux 
conduites,  il  restera  toujours  dans  la  terre  des  bulles  d'air  qui  per- 
mettront à  quelques  phylloxéras  d'échapper  à  l'asphyxie. 

Si  cet  argument  était  fondé,  il  faudrait  abandonner  le  procédé  de  la 
submersion;  parce  que  dans  toute  terre  couverte  d'eau,  même  pen- 
dant très  longtemps,  il  y  a  toujours  un  très  grand  nombre  de  bulles 
d'air  retenues  dans  des  cavités.  Or,  si  l'air  de  ces  bulles  suffisait  à 
l'existence  du  phylloxéra,  le  nombre  de  ceux  de  ces  insectes  qui  résis- 
teraient au  traitement  serait  tellement  considérable,  que  l'efficacité  de 
la  submersion  pourrait  être  considérée  comme  presque  nulle.  Ceci  ne 
laisse  aucun  doute  dans  l'esprit,  lorsqu'on  a  vu  les  expériences  que 
M.  le  professeur  Valery-Mayet  a  faites  dans  des  tubes  en  verre  longs  de 
2  mètres  et  d'un  diamètre  de  10  centimètres.  La  moitié  inférieure  de 
ces  tubes  était  remplie  de  terre  dans  laquelle  avait  été  distribué  un 
certain  nombre  de  racines  de  vignes  phylloxérées  ;  le  tout  rempli  et 
couvert  d'eau  jusqu'à  une  hauteur  de  50  centimètres  au-dessus  de  la 
terre.  Des  bulles  d'air,  parfaitement  visibles,  étaient  retenues  dans 
des  cavités  qui  touchaient  les  parois  du  verre.  Il  est  rationnel  d'ad- 
mettre qu'il  y  en  avait  également,  en  aussi  grand  nombre,  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre  submergée.  Grâce  à  l'air  de  ces  bulles, 
un  certain  nombre  de  phylloxéras  aurait  dû  survivre  à  l'expérience. 
Il  n'en  fut  rien.  Au  bout  de  trente  jours,  les  racines  ayant  été  déter- 
rées, tous  les  phylloxéras  ont  été  trouvés  morts.  L'air  des  bulles,  vicié 
par  une  cause  ou  par  une  autre,  n'était  plus  apte  à  faire  vivre  l'insecte. 
Les  choses  doivent  se  passer  de  la  même  manière  dans  les  couches 
souterraines  d'un  vignoble  submergé;  et  la  preuve,  c'est  que  dans  la 
parcelle  de  mes  vignes  qui  est  restée  sous  l'eau  pendant  quatre-vingts 
jours  consécutifs,  il  n'a  pas  été  possible  de  trouver  un  seul  phylloxéra 
vivant,  malgré  les  bulles  d'air  qui  nécessairement  devaient  rester  dans 

la  terre. 

Je  persiste  donc  à  croire  et  j'espère  prouver,  avant  peu,  que  la  des- 
truction complète,  radicale,  de  tous  les  phylloxéras  d'un  vignoble  est 
possible,  au  moyen  d'une  submersion  suffisamment  prolongée. 

Peut-on  en  dire  autant  des  autres  moyens  dont  on  se  sert  pour 
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éteindre  des  foyers  phylloxériques  naissants?  Le  doute  est  au  moins 
permis  lorsque  le  traitement  sera  appliqué  à  des  vignes  plantées  dans 
des  terrains  d'une  très  grande  protondeur,  comme  nous  en  avons, 
en  grand  nombre,  dans  nus  plaines  et  dans  nos  terres  d  alluvion;  car, 
il  n'est  guère  possible  que  les  vapeurs  toxiques  des  agents  employés 
puissent  arriver  à  des  profondeurs  de  2  à  4  mètres.  Puis,  la  réus- 
site est-elle  bien  certaine  dans  les  conditions  moins  défavorables  où  le 
moyen  a  été  employé?  Espérons-le!  Cependant,  des  phylloxéras  ont 
été  trouvés  au  Soler,  près  de  Perpignan,  dans  le  domaine  de  l'Eule 
appartenant  à  ^DI.  Hainaut  frères,  à  ()™.(i()  de  profondeur,  dans  des 
vigjies  auxquelles  le  traitement  d'extinction  avait  été  a[)pli(jué  admi- 
nistrativement. 

—  Dans  l'exposé  que  je  viens  de  faire,  au  sujet  de  la  supériorité  ///- 
conleslahir  de  la  submersion  sur  les  insecticides,  en  teuqis  que  moijcu 
cullural,  et  de  la  même  supériorité  tris  probable,  comme  opéralion 
d'exlinction,  partout  oh  la  submersion  est  applicable,  je  ne  voudrais  pas 
que  l'on  vît  la  moindre  intention  de  répondre  par  une  blessante  cri- 
tique aux  généreux  efforts  des  personnes  qui  consacrent  leur  temps  et 
leur  science  au  salut  de  nos  malheureuses  vignes.  Le  procédé  de  la 
submersion  a  été  très  attaqué,  dans  ces  derniers  temps;  j'ai  cru  de- 
voir prendre  sa  défense;  puis  et  surtout,  jai  tâché  d'éclairer  d'un 
rayon  de  vérité  cette  question  si  importante  :  des  meilleurs  moijeiis  7 
employer  pour  combattre  le  plii/lloxera,  question  qui,  malheureusement, 
est  encore  entourée  de  beaucoup  d'ombres,  au  grand  détriment  des 
intéressés  directs.  Louis  Faucon, 

(La  guite  prochainement.)  Propriétaire  à  Graveson  (Bouches-du-Uliône)» 

SYSTÈME  DE  CULTURE  CONTINUE  DE  CEREALES- 

Dans  les  numéros  387  et  suivants  (1876),  nous  avons  donné  la 
description  détaillée  du  système  de  culture  suivi  par  M.  Prout  sur  sa 
ferme  de  Blounl.  Si  paradoxal  qu'il  paraisse  tout  d'abord,  si  éloigné 
qu'il  soit  des  saines  doctrines  agronomiques,  ce  système  a  donné  d'ex- 
cellents résultats  financiers,  et  les  produits,  loin  de  diminuer,  sont  al- 
lés en  augmentant,  ainsi  que  le  témoignent  des  chiffres  à  l'appui. 
En  présence  de  la  concurrence  étrangère,  de  l'avilissement  du  prix  des 
céréales,  cette  méthode  doit  certainement  intéresser  les  cultivateurs 
dont  les  grains  constituent  la  principale  récolte  et  presque  l'unique 
produit.  Aussi  sommes-nous  lieureux  de  pouvoir,  par  les  deux,  lettres 
qui  suivent,  leur  montrer  que,  pendant  une  longue  période  de  dix- 
huit  aimées,  la  méthode  culturalede  M.  Prout  lui  a  donné  en  moyenne 
des  bénéfices  annuels  extrêmement  satisfaisants,  et  tels  ([ue  sans  doute 
beaucoup  d'agriculteurs  en  souhaiteraient  de  semblables  pour  eux- 
mêmes.  S  il  est  vrai,  comme  l'a  dit  Tliai'i',  rpie  la  meilleure  agricul- 
ture est  celle  qui  enrichit  le  cultivateur,  celle-ci  mérite  assurément 
l'attention,  par  suite  des  brillants  résultats  qu'elle  procure. 

Déjà  le  Journal  de  rAf/ricullure,  dans  srm  numéro  du  2.')  octobre, 
a  signalé  l'émotiun  produite  ()ar  la  publi'-ation  des  résultats  obtenus 
par  M.  Prout.  Nous  croyons  devoir  revenir  sur  la  question,  en  don- 
nant la  traduction  de  deux  articles  publiés  dans  le  Times  et  dans  le 
Patl  Mail  Gazette,  ((ui  donnent  des  renseignements  complets  sur  la 
méthode  adoptée  par  l'habile  agriculteur. 

Voici  d'abord  l'extrait  du  Times  : 

Il  II  est  remarquable  qu'on  n'a  à  constater  ni  diminution  dans  le*  produits,  ni 
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accroissement  dans  les  dépenses  pour  les  obtenir^  Par  suite  de  l'amélioration  delà 
texture  du  sol  et  de  sa  propreté,  il  suffit  d'un  fort  labour  pour  chaque  récolte,  de 
sorte  que  la  note  du  travail  jiour  les  cinq  dernières  années,  1874  à  1878,  s'élève 
seulement  en  moyenne  à  1  1.500  Ir.  ou  environ  1,250  tr.  moins  que  la  moyenne 
pour  la  série  entière  des  treize  années.  La  dépense  pour  engrais  atteint  aussi  en 
moyenne  25,750  fr.  pendant  les  cinq  dernières  années,  c'est-à-dire  1,260  fr.  moins 
que  la  moyenne  des  treize  années.  La  dépense  totale  annuelle  pour  les  cinq  der- 
nières années  a  été  de  2,500  fr.  moins  élevée  que  la  moyenne  pour  la  période 
entière,  tandis  que  les  recettes  delà  vente  des  produits  dans  les  années  de  1874 
à  U78,  ont  été  en  moyenne  de  113,050  fr.  c'est-à-dire  5, .350  fr.  de  plus  que  la 
moyenne  pour  les  treize  années.  De  là  le  fait  important  que,  malgré  plusieurs  mau- 
vaises saisons  et  jjlusieurs  années  de  très  bas  prix,  le  bénéfice  du  fermier,  de  1874 
à  1878,  a  été  en  moyenne  d'environ  2', 850  fr.,  ou  25  pour  100  de  la  dépense.  La 
rente  atteindrait-elle  même  le  haut  prix  de  125  fr.  par  hectare,  le  bénéfice  dépas- 
serait encore  20,û.j0  fr.  par  an.  Cleci  n'est  pas  seulement  i-emarquable,  c'est  sur- 
prenant. Car  où  sont  les  terres  fortes  livrées  au  système  ordinaire  de  culture  qui 
ont  produit  au  fermier  quelque  chose  comme  125  fr.  par  hectare  de  bénélice  annuel 
pendant  les  cinq  dernières  années,  et  qui  ont  rapporté  à  peu  près  autant  pendant 
l'année  particulièrement  mauvai^e  de  1878'? 

aLaventeauxenchères  de  mardi  (2  septembre)  nousapprendra  quelssont  lesbéué- 
iices  pour  la  moissonactuelle;  mais  d'après  l'inspection  des  récoltes  qui  sont  mainte- 
nant à  peuprès  mûres  (non  pas  en  les  contemplant  simplementdelaroute,  mais  en 
pénétrant  dans  l'intérieur  des  vastes  champs),  je  ne  découvre  aucun  signe  de  dimi- 
nution dans  le  produit,  si  je  le  compare  à  celui  des  précédentes  années.  Le  Home 
Fkùd,  d'une  étendue  de  24  hectares,  porte  la  plus  splendide  récolte  de  blé  que  j'aie 
vue  cette  année;  une  partie  est  semée  en  blé  rouge  Browick,  une  autre  en  bquare- 
headed  ou  white-chaffred;  la  plante  se  tient  droite,  la  paille  est  forte  et  les  épis 
lourds.  A  un  faible  degré,  les  épis  montrent  les  défauts  communs  aux  récoltes  de 
cette  année,  les  grains  ne  sont  pas  assez  nombreux  dans  les  rangs  pour  justilier 
l'espoir  d'un  grand  produit.  8i  c'était  une  saison  ordinaire,  j'estimerais  bien  le  pro- 
duit à  43  hectolitres  par  hectare;  des  fermiers  du  Kent,  qui  visitaient  la  pièce  avec 
m-oi,  l'ont  porté  à  40  hectolitres.  Les  autres  blés  paraissent  e.xtrèmement  bien,  à 
l'exception  d'une  partie  d'un  champ  où  l'on  voit  beaucoup  d'épis  stériles  et  mau- 
vais. Les  récoltes  d'avoine  sont  lourdes  et  leur  produit  doit  être  très  abondant. 
L'orge,  qui  occupe  une  plus  grande  étendue  que  le  blé,  est  certainement  bonne, 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  dire  (|u'elle  soit  très  lourde,  c'est  seulement  dans  quelques 
laces  qu'elle  est  un  peu  claire  et  courte;  elle  mûrit  bien  et  promet  d'être  une 
„elle  qualité  de  brasserie.  J'inchne  à  évaluer  la  récolte  d'orge  îi  36  hectolitres  par 
hectare.  En  un  mot,  les  récoltes  sont  complètement  égalesà  celles  de  l'an  dernier. 
Si  l'on  considère  que  M.  Prout,  comme  les  autres  fermiers,  n'a  pu  faire  usage  de 
la  houe  à  cheval  et  n'a  accompli  le  binage  à  la  main  et  le  sarclage  qu'avec  grande 
difficulté  et  un  succès  partiel,  il  est  remarquable  que  les  laiterons,  la  folle  avoine, 
les  pâquerettes,  l'herbe  se  montrent  en  ,'i  peu  de  places,  —  résultat  d'une  cuUure 
propre  pendant  plusieurs  années.  Le  sainfoin  a  donné  une  abondante  première 
coupe  de  foin  bien  préparé,  qui  est  maintenant  en  meule. 

«  Aux  prix  actuels  des  grains  et  de  la  paille,  on  peut  espérer  que  les  récoltes  de 
1879  réaliseront  à  peu  près  la  moyenne  des  dernières  années  ;  aussi  M.  Piout,  au 
lieu  d'être  en  perte  comme  la  plupart  des  fermiers  de  terres  fortes,  continuera 
encore  probablement  ses  beaux  bénéfices.  Naturellement,  une  élévation  de  4  fr. 
jar  hectolitre  sur  le  blé  et  l'orge  améliorerait  le  profit  de  quelques  centaines  de 
ivres  sterlings. 

i<  Le  l'ait  saillant  étant  que  des  récoltes  de  pareille  valeur  sont  produites  d'une 
manière  qui  semble  pouvoir  se  perpétuer  indéfiniment,  ce  n'est  pas  une  objection 
au  système  de  dire  que,  s'il  y  avait  des  dizaines,  des  centaines  de  mille  acres  de 
terres  fortes  cultivées  de  la  même  manière,  on  ne  pourrait  plus  vendre  à  di-s  prix 
raisonnables  l'énorme  quantité  de  paille  qui  serait  alors  destinée  au  marché.  La 
vente  de  la  paille  n'est  pas  du  tout  le  point  essentiel  du  système.  Il  est  vrai  que 
la  paille  d'orge,  d'avoine  et  de  blé,  variant  à  jieu  près  de  quatre  à  huit  charges 
par  hectare,  au  prix  actuel  de  30  fr.  la  charge  de  36  bottes  de.  16  kil.  chaque,  réa- 
lise de  !  20  à  -240  fr.  par  hectare,  et  que  cette  somme  est  supérieure  à  celle  que 
vaudrait  la  paille  si  elle  était  utilisée  sur  la  ferme  comme  nourriture  ou  comme 
litière.  Le  prix  ci-dessus  équivaut  à  plus  de  50  fr.  la  tonne,  prix  beaucoup  plus 
élevé  (pie  celui  admis  par  les  chimistes  pour  sa  valeur  nutritive  ;  mais  il  n'est  pas 
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douteux  que  si  M.  Piout  modifiait  son  système  jusqu'à  convertir  sa  grande  masse 
(le  paille  en  fumier  jjar  du  b'taii  consommant  des  racines  et  du  tourteau,  et  s'il 
;ipplii(uait  ce  fumier  k  un»  jiaitie  de  la  terme,  il  pourrait  montrer  un  bénéfice  pro- 
bablement aussi  beau  qu'il  l'est  actuellement.  Par  exemple  le  fumier  pourrait  être 
a]ipliqué  sur  le  trèfle  ou  pour  fèves,  et  il  diminuerait  sensiblement  la  dépense 
actuelle  pour  achat  d'engrais  artificiels;  il  ne  serait  même  pas  extraordinaire  que 
vingt  hectares  de  betteraves,  carottes  et  choux,  puissent  réaliser  25,000  fr.  au  mar- 
ché, après  avoir  pourvu  à  l'approvisionnement  d'hiver  du  bétail. 

«  Une  cause  principale  de  succès,  c'est  l'économie  et  la  perfection  de  la  culture. 
Un  drainage  parfait,  un  défoncement  profond  de  toute  la  ferme  ont  amélioré  la 
texture  mécanique  du  sol,  élevé  sa  température  moyenne  en  diminuant  l'évapora- 
tion,  et  favorisé  son  enrichissement  atmosphérique;  de  plus  l'actiim  de  la  charrue 
à  vapeur,  évitant  le  piétinement  des  chevaux,  fournit  pour  la  semence  une  couche 
arable  légère,  pulvérisée,  si  favorable  pour  le  développement  des  radicelles  et 
pour  le  mélange  et  l'incorporation  des  engrais  avec  le  sol  où  elles  se  nourrissent . 
L'appareil  à  vapeur  exécute  économiquement  toutes  les  principales  opérations  de 
culture,  et  celles-ci  ontété  tellement  réduites  en  nombie  que,  tandis  que  le  travail 
à  vapeur  s'élevait  annuellement  à  393  hectares  pendant  les  quatre  premières  an- 
nées, 1862  à  (865,  il  est  descendu  à  une  moyenne  annuelle  de  161  hectares  dans 
les  quatre  années  1871  à  1874,  et  seulement  de  120  hectares  pour  les  quatre 
années  1875  à  1878. 

«  Comptant  sur  une  valeur  de  155  fr.  d'engrais  artificiel  par  hectare  pour  se 
procurer  ses  récoltes,  M.  Prout  est  excessivement  difficile  dans  ses  achats  d'os, 
de  guano  et  de  nitrate  de  soude,  ne  s'adressant  qu'aux  plus  honorables  maisons, 
et  soumettant  ses  engrais  aux  analyses  du  D''  Vœicker.  Son  application  favorite, 
semée  au  semoir  avec  la  semence,  est  un  composé  préparé  dans  la  grange,  consis- 
tant en  poudre  d'os  mouillée,  et  mélangée  ensuite  avec  la  moitié  de  son  poids  de 
superphosphate  minéral. 

«  L'exemple  de  deux  champs  prouve,  par  leurs  récoltes  et  leurs  produits,  la 
durée  du  système,  établi  en  grande  partie  .«ur  argile  calcaire  ou  loam  fort,  naturel- 
lement de  fertilité  pauvre  ou  modérée.  La  magnifique  récolte  de  blé  qu'il  y  a 
maintenant  sur  Home  Field  n'a  pas  eu  d'engrais,  car  elle  succède  à  un  trèfle  qui 
cou|jé  deux  lois  pour  foin  avait  été  fortement  fumé;  le  blé  pouvait  donc  se  passer 
d'engrais.  La  récolte  et  l'argent  réalisés  par  hectare  sur  ce  champ  de  24  hectares 
ont  éié  pendant  dix  ans  comme  suit  : 

Années.  RC'CoIte'i.  Sommes  par  hectare. 
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«  Sur  une  autre  pièce  de  6  hectares  40,  appelée  Rrook  Field,  on  a  suivi  la  succes- 
sion ci-dessous,  de  même  que  sur  d'autres  parties  de  la  ferme  : 

Années.  Récoltes.  Sommes  par  hectare. 
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«  Une  exi-ellente  récolte  de  blé  attend  mimtenant  sur  ce  champ  le  moment  de 
la  moisson,  et  maintiendra  sans  doute  conrplèlemenf  cette  moyenne. 

a  .Aucune  jachère  n'a  été  faite  sur  la  ferme  depuis  rlix  ans.  et  si  le  développe- 
ment extraordinaire  des  mauvaises  h  rbes  dans  l'été  précé  lent  reuilait  un  appro- 
Iiiia?j;(!  nécessairt;  dans  quel  pies-uns  diîs  champs,  cela  peut  se  faire  aiséiaulit  \iV 
un  labouraf^o  d'automne  pour  semer  des  vesces. 
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«  J'en  arrive  à  conclure  que  la  culture  continue  de  céréales  de  M.  Prout  possède 
sans  aucun  doute  les  éléments  précieux  de  stabilité  et  de  profit;  et,  cela  étant,  il 
importe  que  toules  les  personnes  intéressées  dans  l'exploitation  des  terres  fortes 
de  cette  contrée  se  demandent  quels  obstacles  s'opposent  à  l'adoption  d'un  tel 
système  sur  ces  sols  soumis  encore  à  un  aménagement  suranné,  menaçant  de 
réduire  à  la  famine  les  malheureux  fermiers  qui  les  cultivent.  » 

La  lettre  parue  dans  le  Pall  Mail  Gazrtfc  est  ainsi  conçue': 

«  Le  compte  rendu  ([ui  a  paru  dernièrement  dans  le  Times  sur  le  système  de  cul- 
ture continue  de  céréales  à  Blount-Farm,  près  Sawbridgeworth,  m'a  tellement  inté- 
ressé que  je  résolus  d'aller  le  jour  de  la  vente  voir  ses  récoltes  dans-cette  année 
exceptionnelle,  et  entendre  les  résultats  des  enchères. 

>i  Chemin  faisant,  je  parcourais  le  catalogue,  et  comme  je  lisais  excellente  récolte 
d'orge,  capitale  récolte  de  blé,  luxuriante  récolte  d'avoine,  et  que,  jetant  les  yeux 
hors  de  ma  voiture,  je  n'apercevais  sur  ma  route  que  de  misérables  récoltes,  je 
pensais  que  le  commissaire-priseur,  selon  la  coutume  de  sa  classe,  avait  tout  em- 
belli. Cependant  l'écrivain  du  Times  s'était  exprimé  de  même  ;  et  certainement  si 
M.  Prout  pouvait  dans  de  telles  circonstances  obtenir  de  luxuriantes  et  abondantes 
récoltes,  sa  méthode  devrait  prendre  plus  d'extension,  malgré  certaines  critiques 
un  peu  malveillantes. 

«  Beaucoup  de  personnes,  comme  moi,  se  sont  décidées  à  aller  voir  Blount- 
Farm,  et,  à  mon  arrivée  à  la  ferme,  distante  d'environ  8  kilomètres  de  la  station 
de  .Sawbridgeworth,  je  trouve  une  réunion  de  deux  ou  trois  cents  personnes.  L'ap- 
parence des  champs  offrait  un  grand  contraste  avec  ceux  que  j'avais  vus  sur  ma 
route,  même  avec  ceux  dans  le  voisinage  immédiat.  Parmi  le  blé,  on  voyait  à 
peine  quelques  mauvaises  herbes.  Les  drains,  qui  sont  très  profonds,  ont  tenu 
la  terre  en  excellente  condition,  même  dans  cette  saison  humide.  L'opinion  des 
hommes  pratiques,  au  nombre  desquels  je  n'ai  pas  la  prétention  de  me  placer, 
est  que  M.  Prout  a  admirablement  réussi,  si  l'on  considère  la  saison,  avec  le  blé 
et  l'avoine,  mais  que  l'orge  est  pauvre. 

«  La  vente  a  été  précédée  par  un  lunch  avec  discours,  dont  la  morale  était 
qu'on  devrait  placer  plus  de  capital  dans  l'exploitation  du  sol;  et  M.  Prout,  tout 
en  parlant  avec  un  certain  orgueil  de  ses  succès,  dit  qu'il  a  adopté  la  culture  con- 
tinue de  céréales,  parce  qu'il  a  reconnu  que  dans  sa  situation  elle  était  plus  ré- 
munératrice que  tout  autre.  Il  ne  prétend  pas  qu'il  en  soit  ainsi  partout,  et  chacun 
doit  s'appliquer  à  suivre  le  meilleur  système  sur  la  terre  qu'il  fait  valoir.  Mais 
ceci  est  certain,  c'est  que  la  culture  pauvre  et  la  répugnance  qu'il  éprouve  à  dé- 
penser de  l'argent,  ne  rendront  jamais  le  fermier  capable  de  lutter  avantageuse- 
ment avec  l'Amérique.  La  majorité  des  personnes  présentes  étaient  des  fermiers. 
(Cependant  plusieurs  m'ont  assuré  que  s'ils  avaient  650  à  675,000  francs,  —  la 
quantité  du  capital  de  M.  Prout,  —  ils  ne  les  placeraient  certainement  pas  dans 
la  culture.  Cependant  le  résuliat  de  ce  placement,  par  M.  Prout,  a  été  certaine- 
ment avantageux.  A.  Sawbridgeworth,  on  m'a  assuré  que  quand  M.  Prout  prit  la 
ferme,  elle  était  capable  de  ruiner  un  homme.  Maintenant,  en  temps  favorable,  elle 
peut  rendre  135  francs  de  rente  par  hectare.  Quant  aux  chiffres  avancés  dans  le 
Tw/tes,  il  n'y  a  eu  aucune  contestation.  11  est  à  remarquer  aussi  qu'il  n'y  a  eu 
aucune  plaisanterie  sur  la  ferme,  comme  on  en  a  entendu  sur  les  expériences  de 
M.  Mechi  à  Tiptree;  on  admettait  que  c'était  une  expérience  entièrement  sem- 
blable à  une  entreprise  sérieuse,  et  offrant  toutes  les  apparences  du  succès,  et 
qu'on  est  venu  examiner,  même  de  100  à  150  lieues. 

«  Il  vaut  la  peine  de  rappeler  brièvement  ce  qui  a  été  fait.  Par  une  dépense  de 
400,000  fr.  pour  achat  de  180  hectares  de  terre,  et  de  plus  une  dépense  de 
200,000  francs  pour  amélioration  de  propriétaire  et  de  fermier,  comprenant 
:25,000  francs  pour  un  appareil  à  vapeur,  il  a  été  obtenu  un  profil  moyen  annuel 
de  15,000  francs  pendant  treize  ans  par  la  vente  de  toutes  les  récoltes  sur  pied, 
après  avoir  payé  3  1/2  poui-  lOû  sur  les  400,000  francs,  5  pour  100  sur  les 
•200,000  francs,  et  un  taux  élevé  pour  dégradations.  Le  seul  article  de  dépense 
omis  dans  k  balance,  ce  sont  les  frais  d'entretien  du  ménage  du  fermier.  Mais 
pendant  les  quelques  dernières  années  cet  admirable  système  de  culture  a  touché 
au  but,  et  la  somme  dépensée  pour  travail  et  engrais  a  diminué,  tandis  que  les 
bénéfices  ont  augmenté.  Ainsi,  entre  les  années  1874  et  1878,  les  recettes  brutes 
ont  été  d'environ  5,000  francs  par  an  au-dessus  de  la  moyenne,  réalisant  un  peu 
plus  de  625  francs  par  hectare.  Mais  les  recettes  n'ont  pas  été  moindres  de 
22,'850  francs  par  an,  ou  7,500  francs  au-dessus  de  la  moyenne    pour   les   treize 
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années,  après  avoir  payé  la  rente  et  l'intérêt  des  améliorations.  Rien  d'approchant 
n'a  été  obtenu  dans  le  voisinage.  En  somme,  il  est  manifeste  que  le  placement  a 
(té  excellent.  Pendant  l'espace  de  treize  années,  le  gam  a  été  de  40,000  francs 
par  an  sur  un  placement  tout  au  plus  de  675,000  francs,  comprenant  le  capital  de 
culture,  et,  pendant  les  cinq  mauvaises  dernières  années,  il  a  été  de  près  de 
47,500  francs  par  an,  ou  7  pour  100  de  la  même  somme.  Ce  qui  est  encore  fort 
important,  c'est  que  la  terre,  malgré  les  mauvaises  saisons,  est  dans  un  état 
excellent,  et  le  moindre  changement  dans  l'élévation  des  prix  rendrait  la  culture 
beaucoup  plus  lucrative.  On  a  objecté  que  Blounl-Farm  est  tavorisé  d'une  ma- 
nière spéciale  pour  l'écoulement  de  la  paille,  mais  on  ne  voit  pas  en  quoi  elle  est 
mieux  située  sous  ce  rapport  que  tout  autre  ferme  à  50  ou  60  kilomètres  d'une 
grande  ville;  et  le  seul  avantage  marqué  que  j'aperçoive,  c'est  la  présence  de  la 
1  haux  dans  le  sol,  —  avantage  contrebalancé  quand  M.  Prout  l'aclieta,  par  l'état 
de  pauvreté  de  la  terre.  Il  est  juste  d'admettre  aussi  que  les  autres  fermes  ont  de 
semblables  compensations.  En  tout  cas,  il  y  a  là  un  exemple  dans  lequel  la  rota- 
tion des  récoltes  a  été  négligée,  et  un  bon  bénéfice  obtenu  sur  une  longue  période 
^16  pour  100  du  capital  d'exploitation),  au  moyen  de  récoltes  continues  de  céréales, 
et  une  dépense  annuelle  de  156  francs  par  hectare  d'engrais  artificiels. 

«  L'année  1879  réduira  probablement  cette  moyenne.  En  allant  sur  les  champs 
pour  la  vente  des  récoltes,  il  était  aussi  a[iparent  qu'il  y  aurait  très  peu  d'ache- 
teurs et  que  les  prix  seraient  bas.  L'orge  a  un  peu  dépassé  375  francs  par  hectare; 
quelques  pièces  d'avoine  du  belle  apparence  se  sont  vendues  i81  fr.  25;  quelques 
champs  de  blé  produisaient  693  fr.  75  et  656  fr.  '25  ;  mais  tant  de  lots  de  toutes 
récoltes  ont  été  retirés,  qu'il  est  impossible  de  dire  quelle  sera  cette  année  la 
moyenne.  Certainement  le  profit  sera  loin  de  ressembler  à  celui  des  années  pré- 
cédentes. Quelques  personnes  prétendaient  que  le  motif  en  était  que  l'année  passée 
des  acquéreurs  perdirent  de  l'argent  sur  leurs  achats.  Mais  la  vérité  semblait 
être  quBj  malgré  l'apparence  des  récolles,  elles  étaient  inférieures  à  ce  qu'elles 
paraissaient.  J'ai  cependant  appris  depuis  que  ^L  Prout  espère  retirer  un  intérêt 
comme  d'habitude,  et  tout  au  moins  joindre  les  deux  bouts. 

«  En  somme,  l'expérience  de  M.  Prout  a  été  très  heureuse,  et  il  ne  semble  pas 
y  avoir  de  raison  pour  qu'elle  ne  puisse  être  essayée  ailleurs  avec  un  égal  succès. 
Seulement,  comme  on  le  disait  généraleine'nt  hier,  personne  ne  voudra  courir  le 
risque  de  dépenser  un  tel  capital  sur  une  terre  dont  il  n'est  pas  possesseur,  ou  au 
moins  sans  avoir  la  sécuiité  de  tenures  ei  la  plus  complète  compensation  pour  les 
améliorations.  .le  n'entrerai  pas  dans  cotte  question.  Mais,  ce  qui  ne  peut  être 
contestable,  c'est  que  le  succès  de  M.  Prout  a  démoutré  que  la  haute  culture  peut 
se  faire  avec  profit  dans  des  circonstances  où  un  fermier  de  l'ancienne  école  se 
ruinerait  Dans  chacune  des  cinq  aunées  1874  à  1878,  il  a  gagné  plus  de  -25  pour 
100  de  son  capital  actuel  de  culture,  après  avoir  payé  sa  rente  de  o  pour  100 
pour  toutes  1  s  améliorations  de  propriétaire  et  de  fermiers;  cela  sur  une  lérme 
i(ui,  il  y  a  dix-huit  ans,  était  dans  le  plus  misérable  état.  » 

.\ou.s  na\  uns  aiiciiu  moyen  de  iMtntrôlei' los  cliiffro.s  cités  dansées 
loLires;  du  reste,  nous  n'a\on.s  non  plus  aucun  pfélcxlc  de  suspecter 
leur  exactitude.  Aussi  de  tels  résultats  donnent-ils  sérieusement  à  ré- 
lléchir;  non  pas  que  nous  considérions  ce  système  de  culture  comme 
une  panacée  à  tous  nos  maux  présents  et  futurs;  mais,  dans  maintes 
conditions,  ce  pourrait  ^tre  une  planciie.  de  salut;  seulement  pour  s'y 
cramponcr  et  ensuite  pour  s'y  maintenii-  solidement,  il  faut  avoir  le 
courage  de  rompre  avec,  les  anciens  j)réin^[)tes  de  la^ronomie,  et  em- 
ployer les  moyens  énori^if|ues  mis  en  œuvre  par  le  novateur  an^dais. 
\  chacun  de  juger  ce  (|u  il  peut  et  doit  faire.  Comme  conclusion  : 
Quand  tous  les  cultivateurs  gémissent  et  se  lamentenl,  M.  Prout  gagne 
de  l'argent.  .Méditez  cela.  Louis  Léouzon. 

DES  DEUX  VAlîlEïÉS  D'IIERBK.MOXT- 

Ayant  lu  dans  des  tarifs  de  plaiils  américains  l'aiinuiice  d'Herbe- 
mont  à  gros  grains  avec  un  prix  supérieur  à  celui  de  l'Ilerbemont 
ordinaire,  et  quelques  personnes  pouvant  se  laisser  séduire  par  l'épi- 
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tlKMe  f|ni  ancomp.igiiP  le  nom  du  cépage,  n'ayant  d'autre  mobile  (jue 
rintérêt  général,  je  crois  de  mon  devoir  de  Président  d'une  Société 
agricole  qui  doit  éclairer  ses  concitoyens,  de  faire  connaître  comment 
l'ilerbemont  à  gros  grains  se  comporte  chez  moi.  Peut-être  pourrait-il 
être  plus  vaillant  ailleurs,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  j'en  ai 
été  si  peu  satisfait,  que  je  ne  compte  pas  le  multiplier,  (l'est  seulement 
en  1 878  que  je  remarquai  et  lagrosseur  des  raisins  plus  massés  que  ceux 
de  la  variété  ordinaire  et  les  grains  un  peu  plus  gros,  se  rapprochant  de 
ceux  d'un  bon  mourvédre.  Mais  l'anthracnose  saisit  cette  vigne  et 
malgré  trois  soufrages  je  ne  pus  profiter  des  raisins,  (^ette  année,  averti 
par  l'expérience,  j'ai  suivi  attentivement  le  progrès  du  parasite  et 
quoique  les  feuilles  fussent  comme  l'année  ])assée,  attaquées  par  la 
maladie  noire,  grâce  à  des  soufrages  multipliés  plus  encore  que  sur 
les  vignes  indigènes,  les  raisins  del'Herbemont  à  gros  grains  ont  pu 
arriver  à  la  cuve.  Mais  si  ce  cépage  était  multiplié  chez  moi,  il  me 
faudrait  lui  accorder  trop  de  soins  pour  sauvegarder  la  récolle;  il  est 
en  outre  moins  fécond  que  l'autre.  Il  est  vrai  que  le  premier  est  dans 
un  terrain  humide,  mais  tout  à  côté  j'ai  des  Herbemont  ordinaires 
qui  sont  en  très  bon  état  et  n'ont  jamais  la  maladie  noii'c. 

Puisque  j'en  suis  aux  Herbemont,  je  crois  ilfvoir  discuter  les  insi- 
nuations peu  flatteuses  élevées  à  l'encontre  de  l'Herbemont   ordinaire 
par  un  de  nos  honorables  collègues  à  l'opinion  duquel  j'accorde  tout 
le  crédit  qu'elle  mérite,  mais  qui  dans  le  cas  présent  à  mon  avis  a 
pris  l'exception  pour  la  règle  générale.  J'ai  dans  mes  silices,  même  en 
terrain  humide,  des  Herbemont  fortheaux  ayant  plus  de  sept  ans  d'exis- 
tence; dans  les  tournées  qu'a  fait  le  Comité  de  vigilance  il  a  trouvé 
partout,  et  notamment  chez  M.  Aguillon,  les  Herbemont  très  vigou- 
reux; il  en  est  de  même  à  notre  collection  de  vignes  en  terrain  calcaire 
et  graveleux.   M.   Henri  Bouschetdont  l'opinion  fait  autorité  en  celte 
matière,  puisqu'il  cultive  les  vignes  américaines  depuis  plus  longtemps 
que  nous,  et  que  sa  compétence  eu  viticulture  est  notoire,  m'écrit  qu'il 
y  en  a  de  fort  heaux  à  Méric  chez  M.  Gaston  Bazille  et  ayant  plus  de 
sept  ans  d'.âge;  il  me  cite  en  même  temps  ceu-x  de  l'Ecole  d'agiicultiire 
de  Montpellier  et  termine  en  affirmant  sa  résistance.  Il  est  cultivé  en 
grand  au  Texas,  oii  l'on  a  été  forcé  d'abandonner  le  Jacquez  qui  y  est 
sujet  à  l'anthracnose.  Je  ne  discute  pas  l'épilhèle  de  sac  à  vin  que  lui 
ont  donné  les  Américains;  nous  avons  des  cépages  indigènes  plus  fer- 
tiles, et  parmi  les  ;estivalis  le  Cuningham  produit  davantage,  malheu- 
reusement il   mûrit  trop  tard  et  produit  un  vin  de  fort  bon  goût  mais 
peu  coloré,  aussi  ne  suis-je  point  étonné  que  lesAméricains  en  fassenl 
du  madère.  Dans  une  vigne  en  demi-chaintre,  mes  Cuningham  avaient 
60  grappes,  04,  tandis  que  les  Herbemont  en  avaient52,  50,  etc.  Mais 
l'Herbemont  mêlé  au  Jacquez  fait  un  bon  vin  d'ordinaire;  le  raisin  de 
l'Herbemont  est  plus  agréable  à  boire  que  celui  du   Jacquez,   il  mi- 
tige  aussi  la  rudesse  de  ce  vin;   mais   son   produit  est  bien  moins 
coloré,  elle  Jacquez  a  ravautage  de  réussir  partout,  et  h  toute  taille, 
tandis  qu'à  l'Herbemont  il  faut  le  long  bois.  Ainsi  sur  un  Herbemont 
lie  trois  feuilles  que  j'avais  taillé  moi-même,  le  courson  a  deux  œils 
et  l'œilleton  avait  développé  de  superbes  rameaux  sans  une  seule  grappe, 
tandis  que  la  verge  avait  dix  raisins.  On  a  en  outre  ailirmé  (pie  l'Her- 
bemont supportait  mal   la,  grelîe  :  laissons-le  produire  direelemenl, 
nous  avons  tant  de  porte-grefTes  qu'on  peut  se  passer  de  l'Ilerbemonl 
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iiuiii'ct'lii' i)|i(''i'.iliiiii,cl  ini'lloiis-lc  dans  les  Lerniinsqui  lui  conviennent. 
Onanl  à  la  \;ii'i(''lc''  à  i^ros  i^rains,  connue  elle  peut  dans  d'antres  ter- 
rains se  comporter  mieux  qne  d  uis  mes  silices,  j'en  réserverai  des 
liontures  ponr  le  champ  d'essai  du  Comice  plus  se>;  et  d'une  qualité 
dirtérente  de  ma  terre,  car  dans  les  importations  récentes  on  ne  doit  pas 
se  liàter  de  porter  nn  jugement  déliiiitil'.  A.  Peli.coit. 

Président  du  comice  aiiricole  de  rarrondisscrnetit  de  Toulon,  etc. 

LA  CULTURE  MARAÎCHÈRE'. 

La  culture  maraîchère  est  une  des  hraiiclies  les  |)lus  productives  de 
l'agriculture;  c'est  même,  après  la  vigne,  la  branche  la  plus  riche.  Il 
sulfit,  ponr  s'en  convaincre,  de  rétlécliii-à  l'énorme  masse  de  produits 
qu'un  jardinier  habile  lire,  aux  environs  des  grandes  villes,  de  quel- 
ques ares  de  terre,  f.à,  à  force  de  travail  et  à  force  d'engrais,  le  sol 
donne  quatre  à  cinq  récoltes  successives.  Mais,  pour  ces  produits, 
il  faut  des  débouchés  importants;  c'est  pourquoi,  pendant  longtemps, 
la  culture  maraîchère  a  été  limitée  au  voisinage  immédiat  des  grands 
centres  de  population,  au  rayon  dans  lequel  la  voiture  chargée  de 
légumes  peut  partir  le  soir  pour  la  ville  et  revenir  le  leudemain  matin. 
Aujourd'hui,  grâce  aux  voies  de  communication  rapide,  ce  rayon 
s'est  agrandi,  et  ce  qui  jadis  était  l'apanage  exclusif  de  quelques 
terres  privilégiées,  est  devenu  possible  jtour  un  plus  grand  nombre; 
Paris,  ponr  ne  citer  que  cet  exemple,  voit  s'accroître  chaque  jour 
l'affluence  de  ses  approvisionneurs.  En  outre,  partout  la  consom- 
mation est  devenue  plus  dit'licile  à  satisfaire;  son  goût  est  plus  déli- 
cat, il  lui  faut  des  produits  plus  lins.  Le  succès  est  pouf  ceux  qui 
savent  répondre  à  ces  besoins.  11  est  donc  important  de  donner  les  plus 
grands  soins  à  la  production  des  légumes. 

i'oiu'  en  hâter  le  progrés,  .M.  A.  Dumas,  ancien  jardinier-chef  da  la 
jeune  école  de  Hazin,  aujourd'hui  professeur  d  liurliculture  à  l'Ecole 
normale  d'Auch,  a  eu  la  pensée  d'écrire  un  traité  pratique  de  la  cul- 
ture maraî(;hère.  C'est  un  li\re  pour  les  jardiniers,  écrit  par  un  jardi- 
nier. C'est  dire  ([ue,  si  tontes  ses  parties  sont  subordonnées  aux  lois 
rigoureuses  de  la  production  végétale,  les  considérations  et  les  con- 
seils pratiques  d'une  utilité  immédiate  y  occupent  la  place  la  plus 
impurlanli;;  des  indications  précises,  des  détails  et  des  |ir(''"epli^s  mi- 
nutieux, pour  chaque  branche  de  la  ciilhiri'  maraîchère,  s'y  rencon- 
trent à  chaque  pai^^e.  C'est  qu  il  n'est  pas  toujours  facile  d'obtenir  de 
bons  légumes;  1  habileté  n(^  s'acquiert  qu  après  une  longue  expérience 
ou  avec  un  bon  maître. 

Le  plan  de  l'ouvrage  est  très  simple.  M.  Dumas  comuience  jiar 
donner  des  i-ègles  sur  la  bonne  e\|)ositi()n  d'un  jardin  maraîcher  et 
sur  les  diverses  sortes  de  travaux  que  sa  mise  en  culture  exige;  ce 
sont  les  préceptes  généraux  de  rhnrliciilture.  Il  entre  ensuite  dans  le 
détail  des  cultures  spéciales.  Ici  la  classilication  adoptée  est  celle  des 
familles  naturelles.  Cet  ordre  rapproche  les  plantes  qui  se  ressem- 
blent le  plus  par  les  soins  spéciaux  qu'elles  réclament,  leur  mode  de 
culture,  leurs  propriétés  alimentaires.  C'est  ainsi  (|ue  l'on  voit  suc- 
cessivement étudier  la  ciillun^  des  champignons  comestibles,  des 
asperges,  des  oignons,  ciboules,  poireaux,  des  choux,  des  radis  et  du 

1.  f.a  Culture mitralchi're.  Irailé  praliqiic,  par  A.  Dumas,  professeur  rl'horliniillure  el  d'agriciil- 
liire  à  l'Kcole  normale  d'Auch.  'i'  édition.  —  Un  volum'»  in-lS  de  416  page;,  orné  (le  |S6  figures 
-  Chez  Rolbschild,  éditeur,    l;i,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  l'rix  :  3  fr.  .')0. 
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cresson,  des  carottes,  céleri,  cerfeuil,  panais,  des  fèves,  haricots,  pois, 
lies  betteraves,  de  l'oseille  et  de  la  rhubarbe,  des  artichauts,  de  l'es- 
tragon, de  la  chicorée,  de  la  laitue,  de  la  romaine,  de  la  scorso- 
nère, etc.,  des  melons  et  concombres,  de  l'aubergine,  de  la  pomme  de 
terre,  de  la  tomate,  etc.  Afin  de  ne  pas  surcharger  l'attention  par  trop 


li^'.  2'i.  —  Chou-fleur. 


Fis.  2.T.  —  Chicorée  frisée. 


Fig.  2fi.  —  Cardon  de  Tours. 


Fip 


•  Romaine. 


de  détails,  M.  Dumas  s'applique  surtout,  pour  chaque  famille,  a  donner 
au  complet  les  préceptes  horticoles  relatifs  à  la  plante  principale,  et 
pour  les  autres  espèces  du  même  groupe  il  se  borne  à  quelques  indi- 
cations spéciales  qui  leur  sont  propres.  Ses  descriptions  sont  accom- 
pagnées d'un  grand  nombre  de  vignettes  dessinées  et  gravées  avec  le 
plus  grand  soin,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger  par  les  ligures  24  a  29 
qui  en  donnent  quelques  spécimens.  -  n     • 

M.  Dumas  termine  son  ouvrage  x)ar  trois  chapitres  dune  réelle  im- 


LA  CULTURE   MARAÎCHÈRE. 


383 


portance.  Le  premier  renferme  des  préceptes  sur  l'époque  de  la  taille 
«les  arbres  fruitiers  et  de  la  vigne.  C'est  un  compléuienl  de  la  culture 
potagère,  puisque  le  plus  souvent  les  jardins  sont  enclos  de  murs  le 
long  desquels  des  arbres  fruitiers  sont  cultivés.  Le  deuxième  chapitre 


Y\^.  "28.  —  Carolle  lou^îc  demi-longue. 

est  relatif  à  des  préjugés  trop  répandus  sur  l'intluence  de  la  lune,  des 
brouillards,  de  certains  animaux,  etc.  Enfui  le  troisième  est  un  ca- 
lendrier horticole  donnant,  pour  chacun  des  mois  de  l'année,  la  nomen- 
clature des  travaux  à  exécuter  dans  lejardin  potager,  pour  les  diverses 
cultures  qu'il  comporte. 

L'ouvrage  que  nous  venons  d'analyser  est  spécialement  écrit  ponr 


l'ii!.  2fl.  —  Si'orson'iie. 

le  Midi  elle  Centre  de  la  France,  ainsi  «pie  jiour  l'Algérie.  Nous 
n'avons  pas  à  parler  de  l'auteur,  depuis  longttMups  honorablement 
connu;  mais  nous  devons  dire  que  son  livre  mérite  le  meilleur  acciu>il 
«le  tous  ceux  qui  s'intécessent  à  la  culture  dos  légumes.  El  ce  n  est 
pas  seulement  des  jardiniers  qui  cultivent  pour  vendre  que  nous  vou- 
lons parler.  (Combien  «h;  jardins,  de  maisons  de  campagne,  aussi  bien 
que  «le  f«'rmes,  gagneraient  à  t'tre,  sinon  mieux  cultivés,  du  moins  de 
manière  à  obtenir  des  produits  plus  succulents  !  C'est  un  art  spécial 
dont  chaque  habitant  d«'  la  campagne  tirerait  profit  à  apprendre  les 
luétliodes.  Henrv  Sag.meu. 

SUR  I;AGRICULTURE  AU  BRESIL.  -  IL 

Je  crois  utile  de  ré|)ondr(!  aux  crilicpnîs  dirigées  dans  le  numéro  du 
19  juillet,  par  M.  Guiguet,  contre  l'article  paru  dans  le  n°  du  5  juillet 
dernier. 

I.  Je  n'ai  l'ait  que  passer  au  Brésil,  et  j'ai  osé  écrire  un  article  sur 
l'agriculture  dans  ce  pays.  Je  n'y  suis  resté  que  deux  mois,  c'est  vrai  ; 
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mais  j'ai  employé   tout   mon    temps  ù  voir  et  à   questionner;   aussi 
ai -je  vu  beaucoup  et  bien  vu,  comme  on  pourra  bientôt  s'en  convaincre. 

2.  Je  juge  le  Brésil  à  travers  les  préjugés  des  gens  de  l'Uruguav. 
J'aime  cordialement  les  gens  de  ce  pays;  ce  sont  des  braves  et  nobles 
cœurs.  Je  n'adopte  nullement  leurs  préjugés  qui,  d'ailleurs,  n'existent 
pas  contre  le  Brésil;  c'est  là  seulement  ce  qui  est  vrai,  par  la  raison 
toute  simple  que  cette  immense  contrée  est  tributaire  de  notre  petite, 
mais  libre  aussi,  et  vraie  République. 

3.  Les  moutons  perdent  leur  laine  au  Brésil.  En  disant  que  ce 
fait  est  entièrement  controuvé,  ^I.  Guignet  se  met  en  opposition  for- 
melle avec  tous  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  les  pays  tropicaux. 
C'est  justement  derrière  l'Ecole  polytechnique  où  a  professé  pendant 
six  ans  M.  Guignet,  à  quelques  centaines  de  mètres,  qu'était  l'étable 
dans  laquelle  j'ai  pu  suivre  à  l'aise  la  chute  de  la  laine  de  20  beaux 
moutons  venus  de  Buénos-Ayres.  Il  y  en  avait  là  une  dizaine  d'autres 
en  bonne  santé  et  accompagnés  de  leurs  descendants;  mais  aucun 
d'eux  n'avait  de  la  laine,  et  tous  étaient  couverts  de  ce  poil  grossier  et 
brillant  dont  ^I.  Guignet  est  seul  à  nier  l'existence. 

4.  La  farine  consommée  au  Brésil,  dit-il,  ne  vient  pas  de  la  Plata, 
qui  ne  produit  pas  assez  pour  elle-même.  Voici  ma  réponse  officielle, 
et  M.  Guignet  aurait  pu  s'épargner  cette  erreur  en  lisant  les  cotes  de 
la  Bourse  à  Rio  de  Janeiro. 

En  1877  nous  avons  envoyé  pour  vendre  au  Brésil  :  8,641 ,146  kilo- 
grammes de  farine;  34,720  de  froment  en  grains;  5,448,120  de 
maïs. 

En  1878  :  6,241,663  kilogrammes  de  farine;  91,939  de  froment; 
6,843,622  de  maïs. 

Notre  exportation  de  blés  et  farines  croît  sans  cesse,  à  cause  de  leur 
admirable  qualité  si  bien  reconnue  qu'à  l'Exposition  de  Paris,  l'un  de 
nos  plus  habiles  cultivateurs,  31.  Martel,  a  obtenu  pour  ses  froments 
la  médaille  d'or. 

En  finissant  je  dirai  qu'à  Paris  tout  le  monde  connaît  les  moutons 
sans  laine  du  Soudan,  qui  sont  au  Jardin  des  Plantes,  et  ceux  de 
rVeman  qui  se  trouvent  au  Jardin  d'Acclimatation  du  bois  de  Boulogne. 
Nos  éleveurs  feront  donc  bien  de  ne  pas  s'émouvoir  grandement  de  la 
laine  que  M.  Guignet  leur  prédit  devoir  venir  des  humides  pâturages 
des  environs  de  Rio. 

Je  vais,  à  présent,  compléter  ma  deuxième  note,  en  disant  que, 
dans  la  province  de  Rio,  qui  est  la  seule  que  j'aie  pu  étudier,  ia  terre 
est  argileuse,  en  sorte  qu'il  serait  facile  d'en  améliorer  la  qualité  en 
la  chaulant  ;  mais,  la  chaux  y  manque  au  point  que  toute  celle  dont 
on  se  sert  pour  les  bâtisses  est  faite  avec  les  coquilles  qu'on  pêche  dans 
la  rade. 

J'ai  visité  à  Nichlerov  une  belle  tannerie  appartenant  à  iM.  de  Saint- 
Denys  ;  il  se  sert,  comme  matière  tannante,  des  feuilles  et  des  jeunes 
branches  des  palétuviers  dont  les  verts  buissons  couvrent  toutes  les 
eaux  saumàlres  autour  de  la  ville.  En  analysant  ces  feuilles,  j'y  ai 
trouvé  une  forte  proportion  de  cachou,  ce  qui  explique  la  couleur 
claire  et  l'excellente  qualilé  des  cuirs  qu'on  prépare  avec  elles. 

Sous  cet  admirable  climat  du  Brésil,  le  chimi^te  a  constamment  à 
faire  s'il  veut  travailler  et  observer.  Pour  le  moment,  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  qu'on  ne  sait  pas  encore  pourquoi  il  y  a  un  manioc  véné- 
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neux,  cL  un  doux;  un  caladium  vénéneux,  et  une  espèce  saine.  U  y  a 
des  bananiers  dont  on  mange  les  fruits  crus,  tandis  qu'on  doit  faire 
cuire  ceux-là,  sans  qu'on  sache  pourquoi.  Enûn,  qu'est-ce  que  ce  sipo 
ou  liane  textile,  dont  on  parle  tant,  et  avec  beaucoup  de  raison,  depuis 
quelques  années?  Dans  les  fort-ts  de  Porto  Uéal,  sur  les  rives  du  majes- 
tueux Panahybe,  j'en  ai  vu  plusieurs  espèces  depuis  la  grosseur  du 
bras  jusqu'à  celle  d'une  plume  d'oie;  il  suffit  de  les  tordre  une  ou 
deux  fois  sur  elles-mêmes  pour  leur  donner  la  plus  grande  flexibilité. 
Les  habitants  du  voisinage  n  ont  pas  d'autres  cordes  que  celles  que 
leur  fournissent  ces  précieux  sipos ,  de  grandeur  et  de  longueur 
voulues. 

Ouaul  aux  bois,  ils  constituent  une  inépuisable  mine  de  découvertes 
intéressantes  et  utiles;  car  il  y  en  a  une  foule  d'espèces,  généralement 
à  cu'ur  très  dur,  souvent  odorant,  toujours  plus  ou  moins  vivement 
coloré.  Sacc. 

Ins|iecteur  général  de  l'Agriculture  de  l'Uruguay. 

PISCICULTURE.  —  LES  AMBIGUS. 

Avant  d'aborder  l'obscur  sujet  que  l'ordre  de  nos  entretiens  nous 
fait  un  devoir  de  traiter  avec  le  commencement  de  cette  année,  con- 
fessons d'entrée  l'Iiumilialion  qui  s'empare  de  nous,  et  redisons  après 
Lacépède  (p.  37,  Uisluire  tuUurellc  des  l'oissvtis)  :  «  Depuis  Aristole  jus- 
qu'à nous,  les  savants,  les  ignorants,  les  têtes  fortes  et  les  esprits 
faible.s  se  sont  occupés  de  l'anguille.   » 

Poisson  et  reptile,  ce  type  de  l'ambigu  tient  des  deux;  aujour- 
d'hui, nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  à  part  une  maigre  demi-dou- 
zaine de  fails  péniblement  enregistiés,  la  question  anguille  n'est  pas 
autre  qu'elle  n'était  il  y  a  vingt-sept  ans,  époque  où  la  première  lois 
nous  eûmes  l'honneur  périlleux  de  nous  en  occuper  sur  les  bords  de  la  ' 
livière  de  l'Orne. 

.\  propos  de  l'écrevisse,  nous  écrivions,  l'autre  jour  :  La  voilà 
donc  celte  curieuse  bête,  porte-défi  à  la  science  et  à  nos  recherches  ! 
pisciculteurs,  inclinez-vous.  Voilà  l'autre,  encore  plus  mystérieuse.  Si 
chez  la  première  il  n'y  a  plus  qu  un  ou  deux  faits  à  traiter,  chez  celle- 
là,  chez  cet  ambigu  des  serpents  aux  poissons,  toutes  ses  origines  s(>nt 
à  connaître  et  à  reprendre. 

Nous  .savons  bien,  par  des  publications  ichlhyologiques  qui  toutes 
à  l'envi  ont  répété  le  même  boniment,  que  de»  écrivains   infaillibles 
imprimaient  hardiment  dans  des  publications  sérieuses  :  «  J'ai  vu!!  » 
J'étais  là,  telle  ciiose  m'advint. 

11  comptait  sans  le  fauconnier  de  la  fable  le  pauvre  pigeon,  ipii 
sous  le  nom  respecté  de  Koltz,  vint  encore  une  fois  souffler  sur  tous 
ces  anas  ramassés  de  ci  et  de  là,  de  Kondelet  à  Block,  sans  en  onietlro 
le  sel  populaire  qui  lui,  n'y  allant  pas  par  quatre  chemins,  donnait  a 
l'anguille  h-  goujon  pour  père.  Nous  avons  ici  même  raconté  comme, 
lie  j)lunie  de  maître,  ce  pisciculteur  sérieux  bilïa  la  draninticpie  histoire 
du  brochet  trois  fois  centenaire  de  Kaisersiautern  et  de  Frederick  Bar- 
berousse  (Koltz,  Piscirnllurp,  page  51). 

Nous  nous  garerons  donc  de  ces  allirmations  pompeuses  et  solen- 
nelles, et  bien  que  depuis  les  vingt-sept  ans  que  nous  avons  vu  Tan- 
^uilleet  la  suivons,  nous  reviendrons  au  mot  (jiie  nous  avons  cité  en 
eommeneanl  celte  causerie  :  Humilions-nous  et  clierchons! 
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L'anguille  pond  à  la  mer  en  janvier,  a  dit  Coste,  l'homme  qui, 
à  notre  époque,  l'a  le  mieux  étudiée. 

Quand  on  lit  son  travail  sur  Comacchio,  on  se  demande  s'il  reste 
encore  quelque  chose  à  dire.  Avec  quel  tact  et  quelle  mesure  il  fait 
la  part  des  faits  scientifiquement  prouvés,  et  de  ceux  que  nous  igno- 
rons! Si  son  début  est  comme  le  nôtre,  ses  conclusions  sont  pleines 
d'espérances  que  vingt-cinq  ans  d'observations  n'ont  pas  encore 
réalisées. 

Nos  lecteurs  n'attendent  pas  que  nous  leur  fassions  ici  un  cours 
d'histoire  sur  l'anguille  dans  l'antiquité,  des  décrets  des  prêtres  égyp- 
tiens aux  fantaisies  des  Romains  de  la  décadence,  sans  en  omettre 
PoUion  et  ses  murènes,  auxquelles,  en  guise  d'entremets,  il  servait 
des  esclaves  vivants,  la  colère  d'Auguste,  les  grotesques  récits  de 
notre  Rondelet,  après  avoir  battu  l'eau  sous  Charlemagne  et  Charles  IV. 

Nous  passerons  de  même  sous  silence  toute  la  nomenclature  de  ses 
divers  noms;  il  n'y  en  a  que  trente  ou  quarante! 

Anguille  nous  l'appellerons,  sauf  à  signaler,  dans  le  cours  de  cet 
entretien,  les  A'ariétés  avec  leurs  adjectifs  dont  nous  aurons  à  parler. 
Pour  nous,  par  exemple,  VAcenna  des  marais  de  Chiossa,  près  Venise, 
et  le  pibeau  de  nos  marais  de  Vendée,  ont  la  plus  extrême  ressem- 
blance. 

Nous  renverrons  aux  travaux  de  M.  de  Lapylaie  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  voudraient  approfondir  cette  question,  ainsi  qu'à  ceux  de  M.  le 
baron  de  Rivière,  auquel,  comme  on  sait,  revient  l'honneur  d'avoir  le 
premier,  en  1841,  dans  un  rapport  à  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture, prononcé  le  mot  de  pisciculture. 

D'où  vient  l'anguille  ?  De  la  mer,  d'où  au  printemps  et  par  les 
nuits  sombres,  elle  sort  pour  gagner  les  eaux  douces.  Montée,  civelle, 
etc.,  elle  s'appelle  alors,  et  là  s'arrête  notre  certitude. 

De  Rondelet  à  Spallanzani,  en  passant  par  M.  Desepfontaines  qui, 
lui  aussi,  imprimait  J'ai  vu,  il  n'y  a  que  contradictions  et  obscurité. 

Les  journaux  allemands  firent  grand  bruit,  il  y  a  quelques  ans,  de 
la  découverte  faite  à  Rostoch,  par  le  professeur  Eberhart,  d'une  an- 
guille qui  portait  1000  embryons  (20  décembre  1873);  elle  pesait 
'.i  livres  et  mesurait  3  pieds.  Nous  n'y  contredirons  pas;  mais  il  est 
bien  curieux  que,  depuis  ce  grand  coup  de  trompette,  répété  à  l'envi 
par  toiis  les  journaux  scientifiques  d'outre-Rhin,  oncques  n'en  enten- 
dit plus  mot. 

De  même  des  recherches  du  physiologiste  anglais  Couch,  en  oppo- 
sition aux  ovipariens  Yarrell  et  Yung,  qui,  lui,  avait  vu  l'anguille 
sortant  de  l'œuf  dans  une  sorte  de  petit  ver  blanchâtre  trouvé  dans  des 
sables  marins  à  l'embouchure  d'une  rivière. 

Parlerons-nous  des  travaux  de  MM.  Cruvelli  et  Maggi  sur  la  place 
â  gauche  de  la  glande  mâle?  Pour  M.  Ercolani  elle  est  à  droite,  et  les 
spermatozoïdes  auraient  la  forme  d'un  champignon  orangé,  Yherma- 
phroditisme  étant  admis,  bien  entendu. 

Pour  M.  Blanchard,  notre  honoré  confrère  de  la  Société  nationale 
et  professeur  à  l'inslilut  agronomique,  c'est  une  larve;  il  nous  reste 
M.  Jourdain,  professeur  à  Montpellier  qui,  après  nous  avoir  promis 
ses  conclusions,  nous  les  fait  passablement  attendre. 

Pour  éclairer  d'un  trait  de  lumière  ce  bel  imbroglio,  nous  n'oublie- 
rons pas  un  ichthyologiste  en  ses  loisirs,   nous  racontant  la  fameuse 
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histoire  de  l'anguille  de  Chàteaudun,  qui  portait  ses  petits  dans  son 

ventre  et  qui  fut  si  bien  vue  par des  paysans!  Eh!  pourquoi  pas? 

Saint  Denis  ne  se  rendait-il  pas  à  Paris  portant   sa  tête  en  ses  mains? 
Sur   ce,    i'e.-père   que    nos    lecteurs,   édiliés  comme  nous    et  n'en 
sachant  probablement  pas  beaucoup  plus  long,  nous  demanderont  des 
faits  ;  arrivons-y  donc. 

L'anguille  pond  en  mer  en  janvier  ou  février;  en  mars  et  avril, 
l'émigration  de  ces  milliards  de  tilamenls  blanchâtres  et  transparents 
entre  dans  toutes  les  eaux  douces  de  1  Europe  et  vraisemblablement 
de  l'univers,  les  Espagnols,  qui  en  sont  si  friands,  l'ayant  retrouvée 
dans  le  nouveau  monde,  et  les  Portugais  aux  Indes  Orientales. 

Cette  émigration  ne  Onit  qu'en  avril  et  mai,  selon  la  température 
et  l'obscurité  des  nuits,  car  elle  ne  se  met  en  mouvement  que  par  les 
nuits  les  plus  sombres,  et  cela  à  toutes  les  époques  de  sa  vie. 

Les  feux  que  l'on  allume  sur  les  bords  de  l'Orne,  où  pour  la  pre- 
mière fois  flans  notre  vie  de  pisciculteur  il  nous  fut  donné  d'assister 
à  ce  si  singulier  spectacle  de  la  pèclie  des  juuncs  anguilles  ou  montée, 
ces  feux  n'ont  d'autre  but  que  d'arrêter  ou  retarder  la  marche  de 
la  colonne,  qui,  à  O^.SO  ou  0'°.60  des  deux  bords,  remonte  en  masse 
non  interrompue. 

La  source  est  là  inépuisable;  en  moins  de  deux  heures  notre 
pêcheur  en  prenait  un  seau  plein,  pesant  de  35  à  40  livres.  Or,  si  on 
admet  3,001»  à  4,000  anguilles  au  kilog.,  ce  fut  donc  de  70,000  à 
80,000  sujets  qui  furent  pochés  rien  que  sur  ce  point. 

Qu'on  multiplie  ce  chitfre  par  150,  parfois  200  le  long  des  rives 
de  l'Orne,  et  l'on  aura  une  idée  affaiblie  de  la  masse  de  substance  ali- 
mentaire que  la  nature  généreuse  met  chaque  printemps  à  notre  dis- 
position. 

Nous  n'avons  parlé  que  de  l'Orne,  où  alors  pour  ce  fait  nous  osons 
dire  «  vu  de  nos  yeux,  vu,  ce  qui  s'appelle  vu.  » 

La  Somme,  la  Vilaine,  la  Loire,  la  Sèvre  niortaise,  etc.,  etc.,  de 
Dunkerque  à  Bayonne,  en  donnent  pour  le  moins  autant. 

Rien  de  facile  comme  sou  transport  :  un  panier  d'osier,  de  l'Iierbc 
humectée,  et  tout  est  dit.  Deux  ou  trois  jours  de  vpyage  ne  dérangent 
nullement  les  anguilles;  seulement  il  ne  faut  pas  les  remettre  d'un  seul 
coup  à  l'eau,  on  les  liumectera  de  temps  eu  temps,  et  cela  d'autant 
plus  longtemps  qu'elles  auront  été  plus  de  temps  en  route. 

Dans  le  n"  5. "34  du  Journal,  l.  II!,  nous  avons  traité  de  son  grossis- 
sement; nous  n'y  reviendrons  que  pour  dire  que,  notre  défunt  et 
regretté  ami  Jourdier-Decrombec([ue,  qui  avait  fait  des  j)oissons 
l'étude,  la  passion  de  sa  si  courte  vie,  est  sans  conteste  celui  qui,  à 
la  suite  d'expériences  et  de  faits  précis,  nous  a  formulé  ce  (|ue  nous 
croyons  être  le  plus  près  de  la  vérité  (voir  l'isricidlurc,  par  Juui'dier, 
pages  105  et  suivantes,  mais  surtout  un  remarquable  article  de  lui 
sur  le  même  sujet  dans  Ylndqicmtanrc  belge,  mai  1855). 

Ce  fut  aussi  un  des  premiers  ouvriers  de  cette  œuvre,  à  l'tisprit 
largement  ouvert  à  l'utile  et  au  droit.  Avec  joie  nous  rappelons  ce 
nom  aux  lecteurs  de  cette  revue,  dans  laquelle,  en  ces  temps  si  loin- 
tains, il  fut  de  notre  vénéré  directeur  le  dévoué  collaborateur  et  ami. 
L'administration  des  ponts  et  chaussées  a,  dit-oii,  fait  de  ce  coté  de 
grandes  et  sérieuses  choses,  depuis  que  Coste  l'a  fait  investir  de  la 
haute  direction  des  eaux. 
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Sans  prendre  parti  pour  ou  contre  les  amères  critiques  que  certains 
grands  journaux  politiques  ne  lui  ménagent  pas  à  propos  de  son  omni- 
potence ou  de  son  laisser  allei%  nous  tenons  cependant  à  lui  rendre 
sur  ce  point  la  justice  qui  lui  est  due.  Nos  lecteurs  savent  assez  que 
nous  ne  les  ménagions  pas  trop  non  plus  aux  beaux  temps  de  la  pis- 
ciculture impériale  si  largement  dorée.  Une  juste  sévérité  n'a  rien 
d'incompatible,  croyons-nous,  avec  la  vérité. 

L'exploitation  de  l'anguille,  à  Comaccliio,  rapportait  au  prince  Tor- 
lonia,  qui  en  avait  la  concession  du  pape,  entre  30(t  et  350,000  francs. 

Sans  penser  à  un  Comacchio  français,  ce  qui  dans  les  meilleures 
conditions,  même  celles  des  marais  mouillés  de  la  Sèvre  ou  de  lu 
Vendée,  nous  semblerait  un  non  sens,  quelle  marge  énorme  ne  nous 
resterait-il  pas  ! 

Dieu  nous  garde  du  malin  et  de  l'hyperbole,  rappelait  ici  même,  il 
n'y  a  que  quelques  jours,  un  de  nos  camarades  de  l'Institut,  profes- 
seur si  distingué  de  notre  première  école  nationale. 

L'imagination  la  moins  optimiste  reculerait  devant  les  cliillVes  que 
j)ourrait  fournir  à  la  France  cette  lubrique  naturelle  de  matières  ali- 
mentaires. Pour  observer  la  maxime  de  notre  vieil  ami,  nous  les  passe- 
rons donc  sous  silence  ;  mais  notre  conclusion  sera  cependant  ce  qu'elle 
fut  pour  les  crassats  marins^  sur  lesquels  le  premier,  nous  eûmes 
l'honneur  d'appeler  l'attention  du  monde  officiel,  il  y  a  bientôt  trente 
ans,  nous  dirons,  ce  sera  par  millions  que  se  comptera  l'augmenta- 
tion de  la  fortune  nationale,  sans  que  la  République  ait  un  rouge 
liard  à  y  dépenser. 

Rappelons  ce  qu'au  temps  de  sa  t(Uite  puissance  nous  disions  à 
Costc,  notamment  lors  de  l'exploitation  (\e  la  baie  de  l'Aiguillon  en 
visitant  les  Bouciiots  d'Esnaudes  et  de  i\larsilly. 

Les  grandes  vasières  des  alluvions  de  nos  fleuves,  Bourneuf,  Aiguil- 
lon et  vingt  autres,  ne  seraient-elles  pas  Irs  fraycres  natureUes  de  cr 
myslrripux  animal?  Par  l'étude  des  Corophies,  laboureurs  naturels  de 
ces  dépôts,  n  arriverait-on  pas  apercer  ce  mysCère  ? 

Quelques  coups  de  dragues  donnés  à  propos,  soit  dans  ces  dépôts, 
soit  dans  les  sables  de  quelques-unes  de  nos  baies  convenablement 
orientées,  en  janvier  surtout,  ne  pourraient-ils  pas  mettre  sur  une 
piste? 

Les  moyens  coûteraient  peu  pour  la  grandeur  du  but.  Nous  le  rajipe- 
lons  et  de  rechef  tenons  à  insister  sur  ces  trois  points. 

N'ayez  pas  peur  de  l'acre  bise,  messieurs  les  pisciculteurs  !  les 
bords  de  l'Océan  sont  plus  doux  à  l'août,  j'en  conviens. 

Mais  rappelez-vous  notre  pauvre  Kemy,  retrouvant  le  secret  de  la 
fécondation  des  truites,  couché  des  heures  entières  sur  les  bords  de  la 
Mosellotte,  aux  brises,  peu  veloutées  d;jus  ces  parties  de  nos  Vosges, 
du  mois  de  décembre.  A  notre  connaissance  rien  à  ce  jour  n'ayant  été 
tenté  dans  cette  direction,  pourquoi  n'en  essaierait-on  pas? 

Vers  le  milieu  de  janvier  commenceront  à  naître  les  truites  et  sau- 
mons des  premières  fécondations. 

C'est  le  moment  de  la  haute  surveillance  soit  des  rigoles,  soit  des 
fosses  sur  lesquelles  on  les  aurait  placés,  car  c'est  le  moment  où  leurs 
nombreux  ennemis  sont  le  plus  à  redouter  :  oiseaux,  campagnols  et 
surtout  quelques  insectes  de  la  grande  famille  des  hydrocanthares. 

L'expédition  des  œufs embryonnés commence  vers  ce  temps.  C'est  un 
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point  sur  lequel   nous  n'avons  plus  ù  revenir,  sauf  pour  les   ferras. 

Nous  rappellerons  que,  pour  ce  si  délicat  œuf,  l'incubation  sur  des 
herbes  mouillées  au  moyen  d'un  linj^e  fin  entretenant  Ihumidité  de 
l'œuf  par  sa  capillarité,  est  ce  qui  nous  a  toujours  le  mieux  réussi. 

Son  transport  dans  de  la  vase,  une  fois  l'embryon  bien  formé  (comme 
le  font  les  marchands  d'œufs  de  poissons  en  Chine  pour  le  gourami) 
est  à  notre  connaissance  le  seul  moyen  par  lequel  ane  rémsite  passable 
a  pu  être  obtenue.  On  n'y  saurait  apporter  trop  d'attention,  car  à  ce 
jour  cet  œuf  est  le  constant  détl  à  l'art  du  pisciculteur. 

Le  patinage  sur  les  pièces  d'eaux  empoissonnées  doit  être  sévèrement 
interdit.  De  même  également  le  cassage  delà  glace  à  coups  de  marteau  : 
scier,  bien;  mais  frapper, jamais.  La  loi  de  rincompressibilité  des  li- 
quides en  donne  sullisante  explication.  Le  poisson /^j/uy' doit  être,  durant 
l'hiver,  laissé  dans  la  plus  absolue  tranquillité.  Chabot-Kahlen, 

Thun  (Suisse).  Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agricultard. 

L.A.  RËGOLTE  DU  BLK  E\  AXGLETËRHE  EN  1879- 

De  toutes  les  nombreuses  mauvaises  récoltes,  que  j'ai  eu  malheureuseoient  à 
observer  depuis  queli[ues  années,  celle  de  1879  est  de  beaucoup  la  plus  détestable. 
Il  est  mêm'i  certain  qu'aucune  moisson  n'a  été  aussi  inférieure  depuis  1816.  La 
comparaison  entre  les  quantités  d'eaux  pluviales  et  le  nombre  de  jours  pluvieux, 
pendant  les  mois  durant  lesquels  un  temps  sec  est  de  li  plus  bauto  importance 
pour  la  production  et  la  maturation  du  blé,  est  en  faveur  de  l'année  1816.  Cepen- 
dant, l'arrière-saison  a  été  plus  favorable  en  187 à  qu'en  1816  pour  sauver  une 
moisson  tardive;  en  outre,  le  fermier  de  notre  époque  possède  de  jjrands  avantages 
matériels  sur  ses  prédécesseurs  de  1816,  il  peut  disposer  de  moyens  et  de  ma- 
cbines  pour  exécuter  ra|)idement  la  moisson. 

Dans  le  champ  de  llothamsted,  consacré  à  la  culture  continue  du  blé,  la  rigueur 
du  dernier  hiver  ne  paraissait  pas  avoir  co:nprorais  les  jeunes  blés;  et,  au  com- 
mencement du  printemps,  sur  tous  les  lots  dont  je  vais  avoir  à  parler,  les  blés 
étaient  égaux,  drus  et  vigoureux.  Dans  un  chamj)  contigu,  sur  lequel,  après 
fumure,  j  avais  semé  vingt-trois  différentes  variétés  de  blés,  qui  veuaie.it  s  tv  trèfle 
en  1878,  ayant  donné  deux  coupes,  des  djmuages  considérables  ont  été  causés 
par  le  ivire  wonn  (larves  de  l'Hem-rhipus  segelis).  Ces  dégâts  se  sont  répartis 
très  inégalement;  quelques  variétés  de  blés  en  ont  souffert  beaucoup  plus  vive- 
ment que  d'autres.  Les  résultats  obtenus  ne  peuvent  couséquemment  être  consi- 
dérés comme  pouvant  montrer  avec  certitude  le  rendement  co  nparalif  de  ces  diffé- 
rentes variétés. 

Dans  le  tableau  suivant,  je  donne  le  rendement  du  blé  on  1879.  obtenu  sur  le 
même  champ,  choisi  pour  mes  expériences  sur  la  culture  continue  du  blé,  et 
divisé  en  lots  qui  ont  été  ainsi  cultivés,  sans  interuption  depuis  trente-six  ans. 
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Ou  remarque  ([ue  le  lot  ,3,  qui  ne  reçoit  jamais  d'engrais,  a  rendu,  cette  année, 
seulement  4  hectolitres  25  litres  de  blé  à  l'hectare;  tandis  que  la  moyenne  du  ren- 
dement de  ce  lot  durant  les  dix  dernières  années  est  de  9  hectolitres  86  litres,  que  la 
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movemne  des  dix-sept  années  précédenles  est  de  13  hectolitres  32  litres;  soit, 
poiii'  les  Yingt-sept  années  1852  à  1878,  un  rendement  moyen  de  12  hectolitres 
9  litres.  Et  encore,  le  misérable  rendement  de  1879  doit  être  réduit,  pour  le  com- 
parer avec  le  rendement  moyeu,  puisque  le  poids  de  l'hectolitie  n'a  été  que  de 
6b  kilog.,  tandis  que  le  poidls  moyen  de  l'hectolitre  des  vingt-sept  années  précé- 
dentes est  de  71  kilog.;  le  rendement  du  lot  3  (sans  engrais)  devrait  idonc  être 
considéré,  pour  1879,  comme  n'ay  nt  été  que  de  3  hectolitres  SI  litres  pesant 
71  kilog.  rhpctolitre,  équivalent  à  son  rendement  de  l'année  actuelle  de  ^  hecto- 
litres 2b  litres  pesant  65  kUog.  par  hectolitre. 

Le  lot  2,  qui  reçoit  tous  les  ans  du  fumier  de  ferme,  à  raison  de  3b, 000  kilog. 
par  hectare,  n'a  donné,  cette  année,  qu'un  rendement  de  14hoclohires  34  litres  de 
blé  par  hectare  conire  30  hectolitres  c8  litres,  son  rendement  moyen  des  vingt- 
sept  années  précédentes.  De  plus,  si  je  ramène  par  le  calcul  au  même  poids  que  le 
poids  moyen  de  l'hectolitre  de  cette  période  de  vingt-sept  années  nous  trouvons 
qu'en  1879  le  rendement  du  lot  2  est  seulement  de  13  hectohtres,  44  litres,  c'est- 
à-dire  56  pour  100  du  rendement  moyen  de  ce  lot. 

En  187i),  des  trois  lots  qui  reçoivent  des  «ngrais  artificiels,  le  lot  7  donne 
presque  exactement  le  même  rendement  que  le  lot  2  (lumier  de  ferme),  soit 
14  hectolitres  56  litres  de  grains  par  hectare;  ce  qui,  en  tenant  compte  de  la  diffé- 
rence du  poids  de  l'hectolitre,  est  considérablement  rcoins  que  la  moitié  du  rende! 
ment  moyen.  Le  lot  8,  qui  reçoit  une  plus  grande  quautilé  d'engrais  artificiels 
que  le  lot  7,  donne,  en  1879,  un  rendement  de  18  hectolitres  3/  litres,  soit 
moitié  du  rendement  moyen;  et  le  lot  9  n'a  donné  aussi  qu'un  rendenifUt  de 
50  pour  lÛO  du  rendement  moyen,  il  a  donné  19  hectolitres  71  litres.  Enfin  la 
moyenne  du  rendement  de  l'année  879  des  trois  lots  7,  8,  9,  recevant  des  engrais 
artificiels,  est  de  17  hectolitres  54  litres,  pesant  70  kilog.  par  heclolitre,  ce  qui  est 
un  produit  moyen,  pour  l'année  actuelle,  de  89  litres  seulement  supérieur  à  la 
moitié  du  rendement  moyen  de  ces  lots  [jendant  les  vingt-sept  années  piécédentes. 

En  prenant,  comme  tous  les  ans ,  le  produit  moyen  du  lot  3  sans  engrais,  du 
lot  2  recevant  du  fumier,  et  des  trois  7,  8,  9,  recevant  des  engrais  artificiels 
comme  ne  formant  qu'un  seul  ht,  nous  obtenons,  pour  le  produit  moyen  de  1879 
ainsi  calculé,  seulement  12  hectolitres  4  litres  de  grains  par  hectare;  cette  quan- 
tité se  réduit  à  li  hectolitres  31  litres  par  hectare  en  calculant  le  poids  de  l'hecto- 
litre comme  étant  de  73  kilog.,  qui  est  le  poids  moyen  des  vingt-sept  dernières 
années. 

Mais,  en  comparant  les  rendements  moyens  deslots  3,  2  et  7,  8,  9  avec  le  poids 
normal  de  l'hectolitre  de  blé,  qui  est  de  76  kilog.,  nous  trouvons  les  résultats 
suivants  : 

Rendement  moyen  du  blé 
par  hectare, 

eu  hectolitres.  hectolitres. 

1879 ti.Oi      équivalent  à       10.97     pesant  7G  kil. 2  l'tiectolitre. 

1869  à  1878 22. 6i                —  22.nB        _              _                _ 

1852  à  1878 26.62                —  25.20        _              —                _ 

1852  à  1878 24.86                —  24.08        _              _                _ 

En  d'autres  termes,  si  on  considère  le  rendement  moyen  des  vingt-sept  années 
1852  à  1878  comme  100,  on  trouve  qui  le  rendement  de  1879  est  de  45  1/2;  ou 
bien,  si  l'on  prend  le  rendement  moyen  des  di.x-sept  années  1852  à  1868,  comme 
100,  celui  de  1879  n'est  que  de  43   i/2. 

En  examinant  la  quantité  de  paille,  on  voit  qu'en  1879  il  y  a  eu  un  grand  déficit 
sur  les  lots  sans  engrais  et  avec  fumier,  mais  peu  de  différence  avec  le  rendement 
moyen  sur  les  lots  qui  reçoivent  des  engrais  artificiels;  et  même,  il  est  à  noter 
que  les  lots  8  et  9  ont  produit  chacun  plus  de  5,000  kilog.  de  paille  par  hectare. 
Lors  de  la  mauvaise  saison  1877,  avec  moins  de  paille  que  cette  année,  le  lot  9 
donnait  35   liectolitres  85  litres,   tandis  que  la  dernière  récolte   n'a   rendu  que 

19  hectolitres  71  litres  d'un  grain  moins  pesant. 

Quant  aux  vingt-trois  différentes  variétés  de  blés  cultivées  dans  un  champ  con- 
tigu,  le  blé  Rivett  qui,  l'année   dernière,  donnait  un  rendement  de  59  hectolitres 

20  litres  par  hectare,  n'a  produit,  en  1879,  que  14  hectolitres  34  htres,  c'est-à- 
dire  44  hectolitres  92  litres  de  moins;  en  fait,  cette  variété  paraissait  incapable  de 
mûrir  ses  grains  dans  une  saison  aussi  humide  et  de  si  basse  température  que 
celle  de  1879.  Le  rendement  le  plus  élevé  a  été  donné  celte  année  par  la  variété 
maiiï's  standing  ivhite,  qui  a  été  de  28  hectolitres  79  litres.  En  résumé,  l'en- 
semble du  rendement  de  ces  vingt-trois  variétés  est  de  67  pour  100  inférieur  à 
celui  du  rendement   moyen  des    huit   années   précédentes.  Outre  la    mauvaise 
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saison,,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  f'auL  tenir  compte  des  dégâts  causés  par  les 
insectes,  ce  qui  empêche  de  faire,  pour  l'anaéu  1879,  des  comparaisons  ayant  une 
valeur  quelconque. 

Maintenant,  nous  avons  à  considérer  (ijnelle  cfuantité' de  blé  sera  nécessaire  à. lui 
consommation  du  Royannufit-Uni  peudaut  le  courant  de  l'année,  c'est-à-dire  jusqa'à. 
la  fia  d'août  l&âûr.  Quelle,  est  la  quantité  probable  de  blés  anglais  sur  laquelle 
on  pourra  cumater,  et,,  par  conséquent,  quelle  sera  la  proportion  de  blés  étran- 
gers que  r.\ngleterre  devra  consommer'? 

Premièrement,  e.xaminons  les  besoins.  La  populatioji  anglaise,  pour  le  période 
indiquée,  peut  être  évakiée  à  3'),500,00û.  En  admettant,  comme  dans  nos  précé- 
dentes «st,iiu:ii,ioiis,  que  la  consommation  soit  de  2  bectoiilies  de  blé  par  tète  et 
par  an,  nou*?  tcouvous'  qu''il  liiudrait  79  milldons  d'hectoJilIres  de  blé  pour  l'armée 
courante. 

Quelle  a  été  la  production  du  pays?  Eu  uie  reportant  au  rendement  moyen  des 
dii-sepit  années  L85-2  à  1868,,  calculé  à  raison  de  76  kilog.  20  par  hectolitre,  en 
examinant  la  situation  et  la  qualité  de  mes  lots  d'expérimentations  à  Rotham- 
sted,,  j'en  déduis,  que  la  moyenne  du  rendement  de  ces  lots,  traités  par  d;_'s  engrais 
divers,  représente  le  rerulemeat  moyen  du  blé  en  Angleterre.  En  me  basant,  pom- 
mes caliculss  et  en  supposant  que  le  rendement  moyen  de  18Tt^  a  été,  pour  l'An- 
gleterre, de  10  hectolitres  97  litres,  pesant  76  kilog.  .5  par  hectolitre,  et  que 
i.-23i,3'iO  hectares  de  blés  ont  étécultivés  eu  1879,  en  déduisant  les  semences  in- 
dispeasabiles  pour  les  travaux,  de  l'année  courante,  je  trouve  que  FAngle^erre  n.'a 
ppodiuit  que  14-,5Û0,.000  hectolitres  de  blés  pour  sa  consommation,  tandis  qu'elle, 
eu  e.vige  79  millions!  soit  ua  déEcit  d'environ  64  millions  d'hectolitres  de  bl's 
i(ue  l'étranger  aura  à  nous  fournir,  jus'pi'à  la  fin  du  mois  d'août  1880.  Je  dis 
environ  Bi  mil'ions  d'hectolitres,  parce  qu'il  est  évident  que.  dans  les  circons- 
tances actuelles,  des  grains  de  mauvaises  qualités  qui  d'ordinaire  n'auraient  pas 
été  vendus,  mais  consommés  dans  la  ferme,  trouveront  un  d.^bouclié  avantageu.x 
sur  le  marché. 

Les  résultats  de  mes  expériences  de  Rothamsted ,  si  on  veut  bien  les,  accepter 
comme  donnant  la  moyenne  du  rendement  et  de  la  qualité  tlu  blé  en  Angfeterre. 
démontrent  combien  peu  les  fermiers  bénéficieront  de  la  hausse  des  cours.  Xon. 
seulement  le  rendement  est  très  taibhi,  mais  le  grain  est  peu  pesant;  il  est  si 
maigre,  il  contient  si  peu  de  farine  qu'il  ne  peut  être  employé  par  la  meunerie 
([u'à  la  condition  d'être  mélangé  avec  des  blés  étrangers. 

Durant  les  cinq  mois  d'avril  à  août  1879,  j'ai  mesuré  à  Rothamsted,  une 
quantité  tl'eaux  pluviales  double  de  la  moyenne  que  donnent  les  pluies  de  cette 
période,  pendant  laquelle  la  dialeur  et  une  sécheresse  relative  sont  ai  né  essaires 
pour  la  cultnre  du  blé!  GomlMeu  d'inlluences  en  dehors  du  contrôle  du  fermier 
viennent  modifier  les  résultats  de  ses  cfl'orts,  lorsqu'il  a  employé  tous  les  moyens 
dont  il   peut  disposer  pour  obtenir  une  honni;  récolte.  J.-R.  L.wves, 

ftltMiihr-i  ..tiMUgtr  de  la  .Suciolé  n.itionalb  d'atintulLuve  de  Fiance. 

LES  FOSSES  A  FUMIEll-  —  LES  PATURES- 

On  devrait  supposer  que',  dans  l'a  position  déplorable  où  se  trouvent 
lieaucoup  de  cultivaleurs  ils  cfierclieraieiit  les  moyens  d'auiéliorcr  leur 
culture.  Loin  de  là,  ils  n'acceptent  mèmei)as  les  améliorations  (|ui  sont 
certaines  et  qui  ne  doivent  rien  leur  coûter.  En  m/jyenne,  la  plus-value  du 
fumifr  des  fasses  '[iir  j'ai  arranijces  est  de  2")  j).  100;  cola  est  déiimnU'é 
de  la  manière  la  [ilus  complète.  Ktje  ne  trotive  ijne  peu  d'imitateurs. 

Mes  pàlurages,.chcï  nues  lerniiers^ont  donné  de  magnifiques  résultats. 
L'un  d'eux,  à  -Merekejrhein,  pendant  toute  la  saison,  sur  2  luictares, 
a  nourri  10  bêtes.  .Mo  préucciq)ant  un  peu  de  mes  intéi-èls  qui  sont 
compromis,  je  me  suis  dit  que  je  ne  pou\Txis  pas  m'arrêter.  La  quantité 
d'heriie  que  j'ai  obtenue  cette  année,  m'a  donné  l'idée  d'essiyerdes 
[>rairies  temjKiraires.  Si  j'obtiens  cette  année  le  même  produit,  la 
situation  sera  sauvée  et  j'v  ai  d'autant  plus  conlianeo  que  les  graines 
(pie  j'ai  employées  cette  année  sont  désignées  dans  les  catalogues 
anglais:  mélange  d'Iierbes  et  de  trèlles  pour  une  année  loin,  une  année 
pâturage.  Voici  ce  que  j'ai  l'ait.  Je  me  suis  déjà  entendu  avec  vingt  j'er- 
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miers.  Je  donnerai  à  chacun  d'eux  les  graines  nécessaires  pour  ense- 
mencer la  moitié  d'un  champ  qu'ils  destinent  au  trèfle.  Ils  en  ensemen- 
ceront la  moitié  avec  mes  irraines  et  ils  s'engagent  à  me  donner  les 
résultats  qu'ils  obtiendront  sur  1  une  et  l'autre  partie. 

Comme  les  résultats  seront  visibles,  je  pense  que  j'aurai  vite  des 
imitateurs.  Que  de  mal  il  faut  se  donner  pour  rendreservice!  du  reste,  ceci 
m'est  commun  avec  ceux  qui  disent  :  «  Il  est  possible  d'améliorer.  « 

A.  Van'dercolme. 

ARROSOIR  A  ROBINET  POUR  COUCHES  DE  PRIMEURS 

ET   POUR  SERRES. 

Il  y  a  plusieurs  années  déjà,  j'ai  eu  la  pensée  d'adapter,  au  tube  de  rallonge 
que  l'on  met  habituellement  au  col  des  arrosoirs  pour  verser  l'eau  à  une  certaine 
distance  parmi  plusieurs  rangées  de  pots  à  fleurs  qu'on  ne  peut  approcher  de  tout 
près,  un  robinet  de  manière  à  pouvoir  distribuer  l'eau  avec  précision  aux  plantes 
en  pots  qui,  on  le  sait,  doivent  être  arrosées  avec  ménagement  et  avec  pri-'cautions  ; 
en  hiver  surtout,  il  ne  iaut  pas  laisser  tomber  d"eau  sur  les  feuilles  des  plantes,  ce 
qui  est  très  difficile  avec  les  arrosoirs  ordinaires,  quand  les  pots  se  trouvent  réunis 
sur  une  certaine  largeur  ou  en  gradins.  L'adjonction  d'un  robinet  aux  arrosoirs 
m'a  déjà  rendu  tant  de  services  que  je  suis  heureux  d'en  donner  la  description  et 
d'en  recommander  l'emploi  à  tous  ceux  qui  cultivent,  soit  des  primeurs  sous  châs- 
sis ou  sous  bâches,  soit  des  plantes  d'appartement,  soit  des  serres. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  faire  adapter,  par  un  chaudronnier  ou  un  ferblan- 
tier, un  robinet  à  un  arrosoir  quelconque.  Un  petit  robinet  droit  (par  exemple  un 
robinet  de  bec  de  gaz)  dont  le  trou  aurait  de  5  à  7  millimètres  de  diamètre  est 
très  convenable  pour  un  arrosoir  d'une  capacité  de  3  à  4  litres.  Sur  un  bout  du 
robinet  on  soude  une  sorte  de  douille  un  peu  courbée,  laquelle  s'emmanche  sur 
le  col  de  l'arrosoir,  absolument  comme  si  c'était  la  pomme  de  cet  arrosoir.  Si  on 
avait  plusieurs  arrosoirs  dont  l'embouchure  du  col  ne  soit  pas  de  même  diamètre, 
il  vaudrait  mieux  visser  la  douille  au  robinet,  ce  qui  permettrait  de  changer  de 
douille  pour  faire  servir  le  même  robinet  à  des  arrosoirs  différents.  J'ai  dit  que  la 
douille  devait  être  un  peu  courbée,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  former,  avec  le  robinet, 
un  léger  coude. 

A  l'autre  bout  du  robinet,  on  soude  un  tube  en  fer-blanc  d'une  longueur  pro- 
portionnée à  la  largeur  des  banquettes  de  la  serre.  Mais  si  on  tient  au  parfait,  on 
pourra  avoir  des  tubes  de  rechange  de  plusieurs  longueurs  (par  exemple,  0"'.20, 
O^.dO,  0™.60  de  lonsueur)  qu'au  lieu  de  souder  au  robinet,  on  pourra  y  visser 
comme  pour  la  douille,  afin  de  les  changer  selon  les  besoins. 

Les  nombreux  avantages  résultant  de  l'emploi  d'un  robinet  mis  au  bout  du 
tuyau  de  l'arrosoir  sont  trop  faciles  à  saisir  pour  qu'il  me  soit  nécessaire  de  les 
énuinérer  tous.  J'en  résume  seuleme'jt  quelques-uns. 

Facilité  de  distribuer  l'eau  avec  précision  à  chaque  plante  ;  facilité  d'arroser  le 
pied  de  l'une,  soit  en  serre,  soii,  en  appartement,  soit  sous  châssis,  sans  répandre 
une  seule  goutte  d'eau  sur  les  feuilles  des  plantes  voisines.  Dans  les  salons,  on 
n'est  plus  exposé  à  laisser  tomber  de  l'eau  sur  les  parquets,  ni  sur  les  meubles 
sur  lesquels  on  a  mis  quelques  pots  de  fleurs.  L'eau  s'écoulant  du  tube  sans  pres- 
sion, puisque  l'extrémité  de  ce  tube  est  plus  large  (jne  le  trou  de  la  clef  du  robi- 
net, ne  creuse  pas  la  terre  à  l'endroit  où  elle  tombe,  et  elle  ne  la  fait  pas  rejaillir 
en  dehors  du  pot  Facilité  d'arroser  les  couches  repiquées  en  plants  de  grandes 
primeurs  en  arrosant  seulement  les  intervalles  des  plantes  sans  avoir  à  craindre 
de  mouiller  la  plante  elle-même,  ce  qui,  en  l'absence  de  soleil,  en  hiver,  amène  la 
pourriture,  l'eap  s'écoulant  aussi  lentement  qu'on  le  désire,  en  fermant  plus  ou 
moins  la  clef  du  robinet.  Les  jardiniers  savent  combien  il  est  difficile  de  faire  lever 
certaines  fleurs  dont  les  graines  sont  excessivement  fines ,  tels  que  Gloxinias, 
Bégonias,  etc.,  qui  demandent  à  n'être  presque  pas  recouvertes,  et  pour  lesquelles, 
par  ce  fait,  la  terre  doit  être  tenue  constamment  humide;  l'arrosage  avec  l'arrosoir 
ordinaire  est  excessivement  difficile,  tandis  que  par  l'arrosoir  à  robinet  on  peut 
ne  laisser  tomber  l'eau  que  goutte  à  goutte,  ce  (pii  est  essentiel  pour  ne  pas  trop  tas- 
ser la  terre  ni  la  raviner;  ces  plantes  mêmes,  une  fois  levées,  ne  résistant  pas  à 
une  forte  goutte  d'eau  qui  les  retourneraient  complètement,  c'est  alors  qu'on  peut 
voir- l'utilité  d'un  arrosoir  à  robinet. 
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J'ai  dit  que  les  conduits  de  mes  robinets  avaient  7  millimètres  de  diamètre; 
mais  si  on  avait  sous  la  main  des  robinets  un  peu  plus  grands,  cela  n'en  vaudrait 
que  mieux. 

Si  en  été  on  a  beaucoup  de  plantes  en  pots  ou  en  caisses,  un  petit  arrosoir  de 
3  à  4  litres  ne  serait  pas  assez  expéditif,  il  faut  alors  un  autre  robinet  iilus  grand 
qu'on  adapterait  aux  arrosoirs  de  capacité  ordinaire.  Un  robinet  dont  l'ouverture 
aurait  de  15  à  iO  millimètres  de  diamètre  servirait  à  toutes  les  exigences  et  serait 
de  la  plus  grande  utilité  pour  arroser  les  plantes,  fleurs  ou  légumes  que  l'on  re- 
pique en  pleine  terre.  On  peut  mettre  des  robinets  à  toutes  les  formes  d'arro- 
soir; mais  les  arrosoirs  oblongs,  à  anse,  sont  plus  commodes  que  les  autres 
formes. 

Si,  au  lieu  de  vouloir  faire  servir  le  même  robinet  à  plusieurs  arrosoirs,  on  vou- 
lait faire  la  dépense  d'un  robinet  pour  chacun,  on  pourrait  couper  le  tuyau  de 
l'arrosoir  juste  au-dessus  de  la  branche  étançon  et  y  souder  directement  le 
robinet.  G.-D.  Huet. 

EMPLOI  DE  LA  SUIE  DANS  LES  VIGNES 

On  sait  que  la  suie  est  un  excellent  engrais  pour  les  vignes.  Comme 
ce  produit  peut  se  trouver  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  il  est 
important  que  les  propriétaires  viticulteurs  sachent  s'en  servir.  C'est 
de  novembre  à  janvier  que  son  application  doit  être  faite.  Il  faut  dé- 
chausser le  tour  du  pied  de  la  souche  sur  une  profondeur  et  une  lar- 
geur de  O'^.IO,  mettre  un  demi-litre  de  suie  à  chaque  pied  et  recouvrir, 
avec  la  terre  précédemment  enlevée.  Le  coiit  par  souche  de  vigne  re- 
vient au  maximum  à  2  centimes  et  demi  de  suie. 

En  déchaussant  la  vigne  à  O^.IO  de  profondeur,  cela  est  suffisant, 
mais  les  résultats  seraient  encore  meilleurs  si  l'on  creusait  plus  bas, 
surtout  pour  des  vieilles  souches.  Cette  manière  d'opérer  a  donné  jus- 
qu'à ce  jour  d'excellents  résultats.  La  suie  suffisant  comme  fumure,  il 
est  inutile  d'ajouter  aucun  engrais.  P.  Flore.nt. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  SARTHE- 

Le  Mans,  29  novembre  1879. 

Après  un  été  exceptionnellement  pluvieu  x,  nous  avons  un  automne  exception- 
nellement sec;  depuis  deux  mois  envii-on,  il  n'est  pas  tombé  d'eau  en  quantité 
notable.  Le  vent  est  presque  toujours  dans  la  région  du  Nord,  ce  qui  nous  donne 
une  température  constamment  basse  avec  des  gelées  fréquentes  et  assez  fortes.  La 
terre  se  travaille  très  bien  et  les  semailles  ont  pu  se  faire  facilement  ;  le  temps 
est  malheureusement  très  défavorable  pour  la  levée,  il  fait  trop  froid  et  trop  sec  ; 
aussi  tous  les  cultivateurs  se  plaignent  de  ce  que  leurs  grains  lèvent  lentement  et 
de  ce  que  le  jeune  plant  est  cliétif.  On  craint  que  les  froids  de  l'hiver  ne  lui  cau- 
sent beaucoup  de  mal. 

La  situation  de  notre  agriculture  est  très  triste;  les  meilleurs  fermiers  ont 
beaucoup  de  peine  à  payer  et  encore  avec  du  longs  retards,  les  autres  versent  des 
acomptes  plus  ou  moins  faibles  ou  même  ne  versent  rien  du  tout.  Les  fermes  à 
louer  trouvent  très  dilticilement  des  preneurs  et  à  de  mauvaises  conditions,  on  cite 
même  des  fermes  qui  n'ont  plus  de  fermier;  le  propriétaire  va  se  trouver  ohligé  ou 
de  les  cultiver  lui-même,  ce  qui  n'est  pas  toujours  possible,  ou  de  les  laisser 
sans  culture. 

Permettez-moi  une  observation  sur  quelques  lignes  de  votre  dernière  chronique. 
Vous  dites  :  «  (juant  aux  agriculteurs,  il  laut  faire  deux  parts.  D'abord,  ceux  qui 
consomment  leurs  grains  sans  acheter  et  sans  vendre,  ceux-ci  ne  souffriront  pas 
des  mauvais  résultats  de  k  récolte.  Quant  à  ci'ux  qui  vendent,  la  ditïérence  de 
prix  pourra,  si  elle  augmente,  leur  apporter  une  amélioration  sur  1  an  dernier.  » 
Les  soullrances  sont  beaucoup  plus  graves  que  vous  ne  pensez.  Beaucoup  de 
petits  fermiers  qui  ii;ibituellcment  produisent  des  grains  juste  pour  leur  nourri - 
turf,  vont  être  obligés  celte  année  d'en  acheter  et  cette  dépense  leur  sera  d'au- 
tant plus  pi'nihle  que  le  prix  du  bétail  est  en  baisse.  Les  cultivateurs,  qui  ordi- 
nairement vendent  un  tiers  ou  la  moitié  de  leur  récolte,  ne  peuvent  rien  vendre 
cette  année;  ils  ne  manqueront  pas  de  pain,  mais  leur  propriétaire  ne  sera  pas 
payé  ou  ne  le  sera  que  très  incomplètement.  Quant  aux  cultivateurs  de  fermes  plus 
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importantes,  l'élévation  du  piLx  sera  encore  très  loin  de  compenser  pour  eux  le 
déficit.  La  récolte  de  cette  année  est  inférieure  de  kO  pour  lliO  environ  (dans 
notre  département)  à  une  récolte  moyenne,  tandis  que  le  prix  ne  s'est  élevé  que 
de  12  ou  13  pour  100.  A.  deYilliersde  l'Isle-Adam. 

SOCIÉTÉ  XATIOX.ILE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  3  décembre  1879.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Carrelet  de  Loisy,  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  note 
sur  la  situation  agricole  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  et 
JVl.  Borely-la-Sapie,  une  première  note  sur  les  produits  de  dix  mille 
orangers  et  citronniers  qu'il  a  plantés  à  Bouffarick. 

M.  Bastide,  président  du  Comice  de  Sidi-Bel-Abbès  (Algérie),  envoie  le 
bulletin  publié  par  ce  Comice  depuis  trois  ans  et  plusieurs  travaux  qui 
lui  sont  personnels. 

M.  Paton  envoie  une  nouvelle  note  sîut  l'emploi  d'un  limon  végétal. 

MM.  Bilange  et  Fournier,  concessionnaires  de  l'épuration  chimique 
des  eaux  dégoût  de  Reims,  transmettent  une  notice  sur  le  traitement 
chimique  des  eaux  d'égout  et  leuir  déversement  sur  le  sol,,  à  propos  de 
la  Note  de  la  direction  des  travaux  de  Paris  sur  les  mesures  à  f^oposet 
au  Conseil  municipal. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  une  étude  moHographique  due  à 
M.  Numa  Lloubes,  sur  le  canal  de  dessèchement  de  l'Agulie  de  laMar, 
et  l'emploi  des  puits  artésiens  pour  les  irrigations  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  ;  il  insiste  sur  l'intérêt  que  présente  le  forage  de  ces  puits 
qui  a  permis  d'irriguer  plusieurs  centaines  d'hectai'es. 

M.  Barrai,  revenant  sur  la  fabrication  du  fromage  dans  les  burons 
du  Cantal,  cite  les  noms  d'un  grand  nombre  d'exploitations  dans 
lesquelles  il  a  constaté  la  production  de  plus  de  trois  fromages  de. 
50  kilogr.  par  vache,  ce  qui  confirma  complètement  les  appréciations 
qu'il  avaii  précédemment  données.  M.  Heuzé  présente  quelques  obser- 
vations sur  le  rendement  en  lait  des  vaches  de  la  race  de  Salers. 

M.  Tresca  présente  de  la  part  de  M.  Grand voinnet,  professeur  à 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  en  signalant  l'intérêt  qu'ils 
présentent,  deux  Mémaires  renfermant  des  études  théoriques  et  prati- 
ques sur  le  roulage  et  les  rouleaux  agricoles,  et  sur  les  herses. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  associé  dans  la  Section 
hors  cadre.  M.  Teisserenc  de  Bort  est  élu. 

M.  Magne  donne  lecture,  au  nom  delà  Section  d'économie  des  ani- 
maux, d'un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Moreau-Chaslon  relatif  à 
Falimentation  des  chevaux  de  la  compagnie  des  omnibus.  Après  une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Chevreul,  Barrai,  Magne  et 
Gareau,  les  conclusions  du  rapport  sont  renvoyées  à  la  Section. 

M.  Berlin  demande  que  la  Société  se  forme  en  Comité  secret,  dans 
la  prochaine  séance,  pour  entendre  le  rapport  de  la  Section  de  grande 
culture  sur  les  candidats  à  une  place  de  membre  associé  vacante  dans 
cette  Section.  He^ry  Sag.mer. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COITiÂNTDES  DE^'RÈES  AGRICOLES 

(6  DÉCEMBRE   1879). 

I.  —  Stiuation  générale. 
Les    marchés    agricoles   sont    bien    approvisionnés  sauf    sur    quelques  points 
•n  la  neiffe  est  tombée  avec  assez  d'abondance.  Les  affaires  sont  assez  actives,  avec 
d«s  prix  fermes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux   marchés  de  la  France  et   de  l'étranger  : 


DENRÉES  AGRICOLES  [6  DÉCEMBKE   1879). 


l"  KÊOION.  —  N<»RD-OrEST. 


Blé. 

fr. 


Seigle. 

(r. 

2^.30 

34. DO 

!7.iO 

28. W 


Calvados.  Coaié 31. 7S 

—  Caen 32.50 

Côte«-d.-:Vord  Lanniofi.  SO.OC 

—  Trégaier 80.50 

Finistère.  Landerneau..  31.50 

—  Quimper 27.50 

nie-et-l'ilaine.  Kennee.  30.00        • 

—  saiQt-Malo îj.oo        • 

Hanche.  Avraoclies 31.25        • 

—  Ponlorson -32.00        » 

—  VlUedieu 32.50     ^  iO 

ifayenne.  Laval 31.50        • 

—  Mayenne 32.50        » 

Morbihan.  Hennebonl..  28.00 
Orne.  Seez 29.50 

—  Vimooiiere 31.50 

Sarthe.  Le  Mans 31.75 

—  Mamers 30.00        ' 

Prii  moyens 30. Si    24.44 

1'   RBGIOS.  —  XORD. 

Aitne.  Soissons 30.00    21.45 

—  Ch.iteau-'lhierry..   30. 0»        » 

—  Villei's-Colierels.  29. 5D        » 
Bure.  Bernay... 28.00     19.00 

—  Conches 31.00 

—    Vemon 29.25 

Bure-«t-Loir.  Cliartres.  31.25 

—  Auneao 30  00 

—  NogenUlc  Rotrou.  30  50 
Hord.  Cambrai 29.75 

—  Douai 30 -JO 

—  Valenciennes 31.00 

0»««.Beauvais 28.00 

—  CompiègTie 30.50    20.25 

—  Noyon 31.00     20.50 

Pat-de-CaCaiit.  XTia.i...  29.50 

—  Saint-Omer 31.20 

Seine.  P  ris 32. SO 

8.-el-Uartie.  Dammartin  2S  50 

—  Nemours 31.75 

—  Provins 29.50 

S.-al-Oise.  Angarville.. .  30.00 

—  Dourdan 32.50 

—  Pontoise 31.7^ 

Seine-hifi'rieure.  Koueo  30.25 

—  Dieppe 30.00 

—  Yvetot 29.00 

Somme.  AbbeviUe 23. oo 

—  Péronne 29. 2i 

—  Roye 30  50 

Prix  moyens 30.07 


27.00 


24.00 
24.50 


21.50 


20  25 

19  10 
21.00 

» 
18.00 

20  2ii 
21.00 
20.00 


19.75 
23  00 
22.75 
20.50 
17.00 
20.00 


23.25 
21.60 
19.25 
20.25 
18.00 
18.00 
20.00 


fr. 
20.51) 
20.75 
18.00 
17. îô 
22.00 
20.511 
18.50 
19.00 
20.75 

22.00 
20.25 

19.75 

20.00 

21. 7i 

19  25 

20  00 


,\Toiiie. 

tr. 
S4.00 
24.50 
17  50 
16.75 
20.25 
20.00 
18.50 
17. JO 
24.00 

23.00 
30.50 
2U.00 
20.00 
■Jll.OO 
24.00 
22  90 
20.25 


20  02     20.74 


18  65 
18.00 
IS  00 
18.50 
1S..S0 
19.00 
18.50 
13.25 
17.25 
17.25 
18.50 
18.50 
20.00 
20.00 
18.50 
I7..60 
18.00 
20  35 
18  50 
19.00 
18.00 
19.00 
18.75 
20.00 
20.00 
20.80 
18.50 
17.50 
18  00 
16.00 


21.00 
Î1.25 
21.50 
20.00 
22  25 
21. 'iO 
2  ..00 
20.00 
2-.'.10 
22.25 
20.00 

21.25 
22  25 
21.75 
19.50 
21.00 
20  90 

20  25 
20.50 
21.00 
19.50 

s 
19.75 

21  »0 
19  50 
20.25 


21). 04     20.78      18.51) 


.  NORU-BST. 


3"  REMON 

ArdetineM  CharleviUe..  30. SO 

Aube.  Bar-sur-.\iibe  ...  29.75 

—  Méry-sur-Seine.. .  so.so 

—  Tmyes. 30.75 

iforne.  Chàlons 31  00 

—  Epernay 30  50 

Reims 29.50 

—  Ste-Menehould. ..  30.25 
ffte-Morrie.  ClKiumont..  Î9.S0 
4feur(.-e(-jtf(Me"e  Nancy  31.25 

—  Lunéville 32.00 

—  Toul 30.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 31.25 

—  Verdun.. 31.00 

Haute-Saône  Gray 30  50 

—  Vesonl 30.95 

Vosges.  NeufchAteuu...  30.00 

—  Baon-l'Etape 33.15 

Prix  moyens 30. 7 1 

4*  RBSION.   —  0«EST. 
Charente.  Angoaltme..  32. 7S 

—  Cognac 31.75 

Choren/r /n^di-.  Marans.  31.75 
fl«u.r-.SAnre«.TIiéneii«y.  31.00 
/ndre.</-',oire.  Tour»..  31.50 

—  Bléré 31.00 

—  ChAteau-Ronanlt.  29.50 
totre-f)i/>'ricure  Nantes  31.75 
.lf.-«/-'.oir«.Saumur  ...  33.50 
Vendée  Lnçon 30.50 

—  Fontenay 30.00 

Vienne.  Lou<lun 31.50 

—  Poitiers 31.25 

Haute-Vienne.  Limjges  30.00 

Prix  moyen SI  27 


19.50 
20  50 
20.75 
21.00 
22.50 
20  25 
21.00 
22.00 

• 
21.75 
19.25 

B 

21. 25 
20.50 
20.00 

» 
13  75 

a 

20.64 


22.00 
19.50 
20.50 

» 
22.50 
21  .00 
20.50 
22.50 

21.50 

» 
20.40 
21.25 
20.25 
l.t.JO 
19.75 

» 
20.50 

20.71) 


18. 00 
18.00 
18.50 
18.75 
19.50 
13.50 
18. 00 
dC  50 
18.00 
18.50 
17.75 
19.00 
16.25 
16.00 
10.45 
17.80 
18.00 

17.84 


18.00 

21.00 

22.80 

» 

n 

20.00 

> 

20  .ÎO 

19.00 

19.50 

21.50 

18.50 

23.00 

22.25 

20.00 

19.50 

2t.  50 

19.00 

21.00 

22.00 

18.00 

20.50 

23.25 

19.75 

• 

24.15 

19.75 

» 

2. -.00 

13.50 

» 

19.75 

18.00 

a 

23.00 

19.00 

24.50 

20.50 

19.00 

24.70 

» 

20.00 

2t. S4     21. ei     l».3t 


5"  RÉGION.  —  CE.VTRB. 


tiie. 

fr. 
31.00 
31.50 
32.00 
30.50 
32.50 
30.75 
30.50 
33. 50 
31.00 
30.00 
31.75 
31.50 
27.95 
29.75 
30.25 
30.00 
29 .  25 
30  50 
2'J.25 
31.75 

Prix  moyens 30.72 

6«   RKBION.   — 


Ailier.  Montloçoa 

—  Gannat 

—  St-Pourçain 

Cher.  Boiirees 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubosson — .. 
hidre.  Châteauruux... . 

—  Issoadnn 

—  Le  Blatic 

Loiret.  Ortéane 

—  Montargis 

—  Pithivi-rs *.. 

Loir-et-Cher.  Blois. .. . 

—  Montoire 

Nièvre.   Nevers 

—  La  charité 

Yonne.  Brienon 

—  Joigi.y 

—  St-Florentin 


Seijle. 

fr. 
23.00 


24.00 
26.00 
25.50 
22.50 
23   00 

20.00 
23.25 

» 
21.50 
23.00 
21.75 

» 
22  00 
21.50 
20.00 
13  50 


22.30  22.06 

EST. 

21.00  • 

•  22.25 

23.00  23.50 
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Orge.  kmit. 

fr. 
19.75 
IS.75 
18.50 
17.25 
17.50 
18. UO 
21.50 
18.00 
18.25 
16.25 
19.00 
18. 50 
19.85 
19.00 
18.00 
18.00 
17.50 
18.50 
18.00 
18.50 

18.40 


ir. 

23.50 
25.50 
26.00 
20.00 
21.25 
22.00 

22.50 
22.50 
21.00 
21.25 
21.50 
20.85 
22.25 
21   50 

» 
21.50 
21   50 
20.50 
21.25 


Ain.   Bourg : 

—  Poot-de-Vaux-  .. 
Côte-d'Or  Dijon . 

. —    Semur 

Doitbs.  Besançon 

Isère.  Grenoble 

—  Bourgoin  ......... 

Jura.  Dôie 

Loire.  Roanne 

f.-d».Dôme  Clermoal-F. 

lihàne.  Lyon 

Saône-et-Loire.  Chalon.. 

—  Màcon.. . .   ....... 

Satiote.  Chambéry...... 

Hte-Savoie.  Annecy 

Prix  moyens 

7«   RÉGION.    —  Sr»-»ITBST, 

Ariège.  Paraiers 

Dordogne.  Bergerac — 
lUe-Garonne.  loulouse. 

—  Villefranche-Laur 
Gers.  CDadwn 

—  Eauze 

—  Mirande 

Gironde.  Bordeaux.... 

—  Lesparre 

Landes.  Dax..    

Lot-et-tiaronne.  Agen. 

—  N'erac_ 

B.-Pt/r«n(^es.  Hayon  ne . 
Htes-Pyrénees.  Tarbes 


23.50 
2g. «0 
23.25 
23.00 
20.75 
,  34.50  25.00 
31.25         • 

31.05     23.11 


25.00 
24. 50 
29.25 
26.75 


20.50 
23.00 
2i.2-. 
23.00 
21.75 
22  ou 


22.50 


26.00 
25.50 


25.00     23.10 
24.  SO         » 


17. iO 
20.50 
17.60 
17.00 
18.25 
19  50 
18.00 
16.25 
1S.25 

* 
18.50 
18.  75 
18  SO 
19.00 
17  00 

18.1s 


20.50 
21.50 
21.75 
20.50 
22  50 
22.80 
23.50 
20.00 


22.00 
22.00 
20.75 
20.à0 


25.61     22.«2     21.53 
SCU. 

20.50 
23.50 
32.  G5 
24.00 


Prix  moyens .  33.31 

«•  EÉaiON.  — 
Aude.  Carcassonne . . . .  32.75 
Aveyron.  Viilefranche.  32.75 

Cantal.  Manriac 37.00 

Cnrréze.  Luberzac 33.25    24.00    22.50 

Hérault.  Montpeller...  32.00        ■>        18.50 

Lot.   Figeac 31. SO         »         20.75 

Lozère.  Mende 32.85     24.70    24.20 

—  Marvejols 29.50    26.85        • 

—  hMorac 26.55      20  00     20.35 

Pl/ivnées-Or.  Perpignan  32.25    21.05    23  00 

ram.   Albi 33.011     25.30     21.25 

rom-e(-Gnr. Monlaiiban  33  00    25. Su    20  75 


22.00 
17. -75 
23.85 
21.00 
19.00 
20.25 
22.70 

» 
17.70 
23.30 
20.25 
21.50 


Prix  moyens 

9'  RÉGION. 

BoÊSes-Alpes.  Manosque 
JJautes-Alpes.  Briançon 
Atpes-UfaritimesCAnne^ 

Anlfche.  Privas 

U.-du-tIhàne.  ArlA 

Drame.  Valence 

Gard.  Nimes 

Haute-Loire.  Le  Puy... 
Var.  Saint-Maximin.. .. 
l'auclme.  Carpentras.. 


32.20     24.41      21.56     20. S5 

—  SVO-KST. 

31.45 


19.80 
22.00 
15.55 

• 
13.25 
20.50 
26.50 


Prix  moyens. 


Moy.  de  toote  la  France 
—  do  Usemainepreced. 

Sur  la  «enaine  \  Haus-fe. 
pr6eidente..i  Baisse. 


30. 30 

32.75 

29.45 

31.75 

311.50 

31.00 

35.00 

32.00         » 

31.50         » 

31.57  21.27 
31.37  22.57 
31.47     22.81 

•  » 

0.10       004 


19.60 
20  75 
19.40 
20.50 
17  50 
22.25 
26.00 


20.86 
21.44 
21.37 

0.07 


19.00 
20.75 
20.25 
20.40 
21.50 
17.50 
20.00 
19.00 
19. 25 
20.00 

19.77 
19.47 
19.39 

0.08 


396  REVUE  GOMMERCrA.LE  ET  PRIX-COURANTS. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoiae. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Angleterre.  Londres 31   75  »  21.00  20.05 

Belgique.  Anvers 28.00  23.50  24.50  22.00 

—  Bruxelles 30.25  '2. .50  •  16.0 

—  Liège 29.00  23.25  25.00  19.25 

—  Namur 29.00  21.00  22.00  18.50 

Pays-Bas.  Amsterdam 29.50  20  35  »  • 

Luxembourg.  Luxembourg ■.'9.50  24.50  23.25  17.50 

Alsace-Lorraine.  Strasbourg 32.50  25.50  26.50  18,25 

—  Colmar 30. .50  23. ,50  22.75  18  50 

—  Mulhouse 32. .50  24  00  26.50  20.75 

Allemagne.  Berlin 28.60  20  50  • 

—  Cologne 29.35  23   10 

—  Hambourg 28  35  20.60 

.Suisse.                     Genève 31.00   ,         .>  •  19.00 

—  Zurich 34.25             •  •  18.75 

Ualie.                        Milan   35.50  27.25  »  23.00 

Autriche.                  Vienne 31.55  22.50  •  16  40 

Hongrie.                 Buda-Pesth 31.40            i  .  16.70 

Bussie.  Saint-Pétersbourg...  27.30  16.35  »  12.60 

Blats-Vnis.               New-York 29.15            .  ■ 

Blés.  —  Les  marchés  sont  moins  bien  approvisionnés  que  durant  la  semaine 
précédente;  sur  un  certain  nombre  de  points,  la  neige  gêne  la  circulation.  Il  y  a 
peu  d'atl'aires  importantes,  presque  partout  les  transactions  sont  limitées  aux  besoins 
immédiats  de  la  meunerie.  Quelques  marchés  accusent  un  peu  de  hausse,  d'au- 
tres un  peu  de  baisse;  ces  fluctuations  tiennent,  comme  nous  ie  disions  la  semaine 
dernière  aux  circonstances  locales,  et  elles  n'influent  pas  sur  la  situation  générale  qui 
se  maintient  dans  les  conditions  que  nous  indiquions  la  semaine  dernière.  Sur  quel- 
ques marchés  étrangers,  les  cours  sont  un  peu  plus  faibles,  mais  sans  change- 
ments importants.  — ■  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  'i  décembre,  sous  l'in- 
fluence d'une  température  sibérienne,  il  n'y  avait  que  peu  de  monde,  les  cultiva- 
teurs ne  faisaient  que  très  peu  d'ofl'res  avec  des  cours  plus  termes  que  la  semaine 
dernière.  On  paye  de  31  fr.  50  à  33  fr.  50  par  100  kilog.,  le  prix  moyen  s'est  fixé 
à  32  fr.  50,  avec  2o  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Grande  fermeté  sur 
le  marché  des  blés  à  livrer;  on  payait  :  courant  du  mois,  33  iV.  à  33  fr.  -ib  ;  jan- 
vier-lévrier, 33  fr.  25  à  33  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  33  tr.  75;  mais  en  avril, 
34  fr.;  quatre  mois  de  mars,  34  fr.  à  34  fr.  25.  —  Au  Havre,  les  transactions  sont 
assez  calmes,  mais  les  prix  sont  fermes  On  paye  les  blés  d' .Amérique,  32  fr.  75  à 
33  fr.  5iJ  par  100  kilog.  — A  Marseille, les  arrivages  sont  très  ab  ndants;  ils  ont 
été  cette  semaine  de  400,000  hecloUtres;  le  stock  dans  les  docks  est  actuellement  de 
34,000  (juintaux  métri(^ues.  Les  prix  se  maintiennent,  quoiqu'il  y  ait  peu  d'affau'es. 
On  paye  suivant  les  provenances  :  Pologne,  31  fr.  à  31  fr.  tO;  Sandomirka,  32  fr.; 
Danube,  28  fr.  à  28  fr.  50;  Nicopoli.  30  fr.  50;  Azofi  durs,  32  fr.  à  34  fr.;  le  tout 
par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  ont  dépassé  151,000 
quintaux  depuis  huit  jours.  Les  transactions  sont  très  actives  ;  les  blés  russes  sont 
articulièrement  recherchés.  On  paye  de  30  fr.  40  à  33  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
es  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Il  y  a  peu  d'afl'aires  pour  la  plupart  des  sortes,  à  Paris.  En  ce  qui 
concerne  les  farines  de  consommation,  les  cours  sont  sans  changements  depuis 
huit  jours.  On  cotaità  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  3  décembre  :  marque  D,  72  fr.; 
marques  de  choix,  73  à  74  fr.;  bonnes  marques,  70  à  71  fr.;  sortes  ordinaires 
et  courantes,  68  à  69  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  ki- 
log., ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  43  fr.  30  à  47  fr.  15,  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  45  fr.  25.  C'est  le  môme  que  le  mercredi  précédent.  —  Les  farines 
de  spéculation,  sont  cotées  à  des  prix  plus  faibles  pour  toutes  les  sortes.  On 
payait,  à  Paris,  le  mercredi  3  décembre  au  soir  \  farines  liuil-inarques,  courant  du 
mois,  71  fr.;janvier,  7  li'r.  50;  janvier-lévrier,  71  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  72  fr.  25; 
mars  et  avril,  72  fr  50;  quatre  mois  de  mars,  7 i  fr.  7.i;  farines  supérieures,  cou- 
rant du  mois,  70  fr.  25;  janvier,  70  fr.  25;  janvier  et  février,  70  ir  50;  quatre 
premiers  mois,  70  fr.  75;  mars  et  avril,  71  fr.;  quatre  mois  de  mars,  7)  fr.  25;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle 
en  dispouible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine, 
par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (décembre) 27  28  29  1"  2  3 

Farines  huit-marques 70.50  70.25  70.25  70.00       7100         71.00 

—       supérieures. 70.5)  70.50  70.25  71.00       70. 'Î5        70.25 

Le  prix   moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  et  pour  les  supérieures, 


le 
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de  70  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  44  fr.  90  par  100  kilog.  C'est 
une  baisse  de  0  fr.  55  pour  les  premières  et  de  0  fr.  25  pour  les  secondes  depuis 
huit  jours.  —  Les  farines  deuxièmes  .se  vendent  toujours  à  des  priv  bien  sou- 
tenus.   On  les  paye  de  36  à  m  fr.  par  quintal  métrique. 

Seigles.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  la  balle  de  Paris 
de  22  fr.  50  à  '^3  fr.  par  100  kilog.  Mais  il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  farines 
qui  sont  cotées  de  31  à  32  fr. 

Oryrs.  —  Il  y  a  très  peu  d'affaires.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à  23  fr.  50 
par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités  et  les  sortes.  —  Les  cours  des  escour- 
geons se  maintiennent  de  20  ir.  50  à  21  fr.  50.  —  A  Londres,  les  importations 
sont  presque  nulles  ;  les  prix  demeurent  sans  changements  importants.  Ils  sont 
fixés    de  19  fr.  50  à  23  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Avoines.  —  Les  bonnesqualités  sont  assez  recherchées,  et  il  y  aunpeu  de  hausse 
dans  les  prix.  On  paye  à  la  balle  de  Paris,  de  19  à  20  fr.  75  par  100  kilog. 
suivant  poids ,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  on  a  importé  durant  la  se- 
maine dernière  Ib5,û00  quintaux  métriques  d'avoines;  il  y  a  un  peu  de  l)aisse 
dans  les  prix.  Ceux-ci  s'établissent  de  19  fr.  10  à  21  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  toujours  les  mêmes.  On  paye,  à  la  balle  de  Paris,  de 
19  fr.   50  à  20  Ir.  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Les  cours  des  maïs  d'  '  mérique  sont  toujours,  au  Havre,  de  17  fr.  50 
à  18  fr.  50  par  lûO  kilog.  —  Slt  les  marchés  du  Sud-Ouest,  on  paye  comme 
précédemment  22  fr.  50  à  25  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Issues.  —  La  hausse  continue  à  se  produire  avec  des  ventes  faciles.  On  paye 
à  la  balle  de  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  15  à  15  fr.  50;  son  trois 
cases,  14  à  14  Ir.  50;  sons  fins,  13  fr.  tiO  à  13  fr.  75  ;  recoupettes,  13  fr.  .^0  à 
14  fr.;  remoulages  bis,  15  à  17  fr.,  remoulages  blancs,  18  à  19  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

Foui'rafjps.  —  Les  cours  sont  toujours  très  fermes  [sur  la  plupart  des  marchés. 

Graines  fnurragires.  —  Les  prLx  se  mainlieunent  bien.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  par  100  kilog.  :  luzerne  de  Provence,  175  à  1801V.;  de  Poitou,  115  à  130  ir. 
de  ritabe,  150  à'ies  fr.;  trèfle  blanc,  i75  à  225  fr.;  tièfle  violet,  12ûà  145  fr.; 
vesces  d'hiver,  20  à  22  fr.;  de  printemps,  22  à  2t  fr.;  sainfoin,  40  à  48  fr.;  ray- 
grass  d'Italie,  42  à  45  fr.;  ray-grass  anglais,  50  à  60  fr.;  minette,  50  à  60  fr. 
ni.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  L'activité  qui  anime  depuis  le  début  de  la  campagne  les  marchés  du 
Midi  ne  discontinue  pas.  Une  foule  d'acheteurs,  venant  de  tous  les  points,  achète 
à  des  prix  toujours  de  plus  en  plus  élevés,  et  de  cet  empressement  résulte  de 
nombreuses  transactions  auxquelles  la  sjiéculation  ne  reste  pas  étrangère,  et  par 
suite  les  reventes  ne  se  comptent  plus.  Lorsque  les  gelées  auront  passé  sur  les 
vins  nouveaux  et  qu'on  pourra  réellement  lesappréciei-  à  leur  juste  valeur,  alors  il 
se  produira,  à  n'en  pas  douter,  une  réaction  veis  les  autres  vignobles.  Des  acqui- 
sitions auiont  lieu,  et  ces  vins  qui  seuls  n'auraient  qii'une  faible  valeur,  en  ac- 
querront au  moyen  de  coupages  faits  avec  les  vins  de  la  région  méridionale.  Mais 
le  fait  capital  de  !a  situation,  c'es^t  la  hausse  :  celle-ci  fait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  sur  les  marchés  de  Béziers,  Narbonne  Pézenas,  Nîmes,  Per[iignan. 
Cette  hausse  est  estimée  6  francs  par  hectolitre.  Malgré  le  peu  d'entrain  des 
marchés  de  l'Est,  de  l'Ouest  — nous  en  excepterons  le  Bordelais  —  et  du  Centre, 
le  jirix  du  vin  augmente,  le  vignoble  suit  le  mouvement  et  il  le  dépassera  lorsque 
le  Midi  sera  épuisé  et  que  le  commerce  tournera  son  attention  vers  les  autres 
vignobles.  Jusqu'où  cette  hausse  ira-t-elle?  nous  l'ignorons!  mais  en  présence  de 
la  médiocre  qualité  des  vins  de  1879,  elle  ne  saurait,  croyons-nous,  dépasser  de 
beaucoup  les  co\irs  actuels.  Quant  aux  vins  vieux,  depuis  1878  et  années  anté- 
rieures, nul  ne  sait  à  combien  ils  s'élèveront.  Dans  notre  prochain  Indlctin  nous 
donnerons  une  cote  détaillée. 

Spiritueux.  —  Les  afl'aires  sur  les  3/6  sont  très  lourdes  et  la  semaine  a  été  en 
baisse,  elle  a  débuté  à  £9  fr.  25  et  a  clôturé  à  68  fr.  25.  Le  stock  continue  ce- 
pendant à  décroître,  il  n'est  plus  f|ue  de  6,725  pipes  contre  8,725  l'an  dernier  à 
la  même  date  Le  marché  de  Lille  est  également  peu  animé,  les  prix  sont  pour 
ainsi  dire  nominaux;  l'alcool  betterave  reste  fixé  à  67  fr.  50,  tandis  que  sur  les 
marchés  du  Midi,  les  cours  sont  très  fermes  et  même  en  hausse.  Celle  cote  100  à 
105  fr.  et  le  3/*^  marc  95  fr.  i\hncs  fait  100  fr.  et  le  3/6  marc  93  Ir.  Aarbonne, 
110  fr.  Béziers,  100  fr.  et  le  3/6  marc  est  demandé  à  95  fr.  Ce  dernier  article 
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jouit  d'uue  faveur  exceptionnelle.  A  Paris,  on  cote  3/6  bettera-we,  l"  (jualité, 
90  degrés  disponible,  68  fr.  68  à  68  fr.  75;  janvier,  Brf  fr.  75  à  69  fr.;  quatre 
premiers,  &8  fr.  7    ;  quatre  d'été,  68  fr.  75  à  69  fr. 

Vinaigres.  —  Les  vinaigres  n'ont  pas  varié  depuis  notre  dernier  bulletin  et 
cependa/Bt  les  cours  ont  des  tendanceB  vers  la  hausse. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article;  comme  toutes  les  boissons  spiri- 
tueuses,  il  y  a  tendance  vers  la  hausse.  Pendant  le  mois  d'octobre  dernier,  il  est 
entré  dans  Paris  2,536  liectolitres  de  cidre. 

IV.  —  Sacres.  —  Alclasses.  —  Fécules.  —  Gtiiuoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sont  très  calmes,  sur  les  sucres  bruts  ;  néanmoins 
les  hauts  cours  se  maintiennent  assez  bien.  —  On  paye,  pour  les  sucres  bruts, 
88  degrés  saccharimétriques,  n"  10  à  13,  66  fr.;  n"»  7  à  9,  72  fr.  50;  sucres 
blancs  n"  3,  75  fr.  25;  à  Valenciennes,  n°"  10  à  13,  64  fr.  50;  n"«  7  à  9,  71  fr. 
Péronne,  sucres  blancs,  74  fr.  25  à  74  fr.  50;  Saint-Quentin  n<"  7  à  9,  71  fr.  50; 
a"  10  à  14,  65  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était,  au  3  dé- 
cembre, de  420,000  sacs,  avec  une  augmentation  de  69,000  sacs  depuis  Imit  jours, 
tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  coloniaux;  les  sucres  raffinés  sont  cotés  de 
156  à  157  fr.  par  luo  kilog.  à  la  consommation,  et  de  8a  à  83  fr.  pour  l'exporta- 
tion. —  Dans  les  ports,  les  transactions  sont  très  calmes  sur  les  sucres  coloniaux. 

Mélasses.  —  Maintien  des  cours  :  mélasses  de  fabrique.,  16  fr.;  de  raffinerie, 
18  fr.   par  lOu  kilog.  à  Paris. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  restreintes,  mais  les  prix,  sont  très  fermes. 
On  cote  à  Paris,  45  à  45  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du 
rayon;  à  Gompiègûe,  44  fr.  53  pour  celles  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  valeur  da 
28  à  29  fr. 

Glucoses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  avec  maintien  des  anciens  cours  sur  les  sirops. 

Amidons.  —  On  paye  comme  précédemment  :  amidons  de  pur  froment,  en  pa- 
quets, 8'i  à  86  fr.;  amidons  de  province,  70  à  72  fr.;  amidons  d'Alsace,  68  à  70  fr.; 
Te  tout  par  100  kilog. 

Miels.  Les  cours  sont  fermes.  Les  miels  blancs  de  pays  valent  à  Paris  de  155  à 
160  fr.  par  100  kilog.  —  A  Bordeaux,  les  miels  rouges  des  Laudes  sont  cotés  de 
95  à  100  fr.  Les  miels  de  Bretagne  valent  de  115  à  125  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  continuent  à  être  restreintes  pour  toutes  les  sortes; 
les  cours    se  maintiennent  aux  taux  de  notre  dernière  revue. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses ,  tourteaux,  savons. 

Huiles.  —  II  y  a  peu  d'affaires  sur  les  huiles  de  graines  et  les  cours  sont  faibles  • 
On  paye,  à  Paris,  par  quintal  métrique  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  79  fr.  50; 
dégelée,  8o  fr.  iO;  en  tonnes,  81  fr.  50;  dégelée,  82  fr.  50;  épurée  en  tonnes, 
90  fr.  50;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  71  fr.  5J  ;  en  tonnes,  73  fr.  50.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  ou  paye  les  huiles  de  colza  par  100  kilog.  ;  Gaen, 
75  fr.  50;  Rouen,  78  fr  25;  Arras,  80  fr.  50,  et  pour  les  autres  sortes,  œil- 
lette surfine,  163  à  164  fr.;  pavot,  73  fr.  50  à  77  fr.;  lin,  75  fr.;  cameline,  79  fr. 
—  A  Marseille,  les  cours  des  huiles  de  graines  sont  en  baisse;  on  paye  celles  de 
sésame,  7à  fr.;  d'arachide,  80  fr.  par  100  kilog.  Dans  le  Midi,  la  fabrication  des 
huiles  d'olive  va  commencer;  les  fruits  sont  généralement  beaux;  on  compte  sur 
un  bon  rendement.  A  Grasse,  les  huiles  d'olive  étrangères  sont  cotées  150  fr.  par 
100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  sont  sans  changements  sur  la  plupart  des 
marchés.  On  paye  à  Arras,  par  hectolitre  :  œillette,  39  fr.  à  41  fr.  25;  coka,  20  fr.  50 
à  22  fr.  50;  lin,  20  à  23  fr.;  camebne,  15  fr.  à  19  fr.  f  0. 

Tourteaux.  —  Prix    fermes.    On   paye   dans    le    Nord  :  tourteaux  d'oeillette, 
21  fr.  50  par  100  kilog.;  de  colza,   18tr.;  de  lin,  30  fr.;  de  pavot,  1<j  fr.  50. 
VI.  —  Matières  résineuses ,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  I^es  transactions  sont  nulles  et  les  prix  sont  faibles.  On 
paye  à  Bordeaux  68  fr.  par  100  kilog,  pour  l'essencï  puie  de  térébenthine;  à  Dax, 
55  fr. 

Gaudcs.  —  Maintien  des  anciens  cours  de  20  fr.  par  iOO  kilog.  dans  le  Lan- 
guedoc. 

Cri:nie  de  tartre.  —  On  paye  la  crème  de  tartre  premier  blanc  218  à  220  fr.  par 
100  kilog.  dans  l'Hérault. 

VII.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  encore  de  la  baisse  cette  semaine.  On  cote  à  Paris  87  fr.  par 
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100  kilog.  pour  les  suifs  purs  des  abats  de  la  boucherie,  soit  3  fr.  de  moins  que 
le  mercredi  précédent. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes   mensuelles  de  la  boucherie  du  30  novembre  à 
Paris,  on  payait  :  bœufs,  95  fr.  50  à  115  fr.  50;   vaches,  102  fr.  25  à  104  fr.;  tau- 
reaux, 94  fr.  70;  veaux,    140  fr.    à  184  fr.  80  ;  le  tout  par  lOÛ  kilog. 
VllI.  —  Beurres.  —  (Eiifs.  —  Fromages.   —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  haJle  de  Paris,  192,31 1  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  :  en  demi-kilog.,  ordinaires 
et  courants,  2  fr.  bO  à  3  fr.  62;  petits-beurres,  1  fr.  80  à  2  fr.  84  ;  Gournay, 
2  fr.  46  à  4  fr.  72;  Isigny,  2  fr.  22  à  6  fr.  96. 

Œufs.  —  Du  25  novembre  au  1"  décembre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris 
3,021,040  œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  118  à  145  fr.;  ordi- 
naires, 72  fr.  à  135  fr.;  petits,  61  à  65  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  16  fr.  50 
à  33  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.  ;  par  cent.  Livarot,  32  à  74  fr.;  Mont-d'Or,  19  à 
25  fr.;  Neufchatel,  6  fr.  50  à  25  fr.  50;  divers,  16  à  70  fr.  par  100  kilog.; 
Gruyèr*,  118  à  164  fr. 

IX.  —  Chc\taux  —  Bctail  —  Viande. 

Chevauc.  —  Aux  marchés  des  26  et  29  novembre,  à  la  halle  de  Paris,  on  comptait 
1,000  chevaux;  sur  ce  nombre,  358  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet  . . 

—  de  trait 

—  nors  d'âpe. . . 

—  à  l'enchère. . . 

—  de  boucherie. 


menés. 

Vendus. 

Prix  Bïlrémes. 

220 

35 

300  à  1  ,070  fr. 

•J81 

71 

300  à  1,305 

a67 

120 

50  à   1,(85 

49 

49 

70  à       470 

83 

83 

35  à      110 

Anes  el  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  17  âaes  et  5  chèvres, 
10  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  80  fr.;  3  chèvres,  de  40  à  65  fr. 

BélaiL  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  de  la  Vil- 
lette  du  jeudi  27  novembre  au  mardi  2  décembre  : 


Bœufs  . . . 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaui  . . . 


Poids 

Prix  du  Itilog. 

de 

viande 

sur  pied 

Vendus 

moyen 

au  marclie  du 

lundi  !■' 

déceaibre 

^^^     ■* 

-^,     ^     ,^ 

des 

— ^n^ 

_.- 

-.  _*^ 

•"^      — ^ 

VOUT 

Pour 

En 

4  quartiers.  1"            2" 

S" 

Prix 

Amenés. 

Paris  r 

'extérieur. 

totalité. 

kil. 

quai.       quai. 

quai. 

moyen; 

ô  ,4  :!8 

3,348 

1,138 

4.481 

346 

1.70       i.4i'> 

1.20 

1.42 

1,807 

595 

739 

1,334 

300 

1.48        1.26 

l.dO 

1.21 

174 

126 

30 

156 

348 

1.3S       1.2-, 

0.9.'> 

1.13 

3.319 

2,141 

930 

3,071 

78 

1.90        1.70 

1.50 

1.65 

4l,.î99 

26,126 

11,162 

37,2«8 

18 

1.80       l.:)0 

1.32 

1..52 

6 ,8i4 

2,530 

4,1*0 

6,690 

91 

1.34       1.30 

1.26 

1.30 

16 

2 

12 

l't 

35 

1.U5         • 

B 

1.05 

Porc?  gris 

—    maigres. 

Le  marché  a  été  moins  encombré  que  les  semaines  ■précédentes,  et  les  ventes 
ont  été  plus  faciles,  jirincipalement  en  ce  qui  concerne  les  l'œufs.  — Les  pi-ix  sont 
néanmoins  toujours  faiLles,  comme  sur  la  plupart  des  marcliés  des  départements. 
A  Rouen,  on  paye  par  kilog.  sur  pied;  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  40  à 
1  fr.  hO;  mouton,  1  fr.  75  à  2  fr  15;  porc,  1  fr.  15  à  1  fr.  35;  —  à  Bordeaux, 
bœuf  1  fr.  38  à  1  fr.  76;  vache,  1  fr.  lOà  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  60;mou- 
ton,  1  fr.  50  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  18;  —  à  Nîmes,  hœuf,  i  fr.  10  à 
1  fr.  35;  vache,  0  fr.  95  à  1  fr.  30;  mouton.  1  fr.  45  à  1  fr.  60;  Lreliis,  I  fr.  h 
1  fr.  40  ;  agneau,  0  fr.  65  à  0  fr.  82  :  porc,  0  fr.  95  à  I  fr.  04  .\insi  qu'on  le  voit, 
il  y  a  de  très  grandes  variations  entre  les  régions  et  les  marchés. 

A  Londres,  l'importation  des  animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
s'est  composée  de  I5,il9  têtes  dont  15  bœufs,  68  veaux,  5,7u2  moulons  et 
27  porcs  \enant  d'.\msterdam  ;  520  montons  de  Brème;  55  bœufs  et  670  indutons 
d'Esbjcrg;  l,R00  moutons  d'Hambouri;;  4  bœufs,  21  veaux,  1,210  moulons  et  8 
porcs  d'IIarlingen;  lO'i  bœufs  de  New-York;  150  liœufs  d'Oporto;  IH  bœufs, 
280  veaux,  2,7i:4  moutons  et  6  porcs  de  Rotterdam;  268  bonifs  et  609  moutons 
de  Tonning.  —  Prix  du  kilog.,  Ilœu/s  :  ï"  qualité,  i  fr.  87  à  1  Ir.  99  ;  2',  1  fr.  58 
à  1  Ir.  75;  qualité  inférieure,  I  fr.  40  à  1  fr.  b>i.  —  Veaux:  1"  qualité,  I  fr.  93 
à  2  fr.  10;  2',  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Moul07is:  1"  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28; 
2%  1  fr.  75  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure,  I  fr.  kOhi  fr.  75.  — Porcs:  1"  qualité, 
1  fr.  60  à   1  ir.  70  ;  2%  1  ir.  kO  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  ile  Paris,  du  2."1  novemlire  au  1  "■  dé- 
cembre : 
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Prix  du  kilog    le  i"  décembre. 


kilog. 
Boeuf  OU  vache  . .  lâi,382 

Veau 129, 09i 

Moutoa 83.401 

Porc 58,753 


1">  quai. 
1.2lià  1  .68 
1.62     1.90 
1.4S     1.60 


0.88  à  1.40 
1.08     1.60 
1.12     1.46 
Porc  trais 


3"  quai .  Cboix.     Basse  boQcheriô  . 

0.54à0.98  1.00à2.58    0.16àl.l6 

0.70     1,06  0.80     2.16       •  » 

0.66     1.10  0.90     2.24       •  • 


0.61  à  0.90 


427  .630 
La  vente  a  été  inférieure  de  6,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.   Pour  la  viande  de    veau  et  celle   de  mouton,  les  cours  accusent  une 
grande  fermeté  . 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villetle  par  50  kilog.:    f 
65  à  70  fr.;  2%  6U  à  65  fr.;  poids  vif,  46  à  52  tr. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  VUlette  du  jeudi  4  décembre. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


qualité, 


i" 

quai, 
fr. 


XI.— 


j.                  3.                    ir.                  2«                   31  i>»                  2»                   3' 

qaal.           quai.            quai.           quai.           quai.  quai.          quai.           quai. 

fr.               fr.               fr.               fr.               fr.  fr.               fr.              fr. 

71               63                96              89              80  83              77               68 

Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  4  décembre  {par  50  kilog.) 

Cours  des  commisslonaalres 

Poids                Cours    officiels.  en  bestiaux. 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

Bœufs 2.433  539 

l'aches 877  l4i 

Taureaux...          9S  (1 

Veaux 921  129 

Moutons I8.24i)  760 

Porcs  gras..     3.817  55 

—  maigres.            6  » 

Vente  lente  sur  toutes  les  espèces. 


moyen    ,,- 

général.     1"        2»        3* 
kil.       quai.  quai.  quai. 


3SI 
255 

360 
79 


1.6!j 
1.46 
1.36 
1.90 
1.75 
1.38 
1.10 


42 
1.22 
1.24 
1.70 
1.45 
1.34 


1.18 
1.00 
0.94 
1.50 
i.3o 
1.30 


Prix 
extrêmes, 
l.ioâ  1.70 


0.90 
0.85 
1.30 
1.20 
1.20 
1.05 


1.48 
1.40 
2.00 
1.80 
1.44 
1.20 


1"         2»         3" 
quai.   quai.  quai. 
1.66 
1.45 
1.35 


1.40 
1.20 
1.23 


1.18 
1.00 
i.lU 


Prix 

extrêmes. 
l.ioàl.68 
0.90  1.49 
1.00     1.40 


XU. 


Léijumes. 


Gros  légumes  —  Artichauts,  le  100  25  à  50  fr.  ;  betteraves,  la  manne,  30  à 
120  fr.;  carottes  communes,  les  100  bottes,  16  à  26  fr.;  carottes  d'hiver,  l'hecto- 
litre, 3  fr  50  à  5  fr.;  carottes  de  chevaux,  les  100  bottes,  12  à  18  fr.;  choux 
communs,  le  100,  6  à  27  fr.;  navets  communs,  les  100  bottes,  12  à  25  fr  ;  navets 
de  Freneuse,  les  100  bottes,  40  à  50  tr.;  navets  de  Preneuse,  l'hectolitre,  4  à 
8  fr.;  oignons  communs,  les  lOO^bottes,  20  à  30  fr.;  oignons  en  grains,  l'hectohtre, 
13  à  16  fr.;  panais  communs,  les  lOû  bottes,  12  à  18  fr.;  poireaux  communs,  les 

100  bottes,  4  à  24  fr. 

XlII.  —Itc>:umé. 

Pour  la  plupart  des  denrées  agricoles,  il  n'y  a  pas  de  changements  importants  a 
signaler  dans  les  cours  cette  semaine.  A.  Remy 

BULLETIN  FLMANGIER- 

Le  marché  présente  toujours  la  même  physionomie;  un  jour  de  baisse,  un  jour 
de  hausse  :  les  derniers  cours  nous  donnent  une  vraie  reprise:  le  3  Ù/0  à  82,10  ; 
l'amortissable  à  83,80  et  le  5  0/0  à  115,55.  Le  succès  des  émissions  du  Crédit 
foncier  a  ])roduit  un  résultat  pratique  dont  l'agriculture  doit  se  féliciter;  l'abaisse- 
ment dans  une  proportion  notable  du  taux  d'intérêt  des  prêts  consenis  par  cet 
établissement  de  Crédit. 

Cours  de  la  Bourse  du  26  nominbreau  3  d^'ecmbre  [au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus       Plus 


Rente  3  0/0. 

Rentes  3  0/0  amorties.. 


bas. 

81.60 

33.30 


haut. 
82.  10 
83.8) 
112.75 
115.55 


Dern 

COUl 
82. 
83. 

112. 

115. 


Rente  4   1/2  0/0 111.25 

Rente  5  0/0 liS.iO 

Banque  de  France 3370.00  3392.50  3375 

Comptoir  d'escompte. 840.00    855.00  855 

Société  généi aie 520. 00    525.00  52s 

Crédit  foncier 1025. oo  1070.00  1070 

Crédit  Agricole »             • 

Est Actions  500  701.25     703.75  708 

Midi d»  865.00     870.00  870 

Nord d"  1465.00  1480.00  1480 

Orléans d"  1140.00  1145.00  1141 

Ouest d"  755.09     760  00  755 

Paris-Lyon-Mediterranéed"'  1125.00  1132.50  1127 

Paris  1871  obi.  400  30/0 401.00    4o4.oo    4o4 

5  0/0  Italien 80.00      81.50      si 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  étranger: 


Obligations  du  Trésor 

remb  a  500. 4  0  0. 
Consolidés  angl.  3  o/O 

5  0  0  autrichien 

4  1/20/0  belge 

6  (»/0  égyptien 

3  0/0  espagnol,  extér'. 

d"  intérieur 

6  0/0  Etats-Unis 

Honduras,  obi.  300... 
Tabacs  ital.,  obi.  500.. 
6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  100,  3  o/O.. 
Lille,  100,3  0/0 


Plus 

b;is. 
515.00 


61  7/8 
103.85 
250.00 

15  1/4 

106  1/4 
15.00 


93.25 
10.60 


Plus 
haut. 
519.00 


62  3/8 
104  00 
257.50 

15  1/2 

106  7/8 
16.00 


Derniero. 

cours. 

516.00 

97.3/16 
62.00 

104.00 

257.50 

15  1/2 

» 

106  3/8 
16.00 


94.25 
11.10 


94.25 
10. 60 


103.00 
102.50 


Letbrrier. 
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Les  rigueurs  de  l'hiver.  —  Abondance  des  neiges.  —  Interruption  de  II  vie  commerciale  et  indus- 
trielle. —  Compaiaison  avec  l'hiver  de  1871.  —  Principaux  laits  météorologiques  du  1"  au  10  dé- 
cen.bie.  —  Congélation  des  rivières.  —  Températures  les  plus  basses  constatées  à  Paris  depuis 
l'invention  des  thermomètres.  —  Les  pauvres  dans  les  communes  rurales.  —  Réllexions  présen- 
tées par  M.  de  Cherville.  —  La  charité  dans  les  campagnes.  —  L'interruption  forcée  îles  travaux. 
—  Discussion  du  budf;et  de  l'agriculture  au  Sénat.  —  Observations  de  M.  de  Parieu  sur  l'ensei- 
gnement agricole.  —  Réponse  de  M.  Tirard.  —  Proposition  de  loi  relative  à  la  levée  du  droit  ds 
transport  des  céréales  sur  les  canaux.  —  Modifications  proposées  à  la  loi  sur  la  chasse.  —  Prise 
en  considération,  à  la  Chambre  des  députes,  de  la  proposition  de  loi  de  .M.  Kouquet  sur  le  sucrage 
des  vendanges  à  prix  réduit.  —  Dates  des  concours  régionaux  en  1880.  —  Sièges  et  circonscrip- 
tions de  ces  concours.  —  Les  concours  pour  la  prime  d'honneur  en  1881.  —  Nécrologie.  — 
Mort  de  M.  Rolland.  —  Prochaine  élection,  à  la  Société  nationale  d'agriculture,  d'un  membre 
asocié  dans  la  Section  de  grande  culture.  —  Liste  de  candidats  présentée.  —  Le  phylloxéra.  — 
Prochaine  session  de  la  Commission  supérieure.  — .\llocation  accordée  à  un  syndicat  dans  li 
Gironde.  —  Note  de  M.  Lalande  sur  les  résultats  obtenus  avec  le  sulfure  de  carbone.  —  Siti  atioa 
dans  les  Pyrénées-Orientales.  — Ravages  du  phylloxéra  dans  divers  pays  d'Kurope.  — La  plan- 
tation hùtive  des  pommes  de  terre.  —  Réorganisation  du  Comice  de  Bourg,  —  Concours  dt 
Tolailles  grasses  de  la  Bresse. 

I.  —  L'hiver. 

Il  est  impossible  de  commencer  la  ciironique  de  cette  semaine  sans 
parler  du  froid  rigoureux  qui  sévit  à  peu  près  partout.  L'abondance 
de  la  neige  et  la  venue  de  très  basses  températures  caractérisent 
jusqu'à  présent  l'hiver  précoce  dans  lequel  nous  sommes  entrés.  Ea 
voyant  la  neige  couvrir,  dès  le  25  septembre,  les  hautes  montagnes 
du  centre,  nous  avions  présumé  que  des  froids  inaccoutumés  ne  de- 
vraient pas  tarder  à  sévir.  Notre  prévision  s'est  malheureusement 
réalisée.  L'hiver  nouveau  se  présente  avec  des  caractères  analogues  à 
celui  de  li7l-7'2.  Ceux.de  nos  lecteurs  qui  possèdent  la  collection  du 
Journal  de  f  Agriculture  trouveront  dans  la  description  de  ce  dernier 
hiver  (voir  le  tome  III  de  1871,  p.  414  et  '154)  des  faits  analogues 
à  ceux  que  l'on  constate  aujourd'hui,  c'est-à-dire  arrêt  de  la  circula- 
tion sur  les  routes  et  les  chemins  de  fer,  encombrement  par  les 
neiges,  congélation  des  fleuves,  des  températures  entre  15°  et  25* 
au-dessous  de  zéro,  suppression  de  la  vie  commerciale,  nullité  des 
marchés  et  impossibilité  de  fixer  des  cours  pour  les  céréales.  L'hiver 
comiuencé  vers  le  8  décembre  s'est  terminé  vers  le  l'J  du  même 
mois;  sa  durée  avait  été  courte.  En  sera-t-il  de  même  pour  l'hi- 
ver actuel?  Il  serait  impossible  de  le  dire,  et  si  l'on  osait  avancer 
des  présages,  on  pourrait  penseï'  que  la  rigueur  des  frimas  persistera 
davantage.  Dans  tous  les  cas,  ils  ont  commencé  plus  tôt.  Voici,  en 
effet,  d'après  le  biilletiii  international  du  bureau  central  météorolo- 
gique, les  principaux  traits  du  commencement  de  1  hiver  de  1879. 
Nous  sommes  encore  au  sein  de  la  tourmente  de  froid.  C'est  un  clia- 
pilre  que  nous  ouvrons,  pour  le  continuer  dans  nos  procliaines  chro- 
niques, en  souhaitant  vivement  qu'il   n'ait  pas  une  trop  longue  durée. 

Le  1"  décembre,  on  n'avait  encore  qu'une  température  de  —  2* 
dans  les  Ardennes;  à  Paris,  on  notait  —  1  "  15.  .Mais,  dès  le  "2,  le  ther- 
momètre descendait  à —  1  ;{"  '2  à  Charleville,  à  —  10"  à  Diinkerque, 
à  —  b°  5  à  Paris.  Le  3  déceml)re,  les  minimaélaient  de —  21"  à  (]harle- 
villo,  de  —  8°  à  Lyon,  de  —  1,T  7  à  Paris.  Le  4  et  le  5,  le  froid  était 
un  peu  moins  vif;  mais  depuis  le  4,  la  neige  tombait  avec  une  abon- 
dance exceptionnelle  dans  les  régions  du  Nord,  de  ILsl  et  du  Centre, 
et  elle  interceptait  toute  circulation,  [.es  trains  de  chemins  de  fer,  qui 
n'avaient  jusqu'alors  éprouvé  que  de  légers  retards,  étaient  partout 
arrêtés.  Ce  fut  une  véritable  suspension  de  la   vie  commerciale   et 
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industrielle  entre  Paris  et  les  départements  Le  7,  le  froid  revenait 
avec  une  nouvelle  intensité;  le  lîiermoniètre  descendait  à  — ^  17°  5  à 
Charleville,  à —  14°  à  Besançon,  à —  1  1*  au  Mans,  à  —  1  5°  5  à  Paris.  Le 
9,  le  froid  atteignait  son  maximum  àParis;  minimum  atteignait  —  24°  2, 
et  le  thermomètre  y  indiquait,  à  huit  heures  du  matin,  —  23°  9.  Il  mar- 
quait, à  la  même  heure,  —  20°  4  à  Charleville,  —  1 8°  à  Clerinont,  —  1  5° 
à  Besançon,  —  '12''àDunkerque.  Le  minimum  constaté  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Grignon  était  de  — 24°  5.  Le  1 0,  le  froid  se  maintient  dansles 
mêmes  conditions. 

Les  températures  inférieures  à  20  degrés  au-dessous  de  zéro  sont 
très  rares  à  Paris.  D'après  la  table  que  nous  avons  dressée  pour  les 
oeuvres  de  François  Arago,  le  minimum  du  9  décembre  1879  est  le 
plus  bas  qu'on  ait  eu  à  constater  depuis  deux  siècles,  c'est-à-dire  depuis 
î'invenlioH  du  thermomètre.  Les  températures  les  plus  basses,  après 
celle-ci,  ont  été  constatées  à  Paris,  le  31  décembre  1788  ( — 21*  8), 
le  25 janvier  1795  (— 23°  5),  et  le  9  décembre  1871  (— 2r9). 
IL  —  Les  pauvres  dans  les  communes  rurales. 

Les  rigueurs  de  la  saison  ajoutent  de  cruelles  souffrances  à  celles 
qu'avait  déjà  engendrées  la  crise  industrielle  et  agricole.  Aussi  de  toutes 
parts  fait-on  appel  à  la  charité  qui  s'empresse  de  se  montrer  large  et 
ingénieuse,  car  en  France  on  n'invoque  jamais  en  vain  les  sentiments 
généreux.  Cependant  c'est  surtout  aux  pauvres  des  villes  qu'on  s'em- 
presse de  porter  secours  ;  notre  devoir  est  d'appeler  principalement 
l'attention  sur  ceux  des  campagnes.  Un  de  nos  confrères,  M.  de  Cher- 
ville,  vient  de  publier  dans  le  Temps,  sur  ce  sujet  douloureux,  un  article 
remarquable  que  nous  croyons  devoir  reproduire,  car  il  serait  difflcile 
de  peindre  en  traits  plus  exacts  la  dure  situation  du  paysan  pauvre 
frappé  par  l'hiver  : 

«  En  temps  normal,  le  fardeau  de  l'indigence  doit  peser  moins  lourdement  sur  le 
pauvre  de  nos  campagnes  que  sur  celui  des  cités.  Sous  ses  guenilles  de  toile,  cet  Uni- 
terme de  la  misère  qui,  depuis  Gallot,  ne  s'est  pas  modifié,  on  découvre  quelque- 
fois un  propriétaire  d'une  masure  sordide,  d'un  coin  de  terre,  d'un  bout  de  jardin, 
le  tout  valant  deux  ou   trois  cents   francs  peut-être,  mais  ne  lui  fournisstint  pas 
moins  un  abri,  quelques  légumes,  un  peu  de  grain  comme  appoint  du  pain  qu'il 
demande  à  la  charité  publique  et,  dans  son  indigence,  ceite  jouissance,  cette  quié- 
tude qui  sont  les  effets  de  la  possession,   si   modeste  qu'elle  soit.   Notre  pauvre 
.peut  encore  compter  sur  certaines  libéralités  de  la  grande  aumônière,  la  nature  : 
le  bois  mort,   l'épave  forestière,  la  glane  de  quelques  gerbes  et  de  quelques  Iruits. 
Il  n'a  pas,  comme  son  collègue  de  Paris,  les  aubaines  que  vous  réserve  tantôt  la 
vanité  ou  le  caprice  charitable  de  quelque  passant;   il  a  mieux  :  l'accueil  affable, 
presque  cordial,  qui  l'attend  dans  la  chaumière  comme  dans  la  ferme;  le  morceau 
de  pain  sera  petit  ou  sera  gms  comme  la  fortune  de  la  main  qui  le  présente,  mais 
-il  s'accompagnera  d'un  bonjour  bienveillant;  le  postulant  est  généralement  connu 
de  ceux  auxquels  il  s'adresse,  sa  visite  est  prévue,  acceptée,  quelquefois  attendue. 
La  plupart  des  chercheux  de  pain  ont  leur  jour  comme   les  duchesses,  avec  cette 
différence  que  le  mendiant  ne  reste  pas  chez  lui   pour  attendre  son  monde  ;    il 
consacre  chacun  des  sept  jours  de  la  semaine  à  revenir  dans  une  localité  différente. 
Tout  cela  concourt  à  assurer  une  existence  tolérabie  à  ces  déshéritis;  mais  ces 
conditions  se  modifient  absolument  en  temps   de  disette  ou  de  renchérissement 
excessif  du  prix  du  pain  ;  lorsque  les  souffrances  ont  aigri  les  meilleurs,  lorsque 
les  portes  jadis  hospitalières  restent  closes,  que  notre  mendiant  n'a  d'autres  res- 
sources que  les  secours  de  la  commune,  son  sort  est  tout  autre,  et  il  est  ttd  épi- 
sode de  ces  (uisères  rustiques  qui  fournirait  un  chapitre  inédit  au  livre  de  Dante. 
«  En  1847,  nous  avons  vu  une  famille  de  neuf  personnes  attablée  autour  d'une 
bouillie  de  son,  auprès  de  laquelle  le  fameux  pain  du  siôi,'e  eût  figuré  de  la  biioche  ; 
nous  avons  surpris   deux   to  it  petits  enfants  ([ui,    ayant  soulevé   la  frappe  qui 
recouvrait  l'auge  d'une  porcherie,  disputaient  à  ses  habitants  les  pommes  de  terre 
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qu'on  leur  avait  jstées.  On  a  beau  ne  pas  être  d'un  tempérament  notoirement 
révolutionnaire  ;  en  présence  de  telles  scènes,  il  est  difficile  de  se  défendre  d'un 
mouvement  d'humeur  contre  la  société  dont  l'indifférence  n'a  pas  su  conjurer  de 
tels  excès  dans  le  dénuement.  Ces  scènes,  nous  ne  les  reverrons  plus,  et  la  libre 
importation  des  «crains  de  l'étranger  n'eiît-elle  d'autre  risultat  que  de  mettre  nos 
pojiulatior.s  à  l'abri  d'aussi  redoutables  épreuves,  qu'il  suffirait  à  la  justifier  des 
inconvénients  que  ses  adversaires  lui  repioclient. 

«  La  coïncidence  des  rigueurs  atmospbéri([ues  avec  le  haut  cour»  du  blé  fait 
éclore  une  autre  indigence  plus  prosaïque,  mais  infiniment  plus  poignante,  et 
encore  plus  digne  d'intérêt  que  celle  dont  nous  venons  de  parler,  celle  des  nom- 
breux ouvriers  des  champs  qui  n'ont  d'autre  capital  que  leurs  bras.  Ce  sont  les 
pauvres  honteux  du  village,  car,  si  modiques  que  soient  leurs  ressources,  si  mul- 
tipliées que  soient  leurs  charges,  <A  est  bien  rare  qu'ils  se  soient  résignés  à  récla- 
mer leur  part  de  la  charité  communale.  Dans  la  période  qui  s'accuse,  la  situation 
de  ces  travailleurs  qui  ont  une  famille  à  soutenir  deviendra  très  probablement 
lamentable. 

«  Au  temps  jadis,  on  se  consolait  des  abus  en  disant  :  Ah  !  si  le  roi  le  savait  ! 
Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  trente-six  millions  de  tètes  dans  le  bonnet  qui 
s'appelait  la  couronne,  on  a  quelques  chances  pour  (|uc  les  doléances  arrivent  à 
destination,  et  le  droit  d'espérer  que  M.  Tout-ie-Monde,  héritier  de  nos  porte- 
sceplre,  ne  péchera  plus  comme  ses  devanciers,  jiar  ignorance.  Afin  de  l'y  aider 
de  tout  notre  pouvoir,  nous  allons  en  quelques  chiffres  faire  passer  sous  ses  yeux 
le  budget  de  ceux  que  nous  désignons  à  sa  sollicitude,  et  nous  serions  bien  heu- 
reux si,  frappés  de  la  modestie  du  chapitre  Recettes,  ceuxdenos  lecteurs  auxquels 
leur  situation  le  permet  contribuaient  à  son  équilibre  en  assurant  des  travaux  à 
ces  braves  gens. 

«  Dans  la  région  du  Centre,  le  salaire  d'hiver  de  l'ouvrier  terrassier,  bûcheron, 
tâcheron,  etc.,  est  généralement  de  1  fr.  75  par  journée,  soit  10  fr.  50  pour  six 
jours,  quelquefois  moindre,  rarement  plus  élevé.  Supposons  la  famille  composée 
de  quatre  personnes  seulement,  sa  consommation  de  six  livres  de  pain,  ce  qui  ne 
la  dote  pas  d'appétits  extraordinaires, ^nous  aurons  donc  pour  les  sept  jours  où  elle 
mange  une  dépense  chez  le  boulanger  de  9  fr.  22  centimes,  lesquels  laissent  un 
écart  de  1  fr.  28  centimes  pour  pourvoira  l'achat  des  légumes,  delà  graisse,  du 
sel,  du  savon,  etc.,  et  de  la  viande,  si  vous  croyez  qu'il  soit  humain  de  leur  en  ac- 
corder. Au  temps  oii  l'on  nourrissait  une  foule  avec  cinq  pains  et  sept  poissons, 
il  y  eut  un  moyen  de  s'arranger;  mais,  à  l'heure  oîi  nous  sommes,  cela  ne  va  pas 
tout  seul.  Cependant,  si,  comme  cela  arrive  au  moment  même  où  j'écris  ces  lignes, 
le  ciiarop  d'œuvre  durci  par  la  g  lée  repousse  l'outil,  celte  situation  déjà  sombre 
devient  sinistre  ;  l'ouvrier,  s'il  n'a  pas  réussi  à  épargner  (juelques  écus  sur  les 
travaux  de  la  moisson,  se  trouve  réduit  à  recourir  au  crédit  auquel  le  tein[)éra- 
raent  villageois  est  ordinairement  réfractaire;  il  arrive  d'un  seul  coup  à  l'extrémité 
suprême  de  la  misère,  la  faim.  » 

Le  minisire  de  l'inlcrieur  ;i  annoncé  à  la  tribune  du  Sénat,  dans  la 
séance  du  !)  décembre,  que  le  gouvernemeril  allait  demander  un  crédit 
de '2  millions  pour  subvenir  aux  souffrances  les  plus  vives.  Nous  de- 
mandons que  les  populations  agricoles  ne  soient  pas  oubliées. 
III.  —  Le  bncUjel  de  l'agriculture  tlcvanl  le  Scnal. 
Dans  sa  séance  du  8  décembre,  le  Sénat  a  volé  le  biidyel  du  minis- 
tère de  l'ayricullure,  Ici  ([u'il  avait  été  adopté  par  la  Cdiambrc  des 
députés.  Une  courte  discussion  s'est  seulement  engagée  entre  notre 
confrère  ÎM.  de  Parieu  et  .M.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture,  à  l'occa- 
sion des  écoles  d'agriculture.  .^1.  de  l'arieu  a  demandé  quelles  mesures 
étaient  prises  parle  gouvernement  pour  développer  les  écoles  d'agri- 
culUire.  Aujourd'bui,  dilil,  que  renseignement  supérieur  agricole  et 
l'enseignement  primaire  sont  organisés,  il  faudrait  s'occuper  de  l'cn- 
seignemcnl  secondaire.  M.  Tirard  a  répondu  en  rendant  justice  aux. 
grands  services  rendus  par  l'Kcole  nationale  d'agriculture  dcGriguon, 
et  en  conslalanl  l'essor  pris  |)ar  les  écoles  de  M((ut|)ellier  et  de  Grand- 
Jouan.  Il  n'y  a  en  France  que  ces  trois  écoles  nationales,  et  non  quatre 
comme  M.  de  Parieu  l'a  dit  par  erreur. 
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IV.  —  Les  transports  sur  canaux  intérieurs. 
Il  est  aujourd'hui  du  devoir  du  gouvernement  de  prendre  toutes  les  • 
mesures  qui  peuvent  être  efficaces  pour  parer  aux  inconvénients  du 
renchérissement  des  denrées  alimentaires.  Une  proposition  de  loi  due 
à  l'initiative  d'un  grand  nombre  de  députés  a  été  adoptée  par  la  Cham- 
bre dans  la  séance  du  4  décembre.  Elle  a  pour  but  d'affranchir,  jus- 
qu'au 30  septembre  prochain,  les  chargements  de  grains  et  farines, 
riz,  pommes  de  terre  on  légumes  secs,  circulant  par  bateaux,  sur  les 
rivières  ou  sur  les  canaux  non  concédés,  de  tout  droit  de  navigation 
intérieure,  perçu  au  profit  de  l'Etat.  Nous  ne  doutons  pas  que  celte 
proposition  sera  ripidement  votée  par  le  Sénat.  Elle  répond  d'ailleurs 
aux  mesures  qui  ont  été  prises  souvent,  dans  des  circonstances  analo- 
gues à  celles  que  nous  traversons  cet  hiver. 

V.  —  Modifications  à  la  loi  sur  la  chasse. 
Dan.~  sa  séance  du  6  décembre,  la  Chambre  des  députés  a  voté  la 
prise  en  considération  de  la  proposition  de  lui  due  à  l'initiative  de 
M.  Chavoix  et  a^^ant  pour  but  d'apporter  des  modifications  à  la  loi 
du  3  mai  l!S44  sur  la  chasse.  Les  principales  modifications  consis- 
teraient dans  la  suppression  de  l'impôt  sur  le  permis  de  chasse,  et  son 
remplacement  par  un  droit  fixe  de  3  fr.  pour  les  fusils  doubles,  et 
de  I  fr.  50  pour  les  fusils  simples  pouvant  ser\ir  à  la  chasse.  La 
quittance  de  ce  droit  tiendrait  lieu  de  permis  de  chasse  et  devrait  être 
présentée  à  la  réquisition  des  agents  préposés  à  la  surveillance  de  la 
loi  sur  la  chasse.  Un  droit  fixe  de  5  francs  par  an  devrait  êlre  payé  par 
tous  ceux  qui  voudraient  chasser  avec  des  procédés  autres  que  le  fusil. 
Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  sujet,  intéressant  pour  les  agricul- 
teurs. 

VI.  —  Lf  sucrage  des  vendanges. 
La  Chambre  des  députés  a  aussi  adopté  la  prise  en  considération  de 
la  proposition  de  M.  Fouquet,  relative  au  dégrèvement  des  sucres  em- 
ployés au  sucrage  des  vendanges.  On  se  souvient  que  cette  pro|)Osi- 
tion,  ajoutée  dans  la  dernière  session  à  celle  sur  le  vinage  à  prix  réduit, 
avait  subi  le  même  sort  et  avait  été  écartée.  Nous  ne  doutons  pas  qu'elle 
reçoive  cette  fois  un  meilleur  accueil  et  qu'elle  soit  bientôt  adoptée. 
\I1.  —  Les  concours  régionaux  en  1880. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  les  dates  des  concours  régionaux 
de  1880  viennent  d'être  fixées.  Nous  les  reproduisons,  avec  la  liste  des 
départements  qui  forment  la  circonscription  de  chaque  concours  : 

Concours  régional  de  Perpiqnan,  du  1"  au  10  mai,  pour  la  région  comprenant 
les  dépaiiements  des  Alpes-Maritimes,  du  l'.Vude,  des  Bouches-du-Rliône,  de  la 
Corse,  du  Gard,  de  l'Hérault,  des  Pyrénées-Orientales  et  du  Var. 

Concours  régional  d'.4uch,  du  8  au  17  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  IWriège,  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers,  des  Landes,  de  Lot-et- 
Garonne,  des  Basses-Pyrénées  et  des  Hautes-Pyrénées. 

Concours  régional  de  Bar-le  Duc,  du  15  au  24  mai,  pour  la  région  compre- 
nant les  déparlements  des  Ardennes,  de  l'Aulje,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Marne, 
de  :\Ieurthe-et-Moselie,  de  la  Meuse  et  des  Vosges. 

C'incours  rcgion'il  de  R'-nnes,  du  15  au  24  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  des  Côtes  du-Xord,  du  Finistère,  d'Ille-et-Vilaine,  de  la  Li.ire-In- 
lérieure,  de  Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne  et  du  Morbihan. 

Concours  rêijinnal  de  Nccers.  du  22  au  .31  rani,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  l'Allier,  du  Cher,  de  l'Indre,  d'Indre-et-Loire,  de  Loir-et-Clier, 
du  Loiret  et  de  la  Nièvre 

Concours  régional  de  Tulle,  du  22  au  31  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
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départements  de  l'Aveyron,  du  Cantal,  de  la  Corrèze,  de  la  Creuse,   du  Lot    du 
Tarn  et  de  Tarn-et-Guronne. 

Concours  rêyional  de  Pcrigueux,  du  2  9  mai  au  7  juin,  jiour  la  région  com- 
prenant les  départements  de  la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Dordo- 
gne,  de  la  Gironde,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Vienne  et  de  la  Haute- 
Vienne. 

Concouru  réçjional  de  Grenoble,  du  29  au  7  juin,  pour  la  région  comprenant 
les  départements  des  Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes,  de  la  Drôme,  de  l'Isère  de 
la  Savoie,  de  la  Haute-Savoie  et  de  Vaucluse. 

Concours  réi/ional  de  Besançon,  du  5  au  14  juin,  pour  la  région  comprenant 
les  département  de  l'Ain,  de  la  Côte-d'Or,  du  DouLs,  du  Jura,  de  la  Haute- 
Saône,  de  Saùne-et-Loire,  de  l'Yonne  et  le  territoire  de  Belfort. 

Concours  régional  du  Mart?,  du  5  au  1 4  juin,    pour  la  région  comprenant  les 
départements  du  Ca.vados,  de  l'Eure,   d'Eure-et-Loir,  de   la   Manche    de  l'Orne 
de  la  Sarthe  et  de  la  Seine-Inférieure. 

Concours  règionalde  Melun,  du  12  au  21  juin,   pour  la   réuion   comprenant  les 
départements  de   l'Aisne,   du   Nord,  de  l'Oise,  du   Pas-de-Calais,  de  la   Seine 
de  Seine-et-Marne,  de  Seioe-et-Oise  et  de  la  Somme. 

Concours  régional  de  Clermonl-Ferrand,   du -iS  août  au  6  septembre    pour   la 
région  comprenant  les  départements  de  l'.Vrdèche,  de  la  Loire,  de  la  Haute-Loire 
de  la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Rhône. 

Les  déclarations  que  les  exposants  doivent  faire  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce  doivent  y  être  parvenues  :  pour  le  con- 
cours de  Perpignan,  le  1"  avril  ;  pour  celui  d'Aucli,  le  8  avril;  pour 
ceux  de  Uar-le-Duc  et  de  Rennes,  le  15  avril;  pour  ceux  de  Nevers 
et  de  Tulle,  le  '20  avril;  pour  ceux  de  Périgueuv  et  de  Grenoble  le 
25  avril;  pour  ceux  de  Besançon  et  du  .Alans,  le  5  mai;  pour  celui  de 
Melun,  le  12  mai;  et  pour  celui  de  Clerraond-Ferrand,  le  28  Juillet. 
VIII.  —  Le  concours  de  la  prime  d'honneur  en  1881. 
Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  les  concours  pour  la  prime  d'hon- 
neur et  les  prix  culturaux  seront  ouverts  l'année  prochaine  pour  l'attri- 
bution des  récompenses  en  I88I,  dans  les  départements  suivants  : 
Orne,  Cûtes-du-.\ord,  Seine-et-Oise,  Indre-et-Loire,  Vosges,  Saône-et- 
Loire,  Vendée,  Basses-Pyrénées,  Lot,  Loire,  Gard,  et  Haute-Savoie. 
Les  Mémoires  des  concurrents  doivent  être  remis  aux  préfectures  de 
leurs  départements  avant  le  l"  mars  prochain. 

IX.  —  Nécrologie. 
M.  Célarié,  diracteur  de  la  ferme-école  du  Montât  ^Lot),  nous  écrit 
pour  nous  annoncer  la  moit  d'un  des  agriculteiu-s  les  plus  dislini^i-iés 
de  ce  déparlement,  M.  Rolland.  Depuis  plus  de  cinquante  ans 
M.  Rolland  faisait  de  la  culture  fructueuse;  un  des  premiers  dans  le 
Loi,  il  avait  vulgarisé  l'usage  des  instruments  perfectionnés  tt  de- 
mandé aux  récoltes  fourragères  et  à  l'engraissement  du  bétail  les 
moyens  d'améliorer  le  sol.  Les  bons  résultats  qu'il  avait  obtenus  lui 
avaient  mérité,  en  1858,  la  prime  d'honneur  régionale  pour  son  do- 
maine d'.Vndressac,  commune  et  canton  de  Carjac,  arrondissement  de 
Figeac.  C'est  là  qu'il  s'est  éteint,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Sa  no- 
toriété agricole  lui  avait  valu  doux  fois  le  mandat  de  député,  en  1848 
et  en  1871  ;  mais  il  n'avait  pas  tardé  à  revenir  à  ses  champs  bien- 
aimés,  dont  il  s'est  plu  à  s'occuper  tant  que  l'âge  et  la  maladit;  lui  ont 
laissé  (|uelques  forces.  M.  Rolland  était  chevalier  de  la  Lé"ion 
d'honneur. 

X.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 
La  Section  de  grande  culture  a  présenté,  dans  le  Comité  secret  de 
la  séance  du  10  décembre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  uao 
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liste  de  candidats  à  une  place  vacante  de  membre  associé.  Cette  liste 
est  ainsi  composée  :  en  première  ligne,  M.  le  marquis  d'Havrincoiirt, 
agriculteur  à  Havrincourt  (Pas-de-Calais);  en  deuxième  ligne,  M.  Bi- 
gnon,  agriculteur  à  Theneuille  (Allier).  L'élection  aura  lieu  dans  la 
prochaine  séance  du  1  7  décembre. 

XL  —  Le  phylloxéra. 

Nous  apprenons  que  la  session  annuelle  de  la  Commission  supé- 
rieure du  phylloxéra  s'ouviira  à  Paris,  le  jeudi  18  décembre  courant. 
Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  des  décisions  qui  seront  prises 
dans  cette  session.  Dans  sa  dernière  réunion,  la  section  permanente  a 
examiné  diverses  demandes  qui  lui  étaient  adressées  relativement  à 
l'établissement  de  syndicats  pour  le  traitement  des  vignes.  Un  de  ces 
syndicats,  formé  dans  la  Gironde,  et  dont  nous  avons  récemment 
parlé,  a  été  constitué  pour  traiter  par  la  submersion  26  hectares  de 
vignes;  les  dépenses  d'organisation  s'élèveront  à  17,000  fr.;  le  syndi- 
cat va  recevoir  de  l'Etat  une  première  subvention  de  '^,;■S00  fr.,  confor- 
mémeat  aux  lois  des  15  juillet  1878  et  2  août  1879.  C'est  aussi  con- 
formément à  cette  dernière  loi,  que,  dans  sa  dernière  session,  le  Con- 
seil général  du  département  de  l'Aude  a  demandé  que  le  département 
fût  autorisé  à  s'imposer  extraordinairement,  en  1880,  un  centime  ad- 
ditionnel au  principal  des  contributions  directes,  dont  le  produit, 
27,800  fr.  environ,  serait  consacré  à  combattre  le  phylloxéra.  Un  pro-- 
jet  de  loi  vient  d'être  présenté  par  le  ministre  de  l'intérieur  à  la 
Chambre  des  députés  afin  d'autoriser  cette  imposition  extraordinaire. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  parlé  des  succès  obtenus 
dans  la  Gironde  par  M.  Giraud  et  par  M.  Duniay,  avec  le  sulfure  de 
carbone.  Nous  trouvons  à  ce  sujet  de  très  intéressants  détails  dans  une 
lettre  que  M.  Lalande,  président  de  la  Chambre  de  commerce,  vient 
de  publier  à  Bordeaux;  en  voici  un  extrait  : 

Dans  la  Gironde  également  quelques  résultats  remarquables  ont  été  obtenus;  et, 
comme  il  ne  sont  pas  connus  généralement,  il  est  peut-être  bon  de  les  porter  à  la 
connaissance  du  public.  Ces  résultats  m'ayant  été  signalés,  j'ai  voulu  m  en  rendre 
compte  sur  les  lieux  mêmes  et  voici  ce  que  j'ai  constaté  : 

1°  Chez  M.  Giraud,  de  Libourne,  jiropriétaire  du  cru  de  Trotanoy,  à  Pomerol. 
J'ai  visité  avec  lui  les  diverses  parties  de  son  vignoble  qu'il  traite  depuis  trois  ans 
par  le  sulfure  de  carbone.  La  végétation  est  assez  belle,  la  couleur  des  feuilles 
d'un  beau  vert  qui  indique  un  état  sain  de  la  vigne  :  il  y  a  une  assez  grande 
quantilé  de  raisin;  et,  de  toute  manière,  les  vignes  de  M.  Giraud  présentent  le 
plus  satisfaisant  contraste,  comparées  aux  vignes  voisines  qui  n'ont  pas  reçu  le 
même  traitement.  On  m'a  assuré  que  M  Piola,  propriétaire  à  Saint-Emilion,  qui 
a  fait  aussi  les  plus  grands  et  les  plus  intelligents  efforts  pour  combattre  le  phyl- 
loxéra, avait  obtenu  des  résultats  analogues  à  ceux  de  M.  Giraud. 

2°  J'ai  visité  avec  M.  Boiteau,  de  Villegouge,  les  vignes  d'un  de  ses  voisins, 
M.  Dumay,  propriétaire  à  Camelot,  commune  de  Villegouge.  M.  Duraay"  cultive 
lui-même  ses  vignes  ;  il  les  a  soignées  sons  la  direction  de  M.  Boileau,  et  depuis 
trois  ans  il  leur  a  appliqué  chaque  année,  par  lui-même,  un  traitement  de  sul- 
fure de  carbone  et  un  badigeonnage  avec  une  substance  que  lui  a  indiquée 
M.  Boiteau.  Là,  les  résultats  sont  éclatants.  Ce  ne  serait  pas  assez  de  dire  que  les 
vignes  de  M.  Dumay  sont  aujourd'hui  dans  un  bon  état  de  végétation,  il  faut 
dire  qu'elles  sont  dans  un  état  de  végétation  luxuriante  ;  les  pousses  sont  vigou- 
reuses jusqu'à  3  ou  tt  mètres  de  longueur;  le  feuillage  et  les  raisins  abondent,  et 
ce  résultat  est  d'autant  plus  remarquable  que  toutes  les  vignes  environnantes  qui 
n'ont  pas  reçu  le  même  traitement  et  qui  ne  se  trouvent  placées  dans  une  situa- 
tion   de   sol    identique,   sont  mortes   ou    mourantes. 

M.  Dumay  «;  M.  Giraud  m'ont  dit  l'un  et  l'autre  que  le  traitement  de  leurs  vi- 
gnes par  le  sulfure  de  carbone  leur  avait  coûté  chaque  année  180  fr.  environ  par 
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hectare,  chiffrequi  concorde  à  peu  près  avec  celui  mentionné  par  M.  Guiraud,  quî 
parle  de  300  fr.  pour  deux  traitements,  tandis  que  M.  Giraud  et  M.  Dumay  n'ont 
donné  qu'un  traitement  |)ar  annéu. 

A  ce  que  je  viens  de  dire  des  résultats  favorables  obtenus  de  l'emploi  du  sulfure 
de  carbone,  on  pourra  répondre  que  d'autres  propriétaires  en  traitant  leurs  vignes 
par  le  même  procédé  les  ont  détruites  :  cela  est  vrai  ;  mais  ces  faits  contradic- 
toires paraissent  seulement  prouver  qu'il  est  indispensajjle  de  savoir  employer  le 
sulfure  de  carbone,  car  il  est  inadmissible  que  si  ce  moyen  présentait  des  dangers 
réellement  inévitables,  son  emploi,  judicieusement  fait,  ait  produit  le  rétablisse- 
ment des  vignes,  comme  cliez  M.  Giraud  et  ciiez  M.  Dumay  '. 

Dans  létat  actuel  de  la  question,  il  paraît  probable  que  c'est  par  l'emploi  inlcl- 
lii/ent  du  sulfure  de  carbone  qu'on  pourra  défendre  et,  j'espère,  très  certainement 
sauver  les  vignobles  du  Médoc. 

Sur  les  progrès  de  rinvasion  pliylloxérique,  nous  n'avons  reçu  cette 
semaine  qu'une  note  de  M.  Lloubes  sur  la  situation  dans  les  Pyrénées- 
Orieutales.  L'étendue  des  surfaces  qui  y  sont  actuellement  ])lanlées  en 
vignes  est  de  80,000  hectares;  la  production  d'une  bonne  année  est 
d'environ  2  millions  d'hectolitres.  L'invasion  du  puceron  ne  fait  que 
commencer.  L'étendue  des  vignes  attaquées  par  le  phylloxéra,  mais 
résistant  encore,  est  dans  l'arrondissement  de  Prades  de  l"250  hec- 
tares, dans  l'arrondissement  de  Céret  de  350  hectares,  et  dans  celui  de 
Perpignan  de  110  hectares.  L'étendue  des  vignes  détruites  est  de 
600  hectares  environ.  L'étendue  des  vignobles  préparés  ou  destinés  à  la 
submersion  est  à  peu  près  de  2,000  hectares.  Sur  les  200  hectares 
traités  par  le  Comité  central  de  défense,  il  y  en  a  80  qui  ont  résisté 
aux  attaques  du  puceron  et  qui  ont  donné  de  bons  résultais. 

Dans  les  autres  pays  d'Europe,  notamment  en  Autriche,  les  ravages 
du  pliylloxera  continuent  à  se  manifester  sur  une  échelle  de  plus  en 
plus  considérable.  L'époque  approche  de  la  ratification  de  la  conven- 
tion internationale  de  Berne;  quelques  Etats,  surtout  l'Espagne, 
refusent  aujourd'hui  d'entrer  dans  celle  convention.  Nous  ne  saurions 
trop  insister  pour  les  voir  revenir  sur  cette  regrettable  délermination, 
et  adopter  un  ensemble  de  mesures  qui  peut  servir  à  sauvegarder  les 
intérêts  de  la  viticulture  européenne  tout  entière. 

X[[.  —  La  plmtallon  des  pommes  de  terre. 
Un  agriculteur  du  département  de  l'Aube  écrivait  récemment  au 
journal  te  l'rofjrhx  national  de  Troyes,  une  lettre  dans  laquelle  il  annon- 
çait les  heureux  résultats  qu'il  avait  obtenus  en  plantant  les  pommes 
de  terre  dès  le  mois  de  février;  celle  méthode,  dit-il,  lui  assure  une 
bonne  recolle  absolument  exempte  de  maladie  cl  d'une  précocité  re- 
marquable. Nous  croyons  bon  de  rappeler,  tout  en  rendant  justice  à  la 
persévérance  avec  laquelle  cel  agriculteur  a  poursuivi  ses  essaisdepuis 
sept  ans,  que  depuis  longtemps  déjà  cette  mélhode  de  culture  a  été 
préconisée  et  qu'elle  a  donné  souvent  d'excellents  résultais.  Un  de  nos 
anciens  collaborateurs,  M.  Leroy-Mubille,  de  Boulogne-sur-Mer,  mort 
il  y  a  ([ueiques  années,  a  fait  pendant  de  longues  années,  des  elTorts 
persistants  j)our  faire  adopter  la  plantali(m  aulomnale  qu'il  recomman- 
dait comme  le  meilleur  moyen  d'échapper  à  la  maladie  des  pommes 
de  terre.  '        ; 

XIII.  —  Le  Comice  aaricok  de  Bourg. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Bourg  'Ain),  qui  avait 
disjjaru  à  la  suite  des  événements  de  l'année  1870,  vient  de  se  rccon- 

1.  M.  Boiteaii  Itii-in/^mc,  (ini  paraît  anjoiird'liui  Irts  partisan  du  sulfiin-  de  cirljDiie,  a  constaté 
es  dangereux  eiïcl»  quand  il  n'os-t  pas  cmplnyc  avec  inlelligeiice  et  prudujirc 
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stiluer.  Sa  première  réunion  a  eu  lieu  le  5  novembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Couvert,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Montpellier.  M  Clievrier  a  été  élu  président  du  Comice;  MM.  Cliam- 
baud,  Herbet  et  Pochon,  vice-présidents  ;  MM.  Hamon  et  Degrully 
secrétaires.  Le  Comice  de  Bourg  va  donner  la  première  preuve  de  sa 
vitalité  par  l'organisation  d'un  concours  de  volailles  grasses  de  la 
Bresse,  qui  se  tiendra  à  Bourg,  le  23  décembre.  Il  se  préoccupe  de 
développer  le  commerce  des  volailles  de  la  Bresse,  une  des  spécialités 
les  ])lus  intéressantes  de  la  production  de  ce  pays.        J.-A.  Bariul. 

I .   LE  PHYLLOXERA  A  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES- 

Questions  adressées  à  M.  Thenard. 

L'Académie  se  rappelle  que  notre  savant  confrère  M.  P.  Thenard  a  été  le  pre- 
mier à  proposer  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  pour  la  destruction  du  phylloxéra. 

Sachant  que  quelques-unes  des  vignes  de  M.  Thenard  sont  menacét  s  par  le 
phylloxéra,  je  viens  lui  demander  s'il  a  confiance  encore  dans  l'agent  de  destruc- 
tion qu'il  a  proiiosé,  si  son  efficacité  est  établie  par  des  expériences  positives,  et 
s'il  a  employé  lui-même  le  sulfure  de  carbone  pour  arrêter  les  progrès  du  phylloxéra. 
J'ai  la  plus  grande  confiance  dans  le  jugement  et  dans  la  sincérité  de  mon  con- 
frère et  ami  M.  Thenard  :  je  suis  persuadé  qu'il  me  dira  la  vérité  lors  même 
qu'elle  serait  en  opposition  avec  ses  propres  opinions  ;  mais  la  méthode  vient  de 
lui,  etje  sais  combien  il  est  difficile  de  se  défen  ire  d'un  sentiment  de  faiblesse  pa- 
ternelle Aussi,  tout  en  demandant  à  M.  Thenard  son  opinion  sur  l'efficacité  du  sul- 
fure de  carbone  qu'il  a  proposé  comme  préservatif  du  phylloxéra,  il  me  permettra  de 
lui  dire  qu'en  présence  des  assertions  les  plus  contradictoires  qui  ont  été  émises 
sur  cette  gruve  et  difficile  question,  mon  opinion  est  Join  d'être  laite  et  que,  pour 
l'établir,  je  serais  bieu  heureux  qu'il  pût  répondre  aux  questions  suivantes,  qui 
s'appliquent  à  l'emploi  de  tous  les  autres  insecticides  : 

1°  Nous  savons  que  le  sulfure  de  carbone  tue  le  phylloxéra;  mais  il  peut  tuer 
aussi  la  vigne  :  est-on  arrivé,  d'une  manière  certaine,  à  obtenir  le  premier  résul- 
tat et  à  éviter  le  second  ? 

2°  L'emploi  du  sulfure  de  carbone  est-il  facile  et  pratique  ?  Son  action  sur  l'éco- 
nomie est  redoutable  ;  ne  peut-il  pas  altérer  la  santé  des  vignerons? 

3°  On  prétend  que,  dans  une  vigne  phylloxérée,  en  sacrifiant  le  tiers  de  son 
revenu,  on  peut  sauver  les  deux  autres  tiers,  lorsqu'on  fait  usage  du  suliure  de 
carbone  :  le  fait  est-il  bien  démontré? 

W  M.  Thenard  peut-il  me  faire  connaître  des  localités  dans  lesquelles  l'invasion 
du  phylloxéra  aurait  été  arrêtée  par  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  ?  Je  voudrais 
surtout  qu'on  pût  me  montrer  des  vignes  préservées  du  phylloxéra,  depuis  un  certain 
temps,  par  le  suliure  de  carbone,  tandis  que  celles  qui  les  entourent  et  qui  n'ont 
pas  été  traitées  de  la  même  façon  se  trouvent  absolument  perdues. 

Un  pareil  résultat,  s'il  existe,  est  d'une  grande  importance  ;  mais  cependant  il  ne 
faudrait  l'accepter  encore  qu'avec  une  certaine  réserve,  car  je  connais  des  vignes 
qui  n'ont  subi  aucun  traitement  préservateur,  et  qui,  se  trouvant  dans  une  région 
complètement  phylloxérée,  n'ont  pas  été  atteintes  :  les  inventeurs  n'ont  pas  tou- 
jours tenu  un  compte  suffisant  de  ce  fait  incontestable. 

5°  Je  demande  enfin  si  la  qualité  de  nos  vins  fins  ne  sera  pas  altérée  par  l'em- 
ploi répété  du  sulfure  de  carbone,  et  si  cet  agent  ne  finira  pas  par  frapper  le  sol 
de  stérilité,  en  agissant  sur  les  éléments  minéraux  ae  la  terre. 

Je  suis  persuadé  que  mon  confrère  et  ami  M.  Thenard  me  pardonnera  de  lui 
adresser  des  questions  aussi  directes,  qui  lui  montrent  toutes  les  incertitudes  qui 
existent  encore  dans  mon  esprit  sur  l'efficacité  des  insecticides. 

Mais  il  s'agit  ici  d'une  de  nos  plus  importantes  pr.-ductions  nationales  :  la 
science  a  été  consultée  depuis  longtemps,  elle  doit  répondre  aujourd'hui  avec  une 
entière  franchise,  soit  pour  déclarer  son  impuissance,  soit  pour  faire  connaître  les 
secours  qu'elle  peut  apporter  sûrement  :  son  intervention  n'aura  jamais  été  plus 
utile.  Il  appartient  à  l'Académie  des  sciences,  qui  a  reçu  les  propositions  des  inven- 
teurs, d'écouter  les  critiques  qu'elles  peuvent  provoquer,  d'examiner  avec  soin  les 
expéiiences  qui  ont  été  faites  et  de  porter  un  jugement  qu'attendent  avec  une 
impatience  bien  naturelle  tous  ceux  aont  la  fortune  est  compromise  par  les  pro- 
grès du  phylloxéra.  Fremy. 
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Réponses   de    M.  P.    Thenard. 

Nous  répondrons  à  notre  éminent  confrère  et  ami  avec  d'autant  plus  de  satisfac- 
tion et  de  liberté  que  les  résultats  sont  plus  favorables,  plus  authentiquement 
établis  et  que  nous  y  avons  une  moindre  part. 

Le  sulfure  de  carbone  a  été  pour  la  première  fois  appliqué  à  la  destruction  du 
phylloxéra  au  mois  de  juillet  1869,  dans  le  Bordelais. 

Deux  expériences  ont  été  faites,  l'une  chez  feu  le  D''  Chaigneau,  l'autre  chez 
M.  Gahussac. 

Dans  la  première,  la  dose,  calculée  sur  un  coefficient  de  1500  kg.  par  hectare, 
a  été  distribuée  dans  des  trous  pratiqués  au  palet  au  maillet,  et  distants  les  uns  des 
autres  de  0m.40  à  Om.45  au  carré  :  l'effet  a  été  foudroyant  sur  l'insecte,  mais  la 
moitié  des  ceps  ont  péri. 

Dans  la  seconde,  la  dose  a  été  réduite  à  600  kg.  qui  ont  été  versés  avec  une 
Lurette  à  huile  précédant  de  Om.50  une  charrue  qui  venait  combler  la  raie  qu'elle 
avait  préalablement  tracée  et  dans  laquelle  on  avait  déposé  du  tourteau  d'arachide. 

Les  résuliats  ont  été  satisfaisants  et,  si  nous  avions  eu,  comme  M.  Marion, 
l'heureuse  idée  de  réitérer  l'opération  cinq  ou  six  jours  plus  tard,  ils  eussent  été 
aussi  complets  que  ceux  qu'il  obtient  avec  son  traitement  réitéré 

Depuis  cette  époque,  nous  ne  nous  sommes  plus  guère  occupé  du  sulfure  de 
carbone  que  pour  prier  M.  Balbiani  de  vérifier  si,  en  vertu  de  la  résistance  qu'op- 
posent les  animaux  anesthésiés  à  l'action  des  poisons,  les  jeunes  œufs  de  phyl- 
loxéra u'échapperaient  pas  aux  vapeurs  délétères  du  sulfure.  On  verra  plus  loin 
les  heureuses  conséquences  que  M.  Marion  a  su  tirer  de  cette  ol)servation. 

Nous  n'avons  donc,  dans  cette  question,  donné  que  des  indications  utiles,  et 
l'honneur  du  succès  revient  surtout  à  M.  Alliés,  de  Marseille,  qui,  par  des  traite- 
ments à  petite  dose,  mais  répétés  mensuellement  pendant  cinq  mois  consécutifs, 
a  sauvé  son  domaine,  et  en  même  temps  convaincu  M.  Talabot,  qui  dès  lors  a 
déterminé  la  grande  Compagnie  P.-L.-M.,  qu'il  dirige,  à  s'emparer  de  la  ques- 
tion et  à  ne  reculer  devant  aucun  sacrifice  pour  la  couler  à  fond  ; 

A  M.  Marion,  professeur  à  la  Faculté  de  Marseille,  qui,  mis  à  la  tète  des 
expériences  du  P.-L.-M.,  a  su  en  tirer  des  lois  sur  la  diffusion  de  la  vapeur  de 
sulfure  au  sein  des  sols  les  plus  divers,  placés  d'ailleurs  dans  des  conditions  très 
variées  ; 

A  M.  Gastine,  inventeur  du  pal  qui  porte  justement  son  nom,  et  dont  le  fonc- 
tionnement précis  et  sûr  active  lu  besogne,  tout  en  mettant  les  ouvriers  et  les 
parties  aériennes  du  végétal  à  l'abri  des  émanations  délétères; 

A  ]\L  de  la  Molère,  inspecteur  du  P.-L.-M.,  qui  a  installé  et  dirigé  le  service 
des  matières,  des  instruments,  et  envoie  d'habiles  et  zélés  moniteurs  dans  tout  le 
vignoble  français  ; 

A  M.  Galta,  l'inventeuret  le  propagateur  du  traitement  dit  à  mort,  qui  retarde 
la  marche  en  avant  du  fli'au; 

A  MAI.  Halbiani,  Cornu  etBoilcau,  qui,  en  dévoilant  les  mœurs  de  l'insecte, 
ont  implicitement,  mais  grandement  contribué  au  succès. 

J'aborde  maintenant  les  questions  posées  par  M.  Fremy. 

Rqionse  l'i  la  première  question.  —  Le  sulfure  de  carbone  s'emploie  dans  trois 
conditions  difféientes  : 

1°  Si  l'on  a  à  traiter  une  tache  isolée,  qui  se  rencontre  inopinément  dans  un 
vignoble  situé  à  une  grande  distance  d'une  contrée  envahie,  on  fait  aussitôt  une 
large  part  au  f^-u  en  appli((uaat  le  traitement  à  mort. 

il  consiste  en  cent  mille  injections  de  sulfure  par  hectare,  à  raison  d'en- 
semble 700  kilog. 

Pu  s,  cin([  à  six  jours  après,  on  recommence. 

Cette  répétition  est  nécessitée,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  pressentir,  par  la 
résistance  des  jeunes  (l'ufs,  qui,  échappant  au  premier  traitement,  arriveraient  à 
éclosion  et  répareraient  bientôt  les  pertes  que  la  jjremière  injection  fait  subir  à 
l'insecte. 

Le  traitement  à  morl,  ne  se  pratiijuant  d'ailleurs  que  sur  des  surfaces  relative- 
ment restreintes  et  n'exigeant  ainsi  qu'un  faible  sacrifice  en  échange  d'un  grand 
bienfait,  est  une  belle  invention  j  la  Suisse,  plus  avisée  que  nous,  n'en  pratique 
pas  d'autre,  et  cependant,  depuis  cinq  ans  qu'elle  est  envaliie  de  plusieurs  côtés, 
elle  n'a  pas  encore  perdu  12  hectares  de  son  important  vignoble. 

2»  Si,  par  cuite  de  manijue  de  surveillance,  de  mauvaise  volonté  ou  d'ignorance 
de  la  part  des  vignerons,  au  lieu  d'une  seule   tache,    on  en  rencontre  plusieurs, 
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qui  marquent  par  leur  position  un  envahissement  prochain  et  général,  le  traite- 
ment à  mort  n'étant  plus  praticable,  on  applique  le  traitement  préventif;  la  dose 
tombe  alors  de  1,400  à  600  kilogrammes  au  plus,  injectés  comme  précédemment 
en  deux  l'ois,  mais  en  insistant  davantage  sur  le  centre  des  taches  que  sur  leur 
pourtour. 

Ce  traitement  se  pratique  généralement  de  juin  à  fin  septembre,  par  conséquent 
lorsque  la  vigne,  en  pleine  végétation,  offre  le  moins  de  résistance;  aussi  a-t-il 
pour  objet  spécial  de  diminuer  le  nombre  des  insectes  ailés  qui  vont  bientôt  appa- 
raître et  se  répandre  au  loin,  ou,  si  la  saison  est  trop  avancée,  comme  en  sep- 
tembre, de  réduire  le  mal  causé  par  la  recrudescence  qui,  sans  qu'on  en  explique 
bien  l'origine,  a  été  constatée  à  cette  époque  de  l'année. 

Pour  être  vraiment  utile,  la  richesse  du  sol  dépasserait-elle  celle  du  clos  de 
Montrachet,  l'un  des  plus  fertiles  qu'ait  analysés  M.  Joulie,  le  traitement  préventif 
doit  être  accompagné  d'une  fumure  d'au  moins  12  tonnes  de  fumier  de  ferme  à 
l'hectare,  ou  leur  équivalent  en  engrais  commerciaux  appropriés.  Cette  absolue 
nécessité  de  la  fumure  semble  d'ailleurs  dictée  par  cette  considération  : 

«  C'est  par  les  radicelles  que  le  phylloxéra  attaque  la  vigne,  c'est  en  émettant 
des  radicelles  nouvelles  que  la  vigne  se  régénère.  » 

Mais  quel  tracé  suivent  ces  nouvelles  radicelles?  Tout  porte  à  croire  qu'elles- 
tendent  à  s'engager  dans  les  cavités  restées  veuves  des  premières,  c'est-à-dire 
dans  un  milieu  déjà  épuisé  par  un  végétal  de  même  nature,  qu'il  faut  réconforter, 
afin  que  le  travail  de  la  végétation  gagne  de  vitesse  sur  celui  du  phylloxéra,  qui, 
quoi  qu'on  fasse,  n'est  pas  entièrement  détruit  par  le  traitement  préventif  et  a 
jorllori  par  le  traitement  cullural. 

3°  Si,  sans  avoir  pu  y  découvrir  de  phylloxéras,  un  domaine,  comme  il  ai  rive 
cette  année  au  nôtre,  se  trouve  à  proximité  d'une  tache  et  a  fortiori  de  plusieurs, 
la  plus  naïve  prudence  commande  le  traitement  cultural. 

Il  se  pratique,  à  part  les  temps  de  neige  et  de  gelée,  depuis  la  fin  des  ven- 
danges jusqu'au  retour  de  la  végétation.  Généralement  il  consiste  en  une  seule 
injection  de  260  à  300  kilog.  de  sulfure  de  carbone,  répartis  en  trente  mille  trous  : 
cependant  les  vignerons  les  plus  soigneux  préfèrent  appliquer  cette  même  dose 
en  deux  injections,  à  vingt  mille  trous  l'une  :  ils  prétendent  avec  raison  (fue,  la 
main-d'œuvre  étant  abondante  et  à  bon  marché  dans  cette  saison,  c'est  pour  une 
petite  économie,  perdre  l'avantage  d'une  meilleure  diffusion  du  sulfure  et  en  môme 
temps  restreindre  la  durée  de  son  action. 

La  fumure,  bien  que  n'étant  pas  théoriquement  commandée  comme  dans  le- 
traitement  préventif,  est  indispensable,  car  on  risque  de  se  faire  de  singulières 
illusions  sur  les  limites  de  l'invasion  ;  elle  est  souvent,  en  effet,  bien  plus  grande 
qu'on  ne  le  suppose.  D'ailleurs,  les  frais  de  fumure  étant  couverts  par  une  aug- 
mentation de  récolte,  c'est  une  bclise  de  l'épargner. 

Réponse  à  la  deuxième  question.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  le  pal  Gastine  met 
les  ouvriers  et  les  parties  aériennes  du  végétal  parfaitement  à  l'abri  du  sulfure 
de  carbone;  ajoutons  que  celui-ci  arrive  sur  le  terrain  dans  des  fûts  de  100  kilog. 
en  tôle  parfaitement  rivée,  auxquels  on  adapte  sur  place  un  ingénieux  robinet  qui 
prévient  toute  déperdition. 

Réponse  à  la  troisième  question.  —  Le  traitement  cultural  coûte  annuellement,, 
par  hectare,  et  en  donnant  deux  injections  à  150  kilog.  l'une,  364  francs  : 

Sulfure  de  carbone.  800  kilog.  à  40 120  fr. 

Main-d  œuvre,  trente-deux  journées  à  2  fr.  l'une dk 

12  tonnes  de  fumier  ou  l'équivalent,  à  15  fr.  l'une 180 

Pour  les  vignes  habituellement  fumées  à  cette  dose,  la  somme  de  180  fr.  est  à 
déduire;  pour  les  autres,  elle  l'est  encore,  parce  que  l'augmentation  de  rendement 
la  couvre. 

Par  conséquent,  l'augmentation  annuelle  de  dépense  est  de  18i  fr.  répondant 
à  11  ou  12  pour  100  du  prix  du  vin  si  l'on  accepte  les  données  de  10  '  liect,  à 
20  fr.  l'un  pour  les  vins  communs  du  Midi,  27  hect.  à  55  fr.  l'un  pour  lesgrands 
ordinaires  et  12  hect.,  5  à  130  fr.,  l'un  pour  les  grands  crus  de  la  Bourgogne. 

Mais  si  la  vigne  est  ostensiblement  atteinte,  s'il  faut  pratiquer  au  moins  deus 
traitements,  l'un  d'hiver,  l'autre  de  printemps  ou  d'été,  et  cela  pendant  une,  deux 
ou  trois  années,  sans  presque  rien  récolter,  on  subit  une  perte  à  peu  près  sèche 
qui  varie  de  700  fr.  à  1,7U0  Ir. 

Cela  montre  l'intérêt  qu'ont  les  \àgnerons  à  ne  pas  s'attarder. 

Réponse  à  la  quatrième  question.  —  La  Compagnie  P.-L.-M.    publie  chaque 
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année,  par  les  soins  de  M.  Mai  ion,  une  l)i-ochure  où  elle  donne  les  noms,  l'impor- 
tance, l'état  antérieur  des  vignobK^-;  traités  avec  sa  coopération;  les  résultats  son; 
également  rapportés  et  discutés.  Enfin,  la  brochure  se  termine  par  des  tableaux 
sur  lesquels  sont  inscrits  le  détail  des  ventes,  les  noms,  la  demeure  des  clients  et 
l'importance  de  leurs  acqui-sitions.  Le  contrôle  est  donc  facile,  car  il  se  fait  lui- 
même. 

Si  notre  mémoire  est  bonne,  la  quantité  de  sulfure  a  été  de  1700  kilog.  la  pre- 
mière année,  20,000  kilog.  la  seconde,  luO.uOO  kilog.  la  troisième,  340,000  kilog. 
la  quatrième,  et  l'exercice  actuel  a  dû  se  clore  par  45u,000  kilog 

Plus  que  des  paroles',  ces  chiffres  sont  éloquents,  mais  ils  le  deviennent  davan- 
tage si  l'on  ajoute  que  nombre  des  mêmes  noms  figurent  depuis  quatre  ans  sur  ces 
mêmes  listes.  L'an  prochain,  le  nôtre  y  sera  inscrit  pour  le, 000  à  ll,0u0  kilog. 

Mais  répondons  plus  explicitement.  Nous  avons  pour  maître  vigneron  un  brave 
paysan,  défiant,  têtu,  depuis  quaiante-cinq  ans  dévoué  à  notre  famille  autant  qu'à 
son  domaine;  par  conséquent  difficile  à  convaincre.  Aussi,  quoique  depuis  long- 
temps en  intimité  avec  le  phylloxéra,  auquel  il  a  fait  de  nombreuses  visites,  que 
celui-ci  va  malheureusement  lui  rendre,  l'avons-nous  obligé,  en  compagnie  de 
M.  Lieutaud,  premier  moniteur  du  P.-L.-]\I.,  à  aller  (/«  uisit  constater  les  succès 
obtenus.  Gourcelles,  près  Villiers-Morgon,  fut  la  première  étape.  Qu'on  imagine 
l'étonnement  d'Antoine  quand,  au  lieu  du  beau  vignoble  que  six  ans  auparavant 
il  avait  parcouru,  il  ne  vit  que  quelques  îlots  de  vignes,  très  prospères  il  est  vrai, 
et  répan  lus  au  milieu  de  vastes  champs  de  trèile  et  de  luzerne.  A  l'Hermitagé, 
chez  M.  Thiolière,  l'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  c'est  même  chose. 
A  la  Voulte,  près  Valence,  c'est  peut-être  plus  beau  encore  :  «  On  dirait,  nous 
écrivait-il,  qu^oa  s'est  plu  à  surcharqpr  les  ceps:  d'  grappes  de  raisin,  qu'à  plaisir 
on  y  aurait  accrochées.»  Puis,  faisant  parler  M.  de  Prieux,  il  ajoute  :  «  Hiipélez 
biin  à  M.  Thenard  qu'il  lui  en  coûtfra  plusieurs  récolles  cl  beaucoup  de  dépenses, 
s'il  ne  persévère  pas  dans  soainlenlion  de  Irailer  iinmédinlement.  » 

Maître  Antoine  est  revenu  convaincu,  et,  de  nous  deux,  c'est  lui  qui  aujour- 
d'hui insiste  le  plus. 

L'an  dernier,  M.  Rommier,  dont  la  sincérité  ne  l'a  pas  toujours  servi  auprès 
de  notre  Commission  du  phylloxéra,  a  fait  aussi  si  tournée  et  l'a  poussée  jusqu'à 
Toulon.  Son  récit,  publié  dans  le  liulleUa  des  Ai/riculleurs  de  France  (15  octobre 
1878),  constate  les  mêmes  résultats,  qui  d'ailleurs  ont  été  obtenus  par  les  même.s 
procédés. 

Mais  j'en  extrais  cette  phrase,  qui  répond  à  la  seconde  partie  de  la  question  : 

«  Les  plus  grand  crus  de  la  contrée,  Châteauneuf-du-Pape,  Tavel  et  autres, 
n'existent  plus;  c'est  à  peine  si,  du  wagon,  on  distingue  encore  cà  et  là,  dans  les 
endroits  submersiblei^  par  le  Rhône,  quelques  vignes  ayant  résisté,  grâce  au  sous-sol 
humide  et  sableux  qui  préserve  un  peu  les  racines  profondes  des  atteintes  de 
l'infecte.  »  P.  TiiiiNAKD. 
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Précis  de  chimie  industrielle,  iia.r  K.  P-iyen,  membre  de  l'Institut;  (1*  édition  revue  et  mise  au 
courant  lies  dernières  découvertes  sciei.liliciues,  parC.  Vincfnt,  ui-'énieur,  répétiteur  de  cliiiaie 
industrielle  à  l'Ecole  centrale  des  arts  ri  mauufictures.  —  2  volumes  in-8,  avec  un  atlas.  — 
Librairie  H.iclietle  et  Cie,  TJ,  boulevar  i  Saint-Germain,  ?i  Pans. 

Depuis  longtemps,  le  trailé  de  cliiinio  industrielle  dià  à  M.  Puyeu 
est  devenu  classii|uc  et  chacun  est  unanime  à  rendre  hommage  à  la 
clarté  et  à  la  précision  avec  lesquelles  sont  décrites  les  opérations  des 
industries  qu'il  passe  successi\ement  en  revue.  Mais  par  suite  des 
modilications  incessantes  que  subit  l'industrie,  cet  ouvrage  précieux 
menaçait  de  ne  plus  être  aussi  utile  ;  depuis  la  mort  du  savant  pro- 
fesseur, beaucoup  de  progrès  et  do  changements  se  sont  produits,  11 
était  nécessaire  qu'une  main  liabile  et  pieuse  complétât  l'œuvre,  en 
lui  laissant  toutefois  les  caractères  qui  en  font  le  légitime  succès. 
C'est  un  des  élèves  de  M.  Payen,  .M,  Vincent,  ingénieur  distingué,  qui 
s'est chirgé de  cette  mission.  11  l'a  remplie  avec  bonheur. 

L'agriculture  est  directement  intéressée  dans  un  grand  nombre  des 
industries  que  décrit  M.  l'aven.  La  fabrication  du  sucre,  ainsi  que 
celles   de  la  léculc,    de  l'alcool,  la  mouture,  etc.,    sont    des  indus- 
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tries  essenliellement  agricoles.  L'industrie  de  la  préparation  des  en- 
jrrais  n'est  pas  moins  importante  pour  les  cultivateurs.  A  tous  ces  litres, 
l'ouvra2;ede  iM.  Puyen  se  recommande  vivement  à  l'attention  des  agri- 
culteurs. Les  descriptions  des  procédés  sont. faites  avec  le  plus  grand 
soin;  des  gravures  nombreuses  intercalées  dans  le  texte  et  des  plan- 
ches formant  un  atlas  viennent  encore  les  compléter. 

Parmi  les  perfectionnements  les  plus  nouveaux  introduits  dans  les 
industries  qui  touchent  à  l'agriculture,  M.  Vincent  a  fait  connaître 
principalement  ceux  qui  se  rapportent  à  la  fabrication  de  l'alcool,  à 
celle  des  superphosphates  et  des  sels  ammoniacaux.  La  nouvelle  édi- 
tion du  Traité  de  M.  Payen  fera  certainement  le  plus  grand  honneur  à 
8oa  continuateur. 

Manuel  jirndcyiie  de  la  fabrication  et  ilu  raffinage  de  sucre  de  betteraves,  par  le  docteur 
L.  Oauiif.b.  In  volume  grandi  in-8»  de  ,'0,S  pages,  avec  66  gravures  dans  le  texte.  — Librairie 
de  F.  Savy,  77,  boulevard  Sainl-Germaiii,  à  Faiis.  —  Prix  ;  G  l'r. 

Ce  manuel  a  été  écrit  principalement  au  point  de  vue  des  prati- 
ciens, il  a  pour  but  de  leur  servir  de  guide,  soit  dans  la  direction  de 
la  fabrication,  soit  dans  les  traitements  auxquels  la  betterave  doit  être 
soumise  en  vue  de  l'extraction  du  sucre.  A  côté  des  travaux  de  la 
sucrerie,  une  place  importante  est  consacrée  au  contrôle  chimique  des 
opérations;  cette  partie  de  l'ouvrage  otfre  principal,  ment  de  l'intérêt, 
et  elleaélé  laite  avec  le  plus  grand  soin.  M.  Gautier  s'est  borné  à  la 
description  des  procédés  de  fabrication  du  sucre  les  plus  usités  en 
Fian(  e.  Son  manuel  est  donc  spécialement  destiné  aux  fabriques  dans 
lesque  les  ces  procédés  sont  adoptés;  nous  ne  doutons  pas  que,  dans 
une  nouvelle  édition,  il  parlera  des  nouveaux  procédés,  notamment 
du  svslème  de  la  diffusion,  qui  commencent  à  se  répandre  dans  les 
fabriques  françaises. 

les  Maryrs  de  la  science,  par  Gaston  TissANniEp.  Un  volume  in-8°  crné  de  j4  gravures  sur  bois. 
A  la  :ibiairie  de  iMaurice  Dieyfous,  13,  rue  du  Faubourg-Monlmartre,  à  Paris. 

Ln  écrivant  le  livre  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre,  M.  ïis- 
sandier  a  obéi  à  une  pensée  généreuse  :  montrer  au  prix  de  quels 
sacrifices,  de  quelles  douleurs  souvent,  les  conquêtes  de  la  science 
ont  <  lé  faites.  C  est  donc  un  ouvrage  plein  d'enseignements,  et  qui 
doil  l'aire  naître  de  salutaires  réllexions  dans  1  es^pril  de  tous  ceux,  et 
nous  !-ouliaitons  qu'ils  soient  nombreux,  qui  le  liront.  L'amour  de  la 
science  e.-^l  un  feu  sacré,  et  rien  n'est  plus  propre  à  l'allumer  que 
l'exemple  des  difliiiillés  qu'ont  traversées  et  qu'ont  su  vaincre,  parfois 
avec  leur  saii-,  les  hommes  d'élite  auxquels  l'humanité  doit  les  grandes 
découvertes  tpii  ont  successivement  agrandi  le  domaine  de  la  science 
et  fait  (lé<  ()u\rir  les  lois  de  la  nature  qui  sont  aujourd'hui  connues. 

Il  n'est  permis  à  personne  de  se  désinléres^^er  desgrandsproblèmes 
scienlili  qiies.  L'agriculteur,  en  particulier,  qui  chaque  jourest  témoin 
des  ijhi'uuniènes  delà  nature,  qui  vit,  en  quelque  sorte,  encommunion 
avec  elle,  doil  plus  que  personne  apprendre  à  respecter  et  à  aimer 
le  souvenir  de  ceux  qui  ont  ouvert  en  partie  le  grand  livre  de  ses  se- 
crets. C'est  avec  une  vraie  émotion  etun  remarquable talentque  ALTis- 
sandier  a  écrit  leur  histoire  souvent  touchante,  parfois  sublime.  C'est 
une  honne  œuvre  que  de  travailler  à  incuhiuer,  dans  les  jeunes  gé- 
nérations, le  respect  et  l'amour  de  la  science.  J.-A.  Barhal. 

l'Avenir  tkunomiqwe  par  M.  Menif.b,  député.  —  Tome  11,  Partie  économique.  Un  vcilunie  grand 
in-g. Librairie  l'Ion  et  Cic,   lU,  nie  Garanciére,  à  Paris,  prix  6  fr. 

Nous  recevons  le  second  volume  de  V Avenir  économique,  par  M.  Me- 
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nier.  Ce  volume  termine  cet  ouvrage  considérable.  La  première  pai-tic 
traitait  des  conditions  politiques  les  plus  favorables  au  développement 
économique  d'un  pays.  Celui-ci  traite  les  questions  éf;oaomiques  elles- 
mêmes.  Il  aborde  successivement  la  compétence  économique  de  TÉUt, 
le  rôle  actilde  l'Elat  au  point  de  vue  économique  (ponts  et  cbaussées, 
routes  ei  cbemins).  Vient  ensuite  une  étude  très  complèle  sur  le  sys- 
tème hydraulique  de  la  France,  l'exposé  de  la  question  des  cliemins 
de  fer  en  France,  en  Angleterre  et  aux  États-Unis,  un  aperçu  de  la  ques- 
tion des  travaux  maritimes.  M.  Menier  exainine,  d'un  autre  côté,  les 
ressources  de  l'Etat.  Il  se  livre  à  une  étude  très  importante  sur  l'éva- 
luation de  la  fortune  de  la  France,  sur  les  budgets,  et  il  termine  son 
ouvrage  par  un  projet  de  loi  très  intéressant  sur  les  finances  munici- 
pales et  l'impôt  direct.  C'est  donc  un  volume  plein  de  faits,  et  qui 
soulève  beaucoup  de  questions  dont  quelques-unes  offrent  une  très 
grande  importance,  qu'on  doit  sérieusement  discuter. 

Le  bon  berger  on  le  vray  régime  et  gouvernement  des  bergers  et  berqères  composé  par  (c  rustigue 
Jehan  UE  Bhie,  tebon  (leri/er.  Un  volume  in-18  réimprimé  sur  l'édition  de  Paris  (lô41),  avec  une 
notice  par  Paul  Lacroix  (bibliophile  Jacob).  —  Chez  Isidore  Liseux,  éditeur,  rue  Bonaparte,  2,- 
à  Paris.  —  Prix  :  6  Ir. 

Le  traité  de  l'art  de  la  bergerie  composé  par  Jehan  de  Brie  sur  l'ordre 
du  roi  Charles  V  est  peut-être  le  plus  ancien  des  livres  traitant  de  sujets 
d'agriculture  qui  ait  été  écrit  en  France.  11  fut  achevé  en  1379;  la 
première  édition  connue  date  de  la  fin  du  quinzième  siècle.  Elle  n'existe 
peut-être  plus  aujourd'hui.  D'autres  éditions  ont  également  disparu  ; 
car  c'est  le  propre  des  livres  faits  jadis  pour  le  peuple,  qu'il  ne  s'en  est 
conservé  presque  aucun  exemplaire.  C'est  sur  une  édition  de  1541  qu'a 
été  faite  la  réimpression  que  nous  signalons  aujourd'hui.  Exécutée 
avec  beaucoup  de  goût,  précédée  d'une  intéressante  notice  due  à 
M.  Paul  Lacroix,  elle  intéressera  certainement  un  grand  nombre  d'agri- 
culteurs, et  elle  leur  donnera  un  aperçu  des  préceptes  enseignés  aux 
anciens  bergers.  Au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'agriculture,  c'est 
un  document  que  tout  le  monde  peut  aujourd'hui  se  procurer. 

La  pisciculture  lluviale  e\.  maritime  en  l'rance,  description,  pèche,  loi,  repeuplement  des 
rivières,  élevage  des  poissons,  des  écrevisses  et  des  sançsues,  par  J.  Pizzett.i  ;  l'ostréiculture 
en  l'rance,  par  M.  de  Bon,  commissaire  péiiéral  de  la  manne.  —  L'n  volume  in-18  de  472  papes, 
orné  de  212  gravures.  Librairie  de  J.  Rothschild,  13,  rue  des  Sainls-I  cres,  à  Paris.—  Prix  : 
4  fr.  cartonne. 

On  s'occupe  beaucoup  des  conséquences  du  dépeuiiloment  des  cours 
d'eau,  qui  enlève  à  la  lois  à  la  vie  des  champs  une  de  ses  distractions 
les  plus  douces,  et  à  l'alimentation  publique  une  de  ses  richesses.  A 
côté  des  mesures  générales  que  le  gouvernonienl  peut  prendre,  il  en 
est  d'autres  qui  |)euvent  être  le  résultat  des  initiatives  individuelles 
des  ri\ierains,  des  propriétaires,  etc.  Dans  ses  intéressants  articles  sur 
la  pisciculture,  M.  Cbabot-Karlen  prodigue  ici,  d'une  manière  à  peu 
près  pério'li(jue,  les  ti'ésors  de  sa  longi.e  expérience.  Nous  n'avons  pas 
à  revenir  sur  ce  qu'il  dit  si  bien,  mais  à  signaler  un  livre  qui  peut 
être  d'une  réelle  utilité  pour  un  grand  nombre  de  nos  lecteurs.  Quoi 
do  plus  agréable  ([lie  de  s'initier  sans  etïorts,  aux  travaux  scientiliques 
ou  pratiques  qui  ont,  depuis  tantôt  quarante  ans,  fait  connaître  les 
mœurs  des  poissons,  et  donné  les  moyens  de  les  reproduire,  en  aj)pli- 
quant  simplement  les  lois  de  la  nature'  C'est  ce  (pu^  l'on  trou\e  dans 
le  livre  qu(!  MM.  Pizzetlact  de  Bon  viennent  de  publier. 

Après  ([uehjues détails  sur  l'histoire  de  la  pisciiulture  et  des  notions 
sur  l'histoire  naturelle  des  poissons,  leur  organisation  et  leur  rcpro- 
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duetion,  M.  Pizzelta  passe  en  revue  les  méthodes  de  récolte  et  de 
fécondation  des  œuf-;,  celles  d'incubation  et  d'éclosion,  puis  d'élevage 
des  jeunes  poissons;  il  indique  l'organisation  des  étangs  et  des  viviers. 


Fig.  30.  —  Appareil  inculateur  à  couiaiit  continu. 


Fig.  31. 


•  Coupe  d'une  auge  d'éclosion. 


Puis  il  arrive  à  la  pèche,  le  but  A'ers  lequel  tendent  tous  ces  efforts;  il 
indique  les  principaux  engins  et  les  méthodes  de  pêche.   Toutes  ses 


Ki?.  o2. 


Seau  insuftlateur. 


Fig.  33.  —  Boîte  à  transporter  les  œufs  libres. 


descriptions    sont   accompagnées  de   dessins  très-soignés,    dont    les 
fig.  30  à  35  donnent  quelques  spécimens.  Ensuite  vient  la  description 


Fig.  34.  —  Seau  à  boîtes  supperposées  pour  les  œufs.  Fig.  35.  —  Moulinet  pour  la  pèche 

du  gros  poisson. 

des  diverses  espèces  de  poissons,  poissons  de  mer  ou  de  rivière,  et  enfin 
des  espèces  étrangères  propres  à  l'acclimatation.  Ici  encore  des  dessins 
fidèles  (fig.  36  à  39)  donnent  les  types  des  principales  espèces.  L'écre- 
visse  n'est  pas  oubliée;  un  chapitre  spécial  est  consacré  à  cet  intéres- 
sant crustacé. 
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M.  de  Bon  s'est  principalement  occupé  de  l'ostréiculture  et  de  la 
pêche  côtière.  Les  notions  pratiques  que  renferme  sa  notice  sur  l'éle- 
vao-e  des  huîtres  sont  écrites  d'après  les  observations  spéciales  faites  à 


^•^s"^ 


Fig.  36.  —  Saumon  Salvelin. 


Arcachon   et  ailleurs;  c'est  le  code  de  la  jeune   industrie  qui  s'est 
montrée  si  productive  pour  ceux  qui  s'y  sont  adonnés. 


Fig.  37.  —  Truite  commune. 


L'ouvrage  se  termine  par  un  code  complet  de  la  pêche  fluviale.  Les 
lois  et  les  règlements  en  vigueur  y  sont  exposés,  jusqu'aux  plus  récents 


Fig.  38.  —  Carpe  coiiimuUL-. 


qui  datent  du  mois  de  mai  1S7S.  Il  renferme  aussi  les  règles  des  adju- 
dications et  de  l'exploilation  du  droit  «le  pèche  dans  les  rivières  navi- 


Fie.  39.   —   Perche. 


cables,  ainsi  que  dans  les  canaux  et  rivières  canalisées  appartenant  à 

Vi".t;it 

Kn  résumé,  l'ouvrage  de  ."MM.  I'i7/.lti  oi  de  Hou  eM  \in  livre  utile, 
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en  même  temps  qu'anréable  ;  il  est  certainement  appelé  à  un  légitime 
succès  auprès  des  habitants  de  la  campagne. 

La  ramie,  plante  textile,  pir  J.  de  Bray.  Ouvrage  destiné  aux  colons  et  aux  écoles  primaires 
rurales  de  l'Algérie.  Un  volume  in-lS  de  112  pages.  —  Librairie  A.  Drouin,  28,  rue  Jacob,  à 
Paris.—  Prix  :  1  fr.  50. 

M.  de  Bray  est,  depuis  longtemps,  un  des  plus  ardents  propagateurs 
de  la  ramie  en  Algérie.  Le  petit  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  est  écrit 
spécialement  au  point  de  vue  algérien;  il  n'en  sera  pas  moins  utile 
pour  les  agriculteurs  du  midi  de  la  France.  Il  y  a,  en  effet,  aujour- 
d'hui des  cultures  de  ramie  non  seulement  en  Languedoc,  mais  aussi 
dans  le  département  de  la  Gironde.  M.  de  Bray  s'occupe  surtout  de  la 
ramie  et  de  sa  décortication,  il  cherche  aussi  à  démontrer  sa  supé- 
riorité sur  les  autres  textiles.  Son  livre  trouvera  sa  place  à  côté  de  la 
belle  monographie  de  la  ramie,  due  à  M.  Goncet  de  Mas  (librairie 
G.  Masson,  prix  :  I  fr.),  qui  est  le  guide  le  plus  complet  que  puissent 
trouver  les  agriculteurs  désirant  cultiver  cette  plante  intéressante. 

Henry  Sagmer. 

SUR  L'AGRICULTURE  ET  LES  MŒURS  RURALES 

DES  RÉGIONS  ÉLEVÉES  DES  ALPES  ET  SUR  L'UIPO^'.TANCB  DESIRRIGATIONS'. 

M.  Bakral  t'ait  une  communication  sur  l'aoriculture  des  réi^jons  éle- 
vées  des  Alpes  ;  il  décrit,  en  même  temps  que  les  mœurs  rurales,  les 
systèmes  de  culture,  et  il  insiste  notamment  sur  l'extension  des  irri- 
gations et  les  avantages  qu'elles  procurent,  ainsi  que  sur  le  mécanisme 
des  associations  connues  sous  le  nom  de  fruilivres. 

Nommé  membre  de  la  Commission  du  concours  d'irrigation  des 
Alpes  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,   M.  Barrai  a  visité   des   ex- 
ploitations rurales  situées  à  plus  de  2,000  mètres   d'altitude,   sous  le 
plus  rude  et  le  plus  extrême  climat;  il  a  pu  recueillir  des  observations 
qu'il  espère  que  la  Sociélé  entendra  avec  intérêt.  Le  pliylloxera,  dit-il, 
qu'on  trouve  à  Gap,  n'existe  pas  à  Embrun  ;  à  l'altitude  de  1 .200  mè- 
tres, la  vigne  disparaît,  et  on  ne  i-encontre  plus  guère  que  des  cultu- 
res de  pommes    de    terre   et  des   prairies.  A   Ristolas,  village  cou- 
sidémble  à   1,G0O  mètres  d'altitude,  la  culture   des   pr.iiries  a  une 
importance  très  grande  ;  les  cultivateurs  ont  fait  eux-mêmes  des  canaux 
pour  avoir  l'eau  nécessaire  aux  irrigations.  Ils  fument  aussi  leurs  prai- 
ries et  ils  se  servent,  pour  porter  le  fumier,  de  mulets  qui  rapportent, 
au  retour,  les  foins  destinés  à  être  engrangés  pour  l'hiver.  Les  transports 
des  fumiers  ne  pouvant  se  faire  que  très  difficilement  à  de  grandes  alti- 
tudes, on  y  parque  les  troupeaux  qui  donnent  aux  prairies  les  engrais 
dont    elles   ont    besoin.    La    récolte  est   d'environ    1,400    kilog.   de 
foin  par  hectare  en  moyenne,  mais  elle  peut  aller,  avec  le  fumier  et  les 
arrosages,  à  6,000  kilog.  Le  développement  de  la  culture  des  prairies 
n'est  pas,  d'ailleurs,   le  seul  progrès  à  signaler;  lés  associations  syn- 
dicales pour  l'exploitation  du  lait  et  sa  transformation  en  beurre  et  en 
fromage,   qui  portent  le  nom  de  fruitières,  se  fondent   facilement  et 
prospèrent.  Les  paysans  y  envoient  deux  fois  par  jour  le  lait  de  leurs 
vaches  ou  de  leurs  brebis  avec  lequel  on  fait  trois  espèces  de  fromage  : 
du  fromage  de  Gruyère,  du  fromage  de  Gex  et  du  fromage  façon  Roque- 
fort.  Généralement,  le  petit-lait  qui  reste  après  la  fabrication  du  fro- 
mage est  soumis  à  un  barattage  pour  en  extraire  le  beurre  qui  peut  y 
rester;  c'est  un  second  produit  des  fruitières.  Le  lait,  à  son  arrivée  à 
la  fruitière,  est  pesé  avec  une  romaine  et  doit  fournir,  d'après  l'ana- 

.  iixlraii  il'.:  BuUel<n  de  la  Société  natinnnle  d'agricaUure.  —  Août  IS79. 
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lvs(\  une  quantité  déterminée  de  crème;  s'il  y  a  fraude,  de  la  part  du 
paysan  qui  l'a  apporté,  eelui-ci  est  pour  la  première  fois  condamné  a 
l'amende;  il  se  verrait  exclu  de  l'association  si  la  fraude  se  renouvelait. 
Le  litre  de  lait  rapporte  de  12  à  14  centimes.  Une  partie  est  payée  eu 
nature  aux  paysans,  le  reste  en  argent.  Le  numéraire  reste  presque  tout 
entier  entre  leurs  mains.  Les  paysans  des  Alpes  combinent,  en  effet, 
leurs  opérations  de  manière  à  ne  presque  rion  paver  en  arpent;  ils 
n'en  fout  sortir  (pie  pour  acJKfter  du  café  et  payer  les  impôts;  le  reste 
de  leurs  consommations  importées  du  dehors  est  soldé  en  nature. 
Comme  ils  portent,  en  hiver,  des  vêtements  en  laine,  ils  ont  des  mou- 
tons qui  leur  donnent  la  laine;  ils  portent  celle-ci  dans  quelque  ville, 
à  Briançon  par  exemple,  où  ils  l'échangent  contre  une  quantité  de 
même  valeur  de  mètres  d'étoffes.  Il  n'y  a  presque  pas  de  consommation 
de  sucre  dans  ces  régions;  les  paysans  font  du  miel;  quant  au  vin,  il 
provient  des  vignes  que  la  plupart  possèdent  dans  la  région  plus 
basse,  souvent  assez  loin,  et  qu'ils  vont  cultiver  et  vendanger. 

Le  pain  se  fait  avec  le  seigle.  Il  existe,  à  Ristolas  et  à  ll(;rvieux,  no- 
tamment, une  habitude  qui  mérite  d'être  signalée;  le  pain  est  cuit  une 
fois  par  an,  au  mois  de  novembre;  d  existe  un  four  banal  où  chaciui 
apporte  son  pain,  le  cuit  et  l'emporte  après  la  cuisson  faite.  M.  Barrai 
a  rapporté  un  morceau  de  pain  cuit  en  novembre  1878  et  qu'il  a 
recueilli  à  llistolas,  le  V  août  I87'J,  et  un  autre  échantillon  pris  à 
Hervieux.  Ces  échantillons  sont  surtout  remarquables  en  ce  qu'ils  ne 
présentent  absolument  aucune  moisissure.  Les  paysans  mangent  un 
kilogramme  de  ce  [)ain  par  jour  :  les  uns  le  mordent  à  pleines  dents, 
les  autres  le  coupent  avec  un  lourd  couteau.  Dans  d'autres  villages,  à. 
des  altitudes  moins  grandes,  on  l'ait  plusieurs  cuissons  par   année. 

La  neige  couvre  ces  régions  du  2.")  octobre  au  mois  d'avril,  quel- 
quefois en  mai  et  même,  comme  cette  année,  dans  les  premiers  jours 
de  juin,  et,  pendant  ce  temps,  tout  travail  des  champs  est  suspendu; 
les  fcmujes  travaillent  chez  elles,  les  hommes  lisent.  Il  y  a,  du  reste, 
un  grand  nombre  d'instituteurs,  non  seulement  au  siège  des  commu- 
nes, mais  aussi  dans  les  hamaux  isolés,  de  telle  sorte  qu'il  est  rare  de 
trouver  des  paysans  qui  ne  sachent  ni  lire  ni  écrire.  Tous  s'occupent 
intellectuellement  jusqu'à  ce  que  le  printemps,  qui  commence  très 
tard,  permette  de  reprendre  les  travaux  agricoles.  On  consomme  peu 
de  tabac  dans  ces  villages  des  hautes  régions  alpines,  et  les  paysans 
ne  demandent  ])as  la  création  de  bureaux  de  tabac,  parce  qu'ils  con- 
sidèrent 1  habitude  de  fumer  comme  un  vice. 

Il  n'y  a  pas  de  partage  d'héritage,  môme  s'il  y  a  plusieurs  enfants; 
à  la  mort  du  père,  c'est  l'aîné  qui  a  la  terre  et  qui  la  cultive  :  les  au- 
tres enfants  touchent  en  argent  la  part  (jui  leur  revient.  Aussi  les 
paysans  tiennent-ils  à  avoir  de  l'argent  pour  marier  leurs  filles.  Il  ne 
s'élève  que  l'arement  unt^  contestation  (pii  donne  lieu  à  des  jjrorès,  et 
il  y  a  mêmeune  trèsgrandeentcnteentre  tous  les  paysans.  On\oit  sou- 
vent les  habitants  d'une  commune  faire  les  travaux  des  champs  pour 
une  famille  privée  de  son  chef  ou  pour  une  femme  ayant  perdu  s(m 
mari;  ils  commencent  nn'Mne  par  en  l'aire  la  récolte  avant  de  songer  à 
la  leur  propre. 

Pour  les  canaux,  les  paysans  sont  formés  on  syndicats,  libres  pour 
la  pUq)art  et  ils  les  administrent  eux-mêmes;  il  n'y  a  pas  de  procès 
non  plus  de  ce  côté  :  chacun  prend  à  son  tour  l'eau  qui  lui  est  nécee- 
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saire.  Les  corvées  pour  le  curage  se  font  en  nature  ou  sont  payées  en 
argent.  Chacun  ob:Mtà  la  loi  que  les  cliet's  de  fiinille  nnl  faite. 

Biancoup  iriiiuuinas  s'en  vont  à  vin.çtcini|  ans  en  A'néri([ue  ou  en 
Algérie  et  la  dépopulation  rurale  se  produit  :  aussi  est-on  obligé  d'avoir 
recours  à  des  ouvriers  ou  à  des  domesliques  étrangers  ;  il  y  a  environ 
2,0(M(  à  o,0i)0  ouvriers  piémontais  d.ins  les  hautes  régions  alpines. 
Mais  M.  Barrai  n'est  pas  de  ceux  qui  blâment  le  paysan  d'aller  cher- 
cher loin  de  son  village  une  plus  forte  rémunération  de  son  travail;  il 
lui  semble  que  cela  est  conforme  à  la  justice  et  à  la  liberté.  Les  salai- 
res sont  peu  élevés  dans  les  Alpes  ;  la  femme,  fait  bien  rare,  est  plus 
payée  que  l'homme,  parce  que  celui-ci  s'offre  en  plus  grand  nombre. 
L'homme  est  payé  120  fr.  pour  la  saison  et  reroit  des  souliers,  un 
[)antalon  et  un  chapeau;  la  femme  reçoit  135  francs  avec  quelques 
effets. 

Pour  les  jugements,  on  s'en  rapporte  aux  vieux  de  la  commune;  il 
n'y  a,  du  reste,  de  dilllcuités  qu'avec  les  étrangers,  jamais  entre  les 
habitants  originaires  du  pays. 

Après  les  prairies,  la  culture  des  céréales  et  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  occupent  principalement  le  sol;  cette  dernière  est  très  impor- 
tante; on  tait  venir  la  semence  d'ailleurs  et  on  la  chani;e  tous  les  trois 
ans,  car  sans  cela  il  y  aurait  diminution  dans  la  récolte.  Le  froment 
ne  réussit  guère  à  cause  du  climat;  le  seigle  seul  donne  du  grain  pour 
la   consommation.  On  cultive  aussi  le  chanvre  pour  avoir  de  la  toile. 

En  ce  qui  concerne  le  bétail,  les  veaux  sont  vendus  à  cinq  mois;  la 
viande  que  les  paysans  mangent,  généralement,  est  la  viande  d'agneau 
et  de  porc;  ils  ne  consomment  d'autre  viande  que  dans  des  circon- 
tance  tout  à  fait  exceptionnelles. 

En  résumé,  il  y  a  de  ifrands  progrès  accomplis,  par  la  culture  des 
prairies,  l'élève  du  bétail  et  la  création  des  fruitières.  Le  gouverne- 
ment a  fait  une  œuvre  profondément  utile  en  encourageant  ces  associa- 
tions par  des  subventions  et  par  des  prix.  M.  Barrai  a  été  heureux  de 
voir  que,  dans  ces  régions,  tous  les  cultivateurs  ont  suivi  la  doctrine 
professée  par  lui,  que  faire  du  bétail,  du  fromage,  du  beurre,  vaut 
mieux  que  faire  des  céréales,  rajjporte  plus  et  doit  toujours  rapporter 
davantage. 

—  .M.  Bella  croit  devoir  relever  la  conclusion  par  laquelle  M.  Barrai 
termine  son  intéressante  communication.  En  tant  que  moyen  de  dimi- 
nuer les  souffrances  que  la  crise  fait  peser  sur  l'agriculture,  ce  précepte 
est  trop  absolu. 

Il  faut  U!i  nombreux  bétail  pour  faire  une  bonne  agriculture  :  les 
pays  dt;  montagne  sont  des  pays  d'Iierbige  dans  lesquels  le  bétail  est 
et  doit  être  la  production  principale,  mais  il  ne  faut  pas  moins  que 
chaque  contrée  fasse  la  plus  large  part  aux  produits  (|ue  son  terrain  et 
son  climat  favorisent  particulièrement.  Dans  les  plaines  à  terrains  et 
a  climats  secs,  c'est  encore  la  culture  arable  et  les  céréales  qui,  malgré 
la  dépréciation  de  celles-ci,  l'este  le  but  principal;  s'il  n'en  était  pas 
ainsi,  l'agriculture  française  ne  souffrirait  pas  tant  par  la  concurrence 
des  blés  étrangers  et  on  verrait  s'accroître  la  production  du  bétail,  au 
lieu  de  constater  la  diminution  de  la  popidalion  ovine. 

—  M.  B.viuuL  répond  que  sa  communication  n'a  pas  eu  pour  but 
d'indiquer  un  remède  pour  la  crise  agricole  actuelle;  il  nj  s'en  est  pas 
occupé  dans  le  récit  de  ses  observations.   11  a  décrit  les  cultures  des 
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Alpes  et  il  a  approuvé,  comme  coQforme  à  une  doctrine  scientifique 
qu'il  juge  saine  et  basée  sur  l'expérience  aposleriori,  la  prépondérance 
des  praii'ies  arrosées.  iMais  il  n'a  eu  en  vue  que  la  réj^ion  qu'il  avait 
étudiée.  Il  n'admet  pas  qu'on  lui  prête  la  pensée  de  généraliser,  alors 
qu'au  contraire  il  s'est  refusé  à  donner,  jusqu'à  présent,  la  synthèse  de 
ses  analyses.  En  outre,  il  n'a  certes  pas  eu  l'intention  de  dire  qu'on 
doit  faire  des  prairies  là  oij  l'herbe  ne  peut  pas  pousser;  il  espère 
qu'on  voudra  bien  admettre  qu'il  ne  conseille  pas  de  transformer  en 
prairie  la  place  du  Carrousel.  3Iais  il  croit  qu'on  peut  faire  venir  de 
l'herbe  sur  beaucoup  de  terrains  où  il  n'y  en  a  pas  quant  à  présent; 
aussi  faut-il,  selon  lui,  demander  la  création  de  canaux,  car  il  ne  pen- 
sait pas  qu'il  fût  nécessaire  de  le  répéter,  de  grands  tleuves  roulent  sans 
utilité  leurs  eaux  jusqu'à  la  mer  et  on  pourrait  les  utiliser.  Ce  serait 
rendre  un  grand  service  à  l'agriculture  que  de  mettre  les  cultivateurs 
en  situation  d'irriguer  leurs  terres  avec  tant  d  eaux  perdues.  La  pro- 
duction des  céréales  ne  peut  pus,  d'ailleurs,  s'accroître  à  l'égal  de  la 
production  de  la  viande,  et  il  y  a  de  ce  dernier  côté  une  grande  garantie 
de  prospérité  pour  l'agriculture  française.  Pour  lui,  l'avenir  est  aux 
irrigations.  Une  loi  excellente  a  été  préparée  par  la  Commission  supé- 
rieure de  raménagement  des  eaux;  il  faut  souhaiter  qu'elle  soit  pro- 
chainement votée  par  le  Parlement. 

—  M.  Bella  est  parfaitement  d'accord  avec  M.  Barrai  sur  les  mérites 
des  irrigations;  il  n  est  pas,  suivant  lui,  d'opérations  agricoles  plus 
avantageuses  que  celles  auxquelles  donne  lieu  la  création  des  prairies 
irriguées,  mais  il  croit  que  ces  opérations  ne  présentent  qu'une  excep- 
tion dans  la  majeure  partie  de  la  France  où  les  pluies  sont  peu  abon- 
dantes et  où  les  cours  d'eau,  presque  tous  entre  les  mains  de  syndicats, 
fonctionnent  surtout  au  profit  des  usiniers. 

-M.  Bella  appelle  de  tous  ses  vœux  la  législation  nouvelle  que 
M.  Barrai  entrevoit;  mais  jusqu'à  présent,  il  n'y  a  encore  que  des 
espérances  qui  ne  peuvent  soulager  les   souffrances  de  l'agriculture. 

—  M.  Baiuial  est  heureux  de  se  trouver  d'accord  avec  M.  Bella  au 
point  de  vue  du  principe;  mais  il  ne  croit  ni  que  les  irrigations  doi- 
vent rester  une  exception,  ni  qu'il  y  ait  dans  l'application  autant  de 
dil'licultés  que  son  honorable  confrère  paraît  le  penser.  11  a  étudié,  en 
effet,  im  grand  nomi)re  de  départements  et  il  a  pu  voir  que  les  eaux  y 
sont  employées  par  les  cultivateurs  d'accord  avec  les  usiniers  et  dans 
une  proportion  croissante.  11  règne  entre  ceux-ci  et  les  agriculteurs 
une  entente  réelle;  les  eaux  sont  employées  généralement  le  juur  ou  la 
nuit  pour  le  service  des  usines  et  la  nuit  ou  le  juur  pour  les  irrigations. 
L'arrosage  des  prairies  est  un  fait  beaucoup  plus  répandu  que  ne  paraît 
le  penser  M.  Bella  et  qu'on  ne  le  professe  généralenu>,nt.  Partout  où  il 
y  a  des  eaux,  on  aurait  intérêt,  en  France,  à  faire  des  iriigaliims  et  à 
mieux  Iraiter  les  prairies.  Il  ne  saurait  être  admis  que  jusqu'à  présent, 
on  n'eût  que  des  es[)érances  au  sujet  des  irrigations;  pour  ceux  qui 
ont  étudié  de  près  la  question,  sans  parti  ])ris  de  tout  nier,  la  réalité 
est  venue,  elle  est  un  fait  que  les  négations  ne  peuvent  effacer;  il 
n'est  pas  exact  que  les  syndicats  fonctionnent  surtout  et  partout  au 
profit  des  usiniers. 

—  M.  Bella  insiste  sur  les  difficultés  qu'il  y  a,  selon  lui,  à  faire 
profiter  l'agriculture,  dans  une  majeure  partie  du  [lays,  des  avantages 
précieux  qui  pourraient  résulter  de  l'irrigation;  il  a  été  longtemps  pré- 
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sident  d'un  syndicat,   il  cherchait  certainement,  à  favoriser  l'agricul- 
ture; il  parle  avec  l'autorité  de  l'expérience. 

Il  est  convaincu,  du  reste,  qu'on  peut  discuter  longtemps  sur  ces 
matières  sans  se  mettre  d'accord,  parce  qu'il  est  impossible  de  liéné- 
liser  les  faits  divergents  qui  frappent  l'attention  des  personnes  qui  pour- 
suivent un  but  unique  :  le  bien  de  l'agriculture  et  du  pays. 

Il  croit  seulement  que,  quand  on  n'a  pas  fait  de  l'agriculture  à  ses 
risques  et  périls,  quand  on  n'a  pas  été  obligé  de  tenir  une  comptabi- 
lité, on  risque  fort  de  se  faire  illusion  sur  les  possibilités  de  modilier  la 
production  d'un  pays. 

—  M.  le  Pr.ÉsiDEiNT  présente  quelques  observations  ayant  pour  but  de 
montrer  qu'il  faut  faire  attention,  dans  les  questions  de  cette  nature, 
aux  pays  et  aux  temps  en  suivant  l'ordre  chronologique. 

—  M.  Pluchet  dit  que  tout  le  monde  est  d'accord  sur  la  nécessité 
de  faire  plus  de  bétail  en  France,  mais  il  faut  reconnaître  des  aptitudes 
diverses  pour  cette  production. 

—  M.  Muret  partage  l'opinion  exprimée  par  M.  Bella  au  point  de 
vue  des  iirigations,  mais  il  signale  les  difficultés  qui  existent  à  ce 
sujet;  il  faut,  en  etl'et,  dit-il,  se  mettre  d'accord  non  seulement  avec 
les  usiniers,  mais  encore  avec  les  riverains;  au  point  de  vue  du  règle- 
ment d'eau,  il  y  aurait  lieu,  croit-il,  de  demander  qu'on  simplifiât  la 
législation  sur  les  irrigations. 

—  M.  Barral  remercie  M.  le  président  d'avoir  bien  voulu  faire  remar- 
quer que,  dans  la  question  agitée  à  l'occasion  de  sa  communication  sur 
l'agriculture  et  les  irrigations  des  régions  alpines,  et  en  sortant  du 
sujet  qu'il  avait  traité,  il  faut  tenir  compte  des  pays  et  des  temps  en 
suivant  l'ordre  chronologique.  En  effet,  s'il  est  aujourd'hui  plus  avan- 
tageux que  jamais  de  donner  une  grande  extension  à  la  culture  des 
prairies  arrosées  et  fumées,  cela  tient,  en  premier  lieu,  à  ce  que, 
depuis  vingt-cinq  ans,  le  prix  de  la  viande  et  du  bétail  a  doublé,  et,  en 
second  lieu,  à  ce  que,  depuis  quarante  ans,  il  s'est  établi  un  vaste  réseau 
de  chemins  de  fer  et  créé  une  flotte  marchande  à  vaj)eur  qui  ont  fait 
disparaître  la  difficulté  des  distances,  de  telle  sorte  que  le  commerce 
des  grains  se  fait  dans  des  conditions  économiques  nouvelles  qui  ont 
nécessairement  leur  contre-coup  sur  la  culture  des  céréales.  L'exploi- 
tation des  fermes  ne  peut  plus  se  faire  d'après  les  principes  que  sui- 
vaient les  agriculteurs  du  tempsdela  Restauration  ou  du  gouvernement 
de  Juillet. 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  en  prenant  comme  exemple  une  seule  comp- 
tabilité, mais  en  dépouillant  un  grand  nombre  de  comptabilités  très 
bien  tenues  et  en  pénétrant  dans  tous  les  détails  des  exploitations  avec 
le  plus  grand  soin,  que  M.  IJarral  est  arrivéaux  conclusions  qu'il  a  for- 
mulées. Ces  conclusions  reposent  sur  desétudes  faites  chezdes  hommes 
exploitant  à  leurs  risques  et  périls,  s'astreignant  à  tenir  des  comptes 
exacts,  et  dont  les  succès  peuvent  être  opposés,  sans  illusion  possible, 
comme  une  réponse  suffisante  au  reproche  qui  lui  est  fait  aujuurd'hui, 
à  son  grand  étonnement,  de  conseiller  légèrement  des  modifications 
dans  la  production  du  pays.  11  faudrait,  au  moins,  aux  exemples  détail- 
lés et  incontestables  qu'il  a  ^développes  dans  ses  rapports  opposer 
des  faits  et  non  de  simples  négations.  Il  ne  saurait  suffire  d'avoir 
exploité  à  ses  risques  et  périls  pour  avoir  le  droit  de  repousser  scienti- 
fiquement un  autre  système  de  culture  que  celui  qu'on  a  pratiqué. 
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Quant  aux  difficultés  que  l'on  rencontre  quand  on  veut  l'aire  des 
irrigalions  et  qui  font  que  M.  Muret  demande  des  modifications  dans 
la  législation,  M.  Barrai  se  bornera  à  répondre  que  satisfaction  est  déjà 
donnée  à  son  honorable  confrère  par  la  Commission  suj)érieure  de 
l'araénagement  des  eaux  qui  a  préparé  les  réformes  jugées  utiles.  Mais, 
sans  attendre  ces  réformes,  on  peut  aujourd'hui  faire  des  irrigations 
sur  une  grande  échelle,  et  la  preuve,  c'est  que  des  milliers  de  cultiva- 
teurs en  l'ont  tous  les  jours,  sans  se  laisser  arrêter  par  des  obstacles 
qui  ne  rebutent  pas  les  hommes  de  bonne  volonté  et  d'action  que 
M.  Barrai  a  visités  dans  un  grand  nombre  de  départements.  L'exemple 
d'un  syndicat  qu'on  a  cité,  et  dans  lequel  l'agriculture  n'a  pu  être 
favorisée,  n'a  pas  de  valeur,  car  ce  n'était  pas,  croit-il,  un  syndical 
d'irrigation  proprement  dit  et  tel  que  les  syndicats  qu'il  a  décrits,  mais 
principalement  un  syndicat  d'assainissement.  Toute  confusion  à  cet 
égard  doit  être  repoussée.  L'insuccès  ou  la  timidité  de  quelques-uns  ne 
sauraient  d'ailleurs  être  invoqués  pour  affaiblir  la  valeur  des  conseils 
qu'il  a  cru  devoir  donner  enprésencedu  très  grand  nombre  de  succès 
incontestables  qu'il  a  pu  constater.  Il  maintient  donc  absolument, 
à  rencontre  des  objections  inattendues  qu'il  vient  d'être  obligé  de  com- 
battre, les  conclusions  auxquelles  il  est  arrivé  par  les  études  les  plus 
sérieuses  et  qu'il  a  communiquées  à  la  Société.  Quoi  qu'en  disent  ses 
contradicteurs,  il  ne  croit  pas  s'être  fait  illusion. 

DROIT  RURAL-  —  PARCOURS  ET  VAINE  PATURE- 

Réponse  aux  questions  posces. 

Voici  les  questions  qu'on  nous  soumet  : 

«  Une  personne  est  propriétaire,  sur  une  commune  voisine  de  celle  où  elle 
demeure,  de  plusieurs  parcelles  de  prés  dont  l'une  est  en  réserve  et  close. 

«  Cette  personne  peut-elle  faire  paître  son  bétail  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune où  sont  situées  ces  parcelles  de  pré? 

«  Peut-elle  en  même  temps  réserver  celle  de  ses  propriétés  qui  est  close  ?  >' 

Rappelons  qu'on  distingue  deux  sortes  de  droits,  le  droit  de  par- 
cours et  le  droit  de  vaine  pâlure. 

Le  droit  de  parcours  est  le  droit,  pour  l(!s  habitants  ôc  deux  com- 
munes, de  conduire,  après  l'enlèvement  des  récoltes,  leurs  bestiaux 
sur  les  terrains  di;  leurs  circonscriptions  respectives. 

Ce  droit  n'existe  qu'à  une  condition,  c'esl  d'circ  réciproque. 

\^%  habitants  d'une  commune  ne  peuvent  donc  conduire  leurs 
troupeaux  sur  le  territoire  d'une  commune  voisine  qu'autant  que  l<'s 
habitants  de  celle-ci  jouissent  du  même  droit  sur  les  tei'rains  de  la 
première. 

Ce  sont  d'ailleurs  les  Conseils  municipaux  qui  atu-ordent  b's  droits 
de  parcours;  leurs  délibérations  ne  sont  exécutoires  (pi'après  l'appro- 
bation du  préfet.  (Loi  du  18  juillet  1837,  art.  19,  §  8). 

Celui  qui  veut  exercer  le  droit  de  parcours  n'a  jias  besoin  d'avoir 
des  propriéiés  sur  le  tenitoire  de  la  commune  ou  il  conduit  ses  trou- 
peaux. 11  n'est  pas  davantage  nécessaire  qu'il  y  possède  une  haliita- 
tion  pour  ses  bestiaux  et  leur  gardien.  Mais  il  faut  et  il  suffit  que  les 
iiabitantsdcsacommune  soienldùmentautorisés  à  faire  paîtreleurslroii- 
peaux  dans  la  circonscription  de  la  commune  voisine,  tie  même  que 
les  habitants  de  celle-ci  doivent  avoir  le  droit  de  pâture  sur  sa  propre 
commune.  En  l'abscuice  de  celte  réciprocité,  aucune  circonstance  ne 
peut  créer  au  profil  d'un  seul  le  droit  de  parcours  — qui,  par  sa  nature, 
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appartient  à  tous  les  habitants  des  deux  communes,  et  est  indépen- 
dant de  la  situation  de  leurs  propriétés. 

Le  droit  de  vaine  pâture  est  le  droit,  pour  les  propriétaires  d'une 
même  commune,  de  taire  paître  leur  bétail  sur  le  terrain  les  uns  des 
autres.  Nous  disons  :  les  propriétaires  et  non  les  habiianls,  parce  que 
le  droit  de  vaine  pâture  est  indépendant  de  la  question  de  domicile, 
et  que,  pour  en  jouir,  il  suffit  d'être  propriétaire  dans  la  commune. 

Quant  à  la  parcelle  close  et  réservée,  elle  échappe  naturellement  à 
l'exercice  du  droit  de  parcours  comme  à  celui  de  vaine  pâture,  qui  ne 
peut  exister,  dans  tous  les  cas,  que  sur  les  terrains  non  clos. 

En  l'absence  de  tout  droit  de  parcours  ou  de  vaine  pâture,  il  faut 
noter  encore  le  droit,  pour  les  habitants  d'une  commune,  de  faire 
paître  leurs  troupeaux  sur  les  terrains  communaux.  Pour  exercer  ce 
droit,  faut-il  être  habitant  de  la  commune,  ou  suttit-il  d'y  être  pro- 
priétaire? C'est  là  une  question  controversée  et  sur  laquelle  on  trouve 
des  décisions  contradictoires.  Toutelois,  les  arrêts  les  plus  récents 
décident  que  la  qualité  de  propriétaire  dans  une  commune  ne  suffit 
[)as  pour  donner  le  droit  de  pâturage  sur  les  communaux;  ce  droit, 
d'après  ces  arrêts  (voir  notamment  Chambéry,  27déc.  1865  et23janv. 
180(3)  est  subordonné  au  lait  d'habitation  personnelle  dans  la  com- 
mune :  tout  au  moins  faut-il  (Hej.  5  août  1872)  être  propriétaire  d'une 
habitation,  encore  que  cette  habitation,  occupée  seulement  une  partie 
de  l'année  par  des  serviteurs,  ne  serait  point  le  lieu  de  résidence  per- 
sonnelle du  propriétaire.  Il  est  juste  d'ajouter  que,  dans  celte  dernière 
espèce,  la  Cour  constate  que  le  droit  de  pâturage  était  attaché  depuis 
plus  de  deux  siècles  à  cette  habitation,  ou,  suivant  le  terme  du  pays, 
fuïiuule.  Eus;.   Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

SUR  LtTIOLOGIE  DE  L'AFFECTION  CHARBONNEUSE. 

A  la  date  du  17  septembre  1878',  j'ai  adressé  à  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  un  rapport  relatif  à  des  recherches  nou- 
velles sur  l'étiologie  et  la  prophylaxie  de  l'affection  charbonneuse, 
commencées  dans  les  premiers  jours  du  mois  précédent,  dans  le  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir;  recherches  ayant  pour  point  de  départ,  comme 
je  l'explique  dans  ce  rapport,  l'idée  que  le  charbon  spontané  est  produit 
par  la  baclêridie  comme  le  charbon  artificiel.  Je  ne  reviendrai  pas  ici 
sur  les  faits  nouveaux  que  ce  rapport  a  fait  connaître  et  dont  je  reven- 
dique toute  la  priorité,  notamment  le  fait  essentiel  que  les  lésions,  dans 
le  charbon  spontané,  ont  leur  siège  principal  dans  la  bouche,  dans 
Tarrière-gorge,  absokiment  comme  dans  les  cas  de  contagion  par  des 
aliments  piquants  souil'és  de  germes  de  bactéridies. 

Ces  faits  résolvaient  de  la  manière  la  plus  vraisemblable  la  question 
de  l'étioloiiie  de  l'afïection  charbonneuse;  à  une  condition  toutefois, 
c'est  qu'il  serait  possible  de  découvrir  à  la  surface  du  sol  du  déparle- 
ment la  présence  des  germes  de  la  bactéridie,  particulièrement  sur  les 
points,  toujours  très  nombreux  chaque  année,  oîi  des  animaux  char- 
bonneux ont  répandu  des  germes,  soit  avant  leur  mort,  soit  après  leur 
mort,  là  où  ils  ont  été  enfouis.  C'est  à  résoudre  cette  question  que  je 
me  suis  appliqué  dans  le  courant  de  cette  année,  avec  la  collaboration 
de  M.  Chaniberland  et  de  .M.  lloux.  Les  expériences  ont  été  partagées 
en  deux  séries  distinctes  :  dans  la  première,  nous  avons  recherché  si, 

1.  Voir  le  Journal  de  l'Ayriculture  du  22  mars  dernier,  n»  519  (tome  V  de  1>î79,  p.  4bi). 
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lorsque  du  sang  charbonneux  est  ajouté  à  de  la  terre,  la  bacléridie  s'y 
conserve  à  l'état  de  germes  et  s'y  multiplie,  surtout  dans  le  cas  où 
cette  terre  est  arrosée  avec  de  l'eau  de  levure,  de  l'urine,  ou  des  eaux 
de  fumier.  Les  c\iiérieiic,es,(jnl  toutes  élé  positives;  la  hactéridie,  sous 
ces  influences,  loin  de  disparaître,  se  multiplie  dans  la  terre;  elle  s'y 
transforme  en  un  temps  très  court  en  corpuscules-germes  que  Ion  peut 
y  retniuver  fai-ilement  après  plusieurs  mois  de  séjour  et  d'alternatives 
d'humidité  et  de  sécheresse.  On  peut  aller  très  loin  dans  ces  consta- 
tations. Pour  fixer  les  idées,  voità  quelques  résultats.  Après  avoir  cul- 
tivé dans  nO()  grammes  d'une  terre  privée  de  gernies  de  bactéridies, 
20  gouttes  de  sang  charbonneux  étendu  d'eau,  et  bien  mélangé  ensuite 
toutes  les  parties  de  cette  terre,  on  en  a  repris  "2  grammes  que  l'on  a 
mêlés  à  300  grammes  de  nouvelle  terre,  puis  de  celle-ci  on  a  prélevé 
5  grammes  qu'on  a  mêlés  à  100  grammes  de  nouvelle  terre,  également 
vierge  de  bactéridies.  De  cette  dernière  terre  on  a  prélevé  5  grammes. 
Il  a  été  facile  d'extraire  de  ce  dernier  échantillon  des  germes  de  bacté- 
ridies et  de  déniDUtrer  leur  virulence  [lar  inoculation  à  des  ccchons 
d'Inde.  La  première  de  ces  terres  avait  été  traitée  au  mois  de  juin,  la 
dernière  a  été  préparée  au  mois  de  septembre  1879.  La  bactéridie  char- 
bonneuse, ajoutée  directement  à  une  terre,  peut  donc  s'y  transformer 
en  corpuscules-germes,  et  ceuv-ci  se  conserver  sans  altératiuu  de  leurs 
propriétés  pendant  longtemps. 

La  deuxième  série  d'expériences  est  autrement  décisive.  Nous  avons 
enfoui  d.ins  un  jardin  de  la  ferme  de  M.  Mauuoury,  à  .Saint-Germain, 
près  de  Chartres,  un  mouton  de  son  troupeau  d  agneaux,  mort  spon- 
tanément du  charbon,  la  veille  h.  quatre  heures,  après  en  avoir  fait 
l'autopsie  à  la  place  même  de  l'enfouissement.  Dix  mois  après 
(mai  1879),  on  recueille  de  la  terre  à  la  surface  de  l'endroit  où  le  mou- 
ton a  été  enfoui;  on  recueille  également  de  la  terre  des  couches  pro- 
fondes. En  appliquant  à  ces  terres  la  méthode  qui  nous  avait  servi 
dans  les  premières  expériences,  méthode  que  je  décrirai  idtérieurement, 
il  nous  a  été  facile  d'y  constater  la  présence  des  corpuscules-germes 
de  la  bactéridie  par  l'inoculation  de  l'alfection  charbonneuse  à  des 
cochons  d'Inde.  Il  nous  a  été  n(m  moins  facile  do  faire  apparaître  la 
septicémie  au  moyen  de  la  terre  des  couches  profondes. 

Dans  nos  expériences,  nous  avons  rencontré  cette  circonstance  re- 
marquable que  toutes  les  terres  naturelles  que  nous  avons  eu  l'occa- 
sion d'examiner  renferment  di's  germes  propres  à  donner  une  septi- 
cémie particulière.  Nous  y  reviendrons  prochainement. 

De  cette  secon  le  série  d'expériences  il  résulte,  comme  je  le  prévoyais 
dans  le  rapport  au  mini-tre  que  j'ai  rappelé  tout  à  l'heure,  (|ue  si  le 
département  d'Eure-et-Loir  contient  des  germes  de  bactéridie  en  grande 
quantité,  c'est  qup,  le  charbon  y  ayant  depuis  longtemps  établi  domi- 
cile, la  maladie  s'y  entretient  d'elle-même  en  (piehjue  sorte,  les  ani- 
maux morts,  les  malades,  semant  un  peu  partout  des  germes  de  con- 
tagion qui  durent  longtemps.  La  désolation  serait  générale  dans  un 
tel  départe  lient,  si  les  animaux  (|u'on  y  élève  ne  contractaient  pas 
ilifliciK'mentet  d'une  manière  tout  accidentelle,  pouraiusi  dire,  l'aU'ec- 
lion  charbonneu.-e.  (Voir  é:;alemeiit  mon  rapport  au  ministre.) 

Si  l'on  arrive  <à  un  résultat  négatif,  il  faut  l'attribuer  principale- 
ment à  la  difliculté  de  mettre  en  évidence  la  présence  des  gi-rnies  de- 
là bactéridie  dans  le  sol.  Mais  pour  faire  comprendre  ces  difiicullés. 
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je  devrais  entrer  dans  des  détails  qui  m'entraîneraient  trop  loin,  et 
qui  trouveront  naturellement  leur  place  dans  l'exposé  des  méthodes 
qui  nous  ont  servi  dans  ces  recherches.  Je  dirai  seulement  que  ces 
diflicullés  résultent  de  la  multiplicité  des  germes  d'espèces  micros- 
copiques variées  qui  existent  dans  toutes  les  terres  naturelles. 

L.   Pasteur, 

Membre  de  l'Académie  des  sciences 
et  de   la   Société  nationale  d'agriculture. 

SUR  LE  MEILLEUR  MODE  D'EMPLOI 

DE  LA  S.UBMERSION  DES  VIGNES.  —  II, 

La  plupart  des  attaques  que  l'on  dirige  nouvellement  contre  la  sub- 
mersion, ont  été  provoquées  par  quelques  insuccès  partiels  qui,  dans 
le  courant  de  cette  année  1879,  se  sont  manifestés  dans  des  vignes 
auxquelles  le  procédé  a  été  appliqué.  Je  crois  pouvoir  expliquer  les 
causes  de  ces  insuccès  partiels  et  rares. 

J'ai  visité  le  plus  grand  nombre  de  ces  vignes  ;  j'en  ai  examiné  les 
points  faibles  avec  la  plus  grande  attention.  Partout,  le  mal,  devenu 
apparent  dès  le  mois  de  mai,  remonte  aux  derniers  mois  de  l'année 
1878.  Sans  crainte  de  se  tromper,  on  peut  en  attribuer  la  cause  :  1"  à 
une  insuffisance  de  submersion,  dans  l'hiver  de  1877  à  1878;  2°  à  la 
multiplication  excessive  du  phylloxéra,  dans  le  courant  de  l'année 
exceptionnellement  sèche  de  1878. 

Des  submersions  de  30,  40  ou  50  jours,  qui  avaient  donné  des  ré- 
sultats complets,  en  temps  de  multiplication  normale  de  l'insecte,  ont 
été  impuissantes  en  présence  de  la  multiplication  exagérée  de  l'année 
1878.  L'impuissance  du  traitement  s'est  d'autant  plus  manifestée  : 
1°  que  la  submersion  a  été  commencée  plus  tard;  2°  que  sa  durée  a 
été  moins  longue  ;  3°  qu'elle  était  appliquée  à  des  terrains  plus  per- 
méables. 

De  tous  les  vignobles  que  j'ai  vus,  celui  qui  a  souffert  le  plus  est 
situé  dans  un  sol  tellement  perméable  que  22,000  mètres  cubes  d'eau, 
par  hectare,  lui  sont  nécessaires  pour  une  submersion  de  35  jours;  et, 
circonstance  très  aggravante,  ce  vignoble,  dans  l'hiver  de  1t^78-1879, 
ne  put  être  submergé  qu'à  partir  du  22  décembre.  Pour  résister  à  la 
multiplication  formidable  de  1878,  il  aurait  fallu  que  ce  vignoble 
eût  été  submergé  dès  l'arrêt  de  la  végétation  et  qu'il  fut  resté  sous 
l'eau  pendant  75  jours  consécutifs,  sans  la  moindre  interruption.  J'en- 
gage son  propriétaire  à  opérer  toujours  de  cette  manière  à  l'avenir. 

Dans  une  autre  plantation  de  70  hectares,  que  la  submersion  a  sau- 
vée et  a  amenée  à  un  état  des  plus  florissants,  il  y  a,  cette  année,  quel- 
ques parcelles  faibles  qui,  ensemble,  représenient  une  superficie  de 
deux  ou  trois  hectares.  Là,  les  causes  de  l'aftaiblissement  sont  mani- 
festes :  un  point  assez  perméable  n'a  été  submergé  (toujours  dans 
l'hiver  de  1878-1879)  que  pendant  28  jours;  et  puis,  des  souches,  en 
très  grand  nombre,  sont  emprisonnés  dans  la  terre  des  digues;  cir- 
constance des  plus  fâcheuses  qui  est  parfaitement  connue  du  proprié- 
taire, à  qui  j'ai  prédit  souvent  ce  qui  lui  arriverait  un  joiu".  S'il  s'est 
laissé  prendre,  c'est  bien  par  sa  faute. 

Une  troisième  propriété  dans  laquelle  il  y  a  eu  aussi  des  points  fai- 
bles, a  éprouvé  des  interruptions  dans  sa  submersion  ;  or,  interruption 
équivaut  à  insuffisance. 

Enfin,  j'ai  vu  deux  autres  vignes  où,  malgré  une  submersion  bien 
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conduite,  il  y  avait  quelques  rares  points  faibles.  Ici  la  cause  de  l'ac- 
cident ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  multiplication  extraordinaire  du 
phylloxéra  en  1878. 

L'accident  ne  se  serait  pas  produit  si  cette  multiplication  anormale 
n'avait  pas  eu  lieu  ;  el  il  ne  se  renouvellerait  plus  si  on  voulait  suivre 
très  exactement  les  prescriptions  que  je  vais  indiquer  bientôt. 

Les  quelques  accidents,  heureusement  de  peu  d'importance,  qui  se 
sont  manifestés,  cette  année,  dans  des  vignes  soumises  au  traitement 
de  la  submersion,  el  qui  ne  sont  qu'un  très  petit  point  noir  à  côté  des 
succès  éclatants,  des  splendides  récoltes  que  donnent  les  vignes  sub- 
mergées, surtout  dans  le  Bordelais  où  les  résultats  ont  dépassé  toutes 
les  espérances;  ces  accidents,  dis-je,  sont  certainement  regrettables, 
mais  ils  pourront  avoir  leur  utilité,  en  nous  servant  d'avertissement 
pour  l'avenir.  Voici,  je  crois,  de  quelle  manière  nous  devons  profiter 
de  cet  avertissement  : 

1"  Considérons  toutes  les  années  comme  devant  être,  comme  étant 
aussi  mauvaises,  au  point  de  vue  de  la  multiplication  du  phylloxéra, 
que  l'année  1878,  et  opérons  toujours  comme  il  aui'ait  fallu  le  faire, 
cette  année-là. 

2°  Quelques  jours  avant  de  commencer  nos  vendanges,  assurons- 
nous,  au  moyen  de  sondages  pratiqués  dans  les  diverses  parties  de 
nos  vignes,  de  la  quantité  de  phylloxéras  qui  existent  dans  notre  vi- 
gnoble. 

3°  Si  le  nombre  de  ces  insectes  est  de  peu  d'importance,  le  mal 
qu'ils  pourront  faire,  parleur  présence  un  peu  plus  prolo.agée  sur  les 
racines,  étant  insignifiant,  attendons,  pour  submerger,  que  le  bois  des 
sarments  soit  bieu  mûr. 

4°  Si,  au  contraire,  les  phylloxéras  sont  trouvés  en  grand  nombre, 
empressons-nous  de  submerger  aussitôt  après  avoir  terminé  nos  ven- 
danges ;  car  le  mal  que  l'insecte  causerait  à  nos  vignes,  par  un  plus 
long  séjour  sur  les  racines,  serait  considérable.  La  ([uestion  de  matu- 
rité des  sarments  ne  doit  pas  nous  arrêter,  parce  que  :  1"  le  mal  que 
feraient  de  nombreux  phylloxéras  serait  beaucoup  plus  grand  que 
celui  (jui  pourrait  résulter  d'une  maturité  inconq)lète  du  bois  des 
sarmenis,  au  niouienl  de  la  submersion  ;  "i"  à  répo(|ue  dont  il  est  ici 
question,  lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  phylloxéras  dans  une  vigne,  la 
végétation  de  celle-ci  est  arrêtée  et  le  bois  des  sarments  est  mûr. 

5"  Un  jeune  i)lantier  doit  être  soumis  à  la  submersion  dès  l'au- 
lomne  qui  suit  la  découverte  d'un  phylloxéra  sur  ses  racines,  fût-ce 
la  première  année  de  sa  plantation.  Des  recherches  fréquentes  sont 
nécessaires,  pour  s'assurer  du  moment  précis  où  l'invasion  d'une 
jeune  viu;ne  se  produit.  Un  moyen  bien  simple  el  certain,  pour  arriver 
à  ce  résultat,  consiste,  lorsqu  on  fait  une  phintation  nouvelle,  à  inter- 
caler dans  les  lignes  quehiues  plants  supplémentaires.  On  arrachera, 
de  temps  en  temps,  quelques-uns  de  ces  |)lanls  ;  ce  qui  se  fera  sans 
porterie  moindre  préjudice  à  l'harmonie  de  la  plantation,  et  on  s'as- 
surera ainsi  s'il  y  a  ou  non  des  j)hylloxeras  dans  cette  jeune  plant;i- 
lion.  Un  jour  où  la  submersion  est  devenue  nécessaire  à  un  jvMuie 
plantier,  elle  doit  lui  être  aj)pliquéc  dans  les  mêmes  conditions  qu  à 
une  vigne  vieille. 

G°  11  faut  que  la  submersion  soit  complète  et,  pendant  toute  sa 
durée,  qu'elle  n'cjiruuve  pas  i  i  moindre  interruplion. 
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7"  La  durée  de  la  submersion  doit  varier  suivant  la  nature  du  sol 
qu'on  a  à  traiter.  Elle  sera  moins  longue  dans  les  terres  fortes,  com- 
pactes, argileuses;  et  d'autant  plus  prolongée  que  le  terrain  sera  plus 
perméable.  En  présence  des  quelques  insuccès  qui  ont  été  consta- 
tés cette  année,  profitant  de  l'expérience  de  ces  insuccès,  et  per- 
suadé qu'une  prolongation  de  submersion,  pour  longue  qu'elle  soit, 
ne  porte  aucun  préjudice  à  la  vigne,  pourvu  qu'elle  ail  lieu  pendant  le 
repos  de  la  sève;  voici  comment  je  crois  que  doit  être  réglée,  à  l'avenir, 
la  durée  de  la  submersion,  quelle  que  soit  l'époque  à  laquelle  on 
l'opère,  en  automne  ou  en  hiver  , 

Pour  les  terres  fortes,  tenant  bien  l'eau,  elle  sera  de  cinquante-cinq 
jours  consécutifs;  pour  les  terres  d'une  moyenne  perméabilité,  elle 
devra  être  de  soixante-cinq  jours;  pour  les  terres  très  perméables,  de 
soixante-quinze  jours. 

Dans  les  terrains  d'une  perméabilité  excessive  qui,  pour  être  tenus 
dans  un  état  permanent  de  submersion,  nécessiteraient  au  moins 
1,000  mètres  cubes  d'eau,  par  jour  et  par  hectare,  je  crois  qu'il  serait 
inutile  de  tenter  l'opération;  il  est  très  prol)able  qu'elle  ne  réussirait 
pas.  Heureusement  que  ces  sortes  de  terrains  sont  très  rares. 

y  II  est  essentiel  que  la  couche  d'eau  de  submersion  ait  une  épais- 
seur minimum  de  20  à  2.T  centimètres;  il  serait  même  préférable 
qu'elle  couvrît  la  couronne  des  souches,  jusqu'au-dessus  de  l'endroit 
où  la  taille  doit  être  faite.  Plus  la  couche  d'eau  sera  épaisse,  plus  la 
pression  sera  forte,  moins  d'oxygène  restera  dans  l'eau,  et  plus  vite 
I  msecte  sera  asphyxié.  La  même  cause  explique  pourquoi  les  eaux 
courantes,  en  mouvement  continuel,  produisent  moins  d'effet  sur  le 
phylloxéra  que  les  eaux  stagnantes,  en  repos. 

y  Toutes  les  souches  devront  être  à  une  distance  de  0"'.75  à 
1  mètre  de  la  base  des  digues.  On  évitera  ainsi  que  des  racines 
viennent  se  loger  dans  la  partie  supérieure  des  digues,  où,  à  labri  de 
la   submersion,  elles   servent   de  refuge   à  de  nombreux  phylloxéras. 

10°  Il  est  indispensable  de  fumer  avec  un  engrais  bien  approprié 
aux  besoins  de  la  vigne.  Plus  on  fumera,  meilleurs  seront  les  résultats, 
plus  grands  seront  les  rendements  en  fruits  et  en  produits  nets. 

î  1°  Si,  par  suite  d'une  application  incomplète  du  procédé,  quelques 
points  faiblesse  manifestaient,  dans  une  vigne  submergée,  on  pourrait 
l'élever  ces  points  faibles  au  moyen  d'une  bonne  fumure  supplémen- 
taire et  de  quelques  arrosages  en  été. 

—  Les  règles  quejeviensd'établir  diffèrent  un  peu  de  celles  que  j'avais 
précédemment  posées.  Les  quelques  modifications  que  je  leur  ai  fait 
subir  m'ont  été  dictées  par  l'expérience  d'une  année  exceptionnelle, 
au  point  de  vue  de  la  multiplication  du  phylloxéra.  J'espère  que  ces 
nouvelles  règles  seront  détinitives,  pour  la  meilleure  application  de  la 
submersion,  employée  comme  moi/en  cultural. 

Si,  dans  le  cas  où  elle  est  applicable,  la  submersion  deyait  servir  à 
éteindre  des  foyers  phylloxériques  naissants,  sa  durée  devrait  être 
portée  à  90  jours,  dans  les  terres  ordinaires,  et  à  120  jours  dans  les 
terres  perméables,  sans  la  moindre  interruption  ;  celte  prolongation  de 
submersion  est  certainement  exagérée,  mais  dans  beaucoup  de  cas, 
elle  n'augmenterait  pas  la  dépense,  et  puis  elle  donnerait  la  certitude 
d'une  réussite  complète. 

—  Après  cette  longue  digression,  que  j'ai  cru  nécessaire  pour  calmer 
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les  appréhensions  que  les  arlicles  imprudents  de  quelques  journaux 
avaient  fait  naître  dans  l'esprit  d'un  i^rand  nombre  de  pro[)riétaires 
(jui  submergentleurs  vignes,  ou  qui  peuvent  les  submerger  ;  digression 
à  laquelle  il  serait  utile,  je  crois,  de  donner  la  plus  grande  publicité; 
je  reviens  à  l'objet  de  la  mission  que  vous  m'avez  confiée  :  élmlier  les 
rcapparitions  estivales  du  phylloxéra  et  en  constaler  l'orif/ine. 

—  Dans  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adiesser,  le  I  1  juillet 
•  lernier,  je  disais  :  «  Le  traitement  le  plus  énergique,  le  plus  efficace, 
.<  laisse  toujours  échapper  quelques  phylloxéras,  lesquels  expliquent 
'   les  réapparitions  du  mois  de  judlet.   Faut-il   voir  d'autres  origines 

dans  les  réinvasions  de  l  été?  Je  crois  que  oui  et  j'espère  pouvoir  le 
"  prouver.  » 

Désireux,  pour  arriver  à  ce  but,  de  ne  présenter  que  des  observations 
basées  surdes  faits,  je  inesuis  mis  en  mesurede  suivre, f/f  uù;/,  le  phyl- 
loxéra dans  toutes  ses  évolutions,  depuis  sa  sortie  de  terre,  jusqu'à  sa 
disparition  de  dessus  le  sol. 

Ainsi  que  j'ai  eu  déjà  l'occasion  de  vous  le  dire,  le  phylloxéra  a  tardé 
beaucou[)  celte  année  à  se  montrer  sur  le  sol.  Ce  n'est  ([ue  le  1.')  juillet 
que  nous  avons  pu  en  découvrir  quelques-uns;  mais  bientôt  le  nombre 
en  a  augmenté  considérablement;  et,  dès  le  25  juillet,  il  itait  facile 
d'en  observer  de  grandes  quantités.  De  une  heure  à  trois  heures,  lorsque 
la  chaleur  est  à  son  maximum  d'intensité,  était  le  moment  où  on  en 
voyait  le  plus.  Le  nombre  de  ces  insectes  a  été  constamment  en  aug- 
mentant jusqu'à  la  mi-août.  Le  l'i  août,  mon  neveu  a  trouvé  jusqu'à 
douze  aptères,  tous  jeunes,  réunis  dans  le  champ  de  sa  loupe;  c'était  à 
2  heures  de  l'après-midi,  par  un  temps  calme  et  un  soleil  brûlant;  le 
thermomètre  placé  à  terre,  en  plein  soleil,  marquait,  à  ce  moment, 
GI  degrés. 

Les  phylloxéras  ailés  étaient  et  ont  continué  à  être  relativement  très 
rares.  .Mes  observations  les  plus  nombreuses,  faites  presque  tous  les 
jours,  avaient  lieu  dans  des  vignes  situées  à  une  très  [)etite  distance 
de  mon  domaine;  l'une  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest;  celle-ci  séparée  de 
mon  vignoble  par  un  chemin,  l'autre  par  un  petit  cours  d'eau  large  de 
trois  mètres.  Ces  deux  vignes,  âgées  à  peine  de  trois  à  quatre  ans, 
sont  déjà  arrivées  aux  d(;rnières  limites  de  l'épuisement.  A  voir  les 
évolutions  que  les  phylloxéras  font  dans  ce  champ  qui  ne  leur  offre 
plus  une  alimentation  suftisante,  il  est  facile  de  comprendre  qu'ils 
sont  à  la  reclierche  de  souciies  à  racines  plus  succulentes  et  que  leur 
instinct  ne  tardera  pas  à  les  pousser  dans  mon  vignoble.  Cependant, 
les  suivre  dans  leurs  j)érégrinations,  sans  les  perdre  de  vue  un  in- 
stant et  les  voir  arriver  au  terme  de  leur  voyage,  n'était  pas  chose  fa- 
cile, dans  les  conditions  où  je  me  trouvais  ;  je  l'ai  entrepris  plusieurs 
fois  et  n'ai  jamais  pu  réussir.  J'ai  dû  limiter  mes  recherches  dans  des 
vignes  contiguës  et  cpi'aucun  olistacle  ne  séparait.  Là  il  m'a  été  très 
aisé  de  voir,  plusieurs  fois,  de  jeunes  [ihylloxeras  aptères  passant 
d'une  vigne  dans  l'autre.  Au  reste  ce  fait  a  été  constaté  tant  de  fois  de- 
puis que  je  l'ai  signalé,  il  y  a  dix  ans,  que  le  doute  n'est  plus  possible 
aujoui'd'liui  sur  c(;  point  de  la  question  :  L*'  rhi-iniin'iiirnl  ilr  l'insecte  à 
la  sitrftce  du  sol  constitue  une  des  causes  îles  réiiwasions  estivales. 

Cette  conclusion,  malgré  sa  solidité,  ne  m'a  pas  s;itisfait  complète- 
ment; j'ai  voulu  avoir  une  preuve  ?natérielle  qui  en  fût  la  coiiîinn.ition 
la  plus  éclatanle.  Voici  ce  que  j'ai  l'ait  pour  ai  river  à  ce  résultai. 
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Sur  une  planchette,  fixée  au  bout  d'un  piquet,  j'ai  disposé  une 
feuille  de  papier  blanc  enduite  d'une  couche  d'huile.  J'établissais  ainsi 
un  piège  qui  devait  me  servir  à  prendre  les  phylloxéras  que  le  vent 
soulèverait  et  chasserait  au  loin.  Les  vents  qui  régnent  ordinairement 
ici,  en  été,  venant  de  l'ouest,  il  eût  été  essentiel  que  mon  piège  fût 
placé  vis-à-vis  du  foyer  d'infection  qui,  tout  près  de  mon  vignoble, 
existe  de  ce  côté  ;  mais  il  y  a  là  un  chemin  qui  n'a  pas  permis  d'opé- 
rer de  cette  manière;  le  piège  ne  serait  pas  resté  deux  jours  en  place; 
il  aurait  été  enlevé  par  les  passants.  Force  a  donc  été  de  le  mettre  de 
l'autre  côté,  en  face  du  foyer  qui  existe  à  l'est  de  mes  vignes.  Le  vent, 
faible  oufort,  a  pei'sisté,  d'une  manière  désespérante,  du  sud-ouest  au 
nord-ouest,  pendant  près  d'un  mois.  J'étais  obligé,  tous  les  deux  jours, 
de  remettre  une  couche  d'huile  sur  mon  papier.  Divers  insectes  ailés 
se  prenaient  bien  au  piège,  mais  pas  un  phylloxéra  aptère  ne  s'y  col- 
lait. Enfin,  le  27  août,  une  brise  assez  forte  du  nord  est  se  leva  et  dura 
quelques  heures.  Ce  fut  suffisant  pour  projeter  sur  le  papier  huilé  de 
mon  piège,  19  jeunes  phylloxéras  aptères. 

Je  vous  envoie  ce  papier.  Chaque  phylloxéra  est  entouré  d'un  petit 
cercle  tracé  au  crayon  ;  il  vous  sera  facile  de  les  voir. 

Quand  on  pense  que  ce  papier  ne  présente  qu'une  superficie  de 
•500  centimètres  carrés  (0"  25  sur  0'°  20)  et  qu'il  n'a  fallu  qu'un  in- 
stant pour  qu'il  reçût  19  phylloxéras,  on  est  elï'rayé  de  l'incalculable 
quantité  de  ces  insectes  qui,  soulevés  par  le  vent,  vont  porter  au  loin 
l'infection,  pendant  tout  le  temps  de  la  longue  période  de  leur  péré- 
grination à  la  surface  du  sol,  laquelle  a  une  durée  de  deux  à  trois 
mois.  Là  est,  sans  nal  doute,  la  principale  origine  des  réinvasions  esti- 
vales. Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  ce  point. 

Une  troisième  cause  peut  et  doit  contribuer  à  ces  réinvasions  ou 
réapparitions  ;  ce  sont  les  œufs  provenant  des  insectes  sexués.  N'ayant 
jamais  pu  tiouver,  dans  notre  région  du  Midi,  ni  ces  œufs,  ni  les  in- 
sectes en  provenant  directement,  ni  aucune  génération  conservant  le 
moindre  reste  des  caractères  qui,  suivant  quelques  auteurs,  font 
reconnaître  les  premiers  descendants  de  ces  insectes,  il  m'est  impos- 
sible d'émettre  une  opinion  à  ce  sujet. 

Veuillez  agréer,  etc.  Louis  Faucon. 

p,  s.  — Mes  vendanges  sont  terminées.  23  hectares  de  vignes  m'ont 
donné  2,100  hectolitres  de  vin.  Les  aramons  ont  dépassé  200  hectoli- 
tres à  l'hectare.  J^es  plants  fins  :  clairettes,  mourvèdres  et  grenaches, 
ont  produit  une  récolte  ordinaire  pleine. 

Un  grand  propriétaire  de  la  Gironde  m'écrit,  à  la  date  du  18  cou- 
rant :  «  Mes  vignes  submergées  me  donnent  des  récolles  inespérées  et 
«  jusqu'ici  inconniu's  dans  le  Bordelais.  Malgré  la  grêle,  qui  m'a  en- 
«  levé  à  Ambès  au  moins  500  pièces,  je  compte  récolter  \  ,200  pièces. 
«  Jamais  mes  vignes  n'ont  été  aussi  belles.  Les  submersions  prennent 
«  ici  des  proportions  considérables  ;  et  jusqu'à  présent,  il  n'y  a  pas 
«  eu  un  insuccès  dans  l'application  de  votre  système.  »  L.  F. 

APPAREIL  POUR  VIDER  LES  TOURIES. 

Le  dépotage  des  touries  qui  servent  au  transport  de  nombreux  liqui- 
des est  une  opération  difficile  à  exécuter  et  qui  présente  souvent  des 
inconvénients,  quand  ces  liquides  sont  corrosifs.  Nous  croyons  donc 
utile  de  signaler  le  vide-touries  Serrin,  appareil  aussi  simple  que  facile 
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à  manœuvrer,  dont  M.  Peltier  jeune  est  le  dépositaire  à  Paris.  Cet  appa- 
reil, que  représentent  les  fii^ures  'lO  et  'i  1,  n'a  pas  besoin  d'être  décrit. 
La  plate-t'orme  étant  presque  au  niveau  du  sol,  un  ouvrier  peut  y 
placer  la  tourie  la  plus  lourde,  en  faisant  simplement  pivoter  celle-ci 
sur  elle-même.  Quand  la  lourie  est  sur  la  plate-forme,  elle  y  est  fixée 
au  moyen  d'un  bâton  en  bois  qu'on  fait  entrer  dans  deux  anneaux, 
comme  le  montre  la  figure  40.  Ênsuile  l'ouvrier  fait  basculer  le  vide- 
tourie  d'une  main,  tandis  que  l'autre  maintient  la  cruclie  qui  doit  rece- 
voir le  liquide  (fig.  41).  Le   mouvement  de  bascule  peut  être  aidé,  en 


Kig.  40.  —  Vide-tourrles  Serrin. 


Fig.  41.  Ojéra'ion  du  dépotago. 


appuyant  avec  le  pied  sur  l'arc  sur  lequel  tourne  l'appareil.  Le  prix  du 
vide-touries  est  de  '11  fr.  L.  di;  Saudkiac. 

LES  FAMILLES  RENOMMÉES  DE  LA  RAGE  DURHAM 

EN   ANGLETERRE.  —  II. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  liistoriques  de  l'origine  et  du  déve- 
loppement des  diverses  familles  de  la  race  Durluini  qui  ont  acquis  le 
privilège  des  prix  élevés  dans  les  ventes  par  la  renommée  de  leurs  qua- 
lités héréditaires,  je  crois  utile,  pour  mettre  en  évidence  leur  valeur 
respective,  d'exposer  dans  un  tableau  comparatif  le  résultat  général  des 
ventes  qui  ont  eu  lieu  depuis  dix  aii3,  et  dans  un  autre  le  résultat 
particulier  des  ventes,  par  famille  distincte,  pendant  la  même  période. 
Cet  exposé  donnera  une  idée  de  la  valeur  relative  de  chaque  famille  en 
particidier,  et  de  la  Ikicluation  que  diverses  circonstances  ont  occa- 
sionnée dans  les  prix,  année  par  année. 

Tableau  des  prix  moyens  réalisils  dans  les   ventes   pour  la    période   décennale 

1869-1878  inclusivement. 


Années. 

Nonilire  des 
ventes. 

Animaux 
vendu». 

Moyenne. 

lotal. 

Ififi'.l 

36 

1,477 

ilOO  fr. 

1,329,300  Ir. 

1870 

42 

1,8:)3 

950 

l,7(;0,35l) 

1871 

'i6 

2,0(i4 

1,40(1 

2,8X9.600 

1872 

44 

I,9-.'2 

1  ,'.:o 

2,805,340 

1873 

46 

l,9iil 

1,480 

2,854,320 

1874 

61 

2,165 

1,630 

3,528,950 

187r> 

.■-5 

2 ,35.1 

2,372 

5,. '.86, 060 

ISÎG 

54 

2,802 

I  .310 

3,670,620 

1877 

r.7 

2,455 

1,370 

3,363,350 

1878 

65 

2,827 

1,430 

4,042,610 

10  ans. 

506 

21,8W 

1,431 

31,830,50 
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L'étude  de  ces  chiffres  nous  démontre  que  la  fluctuation  des  prix 
des  Durhams  suit  de  près  celle  de  la  prospérité  publique.  Avant  et 
pendant  la  guerre,  l'inquiétude  règne  dans  les  esprits  et  dans  les 
affaires.  Aussi  voyons-nous  le  nombre  des  ventes  et  des  animaux 
offerts,  ainsi  que  la  moyenne  des  prix,  sensiblement  diminuer.  Les 
chiffres  et  les  moyennes  s'élèvent  au  contraire  avec  la  prospérité 
renaissante  dès  l'année  1871  après  la  paix  conclue,  et  ils  conti- 
nuent leur  marche  ascendante  et  prospère  jusqu'en  1 870,  première 
année  de  la  décadence.  Ces  chiffres  établissent  donc  le  fait  que  la 
valeur  commerciale  des  Durhams  se  soutient  toujours  et,  comme  je  le 
disais  dans  mon  premier  article,  ne  varie  que  dans  la  même  propor- 
tion que  les  autres  denrées,  en  subissant  l'influence  de  la  fluctuation 
causée  par  les  circonstances  plus  ou  moins  favorables  du  marché 
général. 

Le  chiffre  extraordinaire  d'une  moyenne  annuelle  de  3,183,000  fr. 
dénote  déjà  un  mouvement  considérable  dans  la  mutation  de  tout  au 
plus  2,185  animaux  reproducteurs  delà  race  pure  Durham.  Mais  si 
l'on  ajoute  à  ces  chiffres  qui  ne  représentent  que  le  mouvement 
d'échange  pour  l'Angleterre  seulement,  et  ne  comprennent  point  les 
exportations  qui  pendant  cette  période  décennale  ont  été  considérables 
pour  l'Amérique  surtout,  et  autres  pays  étrangers  y  compris  l'Australie 
et  la  Nouvelle-Zélande,  on  peut  se  faire  une  idée  de  l'importance  du 
commerce  des  animaux  de  la  race  Durham  en  Angleterre. 

En  ce  qui  concerne  l'Australie,  ce  n'est  guère  que  de  cette  année 
que  les  importations  de  bestiaux  exotiques  sont  permises  en  Aus- 
tralie. L'apparition,  en  Angleterre,  de  la  peste  bovine  avait  fait  inter- 
dire d'une  manière  absolue  l'importation  des  sujets  d'espèces  bovine 
et  ovine  en  Australie.  En  1878,  les  ports  fermés  depuis  1873  furent 
ouverts  à  l'importation,  mais  il  restait  encore  une  restriction  presque 
prohibitive:  car  on  avait  retenu  comme  mesure  de  sûreté  une  quaran- 
taine de  trois  mois.  Aussi  ce  n'est  qu'à  partir  de  l'année  courante, 
1879,  que  les  achats  de  Durhams  pour  .ces  colonies  lointaines,  et  sur- 
tout pour  la  Nouvelle-Zélande,  ont  repris  leur  ancienne  importance. 

J'ai  dit  qu'à  partir  de  1876,  comme  l'indique  du  reste  le  tableau 
ci-dessus,  la  moyenne  des  prix  a  con>idérablement  diminué.  En 
1877  cette  moyenne  aurait  accusé  une  bien  plus  grande  décadence, 
si  ce  n'avait  été  le  résultat  de^  ventes  de  Duchesses  et  d'Oxfords  qui 
eurent  lieu  à  Gaddesby,  Bowness  et  à  Sholebroke,  et  dont  les 
prix  extraordinaires  élevèrent,  dans  une  proportion  importante,  la 
moyenne  des  ventes  de  cette  année-là,  de  même  qu'en  1875  la 
moyenne  se  ressentit  fortement  des  prix  fabuleux  réalisés  pour  les 
troupeaux  d'Aylesby  et  de  Dunmore,  celui-là  composé  d'animaux  de 
sang  Booth  soigneusement  collectionnés  par  M.  Torr,  et  celui-ci 
d'animaux  de  sang  Bâtes  si  judicieusement  établi  par  le  comte  de 
Dunmore. 

L'année  dernière,  en  1878,  la  moyenne  fut  soutenue  par  des  ventes 
où  figuraient  un  certain  nombre  d'animaux  appartenant  aux  Oxfords 
et  aux  Wild  Eyes  de  sang  Bâtes.  Si  l'on  consulte  mes  chroniques  agri- 
coles de  l'Angleterre  de  l'année  dernière,  on  verra,  par  exemple, 
combien  la  vente  de  Holker  chez  le  duc  de  Devonshire,  contribua  à 
élever  la  moyenne  de  l'année,  et  jusqu'à  quel  point,  même  dans  les 
circonstances  les  moins  favorables  d'une  mauvaise  situation  générale 
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du  commerce  cl  de  l'industrie,  la  valeur  commerciale  des  Durhams 
appartenant  aux  familles  illustres,  telles  que  celles  des  Duchesses  et 
des  Oxfords,  dont  je  vais  prochainement  raconter  l'histoire,  se  main- 
tient et  se  développe  même,  à  mesure  que  l'expérience  en  démontre 
le  mérite  exceptionnel  et  le  caractère  rigoureusement  héréditaire. 
L'exemple  suivant,  que  je  prends  dans  un  compte  rendu  de  la  dernière 
vente  de  Holker  publié  dans  ce  Journal  l'année  dernière,  en  est  une 
preuve  des  plus  concluantes. 

Voici  la  statistique  des  cinq  dernières  ventes  tenues  chez  le  duc  de 
Devonshire  à  Holker,  et  dont  les  résultats  ont  été  authenliquement 
enregistrés. 

Années,  Nombre  de  tètes      Dont  màles.  Moyenne, 

vendues, 

1851  .")6  11  ti30  fr. 

1864  aO  11  1,C60 

1871  43  12  6,025 

1874  43  15  9,ô90 

1878  30  12  16,620 

Cette  augmentation  rapide  dans  la  moyenne  des  ventes  de  Holker, 
est  due  exclusivement  aux  animaux  màles  et  femelles  de  la  famille  des 
Oxfords.  La  moyenne  des  Oxfords  vendus  en  1878  au  nombre  de 
23  sujets,  comme  on  le  verra  dans  le  tableau  ci-dessous,  s'est  élevée  à 
23,2 l'C.  fr,  75. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  de  la  valeur  relative  des  diverses 
familles  parfaitement  distinctes,  c'est-à-dire  ayant  une  filiation  aulhen- 
tiquement  établie  et  constituant  l'élite  de  la  race  Durliam  ou  pour 
mieux  dire  la  race  elle-même  dans  toute  son  aristocratie  et  sa  pureté 
absolue,  La  famille  Duchesse  n'est  point  représentée  dans  ce  tableau 
parce  qu'aucun  sujet  de  cette  famille  illustre  n'a  été  vendu  aux  enchères 
en  1878,  A  cette  exception  près,  et  celle  des  Girijniir,  les  faiiiilli;s  indi- 
quées dans  le  tableau  qui  suit  forment  toute  l'aristocratie  de  la  race 
Durham,  Ce  tableau  peut  en  être  considéré  comme  le  livre  d'or. 
Moyenne  des  prix  réalisés  dans  les  ventes  de  1878, 

Nom-  Nom- 
Familles,  lire      lire      Dont      Femelles M:\Ies  Moyenne 

ventes  anî-  "'^  '^*    WaximuTn  Miniiiiuiu  Klaximuni  Minimum  totale 
maux 

fr,  fr.  fr  fr.  fr. 

Oxfor.l 11  23  13  70,523.75  13,520..iO  43, .".OO  2,200  26,000 

Wild  Kyes -, . . ,  13  46  19  22,535.50  1,3,53.40  3,448  700  7,600 

Waterloo 16  40  17  12,.)00.00  800.00  3,4'i8  4.50  3, .5.50 

Kirklevington 12  27  10  15,!t07.00  680.00  5, .530  810  6,700 

Surmise 6  13  4  5,300.00  1, 3.53. 40  1,:)00  525  2.900 

DiioUes.s  Nancy G  17  4  6.3f.3.00  1,110.00  1,180  535  2,300 

Barringtun 7  27  13  13,263,25  395.00  4,725  3811  2,2.50 

Blanche 13  69  17  3.977.00  300.00  1,150  200  1,080 

Princess 14  44  21  20,679.00  ;      800.00  3,180  375  3,800 

J.       —  13  71  20  4,393,00  360.00  1,830  3.50  1,130 

Cherry 0  13  8  24,000.00  1,186.00  3.000  1,200  7,000 

Gazelle 6  28  8  ll,08'i.00  767.00  2,260  .5.50  3.400 

Faine 3  JH  4  9,979.00  2,651.00  ),.500  1,060  3,420 

Mantalini   5  14  6  13,382.00  800.00  2,4,50  760  3,060 

Charmer 7  19  8  5. .568.00  800.00  5,000  340  2,280 

SweelUearl 11  39  8  2,916.00  530.00  1,828  340  1,350 

Rosy 7  36  10  5,300.00  1,060.00  1,600  700  1,800 

Primrose 3        7.  1,7.50.00  700. m»  »  .  1,300 

WalQul 12  40  II  3,8'.5,0()  232.00  l,10il  .525  1,2.50 

Ruby 3         5  2  1,890  00  700.00  l,0«il  8.50  1.160 

Quickly 10  25  '.I  2,3K0.O0  700.00  2,3.5(1  160  9110 

En  examinant  le  tableau  qui  précède,  on  est  frappé  de  la  différence 
énorme  qui  existe  entre  le  maximum  et  le  minimum  des  prix  obtenus 
pour  certaines  familles  dans  les  ventes  de  1878. 
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Prenons-en  un  exemple  :  La  famille  de  Quickley  par  Swing  (2,721) 
dont  la  généalogie  remonte  à  la  génisse  blanche  de  Robert  Cslling  par 
Butterfly  (104)  ayant  pour  grand-père,  Globe  (278),  est  une  des  familles 
à  généalogie  parfaitement  distincte  et  suivie,  les  plus  renommées  sinon  la 
plus  renommée  pour  les  qualités  laitières,  et  elle  partage  à  un  degré  plus 
éminent  encore,  la  réputation  de  la  famille  Walniil,  également  établie 
et  élevée  au  point  de  vue  du  développement  des  qualités  laitières  par  un 
des  premiers  et  des  plus  illustres  éleveurs  de  la  race  Durham,  sir  Charles 
Knightley,  que  j'ai  intimement  connu  en  Angleterre  et  dont  j'ai  eu  pen- 
dant de  longues  années  le  privilège  de  recevoir  les  leçons  et  de  suivre 
la  pratique  dans  le  magnifique  domaine  de  Fawsle  qu'il  habitait  auprès 
de  ^Volverton.  Je  n'ai  point  connu  cette  vache  Quickley  dont  la  réputation 
de    laitière  extraordinaire  est  devenue  légendaire,  mais  j'ai    connu 
son   arrière-petite-fille,  \Furbelon'^  par  Little  John    (4,220)   et  surtout 
l'arrière  petite-fille  de  Furbelow,  Cold  Cream  ,  l'une  des   vaches  lai- 
tières les  plus  remarquables  qu'on  aitjamais  vues.  Cold  Cream  était  fille 
de  Earl  of  Dublin  (10,178],  l'un  des  taureaux  les  plus  renommés  de  sir 
Charles  Knightley,  et  lorsque  je  l'ai  connue,  cette  vache  remarquable  était 
dans  le  troupeau  de  Sa  Majesté  la  Reine,  à  Windsor.  A  partir  de  cette 
vache  la  ligne  des  mâles  se  poursuit  dans  la  famille  des  Duchesses  de 
Bâtes.  Saillie  parle  Duc  de  Cambridge  (12,742)  Cold  Cream  produisit 
Duchess,  laquelle  produisit  à  Windsor  Princess  Alice  par  Britich  Prince 
(14,1 97)  un  taureau  de  sang  Booth  laquelle  produisit  à  son  tour,  Princess 
Louise  par  Grand  Duke  of  Kent  (26,289),   puis  Princess  Béatrice,  par 
8'  Duke  of  Geneva  (28,390),  taureau  pur  sang  Duchesse.  Toutes  ces  der- 
nières génisses  sont  toutes  nommées  d'après   les  princesses  royales 
d'Angleterre  en  mémoire  de  la  célèbre  vache  Cold  Cream  qui  a  été  si 
longtemps /(onor  e<  rfecus  du  troupeau  de  \\indsor.  C'est  dans  cette  fa- 
mille illustre  que  j'ai  pu  enfin,  l'été  dernier,  me  procurer  mon  taureau 
«Earl  of  Dublin  »,fils  de  Princess  L'ea/r/ce  appartenant  à  MM.  Leney,  les 
célèbres  éleveurs  du  comté  de  Kent,  par  leur  magnifique  taureau  de  sang 
Duchesse,  G"  Duke  of  Oneida,  taureau  importé  d'Amérique  à  un  prix 
fabuleux.  Ce  taureau  Earl  of  Dublin  était  fort  jeune  lorsque  j'en  ai  fait 
l'acquisition  pour  mon  troupeau  de  Saron,  il  a  maintenant  1 1  mois  et 
il  annonce  déjà  toutes  les  qualités  héréditaires  de  son  illustre  origine. 
Cette  acquisition  est  fort  précieuse  pour  le  troupeau  de  Durhams  lai- 
tiers que  je  suis  en  train  de  former  et  c'est  dans  ce  but  que  j'en  ai  fait 
l'acquisition.  Eh  !    bien,  on  remarque  entre  le  maximum  et  le  mini- 
mum des  milles  et  des  femelles  de  cette  illustre  famille  et  chez  plu- 
sieurs autres,  la  différence  énorme  entre  2,420  et  700  pour  les  femelles, 
et  entre  2,390  et  100  pour  les  milles.  Ces  minimums  arrivent  assez 
souvent  dans  les  ventes  lorsque  des   vaches   fraîchement  vêlées  sont 
accompagnées  d'un  jeune  veau  nouveau-né. 

On  remarque  aussi  dans  ce  tableau  que  ce  sont  toujours  les  familles 
de  sang  Baies  qui  attirent  le  plus  d'enchères  et  réalisent  les  moyennes 
les  plus  élevées.  C'est  ainsi  que  les  Oj.;/o /v/s  atteignent  une  moyenne  de 
25,000  francs,  l'une  des  femelles  ayant  réalisé  70,523  fr.  70.  Ce  sont 
ensuite  les  Wild  £■(/(>.?  dont  la  moyenne  estde7,G00fr.  Les  Kirklevingtons 
6,700.  Les  Princess,  les  Cherry,  et  les  Gazelles  atteignent  aussi  de  forles 
moyennes.  Puis  viennent  les  familles  de  sang  Booth  telles  (jue  les 
Klanialini,  les  Famé,  les  Hosy  et  les  Ruby.  Puis  viennent  enfin  les  Prime- 
rose, les  Qaikleij,  les  ]\alnul  de  sir  Charles  Kniglilley. 
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Ce  sont  les  principales  de  ces  familles  dont  je  vais  tracer  l'histoire 
aussi  exactement  que  possible,  afin  de  familiariser  mes  lecteurs  avec  les 
généalogies  les  plus  renommées  de  la  race  Durham. 

Il  est  bon  d'observer  que,  outre  les  28"27  animaux  de  race  Durham 
vendus  aux  enchères  en  Angleterre  pendant  l'année  1878,  il  y  en  a 
eu  un  grand  nombre  de  vendus  de  gréa  gré,  et  les  exportations  ont  eu, 
dans  cette  même  année,  une  importance  de  cent  tètes  environ.  Un  grand 
nombre  de  jeunes  taureaux  ont  été  exportés  pour  la  Hongrie  où  le  croi- 
sement des  vaches  du  pays  avec  des  taureaux  Durhams  est  fort  estimé. 
La  Nouvelle  Zélande,  l'Australie,  Buenos-Ayres,  et  autres  états  de 
l'Amérique  du  Sud,  ont  aussi  fait  des  achats  considérables.  Quelques 
têtes  seulement  sont  venues  en  France  où  les  préjugés  anti-Durham 
paraissent  être  le  plus  invétérés.  Parmi  les  Durhams  remarquables  si 
malheureusement  amenés  à  l'exposition  du  Champ  de  Mars  lors  du 
concours  international,  aucun  n'est  resté  en  France.  Cependant  les  ani- 
maux exposés  par  Sa  Majesté  la  reine,  lady  Pigot,  le  marquis  d'Exeter 
et  quelques  autres  étaient  bien  remarquables.  On  n'hésite  point  sou- 
vent à  payer  pour  des  objets  d'art,  des  sommes  considérables,  mais 
quand  il  s'agit  d'un  élément  de  progrès  aussi  précieux  et  aussi  néces- 
saire qu'un  bon  reproducteur,  on  serre  résolument  les  cordons  de  sa 
bourse  et  on  s'en  va  au  cercle,  au  restaurant,  ou  au  théâtre,  sans  y 
songer  davantage. 

Il  se  produit  cependant  un  fait  économique  qui  a  bien  son  impor- 
tance. La  population  augmente  partout  dans  des  proportions  plus  ou 
moins  grandes,  et  avec  la  population  les  besoins  d'alimentation.  A  l'in- 
verse de  ce  mouvement  général,  on  remarque  que  loin  d'augmenter,  la 
production  de  la  nourriture  diminue  en  France  et  en  Angleterre. 
En  Angleterre  où  la  stutisti(iue  est  sérieusement  faite,  on  constate  que 
tous  les  ans  bien  que  la  population  augmente  dans  une  proportion 
énorme  la  production  de  la  viande  diminue  considérablement.  —  Ainsi 
le  nombre  des  têtes  de  bétail  en  1 877  était  moindre  de  1 06,000  comparé 
avec  celui  de  1870,  de  27."), 000  comparé  avec  celui  de  1875,  de  ^^87,000 
au-dessous  de  celui  de  1874  et  de  220,000  au-dessous  de  celui  de  l'an- 
née 1873. 

Ces  faits  sont  fort  sérieux  et  il  importe  d'y  aviser.  Aussi  nous  avons 
vu  avec  le  plus  grand  plaisir  l'émiiienl  agronome  qui  remplit  aujour- 
d'hui si  dignement  le  poste  important  de  directeur  de  l'agriculture, 
tourner  son  attention  vers  le  développement  de  l'élevage  du  Durham  en 
France,  en  introduisant  à  la  vacherie  de  Corbon  de  nouveaux,  et  je  l'es- 
père, de  précieux  éléments  de  rénovation  et  de  reproduction.  Nous  n'at- 
tendions j)as  moins  du  zèle  éclairé  de  M.  Tisserand  et  nous  devons  l'en 
féliciter  lui-même  et  nous  en  réjouir  pour  l'agriculture  française. 

F. -H.   Di:  n  Thého.vnais. 

SOCIETE  NATIOX.VLE  D'AGRICULTURE. 

Sê'ince  du  10  (técenihre  1879.  —  P rcsidcncii  de  M.  Chevrcul. 

M.  Ilecquct  d'Orval,  correspondant  de  la  Société,  envoie  un  mé- 
moire sur  la  prétendue  influence  exercée  par  lesTiioutons  sur  l'écorçage 
des  arbres  et  sur  la  conservation  des  bois  coupés  en  sève  ou  hors  sève. 
Renvoi  à  la  Section  de  siUicullure. 

M.  Victor  Chatel,  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  boîte  ren- 
fermant le  contenu  du  gésier  et  du  jabot  d'un  ramier  tué  la  veille. 
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M.  de  la  Tréhonnais  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  une  place  de 
membre  associé  dans  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  Aimé  Champin  envoie  une  brochure  sur  les  vignes  américaines 
et  franco-américaines  introduites,  acclimatées  et  cultivées  de  1873 
à  1879  dans  ses  plantations  du  château  de  Salettes.  Renvoi  à  la  Sec- 
tion des  cultures  spéciales. 

M.  Dubost,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon, 
fait  hommage  du  compte  rendu  qu'il  vient  de  publier  de  l'excursion 
des  élèves  de  cette  école  dans  la  Picardie  et  les  Flandres  en  1879. 

M.  Henry  Sagnier  envoie  une  note  sur  le  commerce  des  vins  en 
Espagne.  Cette  note  fait  ressortir  l'importance  qu'ont  prise  les  expor- 
tations de  vins  espagnols,  surtout  en  France  depuis  quelques  années. 

M.  Burger,  ancien  sous-inspecteur  des  forêts,  envoie  un  rapport 
adressé  à  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  sur  la  silviculture  à  l'Ex- 
position universelle  de  1878. 

M.  L.  Hervé  fait  homma,s,edeY  Aîmanach  de  la  France  rurale  pour  iSSO, 
qu'il  vient  de  publier,  et  M.  Mazaroz  envoie  une  brochure  sur  le  dan- 
ger que  présente  le  sulfure  de  carbone  dans  le  traitement  des  vignes 
phylloxérées.  —  Parmi  les  ouvrage  parvenus  à  la  Société,  M.  le  secré- 
taire perpétuel  signale  la  deuxième  partie  du  journal  de  la  Société 
royale  d'agriculture  d'Angleterre  pour  1879,  volume  sur  lequel  nous 
avons  d'ailleurs  à  revenir.  A  côté  de  plusieurs  Mémoires  d'un  réel  in- 
térêt, il  renferme  les  rapports  des  divers  jurys  de  l'Exposition  inter- 
nationale qui  s'est  tenue  à  Londres  cette  année,  sous  la  direction  de  la 
Société  royale. 

M.  Delesse  fait  une  communication  sur  une  carte  agronomique  du 
département  de  Seine-et-Marne  qu'il  vient  d'établir  ;  il  insiste  princi- 
palement sur  la  présence  ou  l'absence  du  carbonate  de  chaux,  sur  les 
résidus  de  la  lévigation  pour  les  échantillons  de  terre  qu'il  a  étudiés. 
Il  termine  en  expliquant  comment  il  a  voulu  établir  les  courbes  du 
revenu  net  des  diverses  sortes  de  cultures  dans  le  département.  Sur  ce 
dernier  point,  une  longue  discussion  s'engage,  à  laquelle  prennent  part 
avec  M.  Delesse,  MM.  Gareau,  de  Tillancourt,  Mangon,  Bella,  Chatin  et 
Chevreul;  il  en  ressort  combien  il  est  difficile  d'évaluer  le  revenu  net 
des  terres.  M.  de  Tillancourt  insiste  sur  l'enquête  que  va  faire,  sur  ce 
sujet,  l'administration  des  finances,  pour  servir  de  base  à  l'étude  du 
projet  de  loi  soumis  à  la  Chambre  des  députés  sur  la  péréquation  de 
l'impôt  foncier. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret.  Henry  Sagmer. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COIIRÂNT  DES  DENRÉES  AGHICOLES 

(13  DÉCEMBRE  1879). 
l.  —  Situation  générale. 
La  semaine  que  nous  venons  de  traverser  a  été  signalée,  dans  toute  la  France, 
par  des  intempéries  anormales  :  froids  excessifs,  chutes  de  neiges  abondantes, 
obstructions  des  routes  et  des  voies  ferrées,  impossibilité  des  réunions  commer- 
ciales. Aussi  peu  d'affaires  ont-elles  été  conclues  ;  c'est  la  stagnation  qu'il  faut 
enregistrer  partout. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Un  grand  nombre  de  halles  n'ont  pas  été  ouvertes  cette  semaine  ;  ailleurs  on  ne 
comptait  que  quelques  sacs  de  grains  ou  de  farine.  Sur  beaucoup  de  points,  les 
prix  nont  pu  être  établis  ou  ont  été  nonimaux,  et  nous  avons  dû  conserver  dans 
nos  tableaux  ceux  de  la  semaine  précédente.  —  Les  tableaux  suivants  résument 
les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  de  la 
France  et  de  l'étranger  : 
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18.00 

19  00 
30.50 
19.50 
17.00 
H  00 

20  50 
18.50 


21.50 

20  ou 
18   50 


ir. 
23.50 

25 .  50 

26 .  00 
21  ..'lO 
22.50 


20.50 
22.50 
22.110 
21.25 
21.50 
20 .  85 
22.25 
22  00 

20.50 
21  50 
20 .  50 
21    25 


19.50 

» 

17.25 

a 

22.25 

20.50 

23.00 

23.50 

17.50 

a 

22.50 

17.25 

» 

18.25 

19.75 

,) 

19  50 

m 

17.75 

20.00 

22  00 

17.00 

23.50 

2..  25 

1S.25 

28.00 

21  50 

» 

22.50 

23.00 

20.00 

» 

■> 

18.75 

20.50 

ïl.bo 

19  50 

25.50 

■ 

19.50 

> 

» 

17  «0 

22.47     22.56     18.43 


Prix  moyen M  38     21.92     21. 1»     19-44 


5«   REGION. 

Blé. 

fr. 
Allier.  Monlluçon 31.00 

—  r.annat 31.50 

—  St-Pourçain 32.00 

Cher.  BoiiriiPi 30.00 

—  St-Amand 31.50 

—  Vierzon 33.00        • 

CrewJîe.  Auhusson 30.50     22.50 

/ndi-e.  Cbàteauroux....  30.75        » 

—  Isso.idnn 31.00 

_    La  Chaire 31.50 

Loiret.  Orlûans 31.7b 

—  Monl.irgis 31.  bO 

—  Pilhivi  rs 27.9b 

Loir-et-Cher.  Blois 29.75 

—  Montoire 30  bO 

Nièvre.    Nevers 30.00 

—  La  Charité 30  uO 

Yonne.  Brie  non 30  50 

—  Joigny 29  25 

—  St-Florentin 31.75 

Prix  moyens. 30.78    21. 8i    22.09 

6«  HÉOION.  —  EST. 

.lin.  Bourg 32.00 

—  Pont-de-Vaui.   ..   31. 50 
Càte-dOr   Dijon 31  00 

_     Beaune 30.50 

Doubs.   Besançon 30  50 

Isère.  Orenoble 31.00 

—  Boiirgoin 30.50 

Jura.  DAIe 30.50 

Loire.   Roanne  30  75 

P.-de.OomeClermont-F.  31.50 

tihône.  Lyon 31.75 

Sadne-ei./,oire.  Chalon..  31  50 

—  .Mùcon 33.00 

Srtuoie.  Chambery 34.50 

Wte-Socoie.  Annecy 31.25 

Prix  moyens 31.58 

7«  RÉOION.  —  srD-OlIKST, 

Ariége.  Pamiers 33.75     25.00 

Dordogne    Bergerac —  31. 00 
//le-^ioroiine.  Toulouse.  33.50 

—  Villefranche-Laar.  33.00 
Gers.  Condoin 33.50 

—  Eauze 33.75 

—  Mirande 34.25 

Gironde.    Bordeaux....  33.50 

—  Lcsparre 33  50 

Lande».  Dax..    3'i  50 

Lot-et-Garonne.  AQen,.  33.25 

—  Nérac 34.50 

B.-Pi/r^n.-e«.  Rayonne..  33  25 
llteê-Pyrénees.  Tarbes.  32  50 

Prix  moyens •  33.41 

6«  RÉOION.  — SlII». 
Aude.    Caslelnaudary..  33.50 
Aveyron.  Villefranche .  33.00 

CanlaL  Mauriac 40.65 

Correze.  Luberzac 33.2.1 

Hérault.  Cette 33.25 

—  Botiers 81.50 

Lot.  Figeac 31.50 

tolère.  Mende 32.85 

—  Marvejols 29  50 

Pyréneet-Or.  Perpignan  33. 5S    21. oS 

Tarn     Albi 33.00     25.50 

ï'arn-el-tiar. Monlauhao  33.0»    25. in 

Prix  moyen» 33.21     24.53 

»•  IIKOION.  —  SCD-MT 
B(M<«i-<4In«  Manosque  31 .25        > 
Ilaulen-Alpee.  Brianjon  30.30 
Aipe«-itfarili>neaCannes  33.00 

Ar<Uche.  Privas 29.15 

fl.-du-H'iône.  Arles....  32.50 

Oràme.  Romans 30.50 

Oord.  Nime» 310O 

Haute- Loire.   LoPuy...  35.50     26.00 
Tnr.  Saint-Maiimin....  3225        • 
Va^clute.  Carpentrafl..  31.25 

Prix  moyen» :|i.70 

Moy.  de  tonte  la  Franco  31  .M 
—  do  Usemainoprécéd.  31 .37 

Sur  la  »e  naine  \H»n»se.     0.23 
précédente..  (Baisse.      • 


fr. 
19.75 
17.7» 
18. bO 
21.00 
18.00 
17.50 
21  bO 
20.00 
18.25 
20.00 
19.00 
18.50 
19.85 
19.00 
18.50 
18.00 
17.00 
13.50 
18.00 
18.50 

18.86 


21.50 
29.75 
26.50 


23.70 
22.74 


23 

50 

19 

75 

26 

25 

25 

iO 

D 

25 

.0» 

24 

.50 

30.5* 
21.50 
21.50 
20. 7& 
33  M 
24.00 
23.50 
20.00 


23.00 
22.00 
30.75 
20.50 


24.42     23.18     21.6b 


23.50 
31.95 
24.00 

x> 
17. 75 

» 
24 .  70 
16.85 


19.80 
22.0» 
25. 55 

19  50 


22.57 

22   50 
2;   57 


IS  50 
20.75 
30.35 


21.50 
21   50 


21.00 
17-75 
23.25 
21.00 

32.75 
30.35 
23.10 

» 
33.30 
30.25 
31.00 


20  9»     31-22 


19.60 
21  «O 
19  40 
20.00 

» 
33>50 
24.00 


21.08 
21  44 
21  44 


19. OA 
20.75 
30.50 
20.50 
21.50 
IT.50 
30.50 
18.50 
19.35 
20.00 

I0.7* 

19  «1 

19.47 

0.1^ 


0.07 
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A  ngleterre. 
Belgique. 

Blé. 

fr. 
32  25 
28.00 
30.00 
29.50 
29.00 
30.90 
•9.00 
32.50 
31.00 
32.25 
29.00 
29.60 
28  75 
31.00 
34.25 
35.75 
31.55 
31.50 
27.50 
3U.10 

Seigle. 
fr. 

23.50 
22.75 
23.25 
21.00 
21.05 
24.50 
25.50 
23.50 
24.25 
21,25 
23.10 
20.85 

*> 

27.. 50 
22.50 

lelsi 

> 

orge, 
fr. 
21.50 
24.50 
24.25 
25.00 
22.00 

» 

23.50 
26.00 
22.50 
26.50 

• 
» 

» 
» 
» 

Avoine, 

fr. 
20  25 

Anvers 

21    '5 

18  50 

Liège 

19  00 

NaQiur 

18  50 

Pays-Bas. 
Luxembourg. 

Amsterdam 

Luxerii  bourg 

18*00 
18  25 

18.50 



Mulhouse 

20.75 

Allemagne. 

Suisse, 

Hambourg 

Genève 

■ 

19. no 

Zurich 

18.75 

Italie. 

23 ,  00 

Aulriche. 
Hongrie. 
Bussie. 
Etats-Unts. 

Vienne 

Buda-Pesth... 

Saint-Pétersbourg. . . 
New-York 

16  40 
16  70 
12  60 

» 

Blés.  —  Les  affaires  sont  partout  presque  nulles;  les  oBVes  de  la  culture  sont 
insignifiantes  et  les  cultivateurs  demandent  de  la  hausse.  La  meunerie,  qui  ne 
peut  que  difficilement  l'aire  ses  approvisionnements,  est  presque  paitoul  obligée 
de  céder,  d'autant  plus  que  ses  stocks  continuent  à  être  très  réduits.  Un  certain 
nombre  de  moulins  sont  arrêtés,  soit  par  les  grandes  eaux,  soit  par  les  gelées. 
Les  chemins  de  fer  ne  font  presque  aucun  transport  de  marchandises.  —  Les 
agriculteurs  n'éprouvent  pas  de  craintes  sérieuses  au  sujet  des  intempéries  sur  les- 
céréales  semées  ;  protégées  par  une  épaisse  couche  de  neige,  elles  ne  seront  pas 
atteintes  par  les  rigueurs  de  la  température.  Mais  les  travaux  des  champs  sont 
partout  arrêtés,  et  pour  de  nombreuses  semaines.  —  A  la  halle  de  Paris,  le 
mercredi  10  décembre,  il  n'y  a  eu  que  peu  d'affaires;  les  offres  de  la  culture 
étaient  d'ailleurs  faibles.  Les  prix  se  sont  établis  en  hausse.  On  cotait  de  32  à 
34  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités;  le  prix  moyen  s'est  fixé  à  33  fr.  25, 
en  hausse  de  76  centimes  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer, 
les  demandes  sont  actives,  et  les  prix  en  hausse.  On  cote  par  100  kilog.  :ciiurant 
du  mois,  34  fr.  25  à  34  fr.  50;  janvier,  34  fr.  25  à  3i  fr.  50;  janvier- février, 
34  fr.  25  à  34  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  34  fr.  50;  mars  et  avril,  34  fr.  50  à 
34  fr.  75  ;quatre  mois  de  mars,  34  fr.  50  à  34  fr.  75. —  Au  Havre,  les  transac- 
tions sont  calmes,  mais  les  prix  sont  fermes.  On  paye  de  33  à  34  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  sortes.  —  A  Marseille,  le  marché  présente  beaucoup  de  fermeté,  les 
prix  se  maintiennent.  On  a  vendu  pendant  la  semaine  S'^jOOO  quintaux  métriques; 
mais  les  arrivages  sont  abondants  ;  ils  ont  dépassé  247,000  hectohtres  pendant  la 
semaine.  Le  stock  s'accroît  en  conséquence;  il  est  actuellement  de  près  de 
350,000  quintaux  métriques.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  du- 
rant la  semaine  dernière  ont  été  de  217,600  quintaux.  Au  dernier  marché,  on  payait 
de  31  fr.  25  à  33  fr.  25  par  1 00  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Quoique  les  affaires  présentent  peu  d'activilé,  les  prix  sont  en 
hausse  pour  toutes  les  catégories.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consomma- 
tion, les  cours  sont  en  hausse  notable.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
10  décembre  :  marque  D,  74  fr.;  marques  de  choix,  74  à  76  fr.;  bonnes    marques, 

72  à  73  fr.;  sortes  ordinaires,  70  à  71  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  44  fr.  60  à  48  fr.  04,  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  46  fr.  50.  C'est  une  hausse  de  1  fr.  25  sur  le  prix 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  quoique  les 
affaires  soient  peu  importantes,  les  cours  accusent  une  très  grande  fermeté.  On 
cotait,  à  Paris,  le  mercredi  10  décembre  au  soir  -.farines  huil-margues,  courant  du 
mois,  72  fr.  75;  janvier,  72  fr.  75;  janvier-lévrier,   73  fr.;  quatre  premiers  mois, 

73  fr.  50;  mars  et  avril,  73  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  73  fr.  75  à  74  fr.; 
farines  supérieures,  courant  du  mois  72  fr.;  janvier,  72  fr.  50;  janvier-février, 
72  Ir.  50;  quatre  premiers  mois,  72  fr.  50;  mars  et  avril,  72  fr.  50;  quatre  mois 
de  mars,  72  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilo».,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net. 
—  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (décembre) •.         't  5  6  8  9  10 

Farines  huit-marques 71.25  71.25  71.75  71.25       71.75         71.85 

—      supéno'ires 70.75  70.75  70.75  70.75       71.00        71.75 
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Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  71  fV.  50  et  pour  les 
supérieures  de  71  tV.;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  45  fr.  40  et  de  kb  fr.  20 
par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  0  fr  50  pour  les  premières  et  de  0  fr.  30  pour 
les  secondes  sur  les  prix  moyens  de  la  semaine  précédente.  —  Les  farines  deuxièmes 
sont  vendus  aussi  à  peu  près  aux  mêmes  cours.  On  cote  de  36  à  41  fr.  par 
100  kilog.,  suivant  les  sortes.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des 
départements,  il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix  des  farines. 

Seii/les.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  ce  grain  à  la  halle  de  Paris,  mais  les  prix 
sont  en  hausse.  On  paye  de  23  fr.  à  23  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 
—  Les  farines  sont  aussi  cotées  en  hausse;  elles  valent  de  31  à  32  fr.  par  quintal 
métrique. 

Oryes.  —  Il  y  a  hausse  également  sur  les  oiges;  elles  sont  vendues  à  la  halle  de 
Paris,  de  21  fr.  50  à  25  fr.  50  par  quintal  métrique  Les  escourgeons  valent  de 
20  fr.  50  à  21  fr.  50.  —  A  Londres,  il  n'y  a  toujour.s  que  des  importations  res- 
treintes; les  cours  sont  très  fermes,  mais  sans  changements  depuis  huit  jours. 
On  paye  de  19  fr.  55  à  23  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Les  transactions  sont  peu  actives  pour  les  diverses  sortes.  Les  prix 
n'offrent  pas  beaucoup  de  changements.  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  à 
20  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les 
arrivages  de  cette  semaine  ont  été  moitié  moins  considérables  que  ceux  de  la 
semaine  dernière.  Les  cours  sont  en  hausse.  On  paye  de  19  fr.  20  à  21  fr.  25  par 
100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Peu  de  ventes,  mais  prix  fermes.  On  paye,  à  la  halle  de  Paiis,  de 
'l8  i'r.   50  à  19  fr.  50  par  100  kilog. 

Mah.  —  La  fermeté  des  cours  reste  la  même  sur  les  marchés  du  Midi.  Les 
offres  sont  d'ailleurs  restreintes  pour  toutes  les  sortes.  — Xu  Havre,  on  paye  les 
maïs  d'  mérique  à  des  prix  très  fermes  de  17  fr.  50  à  18  fr.  50  par  100  kilog  , 
suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Les  demandes  sont  actives  et  provoijuent  un(!  nouvelle  Ijausse.   On 

paye  à  la   halle  de    Paris     par  lOù  kilog.  :  gros    son   seul,   15  fr.   50  à    16   fr.; 

son  trois  cases,    14  fr.  50  à    15   fr.;  sons   fins,   14  i'v.  à   14  fr.    25;    recoupettes, 

14  fr.  à  14  fr.  £0;  remoulages  bis,   17  à  18  fr.,  remoulages   blancs,  19  à   20  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  lerre. 

Fourrages.  —  La  hausse  continue  à  se.  produire  sur  tous  les  marchés,  princi- 
palement ])our  les  belles  ipialités.  A  Paris,  on  paye  par  1,000  kilog  :  foin,  1 12  à 
180  fr.;  luzerne,  120  à  160  fr.;  regain,  116  à  146  fr.;  paille  de  ble,  94  à  130  fr.; 
paille  d'avoine,   74  à  120  fr.;  —  dans  le  Midi,  à  Albi,  foin,  100  fr.;  paille,  50  fr. 

(iraiiief:  f'jurruy'cres.  —  Maintien  des  hauts  cours  à  la  halle  de  Paris.   On  paye 

Ïiar  100  kilog.  :  luzerne  de  Provence,  175  à  180  fr.;  de  Poitou,  115  à  130  Ir.;  d  Ita- 
ie,  150  à  165  fr.;  trèfles  blancs,  .75  à  225  fr.;  vesces,  20  à  24  fr.;  sainfoin,  42 
à  48  fr.;  ray-grass  d'Italie,  42  à  45  fr.;  ray-grass  anglais,  50  à  60  fr.;  rainette,  55 
à  65  fr. 

Pommes  (h  lerre.  —  On  paye  les  pommes  de  terre  de  consommation  à  la  halle 
de  Paris  :  Hollande  commune,  22  à  2i  fr.  l'hectolitre  ou  31  fr.  40  à  Sri  fr.  70  le 
quintal  métrique;  jaunes  communes,  13  à  15  fr.  l'hectolitre  ou  18  fr.  55  à  21  fr.  40 
le  quintal  métrique. 

IV.  —  Yins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  froid  est  si  intense,  la  neige  ei  abondante,  même  dans  les  dépar- 
tements méridionaux,  que  les  correspondances  sont  eomplcteraent  interrompues. 
Les  quelques  lettres  et  journaux  qui  nous  parviennent  ne  nous  entretiennent  (|ue 
du  tem[]s  qui  suspend  tous  les  transports,  aussi  bien  sur  canaux  et  sur  voies  de 
terre  que  sur  voies  ferrées.  Nous  n'avons  donc  rien  à  signaler  et  cela  pour  cause 
de  force  majeure.  \  Paris,  malgré  les  7  millions  de  mètres  cubes  de  neige  qui 
couvrent  la  ville,  le  détail  ]iarait  satisfait.  Quant  aux  arrivages,  ils  sont  partout 
suspendus,  tout  le  monde  vit  sur  son  stock. 

Si)irilHcii.v  —  Les  cours  sont  en  hausse  et  cependant  les  affaires  sont  à  peu 
près  nulles.  La  semaine  a  débuté  à  ^7  fr.  7  5  et  a  fait  successivement  68  fr.  25, 
68  fr.  50,  69  fr.  25,  f'.9  fr  75  et  a  clôturé  à  ti9  fr.  50.  La  circulation  est  nulle  et 
le  stock  a  diminué  :  il  est  aujourd'hui  de  6,600  pipes  contre  9.125  l'an  dernier  à 
la  même  date.  Le  marché  de  Lille  se  maintient  ferme  ;  on  rote  le  H/'5  betterave 
68  fr.,  le  disponible  est  demandé  à  eS  fr.  50  et  est  tenu  à  69  fr.  Les  marclw-s  du 
Midi,  toujours  très  fermes,  sont  sans  ciiangements,  nos  correspondances  de  Béziers 
résument  ainsi  la  situation  :  o  Le  3/6  bon  goût  s'enlève   à  102  fr.  Cet  article  est 
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rare  pour  les  besoins  qu'en  a  la  clientèle.  Le  marc  coté  9'^  t'r.  lait  et  est  demandé 
à  100  fr.  Il  ne  suffit  pas  à  l'importance  de  l'emploi  qu'en  ont  la  Bourtjojjne  et 
l'Est.  «  —  A  Paris,  on  cote  3/4  lietteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  7  )  tr. 
à  70  fr.  25  ;  janvier,  6U  fr.  75  ;  quatre  premiers,  69  fr.  75  ;  quatre  derniers,  69  fr.  75. 

Vinaigres.  —  Sans  changement. 

Cidres,  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

V.  —  Sucrfs.  —  Mét'i^xes.  —  Fécides.   —  Gliir.oses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Quoique  sur  li>  plus  grand  nombre  des  marchés,  les  affaires  soient 
peu  im  lortantes.  les  cours  s'établissent  partout  en  hausse.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.pour  le^  su  res  bruts,  8s  degrés  sacchariiOi'triques,  n"  10  à  13,  66  fr.  50; 
n"»  7  à  9.  73  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudrp,  n»  3,  76  fr.  25;  à  Saint-Quentin  n°^  ]q 
à  13,  64  fr.  55  à  65  fr  ;  n"  7  à  9,  71  fr.  25  à  71  fr.  50;  à  Lille,  n«^  10  à  13, 
64  fr.  50;  sucres  blancs  n°  3,  74  fr.  50;  à  Valenciennes  n°'  10  à  1:^,  64  fr,  55; 
n°'  7  à  9,  71  fr.  75.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était,  au  10  dé- 
cembre, de  441,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'ec  sucres  coloniaux,  avec  une 
augmentation  de  2I,0U0  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  établissent  aussi  en 
hausse  sur  les  sucres  raffinés;  ils  sont  cotés  de  [V>7  à  158  fr.  50  par  100  kilog  à 
la  consommation;  quant  aux  couis  des  sucres  pour  l'exportation,  il  y  a  un  peu  de 
baisse.  On  cote  actuellement  de  79  à  82  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 
Pour  les  sucres  coloniaux,  les  affaires  sont  toujours  calmes  dans  les  ports,  sans- 
variation  dans  les  prix. 

Me.liisses.  —  Les  cours  sont  en  hausse  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris  les 
mélisses  de  fal  rii(ue,  16  fr.  50;  cellesde  raffinerie,  18  fr.  ;  le  tout  par  lOu  kilog.. 
A  Valenciennes,  les  mélasses  de  fabrique  valent  I6à  \t<  fr.  50. 

FécuJi's.  —  Les  offres  sont  restrei;  les,  et  les  couis  accusent  beaucoup  de  fer- 
meté. On  paye  à  Paris,  de  45  à  45  à  45  fr.  50  par  100  kilog.,  pour  les  fécules  pre- 
mières du  rayon;  à  Gompiègne,  44  fr.  50  pour  celles  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes 
valent  de  2S  à  29  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  se  maintiennent  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  53  à 
60  fr.  ;  sirop  massé,  ij8  à  50  fr.  ;  sirop  liquide,  42  à  4  ■  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  très  fermes.  On  paye  par  quintal  métrique  :  ami- 
dons de  pur  froment,  en  paques,  S'i  à  86  fr  ;  amidons  de  province,  70  à  72  fr.  ; 
d'Alsace,  68  à  7(i  fr.  ;  amidons  de  maïs,  52  à  54  fr. 

HovMons.  —  Les  affaires  sont  très  calmes  sur  les  marchés  du  Nord  et  de  l'Est, 
et  les  prix  sont  sans  changements. 

VI. —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourtraux,  savons 

Huiles.  —  Il  n'y  a,  sur  toutes  les  sortes,  que  des  affaires  restreintes  :  quoique  les 
demandes  soient  calmes,  les  prix  sont  assez  faibles.  On  cote  à  Paris  pour  les 
huiles  de  graines  :  colza,  en  tous  fûts,  79  fr  25;  dégelée,  80  fr.  2."i;  en  tonnes, 
gelée,  81  fr.  25;  dégelée,  82  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  90  fr.  25;  de  lin  en  tous 
fûts,  71  fr.  75;  en  tonnes,  73  fr.  75.  —  Les  cours  s'établissent  sur  les  maichés 
des  départements,  p.  ur  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  78  fr  ;  Caen,  75  fr.; 
Cambial,  75^17  fr.;  Arras,  80  fr.  50,  et  pour  les  autres  sortes,  œillette,  161  à 
Ita  fr.:  pavot,  95  fr.;  Un,  74  fr.  50  ;  cameline,  78  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires 
sont  très  restreintes  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine 
dernière  Quand  aux  huiles  d'olives,  les  affaires  sont  assez  calmes,  et  les  cours 
sont  ceux  de  la  semaine  précédente.  Dans  les  Alpes-Maritimes,  on  se  montre  satis- 
fait de  la  récolte  des  olives,  principalement  au  point  de  vue  de  la  qualité  ;  dans  le 
Var,  la  récolte  est  très  belle.  A  Grasse,  on  paye  les  luiiles  étrangères,  150  à 
155  fr.  par  100  kilog.;  les  huiles  intermédiaires,  123  fr.  50  à  129  fr.  50;  les 
huiles  communes,  95  à  100  fr. 

Graines  oléauineuses.  —  Peu  d'affaires  avec  des  prix  faibles.  On  cote  à  Cam- 
brai, par  hectolitre  :  colzade  pays,  21  fr.  50  à  22  fr.;  œillette,  39  fr.à40  fr.;  came- 
line,  i6  fr.  à  18  fr.  ^0.  ;  Hn,  26  fr. 

Tourteaux. —  On  paye  dans  le  Nord  par  100  kilog.:  tourteaux  de  colza, 
16  fr.  50  à  17  fr.  50;  d'œiUette,  23  fr.;  de  bn,  28  à  29  fr.;  de  cameline,  17  fr. 
AMaiseille,  lin,  21  fr.;  arachide  en  coques,  11  fr.;  aractiides  décortiquées,  15  fr. 
25  ;  ricins,  10  fr. ;  sésame  blanc  du  I^evaiit,  16  f r  ;  sésame  de  l'Inde,  13  fr,;  œil- 
lette, 12  fr.  50;  colza  du  Dauubf,  12  fr.  50;  coton  d'Egypte,  12  fr.  75;  palmiste 
naturel,  9  fr   25;  palmiste  repassé,  8  fr.  ;  ravison,  11  fr.  hO. 

Noirs.  —  On  cote  à  Valenciennes,  par  i  00  kilog  :  noir  animal  neuf  en  grains, 
32 à 35  fr.,  par  hectolitre;  noir  de  lavage,  4  à  5  fr  ;  noir  vieux  grains,  10  à  14  fr., 
VII.  —  Matières  résineuses ,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  — Les  prix  sont  un  peu  plus  fermes  à  Bordeaux  où  l'on  paye 
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70  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  on  cote  toujours 
à  65  fr. 

Gaudes.  —  Le  cours  se  maintient  à  20  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Lang;uedoc. 

Crème  de  tarire.  —  Dans  l'Hérault,  il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix. 
On  cote  de  118  à  120  Ir.  par  100  kilog    pour  le  premier  blanc  de  cristal. 
VIII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  el  peaux. 

Suifs.  —  La  baisse  est  arrêtée,  sans  que  les  cours  aient  repris.  On  paye  à  Paris 
•comme  le  mercredi  précédent,  87  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat 
de  la  bouclierie. 

Cuirs  et  peaux .  —  Les  cours  varient  peu  sur  la  plupart  des  marchés.  On  paye 
en  Touraine  :  vache  en  croûte,  3  fr.  40  à  3  ir.  50  par  kilog.;  veau  sec  d'Jmile, 
4  fr.  40  à  4  fr.  60;  — à  Rennes,  bœufs  de  pays,  3  fr.  3u;  vtches  en  croûte,  3  fr.  30 
à  3  fr.  40  ;  Teau.  4  fr.  à  4  fr.  50. 

IX.  —  Beurres.  —  (Eu(s.  —  Fromages.  —  Volailles  el  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  1 16,114  kilog. 
de  beurres  de  toute  sorte.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  3  fr.  60  à  4fr.  96;  petits-beurres,  1  fr.  50  à  4  fr.  14; 
Oournay,  2  fr.  90  à  5  fr.  48;  Isigny,  3  fr.  20  à  7  fr.  65. 

Œufs.  —  Du2au  8  décembre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  2,558,415  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  cotait  par  mille  :  choix,  140  à  152  fr.;  ordinaires,  80  fr.  à 
142  fr.;  petits,  70  à  76  fr. 

Fromages.  —  Dei'niers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  16  fr.  à 
■  30  fr.  50;   Montihcry,  15  fr.  ;  par  cent.    Livarot,  35  à  70  fr.;  Alont-d'Or,  11  fr.  à 
27    fr.;   Neufchatel,  8   fr.  à  30  fr.  ;  divers,    14   à  72  fr. 

VolnilUs  el  qibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  Agneaux  15  à  18  fr. 
Alouettes  la  douzaine,  0  18  àO  fr.  25  ;  bécasses,  1  fr.  80  à  3  ir.  50  ;  bécassines, 
0  fr  50  à  1  fr.  25;  cailles,  0  fr.  45  à  0  fr.  80;  canards  barboteurs,  1  ir.  75  à 
4  fr.  70;  canards  sauvages,  I  fr  30  à  2  fr.  25;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  »»  à 
»  »»  ;  cochons   de  lait,  »  »»  à  »  »»  ;  crêtes  en  lots,  »  »»  à  »  »»  ;  dindes  gras  ou 

fros  «  fr.  »i5  à  10  fr.  25;  dindes   communs,  5  fr.  à  8  fr.  50;   faisans   et   coqs   de 
iruyère,   3  fr.  20  à  8    fr.  ;   grives  et  merles,   0  fr.    25  à  0    fr.  50;  lapins  do- 
mesti(|ues,    1  fr.   50    à  7  fr.   5U  ;    lapins   de  garenne,   1    fr.   50  à  3  fr.;   lièvres, 

3  fr.  90  à  8  fr.  10;  oies  grasses,  4  fr.  60  à  8  Ir.  75;  oies  communes,  3  fr.  75  à 
5fr.  ;  perdrix  grises,  2fr.  35  à  3  fr.  îO;  perdrix  rouges,  -2  fr.  50  à 4  fr.  75;  pigeons 
0  fr.  80  à  I  fr.  95;  pigeons  bizets,  0  (r.  35  à  0  h\  70;  pilets,  1  Ir.  50  à  1  fr.  75; 
pluviers,  1   fr.    à   1    Ir.  20;   poulets   ordinaires,   3   fr.   à   4    fr.  50;   poulets  gras, 

4  fr.   7r;  à    7  fr.  80  ;    poulets   communs,  1  fr.  55    à  3  fr. 

X.  —  Chevaux —  Bétiiil  —  Viioide. 
ChevauT.  — Aux  marchés  des  3  et  6  décembre,  à  Paris,  on  comptait  607    che- 
■vaux;  sur  ce  nombre,  195  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Arniinés. 
Chevaux  de  cal)riolet 115 

—  (letpait I(i3 

—  nors  (l'âge 27'2 

—  à  l'enchère 19 

—  de  boucherie 38 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  15  ânes  et  6  chèvres  5 
11  ânes  ont  été  vendus  de  45  à  110  fr.;  4  chèvres,  de  45  à  30  fr. 

BéldiL  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  ofliciel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  ViUette  du  4  au  9  décembre  : 

Poids      Prix  dii  kilog.  de  viande   snr  pied 
Vendus  nioye.i       au  m^trchc  du  lundi  8  tléccmure. 

Pour  Pour  En         4  qnnrliers.  1"  1'  i'  Prit 

Amenés.  Pans  rexlerieiir.  totulité.  kil.  quai.  quai.  quai.  iiioyon; 

Bœufs '..«■!«  2.38i  Sli  3.1!l7  3;.l  1.8»  l.îO  1.20  l.'tS 

Vaches I,l).'.3  1,011  4'i9  l.MiÛ  «1  1.52  1.24  l.n'i  1.31 

Taureau» \W  117  27  IVi  390  1.6S  1.28  1.08  1.35 

Veaux 1.8W  1,26.')  Vf»  l.li'9  78  2.20  2.00  1.80  2  00 

Moulous 3'», 325  2'i,OI9  7, (Vil  31, (MO  19  1.90  1.(30  1.45  1.64 

Porcs(,'ris 5,119  2,298  2,623  4,921  83  1.48  1.40  1.40  1..^7 

—    inai.:res.                6  -  6  6  30  1 .  10  •  -  MO 

Par  suite  des  difficultés  de  transport,  ie  marché  a  été  moins  abondamment 
approvisionné  ([ue  durant  les  semaines  pri'cédt^ntes.  Il  en  est  résulté  (lue  les 
ventes  ontr(^pris  heaucoup  d'aclivité  et  que  nous  devons  enlin  signalerde  la  hausse 
sur  les  cours.  Celle  hausse  s'accentue  surtout  sur  les  prix  des  veaux  et  sur  ceux 
des  moulons 


ïndus. 

Prix  extrêmes. 

lî 

275  à       8('0  fr, 

34 

300  à  1,270 

92 

35  à   I.PIO 

19 

90  à       300 

38 

25  i        95 
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A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composée  de  13,673  lêtes,  dont  6  bœufs,  6,516  moutons,  170  veaux  et 
9  porcs  venant  d'Amsterdam;  276  bœufs,  657  moutons  et  55  porcs  d'Esbjerg; 
568  moutons  d'Hambourg;  37  bœufs,  2,405  moutons,  4  veaux,  et  12  porcs  d'Har- 
lingen  ;  I  7  bœufs,  2,587  moutons  et  33b  veaux  de  Rotterdam.  —  Prix  du  kilog.  : 
Bœuls  :  1'"  qualité,  I  Ir.  87  à  1  fr.  99;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  qualité  inférieure, 
1  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veaux  :  l"  qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  2",  1  fr.  75  à 
1  fr.  93.  —  Moutons:  1"  qualité,  2  fr.  16  à  2  fr.  34;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93; 
qualité  inlérieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  75.  —  Porcs:  \"  qualité,  1  fr.  58  à  1  fr.  75; 
2",  1  fr.  40  à  i  Ir.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  2  au  8  décembre  : 

Prix  du  kilog.  le  8  décembre. 


kilog.  ' i"  quai.  -i»  qu.il. 

Bœuf  OU  vache  . .   126,863  1.22  à]  66      1.00  à  1.46 

Veau 90,817  1.78     2.0i  1.20     1.76 

Mouton 86.161  l.li6     1.56  0.98     1.34  ' 

Porc 48,777  Porc  frais. 


3"  quai. 
0.60à  1.10 
O.flO  1.18 
0.60    O.'Jlj 


Gboix,  B.isse  boucherie. 
0.S6à2.40  0.14àl.06 
1.00     2.20       •  • 

0.80     2.50       . 


1.00  à  1.38 
357,638       Soit  par  jour 51  ,091  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  plus -de  9,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  se- 
maine précédente.  Gela  tient  surtout  aux  difficultés  de  transport,  —  Sauf  pour  la 
viande  de  veau,  les  prix  sont  faibles. 

Cours  de  la  charculerie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.:  1"  qualité, 
75  à  80  fr.;  2»,  70  à  75  fr.;  poids  vif,  58  à  64  tr. 

.XI.  ~  Marché  aux  bestiaux  de  la  Yiltette  du  jeudi  11  décembre. 
Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


1"                   2« 

3» 

l"                  2' 

3» 

1" 

2» 

3" 

quai.            quai. 

quai. 

quaU            quai. 

quai,           quai. 

quai 

quai. 

fr.                fr. 

fr. 

fr.                fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

87               80 

75 

128             115 

100 

88 

82 

76 

XII.  —  Cours 

de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  miette  du  1 1  décembre 

(par 

50  kilog.) 

Cou 

rs  des 

commissiounalrea 

Poids                Cours    officiels. 

en 

bestiaux. 

moyen     _^ — ^^^^.^--v^ 

,„^ — .-^^ 

— ^^^,. 

_.  .^ 

1  — ^ 

Animaux 

général.     I'«        2"        3« 

Prix 

1" 

2" 

3» 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.       quai.  quai.  quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2.433 

bl6 

370         1.74      1.50     1.30 

1.15àl.76 

1.72 

1.50 

1.30 

t. -iO  à  1.78 

Vaches 936 

345 

258         160     1.36     1.20 

I.IO     1.65 

1.60 

1.35 

1.20 

1.10      1.64 

Taureaux...         120 

17 

371          1.56     1.38     1.10 

1.04      1.60 

1.55 

I.Si 

1.20 

1.10      1.60 

Veaux 432 

22 

76         2.20     2.00     1.80 

1.70     2.30 

> 

»            » 

Moutons....  22.2r>8 

3.Î5S 

18         1.80     1.50     1.35 

1.20     1.36 

I 

>             > 

Porcs  gras..     2.9a7 

223 

84         1.54     1.44     1.3S 

1.26     1.10 

■ 

>            • 

—  maigres.            • 

» 

»           u           »            a 

»           » 

> 

»            » 

Vente  nssez  active  sur  toutes  les 

espèces. 

.\11I.  —Résumé. 

En  définitive,  il  n'y  a  que  peu  de  changements  à  signaler  dans  les  cours  de  la 
p    upart  des  denrées  agricoles.  A,  Reuy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nous  trouvons  le  marché  avec  la  même  physionomie  ;  alternatives  de  hausse  et 
de  baisse,  et  en  définitive  amélioration  des   cours.   Les  valeurs  sont  plus  recher- 
chées que  nos  rentes,  qui  malgré  la  baisse  qu'elles  ont  éprouvé  constituent  encore 
un  placement  peu  avantageux  pour  les  capitalistes  qui  n'ont  en  vue  (jue  le  revena 
à  tirer  de  leurs  fonds. 

Cours  de  la  Bourse  du  3  ait  10  d'.rembrc  {au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus  Plus     Dernier 

bas.  haut,      cou  s. 

Renies  0/0 ....       82.20  32.45       82.02 

Renies  3  0/0  amorties 33.80  84.10      84.10 

Rente  4   1/2  0/0 111.50  112.50     112.00 

Rente  5  0/0 115.40  I15.50     115.40 

Banque  iie  France 3380.00  33)0,00  3390.00 

Comptoir  d'escompte 850.00  862.50    862.50 

Société  générale 530  00  560.00    5)0. <10 

Crédit  foncier 1055. oo  1075.00  1065.00 

Crédit  A;;ricole »  .             . 

Est Actions  500 

Mili d" 

Nord d' 

Orlé.ins d" 

Ouest d" 

Paris-Lyon-Méditerranée  d° 
Paris  1871  obi.  4oo  3  0/0. . . 

i  OfO  Italien 81.20  81.55       81.35 

Le  Gérant  :  A,  BOUCHÉ. 


709.75  715.00  710.00 

865.00  880.00  830.00 

1480. OJ  1490.00  1482.50 

1125.00  1142.50  1130.00 

755.00  762  50  760.00 

1130.00  1135.00  1132.50 

403.50  40i.00  403.75 


Chemins  de  fer  français  et  étrangers  : 


Autrichiens, 

Lombards. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saratîosse  à  Madrid. 

Portugais. 

Est. 

Midi 

Nord. 

Orléaas. 

Ouest, 

Paris-Lyon-Méditer. 

Noril  Esp.  priorité. 

Lombards, 


Klus 

bas. 

530.00 

120.00 
257.50 
320.0) 
523.00 
377.00 
385.00 
393.75 
387.00 
388.00 
385.50 
318.75 
262.50 


Plus 

huiit. 

5S5.00 

. 
125.00 
265.00 
326.25 
533.75 
380.00 
386.00 
395.00 
389.00 
390.00 
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Les  rigueurs  de  l'hiver.  —  Temijératures  constatées  du  10  au  17  décenilire.  —  Vnti?  d'un  crédit  de 
5  millions  pour  soulaf;er  les  misères  produites  par  un  hiver  exceptionnellement  rigoureux.  — 
Arrêté  réglant  les  conditions  îles  concours  d'irrig.ation  en  1880  dans  lesdépartentients  de  la  Loire, 
des  Basses-Pyrénées,  des  Pyrénées-Orientales,  de  la  Haute-Savoie  et  des  Vosges.  —  Analyse  des 
programmes  des  concours  régionaux.  —  Concours  spéciaux  d'instruments  et  de  machines  agri- 
coles. —  expériences  à  côté  des  concours  spéciaux.  —  Projet  de  loi  relatif  au  canal  de  Pierre- 
latte.  —  Projet  de  développement.  —  Parcours  du  canal  prolonge.  —  Election  d'un  membre 
associé  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France.  — Nécrologie.  —Madame  Louis  Figuier. 
—  Le  phylloxéra.  —  Uéunion  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra.  —  Les  encourage- 
ments à  la  reconstitution  des  vignobles.  —  L'industrie  sucrière  et  les  intempéries.  —  Les  voeux 
sur  le  dégrèvement  des  sucres.  —  Prochain  concours  général  de  Nevers.  —  Concours  d'ani- 
maux gras  du  cluh  de  Smithfield.  à  Londres.  —  Publication  du  journal  de  la  Société  royale 
d'Angleterre.  —  Notes  de  MU.  île  Leniilliac.  de  Bardicset  Leyrisson  sur  la  situation  des  récoltes 
dans  les  départements  de  la  Dordoane,  de  Lot-et-Garonne  et  de  l'Ariège. 

I.  —  Continuation  de  l'hiver. 

Un  i'roid  des  plus  riguiiieux.  cuntiniie  à  sévir.  1/hiver  de  1879-1880 
devra  être  décidémonl  classé  parmi  les  plus  mémorables  hivers  que 
riiistoire  ait  enregistrés.  Dans  notre  dernière  chronique,  nous  en 
sommes  restés  au  10  décembre  :  nous  disions  que  le  i'roid  se  main- 
tenait. On  avait  eu,  à  huit  heures  du  tuatin  ce  jour-là  —  '2\"',i  à 
Paris,  —  "iOT)  à  (^liarleville,  — '.)"  à  Lorienl  et  à  Uochelbrt,  —  2\"i\  à 
Clermont-Ferrand,  —  10"  à  Limoges. 

Le  11 ,  un  certain  radoucissement  dans  la  température  s'était  pro- 
duit; on  constatait  —  7°8  à  Paris,  —  ir'i  i  Charleville,  -  12"  à 
Besançon,  —  8"  9  à  Clermont-Kerraud,  —  ^"6  à  Limoges,  —  G°  à 
Roehel'orl  et  —  3"  à  Lorient. 

Le  \2,  la  situation  restait  à  peu  près  la  même.  Le  thermomètre 
indiquait  —  8" .")  à  Paris,  —  7°  'i  à  Charleville,  —  10°  à  Besançon,  — 
1  5°  4  à  (Clermont-Ferrand,  —  'i"  à  Limoges,  —  8°  à  Lorienl  et  —  7"  ù 
Rochei'ort. 

Le  13,  un  nouveau  radoiu-isscmcnl  inari|i:é  se  proluisit  dans  la 
température;  on  esjiéra  le  dégel,  et  on  crut  à  la  réalité  d'une  pré- 
dictiiin  venue  d'Amérique  qui  annonçait  qu'une  dépression  accompa- 
née  d  un  vent  du  sud  devait  traverser  l'Océan,  pour  amener  le  dégel 
sur  nos  côtes.  Le  thei'uiomètre  marquait,  à  huit  heures  du  malin,  -|- 
0'3  à  Paris,  —  6"\  à  Charleville,  —  ()"5  à  Besançon,  —  3"2  à  Cler- 
mont-Ferrand, —  2°  à  Limoges,  —  2°  à  Rochelort,  —  r2  à  Lorient. 

Dès  le  l'i,  le  froiil  reprenait  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 
On  constatait  —  10"  3  à  Pans,  — 17"  5  à  Charleville, —  12"  à  Besan- 
çon, —  13"  2  à  (jlermont-Fcrrand.  —  0"  .")  à  Limoges,  —  0"  à  Boche- 
fort,  -f-  r  à  Lorient. 

i.e  I."),  il  \  avait  —  d'à  l'aris,  — 8"  2  à  Charleville,  —  14"  à  Besan- 
çon, —  18"  à  Clerinont-Ferrand,  —  U"  à  Limoges,  —  f>"  à  Uochefort, 

—  2"  4  à  Lorienl. 

La  recrutlescence  du  froid  était  était  encore  plus  vive  le  lendemain. 
Le  thermomètre  indiquait,  toujours  à  huit  heures  du  malin,  —  19°  7 
à  Paris,  —  1(5°  à  iiesaiiçon,  —  17"  ri  à  (Clermonl-Fcrrand,  —  8"  T)  à 
Limoges,  —  7"  à  Hoeherorl, —  3"  4  à  Lorienl. 

l-n(in,    le    17,    les    'empéralin-es  suivantes    étaient    enregistrées  : 

—  2r2  à  Paris,   —   17"   à  Besançon,    —    ](]"2  à  Clermont-Ferrand, 

—  ()"  à  Limoges  et  à  Bochel'ort,  —  5°(î  à  Lorient. 

Oueile  sera  la  durée  de  l'hiver?  il  est  im|)0S3il)l(>  île  faire  aucuntî 
prévision  à  cet  égard.  Les  plus   longs  hivers  que  Ion  ait  enregistrés 
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jusqu'à  présent  sont  ceux  de  1783  à  1784,  où  l'on  a  compté  09  jours 
consécatifs  de  gelée;  de  1  788  à  1789,  où  il  y  a  eu  5H  jours  do  gelée 
continue;  de  1794  à  1795,  où  ce  nombre  a  été  de  A'2.  Depuis  le 
commencement  du  siècle,  on  a  rarement  compté  plus  de  30  jours  de 
froid  continu.  Encore  une  fois,  il  faut  vivement  désirer  que  les  rigueurs 
de  la  température  ne  se  prolongent  pas  d'une  manière  si  fatale,  caries 
souffrances  seraient  trop  aiguës  pour  toutes  les  populations  pauvres 
des  villes  et  des  campagnes. 

II.  —  Crédit  de  5  miUions  pour  renicdier  aux  effets  des  mauvaises  recolles 
et  d'un  hiver  exceptionnellement  rigoureux. 

Nous  disions  dans  notre  dernière  chronique  qu'il  était  question  de 
voter  2  millions  pour  venir  au  secours  des  malheureux  qui  souffrent 
des  rigueurs  de  l'hiver.  11  nous  paraissait  que  la  somme  était  faible, 
et  nous  appelions  l'attention  sur  la  nécessité  de  soulager  les  popula- 
tions rurales,  aussi  bien  que  les  populations  ouvrières  des  villes.  Les 
Chambres  ont  voté,  à  la  lin  de  la  semaine  dernière,  l'ouverture  d'un 
crédit  extraordinaire  de  5  millions  de  francs  pour  remédier  aux  effets 
de  la  mauvaise  saison.  Une  commission  nommée  par  le  gouverne- 
ment, à  l'effet  de  répartir  ces  secours,  a  immédiatement  distribué 
1  million  entre  les  départements.  Cette  somme  a  été  envoyée  aux 
préfets,  afin  de  la  faire  distribuer  par  des  comités  locaux. 

Les  souffrances  sont  encore  beaucoup  plus  vives  en  Allemagne  qu'en 
France.  Les  provinces  septentrionales  de  la  Prusse,  et  notamment  la 
Silésie,  sont  particulièrement  frappées  par  la  rigueur  de  l'hiver  et  les 
plus  cruelles  privations.  Ces  pi'ivalions  sont  telles  qu'un  journal  de  la 
Haute- Silésie  vient  d'annoncer  l'apparition  du  typhus  dans  quelques 
villages  de  celte  province. 

III.  —  Les  concours  d'irrigation  en  1880. 

Un  grand  nombre  de  départements  ont  demandé  à'«tre  compris  au 
nombre  de  ceux  dans  lesquels  auraient  lieu  des  concours  spéciaux 
d'irrigation.  Par  un  arrêté  récent,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a 
décidé  que  cinq  concours  se  tiendraient  en  I158O.  Voici  le  texte  de 
l'arrêté  qu'il  a  pris  à  ce  sujet  : 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

Vu  l'ulililé  d'un  bon  aménagement  des  eaux  courantes  et  des  eaux  pluviales, 
ainsi  que  de  celles  qui  sont  emmagasinées  dans  des  réservoirs  naturels  ou  arti- 
ficiels ; 

Considérant  que  le  meilleur  emploi  de  ces  eaux  consiste  dans  l'arrosage  des 
terres  ; 

Vu  l'avis  des  inspecteurs  généraux  de  l'agriculture  ; 
Sur  la  proposition  du  directeur  de  l'agriculture. 

Arrête  :  / 

Article  premier. —  Des  récompenses  seront  acrordées  dans  les  départements  delà 

Loire,  des  Basses-Pyrénées,  des  Pviénées-Orientales,   de  la  Haute-Savoie  et  des 

Vosges,  en  Ib^Q,  aux  agricuheuis,  propriétaires,  leimiers  ou  métayers  qui  auront 

utilisé  de  la  laçon   la  plus  prolitalde  les  eaux  susceptibles  d'èlre  employées  en 

.  irrigations. 

Alt.  2.  — Les  récompenses  seront  réparties  de  la  nanière  suivante  dans  chacun 
des  départements  menlionnés  ci-dessus  : 

1"  Caligoiie.  —  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées. 
1"  prix,  Médaille  d'or  et  ),0Û0  fr.  2'  prix.  Médaille  d'argent  grand  module  et 
700  fr.  Li"  prix,  Médaille  d'argent  et  400  fr. 

2'=  Catégorie.  — Propriétés  aidant  6  hectares  H  au-dessous,  soumis  h  firrignlion. 
1"  prix,  Médaille  d'or  et  500 'fr.  2"  prix.  Médaille  d'argent  et  400  fr.  '6'  prix, 
Médaille  de  brotze  et  300  fr.  4'  prix.  Médaille  de  bronze  et  200  fr. 
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Art.  3.  —  Un  objel  d'art  pourra  être  décerné  dans  chaquB  départernentau lauréat 
du  premier  prix  de  l'une  des  catégories  ci-dessus,  reconnu  rektivemeiit.supérieiM- 
ou  jugé  digne  d'être  plu-^  spécialement  signalé  pour  i'amenageineat  écano  niaue 
des  eaux  dans  la  pratiijue  des  irrigations. 

Dans  le  cas  de  l'attribution  de  l'objet  d'art,  la  médaille  d'or  affectée  au  premier 
pri.\  ne  sera  jias  décerné;. 

Art.  4.  — Trois  médailles  d'argent  et  trois  médailles  de  bronze  pourront  être 
décernées  par  le  jury  de  cha'(ac  c  incours  aux  agents  employés  spécialement  aux 
travaux  d'irrigation  des  exploitations  primées,  ou  à  ceux  ijui  les  auront  exécutés. 

Art.  5. —  Les  déclarations  des  concurrents,  contenant  une  note  explicative  et  l'in- 
dication exacte  des  contenances  arrosées,   certifiée   p  ir  le   maire  de  la  comnune 
devront  être  adressées  à  la  p.'électure   du  domicile   du  concurrent,   le   là  mars 
18i-0,  au  plus  tard,  pour  dernier  délai. 

Art.  6.  —  Le  directeur  de  l'agriculture  est  chargé  derexécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  18  novembre  1379.  P.  TiitARD. 

Nous  avons  trop  souvent  insisté  sur  les  avantages  que  présente 
l'emploi  des  eaux  dans  la  plupart  des  circonstances,  pour  ne  pas  ap- 
plaudir au  développement  des  concours  d'irrigation,  auquel  nous 
nous  félicitons  d'avoir  contribué  daas  toute  la  mesure  de  nos  forces. 
IV.  —  Les  concours  régionaux  de  1880. 

Dans  notre  dernière  chronique  (p.  40'tl,  nous  avons  indiqué  les 
dates  et  les  circonscriptions  des  concours  régionaux  de  1880.  Ainsi 
que  nous  le  faisons  chaque  année,  nous  allons  analyser  les  pro- 
grammes de  ces  solennités,  en  commençant  aujourd'hui  par  les  con- 
cours spéciaux  d'instruments  et  de  machines  agricoles.  Par  une  innova- 
tion qui  trouvera  l'approbation  générale,  les  concours  spéciaux  ont  été 
organisés  de  manière  à  ne  plus  présenter,  autant  que  possible,  de 
doubles  emplois  pour  les  mêmes  machines;  en  outre,  ils  ont  été  limi- 
tés à  quatre,  dans  chaque  catégorie  des  instruments  d'exlérieur  et  d'in- 
térieur de  ferme,  pour  chaque  concours  régional.  En  voici  les  pro- 
grammes : 

Concnirs  de  Pi')-pi<jmni,  d\\  1"  an  10  mai.  —  Insiruments  d'exlrrieur  :  I"  cliar- 
ruesBiabant  simples  ,  v"ciiarrups  tourne-oreilles  ;  :i°  herses,  exiirpateurs  et  scarifi- 
cateurs pour  la  vigne;  4"  appareils  pour  travaux  d'irrigations  (empellemerits,  marte- 
lières,  vannes,  siphons,  passerelles,  tuyaux,  aqueducs,  etc.). —  Insiruments  /l'inté- 
rieur :  1°  pompes  à  vin;  •^'' pressoirs;  H"  matériel  vinaire  (cuves,  foudres,  tonneaux, 
filtres  et  ustensiles  divers;  <."  machines  à  battre  à  manège  pour  peiites  exploita- 
tions (à  un  ou  deux  chevaux). 

Concours  d'Aucli,  du  8au  17  mai  — Instruments  d'exlérieur  :  1°  charrues  vigne- 
ronnes; 2°  charrues  dimble-brabant,  pour  labours  profonds;  3°  rouleaux  plom- 
beurs;  4"  semoii-s  à  toutes  graines.  —  Instruments  d'intérieur  :  1°  l'ouloirs  et 
égrappoirs;  2'  trieurs;  3"  égrenoirs  à  maïs;  4"  étuvos  à  cuire  les  pruneaux. 

Coiicmirs  de  lUir-te-Duc,  du  15  au  24  mai.  —  Jnslvumcnls  U'exh  rieur  :  1"  char- 
rues bisocs  pour  labours  ordinaires;  2"  brabants  doubles  pour  labours  ordinaires; 
3°  charrues  monosoc,  fixes  et  mobiles  alternativement,  à  volonté;  4°  appareils  à 
charger  le  foin.  —  Inslvu'runls  d'intérieur  :  1"  tarares:  2°  trieurs;  3'  bascules 
pour  bétail;  4"  tondeuses  de  moutons. 

Concours  de  Heiiius,  du  II  au  24  mai.  — Instruments  d'extérieur  :  1"  charrues 
ÎL  avant-train  attelées  de  deux  chevaux  ou  bœufs,  pour  labours  ordinaires;  :.•  char- 
rues sans  avant-train  attelées  de  deux  chevaux  on  birui's,  pour  labours  ordinaires; 
3"  charrues  simples  pour  labours  prnfcmds,  excédant  i'"  20;  4"  si'nrilirtitenrs.  — 
Instruments  d' iittèrv'ui  :  V  machines  à  battre  à  manège,  vannant  et  criblant,  exi- 
geant trois clievaux  au  moins  et  quatre  au  plus;  2°  macliines  à  battre  à  manège, 
ne  vannant  ni  ne  criblant;  3"  barattes  à  manège  et  à  bras;  4"  iiache-ajoncs. 

Concours  de  Neuers,  du  22  au  31  mai.  —  Instruments  d'extérieur  :  i»  charrues 
pour  labours  profonds  en  terre  forte  ;  2°  distributeurs  d'engrais  pulvé  ulents;  3"  ma- 
cliines   à   Faucher;   4"  tonneaux  à  purin.  —  Instruments  d'intérieur  :  i'  locomo- 
biles  à  vapeur  de  6  chevaux  au  moins  et  de  8  au  plus;  2"  brise-tourteaux  à  bras;  ■ 
3°  aplatisijeurs  de  grains  à  bras;  4°  liarnais  agricoles. 
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Concours  de  Tulle,  du  22  au  31  mai.  —  Instruments  d'extérieur  :  l"  charrues 
tourne-oreilles;  2"  charrues  pour  labours  ordinaires  ;  3°  herses  articulées;  4°  rou- 
leaux brise-mottes.  —  Instruiitents  d'iiitcrieiir  :  1°  hache-paille;  2°  coupe-racines; 
3°  ëgrenoirs  pour  mais;  4°  pompes  à  purin. 

Concours  de  Piritjuevx,  du  -29  mai  au  7  juin.  —  Instruments  d'extérieur  : 
1°  extirpateurs  et  scarificateurs;  i.°  houes  à  cheval  pour  plantes  sarclées;  3°  rouleawx 
brise-raottes  ;  4''faneuses. —  Instruments  d'intérieur:  ["pressoirs  à  vin  et  à  cidre; 
2°  égrenoirs  à  maïs;  3"  tarares  et  ventilateurs;  4°  appareils  de  tonnellerie. 

Concours  de  Grenoble,  du  29  mai  au  7  juin.  —  InstrumeiUs  d'extérieur  :  I»char- 
ruesbrabant  simples,  pour  labours  ordinaires;  2°  charrues  fouilleuses;  3"  char- 
rues rigoleuses  ;  4°  macliines  à  faucher  pouvant  être  transformées  en  moissonneuses. 

—  Instruments   d'intérieur  :   1"  machines  à    battre  pour   petites    exploitations; 
2°  machines  à  teiller  le  chanvre;  3°  moulins  agricoles;  4"  appareils  de  distillation. 

Concours  de  Besançon  du  5  au  14  juin.  —  Instruments  d  extérieur  :  1°  charrues 
vigneronnes  ;  2°  bineuses  pour  la  culture  de  la  vigne  ;  3°  semoirs  pour  céréales  et 
graines  de  racines,  pour  moyennes  exploitations,  semant  8  à  10  lignes  de  céréales; 
4°  presses  portatives  à  foin.  —  Instruments  d'intérieur  :  1°  barattes  à  bras  ;  2" 
presses  à  fromages  ;  3  instruments  divers  et  appareils  servant  à  la  fabrication  du 
fromage  de  Gruyère  ;  4'  vases  et  ustensiles  à  l'usage  de  la  laiterie. 

Concours  du  Mans  du  5  au  14  juin.  —  hislrumenls  d'extérieur  :  1°  charrues-bra- 
bant  doubles;  2°  charrues  trisocset  polysocs  ;  3°  machines  à  faucher;  4"  râteaux  à 
cheval.  —  Instruments  d'intérieur:  1"  machines  à  battre  à  vapeur,  vannant  et  cri- 
blant, pour  grandes  exploitations  ;  2"  trieurs;  3"  hache-paille  mus  par  manège  ou 
à  vapeur;  4"  hache-paille  à  bras. 

Concours  de  Meaux,  du  12  au  21  juin.  —  Instruments  d'extérieur  :  l"  appareils 
de  culture  à  la  vapeur  avec  deux  machines;  2°  appareils  de  culture  à  la  vapeur 
avec  une  seule  locomobile  ;  3°  appareils  de  labourage  mis  en  mouvement  au  moyen 
d'une  transmission  à  distance  facilement  applicable  de  la  force  motrice  (électricité 
et  autres). — Instruments  d'intérirur  :  1°  moulins  agricoles;  ii"  dépulpeurs  à  grand 
travail  ;  3'  appareils  pour  faire  mécaniquement  la  gerbe  ou  la  botte  (soit  isolés, 
soit  annexés  à  une  moissonneuse  ou  à  une  machine  à  battre)  ;  4"  appareils  et  usten- 
siles de  laiti'rie  autres  que  ceux  spécialement  appropriés  à  la  fabrication  du  fro- 
mage de  Gruyère. 

Concours  de  Ckrmnnt-  Ferrand,  du  28  août  au  6  septembre.  —  Instruments  d'extè- 
lievr:  1"  charrues  déchausseuses;  i"  charrues  vigneronnes  ;  3"  charrues  pour  labours 
très  profonds  avec  retournement  de  la  bande  jau-dpssusde0"',25)  ;  4'  herses  diverses 

—  Inslruinenls  d'intérieur  :  1"  machines  à  battre  en  bout  pour  moyennes  exploita- 
tions ;  2"  machines  à  battre  en  travers,  à  manège  pour  moyennes  exploitations  ; 
3'  égrenoirs  à  tièlle  cl  lu/.eme  ;  4'  menus  outils  à  mains  (fourches,  pioches,  râteaux, 
hacjies,  etc.). 

Dans  chaque  concours^  deux  médailles  d'argent,  quatre  de  bronze 
et  une  somme  de  300  francs  seront  mises  à  la  disposition  du  jury  pour 
récompenser  les  plus  habiles  conducteurs  des  machines  admises  aux 
concours  et  aux  démonstrations  publiques  dont  il  va  être  question, 
ainsi  que  les  contre-maîtres  et  ouvriers  des  constructeurs  de  ces 
machines. 

Les  dispositions  relatives  à  l'attribution  de  médailles  à  des  machines, 
en  dehors  des  concours  spéciaux,  sont  supprimées.  Mais  à  côté  de 
ces  concours,  des  expériences  publiques  ou  démonstrations  pratiques 
pourront  être  autorisées,  par  le  commissaire  général,  dans  le  but  de 
taire  apprécier  le  mérite  d'une  ou  plusieurs  machines  ou  groupes  d'ins- 
truments intéressant  la  région.  Ces  expériences  devront  se  faire  de 
préférence  pendant  les  quatres  dernières  journées  de  l'exposition  et 
être  annoncées  à  l'avance.  Elles  ne  donneront  lieu  à  aucun  classement 
ni  à  aucune  récompense.  Elles  seront,  comme  les  concours  spéciaux, 
au  point  de  vue  du  bon  ordre  de  la  sortie  et  de  la  rentrée  des  machines, 
placées  sous  la  surveillance  du  commissaire  général.  —  Enfin,  des 
mentions  honorables  pourront  être  accordées  lorsque  le  jury  trouvera 
nécessaire  de  signaler  des  perfectionnements  ou  des  inventions,  ou  des 
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machines  ou  instruments  n'avant  pas  encore  été  récompensés  dans  les 
concours  régionaux. 

V.  —  Le  canal  de  Pierrelalle. 
Nous  avons  annoncé  qu'un    projet   de    loi    avait   été   déposé   à    la 
Chambre  des  députés  relativement  à  la  déclaration   d'utilité  publique 
et  à  la  concession  des  travaux  à  exécuter  pour  le  prolongement  jusqu'à 
rOuvèze  du  canal  de  l'ierrelatte.  (]e  canal  concédé,  en  1693,  au  prince 
de  Conti,  avec  autorisation  d'en  établir  la  prise  d'eau  dans  le  Rhône  à 
Donzères  (Urôme),  n'a  jamais  été  achevé;  son  parcours  n'est  que  de 
17  kiloml'tros.  Une  compagnie  s'ctant  récemment  formée  pour  la  con- 
tinuation des  travaux,   le  ministre  des  travaux   publics  a   jugé   qu'il 
était  opportun  de  lui  faciliter  les  moyens  d'achever  cette  œuvre  impor- 
tante. Lf^  i)ut  du  nouveau  projet  de  loi  est  l'approbation  d'une  con- 
vention faite,  dans  ce  sens,   entre   l'Etat  et  la  (^iiupagnie  concession- 
naire. L'estimation  des  dépenses  s'élève  à  8,000,000  fr.;  l'Etat  accor- 
derait une  subvention  de  *i, 000, 000  fr.   et  une  garantie   d'intérêt  de 
4   fr.   0.")  pour    100    en    faveur    du   capital   jusqu'à   concurrence    de 
(),000,000  fr.  Le  canal  conserverait  sa  ])rise  actuelle;  il  se  compose- 
rait du  canal  existant  convenablement  élargi  et   répare,  de  son  prolon- 
genii-nl  comme  canal  principal,  et  de  canaux  secondaires  à  établir  sur 
le  territoire  des  communes  de  Uonzères,  l.agarde-Adliémar,  Pierrelatte, 
et    Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  dans    le  département   de   la   Drôme  et 
Lapalud,   lîollène,    Laniotte,    Mondragon,   Mornas,  Piolenc,  Ucliaux, 
Orange,    Catierousse,    Cliâleauneuf-Calcernier,  liédarrides   et   Sorgues 
dans  le  département  de  Vaucluse.  Le  volume  d'eau  à  dériver  de  Rhône 
est  lixé  à  8  mètres  cubes  par   seconde.  Le  périmètre  arrosable  com- 
prend '20,000  liectares;  il  sera  divisé  en  zones  dont  cluvune  sera  des- 
servie par  un  canal   secondaire  dérivé  du   canal   principal.   Le   canal 
principal  devra  être  achevé  dans  un  délai  de  cinq  ans,  et  un  délai  de 
dix  ans  est  accordé  pour  les  canaux  secondaires.  La  durée  de  la  con- 
cession du  canal  est  fixée  à  99  ans.    La  partie  de  la  vallée  du   Rhône 
que  dominera  le  canal  de  Pierrelatte  achevé,  est   une  de  celles  où  les 
irrigations    et  la  submersion  des  vignes  sont   le   plus    nécessaires  et 
doivent  donner  les  meilleurs  résultats. 

YL  —  FAe.clions  à  la  Société  nationale  d'agriculture 
Dans  sa  séance  du  I  7  décembre,  la  Société  nationale  d'agriculture  a  pro- 
cédé à  une  élection  de  membre  associé  dans  la. Section  de  grande  culture. 
La  Section  avait  présenté  :  en  première  ligne  M.  d'IIavrincourt,  en 
deu\ièine]igne,M.  Bignon.  Sur.'V2  votants,  la  majorité  étant  17,  !\L  d'ila- 
vrincourta  oitleuu  17  voix,  et  M.  Riguon  1.").  Eu  conséquence,  M.  d'Ha- 
vrincourta  été  éluetsonélection  sera soumiseàl'approbationdu  Président 
delaRé|)ul»lique.  On  saitque.M.  d'ILivrincourtestgrandagriculteurdans 
le  l'as-de-Calais  et  (pi'il  a  été  lauréat  de  la  prime  d'honneur;  il  est,  en 
outre,  à  la  tète  d'une  grande  sucrerie.  M.  Rignon,  dont  les  beaux  travaux 
sur  le  nu'tayage  dans  sa  propriété  de  Tiieneuille  sont  connus  de  tous 
les  agriculteurs,  ne  manquera  certainement  pas  d'être  élu  à  l'une  des 
places  de  membre  associé  encore  va(!antes  dans  la  môme  section. 

VII.  —  Nccroinyie. 

Nous  devons  rendre  un  hommage  respectueux  à  Madame  Louis  Figuier 

qui  vient  de  mourirà  Paris  danssacinquanliènieaunée.  Elle  a  droit  à  un 

tribut  de  regrets  à  cause  de  ses  œuvres  personnelles,  car  elle  a  fait  dans 

plusieurs  ouvrages  des  peintures  charmantes  et  exactes  de  la  vie  du 
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paysan  en  Provence  et  dans  le  Languedoc.  Elle  était  fille  et  sœur  de 
grands  agriculteurs  des  environs  de  Montpellier.  Son  père,  M.  Bousca- 
ren,  a  remporté  de  grandes  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 
Enfin,  elle  avait  épousé  M.  Louis  Figuier,  le  synipitliique  auteur  de 
tant  de  livres  de  science  qui  ont  servi  à  la  propagation  des  découvertes 
et  des  inventions  modernes  dans  toutes  les  classes  delà  société,  à  l'étran- 
ger aussi  bien  qu'en  France. 

VIIL —  Le  phylloxéra. 

Au  moment  où  paraîtra  cette  chronique,  la  Commission  supérieure 
du  phylloxéra  sera  réunie  à  Paris  pour  sa  session  annuelle.  Les  nou- 
veaux faits  qui  ont  été  acquis  depuis  un  an  dans  l'histoire  du  fatal 
puceron  et  des  moyens  de  le  combattre,  seront  soumis  à  ses  discussions. 
Nous  ferons  connaître  à  nos  lecteurs  les  décisions  qui  auront  été  prises 
par  la  Commission. 

Au  sujet  des  dégrèvements  d'impôts  qui  ont  été  proposés  en  faveur 
des  propriétaires  de  vignes  phylloxérées,  M.  P.  Guérin,  viticulteur  à 
Fonfrède  (Charente),  vient  d'adresser  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
une  lettre,  dans  laquelle  il  proteste  contre  ce  procédé  qui  ne  pourrait 
amener  aucun  résultat  définitif.  Nous  croyons  utile  d'en  extraire  les 
passages  suivants  : 

«  Ue  procédé  n'est  qu'un  palliatif  ne  guérissant  personne  ;  ni  le  propriétaire  pour 
qui  cette  diminulion  est  insignifiante,  ni  le  budget  pour  lequel  elle  peut  devenir 
trop  considérable,  ni  les  octrois  des  villes  qui  vont  éprouver  quand  même  de  grands 
déficits,  ni  les  compagnies  de  chemins  de  fer  qui  n'auront  bientôt  plus  de  récoltes 
à  transporter. 

a  Avec  un  impôt  restreint,  le  paysan  possesseur  d'un  vignoble  détruit  laissera 
son  terrain  en  friche  et  y  fera,  à  peine,  paccager  deux  ou  trois  brebis  ;  le  grand 
propriétaire  abandonnera  aux  ronces  et  aux  épines  les  mauvaises  terres  qui  naguère 
encore  portaient  de  belles  récoltes  vinicoles.  et  chacun  s'endormira  sur  ce 
désastre,  le  premier  buvant  de  l'eau  et  mourant  de  misère  ;  le  second,  aux  trois 
quarts  ruiné,  ioicé  de  se  passer  de  la  plus  grande  partie  de  son  bien-être.  D'un 
côté  comme  de  l'autre,  pendant  longtemps,  très  longtemps,  hélas  !  ce  triste  état  de 
choses  suivra  son  cours  fatal. 

«  Aux  indemnités  qui  sont  promises  aux  unes  (les  conseils  généraux  et  municipaux) 
et  aux  secours  qui  sont  accordés  aux  autres  (les  syndicats),  ajoutez,  monsieur  le 
ministre,  un  encouragement  quelconque  à  tousceuxqui  replantent,  dans  les  régions 
phylloxérées,  cette  belle  et  lucrative  plante  qui  nous  donne  le  vin,  et  aussitôt  vous 
verrez  l'atonie  de  nos  campagnes  se  changer  en  une  lébiile  activité. 

a  Maintenant,  quelle  nature  d'encouragement  devrait-on  donner  ou  pouvez-vous 
accord  er'if 

Il  me  paraît  fort  naturel  et  fort  simple  que  l'Etat  fasse  un  léger  sacrifice  pour 
les  contrées  que  le  fléau  vient  de  ruiner  d'une  façon  si  absolue;  le  gouvernement 
doit  accorder  un  dégrèvement  décennal  d  im])ôt,  c'est-à-dire  jusqu'en  1891,  pour 
tout  espèce  de  terrain  replanté  en  vitjnes,  dans  les  départements  des  Bouches-du- 
Rhône,  de  Yaucluse,  du  Gard,  de  l'Hérault,  de  la  Charente  et  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Ce  ne  sera  point  là  une  perte  bien  lourde  pour  le  budget,  et  ce  sera,  je 
crois  sulfisant  pour  activei'  le  zèle  des  propriétaires.  Ce  sera,  en  tous  cas,  moins 
"  onéreux  et  aussi  utile  que  les  sommes  accordées  aux  syndicats  et  aux  conseils  géné- 
raux et  que  le  dégrèvement  partiel  des  vignobles  détruits,  en  raison  surtoit  de 
peu  d'étendue  des  terrains,  qui  rempliront,  pendant  longtemps,  les  conditions 
que  vous  pouvez  fixer  d'avance  et  diviser  en  trois  catégories  bien  distinctes,  sa- 
voir :  1"  Les  vignes  replantées  et  vivant  dans  un  milieu  phylloxéré;  -2°  les  vignes 
maintenues  en  rapport  par  les  insecticides  et  autres  moyens  de  destruction  de  l'in- 
secte ;  3°  les  vignes  à  racines  ré-istantes. 

«  En  dégrevant  d'impôt  les  vignobles  ruinés,  on  néglige  les  propriétaires  qui 
sont  arrivés  avec  beaucou|)  de  peine,  beaucoup  d'études  et  beaucoup  de  frais,  en 
bonne  voie  de  reconstitution.  Il  est  évi  lent  qu'en  agissant  ainsi,  on  peut  récompen- 
ser les  recherches  scientifiques,  la  théorie,  pour  le  dire  en  un  mot.  mais  la  pra- 
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tique,  on  la  traite  avec  une  indill'i-rence  sans  pareille  ;  partant  on  encourage  la 
piresse,  et  l'on  éternise,  par  cela  nièaie,  la  détresse  de  notre  agriculture  et  la 
ruine  do  la  PVanie...» 

Nous  ne  pouvons  que  nous  rallier  à  l'opinion  si  sagement  émise  par 
M.  Guérin.  Les  vilicuileiirs  ont  le  droit  de  demander  que  des  encoura- 
gements sérieux  soient  donnés  à  la  reconstitution  de  leurs  vignes. 

IX.  —  Les  sucres  et  les  betteraves. 

Les  ditTiciiltés  des  transports  résultant  de  raccumnlation  des  neiges 
entravent  le  travail  d'un  grand  nomi)re  de  sucreries;  d'un  autre  côté, 
il  est  à  craindre  que  d'importantes  quantités  de  betteraves,  eapore 
dans  les  champs,  soient  perdues  par  la  gelée.  Tels  sont  les  résultats 
de  l'intempérie  de  la  saison  sur  la  sucrerie. 

La  question  du  dégrèvement  des  sucres  est  plus  que  jama's  à  l'or- 
dre du  jour.  Une  commission  estra-parlemeniaire,  formée  de  députés 
et  do  sénateurs,  vient  d'exposer  à  M.  le  ministre  des  finances  les  points 
sur  lesquels  la  discussion  devra  porter.  Ces  points  sont  les  suivants  : 
1°  Dégrèvement  immédiat,  large,  sérieux,  ramenant  à  3>  fr.  le  droit 
sur  les  sucres,  de  façon  à  faire  profiter  la  consommation  de  l'abaisse- 
ment du  droit,  et  à  permcttiv;  au  Trésor  de  retrouver,  dans  une  con- 
sommation plus  grande,  une  partie  des  ressources  qu'il  abandonnerait; 
2"  Nécessité,  en  cas  de  dégrèvement,  de  faire  inve.itaire,  chez  les  in- 
dustriels et  commeivants,  détenteurs  de  sucre  ayant  acquitté  les  droits, 
cette  nécessité  s  imj)osant  comme  ime  chose  loyale,  et  sans  la(|uelle  il 
n'y  aurait  aucune  sécurité  pour  le  négoce;  li"  Transformation  delà 
législation  dont  l'examen  sera  d'autant  plus  facile  que  le  droit,  préa- 
lablement réduit,  sera  plus  abaissé.  — Ce  sont  là  des  vues  au\(|uelles 
tous  les  agriculteurs  doivent  donner  leur  adhésion;  car  il  est  néces- 
saire que  la  discussion  du  budget  de  1SSI,  qui  viendra  pendant  la 
prochaine  session,  .amené  eidin  un  dégrèvement  nécessaire  pour  l'agri- 
culture oomuie  pour  l'industrie. 

X.  —  Conctnirs  grnrnil  tl/i  A'evers. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  l'organisation  du  Concours  général 
de  Nevers,  qui  aura  lieu,  en  1.^80,  du  "J'iau  2')  jmvier.  Les  animaux 
gras  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  les  instruments,  machines 
et  produits  agricoles,  les  volailles,  fromages  et  beurres  de  toute  la 
France  [jcuvent  y  prendre  part.  Les  aiiiminx  (|ui  y  figureront  pour- 
ront ensuite  être  présentés  au  Concours  général  de  Paris.  —  Une 
exhibition  d'animaux  reproducteurs  nés  et  élevés  dans  la  Nièvre  est 
annexée  au  (Àmcours  général.  Les  taureaux  des  races  tiivernaise-cliii- 
rolaisc  et  durluim,  ainsi  que  les  béliers  des  races  smilh-down,  dishley 
et  char  moisi'  y  sont  seuls  admis.  Une  exposition  d'étalons,  de  juments 
et  de  pouliches,  races  do  trait,  complèlera  l'ensemble  de  l'exhibition 
faite  par  la  Société  d'agriculture  de  la  N'ièvi'e. 

Le  Concours  de  Nevers,  le  plus  important  de  France  après  celui  de 
Paris,  attire,  tous  les  ans,  des  points  les  plus  éloiii;nés  de  la  France, 
et  même  de  l'étranger,  une  foule  nombreuse  d'agriculteurs.  C'est 
aujourd'hui  le  grand  marché  des  animaux  reproducteurs  de  la  race 
nivernaise-charniaise,  dont  les  qualités  comme  race  de  travail  et  les 
reraaniuabl.'s  ajjtituiles  à  l'engraissement  son.  universellement  con- 
nues et  appréciées. 

Enfin,  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  a  décidé  qu'un  concours 
de  volailles  vivantes  serait  annexé  au  concours.  Des  médailles  d'argent 


448  CHKONIQUE  AGRICOLE   1-20  DKiIEMBKE    1879). 

et  de  i)ronze  seront  décernées  aux  meilleurs  coqs,  poules,  dindons,  oi/'S, 
canards,  pigeom,  pinlades  et  lapins.  Le  concours  étant  général,  les 
exposants  de  tous  les  départements  ont  le  droit  d'y  envoyer  des  volailles. 

Le  programme  détaillé  du  concours  et  les  formules  de  déclaration 
seront   envoyés   franco  aux   personnes  (jtii  en    feront  la   demande  à 
M.  Vallière,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à  Nevers. 
XL  —  Concours  du  club  de  Smitlifield  à  Londres. 

Le  82''  concours  annuel  d'animaux  gras  du  ciuli  dt'  Smithlleld  a  eu  lieu 
comme  l'année  iJernière  à  Islington  dans  l'agricultunil  Hall;  le  nombre 
d'animaux  exposés  était  de439,  dont  239  appartenant  à  l'espèce  bovine, 
150  à  l'espèce  ovine  et  50  à  l'espèce  porcine;  en  1878  il  y  avait  eu 
/iOI  entrées.  D'après  les  inibruialions  que  nous  recevons,  on  n'avait 
jamais  vu  les  durliams  mieux  x'eprésentés  que  cette  semaine;  le  bœuf 
de  M.  H.  D.  Adamson,  âgé  de  2  ans  et  5  mois,  qui  remportait  nne 
"coupe  d'honneur  à  Birmingham,  a  obtenu  à  islington  le  premier  prix  de 
sa  classe,  puis  il  a  reuqiorte  la  coupe  d'argent  de  1,250  francs  comme 
le  meilleur  bœuf  de  tout  le  concours.  C'est  aussi  une  génisse  durharn 
qui  a  remporté  le  premier  prix  de  sa  classe  pour  la  coupe  d'argent 
de  1 ,250  francs  comme  la  me  Heure  bête  de  toutes  les  vaclieset  génisses 
du  concours  ;  c'esteniin  cette  génisse  durliam  appartenant  à  M.  Richard 
Straltou  qui  obtient  le  prix  d'honneur  «  Champion  plate  »  comme 
étant  l'animal  le  ]ilus  parfait  de  ious  les  animaux  ex[)osés.  L'espèce 
ovine  était  loin  d'être  aussi  bien  représentée,  mais  la  qualité  des  ani- 
maux est  généralement  excellente  ;  les  southdowns,  les  dishley  et  les 
cotswolds  sont  très  bons.  Quant  à  l'espèce  porcine,  elle  laissait  à 
désii'er;  cependant  la  race  Herkshire  était  fort  remarquable. 

Xll.  —  Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  d' Angleterre. 

La  seconde  partie  du  15"  volume  de  la  seconde  série  du  Journal 
de  la  Société  Royale  d'agriculture  d'Angleterre  vient  de  paraître. 
Parmi  les  articlesqu'il  contieut,  nous  devons  signaler  :  1°  un  mémoire 
sur  les  travaux  agricoles  du  duc  de  Sutlierland,  |)ar  Charles  G.  Robert; 
2"  Une  note  sur  les  avantages  et  la  meilleure  méthode  de  convertir  les 
terres  arables  en  j)rairies  pei-mauentes,  par  W.-L.  Carrington;  3"  une 
note  sur  i'établede  l'ouvrier  des  cham|)s,  par  Henry  Evershed;  'i"  une 
analyse  d'un  rapport  de  Victor  Urummond.  sur  le  commerce  extérieur 
des  ktats-Unis,  en  1878,  par  .1.-1).  Dent;  5"  les  rapports  sur  l'exposi- 
tion internationale  de  kilburn,  en  1879,  savoir  :  celui  sur  les  auimaux 
pa.-  \\  .  Wells;  celui  sur  l'exposition  des  chevaux,  par  François  Lawley  ; 
celui  sur  les  animaux  anglais  et  étrangers  de  l'espèce  bovine,  par 
Thomas  Bovvstead  ;  celui  sur  les  animaux  anglais  et  étrangers  des 
espèces  boviue,  caprine  et  porcine,  par  William  Housman;  celui  sur 
les  beurres,  fromages,  par  le  professeur  Baid\vin  ;  celui  sur  les  abeilles, 
les  ruelles  et  le  miel;  sur  l'exposition  des  houblons,  jjar  Charles  Whi- 
tehead;  celui  sur  l'exposition  générale  des  instruments  agricoles 
par  H.  Sandlay  ;  celui  sur  les  instruments  et  machines  agricoles  récom- 
pensés,'par  John  Coleinan  ;  celui  sur  les  essais  de  wagons  pour  le 
transport  des  viandes,  poissons,  fruits  et  légumes  frais,  par  John  Cole- 
man  ;  le  rapport  sur  le  concours  de  pians  de  fermes,  par  J .  Bailey  Denton 
enfin  celui  sur  le  ooncours  de  jardins-potagers  et  maraîchers,  en  1879, 
par  Charles  Whithead.  Ce  volume  contient  en  outre  un  appendice 
donnant  les  noms  des  juges,  des  commissaires  et  la  liste  complète  des 
prix  accordés  à  Kilburn. 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (20  DÉCEMBRE    1879).  449 

XIII.  —  Nouvelles  de  Vélat  des  recolles. 

Les  notes  de  nos  correspondants  sont,  pour  la  pliip;irl,  consacrées 

à  la  recrudescence  de  l'hiver.  Voici  ce  que  M.  de  Leutilliac  nous  écrit, 

pour  la  Dordogne,  de  Saint-Jean  d'Ataux,  à  la  date  du  8  décembre  : 

«  En  novembre,  nous  avons  eu  9  jours  de  beau  ciel  et  21  de  temps  plus  ou  moins 
couvert,  ayant  fourni  :  6  jours  Je  pluie  2,  la,  22,  23,  2<,  29)  ;  2  de  brouillard 
(19,  24)  ;  3  de  rosée  (8,  9',  10);  2  de  gelée  blanche  (4,  5)  ;  12  de  forte  gelée  ((5,  13, 
14.  15.  16,  17,   18.  20,  25.  26,  27.  30);  1  de  grésil  le  21;  1  avec  tonnerre  le  12. 

«  Dans  celte  jiériode,  il  est  tombé  101, 25  millimètres  d'eau;  l'averse  la  plus 
considérable,  celle  du  22,  a  donné  48  millimètres.  —  La  températnre  la  plus 
élevée,  -|-  15  degrés  centigrades,  a  été  observée  le  P';  la  plus  basse.  —  10,  le  16; 
la  moyenne  génér;ile  a  été  de  +  3, "50.  —  La  pression  barométrique  la  ]dus  forte, 
757,96,  s'est  produite  les  6  et  7  ;  la  pins  faible,  734,42,  les  28  et  29;  la  pression 
moyenne  a  éié  de  748,47.  —  Les  vent.s  ont  soufllé  10  jours  du  Nord;  2  du  Nord- 
Est;  3  de  l'Est;!  du  Sud-Est;  2  du  .Sud;  2  du  Sud-Ouest,  4  de  1  Ouest  et  du  Nord- 
Ouest. 

«  Gomme  on  voit  par  les  notes  qui  précèdent,  la  moyenne  du  mois  de  novembre 
H-  3°, 50)  est  une  des  plus  basses  températures  que  nous  ayons  eues  depuis  bien 
des  années  dans  ce  mois,  et  la  période  des  grands  froids  qui  s'accentuent  énergi- 
(jUBraent  au  moment  ou  nous  écrivons  ces  lignes,  (8  décembre!,  semble  nous  indi- 
quer un  retour  salutaire  aux  températures  normales  qui  président  aux  bonnes  récol- 
tes; il  ne  serait  nue  temps  ! 

«  Lasemaille  des  céréales  s'est  terminée  dans  de  bonnes  conditions,  mais  de  fortes 
pluies  et  la  gelée  intense  qui  a  sévi  depuis,  alors  que  beaucoup  de  grains  étaient 
encore  en  lait;  font  craindre  qu'il  n'y  ait  de  nombreux  absents  au  moment  de  la 
pousse  hors  du  sol;  c'est  ce  que  les  premiers  beaux  jours  qui  suivront  le  dégel  ne 
larderont  pas  à  nous  a])prendre.   » 

A  la  même  date,  M.  Leyrisson  nous  envoie- la  note  suivante  de  Tri- 
don,  près  Tonneins  (Lot-et-Garonne;  : 

"  Comme  partout  ailleurs  les  vins  sont  ici  d'une  verdeur  et  d'une  acidité  fort  ca- 
ractérisées :  Les  prix  sont  néanmoins  assez  fermes,  vu  la  menace  de  destruction 
prochaine  de  nos  vignes. 

«  Le  temps  relativement  sec  qui  a  présidé  à  nos  emblavures  s'est  maintenu  long- 
temps encore  et  nous  a  permis  de  donner  d'excellentes  faisons  d'automne.  Le  sol 
quoique  de  prime  abord  paraissant  un  peu  trop  desséché  et  les  celées  presque  con- 
tinuelles (qui  naguère  épouvantaient  le  laboureur)  sont  aujourd'liui  considérées,  au 
contraire,  comme  de  très  puissants  auxiliaires.  On  ne  devrait  donc  jamais  perdre 
de  vue  que  c'est  IhumidUc  cl  non  la  gelée  qui  est  contraire  aux  labours  d'hiver. 

«  Depuis  quelques  jours  les  gelées  recommencent  de  plus  belle  :  les  canards  sau- 
vages arrivent  à  profusion.  —  On  espère  voir  geler  certaines  herbes  adventices 
dont  la  levée  est  toute  récente.  Les  pailles  qui  font  presque  partout  défaut  vont  se 
vendre  à  des  prix  inabordables;  tandis  que  les  foins  sont  très  rares  et  les  fourrages 
d'hiver  presque  nuls.  Je  donne  actuellement  à  mes  bœufs  du  marc  deraisin  échaudé 
que  je  conserve,  au  moyen  de  l'eau,  dans  des  fûts  impropres  à  la  vinification.  » 

Les  semailles  se  sont  liien  faites  dans  l'Arièiie,  d'après  la  note  que 
iM.  de  Hardies  nous  en\oie  de  Soulan,  à  la  date  du  10  décembre  : 

«  Si  l'année  qui  va  finir  n'a  donné  que  des  résultats  mauvais  pour  les  céréales 
elle  vin,  très  niédiocreà  pour  les  pomnes  de  terre,  mais,  légumes  et  fourrages, 
nous  pouvons  constater  les  circonstances  qui  paraissent  lavorables  pour  l'année 
prochaine  :  les  terres  ont  été  bien  préparées,  les  ensemencements  ont  eu  lieu  dans 
de  bonnes  conditions,  et  maintenant  une  abondaule  couche  de  neige  est  venue,  à 
propos,  les  j)réserver  des  froids  et  des  glaces  ([ui  sont  très  intenses 

«  D'un  autre  côté,  la  cherté  des  lourrages  a  amené  une  diminution  considérable 
dans  le  prix  des  animaux,  dont  la  vente  est  même  fort  difficile.  Cette  dépréciation 
ajoute  à  la  situation  dt^à  malheureuse  de  l'agriculture  dans  ce  pays  une  crise  ([ui 
l'aggrave  ». 

La  neif;o  couvre  les  clianips  partout  ;  l'Ile  protège  les  jeunes  plantes 
contre  les  rijincurs  de  l"lii\er.  .Nous  n'avons  pas,  sim-  celles-ci,  n  reve- 
nir sur  les  détail.-  (lue  imns  avons  donnés  plus  liaul.        .l.-.\.  Uaiuhl. 
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SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  17  décembre  1879.  —  Présidence  de  M.  Chevrcul. 

MM.  de  liéhage,  de  Bouille,  Plueliet  et  Tiersonnier  s'excusent  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  envoie  deux  volumes  de  la  collection 
des  brevets  d'invention,  et  M.  le  niinislre  des  travaux  publics,  le  réper- 
toire méthodique  de  la  législation  des  cliemiiis  de  fer  français. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Husson  et  de 
M.  Lejenne,  correspondants  de  la  Société. 

M.  le  marquis  d'Andelarre,  correspondant,  envoie  sa  réponse  à 
l'enquête  ouverte  devant  la  Société  sur  la  situation  de  l'agriculture. 
Renvoi  à  la  Commission  spéciale. 

M.  Leyrisson  envoie  une  deuxième  note  sur  la  destruction  complète 
du  chiendent. 

M  Laffite,  médecin-vétérinaire,  adresse  une  étude  pratique  sur  les 
frictions  et  le  massage  considérés  comme  méthode  curative.  Ce 
mémoire  est  renvoyé  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  (".h.  Bivort  envoie  un  tableau  graphique  du  cours  des  farines  à 
Paris  pendant  les  2(1  dernières  années,  avec  la  statistique  du  froment 
en  France  et  dans  les  principaux  pays.  Renvoi  à  la  Section  d'économie 
de  statistique  et  de  législation. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Tiersonnier, 
d'une  noie  sur  l'importation  du  bétail  américain.  Le  Journal  publiera 
ce  travail  important. 

M.  Gareau  présente  un  rapport  adressé  par  M.  Gatellier  à  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux,  sur  les  essaispratiques  d'instruments  agricoles 
à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

M.  Gayot  fait  une  communication  sur  les  faits  qu'il  a  relevés  à  l'ex- 
position de  r industrie  laitière,  qui  a  eu  lieu  l'écemment  à  Jleaux. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  associé  dans  la  Section 
de  grande  culture.  M.  d'IIavrincourtest  élu. 

M.  Ileuzé  fait  une  communication  relative  à  linfluence  des  neiges 
et  des  inondations  qui  peuvent  les  suivre,  sur  les  récolles.  Cette  com- 
munication est  suivie  d'observations  de  MM.  des  Cars,  Prillieux,  de 
Tillancourt  et  Chevieul.  M.  des  Cars  décrit  notamment  les  etTets  du 
froid  intense  sur  les  peupliers,  qui  éclatent  avec  un  bruit  semblable 
à  des  coups  de  pistolet.  M.  de  Tillancourt  fait  observer  que  la  neige  est 
le  meilleur  préservatifdes  plantes,  et  ce  (jui  occasionne  des  dégâts,  c'est 
le  dégel  suivi  d'une  recrudescence  de  fruid. 

M.  Bouchardat  présente  une  note  sur  la  récolte,  en  1879,  de  plusieurs 
variétés  de  fruits,  dont  la  maturation  a  présenté  des  circonstances 
anormales.  Henky  Saonier. 

LA  POMME  DE  TERRE  CHAMPION. 

Le  petit  travail  que  j'ai  publié  dans  ce  Jounial  sur  la  pomme  de 
terre  «Champion»,  m'a  valu  une  correspondance  énorme  de  tous  les 
points  de  la  France  et  même  d;^  l'étranger,  et  des  demandes  de  plant, 
lesquelles  ont  bien  vite  absorbé  ma  propre  récolte  et  ont  nécessité  une 
importation  considérable  de  semence  que  j'ai  dû  faire  venir  du  Nord 
de  l'Angleterre.  Le  retentissement  obtenu  par  l'exposé  du  résultat  de 
ma  culture,  retentissement,  considérablement  augmenté  par  la  repro- 
duction de  mon  travail  dans  divers  journaux,  m'impose  une  certaine 
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responsabilitt'  morale  qiie  je  cherche  naturellement  u  justifier  par  le 
témoignage  des  agriculteurs  qui  ont  expérimenté  la  culture  de  la 
nouvelle  variété.  Mes  lecteurs  voudront  bien,  en  conséquence,  me 
pardonner,  si  je  viens  de  nouveau  les  entretenir  d'un  sujet  ijui  paraît 
avoir  éveillé  dans  le  monde  agricole  un  intérêt  si  remarquable.  En 
même  temps  je  crois  devoir  déclarer  que  l'insistance  que  je  mets  à 
appeler  l'attention  de  mes  confrères  agriculteurs  sur  une  variété  dont 
j'ai  pu  expérimenter  moi-même  les  avantages  transcendants,  est  abso- 
lument étrangère  à  toute  idée  de  spéculation.  Si  j'ai  augmenté  der- 
nièrement le  prix  de  mes  envois,  c  est  que,  ayant  été  obligé  de  faire 
venir  des  pommes  de  terre  «Champion»  d'Angleterre,  j  ai  eu  à  payer 
des  frais  de  transport  considérables  et  un  prix  bien  plus  élevé  que 
celui  que  j'avais  demandé  d'abord  pour  ma  propre  récolte,  et  il  en 
résulte  que  toute  ma  récolte  étant  épuisée,  je  me  trouve  obligé  d  ache- 
tei-  de  la  semence  pour  ma  culture  prochaine  en  la  payant  plus  cher 
que  je  ne  l'ai  vendue  moi-même.  T.ette  déclaration  faite,  et  ceux  qui 
me  connaissent  personnellement  savent  qu'elle  est  sincère,  je  m'em- 
presse de  transcrire  un  nouveau  témoignage  que  je  trouve  dans  le  der- 
nier numéro  de  la  (idzellc  d'agriculture  de  Londres,  celui  du  8  dé- 
cembre courant,  laquelle  le  reproduit  elle-même  du  «  Chroniqueur  des 
Jardiniers  »   Gardcucra^  Chroniclc. 

C'est  un  agriculteur  bien  connu,  M.  W.  Culverwell  de  Tliorpe 
Perrow  North-Yorkshire,  qui  envoie  au  Gardeners  Chronic  le  la  lettre 
suivante  dont  je  donne  un  traduction  littérale. 

>x  On  a  beaucoup  parlé  et  écrit  dernièrement  au  sujet  de  la  pomme  de 
terre  «  Champion  »  dans  diverses  publications  périodiques,  et  il  ne 
saurait  y  avoir  aucun  doute  que  si  la  saveur  de  cette  nouvelle  variété 
égale  sa  fécondité,  elle  ne  prenne  la  première  place  dans  l'estime  de 
tous  les  cultivateurs  de  pommes  de  terre.  Dans  le  district  que  j'ha- 
bite, son  immunité  contre  les  atteintes  de  la  maladie  est  de  la  der- 
nière évidence!.  Je  vais  raconter,  pour  l'édification  de  ceux  de  vos  lec- 
teurs qui  s  intéressent  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  les  résultats 
obtenus  dans  une  ferme  qui  se  trouve  à  tout  au  plus  à  2  kilomètres  de 
chez  moi.  Le  fermier,  i\L  Greaves,  qui  est  considéré  justement  comme 
un  excellent  agriculteur,  possède  un  champ  de  \'l  acres  {\  hectares 
80  ares),  consistant  en  un  sol  de  qualité  médiocre,  et  il  ne  savait 
trop  s'il  pourrait  en  obtenir  une  récolte  de  turneps.  11  hésitait  aussi  à 
y  planter  des  pommes  de  terre  de  la  variété  de  llei/rnls  ccossais,  cette 
variélé  étant  très  sujette  à  la  maladie  dans  un  sol  aussi  peu  favorable. 
Sur  ces  entrefaites,  un  marchand  de  pommes  de  terre  du  voisinage, 
homme  très  entreprenant,  vint  lui  oITrir  2.")0  francs  de  l'acre  ({\'27)  fr. 
l'hectare;,  pour  les  12  acres  de  son  champ.  Les  conditions  furent 
débattues  et  convenues,  et  l'offre  fut  acceptée.  Il  fut  convenu  que  le 
fermier  préparerait  la  terre  pour  la  jilanlalion,  fournirait  les  chevaux 
cl  la  charrue  jiour  planter,  ucltoyer  et  butter  la  récolte  et  la  soulever 
h  la  surface  lors  de  la  maturité,  puisa  transporter  jusqu'à  la  station 
qui  se  trouve  à  une  distancer  de  près  de  4  kilomètres,  travail  fort  oné- 
reux pou  r  .AI.  Greaves  et  s^-s  attelages.  De  plus,  le  premier  s'engageait 
à  transporter  et  étaler  dix  voitures  de  fumier  de  ferme  par  acre  (25  voi- 
tures par  hectare).  Le  marcliand  de  pommes  de  terre,  de  son  côté, 
fournit  les  engrais  artificiels  suivants  :  300  kilogrammes  de  super, 
phosphate,    l'JO   kilog    de    kainit    (potasse    minérale    d'Allemagne)^ 
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750  kilog.  (l'engrais  de  détritus  de  laine,  par  acre  (40  ares).  Le* 
pommes  de  terre  turent  plantées  en  lignes  espacées  de  1"'.20  et  de 
40  centimètres  dans  le  rang.  Tout  le  sol  contenu  dans  l'intervalle 
entre  les  rangs  fut  amoncelé  de  manière  à  fournir  un  ados  de  fortes 
dimensions  pour  fournir  amples  matériaux  à  la  croissance  des  pommes 
de  terre.  D'abord,  la  saison  étant  froide  et  humide,  la  végétation  fut 
languissante  et  on  conçut  des  craintes  sérieuses  d'insuccès  ;  mais  au 
bout  de  quelque  temps,  les  libres  pénétrèrent  enfin  la  masse  de  la 
terre  accumulée  en  ados,  et  la  végétation  se  développa  avec  une  grande 
vigueur,  de  sorte  que  tout  l'espace  fut  complètement  recouvert  de 
tiges  et  de  feuilles,  que  les  intervalles  entre  les  lignes,  bien  que 
distants  de  ]"'.20,  devinrent  invisibles,  et  les  ados  se  remplirent 
de  tubercules  que  la  nature  y  entassa,  comme  elle  seule  peut  le  faire. 

«  Rien  déplus  curieux  que  de  voir  soulever  la  récolte  à  la  charrue, 
jamais  je  n'avais  vu  semldable  abondance.  Les  tubercules  étaient  d'une 
bonne  grosseur  très  uniforme,  avec  une  minime  proportion  de  petits. 
Lorsque  j'examinai  cette  merveilleuse  moisson,  la  moitié  était  déjà 
enlevée  du  sol,  et  après  un  calcul  approximatif,  mais  basé  sur  un 
examen  sérieux,  je  conclus  que  la  récolte  se  montait  au  moins  à 
10,000  kilog.  à  l'acre  (25  tonnes  à  l'hectare;.  Le  marchand  de 
pommes  de  terre  en  refusa  devant  moi  150  francs  la  tonne,  prises  sur 
le  champ.  A  ce  prix,  le  rendement  aurait  été  de  1,500  francs  par  acre 
(3,750  francs  par  bectare).  L'heureux  spéculateur  attend  que  les  cours 
du  marché  s'élèvent  à  "200  francs  la  tonne,  ce  qui  lui  rapportera 
2,000  francs  par  acre  (5,000  francs  riiectare).  Le  cbamp  qui  a  produit 
cette  récolle  extraordinaire  de  pommes  de  terre  «  Champion  >>  est  loué 
à  raison  de  37  francs  l'acre  (environ  93  Irancs  l'hectare).  Je  le  de- 
mande à  mes  confrères  en  agriculture,  où  pourraient-ils  trouver  un 
arai  plus  solide  que  la  terre  qu'ils  cultivent,  quand  on  la  traite  d'une 
manière  aussi  intelligente  et  aussi  libérale  que  l'a  fait  ce  marchand 
de  pommes  de  terre?  Cet  homme  entreprenant  espère  retirer  de  sa 
culture  un  bénéfice  net  de  7,500  francs;  j'espère  bien  que  son  espé- 
rance sera  réalisée,  car  il  le  mérite  à  tous  égards,  et  surtout  pour  la 
leçon  qu'il  a  donnée  aux  fermiers  de  sa  contrée.  Je  serai  curieux  de 
constater  le  rendement  de  la  récolte  de  blé  qui  va  suivre  cette  culture 
de  pommes  de  terre,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  un  compte 
rendu.  Dans  tous  les  cas,  je  puis  assurer  que  M.  Greaves  a  reçu  une 
leçon  qu'il  n'oubliera  pas,  et  que  lorsqu'il  aura  de  nouveau  à  trans- 
porter une  semblable  récolte  de  pommes  de  terre  à  la  gare  du  chemin 
de  fer,  le  bénéfice  sera  pour  lui  et  non  pour  autres.  » 

Voilà  le  nouveau  témoi^naiie  en  faveur  de  la  nouvelle  variété  de 
pommes  de  terre  que,  depuis  ma  propre  expérience,  basée  sur  les 
résultats  de  ma  propre  culture,  j'ai  cru  devoir  recommander  à  mes 
confrères  agriculteurs.  La  culture  de  la  campagne  prochaine,  si  j'en 
juge  par  les  demandes  qu'on  m'a  faites  et  qu'on  me  fait  encore  de 
tous  côtés,  sera  assez  générale  et  surtout  assez  étendue  sur  toutes  les 
zones  agricoles  de  la  France  et  de  plusieurs  pays  étrangers,  pour  que 
l'expérience  soit  concluante.  Tous  mes  correspondants  m'ont  promis 
de  m'envover  les  résultats  de  leur  expéi-ience  ;  l'enquête  sera  donc 
complète  et  je  ne  manquerai  pas  d'en  publier  les  conclusions. 

F. -H.    1)15   LA  TrÉHOAiNAIS. 

Clifileau  de  Saron,  par  Marcilly-sur-Seine  (Marne). 


ENSEIGNEMENT  DE  L'AGRICULTURE  DANS  LES  ÉCOLES  DE  VILLAGE.   453 

ENSEIGNEMENT  DE  L'AGRICULTURE  DANS  LES  FX'.OLES 

DE  VILLAGE. 

Le  cultivateur  d'aujourd'hui  n'est  plus  le  paysan  des  siècles  passés, 
ignorant,  grossier,  taillable  et  corvéable  à  merci  et  miséricorde.  La 
grande  révolution  de  1789  l'a  émancipé,  et  il  a  fait  de  grands  progrès 
moralement  et  matériellement.  11  est  plus  intellig(mt,  plus  instruit, 
il  est  mieux  logé,  mieux  vêtu,  mieux  nourri.  Mais  s'il  a  déjà  fait  des 
progrès,  il  en  a  encore  beaucoup  à  faire,  et  le  gouvernement  de  la 
Uépublique  qui  les  hâtera,  acquerra  parla  des  droits  à  la  reconnais- 
sance nationale. 

On  veut  donner  des  leçons  d'agriculture  aux  enfants  dans  les  écoles 
de  village,  c'est  déjà  beaucoup  ;  mais  à  mon  avis,  il  y  aurait  encore 
d'autres  choses  à  leur  apprendre. 

Comme  la  première  chose  est  le  soin  du  corps,  1  entretien  de  la  vie 
et  de  la  santé,  je  voudrais  qu'on  donnât  aux  enfants  des  notions 
d'hygiène,  science  bien  importante  et  trop  négligée.  —  H  vaut  beau- 
coup mieux  prévenir  les  maladies  que  d'avoir  aies  traiter.  La  médecine 
traite  les  maladies,  mais  ne  les  guérit  pas  toujoiu-s.  —  On  appren- 
drait aux  enfants  que  la  j)ropreté  est  une  vertu,  on  leur  dirait  comment 
ils  doivent  se  comporter  pour  conserver  la  santé,  coiiinicnt  ils  doivent 
se  nourrir,  se  vêtir,  comment  doivent  être  leurs  habitations  pour  être 
salubres  en  même  temps  que  commodes. 

Je  voudrais  aus.sj  ([u't)n  leur  donnât  des  notions  générales  sur  le 
gouvernement  de  l'Etal.  La  France  est  une  république,  qu'est-ce  qu'une 
république?  —  Que  sont  président,  ministres  responsables,  .sénal, 
députés,  préfets,  sous-préfets,  mau-es  et  enfin  conseillers  municipaux  :* 
Chacun  des  écoliers  peut  être  appelé  à  devenir  conseiller  municipal. 

Agi-irullnre.  —  La  France  a  de  hautes  écoles  d'agriculture  qui  ne 
laissent  rien  àdésirer;  mais  elles  sont  chères,  et  dans  la  classe  moyenne 
des  cullivateui'S,  peu  peuvent  y  aller  chercher  l'instruction.  Dans  la 
Bavière  rhénane,  à  Kaiserslauteru,  il  y  a  une  école  des  arts  et  mé- 
tiers et  d'agriculture  comme  je  voudrais  qu'il  y  en  eût  en  France  dans 
chaque  département.  Lescours  y  sont  gialuils,  etdes  jeunes  gens  de  la 
classe  moyenne  des  cultivateurs,  trouvant  à  des  prix  peu  élevés  la 
table  et  le  logement  dans  des  familles  bourgeoises  delà  ville,  viennent 
là  chercher  une  instruction  théuri([ue  de  l'agriculture,  qui  doit  néces- 
sairement amener  partout  le  progrès. 

Il  y  a  encore  en  Bavière  une  bonne  chose  que  je  voudrais  voir  intro- 
duite en  Francis  (Test une  Société  d'agriculture  quia  sa  direction,  son 
étal-major  à  .Munich,  des  comices  dans  les  provinces  et  (pii  din'ere 
essentiellement  de  la  Société  d'agriculture  de  France,  en  ce  que  le  nom- 
bre des  mend^res  est  indéterminé  et  (pie  l'on  cheirhe  à  le  porter  au 
chilTre  le  jilns  élevé,  i'uur  une  population  d'en\irou  (iOO,()ii()  âmes,  il 
y  a  dans  le  Palalinat,  au  31  décembre  1878,  6,r)68  membres  de  la 
Société  d'afiricullure.  Chaque  membre  paye  par  an  '.]  fr.  7.')  et  recoil 
pour  cela  d'abord  un  almanach  très  bien  rédigé  par  M.  Adam  .Miilicr, 
secrétaire  général  de  la  Société  à  .Munich,  puis  chaque  mois  deux  jour- 
naux :  l'un  venant  de  Munich,  de  la  Société  WMilrale;  l'aulre  de  Spire, 
du  Comice  de  la  province.  Par cesjournaux,  des  faits  intéressants  sonl 
portés    à  la   connaissance   de  tous,   desnotions    souvent  précieuses 
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arrivent  jusque  dans    les    plus   petits    villages,    et   les    lumières  se 
répandent. 

Pour  l'agriculture  proprement  dite,  il  y  a,  à  mon  avis,  peu  à  appren- 
dre aux  enfants  dans  les  écoles  de  villages.  11  faudrait  avant  tout 
instruire  les  maîtres  d'école  et  leur  fournir  quelques  livres,  lesquels 
devront,  je  pense,  être  écrits  exprès  pour  cette  destination.  Ce  qui 
serait  le  plus  important,  ce  serait  des  notions  sur  le  bétail.  Dans  les 
villages,  presque  tous,  y  compris  ceux  qui  ne  cultivent  pas,  ont  une 
vache  ou  une  chèvre,  élèvent  une  génisse  pour  remplacer  la  vache 
quand  elle  sera  à  réformer;  il  y  a  aussi  des  brebis,  des  porcs,  et 
trop  souvent  toutes  ces  bêtes  ne  sont  pas  convenablement  gouvernées. 
Je  voudrais  qu'avant  tout,  on  inspirât  aux  enfants  l'amour  des  bêtes, 
qu'on  leur  dit  que  les  bêtes  sont  aussi  des  créatures  du  bon  Dieu,  qu'il 
nous  est  permis  d'en  user,  non  d'en  abuser,  que  celui  qui  est  cruel 
envers  les  bêtes  offense  Dieu.  On  apprendrait  aussi  aux  enfants  à  res- 
pecter les  oiseaux  qui  rendent  tant  de  services  à  l'agriculture. 

Après  le  bétail,  on  parlerait  aux  enfants  du  fumier  ;  on  leur  ferait 
comprendre  son  importance,  on  leur  apprendrait  comment  ils  doivent 
le  traiter,  comment  on  doit  précieusement  recueillir  les  urines,  — cette 
source  de  bénédiction,  dit  Schwerz,  —  qui  trop  souvent  après  avoir 
souillé  les  rues  vont  se  perdre  dans  le  ruisseau. 

Les  préceptes  de  culture  seraient  très  simples:  bien  labourer  la  terre, 
biner,  faire  la  guerre  aux  mauvaises  herbes  et  bien  fumer.  —  Le 
fumier  est  le  nerf  de  l'agriculture.  —  La  terre  paye  généreusement  le 
travail  de  l'homme,  mais  ce  qu'elle  nous  donne  par  les  récoltes,  il 
faut  le  lui  rendre  par  le  fumier;  sans  fumier  on  n'obtient  rien,  avec  le 
fumier  on  peut  tout  obtenir. 

Je  voudrais  que  le  maître  d'école  ne  fût  pas  seulement  agriculteur, 
mais  aussi  horticulteur,  et  là  ses  leçons  ne  seraient  pas  seulement  théo- 
riques, elles  seraient  aussi  pratiques.  Dans  un  jardin  appartenant  à 
l'école,  on  apprendrait  aux  petites  filles  comment  on  doit  cultiver  les 
plantes  qui  sont  d'un  usage  journalier  dans  la  cuisine,  et  aussi  les 
fleurs  qu'avec  tant  de  plaisir  je  vois  autour  de  moi  sur  les  fenêtres 
d'une  pauvre  maison.  Le  maître  pourrait  donner  comme  récompense 
des  graines. 

Aux  garçons  on  apprendrait  à  élever,  à  greffer,  à  gouverner  les 
arbres.  Il  y  en  aurait  parmi  eux  bien  peu  qui  ne  posséderaient  pas  un 
coin  de  terre  où  ils  puissent  planter  un  arbre;  ils  aimeraient,  ils  pro- 
tégeraient les  arbres  qu'ils  auraient  plantés,  qu'ils  auraientélevés;  on 
ne  pourrait  plus  faire  aux  paysans  le  reproche  souvent  mérité  :  qu'ils 
sont  des  bourreaux  d'arbres,  et  au  bout  de  quelques  années,  on  aurait 
dans  tous  les  villages  abondance  de  fruits. 

Si  le  jardin  de  l'école  était  assez  grand,  on  pourrait  aussi  y  élever 
des  arbres  destinés  à  la  vente,  et  le  premier  acheteur  serait  la  commune 
qui  ferait  comme  on  fait  ici  dans  le  Palatinat,  où  l'on  plante  d'arbres 
fruitiers  les  bords  des  chemins  vicinaux  à  la  place  des  peupliers  et  des 
ormes  et  des  acacias  dont  les  racines  traçantes  font  tant  de  tort  aux 
terres.  Dans  ce  jardin  de  lécole,  on  pourrait  aussi  faire  des  expé- 
riences, telles  que  labourer  quelques  mètres  carrés  à  deux  fers  de  bêche 
de  profondeur  et  s'assurer  de  Taugmentation  de  produit  ainsi  obtenue, 
voir  quel  est  le  produit  comparatif  des  pommes  de  terre  de  semence, 
grosses,  moyennes   et  petites,  à  quelle  profondeur  on   doit  planter, 
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quelles  sont  les  variétés  les  plus  productives,  jusqu'à  quel  poiut  le 
fumier  augmente  le  produit  d  une  récolte,  el  un  grand  nombre  d'autres 
essais  à  taire  sur  beaucoup  de  plantes.  Ils  ne  demandent  pas  une  grande 
étendue  de  terrain,  et  il  me  semble  qu'ils  seraient  pour  les  enfants  plus 
inslructii's  que  toutes  les  leçons  théoriques. 

Il  y  aurait  dans  chaque  école  un  registre  dans  lequel  seraient  notés 
tous  les  essais  et  les  résultats  obtenus;  ou  pourrait  aussi  y  inscrire  les 
noms  des  élèves  qui  se  distingueraient,  ce  serait  une  récompense  honu- 
rifique  qui  ne  pourrait  qu  amener  de  bons  résultats. 

Je  trouve  qu'il  y  a  une  lacune  dans  les  écoles  françaises  :  il  y  man- 
que la  musique.  Les  Français  ne  sont  pas  musiciens,  ne  pourraient-ils 
pas  le  devenir?  En  Allemagne,  on  fait  chanter  les  entants  dans  les 
écoles,  il  y  a  peu  de  maîtres  d'écoles  qui  n'aient  un  piano. 

11  est  encore  pour  les  écoles  une  autre  question  qui  se  rattache  à 
1  agriculture.  On  se  plaint  qu'un  grand  nombre  de  jeunes  gens  quittent 
la  campagne  pour  aller  à  la  ville,  ne  pourrait-t-on  pas  dès  l'école  leur 
faire  comprendre  ce  qu'a  d'avanlageuv  leur  position  à  la  campagne?  Le 
maître  leur  dirait:  les  cultivateurs  sont  la  partie  la  plus  nombreuse  de 
la  nation,  la  plus  utile,  puisqu'ils  produisent  le  pain  nécessaire  à  tous, 
et  aussi  la  plus  honorable.  Ces  titres  leur  imposent  aussi  des  obliga- 
tions. Chacun  doit  comprendre  que  pour  mériter  d'être  honoré,  il 
doit  être  honnête,  laborieux,  religieux  et  chercher  à  ressembler  aux 
agriculteurs  des  anciens  temps,  aux  patriarches  dont  la  Bible  nous 
transmet  le  souvenir. 

Le  cultivateur  est  indépendant,  il  vit  en  homme  libre  de  son  travail, 
il  respecte  les  lois,  il  veut  l'ordre,  la  paix,  la  sécurité.  11  ne  sera  jamais 
communiste,  socialiste,  nihiliste,  il  veut  conserver  sa  propriété  et  il 
respecte  la  propriété  d'autrui,  il  veut  récolter  ce  qu  il  a  semé.  Tandis 
que  dans  les  villes  tant  de  professions  ruinent  la  santé  et  abrègent  la  vie 
des  hommes,  en  les  soumettant  à  un  travail  mécanique,  le  cultivateur 
dont  les  travaux  en  plein  air  varient  tous  les  jours,  forlilie  son  corps, 
exerce  son  intelligence,  et  c  est  de  lui  qu'on  peut  dire  :  un  esprit  sain 
dans  un  corps  sain.  —  Mens  sana  in  rorpore  sano. 

Que  les  jeunes  gens  nés  à  la  campagne  sachent  apprécier  les  biens 
que  la  Providence  leur  a  donnés,  qu'ils  restent  à  la  campagne,  et  que 
par  un  travail  intelligent,  ils  y  augmentent  les  produits  de  la  terre  et 
amélioi'cnt  leur  position. 

Je  suis  vieux,  j  ai  beaucoup  \u,  beaucoup  ol)ser^é,  et  j'ai  pensé  que 
mes  observations  sur  l'enseignement  de  l'agriculture  pruirraient  être 
utiles  à  ceux  qui  ont  en  main  le  pouvoir,  si  toutefois  ils  les  lisent. 

l".    ViLLEKOY. 

LA  FERME  ET  LA  FRO.MAGERIE  DE  COUPA'RAV- 

Eu  rendant  complo  de  l'exposition  de  la  Société  de  l'industrie  lai- 
tière, ouverte  à  Meaux  du  20  au  'J'}  novembre,  nous  avons  appelé 
l'attention  sur  le  nouveau  système  de  fromagerie  exposé  par  M.  Jules 
Bénard,  agriculteur  à  Coupvray,  près  d'Ksbly  (Seine-et-.Marnc).  Obser- 
vateur habile  et  judicieux,  M.  Bénard  s'était  rendu  compte  des  incon- 
vénients que  présente  la  labrication  du  fromage  de  Brie  par  les  j)rocé- 
dés  ordinaires.  Pour  obtenir  de  bon  fromage,  il  faut  un  lait  riche,  pro- 
duit par  des  vaches  bien  nourries;  mais  plus  le  lait  est  riche,  el  plus 
il  faut  de  chaleur  pour  faire  égoufter  le  fromage.  Afin  de  maintenir  la 
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température  nécessaire,  de  18  à  20  degrés  centigrades,  on  est  obligé 
de  faire  communiquer  les  étables  avec  la  laiterie,  de  tenir  les  animaux 


Fil,'.  42.  —  l'Ian  de  la  lïomagene  de  Coupvray_ 


renfermés  pendant  tout  l'hiver,  et  de  fermer  hermétiquement  les  portes 
et  les  fenêtres.  Cette  claustration  absolue  est  très  nuisible  à  la  santé 
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Fig.  43.  —  Coupe  transversale  de  la  fromagerie  de  Coupvray. 

des  animaux;  en  outre,  la  respiration  des  vaches  charge  un  air  non 
renouvelé  d'une  vapeur  d'eau  abondante  qui  pénètre  dans  la  laiterie 
et  y  entretient  une  température  humide  et  nuisible  à  la  bonne  fabrioa- 
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tion  du  fromage.  Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  on  avait  parfois 
essayé,  dans  les  fromageries  de  la  Brie,  à  diverses  reprises,  l'emploi 
des  poêles  et  des  calorifères;  mais  ces  appareils  donnent  une  cha- 
leur trop  sèche,  et  les  gaz  produits  par  la  combustion  font  noircir  les 
fromages. 

M.  Bénard  a  complètement  rompu  avec  les  anciennes  habitudes,  et 
il  a  inauguré  un  système  absolument  nouveau  qui  trouvera  certaine- 
ment beaucouj)  d'imitateurs.  Grâce  à  ce  système,  la  laiterie  est  abso- 
lument indépendante  de  l'étable.  On  peut  ouvrir  et  fermer  celle-ci  à 
volonté,  faire  sortir  les  vaches,  quand  on  le  désire;  d'un  autre  côté,  on 
l)eut  entretenir,  dans  les  diverses  parties  de  la  fromagerie,  la  tempé- 
rature la  plus  convenable  pour  les  diverses  opérations.  C'est  par  l'em- 
ploi d'un  thermosiphon  spécial,  qu'il  appelle  thyro-therme  (du  grec 
6uço;,  fromage),  que  M.  Bénard  a  obtenu  ce  résultat.  Une  courte  des- 
cription sulVira  pour  en  faire  apprécier  les  avantages. 

La  fig.  'i2  représente  le  plan  de  la  fromagerie  de  la  ferme  de  Coup- 
vray,  et  la  ilg.  43  en  montre  la  coupe  transversale.  Dans  les  deux 
dessins,  les  mêmes  lettres  correspondent  aux  mêmes  parties.  En  voici 
la  légende  :  On  voit  en  A  la  chambre  de  chauffage,  dans  laquelle  est 
placé  le  thermosiphon  a,  dont  les  tuyaux  de  cuivre  b,  c,  sont  dirigés 
horizontalement  dans  la  chambre  dégouttage  C  maintenue  à  la  tempé- 
rature constante  de  18  degrés,  et  dans  la  fromagerie  B  où  la  tempéra- 
ture doit  être  de  14  degrés.  Sur  la  gauche,  on  voit  le  séchoir  I),  où  la 
température  est  de  10  degrés,  et  la  resserre  E  où  sont  renfermés  les 
ustensiles. 

L'étable  est  à  droite  de  la  laiterie.  A  sou  extrémité  est  placé  un 
entonnoir  cl,  dans  lequel  le  lait  est  versé  immédiatement  après  la 
traite.  Le  conduit  de  l'entonnoir  traverse  le  muret  débouche  au-dessus 
du  récipient  e.  Le  lait  est  mis  immédiatement  en  présure  à  35  degrés. 
Les  fromages  restent  dans  l'égouttoir  pendant  42  à  48  heures.  Le  petit 
lait  s'écoule  dansli^  réservoir;/.  Les  fromages  sont  gardés  quatre  à  cinq 
jours  dans  la  fromagerie  proprement  dite,  et  trois  à  quatre  jours  dans 
le  séchoir,  d'où  ils  sont  expédiés  sur  les  marchés  de  Paris  ou  de  Pro- 
vins. Une  aération  régulière  dans  le  séchoir  fait  ressuyer  les  fromages 
dans  des  conditions  normales.  Tout  autour  do  la  ciiambre  de  chauf- 
fage, des  planches  sont  disposées  pour  mettre  à  sécher  les  pailles  et 
les  ustensiles  de  laiterie. 

Ces  quel(|ucs  détails  sullisent  pour  faire  comprendre  le  mécanisme 
de  la  fromagerie  de  Coupvray  dont  les  deux  caractères  sont  :  indépen- 
dance absolue  de  l'étable,  et  conduite  réglée  de  toutes  les  phases  de  la 
fai(ricali(m  du  fromage.  Comme  nous  le  disi(ms  plus  haut,  c'est  une 
révolution  complète  dans  les  anciens  procédés. 

Ce  n'est  pas  sur  une  petite  échelle  que  M.  Bénard  a  organisé  son 
nouveau  système:  sa  fromagerie  aune  longueur  de  8  mètres,  sur  une 
largeur  de  7  mètres.  Ses  élables  renferment  32  vaches  laitières, .et 
pendant  l'année  1878,  il  a  produit  5,550  fromages  de  Brie,  moyen 
moule.  Henry  Sagivm-r. 

ÉTAT  DES    CULTURES  DANS  LA  VENDÉE- 

FonicM.iy-li'-Comle,  :i  .lri-«  inhre   ls:9. 

Je  lis  dans  les  journaux  d'agriculture  que  les  semailles  se  sont 
opérées  dans  d'excellentes  conditions  et  cpie  les  pluies  ont  été  généra- 
lement suffisantes  pour  assurer  la  germination  des   jeunes  blés.  Ici, 
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mallieureusenient,  les  cii'con stances  atmosphériques  n'ont  pas  été 
aussi  favorables.  La  sécheresse  dont  nous  nous  plaiiçnions  en  octobre, 
a  continué  pendant  tout  le  mois  de  novembre.  Le  sol  s'est  durci  et  les 
labours  d'automne,  déjà  très  difficiles  dans  nos  terres  calcaires,  sont 
devenus  tout  à  fait  impossibles  dans  le  marais.  Les  emblavures  ne 
sont  donc  point  encore  terminées,  et  les  premiers  froments,  semés 
dans  la  poussière,  lèvent  fort  inégalement.  Sur  ces  entrefaites,  l'hiver 
arrive;  il  se  fait  même  vigoureusement  sentir.  Depuis  quinze  jours, 
des  gelées  intenses  nous  forcent  à  suspendre  tous  les  travaux  exté- 
rieurs. Le  vent  souffle  du  nord  avec  violence,  et  le  thermomètre  des- 
cend chaque  nuit  à  (î  ou  7  degrés  centigrades  au-dessous  de  zéro.  La 
neige  a  fait  sa  première  apparition  le  30  novembre.  Elle  tombe  abon- 
damment à  l'heure  où  j'écris  celte  lettre,  et  couvre  déjà  la  terre  d'une 
couche  épaisse.  On  craint  beaucoup  pour  les  choux  verts  et  les 
colzas,  qui  étaient  bien  réussis  cette  année  dans  notre  plaine,  et 
n'avaient  pas,  jusqu'ici,  souiï'ert  du  froid. 

La  baisse  des  bestiaux  jette  un  grand  découragement  dans  nos  cam- 
pagnes. Les  fermages  se  payent  difficilement,  le  malaise  est  général,  et 
la  propriété  souffre  en  même  temps  que  la  culture.     E.  BoNCENhE  fils. 

L'ECONOMIE  RURALE.  —  IL 

Monsieur  le  rédacteur,  j'ai  été  flatté  de  l'honneur  que  vous  m'avez 
fait  en  donnant  place  à  ma  lettre  dans  les  colonnes  de  votre  Journal. 
Mais  tout  de  même  vous  n'avez  pas  répondu  à  mes  questions,  et  si 
vos  lecteurs  connaissent  maintenant  l'embarras  où  je  me  trouve,  ils 
savent  aussi  que  vous  ne  m'en  avez  point  tiré.  Je  soupçonne  qu'il 
y  a  de  ma  faute,  ayant  oublié  de  vous  indiquer  la  page  de  deux  de 
mes  citations,  afin  de  vous  mettre  à  même  d'en  vérifier  l'exactitude. 
C'est  pourquoi  je  viens  réparer  cet  oubli  en  portant  à  votre  connais- 
sance que  l'une  est  tirée  de  la  page  383,  et  l'autre,  de  la  page  4'24  du 
second  volume.  Maintenant  que  je  suis  en  règle  avec  vous  et  avec  vos 
lecteurs,  il  se  trouvera  bien  quelqu'un,  je  l'espère,  pour  dire  à  un 
vieux  laboureur  qui  n'est  pas  grand  clerc,  ce  qu'il  faut  penser  au 
juste  de  tout  çà. 

.le  profite  de  l'occasion  pour  vous  consulter  sur  deux  autres  points 
qui  me  trottent  dans  la  tète. 

Premièrement,  l'auteur  dit  ("page  361,  11"  volume)  :  «  Décidément 
c'est  une  mauvaise  métliode  d'apprécier  la  valeur  financière  d'une 
culture  d'après  ce  que  celte  culture  dépense  par  hectare.  » 

Je  ne  sais  trop  ce  que  vous  en  pensez  à  Paris  ;  mais  en  Touraine, 
nous  avons  là-dessus  une  manièie  de  voir  sur  laquelle  nous  som- 
mes depuis  longtemps  d'accord.  Ce  n'est  pas  par  ce  qu'elle  nous 
coûte,  mais  bien  par  ce  qu'elle  nous  rend,  que  nous  avons  coutume 
«  d'apprécier  la  valeur  financière  d'une  culture  »  Il  est  vrai  que  nous 
n'y  entendons  pas  malice,  et  que  s'il  s'agissait  d'apprécier  ce  qu'elle 
nous  coûte,  l'idée  ne  nous  viendrait  pas  de  compter  simplement  ce 
qu'elle  nousrend.  ^lais  peut-être  avons-nous  tort,  et  c'est  un  pnintsur 
lequel  je  serais  bien  aise  d'avoir  votre  avis. 

Le  second  point  me  trouble  bien  davantage  la  cervelle.  Mais  avant 
de  vous  exposer  mes  perplexités,  laissez-moi  vous  faire  la  citation 
complète  (lu  passage  ([ui  s'y  rapporte.  Il  s'agit  du  produit  brut  d'une 
f/rni  1  !■'  i]}  la  inanjère  de  le  inoNiirer.  Voici  ce  ]>assage  : 
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«  A  nolie  sens,  c'est  à  l'hectare,  pris  pour  unité  de  coiiiijaraison,  Lju'ii  laut 
tcfut  rapporter,  lt;s  dépenses  comme  les  produits.  De  mèmequ  on  dit  par  exemple  : 
chaque  hectare  de  culture  intensive  demande  un  capital  d'exploitation  de  1000  IV.. 
de  même  on  doit  dire  que  cha(jue  hectare  de  cette  culture  donne  un  produit  brut 
moyen  de  telle  ou  telle  somme  d'argent.  Quand  il  ne  s'agit  pas  d'une  exploitation 
herbagère,  le  bétail  est  un  auxiliaire  de  la  culture  ;  si  on  ne  lui  tenait  pas  compte 
de  son  fumier,  il  serait  plus  souvent  en  perte  qu'en  gain;  c'est  l'excédant  de  ses 
dépenses  sur  ses  produits  qui  indique  le  prix  de  revient  de  son  fumier,  et  par 
conséquent,  puisque  ce  compte  ainsi  soldé  devient  négatif,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner  que  les  produits  du  bétail  ne  figurent  pas  dans  le  produit  brut  d'une 
ferme.  Une  seule  chose  est  à  connaître  :  c'est  le  produit  brut  des  récoltes.  Retran- 
chant ensuite  les  frais  de  culture,  on  aura  le  produit  net.  »  [Page  352.) 

D'abord  je  m'étonae  que  l'auteur  qui  blâmait,  il  y  a  un  instant,  la 
méthode  d'apprécier  une  culture  «  par  ce  qu'elle  dépense  »,  continue 
à  nous  vantera  tout  propos  la  culture  intensive  qui  demande  1  ,('00  fr. 
et  plus  de  capital  d'exploitation  par  hectare,  sans  jamais  nous  dire  ce 
qu'elle  rend.  .M'est  avis  cependant  que  la  chose  en  vaut  la  peine  : 
1 ,000  fr.  par  hectare,  c'est  une  grosse  somme,  même  pour  un  bordier 
qui  n'en  cultive  pas  large.  Pour  nous  décider  à  chantier  nos  inélliodes 
et  à  adopter  la  culture  intensive,  il  serait  bon,  je  pense,  de  mettre  un 
peu  mieux  les  points  sur  les  i  et  de  nous  dire  exactement  ce  qu'on  peut 
espérer  de  produit  et  de  bénéfice  avec  un  pareil  capital.  D'autant  que 
l'auteur  nous  a  déjà  laissé  entendre  qu'il  pourrait  bien  se  faire  que  le 
«  taux  pour  100  »  fût  le  môme  avec  la  nouvelle  méthode  qu'avec 
l'ancienne,  avec  la  culture  intensive  qu'avec  la  culture  extensive.  Il  est 
vrai  qu'il  a  dit  aussi  le  contraire.  Mais  oîi  est  la  vérité?  c'est  ce  que 
voudrait  bien  savoir,  pour  en  faire  son  profit,  .hicques  Vincent,  votre 
serviteur. 

Quand  l'auteur  ajoute  que  le  bétail  "  est  un  auviliairede  la  culture,  » 
je  n'entends  pas  très  bien  ce  mot.  Je  crois  deviner  cependant  que,  fidèle 
à  son  habitude  d'avoir  sur  tous  les  points  deux  opinions  contraires,  il 
fait  ici  peu  de  cas  du  bétail,  après  en  avoir  dit  tant  de  bien  ailleurs, 
et  que  même  il  ne  semble  pas  éloigné  de  croire  qu'il  serait  possible  et 
que  peut-être  ferait-on  bien  île  s'en  passer.  Si  les  cultivateurs  de  Paris 
ont  cette  opinion  du  bétail,  j'ai  le  regret  de  dire  que  ceux  de  Touraine 
en  ont  une  autre.  Pour  cultiver  chez  nous,  le  bétail  est  tout  aussi 
nécessaire  que  les  terres  et  les  prairies.  J'ai  beau  y  regarder  de  près, 
pour  mon  compte  :  il  me  serait  aussi  impossible  d'exploiter  ma  borderie 
sans  mes  bestiaux,  que  de  tirer  parti  de  mes  bestiaux  sans  ma  borderie. 
Terres,  prés,  bétail,  toutes  ces  choses  n'(!n  fjnt  qu'une,  et  le  tout  me  sert 
à  faire  des  écus. 

l/aut(!ur  pense  i[ue  les  écus  qui  viennent  du  bétail  ne  comptent  pas, 
parce  que  le  bétail  «  est  plus  souvent  en  perte  qu'en  gain  »  et  qu'on 
ne  peut  s'y  retrouver  qu'avec  le  fumier  qui  sert  à  la  culture:  ce  qui 
revient  à  dire,  sauf  criciir,  (pu;  le  bétail  n'entrii  pas  en  compte  ])Our 
le  produit  brut,  parte  qu'il  ne  donne  pas  de  produit  net.  Je  ne  sais, 
monsieur  le  rédacteur,  <:e  que  vous  [lensez,  à  Paris,  de  cette  manière 
de  raisonner;  sur  les  bords  de  la  LoIhî,  oii  l'esprit  n'est  ])as  si  subtil 
que  sur  les  rives  de  la  Seine,  elle  nous  l'ail  l'elVetde  inaiii|iier  d  »  eipii- 
libre  ».  C'est  comme  qui  dirait,  il  nous  semble,  que  les  bieufs  doivent 
être  exclus  du  nombre  des  bêles  à  cornes,  parce  (pi'ils  ne  donnent  pas 
de  lail.  Mais  nous  pouvons  nous  tromper. 

Ce  qui  nous  semble  aussi,  c'est  que  le  bétail  donne  vraiment  du 
in-ddiiit  net,  piiis(|u'il  donne  de  beaux  écus  presque  sans  dé[)erii^e.  De 
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main-d'œuvre  il  ne  coûte  guère,  et  quand  je  ne  suis  pas  là  pour  four- 
ra2;er  mes  vaches,  notre  femme  y  suffit.  Je  n'ai  riei)  à  payer  pour  la 
nourriture  que  nie  fournissent  les  terres  et  les  prés  de  ma  Lorderie;  la 
litière  vient  aussi  des  champs  de  blé.  Quand  je  mène  aux  foires  d'Am- 
boise  ou  de  Joué-lès-Tours  une  couple  de  génisses  ou  même  une  paire 
de  bœufs  que  j'ai  élevés,  je  compte  donc  que  tout  est  protit  ou  à  peu 
près,  puisque  je  n'ai  rien  payé  pour  leur  entretien. 

Je  sais  bien  que  les  fourrages  et  les  pailles  de  ma  borderie  ont  une 
valeur  :  mais  de  là  à  conclure,  comme  l'auteur  n'a  pas  manqué  de  le 
faire,  que  mes  génisses  et  mes  bœufs  doivent  me  la  payer,  la  conclu- 
sion, qui  pourra  sembler  naturelle  à  Paris,  paraîtra  certainement  forcée 
en  Touraine.  Mes  pailles  et  mes  fourrages  n'étant  pas  faits  pour  être 
vendus,  mais  bien  pour  être  consommés,  je  n'ai  pas  le  choix  de  la  des- 
tination. J'avoue  d'ailleurs  que  si  j'avais  la  liberté  de  les  vendre,  l'idée 
ne  me  viendrait  point  de  les  vendre  à  mes  bêtes  qui,  sans  leur  faire 
du  tort,  sont  aussi  incapables  d'en  débattre  le  prix  que  de  le  payer. 
C'est  l'acheteur  de  mes  bestiaux  qui  payera  mes  fourrages,  en  beaux 
écus,  après  débat  et  accord  sur  le  nombre  des  pistoles.  .Alêraement,  si 
la  somme  convenue  était  minime,  je  n'aurais  point  la  sottise  de  m'en 
prendre  à  mes  génisses  et  à  mes  bœufs  qui,  en  consommant  mes  four- 
rages, sont  restés  dans  leur  rôle  :  je  ne  m'en  prendrais  qu'à  moi-même 
qui  n'aurais  pas  su  les  gouverner.  Toute  bête  qui  mange  bien,  accom- 
plit sa  lâche  :  tout  cultivateur  qui  laisse  ses  bêtes  manger  pour  rien 
ou  pour  peu  de  chose,  ne  sait  pas  son  métier. 

11  en  est  de  même  pour  le  fumier  que  je  porte  dans  lues  terres;  je 
n'eu  paye  pas  le  prix  à  mes  bestiaux  pour  me  le  faire  rembourser  par 
mes  récoltes;  il  n'y  a  donc  rien  à  porter  à  l'avoir  de  l'un,  rien  àdéduii'e 
du  compte  de  l'autre. 

J'ai  d'ailleurs  peine  à  comprendre  qu'après  avoir  fait  si  peu  de  cas 
des  écus  ([ue  j'encaisse  bel  et  bien,  quand  je  les  ai  fait  sonner  et 
reconnus  bons,  on  se  mette  martel  en  tète  pour  nous  supposer  des 
affaires  imaginaires,  des  marchés  sans  accord,  des  prix  sans  débat, 
des  comptes  sans  argent.  En  Touraine,  nous  ne  tenons  pour  marchés 
sérieux  que  ceux  oi^i,  la  poignée  de  main  donnée  de  part  et  d'autre,  l'a- 
cheteur paye  au  moins  les  arrhes,  à  défaut  du  prix  entier.  Mais  les  dettes 
qui  ne  se  payent  ])oint,  les  créances  qui  neserontjamais  recouvrées:  voilà 
quels  sont  pour  nous  les  vrais  comptes  négatifs,  et  nous  en  faisons  moins 
de  casque  des  brouillards  de  la  Loire.  Contes  en  l'airet monnaie  de 
singe  :  ainsi  parlent  les  Tourangeaux,  quand  ils  se  gaussent  de  ceux 
qui  débitent  ces  sornettes  et  même  de  ceux  qui  font  semblant  d'y 
croire. 

En  attendant,  monsieur  le  rédacteur,  vos  bons  conseils  et  vos  sages 
avis  sur  tous  ces  points,  je  me  dis 

Votre  dévoué  serviteur,  Jacques  Vincent, 

Bordier  en  Touraine. 

UNE  SCIERIE  FORESTIÈRE. 

Parmi  les  appareils  nécessaires  pour  l'exploitation  des  futaies,  les 
scies  jouent  un  grand  rôle.  Les  bonnes  scies,  bien  montées  et  bien  con- 
duites, peuvent  rendre  le  travail  de  l'exploitation  à  la  fois  plus 
rapide  et  beaucoup  plus  facile.  C'est  pourquoi  nous  croyons  utile  de 
signaler  la  scierie  circulaire  que  représente  la  fig.  44.  Elle  est  construite 
d'après  le  système  de  M.  Del,  Ferdinand,  à  Vierzon-Forges  (Cher). 
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La  scie  est  montée  sur  un  fort  bâti  en  fonte.  Sur  ce  bâti  chemine  un 
chariot  sur  lequel  est  placé  le  tronc  à  équarrir  ou  à  scier.  A  l'aide 
d'une  crémaillère  engrenant  sur  deux  pignons  dentés  mus  par  des  ma- 
nivelles, le  clinriot  est  amené  jusqu'à  la  scie.  Lorsque  celle-ci  est  en 
marche,  le  mouvement  est  en  même  temps  imprimé  au  chariot  porteur. 
Une  poulie,  sur  laquelle  lourne  la  courroie  d'une  machine  à  vapeur, 
sert  à  mettre  l'appareil  en  mouvement. 

Pour  le  transport,  on  monte  sur  les  essieux  fixés  sur  l'un  des  mon- 
tants du  bâti,  les  deux  roues  que  l'on  voit  en  avant  du  dessin,  et 
on  ajoute  des  brancards  à  la  partie  antérieure.  La  scie  peut  donc 
être  transportée  d'un  point  à  un  autre  d'une  exploitation,  suivant  les 
besoins  du  service.  L.  de  Saruriac. 

LES  AGRICULTEURS  ET  LE  COMMERCE  DE   LA  VIANDE 

L'agitation  causée  dans'  le  public  agricole  par  la  discussion  du  tarif 
général  de  douanes,  en  outre  des  passions  protectionnistes  qu'elle  sou- 
lève et  auxquelles  il  faut  renoncer  à  faire  entendre  raison,  appelle 
l'attention  sur  des  questions  purement  commerciales  à  l'égard  des- 
quelles il  serait  bien  désirable  que  la  lumière  fût  enfin  faite. 

Il  n'est  guère  à  craindre,  en  vérité,  si  l'on  en  juge  par  les  disposi- 
tions que  montrent  nos  législateurs,  qu'il  soit  rien  changé  au  régime 
douanier  qui  régit  actuellement  le  commerce  extérieur  des  denrées 
agricoles.  Les  intérêts  industriels  ont  dans  notre  parlement  une  repré- 
sentation trop  puissante  et  ils  sont  trop  habiles  à  se  faire  valoir, 
pour  que  dans  la  lutte  engagée  les  intérêts  agricoles  ne  succombent 
point  devant  eux.  Les  agriculteurs  feront  le  jeu  des  habiles  qui  les 
dupent.  Après  avoir  reconnu  qu'il  n'est  pas  possible  de  songer  à 
imposer  au  blé  un  droit  d'entrée  élevé,  ils  seront  forcés  de  reconnaître, 
pour  les  mêmes  motifs,  que  la  viande  ne  peut  pas  davantage  être  arti- 
ficiellement renchérie. 

Knvain  useront-ils  du  singulier  argument  qui  consiste  à  présenter  le 
hélail  comme  fournissant  l'engrais  le  plus  puissant  pour  la  production 
des  céréales,  et  comme  devant  à  ce  titre  être  protégé;  en  vain  présen- 
teront-ils le  bétail  allemand  comme  tout  prêt  à  nous  envahir,  en  vertu 
du  traité  de  Francfort;  on  leur  opposera  victorieusement,  avec  des 
chiffres  incontestables  à  l'appui,  que  malgré  la  libre  entrée  des  bes- 
tiaux étrangers,  les  prix  de  vente  du  bétail  français  n'ont  pas  cessé  de 
hausser  depuis  vingt  ans;  que  depuis  la  guerre  franco-allemande,  les 
entrées  de  bestiaux  allemands  ont  plutôt  diminué  qu'augmenté;  que 
conséquemment  cette  libre  entrée  ne  s'est  nullement  opposée  à  l'exten- 
sion de  la  production  animale  française,  et  qu'il  n'y  a  donc  pas  lieu, 
sous  prétexte  de  la  favoriser,  d'entraver  le  développement  de  l'indus- 
trie, en  grevant  ses  matières  premières. 

Le  renchérissement  de  la  viande,  en  particulier,  entraîne  la  néces- 
sité d'une  hausse  des  salaires,  absolument  comme  celui  du  pain.  Les 
industriels  ne  consentiront  jamais  à  l'accepter.  C'est  bien  assez  pour 
leur  tempérament  de  le  subir  tel  que  l'amène  le  libre  jeu  de  l'offre  et 
de  la  demande.  La  seule  thèse  soutenable,  de  la  part  des  agriculteurs 
et  de  ceux  qui  veulent  défendre  leurs  intérêts,  eût  été  celle  de  l'égalité 
dans  la  liberté.  La  protection,  c'est-à-dire  le  renchérissement  artificiel 
des  produits  manufacturés,  tourne  directement  au  détriment  delapro- 
iluction  agricole,   en  augmentant  ses  frais.  On  se  leurre  purement  et 
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simplement,  quand  on  croit  qu'il  peut  y  avoir  à  cela  des  compensa- 
tions. Les  habiles  abusent  à  cot  épard  de  la  crédulité  des  aiiricnlteiirs. 
Oux-ci  se  payent  de  mots  et  donnent  en  écllan^e,  à  un  nombre  relati- 
vement petit  de  manufacturiers,  le  plus  clair  du  fruit  de  leur  travail, 
pour  se  vêtir  et  acheter  leurs  outils  de  fer,  leur'  machines,  etc. 

Mais  ce  n'est  pas  de  cela  que  nous  voulons  parler  aujourd'hui.  Quoi 
qu'il  advienne  des  discussions  pendantes,  et  dans  lesquelles  ce  qui 
concerne  les  produits  animaux  paraît  devoir  jouer  le  plus  grand  rcMe, 
il  y  a  une  série  de  difficultés  relatives  au  commerce  de  la  viande,  qui 
n'en  subsisteront  pas  moins.  On  entend  répéter,  par  exemple,  de 
divers  côtés,  qu'il  existe  présentement  entre  le  prix  du  bétail  sur  pied  et 
celui  de  la  viande  à  l'étal  du  boucher  un  écart  trop  grand.  Cette  viande, 
dit-on,  se  vend  très  cher  au  consommateur,  tandis  que  sur  les  marchés 
le  bétail  ne  trouve  preneur  qu'à  des  prix  peu  élevés.  Cela  s'affirme 
avec  assurance  dans  les  conversations,  s'écrit  dans  les  journaux,  par- 
fois en  ajoutant  que  la  faute  en  est  aux  bestiaux  américains,  qui  n'ar- 
rivent point  chez  nous,  à  la  vérité,  mais  qui  pourraient  arriver,  et  qui 
certainement  arriveront;  le  plus  souvent  en  affirmant  aussi  que  les 
profits  des  bouchers  sont  exagérés  et  devraient  être  taxés. 

Il  se  peut  que  le  commerce  des  viandes  abattues,  comme  l'on  dit, 
soit  lucratif.  Quand  on  l'étudié  de  près,  dans  son  état  actuel,  où  il 
s'exerce  sous  un  régime  de  liberté  à  peu  près  complète,  ou  constate  qu'il 
ne  l'est,  en  somme,  ni  plus  ni  moins  que  la  plupart  des  autres.  Parmi 
les  bouchers  en  gros,  dits  chevillards,  les  uns  font  de  bonnes  affaires, 
les  autres  se  ruinent.  Cela  dépend  des  conditions  de  capital  et  de  capa- 
cité spéciale  dans  lesquelles  ils  opèrent.  Mais  encore  faudrait-il  savoir 
sur  quoi  de  précis  et  de  solide  s'appuient  les  affirmations  qui  ont  cours 
à  cet  égard  dans  le  public  agricole;  comment  s'y  prennent  leurs  au- 
teurs pour  établir  la  comparaison  entre  les  prix  des  animaux  vivants 
ou  sur  pied,  et  ceux  de  la  viande  à  la  cheville  ou  à  l'étal,  et  calculer 
ainsi  l'écart  existant;  sur  quelle  base,  cet  écart  une  fois  calculé,  ils  le 
jugent  trop  grand. 

Le  prix  du  bétail,  gras  ou  maigre,  s'établit  sur  le  marché,  aux  lieux 
de  production  comme  à  ceux  de  consommation,  d'après  l'abondance 
ou  la  rareté  de  la  marchandise,  d'après  le  rapport  entre  l'offre  et  la 
demande.  On  ne  songe  pas,  sans  doute,  que  rien  puisse  y  être  changé. 
A  l'étal  des  bouchers,  il  en  est  de  même  pour  le  prix  de  la  viande. 
L'aciieteur  discute,  et  s'il  trouve  les  prétentions  du  marchand  trop  éle- 
vées, il  ne  prend  pas  la  marchandise.  Ln  concurence,  qui  est  libre, 
sauf  en  ce  qui  concerne  le  colportage,  modère  ces  prétentions.  A  Paris, 
par  exemple,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  mêmes  morrcaux  de 
viande  se  vendent  le  même  prix  dans  tous  les  quartiers,  même  dans 
toutes  les  boucheries  de  chaque  quartier.  Qui  est-ce  qui  pourrait  dire  au 
juste  le  prix  de  la  viande  à  l'aris?  Qui  est-ce  qui  pourrait  dire  ce  que 
sera  vendue  la  viande  d'un  bonif  aciicté  à  la  Villelte,  par  exemple,  sur 
le  pied  de  un  franc  le  kilograiiuue  de  poids  vif?  Il  est  facile  d'affirmer 
que  l'écart  entre  la  somme  ainsi  déboursée  et  celle  qui  sera  réalisée 
par  la  vente  de  la  viande,  sera  trop  i;rand.  Personne,  croyons-nous, 
n'est  en  ])Ossession  des  documents  nécessaires  pour  le  mesurer  exacte- 
ment.   '   ■'  "'     '■'-■ 

Ces  documents  sont  les  suivants.  Il  faudrait  avoir  :  1°  lerendcnuMit 
de  l'animal  en  viande  nette;  '2'  le  poids  proportionnel   des  uxircciux 
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des  trois  catégories,  qui  ne  sont  point  les  mêmes  pour  tous.  De  cela  il 
faudrait  en.^uite  tirer  une  moyenne  générale,  pour  la  rapprocher  du 
prix  du  kilogramme  de  poids  vif.  Qui  est-ce  qui  oserait  se  croire,  dans 
l'état  actuel  d<^s  choses,  en  mesure  d'exécuter  un  tel  calcul?  Nul  n'est 
donc  autorisé  à  faire  des  raisonnements  qui  d'ailleurs  ne  pourraient 
ahoutir  à  rien  de  pratique. 

En  supposant  que  les  bouchers  soient  en  mesure  de  faire  la  loi  aux 
producteurs  de  viande  sur  le  marché  du  bétail  gras,  si,  par  des  moyens 
quelconques,  leurs  prix  de  vente  étaient  abaissés,  il  n'en  pourrait 
résulter  qu'unebaisse  de  leurs  prixd'achat  de  ce  bétail.  Il  y  a  certes  des 
améliorations  à  introduire  dans  lecommerce  en  question,  mais  ce  n'est 
point  de  ce  côté  qu'il  les  faut  chercher.  Depuis  longtemps  je  les  indique, 
pour  mon  compte,  dans  mon  enseignement  oral  et  dans  mes  écrits. 
Au  lieu  de  les  prendre  en  considération  et  de  les  appuyer,  même  d'exi- 
ger leur  réalisation  ('car  il  le  pourrait  s'il  le  voulait),  le  public  agricole 
aime  mieux  se  repaître  des  chimères  économiques  pour  lesquelles  il  se 
passionne.  C'est  son  affaire.  Toutefois  le  devoir  est  d'y  insister.  Notre 
nation,  qui  s'en  défend  pourtant  avec  indignation  et  colère,  surtout 
dans  sa  partie  agricole,  a  un  tempéramment  socialiste  prononcé  à 
l'excès.  Chacun  aspire  ardemment  à  ce  que  l'Etat  le  débarrasse  de  la 
concurrence,  à  ce  qu'il  lui  fasse  vendre  cher  ses  produits  et  acheter 
ceux  des  autres  à  bon  marché.  Ce  n'est  pourtant  pas  possible.  Il  faut 
faire  soi-même  les  choses  dont  on  a  la  responsabitité. 

A  l'égard  du  commerce  de  la  viande  sur  pied,  les  vendeurs  sont  à 
peu  près  toujours  présentement  dans  une  situation  d'infériorité  vis-à- 
vis  de  leurs  acheteurs.  Il  n'en  est  point  ainsi  par  la  seule  force  des 
choses.  C'est  seulement  parce  qu'ils  sont  insuffisamment  ou  mal  ren- 
seignés sur  la  condition  commerciale  de  leur  marchandise.  La  plupart 
ne  lisent  pas  les  journaux  de  renseignements,  et  ceux  qui  les  lisent 
n'y  trouvent  point  les  indications  qui  pourraient  les  éclairer. 

Les  mercuriales  officielles  des  marchés  manquent  à  la  fois  de  clarté, 
de  précision  et  d'exactitude.  On  y  donne  des  prix  plus  ou  moins  arbi- 
traires du  kilogramme  de  viande  nette,  tandis  qu'il  s'agit  de  la  vente 
d  animaux  vivants.  Cela  se  prête  à  toutes  les  erreurs  plus  ou  moins 
intéressées  et,  en  tout  cas,  cela  ne  peut  rien  apprendre  aux  vendeurs 
qui  ne  sont  pas  parfaitement  au  courant  des  habitudes  du  marché. 
Nous  demandons  avec  insistance  depuis  longtemps  que  les  cours  soient 
indiqués  pour  le  poiils  vif,  qui  est  la  chose  réellement  vendue.  La  dif- 
ficulté est  déjà  bien  assez  grande  d'apprécier  les  qualités  de  la  mar- 
chandise et  d'y  rapporter  les  cours  indiqués,  sans  encore  y  joindre 
celle  du  rendement  probable,  qui  exige  la  grande  habitude  des  ache- 
teurs. La  balance,  au  besoin,  fait  cesser  les  doutes  sur  le  poids  vif. 
Rien  ne  peut,  sinon  l'abatage,  rectifier  les  appréciations  sur  le  rende- 
ment. L'indication  du  prix  au  poids  vif  esta  la  portée  de  tout  le  monde. 

Les  producteurs  de  bétail  devraient  exigerde  l'administration  des  mar- 
chés que  la  mercuriale  officielle  donnât  cette  indication,  au  lieu  de 
celle  du  prix  de  la  viande  nette.  Ils  ont  besoin  d'être  renseignés  sur  ce 
qu'ils  vendent,  non  sur  ce  que  les  bouchers  achètent.  Ils  ont  à  vendre 
un  animal  d'un  poids  déterminé;  ce  qu'il  leur  faut,  c'est  de  savoir  le 
cours  actuel  de  leur  marchandise,  comme  ils  peuvent  savoir  celui  des 
toisons  ou  celui  du  blé,  qu'on  n'estime  point,  que  nous  sachions,  ni  en 
laine  peignée  ni  en  farine. 
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Un  journal  commercial  qui  donne  maintenant,  pour  chaciue  marché 
de  la  Villetle,  en  même  temps  que  la  mercuriale  oi'licieile,  l'indica- 
tion des  prix  extrêmes  au  poids  vif  et  des  «  appréciations  sur  le  mar- 
ché des  diverses  espèces  d'animaux  et  prix  en  hande  par  100  kilo"., 
suivant  les  provenances  (viande  nettej  »,  peut  nous  fournir,  à  l'appui 
de  ce  qui  vient  d'être  dit,  un  exemple  excellent.  11  serait  difliciie  de 
trouver  rien  de  plus  contradictoire  que  ses  renseignements.  11  aurait 
l'intention  de  dérouter  absolument  ses  lecteurs  (ce  qui  est  assurément 
bien  loin  de  la  pensée  de  celui  qui  le  dirige),  qu'il  n'y  réussirait  pas 
mieux.  Il  est  convenu,  dans  les  habitudes  du  marciié,  pour  l'élablis- 
semeiil  des  cours  ofliciels,  que  le  rendement  des  bœufs  sera  admis  à 
50  pour  100.  Eh  bien,  voici  ce  que  ce  journal  nous  met  sous  les  yeux 
pour  le  marché  du  4  décembre  : 

Les  prix  extrêmes  des  bo'ufs,  au  poids  vif,  sont  cotés  de  0  fr.  .54  à 
1  fr.  07  le  kilog.  C'est  ce  qui  a  le  plus  de  chances  d'être  exact.  Dans 
la  cote  otiicielle,  nous  avons,  pour  le  kilogramme  de  viande  net,  les 
prix  extrêmes  de  1  fr.  16  à  1  Ir.  70.  Diiux  fois  1  fr.  07  nonl  jamais 
fait  1  fr.  70.  Dans  les  appréciations  du  journal  établies  sur  la  même 
base  de  la  viande  nette,  nous  avons  les  prix  ovlrêmes  de  0  fr.  92  à 
I  fr.  72. 

Ce  qui  ressort  clairement  de  là,  c'est  que  les  prix  réels  payés  aux 
vendeurs  se  trouvent  cotés  au-dessous  de  leur  valeur  par  l'indication 
calculée  sur  la  viande  nette,  que  ce  soit  officiellement  ou  ofticieuse- 
ment,  et  par  conséquent  au  détriment  des  vendeurs.  Cliaque  fois  il  en 
est  ainsi. 

Sans  donc  examiner  si  c'est  ou  non  le  fait  d'une  action  intention- 
nelle, il  en  faut  conclure  que  les  producteurs  sont  grandement  inté- 
ressés à  exiger  avec  persistance  que  la  cote  officielle  soit  établie  au 
poids  vif,  et  non  pas  à  la  viande  nette.  Il  en  faut  conclure  surtout 
qu'ils  devraient  exiger  des  journaux  aiixcjueis  ils  s'abonnent  pour 
être  exactement  renseignés,  qu'ils  leur  fournissent  avec  exactitude 
cette  cote  au  poids  vif,  au  lieu  de  copier  purement  et  simplement  les 
mercuriales  officielles.  Ceux-ci,  sans  aucun  doute,  se  rendraient  volon- 
tiers à  leurs  réclamations,  si  elles  se  produisaient  en  nombre  suffisant. 
Il  y  aurait  une  autre  réforme  bien  désirable  à  introduire  dans  le 
commerce  de  la  viandt;  sur  pied,  et  que  nous  demandons  aussi  depuis 
bien  longtemps.  Celte  réforme  serait  encore  plus  avantageuse  pour  les 
producteurs,  dont  l'insouciance,  qu'ils  me  permettent  de  le  leur  dire, 
esta  cet  égard  vraiment  incompréhensible. 

Toutes  les  denrées  agricoles,  sauf  le  bétail,  se  vendent  au  poids  ou 
à  la  mesure.  On  débat  le  prix  de  l'unité  de  poids  ou  de  mesure  pour 
le  foin,  pour  la  paille,  pour  le  blé,  pour  les  pommes  de  terre,  etc.  Ce 
prix  fixé,  le  veiulour  le  re<oit  autant  de  fois  que  la  balance  ou  la 
mesure  de  capacité  a  l'ait  compter  d'unités.  Le  commerce  se  pratique 
ainsi  loyalement.  A  I  l'gard  des  bêtes  vivantes,  c'est  un  jeu  au  plus  fin, 
pour  ne  pas  dire  au  moins  honnête.  A  ce  jeu-là,  laissant  de  coté  la 
question  de  moralité,  toutes  ou  presque  toutes  les  cliaiices  sont  contre 
le  vendeur.  11  vend  de  temps  à  aulre;  sa  partie  adverse  acliéli'  tou- 
jours :  c'est  son  unique  métier. 

Pourquoi  les  ])roducleurs  ne  ])rcndraient-ils  pas  le  parti  de  ne 
vendre  leurs  animaux  «[u'à  la  condition  de  debalire  le  prix  du  kilo- 
gramme de  poids  vif,  puis  de  les  peser?  Quelques-uns,  à  notre  con- 


466 


LES  AGRICULTEURS  ET  LE  COMMERCE  DE  LA  VLVNDE. 


naissance,  ont  adopté  celte  l'açoii  de  procéder  et  s'en  trouvent  fort 
bien.  Que  ceux  qui  se  plaignent  de  l'exploitation  des  bouchers  ou  des 
commerçants  en  bestiaux  en  fassent  autant,  ce  sera  plus  efficace  pour 
leurs  intérêts  que  de  réclamer  de  l'Etat  des  mesures  de  protection. 
Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'ils  fassent  établir,  sur  les  Muuvhés  qui  en 
manquent,  des  poids  publics,  qu'ils  rémunéreront  par  une  faible  taxe 
sur  chaque  animal  pesé.  Dans  les  fermes  d'une  certaine  importance, 
la  diflicullé  n'existe  pas,  quand  elles  sont  convenablement  outillées. 

A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie 
à  TEcole  nationale  de  Gngnon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 

LES  ORCHIDÉES'. 

La  famille  des  Orchidées  est,   parmi  les  nombreuses  familles  du 
règne  végétal,  une  de  celles  qui  ont  le  plus  vivement  appelé  l'attention 


Hg.  4n.  —  Masdevallia  Chimaera. 

des  botanistes.  Son  aire  s'étend  sur  presque  toutes  les  parties  du 
globe,  et  elle  ne  présente  pas  moins  de  4,000  espèces  aujourd'hui 
connues,  à  l'étude  des  amis  de  la  nature.  Et  ce  nombre  prodigieux 
d'espèces  est  caractérisé  par  les  différences  les  plus  tranchées,  les 
formes  les  plus  diverses  qu'il  soit  possible  de  rêver.  Jamais  peut-être 
la  nature  n'a  prodigué  autant  que  pour  elles  la  richesse  de  ses  couleurs, 
la  variété  de  ses  formes.  Ces  plantes  méritaient  donc  l'honneur  d'une 
histoire  spéciale,  histoire  d'ailleurs  pleine  d'attrait,  délicate  à  écrire, 
et  pour  laquelle  il  fallait  allier  la  science  du  naturaliste  au  charme  de 
la  description.  C'est  cette  histoire  que  M.  de  Pnydt,  le  savant  secré- 
taire de  la  Société  royale  d'horticulture  de  Mons,  en  Belgique,  a  voulu 

1.  Les  Orchidées,  histoire  iconographique;  organographie,  classification,  geograpliie,collections, 
commerce,  emploi,  culture,  avec  uue  Revue  descnpiive  des  espèces  cultivées  en  Europe,  par  J.  de 
PuYDT,  président  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  —  Un  volume  graml 
in-8  orné  de  044  vignettes  et  de  àO  chromolithographies.  —A  la  librairie  de  3.  Rothschild,  éditeur, 
13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  Prix  :  broché,  30  fr.;Telié,  3.S  fr. 
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écrire,  et  qu'il  offre  aujourd'luii  aux  horticulteurs,  comme  aux  amis 
de  la  nature. 

Les  Orchidées  présentent  ce  caractère  spécial,  que  fait  tout  d'abord 
ressortir  .M.  de  Puydt,  détenir  dans  le  monde  de  l'horticulture  une  place 
qui  va  toujours  en  grandissant;  la  plupart  de  leurs  espèces  réclament 
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Fie.  'i6.  —  CypripHium  J»|'Onicum. 

descondilionsd'i'xistence  parliculii'rcs  et,  pour  l'Ilo.s,  il  afallu  relorinei' 
les  vieilles  serreset  les  anciennes  méthodes  de  jardinage.  Eu  revanche, 
elles  ont  été  une  dos  principales  causes  du  progrès  et  de  la  prospérité 
de  rhorlicullure  moderne.  C'est  en  .Vnglcterre  et  en  Belgique,  dans  ces 
pays  classiques  des  jardins  luxueux,  que  les  Orchidées  ont  surtout  été 
recherchées;  c'est  là  qu'elles  peuplent  les  plus  belles  serres  et  qu'elles 
en  font  l'ornement.  Los  unes  viennent  des  régions  tropicales,  les  autres 
des  pays  alpestres;  celles-ci  poussent  leurs  racines  dans  la  terre, 
comme  les  végétaux  ordinaireB,  celles-là  sont  douées  d'une  vie  à  peu 
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près  aérienne.  Mais  presque  toutes  étonnent  par  leurs  formes' et  leurs 
parfums  étranges;  et  toutes,  à  deux  ou  trois  exceptions  près,  dont  la 
vanille  est  le  principal  type,  n'ont  aucune  autre  utilité  que  leur  beauté. 
i£jDans  sa  remarquable  monographie,  M.  de  Puvdt  étudie  ces  curieuses 
plantes  sous  tous  leurs  aspects.  Après  en  avoir  indiqué  les  caractères, 
et  après  avoir  établi  leur  classification,  il  montre  leur  distribution 
géographique.  Les  plus  belles  espèces  font  l'ornement  des  déserts  ou 
des  forêts  vierges  des  tropiques;  il  a  fallu  de  puissants  efforts  pour 
les  trouver,  les  réunir  et  les  introduire  en  Europe.  Ici  il  leur  faut  des 
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—  Cultleya  gigas. 


demeures  spéciales,  une  chaleur  intense,  une  grande  humidité;  c'est- 
à-dire  qu'il  leur  faut  créer  un  climat  artiliciel  qui  rappelle  celui  de 
leur  patrie.  Il  faut,  en  outre,  les  préserver  contre  les  ennemis  (|ui  peu- 
vent les  attaquer.  Après  ces  détails  qui  s'appliquent  à  toutes  les  plantes 
de  la  famille,  M.  de  Puydt  passe  successivement  en  revue  chacune 
des  espèces  qui  sont  cultivées  en  Europe;  il  en  donne  les  caractères, 
et  il  fait  connaître  leur  mode  spécial  de  culture.  I>a  gravure  vient  au 
secours  de  la  description  écrite;  on  voit,  dans  les  fig.  45  à  -'iT,  quel- 
ques-uns de  ces  types.  Cinquante,  parmi  les  plus  remarquables,  sont 
en  outre  reproduits  par  la  chromolithographie;  ces  planches  coloriées 
ont  été  exécutées  d'après  nature  avec  le  plus  grand  soin,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Leroy,  dans  les  serres  de  M.  Guibert,  à  Passy. 

L'intéressante  famille  des  Orchidées  a  donc  maintenant  une  histoire 
complète,  qui  s'adresse  non  seulement  aux  heureux  possesseurs  des 
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serres  destinées  à  ces  belles  plantes,  mais  à  tous  les  amis  de  l'iiorti- 
culture.  C'est  pour  e-ix  tous,  en  elVel,  que  M.  de  Puydt  a  écrit  ce  livre 
({u'ils  accueilleront  certainement  avec  un  empressement  bien  justifié. 

J,  DE  Pradel. 

L'(EUF  r)-|IIVER  DU  PHYLLOXERA  AU  CONGRES  DE  NIMES 

.\I.  Plauclion  n'admet  pas  la  diminnlion  graduelle,  à  mesure  que  les  généialion>' 
se  succèdent,  de  la  fécondité  du  plijlloxera.  Partant,  de  cette  idée,  que  M.  lial- 
Ijiani  aurait  annoncé  la  dégénéresccni  e  complète,  à  la  fin  de  chaque  année,  de  la 
descendance  des  gallicoles  nés  au  printemps  de  l'œuf  fécondé  ou  œuf  d'hiver,  il 
invoque  des  observations  qui  y  contiedisent  :  observations  de  MM.  Sclirader, 
Liclitenstein,  Boiteau,  de  M.  Planclion  lui-même.  M.  Planchon  a  élevé  des  phyl- 
loxéras en  llacon;  il  a  trouvé  les  pontes  d'automne  aussi  abondantes  que  les  pon- 
tes de  printemps  :  une  trentaine  dœufs  pour  les  unes  com-ne  pour  les  autres. 
M.  Lichtenstein  aurait  même  trouvé  les  premières  plus  abondantes  que  les  secondes. 
I.a  nourriture  aurait,  sur  le  phénomène,  plus  d'inlluence  que  le  nombre  des  géné- 
rations. 

Si  cette  dégénérescence  spéciale  n'existe  pas,  tous  les  systèmes  possibles  ayant 
pour  but  la  destruction  de  Vœiif  d^hiver  s'efibndrent  :  il  ne  s'agirait  plus  d'y  cher- 
cher des  perfeclionnements  ;  il  n'y  aurait  qu'à  renoncer  à.  l'idée  ellc-mèrae.  L'ob- 
jection est  radicale:  on  nous  permettra  doue  d'y  insister  longuement  avant  d'abor- 
der les  autres  '. 

M.  Bdbiani,  au  sujet  des  difficultés  (|u'ils  a  rencontrées  dans  ses  recherches 
sur  le  pliylloxera,  s'exprime  ainsi  :  «  Mais  je  puis  les  indiquer  dès  à  présent  (ces 
iliflicultés},  en  disant  f[ue  j'avais  atlaue  aune  espèce  dont  la  vitalité  va  en  s' ('pui- 
sant avec  le  nombre  des  générations  qui  proviennent  les  unes  des  autres,  si  bien 
(|ue,  arrivé  à  un  certain  point  de  mes  recherches,  je  constalai  un  arrêt  pres([ue 
complet  des  phénomènes  de  la  reproduction.  (]el  épuisement  progressif  des  fonc- 
tions génératrices  a  lieu  même  dans  les  conditions  naturelles  où  l'insecte  accom- 
plit les  diverses  phases  de  son  évolution »  (Compta  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  14  décembre  1874). 

Il  faut  noter  que  M.  Halbiani  observait  à  Montpellier,  et  que  ses  observations  ont 
duré  six  mois,  de  la  (in  de  mai  au  commencement  de  novembre  (même  compte 
rendu). 

M.  Balbiani  dit  encore  :  «....  Cette  variabilité  dans  le  nombre  des  c;ecuras  ovi- 
gères  n'est  nnllement  en  rapport,  comme  on  pourrait  le  croire,  avec  l'abondance 
ou  la  qualité  de  la  nourriture.  Celles-ci  jouent  bien  un  lûle  manifeste 
dans  l'activité  des  pontes,  mais  sont  sans  iniluence  sur  l'appareil  génital  Cela  est 
surtoul  bien  évident  sur  les  larves  vivant  sur  les  renlleiuents  et  destinées  à  se 
transformer  en  ailés.  ,\.près  cette  transformation,  ou  ne  trouve  jamais  plus  de 
deux  à  quatre  gaines  arrivées  à  maturité.  »(G.  r.,  17  juillet  1876.) 

Kncore  une  citation  de  M.  l'albiani.  on  y  soulignant  quelques  passapes  :  « l'ai 

cru  pouvoir  émettre  hypotln'tiquement  cette  idée  (G.  r.,  4  octobre  1875).  que,  si 
l'insecte  était  abandonné,  pour  sa  multiplication,  aux  seules  ressources  de  la  géné- 
ration parthénogénésirjue,  il  finirait  probablement  par  disparaître  de  lui-même, 
par  épuisement  de  sa  force  productrice,  et  que,  pour  obtenir  ce  résultat,  il  suffirait 
de  détruire  les  œufs  d'hiver  qui  viennent  cha([uc  année  ranimer  la  vitalité  des  colo- 
nies souterraines.  //  est  bien  évident  que  ce  n'est  pas  en  une  seule  campagne  qu'on 
atteindrait  ce  résultai..... 

«....  (Juant  à  la  carrière  que  les  colonies  souterraines,  soustraites  à  l'inlluence 
régénératrice  des  œufs  d'hiver,  sont  aptes  à  parcourir  avant  de  s'éteindre  par  épui- 
sement, les  d'innées  11 OW!  manquent  à  cet  égard »  (C.  r.,  17  juillet  1876). 

En  attiibuant  'i  M.  Halbiani  l'opinion  (\\u>.  la  dégénéresceuce  s'accomplit  dans 
une  seule  campag.e,  M.  Planclion  a  confondu  les  mé-noires  sur  le  phylloxéra  du 
chêne  de  l'illustre  entomologiste,  et  ceux  qu'il  a  écrits  sur  le  phylloxéra  de  la 
vigne. 

S'oici  iiiaiulenant  l'opinion  de  M.   Iloileau  (j'y  souligne  (|uciques  passages)  : 

«  ...  Plus  on  s'éloigne  de  linsecle  régénéré  par  la  fécondation,  moins  la  puissance 

1.  Les  idées  que  je  ilcfeiids  ici  app.iitiennent  à  M.  Italblani,  qui  les  a  proiiuile»,  non  ii  moi, 
(\\\\  n'ai  fait  que  iM.irlnpIrr.  Si  l'illustre  (;nlomcilo(5i.<le  Irninnil  insulllsanlr  l.i  (k'Ion^o  (|iie  j'c«s;iye, 
ji'  le  supplie  ainlervpiiir  lui-nn'tn?,  sans  orainJro  (lu  nie  caust-r  aucun  rroissomentit'anmur-prfipre. 
I.'issenlie!  est  que  U  lurui're  soit  co!D|iU'-1'J  :  ir,  il  s.iit  ccrlaiiieincrit  bcam^uup  uiii'ux  (lur  imii  fe 
qu'il  a  fait  lui-mêui  •!  I'.  L. 


470        l'œuf  D'hiver  du  phylloxéra  au  congrès  de  nimes. 

de  reproduction  est  considérable.  Les  travaux  de  M.  Balbiani  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard,  fai  vérifié.,  et  je,  vérifie  encore  de  mon  côlé,  cetle  puissance  qui 
me  paraît  a//fr  rapidement  en  diminuant  pendant  les  quatre  ou  cinq  premières 
générations  aériennes,  mais  qui  va  moins  vite  dans  les  générations  souterraines 

« La  génération  agame  commence  à  l'œuf  d'hiver  et  finit  à  l'insecte  ailé; 

quelle  est  sa  durée?  nous  l'ignorons  ...  >>  (G.  r.,  10  août  1876). 

a Les  générations   se  succèdent  ainsi  pendant  un  nombre  de  descendances 

qui   n'est   pas  déterminé....  >^  (Boiteau  :  Le  phylloxéra   ailé   et  sa    descendance, 

page  23).     ....,,  ,  , 

Je  me  suis  permis  moi-même  a  annoncer  que  la  nymplie  ne  se  rencontrerait 
jamais  parmi  les  insectes  de  première  année,  à  partir  de  l'œuf  (ïh[\er  (Discours  sur 
le  phylloxéra,  1878,  et  G.  r.,  8  septembre  1879  '). 

L'objection  débarrassée  de  celte  erreur  de  fait  sur  la  durée  delà  dégénérescence, 
je  l'aborde  en  elle-même.  .le  me  propose  de  démontrer,  en  premier  lieu  que  les 
élevages  en  flacons  faits  par  MM.  Schrader,  Lichtenstein,  Boiteau  et  Planchon 
étaient  inutiles  ;  en  second  lieu,  que  les  déductions  tirées  des  résultats  obtenus  de 
ces  élevages  manquent  d'exactitude  et  sont  à  rejeter. 

Ges  élevages  étaient  inutiles  :  «....  Mais  il  est  des  faiis  qui  parlent  en  faveur  de 
la  durée  limitée  de  la  reproduction  parthénogénésique  du  phylloxéra.  Nous  trou- 
vons, en  effet,  dans  l'étude  anatomique  de  l'appareil  reproducteur  chez  les  diffé- 
rentes générations  issues  les  unes  des  autres,  la  preuve  irrécusable  d'une  diminu- 
tion de  la  fécondité  à  mesure  que  celles-ci  s'éloignent  de  leur  auteur  commun, 
c'est-à-dire  le  phyUoxera  issu  de  l'œuf  d'hiver.  Chez  de  grosses  pondeuses 
gallicoles  écloses  de  cet  œuf  et  vivant  sur  les  feuilles  d'un  cépage  du  Bordelais, 
qui  me  furent  remises  par  M.  Delachanal  au  mois  de  mai  dernier,  le  noralire  des 
tubes  de  l'ovaire  s'élevait  de  20  à  2^1.  Lorsqu'on  examine,  au  même  point  de  vue, 
les  individus  des  galles  à  une  époque  plus  avancée  de  la  saison,  on  constate  qu'un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces  tubes  sont  en  voie  d'atrophie  *  ou  ont  même 

complètement  disparu Vers  la  fin  de   mai  187'i,  j'observais  à  Montpellier  de 

nombreuses  pondeuses  aptères  à  seize  et  même  vingt  gaines  ovigères....  dans  les 
générations  d'automne,  en  octobre  et  novembre,  je  ne  trouvais  que  rarement,  au 
contraire,  des  pondeuses  aptères  ayant  un  total  de  plus  de  six  à  sept  tubes  ovari- 
ques,  et  le  plus  ordinairement   même,  le  nombre; de  ceux-ci  n'était  que  deux  ou 

trois »  (Balbiani;  G.  r.,  17  juillet  1876.) 

J'appelle  sur  ce  qui  suit  l'impartiale  attention  du  lecteur. 

La  diminution  du  nombre  des  tubes  ovigères  est  la  preuve  anatomique  de  la 
dégénérescence  que  nous  étudions;  avec  celte  circonstance  exceptionnellement 
heureuse,  que  ce  nombre  se  compte  sur  chaque  insecte  au  moment  où  on  le  cueille 
sur  une  racine,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  l'enlever  une  minute  à  son  existence 
normale.  C'est  toujours  sur  l'insecte  issu  de  Vœuf  d'hiver  qu'on  en  observe  le 
nombre  le  plus  grand;  ce  nombre  va  toujours  en  diminuant,  et  rapidement  dans 
les  premières  générations,  qu'on  obtient  sans  difficulté  lorsqu'elles  s'isolent, 
d'elles-mêmes,  dans  les  galles;  les  tubes  en  voie  d'atrophie  restent  comme  le 
témoignage  visible  de  cette  diminution;  c'est  toujours  sur  l;i  nymphe  qu'on  trouve 
ces  tubes  ovigères  les  moins  nombreux;  il  n'y  en  a  plus  jamais  qu'un  seul  chez  la 
femelle  sexuée,  fille  de  l'ailé  (ou  delà  nymphe,  ce  qui  est  la  môme  chose,  à  l'âge 
près)  :  n'est-il  pas  évident  que  les  insectes  oi'i  on  rencontre  ces  mêmes  tubes  en 
nombre  intermédiaire,  appartiennent  eux-mêmes  à  des  générations  intermédiaires 
entre  les  gallicoles  et  la  nymphe;  qu'on  observe  ainsi  sur  des  individus  existant 
simultanément,  mais  pouvant  descendre  d'œujs  d'hiver  différents,  tous  les  états 
qui  se  rencontrent  successivement  dans  la  descendance  d'un  seul  de  ces  œufs? 
Quelle  nécessité,  dès  lors,  d'isoler,  et  cela  pendant  des  années,  ces  derniers  insec- 
tes dans  des  flacons,  quand  on  a,  à  chaque  instant,  les  premiers  sous  la  main,  sur 
les  racines  du  premier  cep  venu  où  on  voudra  les  prendre? — Est-ce  que  cette 
argumentation  est  nouvelle  dans  la  science?  n'est-elle  pas  depuis  longtemps  fami- 
lière à  l'astronome,  par  exemple,  lorsqu'interrogeant  le  ciel,  il  y  cherche  la  loi  qui 
préside  à  la  formation  des  mondes?  en  dehors  des  mathématiques  pures,  en  existe- 

1.  51.  Uchienslpin  écrit  .  «  ...  La  science  nons  fait  bien  espérer  théoriquement  que  )a  repro- 
duction |iarllierio:4énésique  diminue  et  cesse  toul  à  l'ait  à  un  moment  donné  ;  mais,  pratiijuemenl, 
nous  savons  par  les  essais  de  Bonnet  et  autre-,  que  chez  les  opiiidiens  au  moins,  cetle  reproduc- 
tion peut'durer  plusieurs  années.  Ke  («eut-il  en  être  de  même  pour  h  phylloxéra,  au  juoins  dans 
le  Midr?  •  (IJ.  r.,  n  mars  187ii.)  —  Mais  si,  il  en  est  certainement  de  même  du  phylloxéra  ;  qui  1  e 
nie?  —  M.  Lichtenstein  cotumel  ici  la  même  confusion  que  M.  Vlanclion.  P.  L. 

2.  C'est  moi  qui  souligne. 
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t-il  (le  pins  forte  ?  —  et  qu'est-ce  qu'une  expérience  quelconque,  même  bien  con- 
çue et  bien  laite,  pourrait  ajouter  à  cette  certitude,  ou  eu  quoi  pourrait-ellj  bien 
l'infirmer  ? 

M^ds  les  expériences  invoquées    sont  sans  valeur,  et  je  le  prouve.  Je  reproduis 
d'abord  un  passa<»e  dun  mémoire  im  irimé  en  octobre  1878  '  : 

« Il  ne  faut  pas  croire  que  chafue  génération  remplace  tout  d'un  coup   la 

précédente;  pour  ciiaque  pondeuse,  il  est  des  œufs  qui  ?ont  pondus  le  premier 
jour,  d'autres  qui  sont  pondus  le  deinier  jour  de  la  ponic.  Pour  les  premiers^  et  en 
admettant  les  données  précédemment  indiquées,  une  nouvelle  génération  apparaî- 
tra tous  les  nngt-cinq  jours  environ.  Pour  les  derniers,  si  ou  admet  que  la  ponte 
dure  par  exemple  trente-cinq  jours,  il  y  aura  deux  m)is  d'intervalle  d'une  généra- 
tion à  la  suivante.  Les  filles  d'une  mère  pondeiis'  auront  ainsi  des  enfants  avant 
que  leur  mère  ait  cessé  de  ponlre;  chez  Ces  petites  bêtes,  iiomme  chez  nous,  on 
rencontrera  des  tantes  plus  jeunes  que  leurs  nièces;  et  si  nous  franchissons  par  la 
pensée  un  inter/alle  de  temps  un  peu  long,  alors  que  nous  aurons  des  insectes 
appartenant  à  peine  à  la  vingt-cinijuièine  génération,  par  exemple,  il  y  en  aura  qui 
appartiendront  déjà  à  la  soixantième  -  ».  (Discours  sur  le  phiiùox'-ra). 

Cila  étant,  que  vous  a;j,)rjn  Iront  djs  inse:3tes  élevé'!,  pendant  des  années,  dins 
des  fl.icons  où  vous  aurez  bientôt  pèlc-mêle  des  générations  fort  inégaleinent  éloi- 
gnées de  Vw'if  d'hivi-r,  sans  que  rien,  aixolument  rien,  permette  de  les  distinguer 
les  unes  des  autres?  comment  sanrez-vous  si  la  pondeuse  qui  a  formé  tel  tas  d'œufs 
à  l'automne,  est  plus  ou  moins  distante  de  l'œuf  fécondé  qu'une  autre  pondeuse 
ayant  formé  tel  autre  tas  au  printemps?  et  puis,  quelle  indication  un  peu  précise 
peut-on  recueillird'uneexpérience  ainsi  instituée?  que  conclure  du  nombre  d'œufs 
qu'une  pondeuse  a  autour  d'elle  à  un  moment  donné,  comme  aussi  des  tas  aban- 
donnés —  et  ils  sont  nombreux  —  au  milieu  desquels  on  ne  trouva  plus  de  femelles 
adultes?  et  encore  de  ceux  que  plusieurs  insectes  ont  concouru  à  former  eu  pon- 
dantà  côté  les  uns  des  autres,  (juelques-uns  d'ailleurs  pouvant  être  par. is  sans 
laisser  aucune  trai-.e  de  leur  passage?  croyez-vous  que  les  habitants  d'une  racine 
s'en  partagent  à  l'amiable  la  surface,  de  manière  à  y  pondre  chacun  chez  soi  ?  11 
y  a  |)liis.  En  supposant  que  vous  puissiez  repérer  un  tas  d'œ'ufs  avec  certitude, 
comment  reconnaitrez-vous  si  le  nombre  d'œufs  augmente  ou  diminue,  je  ne  dis 
pas  d'un  jour  à  l'autre,  mais  à  (pielques  heures  d'intervalle? — des  a:als  s-ont  pon- 
dus, et  sont  d'un  jaune  vif;  d'autres  œufs  passent  du  jaune  au  brun,  c'e>t-à-dire 
mûrissent;  d'autres,  déjà  mûrs,  éclosent  :  si  les  jeunes  larves  s'en  vont,  ce  ({ui 
est  leur  constante  haijiluùc,  à  quoi  reconnaitrez-vous  ces  changements? 

Quant  à  des  expériences  où  on  se  contenterait  d'une  irapiession  d''enserable;  où 
on  comparerait  de  mémoire  la  situation  à  la  fin  d'une  année  avec  ce  qu'elle  était 
au  commencement,  ou  bien  encore  au  cours  des  années  antérieures;  à  plus  forte 
raison  où  on  jugerait  une  situation  en  elle-raèmC!,  sans  avoir  vu  ce  qui  l'aurait  pré- 
cédée, je  ne  pense  pas  que  de  telles  expériences  vaillent  qu'on  les  discute. 

(jiimme  éclaircissement  à  ces  explications,  examinons  ce  que  nous  opposent  nos 
contradicteurs. 

.le  ne  connais  pas  le  détail  de«  observations  de  M.  Sclirader.  M.  Boiteau,  t[ue 
je  sache,  n'a  donné  aucune  explication  sur  les  siennes.  Je  ne  sais  de  celles  de 
M.  Planchon  que  ce  ([u  il  en  a  dit  au  Congrès  Si  quelques  précautions  ont  été  pri- 
ses, il  valait  la  peine  de  les  mentionner;  et  nous  penserons,  jusqu'à  preuve  con- 
traire, que  les  difficultés  signalées  plus  haut  n'ont  pas  r-.ième  été  entrevues. 

Gomme  type  des  observations  de  ce  genre,  citons  la  suivante!  « Il  m'a  été 

donné  de  voir  des  racines  dans  un  tube   de  verre  où   le  phylloxéra  se.  reproduit 

I.  s'il  m'arrivo  de  reproduire  quelques  extraits  de  mes  propres  Mi'moires,  ce  n'e^t  l'oiiU  pour  la 
puérilo  sili^faction  de  me  citer  moi-même;  c'est  parce  (pril  me  «cmide  utile,  pour  olitcnir  plus  de 
confiance  du  lecteur,  de  monirer  (pie  rien,  dans  ce  (pie  m'a  oppos(S  M.  Planchon,  n'est  venu  me 
surpiemire  :  i|ue  la  iléierminaiidn  (pie  j'ai  prise  do  men^^a^er  dans  une  cxpéiience  aussi  longue, 
cl,  par  sa  durée  même,  aussi  iiiieri.iintî,  est  le  fait  d'une  convicliun  mùro  uent  rùlK'cliie.   P.  L. 

•2.  On  ne  connaît  ni  la  duré-  di;  ti  nuiito,  ni  la  durée  d.;  h  vie  du  ptiyllox  ra.  On -ail  souUinent 
qu'il  met.  en  inojctine.  do  iiuiii/eà  dit-huit  jours,  depuis  sa  naissance,  pour  devenir  adalie.  Cela 
étant,  on  peut  présumir,  par  arulo,-ie,  que  son  oxist-.-nce  paat  iHre  naïuijuii  plus  loni,'uo  ipie  ce 
que  nous  venons  de  dire.  D.;s  toi-s,  los  ^cnéralions  provonml  des  deriii-rs  œufs  pondus  par  chi- 
cune  des  pondeuses  siocessivei  iiounaioiit  se  snccéd-T  tort  lenleinsnt;  d  !  ii  o  i  iniis  i;l\  i  pie  année, 
peut  litre  moini.  D'un  aulre  cMè,  si  la  déîén*iesr.oiice,  quant  A  la  fociii  lilé,  no  dépen  1  que  du 
nonilire  ilegenéralions,  el  .(u'il  en  laille,  par  exe  iiple,  une  Ironlaiiio  pour  qu'elle  soit  conipUta, 
on  peut  y  parvenir  en  trois  ans  au  plus  en  cunsidjniit  ie<  premiers  neufs  pjndus,  et  il  peut  falloir 
une  <li/aine  d'années  e  i  no  nreiiant  que  le  derni?r  voiu  de  cliiqui  pun  leuse. 

Si  on  veut  suivro  avec  quel  pie  silrelé  dis  ph4nom>nes  aussi  cunnpioves,  il  faut  reconnaître  au 
pic.ilabic,  et  avec  le  plus  grand  sjin,  tous  les  éléments  qui  y  p.'uvent  oxuicor  quelque  in:luence. 
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depuis  trois  ans  ;  les  pontes  actuelles  sont  nombreuses  et  n'indiquent  aucune 
dégénérescence  de  force  reproductive  »  (Lichteinstein,  G.  r,,  Ib  mai  1876).  —  Par 
où  prendre,  et  cornaient  discuter  des  iippréoiations  aussi  personnelles  et  aussi 
vagues  ? 

Mais  voici  une  obsorv;ition  un  peu  plus  explicite,   ])artant  plus   accessilde  à  la 

discussion  :  " J"ai  mis  deux  '  phylloxéras,  ayant  hiverné,  pris  en  avril  sur  des 

racines^  à  Sainte-F'oy  ((jironde),  dans  un  tube  avec  des  racines  de  Clinton,  main- 
tenues humides  par  une  petite  éponge  imbibée  d'eau. 

«  Ces  insectes,  datant  du  mois  de  novembre  1875,  ont  commencé  à  muer  le 
15  mai,  et  à  pondre  le  28  mai.  Les  pontes  étaient  de  deux  à  trois  œul's  par  jour 
et  ont  duré  douze  à  quinze  jours,  puis  les  mères  sont  mortes;  huit  à  neuf  jours 
après,  ces  œufs  parthénogénésiques  sont  éclos  ;  et,  après  quatre  [sic]  mues,  en  vingt 
à  vingt-deux  jours,  les  pelits  nés  de  ces  œufs  ont  pondu  à  leur  tour. 

«  Aujourd'hui,  je  suis  à  la  sixième  génération  de  ces  pucerons  agames,  et,  loin  de 
diminuer,  la  fécondité  est  supérieure  à  celle  du  mois  de  naai,  sans  qu'on  puisse 
savoir  exactement  de  combien  elle  a  augmenté;  mais  les  tas  d'œufs  à  côté  des  pon- 
deuses ont  un  volume  double  de  celui  qu'ils  avaient  au  ]irintemps.  »  (Lichtein- 
stein;  C.  r.,  2  octobre  1876). 

Ce  dernier  alinéa  offre  toutes  les  inceititudes  précédemment  critiquées,  —  puis, 
du  mois  de  mai  au  mois  d'octobre,  le  nombre  des  insectes  a  été  constamment  en 
grandissant,  et  cela  a  évidemment  lieu  aussi  longtemps  que  chaque  pondeuse 
donne  plus  d'un  œuf,  et  qu'il  n'apparaît  pas  d'ailes.  Dès  lors,  les  tas  d'œufs  obser- 
vés à  la  fin  peuvent-ètre  l'œuvre,  chacun,  d'un  plus  grand  nombre  de  pondeuses, 
que  ceux  observés  au  commencement.  De  plus,  les  œufs  éclosent  d'autant  plus  vite 
qu'il  fait  plus  chaud.  Or,  ait  priiUemps,  c'est  au  mois  de  juin,  puisque  les  pontes 
ontcommencé  le  28  mai;  aujourd'hui,  c'est  fin  septembre,  puisque  la  communi- 
cation est  du  2  octobre.  En  conséquence,  M.  Balbiani  répond:  ces  tas  d'œufs  son 
plus  gros  en  octobre,  oii  il  fait  relativement  frais,  qu'en  juin,  où  il  fait  très  chaud 
(,drce  que  les  œufs  qui  les  composent,  restant  plus  longtemps  avant  d'éclore,  se 
peuvent  accumuler  davantage.  M.  Balbiani  ayant  pris  des  tas  d'œufs  dans  une  at- 
mosphère fiaîche,  et  les  ayant  transportés  dans  une  atmosphère  chaude,  les  a  vus 
fondre  a  vue  d'tvil.  (G.  r.  —  !6  octobre  1876).  Quant  à  ce  qui  s'est  passé  du 
mois  de  juin  au  mois  d'octobre,  pas  un  mot! 

On  remarquera  que  l'observation  n'a  pas  été  régulièrement  suivie,  puisqu'il  reste 
trois  jours  d'incertitude  sur  la  durée  des  pontes. 

Je  ne  dis  rien  des  quatre  mues;  c'est  évidemment  une  faute  d'impression  : 
M.  Lichtenstein  savait  avant  moi  que  les  aptères  agames  n'en  font  que  trois. 

Les  mères  mortes  après  quinze  jours  de  ponte  sont  un  cas  tout  à  fait  anormal, 
tenant  certainement  à  l'existence  en  captivité  des  insectes  :  si  c'était  la  durée  ha- 
bituelle de  leur  vie,  au  moment  où  il  deviendrait  adulte,  l'insecte  aurait  accompli 
les  deux  tiers  de  son  existence.  Le  nombre  des  ceufs  pondus  par  chaque  pondeuse 
serait  d'une  trentaine  :  cela  annonce  une  dégénérescence  déjà  assez  avancée,  et, 
par  suite,  la  période  où  elle  devient  beaucoup  plus  lente  ;  une  galle  de  Taylor,  en 
effet,  a  donné  à  M.  Boiteau  plus  de  six  cents  insectes.  (G.  r.,  10  juillet  1876). 
Dans  une  conférence  laite  à  la  Sorbonne  et  publiée  par  la  Revue  sci.eiuifi'juc  (23  fé- 
vrier 1878),  M.  Max-Cornu  donne  des  pontes  de  cent  œufs  comme  représentant 
une  moyenne. 

Je  reviens  enfin  sur  cette  difliculté  capitale  :  comment  AL  Lichteinstein  a-t-il 
reconnu  l'apparition  de  la  sixième  génération,  puisqu'il  ne  dit  rien  de  ce  qui  s'est 
passé  du  mois  de  juin  au  mois  d'octobre?  comment  a-t-il  distingué  les  insectes 
appartenant  à  cette  sixième  génération  de  ceux  qui  étaient  plus  proches  parentsdes 
pondeuses  primitives!  puis,  est-ce  huit  à  neuf  jours  après  la  mort  des  mères  que 
les  a>ufs  sont  éclos  tous  àlafois  ?  sont-ils  éclos  successivement?  et  alors,  comment 
savait-il  l'âge  de  cliacin?  comment  a-t-il,  par  la  suite,  distingué  les  uns  des  autres 
les  insectes  venus  successivement,  pour  reconnaître  qu'ils  ont  mis  vingt-deux  jours 
pour  arriver  à  la  ponte? 

Il  ne  me  paraît  pas  nécessaire  d'insister-. 

Pour  en  finir  avec  ces  élevages  en  flacons,  signalons,  pour  l'avoir  apprise  dans 
une  conversation  avec  M.  IL  Mares,  une  cause  d'erreur  des  plus  graves  :  si  l'at- 

1.  C'est  moi  qui  souligne. 

a.  Un  journal  agricole  très  répandu  cl  très  justement  influent,  le  Messager  agricole  (10  octobre 
1879,  page  S'il!),  invoquant  contre  nous  «  des  obsercations  faites  avec  le  ptus  grand  soin  «  (Il 
s'agit  des  élevages  en  llacons),  j'ai  cru  devoir  examiner  de  près  la  seule  observation  de  ce  genre 
qui  ait  été  publiée,  à  ma  connaissance. 
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mosphère  du  tlacon  devient  très  sèclie,  les  insectes  situés  sur  les  racines  disparais- 
sent comme  par  enchantement;  on  a  une  peine  extrême  à  en  trouver  :  rendez  un 
peu  d'l)umiihl(',  ils  pullulent  de  nouveau,  à  faire  jaunir  les  racines. 

Par  l'iinpossibilitH  où  l'on  est  de  séparer  les  éléments  complexes  qui  y  jouent 
uu  rôle,  ces  sortes  d'expériences  ne  peuvent  donc  conduire  qu'à  l'incertitude  et  à 
l'erreur.  Si  on  tient  à  une  vérificaiion  expérimentale,  d'ailleurs  inutile,  de  la  loi 
de  M.  Balbiani,  il  faut  isoler  rigoureusement  les  géiiéralions  successives,  et  insti- 
tuer l'expérience  comme  je  1  ai  indiqué  à  Nîmes  et  dans  ma  conférence  au  Conseil 
général  de  Lot-et-Garonne  ';  ce  qui  irj'a  été  très  facile,  puisqu'on  a  signalé  depuis 
longtemps  cette  méthode  d'observation  comme  la  seule  sûre  et  rigoureuse  (Max. 
Cornu,  G.  r.,  l^décehibre  1873). 

«  Enfin,  dit  ailleurs  M.  Lichteinstein,  je   persiste  à  ne  pas  admettre  la 

théorie  de  la  dégénérescence  ou  de  l'épuisement  des  femelles.  Je  ne  suis  pas 
anatomiste  et  ne  veux  pas  savoir  si  l'aptère  d'automne  a  plus  ou  moins  de 
gaines  ovigères  ([ue  celui  du  printercps »  (C.  r.,  6  novembre  1876).  (Ce- 
pendant, si  la  preuve  d'une  loi  se  trouve  dans  l'anatomie,  et  non  ailleurs,  il  faut 
bien  la  prendre  où  elle  est,  ou  se  résigner  à  ne  la  point  connaître!  —  On  voit  claire- 
ment par  là  comment  un  observateur  aussi  liabi'e  a  pu  se  tromper  sur  ce  point. 
Ajoutons  (pi'il  y  a,  pendant  le  nombre  d'années  que  dure  le  cycle,  des  insectes 
qui  naissent  en  automne  et  des  insectes  qui  naissent  au  jirintemps;  mais  il  n'y  a 
pas,  comme  chez  le  phylloxéra  du  chêne,  des  insectes  d'automne  et  des  insectes  de 
printemps. 

Si  je  ne  me  trompe,  la  preuve  est  faite  depuis  longtemps;  la  dégénérescence  du 
phylloxéra,  relativement  à  la  fécondité,  est  absolument  certaine.  Ce  qui  reste  à 
découvrir,  c'est  sa  durée,  et  si  elle  aboutit  toujours  à  une  nymphe  ou  bien  à  un 
être  simplement  stérile.  Ces  deux  lins  laissent  la  même  importance  à  la  destruc- 
tion de  ïu-tif  d'hiver. 

Cette  [iremière  objection  de  M.  Planchon  portait  sur  le  principe  même  de  tout 
traitement  dirigé  contre  ['œuf  d'hiccr.  Toutes  les  autres  laissant  entière  la  néces- 
sité de  détruire  cet  œuf,  et  ne  portant  [dus  que  sur  certaines  circonstances  acces- 
soires des  traitements,  peuvent  avoir  l'utilité  très  réelle  de  conduire  à  des  perfec- 
tionnements de  détail.  Il  en  est  une  cependant  qui  compromettrait  encore  la 
méthode  elle-même;  nous  allons  l'examiner  avec  soin. 

M.  Planchon  conteste  à  l'u'uf  fécondé  d'être  un  unif  d'Iiivtr;  sous  certains  cli- 
mats l'éc'osion  pourrait  se  faire  peu  de  temps  après  la  ponte,  et  ce  qui  est  un  œu'' 
d'hiver  dans  le  Libournais,  pourrait  être  un  u:uf  d'automne  dans  l'Hérault,  un 
œuf  d'été  dans  l'.Vndalousie.  Comment  expliquer  autrement  que  personne  encore, 
pas  même  M.  Hoitcau,  en  mission  pour  cet  objet,  ne  soit  parvenu  à  trouver  un 
seul  œuf  fécondé  dans  le  Midi'  —  Il  y  a  mieux  :  M.  de  Graélls,  qui  est  au  pre- 
mier rang  des  entomologistes  espagnols,  a  assisté  à  l'éclosion  estivale  de  l'o'ui 
pondu  par  la  femelle  sexuée.  P.  de  Lafitte. 

BIl}LlO(;R.\rillK  AGRICOLE. 

Causeries  scicntifniues.  par  H.  diî  I'auville.  Tojne  XVllI,  coiisacié  a  l'KxposiUon  universelle  de 
1878.  Un  volume  iri-18  de  450  pages,  orné  de  2.')3  gi-avuri:s.  —  Liliraiiie  de  J.  Rolhschild,  lli, 
rue  des  Saints-Pcres,  à  Paris.  —  Prix  :  '>  fr. 

Le  volume  que  nous  annonçons  est  le  dix-huitième  de  la  collection 
des  Causeries  sr.k'rdi(i<jues.  Voici,  en  elïct,  dix-huit  ans  que,  chaque 
année,  .M.  de  Parville  (;ondense,  pour  ceux  (lui  aiment  à  suivre  leur 
siècle,  les  proiîrès  de  la  science  et  de  l'industrie,  les  découvertes  et 
les  inventions  de  ciiaque  année.  Le  nouveau  volume  (consacré  à  l'année 
187S,  devait  naturellement  avoir  pour  caiire  l'exposition  universelle 
de  Paris,  ipii  en  a  écrit  le  millésime  d'une  manière  si  éclatante  dans 
riiistoire.  C'est  à  la  l'ois  l'Iiisloire  d(!  l'Kxpusilion  et  la  description  de 
ses  principales  merveilles  cpi'on  trouvera  dans  le  livre  de  .M.  de  Par- 
ville.  Les  descriptions  sont  laites  avec  beaucoup  de  soin,  une  grande 
clarté,  et  un  charme  qui  en  auLjmenle  l'allrait.  Le  volume  est 
accompagné  d'un  très  grand  nombre  de  gravures,  dimt  quelques-unes 
sont  de  v-^éritables  petits  chefs-d'œuvre.  Ouvrage  attrayant  et  instructif; 
telle  est,  en  résumé,  l'inqjression  que  nous  en  ailonnée  la  lecture. 

I.  Voyez  le  ./""rnn/ <(r  iMiiiVn/d.rc,  n   ilu  p   ne  vcnbrc.  |  ago  180,  lipnp   12. 
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L'Art  dei  jardliif.  traité  a&néral  (4e  ia  fom/insilMn  rfes  parcs  ff/ordins,  par  Ed.  Anhrk. — On 
Tolutne  g  and  ,iii-8"  de  886  pages,  avec  11  paiiclies  en  chromoiiitiographie  et  520  figures  dans 
le  texte.  —  A  la  librairie  de  G.  Masson,  120,  boulevarJ  Sdim-Gerra.iiii.  à  Paris.  —  Pri.v  :  broché, 
35  l'r.;   —  richement  relié,  40  fr. 

Au  mois  d'avril  dernier  (tome  II  de  1879,  p.  C9),  nous  avons  déjà 
signalé  l'important  traité  de  l'art  des  jardins  que  M.  Edouard  André 
venait  de  publier;  nous  avons  dit  alors  ce  que  cette  œuvre  renfermait 
de  travail  consciencieux,  d'observations  utiles,  et  en  même  temps  avec 
iiuel  soin  l'ouvrage  avait  élé  exécuté.  Le  livre  de  M.  André,  en 
môme  temps  qu  il  est  d'une  grande  utilité,  est  un  beau  livre  qui  a 
d'ailleurs  élé  accueilli  avec  la  faveur  qu'il  méritait.  Si  nous  y  reve- 
nons aujourd'hui,  c'est  qu'il  tient  une  place  distinguée  parmi  les  nou- 
veaux ouvrages  de  l'année  qui,  au  moment  des  étrennes,  constituent 
quelques-uns  des  plus  beaux  cadeaux  que  l'on  aime  à  faire. 

Leçons  de  chimie  éPimPtttaire  appliquée  aux  arls  induslrieU,  par  M.  J.  Girardin,  recteur  hono- 
raire, direclear  de  l'Ei^ole  su.  erieuie  des  sciences  de  Houeu.  —  Sijcième  édition,  ausmenté»  d'un 
supplément,  h  volumes  in-8"  d'ensemble  près  de  3.000  pages,  .nvec  1,403  figures  et  50  échantillons 
dans  le  le.fie.  —  Prix  :  50  fr.  Librairie  de  G.   Uassuii,   120,  boalevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Le  Journal  de  l' Agriculture  a  plusieurs  fois  signalé  l'important 
ouvrage,  dont  la  G'^  édition  vient  de  paraître,  augmentée  d'un  supplé- 
ment formant  un  nouveau  volume.  On  connaît  la  valeur  de  cet 
ouvrage,  qui  renferme  les  leçons  faites  par  M.  Girardin  avec  un  succès 
toujours  grandissant  depuis  une  quarantaine  d'années.  —  A  côté  de 
l'histoire  de  chaque  corps  simple,  le  savant  directeur  de  l'Ecole  de 
Rouen,  fait  celle  de  ses  composés,  et  il  indique  les  applications  qu'ils 
reçoivent  dans  l'industrie.  Les  industries  agricoles  ont  une  large  part 
dans  cet  exposé;  tous  leurs  progrès,  ainsi  que  leurs  procédés  les  plus 
perfectionnés,  sont  enregistrés  avec  cette  clarté  et  cette  simplicité  qui 
caractérisent  les  œuvres  des  professeurs  d'élite. 

Le  supplément  joint  à  la  nouvelle  édition  renferme  tous  les  faits 
intéressant  les  sciences  ou  l'industrie  qui  se  sont  produits  depuis 
l'année  1876.  L'agriculteur  y  trouvera  ample  matière  à  enseignement, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  matières  colorantes  du  vin,  les 
corps  gras,  les  matières  tinctoriales,  les  nouveaux  travaux  sur  le  sang, 
les  procédés  de  conservation  des  substances  alimentaires  et  en  particu- 
lier de  la  viande,  qui  ont  si  vivement  appelé  l'attention.  Ce  supplé- 
ment est  mis  en  vente  séparément,  et  il  permettra  aux  acquéreurs  de 
l'éd-ition  précédente,  de  compléter  facilement  leur  exemplaire. 

Les  PapiUoiis  de  France,  histoire  naturelle,  mœurs,  chasse,  avec  110  vignettes  et  19  chromolitho- 
graphies. —  Un  volume  in-8,  à  la  librairie  de  J.  Rothsch.lJ,  13,  rue  des  Sainls-I'ères. — ,  Prix: 
broché,  7  fr.  ;  relié,  10  fr. 

Les  papillons  sontrecherchés  non-seulementpar  les  naturalistes,  mais 
par  tous  les  amis  de  la  nature.  —  Les  collections  qu'ils  servent  à  former 
sont  une  des  grandes  distractions  de  la  jeunesse  des  campagnes.  Le  nou- 
veau livre  dont  ils  sont  le  sujet  et  que  vient  de  publier  la  librairie  Roth- 
schild, servira  de  guide  pour  les  jeunes  amateurs  de  papillons.  C'est  en 
même  temps  un  livre  utile  et  beau  qui  a  sa  place  marquée  dans  la  biblio- 
thèque de  tous  les  amis  de  la  nature.  Henry  Sagnieu. 

RKVlECOMMEliCl.VLE  ET  PRIX-r.Oll{\NTDES  DENRÊiiSAliHICOLES 

(20  DÉCEMBUK  1879). 
—  SilU'xtion  iienérnle. 

La  sit'iation  est  toujours  anormale.  Ljs  transports  présentent  beaucoup  de  dita- 
culli's.  et  la  |lupHit  des  marchés  sont  mal  approvisionnés.  Les  transactions  sont 
yaitcut  reftieintes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résurnent  les  cours  do.s  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marcliés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Calvados.  Condi 

—  Orbeo 

CôU>-d -,'i ord  [.annioo. 

—  Treguier 

Finistère.  Landerneau. . 

—  Morlaix 

llle-et-l'ilaine.  Rennes. 

—  Saint- Malo 

Manche.  Avranches.... 

—  Ponlorson 

—  ViUedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Château  Gontier., 
Morbihan.  Heiiuebont., 
Orne.  Seer 

—  VimoGiiera 

Sarlhe.  Le  Mans 

—  Sab:é , 


Blé. 

fr. 
39.50 
31. SO 
30.00 
30.35 
31. bO 
30. '.0 
31.00 
31.00 
32.00 
3'I.SO 
31.50 
31.75 
30.75 
•J8 .  50 
29.75 
32.25 
,  32.50 
32.25 


Seigle 

fr. 
24.00 
20.50 

» 
23.50 


24.00 


24.00 
24.50 


22.00 


Prii  moyens 31. -'lO    23.21 

2"  RÉGION.  —  NORD. 
Aittu.  Soissons 29.45    22.00 

—  Sl-Qn.-ntin 3200     22.00 

—  VilleisColleréls..  31.00     20.00 
E«r«.  Evreux 29.50     19.00 

—  Beaumont 30.50        • 

—  Neubourg 30.00     18  50 

Bure-et-Loir.  Chartrea.  32.25     19.20 

—  Auncau 30  50     20.75 

—  Nogeni-le-Rotrou.  31 .50        » 
Nord.  Cambrai 29.00     18.75 

—  Douai 29   50     19  25 

_     Lille 33.50     23.00 

Oise.Beauvais 28.50     20.00 

—  Conipiégne :o.uo    21.00 

—  sei.lis 30.00    20.00 

Pat-de-CaUiit.  Arras...  29.50    20.00 

—  Saint-Omer 31.25     23  00 

Seine.  Pins "33.73     23.75 

S.-el-A/i'-ne.  Damm.irlin  29.U0    20.50 

—  Nemours 32.75     23.50 

—  Provins 31.50      19.00 

S.-tt-Oite.  Uourdan 34.00        » 

—  Pontoi.<e 32.50    22.80 

—  Versailles 32  50        » 

S»ine-Inférieure.  Houen  29.15     20.00 

—  Dieppe 30.50     19.25 

—  Fécamp 31.00    21.50 

Somme.  Abbeville 28.00     18.00 

—  Peroaae 29. ^o     18.25 

Roye 30  00     19.50 

Prix  moyens 30.03 

3*  RÉalON.  —  NORD-KST 
Ardenna  Cli.'irleviUe. .  Ô0.7S    20.25 
Attbe.  Bjr-sur-Aube  ...  30  25 

—  Mery-siir-Seine.. .  31.50 

—  Tr.iy^s 31.0» 

Afome.Chilons 31.75 

—  Epeniay 30.75 

Reims 29.75 

—  Sle-Menehonld...  30.00 
llle-Mame.  iioarbnnne.  31.25 
.Meurl.-ei  J>'<«'(le  Nancy  31.50 

—  Luneville 32.00 

—  Toul 31  .25 

Meute.  Bar-le-Duc 31.50 

—  Verdnn 31.00 

Haule-Snône  Gray 31 . 00 

—  Vesoul 30.80         ■ 

Voeget.  Ipiiial 33.15     21.75 

—  naon-l'Klape 33.35        • 

Prix  moyens 3i.2i     21.14 

4«  néoioN.  —  OFEST. 
Charente.  Angouliime..  33.00        » 

—  Cgn.iO 32  75 

Charenir  lufér  Marans.  32.00  • 
Deux-Sevrt.  Niort....  32.50  « 
/ndre-rJ-'.uire.  Tours..  31.50     23.25 

—  Bb-re 31.00     19.75 

—  Cliftl'ali-Renajll.   30.25     20.50 

toire/u/  SanH< 31.00     24.50 

W.-e(-'.oir«.  Saumur  ...  33.75.-  ■ 
Vendér.   Lmç 31.00         » 

—  Foiitcii  iv-le-Comle  30.00        • 
fienn-.  Chikl.  Ikriult...  31.25    23.59 

—  LOiPd.in 31.75         • 

Hauie-iunine.  Limoges  3 1 . 50    21.75 

Piix  moyen 3,1  OS    22.21 


Afoise. 

fr. 

23.50 
21.00 
17  50 
17.25 
20.50 
18.50 
19.00 
17.75 
26.25 

» 
24.25 
20.50 
20.75 
2«..50 
20.00 
22.50 
22.00 
20.00 

19.89     20.08 


fr. 
20.50 
21.50 
17.50 
18  25 
22.00 
HOU 
18.50 
19.50 
20.75 

21.00 
20.25 
20.75 

20.25 
21.75 
19  50 
18.50 


21.00 

20.00 
21.25 
21.00 
20.00 
22  25 
21.ii 
18.00 
20.25 
20.50 
22.25 
21.00 

22.00 
22  50 
22  25 
19.50 
21.50 

20  50 

21  .25 
19.50 

» 
20-85 
20.50 
21.25 
20.50 
19.50 
20.25 


19.00 
19  00 
19.25 
17.50 
18.00 
20.00 
18.75 
13.50 
18.50 

17  50 
17.75 
19.25 
20.00 
20.00 
19  00 

18  00 
17.80 

19  90 
18  50 
19.00 
20.00 
19.50 
21  .00 
19.00 
22.25 
19.00 
20.00 
17.00 
18  00 
18  2) 


Blé.    Seiel«. 

fr.  fr. 

Allier.  MontliiçoB 31.25  26.25 

—  Moulins 32.00  2b. 00 

—  St-Fourçain 32.00  » 

Cher.  BoiiruPi 29.50  » 

—  Sl-Amand 31.75  21.00 

—  Vierzon.    33.00  » 

Greiise.  Aubusson 30.75  22.50 

/ndre.  Cbîteauroux....  31.00  » 

—  IssoiidiiD 31.25 

—  Valen.,ay 31.00 

Loiret.  Orléans 33.25 

—  Montargis 30.50 

—  Piihivi  rs 35.00 

ioir-el-Cfter.  Blois 30.00 

—  Monloire 30  50 

A'ieore.   Nevers 31.00 

—  La  Charité 30.25 

Yonne.   Brienon 30.50 

—  Sl-Florenlin 32.75 

—  Sens 33.25 


Org«. 

fr. 

23.75 
23.50 
25.50 
20.00 
22.50 


20.32     20.74     «8.94 


20  00 
22.00 
21.15 
23.00 
20.50 
21.50 
21.25 

» 
22.00 
20.25 

D 

21.50 
20.75 
20.00 


22.00 
19.50 
20.50 

« 
22.10 
21.00 
20.23 
22.25 

20.75 

» 
21.00 
22.00 
21.25 
20.00 
17.03 

» 
20.50 

21.72 


13.75 
18.50 
18. 50 
18.75 
19.50 
19. OU 

18  00 
15  00 
18.50 

19  00 
18.01 
18.50 
17.00 
17.00 
IC.30 
17.50 
18.00 
17.99 


20.50 
22.25 
22.25 
21.50 
2!. 00 
23.25 

o 
22.25 
20.00 
23.50 
23  50 
21.00 


24.50 
23.25 
20.50 
25.20 
23.00 
21.75 


21.25 
20.00 
20.00 
20.00 
20.00 
19  25 
18.00 
20.25 
20.75 
19.25 
18.00 
19. 50 
18.50 
18  25 


21.50 

19  00 
23.28 


Prix  moyens 31.57 

6'  RÉOION.  —  EST. 
Ain.  Bourg 32.00    20.00 

—  Pont-de-Vaui.   ..  31  75        » 
Cole-d'Or  Dijon 31  2j        » 

—  Beaune 30.50         » 

Doub».  Besançon 30  75        » 

Isère,  firand  I.enips 31.00         » 

—  Bourgoin 31.00 

Jura.  D61e 31.00 

Loire.  Sl-Cbamond 30  50 

P.-rfe-DomeClermont-F.   33.00 

/i/vône.  Lyon 32.25 

Soô>ie-e(-/,oire.  Chalon..  32  25 

—  Mùcon 33.00 

Snvoie.  Chambéry 35.00 

Wle-Soi'oie.  Annecy 31. 50 

.  31 


20.50 
22.50 
22.00 
21.50 
20.50 

22.50 
22  00 

V 

M. 75 
Î1.75 

21.25 

22.03 


AvOiliC. 
fr. 

19.75 
19.00 
18.75 
18.50 
18.00 
17.50 
21.50 
20.25 
17.75 
20.00 
19.00 
21.50 
19.00 
19.25 
18.75 
18.50 
17.25 
18.50 

■ 
19.00 
19.03 


17.50 

22.25     20.25 

24.00     18.00 

22.50      17.25 

1.  18.50 

»  18  50 

«  18.00 

21.50     17.50 

K  20.50 

25.75     20.00 

21.50     19.50 

23.50      18.75 

21   50     19  50 

19.50 

17   75 

8     23. 08     2^2. 8t'     18.70 


20.00 
22.00 
29.50 
22.50 
21.50 
20.50 
26.50 


—  SCB-OCKST. 

25.50 
24.50 


26.50 

26.25 


23.50 
20.50 
26.25 


24.60 
23.00 


20.75 
21.50 
21  .50 
21  .00 
23  00 
22.30 
24.50 
îl  75 


25.20     24.00 


22.00 
22.25 
21.00 
20.75 

23.87     II. '6 


Prix  moyens 

7'  RÉGION 

^Hèoe.  Pamiers 34.00 

Dordngne-  Bergerac...  21.50 

Wie-Caroime.  noulouse.  33.80 

—  Viliefrancbe-Laur.  33.50 
Gers.  Auch 34.00 

—  Condora 36.00 

—  Mirande 35.40 

Gironde.   Bordeaux....  34.70 

—  La  Héole 34  oo 

Landes.  Dax 34  50 

Lot-et-Garonne.  Agcn..    33.50 

—  Nerac 35.75 

B.-/*j/rêiu:c».  Bayonne..   33  50 
Hies-l'yrénees.  Tarbes.  33.00    24.50 

Prix  moyens 34.08    24.74 

8»   RÉOION.   —  SCD. 

Aude.    Castcîn.iudary. .  33.50 
Aveyron.  Villefrancbe.  33.25 

Cantal.   Mauriac 40.65 

Cnrrèze.   Lilherxac 33.50 

Hérault.  Celte 33.00 

—  Montpellier 32.00 

Lot.  Figsac 31.00 

iMicre.  Mende 32.85 

—  Marvejols 29.50 

Pijrtnies-Or.  Perpignan  33.55 

Tarn.    Albi 33.00 

rorH-cl-Gnr.Monlauban  33.50     

Prix  moyen» 33.32    25. oo    20  to    21. 

9'  nÉoioN.  —  SHl>-Rsr. 
nn/iif*. Alpes    Manosque  31.25 
ilnutrs-.llprs.  ilriançOD  30.30 
Al/fi-^t-MiiritùncsCinitCi  33.  v5 

Ard.-ihe.  Privas 29.45 

II.  d,i-lthi,ne.  Arles 32. 00 

Drnme.  V..lenco 31.10 

Gilril.  Klmei 32.25 

llnulf-l.oire.  Le  Puy...  35.50 
Var.  Srtint^Mttximin....  32.25 
t'auctuse.  Carpcnlras..  3I.>'0 

Prix  moyen» 31.91 

Moy.  de  toute  la  France  31.96     22  <6    2163     19  vo 
_i..  l..emainoi.rc.ed.  31_60    ■iJJ»    21i?     f—' 


» 

. 

21.50 

23.60 

B 

17.75 

31.95 

» 

23.25 

24.00 

22.75 

21.25 

» 

19.00 

22 .  50 

» 

20.00 

20.75 

21.75 

20.50 

20.25 

24.70 

20.35 

22.70 

26  85 

B 

m 

21.05 

. 

22.20 

25.50 

21.50 

20.25 

25.70 

21.50 

21.00 

22  00     19.64 


m 

19.00 

19.80 

19.60 

20.75 

22.25 

21    00 

20. 50 

25.55 

19  40 

20.40 

• 

20.00 

20.50 

23.25 

17   50 

17.50 

22.50 

20.75 

26.00 

26.00 

18.50 

. 

19.50 

. 

20.00 

23. 37 

20.86 

19.74 

22  '8 

21    63 

19  76 

SurU»'-  naine 
précédente 


n 


Hausse. 
Baisse. 


0.46       0.19       0.15 
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Ble.  Seigle.          Orge.  Avoine, 

tr.                fr.                fr.  fr. 

Angleterre.  Londres 32  50           »  21.75  20  00 

Belgique.  Anvers 28. .50  23.50  24.50  21.75 

—  Bruxelles 30.35  22.65             »  19.60 

—  Liège 29.50  23.25  25.00  19.00 

—  Namur 29.50  21.50  22.00  19.00 

Pays-Has.  Amsterdam 31.25  21.00            •  • 

Luxembourg.  Luxembourg vg.OO  24.50  23.00  17  75 

Alsace-Lorraine.  Metz   30  00  21.75  21.50  20.00 

—  Strasbourg 32. ."jO  25.50  26.00  18.75 

—  Mulhouse 32. .50  23  00  21.00  19.75 

Allemagne.  Berlin 28.60  2100 

—  Cologne 30.00  23  75  ... 

—  Hambourg 28.60  20.85 

Suisse.  Genève 31.00  ..  »  19.00 

—  Lausanne 32. .50  •  •  19.00 

Italie.  Milan 36.00  27  75  •  23.00 

Autriche.  Vienne 32.00  22.75  •  17  00 

Hongrie.  Buda-Pesth 31.75  .  •  16.75 

Bussie.  Saint-Pétersbourg...  28.00  17.00  «  12.60 

Elals-ïlnts  New-Ynrk 28.50 

Blm.  —  Les  nouvelles  c|ui  nous  arrivent  des  départements  sont  unanimes  à  cons- 
tater la  grande  stagnation  qui  règne  dans  toutes  les  transactions.  La  principale 
cause-  de  cette  stagnation  est  dans  les  circonstances  météorologiques  anormales 
que  nous  traversons.  Le  plus  grand  nombre  des  routes  sont  encombrées  par  U  neige  : 
les  marchés  ne  peuvent  donc  pas  être  approvisionnés.  D'un  autre  côté  beaucoup  de 
minoteries  sont  arrêtées,  les  unes  jiar  le  froid  qui  congèle  les  rivières,  les  autres 
par  le  manque  de  combustible.  La  fin  de  l'année  qui  apjiroche  est  une  autre  cause 
d'atonie  dans  les  transactions.  Sur  tous  les  marchés,  la  hausse  précédemment  ac- 
quise se  maintient,  et  sur  quelques-uns  il  faut  constater  cette  semaine  un  nouveau 
mouvement  de  reprise.  —  A  la  halle  de  Pari.s.  le  mercredi  17  septembre,  il  n'y  a  pas 
eu  beaucoup  plus  d'affaires  que  la  semaine  précédente  ;  le  marché  était  délaissé  aussi 
bien  par  les  agriculteurs  que  par  la  meunerie.  Les  quelques  échantillons  vendus 
ont  été  vendus  avec  des  prix  en  hausse.  On  cotait  par  100  kilog.  de  32  fr.  50  à  35  fr. 
suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  33  fr.  75.  avec  une  hausse  de  50  centimes 
depuis  huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  pri.\  sont  très  fermes.  On 
cote  par  100  kilog.  courant  l'u  mois,  3^  fr.  25  à  3i  fr  50;  janvier,  34  à  34  fr.  25; 
janvier-février,  34  fr.  25  ;  (juatre  premiers  mois,  34  fr.  25;  mars  et  avril,  34  fr.  25  ; 
quatre  mois  de  mars,  34  Ir.  25  à  .34  fr.  50. — Au  Havre,  quoique  le  marché  soit 
très  calme,  les  cours  présentent  une  grande  fermeté  :  On  paye  de  30  fr.  50  à  33 
fr.  75  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  pour  les  blés  américains. — à  Marseille, 
les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  1^8,000  hectolitres  environ;  quoique  les 
ventes  soient  actives,  le  stock  dans  les  docks  s'est  encore  sensiblement  accru;  il 
est  de  41 1,000  quintaux.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  100  kilog.  suivant  les  pro- 
venances; Berdianska,  32  fr  50;  Marianopoli,  32  fr.  ;  extra  Odessa,  31  fr.  50; 
Michigan,  33  fr.  50;  Azoff  durs,  33  à  34  fr.  50.  A  Londres,  les  arrivages  de  blés 
étrangers  ont  été,  durant  la  semaine  dernière,  de  174  à  655  quintaux  métriques. 
Le  marché  accuse  beaucoup  d'activité  avec  des  cours  en  hausse.  On  paye  de  31 
fr.  50  à  33  fr.  55  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Par  suite  des  circonstances,  les  cours  des  farines  se  maintiennent 
avec  une  grande  fermeté,  sans  changements  sensibles.  Pour  les  farines  de  con- 
sommation, on  cotait  à  Paris  le  mercredi  17  décembre  :  marque  D,  74  fr.;  mar- 
ques de  choix,  74  à  76  fr.;  bonnes  marques,  72  à  73  fr.;  sortes  ordinaires  et 
courantes,  70  à  71  fr  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  44  fr.  60  à  48  fr.  40,  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  46  fr.  50,  comme  le  mercredi  précédent.  En  ce  qui  concerne  les 
farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris  le  mercredi  17  décembre  au  soir  :  farines 
huit-marques.,  courant  du  mois,  71  fr.  75  à  72  fr.;  janvier,  72  fr.  25;  janvier- 
lévrier,  72  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  7  2  fr.  75  à  7,i  fr.;  mars  et  avril,  73  fr.  ; 
quatre  mois  de  mars,  73  îv.\  farines  supérieures,  courant  du  mois,  71  fr.  75  à 
73  fr.;  janvier,  71  fr.  75;  janvier-février,  71  fr.  75;  quatre  premiers  mois, 
71fr.  75;  mars  et  avril,  72  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  72  fr.  25;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.,  toile  perdue,  ou  167  kilog.  net.—  La  cote  officielle  en  disponible 
a  été  établie,  pour  chacun  des  jours  de   la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.   net  : 

Dates  (décembre) Il  12  13  15  16  17 

Farines  huit-marques 72.50 

—      supérieures 72.25 


72.25 

71.7.. 

72.00 

72.25 

72.00 

7^00 

72.0'J 

72.00 

72.25 

72.00 
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Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  72  fr.  25  et  pour  les 
supérieures,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  46  fr.  05  et  de  45  fr.  8b 
par  100  kilog.  C'est  une  hausse,  pour  les  uns  et  les  autres,  de  0  fr.  65  sur  les  prix 
moyens  de  Is  semaine  précédente.  — Les  prix  des  farines  deuxièmes  sont  les  mêmes 
que  le  mercredi  précédent;  on  les  cote  de  36  à  41  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les 
qualités. 

Seigles.  —  La  hausse  domine  toujours  sur  ce  grain.  On  le  paye  de  23  fr.  50  à 
24  fr.  par  100  kilog.,  à  la  halle  de  Paris.  —  La  hausse  l'emporte  sur  les  prix  des 
farines  qui  sont  cotées  de  32  à  33  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  que  des  demandes  restreintes,  les  prix  accusent  beau- 
coup de  fermeté.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  21  fr.  à  23  fr.  50  par  quintal 
métrique  suivant  les  qualités  Les  escourgeons  sont  cotés  aux  anciens  cours,  de 
20  fr.  50  à  21  fr.  50.  —  A  Londres,  les  arrivages  sont  relativement  faibles;  il  y 
a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  de  19  fr.  90  à  23  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Les  transactions  soni  toujours  calmes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris, 
de  19  fr.  à  20  fr.  75  par  quintal  métrique  suivant  poids,  couleur  et  qualité;  ce 
sont  les  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière. —  A  Londres,  les  arrivages  de  la 
semaine  dernière  se  sont  composés  de  6.7,000  quintaux  métriques  :  le  marché  pré- 
sente beaucoup  de  calme  et  les  cours  sont  en  baisse.  On  cote  de  19  fr.  à  21  fr. 
par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Sarrasiîi.  —  La  hausse  domine  sur  ce  grain.  On  cote,  à  la  halle  de  Paris,  de 
20  fr.   50  à  21  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Mais.  —  Les  cours  sont  sans  changements  au  Havre  pour  les  maïs  d'Amérique. 
Dans  le  Sud-Ouest  les  maïs  nouveaux  sont  en  hausse.  On  les  paye  de  24  à  26  fr. 
par  100  kilog. 

Issues.  —  La  hausse  continue  à  se  produire  pour  les  diverses  sortes.  On  paye 
par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  16  à  16  fr.  50  son  trois  cases, 
15  à  15  fr.  50;  sons  fins,  14  fr.  à  14  fr.  50;  recoupettes,  14  fr.  à  15  fr.  ; 
remoulagcs  bis,  17  à  18  fr.  ;  remoulages  blancs,  19  à  21  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  cours  sont  toujours  très  fermes.  On  vend  dans  Paris,  par 
104  bottes  :  foin,  52  à  74  fr.;  luzerne,  58  à  70  fr.;  regain,  54  à  65  fr.;  paille  de 
blé,  38  à  48  IV.;  paille  de  seigle,  46  à  55  fr;  paille  d'avoine,  33  à  42  fr.  ;  — 
Dans  les  dépariements  les  cours  sont  toujours  aussi  fermes. 

draines  fourragères.  Les  prix  restent  à  peu  près  sans  changements.  On  paye  par 
100  kilog.  à  la  halle  de  Paris:  luzerne  de  Provence,  160  à  175  fr.;  de  Poitou,  110  à 
130  Ir.  ;  d'Italie,  150  à  160  fr.  ;  trèfles  blancs,  175  à  225  fr.  ;  trèfles  violets,  1 1  5  à 
130  fr.  ;  sainfoin,  40  à  48  fr.  ;  ray-grass  d'Italie,  45  à  50  fr.  ;  ray-grass  anglais,  50 
à  60  fr.  ;  rainette,  50  à  65  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  ventes  sont  difficiles,  aux  mêmes  cours  que  la  semaine 
dernière. 

IV.  —  l'in.v,  .ijiirUueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Un  seul  fait  caractérise  la  situation,  c'est  la  hausse,  et  celle-ci  est 
d'autant  plus  sensible  que  les  vins  de  consommation  courante  ayant  été,  dès  le 
début,  l'objet  de  grandes  recherciies,  commencent  à  s'épuiser.  Que  dire,  quand 
on  voit  des  vins  d'Aramon  de  7  à  8  degrés  se  vendre  29  fr.  l'heclolitie,  des  vins 
qui  ne  valent  normalement  que  12  à  14  fr.  ?  Que  dire  des  délente\irs  de  tous  leS 
vignobles  de  France,  qui  suivent  la  voie  tracée  par  les  producteurs  méridionaux 
et  qui  réi'lament,  eux  aussi,  des  prix  qui  en  réalité  ne  sont  pas  en  ra])pnrt  avec  la 
valeur  réelle  de  la  marchandise?  Nous  devons  cependant  constater  un  léger  temps 
d'arrêt  dans  les  transactions,  mais  ce  temps  d'arrêt,  empressons-nous  de  le  cons- 
tater, n'a  pour  cause  ((uc  les  inlempéri(!s  de  la  maison;  aussitôt  que  ces  intem- 
péries cesseront,  aussitôt  les  transactions  commerciales  reprendront.  Le  froid  a 
été  SI  intense,  qu'on  parle  déjà  de  vitrnes  gelées,  de  bois  insullisamment  aoùté, 
qui  n'aurait  pu  supporter  les  grands  froids  de  ces  derniers  jours.  Nous  croyons 
les  craintes  exagérées  ou  au  moins  prématurées  :  la  neige  qui  couvre  le  sol  a  dû, 
très  largement,  préserver  les  vi^^étaux  en  général  et  la  vigne  en  jiarticulier  de  tout 
sinistre  et  contrairement  à  l'opinion  générale,  nous  espérons  qu'aucun  danger  n'est 
à  craindre  pour  la  vigne,  et  cela  d';iiitant  plus,  que  celle-ci,  sauf  de  rares  excep- 
tions, n'a  pas  encore  subi  l'opération  de  la  taille.  De  Narbonne  on  nous  écrit  : 
«  La  température  rigoureuse  que  nous  éprouvons  depuis  quelques  jours  suspend 
les  affaires.  Si  nous  en  exceptons  (]uel(jues  reventes,  les  affaires  paraissent   mo- 
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mentanément  suspendues.  Quoiqu'il  en  soit,  la  propriété  maintient  ses  préten- 
tions et  quelquefois  les  augmente;  le  commerce,  au  contraire,  semble  vouloir 
reculer.  »  Et  de  Béziers  :  «  Que  les  transactions  sont  un  peu  paralysées  par  le 
mauvais  temps,  et  cependant  que  les  cours  sont  toujours  Lien  tenus  tt  (jue  des 
reventes  sont  traitées  avec  de  fortes  primes  pour  les  premiers  acheteurs.  » 

Spirilueux.  — •  Le  cours  de  70  fr.  a  été  franchi,  pendant  la  semaine  écoulée,  qui 
a  débuté  à  69  fr.  75  et  qui  a  fait  70  fr.,  puis  70  l'r.  2"^,  pour  redescendre  à 
69  fr.  50  et  clôturer  à  69  lianes.  On  attribue  ce  fléchissement  à  l'adoucissement 
du  temps.  La  circulation  est  nulle  et  le  stock,  en  l'absence  de  tonte  espèce  d'arri- 
vage et  de  livraison,  reste  au  chiffre  de  la  semaine  dernière  et  présente  une  dimi- 
nution de  2,675  pipes,  sur  celui  de  l'année  dernière  à  pareille  date.  Disons  ce- 
pendant que  l'opmion  générale  est  à  la  hausse.  A  Lille,  le  marché  reste  ferme, 
quoique  sans  affaires,  l'alcool  betterave  disponible  se  cote  68  à  68  fr.  50  et  le 
livrable  69  à  69  fr.  50.  Les  pri.x  sont  en  hausse  sur  les  marchés  du  Midi  :  Nîmes 
fait  102  fr.;  Bcziers,  J03  fr  ;  Narbotwe,  105  fr.;  Pézenas,  lOU  fr.  Le  3/o  marc 
atteint  aujourd'hui  à  peu  près  partout  la  même  cote  que  le  3/o  devin. —  A  Paris, 
on  cote  3/6  betterave  V  qualité  90  degrés  disponible,  69  fr.  75;  janvier,  69fr.  50; 
quatre  premiers,  69  fr.  50  ;  quatre  d'été,  69  fr.  25  à  69  fr.  50. 

Vinaigres.  —  On  paye  à  Urlcans  :  vinaigre  nouveau  logé,  l'hectolitre  35  à 
35  fr.  00;  nouveau  de  vin  vieux,  37  à  3H  fr.,  vinaigre  vieux,  45  à  55  fr.  —  A 
Dijon,  on  cote  le  vinaigre  1"  choix,  l'hectolitre  nu,  pris  en  gare,  18  francs. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

V.  —  Sitcres.  —  Mclusses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Depuis  quelques  jours,  les  transactions  sur  les  sucres  bruts  sont 
plus  calmes,  et  les  cours  des  diverses  sortes  accusent  un  peu  de  baisse,  principa- 
lement à  Paris.  On  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccbariraé- 
triques  :  n''  7  à  9,  7-2  fr.  25;  n""  10  à  13,  65  fr.  75  ;  sucres  blancs  en  poudre. 
n°  3,  74  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  quintal  mé- 
trique :  Lille,  n"  10  à  13,  64  fr.  50  ;Péionne,  n»'  7  à  9,  71  fr.  50;  n"»  10  à 
13,64  fr.  75;  sucre>  blancs,  74  fr.  fO;  à  Saint-Quentin,  n'"  10  à  13,  65  à 
65  fr.  25;  à  Valenciennes,  n"*  10  à  13,  64  fr.  50.;  n°'  7  à  9,  71  fr.  —  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  à  Paris,  le  17  décembre,  de  453,000  sacs, 
tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  augmentation  de  12,000 
sacs  depuis  huit  jours.. —  H  y  a  aussi  de  la  baisse  sur  les  cours  des  sucres 
raffinés;  ils  sont  cotés  de  152  à  153  ir.  50  par  quintal  métrique  à  la  consomma- 
tion; et  de  76  à  78  fr.  pour  l'exportation  suivant  les  qualités.  —  Les  cours  des 
sucres  coloniaux  continuent  à  se  maintenir  dans  les  principaux  ports. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  Ou  paye  à  Paris, 
16  fr.  50  pour  celles  de  falirique,  18  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  en  hausse,  avec  des  affaires  assez  actives.  On  paye 
par  100  kilog.  à  Paris  :  fécules  premières  du  rayon,  45  à  45  fr  50;  fécules  vertes, 
28  à  28  fr.  50.  A  Gompiègne,on  cote  45  fr.  la  fécule  première  de  l'Oise;  à  Epinal, 
45  fr.  celle  des  Vosges. 

Gluco.<ses.  —  Les  affaires  sont  calmes  avec  des  prix  fermes.  On  cote  par  1 00  ki- 
logrammes ;. sirop  premier  blanc  de  cristal,  53  à  60  fr.  ;  sirop  massé,  08  à  50  fr.; 
sirop  liquide,  42  à  44  fr. 

Amidons.  —  11  y  a  toujours  beaucoup  de  calme  dans  les  affaires.  Les  prix  se 
maintiennent  bien. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  calinns  sur  la  plupart  des  marchés,  avec  des  prix 
faibles.  On  paye  dans  le  Nord  et  en  Belgique,  180  à  200  fr.  par  -100  kilog.;  en 
Alsace,  290  à  300  ir. 

VI.  —  Huiles  el  graines  oléagineuses ,  tourteaux,  noirs. 

Huiles.  —  Les  cours  sont  toujours  faibles  pour  les  diverses  sortes  d'huiles  de 
graines,  principalement  pour  celles  de  colza.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  79  ir.  25;  dégelée,  79  fr.  75;  en 
tonnes,  81  fr.  25;  dégelée,  81  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  89  fr.  25;  huile  de  Un  en 
tous  fûts,  72  fr.  50;  en  tonnes,  74  fr.  5U. —  Sur  les  marchés  des  départements, 
oncotepar  100  kilog.  pourleshuilesde  colza- Caen,  74  fr.  75;  Rouen, 79  fr  50;  Ar- 
ras,  75  (r.  50;  Cambrai,  74  fr.;  et  pour  les  autres  sortes,  œillette,  155  fr.;  lin,  69  fr. 
A  Marseille,  les  transactions  sont  calmes  sur  les  Huiles  de  graines;  les  cours  sont 
ceux  de  la  semaine  dernière.  Quant  aux  huiles  d'olive,  il  n'y  a  pas  de  change- 
ments à  indiquer  dans  les  prix  piêcédemmont  pratiqués. 

Graines  oléa'/irieuses.  —  H  y  a  des  demandes  assez  actives  sur  les  marchés  du 
Nord,  avec  des  prix  fermes.  On  paye  par  hectolitre  à   Cambrai,  graine   d'oeillette, 
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39fr.à40fr.  25;  de  colza,  21  fr.  à  22  fr.;  de  lin,  26  t'r.  à  27  Ir.;  de  cameline, 
15  fr.  à  19  IV. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Nord.  On  paye  :  tourteaux  de  colza, 
17  fr.  50  à  19  fr.;  œillette,  24  IV.;  lin,  29  à  30  fr.;  cameline,  18  fr.,  par  lûuki- 
log.  A  Marseille,  les  prix  sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière,  sauf  pour  les 
tourteaux  de  lin  colés,  21  fr.  10  et  ceux  de  palmiste  à  9  fr. 

Noirs.  —  Mêmes  prix  dens  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grains, 32à35  fr.,  par 
100  kilog  ;  noir  d'engrais,  5  à  15  fr    par  hectolitre 

VU.  — •  Matières  résineuses ,  colurnntes  et  tannantes. 

Matières  ri'siiieitfes.  —  Les  marchés  du  Sud-Ouest  accusent  les  mêmes  cours. 
On  paye  à  Bordeaux,  7ù  Ir.  par  100  kilog.  jjuur  l'essence  pure  de  téréLenthine,  à 
Dax,  bû  fr. 

Gaudes.  —  On  paye  dans  le  Languedoc,   20  fr.  par  lOO  kilog. 

Crr.me  de  larlre.  —  Les  cours  sont  les  mêmes  dans  l'Hérault.  On  y  cote  de  1 18  à 
1 20  fr.  par  quintal. 

VIII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifi.  —  Les  cours  sont  encoie  en  baisse.  On  paye  à  Paris  87  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  el  peaux.  —  l'eu  d'affaires  avec  des  cours  sans  changements. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  VotaiUes  el  gibier. 

Beurres.  —  Ou  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  221,278  kilog. 
de  beurres  de  toute  sorte.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  2  fr  eO  à  3fr.  50;  petits-beurres,  1  fr.  30  à  2  fr.  74;  Gouruay,  2  fr.  10  à 
5  fr.  24;  Isigny,  2  fr.  à  7  fr.  02. 

Œufs.  —  Du9au  15  décembre,  ila  été  vendu  àla  halle  de  Paris  2,962,100  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  141  à  154  fr.;  ordinaires,  75  fr.  à 
142  fr.;  |)etits,  68  à  72  fr. 

Volailles  cl  (jibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  la  douzaine, 

0  fr.  14  à  0  fr.  22;  bécasses,  2  fr.  15  à  4  fr  ;  bécassines,  0  fr  50  à  1  fr.  50; 
cailles,  0  fr.  40  ii  0  fr.  80;  canards  barboteurs,  1  fr.  60  à  3  fr.  85  ;  canards  sau- 
vages, 1  fr  35  à  2  fr.  85;  ceris,  chevreuils  et  daims,    19   à  bO  fr.;  crêtts  en  lots, 

1  ir.  25  à  6  fr.  75;  dindes  gras  ou  gros  8  fr.  30  à  12  fr.;  dindes  communs,  3  fr. 
à  7   fr.  50;   faisans    et   coqs   de   bruyère,   4  fr.  à   8    fr.   20;   grives   et  merles, 

0  fr.    20  à  0    fr.  45;  lapins  domestiques,    1  fr.  45  à  4  fr.;   lapins   de  garenne, 

1  fr.  25  à  3  fr  ;  lièvres,  3  fr.  à  7  fr.  10;  oies  grasses,  6  fr.  45  à  10  Ir.;  oies 
communes,  3  fr.  à  6  fr.  05  :  perdrix  grises,  1  fr.  50  à  3  fr.  60;  perdrix  rouges,  1  fr.  70 
à  4  fr.;  pigeons,  0  fr.  60  à  1  fr.  26;  pigeons  bizets,  0  fr.  39  à   0  fr,  75. 

X.  —  Chevaux  —  Itetuil  —  Viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  10  et  13  décembre,  à  Paris,  on  comptait  362  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  1 14  ont  été  vendus  comme 

Amenés. 
Chevaux  de  cabriolet GO 

—  déliait 124 

—  nors  d'Age ISli 

—  à  l'enchère ô 

—  de  boucherie ^17 

Anes  Cl  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  9  âneS;  dont  7  ont  été 
vendus  <le  30  à  90  fr. 

Bétail.  • —  IjC  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  11  au  inaidi  16  décembre 


Bœufs 

Vaches 

Taureaui.. . . 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gris 

—     maigres.  •  •■  "  »  *.■*."  * 

Les  retards  éprouvés  la  semaine  dernière  pour  l'arrivage  des  animaux  ont  pro- 
voqué cette  semaine  un  véritahle  encoraiireinent,  pour  toutes  les  calégoiies  d'ani- 
maux. Il  en  est  résulté  une  baisse  assez  sensible  sur  toutes  les  sortes,  baisse  prin- 
cipalement accentuée  pour  les  veaux. 

A  Londres,  les  iinportationr,  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
pour  le  marché  de  Noél  ont  été  de  5,873  dont  1,254  moutons  et  40  veaux  venant 
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d'Amsterdam;  24  bœufs  de  Baltimore,  696  moutons  d'Hambourg;  60  bœufs, 
:20  veaux,  et  1,546  moutons  d'Harlingen;  14  bœufs  du  Havre,  495  moutons  de 
Montréal;  339  bœufs  de  New-York,  9  bœufs,  138  veaux  et  l,ii38  moutons  de 
Rotterdam.  —  Prix  du  kilog.  :  Bœufs  :  l"  qualité,  2  Ir.  :0  à  2  tr.22;  2%  1  Ir.  53 
àl  fr.  75;  qualité  inférieure,  I  fr.  40  à  1  fr.  58. —  Veaux:  1"  quabté,  I  fr.  93 
à  2  ir.  10;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Moutons:  1"  qualité,  2  fr.  22  à  2  fr.  40; 
2",  1  fr.  75  à  2  Ir.  10;  qualité  inlérieure,  I  fr.  40  à  1  fr.  75.  —  Porcs:  1"  qua- 
lité, 1  ir.  58  à   1  ir.  75  ;  2%  1  ir.  40  à  1  fr.  58. 

Viandeà  la  criée.  —  O.i  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  9  au  15  décembre  : 

Prix  du  kiloti    le  8  déceralire. 


kilug.  l'^  quii!.  '2'^  na;il. 

Bœuf  ou  vache..    176,685  1.20àl   (iO  0.76àl.'i6 

Veau 173,119  l.hS     1.85  1.02     1.58 

Mouton 87.157  l.:j(;     1.5B  0.78     l.lii 

Porc 83,991  Porcfrais. 

519,952 


•i"  liual.  Choix.     B.1S33  boachepia. 

0.50a  0.96       0.70à2.10    O.lfiàl.OB 
0.70     1.00      0.60     1.90       .  •> 

0.70     1.00       0.80     2.40 
....        1.00  à   1.36 


Soit  par  jour 74,279  kilog. 

Ventes  très  considérables,  et  prix  en  baisse  pour  la  viande  de  bœul  comme  pour 


celle  de  veau 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la    Villette  par  50  kilog.  : 
70  à  75  fr.;  2%  65  à  7U  fr.;   poids  vif,  55  à  60  ir. 

XI.  —  Marché  aux  bestiaux  du  la  Villetti'  du  jeudi  18  décembre. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


qualité, 


1"                    2» 

3» 

1" 

2» 

3«                        ,ra 

2« 

3« 

quai.            quai. 

quai 

qua 

quai. 

quai.           quai 

quai. 

quai. 

fr.                 fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr.               fr. 

fr. 

fr. 

78               71 

64 

lor 

96 

88               80 
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XII.  —  Cours 

de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  18  décembre 

(par  50  fer 

log.) 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    offi 

ciels. 

CD  besti 

lUX. 

moyen 

' III 

— ^^ ^"^^ 

-       !■! 

— ^ — ~^, 

Animaux 

gênerai. 

,r,            2'            3« 

Prix 

1'" 

2«          3" 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil. 

quai.  quai.  quai. 

extrêmes,      q 

ual. 

quai,  quai 

extrêmes. 

Boeufs 2.5b4 

571 

350 

1.70      I.IS      1.20 

1. 15  à  1.72       1 

.()8 

1.48     l.'»0 

!.15àl.70 

Vaches 746 

741! 

25-1 

1.50     1.34     1.10 

1.00     1.60       1 

.50 

i.:t4     1.10 

l.OU      1.5S 

Taureaux...         150 

22 

374 

1.50      1.40      1.15 

1.00      1.55        1 

.50 

l.'.o     l.i:> 

1.00      1.5!» 

Veaux t.nii 

2i;.i 

70 

1.90     7.70      1.40 

1.30     2.00 

B                    » 

•             » 

Moutons 20.02? 

1.0U3 

1!) 

1.78      1.50      1.30 

1.20      1.85 

n              • 

»             • 

Porcs  gras..     ',.i;6S 

S54 

a» 

1.30      1.26      I.IS 

1.10      1.40 

n                ■ 

»            » 

—  maigres.            » 

» 

>i               n                B 

»            » 

»               » 

»             » 

Vente  lente  sur  le  gros  bétail  ; 

plus  active 

sur  les  autres  espèces. 

Xlll.  —  Résumé 

Les  prix  sont  très  fermes  pour  un  grand  nombre  de  denrées;  mais  nous  devons 
constater  de  la  baisse  sur  les  sucres,  sur  les  huiles,  sur  la  viande  et  la  plupart 
des  produits  animaux.  •  A.  Remy 

BULLETIN  FINANCIER- 

L'horrible  température  donc  nous  souffrons  in  Hue  sur  le  marché.  Peu  d'affaires 
avec  tendance  à  la  baisse    Le  3  0/0  à  81,45,  a  perdu  0,57  ;  l'amortissable  à  83,60, 
a  perdu  0,60;  et  le  5  0/0  à  114,90  a  perdu  0,60.  Bonne  tenue  et  fermeté  à  nos 
Chemins  de  fer  :  marché  lourd  aux  Sociétés  de  crédit.   - 
Cours  de  la  Bourse  du  10  an  17  d'U'embrc 


Principales  valeurs  françaises  : 


Plus 
bas. 

Renie  3  0/0 81.45 

Rentes  3  0/0  amorties 83.50 

Rente  4  1/2  0/0 112.00 

Rente  5  o/o 114.85 

Banque  de  France :i.wo.oo  ; 


Comptoir  d'escompte 

Société  générale 

Crédit  foncier 

Crédit  Agricole 

Est Actions  500 

Midi A' 

Nord d" 

Orléans d" 

Ouest d' 


880.00 
560,00 


plus 
haut. 

S2.42 

83.90 
112.50 
115.45 
:190.00  3380 
870.00  865 
575.00     560 


Dern 

cou 
81. 
83. 

112. 

114. 


1050.00  1065.00  1050.00 


.01) 
50 
.00 

Paris-Lyon-Méditerraneed»  1130.00  1135.00  1132.50 

-    '    '  -     ...  -         ,-,... ujj 

.20 


705.00  708.75  705. i 

873.75  885.00  873. 

1482.50  1495.00  1490. 

1127.50  1135.00  1132. 

"60.00  765  00  765. 


paris  IS71  obi.  400  3  0/0. . .    403. co    4o5.oo    'i05. 

5  0/0  Italien 81.10      81.40      si. 

Le  Gérant  :  k.  BOUCHÉ. 


[au  coiiiiHanl). 

Valeurs  diverses  ; 

Plus 

bas. 

Créd.  fonc.    obi.   500  4  O'O     508.00 

<:>       d"         d"  d"  3  0/0       540  00 

d"      obi.      C        500  3  OiO     475. uO 

Oie  .algérienne  act.  500. . .  » 

Bque  de  Paris  act.  5oo...     863.75 

Crédit  ind.  et  com.soo...     7110.00 

Dupôtset  cples  cts.   500...      703.75 

Crédit,  lyonnais 1'    870.00 

Créd,  nlL>biliei" 595.00 

Cie    parisienne  du  gaz  250  1321.25 

Cie  gêner,  transall 500    610.00 

Mi'ssag.  maritimes d"    672.50 

Canal'de  Suez  d"     710. 00 

d"      délégation d-    610,00 

d'      obll.  5  0/0 d"     560.00 

Créd.  fonc.  Autnch. . .  .500  710.00 
Crcd  mob.  Espagnol...  .d'  6IO.OO 
Créd. fonc.    Russe 385.00 


Plus 

haut. 

510.00 

548,00 

478.00 

870.00 
705.00 
705.00 
8S2.50 
635.00 
1340.00 
625.00 
685.00 
715.00 
620,00 
563.50 
720.00 
625,00 
Sao.oo 


Dernier 
cours, 
509.50 
547.00 
475.00 

N 

870.00 
7115.00 
703,75 
882.50 
630.00 
1340,00 
625.00 
672.50 
712.50 
617.50 
560,00 
710.00 
620.00 
385.00 


LETERRIEH. 
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Vote  riéfînitif  de  la  loi  déclarant  d'utilité  publique  les  travaux  du  canal  d'irrigation  du  Khôn-,  — < 
Rapport  de  M.  Gaston  Bazille  au  Sénat.  —  Le  projet  de  loi  sur  le  dessèchement  des  marais  de  Kos 
cl  le  colmatage  de  la  Crau.  —  Travaux  à  accomplir.  —  Canal  à  dériver  de  la  Durance  —  Con- 
ditions dans  lesquelles  seia  donné  le  concours  ite  1  Elat.  —  Recherches  de  M.  Boussingaull  rela- 
tives à  l'iiifluence  de  la  chaleur  sur  la  maturation  des  récoltes.  —  Nouvelles  observations  de 
M.  Hervé  .Mangon.  —  Peut-on  calculer  d'avance  l'époque  de  la  maturation  d'une  récolte  "? —  L» 
nitrification.  —  Recherches  de  MM.  Schlœsing  et  Muntz.  —  Le  ferment  de  la  nitrification.  — 
Etudes  à  poursuivre.  —  Nécrologie.  —  .M.  Bourgeois.  —  Nouvelles  admissions  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  .Montpellier.  —  Création  d'une  Société  d'agriculture  dans  l'Ain.  — Le  mesurage 
des  liquides.  —  Proposition  relative  à  la  substitution  du  ptsage  métrique  au  mesurage.  —  La 
réforme  de  l'imiiôt  des  boissons,  d'après  M.  Dorneau.  —  Banquet  offert  par  les  viticulteurs  à 
M.  Faucon.  — Création  de  la  Société  submersronniste  du  Sud-Est.  —  Vente  d'animaux  reproduc- 
teurs de  race  Duiham  pure,  par  M.  de  Poncins.  —  Le  phylloxéra.  —  Session  de  la  Commission 
supérieure.  —  Nouveaux  départtments  envahis. —  Vœux  émis  par  la  Commission  supérieure. 
—  Le  commerce  des  pon.mes  de  lerre  en  Belgique.  —  Conlinuation  du  froid.  —  Températures 
constatées  du  19  au  23  décembre.  —  Notes  de  MM.  Dubosq,  de  la  Morvontiais,  Villeroy,  de  lîaE- 
parin  sur  la  situation  des  récoltes  et  sur  les  effets  du  froid. 

I.  —  Le  canal  dérivé  du  Rhône. 

La  cause  des  irrigations  vient  de  faire  enfin  un  pas  décisif.  Le  Jour- 
nal officiel  du  21  décembre  promulgue  la  loi  qui  déclare  d'utilité 
publique  les  travaux  du  canal  dérivé  du  Rhône ,  selon  les  projets  dus 
à  M.  l'ingénieur  en  chef  Dumont.  C'est  sur  le  rapport  de  M.  Gaston 
Bazille  que  le  Sénat  a  émis  un  vole  unanime.  L'éloquent  rapporteur 
avait  chaudement  défendu  une  bonne  cause.  Tous  les  .Méritlionaux 
n'avaient-ils  pas  le  cœur  navré  en  voyant  leur  beau  fleuve  envoyer 
dans  la  mer,  à  peu  près  sans  profit  pour  l'agriculture,  des  milliers  de 
mètres  cubes  d'eau  qu'il  est  si  facile  d'utiliser?  La  nouvelle  loi,  en 
faisant  enfin  entrer  dans  la  période  de  l'exécution  le  canal  Duinont, 
clôt,  par  un  acte  mémorable  et  dont  l'effet  utile  se  perpétuera  pendant 
des  siècles,  l'année  1879. 

II.  —  Le  dessèchement  des  marais  de  Fos  et  le  colmatage  de  la  Crau. 

Dans  la  séance  do  la  Chambre  des  députés  du  '20  novembre,  M.  de 
Freycinet,  ministre  des  travaux  publics,  a  déposé  un  projet  de  loi 
relatif  à  la  déclaration  d'utilité  publique  et  à  la  concession  du  dessè- 
chement des  marais  de  Fos  et  du  colmatage  de  '20,000  hectares  de 
terre  dans  la  Crau  Bouches-du-llhône).  Quelques  détails  sur  cet  im- 
portant travail  seront  certainement  lus  avec  intérêt;  nous  les  emprun- 
tons à  l'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi. 

On  sait  que  les  marais  de  Fos  s'étendent  le  long  du  canal  d'.\rles 
à  Bouc,  sur  les  deux  arrondissements  d'Arles  et  d'Aix  ;  leur  surface 
est  de  /i, 800  hectares;  la  hauteur  moyenne  du  sol  ne  dépasse  pas 
03  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la  basse-mer.  Le  dessèche- 
ment sera  obtenu  par  trois  moyens  :  l'exhaussement  du  sol  par  col- 
matage, l'abaissement  du  plan  d'eau  par  des  machines  d'épuisement, 
et  reniligueiiieiit  pour  isoler  la  surface  à  desséclier.  Le  cobuatage 
sera  fait  avec  les  eaux  troubles  de  la  Durance;  ces  eaux  seront  ame- 
nées par  un  canal  d'une  longueur  de  l'J  kilomètres  environ,  ayant  sa 
prise  en  Durance,  à  (300  mèlVes  en  aval  du  pont  de  Mallemort.  Le  canal 
comportera  une  portée  d'eau  de  80  mètres  cubes  à  la  seconde,  mais 
on  devra  le  régler  dételle  sorte  que  le  débit  laissé  dans  la  Durance  ne 
soit  jamais  inférieur  à  50  mètres  cubes.  .\u  moyen  de  diverses  bran- 
diQi  ayant  une  affectation  spéiMale,  le  canal  de  dérivation  servira 
en  même  temps  au  limonage  de  la  Crau;  le  périmètre  qui  pourra  étro 
ainsi  acquis  à  la  culture,  dans  celte  vaste  plaine  aujourd'hui  absolu- 
ment aride,  est  de  '20,000  hectares  environ. 

iN"  559.  Tome  IV  de  187D.  —  21  décemlirc. 
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La  durée  de  la  concession  accordée  à  la  Compagnie  qui  se  chargera 
des  travaux/ serait  de  99  années.  L'Etat  donnerait,  en  outre,  pen- 
dant vingt  ans,  une  garantie  d'intérêt  de  4  pour  100  des  capitaux, 
limités  à  un  maximum  de  30  millions  de  francs  à  engager  dans  l'en- 
treprise. Les  travaux  de  dessèchement  des  marais  devront  être  termi- 
nés, et  ceux-ci  mis  en  culture  dans  un  délai  de  douze  ans;  jusqu'à 
l'achèvement  complet  de  cette  opération,  il  ne  pourra  être  détourné  de 
canal  de  dérivation,  pour  le  colmatage  de  la  Crau,  qu'un  volume  de 
36  mètres  cubes  d'eau  par  seconde,  à  moins  d'une  autorisation  spé- 
ciale. C'est  pour  la  première  fois  que  l'Etat  substitue,  dans  une  entre- 
prise de  ce  genre,  le  système  de  la  garantie  d'intérêt  à  celui  de  sub- 
ventions plus  ou  moins  considérables  ;  ce  nouveau  système  est 
l'encouragement  le  plus  propre  à  pousser  les  capitaux  vers  les  entre- 
prises d'une  grande  utilité  publique.  11  est  juste  d'ajouter,  en  termi- 
nant, que  le  projet  de  dessèchement  des  marais  de  Fos  et  de  colma- 
tage de  la  Crau  a  été  élaboré  depuis  de  longues  années,  par  un  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées,  M.  NadauU  de  Buffon,  notre 
confrère  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

III.  —  Influence  de  la  chaleur  sm'  les  récoltes. 

La  véritable  cause  climatérique  des  bonnes  ou  des  mauvaises  récoltes 
est  la  répartition  des  chaleurs.  On  sait,  depuis  cinquante  ans  environ, 
que  la  durée  de  la  végétation  d'une  plante  paraît  être  en  raison  inverse 
de  la  température  moyenne  à  laquelle  la  plante  est  soumise,  de  telle 
sorte  que,  si  l'on  multiplie  le  nombre  des  jours  pendant  lesquels  la 
plante  végète  sous  divers  climats,  par  la  chaleur  qu'elle  reçoit,  on 
obtient  des  résultats  à  peu  près  égaux.  Ilj  a  ainsi  un  produit  spécifique 
pour  chaque  plante.  En  traitant  cette  question  dans  son  Economie  rurale, 
M.  Boussingault  a  donné  des  chiffres  d'où  il  résulte  que,  pour  que  le 
blé  arrive  à  maturité,  il  faut  que  le  produit  des  jours  de  végétation  par 
la  température  moyenne  soit  de  2,172  environ;  que,  pour  l'orge,  il 
faut  que  ce  produit  soit  de  1,780  et  pour  le  maïs  de  2,727. 

M.  Hervé  Mangon  vient  de  s'occuper  du  même  sujet,  dans  un 
Mémoire  récemment  présenté  à  l'Académie  des  sciences.  Il  y  a  enre- 
gistré les  quantités  de  degrés  de  température  reçus  à  Sainte-.Marie-du- 
Mont,  dans  le  département  de  la  Manche,  par  le  blé,  l'avoine,  l'orge, 
le  sarrasin,  les  fèves.  Pour  faire  les  calculs,  il  opère  de  la  manière 
suivante  :  Il  néglige,  dans  le  total  destiné  à  fixer  la  moyeaae,  toutes 
les  températures  inférieures  à  G  degrés.  On  peut,  en  effet,  admettre  qu'à 
cette  température  la  végétation  de  la  plupart  des  plantes  de  grande 
culture  est  à  peu  près  nulle.  Après  avoir  écarté  ces  chiffres,  il  addi- 
tionne les  températures  quotidiennes  prises  à  sept  heures  du  matin, 
à  une  heure  et  à  sept  heures  du  soir,  il  divise  le  total  par  3,  et  il 
multiplie  par  cette  moyenne  le  nombre  de  jours  écoulés  à  partir  du 
semis  jusqu'à  la  récolte. 

Pour  les  cultures  que  nous  venons  de  citer,  M.  Mangon  n'est  pas 
arrivé  à  des  nombres  bien  différents  de  ceux  que  nous  avons  déduits 
des  tables  de  M.  Boussingault.  Nous  ajouterons  que,  pour  l'avoine  de 
printemps,  il  trouve  un  peu  plus  de  1,800  degrés;  pour  le  sarrasin, 
environ  1,600,  et  pour  les  fèves,  environ  2,200.  Il  conclut  de  son 
Mémoire  que,  dans  un  climat  doux  et  régulier  comme  celui  du  Nord- 
Ouest,  il  y  a  presque  toujours  avantage  à  faire  de  bonne  heure  les 
serais  d'automne.  Cette  conclusion  est  très  sage,  et  elle  est  tout  à  fait 
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d'accord  avec  la  pratique  suivie  par  les  meilleurs  ai^riculleurs.  Mais 
M.  Maiigon  ajoute  encore  qu'en  faisant  chaque  année  la  somme  des 
degrés  de  température  observés  depuis  les  semis,  et  en  consultant  les 
tableaux  numériques  qu'il  a  recueillis,  on  peut  calculer,  avec  une 
grande  exactitude,  un  mois  ou  six  semaines  à  l'avance,  l'époque  de  la 
récolte,  A  cette  conclusion  nous  ne  saurions  souscrire.  Pour  que  la 
prévision  dont  parle  M.  .Mangon  fût  exacte,  il  faudrait  (|ue  l'on  connijt 
à  l'avance  les  températures  susceptibles  de  régner  pendant  une  péiiode 
d'un  mois  à  six  semaines.  Or,  cela  est  absolument  ignoré;  il  survient 
souvent  tout  à  coup  des  températures  excessives,  et  d'autres  fois  on  a 
des  séries  de  jours  froids.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il 
n'y  a  qu'une  chose  certaine,  c'est  notre  profonde  ignorance  à  cet  égard. 
Les  savants  ne  doivent  pas  plus  promettre  que  la  science  ne  peut  donner. 

IV.  —  Sur  la  nitrifioalion. 

Le  plus  grand  service  qu'on  pourrait  rendre  à  l'agriculture  serait 
de  lui  fournir  des  engrais  azotés  à  bon  marché,  surtout  des  engrais 
azotés  assimilables.  Comme  dans  l'atmosphère  il  existe  une  réserve 
énorme  d'azote,  on  a  mille  fois  tenté  de  faire  des  entrais  avec  l'azote  de 
l'air.  On  n'y  a  pas  réussi;  la  nature  seule,  par  le  moyen  de  la  foudre 
qui  sillonne  l'espace,  sait  produire  des  nitrates,  que  les  orages,  les 
pluies,  les  rosées  rapportent  au  sol.  Cependant  la  nitrification  se  fait 
dans  certains  terrains.  On  a  espéré  qu'en  trouvant  les  lois  du  phéno- 
mène, on  arriverait  à  obtenir  un  moyen  de  nitrifier  l'azote  aérien  et  de 
le  rendre  assimilable  par  les  plantes.  On  a  même  émis  l'hypothèse  que 
l'azote  de  l'air  se  nitrifiait  dans  les  couches  de  terres  arables. 

Malheureusement  il  n'en  est  rien.  La  nitrification  ne  se  produit  qu'au 
moyen  de  matières  azotées  déjà  existantes.  Il  n'en  est  pas  moins  très- 
intéressant  de  rechercher  par  quels  moyens  la  transformation  d'une 
matière  organique  ou  ammoniacale  en  nitrate  peut  se  produire,  car  il 
peut  en  résulter  des  découvertes  de  la  plus  haute  importance,  soit  pour 
l'agriculture,  soit  pour  l'industrie,  et  notamment  la  fabrication  de  la 
poudre  de  guerre. 

Des  travaux  sur  ce  sujet  ont  été  simultanément  suivis  depuis 
quelques  années,  dans  divers  pays,  notamment  en  Angleterre  et  en 
France.  .M.  MuUer  paraît  être  le  premier  qui  ait  soupçonné,  en  IS73, 
que  la  nitrification  dans  le  sol  arable  est  dû  à  un  ferment.  La  recher- 
che de  ce  ferment  a  été  poursuivie  à  Rothamsteed,  dans  le  laboratoire 
de  y\.  Lawos,  et  en  l'rance,  par  Mil.  Sclilœsing  et  Muntz,  au  labora- 
toire de  l'institut  agronomique,  i^es  chimistes  français  sont  arrivés 
les  premiers  à  un  résultat  positif.  Ils  ont  découvert  que  le  ferment 
nitii(|ue  est  un  corpuscule  punctiforme  que  l'on  peut  multiplier  par 
la  culture,  de  telle  sorte  que,  quand  on  l'a  obtenu,  on  peut  amener 
facilement  la  nitrification  dans  des  matières  azotées,  c'est-à-dire  dans 
la  terre  arable  qui  a  été  fumée  ou  dans  des  eaux  d'égout.    Ce.  ferment 

[)araît  se  multiplier  par  bourgeonnement.  On  le  voit  fréquemment  sous 
a  forme  de  globules  accolés  deux  à  deux  ;  il  offre  alors  quelque  analogie 
avec  la  levure  acétique. 

Il  y  a  là  une  étude  dis  la  plus  haute  importance  à  poursuivre.  Mais 
c'est  déjà  beaucoup  que  d'avoir  changé  en  une  vérité  indéniable  une 
symple  hypothèse.  Le  rôle  des  êln^s  infiniment  petits  dans  les  grands 
phénomènes  de  la  nature  vient  d'être  mis  une  fois  de  plus  en  évidenca 
par  MM.  Schlœsing  et  Muntz,  en  suivant  les  méthodes  qui  ont  si  bien 
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réussi  à  M.  Pasteur  et  qui   viennent  enenre  récemment  d'expliquer 
l'origine  et  la  cause  des  maladies  charbonneuses. 

V.  —  Nécrologie. 

La  Société  nationale  d'agriculture  vient  de  perdre  un  de  ses  doyens 
dans  la  personne  de  M.  Bourgeois,  ancien  directeur  de  la  bergerie 
nationale  de  Rambouillet,  oii  il  a  laissé  de  profonds  souvenirs.  Il 
était  propriétaire  au  Perray,  dans  Seine-et-Oise;  il  était  âgé  de 
quatre-vingt-neuf  ans.  11  avait  été  élu  membre  de  la  Société,  dans  la 
Section  de  grande  culture,  le  6  janvier  1841,  en  remplacement  de 
Posuel  de  Verneaux.  Il  avait  épousé  une  nièce  de  Girard,  un  des 
célèbres  directeurs  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  et  il  était  allié  à  la 
famille  Darblay.  C'est  dire  que  toute  sa  vie  s'est  passée  au  milieu  des 
agriculteurs  voués  au  progrès. 

VI.  —  Admissions  à  l'Ecole  cC agriculture  de  Montpellier. 

A  la  suite  de  la  2"""  session  d'examens  ouverte  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier,  six  élèves  nouveaux  ont  été  admis  et 
deux  élèves  des  anciennes  promotions  ont  été  autorisés  à  rentrer  à  l'Ecole. 
L'effectif  actuel  est  ainsi  porté  à  59  élèves  présents  (54  internes  et  5 
externes),  sans  compter  les  auditeurs  libres  ou  les  élèves  en  congé. 
L'internat  se  trouve  au  complet. 

VII.  —  Création  d'une  Société  d'agriculture. 

Le  27  novembre  a  eu  lieu,  à  Nantua  (Ain),  une  réunion  agricole 
d'une  certaine  importance.  Après  une  courte  conférence  du  professeur 
d'agriculture  de  l'Ain,  un  comité  s'est  formé  pour  organiser  une  So- 
ciété d'agriculture.  Cette  Société  nouvelle  s'occupera  tout  spécialement 
de  l'amélioration  de  la  race  bovine  laitière  du  pays  et  de  la  fabrication  . 
des  fromages.  Elle  s'efforcera  de  mettre  à  la  disposition  des  cultiva- 
teurs des  taureaux  de  choix.  Elle  se  propose  aussi  la  création  d'une 
école  de  fromagerie,  analogue  à  celle  qui  existe  dans  le  Jura.  La 
Société  comprendra  les  arrondissements  de  Nantua  et  de  Gex,  et  pren- 
dra probablement  le  nom  de  Sociale  (f  agriculture  du  Bugcy. 

VIII.  —  La  substitution  du  pesage  mélrique  au  mesurage  des  liquides. 

Personne  n'ignore  les  inconvénients  de  la  méthode  actuellement 
adoptée  pour  le  jaugeage  des  boissons  et  autres  liquides  sur  lesquels 
la  régie  prélève  des  droits.  Récemment  un  ingénieur  éminent,  M.  de 
Lapparent,  directeur  des  constructions  navales,  en  retraite,  a,  dans  un 
Mémoire  sur  ce  sujet,  (librairie  David,  à  Bourges),  mémoire  couronné 
par  la  Société  nationale  d'agriculture,  fait  le  procès  des  anciennes 
méthodes  de  jaugeage,  en  même  temps  qu'il  donnait  les  règles  d'un 
jaugeage  régulier.  —  D'un  autre  côté,  la  substitution  du  pesage  au  mesu- 
rage des  liquides  préoccupe  beaucoup  d'esprits.  M.  Jean  David  vient  de 
faire,  à  la  Chambre  des  députés,  une  proposition  de  loi  ayant  pour  but 
de  prévenir  la  fraude  sur  les  boissons  soumises  aux  droits  par  la  sub- 
stitution du  pesage  métriqueau  mesurage,  pour  la  fixation  du  volume  des 
liquides  ayant  une  densité  moindre  que  celle  de  l'eau.  La  Commission 
d'initiative,  par  l'organe  même  de  l'auteur  de  la  proposition,  vient  d'en 
demander  le  renvoi  à  la  Commission  de  vingt-deux  memiires  formée 
pour  faire  une  enquête  sur  le  régime  des  boissons.  Sera-ce  une  réso- 
lution? nous  le  souhaitons  vivement- 

Dans  une  pétition  qu'il  vient  d'adresser  aux  Chambres,  31.  Dorneau, 
viticulteur  et  négociant  à  Bordeaux,  réclame  énergiquement  la  liberté 
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du  commerce  des  vins  par  la  réforme  de  l'impôt.  Cette  proposition  doit 
être  considérée  comme  distincte  de  la  proportionalité  de  l'impôt  que 
demande  aussi  M.  Dorneau.  L'une  et  l'autre  question  seront  naturelle- 
ment soulevées  dans  l'enquête  que  vient  d'organiser  la  Chambre  des 
députés. 

IX.  —  Banquet  offert  à  M.  Faucon. 

Une  importante  réunion  de  viticulteurs  a  eu  lieu  le  dimande  l 'i  dé- 
cembre à  Arles-sur-Rhùne.  Provoquée  par  ^I.  Ambroy  et  M.  L.  Reich, 
elle  avait  pour  but  de  donner  un  témoignage  de  sympathie  et  de  recon; 
naissance  à  M.  Faucon,  promoteur  de  la  submersion  des  vignes,  et  en 
même  temps  de  recueillir,  dans  un  échange  d'observations,  tout  ce  qui 
peut  éclairer  cette  importante  question.  Cinquante  viticulteurs,  appar- 
tenant aux  départements  des  Rouches-du-Rhône,  duGard,  del'IIérault, 
de  l'Aude,  de  Vaiicluse  et  du  Var,  assistaient  à  la  réunion;  tous  ont 
acclamé  le  nom  de  M.  Faucon  et  couvert  île  leurs  applaudissements  le 
toast  porté  par  M.  Ambroy.  A  la  suite  de  la  réunion,  les  viticulteurs 
présents  se  sont  formés  en  une  association  sous  le  titre  de  Société  sub- 
mprsionnisle  du  Sud-Est,  et  son  bureau  a  été  constitué  de  la  manière 
suivante  :  Président,  M.  Faucon;  vice-président,  M.  T.  Ambroy; 
secrétaire,  MM.  Gauthier,  Reich,  de  Gassan  ;  trésorier,  M.  F.  de  Cour- 
tois ;  assesseurs,  MM.  de  Sauvebonnc,  pour  le  Var,  de  Rougemont 
(Bouches-du-Rhùne),  Thomas  (Vaucluse),  Trouchaud-Yerdier  (Gard), 
de  Castelnau  (Hérault),  de  Crozals  (Aube). 

X.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 

La  grande  vente  annuelle  des  animaux  reproducteurs  de  la  race  pure 
de  Durham  appartenant  à  M.  le  marquis  de  Poncins,à  la  la  ferme  des 
Places,  près  Feurs  Loire;,  aura  lieu  le  13  janvier  prochain  à  Feurs 
(Loire);  elle  comprendra  onze  taureaux  et  deux  génisses  pleines. 
Comme  de  coutume,  cette  vente  sera  faite  aux  enchères  publiques. 
Le  catologue  est  envoyé  aux  personnes  qui  en  font  la  demande 

Xr.  —  Le  Phylloxéra. 

La  Commission  supérieure  du  phylloxéra  a  tenu,  le  18  et  le  19  dé- 
cembre, sa  session  annuelle  à  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Tirard, 
ministre  de  l'agriculture.  Un  des  princijjaux  objets  de  cette  session 
était  de  déterminer  le  périmèlrc  de  l'invasion  du  phylloxéra,  tel  qu'il 
résulte  des  constatations  et  des  recherches  faites  depuis  la  dernière 
session  de  la  Commission  supérieure.  17  arrondissements  nouveaux 
ont  été  déclarés  i)Iiylloxérés;  ce  sont  ceux  d'Autiai,  de  Lons-le-Saul- 
nier,  le  Puy,  Rrioude,  Marvejols,  Annecy,  à  l'est,  et  de  Chàteauroux, 
Montmorillon  ,  Villefranche-de- Rouergue  ,  Albi ,  Gaillac  ,  Lavaur, 
Pamicrs  et  Perpignan,  à  l'ouest  et  au  midi;  Calvi  et  Bastia,  en  Corso. 
Il  faut  ajouter  l'Ile  d'Uléron  (Charente-Inférieure).  La  culture  des  cépages 
américains  a  été  autorisée  dans  0  arrondissements  nouveaux  :  la 
Ruclieile,  Rochefort,  Agen,  Nérac,  VilIeneuvc-sur-Lot,  >hirmandc, 
Cahors,  Rézicrs  et  Gap;  pour  ces  deux  derniers,  des  arrêtés  favorables 
avaient  été  déjà  pris  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  La  commis- 
sion a  déclaré,  en  outre,  que  les  arrondissements  de  l'oulouse  (Haute- 
Garonne)  et  de(^astcllane  (Hautes-Alpes;,  ne  devaient  plus  être  com- 
pris parmi  les  arrondissements  atteints  par  le  lléau  :  le  {)remicr  parce 
que  la  seule  tache  qui  y  ait  été  constatée  a  été  absohnnent  détruite 
depuis  deux  ans,  et  le  second  parce  que  des  renseignements  nouveaux 
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ont  prouvé  qu'il  avait  toujours  été  indemne.  Enfin  la  Commission 
supérieure  a  émis  deux  vœux  principaux.  Elle  a  demandé  que  des 
pépinières  dans  lesquelles  serait  poursuivie  la  culture  des  cépages 
français  et  des  cépages  américains  fussent  créées  dans  une  région 
indemne,  par  l'Etat  ;  et  en  outre  que  de  nouvelles  subventions  soient 
accordées  pour  des  recherches  scientifiques,  soit  sur  les  mœurs  du 
phvlloxera,  so't  sur  la  culture  de  la  vigne. 

XII.  —  Le  commei'ce  des  poynmcs  de  terre. 

Les  journaux  belges  annoncent  que  depuis  le  30  juin  dernier,  aucune 
loi  n'autorise  plus  le  gouvernement  à  interdire  l'importation  et  le  transit 
des  pommes  de  terre  de  provenance  suspecte.  Le  17  juin  dernier,  le 
gouvernement  belge  avait  présenté  un  projet  de  loi  tendant  à  lui  confé- 
rer, pour  un  délai  de  trois  ans,  de  nouveaux  pouvoirs  à  cet  effet.  Le 
projet  de  loi  vient  d'être  retiré  par  arrêté  ro^'id  du  10  décembre.  Ainsi 
non  seulement  rien  ne  s'oppose  à  la  libre  entrée  des  pommes  de  terre 
de  n'importe  quelle  provenance,  mais  la  législature  n'est  plus  saisie 
d'aucune  proposition  tendant  à  armer  le  gouvernement  de  pouvoirs 
restrictifs  à  cet  égard.  Il  y  a  là  un  fait  qui  doit  appeler  l'attention,  re- 
lativement à  l'importation  des  pommes  de  terre  ou  de  leurs  débris 
d'Amérique,  pouvant  introduire  le  doryphora. 

XIII.  —  L'hiver. 

L'hiver  continue  toujours  avec  la  même  rigueur.  Dans  notre  dernière  . 
chronique,  nous  avons  enregistré  les  températures  minima  constatées 
jusqu'au  18.  Nous  devons  aujourd'hui  continuer  cette  énumération. 

Le  19  décembre,  à  huit  heures  du  malin,  le  thermomètre  marquait: 
à  Paris,  —  1l°3;  à  Charleville  —  13°G,  à  Besançon  —  12°,  à  Cler- 
mont-Ferrand  —  15"  4,  à  Limoges  et  à  Rochefort  —  G°,  à  Lorient, 

—  VA. 

Le  20  décembre  :  à  Paris  —  13°  5,  à  Charleville  —  15°  8,  à  Besan- 
con —  13°,  à  Clermont  Ferrand  —  10°  4,  à  Limoges  —  G°  5,  à  Roche- 
fort  —  6°,  à  Lorient  —  6°  8. 

Le  21  décembre  :  à  Paris  — 18°,  à  Charleville  —  16°  6,  à  Besançon 

—  12°,  à  Clermont- Ferrand  —  12"  2,  à  Limoges  —  0°,  à  Rochefort, 

—  5°,  à  Lorient,  —3°  6. 

Le  22  décembre  :  à  Paris  —  17°  3,  à  Besançon  —  12°,  à  Clermont- 
Ferrand  —  18°  9,  à  Limoges  —  6°,  à  Rochefort  —  5°,  à  Lorient  — 
3°  8. 

Le  23  décembre  :  à  Paris  —  15°  7,  à  Charleville  —  17°,  à  Besan- 
çon —  13°,  à  Clermont-Ferrand  ■ —  13°,  à  Limoges  —  7",  à  Roche- 
fort —  5°,  à  Lorient  3°  5. 

Voici  28  jours  (24  décembre),  que  la  gelée  est  continue,  non  seule- 
ment à  Paris,  mais  dans  une  grande  partie  de  la  France.  Sur  les  effets 
qu'elle  a  produits,  quelques-uns  de  nos  correspondanls  nous  ont  en- 
voyé des  notes  intéressantes.  Ainsi,  voici  ce  que  M.  Dubosq  nous  écrit 
de  Château-Thierry  (Aisne),  à  la  date  du  22  décembre  : 

ç.  Les  travaux  de  l'agriculture  sont  lulc-rompus;  le  sol  est  par  trop  couvert  d^ 
neio'e  pour  qu'on  puisse  se  livrer  à  aucun  travail  dans  les  champs;  cela  est  d'au- 
tant plus  fâcheux,  guc  lorsque  la  gelée  et  la  neige  ont  fait  leur  apparition,  on 
était  peu  avancé  pour  les  labours  d'hiver.  Après  le  dégel,  il  faudra  encore  atten- 
dre longtemps  avant  de  pouvoir  travailler  la  terre,  le  sol  sera  par  trop  imprégné 
d'humidité.  La  neige  n'offre  à  la  culture  qu'un  seul  avantage,  c'est  de  garantir 
les  récoltes  de  la  terre  de  la  gelée,  et  d'amener  au  dégel  la  destruction  des  ani- 
maux nuisibles.  » 
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Dans  Ille-et- Vilaine,  la  neige  a  commencé  à  tomber  dans  les  der- 
niers jours  de  novembre,  d'après  les  notes  que  M.  de  la  Morvonnaia 
nous  envoie  de  Bruz,  près  Kennes,  à  la  date  du  22  décembre  : 

«  Nous  avons  eu  un  automne  extraordinaircment  sec  el  depuis  le  1 7  octobre  des  se- 
lées.  La  terre  est  couverte  de  nei2;e  depuis  plus  de  trois  semaines.  Les  semailles 
ontpu  se  l'aire  dans  de  bonnes  conditions  jusqu'au  26  novembre  et  tous  les  ieiiuiers 
en  ont  profité,  avec  la  plus  grande  activité.  Malheureusement  les  semailles  n'étaient 
pas  terminées,  surtout  sur  le  littoral  nord  de  la  Bretaj^ne  quand  le  neige  estvenue. 

«L'hiver  est  arrivé  avec  beaucoup  d'intensité  à  la  fin  de  1  automne  et  avant  la  sai- 
son fixée,  puisque  nous  ne  sommes  en  hiver  que  depuis  hier  selon  le  calendrier. 
Il  faut  remonter  à  l'hiver  de  1829 — 1830  pour  retrouver  un  abaissement  de  tempé- 
rature aussi  extaordinaire.  Hier  nous  avions  encore  16  degrés  au-dessous  de  zéro  et 
17  le  10  décembre  à  7  heures  du  matin. 

«Quelle  sera  l'influence  de  ces  grands  froids  sur  les  récoltes  qui'germaient  en  terre 
lorstjue  le  froid  et  la  neige  sont  successivement  survenues?  Le  dégel  nous  l'appren- 
dra. Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  tous  les  légumes  sont  perdus  dans  nos  jar- 
dins et  ce  qui  est  plus  malheureux  c'est  que  les  choux  branchus  i|ui  composent 
la  majeure  partie  delà  nourriiurc  de  nos  bestiaux  en  hiver  sont  morts.  Les  navets 
cultivés  à  la  dérobée  sont  atteints  également. 

Beaucoup  de  cultivateurs  n'avaient  point  achevé  leur  cidre,  et  les  pommes  souffrent 
beaucoup.  Les  fourrages,  le  foin  notamment,  ont  subi  une  hausse  notable.  » 

A  la  date  du  20  décembre,  M.  Villeroy  nous  envoie  de  Ritersho-. 
(Bavière-Rliénane),  les  renseignements  suivants  : 

«  Ici,  rien  de  nouveau,  toujours  l'hiver.  La  terre  est  couverte  d'une  couche  de 
20  à  25  centimètres  de  neige.  Les  communications  n'ont  pas  été  interrompues.  Le 
8,  le  thermomètre  est  descendu  à  — Si"  R.  depuis  tous  les  jours,  —  lia  l'i" 
R.  et  un  beau  soleil.  L'Allemagne  a  conservé  le  thermomètre  Réaumur.  » 

Dans  le  midi,  la  saison  n'a  pas  été  moins  dmc.  M.  P.  de  Gasparin 
nous  envoie  de  Pomerol,  près  Tarascon  (Bouches-du-Rliône),  les  noies 
qui  suivent,  à  la  date  du  19  décembre  : 

«  La  récolte  d'olives,  (pii  s'annonçait  splendide,  est  fort  diminuée  par  le  froid, 
et  le  revenu  du  propriétaire  est  amoindri  dans  une  plus  forte  proportion,  à  cause 
de  l'augmentation  des  frais  d'une  cueillette  faite  par  une  température  polaire. 

«  Nous  n'avons  pas  été  cependant  au  dessous  de  —  11",  et  si  le  Rhùne  est  en- 
tièrement gelé,  ce  n'est  pas  la  température  locale  qui  a  amené  ce  résultat.  Mais  le 
thermomètre  ne  s'élève  jamais  au  dessus  de  zéro  dans  la  journée  depuis  quinze 
jours;  la  terre  est  gelée  au  delà  de  i5  centimètres  de  profondeur,  ce  qui  empêche 
de  ciiausser  les  oliviers.  Si  la  sécheresse  se  maintient,  je  pense  cependant  (pi'ils 
échapperont  au  désastre  de  1819  ;  la  moindre  pluie,  avec  retour  du  froid,  amène- 
rait les  plus  terribles  consé(|uences.  » 

C'est  parla  durée  et  la  continuité,  plus  encore  que  par  l'intensité 
du  froid,  que  les  hivers  sont  exceptionnellement  rigoureux.  Malgré  les 
grandes  souffrances  cpi'il  a  déjà  aiiuMiées,  l'hiver  actuel  n'est  pas 
encore  entré  dans  la  série  des  hivers  les  plus  mémorables,  oii  l'on  a 
compté  plus  de  50  jours  de  gelée  consécutive. 

XIV.  —  Krralmn. 

A  la  page  4V»  de  notre  dernier  numéro,  il  s'est  glissé  une  erreur 
que  nous  devons  relever.  Il  faut  lire  concours  de  Mrltm,  au  lieu  de 
concours  de  MaaiiJC,  en  tète  du  sixième  alinéa.  J.  A.  U.\imvL. 

PARTIE    OFFICIELLE. 

Loi  ayant  pour  objet  la  déclaration  d'utilité  publique  d'un  canal  dérivé  du  RhAne  en  vue 
de  l'irrigation  des  terres  et  de   la  submersion   des  vignes  dans  las  départements  de 
l'Isère,  de  la  Drôme,  de  Vaucluse.  du  Gard  at  de  l'Hérault. 
Le  tjénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 
Le  président  de  la  Rép\ihli<iue  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 
Art.  1".  —  Sont  déclarés  d  utilité  pulilique  les  travaux  à  faire  pour  rétablisse- 
ment d'un  canal  dérivé  du  Uhône  ou    de  ses  allluents,  eu  vue  de   l'irrigation  de 
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erritoires  situés  dans  les  départements  de  l'Isère,  de  la  Drôme,  de  l'Ardèclie,  de 
Vaucluse,  du  Gard  et  de  l'Hérault,  conformément  à  l'avant-projet  dressé  par 
M.  l'ingénieur  en  chel  des  ponts  et  chaussées  Dûment,  le  24  février  1874.  Le 
volume  d'eau  à  dériver  sera  de  35  mètres  cubes,  au  maximum,  par  seconde,  pou- 
vant être  répartis  en  plusieurs  prises.  Le  prélèvement  permanent  pour  les  usages 
d'eaux  continus  ne  pourra  jamais  dépasser  5  mètres  cubes  par  seconde. 

Art.  2.  —  La  présente  déclaration  d'utilité  publique  sera  non  avenue  si,  dans 
le  délai  de  deux  ans  à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  les  départe- 
ments, les  villes  et  communes  et  les  propriétaires  intéressés  n'ont  pas  souscrit 
des  engagements  dont  le  montant  atteigne  en  redevances  annuelles,  tant  pour 
arrosage  que  pour  submersion  ou  usage  d'eau  continus,  la  somme  de  trois  mil- 
lions (3,000,000  f'r.)  au  minimum. 

Art.  3.  —  Il  ne  sera,  dans  tous  les  cas,  procédé  à  l'exécution  du  cansl  projeté 
qu'après  que  les  conditions  des  prises  d'eau  auront  été  réglées  de  manière  à  ne 
préjudicier  en  rien  aux  intérêts  de  la  navigation.  Il  sera  statué  par  des  décrets 
rendus  dans  la  forme  des  règlements  d'administration  publique,  tant  sur  les 
conditions  d'établissement  de  ces  prises  d'eau  que  sur  le  tracé  des  branches  nou- 
velles destinées  à  les  relier  au  canal  principal. 

Art.  4.  —  Une  loi  ultérieure  déterminera  la  part  contributive  éventuelle  de 
l'Etat  dans  la  dépense  du  canal  projeté  et  les  conditions  de  la  concession  à  faire 
de  ce  canal. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  dé- 
putés, sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Paris,  le  20  décembre  1879.  Jules  Grévy. 

Par  le  président  de  la  république  : 

Le  ministre  des  travaux  piMics 
G.  de  Freycinet. 

Loi  concernant  les  modifications  à  apporter  aux  lois  des  2  juillet  l.Sù'2  et  23  juillet  1872, 
qui  ont  établi  une  contribution  sur  les  voitures  et  sur  les  chevaux. 

Le  Sénat  et  la  Ghambre  des  députés  ont  adopté. 
Le  président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 
Article  premier.  —A  partir  du  1"  janvier  1880,  la  contribution  sur  les  voitures 
et  les  chevaux  sera  établie  d'après  le  tarif  suivant  : 

SOMME     A     PAYER 
non  compris 
VILLES,    COMMU.NES    OU      LOCALITÉS  le  fonds  de  non-valeurs 

p^r  chaque  

dans  "  ' 

Voitures  cheval 

lesquelles  le  tarif  est  applicable  ''      ,  "~~     ^    '^^  ^'''^ 

^  '^'  a  a  ou 

4    roues        2    roues       d'attelage 

Paris 60  40  25 

Les  communes  autres  que  Paris  ayant  plus  de  40,000  âmes  de 

population 50  25  20 

Les  communes  da  20,001  âtnes  à  40,000 40  20  15 

Les  communes  de  10,001  âmes  à  20, 000 30  15  12 

'.es  communes  de  5,001  âmes  à  10,000 25  10  10 

2_es  communes  de  5,000  âmes  et  au-dessous 10  5  5 

Art.  2.  —  Les  mules^et  les  mulets  de  selle,  ainsi  que  les  mules  et  mulets  ser- 
vant à  atteler  les  voitures  imposables  à  la  contribution  sur  les  voitures  et  les 
chevaux,  sont  passibles  de  cette  contribution  d'après  le  même  tarif  et  suivant  les 
mêmes  règles  que  les  chevaux. 

Art.  3.  —  L'article  6  de  la  loi  du  23  juillet  1872  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

La  taxe  est  réduite  de  moitié  pour  les  chevaux  et  voilures  imposables,  d'après 
l'article  5  de  la  loi  du  23  juillet  1872,  lorsqu'ils  sont  employés  habituellement 
pour  le  service  de  l'agriculture  ou  d'une  profession  quelconque  donnant  lieu  à 
l'application  du  droit  de  patente,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  professions  rangées 
dans  le  tableauG  annexé  à  la  loi  du  18  mai  1850,  et  dans  les  tableaux  correspon- 
dants annexés  aux  lois  de  patentes  subséquentes. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Ghambre  des  dé- 
putés, sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Paris,  le  22  décemlire  1879.  Jules  Grévy. 

Par  le  président  de  la  Bépublii|ue, 

Le  minisire  des  finances, 
Léon  Say. 
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SUR  L'IMPORTATION  DU  BÉTAIL  AMÉRICAIX- 

L'agriculture  traverse  une  crise  grave  en  France  et  en  Angleterre. 
Les  importations  américaines  paraissent  être  une  des  causes  de  ses 
souffrances. 

Au  mois  de  juillet  dernier^  j'ai  été  à  Londres,  appelé  par  la  Société 
royale  d'agriculture  anglaise,  comme  membre  du  jury  des  animaux 
au  concours  international  de  Kilburn.  Je  me  suis  trouvé  en  rapport 
journalier  avec  les  agriculteurs  les  plus  distingués  d'Angleterre  :  leurs 
inquiétudes  paraissaient  à  ce  moment  encore  plus  grandes  que  les 
nôtres. 

Le  duc  de  Bedford,  un  des  plus  grands  propriétaires  fonciers  de  la 
Grande-Bretagne,  venait  de  faire  remise  à  ses  tenanciers  de  six  mois 
de  fermage,  ce  qui  représentait  une  somme  énorme. 

J'ai  cru  utile  d'étudier  avec  soin  les  causes  de  cette  perturbation  de 
l'agriculture  dans  deux  pays  où  naguère  elle  était  si  prospère. 

Outre  les  renseignements  que  j'ai  pu  prendre  à  Londres,  j'ai  puisé 
de  précieuses  informations  dans  un  excellent  travail  de  M.  James  Mac 
Donnald,  rédacteur  du  Scolsman,  qui  arrivait  récemment  d'Amérique 
où  il  avait  été  envoyé  aux  informations  pour  le  compte  de  son  jour- 
nal; puis  dans  un  rapport  de  I\I.  Victor  Drumond  esq.,  secrétaire  de 
légation  à  Washington,  publié  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  la 
Sociale  royale. 

D'après  les  documents  officiels,  il  a  été  exporté  d'Amérique  : 

VALEURS  F.y   DOLLARS  (■')  FR.  PLUS  LE  CHANCE). 

Animaiu;  vivants  187i  187r.  1877  1878 

Bètesàcornes 1,103,085  1,110,703  1,593,080  3,895,813 

Cochons 7:19,215  670,742  699,180  207,2:.9 

Moutons 183,898  171,101  234,'i8'J  333,499 

Viande  moytt: 

Bœuf  frais —  —  4,552,523  5,009,856 

Bœursalé 4,197,956  3,186,304  2,950,952  2,973,23i 

Cochoiisalé 5,671,495  5,744,022  6,296,414  4,913,657 

Jambon 28,612,6)3  39,664,456  49,512,412  51,752,068 

Lard 22,900,522  22,429,485  25,562,665  30,114,524 

Viande  conservée 735,112  998,052  3,939,922  5,102  625 

Mouton  frais... —  —  36,480  9,272 

Beurré 1, .506, 996  1,109.496  4,424,616  3.931  822 

Fromage 13,659,603  12,270,083  12,700,627  14,103  529 

Une  partie  de  ces  produits  va  dans  les  Indes,  au  Japon,  etc.,  et  les 
trois  quarts  environ  en  Europe. 

M.  Lastman,  de  New- York,  est  le  premier  qui  ait  essayé  d'envoyer 
des  animaux  vivants  et  de  la  viande  fraîche  en  Augleterro,  il  en  est 
encore  le  plus  grand  im|)ortatPur. 

Les  envois  ont  été,  l'année  dernière,  en  moyenne  de  1,000  bœufs 
vivants  et  4,000  quartiers  de  bœufs  abattus  par  semaine. 

Il  se  sert  pour  préserver  ces  derniers  du  |)rocédé  de  M.  Baies,  (|ui 
consiste  à  ventiler  de  l'air  froid  sur  la  viande. 

Après  lui  viennent  MM.  Slierman  et  Gillet,  de  Jersey-Cify,  qui  par 
semaine  exportent  environ  2,000  quartiers  de  bonifs  conserves  par  le 
précédé  du  docteur  (Jravcn,  dans  lequel  l'air  froid  circule  à  travers 
des  tuyaux  qui  entourent  les  pièces  de  bo.uif. 

Puis  .M.>L  Toffey  et  Bross  qui  expédient  1  ,'iOO  quartiers  préservés 
par  le  procédé  de  ventilation  Fanta. 

L'exportation  totale   des   Etats-Unis  en   1877-1878  a  été  d'environ 
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10,500  quartiers  de  bœuf  pesant  de  180  à  200  livres  anglaises  par 
semaine. 

Huit  o;randes  Compagnies  de  navigation  concourent  à  ce  transport 
qui  a  pris  une  activité  d'autant  plus  grande  que  l'Angleterre,  par  me- 
sure sanitaire,  avait  prohibé  l'importation  des  animaux  vivants,  à  la 
suite  de  quelques  cas  de  péripneumonie  signalés  dans  les  environs  de 
New- York. 

Mais,  dès  que  cette  prohibition  aura  cessé,  les  envois  d'animaux 
vivants  reprendront  sur  une  grande  échelle;  des  navires  spéciaux  se 
construisent  pour  faciliter  ce  transport. 

L'expédition  de  la  viande  abattue  présente  des  risques,  malgré  la 
perfection  des  appareils  réfrigérants;  quelques  cargaisons  se  sont 
avariées  pendant  la  saison  d'été,  la  production  du  froid  est  coûteuse. 
Les  expéditeurs  sont  obligés  d'établir  à  leurs  frais  les  réfrigérateurs 
dans  les  navires,  en  outre  d'en  construire  de  permanents  dans  les 
ports  pour  préserver  la  viande,  avant  son  embarquement.  Le  plus 
grave  inconvénient,  c'est  que  la  viande  se  corrompt  avec  une  rapidité 
extrême  dès  qu'elle  est  sortie  du  milieu  frigoriflque.  La  Compagnie  du 
Great-Western  rail-way  a  mis  au  concours  la  construction  de  wagons 
frigorifiques  pour  transporter  la  viande  de  Liverpool  à  Londres.  Les 
expériences  ont  eu  lieu  pendant  mon  séjour  en  Angleterre  ;  un  des 
systèmes  a  donné  les  résultats  les  plus  satisfiiisants. 

En  outre,  M.  Eastman  conseille  aux  bouchers  de  Londres  de  faire 
construire  des  appareils  réfrigérateurs  dans  leurs  entrepôts,  j'ignore 
s'ils  sont  entrés  dans  ses  vues. 

A  New- York,  la  viande  abattue  vaut  de  35  à  55  centimes  la  livre 
(anglaise)  suivant  qualité  ou  saison. 

Le  coût  du  fret  est  d'environ  1 5  centimes  la  livre,  y  compris  la 
commission  aux  agents  de  placement  anglais. 

Pour  les  bœufs  vivants,  le  fret  varie  de  2  livres  1 0  shellings  au 
plus  bas  à  4  livres  1  ô  shellings  au  plus  haut,  soit  une  moyenne  d'en- 
viron 3  livres  1 0  shellings  (qui  est  le  cours  actuel)  ou  à  peu  près 
88  francs  10  centimes  (y  compris  le  change). 

La  viande  américaine  peut  être  vendue  en  Angleterre  et  dans  nos 
ports  de  65  à  70  centimes  la  livre  (anglaise.)  Les  expéditeurs  affir- 
ment qu'à  55  centimes  ils  auraient  encore  un  léger  bénéfice  sur  la 
viande  de  seconde  qualité. 

Jusqu'ici  je  ne  me  suis  occupé  que  de  la  viande  fraîche  sur  pied 
ou  abattue;  mais  dans  cette  étude  il  est  impossible  de  négliger  la 
question  de  la  viande  de  bœuf  et  de  porc  salée  ou  conservée  qui  joue 
un  rôle  important  dans  la  consommation  européenne. 

Chicago  est,  en  Amérique,  le  plus  grand  centre  de  cette  industrie. 
Cette  ville  qui  n'existait  pas  le  siècle  dernier,  compte  500,000  habi- 
tants, et  doit  son  activité  et  son  développement  sans  précédent  au 
commerce  des  denrées  agricoles.  En  1877,  Chicago  a  reçu  30,000 
bushels  de  froment;  2,500,000  barils  de  farine;  ;î5,000,0()0  busiiels 
de  maïs;  1.300,000  d'avoine;  3,200,000  d'orge;  1,000,000  de  seigle, 
50,0(10,000  de  livres  de  laine;  50,000,000  de  livres  de  peaux"  et 
28,000,000  de  livres  de  beurre. 

Son  marché  aux  animaux  est  probablement  le  plus  vaste  qui  soit 
au  monde,  il  s'étend  sur  une  surface  de  370  acres. 

Les  halles    et    cours    peuvent    contenir    à  la  fois   20,000  bœufs, 
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15,000  moutons,  1,000  chevaux,  100,000  codions,  en  tout  136,000 
animaux  qui  sont  presque  toujours  au  complet. 

Le  nombre  total  des  Cœufs  reçus  en  1875  a  été  de  920,8'i3,  et  la 
Taleur  totale  des  animaux  vendus  en  1876,  s'est  élevée  à  la  somme 
de  555,928,300  francs. 

Le  bétail  est  toujours  sans  exception  vendu  au  poids  vif,  13  bas- 
cules de  50  tonnes  sont  incessamment  en  mouvement.  On  a  calculé 
qu'une  erreur  d'une  once  par  1 00  livres  dans  le  règlement  d'une  de 
ces  bascules  entraînerait  une  erreur  de  410,000  francs  en  perte  ou  en 
^ain  en  un  an. 

Le    marché  appartient   à   l'Union  Stock- Yard    et  Cie,   qui  perçoit 

I  fr.  25  centimes  par  tête  de  gros  bétail  et  40  centimes  par  tête  de 
moutons  ou  cochons. 

Les  courtiers  perçoivent  2  fr.  50  de  commission  par  tête  de  bœuf 
et  40  fr.  par  wagon  de  cochons  contenant  GO  animaux. 

Les  courtiers  reçoivent  les  animaux,  les  placent,  les  font  nourrir, 
les  vendent  et  les  livrent.  250,000  bœufs  environ  sont  tués  à  Chicago 
même,  et  plus  des  trois  quarts  par  deux  grandes  compagnies  de 
conserves  alimentaires.  Tlie  Wilson  Packing  Cie  emploie  de  15  à 
16,000  bœufs,  MM.  Libby,  M'neil  et  Libby  en  "tuent  180,000,  quelque- 
fois jusqu'à  600  par  jour  pendant  l'hiver. 

Une  moitié  est  arrangée  dans  des  boîtes  deferblanc,  l'autre  en  baril. 
Quatre  cents  personnes,  hommes  ou  femmes,  sont  employées  journelle- 
ment dans  l'usine. 

Mais  les  plus  vastes  de  ces  établissements  sont  consacrés  aux  porcs. 

II  y  en  a  seize  qui  tuent  environ  50,000  porcs  par  jour.  Pendant  l'iiiver, 
en  1 870  il  a  été  employé  2,500,000  porcs  pesant  en  moyenne  245  livres 
(anglaises),  viande  nette. 

On  a  déjà  souvent  décrit  ces  immenses  usines  où  de  puissantes  ma- 
chines venant  en  aide  au  travail  humain  permettent  de  préparer  en- 
viron trois  cochons  par  minute. 

Le  commerce  des  animaux  de  boucherie  sous  toutes  les  formes, 
emploie  environ  le  cinquième  de  la  population  ouvrière  de  Chicago. 

Je  crois  intéressant  do  jeter  maintenant  un  rapide  coup  d'œil  sur  le 
pays  qui  possède  de  telles  ressources. 

La  statistique  officielle  donne  pour  l'année  dernière  30,500,000  têtes 
de  bétail  aux  I]tats-Uni6;  on  suppose  que  ce  chiffre  s'élèvera  cette 
année  à  35,000,000. 

L'IUinois  est  l'I'lat  le  plus  peuplé  en  hêtca  à  cornes,  il  contient  71 7,000 
vaches  à  veau,  1,287,000  bœufs  ou  bouvillons,  2,640,000  cochons. 

C'est  rOhio  qui  possède  le  plus  grand  nombre  de  moutons, 
4,546,000. 

Le  prix  du  bétail  est  le  moins  élevé  dans  le  Texas;  les  vaches  valent 
environ  75  fr.,  et  les  bœufs  ou  bouvillons  en  moyenne,  environ 
47  fr.  50. 

Cependant  M.  Drumond  adirmc  que  dans  le  Colorado  on  peut  ache- 
ter de  jeunes  bœufs  à  20  francs  ou  mémo  15  francs  la  pièce  en  les 
prenant  par  masse. 

En  Pensylvanie,  où  les  prix  sont  les  plus  élevés,  les  vaches  valent 
175  fr.  bœufs,  les  1 56  fr .  Les  prix  dans  les  autres  Etats  varient  entre  ces 
deux  moyennes. 

Excepté  dans  le  Texas  plus  récemment  annexé,  et  où  la  race  primi  ' 
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tive  importée  par  les  Espagnols  domine  encore,  partout  ailleurs  le 
bétail  a  été  grandement  amélioré  par  l'introduction  de  la  race  durliam. 
Dans  le  Texas  même,  ces  dernières  année*,  les  bœufs  à  âge  égal  ont 
gagné  plus  de  100  livres  par  tète,  par  suite  de  l'emploi  de  bons  tau- 
reaux courtes  cornes. 

La  race  durham  à  donné  des  résultats  merveilleux  en  Amérique, 
elle  s'y  est  si  bien  acclimatée  que  dernièrement  des  éleveurs  anglais 
sont  venus  acheter  quelques  spécimens  d'une  famille  renommée  du 
sang  de  Bâtes,  à  des  prix  inconnus  jusqu'à  ce  jour.  La  vente  de  tau- 
reaux reproducteurs  de  pur  sang  est  devenue,  dans  quelques  Etats,  un 
commerce  d'une  très  grande  importance. 

Il  y  a  moins  de  parti  pris  pour  les  moutons.  Tantôt  se  trouvent  des 
mérinos  entretenus  en  vue  de  leur  toison;  ailleurs  les  races  anglaises  de 
boucherie  Disliley,  Lincoln,  Southdowns,  sont  préférées. 

Pour  les  cochons,  c'est  la  race  Berkshire  qui  est  de  beaucoup  la  plus 
populaire. 

Dans  le  sud-ouest  où  le  climat  est  chaud,  les  animaux  restent  en 
liberté  été  comme  hiver.  Plus  au  nord,  quand  les  froids  sont  rigoureux, 
les  éleveurs  subissent  des  pertes  énormes,  là  où  il  n'y  a  pas  encore 
d'étables. 

Généralement,  on  donne  l'hiver  aux  animaux  du  maïs  non  égrené  ; 
sur  le  sol  de  la  prairie  il  s'en  fait  un  énorme  gaspillage,  mais  dans 
certains  États  de  l'Ouest  il  n'y  a  ni  moyens  de  transports,  ni  consom- 
mation locale  et  dans  les  prairies  où  le  bois  fait  défaut,  on  brûle  le  maïs 
comme  combustible. 

La  production  de  l'Amérique  sera  inépuisable  pendant  les  longs 
espaces  de  temps,  nécessaires  pour  peupler  les  immenses  étendues  du 
far  West  et  leur  créer  des  débouchés. 

Le  bétail  seul  peut  se  transporter  lui-même.  Les  émigrants  qui  ont 
des  capitaux  et  peuvent  créer  un  établissement  sérieux  font  rapidement 
fortune  en  élevant  des  animaux.  Dans  le  Texas  on  cite  le  capitaine 
King  à  xMueces  County  qui  a  une  concession  de  350,000  acres  dont 
150,000  sont  clos  et  sur  lesquels  il  entretient  de  40  à  50,000  têtes  de 
bétail.  Le  capitaine  Kennedy,  dans  le  même  district,  possède  140,000 
acres  non  clos  et  une  quantité  proportionnelle  de  bétail;  MM.  Coleman 
Mathias  et  Fulton  possèdent  100,000  têtes  de  bétail,  etc. 

Tous  ces  animaux  portent  la  marque  de  leurs  propriétaires  et  sont 
surveillés  par  des  hommes  à  cheval. 

La  plus  grande  partie  des  bœufs  du  Texas  sont  vendus  pour  aller 
s'engraisser  dans  les  états  du  centre  et  du  nord. 

200  ou  300,000  vont  ainsi  dans  le  Kansas,  Missouri,  etc.;  un  grand 
nombre  accomplit  un  trajet  de  six  à  huit  cent  milles  à  pied.  Ils  quit- 
tent le  Texas  en  avril,  arrivent  à  destination  à  la  fin  de  l'été.  Chaque 
escorte  de  conducteurs  est  accompagnée  de  chariots  portant  des  pro- 
visions et  des  agrès  de  campement. 

Le  coût  du  voyage  revient  à  environ  25  fr.  par  tète. 
Les  bœufs  sont  âgés  de  3  ans,  ils  pèsent  de  600  à  900  livres  (an- 
glaises), ils  coûtent  10  centimes  la  livre  poids  vif,  soit  de  60  à  90  fr.; 
à  leur  arrivée  ils  sont  placés  sur  de  gras  pâturages;  l'hiver,  ils  con- 
somment pour  environ  100  iV.  de  maïs,  soit  de  70  à  75  bushels  va- 
Lant  de  1  fr.  40  à  1  fr.  50  le  bushul.  Le  coût  de  l'engraissement  d'été  à 
l'herbe  est  évalué  à  G  fr.  25  par  mois. 
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Gras,  ces  animaux  pèsent  de  1,100  à  1,400  livres  anglaises),  ceux 
qui  sont  avancés  dans  le  sang  Durhara  atteignent  1 ,700  livres.  Ils  sont 
vendus  0  fr.  25  la  livre  poids  vif  sur  place  et  de  là  partent  pour  Chi- 
cago, ou  les  ports  d'embarquement. 

Quel  est  et  quel  sera  l'efiet  probable  de  cette  inépuisable  et  écono- 
mique production,  mise  désormais  à  nos  portes  par  la  facilité  des 
communications  actuelles? 

Il  serait  puéril  de  nier  que  la  concurrence  américaine  n'a  pas  fait 
baisser  les  prix  en  France. 

En  admettant,  comme  le  prétendent  les  représentants  les  plus  auto- 
risés du  ministère  de  l'agriculture,  qu'il  n'est  entré  dans  nos  poris 
qu'une  quantité  extrêmement  restreinte  de  bœufs  vivants,  qui  n'ont  pu 
influer  directement  sur  les  cours,  les  causes  indirectes  de  la  baisse 
sont  suffisamment  graves  et  multiples. 

La  plus  grande  partie  des  bœufs  engraissés  sur  le  littoral  de  la  Nor- 
mandie-Bretagne, delà  Vendée,  jusque  dans  la  Mayenne,  allaient  en 
Angleterre  où,  refoulés  par  les  bœufs  américains,  ils  sont  venus  aflluer 
à  la  Villette. 

Puis  les  peaux,  le  suif,  etc.,  arrivant  à  vil  prix  et  ayant  écrasé  nos 
cours,  contribuent  à  déprécier  nos  animaux  qui  se  vendent  d'autant 
plus  mal  que  le  cinquième  quartier  a  moins  de  valeur. 

Les  lards  et  les  jambons  d'Amérique  qui  n'ont  à  subir  ni  risques 
ni  grands  frais  de  transport  et  qui  peuvent  se  produire  à  si  bon  mar- 
ché dans  les  régions  à  maïs  et  à  grand  parcours,  sont  destinés  à  faire 
une  concurrence  irrémédiable  à  l'élevage  des  porcs  français. 

Je  parle  pour  mémoire  de  l'importation  des  conserves  alimentaires 
sur  lesquelles  je  n'ai  pas  assez  de  renseignements,  mais  qui  doivent 
jouer  un  certain  rôle  dans  l'alimentation  publique. 

La  iiausse  du  prix  du  hélail  est  donc,  je  le  crois  irrémédiablement 
arrêtée  en  France;  mais  je  crois  aussi  que  la  baisse  ne  s'accentuera  pas 
davantage. 

De  même  que  la  vapeur  se  précipite  dans  un  tiroir  d'alimentation 
quand  il  est  vide  et  n'entre  plus  quand  il  est  plein,  les  importations 
américaines  seront  toujours  prêtes  à  arriver  si  la  hausse  se  manifeste, 
mais  cesseront  dès  (jue  la  baisse  ne  permettra  plus  aux  importateurs 
de  couvrir  leurs  frais. 

.\vant  de  terminer,  qu'il  me  soit  permis  de  soumettre  une  demande 
à  l'administration,  un  conseil  aux  éleveurs. 

On  a  pu  constater  que  les  Américains,  avec  le  sens  commercial  qui 
les  distingue,  vendaient  toujours  les  animaux  au  poids  vif,  gras  ou 
maigres,  dans  toutes  les  circonstances.  Pourquoi  ne  pas  adopter  cette 
méthode? 

Los  cours  (lu  marché  de  la  Villette,  à  Paris,  qui  règlent  le  prix  du 
bétail  dans  la  France  entière,  s'établissent  au  jugé  et  à  l'œil.  Au  lieu 
de  ces  cours  approximatifs,  pounpioi  ne  pas  donner  des  cours  certains 
sous  le  contrôle  de  l'administration;'  Si  un  bœuf  de  première  qualité, 
pesant  sur  la  bascule  du  marché  1,000  kilog,  s'est  vendu  OOO  fr., 
c'est  que  le  bo'uf  de  premier  qualité  vaut  0  fr.  00  le  l\ilog.,  poids  vif, 
et  de  même  pour  les  deuxième  et  troisième  (jualilès. 

Rien  n'est  plus  pratique;  outre,  pour  les  éleveurs,  l'avantage  de 
savoir  exactement  la  vérité,  quelle  simplification  dans  les  trans- 
actions ! 
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Il  y  a  quelques  années,  javais  émis  ce  vœu  dans  une  des  assemblées 
générales  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France;  il  avait  été  ap- 
prouvé à  l'unanimité  et  renvoyé  au  ministère  de  l'agriculture,  qui  n'en 
a  tenu  aucun  compte.  (Telait,  paratt-il,  trop  simple  pour  pouvoir  être 
misa  exécution. 

Aux  éleveurs  je  dirai  :  Faites  encore  comme  les  Américains,  intro- 
duisez le  sang  durham  partout  oii  vos  ressources  de  nourriture  vous  le 
permettront,  de  manière  à  augmenter  la  précocité  et  h  poids  de  vos 
animaux. 

Je  sais  bien  que  je  vais  soulever  une  immense  clameur  en  faveur 
de  nos  vieilles  races  françaises,  si  précieuses  pour  le  travail  et  le  lait. 
Mais  ces  précieuses  races  s'engraissent  Fort  mal,  chèrement  et  trop 
lard;  ensuite  c'est  une  profonde  erreur  de  croire  que  les  métis  du- 
rhams  ne  l'ont  pas  de  bons  animaux  de  trait. 

Depuis  quelques  années,  les  éleveurs  de  la  Seine-Inférieure  ont  fait 
un  emploi  des  plus  intelligents  des  taureaux  durhams;  la  production 
du  lait  n'a  pas  diminué  et  les  vaches  donnentde  plus  largesprofits  à  la 
boucherie. 

La  race  charolaise  si  estimée  maintenant  ne  doit  sa  supériorité 
qu'à  une  large  infusion  du  sang  durham. 

De  nouvelles  conditions  économiques  nous  sont  faites  ;  il  devient 
indispensable  d'améliorer  le  bétail  pour  abaisser  son  prix  de  revient 

Alp.  TiEUSONISIER, 

Meniiire  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

RECONSTITUTION  DES  VIGNOBLES  DÉTRUITS 

par  le  PHYLLOXERA. 

1_  —  Dans  la  région  méridionale  il  n'y  a  malheureusement  plus  de 
via;nobles  à  préserver.  Le  phylloxéra  a  accompli  presque  partout  son 
œuvre  de  dévastation  et  la  question  a  complètement  changé  de  face, 
car  il  ne  s'agit  plus  de  conserver,  mais  bien  de  remplacer  ce  qui  a  été 
détruit,  en  replantant  de  nouvelles  vignes  résistant  aux  piqûres  de 
l'ophidien. 

Aucun  autre  produit  agricole  ne  peut  être  rémunérateur,  en  dehors 
de  la  vigne  et  du  mûrier,  sous  un  soleil  brûlant  qui  durcit  le  sol  et 
dessèche  la  plante. 

La  sériciculture,  quoique  sauvée  par  M.  Pasteur,  n'existe  plus;  la 
concurrence  étrangère,  contre  laquelle  nous  nepouvons  lutter,  a  atteint 
du  même  coup  le  producteur  de  cocons  et  l'industrie  de  la  filature. 

Au  milieu  de  cette  crise  l'agriculture  méridionale  se  débat  dans  les 
convulsions  de  l'agonie,  attendant  son  salut  d'un  remède  qui  délivre 
la  vigne  du  lléau  qui  l'étreint.  Mais  si  jusqu'ici  nous  n'avons  pas 
trouvé  le  moyen  de  tuer  le  phylloxéra,  nous  avons  du  moins  l'espoir, 
qui  est  devenu  presque  une  certitude,  de  pouvoir  vivre  avec  lui  et 
malgré  lui. 

Le  canal  du  Rhône  viendra  bientôt,  la  chose  est  maintenant  certaine, 
vivifier  nos  campagnes  désolées  ;  au  moyen  de  submersions  on  plan- 
tera des  cépages  français,  et  les  sulfocarbonates  et  le  sulfure  de  carl)one 
deviendront  alors  de  puissants  auxiliaires  dans  cette  lutte  pour  laquelle 
il  ne  faut  négliger  aucune  arme.  Mais  le  salut  de  la  région  méri- 
dionale n'est  pas  dans  l'emploi  de  ces  moyens  de  destruclion'utiles  et 
efficaces  seulement  dans  des  conditions  exceptionnelles,  il  est  dans  la 
plantation  du  cépagr  américain  résistant  au  phylloxéra,  et  j'ajoute  que 
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ce  .salut  ne  iieul  êlre  complet  que  par  la  conservation  de  nos  excellents 
plants  français  par  la  greffe  sw  racine  américaine  résistante. 

Propriétaire  de  vignobles   importants  dans  le  Gard   et  l'Ardèche, 
placés  dans  des  conditions  cullurales  bien  dilTérentes,  j'ai  pu  dans  ce 
vaste  laboratoire  suivre  la  marche  envahissante  et  destructive  du  phyl- 
loxéra et  former  mes  convictions,  en  ra'aidant  des  travaux  des  hommes 
de  science,  arrivant  ainsi  à  la  vérité  vraie,  c'est-à-dire  à  celle  qui  est 
contrôlée  par  les  expériences  pratiques  sur  une  grande  échelle.  Pour 
consacrer   tout  mon  temps   à  ces  études,  à  cette  lutte,  j'ai  cru  devoir 
renoncer  à  la  vie  politique,   convaincu  que  c'était  sur  ce  champ  de 
bataille  que  je  pouvais  rendre  encore  le  plus  de  services  à  mon  pays. 
II.  —  Si  je  n'écrivais  que  pour  les  viticulteurs  d^i  Midi,  Je  n'aurais 
pas  besoin  de  m'altarder  à  démontrer  la  résistance  de  certains  cépages 
américains,  c'est  une  question  qui  uc  se  discute  plus  aujourd'hui  et  les 
incrédules  peuvent  aller  se  former  une  conviction  sur  les  lieux  mêmes, 
où   ils  trouveront  de   luxuriantes  plantations  américaines  au  milieu 
des  cépages  indigènes  morts  ou  mourants,  c'est-à-dire  vivant  en  pleine 
phylloxérière. 

C'est  chez  iM.  Laliman  à  Bordeaux,  et  chez  M.  Ik)rty  à  l\oquemaure 
(Gard),  que  se  trouvent  les  plus  anciennes  plan  talions  américaines. 
Voici  ce  qu'écrivait  ce  viticulteur  dans  une  lettre  qui  offre  un  intérêt 
majeur  et  dont  je  me  contenterai  de  citer  les  principaux  passages  : 
«  En  ISGO,  alors  que  l'oïdium  sévissait  dans  toute  sa  violence,  je 
résolus  de  demander  au  nouveau  monde,  une  certaine  quantité  de 
plants,  qui,  disait-on,  étaient  indemnes  du  fléau;  un  pépiniériste 
d'Augusta  (Géorgie"^  m'envoya  une  (juarantainc  de  variétés  de  plants 
([ui  tous  prirent  racine  et  résistèrent  à  l'oïdium;  deux  ceps  furent 
remarqués  :  les  Dclawares  et  les  Jacquez,  ce' dernier  se  distinguant  par 
l'abondance  et  la  rectitude  du  goût  de  ses  fruits. 

«  Ce  fut  alors  en  I8t)5  que  les  habitants  de  Villeneuve-Ies-Avignon, 
virent  avec  stupéfaction  une  vigne  en  plein  produit,  jaunir,  se  dessé- 
cher et  mourir  en  quehiues  jours. 

a  Le  mal  parti  dece  foyer  rayonna  bieutôi  dans  tous  les  sens,  s'éten- 

daul  comme  une.  tache  d'huile.  Ce  fut  alors  qu'une  commission  de  la 

Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  reconnut  l'existence  sur  les  racines, 

d'un  insecte  microscopique  qui  reçut  le  nom  de  phylloxéra  vaslatri.v. 

«  En  18G8  l'enclos  dans  lequel  étaient  plantés  mes  américains  avec  des 

vignes  françaises,  atteint  le  dernier,  fut  frappé;  toutefois  au  milieu  de 

la  vi(jne  contaminée  an  était  siirjjris  île  voir  (lueh/nes  r/roapes  de  souches 

ifui  avaient  conservé  leur   viijueur  et    leur  verdeur  inaltérées  .  C'était 

comme  un  oasis  de  verdure,  au  milieu  de  cette  désolation;  en  effet 

4  Jacquez,  2  lilack-Jiily  et  toute  une  rangée  de  Ciinlons  exhibaient  un 

appareil  aérien  exubérant  de  santé  au  milieu  de  ce  champ  frappé  de 

maladie  cl  de  mort.  Ces  plants  étaient  munis  d'un  grand  nombre  de  racines 

saines,  allongées  et  pourvues  d'un  chevelu  puissant  depuis  leur  naissance 

jusqu'à  leur  extrémité. 

«  Ces  robustes  espèces  n'ont  jamais  paru  s  affecter  de  la  puissance  du 
phvlioxeia;  cl  jamais  je  n'ai  vu  un  seul  de  leurs  pampres  jaunir,  mriiie 
pendanl  la  période  d'iulensilé  du  fléau.  » 

Voilà  donc  un  exemple  de  résistance  qui  date  de  onze  années,  de- 
puis le  jour  où  la  maladie  a  tué  la  vigne  française  et  depuis  près  de 
vingt   ans  si   on  (-omple  comme  cela  doit  être,  du  jour  de  l'invasion 
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car  il  n'y  a  plus  aucun  doute  aujourd'hui,  le  phylloxéra  est  parti  de 
ce  foyer,  c'est  avec  ces  plants  américains  qu'il  a  été  apporté 
d'Amérique. 

Deux  plants,  le  Jacquez  et  le  Clinton,  ont  donc  subi  une  épreuve 
décisive  et  leur  résistance  est  certaine.  On  peut  donc  conclure  avec 
M.  Borty  :  C'est  là  qu'est  l'espérance,  c'est  là  qu'est  le  salul! 

Ces  faits  pratiques  sont  confirmés  par  la  science.  M.  Foëx,  professeur 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  a  démontré  que  l'état  de  ligni- 
fication des  cépages  américains  est  plus  parfait  que  celui  du  cépage 
français,  que  les  rayons  médullaires  sont  plus  étroits,  plus  nombreux, 
formés  de  cellules  plus  petites,  plus  riches  en  corps  épiangiatiques 
(matières  incrustantes  du  bois). 

D'après  M.  Boutin,  délégué  de  l'Académie  des  sciences,  les  principes 
albumineux  (les  ferments)  dominent  dans  nos  cépages;  tandis  que  les 
principes  résineux  (siccatifs)  sont  en  abondance  dans  la  vigne  résis- 
tante; enfin  un  astringent  énergique,  l'acide  malique,  ne  se  trouve  que 
dans  cette  dernière.  La  combinaison  de  ces  deux  agents  empêche  la 
désorganisation  des  tissus  ligneux  des  racines,  facilite  la  cicatrisation 
de  la  plaie  et  permet  la  nutrition  normale  de  la  plante. 

D'après  M.  Planchon,  la  preuve  de  cette  résistance  est  dans  l'exis- 
tence même  en  Amérique  des  vignes  indigènes  au  miliei  du  phyl- 
loxéra, là  où  la  vigne  européenne  cent  fois  introduite  a  succombé. 

Tous  les  viticulteurs  du  Midi  de  la  France  sont  tellement  convaincu  s 
de  cette  résistance,  que  c'est  par  milliers  que  se  plantent  aujourd  hui 
les  cépages  américains,  et  que  cette  résistance  ne  fût-elle  que  relative, 
les  exemples  nombreux  que  nous  avons  autour  de  nous,  datent  déjà 
d'assez  loin  pour  prouver  que  coproduit  serait  encore  bien  plus  rému- 
nérateur que  tous  autres. 

On  peut  donc  crier  hardiment  aux  viticulteurs  découragés  :  Plan- 
tez, mais  plantez  vite,  hâtez-vous,  le  temps  presse,  l'heure  des  hésita- 
tions est  passée,  il  faut  aller  de  l'avant  ou  périr. 

Attendre  serait  prudent  ;  mais  attendre  lorsque  tous  les  vignobles 
sont  atteints  ou  menacés,  lorsque  la  ruine  est  partout,  que  la  vigne 
seule  peut  nous  donner  un  produit  rémunérateur,  alors  même  que  sa 
durée  ne  serait  que  passagère,  ce  serait  repousser  le  seul  moyen  qui 
nous  est  offert  de  retrouver  notre  ancienne  prospérité. 

III. —  Au  récent  Congrès  viticole  de  Nîmes,  l'axe  de  la  résistance  des 
cépages  américains  a  été  déplacé;  on  a  été  jusqu'à  dire  que  tout  cépage 
du  nouveau-monde  était  résistant  dans  le  terrain  qui  lui  est  propre. 

On  a  remarqué  que  certains  cépages  qui  passaient  pour  être  très 
rustiques  mouraient  en  France  après  quelques  années  de  plantation, 
et  l'on  n'a  pas  tardé  à  reconnaître  que  la  cause  en  était  à  la  nature  du 
sol  et  non  au  phylloxéra.  Aussi  bien,  des  expériences  nous  restent 
encore  à  faire  pour  déterminer  les  cépages  américains  qui  conviennent 
le  mieux  à  nos  diverses  natures  de  sol. 

Mais,  pour  rester  dans  le  vrai,  on  doit  dire  que  la  résistance  est 
inhérente  à  la  plante  et  que,  selon  que  le  sol  lui  fournit  les  aliments 
qui  lui  sont  nécessaires,  elle  acquiert  une  vigueur  qui  lui  permet  de 
soutenir  les  assauts  répétés  de  l'ennemi. 

Deux  familles  américaines,  les  /Estivalis  et  les  Cordifolias,  produi- 
sent des  plants  reconnus  résistants;  mais,  parmi  eux,  deux  seuls  ont 
subi  l'expérience  du  temps,  le  Clinton  et  le  Jacquez  vivent  et  fructi- 
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fient  en  France  chez  M.  Borty,  dans  un  terrain  phylloxéré  depuis  1860; 
que  veut-on  déplus,  n'y  a-t-il  pas  là  une  preuve  suffisante  de  résis- 
tance? ÎV'cst-ce  pas  prouver  le  niouvemenl  en  marchant?  Et  si  l'on 
veut  encore  objecter  que  ce  n'est  là  qu'une  preuve  de  résistance  rela- 
tive, ne  peut-on  pas  répondre  qu'elle  est  suffisante  pour  motiver  la 
rcplantation  de  nos  vignes,  puisqu'aucun  autre  produit  ne  peut  être 
aussi  rémunérateur. 

Ces  deux  plants,  en  attendant  que  d'autres  aient  donné  de  pareilles 
garanties,  suffisent  pour  la  reconstitution  (jue  nous  voulons  opérer. 
Le  Clinton  est  un  excellent  porte-grefle,  il  prend  très  facilement  de 
bouture,  et  se  vend  à  très  bas  prix  ;  c'est  le  cépage  populaire,  le  seul 
qui  jusqu'ici  puisse  être  employé  économiquement.  .Mais  il  faut  le 
planter  dans  un  sol  qui  lui  convienne;  heureusement  qu'il  a  deux 
frères  qui  sont  moins  difficiles  et  le  remplacent  alors  avantageusement. 

Le  Taylor  ou  Clinton  à  raisin  blanc,  et  le  (.linlon  sauvage  ou  Ri- 
paria-Fabre,  ont  toutes  les  qualités  du  Clinton  et  sont  encore  plus 
vigoureux;  le  dernier  est  prcsijue  indemne  du  phylloxéra,  et  dès  que 
son  prix  se  sera  abaissé,  il  sera  la  base  de  toutes  les  nouvelles  planta- 
tions; c'est  le  cépage  de  l'avenir. 

Le  Jacquez  est  jusqu'ici  le  meilleur  des  cépages  américains  pour  la 
production  directe;  sa  vigueur  est  telle  qu'il  semble  se  plaire  dans 
tous  les  sols,  sa  production  est  abondante,  son  vin  est  franc  de  goût, 
très  noir  et  très  alcoolique  ;  il  aura  certainement  sa  place  parmi  nus 
meilleurs  teinturiers.  Malheureusement  il  prend  difficilement  de  bou- 
ture, et  c'est  la  cause  de  son  prix  élevé  qui  ne  permettra  pas,  de 
longtemps  peut-être,  de  le  mettre  en  grande  culture. 

Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  se  perdre  dans  linnombrable  variété  des 
plants  américains.  Les  derniers  venus  ont  toujours  les  plus  grandes 
qualités,  et  je  pense  qu'il  est  sage  et  prudent  de  s'en  tenir  à  ceux  qui 
ont  déjà  fait  leurs  preuves. 

IV.  —  Nous  avons  posé  en  principe  que  le  salut  de  notre  région 
était  dans  la  plantation  des  cépages  américains  résistants,  comme 
porte-greffes  de  nos  plants  français. 

Beaucoup  de  plantations  américaines  existent  déjà,  et  l'heure  est 
venue  de  leur  fain;  subir  cette  inqiortante  opération.  C'est  à  deux  et 
trois  feuilles  qu'il  convient  de  greffer;  le  mode  généralement  employé 
dans  le  pays,  qui  consiste  à  fendre  la  souche,  laisse  beaucoup  à  dési- 
rer, et  je  ne  le  conseillerai  pas.  Mais  c'est  à  chacun  à  choisir  parmi  les 
innombrables  procédés  j)rônés  ])ar  chaque  viticulteur. 

Quant  à  moi,  j'emploie  la  greffe  à  l'anglaise  (fig.  /iH;,  quand  le  dia- 
mètre de  la  souche  est  petit,  et  la  greffe  à  une  seule  fente  (fig.  49)  avec 
un  greffon  extrêmement  mince  quand  le  plant  est  suffisaunnent  gros, 
mais  je  ne  m'étendrai  pas  sur  cette  opération  que  je  ne  pratique  que 
lorsqu'il  y  a  obligation  absolue  et  que  je  regarde  comme  délicate,  dif- 
ficile à  exéculrr,  d'une  roussilc  incertaine,  et  qui  constitue  souvent,  sinon 
une  perte  de  temps,  toujours  au  moins  une  dépense  considérable. 

Supprimer  cette  opération,  en  obtenant  le  même  résultat,  a  été 
l'objet  (le  mes  constantes  préoccupations  et  le  but  di?  mes  ex]iériences. 

Je  crois  avoir  pleinement  résolu  ce  problème  j)ar  le  procédé  suivant, 
applicable  aux  nouvelles  plantations,  et  qui  est  en  e\|iérimentation 
sur  une  grande  échelle,  jiuisqiie  j'ai  expédié  en  1S78  plus  de 
150,000  pieds  sur  tous  les  points  de  notre  région  vinicole. 
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Ce  procédé  consiste  à  prendre  une  bouture  américaine  et  à  la  réunir 
à  une  bouture  française,  de  manière  à  provoquer  rme  soudure  de  ces 
deux  plants  :  c'est  ce  que  j'ai  appelé  :  plants  mariés  pur  la  greffe 
naliirelle  {ûg.  50  à  52). 

C'est  par  les  nœuds  du  sarment  que  se  produit  l'épanchement  de 


Fig.  48.—  Greffe  à  l'anglaise  (I).    Fig.  40.  —  Greffe  par  approche       Fig.  hO.  —  Greffe  par  approche 
^^avi  à  simple  crochet.  sans  crochet. 

la  sève  :  en  terre,  parla  pousse  des  racines;  hors  du  sol,  par  l'appa- 
rition des  feuilles  et  des  brandies.  C'est  par  l'application  de  ce  priii- 


Fig.  51.  —  Double  bouture  après  soudure 
formée  la  première  année. 


Fi^ 


.  52.  —  Soudure  accomplie,  plant 
prêt    à    produire. 


cipe  sur  lequel  personne  n'avait  encore  appelé  l'attention  des  viticul- 
teurs, que  ce  procédé  a  pu  être  employé,  avec  succès,  dans  la  i^rande 
culture.  Si  donc  on  met  à  nu  l'épiderme'des  deux  sarments  sur  la 
partie  latérale  du  nœud,  et  si  on  réunit  ces  deux  nœuds  par  une  liga- 
ture, une  soudure  ne  tarde  pas  à  se  former;  les  canaux  séveux  étant  en 
contact,  le  mélange  des  sève  s'opère,  et  les  deux  racines  avec  les  deux 

1.  Dans  ces  fiiïures,  le  cép.ige  américain  n'eut  pas  ombré.  —  Deux  pointillés,  dans  la  fig.  49, 
montrent  les  parliies  qui  doivent  être  enlevée;;.  La  tête  A  et  la  racine  D  sont  gardées,  tandis  que  £1 
et  C  sont  enlevés. 
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têtes  réunies  par  un  milieu  commun,  vivent  de  la  même  vie  et  ne  for- 
ment plus  qu'une  seule  et  même  plante. 

A  la  troisième  feuille  'fin;.  52),  alors  que  cette  soudure  est  bien  accom- 
plie, on  coupe  Ja  tête  américaine,  et  quant  à  la  racine  française  qui  reste 
en  terre,  on  ne  s'en  préoccupe  plus,  le  phylloxéra  aidant  elle  disparaît 
peu  à  peu,  cédant  sa  place  à  la  racine  américaine  qui  l'absorbe  bientôt 
en  entier. 

Ce  système  a  de  grands  avantages  qui  néchapperont  pas  à  nos 
viticulteurs:  il  est  simple,  pratique,  économique  et  efficace,  il  corrige 
le  défaut  reproché  aux  CordiColia  d'avoir  la  tige  trop  grêle  comme 
porle-gn^lTes  ;  il  donne  du  bois  avant  de  donner  du  raisin  et  entre  par 
conséquent  en  bon  rapport  dès  la  seconde  année;  il  rend  inutile  l'opé- 
ration de  la  greffe  et  supprime  aussi  la  pépinière. 

Il  est  simple  cl  pratique,  puisqu'il  consiste  à  attacher  ensemble  deux 
sarments,  opération  que  tout  le  monde  peut  faire,  à  les  planter  et  les 
cultiver  comme  un  cep  français;  economî'ijri/f  puisque  cette  opération 
coûte  un  centime  par  plant,  plus  deux  centimes  pour  l'achat  du  porte- 
greffe,  qui  sont  les  seuls  frais  supplémentaires  à  ajouter  à  une  plan- 
talion  ordinaire,  lesquels  sont  largement  compensés  par  le  produit  des 
sarments  ainéricaius,  dès  les  "i"  et  3'  feuilles  «pion  ne  peut  évaluer 
à  moins  de  20  ou  30  centimes  par  pied,  auquel  il  faut  ajouter  l'écono- 
mie du  greffage  qui  est  d'au  moins  200  fr.  par  hectare;  ejpcace,  puis- 
qu'il re{)Ose  sur  la  résistance  admise  de  la  vigne  américaine  et  sur  une 
loi  de  la  nature  :  la  soudure  et  le  mélange  des  sèves  constituant  la  greffe 
naturelle. 

Par  ce  procédé,  l'opération  de  la  greffe,  si  chère  et  si  chanceuse,  se 
trouve  supprimée  et  c'est  bien  véritablement  un  remède  contre  le  phyl- 
loxéra puiscpie,  au  lieu  d'(!nfouir  à  grands  frais  au  pied  des  souches 
et  à  des  doses  forcément  répétées,  des  solutions  toxiques  qui  tuent 
plus  ou  moins  les  pucerons  sans  cesse  renaissants,  il  suffira  de  placei' 
une  fois  pour  toutes,  auprès  du  cep,  un  sarment  qui  plein  de  vie  ap- 
portera à  la  vigne  sa  vitalité,  sa  vigueur  et  sa  résistance  pour  la  ga- 
rantir des  atteintes  mortelles  de  l'insecte. 

Ainsi  ne  pouvant  détruire  d'iau!  manière  ai)S()liM'  le  piiyllovera,  il 
faut  se  contenter  d'en  empêcher  les  ravages,  il  lanl  vivre  avec  lui  et 
malgré  lui'. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  peut  être  également  em- 
ployé, avec  succès,  pour  sauver  les  ceps  qui  ne  sont  encore  que  mena- 
cés par  le  phylloxéra;  il  convient  alors  de  planter  le  plus  près  possi- 
ble de  la  souciie  française,  un  j)lant  américain,  racine,  de  l'année 
précédente,  et  l'année  d'après  on  réunit  les  deux  sarments  par  une 
ligature  comme  nous  venons  de  rexpli(pier. 

Si  au  printemps  la  soudure  n  est  pas  faite,  on  pourra  la  refaire  en 
attachant  ensemble  les  deux  sarments  non  aoùtés;  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  greffe  herbacée  qui  se  praiitpie  avec  un  grand  succès  en 
juin  et  juillet. 

Lorsque  l'on  plante  un  vignoble  en  tei'rain  phylloxeré,  il  est  exlrê- 
meuient  important  que  la  soudure  puisse  s'effectuer  le  plus  tôt  possible; 

1.  Iians  les  terrains  phylloxerés,  on  peut  olilenir  uno  soudure  plus  prompte,  on  prnlii|uant  un 
iloiihle  crochet  on  sons  invorse  sur  les  deux  lioulures,  ce  qui  devi.nilra  alors  une  véritable  grefTe. 
—  On  peut  aussi  dans  les  deux  cas,  marier  les  deux  sarments  qui  sortiront  des  d<>iu  ceps,  au  prin- 
temps suivant,  par  la  greffe  ancienne  herbuciJc,  et  profiler  des  sarments  en  les  liant  .^  .W  centi- 
mètres de  distance  sur  loule  leur  longueur,  ce  qui  prodiiir;i  enTiron  10  bnuturfls  erpITées  par 
saui'lie.  Iionnos  i  planter  h  l'auUinina  suivant. 
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on  obtiendra  ce  résultat  en  rapprochant,  les  deux  sarments  par  un 
crochet  pratiqué  en  sens  inverse,  ce  qui  sera  une  véritable  greffe. 

Les  plants  mariés  doivent  avoir  5  nœuds;  c'est  le  3"  qui  est  rappro- 
ché de  l'autre  sarment,  et  recouvert  de  terre;  si  au  printemps  suivant 
la  soudure  est  accomplie  on  pourra  couper  la  tête  américaine,  mais  il 
vaut  mieux  attendre  l'année  d'après  pour  que  la  soudure  soit  consoli- 
dée et  profiter  de  la  récolte  des  sarments  américains  qui  sera  certaine- 
ment supérieure  à  celle  des  raisins. 

Si  les  deux  plant  ■.  mariés  n'ont  pas  pris  racine  en  même  temps,  ce  qui 
est  rare,  on  rapproche  l'année  suivante  un  sarment  de  la  souche  voisine 
et  on  pratique  la  ligature,  sur  bois  dur  ou  bois  tendre  à  volonté. 

Les  plantations  de  Jacquez,  pour  la  production  directe,  doivent  être 
faites  avec  des  plants  enracinés  et  cultivés  selon  l'usage  du  pays,  mais 
en  les  taillant  à  long  bois  on  obtiendra  un  rendement  plus  abondant. 
Le  Clinton  lui-même  qui  ne  produit  pas  avec  la  taille  courte,  donne 
beaucoup  ainsi  traité,  j'ai  vu  des  rendements  de  '23  kilogrammes  de 
raisins  par  demi-treilles  dès  la  troisième  feuille. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  repose  sur  la  résistance  des 
cépages  américains,  et  nous  ne  devons  pas  oublier  que  c'est  à  M.  Lali- 
man  que  nous  devons  les  premiers  plants  américains  et  l'alTirmation 
de  leur  résistance  faite  en  1869  au  congrès  viticole  de  Beaune. 

Depuis  lors,  comme  savant  et  comme  praticien,  il  n'a  cessé  d'éclairer 
cette  question  si  complexe.  C'est  à  lui  que  nous  devons  des  variétés 
nouvelles  et  différents  modes  de  greffage,  parmi  lesquels  on  trouve 
les  greffes  par  approche  dont  l'un,  qui  consiste  en  deux  sarments 
entrelacés,  porte  son  nom. 

Le  but  que  nous  voulons  atteindre  est  de  récolter  des  fruits  sur  des 
vignes  françaises  vivant  sur  des  racines  américaines;  le  moyen  qui  y 
conduit  le  plus  rapidement,  le  plus  économiquement,  le  plus  sûre- 
ment, est  celui  que  nous  venons  d'exposer.  L'expérience  se  poursuit  du 
reste  sur  des  centaines  de  mille  pieds  et  jusqu'ici  aucune  objection 
sérieuse  n'a  été  produite;  hâtons-nous  donc  de  replanter  ces  belles 
vignes  qui  faisaient  notre  richesse  et  l'orgueil  de  la  France. 

L.  Destuemx, 

Ancien  député,  membre  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra  . 

FABRICATION  DU  SUCRE  PAR  DIFFUSION. 

Mon  cher  confrère,  lorsque  j'ai  revendiqué  pour  M.  de  Dombasle  la 
priorité  du  procédé  d'extraction  du  sucre  des  betteraves  par  la  macéra- 
tion, je  n'ai  certainement  pas  méconnu  les  progrès  apportés  par 
M.  Robert  à  cette  importante  industrie.  J'ai  seulement  établi  qu'il  y 
avait  vers  1835  deux  méthodes  en  présence  :  l'une  qui  procédait  par 
le  découpage  et  la  lévigation  des  betteraves  et  qui  avait  eu  Roville  pour 
berceau;  l'autre,  qui  réduisait  ces  racines  en  pulpe  pour  en  extraire 
le  jus  par  le  pressage  et  qui  avait  généralement  prévalu  en  France; 
mais  puisque  M.  Robert  insiste,  il  faut  bien  que  je  dise  que,  non  seu- 
lement la  méthode  par  macération  avait  été  introduite  en  Allemagne 
où  elle  avait  été  modifiée  et  améliorée,  mais  encore  qu'à  Roville  même 
elle  avait  reçu  de  la  main  de  son  auteur  d'importantes  modifications. 
J'attendais,  pour  affirmer  ce  fait,  mes  notes  de  voyage  restées  mal- 
heureusement en  Seine-et-Marne,  lorsqu'un  homme  dont  le  nom  fait 
autorité  en  ces  matières  et  qui  a  suivi  mieux  que  moi  les  travaux  de 
M.  de  Dombasle,  est  venu  préciser  mes  souvenirs  et  me  fournir  un 
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précieux  document;  c'est  l'extrait  d'un  écrit  de  M.  de  Doinbasle  publié 
en  1832,  p.  15  :  «  Pour  que  le  partage  de  la  matière  dans  les  cuves 
de  macération  s'exécute  bien,  il  faut  la  réunion  de  deux  circonstances  : 
1  °  une  durée  suffisante  de  l'action,  selon  le  degré  de  température  auquel 
le  liquide  est  porté  et  selon  l'épaisseur  des  tranches  ;  2"  une  température 
de  50  à  00"  R.  (62 à  75'  C.)  et  peut-être  même  inférieure,  est  suffisante 
pour  la  destruction  du  principe  de  vie,  et  la  macération  s'opère  bien 
aussi  a  cette  température.  « 

Si,  au  début  de  sa  fabrication,  M.  de  Dombasle  a  coupé  les  bette- 
raves en  tranclies  pour  les  faire  macérer  à  une  température  se  rappro- 
chant de  100°,  ce  qui  avait  les  inconvénients  signalés  très  justement 
par  M.  Robert,  il  avait  ensuite  modifié  son  procédé  par  une  division 
plus  grande  de  la  racine  et  en  bornant  la  température  de  sa  lessive  à 
environ  60°,  ce  qui  est  bien  près  de  ce  qu'admet  la  diffusion. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'avec  les  races  de  betteraves  peu 
riches  en  sucre  relativement,  que  nous  préférons  très  justement  en 
France,  parce  qu'elles  fournissent,  par  hectare,  le  plus  de  matière  ali- 
mentaire pour  le  bétail  et  la  plus  grande  quantité  de  sucre,  le  procédé 
de  la  lévigation  a  le  grand  inconvénient  d'occasionner  des  évapora- 
tions  plus  considérables  et  de  coûter,  par  conséquent,  plus  de  com- 
bustible par  sac  de  sucre  fabriqué.  Or,  les  Allemands  ont  dii,  à  cause 
de  la  manière  dont  l'impôt  est  perçu  chez  eux,  préférer,  au  contraire, 
les  races  de  betteraves  les  plus  riches  en  matière  saccharine,  bien  qu'elles 
produisent  par  hectare  moins  de  matières  utiles  :  sucre  et  nourriture 
de  bétail.  Ils  l'ont  pu  d'autant  mieux  que  le  combustible  est  moins 
cher,  généralement,  chez  eux  que  chez  nous. 

Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  le  procédé  de  macération  qui  nous 
revient  sous  le  nom  de  diffusion,  ne  peut  être  très  avantageusement 
appliqué  en  France;  les  industriels  très  capables  qui  l'ont  introduit  se 
sont  certainement  rendu  compte  de  ses  inconvénients  comme  de  ses 
avantages.  M.  Robert  lui  a  sans  doute  apporté  des  perfectionnements 
de  nature  à  compenser  les  désavantages  qui  résultent  du  peu  de  richesse 
saccharine  de  nos  betteraves  et  de  la  cherté  de  notre  combustible.  Cela 
étant,  j'applaudirai  cordialement  au  succès  de  M.  Robert,  car  il  aura 
fait  prédominer  chez  nous  un  procédé,  qui  semble  plus  agricole  que 
celui  qui  avait  prévalu;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  M.  de  Dom- 
basle a  été  le  promoteur  de  ce  système  de  fai)rication  et  qu'il  avait 
précisément  en  vue  les  avantages  qu'il  a  pour  nos  exploitations  rurales. 

Agréez,  etc.  F.  Rella, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

P.-S.  —  Au  moment  où  je  ferme  ma  lettre,  je  recois  le  journal  la 
Sucrerie  indirjene,  dans  lequel  M.  Dubriinfaut  établit,  p.  478,  que  le 
procédé  de  la  di/fnsion  est  dû  à  M.  de  Dombasle  comme  inventeur  et  à 
M.  Robert  de  Seelowitz  comme  perfectionneur;  que  le  fondateur  de 
Roville  croyait  son  procédé  applicable,  même  à  froid,  après  un  amor- 
tissement de  la  betterave;  que  lui,  .M.  Dubrunfaut,  a  prouvé,  dès  1832, 
que  la  macération  peut  se  faire  à  des  températures  variant  de  40"  à 
50°  R.,  et  enfin  quec'estàune  note  sur  l'osmose  qu'il  a  comnumiquée 
à  l'Académie  des  sciences,  en  1855,  qu'il  faut  faire  remonter  l'expres- 
sion diffusion.  C'est  plus  que  je  voulais  établir.  F.  B. 

APPAREIL  D'ARROSAGE  POUR  SERRES. 

J'ai  récemment  imaginé  un  moyen  d'arroser  ma  serre  sans  arrosoir.  Ge  moyen 
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est  si  pratique  qub  je  m'empresse  de  le  faire  connaître.,  je  me  suis  servi  pour  mon 
appareil  de  ce  que  j'avais  sous  la  main;  il  se  compose  d'un  vieux  baquet  en  tôle, 
de  deux  robinets  à  bec  de  gaz  hors  de  service,  et  d'un  tuyau  en  caoutchouc.  Le 
baquet  d'une  contenance  de  25  litres  est  suspendu  sous  le  faîte  de  la  serre  et  au 
milieu;  sous  le  baquet  est  soudé  un  robinet  dont  l'ouverture  n'a  que  6  millimètres 
de  diamètre  (si  on  avait  plus  grand  ce  serait  encore  mieux);  à  ce  robinet  s'em- 
manche le  tuyau  en  caoutchouc  d'un  diamètre  intérieur  de  un  centimètre,  à  l'autre 
bout  du  tuyau  s'emmanche  un  tube  en  fer-blanc  de  0"'.60  de  long,  auquel  est  soudé 
un  robinet  pareil  à  celui  du  baquet.  Ce  robinet  n'est  pas  à  l'extrémité  du  tube  de 
fer-blanc,  mais  il  est  soudé  à  CMS  du  bout  qui  doit  s'emmancher  dans  le  tuyau 
en  caoutchouc,  en  sorte  qu'il  reste  0".40  (le  robinet  a  0'".05  de  long)  du  tube 
pour  pouvoir  atteindre  toute  la  profondeur  des  banquettes  de  ma  serre  qui  ont 
1  mètre  de  large.  Pour  une  serre  à  gradins  ou  dont  les  banquettes  seraient  moins 
larges  on  pourrait  donner  moins  de  longueur  au  tube,  je  n'ai  pas  fait  mettre  le 
robinet  à  l'extrémité  du  tube  pour  pouvoir  le  fermer  et  l'ouvrir  avec  le  premier 
doigt  de  la  main  qui  dirige  le  tube.  Tel  est  donc  ce  simple  appareil  qui  supprime 
l'arrosoir,  même  l'arrosoir  à  robinet  que  je  me  servais  depuis  plusieurs  années,  et 
qui  me  permet  d'arroser  plus  vite  et  avec  moins  de  fatigue,  car  un  tube  de  fer- 
blanc  n'est  pas  aussi  lourd  qu'un  arrosoir  de  3  à  4  litres.  Pas  n'est  besoin  de  faire 
remarquer  qu'on  règle  l'écoulement  de  l'eau  à  volonté  et  qu'il  est  très  facile  d'ar- 
roser les  pots  sans  laisser  tomber  d'eau  sur  les  plantes.  Gr.-D.  Huet. 
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Réponse  à  des  questions  posées. 
Un  ancien  maire  du  dépaiiement  de  l'Hérault  nous  écrit  : 

«  Je  me  propose,  monsieur,  de  faire  l'application  suivante,  que  je  vous  soumets 
eu  espérant  que  vous  voudrez  bien  me  dire  ce  que  vous  en  pensez ,  et  me  faire 
part  de  vos  bons  conseils. 

«  Après  une  bonne  préparation  du  terrain,  je  compte  replanter  des  plants  fran- 
çais (Latignan  ou  Aramon;  et  les  traiter  tous  le-'  ans  avec  un  de  vos  cubes  gélati- 
neux à  deux  centimes.  La  première  année,  j'appliquerai  le  cube   en   mai  ou  juin, 

et  ensuite  en  mars    ou     avril.  Gomme  résultat,  j'estime  que    mes  vimes  ainsi 
.   .  ...  .  '  •>,  7  •       '     1 

traitées  pourraient   vivre  six  ans  au  moins,  et  qu  en  me  donnant  trois  récoltes, 

elles   produiraient  plus  qu'en  céréales,  surtout  avec  la  perspective   de  la  hausse 

immanquable  du  prix  des  vins. 

«  Je  recommande  cette  idée  à  votre  plus  sérieuse  attention,  parce  qu'elle  me 

paraît   avoir  de  l'avenir,  et  je  vous  prie  de  me  dire  franchement   ce  que  vous  en 

pensez.  « 

En  effet,  monsieur,  vous  soulevez  là  une  question  de  pratique  agri- 
cole qui  est  l'une  des  plus  importantes  du  moment  et  qui  pourrait  bieii 
avoir  les  plus  heureuses  conséquences.  Ce  n'est  guère  qu'un  simple 
tour  de  main,  une  nouvelle  manière  de  faire  ,  mais  cela  suffit,  bien 
souvent,  pour  donner  la  solution  cherchée  et  sauver  une  situation 
périlleuse.  Il  n'y  a  pas  de  petites  idées  quand  elles  sont  bonnes.  A 
l'origine  des  plus  grandes  et  des  plus  utiles  créations,  on  trouve  tout 
simplement  une  conception  heureuse,  un  coup  d'œil  de  bon  sens  et  de 
raison,  et  je  crois  voir  que  c'est  ici  le  cas. 

Votre  idée  est  certainement  des  plus  judicieuses,  car  elle  est  tout  à 
la  fois  simple,  pratique  et  économique.  Qui  sait?  C'est  peut-être  de  là 
que  nous  viendra  la  meilleure  solution.  Et,  à  priori,  il  est  permis  de 
l'espérer.  Nous  allons  voir  : 

Déjà  d'ailleurs,  ce  moyen  est  appliqué  par  différents  viticulteurs 
d'un  mérite  incontestable,  et  notamment  en  Vaucluse,  par  M.  le  mar- 
quis de  Jocas,  qui  paraît  en  avoir  conçu  le  premier  l'idée.  Mais  voici 
en  outre  les  viticulteurs  Portugais  qui  en  font  autant  avec  les  replan- 
tations. «  Un  seul  cube  de  quatre  mois  en  quatre  mois.  »  Là, 
vous  le  voyez,  on  tient  à  faire  le  tour  du  calendrier,  mais  je  ne  crois 
pas  que  cela  soit  nécessaire.  La  donnée  est  évidemment  la  même  dans 
les  deux  cas,  et  l'on  conçoit  parftiitement  que  les  Portugais,  sagement 
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inspirés  au  fond,  posent  d'abord  un  maximum  afin  d'avoir,  avant 
tout,  la  certitude  du  résultat  cherché,  sauf  à  réduire  ensuite  à  deux,  et 
même  à  un,  si  cela  est  possible  praliquement.  .Mais  pour  cela,  il  faut 
évidemment  chercher  le  minimum  ((ui  pourra  donner  lefiet  utile 
voulu,  et  l'expérience  directe  peut  seule  le  déterminer.  C'est  là,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  de  la  méthode,  de  la  bonne  méthode,  et  c'est 
malheureusement  assez  rare. 

Pour  répondre  complètement  à  votre  question,  je  pense  nue  votre 
application  en  juin  pourrait  être  bien  tai'dive,  et  qu'il  serait  préférable 
de  la  faire  fin  avril.  Veuillez  remarquer,  monsieur,  que  vous  obtien- 
driez ainsi  un  dégagement  constant  de  vapeurs  sulfocarboniques  pen- 
dant toute  la  période  de  floraison  et  de  fructification  de  la  vigne,  et 
précisément  au  moment  des  excursions  et  des  pullulations  souterraines 
de  l'insecte. 

Quoi  qu  ilen  soit,  ce  point  de  vue  nouveau  est  des  plus  intéressants 
pour  la  généralité  des  viticulteurs,  comme  pour  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  la  question,  pour  la  question  elle-même.  Permettez-moi  de  le 
faire  remarquer,  tout  cela  est  dans  l'ordre  logique  et  naturel  :  des 
moyens  ont  été  trouvés,  c'est  aux  praticiens,  et  aux  praticiens  seuls, 
que  revient  le  choix  du  meilleur  mode  d'application  et  d'emploi. 
C'est  ce  qui  arrive,  et  c'est  là  un  très  bon  signe,  un  heureux  présage; 
c'est  la  force  des  choses  qui  prend  enfin  sa  place,  qui  commence  à  se 
manifester,  à  se  faire  jour  au  milieu  d'un  inextricable  chaos  d'idées  et 
de  propositions  baroques,  duquel  nous  avons  le  plus  grand  intérêt  à 
sortir  au  plus  vite,  à  tous  les  points  de  vue. 

Comme  il  est  bien  reconnu  maintenant  qu'à  l'aide  de  la  gélatine  la 
durée  du  dégagement  souterrain  des  vapeurs  de  sulfui'e  de  carbone  est 
de  plusieurs  mois,  et  que  le  rayon  d'action  de  ces  vapeurs  est  de  40  à 
50  centimètres,  soit  un  diamètre  de  0  m.  80  à  un  mètre  autour  du 
foyer  d'émission,  il  n'est  pas  douteux  que  cela  est  plus"  que  suffisant 
pour  embrasser  tout  le  système  radiculaire  d'un  jeune  plant,  si  forte- 
ment enraciné  qu'il  puisse  être,  sauf  peut-être  dans  des  cas  particu- 
liers, dans  lesquels  les  racines  sont  très  traçantes.  Mais  un  pareil  fait 
ne  se  produit  pas  soudainement  et  ou  aurait  toujours  plusieurs  années 
devant  soi,  durant  lesquelles  on  aurait  le  temps  de  se  bien  rendre 
compte  de  la  marche  et  des  nécessités  de  ce  mode  d'opérer. 

Quand  on  considère  la  simplicité  du  nu)yen  (|ue  vous  [)roposez,  la 
confiance  qui  lui  est  accordée  déjà  par  des  praticiens  d'une  haute 
valeur,  chez  nous  et  à  l'étranger,  il  n'est  guère  possible  de  ne  pas  l'exa- 
miner attentivement,  en  raison  des  conséquences  heureuses  qu'il  est 
permis  d'en  attendre,  et  c'est  après  en  avoir  agi  ainsi  que  je  reste  bien 
persuadé  que  l'idée  est  excellente  et  qu'elle  fera  son  chemin,  car  on  ne 
saurait  songera  défendre  la  vigne  contre  son  meurtrier  en  dépensant 
moins  de  deux  centimes  par  an.  F.  Roiiart. 

DROIT  RURAL 

Des  souches  et  des  rejets  accrus  en  deçà  de  la  limite  légale. 
Un  de  nos  abonnés  nous  adresse  la  question  suivante  : 

«  Gomme  toutes  les  iiroprii'tés  du  pays,  la  mienne  se  trouve  bordée  de  fossés  et 
de  tertres  sur  les(|uels  se  trouvent  des  souclics  de  cliàtaigniers  et  rie  chênes  dont 
on  exploite  les  rejets  tous  les  six  nu  sept  ans. 

«  Un  de  mes  voisins,  par  tppiication  de  la  jurisprudence  do  la  Cour  de  rnssa  - 
tinn.  not:nnmi'nt  des  arrêts  des  28  novembre  lî<53,  '22  décembre  1857  eldu  âjuji- 
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let  1877,  me  demande  l'airacbage  de  toutes  les  souches  qui  se  trouvent  sur  mes 
tertres,  sur  une  longueur  de  ^lOO  mètres. 

«  Je  ne  chercherai  point  à  discuter  l'opinion  de  la  Cour  de  cassation,  mais  je 
viens  vous  demander  s  il  ne  serait  pas  possible  d'éluder  l'application  de  ces  arrêts, 
et  ainsi  d'éviter  l'arrachage  en  coupant  chaque  année  les  rejets  des  souches.  » 

La  question  demande  à  être  précisée. 

Tout  d'abord,  il  convient  de  poser  en  fait  que  les  souches  et  leurs 
rejets  sont  à  une  distance  moindre  que  la  distance  légale,  c'est-à-dire 
à  moins  de  deux  mètres  de  la  ligne  séparative  des  deux  héritages, 
sauf  usages  contraires,  puisqu'il  s'agit  d'arbres  qui  sont,  par  leur 
nature,  arbres  de  haute  tige  (G.  civ.  art.  671).  Il  est  bien  clair  que 
sans  cela  le  voisin  ne  pourrait  se  prévaloir  de  l'article  672  du  Code 
civil  qui  l'autorise  à  exiger  l'arrachage. 

Cela  dit,  il  faut  distinguer  : 

Ou  les  souches,  en  tant  que  souches,  ont  trente  années  d'existence; 
dans  ce  cas  le  droit  du  propriétaire  de  ces  souches  est  absolu  et  s'étend 
à  leurs  rejets,  le  voisin  doit  les  subir;  ou  elles  ont  moins  de  trente 
ans  et  la  durée  de  leur  existence  jointe  à  celle  des  arbres  dont  elles 
sont  le  résidu  s'élève  à  moins  de  trente  ans  :  alors,  le  propriétaire 
voisin  a  le  droit  d'exiger  qu'elles  soient  arrachées,  conformément  à 
l'article  672  du  Code  civil.  En  effet,  la  souche,  c'est  l'arbre  lui  même, 
et  tant  qu'elle  garde  vie,  l'arbre  lui-même  vit,  comme  le  fait  très-bien 
remarquer  un  jugement,  d'ailleurs  cassé  par  un  des  arrêts  visés  par 
notre  correspondant.  L'article  672  s'applique  donc  aussi  bien  aux  sou- 
ches et  à  leurs  rejets,  qu'aux  arbres  en  pleine  croissance.  Cela  ne  peut 
pas  faire  de  doute. 

Mais  il  est  une  autre  hypothèse,  c'est  celle  de  souches  ayant  en  tant 
que  souches,  moins  de  trente  ans  d'existence,  mais  provenant  d'ar- 
bres qui  avaient  plus  de  trente  ans  lorsqu'ils  ont  été  abattus.  Peut-on 
invoquer  en  faveur  des  rejets  de  ces  souches  la  prescription  trente- 
naire  qui  existait  pour  les  anciens  arbres  ? 

Les  auteurs  sont  divisés  sur  celte  question  ;  mais  la  jurisprudence 
est  depuis  longtemps  fixée,  et  elle  décide,  d'une  part,  que  l'acquisition 
par  prescription,  du  droit  de  conserver  des  arbres  en  deçà  de  la  dis- 
tance légale,  ne  donne  pas  la  faculté  de  remplacer  ces  arbres,  s'ils 
viennent  à  être  abattus  ou  à  périr,  par  d'autres  arbres  plantés  à  la 
même  distance;  d'autre  part,  qu'il  Itiut  considérer  comme  arbres  nou- 
veaux les  rejets  d'anciennes  souches  d'arbres  abattus  et  ravalés  ras  de 
terre,  aussi  bien  que  ceux  dont  les  souches  elles-mêmes  seraient 
nouvelles  (Civ.  rej.  22  décembre  1857,  Dali.  58.  1.  59.)  Voyez  dans  le 
même  sens,  Civ.  rej.  28  novembre  1853,  Dali.  54.  1.  233;  Cass. 
2  juillet  1877,  Dali.  78.  1.  213,  et  divers  arrêts  conformes  cités  dans 
Dalloz. 

C'est  l'application  de  la  règle  :  lanttun  prœscriptum  (luo.ntuyn  posses- 
sum;  la  prescription  n'a  d'effet  que  relativement  à  la  chose  elle-même 
qui  est  possédée.  Or,  on  n'a  possédé  que  le  droit  d'avoir  tel  arbre  et 
non  pas  tel  autre;  el,  dans  le  système  adopté  par  la  jurisprudence, 
les  rejets  constituent  de  nouveaux  arbres,  distincts  de  ceux  qui  ont 
été  séparés  de  la  souche  qu'ils  couronnent;  en  sorte  que  la  prescrip- 
tion ne  commence  à  courir,  à  raison  même  de  la  condition  de  publi- 
cité exigée  pour  la  possession  sur  laquelle  elle  se  fonde,  que  du  jour 
où  sortis  de  ces  souches  qui  les  ont  produits,  les  arbres  deviennent 
visibles. 
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Sans  vouloir  nous  élever,  pas  plus  que  notre  correspondant,  contre 
une  jurisprudence  aussi  bien  établie,  nous  ne  pouvons  laisser  passer 
sans  les  noter  les  arguments  pleins  de  force  présentés  en  faveur  du 
système  contraire;  ils  sont  très  nettement  déduits  dans  un  jugement 
du  tribunal  de  Bergerac  du  28  juillet  1875,  déféré  à  la  censure  de  la 
Cour  suprême  qui  l'a  cassé,  par  arrêt  du  2  juillet  1877.  En  voici  le 
résumé  : 

Le  propriétaire  d'un  arbre  planté  en  deçà  de  la  distance  légale  est 
protégé  par  la  prescription  trentenaire  contre  la  faculté  réservée  au  voi- 
sin d'en  demander  l'arrachement.  Il  possède  à  son  égard,  et  tant  qu'il 
gardera  vie,  tous  les  droits  qu'il  aurait  sur  un  arbre  planté  à  la  dis- 
tance légale.  Il  peut  donc  tailler  cet  arbre,  réduire  sa  hauteur  à  son 
gré,  et  l'exploiter  ainsi  qu'il  l'entendra.  Il  peut  le  raccourcir  jusqu'au 
niveau  du  sol,  s'il  trouve  plus  d'avantages  àl'exploiter  ainsi;  en  effet, 
quelle  serait  la  limite  extrême  qui  pourrait  lui  être  assignée,  et  à 
laquelle  il  devrait  s'arrêter  pour  ne  pas  perdre  son  droit  aux  branches 
qui  pousseront  sur  le  tronc  plus  ou  moins  grand  qu'il  lui  conviendra 
de  laisser?  La  souche,  c'est  l'arbre  lui-même,  et  tant  qu'elle  garde  vie, 
l'arbre  lui-même  vit;  par  suite,  jusqu'à  ce  que  la  souche  ait  péri,  soit 
par  l'effet  d'un  arrachement  volontaire,  soit  pour  toute  autre  cause,  le 
droit  du  pro|)riélaire  subsiste  et  se  perpétue  dans  toute  son  intégrité, 
dans  toute  son  étendue,  puisque  nulle  part  la  loi  ne  déclare  ce  droit 
modifié  par  tel  ou  tel  mode  de  jouissance.  En  l'absence  de  toute  pres- 
cription légale,  on  ne  saurait  assigner  qu'arbitrairement  la  hauteur  à 
laquelle  le  propriétaire  peut  couper  son  arbre,  sans  perdre  ses  droits 
aux  branches  qui  poussent  sur  le  corps  qu'il  laissera.  On  ne  peut, 
sans  violer  le  droit  de  propriété,  ordonner  à  ce  propriétaire  de  couper 
les  branches  accrues  sur  ce  corps,  puisqu'aucun  texte  de  loi  ne  per- 
met aux  tribunaux  d'ordonner  cet  abatage,  si  ce  n'est  dans  les  cas 
prévus  par  l'article  672,  lorsque  les  branches  s'avancent  sur  le  fonds 
voisin.  On  ne  peut  également  ordonner  l'arrachement  d'une  souche 
ayant  plus  de  trente  ans  d'existence,  sans  violer  tous  les  principes  en 
matière  de  prescription,  puisqu'il  est  de  principe  certain  que  la 
faculté  de  demander  cet  arrachement,  réservée  par  l'article  672  au 
propriétaire  voisin,  est  formellement  prescrite  après  trente  ans. 

Tels  sont  les  principaux  motifs  delà  décision  que  la  Cour  suprême  a 
cassée  dans  son  dernier  arrêt. 

Nous  avons  tenu  à  les  relever  parce  qu'il  nous  a  paru  que  la  solution 
dernière  poursuivie  par  notre  correspondant  s'en  dégage.  Il  demande 
en  effet  s'il  ne  pourrait  pas  éviter  l'arrachage  auquel  paraît  le  condam- 
ner la  jurisprudence  de  la  Cour  de  Cassation,  en  coupant  chaque  an- 
née les  rejets  des  souches. 

Etant  donné  que  les  arbres  dont  il  ne  reste  que  les  souches,  avaient 
plus  de  trente  ans  lors(pi'ils  ont  été  abattus,  il  nous  paraît  que  l'on 
peut,  sans  violer  cette  jurisprudence,  exploiter  les  souches  dans  les 
conditions  indiquées,  c'est-à-dire  en  les  dépouillant  chaque  année  de 
ces  rejets  qui  constituent,  après  tout,  non  pas  de  nouveaux  arbres, 
mais  des  branches  nouvelles  d'un  vieil  arbre.  En  effet,  en  y  regardant 
de  près,  on  peut  remarquer  que  dans  les  différentes  espèces  sur  les- 
quelles la  Cour  de  cassation  a  été  appelée  à  établir  sa  doctrine,  il  a 
toujours  été  question  i\  arbres  accrus  ou  cxcru^,  et  jamais  à  jiroprc- 
ment  parler  de  rejets,  c'est-à-dire  de  pousses,  de  véritables  branches. 


506  DROIT   RURAL. 

Quant  à  l'aiTacliage  des  souches  elles-mêmes,  il  n'en  est  pas  ques- 
tion dans  ces  divers  arrêts. 

Nous  estimons  donc  que  ce  serait  aller  trop  loin  dans  le  système 
consacré,  et  ce,  sans  profit  pour  la  propriété  voisine,  que  de  priver  le 
propriétaire  de  ces  rejets  du  bénéOce  qu'il  peut  retirer  d'une  coupe 
annuelle  à  laquelle  il  aurait  le  droit  de  se  livrer  sans  contredit,  si,  au 
lieu  de  ne  laisser  que  la  souche  de  ses  arbres,  il  avait  respecté  une 
partie,  pour  si  peu  considérajjle  qu'elle  fût,  de  leur  tronc. 

Eug.   POUILLET, 

avocat  à  la  Cour  de  Paris. 
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Par  une  sage  disposition  du  gouvernement,  une  vaste  enquête  a  précédé  la  dis- 
cussion qui  va  s'ouvrir  -eu  Parleruent  sur  la  révision  des  tarifs  douaniers. 

Soucieux  des  intérêts  économiques  du  département,  le  Conseil  général  de  la 
Llorrèze  a  délégué  à  fa  Commission  départementale,  le  soin  d'examiner,  au  point 
de  vue  corrézien,  cette  grande  question  pour  laquelle  vous  m'avez  demandé  un 
rapport. 

Vous  savez  que  nous  sommes  arrivés  au  terme  des  divers  traités  de  commerce 
survenu"  après  la  réforme  commerciale  de  1860,  au  souvenir  de  laquelle  l'histoire 
reconnaissante  associera  le  souvenir  d'un  enfant  du  Limousin,  Michel  Chevalier. 
Cette  réforme  a  été  un  premier  pas  vers  la  liberté  du  commerce,  sœur  de  la  li- 
berté du  travail.  Elle  nous  a  dégagés  de  prohibitions  qui  n'étaient  plus  en  harmo- 
nie avec  le  rapprochement  des  nations  par  la  vapeur  et  l'électricité.  Elle  a  fait 
disparaître  à  lout  jamais  ces  tarifs  mobiles  et  souvent  excessifs  qui  entravaient 
encore  le  commerce  des  grains,  dans  la  patrie  de  Sully  et  de  Turgot.  Il  est  incon- 
testable que  sous  l'influence  de  ce  régime  plus  libéral  et  surtout  plus  stable,  la 
production  nationale  a  pris  une  expansion  féconde  ;  et  malgré  des  désastres  sans 
pareils,  notre  pays  a  été  le  moins  profondément  troublé  par  la  crise  industrielle, 
(pu  depuis  plusieurs  années  désole  les  grands  Etats  de  l'un  et  l'autre  monde. 

Mais,  conclus  avec  une  visible  précipitation,  ces  traités  de  commerce  présentent 
les   imperfections  auxquelles   échappent  difficilement  les   œuvres   de    transition, 
quand  elles  supportent  le  legs  du  passé  ! 
Deux  vices  sont  surtout  saillants  : 

1  "  La  réciprocité  n'est  pas  observée  dans  tous  les  échanges.  Les  étrangers  nous 
expédient  certaines  productions  avec  da  faibles  droits  de  quelques  centimes,  tan- 
dis qu'ils  reçoivent  de  nous  ces  mêmes  productions,  en  les  taxant  souvent  plus 
qu'au  décuple.  De  là  un  grave  dommage  pour  les  industries  privées  de  cette  réci- 
procité, qui  devrait  être  la  loi  fondamentale  de  la  concurrence  internationale; 

i"  Les  tarifs  sont  inégaux  sur  les  produits  imjjortés.  Tels  entrent  réellement  en 
franchise,  avec  de  simples  droits  de  pesage;  tels  autres  acquittent  des  impôts 
représentant  20,  30,  40,  50  0/0  de  leur  valeur,  ce  qui  dans  la  même  proportion, 
constitue  une  protection  en  faveur  des  industries  produisant  ces  marchandises 
surtaxées.  Un  tel  arbitraire  serait  la  néfaste  consécration  des  tliéories  anti-écono- 
miques voulant  que  l'état  décrète  les  |)rofits  du  travail;  un  tel  arbitraire  serait  la 
violation  de  l'égalité,  la  négation  de  la  justice,  s'il  persistait  au  delà  du  temps 
nécessaire  pour  favoriser  les  premiers  développements  de  certaines  branches  de  la 
production  intérieure. 

Mais  l'épreuve  dure  depuis  plus  de  trois  quarts  de  siècle;  elle  a  été  sulfisaute 
pour  distinguer  les  industries  réellement  vivaces,  de  celles  qui,  condamnées  à  un 
éternel  parasitisme,  ne  sauraient  vivre  qu'aux  dépens  de  la  nation. 

Persévérer  dans  cet  arbitraire,  serait  aggraver  la  concurrence  privilégiée  que  les 
industries  protégées  font  aux  industries  sans  défense,  sur  le  marché  du  travail  et 
du  capital. 

Parmi  ces  dernières,  il  en  est  une  qui  est  soumise  aux  jilus  durs  sacrifices. 
C'est  l'industrie  dominante  en  France.  C'est  celle  qui  prime  hautement  les  autres, 
par  le  nombre  des  travailleurs  et  la  masse  des  produits.  C'est  l'agriculture  Le 
libre-échange  existe  contre  elle  seule.  Le  grain,  le  vin,  la  viande,  tqut  ce  que  crée 
et  vend  l'ouvrieragricole,  franchit  la  douane  avec  de  simples  droits  de  balance.  Le 
vêtement,  le  fer,  l'outil  même,  tout  ce  qu'achète  lé  cultivateur,  acquitte  à  la  fron- 
tière, des  droits  qui  en  renchérissent  le  prix. 

1.  Rapporta  la  Commission  départementale  de  la  Corrèze. 
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Une  légitime  action  de  revendication  se  produit  donc  dans  la  foule  agricole,  qui 
constitue  les  couches  les  plus  denses  de  la  nation.  Egalité  dans  la  protection,  ou 
égaillé  dans  la  liberté,  tel  est  le  cri  de  ralliement  de  cette  foule.  '■  ' 

Ce  qu'il  y  aurait  de  sage  et  de  politique  à  faire,  serait  évidemment  de  concilier 
la  proti'Ctiou  dont  l'excès  est  injuste,  avec  la  liberté  qui  ne  saurait  être  ia  franchise 
absolue,  pas  plus  pour  la  production  de  l'extérieur  que  pour  celle  de  l'intérieur. 
Tout  en  étant  absolument  libre,  celle-ci  n'en  supporte  pas  moins  de  lourdes  et 
inévitables  charges. 

Cette  conciliation  essentiellement  pratique  peut  être  réalisé?  en  établissant  sur 
la  valeur  des  marchandises  importées,  une  taxe  modérée  mais  suffisante  pour  les 
faire  participer  aux  frais  de  la  sécurité  et  de  la  facilité  de  circulation  et  de  vente, 
dont  ces  marchandises  bénéficient  sur  notre  territoire. 

Culte  taxe  sera-t-elle  seulement  d  un  vingtième  de  la  valeur,  s'élèvera-t-elle 
jusqu'au  dixième  de  cette  valeur?  La  sagesse  des  Chambres  le  décidera.  C'est  vers 
ia  dernière  limite  que  cette  perception  d'impôt  semble  devoir  être  lixéo,  pour 
représenter  la  moyenne  des  charges  de  la  production  nationale. 

Toutefois  lu  denrée  de  première  nécessité,  le  blé,  continuerait  à  n'acquitter  que 
les  droits  actuels  de  pesage,  afin  qu'en  cas  de  disette,  aucun  obstacle  n'arrête 
notre  pain  quotidien. 

La  question  étant  ainsi  ramenée,  au  nom  de  l'équité,  à  l'égalité  à6  toutes  les 
industries  françaises  devant  la  douane,  examinons  sommairement  la  situation 
économique  de  la  Corrèze. 

Le  travail  des  fabriques  s'est  peu  développé  jusqu'ici  dans  ce  département,  par 
suite  de  l'éloignement  des  grands  centres  et  de  la  difficulté  d'accès  du  pays. 

Quelques  souhaitables  que  puissent  être  les  progrès  des  usines  le  long  de  nos 
puissantes  chutes  d'eau,  la  production  agricole  est  tellement  prédominante  dans 
notre  région  (pi'ulle  doit  par  dessus  toutes  choses  attirer  l'atteniion  du  législateur. 

Il  y  a  une  distinction  à  faire  dans  cette  production  elle-même.  .Y  mesure  que  le 
département  s'ouvre  à  l'importation,  par  l'extension  des  voies  de  communication, 
la  culture  des  céréales  tend  à  décroître  sur  un  sol  qui  lui  est  peu  propice.  Nous 
subissons  l'impérieuse  loi  des  aptitudes  naturelles,  qui  nous  dédommage  par  le 
facile  élevage  du  bétail.  Cette  production  suivait  en  elfet  une  heureuse  marche 
ascendante,  quand  s'est  manifesté  depuis  deux  ans  un  ralentissement  dans  la 
vente,  qui  trouble  les  cultivateurs,  et  cause  un  malaise  marqué  par  une  recrudes- 
cence de  l'émigration  des  campagnes. 

Cette  dépréciation  du  bétail  parait  tenir  à  deux  causes  :  à  l'arrêt  que  la  stagna- 
tion des  allaires  a  provoqué  dans  les  progrès  de  la  consommation  de  la  viande  en 
France,  et  à  l'accroissement  de  l'iniporlation  des  Etats  étrangers,  qui  ont  eux-mêmes 
restreint  leur  alimentation,  dans  uneproportiou  encore  plus  iorte.  sous  le  coupd'une 
gêne  plus  grande  :  ce  quiaaugmenté  l'excédant  disponiblede  leurs  troupeaux.  Enlin 
l'Angleterre  aggrave  par  moments  la  sévérité  de  ses  quarantaines,  sous  le  prétexte 
d'épizooties  contagieuses,  et  provoque  ainsi  l'aflluence  du  bétail  dans  nos  ports. 

L'engraissement  des  porcs  qui  tendait  à  prendre  un  développement  considérable 
dans  la  Corièze,  est  plus  fortement  atteint  chaque  jour  ]iai-  l'iinjiortation  du  lard 
r|ue  les  Américains  peuvent  produire  à  plus  bas  prix  que  nous,  parce  qu'ils  ont  un 
sol  plus  fertile,  un  outillage  agricole  plus  puissant,  avec  des  voies  de  transport 
luttant  de  bon  marché  ;  parce  qu'ils  ont  peu  d'impôt,  pas  de  rente  de  la  (erre,  point 
de  service  militaire.  On  ne  saurait  oublier  dans  la  discussion  des  lois  douanières, 
qu'employant  le  plus  d'hommes,  l'agricultuie  sup|iorte  la  plus  lourde  part  de  ce 
[latriotique  impôt,  qu'elle  acquitte  vaillamment. 

11  a]ipartient  au  législateur  d'égaliser  les  charges  et  de  ne  pas  laisser  un  décou- 
ragement funeste  à  tous  égards,  s'introduire  dans  ces  modestes  et  nombreux 
ménages  agricoles,  ([ui  fondent  tout  l'espoir  de  l'année  sur  la  vente  rémunératrice 
d'un  ou  deux  cochons. 

De  ces  deux  causes  de  la  dépréciation  du  bétail  dans  la  Corrè/.e,  la  première  est 
heureusement  accidentelle.  Quant  à  l'importalion,  elle  prend  un  développement 
qui,  en  arrêtant  les  progrès  de  la  production  animale,  paralyse  le  progrès  même  de 
la  production  des  engrais.  Or  l'engrais,  c'est  la  véritable  matière  première  de 
l'industrie  agricole.  Elle  se  transforme  en  blé,  en  sucre,  en  fourrages  et  finalement 
en  viande.  Tout  obstacle  à  la  fourniture  de  cette  inntière  ]ireraière,  atteint  l'agri- 
culture dans  le  principe  même  de  la  vie.  C'est  ce  que  doit  considérer  le  législateur, 
en  examinant  de  quelles  taxes  il  faut  imposer  les  importations  animales. 

Les  ouvriers  agricoles  corréziens  réclament  hautement  et  à  bon  droit  les  taxes 
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douanières,  ne  serait-ce  que  pour  faire  participer  les  produits  étrangers  aux  subsides 
payés  par  le  Trésor  à  la  navigation  subventionnée  qui  les  transporte  à  vil  prix;  ne 
serait-ce  que  pour  faire  contribuer  ces  produits  au  coût  de  nos  chemins  de  fer,  qui 
les   attirent   par  leurs  tarifs  différentiels. 

Si  la  plus  value  que  l'on  peut  ainsi  obtenir  des  douanes,  était  employée  à  dégre- 
ver certains  impôts  de  consommation  tels  que  celui  du  sel,  l'agriculture  en  serait 
reconnaissante  au  gouvernement  de  la  République. 

Telles  sont  les  considérations  que  vous  soumet  votre  rapporteur,  en  terminant 
par  les  conclusions  suivantes  : 

Essentiellement  producteur  de  bétail,  le  département  de  la  Gorrèze  subit  à  décou- 
vert la  concurrence  de  la  production  animale  étrangère,  qui  est  favorisée  par  de 
meilleures  conditions  économiques  et  sollicitée  par  nos  compagnies  de  transport  ; 
tandis  que  dans  ses  achats  d'objets  fabriqués,  ce  département  supporte  renchéris- 
sement dû  aux  droits  protecteurs. 

Chargée  par  le  Conseil  général  d'exposer  la  situation  difficile  créée  au  départe- 
ment de  la  Gorrèze,  par  cette  inégalité  de  la  loi  douanière,  la  Commission  départe- 
mentale insiste  énergiquement  pour  qu'un  égal  traitement  soit  fait  à  toutes  les 
industries  françaises  dans  la  rédaction  du  tarif  des  douanes. 

Elle  demande  donc  :  1°  qu'à  part  le  blé  et  quelques  matières  premières  d'ex- 
trême utilité,  tous  les  produits  importés  soient  imposés  d'une  même  taxe  ad 
valorem,  quelle  que  soit  leur  nature.  Cette  taxe  fiscale  ferait  participer  la  pro- 
duction étrangère  aux  frais  de  la  sécurité  et  de  la  facilité  de  circulation  et  de 
vente,  dont  elle  jouit  en  France;  2°  que  la  réciprocité  devienne  la  base  des  traités 
de  commerce.  F.  Vidalin, 

Conseiller  général  de  la  Gorrèze. 

SUR  L'AGRICULTURE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  ARGENTINE. 

Voici  le  relevé  du  chiffre  d'exportation  de  la  douane  de  Santé-Fé, 
qui  est  le  point  d'embarquement  de  ces  denrées.  Ce  chiffre  ne  porte 
que  sur  les  huit  premiers  mois  de  cette  année. 

Blés,  47,024,598  kilog.  —Farines,  10,269,412  kilog. 

Sur  ces  quantités,  voici  ce  qui  a  été  expédié  au  dehors  : 

Blé.  —  Marseille,  1,1C9,19li  kilog.;  Falmouth,  10,799,545  kilog.; 
Anvers,  1,426,042  kilog.;  Liverpool,  1,213,640  kilog.;  Gibraltar, 
294,000  kilog.;  Barcelone,  379,522  kilog.;  Gènes,  40,400  kilog. 

Farine.  —  Liverpool, 4, (iOO  kilog.;  Rio  de  Janeiro,  216,1 14  kilog., 
Rio  Grande,  273,125  kilog.;  Porto  Alegre,  627,438  kilog. 

La  république  Argentine  a  donc  envoyé  dans  les  huit  premiers 
mois  de  cette  année,  au  Brésil  et  en  Europe,  15,322,345  kilog.  de  blé, 
et  1,121,277  kilog.  de  farine. 

L'exportation  des  blés  et  farines  des  républiques  de  La  Plata  est 
destinée  à  tenir  avantageusement  tète  à  celle  des  Etats-Unis  et  de  la 
Russie,  parce  que  nos  blés  sont  au  moins  aussi  bons,  et  à  meilleur 
marché.  D'ailleurs,  nous  moissonnons  en  décembre,  en  sorte  que  nous 
pouvons  envoyer  nos  blés  en  janvier,  c'est-à-dire  avant  ceux  de  nos 
concurrents,  ce  qui  sera  fort  avantageux  pour  les  marchés  d'Eu- 
rope, qui  seront  constamment  bien  approvisionnés. 

Pour  la  composition,  les  blés  de  La  Plata  sont  identiques  à  ceux 
d'Egypte  et  de  Hongrie;  ils  appartiennent  aux  blés  de  nos  premières 
qualités,  et  donnent  un  excellent  pain,  dont  la  saveur  frappe  agréable- 
ment les  étrangers  qui  arrivent  dans  nos  contrées. 

Pour  l'agriculture,  la  république  Argentine  est  bien  en  avant  sur  sa 
sœur  cadette,  la  république  de  l'Uruguay  qui  en  est  encore  réduite  à 
l'élevage  du  bétail  sur  les  neuf  dixièmes  de  sa  surface.  Les  terres  y 
sont  cependant  d'une  fertilité  si  extraordinaire,  que  le  peu  qu'on  en  cul- 
tive suffit  non  seulement,  à  l'alimentation  de  tousses  habitants;  mais, 
permet  d'exporter  une  quantité  sans  cesse  croissante  de  froment  et  de 
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maïs,  qu'on  envoie  surtout  au  Brésil,  en  concurrence  avec  ceux  des 
Etats-Unis.  Cette  exportation  fort  importante  déjà,  comme  vous  avez 
pu  en  juger  par  les  chiiTres  que  j'ai  produits,  serait  plus  grande  encore 
si  on  prenait  la  précaution  de  sécher  les  grains  avant  de  les  expédier. 
Comme  il  n'y  a  pas  de  greniers,  on  vend  les  grains  dès  qu'ils  sont 
battus,  et  on  les  entasse,  ce  qui  les  expose  à  la  moisissure,  surtout 
dans  un  pays  aussi  humide  que  le  Brésil.  J'ai  vu  à  Rio  toute  une  car- 
gaison de  maïs,  complètement  pourrie,  et  répandant  une  odeur  si 
infecte  qu'on  a  dû  la  jeter  à  la  mer.  Quelques  négociants,  pour  éviter 
cette  cause  de  pertes,  ont  établi  des  appareils  à  sécher  fonctionnant 
bien;  mais  trop  petits,  pour  que  leur  usage  puisse  se  généraliser;  ce 
sont  les  vis  sans  fin  qui  poussent  le  grain  d'un  bout  à  l'autre  d'un 
cylindre  de  tôle  que  traverse  un  courant  d'air  chaud.  Comme  il  est 
difficile  de  régler  la  chaleur  dans  ces  appareils,  leur  action  était 
alors  très  irrégulière;  aussi  crois-je  bien  faire  en  appelant  l'attention 
de  nos  habiles  constructeurs  sur  ces  macliincs  qui,  bien  combinées, 
rendraient  un  grand  service  aux  agriculteurs  de  ce  pays  en  leur  per- 
mettant de  bien  conditionner  les  grains  qu'ils  envoient  au  dehors. 

Sacc. 

CONCOURS  SPÉCIAL  DE  HAGHE-PAILLE   A  LUNÉ  VILLE- 

Monsieur  le  Directeur,  votre  Journal  a  déjà  parlé  du  concours 
de  hache  paille  organisé  à  Lunéville  par  notre  Comice,  aujourd'hui  je 
viens  vous  en  rendre  compte.  Annoncé  d'abord  pour  les  8  et  le 
9  décembre  courant,  les  neiges  ont  laissé  en  détresse  les  wagons  qui 
nous  amenaient  les  instruments  prenant  part  à  ce  concours.  Il  y  a 
donc  eu  force  majeure  pour  le  différer  et  il  a  été  remis  et  annoncé  de 
nouveau  pour  8  jours  après,  c'est-à-dire  pour  les  15  et  1G  décembre. 

33  instruments  ont  été  déclarés  et  présentés;  les  expériences  ont 
duré  deux  jours;  le  succès  de  notre  concours  de  hache-paille  a  été 
complet.  Le  jury  présidé  par  M.  Grandvoinnet,  arrivé  à  Lunéville  dès  le 
dimanclie  soir,  n'a  pu  rendre  sa  décision  que  mercredi  soir,  après  de 
minutieux  calculs.  Cinq  lauréats  ont  été  placés  dans  l'ordre  suivant  : 

1"  prix.  M.  Pilier,  à  Paris,  médaille  d'or;  —  2'  prix,  M.  Valck-Virey,  à 
St-Dié  (Vosges),  médaille  d'argent;  —  3°  prix,  M.  Breton,  à  Einvaux,  médaille 
de  bronze  ;  — 4°  prix,  M. Valck-Virey,  à  St-Dié,  pourun  liaclie-paille  nouveau,  mé- 
daille de  jjronze  ;  —  b"  prix,  M.  Henri  Lantz,  à  Paris,  médaille  de  bronze. 

Je  vous  demanderai  une  place  dans  votre  Journal  pour  le  rapport 
sur  ce  concours,  le  premier,  je  crois,  aussi  complet  dans  ce  genre,  qui 
vous  sera  envoyé  aussitôt  que  possible. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  F.  Noël. 

Préaident  du  Comice  de  Lunéville. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  24  décembre  1879.  —  Prcsidence  de  M.  Clievreul. 

M.  le  secrétaire  per|)étucl  annonce  la  mort  de  M.  Bourgeois, 
membre  de  la  Société.  M.  le  président  exprime  les  regrets  de  tous  ses 
conl'rères. 

M.  d'IIavrincourt  écrit  pour  remercier  hi  Société  de  son  élection 
comme  membre  associé  dans  la  Section  de  grande  culture. 

AL  Tiiirion,  secrétaire  général  de  la  Commission  des  Congrès  en 
1878,  envoie  iiuit  nouveaux  volumes  de  la  collection  des  comptes 
rendus  de  ces  Cougrès. 

MM.  Roullier-Arnoult  et  Arnoult  envoient  diverses  pièces  pour  se 
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mettre  sur  les  rangs,  afin  de  concourir  pour  le  prix  Béhague.  —  Ren- 
voi à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  le  professeur  Hagen,  de  l'université  de  Haward,  envoie  une  bro- 
chure sur  la  destruction  des  insectes  nuisibles. 

M.  Ch.  Tonaillon  envoie  la  deuxième  édition,  qu'il  vient  de  pu- 
blier, de  son  traité  sur  la  meunerie,  la  boulangerie  et  la   biscuiterie. 

M.  A.  L.  Raynal  envoie  une  brochure  sur  le  refoulement  progressif 
du  phylloxéra  en  France,  et  la  Commission  du  phylloxéra,  dans  le 
Gard,  les  procès-verbaux  de  ses  séances  en  1879. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  le  rapport  fait  par  M.  Paul  Genay 
sur  les  expériences  du  Comice  de  Lunéville  sur  les  engrais,  et  il  en 
indique  les  principales  conclusions.  A  ce  sujet,  M.  Chevreul  insiste 
sur  la  nécessité  d'étudier  préalablement  l'histoire  du  sol  sur  lequel  des 
essais  de  matières  fertilisantes  sont  tentés. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  les  faits  constatés  dans  la 
session  l'écente  delà  Commission  supérieure  du  phylloxéra;  ces  faits 
sont  analysés  dans  la  chronique  de  ce  numéro.  A  la  suite  de  cette 
communication,  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bouley, 
Barrai,  de  Tiliancourt,  Dailly,  Duchartre  et  Pasteur,  s'engage,  d'une 
part  sur  la  culture  des  vignes  américaines,  et  d'autre  part  sur 
l'influence  du  froid  et  de  la  neige  sur  le  phylloxéra. 

]M.  Becquerel  fait  connaître  les  résultats  des  observations  qu'il 
poursuit  au  Muséum  d'histoire  naturel  sur  le  froid  du  mois  de  décembre 
et  son  influence  sur  la  température  du  sol  couvert  de  neige.  La  neige 
agit  comme  un  écran  ayant  une  conductibilité  propre,  et  elle  transmet 
au  sol  les  variations  de  température  en  les  atténuant  beaucoup  en  raison 
de  son  épaisseur.  M.  Chevreul  présente  ensuite  quelques  observations 
relatives  à  l'influence  de  l'air  mélangé  avec  la  neige. 

La  Section  des  cultures  spéciales  demande  à  déclarer  une  vacance 
de  membre  associé  dans  son  sein.  Henry  Sagnier. 

REVIE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(27  DÉCEMBRE  1879). 
I.  —  Silucition  générale. 
Le  plus  grand  nombre  des  marchés  continuent  à  être  mal  approvisionnés  à 
cause  de  la  ditficuité  des  transports.  Les  transactions  sont  restreintes  sur  la  plu- 
part des  denrées  agricoles. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique  i 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


Angleterre. 
Belgique. 

Londres.  • 

Blé. 

fr. 
32  50 
28.50 
30.. 50 
30.75 
30.50 
31.. 50 
■i9.00 
30.50 
32.50 
31.50 
28  90 
30.00 
28  85 
31.50 
32.50 
36.50 
32.00 
31.75 
27.50 
30.60 

Seigle. 

fr. 

» 
23.50 
22.75 
23.50 
21.50 
20.90 
24  50 
22.00 
25.00 
23.00 
21.45 
23.75 
21.00 

28*00 
23.00 

17.50 

» 

orge, 
fr. 
21.25 
24.50 
24.00 
18.50 
22.50 

23*25 
21.75 
26.00 
21.00 

» 
■ 

a 
la 
» 

» 
» 

a 

Avoine. 

fr. 
20  00 

Anvers,, 

21  75 

20.25 

— 

Liège  

Naiîiur « 

18.50 
18  50 

Pays-Bas. 

Luxembourg. 
Alsace-Lorraine. 

Amsterdam 

Lux^mbjurg 

Metz 

18*50 
20  00 

19.00 



Mulhouse 

19.75 

Allemagne. 

Berlin 

Cologne 

Suisse, 

Genève 

19.00 

Lausanne 

19.25 

Italie. 

Autriche. 

Hongrie. 

llussie. 

Etats-Unis. 

Milan 

Vienne.  ..^ 

Buda-Pesth 

24.00 
17  25 
16.75 

Saint-Pétersbourg... 
New-York 

12.60 
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1"  nsaiON.  —  NORO-ODEST. 

Blé.    Seigle.   Org«. 


Calvados.  Condé 

—  Orbec 

Côtea-d.-Xord  Lannion. 

—  ïréguier 

FiiiisUre.  L;inderneau.. 

—  Morlaix 

{Ue-et-Vilaii\e.  Rennes. 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches.... 

—  Poutoraon 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Château  Gontier.. 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne,  Sêez 

—  Vimouliers 

Sarihe.  Le  Mans 

—  Sablé 


Prix  moyens 31.04    22.62     19.89    20. i4 


î«  RÉGION.  —  N«RI>. 


22.00 
21.00 
20.00 

* 
19.00 
18.50 
27.50 
21.00 


19. 25 
23.00 
16.50 
20.50 
19.20 
20.00 
22.75 
23.75 
20.50 
23.00 
19.50 
23.00 


20.00 
19.75 

13.00 
18.50 
19.25 


Aitne.  Soissons 30.20 

—  La  Fêre 29.50 

—  Villers-Colierèts..  31.00 
Eure.  Uernay 31.00 

—  Kvreiix ^0.00 

—  Neiibourg 30.25 

Eure-el-Loir .  Chartres.  31.25 

—  Auncau 30.50 

—  NogenUlenotrou.  31.50 
Nord.  Cambrai 29.00 

—  Douai 29.50 

^ —    Valenciennes 31.00 

Oûe.  Beauvais 29.50 

—  Compiègne 3(r.50 

—  Noyon 31.50 

Pas-de-Ciitiiis .  Arras...  31.00 

—  Saint-Oiner 31.50 

Seine.  P.icis 23.25 

S.-el-Marne.  Dammartin  29. oO 

—  Montereau 33.25 

—  Provins 31.75 

S.-el-Oise.  Etampes....  32.25 

—  Angerville 32.00 

-~    Versailles 32.50 

Beine-Inférieure.  Rouen  29.10 

—  Dieppe 30.25 

—  Yvelot 29.30 

Somme.  Abbeville 28.50 

—  Péronne 29.75 

—  Roye 30  00 

Prix  moyens 30.50 

3*  RÉOION.  —  NORD-EST 

i4rd«iinef,  Charleville..  31.50    20.00 

Aube.  Troyes 31.75 

—  Bir-sur-Aube 30.50 

—  Nogent-sur-Seine.  32.50 
tfame.Chilons 31.00 

—  Epernay 31.00 

Reims 30.00 

—  Sle-Menehould...  30.00 
tite-Marne.  Cliauinonl..  30.50  » 
A/eurl.-cl  ;Uoj«'f/e  N'ancy  32.00  22.00 

—  Lunéviilc 32.00  20. SO 

—  TOUI 31  .50  » 

Ueuie.  Har-le-Duc 32.00 

—  Verdun..., 31.50 

Haute-Saine  Gr^iy 31.00 

—  Vesoul 31.25 

Voeges.  Kpinal 33.00 

—  Bambervilliers...  31.45 

Prix  moyens 31. 

4"  néoiON.  — 
Charenle.  Angoulèmc..  33. 

—  Cognac 3". 

Charenle-lnftr.  Marans.  32. 

Deux-S*tirM.  Niorl J2. 

Indre-et-l.oire.ToMTi..  31. 

—  Bléré 31. 

—  CliAteau-Renault.  30. 

toire-/n/.  Santés 31. 

Af.-cl-/.oirc.  Sauinur  . . .  33. 
Vendée  Liiçon 31. 

—  Fontonay-Ie-Cornte  30. 
KienTW.  ChAl>  Hérault...  3i. 

—  Loudun 31. 

Haute-Viennt.  Limoges  31. 

Prix  moyen 31. 


20.00 

19.00 
21.75 
19.75 
2'1.00 
19.00 
22  50 
20.50 
19.50 
20.00 
22.50 
19.00 


18. 05 
13. 50 
18.00 
19.00 
1S.50 
20.00 
18.50 
18.25 
18.25 
17.00 
17.50 
20.00 
18.50 
20.00 
18.50 
17.7-'. 
18.00 
20  00 
1S.50 
19.25 
20.00 
19.00 
18.00 
19.75 
22.25 
19.00 
17.75 
17.00 
18  00 
18.25 

20.13     20.52     18.68 


23.00 
22  25 
22.25 
19.50 

20  50 

» 
20.00 

» 
21.00 
20.50 
20.00 
20.50 
19.50 
20.50 


22.50 
20.00 
23.50 
23.00 
20.50 
21.50 
22.50 


21.25 
21.00 


22.00 
21.75 


32.00 
20.75 
19.00 
21  .00 
22.00 
21.00 
20.25 
21.50 

■ 
20.50 

21.00 
22.00 
21.50 

» 
22.25 


18.25 
18.75 
19.50 
19.00 

r.1.50 
I9.00 

18.25 
17  00 
18.00 
19.00 
18.50 
18.50 
17.25 
10.50 
16.75 
17.25 
16.50 


21.13      18.00 


5°  REOION.  —  CENTRE. 


fr. 

Allier.  Moulins 32.25 

—  iMorillu.;on 31.22 

—  St-Pourçain 32.00 

Cher.  Bouriieà 30.75 

—  St-.\mand 32,00 

—  Vierzon 33.25 

Creuse.  Aubusson 31.00 

/ndre.  Chàleauroux....  32.75 

—  Issoudun 31.50 

—  Valenc;ay 31.25 

Loiret.  Orléans 33.00 

—  Montargiâ 31.00 

—  Patay 32.25 

Loir-et-Cher.  Blois 29.50 

—  Montoire 30.50 

Nièvre.  Nevcrs 31.00 

—  La  charité 30.50 

Yonne.  lirienon 31.75 

—  Sl-I'lorentin 32.25 

—  Sens 33.25 


Prix  moyens 31.65    23.27    21.95     18.71 


21.50 

22. UO 


6"  RÉOION.  —  EST. 
Ain.    Bourg 32.00     25.00         » 

—  Pont-de-Vaux 31.50    21.50    23.25 

C'ô/e-d'Or.  Dijon 31.00     23.50     22.00 

—  Semur 3o.OO        »        ÎI.OO 

Doubs.  Besançon 32.00        »  »» 

Isère  liouroln 31.50 

—  Vienne.... 30.75 

Jura.  Dôle 3 1 .00 

Loire.  St-Chaniond 31.00 

P.-rfe-i>dme  Issoire 31.50 

Bhône.  Lyon 32.00 

Saâne-et-Loirc.  Auiun..  31  50 

—  Chalon 32.25 

Sayote.  Chambéry 35,00 

//le-.Sayoie.  Annecy 31.75 

Prix  moyens 31.65 

7«  RÉGION,  —  sriî- 

Ariéne.  Pamiers 34.50  25.75  » 

Dordogne.  Bergerac...  32.00  24.50  • 

Hle-Garonne.  loulouse.  34.25  •  23,75 

—  villefranche-Laur.  34.00  26.50  23.25 
Géra.  Condom 35.50  »  » 

—  Eanze 33.70        »  » 

—  Mirandc 3i.5G        »  » 

Gironde.   Bordeaux....  35.00  23.50  > 

—  La  lléolc 34.25  21.50  • 

Landes.  Dax 36  00  26.25  > 

Lot-et-Garonne.  Agen..  34.50  25.50  » 

—  Norac 35.00        »  » 

B.-Pi/rt'néc».  Bayonne..  33.75  25.20 

Utes-Pyrénèes.  Tarbes,  33.25  24,75 


20.50 
20.00 
22.00 
25,00 
23.50 
24.00 
23.00 
26.50 


23.14     22.46 
OITEST. 


17.50 
20.25 
17.50 
17.00 
17.50 
17.25 
19.50 
17.50 
20.00 
18.25 
19,00 
17.25 
18  00 
18.50 
18  00 

18.20 


23.75 


21.00 
21.50 
2t. 75 
31,00 
23  70 
24.00 
24.50 
22.00 


22.25 
23.00 
21.00 
20.50 


21   91      19.89 


Prix  moyens 34. 

8»  nÉoioN. 
Aude,    Ca^telnaudary..  34. 
Aveyron.  Villefranche.  33. 

Cantal.  Mauriac 40. 

Corréze.  Luberzac 33. 

Hérault.  Montpellier...  31. 

—  Bcziers 3t. 

Lot.  Figoac 32. 

Lozère.  Monde 32. 

—  Marvejols 29. 

Pyrcni'cs-Or.  Perpignan  34. 

Tant.  Albi 33. 

rar>i-cl-<>ar.  MoDtauban  33. 

Prix  moyens 33. 

9»  néoiON.  — 
0(W«iM-/l'/)e«.  Manosque  3i. 
Ila\itrs..ll]>rji.  Briançon  30- 
./W/ifA-.l/nn'rimM  Cannes  32. 

Ardrche.  Privas 29. 

D.-du-liUihie.  Arles 23 

Drôme.  V.ilence Si. 

fïard.  Nîmes 32. 

lïautè-l.oirr.  LePuy...  35. 
l'nr.  Sainl-Maximin....  33. 
t'aucfiixe.  Avignon 31. 

Prix  moyens 32. 

Mot.  de  toute  la  France  31 . 
—  de  11  semaine  prc<.éd.  31. 

SorU«c:ipaino4H.iu»'e.      • 
précédente..  (  Baisse.       • 


23     24.83     23.53     22.18 


21.00 
23.50 
31.95 
34.25 

B 

19.00 
22.00 
24.70 
36.85 
23.6» 
25.50 
26.25 


23.00 
30.00 

» 
20.50 
20.35 

» 
23.00 
21.55 
21   50 


21.00 
18.00 
J3.25 
21.50 
21.2s 
20.50 
20.50 
23.70 

> 
25.55 
20.50 
21.50 


37     2i.23 
SOD-RST 

25    » 


19,80 
12. 2S 
21.70 

» 
23.50 

36.00 


30 

50 

85 

00 

00 

25 

00 

00    • 

50    » 

06  22.45 

96  32.78 
96  32.96 


21.54  31.75 


19. 60 
21.00 
19.85 
19.75 
17.50 

■ 
20.00 


30.05 

10  79 
19.70 

0.03 


0.30   0.13 


SI 2  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANTS 

Blés.  —  Les  marchés  sont  toujours  peu  approvisionnés.  Les  apports  de  la  cul- 
ture sont  restreints  et  les  affaires  sont  peu  importantes  :  la  meunerie,  qui  ne  tra- 
vaille que  très  peu.  fait  des  achats  modérés.  11  en  résulte  une  grande  stagnation 
dans  les  cours.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  24  décembre,  les  apports  de  la 
culture  étaient  peu  importants;  les  prix  détentes  les  sortes  ont  été  maintenus 
avec  une  grande  fermeté.  On  payait,  pour  les  blés  du  rayon,  32  fr.  50  à  36  fr. 
par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  33  fr.  75,  comme  le  mercredi  précédent.  — Au 
marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  accusent  une  grande  fermeté.  On  cotait,  le  mer- 
credi 24  décembre  :  courant  du  mois,  34  fr.  à  34  fr.  25  ;  janvier,  34  fr.;  janvier- 
février,  34  fr.  à  34  fr.  25;  quatre  premiers  mois,  34  fr.  à  34  fr.  25;  mars 
et  avril,  34  fr.  à  34  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  34  fr.  à  34  fr.  25.  —  Au 
Havre,  quoique  les  transactions  soient  peu  importantes,  les  cours  des  blés  amé- 
ricains sont  très  fermes  de  31  à  34  fr.  par  !00  kilog.  suivant  les  qualités.  —  A 
Marseille,  les  affaires  sont  assez  calmes,  mais  les  prix  sont  bien  tenus.  Ou  cote  par 
100  kilog.  :Berdianska,  32  fr.  50;  Marianopoli,  32  fr.  ;  Irka  Azoff,  31  à  52  fr.  ; 
Danube,  29  fr.  50  à  30  fr.  ;  Azoff'  durs,  33  à  34  fr.  Les  arrivages  de  la  semaine 
ont  été  de  155,000  hectolitres  environ;  au  dernier  jour,  le  stock  dans  les  docks 
était  de  441,000  quintaux  métriques.  — A  Londres,  les  arrivages  ont  été  très  im- 
portants durant  la  semaine  ;  par  suite  des  efforts  faits  pour  obtenir  de  la  baisse,  les 
affaires  ont  été  difficiles,  mais  les  piix  se  maintiennent.  Au  dernier  jour,  on  payait 
de  31  fr.  50  à  33  fr.  50  par  100  kilog.  suivantles  provenances  etles  qualités. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  toujours  restreintes,  mais  les  cours  accusent  une 
grande  fermeté,  principalement  pour  les  farines  de  consommation.  Celles-ci  sont 
payées  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  74  fr.,  marques  de  choix,  74  à  76  Ir.; 
tonnes  marques,  72  à  73  fr.  sortes  ordinaires  et  courantes,  71  à  72  fr.; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog  net;  ce  qui  cor- 
respond aux  prix  extrêmes  de  44  fr.  60  à  48  fr.  40  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  46  fr.  50.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris, 
le  mercredi  24  décembre  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois, 
72  fr.  25;  janvier,  72  fr.  25  ;  janvier-février,  72  fr.  25;  quatre  premiers 
mois,  72  fr.  25  à  72  fr.  50;  mars  et  avril,  72  Ir.  50  ;  quatre  mois  de  mars,  71  25 
à  72  fr.  50  ;  farines  supérieures,  courant  dir  mois,  72  Ir.  50;  janvier,?  1  fr.  75; 
janvier-février,  71  fr.  50  à  71  fr  75;  quatre  premiers  mois,  71  fr.  75;  mars  et 
avril,  7i  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  71  Ir.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net. —  La  cote  officielle  en  disponible  s  est  établie 
comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  ; 

Dates   (décembre) 18  19  20  22  23  24 

Farines  huit-marques 71.75  71.8:)  72.00  72.25       72.25 

—       supeneires 71.75  7;. 25  72.35  72.25       72.50  » 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  72  fr.  25.  —  Pour  leS 
farines  deuxièmes,  les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière,  de  36  à  41  fr.  pat' 
100  kilog.,  suivantles  sortes. 

Seigles. —  On  paye,  comme  le  mercredi  précédent,  23  fr.  50  à  24  fr.  par  100  ki- 
log. à  la  halle  de  Paris.  Les  farines  restent  aux  cours  de  32  à  33  fr. 

Orges.  —  Maintien  des  anciens  cours  sur  les  orges,  pour  lesquelles  il  n'y  a  que 
peu  de  ventes.  On  paye  de  21  fr.  à  25  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  — 
A  Londres,  les  transactions  présentent  beaucoup  de  calme;  on  cote  de  19  fr.  90 
à  23  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Avoines,  —  Les  belles  qualités  sont  recherchées;  on  paye  à  la  halle  de  Paris 
de  19  à  21  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  —  A  Londres,  les  cours  sont 
faiblement  tenus,  on  cote  de  19  fr.  à  20  fr.  80. 

Sarrasin.  —  H  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix  :  21  fr.  à  21  fr.  50 
par  100  kilog.  à  Paris. 

Maïs.  —  Dans  le  Midi,  les  hauts  cours  se  maintienn  Les  maïs,  valeur  de 
24  fr.  à  26  fr.  50  par  quintal  métrique 

Les  mais  d'Améri  [ue  sont  toujours  offerts  en  grande  quantité  au  Havre.  — 
Néanmoins  il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix;  on  cote  de  17  fr.  50  à  18  ir.  50 
par  100  kilog. 

Issues.  —  Les  prix  sont  très  fermes  à  la  halle  de  Paris.  On  cote  :  gros  son  seul, 
16  à  16  fr.  50  son  trois  cases,  15  à  15  fr.  50  ;  sons  fins,  14  fr.  à  14  fr.  50; 
recoupettes,  14  fr.  à  15  fr.  ;  remoulagos  bis,  17  à  18  fr.  ;  remoulages  blancs, 
19  à  21  fr. 
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III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  lerre. 

Fourrages.   —  Les  prix   sont  tiès  fermes  sur  la  jilupart  des  marchés.  On  paye 

par  1,000  kilog..Beauvais,  foin,  80  à  90  fr.;  paille  60  fr.  — Montargis,  loin,  72  fr. 

à  80  fr.;  paille,    65  à   70  fr    —  Dijon,  foin,  100  à  llu  fr.;  paille,  50  à  60  fr.  — 

Rouen,  foin,  120  à  125  fr.;  paille  de  blé,  90  fr.;  paille  de  seigle,  95  fr. 

Graines  fourragères.  Les  prix  sont  sans  changements,  aux  cours  delà  semaine 
dernière,  à  la  halle  de  Paris. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Que  dire  par  un  pareil  temps?  Commerce,  transactions,  transports, 
tout  est  suspendu.  Ou  nous  écrit  de  la  Lorraine  :  Le  froid  est  si  vif,  que  des 
voituriers  qui  charriaient  du  vin,  ont  vu  leurs  futailles  éclater  et  leur  vin  s'en 
aller  à  vau-l'eau.  De  Béziers,  l'un  de  nos  correspondants  nous  informe  qu'il 
règne  une  grande  activité  dans  les  affaires,  et  qu'il  so  fait  surtout  de  nombreuses 
reventes;  un  autre,  au  contraire,  se  plaint  d'un  arrêt  dans  les  transactions.  Qui 
croire?  A  Narbonne,  les  prix  se  maintiennent  sans  subir  de  hausse;  toute  la  mar- 
chandise, assure-t-on,  sera  bientôt  remise  entre  les  mains  des  négociants,  qui 
vendent  directement  à  la  consommation,  mais  le  stock  est  faible  et  l'on  se  de- 
mande comment,  on  s'approvisionnera  pendant  l'été.  Cette  situation  fait  prévoir, 
sinon  des  cours  plus  élevés,  au  moins  des  prix  sans  changement.  D'Auvergne  on 
nous  écrit,  qu'on  a  déjà  à  déplorer,  la  gelée  complète  d'un  grand  nombre  de 
souches.  A  Saumur  le  vin  gèle  dans  les  chais.  Qu'en  résultera-t-il  pour  leur  con- 
servation? En  Bourgogne,  le  thermomètre  marque  20  degrés  au-dessous  de  zéro, 
quelques  bourres  ont  été  gelées,  mais  jusqu'ici  le  mal  est  insignifiant  ;  les  affaires, 
ajoute  notre  correspondant,  sont  suspendue^;,  vendeurs  et  acheteurs  sont  forcés 
de  se  reposer.  Dans  les  Charentes,  par  suite  du  temps,  il  n'est  plus  possible, 
jusqu'à  nouvel  ordre  de  rien  expédier,  ni  de  rien  recevoir.  La  temjiérature  est 
telle  que  même  lorsqu'il  s'agit  d'eau-de-vie  très-vieille,  le  froid  en  contrarie  la 
limpidité.  —  Pendant  cet  arrêt  gén 'rai  des  afl'aires  et  des  transports,  on  fabrii|uc, 
en  quantité,  des  vins  de  raisins  secs,  et  les  arrivages  des  vins  d'Espagn.:  devien- 
nent de  plus  en  plus  ronsidérahles,  à  des  prix  très  rémunérateurs  pour  nos  voisins. 
L'Italie  commence  aussi  à  faire  des  envois. 

Spiritueux.  —  Affaires  à  peu  près  nulles,  et  prix  sans  grands  changements, 
telle  est  la  situation  du  marché  de  Paris.  Le  stock  est  actuellement  de  6,925  pipes 
contre  9,750  en  1878  à  la  même  date.  Ces  chiifres  indiquent  surabondamment 
que,  malgré  le  fléchissement  des  cours,  de  la  semaine  écoulée,  la  baisse  ne  sau- 
rait se  produire,  et  qu'au  contraire,  une  hausse  prochaine  est  probable.  Le  marché 
de  Lille,  comme  celui  de  Paris,  est  au  grand  calme,  avec  des  cours  sans  change- 
ment. Dans  le  Midi,  au  contraire,  les  3/0  de  vins  et  de  marcs  sont  en  très  bonne 
situation.  Cette  conserve  son  prix  de  100  à  105  fr.  Béziers  fait  105  pour  le  dispo- 
nible et  105  pour  le  marc;  ces  deux  cours  se  pi-atiquent  également  à  A'fl?'«r)?inc, 
à  Nîmes  et  à  Montpellier;  Pézenas  fait  107  fr.  et  les  3/6  marcs  105.  —  A  Paris, 
on  cote  3/6  betteraves,  1"  qualité  90  degrés  disponible,  68  fr.  50  à  69  fr.;  janvier, 
68  fr.  50  à  68  fr.  75;  quatre  premiers,  68  fr.  50  à  69  fr.;  quatre  d'été,  68  fr.  50 
à  68  fr.  75.  A  Cognac  (Charente),  les  eaux-dé-vie,  1878,  valent,  l'hectolitre,  200 
à  205  fr.,  les  bons  bois  ordinaires  —  les  très  bons  bois,  210  à  215  fr.  —  Les  fins 
Lois,  220  à  225  fr.  —  Les  petites  champagnes,  220  à  225  fr.,  —  et  la  fine  Cham- 
pagne, 250  à  255  fr.  —  A  Condom  (Gers),  les  eau.\-de-vie,  1879,  se  cotent,  Ilaut- 
Armagnac,  l'hectolitre,  lân  fr.;  Tenarèze,  156  fr  ;  Bas  Armagnac,  165  fr. 

Vinaigres.  —  Le  vinaigre  blanc  de  Bourgogne  se  cote  14  fr.  l'hectolitre  nu  à 
8  degrés,  et  20  fr.  à  12  degrés,  le  tout  pris  en  gare  de  départ  à  Dijon. 

Cidres.  —  A  Vire  (Calvados),  l'eau-de-vie  de  cidre,  1878,  vaut,  l'hectolitre, 
220  fr.  Il  est  entré  dans  Paris,  pendant  le  mois  de  novembre  dernier,  3,6J8  hec- 
tolitres de  cidre. 

V.  — S'icrM.  —  .M -lais  s.  —  W;u(<;«.  —  Glucoses.  —  Ami'lona.  —  Houblon». 

Sucres.  —  C'est  encore  un  mouvement  de  baisse,  qui  l'emporte  sur  la  plupart 
des  marches.  On  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  SS  degrés  saccharimé- 
triques  à  Paris  :  n»'  10  à  l:i,  64  fr.  ;  n"'  7  à  9,  70  fr.  50;  sucres  blancs  n"  3, 
72  fr.  75  à  73  fr.  ;  à  Valencieniies,  n"'  10  à  H,  63  fr.  ;  n"*  7  à  9,  69  fr.  50;  à 
Saint-Quentin,  n"'  10  à  13,  62  fr.  50,  à  6!^  fr.;  n-  7  à  9,  69  fr.  50,  à  60  fr.  75; 
à  Lille,  n°'  10  à  13,  03  (r.  Les  sucres  raffinés  sont  vendus  aux  mêmes  prix  que 
précédemment,  152  à  l,'i3  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  76  à 
78  fr.  pour  exportation.  Dans  les  ports  les  sucres  coloniaux  sont  cotés  avec  un  peu 
de  baisse.  On  paye  à  Nantes  157  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sucres  raffinés. 
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Houblons.  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  on  accuse  une  grande  fermeté 
dans  la  plupart  des  sortes.  On  paye  dans  le  Nord.  260  à  300  fr.  par  100  kilog.  ; 
suivant  les  qualités;  en  Belgique,  200  à  230  fr.  En  Alsace,  les  belles  qualités  sont 
recherchées  à  des  prix  tiès-éievés  Je  450  à  500  ir. 

VI. —  Huiles  et  graines  oiéagincuses,  totirleaux,  noirs. 

Huiles. —  Il  y  a  un  peu  de  reprise  sur  les  cours  des  huiles  ds  graines.  On  paie 
à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  79  fr.  75  ;  dégelée,  80  fr.  ;  en 
tonnes,  81  fr.  75;  dégelée,  82  fr.  ;  épurée  en  lonnes,  89  fr.  75;  huile  de  lin  en 
tous  lùts,  73  fr.  25;  en  tonne  "5  fr.  25.  — Dans  le  midi,  la  fabrication  des  huiles 
d'olive  est  en  pleine  activité;  mais  la  neige  et  le  froid  ont  porté  un  coup  teirible  à 
la  lécolte  quia  été  sensiblement  diminuée;  ainsi  les  prix  sont  eu  hausse.  Dans  les 
Alpes-Maritimes,  on  paye  les  huiles  de  Bari  160  fr.  par  100  kilogr.  ;  à  Arles,  on 
cote  175  à  180  fr.  par  100  kilogr. 

Tourteaux.  —  On  paye  à  Marseille  par  100  kilog,  :  tourteaux  de  lin,  21  fr.  50; 
arachide  en  coques,  11  Ir.  ;0;  arachide  décortiquée,  15  fr.  50;  sésame  blanc  du 
Levant,  9  fr.  CO;  œillette,  12  fr.  50  ;  colza  du  Danube,  12  fr.  50;  coton  d'Egypte, 
12  fi'.  75;  palmiste  naturel,  9  fr.  50;  palmiste  repassé,  8  fr.  ;  ravison,  11  fr.  50; 
biscuit  de  Iroment,  19  fr.;  de  seigle,  14  fr. 

EfUjrais.  —  On  cote  dans  le  Nord  par  100  kilog.  :  nitrate  de  soude,  47  fr.  50 

à  48  fr.  50;    sulfate  d'ammoniaque  57   fr.  50    à  58  fr.;  nitrate  de   potasse,  59  à 

62  fr.  50. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Promages.  —  Volailles  el  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  174,080  kilog. 
de  beurres  de  toute  sorte.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  76  à  4  fr.  20;  petits-beurres,  2  fr.  40  à 
3  fr.  02;  Gournay,  2  fr.  20  à  5  fr.  88;  Isigny,  2  fr.  10  à  7  fr.  60. 

(Eufs.  —  Du  16  au  2 2  décembre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  2,690,800  œufs. 
On  payait  par  mille:  choix,  147à  160fr.;  ordinaires,  80fr.,àl50fr.;  petits, 62à72  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  18  à 
24  fr  :  Montlhéry,  15  fr.;  par  cent.  Livarot,  32  à  86  fr.;  Mont-d'Or,  30  à  34  fr.; 
N«uchâtel,  8  fr.  50  à  28  Ir.  50;  divers,  31  à  85  fr. 

Chevaux  de  cabriolet 

—  de  liait 

—  hors  d'âge 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Yillette  du  jeudi  18  au  mardi  23  décembre  : 

Poids      Prix  du  kilog,  de  viande   sur  pied 
Vendus 

Pour  Pour  En 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité. 

Bœufs 6,183  3,151  1,576  4,727 

Vaches 1,980  525            863  1,388 

Taureaux 326  199              4;  241 

Veaux 3,101  1,752            77,S  2,530 

Moutons 36,334  26,729  8,028  34,757 

Porcsgras 8,88^  3,445  4,600  8,045 

—    maigres.              12  »               12  12 

Les  approvisionnements  continuent  à  être  très  abondants  pour  les  gros  ani- 
maux de  l'espèce  bovine;  mais  ils  le  sont  moins  pour  les  veaux  et  pour  les  mou- 
tons. Aussi,  en  est-il  immédiatement  résulté,  pour  ces  dernières  sortes,  une 
reprise  assez  sensible  sur  les  cours  comparés  avec  ceux  de  la  semaine  dernière. 

Viandeà  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  16  au  22  décembre  : 

Prix  du  kilog.  le  ai  décembre. 


menés. 

Vendus 

.  Prix  extrêmes. 

58 

.11 

270  à       700  fr, 

122 

22 

285  à  1,115 

205 

77 

30  à       850 

9 

2 

70  à       100 

60 

60 

45  à       115 

moyen 

au  mar 

ché  du  lui 

ndi  î-i  d« 

icembra. 

des 

Wl 

-  ■  - .  1.^ 

-        ^ — 

it  quartiers 

i.  l" 

2» 

3« 

Prix 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen; 

350 

1.70 

1.48 

1.20 

1.45 

250 

1.50 

1.30 

1.10 

1,28 

400 

1.50 

1.35 

1.15 

1.33 

77 

2.05 

1.85 

1.55 

1.80 

18 

1.88 

1.50 

1.30 

1.56 

87 

1.30 

1.26 

1.20 

1.25 

35 

1.05 

» 

» 

1.05 

kilog. 
Bœuf  ou  vache  . .  167, 8;f) 

Veau 144,386 

Mouton 90.676 

Porc 78,490 

481,378 


quai. 

O.bOà  1.46 

LOS     1.60 

l.O*     1.40 

Pore  frais. 


3"  qaal. 
0.56  à  1.00 
0.84  1.06 
0.60     1.06 


Choix.     Basse  boucherie. 
0.86à2.30    O.Uàl.lO 


O.Sd 
0.78 


1"  quai. 
1.26  à  1.70 
1.62     1.90 
1.42     1.56 

0.96  à  1,46 

Soit  par  jour 68,768  kilog. 

La  vente  a  été  inférieure  de  6,000  kilog.  par  jour  à  celle  de  la  semaine  der- 
nière. Les  prix  sont  en  hausse,  sauf  pour  la  viande  de  mouton > 

X.  — Dernier  marche  de  la  Villelte. 
Les  nécessités  du  tirage  du  numéro,  àraison  des  fêtes  de  Noël,  nous  empêchent 
de  donner  les  cours  du  marclié  du  jeudi  25  décembre.  A    Uemy, 


2.10 
2.40 
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BULLETIN 

Cours  de  la  Bourse  du  17  o 
PrioeipalaB  valears  française!  : 

Plus       plus     Dernier 
bas.       h^ut.      cours. 

Bente30/o 81.00     81.45     ei.AS 

Rentes  3  0/0  amorties 83. 3i      83.8)      83.80 

Renie  4  l/a  0/0 112.00     113.00     113.00 

Rente  5  0/0 114.45     IId.IS      115.25 

Banque  de  France 3300.00  3.175.00  3300.00 

Comptoir  d'escompte 865.00    875.00    875.00 

SDCiele  (;ené^ale 545.00     558.75     558.75 

Créiit  foncier 1032.50  1050.00  1040.00 

Crédit  Agricole »  »  » 

Est Actions  500     703.75     708.75     705.00 

Midi d»    875.00     880.00     880.00 

Nord d*  1485.00  1405.00  1485.00 

Orléans d»  iiîô.oo  1135.00  1135.00 

Ouest d'     "GO. 00     7t;5  00     7S5.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d»  11)2.50  1140.00  iUO.oo 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0...     404.00     405.00     405.00 

s  0/0  Italien 80.80      81.50       81.35 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


FINANCIER- 


u  24  rfecpmî/re  (au  comptant). 
Fonds  pablios  et  Emproots  français  et  étranger  : 


Plus 

bas. 

518.00 


Pius     Derniers. 

haut.        coars. 

620.00       SlS.iO 


107  I/4 
15.50 


93.25 
9.80 


7.  1/4 
0.  i}l 


»  97.  I 

62  7/8  00. 

103  95  103.87 

259.00  259.00 

15  1/2         163/« 


Obligations  du  Trésor 

remb  à  500.4  O'o.  t 

Consolides  angl.  3  o/O  » 

5  00  autricliien 601/2 

4  1/20/0  belge 103.87 

6  o/o  égyptien 252.50 

3  0/0  espagnol,  eitér'.  15  .1/8 

a'  intérieur » 

6  0/0  Etats-Unis 1061/8 

Honduras,  obi.  300...  15.00 

Tabacs  ital.,  obi.  500. .  » 

6  o/o  péruvien « 

5  o/o  russe 92.65 

5  0/0  turc 99.60 

5  o/o  roumain »               w               » 

Bordeaux,  loo,  3  0/o..  •               >          103.00 

Lille,  100, 3  0/0 •               »          102.50 

Leterbier. 


107.00 
15. SO 


9S.25 

9.80 
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